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•  i  ABAR.Vl'D  (!\lATnrr.u-MATHiRiN  ), 
Ihéolopien  janscnisle ,  ne  à  Limof;es  en 
1744,  entra  à  Saml-Sulpicc  ,  après  avoir 
lerir.inc  ses  éludes  de  collège  ,  et  fut  ad- 
mis dans  la  congrc(jalion  de  l'Oratoire  en 
1764.  Ses  supérieurs  ayant  reconnu  en  lui 
de  la  capacité,  l'envoyèrent  à  Arles  ,  pour 
y  enseigner,  dans  une  maison  de  l'ordre  , 
Ja  théologie,  le  grec  et  riicbreu.  Il  en- 
ceigna  ensuite  les  mêmes  matières  à  Lyon, 
d'où  on  l'appela ,  en  1783 ,  à  Petcnas ,  pour 
Vy  placer  à  la  tète  d'un  collège.  11  était 
directeur  de  celui  de  la  Rochelle  ,  en  1787, 
lorsque  M.  de  Crussol,  évêque  de  cette 
ville,  attaqua  dans  un  mandement  l'or- 
donnanoe  royale  do  1787,  qui  rendait  l'é- 
tftt  civil  aux  protestans.  Tabaraud  écrivit 
contre  ce  mandement,  deux  lellres  qu'il 
fit  imprimer.  Il  pensait  que  les  gouverne- 
mens  ne  pouvaient  rester  étrangers  aux 
doctrines  religieuses ,  toutes  les  fois  qut; 
la  législation  civile  ou  la  constitution  po- 
litiqtie  y  était  intéressée.  Lorsque  la  ré- 
volution éclata,  il  appela  l'attention  des 
innovateurs  sur  les  nombreux  abus  qui, 
selon  lui ,  se  seraient  introduits  dans  l'é- 
glise, par  suite  de  la  négligence  tles  gou- 
vemans  à  y  faire  intervenir  leur  juridic- 
llon.  La  révolution  ayant  dépasse  de 
beaucoup  les  limites  qu'il  aurait  voulu 
lui  voir  respecter,  Tabaraud  renonça  mo- 
tnentanémeut  à  l'attaque  ,  et  s'éleva  même 
•▼ec  force  contre  la  persécution  dont  le 
clergé  était  l'objet.  Deux  Lettres  qu'il 
adressa  à  l'évéque  constitutionnel  Gay- 
vernon,  et  des  Observations  sur  une  Let- 
tre pastorale  du  même  ,  attirèrent  sur  lui 
la  proscription,  et  il  se  relira,  après  les 
massacres  de  septembre  1792,  en  Angle- 
terre, où  il  demeura  dix  ans.  On  croit 
qu'il  avait  été  un  des  signataires  de  la  let- 
tre adressée  à  Pie  VI ,  par  en\  iron  soixante 
oratoriens,  et  qu'on  trouve  insérée  dans 
htm  Histoire  àw  cardinal  de  Bérulle.  Lors- 
que Tabaraud  quitta  la  France,  il  était, 
depuis  quelques  auaces,  supérieur  de  la 
12. 


maison  de  l'Oratoire  de  Limoges.  Duran 
son  séjour  à  Londres,  il  s'occupa  de  tra 
vaux  littéraires,  historiques  et  théologi- 
ques, fournit  des  articles  au  Times,  à 
l'Oracle  et  à  VAnti-Jacobin-Review.  et 
traduisit  de  l'anglais  les  Réflexions  sou- 
mises à  la  considération  des  Puissances 
combinées  de  Bowles ,  4799.  Il  parait 
qu'il  aida  son  confrère,  le  père  Mandar, 
dans  la  rédaction  de  la  lettre  de  condo- 
léance écrite  à  Pie  VI  en  1798,  par  plu- 
sieurs évéques  Français.  De  retour  en 
France ,  en  1802 ,  il  fut  porté ,  par  une  at- 
tention de  Fouché,  son  ancien  confrère, 
sur  une  liste  pour  l'épiscopat.  Mais  cette 
dignité  lui  aurait  d'autant  moins  convenu, 
qu'il  n'exerçait  point  les  fonctions  du  mi- 
nistère. Nonuné,  en  1811,  censeur  de  la 
librairie  dont  M.  Pommereul  était  direc- 
teui-gcnéral ,  il  profila  de  sa  position 
pour  entraver  la  publication  des  livres 
contraires  à  ses  idées  jansénistes.  Louis 
XVIII  le  nomma ,  en  1814  ,  censeur  hono- 
raire ,  et  l'abbé  de  Montesquiou  lui  fit 
avoir  sa  pension  de  retraite.  Ses  Princi- 
pes sur  la  distinction  du  co7itrat  et  du 
sacrement  de  mariage  qu'il  publia  en 
1816,  le  jetèrent  dans  des  controverses 
assez  vives  avec  son  évèque  et  quelques 
théologiens,  et  furent  réfutés  par  M.  Boyer 
deSaint-Sulpice.  L'écrit  fut  condamné  dans 
un  manifeste  du  13  février  1818,  donne 
par  l'évêquc  de  Limoges,  dont  la  décision 
fut  confirmée  par  le  souverain  Pontife. 
L'auteur  fit  paraître  plusieurs  répliques, 
où  l'on  rencontre  des  expressions  trop 
peu  respectueuses  pour  le  prélat  et  pour 
le  saint  Siège,  une  entre  autres  sous  ce 
titre  :  Z>ff  la  jmissance  temporelle  sur  le 
viai'iage ,  ou  Réfutation  du  décret  de 
monseigneur  l'évcque  de  Limoges ,  Paris  . 
1818  ,  in-8°.  En  1825  ,  parut  une  nouvclla 
édition  du  livre  des  Principes....  Le  sens 
de»  paroles  du  concile  de  Trente,  qui  at- 
tribue aux  juges  ecclésiastiques  les  cause* 
matrimoniales,  ayant  été  clairement  dé- 
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fini  par  plusieurs  brefs  des  souverains 
pontifes,  il  semblait  que  cette  question 
était  dès  lors  sans  objet,  î'EfjIise  seule 
pouvant  opposer  des  empéchemens  di- 
rimans  au  mariage.  Du  reste  l'atlaclic- 
ment  de  Tabaraud  à  ses  opinions  et  son 
zèle  à  les  défendre,  ne  se  démentirent 
pas  un  instant  dans  sa  longue  carrière. 
Afflige  d'une  cataracte  depuis  1814 ,  il  dic- 
tait à  un  secrétaire  les  ouvrages  qu'il  com- 
posait. Il  recouvra  la  vue  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  et  mourut  à  Li- 
moges le  9  janvier  1852.  Son  testament 
olographe,  daté  du  5  janvier  i831 ,  ren- 
fermait les  paroles  suivantes  :  «  Je  rends 
»  grâce  à  Dieu  de  m'a  voir  fait  naître  dans 
»  le  sein  de  l'Eglise  catholique  ,  apostoli- 
>que  et  romaine;  de  m'avoir  inspiré  la 
»  bonne  croyance  de  toutes  les  vérités 
»  qu'elle  enseigne,  et  préservé  de  toutes 
»  les  erreurs  qu'elle  condamne.  J'espère 
»  de  sa  divine  miséricorde  qu'il  me  con- 
»  serrera  dans  ces  senlimens,  jusqu'à  ce 
»  qu'il  lui  plaise  de  m'appeler  à  lui.  Si 
»  dans  les  ouvrages  que  j'ai  publiés ,  il  se 
»  trouvait  quelque  chose  qui  ne  fût  pas 
»  conforme  à  ces  dispositions ,  je  le  sou- 
»  mets  au  jugement  de  ladite  Eglise,  et  je 
»  demande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui, 
«dans  mes  ouvrages,  aurait  offensé  les 
«  personnes,  etc.  »  Outre  les  productions 
'i>i  père  Tabaraud  que  nous  avons  déjà 
mdiquées,  nous  citerons  les  suivantes  : 

1  Prospectus  et  mémoires  pour  les  amis 
de  la  paix.  1791;  |  Traité  historique  et 
critique  de  l'élection  des  évêques .  Paris, 
1792,  2  vol.  in-8".  L'auteur  a  pour  but  de 
montrer  que  l'élection  des  évêques  appar- 
tenait au  clergé ,  et  que  le  peuple  n'y  pre- 
nait part  qu'en  manifestant  ses  vœux; 
i  De  l'importance  dune  religion  de  l'Etat, 
i803,  in-18;  seconde  édition  considéra- 
blement augmentée,  1814,  in-8«,  de  190 
pages.  L'auteur  examine  principalement 
le  discours  que  prononça  Portails ,  lors  de 
la  présentation  du  concordat  ;  j  De  la  phi- 
losophie de  la  Ilenriade.  1805,  seconde 
édition,  1824.  On  trouve  d'excellentes  cho- 
ses dans  cet  opuscule  ;  |  Histoire  critique 
du  philosophisme  anglais,  Paris,  1816, 

2  vol.  in-8°.  Tabaraud  y  traite  l'histoire 
du  philosophisms  anglais,  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  introduction  en 
France.  Il  donne  ime  idée  de  la  vie,  de 
la  doctrine  et  des  ouvrages  des  principaux 
déistes  anglais.  Il  n'est  pas  seulement  his- 
torien; il  discute,  il  approfondit  et  ré- 
fute les  divers  systèmes  avec  beaucoup 
àt  clarté  et  de  méthode.  L'auleur  arrive 
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ensuite  à  l'introduction  du  philosophisme 
en  France  ;  là  se  trouvent  quelques  pages 
oxjt  ses  préventions,  sur  certains  objets, 
ne  se  font  que  trop  apercevoir.  Du  reste, 
cet  ouvrage  est  une  des  meilleures  pro- 
ductions de  Tabaraud.  On  voit  par  la  pré- 
face qu'il  se  proposait  de  donner  VHi.%- 
ioire  du  philosophisme  Français;  on  doit 
regretter  qu'elle  n'ait  point  paru  ;  [  De  la 
réunion  descornmunions  chrétiennes  ;  cal 
ouvrage  comme  le  précédent  porte  le 
nom  de  l'auteur.  C'est  une  histoire  rai- 
sonnée  des  projets  et  des  tentatives  for- 
mées en  diffcrenstemps,  pour  la  réunion 
des  diverses  communions  chrétiennes. 
Le  récit  est  entremêlé  de  discussions  qui 
ne  sont  pas  la  partie  1^ moins  intéressanlo 
du  travail.  Tabaraud  y  montre  beaucoup  i 
de  modération  et  de  connaissances.  |  Des 
interdits  arbitraires  de  la  célébration  de 
la  messe,  1809,  in-8°  ,  réimprimé  à  Paris 
en  1820 ,  avec  VJppsl  comme  d'abus , 
I  Questions  sur  l'habit  clérical.  Ce  petit 
écrit  était  dirigé  contre  ime  ordonnance 
de  M.  l'évoque  de  Limoges.  }  Lettre  à  M. 
de  Bausset,  pour  servir  de  supplément  à 
son  histoire  de  Fénélon.  Cette  première 
lettre  était  relative  à  ce  qui  regarde  le 
quiélisme  dans  ï Histoire  de  Fénélon  : 
remplie  de  chicanes  et  de  minuties  ,  elle 
n'a  pas  beaucoup  nui  dans  l'ojjinion  à 
l'ouvrage  de  M.  de  Bausset.  j  Seconde 
lettre  à  M.  de  Bausset ,  pour  servir  de 
supplément  à  son  histoire  de  Fénélon; 
elle  est  toute  relative  au  jansénisme. 
L'auteur  y  plaide  nettement  pour  les  jan- 
sénistes ,  et  blâme  tout  ce  que  l'on  a  fait 
contre  eux.  Les  papes,  les  évêques,  le 
clergé,  les  jésuites  ,  tous  se  sont  trompés 
en  poursuivant  une  secte  chimérique. 
j  Fssai  historique  et  critique  sur  l'insti- 
tution des  évêques  ,  1811  ,  in-S^.Dans  cet 
écrit  publié  à  l'époque  où  Pie  VII  était 
prisonnier  à  Savone,  l'auteur  essayait  de 
prouver  que,  lorsque  le  pape  refuse  des 
bulles  à  une  grande  église  ,  elle  avait  le 
droit  de  revenir  à  l'ancienne  discipline  , 
et  de  faire  instituer  les  évêques  par  les 
métropolitains.  |  Du  Pape  et  des  Jésui- 
tes.  Paris,  1814,  in-8»,  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  C'est  un  écrit  dicté  par  la  par- 
tialité la  plus  déclarée.  |  Du  divorce  de 
Napoléon  avec  Joséphine  .  Paris ,  1815 , 
in-8°  ;  c'est  une  discussion  sur  ce  qui  se 
passa  à  la  fin  de  1809,  relativement  au 
mariage  de  Bonaparte.  Il  y  a  trop  peu  do 
faits  dans  cet  écrit  ;  l'auteur  soutient  la 
validité  du  premier  mariage  et  la  nullité 
du   second ,  conséqucmmenl  au\    idée» 
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qu  ila%ail  ilcviloppoos  ^ur  relie  m.ifirrc, 
dans  son  livre  dos  Vrmctpes  .  clc.  |  His- 
toire de  Pierre  de  lieruUe  .  cardinal,  fon- 
dateur d*  l'Oratoire  .  1817,  2  vol.  in-8°, 
avec  ic  nom  de  l'auteur.  Celle  hlsloirc  csl 
pleine  de  rcclicrches,  mais  en  niénic 
temps  de  minuties  ,  de  préventions  et  de 
partialité.  |  Observations  d'un  ancien 
ctaxoniste .  sur  la  convention  du  H  juin 
<817,  1817,  in-8";  écrit  d'un  janséniste  cha- 
grin, qui  blâme  tout,  cl  tout  le  monde. 
\Défense  de  la  déclaration  du  clergé  par 
//05iuf / ,  iStO  ,  in-S"  ,  où  l'on  relève  en- 
core une  aberration  importante  de  M,  de 
liaussct  ;  |  Examen  de  l'opinion  de  M.  le 
cardinal  de  la  Luzerne .  sur  la  publica- 
tion du  concordat,  1821 ,  in-8"  ;  |  De  l'i- 
namovibilité des  pasteurs  du  second  or- 
dre.  1821  ,  in-8°.  L'auteur  plaide  en  fa- 
veur de  tous  les  prêtres  qui  sont  mal  avec 
leurs  supérieurs,  et  qui  ont  été  frappés 
d'interdit.  |  Des  sacrés  Cœurs  de  Jésus 
€t  de  Marie,  par  un  vétéran  du  sacer- 
doce, 1823,  in^",  contre  la  nouvelle  édi- 
tion du  bréviaire  de  Paris  il  Réflexions 
sur  l'engagement  exigé  des  professeurs 
de  théologie,  d'enseigner  la  doctrine  con- 
tmue  dans  la  déclaration  de  1682,  1824, 
In-t*.  Ces  Réflexions  soni  principalement 
dirigées  contre  M.  de Cler mont-Tonnerre, 
archevêque  de  Toulouse,  qui  refusait  au 
gouvernement  le  droit  de  s'immiscer 
dans  l'enseignement  des  séminaires  ; 
I  Examen  de  deux  propositions  de  lois 
gui  doivent  être  faites  aux  chambres  sur 
la  célébration  du  mariage,  et  sur  la  te- 
I  nue  des  registres  de  l'état  civd.  Limoges 
'  et  Paris,  1825  ,  in-8°  ;  |  Lettre  à  M.  Bel- 
'    lart  sur  son  réquisitoire  du  50  juillet , 

*  cxmtre  les  journaux  île  l'opposition,  1825, 

•  In-S".    Il  reproche  à  M.  licUarl  de  s'en- 
rJorniir  sur  les  progrès  de  l'ultramonta- 

«^inc,  sur  les  jésuites,  etc.  |  Histoire  cri- 

:ue  de  l'assemblée  de  1682  ,  1826,  in-8°. 

'  -loirc   est  vide  de  faits.  |  Essai 

•  et  critique  sur  l'état  des  jésui- 

I    ttnce  .  1828,  in-8°.  Cet  Essai  pa- 

.1  en  même  temps  que  l'ordonnance  du 

juin  1828.  |  f^ie  du  père  le  Jeune .  dit 

te  père  l' Mveugle ,  prêtre  de  l'Oratoire  , 

1830,  iti-8".  Celle  vie  d'un   homme  célù- 

-      hrc,  dans  le  17*  siècle,  par  ses  prédications 

ses  missions  ,  offre  quelques  faits  que 

Il     trouverait     difticilement    ailleurs. 

F.niin  Tabaraud  a  donne  un  grand  nombre 

lariiclts  dans   les   20  premiers  volumes 

*j  (l*s  la  Biographie  Universelle,  articles  dans 

■  lesquels  l'esprit  de  l'auteur  perce   tou- 

#  Jours. 


lAliKIlNA  ou  TAVEIIM;  .Iea-v  Hap- 
TiSTi:  ) ,  né  à  Lille  ,  en  1622,  se  lit  jésuilc 
en  1640  ,  et  enseigna  long-temps  la  philo» 
Sophie  et  la  Ihéologie  avec  dislinction.La 
ville  do  Douay  ayant  été  affligée  d'uno 
é|)id('niic  meurtrière,  l'an  1(186,  Taberna 
prodigua  ses  soins  aux  uialadcs,  et  fut 
viclinjc  de  sa  charité.  On  a  de  lui  :  Syn- 
opsis theologiœ  practicœ ,  3  vol.  in-12 
excellent  abrégé  de  théologie  morale,  bien 
écrit,  clair,  précis  et  éloigné  des  deux 
exirêmes,  du  relâchement  et  de  la  rigi- 
dité :  cependant  l'évéque  d'Arras,  Guv 
de  Sèves  de  Rochechouarl ,  en  a  censuré 
quelques  propositions,  le  5  mai  1703; 
mais  les  autres  évéques  n'ont  pas  paru 
faire  attention  à  celte  censure.  Voijex 
SÈVES. 

TABOUET  (Julien),  né  dans  le  Maine, 
procureur-général  du  sénat  de  Cham- 
béry ,  mort  en  1562  ,  a  publié  :  Sahaudiœ 
principum  genealogia  ,  versibus  et  latiali 
dialecto  digesta,  U&dmle  en  français,  en 
prose  et  en  vers  ,  par  Pierre  Tredehan  ; 
I  une  Histoire  de  France ,  dans  le  même 
goût ,  imprimée  ,  avec  l'ouvrage  précé 
dent,  en  1560 ,  in-4°.  Sa  vie  n'a  point  été 
exempte  de  reproche.  II  fut  mis,  en  1356, 
au  pilori ,  et  banni  comme  faux  accusa- 
teur. 

•  TABOIJRIER  (Pierre-Nicolas),  prê- 
tre, né  à  Chartres,  en  1753,  prêta  le  serment 
civique  en  1791 ,  et  fut  nommé  curé  cons- 
titutionnel de  Sainl-Marlinde  sa  ville  na- 
tal^j.  Il  assista  aux  conciles  de  1797  et  de 
1801 ,  tenusdans l'Eglise  métropolitaine  de 
Paris,  et  convoqués  par  les  évéques  con- 
stitutionnels réunis.  Il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  dans  l'inlérét  de  son  parti.  Nous 
citerons  ;  |  La  Défense  de  la  constitution 
civile  du  clci'gé,  avec  des  réflexions  sur 
l'excommunication  dont  nous  somme 
menacés  ,  Chartres  et  Paris ,  1791  -  in-8° 
(  Discours  pour  tranquilliser  le^  con' 
sciaices  sur  les  affaires  du  temps  i  tla- 
tives  à  la  religion,  ui-S°]  \  un  ouviigc 
sur  la  Divinité  de  la  religion  chrélieuns 
et  ses  vérités  fondamentales  ;  \  quelques 
autres  écrits  sur  des  matières  religieuses. 
Tabourier  mourut  le  28  novembre  1806, 
élant  curé  de  Saint-Pierre  de  Chartres. 

TACFARINAS,  chef  darmée  contre 
les  Romains  en  Afrique  ,  au  temps  de  Ti- 
bère ,  était  numide  de  nation.  Il  servit 
d'abord  dans  les  troupes  auxiliaires  dej 
Romains  ,  et  ayant  déserté  il  assembla 
une  bande  de  vagabonds  et  de  brigands, 
et  causa  beaucoup  de  désordres.  Il  fu'. 
ballu  par  Furius-Camillus,  l'an  17  de  Je- 
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sns-Christ  ;  vaincu ,  mais  non  découragé, 
Tacfarinas  conlinua  pendant  huit  années 
de  harceler  les  Ronnains.  Il  parvint  à  for- 
mer une  puissanle  armée  avec  laquelle 
il  assiégea  Thubascum.  Dolabella  accou- 
rut pour  lui  faire  lever  le  siège.  Il  délit 
Tacfarinas  ,  qui  périt  les  armes  à  la  main, 
et  avec  lui  périt  l'espoir  de  rendre  ce 
pays  indépendant. 

TACIIARD  (Gui  ou  Guidotw),  suivit, 
en  qualité  de  missionnaire ,  M.  de  Chau- 
mont  dans  son  ambassade  à  Siam  ,  en 
4683 ,  revint  en  Europe  en  1688 ,  retourna 
dans  l'Inde  pour  y  continuer  ses  travaux 
apostoliques ,  et  mourut  vers  16%.  On  a 
de  lui  :  |  Voyage  de  Siam  en  1685,  avec 
des  observations  astronomiques  ,  Paris , 
•1686,  in-i";  |  Second  Voyage  de  Siam^ 
avec  des  remarques  historiqueSj  physi- 
que ^  ^  géographiques  et  astronomiques  ^ 
Paris,  1689,  ïn-k".  Ces  voyages,  cu- 
rieux et  estimés,  ont  été  réimprimés 
à  Amsterdam  en  1700 ,  2  vol.  in-12. 
Le  chevalier  Forbin  prétend,  dans  ses 
Mémoires ,  que  le  père  Tachard  est  d'une 
crédulité  excessive ,- et  qu'il  a  exagéré 
la  puissance  et  les  richesses  du  roi  de 
Siam.  I  Plusieurs  Lettr'es  dans  le  Recueil 
des  lettres  édifiantes,  II  publia,  outre 
ses  deux  voyages  ,  un  Dictionnaire 
français  et  latin,  Paris,  1689,  in-k° ,  et 
un  autre  latin-français  „  tous  deux  à  l'u- 
sage du  duc  de  Bourgogne.  La  meilleure 
édition  de  celui-ci  est  celle  de  Paris,  1727, 
in-4°.  Il  mourut  vers  la  fin  du  17'  siècle. 

TACIION  (  dom  Christophe),  béné- 
dictin de  Saint-Sever,  au  diocèse  d'Aire, 
mort  en  1693 ,  cultiva  le  talent  de  la  chaire 
avec  succès.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé: 
lie  la  sainteté  et  des  devoirs  d'wi  prédi- 
cateur évangélique ,  avec  V  Art  de  bien 
prêcher  et  une  courte  Méthode  pour  ca- 
téchiser,  in-12. 

.  TACHOS  ou  TACHUS,roi  d'Egypte 
du  temps  d'Arlaxerxès-Ochus,  défendit 
ce  loyaume  contre  les  Perses ,  qui  son- 
geaient à  l'attaquer  de  nouveau,  malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  premiers  ef- 
forts. Il  obtint  des  Lacédémoniens  un 
corps  de  troupes  commandé  par  Agésilas, 
qui  le  trahit  d'une  manière  indigne.  Ta- 
chos  aj'ant  donné  à  Chabrias,  Athénien , 
le commandemefil  de  l'armée,  et  n'ayant 
laissé  à  Agésilas  que  celui  des  troupes 
auxiliaires,  celui-ci  profita  delà  révolte 
de  Nectanébus,  avec  lequel  il  se  signala. 
Le  roi  d'Egypte  fut  obligé  de  sortir  de 
son  royaume ,  et  on  ne  sait  pas  trop  ce 
que  devint   ce  malheureux  prince.   Du 
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reste ,  cette  histoire  ,  propre  h.  prouver 
la  mauvaise  foi  des  Grecs  et  la  vérité  du 
proverbe  grœca  fides  ^  est  douteuse  dans 
plusieurs  de  ses  détails,  comme  tout  ce 
qui  regarde  l'Egypte  à  cette  époque. 

TACITE  (Caius-Cormîlhjs-Tacitus)  , 
historien  latin,  né  au  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne ,  était  chevalier  romain. 
Vespasien  le  prit  en  affection,  et  com- 
mença à  l'élever  aux  dignités  :  Tite  et 
Domilien  eurent  toujours  beaucoup  d'es- 
time pour  lui.  Il  fut  consul,  l'an  97,  à 
la  place  de  Virginius  Rufus,  sous  Nerva, 
et  épousa  la  fille  du  fameux  Agricola. 
Il  plaida  plusieurs  fois  à  Rome,  et  fil 
admirer  son  éloquence.  Pline  le  Jeune 
et  lui  étaient  étroitement  liés  ;  ils  se  cor- 
rigeaient mutuellement  leurs  ouvrages. 
Corneille  Tacite  mourut  à  ce  qu'on  croit , 
octogénaire  l'an  154  ou  155.  Nous  avons 
de  lui  :  ]  un  Traité  des  Mœurs  des  Ger- 
mains. Il  loue  les  mœurs  de  ces  peu- 
ples ,  et  le  tableau  qu'il  en  fait  est  une 
bonne  satire  de  Rome  ,  devenue  le  siégo 
de  la  mollesse  et  de  la  corruption.  Ce  que 
d'autres  auteurs  nous  ont  appris  des  Ger- 
mains donne  lieu  de  croire  que  le  tableau 
de  Tacite,  quoique  embelli,  est  ressem- 
blant dans  plusieurs  points.  |  La  Vie  de 
son  beau-père  Agricola.  Cet  écrit  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  précieux  de 
l'antiquité.  Les  gens  de  guerre,  les  cour- 
tisans, les  magistrats,  y  peuvent  trouver 
d'excellentes  instructions.  |  Histoire  des 
empereurs  ;  mais,  de  vingt-huil  ans  que 
cette  histoire  contenait  (  depuis  l'an  69 
jusqu'en  96),  il  ne  nous  reste  que  l'an- 
née 96  et  une  partie  de  70  ;  |  ses  Annales  ; 
elles  renfermaient  l'histoire  de  quatre 
empereurs,  Tibère,  Caligula,  Claude, 
Néron.  Il  ne  nous  reste  que  l'histoire  du 
premier  et  du  dernier,  à  peu  près  entière. 
Caligula  est  perdu  tout  entier,  et  nous 
n'avons  que  la  fin  de  Claude.  Tacite  a 
peint  les  hommes  avec  beaucoup  d'éner-  f 
gie ,  de  finesse  et  de  vérité  ;  les  événe-  \ 
mens  touchans,  d'une  manière  pathéti-  } 
que  ;  et  la  vertu ,  avec  autant  de  senti-  ' 
ment  que  de  goût.  Il  possède  dans  un 
haut  degré  la  véritable  éloquence,  le  ta- 
lent de  dire  simplement  les  grandes 
choses.  On  l'accuse  d'avoir  peint  trop  en 
mal  la  nature  humaine  :  mais  c'est  qu'il  la 
connaissait  bien.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  le  style  trop  concis,  comme  si  le 
plus  grand  mérite  d'un  écrivain  n'était 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  S'il 
peint  en  raccourci ,  ses  traits  ,  en  récom- 
pense, sont  d'autant  plus  vifs  et  plusfrap- 
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pans.  D'ailleurs  robsnirlté  qu'on  lui 
trouve  vii'nt ,  cnijramlc  j)nrlic  ,  rie  la  dc- 
cadencc  de  la  lan(;uc  lalinc,  cl  de  rigno- 
rancc  de  nos  priMcndus  savaiis;  les  bons 
laliiiistca  le  lisent  d'une  uianiore  aist-c 
ft  roulante.  I^  reproche  le  i)lus  fonde 
qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  de  n'avoir 
parlé  de  quelques  objets  que  d'après  ses 
préventions  ou  des  erreurs  populaires, 
ronune  lorsqu'il  répète  les  calonuiies  des 
idolâtres  contre  les  chrétiens  cl  les  juifs  , 
dmit  il  reconnaît  d'ailleurs  rinnocencc, 
relativenicnt  aux  accusations  de  Néron  , 
t'I  qu'il  plaint  d'avoir  été  l'objet  des  cruau- 
tés de  ce  monstre.  Pltisieurs  auteurs  se 
çont  exercés  sur  Tacite.  (Nous  renvoyons 
pour  la  biblioc'"aplii«  l'es  OlJuvrcs  de 
Tacite  à  Brunet ,  Manuel  du  libraire. 
toni.3,  pa^j.  403  et  suiv).  Il  yen  a  une  tra- 
duction française  par  Perrol  d'Ablancourt, 
cl  une  par  Guérin ,  chacune  en  3  vol. 
in-I2  :  l'une  et  l'autre  sont  peu  estimées. 
Celle  qu'a  faite  Amelot  de  la  Iloiissayo, 
n'est  recommandable  que  par  les  con- 
naissances politiques  qu'il  a  étalées  dans 
•es  longues  notes;  elle  est  en  ti  vol. ,  aux- 
quels on  a  ajouté  une  suite  en  k  vol. 
L'abbé  de  la  Bletterie  a  traduit  les  Mœurs 
des  Germains ,  la  ï'ie  dAgricola.  et  les 
$ix  premiers  livres  des  Annalss.  5  vol. 
in-13  :  le  père  Dottevillc  a  traduit  le 
reste  eu  h  vol.  in-12.  Cette  version  est  élé- 
gante et  fidèle ,  et  passait  pour  la  meil- 
leure avant  celle  de  Dureau  de  la  Malle  , 
qu'on  préfère  à  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée,  3«  édif.  1818.  Enlin  M.  Bur- 
nouf, Paris,  1827  et  suiv.,  6  vol.  in-8°  , 
et  M.  Panckoucke  ont  aussi  traduit  Ta- 
cite. Il  a  paru  chex  L.  F.  de  la  Tour  ,  à 
'^aris,  4771,  un  Tacite  en  4  vol.  in-4.°, 
nt  le  titre  est  :  C.  Comtlii  Taciti  Opéra 
cognovit.  emenilavit .  supplementis  cx- 
i'icvit.  notis ,  dissertationibus  .  tabulis 
jfoçraphicis  illustravit  Gabriel  Brotier. 
CiUe  édition  est  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  l\  [x.fîraphie  ,  et  la  meilleure  qu'on  ait 
iofiiae  de  cet  auteur.  Les  lacunes  sont 
•  inplics  avec  tant  de  jugement  et  de 
oùt,  qu'on  ne  s'aperçoit  ni  de  la  perte 
.  de  la  réparation.  [Voyez  BROTIER). 
(;  la  Tour  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
i.on  en  1776,7  vol.  in-12,  enrichie  de 
plusieurs  dissertations  qui  ne  sont  pas 
dans  la  précédente ,  des  Maximes  politi- 
ques de  Tacite  di<;poséc8  par  ordre  dd 
matières,  du  Règne  de  Trajan ,  etc.  On 
estime  aussi  l'édition  d'Edimbourff ,  17%, 
4  vol.  in-4",  quoique  moins  belle  que 
celle  de  Paris   1771,  parce  quelle  rcn- 
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ferme  lesanijncntationsdc  rin-12:  elVÔ- 
dilion  de  Londres  1812,  !i  vol.  in-S",  qui 
réunit  les  avantn{;es  de  celle  de  Paria 
et  d'Ediml)our(;,  à  laquelle  on  a  ajouté  de 
pins  lui  choix  de  notes  tirées  des  com- 
mentateurs de  Tacite,  etc. 

TACITE  (M.  CiAunius),  empereur  ro- 
main ,  fut  élu  par  le  sénat ,  à  la  place  d  Au- 
rélien,  le  25  septembre  de  l'an  273  ,  aprèe 
un  interrègne  d'environ  7  mois.  Il  se  di- 
sait de  la  famille  du  précédent ,  et  prit 
un  soin  extrême  de  conserver  les  écrits 
qu'il  avait  publiés;  mais  ces  soins  n'ont 
pu  les  sauver.  Tacite  .se  donna  tout  en- 
tier à  l'adi  linistralion  de  la  justice  et  à  la 
régénération  des  mœurs.  Les  mauvaises 
coutumes  furent  abolies,  les  lieux  de 
prostitution  furent  condamnés ,  et  le» 
bains  publics  exactement  fermés  après 
le  coucher  du  soleil.  Il  entreprit  de  por- 
ter la  guerre  chez  les  Perses  et  cher  les 
Scythes  asiatiques;  cl  il  était  déjà  à  Tarse, 
en  Cilicic ,  quand  ses  soldats  lui  ôlèrcn» 
la  vie,  après  un  règne  de  six  mois.  Les 
Romains  étaient  trop  corrompus  pour 
s'accommoder  d'un  tel  mjùlre.  Florien, 
son  frère  utérin,  lui  succéda. 

TACQUET(Axi.RÉ),  jésuite  d'Anvers, 
mort  en  lOGO,  se  distingua  dans  les  ma- 
thématiques, et  donna  un  bon  Traité 
d'Astronomie.  Ses  ouvrages  imprimés  en 
un  vol.  in-fol.  ,  Anvers  ,  iC(J9  et  1707,  ont 
été  recherchés,  et  méritent  encore  do 
l'être. 

TA  FF!  (André),  peintre,  natif  de  Flo- 
rence ,  mort  en  1294,  âgé  de  81  ans,  ap- 
prit son  art  de  quelques  peintres  grecs, 
que  le  sénat  de  Venise  avait  mandés.  II 
s'appliqua  surtout  à  la  mosaïque ,  sorte 
de  peinture  dont  le  secret  lui  fut  montré 
par  Apollonius  ,  un  de  ces  artistes  grecs. 
Tafli  travailla  de  concert  avec  lui  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  Florence  ,  à  re- 
présenter plusieurs  histoires  de  la  Bible, 

TAFFI.\  (  Pierre  ) ,  jésuite ,  né  à  Sainl- 
Omer,  mort  à  Lille,  le  8  mai  IGîiO,  âgd- 
de  J)2ans,  était  bien  instruit  des  usages 
des  Romains,  comme  il  parait  par  le 
traité  qu'il  a  public  sous  ce  litre  :  De  ve- 
tcrum  Jionianorum  anno  sœculari ,  Tour- 
nai, 1C41 ,  in-i",  traité  inséré  dans  le  8* 
tome  des  Antiquitcs  i-omaines  de  Grae- 
vius. 

TAFFIN  de  la  ROU  ARIE.  l 'oijez  ROUA 
RIE. 

TAGEREAU  (  Vi:«ce!«t  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  au  17*^  siècle,  était 
Angevin.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  contre 
le   con^jrès,   imprimé  à  Paris  eu    IGll, 
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în-f^",  BOUS  ce  tiirc  :  Discours  de  l'im- 
puissance de  l'homme  et  de  la  femme. 
L'auteur  y  prouve  que  le  congrès  est  dés- 
honnéle,  impossible  à  exécuter ,  et  em- 
pêche plutôt  de  connaître  la  vérité,  qu'il 
ne  sert  à  la  faire  découvrir.  Cet  usage 
abominable  fut  aboli,  en  1677,  sur  un 
plaidoyer  de  Lamoignon,  alors  avocat- 
général.  I  Le  Frai  Praticien  français  ^ 
in-S". 

TAGLIACOZZI  (Gaspaiid)  ,  professeur 
en  médecine  et  en  chirurgie  dans  Tuai- 
"versité  de  Bologne,  sa  patrie,  mourut 
dans  celte  ville,  en  1599,  à  53  ans.  Il 
s'est  rendu  très  fameux  par  un  livre  où 
il  enseigne  la  manière  de  réparer  les  dé- 
fauts des  narines  ,  des  oreilles  et  des  lè- 
vres, dans  le  cas  de  mutilation  ou  de  dif- 
formité de  ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette  matière, 
quelque  Ingénieux  qu'il  soit ,  n'a  jamais 
pu  exister  que  dans  la  théorie,  et  que 
lai-même  ne  l'avait  point  pratiqué.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Tagliacozzi  rapporte  des 
exemples  de  nez  perdus ,  rétablis  par  son 
art.  Sa  statue,  dans  la  salle  d'anatomie  de 
Bologne,  le  représente  un  nez  à  la  main. 
Son  Traité,  plein  de  choses  curieuses, 
divisé  en  deux  livres ,  et  accompagné  de 
figures,  parut  à  Francfort,  en  1598,  in-S", 
sur  rédition  faite  à  Venise  l'année  précé- 
dente, 1597,  in-fol. ,  sous  ce  titre  :  De 
curtorum.  cliirurgia  per  insitionem.  Un 
nommé  Verduin  a  renouvelé  l'idée  de 
Tagliacozzi  dans  son  livre  De  nova  ar- 
tuum  decurtandorum  ratione  ^  Amster- 
dam ,  1696  ;  in-8°. 

TAIROSAM.\,  fameux  empereur  du 
Japon,  commença,  en  1596,  contre  les 
chrétiens,  la  terrible  persécution  qui 
dura ,  avec  quelques  intervalles ,  jusqu'en 
1650,  époque  de  la  mort  du  2*  Xogun- 
sama.  {Voyez  ce  nom.)  11  conquit  la 
presqu'île  de  Corée  par  ses  généraux  ; 
mais  ayant  voulu  conquérir  la  Chine ,  il 
ne  réussit  point  dans  ce  projet,  et  perdit 
la  Corée.  Il  conserva  toujours  l'esprit  de 
son  extraction,  laquelle  était  fort  basse  : 
il  était  ombrageux ,  cruel ,  d'une  luxure 
crapuleuse  et  dégoûtante,  et  finit  par  se 
faire  adorer  comme  un  dieu.  Il  mourut 
le  15  septenibre  1598. 

•  TAILIIÉ  (Jacques),  prêtre  appelant, 
né  dans  le  commencement  du  siècle  der- 
nier à  Villeneuve  d'Agen ,  a  publié  des 
compilations  peu  estimées ,  quoique  très 
lépandues.  Nous  ignorons  l'époque  de  la 
mort  de  cet  écrivain  ,  qui  était  très  pré- 
Acnu  contre  ks  jésuites  et  le  clergé.  II  a 
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laissé  :  ]  un  Abrégé  de  l'Histoire  ancienne 
de  Rollin  j  à  l'usage  des  jeunes  gens  , 
1744,  4  vol.  in-i2;  nouvelle  édil. ,  1782, 
5  vol.  in-12;  |  Abrégé  de  l'Histoire  ro^ 
maine^  idem,  1755,  4  vol.  in-i2  ;  nou- 
velle édition,  1784  et  1815,5  vol.  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés ,  et  sont  encore  en  usage  dans  les 
collèges ,  quoiqu'ils  soient  rédigés  dans 
un  mauvais  esprit  et  avec  peu  de  talent. 
I  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  des 
jésuites,  1759,  2  part,  in-12,  etc.  Aces 
compilations  il  a  ajouté  quelques  écrits , 
qui  sont  :  |  Histoire  de  Louis  XII ,  Milan 
(Paris),  1755 ,  3  vol.  in-12 ,  sans  nom  d'au- 
teur; 1784,  5  vol.  in-12,  avec  le  nom  de 
l'auteur  ;  |  Remarques  succinctes  et  pa- 
cifiques sur  les  écrits  pour  et  contre  la 
loi  du  silence,  1760,  in-12;  \  Portrait 
des  jésuites ,  1762  ,  in-12  ;  [  Histoire  des 
entreprises  du  clergé  sur  la  souveraineté 
des  rois ,  1767,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
mis  à  l'index  le  19  juillet  1768 ,  et  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  recueil  de  tout  ce  qu'ont 
dit  les  philosophes  sur  le  même  sujet,  ne 
fit  honneur  ni  aux  principes  ni  à  la  gloire 
littéraire  de  l'auteur.  |  Traité  de  la  nature 
du  gouvernement  de  l'église,  1778,  3  vol. 
in-12. 

TAILLANDIER  {  Cdarles-Lguis  )  na- 
quit à  Arras  en  1705 ,  fut  reçu  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Placé  ensuite 
dans  la  maison  des  Blancs-Manteaux  ,  il 
en  épousa  les  sentimens  hétérodoxes,  et 
fit  publiquement  l'éloge  d'un  de  ses  con- 
frères qui  s'était  dévoué  à  la  secte  de 
Saint-Médard ,  ce  qui  le  rendit  plus  que 
suspect  à  tous  les  catholiques.  Cependant 
la  congrégation  s'élanl  cliargée  de  l'his- 
toire de  Bretagne,  il  y  fut  employé  avec 
dom  Morice.  Celui-ci  donna  d'abord  5 
vol.  in-fol.  de  Pièces  pour  servir  à  l'HiS' 
toire  de  Bretagne,  imprimés  à  Paris  en 
1742 ,  1744 ,  1746  ;  et  le  premier  volume 
de  l'Histoire  ecclésiastique  et  civile  de 
Bretagne,  en  1750.  Taillandier  donna 
le  second  en  1756.  Il  est  aussi  l'éditeur  du 
Dictionnaire  bas-breton,  dont  il  fit  la  pré- 
face. Il  trouva  moyen  d'obtenir  de  riches 
bénéfices,  par  la  protection  de  M.  d6 
Bonneguise ,  évêque  d'Arras ,  et  il  parut 
dans  le  monde  avec  un  air  qui  n'était 
pas  celui  de  son  état.  Il  mourut  près  de 
Lille  en  1786. 

*  TAILLASSON  (Jean- Joseph),  pein- 
tre français,  naquit  à  Blaye,  près  de 
Bordeaux ,  en  1746.  Il  était  fils  d'un  riche 
négociant  de  cette  ville  ,  qui  le  destinait 
au  barreau  ou  à  l'élat  ecclésiastique  Tail- 
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n  fil   de   bonnes   rludcs;    mais   son 
t  rrnlralntil  vers  les   boatix-arls;   il 
\  ail  sur  les  itnirs  de  la  maison  de  son 
res mois  iracès  en  (jrosses  lellrcs  :<  Je 
iî  prinlrc  ou  je  mourrai,  j'en  jure  par 
r  .  Son  père  lui  perniil  de  venir 
1  il  arriva,  en  1764,  avec  son  ami 
iui  parlaijcail  son  goût  pour  la 
cl  «jui  avait  essuyé  les  mêmes 
ivanl  de  pouvoir  se  consacrer  à 
cet  art.  Us  choisirent  pour  maître  Vien. 
Quoique  Taillasson  ne  connût  que  le  des- 
sin, et  qu'il  fût  déjà  parvenu  à  sa   dix- 
huitième  aimée  ,  il  travailla  si  constam- 
ment qu'en  peu  de  temps  il  devint  un  des 
meilleurs  élèves  de   Vien.    En   1773,    il 
passa  en  Italie,  demeura  quatre  ans  à 
Rome,  et  de  retour  à  Paris,  ilse fil  agréer 
à  l'académie   des  arts,  sur  son  tableau 
de  la   Maissance  de  Louis  XIII.  Deux 
ans  après  ,  un  autre  ouvrage  qui  lui  ûl 
plus  d'honneur  ,    Ulysse  enlevant  à  Phi- 
loctète  les  flèches  d'Hercule,  lui  mérita 
d'être  admis  comme  membre  dans  cette 
même  académie.  Ses    autres  ouvrages 
sont  :  Virgile   lisant  à  Auguste  le  pas- 
$age  de  son  Enéide  sur  la  mort  de  Mar- 
celius  ;  uue  Scène  du  cinquième  acte  de 
Bodogune  ;  Olympias  .   mère  d'Alexan- 
dre,  arriftant  les   soldats  qui  venaient 
pour  V assassiner  ;  Timoléon  ;  des  étran- 
gers qui  visitent  Syracuse  ;  Héro  et  Lèan- 
,   dre  ;  Andromaque  versant  des   larmes 
sur  le  tombeau  d' Hector  ;  la  mort  de  So~ 

i    craie,  etc.,  etc.  Taillasson  avait  beaucoup 
dégoût  et  de  facilité  pour  les   vers:  il  a 
laissé  un  Recueil  de  poésies.  Paris  et  Vc- 
•.  1783,  in-i",  dans  lequel  on  remarque 
poème  sur  les  Dangers  des  règles  dans 
arts  ;  mais  sa  meilleure  production 
;ique  est  une  Elégie  sur  la  nuit.  On 
^..c  avec  éloge  ses  Observations  sur  plu- 
sieurs anciens  pemfres.  in-8°  ,  qui  furent 
insérées  daj\s  le  Moniteur  et   le  Journal 
des  arts.  Taillsison  est  mort  à  Paris  le  11 
1    novembre   1809,   dans   sa  soixante-qua- 
•'^fme  année. 

TAILLEFER  de  MAURIAC  (  Pierre- 
\\-Fki^çois-Arha!«d  de)  ancien  colo- 
ocl  de  cavalerie  ,  né  au  cliàteau  de  Font- 
'    birol .  d'une  famille  distinguée  du  Péri- 
gord,  entra  fort  jeune  dans  les  gardes  du 
«orps  du  roi  et  se  signala  au  commence- 
ment de  la  révolution  par  son  dévoûment 
monarque  ;  son  zile  faillit   même   lui 
lier  la  vie.  Il  suivit  ensuite  les  princes 
>  leur  exil,  se  trouva  à  Millau  à  re- 
lue du  mariage  du  duc  d'Angoulcmc, 
-.  i~d\  riionneur  d'apposer  son  nom   au 
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contrat.  Il  revint  dans  sa  pairie  quand  le 
retour  du  calme  le  lui  permit,  cl  mourut 
le  17  décembre  1800  à  l'âge  de  85  ans. 

TAILLEPICD  (NoEi.),  religieux  de 
Saint-François,  né  à  Pontoise ,  mort  en 
1589  ,  fut  lecteur  en  théologie  et  prédica- 
teur. On  a  de  lui  :  |  une  Traduction  fran- 
çaise âcs  Vies  de  Lullipr,  de  Carlosladtcf 
de  Pierre  Martyr  ,  écrites  en  latin  par 
Jérôme  Boise c,  in-8"  ;  |  un  Traité  de  l'ap- 
parition des  esprits ,  1602  in-12  ;  |  un  Re- 
cueil sur  les  Antiquités  de  la  ville  de 
Rouen.  in-8°:  c'est  son  meilleur  ouvrage. 
I  L'Histoire  des  druides  ,  Paris ,  1585,  in- 
8°:  livre  savant,  rare  et  recherché. 

•  T.VIN VILLE  (Antoi\e-Quentim  FOU- 
QUIER-  )  ,  accusateur  public  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  né  en  1747  au  vil- 
lage d'Hérouelle,  en  Artois,  était  fils  d'un 
cultivateur  assez  riche.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  à  Saint-Quentin  ,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  suivit  le  barreau  .acheta une 
charge  de  procureur  au  Châtelet,  cl  ne 
pouvant,  malgré  les  produits  élevés  de  sa 
place ,  suffire  aux  dépenses  où  l'entraî- 
naient ses  vices,  fit  banqueroute.  A  cette 
époque  il  faisait  des  vers  très  médiocres, 
dont  quelques-uns  sont  consacrés  à  la 
louange  de  Louis  XVI.  On  peut  voir  ceux 
qui  se  trouvent  cités  dans  le*  notes  du 
poème  de  la  Pitié  de  Delille.  Employé 
plus  tard  en  qualité  de  commis  au  bureau 
de  la  police  ,Fouquier-Tain ville,  qui  n'y 
joua  qu'un  rôle  subalterne  dans  les  pre- 
miers temps  de  nos  troubles  civils ,  fui 
nommé,  en  1795',  directeur  du  juri  au 
tribunal  révolutionnaire,  puis  accusateur 
public  auprès  de  cet  atroce  tribunal. 
Jusqu'alors  on  y  avait  observé  quelque* 
formes  de  justice  ;  mais  dès  que  Fouquier 
fut  en  fonctions,  on  ne  s'y  présenta  plus 
que  pour  être  envoyé  à  l'échafaud.  Le 
premier  procès  où  ce  monstre  fil  paraître 
toute  la  férocité  de  son  âme ,  fut  celui  de 
la  reine.  Il  ramassa,  dans  un  acte  d'accu- 
sation contre  l'auguste  victime,  tous  les 
crimes,  toutes  les  infamies  que  l'histoire 
reproche  aux  Jczabcl  ,aux  Messaline,  el 
aux  Frédégonde.  La  reine  ne  répondit  à 
ces  horribles  imputations  que  par  le  si< 
lence  du  mépris  et  le  calme  de  l'inno- 
cence ;  seulement ,  lorsque  l'inique  accu- 
sateur osa  lui  reprocher  des  sentimem 
qui  blessaient  ses  affections  maternelles, 
elle  fit  entendre  rinlerpellation  qui  con- 
fondit  à  l'instant  le  barbare  Fouquier. 
{Voyez  MARIE-ANTOINETTE.)  Non  con- 
tent d'avoir  chcrchéà  ternir  laréputatioa 
de  cette  vertueuse  princesse,  il  accusa  la 
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reine  d'avoir  déterminé  à  la  guerre  l'em- 
pereur Léopold.cl  ensuite  sou  iils  François, 
et  de  leur  avoir  envoyé  des  sommes  im- 
menses ;  c'était  elle  encore  qui  avait  pro- 
voqué le  massacre  des  sujets  fidèles  qui 
avaient  péri  le  iO  août,  en  la  défendant. 
Il  commença  ensuite  le  procès  de  vingt- 
deux  députés,  appelés  Brissotins  ou  Gj- 
?-on<afm5,  qui  avaient  été  renversés  le  3i 
mai,  par  la  faction  de  Robespierre.  Fou- 
quicr-Tain ville  ,  accusant  au  nom  de  la 
république ,  demanda  la  mort  de  ceux-là 
même  qui  avaient  imaginé  d'établir  en 
France  ce  système  de  gouvernement. 
Plusieurs  de  ces  députes  doués  des  plus 
grands  talens  repoussèrent  avec  énergie 
les  imputations  de  Fouquier,  et  réfutèrent 
victorieusement  toutes  ses  attaques.  Ce 
magistrat-bourreau  et  ses  dignes  valets, 
saisis  d'épouvante  sur  leurs  sièges  ,  se 
montrèrent  incertains  pour  la  première 
fois  et  consultèrent  la  Convention  sur  ce 
qu'ils  avaient  à  faire  :  celte  assemblée, 
qui  avait  résolu  la  perte  des  Girondins, 
ordonna  à  Fouquier  ,  d'après  la  motion 
de  Billaud  -Varennes  ,  de  juger  les  ac- 
cusés révolutionnairement .  c'est-à-dire 
de  les  envoyer  à  la  mort  sans  formali- 
tés. Armé  de  ce  décret  ,  Fouquier-Tain- 
ville  ne  craignit  plus  l'éloquence  des  ac- 
cusés ,  et  décréta  leur  supplice.  C'est  de 
ce  procès  que  date  l'établissement  du 
terrible  gouvernement  révolutionnaire , 
qui  Inonda  la  France  de  sang.  Fouquier - 
Tainville,  voyant  alors  qu'il  ne  s'agissait 
plus  de  juger  ,  mais  de  tuer ,  alla  encore 
au-delà  du  décret ,  et  se  fit  un  jeu  horri- 
ble de  prononcer  les  arrêts  de  mort.  On 
lui  envoyait  les  listes  de  proscription 
auxquelles  il  en  ajoutait  d'autres.  Les 
membres  qui  composaient  cet  affreux 
tribunal  se  réunissaient  toutes  les  semai- 
nes chez  Lecointre  ,  membre  de  la  Con- 
vention, et  là,  au  milieu  d'un  dîner  somp- 
tueux, ils  discutaient  ces  listes  ,  assaison- 
nant leur  barbarie  de  plaisanteries  atro- 
ces. Tous  les  matins  ,  ces  bourreaux  se 
réunissaient  dans  un  café  qui  touchait  aux 
prisons  de  la  Conciergerie  ,  et  en  déjeû- 
nant ,  ils  causaient  gaiementdes  victimes 
qu'ils  avaient  immolées  ,  ou  qu'ils  se 
proposaient  d'immoler.  Fouquier  ,  ja- 
loux de  surpasser  tous  ses  confrères  , 
vantait  hautement  ses  horribles  exploits. 
«J'ai fait  gagner  cette  semaine,  disait-il, 
»  tant  de  millions  à  la  république  ;  la  se- 
•  maine  prochaine  je  lui  en  ferai  gagner 
>  davantage,  je  déculotterai  encore  un 
e  plus  grand  nombre  de  riches.  »  11  avait 
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donné  ees  ordres  d'avance.  On  voyait  ar- 
river tous  les  matins  une  quantité  ûc 
charrettes  pour  conduire  à  l'échafaud  ki 
nombreuses  victimes  de  sa  cruauté  ;  et 
comme  ,  n'ayant  rien  à  leur  reprocher  , 
on  leur  imputait  à  toutes  le  même  crime, 
les  actes  d'accusation  étaient  imprimés i 
d'avance  ,  et  il  suffisait  d'y  mettre  les; 
noms  des  accusés  dans  les  blancs  laissés] 
exprès.  Les  jurés  n'étaient  plus  là  pour' 
prononcer,  et  ils  n'étaient  que  l'écho  de 
Fouquier-Tainville.  Des  que  ce  monstre 
avait  prononcé  le  mol  de  feu  de  file , 
soixante  personnes  étaient  envoyées  au 
supplice  en  moins  de  deux  heures.  A  un 
tel  excès  de  barbarie  ,  il  joignait  encore 
une  atroce  dérision.  Un  détenu  appelé 
Gamache  fut  conduit  au  tribunal ,  et  uo 
huissier  fit  observer  qu'il  n'était  pas  ce- 
lui qu'on  avait  demandé  :  «  Peu  importe, 
»  répondit  Fouquier ,  l'un  vaut  autant 
»  que  l'autre.  »  Un  malheureux  vieillard 
qui  avait  eu  la  langue  paralysée  ne  pou- 
vait répondre  aux  questions  que  lui 
adressait  Fouquier  ;  un  de  ses  collègues 
lui  ayant  dit  que  c'était  un  défaut  de  lan- 
gue :  «  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  me 
»  faut,  dit-il,  c'est  la  tête.  »  Un  officier 
corse,  déjà  très  âgé ,  était  détenu  au 
Luxembourg;  Fouquier  l'envoya  deman- 
der; l'officier  ne  répondant  pas,  un  jeune 
étourdi,  qui  portait  un  nom  à  peu  près 
semblable,  et  qui  jouait  à  la  balle  dans  la 
cour,  s'avisa  de  répondre  ;  conduit  au 
tribunal,  ce  malheureux  jeune  homme 
fut  mis  à  mort  à  la  place  du  vieillard  de 
soixante  ans.  Fouquier  avait  ordonné  de 
traduire  devant  son  tribunal  la  duchesse 
de  Maillé;  une  veuve  Maillé  fut  présen- 
tée à  sa  place  ;  s'étant  aperçu  de  Perreur  [ 
dans  l'interrogatoire  ,  Fouquier  lui  dit  : 
«  Ce  n'est  pas  toi  qu'on  voulait  juger  ;  j 
»  mais  c'est  égal;  autant  vaut  aujourd'hui  | 
»  que  demain  ;  »  et  la  veuve  fut  envoyé»  \ 
à  l'échafaud.  On  jugea  la  duchesse  do  i 
Bironsur  un  acte  d'accusation  dressé  con- 
treson homme  d'affaires.  Fouquier  parle 
de  conspiration  contre  l'unité  et  l'indi-  ■ 
visibilité  de  la  république,  contre  la  liberté  \ 
et  l'égalité  à  la  maréchale  de  Mouchy,  j 
qui  était  octogénaire  et  sourde ,  et  qui 
d'ailleurs  n'aurait  peut-être  pu  compren-  i 
dre  le  sens  de  ces  mots  :  «  Mettez,  dit  Fou- 
»  quier-Tainville,  qu'elle  a  conspiré  sour- 
y>  deme7ït.  »  On  avait  découvert  dans  un  an- 
cien pamphlet  du  paradoxal  Linguct  que 
«considéré  comme  nourriture,  le  pain 
»  est  ime  invention  dangereuse  et  très- 
»  nuisible ,  et  que  c'est  ie  luxe  seul  q^iî 


TAI 

»  nîresïilc  une  telle  nourriture,  »  et 
Linyiiel  monte  à  l'échafaud ,  nccusécn 
ini''mc  temp»  d'nxoir  encensé  dans  ses 
écrits  leidcspotes  de  Vienne  cl  de  Lon- 
dres. Collot  d  Herhois  lui-in^ine,  désap- 
prouvunl  une  liste  de  cent  cinquante-cinq 
personnes  que  Fouquier-Tainville  vou- 
lait faire  juger  à  la  fois,  lui  dit  :  «  Que 
»  vous  resteia-t-il  donc,  quand  vous  au- 
•  re»  démoralisé  le  supplice  ?  »  et  les lî)*i 
victimes  firent  ce  qu'on  appelait  trois 
fournées.  Fouquier  avait  proposé  de  sai- 
lîucr  les  condamnés  ,  ou  de  leur  donner 
des  potions,  pour  affaiblir  le  courajje  qui 
le  choquait  dans  les  vitliines.  (  f^oyrz 
SAINTE -AM.VRANTE.  )  Ces  juccmens 
étaient  une  véritable  boucherie,  et  l'on 
ne  peut  les  retracer  saiis  horreur.  Lors- 
que Robespierre  et  son  parti  furent  ar- 
rtlé-s,  le  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ) ,  il 
dit  sans  se  troubler,  en  apprenant  la  chute 
de  son  protecteur  :  «  Nul  changement 
»  pour  nous;  il  faut  que  la  justice  ait  son 
»  cours  ,  »  et  un  instant  après  il  envoya 
au  supplice  quarante-  deux  personnes  , 
dont  la  plus  grande  partie  étaient  des 
bourccois  de  Paris.  Il  fut  charge  de  faire 
goillotiner  Robespierre,  et  il  conduisit  au 
•opplice  ,  sans  balancer  un  instant,  celui 
qu'il  avait  reconnu  pour  son  chef,  et  par 
l'ordre  duquel  il  avait  immolé  tant  de 
victimes.  Après  cette  exécution  ,  il  se 
présenta  à  la  barre  pour  féliciter  laCon- 
irention  de  la  victoire  qu'elle  venait  de 
remporter.  Barère  monte  en  ce  moment 
i  la  tribune  ,  et  propose  de  continuer  le 
même  système  de  terreur  et  de  former 
i  nouveau  tribunal  révolutionnaire  , 
ignant  pour  accusateur  public  Fou- 
cr-Tainville;  mais  à  ce  nom  odieux  , 
i!e  voix  s'élevèrent  contre  lui,  et  le  dé- 
e  Fréron  montant  à  la  tribune  ,  cnu- 
:  a  tous  les  crimes  de  Fouquier-Tain- 
>•,  cl  conclut  à  sa  mort  par  ces  mots 
.^;ribles  :  »  Je  demande  que  Fouquier 

•  aille  cuYcr  dans  les  enfers  tout  le  sang 

•  dont  il  s'est  enivré.  .  [Voyez  FRÉRON J 
Le  20  mars,  Lesage(d'Eure-et-Loire)rac- 
ensa  d'avoir  envoyé  à  la  mort,  sans  ju- 
gement ,  quarante-deux  prisonniers  du 
Luxembourg  ;el  ce  monstre  fut  enfin  ar- 
rêté. Cependant  ,  il  ne  fut  mis  en  juge- 
ment que  le  mois  d'avril  suivant;  un  dé- 
cret ordonna  la  permanence  du  tribunal 
jusqu'au  jugement  définitif.  Il  se  défendit, 
«oit  en  niant  ses  crimes,  soit  en  disant 
qu'il  ne  les  avait  commis  que  par  ordre 
du  comité  de  salut  public.  «  La  Conven- 
»tion,  disait-il,  a  mis  la  terreur  à  l'ordre 
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•  du  jour:  elle  a  proclamé  l'extcrmina- 

•  tion  des  rebelles;  les  comités  me  les  en- 

•  voyaient  pour  que  je  remplisse  les  for- 
»  malilés  du  juucincnl.  Je  n'ai  fait  qu'o- 
»  béir  à  vos  ordres,  citoyens  reprcsentans, 
i>  et  vous  m'arcusex  Lequel  de  vous  m'a 
>>  fait  entendre  une  parole  de  réprimande? 
»  Le  sang  découlait  de  la  bouche  de  toui 
»  vosorateurs,  et  vos  décrets  surpassaient 
»  encore  vos  iribufics.Si  jesuis  coupable, 
»  vous  l'êtes  tous,  et  j'accuse  l'assemblée 
«entière.  Je  n'ai  été  que  la  hache  de  la 
«  Convention.  Punit- on  ime  hache  !  • 
Il  montra  une  audace  imperturbable.  Les 
malheureux  que  son  nom  avait  tant  de 
fois  effrayés  n'osaient  se  persuader  que 
le  redoutable  Fouquier  étail  sur  le  gra- 
din de  son  propre  tribunal  ,  et  crai- 
gnaient encore  de  rencontrer  son  re- 
gard féroce.  Lorsqu'on  le  conduisit  au 
supplice,  celte  populace  qui  l'avait  pro- 
tégé le  chargeait  dans  ce  moment  de  ma- 
lédictions :  «  Tu  n'as  pas  la  parole  ,  »  lui 
disait-on  ,  par  allusion  à  ce  qu'il  disait 
lui-même  aux  malheureuses  victimes  qui 
voulaient  se  défendre  :  «  Va,  canaille, 
»  répondit-il ,  chercher  les  trois  onces  de 
»  pain  à  la  section,  p  II  fut  conduit  à  l'c- 
chafaud  le  7  mai  1794,  avec  quinze  de 
ses  complices ,  et  exécuté  le  dernier. 
a  Profondément  artificieux,  dit  Mercier, 
»  habile  à  supposer  le  crime,  à  controuver 
»  des  faits,  il  montra  dans  son  interroga- 
»  toire  une  présence  d'esprit  Imperlur- 
»  bable.  Placé  devant  le  tribunal  où  il 
»  avait  accusé  tant  de  \ictimes,  il  écrivait 
0  sans  cesse;  mais  ,  comme  \\n  Argus,  il 
»  était  tout  yeux  et  tout  oreilles  ;  et ,  en 
«écrivant,  pas  un  mot  du  président,  d'un 
»  accusé,  d'un  témoin,  d'un  juge,  de  l'ac- 
»  cusaleur  public ,  ne  lui  échappait.  Il  af- 
i>  fecta  de  dormir  pendant  le  résumé  de 
»  l'accusateur  public,  comme  pour  avoir 
»  l'air  calme,  tandis  que  l'enfer  était  dans 
p  son  cœur.  Son  regard  fixe  faisait  mal- 
»  gré  soi  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il  s'ap- 
p  prétait  à  parler,  il  fronçait  le  sourcil  et 
»  plissait  le  front;  sa  voix  était  haute . 
»  rude  et  menaçante.  Il  niait  d'une  voix 
»  ferme  sa  signature,  et  ne  tremblait  pas 
•  devant  le  témoin  accusateur.  Quand  on 
»  le  conduisit  au  supplice  ,  son  front,  dur 
■  comme  le  marbre,  délia  tous  les  regards 
»de  la  multitude;  on  le  vit  même  sou- 
prire  et  proférer  des  paroles  menaçant 
»  tes.  Au  pied  de  l'échafaud  ,  il  sembla 
p  pour  la  prcmirre  fois  éprouver  des  re- 
»  mords,  et  il  trembla  en  y  montant.  Fou- 
»  quier  avait  la  tête  ronde ,  les  cheveux 
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»  noirs  et  unis,  le  front  étroit  et  blètne  , 
»  les  yeux  petits  et  ronds,  le  visage  plein 
>  et  {jrèlé,  le  regard  tantôt  fixe ,  tantôt 
»  oblique.  Il  était  grand  et  avait  la  jambe 
»  forte.  )>Il  a  publié  sa  justification  ou  dé- 
fense sous  ce  titre  :  Mémoire  pour  A.-Q- 
Fouqaier.  ex-accusateur  public  près  le 
tribunal  révolutionnaire^  etc.,  in-i".  La 
veuve  de  Fouquier-Tainville  est  morte 
presque  subitement,  en  1828,  dans  un  état 
affreux  d'indigence. 

*  TAISAÎVD  (Pierre), avocat  et  juris- 
consulte au  parlement  de  Dijon,  naquit 
dans  cette  ville  le  7  janvier  1644.  Il  devint 
trésorier  de  France  dans  la  généralité  de 
Bourgogne,  et  mourut  à  Dijon  le  i2  mars 
1715.  Il  était  très  savant  dans  les  lois.  On 
a  de  lui  :  1  Histoire  du  droit  romain^  Paris, 
4678  ,  in-12  ;  I  Coutume  générale  de  Bour- 
gogne avec  un  Commentaire  ^  1698 ,  in- 
fol.  ;  I  Vies  des  plus  célèbres  Juriscon- 
sultes j  publiées  par  Claude  Taisand ,  son 
fils  ,  et  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1737,  in-4°. 

TAISiMER  (Jean)  ,  né  à  Ath  en  1509 , 
fut  précepteur  des  pages  de  l'ompereur 
Charlcs-Quint  ;  mais  cet  emploi  gênant 
son  goût  pour  le  travail  et  les  talens  agréa- 
bles ,  il  alla  se  fixer  à  Cologne  ,  où  il  fut 
maître  de  musique  de  la  chapelle  de  l'é- 
lecteur. Il  passait  pour  un  habile  chiro- 
mancien. On  a  de  lui:  I  Opus  mathema- 
ticum^  ColoQue,  4562,  in-fol.  C'est  dans 
cet  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chiromancie 
et  son  Astrologie  judiciaire.  \  De  natura 
et  effectibus  niagnetis ^  Cologne,  1562, 
in-4''. 

*TALBERT  (François-Xavier),  cha- 
noine de  Besançon ,  né  dans  cette  ville  le 
4  août  1728,  était  fils  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Franche-Comté  ;  il  entra 
lui-même  dans  la  magistrature,  nnaisil 
quitta  la  place  qu'il  y  occupait  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  L'abbé  Tal- 
berl  s'adonna  à  la  prédication  ,  prêcha  à 
Lunéville  devant  le  roi  Stanislas ,  à  la 
cour  de  Versailles  devant  la  famille  royale, 
et  partagea,  en  1777,  la  station  de  Saint- 
Sulpioc  à  Paris  avec  le  célèbre  Père 
Elisée,  son  compatriote.  Il  estimait  les 
lettres  et  les  avait  cultivées  avec  succès. 
II  concourut  pour  plusieurs  prix ,  et  fut 
souvent  couronné.  En  1791,  il  alla  en  Italie, 
où  il  eut  occasion  de  connaître  la  princesse 
de  Nassau,  qui  l'emmena  dans  ses  terres 
en  Pologne ,  et  qui  l'y  traita  avec  une  ex- 
trême bienveillance.  Il  mourut  à  Lem- 
berg  en  Gallicie ,  le  4  juin  1803.  Voici  les 
titres  de  ses  écrits  :  1  Discours  sur  la  source 


de  rinégalitépanni  les  hommes,  couronné 
à  Dijon  en  1754.  L'abbé  Talbert  eut  pour 
concurrent  J.-J.  Rousseau,  qui  traita  la 
même  matière  avec  des  paradoxes.  |  Pa-- 
négyrique  de  saint  Louis  ^  prononcé  de- 
vant l'académie  française,  1755,  in-S"; 
I  le  Citoyen ,  poème  ;  |  les  Avantages  de 
V adversité,  poème  qui  remporta  le  prix  de 
l'académie  d'Amiens,  en  1769,  in-8°;  |  Eloge 
histoi-ique  du  chevalier  Bayard^  1770 , 
in-8"  et  in-12  ;  |  Eloge  de  Michel  de  Mon- 
taigne, 1775  ,  qui  a  remporté  le  premier 
prix  de  l'académie  de  Bordeaux  en  1774, 
in-8°  ;  |  Eloge  de  Bossuet,  1773,  in-8°,  cou- 
ronné par  l'académie  de  Dijon  ;  |  Eloge 
de  Louis-le -Bien- Aimé  ;  lu  en  1775  à  la 
séance  publique  de  l'académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  in-8°  ; 
I  Ode  sur  l'industrie  ^  qui  a  remporté  en 
1769,  le  prix  de  l'académie  de  Pau,  1770, 
in-8";  |  Eloge  historique  ducardinal d'Am- 
boise  _,  couronné  par  l'académie  de  l'Im- 
maculée Conception  de  Rouen,  1777,  in-S"; 
I  Eloge  de  Philippe  d'Orléans,  couronné 
à  Villefranche  en  1777,  in-8°  ;  |  Eloge  de 
Michel  de  l'Hôpital,  couronné  à  Toulouse, 
1777,  in-8°.  L'abbé  Talbert  était  membre 
de  l'académie  de  Besançon  depuis  son 
origine  (  1752),  et  il  y  fit  agréger,  en  1737, 
le  savant  et  laborieux  Schœpflin. 

TALBOT  (  Jean  ) ,  comte  de  Shrews- 
bury  et  de  VTaterford  ,  surnommé  \A~ 
chille  anglais ,  d'une  illustre  maison  d'An- 
gleterre ,  originaire  de  Normandie,  na- 
quit vers  1575 ,  à  Blechmore ,  dans  le 
Shropshire  sous  le  règne  de  Richard  II. 
Talbot  donna  les  premières  marques  do 
sa  valeur  lors  de  la  réduction  de  l'Ir- 
lande sous  l'obéissance  du  roi  Henri  V, 
qui  le  fit  gouverneur  de  celte  île.  Il  so 
signala  ensuite  en  France,  où  il  était 
passé  en  1417,  avec  l'armée  anglaise.  Il 
reprit  la  ville  d'Alençon  en  1428,  puis 
Pontoise  et  Laval.  Il  commandait  au  siège 
d'Orléans,  avec  les  comtes  de  Suffolk  et 
d'Escalles;  mais  Jeanne  d'Arc,  dite  la 
Pucelle,  les  obligea  de  le  lever.  Talbot 
continua  de  se  distinguer ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Patay  en  Beauce.  Après  sa  délivrance  ,  il 
emporta  d'assaut  Beaumont-sur-Oise ,  et 
rendit  de  grands  services  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  le  fit  maréchal  de  France 
en  1441.  Deux  ans  après  ,  ce  prince  l'en- 
voya, en  qualité  d'ambassadeur,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  roi  Charles  VII  ; 
il  remplit  sa  mission  avec  beaucoup  d'in^ 
telligence.  La  Guyenne  ayant  tenté  de  se 
détacher  du  parti  de  l'Angleterre,  il  prit 
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Bordraux  avec  plusieurs  autres  villes,  et 
ri^tablit  les  affaires  des  An(;1ni»  ;  mais 
élant  accouru  vois  la  ville  de  (".081111011  , 
pour  en  faire  lexer  les  siéRO  aui  Français, 
il  fut  lue  dans  une  liataillc  ,  avec  un  de 
•es  fils,  le  1"  juillet  1453.  Les  Anplais 
l'appelaient  leur  Achille;  sa  valeur  lui 
donnait  des  litres  à  ce  surnom. 

TAI.KOT  (  riKRRE  ) ,  né  en  Irlande,  en 
1680  ,  d'une  branche  de  l'illustre  maison 
de  Talbot.  devint  aumônier  de  la  reine 
Catherine  de  Portugal,  femme  de  Char- 
les II  ,  roi  d'Angleterre.  Son  /.èlc  pour  la  re- 
ligion catholique  le  porta  à  quitter  la  cour 
et  à  repasser  en  Irlande .  où  il  travailla  si 
utilement  pour  l'Eglise ,  que  le  pape  Clé- 
ment IX  le  lit  archevêque  de  Dublin.  Ar- 
rêté et  renfermé  par  les  protcstans  dans 
«ne  étroite  prison,  il  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  vers  1682.  On  a  de  hii  :  |  De 
naturo  fidei et  hœresis.  in-S" :\Politicorw}% 
catechismus  .  in-W  ;  [  Tractatus  de  rcli- 
gione  et  rcgirnine ,  in-l"  ;  |  Histoire  des 
ic^oclastcs,  Paris,  1674,  in-i°,  et  d'autres 
ouvrages. 

TALBOT  (  RicnARD  ) ,  duc  de  Tyrconel , 
frère  du  précédent,  se  trouva,  dès  l'âge 
de  15  ans ,  à  une  bataille  où  il  resta  trois 
jours  parmi  les  morts.  Après  la  mort  de 
Cromwell,  il  s'attacha  à  Charles  II ,  roi 
d'Angleterre,  et  fut  laissé  vice-roi  d'Ir- 
lande par  Jacques  II ,  lorsque  ce  dernier 
paSM  en  France.  Talbot  s'opposa  à  Guil- 
lamne.  prince  d'Orange  ,  et  se  préparait 
i  donner  bataille ,    lorsqu'il  mourut  en 
169Î.  Son    oraison   funèbre ,    prononcée 
i  Paris  par  l'abbé  Anselme ,  et  publiée 
ln-4*,  donne  une  grande  idée  de  sa  va- 
leur tX  de  son  tèle  pour  la  religion  catho- 
lique. 
TALLARD:CAMiLLED'IIOSTU>t,  comte 
,  maréchal  de  France,  naquit  le  14 
;er  16'j2 ,  d'une  ancienne  et  illustre 
■>on  de  Provence.  Après  s'être  distin- 
<'n  diverses  occasions  ,  il  fut  élevé  au 
'        ■riant-général  en  1G93.  Il  fut 
'7  ,  en  qualité  d'ambassa- 
-..  .l..^,..  i-rrc  ,  où  il  conclut  le  traité 
•artage  pour  la  succession  de  Char- 
If ,  roi  d'Kspagnc  ;  traité  qui  resta  sans 
'    La  guerre  s'étant  rallumée,  il  com- 
ia  sur  le  Rhin  en  1702.  Le  bâton  de 
chai  de  France  lui  fut  accordé  l'an- 
1  après.  Il  prit  le  vieux  Brisarh,  sous 
rdrcs  du  duc  de  Bourgogne,  et  mit 
i'-;;c  devant  Landau.  Les  Impériaux  , 
nandés  parle  prince  de  Hesse-Cassel, 
rieiii  venus  l'attaquer  dans  ses  lignes  ,  il 
^illa au-devant  d'eux,  et  les  battit.  La  prise 
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do  landau  fut  lo  fruit  de  cette  victoire 

Ku  1704  ,  il  fut  envoyé  avec  une  armée 
de  40.000  honunes  pour  8'oi»poser  à 
Mariborough  ,  et  se  joindre  à  l'électeur  de 
Bavière.  Les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent h.  Ilochstet.  Le  général  anglais  et  le 
prince  Eugène  eurent  tout  l'honneur  de 
cette  grande  journée.  Le  maré<  liai  de  Tal- 
lard  ,  courant  pour  rallier  quelques  esca- 
drons, la  faiblesse  de  sa  vue  lui  lit  prendre 
un  corps  ennemi  pour  un  corps  de  trou- 
pes françaises  :  il  fut  fait  prisonnier  et 
mené  au  général  anglais,  qui  n'oublia  rien 
pour  le  consoler.  Le  maréchal ,  fatigué  do 
tous  les  lieux  communs  qu'on  lui  débitait 
sur  l'inconstance  de  la  fortune,  dit  à  Mari- 
borough avec  une  impatience  très  dépla- 
cée :  «  Tout  cela  n'empêche  pas  que  votre 
■>  grandeur  n'ait  battu  les  plus  braves 
»  troupes  du  monde.  —  J'espère  ,  répli- 
«qua  milord,  que  votre  grandeur  cxcep- 
»  tera  celles  qui  les  ont  battues.  »  Le  ma- 
réchal de  Tallard  fut  conduit  en  Angle- 
terre ,  où  il  servit  beaucoup  la  France, 
en  détachant  la  reine  Anne  du  parti  des 
alliés,  et  en  faisant  rappeler  Mariborough. 
De  retour  en  France  en  1712,  il  fut  créé 
duc.  En  1726 ,  il  fut  nommé  secrélaire- 
d'étal  ;  place  qu'il  ne  conserva  pas  long- 
temps, étant  mort  en  1728,  à  76  ans. 

TALLEMAXT  (François),  abbé  de 
Val-Chrétien ,  prieur  de  Saint-Irénée  de 
Lyon  ,  naquit  à  la  Rochelle  vers  1620,  et 
mourut  sous-doyen  de  l'académie  fran- 
çaise ,  en  1693,  à  73  ans.  Il  possédait  les 
langues  mortes  et  les  vivantes  ;  mais  il 
écrivait  avec  beaucoup  de  négligence  dans 
la  sienne.  Nous  avons  de  lui  :  |  une  Tra- 
duction française  des  Kies  des  hommes 
illustres  de  Plularque ,  en  8  vol.  in-12 
L'abbé  Tallemant,  sec  traducteur  du  fran- 
çais d'Amyot  (  suivant  l'expression  de  Boi- 
leau),  n'offre  dans  cette  version  ni  fidélité 
ni  élégance  :  elle  fut  cependant  imprimée 
sept  foisdu  vivant  de  l'auteur,  |  Une  Tra- 
duction de  V Histoire  de  Venise^  du  pro- 
curateur Nanni,  1682,  en  h  vol.  in-12, 
qui  vaut  mieux  que  la  précédente. 

TALLEMANT  (  Paul  ) ,  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1C42  ,  devint  mem- 
bre de  l'académie  française,  et  secrétaire 
de  celle  des  inscriptions.  Le  grand  Colberl 
lui  obtint  des  pensions  et  des  bénéfices  ; 
il  eut  beaucoup  de  part  à  l'Histoire  de 
Louis  XIV  par  les  médailles.  (  Voyez 
BOZE  et  TOURREIL.)  On  a  encore  de 
lui  des  Harangues  et  des  Discours,  qui 
ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  d'éloquence, 
mais  où  il  y  a  de  bonnes  choses  ,  et  nn 
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Voyage  de  Vile  d'Amour.  1G63 ,  in-i2 , 
qui  n'esl  pas  fait  pour alliscr  celle  passion. 
Il  mourut  en  1712.  Aux  richesses  dont  il 
avait  embelli  son  esprit,  il  joignait  le 
trésor  plus  précieux  de  la  vertu. 

♦T.VLLEYRAAD-PERIGORD  (Alexan- 
dre-Angélique de  ) ,  cardinal  et  arche- 
vêque de  Paris ,  naquit  dans  celle  ville 
le  18  octobre  1736  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  France.  Le  nom  de  Talleyrand 
semble  avoir  été  dans  l'origine  celui  d'une 
terre  qu'ajoutèrent  à  leur  nom ,  vers  le 
42"^  siècle ,  plusieurs  comtes-souverains 
du  Périgord.  Par  la  suite  il  de  vint  le  titre 
distinclif  d'une  branche  cadette  de  celte 
maison ,  sans  cesser  néanmoins  d'être 
porté  par  quelques  seigneurs  de  la  bran- 
che ainée  qui  s'éteignit  dans  la  personne 
d'Archambaud  YI ,  mort ,  en  l/i2a ,  sans 
postérité.  Nous  mentionnerons  ici  quel- 
ques-uns des  personnages  de  la  branche 
cadette  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 
—  Hklie  TALLEYRAND  DE  PÉRIGORD, 
cardinal  né  en  1301  et  mort  en  1364,  au 
moment  de  partir,  comme  légat ,  pour  une 
nouvelle  croisade  sollicitée  par  Pierre  l", 
roi  de  Cypre ,  et  prêchée  par  Urbain  V  ; 
il  exerça  toujours  une  grande  influence 
dans  le  sacré  collège,  cultiva  et  protégea 
les  lettres,  et  fut  ami  de  Pétrarque.  Ce  fut 
la  faction  dont  il  était  le  chef  qui  fit  nom- 
mer Charles  de  Luxembourg  empereur  en 
1346,  à  la  place  de  Louis  V,  excommunié 
par  Clément  YI.  Ce  fut  encore  lui  qui 
alla  solliciter  à  Londres  la  liberté  du  roi 
Jean,  mais  il  ne  put  obtenir  d'Edouard  III 
qu'une  trêve  de  deux  ans.  —  Hexri  DE 
TALLEYRAND,  comte  de  Chalais ,  né 
vers  1599,  mort  le  19  août  1626  ,  sur  l'é- 
rhafaud ,  pour  avoir  conspiré  avec  la 
duchesse  de  Chevreuse  contre  le  duc  de 
Richelieu  qui  l'accusa  d'avoir  formé  des 
projets  contre  la  vie  même  du  roi  ;  il  re- 
quit trente-quatre  coups  avant  d'avoir  la 
tète  séparée  du  corps.  La  Borde  a  publié  : 
les  Pièces  du  procès  ,  de  Henri  de  Talley- 
rand, Londres  (Paris),  i78l,in-12,  avec  les 
portraits  du  comte  de  Chalais  et  de  mada- 
me de  Chevreuse.  —  Le  cardinal,  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  s'élanf  consacré  à 
l'état  ecclésiastique  ,  obtint,  dans  l'année 
1762  l'abbaye  du  Gard,  dans  le  diocèse  d'A- 
miens. M.  Bourlier  ,  depuis  son  grand  vi- 
caire et  ensuite  évéque  d'Evreux ,  dirigea 
ses  études  théologiques;  il  fut  ensuite 
nommé  aumônier  du  roi  Louis  XV.  En 
1766,  à  peine  âgé  de  30  ans,  il  fut  fait  coad- 
juteur  de  M.  de  la  Roche-Aymont  arche- 
vêque de  Reims,  lequel  se  trouvait  forcé , 


par  ses  fonctions  de  grand  aumônier  ,  de 
s'absenter  souvent  de  son  diocèse.  Cette 
même  année,  Talleyrand  fut  sacré,  la  28 
décembre,  sous  le  titre  d'archevêque  de 
Trajanople.  Ses  occupations ,  comme 
coadjuteur  du  diocèse  de  Reims ,  augmen- 
tèrent quand  M.  de  la  Roche- Aymon  eut 
la  feuille  des  bénéfices ,  place  qui  l'obli- 
geait de  résider  plus  long-temps  encore  à 
la  cour.  Trois  ans  après  (  1769  ),  Talleyrand 
obtint  l'abbaye  de  Haut-Villiers ,  au  dio- 
cèse de  Reims,  et  fut  reçu  l'année  sui- 
vante àl'assemblée  du  clergé, oti  il  suppléa, 
comme  président,  M.  de  la  Roche-Aymon, 
que  ses  infirmités  empêchaient  d'y  assis- 
ter. Ce  prélat,  qui  avait  été  fait  cardinal 
en  1771 ,  mourut  le  27  octobre  1777  :  son 
coadjuteur  lui  succéda  de  droit  dans  le 
siège  de  Reims  ,  et  reçut ,  en  échange  de 
ses  abbayes  ,  dont  il  s'était  démis,  celle 
de  Saint-Quenlin-en-l'Isle ,  au  diocèse  de 
Noyon.  Talleyrand  assista  aux  assemblées 
du  clergé  de  1780  et  1788,  et  partagea  en 
même  temps  les  travaux  de  ses  grands 
vicaires,  parmi  lesquels  il  s'était  em- 
pressé d'admettre  M.  Bourlier ,  son  an- 
cien directeur  en  théologie.  Il  se  livrait 
sans  relâche  aux  soins  de  son  diocèse, 
composé  alors  de  sept  cent  -  quarante- 
six  cures  ou  annexes.  Il  confia  son  sémi- 
naire à" des  ecclésiastiques  de  Saint-Sul- 
pice  :  cet  établissement  était  administré 
auparavant  par  des  chanoines  réguliers 
qu'il  congédia.  Après  avoir  été  de  la  se- 
conde assemblée  des  notables,  Talleyrand 
fut  nommé  député  aux  états-généraux  par 
le  bailliage  de  Reims.  Il  y  adhéra  aux 
protestations  du  côté  droit  contre  les 
principes  qui  avaient  pour  but  le  renver- 
sement de  l'Eglise  et  de  la  monarchie; 
publia,  en  son  nom,  plusieurs  écrits,  soit 
pour  prémunir  ses  diocésains  contre  les 
innovations  de  l'assemblée,  soit  pour  dé- 
fendre les  droits  de  son  siège.  Nous  pou- 
vons citer,  sur  cet  objet ,  sa  Lettre  aux 
Electeurs  de  la  Marne,  du  8  mars  1791  ; 
sa  Réjjoiise,  du  12,  à  Philibert,  curé  de  Se- 
dan, qui  venait  d'être  nommé  évêque  des 
Ardennes  ,  et  qui  lui  avait  écrit  pour  le 
prier  de  consentir  à  l'exercice  de  sa  juri. 
diction  ;  une  autre  Réponse,  du  5  avril ,  â 
Diot ,  curé  de  Vendresse ,  élu  évêque  de 
la  Marne;  un  Mandement, dvi  S  àv vil,  re- 
latif à  l'élection  de  Philibert,  et  enfin,  un 
autre,  du  2  mai,  au  sujet  de  l'élection  de 
Diot.  Il  se  retira,  avant  la  fin  de  la  ses- 
sion de  l'assemblée  Constituante,  à  Aix- 
la-Chapelle,  d'bùil  envoya  son  adhésion 
aux  dernières  mais  inutiles  protestations 
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du  côlé  droit.  De  celle  ville  ,  il  pas5a  h 
lAruxelles;  n)ais  les  armée»  françaises 
étant  entrées  dans  la  Bil(ji<iuc,  il  se  rendit 
ci^llcniaijnc,  et  diiniura  plusicnrs  an- 
nées à  Erunswiik.  11  sy  trouvait  lorsque 
le  souverain  pontife  demanda  aux  cvi^- 
quM  la  démission  de  leurs  sièges.  Talley- 
rand  refusa  d'accéder  pour  le  moment  à 
celte  demande  ,  en  s'abstcnanl  d'exercer 
aucune  juridiction  sur  son  diocèse  :  il  fit, 
le  12  décembre,  une  Jléponse  dilatoire,  à 
l'instar  de  celle  de  M  le  cardinal  de  Mont- 
morency, et  de  MiM.  les  évéqucs  de  Bou- 
logne, de  Limoges,  deSée».,  d'Aire,  de  Di- 
gne et  d'Auxerrc.  C'était  M.  de  Boulogne 
quiavait  rédigé  cette  lettre,  comme  il  rédi- 
gea aussi  celle  qui  lut  écrite  au  pape,  le  20 
mars  1802  :  elle  fut  sijnée  par  Talleyrand 
et  cinq  évéques,  cl  adoptée  ensuite  par 
vingt-cinq  autres  prélats.  Cette  dernière 
lettre  exposait  les  raisons  qu'avaient  tous 
ces  évéques  pour  différer  de  donner  leurs 
démissions  :  elle  fut  comme  le  germe  des 
Réclamations  du  6  avril  1805 ,  signées 
aussi  par  Talleyrand.  Louis  XV III  se 
trouvait  à  Millau,  et  la  santé,  de  M.  le 
cardinal  de  Montmorency  ne  lui  pcrmel- 
lant  pas  de  continuer  ses  fonctions  de 
grand-aumônier,  le  roi  appela  auprès  de 
loi  l'archevêque  de  Reims,  et  l'admit 
dans  son  conseil.  Talleyrand  fut  •  présent 
à  la  mort  du  respectable  abbé  Edgewortli, 
arrivée  à  Millau,  le  2i>  mai  1807.  Il  suivit 
le  roi  en  Angleterre,  et  ne  le  quittapoint 
pendant  son  long  exil.  M.  le  cardinal  de 
Montmorency  étant  mort ,  à  Altona  ,  en 
4808,  Louis  XVIII  donna  la  charge  de 
grahd-aumônier  à  Talleyrand  ,  et  le  dé- 
cora ,  de  sa  main  ,  du  cordon  bleu.  Lors 
de  la  déchéance  de  Napoléon  ,  il  partit  de 
Bartwell  avec  le  roi,  et  rentra  avec  lui 
en  France,  en  1814.  Louis  XVIII  lui  ren- 
dit son  titre  de  premier  pair,  dignité  at- 
tachée à  l'archevêché  de  Reims  ,  et  le 
duirgea  de  présenter  des  sujets  pour  les 
èTècbés  et  autres  places  ecclésiastiques. 
Aux  ccnl-jours ,  il  accompagna  S.  M.  à 
Gand.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  qui 
amena  la  seconde  abdication  de  Bona- 
parte, il  revint  dans  la  capitale.  Talley- 
rand,  ne  négligeant  aucune  démarche 
pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise  de 
France,  donna  sa  démission  du  siège  de 
Reims,  provoqua  et  signa  la  lettre  adres- 
sée à  Sa  Sainteté,  le  8  novembre  1816, 
lettre  qui  facilita  les  arrangemens  du  Con- 
cordat.  Il  fut  créé  cardinal  le  28  juillet 
1817,  et  institué  pour  le  siège  de  Paris, 
le  l*'  octobre  de  la  même  année.  Mais 
12. 


l'opposition  d'une  partie  de  la  Chambre 
des  députés  ou  nouveau  concordat,  et  les 
efforts  du  ministère  pour  revenir;»  celui 
de  1801.  empêchèrent  Talleyrand  do  s'in- 
staller dans  son  nouveau  siège  avanll'au- 
lomne  de  1819.  {Voyez,  pour  de  plus 
amples  détails ,  YÂvii  de  la  religion  et 
du  roi.  dans  le  Précis  sur  les  affaires  ec 
clèsiasliqucs  de  France,  tomes  20,  21,  et 
ii2.  )  Malgré  son  âge  cl  ses  infirmités,  il 
ne  cessa  de  s'occuper  de  son  diorèsc.  Il 
nopnma  pour  coadjuleur  et  pour  grands 
vicaires  des  ecclésiastiques  qui  avaient 
l'estime  publique,  établit  plusieurs  sages 
règlemens  pour  le  clergé,  rétablit  les  rc' 
traites  pastorales,  fit  rédiger  un  nouveau 
bréviaire  ,  et  donna  plus  d'extension  à 
l'œuvre  des  petits  séminaires,  etc. Depuis 
plusieurs  aimées,  une  pustule  doulou- 
reuse ,  qui  s'était  formée  sur  sa  joue , 
dégénéra  en  abcès,  auquel  vint  se  joindre 
un  catarrhe  ;  il  mourut  le  20  octobre  1821 
âgé  de  8b  ans.  Louis  XVIII  et  tous  les 
membres  de  son  auguste  famille  témoi- 
gnèrent un  vif  regret  de  celte  perte.  M. 
l'évêquc  d'Hermopolis  a  prononcé  son 
Oraison  funèbre  à  Notre-Dame,  le  29 
novembre  1821,  Paris,  A.  Leclère  ,  1821, 
in-8°.  Il  a  paru  sur  M.  de  Talleyrand,  une 
i\oticetrès  succincte.  Paris,  Leblanc,  1821 , 
in-8°.  Lors  de  la  translation  du  rœur  de 
ce  cardinal ,  ua  prêtre  de  la  mission  de 
France  prononça,  d'abord  dans  l'église 
métropolitaine  (le  8  janvier  1822 j,  cl  puis 
le  lendemain  dans  celle  de  Saint-Roch, 
l'Oraison  funèbre  de  M.  le  cardinal  Tal- 
leyrand de  Pèrigord,  Paris,  Cosson ,  1822, 
in-8"  d'une  feuille.  M.  Hyacinthe-Louis 
de  Quélen  ,  qui  lui  a  succédé  au  siège 
de  Paris  ,  fit  un  digne  éloge  de  son  pré- 
décesseur dans  le  Mandement  qu'il  pu 
blia  à  celle  occasion.  M.  de  Bausset  a  pu- 
blié une  Notice  historique  sur  ce  prélat , 
Versailles  et  Paris,  1821.  in-8''.  Parmi  le? 
vertus  que  possédait  Talleyrand,  nous  de- 
vons signaler  son  active  charité.  Dans  son 
diocèse  de  Reims,  il  répandit  des  secours 
abondans  parmi  les  malheureux,  procura 
un  asile  aux  vieux  prêtres  et  sa  sollicitude 
s'étendit  sur  les  hospices.  Il  encouragea  les 
manufactures,  fit  amener  d'Espagne  à  ses 
frais,  un  troupeau  de  mérinos ,  et  fit  dis- 
tribuer des  secours  pour  remplacer  les 
couvertures  de  chaume  par  la  tuile.  Ce 
fut  M.  Bernis,  archevêque  de  Rouen,  rpii 
fit  son  Eloge  à  la  chambre  des  pairs  ,  lo 
27  novembre  1821. 

•  TALLIE>J  (Jeax-Lambert),  l'un  des 
personnages  les  plus  fameux  de  \z  ré 
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lution,  naquit  à  Paris,  en  mars  i7G9,  dun 
portier  du  marquis  de  Bercy,  qui  pour- 
vut à  son  éducation.  Le  jeune  Talliengéra 
les  affaires  de  son  bienfaiteur,  entra  en- 
suite chez  un  jîrocureur ,  et  passa  de  là 
dans  des  bureaux  de  commerce  et  de 
finances  jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
lion.  Il  devint  alors  secrétaire  du  député 
Broustarct,  puis  prote  dans  l'imprimerie 
du  Moniteur.  Pour  se  mettre  en  vogue, 
il  composa  des  Placards^  sous  le  titre  de 
l'^mi  du  citoyen^  qu'il  affichait  deux  fois 
par  semaine  sur  les  murs  de  la  capitale. 
Ces  placards,  qui  contenaient  des  décla- 
mations violentes  contre  la  cour  et  la 
royauté,  contribuèrent  beaucoup  à  exalter 
les  esprits.  Tallien  était  à  la  solde  de  la 
société  dite  des  u4mts  de  la  constitution^ 
qui  prirent  quelque  temps  après  le  nom 
ôfi  Jacobins.  Ses  affiches  continuèrent  à 
paraître  jusque  sous  l'assemblée  Législa- 
tive ;  elles  cessèrent  alors  pendant  quelque 
temps,  puis  elles  reparurent  au  mois  de 
fructidor  (septembre  1794).  Cependant 
Tallien ,  qui  fréquentait  les  séances  des 
jacobins,  où  il  parlait  souvent,  acquit  de 
l'influence  sur  la  multitude.  Après  le 
voyage  du  roi  à  Varennes  (  Voxjez  LOUIS 
XVI  ) ,  ce  fut  Tallien  qui  rédigea  une 
pétition  à  l'assemblée  Constituante,  si- 
gnée le  Peuple^  pour  demander  que  toutes 
les  communes  de  France  eussent  à  sta- 
tuer sur  le  sort  de  Louis  XVI.  Il  pro- 
nonça à  cette  époque ,  aux  jacobins  ,  un 
discours  sur  les  causes  qui  avaient  pro- 
duit la  révolution ,  et  il  le  fit  impri- 
mer en  1791.  En  même  temps  il  avait 
fondé  au  Palais- Koyal,  alors  appelé  Pa- 
lais-Cardinale une  société,  dite  frater- 
nelle^ de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Après  la 
tumultueuse  invasion  du  château  des  Tui- 
leries (  le  20  juin  1792),  l'administration 
départementale  de  Paris  avait  suspendu 
le  maire  Pélion,  et  Manuel,  procureur 
de  la  commune;  mais  le  8  juillet  Tallien 
parut  à  l'assemblée  Législative,  à  la  tête 
d'une  députation  de  la  section  de  la  Place- 
lloyale ,  pour  demander  leur  réintégra- 
tion. Il  fut  nommé  ,  dans  la  nuit  du  9  au 
40  août,  secrétaire-greffier  de  la  com- 
mune, qui  s'installa  violemment  elle- 
même.  Ce  fut  en  vain  que  l'assemblée 
législative  refusa  de  reconnaître  celte  mu- 
nicipalité; Manuel  lutta  contre  la  pre- 
mière avec  avantage  ,  et  signa  les  arrêtés 
précurseurs  de  tant  de  scènes  sanglantes. 
Parmi  ces  arrêtés,  il  y  en  avait  un  qui 
ordonnait  la  démolition  des  arcs  des  por- 
tes Saint-Denis  et  Saint-3Lxrtin,  comme 
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offrant  des  emblèmes  de  féodalité  et  de 
despotisme  :  heureusement  cet  ordre  no 
fut  pas  exécuté.  On  a  toujours  accusé 
Tallien  de  complicité  dans  les  massacres 
d'août  et  de  scplembre,  commis  dans  les 
prisons  ;  mais,  par  une  noire  hypocrisie, 
il  parut ,  le  3  dès  le  matin ,  à  la  barre  de 
l'assemblée,  pour  annoncer  ces  attentats, 
ajoutant  que...  «  l'opposition  de  la  com- 
»  mune  avait  été  vaine,  et  qu'on  n'avait 
»  puarrcter  la  juste  vengeance  dupeuple.  » 
On  dit  néanmoins,  que  dans  ces  funestes 
journées,  Tallien  sauva  la  vie  à  plusieurs 
personnes  ;  on  assure  même  que  M.  Hue , 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  madame 
de  Staël  et  le  député  de  Bonnières  ont 
rendu  ce  témoignage.  Nommé  député  de 
Seine-el-Oise  à  la  Convention,  il  se  si- 
gnala par  l'exagération  de  ses  opinions. 
Cependant  les  Prussiens,  commandés  par 
le  duc  de  Brunswick,  avaient  pénétré 
en  Champagne  :  cette  invasion  inquié- 
tait les  jacobins  ,  qui,  àl'insu  du  conseil 
exécutif,  dépêchèrent,  dit-on,  deux  mem- 
bres de  la  Convention,  Manuel  et  Tallien, 
au  duc  de  Brunswick  avec  la  mission  de 
lui  persuader  qu'une  prompte  retraite  de 
sa  part  pouvait  seule  sauver  Louis  XVI 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  Prus- 
siens évacuèrent  inopinément  le  terri- 
toire français.  Dès  la  première  séance  de  la 
Convention  nationale ,  Tallien  proposa  de 
prêter  le  serment  de  ne  pas  se  séparer, 
avant  d'avoir  donné  au  peuple  français  un 
Qouvernement  fondé  sur  les  bases  de  la  /i- 
berté  et  de  l'égalité.  Il  fit  plusieurs  autres 
motions  ,  savoir,  pour  faire  autoriser  les 
électeurs  à  renouveler  les  tribunaux, 
pour  donner  à  tout  citoyen  le  droit  d'ê- 
tre élu  juge  ;  pour  attaquer  le  ministre 
Roland  ;  pour  faire  adopter  l'ordre  du  jour 
sur  la  circulaire  de  la  commune  de  Paris, 
rédigée  par  Marat,  et  dans  laquelle  il  pro- 
voquait dans  les  départemens ,  les  mê- 
mes massacres  que  dans  la  capitale.  Tal- 
lien fut  un  des  jacobins  les  plus  acharnés 
contre  l'infortuné  Louis  XVI.  Il  demanda 
qu'on  ajoutât  de  nouveaux  griefs  à  ceux 
qu'un  comité  avait  déjà  proposés  contre 
ce  monarque,  et  que  l'auguste  captif  ne 
pût  se  choisir  des  conseils  ;  il  osa  même 
dire  que  la  municipalité  s'opposerait  au 
décret  qui  permettait  au  roi  de  voir  sa 
famille.  Il  s'éleva  avec  violence  contre 
l'ajournement  du  procès,  et  vota  pour 
la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Lors- 
qu'on discutait  cette  dernière  question , 
il  demanda  que ,  par  humanité,  elle  fût 
décidée  séance  tenante.  Le  20  janvier 


TAL  l 

i7tK^.  il  |iiii,  »|Uoiqtic  iluiic  iiiniiicrc  in 
dirrric,  la  tiéfcnsc  des  assassins  de  scp- 
Icinbie  ,  et  lit  joindre  aux  poursuites  di- 
riuce«  contre  eu»  relies  des  fidèle»  servi- 
teurs du  roi  qui,  dans  la  nuit  du 9  au  10 
août,  s'étaient  rcunis  aux  Tuileries  pour 
défendre  sa  personne.  Nommé  membre 
du  comité  de  sûreté  générale,  le  jour 
même  do  l'exécution  do  Louis  XVI ,  il 
combattit ,  le  6  février,  le  décret  d'accu- 
sation contre  Marat,  en  disant,  avec 
une  irt)nic  amère:  «  Ce  sont  les  hommes 
'  de  VJppelau  peuple  (dans  le  procès  du 
"i  )  (jui  veulent  assassiner  l'ami  du 
roupie.  »Sa  fureur sanyuinaireaugmen- 
lail  de  jour  en  jour,  et  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  violens  du  parti  de  la  ruon- 
tcgne:  aussi  il  se  déclara  le  31  mai ,  pour 
la  proscription  des  girotidins^  et  proposa 
de  mellrc  hors  la  loi  ceux  de  ces  dé- 
putés qui  s'étaient  soustraits  au  décret 
d'arrestation.  Il  dénonça,  le  21  août  1793 , 
un  prétendu  complot  par  lequel  on  vou- 
lait sauver  le  général  Cusline  ,  qui  périt 
sur  l'échafaud .  11  défendit,  peu  de  jours 
après ,  l'infâme  Rossignol ,  un  des  bour- 
reaux de  la  Vendée ,  et  s'écria  :  «  Eh  !  que 
>  m'importent  à  moi  quelques  pillages 
•  particuliers....!  »  Envoyé  ensuite  en 
mission  à  Bordeaux ,  il  y  lit  arrêter  Gi- 
rey-Dupré,  écrivain  courageux,  qu'il 
avait  déjà  dénoncé ,  et  le  girondin  Bi- 
roteau  ,  et  tous  deux  furent  traînés  au 
supplice.  Les  persécutions  qu'il  exerça 
dans  ce  malheureux  pays  furent  telles , 
qu'on  tenta  de  l'assassiner  ;  mais  il  sut  se 
tenir  sur  ses  gardes ,  quoiqu'il  ne  put  ja- 
mais découvrir  ses  ennemis.  Il  parut 
adopter  dessenlimens  plus  humains,  après 
qu'il  eut  fait  la  connaissance  de  madame 
de  Fontenay ,  née  en  Espagne  ,  et  fille  de 
Cabarrus.  Ce  fut  par  les  conseils  de  cette 
une  qu'il  destitua  la  commission  mili- 
ce et  le  comité  révolutionnaire.  Ces 
.uc«ures  le  rendirent  suspect  aux  tyrans 
du  jour  qui  le  rappelèrent  à  Paris ,  et  il 
se  vit  en  bulle  à  leurs  accusations  :  d'ail- 
leurs, il  était  l'ami  de  Danton ,  et  cela 
même  le  rendait  odieux  à  Robespierre. 
Tallien  ne  se  réunit  à  lui  que  pour  atta- 
quer la  faction  athée  d'Héberl.  Cepen- 
dant il  n'était  pas  tranquille  sur  son  sort, 
•1»  pour  raffermir  son  crédit,  il  dé- 
dama contre  les  nobles ,  les  aristocrates , 
las  modérés,  les  suspects;  il  provoqua 
Pélablissement  des  commissions  populai- 
res, peignit  comme  un  héros  l'affreux 
Jourdan,  dit  Coupe-téte  .  ti  proposa  la 
confiscation  des  propriétés  d'Avignon  en 
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fa^cui  »ii  «  c  monslrc.  (^uoi»iuc  par  ces 
mesures  atroces  il  secondât  les  vues  de 
Robespierre  ,  ce  tyran,  qui  ne  voulait  pas 
d'égal,  le  combattait  souvent;  mais  il  no 
put  diminuer  son  influence.  Tallien,  du 
son  colé,  parut  ne  i)as  approuver  toutes 
les  dispositions  tyranni(iucs  de  Robes- 
l)ierre.  Celui-ci  fit  périr  Danton  sur  l'é- 
chafaud ,  et  on  ne  sait  trop  pouniuoi  Tal- 
lien fut  épargné;  mais  le  24  prairial  (  If 
juin  ) ,  Robespierre  l'accusa  d'avoir  in- 
sulté les  patriotes,  en  les  appelant  es- 
pions des  comités.  Il  s'éleva  entre  eux 
une  vive  discussion, durant  laquelle  Tal- 
lien fut  interrompu  par  des  cris  furieux 
du  côté  des  montagnards.  On  le  raya  de 
la  liste  des  jacobins,  et  sa  perte  paraissait 
certaine.  L'imminence  du  péril  redoubla 
son  audace.  Cependant  la  division  se  mit 
entre  les  membres  du  comité  de  salut 
public  :  Billaud ,  CoUct-d'Herbois  et  leurs 
partisans  faisaient  un  échange  d'injure» 
et  de  menaces  avec  Robespierre,  Saint- 
Just  et  leurs  complices  ;  c'est-à-dire  qu'un 
amas  de  scélérats  se  reprochaient  leurs 
crimes.  Robespierre  avait  déjà  dressé  la 
liste  fatale  pour  se  débarrasser  de  ses  en- 
nemis. Ceux-ci  en  furent  informés,  et 
préparèrent  le  9  thermidor.  Tallien  fut 
en  quelque  sorte  le  chef  de  ce  complot , 
et,  lorsque  Saint -Just  monta,  ce  jour 
même,  à  la  tribune  pc  ur  faire  ces  dénon- 
ciations, Tallien  l'interrompit,  et  s'écria 
avec  l'accent  de  la  fureur  :  «  Je  demande 
»  que  le  voile  soit  entièrement  déchiré  1 
»  Ecouterons -nous  plus  long-temps  le» 
»  hypocrites  protestations  de  ces  hommes 
»  qui,  prêts  à  nous  égorger,  Iravaillen* 
»  à  nous  désunir?  Il  est  arrivé  le  moment 
»  de  notre  union  ,  de  notre  force  ,  de  no- 
»  tre  liberté  !  »  Il  adressa  à  Robespierre 
un  discours  véhément ,  qu'il  termina  par 
ces  mots  :  «  La  patrie,  le  genre  humain 
»  s'élèvent  contre  toi  ;  nous  remplirons 
»  leur  vengeance  !  —  Oui ,  oui ,  à  bas  le 
»  tyran!  »  répondit  l'assemblée,  d'une 
voix  unanime  Tallien  interpelle  alors 
Billaud  -  Varennes,  qui,  peu  de  jours 
auparavant,  avait  proscrit  sa  tête,  et  ce 
dernier  prend  la  parole  pour  (♦élailler 
tous  les  crimes  de  Robespierre.  Celui-ci, 
écumant  de  rage,  ne  peut  parvenir  à  se 
faire  écouler ,  et  Tallien ,  reprenant  le 
discours  de  Billaud,  tonne  de  nouveau 
contre  Robespierre  ,  et  dit  :  «  Je  me  suis 
»  armé  d'un  poignard  pour  percer  le  sein 
"du  nouveau  Cromwell.si  la  Conven- 
»  lion  n'a  pas  le  courage  de  le  décrétera 
»  l'instant  d'accusation.  —  Oui ,  oui ,  ré- 
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»  pliqua  l'assemblée,  à  bas  le  tyran!  » 
Robespierre  fuit,  cherche  son  salut  à 
Ja  commune,  et  y  est  arrêté  avec  Saint- 
Just,  Couthon.  etc.;  et  le  10  thermidor 
(29  juillet),  Tallien  vient  annoncer  à 
l'assemblée,  qui  était  en  permanence  de- 
(iiils  la  veille,  que  les  têtes  des  conspira- 
teurs étaient  tombées  sur  l'échafaud. 
Couvert  d'applaudissemens  par  la  Conven- 
tion ,  approuvé  des  babilans  de  Paris  et 
de  la  France  entière ,  il  fui  nommé  mem- 
bre du  gouvernement ,  et  fut  dès  lors 
l'ennemi  le  plus  irréconciliable  des  jaco- 
bins, sous  les  drapeaux  desquels  il  avait 
si  long-temps  servi.  Cependant  on  re- 
produisit contre  Tallien  d'anciennes  ac- 
cusations sur  les  massacres  de  septembre 
et  sur  sa  mission  à  Bordeaux.  Cambon 
cita  une  lettre  de  lui  où  il  se  vantait  des 
nombreuses  arrestations  qu'il  avait  or- 
données dans  cette  ville.  Tallien  sut  se 
tirer  de  ce  mauvais  pas  avec  son  adresse 
ordinaire.  A  cette  époque ,  il  se  maria 
avec  M""*  de  Fontenay  Cabarrus,  qui  lui 
devait  la  vie.  Son  ci"édit  commençait  à 
diminuer,  lorsqu'une  circonstance  vint 
le  rétablir  de  nouveau.  Un  soir,  à  minuit, 
en  rentrant  chez  lui,  rue  de  la  Perle ,  on 
lui  tira,  à  bout  pourtant,  un  coup  de 
pistolet,  qui  lui  fit  une  blessure  assez 
grave  ,  mais  non  dangereuse.  Cet  acci- 
dent excita  de  l'intérêt  pour  sa  personne, 
et  lui  donna  plus  de  considération  que  ja- 
mais. Il  est  vrai  qu'il  ne  s'écarta  point 
des  principes  qu'il  avait  adoptés  le  9  ther- 
midor :  aussi  il  provoqua  la  punition  de 
Carrier,  de  Fouquier  Tainville,  et  de 
Joseph  Lebon  ;  il  combattit  le  maximum 
imposé  aux  prix  des  subsistances ,  de- 
manda la  mise  en  liberté  de  M""'  de  Tour- 
2el,  gouvernante  des  enfans  de  Louis  XVI, 
et  réclama  l'inviolabilité  des  lettres.  Quel- 
ques jours  après,  il  proposa  la  suppres- 
sion des  tribunaux  révolutionnaires,  s'op- 
posa à  l'abolition  de  la  peine  de  mort  ; 
abolition  qui  n'avait  d'autre  but  que  d'as- 
surer l'impunité  à  ceux  qui  avaient  arra- 
ché la  vie  à  tant  d'honorables  et  inno- 
cens  citoyens  ,  et  dénonça  le  journal  de 
Babeuf ,  etc. ,  etc.  Le  12  germinal  an  3 
(  avril  179S  ) ,  il  occupa  le  fauteuil  pen- 
dant la  séance  orageuse  à  laquelle  don- 
nèrent lieu  les  pétitionnaires  insurgés  du 
faubourg  Saint-Antoine  ;  il  montra  beau- 
coup de  fermeté  dans  cette  occasion ,  et 
ayant  été  réélu,  le  26,  membre  du  comité 
de  salut  public ,  il  demanda  l'arrestation 
de  plusieurs  députés ,  et  entre  autres  de 
Fouché  et  de  Cambon,  qu'il  accusait  de 
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proléger  les  anarchistes.  Il  fit  preuve 
d'un  grand  courage  le  l*""  prairial  (2C 
mai  ),  lors  de  l'insurrection  des  jacobine 
contre  les  thermidoriens,  dans  laquelle 
le  député  Ferraud  fut  assassiné.  La  Con- 
vention ,  prisonnière  dans  la  salle  de  ses 
séances,  parvint  enfin  à  reconquérir  sa 
liberté.  Alors  Tallien  provoqua  l'arresta- 
tion et  la  punition  des  députés  complices 
de  la  révolte.  En  juillet  1793,  il  fut  en- 
voyé ,  avec  le  général  Hoche ,  à  Quibe- 
ron,  en  Bretagne,  où  les  Anglais  venaient 
défaire  un  débarquement  d'émigrés. Bat- 
tus par  le  général  Hoche,  malgré  des  pro- 
diges  de  valeur  ,  ime  loi  cruelle  les  con- 
damnait à  la  mort  :  Tallien  abandonna  le 
théâtre  de  leur  désastre,  paraissant  ne 
vouloir  pas  présider  aux  rigueurs  qui  al- 
laient suivre.  Les  malheureux  royalistes, 
quoique  sous  la  sauve-garde  d'une  capi- 
tulation ,  furent  abandonnés  sur  le  rivage, 
enfermés  dans  les  prisons,  et  tous  fusillés, 
excepté  trois  qui  purent  par  la  fuite  évi- 
ter le  sort  de  leurs  infortunés  compa- 
gnons. Cependant  le  même  homme  qui 
leur  avait  témoigné  de  l'intérêt ,  déclama 
contre  eux  au  sein  de  la  Convention ,  as- 
surant les  avoir  vus  armés  d'un  poignard  : 
il  avait  pris  pour  celle  arme,  l'épée 
courte  que  portent  les  marins  anglais,  et 
dont  ils  avaient  fait  présent  aux  émigrés. 
Il  avait  changé  d'opinion  à  l'égard  de 
Fouché ,  et  il  le  défendit ,  le  9  août ,  pré- 
textant qu'il  avait  contribué  à  la  chute  de 
Robespierre.  Las  d'un  système  qu'il  avait 
suivi  depuis  le  9  thermidor,  il  fit,  le  22 
août,  une  sortie  contre  les  émigrés,  et 
demanda  que  le  corps  législatif  prononçât 
définitivement  sur  leur  sort.  Deux  jours 
après ,  il  déclama  contre  les  partisans  du 
royalisme,  et  fit  un  appel  aux  philosophes 
et  aux  patriotes  de  89.  Le  28  septembre, 
il  proposa  de  mettre  en  jugement  Cau- 
martin ,  chef  de  chouans ,  avec  ses  com- 
plices, et  il  s'éleva  le  lendemain  contre 
les  journalistes ,  dont  les  feuilles  provo- 
quèrent l'insurrection  du  13  vendémiaire; 
cette  insurrection  ayant  échoué,  Tallien  fit 
nommer  une  commission  de  cinqdéputés, 
dont  il  fut  membre  ,  et  proposa  l'adop- 
tion de  la  loi  du  3  frimaire,  qui  excluait 
jusqu'à  la  paix,  des  fonctions  publiques, 
les  parens  d'émigrés  et  les  signataires  des 
protestations  contre  le  gouvernement  ré- 
publicain. Après  la  défaite  des  sections  , 
le  13  vendémiaire  ,  Tallien  se  trouva  im- 
pliqué dans  la  correspondance  de  Lemaî- 
tre  avec  Louis  XVIII  ;  on  y  désignait  Tal- 
lien comme  un  homme  sur  lequel  le  roi 
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pouvait  compter.  Quelque   temps  après, 
on  trouva  cni'orc  son  nom  citca\rc  clojc 
dans  les  papiers  de  Lavillrheurnois. agent 
royaliste,  mais  il  parvint  à  se  juslilicr  de 
res  deux  accusations.  Les  autres  acies  de 
Tallien  furent  diriges   par  le  njôme  es- 
prit que  les  prérédens.  Entré  au  conseil 
des  Cinq-cents,  il  vota  toujours  (en  171)7; 
contre  toutes  les  mesures  justes  cl  répa- 
ratrices du  conseil.  Ce  corps  voulant  sup- 
primer les  sociétés  populaires,  Tallien, 
quoiqu'il  les  eût  fait  supprimer  lui-même 
•près  le  9  thermidor,  s'éleva  contre  ce 
projet,  disant  qu'empêcher  les  citoyens 
de  se  réunir,  c'était  les  priver  des  droits 
qu'ils  avaient  de   parler  sur  les  affaires 
publiques.   Il  appuya  fermement  (  le  30 
juillet  )  la  déclaration  de  M.  Bailleul  à  ses 
commcttans,  dirigée  contre  la  majorité 
du   conseil  des  Cinq-cents.  Le  mois  sui- 
vant ,  Dumolard  ,  dans  un  discours  éner- 
gique, lui  reprochant  ses  crimes  passés, 
il  y  répondit  avec  violence,  et  tâcha  de 
se  disculper.  Après  le  18  fructidor  (  voy. 
!    AL'GEREAl'  ) .  où  le  Directoire  triompha 
du  corps  législatif,  le  parti  de  Tallien  re- 
■    prit  toute  son  influence.  Celui-ci  se  mon- 
tra de  nouveau  modéré  ;  il  défendit  plu- 
sieurs de  ses   collègues,    fit  rayer  de  la 
'    'ff  des  condamnés  à  la   déportation  le 
!ité  Dccrecy,  et  appuya  une  motion  en 
e  ur  d'autres  personnes  proscrites  par 
U  loi  du  19  fructidor.  Toutefois  celte  mo- 
dération lui  fit  beaucoup  d'ennemis ,  et 
lorsqu'il  sortit  du  conseil  le  20  mai  1798, 
tous  les  partis  le  repoussèrent.  II  accom- 
'    pagna  Bonaparte  en  Egypte ,  en  qualité 
de  savant  et  d'administrateur  des  droits 
d'enregistrement,  etc.  Il  devint  membre 
'     l'institut  d'Egypte,  et  travailla  à  la 
ade    rfjyptienne ,  qui  se   publiait  au 
le.  La  mésintelligence  ne  larda  pas  à 
'blir  entre  Bonaparte  eî  lui.  Lorsque 
,;tnéral  quitta  l'Egypte,  et  après  l'as- 
sassinat  de  Kléber,  Tallien  se    brouilla 
avec  Abdallah-Menou,  qui  le  fit     partir 
iKiur  la  France  ,  où  il  devait  être  arrêté, 
s  il  fut  fait  prisonnier  dans  la  traver- 
par  des  vaisseaux  anglais,  et  conduit 
iidres,    où    il    fut   accueilli  avec  de 
uds  honneurs  par  le  parti  de  l'opposi- 
;.„a.  La  duchesse  de   Dewonshire,  qui 
était  de  ce  parti ,  lui  envoya  son  portrait 
orné  de  diamans  :  Tallien  l'accepta,  mais 
^oulul  point  garder  les  diamans.  Ren- 
cn  France  à  l'époque  du  consulat,  il 
iut,  par  l'entremise  des  ministres  Tal- 
•)  rand  cl   Fouché,  la  place  de  consul  à 
,.  icante,  avec  un  traitement  de  dix  mille 


livres  :  mais  il  eut  la  permission  de  rester 
à  Paris  avec  la  moitié  du  traitement.  Peu 
après  son  retour  d'Egypte  ,  sa  femme , 
qui  ne  le  rendait  pas  heureux,  divorça 
avec  lui  pour  devenir  ,  en  troisièmes  no- 
ces ,  princesse  de  Chimay.  A  la  restaura- 
lion  ,  le  roi  conserva  à  Tallien  sa  pension 
de  cinq  mille  francs,  en  récompense  d\t 
9  thermidor.  Au  retour  de  Napoléon ,  il  si- 
gna Wicte  additionnel  {V.  BONAPARTE). 
Cependant,  à  la  seconde  restauration,  il 
ne  %ubit  pas  la  peine  du  bannissement 
infligée  aux  régicides ,  en  considération 
peut-être  de  son  état  de  souffrance.  At- 
teint d'une  maladie  grave  ,  il  demeurait 
solitaire  aux  Gliamps-Elysées,  au  bout  de 
l'allée  des  Veuves,  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence.  Un  ministre  l'ayant  appris 
lui  envoya  des  secours  dont  il  ne  jouit 
pas  long-temps  ;  il  mourut  pauvre  et 
abandonné,  le  IG  novembre  1826,  à  l'âge 
de  cinquante-un  ans.  Quelques  mesures 
sages  ,  mais  tardives,  ne  peuvent  l'excu- 
ser du  crime  de  régicide,  ni  faire  oublier 
les  persécutions  qu'il  exerça  contre  tant 
de  malheureuses  victimes.  Cependant  il 
faut  lui  savoir  gré  d'avoir  étale  premier 
qui  prépara ,  provoqua  et  opéra  la  chute 
du  tyran  de  la  France  ,  qui  fil  disparaître 
les  échafauds  ,  et  sauva  ainsi  plusieurs 
milliers  de  citoyens. 

*  TALM.V  (François-Joseph),  célèbre 
tragédien  ,  naquit  à  Paris  ,  le  15  janvier 
1763 ,  d'un  chirurgien  dentiste  ,  passa  les 
premières  années  de  sa  vie  en  Flandre 
et  en  Angleterre,  où  son  père  exerçait  sa 
profession ,  et  fut  renvoyé  en  France  à 
l'âge  de  9  ans,  pour  y  commencer  ses  étu- 
des. Dès  celle  époque  ,  il  montra  de  très 
rares  dispositions  pour  la  scène  ,  notam- 
ment dans  la  représentation  d'une  tragé- 
die jouée  au  pensionnat  de  M.  Verdieroù 
il  étudiait.  A  son  retour  à  Londres,  il  se 
réunit  à  plusieurs  de  ses  compatriotes 
pour  jouer  dans  les  salons  particulier» 
quelques  petites  comédies  françaises,  qui 
atlirèrcnl  à  leurs  représentations  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  Wei t- 
End.  On  le  pressa  de  débuter  au  théâtre 
de  Drury-Lane  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
consentît.  Il  revint  encore  en  France,  et 
pendant  18  mois  il  y  pratiqua  l'état  de  son 
père.  En  même  temps  il  exerçait  au 
théâtre  de  Doyen  ses  lalcns  pour  la 
scène ,  et  il  y  recueillait  des  applaudisse- 
mcns  mérités.  En  1786,  s'élant  décidé  à 
embrasser  la  carrière  théâtrale,  il  entra 
à  l'école  de  déclamation  ,  tout  récemment 
fondée,  et  après  avoir  reçu  les  leçons 
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et  les  ronscils  de  Mole ,  Dueaxon  et  Flcu- 
ry,  il  débuta  le  21  novembre  1787  ,~  par 
lé  rôle  de  Séidgj, du  Mahomet  ^  de  y  ol- 
laire.  Malgré  le  succès  qu'il  obtint  les  27, 
29  et  30  du  même  mois ,  dans  d'autres 
rôles  d'épreuve  ,  Talma  fut  laissé  dans 
l'emploi  obscur  des  confidens.  Une  sé- 
rieuse étude  de  l'histoire  occupa  ses  loi- 
sir«>  et  c'est  ainsi  qu'il  se  préparait  à  de  ve- 
nir un  des  meilleurs  acteurs  de  la  scène 
française.  Elle  lui  doit,  entre  autres  choses, 
d'y  avoir  introduit  les  costumes  grecs,  ro- 
mains, el  ceux  des  autres  nations  dont  les 
personnages  paraissaient  dans  les  dif- 
férentes pièces.  Cette  réforme  avait  été 
vainement  tentée  par  Lckain  ,  mademoi- 
selle Clairon  et  mademoiselle  Saint-Hu- 
berti.  On  assure  qu'une  longue  maladie 
nerveuse ,  en  donnant  une  forte  secousse 
à  ses  organes,  développa  en  lui  son  beau 
talent ,  qui  ne  fit  point  regretter  celui  de 
Larive ,  son  ami  et  son  protecteur ,  au- 
quel il  succéda.  Le  l*""  rôle  qu'il  créa,  fut 
celui  de  Charles  IX  dans  la  tragédie  de 
ce  nom  par  Chénier,  puis  celui  de  J.-J. 
Rousseau  dans  le  Journaliste  des  Oînbres, 
petite  pièce  de  circonstance  où  il  porta, 
selon  le  témoignage  de  Grimm  ,  au  plus 
haut  point  la  vérité  d'imitation.  Les  rôles 
dans  lesquels  Talma  a  eu  le  plus  de  suc- 
cès, sont  ceux  de  Manlius,  dans  la  tragédie 
de  ce  nom  ;  de  Néron  ,  dans  Britannicus; 
d'Oreste,  dans  Andromaque  ;  de  Hamlet, 
de  Mahomet,  etc.,  etc.  Mais  le  rôle  de 
Joad  dans  Athalie  rehaussa  encore  sa 
réputation.  Le  terrible  Néron,  le  furieux 
Oreste  sut  s'élever  tout  à  coup  à  la  subli- 
mité, à  l'austère  majesté,  au  ton  imposant 
du  pontife  des  Juifs.  Son  talent  se  signala 
surtout  dans  le  Sylla  de  Jouy,  le  Régulus 
d'Arnault,  dans  VOreste  de  Soumet,  le 
Leonidas  de  Pichat ,  et  dans  le  Charles 
de  M.  Delaville.  Il  n'obtint  pas  moins 
d'applaudissemens  ddiUsV Ecole  des  Vieil- 
lards de  M.  Delà  vigne  (  1826),  où  il  jouait 
le  principal  rôle  ;  et  quoique  depuis  près 
de  20  ans  il  ne  jouât  plus  la  comédie ,  il 
y  parut  en  excellent  comédien.  Il  était 
marié  et  séparé  de  sa  femme  ,  dont  il 
avait  eu  deux  enfans.  Ces  enfans  se  pré- 
paraient à  la  première  communion ,  lors- 
que Talma  se  plaignit ,  sans  doute  avec 
peu  de  fondement,  que  le  curé  de  sa  pa- 
roisse les  avait  mal  accueillis.  Alors,  et 
sans  autre  examen,  il  fit  instruire  ses 
enfans  dans  la  religion  protestante,  et 
lui-même  aimait  à  répéter  qu'il  professe- 
rait désormais  cette  religion.  Lorsque 
Talma  fut  attaqué  de  la  grave  maladie 


dont  il  mourut ,  l'archevêque  de  Paris , 
inspiré  par  une  véritable  charité  chré- 
tienne, vint  lui  faire  deux  visites  ;  mais 
il  ne  put  parvenir  à  être  introduit  auprès 
du  malade,  qui,  dit-on,  se  montra  très 
sensible  à  cet  honneur;  ce  qui  a  fait 
croire  que,  de  son  aveu  ,  il  aurait  reçu 
avec  reconnaissance  le  vénérable  prélat. 
Deux  lettres  qu'un  neveu  de  Talma  a  pu- 
bliées, en  cherchant  à  modifier  ce  faif, 
prouvent  seulement  qu'il  veillait  con- 
stamment auprès  de  son  oncle,  et  qu'il  ne 
tenait  qu'à  lui  d'y  introduire  l'archevê- 
que, d'autant  plus  qu'il  pouvait  aisément 
deviner  le  but  de  cette  pieuse  visite. 
Talma  croyant  toujours  ,  jusqu'aux  der- 
niers instans,  recouvrer  la  santé,  mourut 
le  19  octobre  1826  ,  âgé  de  63  ans.  Il  fut 
immédiatement  transporté  de  sa  maison 
au  cimetière  du  Père  La  Chaise  (où  on 
lui  a  élevé  ensuite  un  monument).  Ses 
funérailles  furent  magnifiques,  et  le  cor- 
tège fut  nombreux  ;  plusieurs  ont  cru 
que  l'esprit  de  parti  y  entrait  pour  quel- 
que chose.  Talma  gagna  dans  son  état  des 
sommes  immenses  ;  mais  il  les  dépensait 
presque  toutes  en  jardins  anglais  ,  en 
maisons  de  campagne , qu'il  faisait  bâtir, dé- 
truire ensuite,  et  rebâtir  encore.  Quant  à 
son  talent  comme  tragédien ,  il  a  été  sans 
doute  le  plus  grand  acteur  de  son  époque, 
et  aucun  n'a  su,  comme  lui,  peindre  dans 
la  physionomie,  dans  le  son  de  la  voix, 
dans  les  gestes,  la  fougue  des  passions  et 
leurs  délires.  Ses  partisans  soutiennent 
qu'il  avait  le  sublime  de  Lekain,  la  ma- 
jesté de  Larive,  et  le  pathétique  de  Mon- 
vel.  Nous  citerons  à  ce  sujet  l'opinion  de 
deux  critiques ,  assez  experts  dans  l'art 
théâtral.  «  Est-ce  rendre  un  service  à 
»  Talma ,  dit  l'auteur  du  Rideau  Icvéj,  de 
»  le  comparer  sans  cesse  à  Lekain ,  et 
»  même  à  Larive?  Lekairî  avait  un  grand 
»  talent,  Talma  n'a  que  de  très  belles  par- 
»  ties  de  talens.  Un  seul  exemple  suffira 
»  pour  m'expliquer  :  que  Vendôme  con- 
»  versât  avec  Coucy,  ou  qu'il  délirât  aux 
»  pieds  d'Adélaïde  du  Guesclin,  le  per- 
»  son  nage  était  également  soutenu,  l'ac- 
»  teur  également  admirable.  Voyez  ,  au 
»  contraire,  Talma  jouant  le  rôle  d'Oreste 
»  d' Andromaque^  il  sera  sublime,  prodi- 
»  gieux  dans  la  scène  avec  Hermione; 
»  mais  n'aura-t-il  pas  été  contraint ,  mo- 
»  nolone,  glacial  dans  ses  entretiens  avee 
»  Pylade ^  et  même  avec  Pyrrhus..."*,  it 
Pour  adoucir  ce  qu'il  y  a  de  trop  sévère 
dans  cette  critique,  nous  rapporterons  ce 
que  dit  de  Talma  madame  de  Staël,  dans 
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M  ouvrage  de  l\-tUnnagne .  lom.  2,  rh. 
-■  Talina  pcul  «'Irc  c'xW  comme  un  mo- 
v\c  de  hardiesse  et  de  mesure,  de  na- 
ircl  et  de  di(^nilé.  Il  possède  tous  les 
rorcts  des  aris  di\  ers  ;  ses  altitudes  raj)- 
«Uenl  les  belles  statues  de  l'antiquilé. 
expression  de  son  visage,  celle  de  son 
(  jard  doit  <^«rc  l'élude  de  tous  les  pein- 
1  es.  IJ  y  a  dans  la  voix  de  cet  homme 
,    ne  sais  quelle  magie  qui,  dès  ses  pre- 
iiiers  accens,  réveille  toute  la  sympa- 
I lie  du  cœur,  le  charme  de  la  musique, 
if  la  peinlurc,  de  la  jKjésie,  et  par-des- 
sus tout,  du  bncagc  de  l'âme  :  voilà  ses 
Mioycnspour  développer  dans  celui  qui 
»  l'ccoute  toute  la  puissance  des  actions 
>■  (;rnércusc»  flu  terribles  ;  quelle  connais- 
'^ance  du  cœur  humain  il  montre  dans 
i  manière  de  concevoir  ses  rôles  !  Il  en 
o-i  une   seconde   fois  l'auteur  par  ses 
vccens  et  sa  physionomie.  »  Entre  ces 
MX  avis,  le  lecteur  impartial  peut  for- 
I  un  jugement,  et  dire  que  Talma  était 
s  doute  un  grand  acteur,  mais  non 
^Àcmpt  de  défauts;  et  qu'il  est  cependant 
I      très  difficile  àremplacer,  tandis  qu'il  suc- 
!      céda  avec  honneur  à  Lekain,  à  Larive  et 
'      à  Monvel.  Pendant  la  révolution  Talma 
i      fut  en  communication  avec  tous  les  per- 
j      sonnages  fameux  de  cette  époqne.  Plus 
tard  il   attira  dans  Sylla    la  foule  qui 
croyait  reconnaître  dans  1  acteur  la   tète 
de  Bonaparte.  Talma  est  auteur  de  Ré- 
flexions sur  Lekain,  et  sur  l'art  théâtral, 
1825,  in-8°  ,  réimprime  dans  la  Collection 
(les  Mémoires  sur  l'art  dramatique,  pu- 
bliée chez  Ponthieu .  Koyez  les  articles  né- 
crologiques que  lui  ont  consacrés  M.  Du- 
'     viquet  dans  le  Journal  des  Débats  du  20 
'     octobre  1827,  et  M.  Lemercier  dans  la 
'     Revxte  encyclopédique.  1827,  t.  3,  p.  289. 
•  TiVLMONT  (  Antowe-Phiuppe  de  la 
!      TRÉMOiriLLE  ,  prince  de) ,  général  des 
armées  royales  dans  la  Vendée  et  la  Bre- 
tagne ,  émigra  au  commencement  de   la 
révolution  ;  revint  ensuite  en  France,  en 
1793  ,  et   prit  part   à  la  conjuration  de  la 
Rouarie;  mais,  ayant  été  découvert,  il  fut 
arrêté  et  emprisonné  à  Angers.  Il  s'évada 
au  bout  de  quelques  mois  et  alla  aussitôt 
rejoindre  les  Vendéens.  Le  prince  de  Tal- 
mont  fut  reçu  avec  enthousiasme  et  on 
le  nomma  successivement  membre  du 
conseil  militaire,  et  officier-général  com- 
mandant de  l'artillerie.  Il  proposa  de  faire 
passer  la  Loire  à  une  partie  de  l'armée 
royale  ,  dans  l'espoir  d'acquérir  plus  de 
prépondérance,  comme  étant  possesseur 
d'immenaea  domaines  «ur  la  rive  droite 
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de  ce  fleuve,  cl  pouvant  augmenter  le 
nombre  des  insurgés  et  recevoir  les  ac- 
cours de  l'Angleterre.  Il  effectua  avec 
succès  le  passage  de  la  Loire,  et  fut  nom- 
mé à  Varades  général  de  la  cavalerie 
royale.  A  la  bataille  de  Laval,  il  montra  la 
même  bravoure  qui  l'avait  distingué  dan» 
toutes  les  occasions.  Après  ce  combat,  il 
se  porta  vers  Granville  ;  il  y  échoua,  et 
après  ime  marche  pénible  et  incertaine, 
il  ramena  l'armée  au  Mans ,  où  il  rencon- 
tra les  républicains.  L'action  s'engagea; 
«Ile  dura  vingt-quatre  heures,  et  le  prince 
de  Talmont  fut  complètement  battu.  D'a- 
bard  on  le  crut  mort  ;  mais ,  ayant  pu 
échapper  aux  poursuites  de  l'ennemi,  il 
se  relira  à  Laval,  déguisé  en  paysan.  Sa 
demeure  fut  dérouverte  et  il  y  fut  arrêté 
avec  un  de  ses  domestiques,  le  seul  qui 
l'accompagnait,  et  Bouzon,  ex-procureur- 
général  syndic  du  département  du  Calva- 
dos. On  ne  le  connaissait  pas  encore 
pour  le  prince  de  Talmont  ;  mais  ayant 
été  transféré  à  Fougères,  et  conduitdevant 
le  général  Beaufort,  qui  demeurait  à 
l'auberge,  la  fille  de  l'aubergiste  s'écria  en 
l'apercevant  :  «  C'est  le  prince  de  Tal- 
>  mont  !  »  Il  avait  sauvé  la  vie  à  cette 
fille,  qui  le  perdit  innocemment  et  par  un 
sentiment  de  reconnaissance.  «Oui,  dit-il 
»  à  Beaufort,  je  suis  prince  de  Talmont; 
»  soixanle-huit  combats  contre  les  répu- 
»  blicains  m'ont  familiarisé  avec  la  mort. 
«  Je  suis  prince,  seigneur  de  Laval  et  de 
»  Vitré  ,  disait-il  encore  ;  je  devais  servir 
»  mon  roi ,  et  je  ferai  voir,  en  sachant 
»  mourir,  que  j'étais  digne  de  défendre  le 
»  trône.  »  Il  demanda  par  grâce  le  trépas  le 
plus  prompt  ;  mais,  comme  on  espérait  en 
tirer  des  aveux,  on  le  conduisit  à  Rennes, 
où  on  le  retint  deux  mois  dans  un  cachot. 
De  là  il  fut  conduit  à  Vitré  ,  et  ensuite  à 
Laval;  il  y  fut  exécuté,  avec  son  inten^ 
dant  Anjubault,  devant  la  porte  princi- 
pale de  son  château,  en  avril  1794.  Il  mou- 
rut avec  le  plus  grand  courage.  On  plaça 
sa  tète  et  celle  de  son  intendant  sur  des 
piques,  et  on  les  exposa  au-dessus  de  la 
porte  du  château  de  Laval.  L'illustre  mai- 
son de  la  Trémouille ,  l'une  des  premiè- 
res de  France,  finit  dans  la  personne  de  ce 
malheureux  prince.  Une  part  d'admira- 
tion est  due  à  im  de  ses  domestiques, 
nommé  Matelein  qu'on  voulut  sauver, 
mais  qui  préféra  mourir  ;  il  monta  sur 
le  même  échafaud  que  son  maître. 

TALON  (OMrn  ),  avocat -général  au 
parlement  de  Paris,  d'une  famille  distii>- 
guée  dans  la  robe    était  né  vers  1595  ,  et 
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mourut  en  1652  ;  il  fut  regardé  comme 
l'oracle  du  barreau,  et  respecté  même  de 
ses  ennemis.  En  mourant,  il  répéta  par 
trois  fois  à  son  fils  qui  se  présentait  de- 
vant son  lit  pour  lui  demander  sa  béné- 
diction :  Mon  fils.  Dieu  te  fasse  homme  de 
bien!  On  a  de  lui  8  vol.  in-12  de  JUémoi- 
res  sur  différentes  affaires  qui  s'étaient 
présentées  au  parlement  ,  pendant  les 
troubles  delà  Fronde;  ils  commencent 
à  l'an  1630,  et  finissent  er.  juin  1655,  con- 
tinues par  son  fils ,  jusqu'à  cette  époque. 
«  Tout  annonce ,  dit  l'abbé  Sabatier,  en 
»  parlant  de  ces  mémoires  ;  tout  annonce 
»  le    grand    magistrat,   le  jurisconsulte 

•  éclairé,  le  bon  citoyen.  Son  éloquence 
»  est  mâle,  pleine  de  chaleur,  de  sagesse 
»  et  de  dignité.  »  Laharpe  ne  parle  pas 
avec  moins  d'éloge  de  ce  grand  homme. 
€  C'était,  dit-il,  un  excellent  citoyen,  un 
»  grand  magistrat,  un  orateur  même  pour 
»  ce  temps  où  l'éloquence  n'était  pas  en- 
»  core  épurée.  »  Ses  Plaidoyers  et  Dis- 
cours les  plus  importans ,  réunis  avec 
ceux  de  son  fils,  ont  été  réimprimés  sous 
le  titre  d'QEuvres  d'Omer  et  de  Denis 
Talon,  Paris,  1821,  6  vol.   in-8°. 

TALOIV  (Denys)  ,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  dans  la  charge  d'avocat-géné- 
ral, et  se  signala  par  les  mêmes  talens.  Il 
mourut  en  4698 ,  président  à  mortier. 
Nous  avons  de  lui  quelques  pièces,  im- 
primées avec  les  Mémoires  de  son  père, 
qu'elles  ne  déparent  point.  C'est  lui  qui, 
dans  un  réquisitoire  du  23  janvier  1687, 
a  caractérisé  le  jansénisme  par  des  traits 
dont  la  vérité  s'est  toujours  accrue  jus- 
qu'à la  révolution  de  France,  opérée  un 
siècle  après.  «  C'est ,  dit-il ,  une  faction 

•  dangereuse  qui  n'a  rien  oublié,  pendant 
■  30  ans ,  pour  diminuer  l'autorité  de 
»  toutes  les  puissances  ecclésiastiques  et 
»  séculières  qui  ne  lui  étaient  pas  favora- 
»  blés.  »  Le  Traité  de  l'autorité  des  rois 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  qu'on 
lui  attribue,  n'est  point  de  lui ,  mais  de 
Roland  le  Vayer  de  Boutigni ,  mort  in- 
tendant de  Soissons  en  1685.  C'est  un  de 
ces  ouvrages  par  lesquels  on  a  préparé  la 
ruine  de  l'Eglise  et  de  l'état,  en  dénatu- 
rant les  principes  et  l'objet  des  pouvoirs. 
Mais  quoiqu'on  ne  puisse  accuser  Talon 
de  cette  production  informe  ,  il  est  vrai 
néanmoins  que,  plus  d'une  fois  ,  il  a  dé- 
rogé aux  vraies  notions  ,  et  fait  un  abus 
blâmable  de  ce  qu'on  appelle  libertés  de 
t Eglise  gallicane  :  «■  hochet  favori  du  pou- 
»»  voir  séculier,  dit  un  auteur,  dont  il  se 
il  sert  d'autant  plus  sûrement  contre  TE- 


»  glise ,  qu'il  y  trouve  tout  ce  qu'il  veut. 
»  C'est  un  trésor  dont  il  a  seul  la  clef.  » 
Les  évéques  de  l'assemblée  de  1615  en  por- 
tèrent à  peu  près  le  même  jugement,  dans 
leurs  remontrances  au  roi.  «  Au  lieu  de 
»  maintenir  les  justes  libertés  de  l'Eglise 
«gallicane,  vos  juges  les  ont  tellement 
»  embrouillées,  que  ce  qui  devait  servir 
»  de  protection  se  convertit  en  oppres- 
»  sion.  »  {Voyez  du  PUY,  Pierre.)  Talon 
ne  s'est  pas  non  plus  assez  défendu  de  ce 
moyen  dont  on  peut  si  facilement  abuser 
et  qu'on  nomme  Api^el  comme  d'abus 
[Voyez  RIPERT.) 

TAMBUllIM  (Thomas),  naquit  à  Cal- 
tanissette,  en  Sicile,  en  1591,  d'une  famille 
illustre,  se  fit  jésuite,  enseigna  la  théolo- 
gie pendant  24  ans ,  fut  ensuite  censeur 
et  consulleur  du  saint  Office,  et  mourut  à 
Palerme,  l'an  1675.  Ses  ouvrages,  qui 
roulent  tous  sur  la  théologie  morale,  ont 
été  recueillis  à  Lyon ,  1659 ,  in-fol. ,  et  à 
Venise,  en  1755.  Il  y  explique  le  Décalo- 
gue  et  les  sacremens.  Quelques  théolo- 
giens y  ont  trouvé  des  propositions  ré- 
préhensibles  ;  mais  l'autorité  ecclésias- 
tique n'a  point  confirmé  leurs  censures. — 
U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Michel- 
Ange  TAMBURIM  ,  général  des  jésuites , 
mort  en  1730. 

'  TAMBURINI  (  l'abbé  Pierre  ),  pro- 
fesseur à  l'université  de  Pavie,  né  en 
1737  à  Brescia,  y  étudia  la  philosophie  et 
la  théologie,  et  jeune  encore,  y  fut  chargé 
de  professer  les  mêmes  sciences  dans  le 
séminaire.  Il  resta  douze  ans  dans  cet  éta- 
blissement, fut  appelé  à  Rome  sur  sa  répu- 
tation et  obtint  la  place  de  directeur  des 
études  au  collège  d'Irlande  qu'il  garda 
pendant  six  ans.  L'impératrice  Marie- 
Thérèse  le  nomma  ensuite  professeur  de 
théologie  à  Pavie  où  il  est  resté  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  U  mars  1827.  Il  avait 
été  nommé  en  1797  professeur  de  droit 
naturel  et  de  philosophie  morale  et  ce  fut 
lui  qui  organisa  le  lycée  de  Brescia  dont 
il  prit  la  direction  pendant  2  ans.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  sur  les  matières  de 
son  enseignement.  L'abbé  Tamburini  pro- 
fessait, dit-on,  des  opinions  qui  n'étaient 
point  entièrement  conformes  à  celles  de 
la  cour  de  Rome;  elles  se  rapprochaient 
des  doctrines  gallicanes. 

TAMERLAN,  appelé  par  les  siens  Ti- 
mur-Lenc  ou  Timur  le  Boiteux,  Timour- 
Beig  ou  Emir-Timour .  et  par  les  Chi- 
nois Tlei-mou-eul ,  empereur  des  Tar- 
tares ,  naquit  en  1335  dans  la  ville  de 
Kesch>  territoire  de  l'ancienne  Jlircauie  ,• 
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el  telon   quelque«-unf ,   de  1«  S«)u(lianc. 
On  assure  qu'il  vint  au  uiuiide  les  iiiaiiis 
femn'cs  cl   pleines  de   sang,   Sonpi-rc, 
Targaï ,  était  kan  ou  prince  de  la  tribu 
dr  Bcrlas  ,  et  possédait ,   comme  fief  ,  la 
milice  de  Kcsch.    Son  courage  éclata 
.)nne    heure.    Après    avoir    subju- 
t        toute   l'ancienne   Perse,  il  prit  Bag- 
«I   .t  .  passa  aux  Indes,  les    soumit ,  et  se 
5  iMt  do  Delhi  qui   en   était  la  capitale. 
>  ainijucur  des    Indes,  il  se  jette   sur  la 
^>y^ic  ,  et  prend  Damas.  Il  revole  à  Bag- 
dad,  qui   voulait  secouer  le  joug;  il  la 
livre  au  pillage  et  au  glaive.  On  dit  qu'il 
y  périt  plus  de  80,000  habitans  ;  elle    fut 
entièrement   détruite.   Les  villes  de  ces 
contrées  étaient  aisément  rasées,  et  se 
rebâtissaient  de    même  ;   elles    n'étaient 
que  de  briques  séchées  au  soleil.    Ce   fut 
au  milieu  du  cours  de  ces  victoires  ,  que 
l'empereur  grec  ,    qui  ne  trouvait  aucun 
secours  chez  les  chrétiens ,  s'adressa  au 
héros  tarlare.  Cinq  princes  mahométans , 
que  Bajazet  avait  dépossédés  vers  les  rives 
du  Pout-Euxin,  imploraient  dans  le  même 
temps  son  secours.  Tamerlan  fut  sensible 
à  ce  concours  d'ambassadeurs  ;  mais  il 
ne  Toulut  combattre  Bajazet  qu'après  lui 
avoir    envoyé    des     députés,    pour    le 
sommer  d'abandonner  le  siège  de  Con- 
stantinople,  et  de  rendre  justice  aux  prin- 
ces  musulmans  dépossédés.   Le  fier  Ba- 
jaBet  reçut  ces  propositions  avec  colère  et 
avec  mépris.  Tamerlan  ,  furieux  de  son 
côté ,  se   prépara  à  marcher  contre  lui. 
Après  avoir   traversé  l'Arménie ,  et  ré- 
pandu encore  bien  du  sang  ,  il  alla  som- 
mer la  garnison  de  Sébaste  de  se  rendre  ; 
mais  cette  ville  ayant  refusé,  il  l'aban- 
na   à  la   fureur     du    soldat.    Il  per- 
ile  massacrer  tout ,  à  la  réserve  des 
cipauxckoyens.  qu'il  fit  mourir  avec 
cruauté  raffinée.    Après  avoir  rasé 
isie  ,  il  s'avança  vers  Damas  et  Alep  , 
qu  il  traita  de  la  même  manière,  enlevant 
des  richesses  infinies ,  et  emmenarU   une 
multitude  innombrable  de  captifs.  Ayant 
demandé  inutilement  au  sultan  d'Egypte 
de  lui  abandonner  la  Syrie  et  la  Palestine, 
^  en   empara  à    main  armée.  Il  entra 
«  l'Egypte,  porta  ses  armes  victorieu- 
"•■'•ju   Caire,   dont  il   tira  des  tré- 
!ises.  Cependant  il  s'approchait 
t  .  les  deux  guerriers  se  rencon- 
lil  t:n  [kO^,  dans  les  plaines  d'Ancyre, 
i'Iirygie.  On  livre  la  bataille  ,  qui  dure 
If  trois  jours  .  et  Bajazet  vaincu  est  fait  pri- 
sonnier.   Tamerlan  lui    ayant   demandé 
comment   il  l'aurait  traité  si  la  fortune 
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lui  avait  rit-  favorable?  Je  vous  aurait 
enfcnnè.  Uii  lépondil-il ,  rfans  une  cage 
(le  fer  ;  et  aussilôt  il  le  condamna  à  la 
même  peine.  Les  >^/i;ia/rs  turques  rap- 
portent ce  fait  comme  avéré  ;  Achmed 
Arabchah ,  auteur  arabe,  en  parle  dans 
plusieurs  endroits  de  son  Histoire  de  Ta- 
merlan.  On  ajoute  que  ce  prince  se  faisait 
verser  à  boire  par  l'épouse  de  Bajazet  à 
demi-nue;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  fable  reçue  ,  que  les  sultan»  ne  se  ma- 
rièrent plus  depuis  cet  outrage.  Il  estdif< 
ficile  ,  dit  Voltaire,  qui  combat  toujours 
les  faits  par  de  froides  aatilhèses,  de  con- 
cilier la  cage  de  fer  et  l'affront  brutal  fait 
à  la  femme  de  Bajazet,  avec  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Soliman  ,  iils  de  Bajazet  :  <  Je 
»  veux  oublier  que  j'ai  été  l'ennemi  de 
j>  Bajazet  ;  je  servirai  de  père  à  ses  enfans, 
»  pourvu  qu'ils  attendent  les  effefi  de  ma 
»  clémence.  Mes  conquêtes  me  suffisent , 
»  el  de  nouvelles  faveurs  de  l'inconstante 
B  fortune  ne  me  tentent  point.  >  Supposé 
qu'une  telle  lettre  ait  été  écrite,  elle  pou- 
vait n'être  qu'un  artifice;  d'ailleurs,  la 
colère  de  Tamerlan  satisfaite  lui  laissait 
sans  doute  quelque  instant  où  l'humanité 
pouvait  se  faire  écouter.  LesTurcs  disent 
que  Tamerlan ,  n'étant  pas  content  de  So- 
liman, déclara  sultan  un  autre  fils  de 
Bajazet,  et  lui  dit  :  «  Reçois  l'héritage  de 
p  ton  père;  imeâme  royale  sait  conquérir 
D  les  royaumes  et  les  rendre.  »  Les  histo- 
riens orientaux,  ainsi  que  les  nôtres, 
mettent  souvent  dans  la  bouche  des  hom- 
mes célèbres  des  paroles  qu'ils  n'ont  ja- 
mais prononcées.  La  prétendue  magnani- 
mité de  Tamerlan  n'était  pas  sans  doute 
de  la  modération.  On  le  voit,  bientôt 
après,  piller  la  Phrygie,  l'Ionie,  la  Bi- 
thynie.  Il  repassa  ensuite  l'Euphrate;  et 
retourna  dans  Samarkand ,  qu'il  regar- 
dait comme  la  capitale  de  ses  vastes  états. 
Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  reçut  l'hom- 
mage de  plusieurs  princes  de  l'Asie ,  et 
l'ambassade  de  plusieurs  souverains.  Non 
seulement  l'empereur  grec,  Manuel-Pa- 
léologuc,  y  envoya  ses  ambassadeurs; 
mais  il  en  vint  de  la  part  de  Henri  III, 
rot  de  Castille.  Il  avait  résolu  d'aller  faire 
la  conquête  de  la  Chine,  lorsqu'il  mourut 
l'an  li05  ,  en  sa  7i'  année,  à-Olrar,  dans 
le  Ttirquestan  ,  après  avoir  régné  36  ans. 
Les  Orientaux  le  comparent  à  Alexandre. 
S'il  eut  son  courage,  il  eut  aussi  quelques- 
unes  de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
qualités.  Il  ne  parait  pas  qu'en  général 
"Tamerlan  ftit  d'un  naturel  plus  violent 
que  le  conquérant  macédonien.  Un  pocia 
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persan  claut  dans  le  même  bain  que  lui 
avec  plusieurs  courtisans,  et  jouant  à  un 
jeu  d'esprit  qui  consistait  à  estimer  en  ar- 
gent ce  que  valait  chacun  d'eux  :  Je  vous 
estime  trente aspres  .  dit-il  au  yrand  kan, 
—  La  ser-viette  dont  je  m'essuie  les  vaut, 
répondit  le  monarque.  — Mais  c'est  aussi 
en  comptant  la  serviette ,  rcpartil  Homé- 
di;  et  Tamerlan  ne  s'en  offensa  pas.  Il  lit 
même  un  présent  considérable  au  railleur. 
Ses  fils  partagèrent  entre  eux  ses  con- 
quêtes. Outre  ï Histoire  de  Tamerlan  {voy. 
GOLIUS  Jacques  j,  nous  en  avons  une 
autre  composée  en  persan,  et  traduite 
par  Pelis  de  la  Croix,  1722,  4  vol.  in-12. 
L.  Langlès  a  publié  les  Instituts  politi- 
ques et  militaires  de  Tamerlan  ;  mais  il 
nous  semble  que  ce  dernier  ouvrage  est 
totalement  supposé.  Voyez  le  Journal 
hist.  etjitlér.,  15  novembre  1787,  p.  417 
On  a  conservé  une  lettre  de  Tamerlan 
écrite  en  persan  et  adressée  à  Charles 
VI,  roi  de  France.  M.  Sylvestre  de  Sacy 
a  lu  ,  le  6  juillet  1812  ,  à  l'institut  un  Mé- 
moire intéressant  à  ce  sujet. 

TAIVAQUETIUS.  Voyez  THOMASIUS. 

TANAQUIL,  appelée  aussi  Cécilie, 
femme  de  Tarquin  l'Ancien  ,  née  à  Tar- 
quinie  ,  ville  de  Toscane  ,  fut  mariée  à 
Lucumon,  fils  d'un  homme  qui  s'était  ré- 
fugié dans  celte  ville  ,  après  avoir  été 
chassé  de  Corinlhe  ,  sa  pairie.  Les  deux 
époux  dévoies  l'un  et  l'autre  d'une  ambi- 
tion égale,  allèrent  tenter  fortune  à 
Rome.  Lucumon  y  prit  le  nom  de  Tarquin- 
11  gagna  l'estime  et  l'amitié  des  Romains, 
et  s'insinua  tellement  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi,  qu'il  fut  revêtu  des  plus 
grands  emplois,  et  qu'il  devint  roi  lui- 
même.  Ce  prince  ayant  été  assassiné,  la 
58*  année  de  son  règne,  Tauaquil  fit  tom- 
ber la  couronne  sur  Servius-Tullius ,  son 
gendre.  Elle  l'aida  dans  l'administration 
des  affaires ,  et  fut  son  conseil ,  ainsi 
qu'elle  avait  été  celui  de  son  époux. 

TANCIIELIIV  ,  TANCHELME  ou  TAN- 
DÈME,  fanatique  du  12' siècle,  né  à  An- 
vers, renouvela  la  secte  infâme  des  ada- 
mites ,  sous  le  règne  de  Henri  V ,  et  prê- 
cha publiquement,  dans  les  Pays-Bas  et 
dans  la  Hollande  ,  contre  les  sacremens  . 
les  prêtres ,  les  évêques ,  le  pape  et  la 
dîme.  Cet  imposteur  avait  tellement  fas- 
ciné les  esprits,  qu'il  abusait  des  filles  en 
présence  de  leurs  mères ,  et  des  femmes 
en  présence  de  leurs  maris.  Bien  loin  que 
les  uns  et  les  autres  le  trouvassent  mau- 
vais ,  ils  se  croyaient  tous  honorés  de  l'a- 
mour du  prétendu  propliète.  Il  paraissait 


en  public ,  escorté  de  5,000  hommes  ar- 
més qui  le  suivaient  partout.  Il  marchait 
avec  la  magnificence  d'un  roi ,  et  il  se 
servait  de  son  fanatisme  pour  subvenir  à 
ses  dépenses.  Cet  enthousiaste  d'une 
espèce  singulière ,  eut  plus  d'un  Irait 
de  ressemblance  avec  le  fameux  Jean 
de  Leyden,  dont  il  eut  la  folie,  l'orgueil, 
l'impudence,  la  luxure,  le  cynisme  ,  la 
crapule  et  l'impiété.  Il  fit  de  grands  ra- 
vages dans  la  Zélande  ,  à  Utrecht,  et  dans 
plusieurs  villes  de  la  Flandre,  surtout  à 
Anvers,  malgré  le  zèle  de  saint  Norbert, 
qui  le  confondit  plusieurs  fois.  «  Rien  ne 
»  prouve  mieux,  dit  un  historien,  à  quels 
»  étranges  excès  une  tolérance  illimitée 
i>  conduirait  les  peuples ,  toujours  dupes 
»  des  imposteurs  les  plus  grossiers  ,  que 
»  les  prodigieux  succès  de  Tanchelin  et 
»de  Jean  de  Leyden.  D'hommes  jadis 
»  chrétiens  et  vertueux ,  elle  ferait  des 
»  animaux  féroces  et  immondes.  »  Il  s'a- 
visa d'aller  à  Rome  en  habit  de  moine  ^ 
prêchant  partout  ses  erreurs;  à  son  retour, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  par  Fré- 
déric,  archevêque  de  Cologne.  Il  s'é- 
chappa de  sa  prison  :  mais  il  ne  larda  pas 
à  subir  la  peine  que  méritaient  ses  cri- 
mes ;  il  fut  assassiné,  en  1123,  dans  un 
tumulte  qu'il  avait  lui-même  excité. 

TANCRÈDE  de  HAUTEVILLE,  sei- 
gneur normand,  vassal  de  Robert,  duc 
de  Normandie,  se  voyant  chargé  d'une 
grande  famille,  avec  peu  de  biens,  en- 
voya plusiipurs  de  ses  fils,  entre  autres 
Guiscard  et  Roger,  tenter  fortune  en 
Italie.  Ils  prirent  Palerme  en  1070,  et  se 
rendirent  maîtres  de  la  Sicile,  où  leurs 
descendans  régnèrent  dans  la  suite. 

TAACRÈDE,  comte  de  Lecce,  fils  natu- 
rel de  Roger,  duc  de  Fouille,  et  petit-fils 
du  roi  Roger  II ,  fut  déclaré  roi  de  Naples 
et  de  Sicile,  en  1190,  après  la  mort  de 
Guillaume  le  Bon  ,  mort  sans  enfans,  et 
régna  jusqu'en  1195,  année  de  sa  mort.  Il 
avait  fait  couronner  ,  en  1193  ,  Guillaume 
son  fils;  mais  l'empereur  Henri  VI,  sur- 
nommé le  Cruels  qui  avait  des  préten- 
tions sur  ce  royaume  ,  profita  du  bas  âge 
de  ce  prince  pour  envahir  ses  états  en 
1194,  et  après  lui  avoir  fait  crever  les 
yeux ,  il  fit  exhumer  le  corps  de  Tancrède 
et  trancher  la  tête  au  cadavre.  (  Voyez 
HENRI  VI.)  Ainsi  finit  le  règne  des  Nor- 
mands en  Sicile,  après  avoir  duré  124 
ans ,  dont  34  depuis  Roger.  Il  avait  pris 
le  titre  de  roi. 

TANCRÈDE,  archidiacre  de  Bologne 
au  15'  siècle .  est  auteur  d'une  Collection 
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de  canons.  C.iron  l'a  donnée  au  public 
•vec  dr!i  notes  utiles. 

TAM'.VOT  (  Aleyaivdke),  ancien  pre- 
T"--r  ciMumi»  (irs  finances,  naquit  à  Vcr- 
s,  en  1692,    et  mourut  à  Paris,  en 
.  Ses  ouvrages   recueillis  en     3  vol. 
iu-i2,  en  17C6,  cousislenl  en  deux  tragé- 
dies non  représentées.  Lune  est  inliluléc 
^    ''■'-'s;  l'autre  Jdam  et  Eve  ;  il  y  a  des 
les  bien  versifiées.  On  trouve  encore 
N  son  recueil  des  Fables,  des  Eptires. 
des  Chansons,  etc.  Son  mérite  principal 
r«l  la  pureté  et  la  douceur  du  style,  qui 
1  iicrc  quelquefois  en  faiblesse,  cl  l'al- 
i ment  aux  bons  principes  de  la  mo- 
ct  du  fîoùt.  Quoiqu'il  eût  occupé  des 
I'  H  es  qui  enrichissent,  il  ne  laissa  prc- 
.  .M ment  que  ce  qu'il  fallait  pour  payer 
tes  dettes  et  pour  récompenser  ses  domes- 
tiques. Plus  il  avait  eu  de  facilité  d'obte- 
nir des  grâces,   plus  il  s'était   tenu    en 
garde  contre  la  cupidité  basse  et  injuste 
qui    porte  -à  les  demander.    C'était  un 
homme  sincèrement  religieux,  et  un  vé- 
ritable philosophe  chrétien.  La  plus  in- 
""lieusc  de  ses  petites  poésies  est  une 
>e  de  poème  lyrique  ,  auquel  le  poète 
mic  le  nom    de  Philo  sophisme.  Un 
it  aussi  sage  que  celui  qu'il  montre 
>  tous  ses  écrits  ne  pouvait  qu'être 
'-■   '"5  systèmes  de  nos  philosophes, 
:ent   si  directement  la  religion  , 
et  la  raison.  Dès  qu'ils   com- 
uieucércnl  à  paraître  ,  Tanevot,  en  bon 
citoyen,  prévit  tout  le  mal  qu'ils  allaient 
fure  dans  le  monde,  et  fut  un  des  pre- 
miers.! employer  les  armes  du  ridicule, 
afin  d'en  arrêter  les    progrès.  On   peut 
dire  que  l'ironie  y  est  aussi  ingénieuse  et 
aussi  piquante  que  le  fond  est  judicieux 
"abilcment  développé.  A  la  tête  de  ce 
ne  est  un  avertissement  où  l'auteur 
:>rime  ainsi  :  «  Une  fausse  philosophie, 
c  de  l'indépendance  et  de  la  présomp- 
n.lève  aujourd'hui  un  front  auda- 
iix,  s'arme  de  mille  traits  empoison- 
s ,  qu'elle  ose  lancer  contre  la  reli- 
..m;  elle  la  poursuit  avec  une  fureur 

•  i;iii  n'a  point  d'exemple.  C'est  tantôt  par 

•  ies  attaques  à  découvert,  tantôt  par  de 
»  sombres  marches  d'autant  plus  dange- 
»  reuses  qu'elles  sont  moins  aperçues.  On 

•  ne  peut  se  dissimuler  les  rapides  pro- 

•  grès  qu'elle  fait  journellement.  Nous 
»  touchons  presque  au  temps  d'une  cor- 

•  mption  générale,  suite  funeste  de 
»  l'eitinction  des  vertus  et  de  ces  mœurs 
»  al  pures  dont  la  religion  est  une  source 
»  intarissable,  et  qui  ont  fait  la  gloire  de 


■  nos  ancêtres.  .  Ce  qui  touche  jusqu'aux 

■  larmes,  ce  sont  les  périls  auxquels 
»  notre  jeunrsse  est  exposée.  Que  devien- 
»  dra  l'espoir  de  la  nation ,  lorsque  ses 
p  cnfans,  livrés  de  bonne  heure  à  l'incré- 
»  dulilé  et  à  la  licence,  abjureront ,  du 
»  moins  dans  leur  cœur,  la  foi  cl  les 
•  vertus  de  leurs  pères,  et  qu'ils  n'aurons 
»  désormais  pour  la  servir  d'autre  motif 
»  et  d'autre  aiguillon  qu'un  inlérél  basse- 
»  inenl  personnel,  aussi  éloigné  du  ci- 
»  toyen  que  du  héros ,  etc.  »  Prédiction 
semblable  à  celles  que  d'autres  hommes 
vertueux  et  éclairés  ont  faites  sur  la 
France.   {Voyez  ELISÉiî,    NEUVILLE.) 

TAA\EGUI  du  CHATEL.  Foyez  CHA- 
TEL. 

TANXER  (Adam),  jésuite,  né  à  Ins- 
pruck  en  1572,  enseigna  la  théologie  à 
Ingolstadl  et  à  "Vienne  en  Autriche.  Son 
savoir  lui  procura  la  place  de  chancelier 
de  l'université  de  Prague  ;  mais  l'air  de 
celle  ville  étant  contraire  à  sa  santé,  il 
résolut  de  retourner  dans  sa  pairie.  Il 
mourut  en  chemin ,  le  25  mai  1052 ,  à  60 
ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Relation  de  la 
dispute  de  Ratisboiine ,  en  1601 ,  à  laquelle 
il  s'était  trouvé,  Munich,  1602,  in-fol.  ; 
I  une  Théologie  scolastique  ^  k  vol.  in- 
fol.  ;  I  un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges en  latin  et  en  allemand ,  parmi  les- 
quels on  dislingue  son  Astrologia  sacra  t 
Ingolstadl,  1621,  in-fol.;  |  Apologia  pro 
socielale  Jesii,  Vienne,  1618,  in-H.". 

ÏA\.\EU  (Matiiias),  né  à  Pilsen,en 
Bohème,  l'an  1630,  se  fit  jésuite  en  1646, 
enseigna  les  belles-lettres  ,  la  philosophie, 
la  théologie  et  l'Ecriture  sainte,  et  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  procureur  en 
l67o.  On  a  de  lui  :  |  Cruentum  Christi 
sacn/îcium  incruento  missce  sacrificio 
cxplicatum,  Prague,  1669  ;  |  Contra  ont- 
iies  impie  agentes  in  locis  sacris,  en  latin, 
et  ensuite  en  bohémien  ;  |  Societas  Jesu 
usque  ad  sanguinis  et  vitct  profusionem 
mililans  ^  PraQue ,  1675,  in-fol.,  avec  de 
belles  ligures.  C'est  l'histoire  des  religieux 
de  son  ordre  qui  ont  souffert  pour  la  foi; 
elle  est  écrite  avec  pureté  et  élégance. 
I  //istoria  ■  socielatis  Jesu^  sive  vitce  cl 
gesta  prœclara  Patrum  societatis ,  etc., 
Prague,  1691,  in-fol.,  avec  figures,  écrite 
avec  la  même  élégance. 

TAWER  (TooMAS  ),  savant  anglais, 
né  à  Luwinglon  en  1674  ,  posséda  succes- 
sivement plusieurs  bénéfices  ,  et  fut  enfin 
élevé  sur  le  siège  de  Saint- Asaph ,  au  pays 
de  Galles.  Il  mourut  en  1735  après  avoir 
été  marié  ù  une  riche  héritière.  On  a  de 
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loi  :  I  Abrégé  de  l'histoire  des  monas- 
tères en  Angleterre.  Oxford ,  1695  ,  in-fol., 
en  anglais.  Jean  Tanner  en  a  donné  une 
édition  considérablement  augmentée  en 
ilkk.  I  Bibliotheca  britannico-  hibernica, 
publiée  par  David  Wilkins,  Londres, 
1748,  in-fol.  Cet  ouvrage,  par  ordre  al- 
phabétique ,  est  plein  de  recherches  et  de 
notes  critiques. 

TANNEVOT.  Voyez  TANEVOT. 

TANSILLO  (Louis),  né  vers  1510,  à 
Venosa,  d'une  ancienne  farwille  de  Noie, 
s'attacha  à  la  maison  de  Tolède ,  et  servit 
sous  les  ordres  de  don  Garcia ,  fils  de  don 
Pèdre ,  vice-roi  de  Naples.  Il  devint  à  la 
fois  brave  guerrier  et  excellent  poète.  Il 
suivit  Chailes-Quint  à  la  conquête  de 
Tunis  ;  et  ce  prince  l'appelait  son  Achille 
et  son  Homère.  Plus  tard  il  se  livra  exclu- 
sivement à  la  poésie.  Ayant  fait  un  ou- 
vrage où  les  mœurs  et  la  décence  étaient 
blessées ,  sous  le  titre  de  il  Vendemmia- 
tore  {le  Vendangeur).  Naples,  1534,  et 
Venise,  1549,  in-4°,  son  livre  fut  mis  à 
l'Index.  C'est  pour  réparer  en  quelque 
sorte  sa  faute ,  qu'il  fit  depuis  un  poème 
intitulé  :  le  Lagrime  di san  Pietro  ou  les 
Larmes  de  saint  Pierre.  Ce  poème  a  été 
donné  en  français  par  Malherbe ,  et  en 
espagnol  par  Jean  Gedendo  et  par  Da- 
mien  AWarès.  Nous  avons  encore  de 
Tansilio  des  comédies,  des  sonnets,  des 
chansons  .  des  stances ,  il  Podere  (  la 
Ferme),  la  Balia  (la  Nourrice),  poésies 
très  estimées,  etc.  On  a  réuni  ses  Poésies 
diverses  à  Bologne,  1711,  in-12.  Tansilio 
était  juge  à  Gaëte  en  1569;  on  croit  qu'il 
y  mourut  (i). 

*  TANUCCI  (Bernard  ,  marquis  de  ) , 
ministre  de  Charles  III  et  de  Ferdinand 
IV ,  rois  de  Naples ,  naquit  à  Stia ,  en 
Toscane  ,  en  1698  ,  d'une  famille  pauvre 
et  obscure  ,  qui  l'envoya  étudier  à  l'uni- 
versité de  Pise ,  où  il  devint  professeur 
de  droit.  Lors  des  guerres  de  l'Espagne 
avec  l'Autriche  ,  qui  suivirent  celles  pour 
la  succession  d'Espagne  ,  la  Toscane  fui 
donnée  provisoirement  en  apanage  à 
rinfant  don  Carlos ,  second  fils  de  Phi- 
lippe V  ;  c'est  à  celte  occasion  que  Ta- 
nucci  fut  présenté  à  ce  prince ,  qui  le  re- 
tint auprès  de  sa  personne.  A  celte 
époque  ,  un  soldat  ayant  commis  un  as- 
sassinat ,  se  réfugia  dans  une  église ,  et 
eri  fut  retiré  pour  subir  [sa  punition.  La 


(t)  T»furi  a  prouviî  que  ce  poète  mourut  le  j" 
dëccmbr»  t568  ,  daos  le  royaume  de  Naplei.  (  V^yi 
^fritiori  ïfapoUiani,  t.  3  ,  part,  a,  p.  agj.) 
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cour  de  Rome  réclama  contre  cette  vio- 
lation de  l'immunité  ecclésiastique.  Ta- 
nucci  publia  contre  celte  réclamation  ur 
opuscule  que  le  gouvernement  toscar. 
soutint ,  et  jeta  ainsi  les  germes  des  lon- 
gues discussions  qui  eurent  lieu  entre  le 
saint  Siège  et  la  cour  de  Naples.  Lorsque 
l'infant  don  Carlos  fut  parvenu  à  ce  trône , 
il  emmena  avec  lui  Tanucci,  le  nomma 
successivement  conseiller-d'état  ,  surin»- 
tendant-général  des  postes ,  et  enfin  mi- 
nistre d'état.  Il  gouvernait  despolique- 
ment  le  royaume  de  Naples,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  il  régnait  sous  le  nom  du 
roi.  Don  Carlos  ayant  été  appelé  en  Es- 
pagne par  la  mort  de  Ferdinand  VI ,  son 
frère  mit  Tanucci  à  la  tête  de  la  régence 
qu'il  avait  établie  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Ferdinand  IV.  (  Voyez  ce  nom  , 
ainsi  que  ceux  de  MARIE-CAROLINE, 
reine  de  Naples ,  el  ACTON.  )  Sa  puis- 
sance n'eut  alors  plus  de  bornes.  Pour 
mieux  se  l'assurer,  il  négligea,  l'éducation 
du  prince  que  son  souverain  et  son  bienfai- 
teur lui  avait  confié.  Il  lui  donna  pour 
gouverneur  le  prince  de  Saint-Nicandro  , 
homme  d'une  incapacité  complète  ;  et 
quand  le  roi  eut  atteint  sa  majorité,  il 
l'entoura  de  pièges  et  de  plaisirs ,  afin  ' 
de  l'éloigner  des  affaires  ;  malheureuse- 
ment il  y  réussit.  Levant  tout-à-fait  le 
masque ,  il  déclara  ime  guerre  acharnée  à  ; 
la  cour  de  Rome.  Il  restreignit  les  anciens  ! 
droits  des  nonces  ,  et ,  bravant  l'autorité  | 
pontificale,  il  diminua  les  évèchés,  suppri-  ; 
ma  soixante-dix-huit  monastères,  nomma  | 
de  son  chef  à  l'archevêché  de  Naples ,  et  | 
força ,  pour  ainsi  dire ,  Pie  VI  à  donner  ; 
l'institution  canonique  à  l'évêque  de  Co-  i 
senza  ;  concession  à  laquelle  ce  pontife 
fut  entraîné  pour  éviter  le  schisme  dans 
l'Eglise.  Il  prépara  enfin  et  provoqua  la 
suppression  de  la  Haquenée  blanche , 
hommage  établi  en  faveur  des  papes,  par 
Charles  d'Anjou  ,  lorsqu'il  fut  investi  de 
ce  royaume  par  Clément  IV,  en  1267.  Cette 
cérémonie  cessa  entièrement ,  quelques 
années  après,  sous  les  ministères  du 
marquis  de  Santo-Marco  et  d'Acton  ,  di- 
gnes successeurs  de  Tanucci.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Siciles  pendant  cin- 
quante ans,  malgré  le  mécontentement  des 
peuples  et  la  haine  des  seigneurs  des 
deux  royaumes  ,  Tanucci  mourut  à  Na- 
ples, le  29  avril  1783,  âgé  de  85  ans.  Ce  fut 
sous  son  ministère  que  l'on  commença 
les  fouilles  de  Pompéia  et  d'Hercula- 
num.  Les  philosophes  OHt  beaucoup  vanté 
ce  ministre  ;  et  cela  n'est  pas  étonnant  : 
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bouleversa  los  «liosc»  élablics,  el  se 
montra  cnnrnii  iiiiplnrablc  drs  paprs  et 
de  r£(;1isc.  Il  n>n  fallait  pa$  duvontof^c 
pour  qu'il  parût  un  i^rnnd  homme  à  leurs 
Tcux.  Durlos,  qui  l'axait  rnnnu  partiru- 
iièrenicnl  tians  son  voyajro  en  Ilalio  ,  dit 
de  Tânucci  :  «  Je  doute  fort  qu'il  ait  les 

•  talcns  du  minislèrc.   Il    pourrait  bien 
»  nVtrc    qu'un    légiste  ,   et  l'expérience 

•  prou\c  que  ceux   qui  n'ont   cliarijé    et 

•  occupé  leur    esprit  que  du  positif  des 
>  lois,  sont  do  tous  les  hommes  les  moins 

•  propres  au  gouvernement.  » 

•  T.\ri».\>  (David),  ministre  angli- 
ran,  né  en  17o2 ,   était  lils  du  révérend 
Ucnjamin  Tappan,  de  Manchesler-Massa- 
cbu&sct.  Il  lit  ses  études  à  l'université  de 
Cambridje,  et  y  obtint  ses  grades  en  1771. 
En  1774,   il  fut  ordonné  ministre  do  la 
Irouième  église  de  Newbury,  exerça  pen- 
dant 18  ans  les  fonctions  pastorales  dans 
celte  paroisse,  et  fut  en  1792  nommé  à 
une  chaire  de  théologie  au  collège  d'IIar- 
ward.  Le  ».cle  de  Tappan,   ses  discours 
pleins  d'onction  et  de  raison,  et  plus  que 
lout  cela,  son  exemple,  Iriomphcrenl  des 
obstacles  qu'il  rencontra;  l'ordre  se  réta- 
blit, el  le  goût  de  l'élude  se  ranima  parmi 
les  élèves ,  livrés  auparavant  à  la  dissipa- 
tion et  à  la  débauche.  Les  ouvrages  de 
Tappan  con5i$tent  principalement  en  Ser- 
nwns .  Discours,  et  Oraisons  funèbres. 
Il  a  fait  et  public  celles  de  ïf^ashington, 
(lu  lieutenant    gouverneur  Pliillip .    du 
ilocteur  Ililcheochc .  de  Mary  Dana.  etc. 
1  a  en  outre  de  lui  :  |  deux  Lettres  atni- 
IfS  àPhilalétes;  \  une  adresse  aux  étu- 
uiansd'Jndovcr  ;  \  Discours  sur  les  anti- 
quités juives.  1807,1  vol.    in -8°,  œuvre 
posthume.  Tappan  était  mort  en  1803. 
TAPPER  (  Ru*RD  ).  d'Enckhuysen  en 
llande,  mort  à  Bruxelles,  le  2  mars 
(     '},  a  71  ans,  fut  docteur  de  Louvain. 
V  enseigna  la  théologie  avec  réputation, 
y  lui  fait  chancelier  de  l'université, 
vende  l'église  de  Sainl-Plerrc,  et  in- 
isiteur  de  la  foi.  L'empereur  Charles- 
linl,    et   Philippe    H,  roi  d'Espagne, 
mployèrent  dans  les  affaires  de  reli- 
>n,  et  il  se    distingua   au    concile  de 
I  ente,  l'an  lool.  On  a  de  lui  :  Explica- 
> .  $eu  Findicia:  articulnrum  Lovanien- 
itn  adversiis  Lut/icri  errores ,  ouvrage 
I  il  avec  érudition  el  clarté.  Guillaume 
I   .il.; mis  a   publié  :   Tapperi  Orationes 
rV'    '   ;tc(r.  una  cian  aurco  ej'usdem  co- 
r'-!lai\n,  de    veris   calamitatum  Belgii 
cousis  alque  remediis  .  ad  Carolum  F' et 
Ferdrnandum  I.  Cologne,  1544,  in-8'. 
I?. 


TAR  AISE  (  saint  ) .  lils  d'un  des  princi- 
paul  magistrats  de  Constanlinople.  fut 
élevé  à  la  dignité  de  consul,  puis  choisi 
pour  élre  premier  secrétaire  d'état  sous 
le  règne  de  Constantin  el  d'Irène,  qui  l« 
firent  ensuilc  élire  patriarche  de  Constan- 
linople, en  78/i.  Il  n'accepta  celle  placo 
qu'à  condition  qu'on  assemblerait  un  coi»' 
eilc  général  contre  les  iconoclastes.  En 
effet,  après  avoir  écrit  au  pape  Adrien, 
il  lit  célébrer  le  2""  concile  général  de 
Nicée,  l'an  787,  en  faveur  des  sainUa 
images.  11  résista  avec  une  liberté  aposto- 
lique au  div(jrce  que  l'empereur  voulait 
faire,  et  dit  à  celui  qui  sollicitait  son  ajP 
probation  :  o  Je  ne  sais  comment  l'cm- 
»  pereur  pourra  supporter  l'infamie  dont 
»  ce  divorce  scandaleux  va  le  couvrir  à 
»  la  face  de  l'univers.  Je  ne  sais  non  plu» 
»  comment  il  pourra  punir  les  adultères 
»  et  les  aulres  débauchés,  après  avoir 
»  donné  un  tel  exemple.  Aile?,  lui  dire  d<'. 
»  ma  part  que  je  souffrirai  plutôt  la  mort 
»  el  tous  les  supplices  imaginables,  que 
i>  de  consentir  à  son  dessein.  »  Il  était  la 
bonne  odeur  de  son  Eglise  et  la  lumière 
do  son  clergé,  lorsqu'il  mourut  en  80f>. 
Nous  avons  de  lui,  dans  la  Colleclion  de» 
conciles,  une  Epilre  adressée  au  pape 
Adrien.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Ignace , 
scMi  disciple,  qui  fui  depuis  évéque  dt» 
Nicée. 

•  TAR  A  VAL  (N,  ) ,  peintre  distingué  , 
se  fit  connaître,  dès  sa  jeunesse,  par  des 
ouvrages  qui  lui  méritèrent  l'approbation 
des  connaisseurs.  Un  de  ses  meilleurs 
tableaux  est  un  Sacrifice  de  Noé ,  qui  fut 
exposé  au  salon  de  1783.  Tara  val  mourut 
dtjux  ans  après.  Il  était  professeur  de  l'a- 
càtl^ie  de  peinture,  el  fui  inspecte>*r 
des  Gobelins. 

'  TARAVAL  (Jean-Gustave),  peintre 
français,  naquit  à  Paris  en  1763.  Il  étudia 
sous  Hugues  Taraval ,  son  oncle  ,  peintre, 
du  roi.  Il  eut  un  talent  très  précoce,  mais 
il  était  extrêmemenl  paresseux  ;  el  ou 
peut  dire  qu'il  ne  dut  qu'à  la  nature  les 
progrès  qu'il  fit  dans  son  art.  La  première 
fois  qu'il  dessina  d'après  nature,  il  rem- 
porta le  prix.  A  l'âge  de  lîJ  ans,  il  fut 
admis  à  la  composition,  et  bientôt  après 
à  la  figure  peinte  ;  ce  sont  les  diverses 
épreuves  du  concours.  Enfin,  à  17  ans,  il 
remporta  le  prix  par  son  excellent  ta- 
bleau représentant  le  Retour  de  V Enfant 
prodigue ,  peint  d'après  le  style  des  grands 
maîtres.  Use  rendit  à  Rome  pour  se  per- 
fectionner; mais,  deux  ans  après  ton 
ATivée,  il  (ut  attaqué  d'une  fluxion 
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poitrine  qui  lui  ôla  toutes  ses  facultés.  Le 
directeur  de  l'académie,  qui  avait» pour 
lui  une  amitié  toute  particulière,  l'en- 
voya à  Naples  pour  se  rétablir  ;  mais  son 
mal  empira,  et  il  y  mourut  vers  1785.  Sa 
mort  fut  une  perte  pour  les  arts. 

•  TARDÉ  (  Charles)  ,  membre  de  l'as- 
semblée Législative,  naquit  à  Sens,  dépar- 
tement de  l'Yonne ,  le  19  avril  1756.  Il  était 
le  dernier  de  douze  enfans  qu'avait  eus 
son  père ,  riche  ncpociant ,  et  qui  lui  fit 
donner  une  bonne  éducation.  Tarbé  alla 
s'établir  à  Rouen,  et  y  devint  membre  de 
la  chambre  de  commerce.  Il  partagea 
Aes  principes  révolutionnaires ,  mais  avec 
modération,  fut  élu,  en  1790,  officier 
municipal  de  la  ville  de  Rouen  ;  et,  l'an- 
née suivante ,  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  le  nomma  à  la  législature.  Il  y 
déploya  le  plus  grand  courage,  et  se 
montra  un  zélé  défenseur  de  la  constitu- 
tion monarchique.  En  n»«iembre  et  dé- 
cembre, il  combattit  le  discours  de  Bris- 
sot  contre  les  colons  de  Saint-Domingue  , 
et  parla  plusieurs  fois  sur  les  troubles  de 
cette  île.  Il  s'opposa,  le  50  janvier  1792,  à 
une  loi  tyrannique  sur  les  passeports. 
Nommé  secrélaire  en  avril,  il  vola  pour 
qu'on  accordât  au  roi  six  millions  qu'il 
demandait  pour  dépenses  secrètes  II 
combattit ,  peu  de  jours  après,  le  plan  de 
Pétion ,  relatif  à  la  formation  d'un  corps 
composé  d'anciennes  gardes-françaises  et 
des  vainqueurs  de  la  Bastille.  Le  29  mai , 
il  se  déclara  contre  le  licenciement  de  la 
garde  de  Louis  XVI,  et  combattit,  le  U 
juin,  les  dénonciations  de  Chabot  sur  ce 
f[u'on  appelait  le  comité  autrichien.  A 
l'occasion  du  soufflet  que  reçut  le  député 
Grange-NeUve  de  son  collègue  Jouneau , 
n  demanda  qu'au  lieu  de  rendre  un  décret 
particulier  contre  ce  dernier,  l'assemblée 
généralisât  le  projet,  et  graduât  la  peine 
suivant  le  nombre  de  soufflets  qu'un  Gi- 
rondin  Ce  sarcasme  causa  un  grand 

tumulte  dans  la  salle,  et  Tarbé  fut  en- 
voyé pour  huit  jours  à  l'Abbaye.  Depuis 
lors ,  les  jacobins  ne  le  laissèrent  plus  en 
repos  ;  mais  ayant  pu  se  soustraire  aux 
persécutions  du  règne  de  la  terreur^  il 
reparut  sur  la  scène  politique  et.  mars 
1797.  Il  fut  alors  nommé  au  conseil  des 
Cinq-cents  par  le  déparlement  derYonnc. 
Il  montra  dans  cette  assemblée  son  cou- 
rage accoutumé  ;  s'éleva,  le  50  mai,  contre 
Sonlhonax ,  qu'il  accusa  d'être  le  bour- 
reau des  blancs  et  l'incendiaire  de  leurs 
propriétés  ,  et  qualifia  d'infâmes  les  lois 
rendues  sur  les  colonies  depuis  cinq  ans. 


S'étanl  échauffé  dans  cette  discussion,  il 
inculpa  et  insulta  Maret .  ancien  rappor- 
teur du  comité  de  marine,  qui  fut  dé- 
fendu par  Thibaudeau;  cependant  il  ob- 
tint qu'on  rapportât  le  décret  qui  autori- 
sait le  Directoire  à  envoyer  des  agens  à 
Saint-Domingue  et  ailleurs.  Il  s'éleva 
contre  les  auteurs  de  la  révolution  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797).  Compris 
sur  la  liste  de  déportation,  il  fut  rayé 
quelque  temps  après,  et  renonça  aux 
fonctions  publiques.  S'étant  exclusive- 
ment livré  au  commerce ,  il  alla  se  fixer 
à  Cadix,  où  il  mourut  en  1804,  âgé  de  kS 
ans.  — Son  frère  aîné  fut  nommé  ministre 
des  contributions  sous  Louis  XVI;  mais 
son  attachement  au  monarque  le  fit  dis- 
gracier au  mois  de  mars  1792.  Après  la 
révolution  du  10  août,  il  fut  accusé  de 
complicité  avec  Louis  XVI,  et  décrété 
d'accusation  le  15  ;  mais  il  parvint  à  se 
soustraire  aux  poursuites  dirigées  contre 
lui.  Bonaparte  l'appela  depuis  au  conseil 
d'état:  Tarbé  refusa  sous  prétexte  de 
maladie,  et  mourut  peu  de  temps  après 
son  frère,  à  la  suite  d'une  attaque  de  pa- 
ralysie. 

*  TARC AGIOTA  (  Jejvx  ) ,  célèbre  his- 
torien ,  naquit  à  Gaële ,  vers  la  fia  du 
quinzième  siècle ,  et  descendait  d'une  an- 
cienne famille ,  alliée  à  la  maison  impé- 
riale de  Constantinople.  Il  voyagea  dans 
la  Grèce  et  les  îles  de  l'Archipel  ;  demeura 
successivement  âCorfou,  à  Raguse  et  à 
Venise,  et  mourut  à  Ancône ,  en  1566. 
Il  a  laissé  :  |  une  Traduction  de  Galien  et 
de  quelques  morceaux  de  Plutarque; 
I  une  Description  historique  de  la  ville 
de  Naples  j  avec  une  Histoire  abrégée  de 
ses  rois ^  Naples,  1506,  in-S";  j  Histoire 
du  monde  depuis  sa  création  jusqu'au 
temps  où  il  écrivait^  Venise,  1762,  k  vol. 
in-Zi.",  7'  édition,  5  vol.  en  y  comprenant 
un  Supplément  parDionigi,  quia  aussi 
donné  un  abrégé  de  l'ouvrage  en  2  voL 

*TARDIEU  (Nicolas-Henri)  ,  graveur, 
naquit  à  Paris  en  1674 ,  étudia  sous  Au- 
dran  ,  et  fut  un  des  meilleurs  élèves  d(9 
cet  habile  maître.  Il  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie, en  1715  ,  et  son  morceau  de  récep- 
tion fut  un  portrait 'du  duc  d'Jntin  d'a- 
près Rigaud.  Il  grava  les  petites  batailles 
d'Jlexandre  ainsi  que  celle  de  PoruSs 
qui  n'est  cependant  pas  dans  la  collection 
des  grandes  batailles  exécutées  par  /.u- 
dran.  Ses  autres  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  une  Madeleine^  d'aprèa 
Berlin  ;  le  plafond  de  la  galène  du  Pet' 
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tais- Roy  al  ;  les  Toml)eaitx  (1rs  hommes 
iVustirs  d Angleterre  ;  le  Sacre  de  Louis 
Xf\  clr.  Ccl  niiisle  eslimc  inourul  en 
1749. 

•  TARDIKr  (  Jacqies- Nicolas),  fils 
du  prértilonl .  suivi!  la  profession  de  son 
pcrc  ,  et  9*y  (Uslingua.  11  excellait  dans  lo 
genro  des  portraits,  dont  il  a  laissé  un 
grand  nombre.  Parmi  ses  autres  ou- 
vraj^cs,  on  cite  \ Apparition  de  J.-C.  à  la 
f'ierge .  d'après  le  Guide  ;  les  Misères  de 
la  guerre  ;  un  Déjeuner  flamand .  l'un  el 
l'autre  sur  les  dessins  de  Teniers.  —  Son 
cousin.  riEunK-FRAXçois  TARDIEU,  sou- 
tint la  réputation  de  ses  deux  parens,  el  a 
laissé  plusieurs  gravures  estimées,  comme 
\e  Jugement  de  Paris  ,  d'après  Rubens; 
l*ersée  et  Andromède  ,  etc. 

TARDIEU  (Antoijie- François),  dit 
Tardieu  de  t'L'strapade ,  {riayeur  fran- 
çais, patent  de  Nicolas-Henri,  Jacques 
cl  Pierre-François  ,  aussi  graveurs  {voy. 
CCS  noms),  naquit  à  Paris,  le  17  février 
4757.  Après  avoir  appris  son  art ,  il  tra- 
vailla ,  Vt  Maliiies,  à  la  gravure  de  la  Carte 
de  Fcrraris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  les  Cartes  marines  de  l' Allas  du 
commerce  ;  \  huit  plans  in-folio  desp/*»/i- 
cfpales  villes  de  l'Europe,  el  qui  font  par- 
ie V Atlas  de  Mcntelle  ;  |  plusieurs 
:is  du  f'oy  âge  pittoresque  de  la  Grèce  j 
lie  M,  le  comie  (le  Choiseul-Gouflier  ; 
I  les  palatinats  de  Cracovie,  Plok,  Lublin 
et  Sandomir,  graves  par  Stanislas-Au- 
guste ,  dernier  roi  de  Pologne  ,  ouvrages 

,    très  estimés   des    connaisseurs  ;  |  l'.i/;/«5 
in-folio    de    la    quatrième    édition    du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  ,  publié  par 
Didot ,  jeune  ;    |  une    Carte  du   Ilartz , 
is  un  ouvrage   de   minéralogie  de  M. 
:  on  de  Villefosse  ;  |  Y  Atlas  du  Voyage 
■    Ten-es  australes,  de  M.    Péron;  | 
'  'las  de  l'Histoire  des  guerres  des  Fran- 
y^u  en  Italie, à'aitrès  Lapie  ;  |  une  grande 
Carte  de   la  Russie  en   Europe ,  en  six 
feuilles.  Les  ouvrages  de  Tardieu  se  fai- 
saient remarquer  par  son  exactitude  dans 
la  topographie,   la   pureté  du  Irail  el  le 
'■"i  de  Tensemble.  Il  est  mort  le  k  janvier 
-2  ,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Ses  deux 
-.  ,  MM.   Pierre  cl   Ambroise  Tardieu. 

/   èttivent  avec  succès  l'état  de  leur  père. 

'  TARDIF  (  GfiLLAtME) ,  originaire  du 
Puy  en  Velay.  professeur  en  belles-letircs 
et  en  éloquence  au  collège  de  Navarre 

|î  cl  lecteur  de  Charles  Mil,  vécut  jus^ju'à 
la  fin  du  15*  siècle.  Il  s'est  fait  connaître 
ji.nr  plusieurs  ouvrages,  donl  le  plus  cu- 
rieux est  on  traite  de  la  chasse ,  sous  ce 


liirc  :  l'Art  de  faulconncrie  et  déduyt 
des  chiens  de  c/<rt55<r.  réimprime  en  lli67, 
avec  celui  de  .Jean  de  Francières. 

TAl\E\Ti:(  Loi  is  ,  prince  dc^.  Voyez 
LOUIS  rf.IKANNE. 

•  TARGK  (Jf.am- Baptiste  ) ,  profes- 
seur de  mathématiques  et  historien  ,  né 
à  Paris  vers  1720  ,  se  consacra  entière- 
ment au  travail  ,  cl  vécut  presque  tou- 
jours dans  la  retraite.  11  a  laissé  jjlusieurs 
ouvrages,  donl  une  partie  esl  traduite  do 
l'anglais.  Les  principaux  sont  :  |  Histoire 
d'Angleterre ,  depuis  le  traite  d'Aix-la- 
Chapelle  jusqu'en  \liô^,  Paris,  17C8,  5  vol. 
in-12  ;  |  Histoire  de  Vavcnement  de  la 
maison  de  Jiourbon  au  trône  d'Espagne . 
ibid,  1772,  6  vol.  in-12;  |  Histoire  géné- 
rale d'Italie,  depuis  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  jusqu'à  7ios  jours,  ibid,  1774, 
4  vol.  in-12.  Parmi  les  traductions  ,  on  re- 
marque :  I  Histoire  d'Angleterre,  de  Smo- 
lelt ,  19  vol.  in-12  ;  |  Histoire  de  la  guerre 
de  l'Inde  depuis  1745  ,  par  Orme  ,  1763 , 
2  vol.  in-12;  \  Abrégé  chronologique  des 
découvertes  fuites  par  les  Européens  . 
deBairow,  1766,  12  vol.  in-12.  Le  style 
de  cet  auteur  est  pur  ,  mais  froid  et  dif- 
fus ;  ses  récils  et  ses  portraits  sont  pré- 
sentés avec  exaclilude  ,  quoiqu'ils  man- 
quent parfois  de  chaleur.  Malgré  ces  dé- 
fauts, on  lit  toujours  SCS  ouvrages  avec 
intérêt.  Il  mourut  à  Orléans  en  1788. 

*  TARGET  (  Guy-Jeax-Baptiste  ),  cé- 
lèbre avocat,  député  aux  états-généraux  , 
elc. ,  naquit  à  Paris  le  17  décembre  1735. 
Il  élail  avocat  au  parlement ,  el  fut  en- 
suite nommé  au  conseil  souverain  de 
Bouillon.  Target  fut  aussi  un  des  40  de 
l'académie  française.  Lors  de  la  scanda- 
leuse affaire  du  collier,  il  écrivit,  pour 
le  cardinal  de  Rohan,  un  Mémoire  qu'on 
trouva  un  peu  diffus.  Il  s'était  fait  par  ses 
plaidoiries  el  par  ses  consultations  une 
grande  renommée.  11  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution,  et 
lit  paraître  plusieurs  brochures  en  faveur 
de  la  double  représentation  du  tiers-élat. 
Cet  ordre  le  nomma  député  de  lu  prévôté 
de  Paris  aux  états-généraux.  Dans  les  pre- 
mières séances,  il  obtint  quelques  succès; 
mais  il  fui  bientôt  éclipsé  par  d'autres 
orateurs  plus  éloquens.  Placé  au  comité 
de  constitution  ,  il  y  travailla  à  l'acte  con- 
stitutionnel. Sa  morgue  et  son  influence 
éphémère  aux  états-généraux  le  rendirent 
l'objet  de  plusieurs  plaisanteries, surtout 
delà  jtarl  des  royalistes;  plaisanteries 
(|ui  augmentèrent  lorsqu'il  était  un  des 
rédacteurs  de  la  conslilution^On  appela 
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racte  qu'on  altcndailles  Couches  de  Tar- 
f7ff^  expression  qui  le  couvrit  de  ridicule. 
Tarpc.i.  parut  peuàla  tribune,  et  n'y  monta 
que  pour  présenter  des  rapports  au  nom 
«le  son  comité.  Il  fut  un  des  premiers,  le 
47  juin  1789,  à  provoquer  et  à  appuyer  la 
prestation  de  serment  du  Jeu  de  Taume. 
Dans  la  discussion  sur  la  sanction  royale, 
il  vota  pour  le  veto  suspensif.  Il  fut  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  déclara- 
lion  des  droits  de  l'homme;  lorsqu'après 
le  14  juillet,  plusieurs  députés  voulurent 
qu'une  amnistie  fût  prononcée  pour  tous 
les  fails  contre-révolutionnaires,  Tarf^el 
demanda  que  le  baron  de  Rey.cnval  fût 
traduit  au  Châlelet  et  sa  proposition  fui 
adoptée.  Le  21  octobre,  il  fit  décréter  l'é- 
tablissement de  la  loi  martiale ,  pour  ré- 
primer les  attroupemens.  Elu  secrétaire 
le  2G,  il  fit  ordonner  la  suppression  des 
parlemens  et  le  22  décembre ,  il  s'op- 
posa à  ce  qu'on  rédigeât  une  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse.  Le  16  janvier  1700 ,  il 
fut  élu  président  et  ce  fut  lui  qui  fit  réfjler 
le  cérémonial  delà  fameuse  fédération  du 
■ih  juillet.  Du  reste,  découragé  par  les 
sarcasmes  dont  il  était  l'objet ,  il  garda  un 
silence  presque  absolu,  qu'il  n'interrompit 
que  pour  donner  lecture  du  procès-verbal 
de  la  clôture  de  la  session  de  l'assemblée 
nationale.  Les  écrivains  contemporains 
ne  s'accordent  pas  sur  les  motifs  qui  déter- 
minèrent Louis  XVI  à  le  demander  pour 
son  défenseur  ;  mais  Target  refusa  cet 
honneur.  Il  donna  les  raisons  qui  moti- 
vaient son  refus,  dans  une  lettre,  où, 
après  s'être  avoué  peu  capable  pour  une 
lâche  aussi  importante,  il  disait  entre 
autres  choses  :  «  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
»  système  de  gouvernement,  mais  de'  la 

•  justice  à  rendre  à  un  homme;  cet 
»  homme  était  roi^  il  ne  l'est  plus,  on 
»  l'accuse.  J'avais  toujours  pensé  que  la 
»  liberté  durable  du  peuple  dans  le  gou- 
»  vcrneinent  monarchique  tenait  beau- 
»  coup  à  rinviolabililé  du  chef  ;  il  fallait , 
»  j'en  étais  persuadé,  que,  pour  que  tous 
»  les    citoyens   fussent    égaux   et   libres 

*  sous  la  loi,  il  y  eût  un  bras  de  fer  qui 
»  montrât  la  loi ,  et  des  agens  responsa- 
■  blés  qui  la  fissent  exécuter.  Je  n'in- 
»  siste  plus  sur  cette  idée  depuis  que 
»  l'assemblée  nationale  a  décrété  que 
>  Louis  serait  jugé  par  elle-même  ;  mais 
»  à  la  place  d'un  jugement,  il  ne  faut 
»  pas  un  acte  de  politique.  Quelques-uns 
»  osent  dire  qu'il  est  important  que  Louis 
»  disparaisse  ;  je  ne  le  dis  pas,  moi,  je  crois 
V  tout  le  contraire.  Louis  est  celui  sur  qui  la 


TAR 

I  royauté  s'est  évanouie  comme  un  songe. 
I  II  n'y  aura  plus  de  rois  en  France  ;  cela 
.  me  paraît  démontré  :  mais  si ,  par  iin- 
i  possible,  cette  idée  pouvait  naître  un 
jour,  il  serait  important  que  Louis  fût 
'  là ,  et  que  ,  par  son  existence  ,  il  épou- 

•  vantât  les  ambitieux  de  sa  race.  Mais 

>  sortons  de  la  politique,  car  il  s'agit  de 

•  jugement.  On  oppose  des  faits  à  Louis; 
■  j'ai  dit,  et  je  répéterai,  que  je  n'ai  point 
«  d'avis  sur  les  faits  et  que  c'est  l'affaire 

>  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  ses  défen- 

>  seurs  de  1  s  discuter  ;  mais  voici  ce  que 

>  je  dis.  On  ne  peut  pas  l'accuser  de  faits 

>  antérieurs  au  14  septembre  1791  ,  jour 
.  de  l'acceptation  de  la  constitution;  car, 

>  dès  que  vous  lui  ôtez  l'inviolabilité  de 
>roi,  vous  lui  devez  l'amnistie  de   ci- 

>  toyen.  Je  ne  fais  aucune  réponse  à  cela. 

>  Quant  aux  fails   postérieurs  ,  les  défen- 

>  seurs  y  répondront  par  le  rapproche - 

>  ment  des  circonstances  et  des  pièces  ; 

>  mais  il  me  suffira  de  dire  deux  choses  : 

>  lune   que  vous  prétendez  punir  sans 

>  fruit  le  prétendu  crime  de  Louis ,  ou 
'  préserver  la  société  de  crimes  sembla- 

>  blés.  Je  ne  connais  pas  la  justice  qui 
'  venge  ,  mais  bien  la  justice  qui  prévient 
1  les  crimes.  La  vengeance  n'est  rien 
'  qu'un  jour  d'agitation  sans  effet  ;  le  châ- 
timent qui  prévient  les  crimes  est  au 

1  contraire  le  salut  de  la  chose  publique. 
'  Considérez  Louis  élevé  comme  tous  les 
'  rois  ,  environné  d'adulateurs    pendant 

>  58  années  ;  supposez  que  ,  même  après 
I  la  constitution  acceptée ,  entouré  de 
'  gens  qu'on  appelait  ses  serviteurs ,  et 
i  qui  ne  savaient  ce  que  c'est  que  d'être 
'  citoyen;  supposez,  dis-je  ,  que  Louis 
'  se  fût  laissé  aller  à  de  vaines  espérances 
'  qui  lui  présentaient  le  rêve  de  son  an- 

>  ciennc  autorité  ;  condamnez    ses  abo- 

>  minables     conseillers,    mais    ménage/. 

>  celui  qui  fut  leur  dupe,  car  je  vous  ai 
)  prouvé  ci-dessus  que    l'inférêt  public 

>  est  de  le  conserver  ;  et  heureusemenl 

>  il  est  juste  ,  en  môme  temps  ,  d'épar- 
1  gner  la  dupe  et  de  punir  les  coupables. 

>  Des  coupables,  il  y  en  aura  toujours  ;  des 

>  rois,  il  n'y  en  aura  plus  :  cela  seul  décide 

>  ce  que  la  Convention  doit  faire.  Le  der- 

>  nier  des  crimes  possibles  ne  sera  jamaiï 
)  puni  parune  loi  raisonnable.  J'ajouterai 

>  encore,  dès  que  la  Convention  natio- 
^  nale  veut  faire  fonction  de  juge,  ce  que 

>  je  n'examine  pas,  qu'elle  soit  juge; 
)  maison  ne  peut  pas  être  en  même  temps 
>ju{je  d'un  individu   et    administrateur 

>  souverain.  Le  mélange  de  ces  deux  qua- 
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<  Ulés  conduit   le  jii(jc  à   prendre   et   ù 

•  excrrci  toutela  puis^anrcd'un  ndniinis- 

•  tratrur  inde pi-ndant ,  rt  rien  n'est  pire 
>  que  cette  réunion  de  ]>o'ivoirs.Sila  Con 
»  venlion  n'est  pas  juge,  elle  ne  peut  pas 
»  iu(;er;  si  elle  l'est ,  il  y  a  une  règle,  non 

•  pas  seulement  positive  cl  arbitraire, 
»  mais  naturelle  .  mais  éternelle,  qui  dé- 
»  fend  au  juge   de    iirononcer   sur    une 

•  affaire  dans  laquelle  ,  avant  le  juge - 
»ment.  il  a  déclare  son  avis.  Je  prie 
»  la   Convention   nationale    d'examiner. 

•  dans  une  profonde  impartialité ,  s'il 
»  n'y  a  pas  quelques-uns  de  ses  membres 

■  qui  se  trouvent  dans  ce  cas-là.  J'insiste 
»  »ur  la  nécessité  d'écarter  les  fonctions 
«d'administrateur,  j'y  insiste    d'autant 

•  plus  que  ,  selon  moi ,  il  n'y  a  pas  d'ad- 
»  ministrateur  intelligent  qui  ne  rccon- 
rnût  très  utile  la  conservation   du  seul 

•  personnage,  qui,  ayant  la  prétention 
»  d'être  roi,  ne  pourra  jamais  y  revenir. 

•  Je  ne  dirai  rien  de  l'opinion  d'un  mem- 
»  bre  qui  voulait  qu'on  le  condamnât 
»  parce  qu'il  était  roi.   Sans    doute  la  ré- 

ublique  étant  consacrée  par  la  volonté 
cncrale.  quand  ce  serait  une  erreur 
les   peuples  de  vouloir   un    roi ,  je  ne 

•  (oncevrai  jamais  qu'on  ait  le  droit  de 
»  punir    les   rois   des  erreurs  du  peuple. 

•  Ajoutons  que  c'est  un  sophisme  de  dire 
»  que  le  mouvement  du  10  août  a  été  con- 
»  sacré  par  la  volonté  générale,   et  est 

•  devenu  depuis  une  insurrection  de  la 
»  France  entière  qui  décide  la  question 
»  contre  Louis  XVI.  L'insurrection  a  dé- 
*cidé,  quoi!  l'abolition  de  la  royauté. 
»  Biais  un   peuple  peut  vouloir  qu'il  n'y 

•  ait  plus  de  roi ,  sans  qu'on  puisse  en 
»  conclure  que  le  roi  qui  était  alors  fut 

■  coupable,  voilà  ce  que  l'insurrection 
»  n'a  nullement   décidé.   Tel  est,    i«dc- 

•  pendamment  de  la  discussion  des  faits , 
»  le  plan  qui  me  parait  le  plus  convena~ 
»  ble.  Je  ne  me  sens  pas  en  état  de  le 
»  remplir  des  développemens  qu'il  exige, 

•  et  d'y  porter  la  chaleur  de   la   vie;  ce 

•  fui  un  devoir  à  moi   de  le  déclarer  et 

•  dem'abstenir.  »  Cette  lettre  ne  produi- 
sit aucun  effet.  Le  jugement  monstrueux 
de  Louis  XVI  parut  faire  revenir  im  peu 
Target  de  ses  opinions  exallées  ;  et  quoi- 
qu'il devint  membre  et  secrétaire  d'un 
comité  révolutionnaire,  dont  le  savetier 
Clialandon  était  président ,  il  y  montra 
I««ucoupde  irvKlération,  et  rendit ,  dans 
celle  place  ,  d'importans  services  à  plu- 
(imirs  personnes  qui .  sans  lui,  niiraicnt 
péri  sous  le  régne  de  la  teneur.  Il  adhéra 
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à  la  rcvo'.iilion  du  18  brtutmirr ,  et  en 
1798  il  fit  porliedu  trilnmal  dctnssulion, 
où  il  resta  six  ans.  11  fut  créé  membre 
de  la  légion-d'honnetJr,  et  il  l'était  de  l'in- 
stitut ,  depuis  la  création  de  cette  société. 
Agé  et  inlirme  ,  il  se  retira  des  fonctions 
publiques,  et  niourtit  près  de  Morlièin 
le  7  septembre  1807.  On  a  de  lui  :  |  Lettre 
U'wi  homme  à  vn  tnttrc  homnie.  sur  Vex- 
tinction  de  l'ancien  parlement  et  la  créa- 
tioti  (lu  nouveau^  Paris,  1771,  in-12. 
Cette  petite  brochure,  de  IG  pages  seule- 
ment, eut  le  plus  grand  succès.  Mirabeau 
écrivait  à  Chamfort  :  «  Je  ne  sais  si  vous 
»  connaisse/,  la  Letl?r  d'un  homme  à  vn 
»  homme ,  le  meilleur  des  écrits  polémi- 
»  ques  qui  parurent  au  temps  de  Mau- 
»  pcou  ;  cela  est  de  lui  (Target  ).  »  Il  avait 
déjà  publié  huit  autres  lettres  en  une 
seule  fois,  j  liêflexions  sur  la  destitution 
de  l'universaliié  des  officiers  du  parle- 
ment de  Paris  ^  par  voie  de  suppressioyi , 
Paris,  1779,  in-it2  de  53  pages;  |  Observa- 
tions sur  le  commerce  des  grains^  en  dé- 
cembre 17C9,  Paris  et  Amsterdam,  177G. 
in-12;  |  on  cite  encore  du  même  auteur 
plusieurs  Mémoires  sur  différentes  cau- 
ses célèbres,  comme  dans  celles  d'yflHot 
et  de  /a  Rosière  de  Salency  ;  \  Discotirs 
prononcé  à  sa  réception  à  l'académie 
française,  1785,  iu-i";  |  Esprit  des  ca- 
hiers présentés  aux  états  -généraux ; 
1789,  3  part,  in-8".  Target  avait  des  con- 
naissances variées;  et,  quoiqu'il  ne 
manquât  pas  d'éloquence  ,  il  brilla  plus 
dans  le  barreau  qu'à  la  tribune.  Ses  opi- 
nions furent  d'abord  exagérées,  et  il 
montra  un  grand  désir  de  jouer  un  rôle 
important  dans  les  troubles  politiques, 
ce  qjii  lui  attira  les  sarcasmes  des  roya- 
listes. Son  cœur  n'étant  pas  méchant; 
mais  son  esprit,  égaré  par  l'ambition, 
l'entraîna  souvent  hors  des  voies  qu'il 
aurait  dû  suivre. 

*  TARG\  Y  (Lotis  de),  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  et  abbé  de  Saint-Lô  ,  né  à  Noyon, 
florissait  au  18*  siècle.  Il  avait  de  l'éru- 
dition et  des  connaissances  fort  étendues 
dans  les  antiquités  ecclésiastiques.  Son 
sav'Mr  lui  avait  valu  une  place  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Le  cardinal  de  Rolian 
avait  souvent  recours  à  ses  lumières,  et  " 
se  servait  de  lui,  soit  pour  des  recher- 
ches, soit  pour  la  composition  de  mé- 
moires sur  divers  sujets;  il  en  rédigea, 
par  ordre  de  ce  prélat,  plusieurs  sur  l'é- 
dition des  Conciles  du  père  Ilardouin.  Il 
fut ,  avec  Tournely  ,  un  des  dour.e  dé- 
putes nommés  en  1729  par  la  faculté  as 
3. 
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théulogic  (le  Paris,  pour  cher  her  les 
moyens  de  ramener  à  l'obéissar  ce  ou  à 
l'unité  des  scnlimens  ceux  des  n  enibres 
de  cetle  compagnie  qui  s'opposaien*  en- 
core au  décret  du  saint  Siège  ,  touchant 
lii  bulle  Unigenitus.  Il  rédigea  même 
contre  les  opposans  deux  écrits  ,  savoir  , 
l'un  intitule  Mémoire  de  l'état  j)résent 
des  réfugiés  en  Hollande,  au  sujet  de  la 
feligion;  et  l'autre  ,  Mémoire  sur  les  pro- 
jets des  jansénistes  ,  19  janvier  1729.  Le 
docteur  Petit -Ticd  répondit  par  une 
Leit7'e  à  un  de  sesaniiSj  qui  lui  avait  de- 
mandé quelques  éciaircissemens  sur  ces 
deux  écrits.  L'abbé  de  Targny  mourut  le 
8  mai  1757. 

TARIN  (  Pierre)  ,  médecin,  né  à  Cour- 
tenai,  mort  en  1761,  est  connu  par  des 
Elémens  de  phrjsiologie,  ou  Traité  de  la 
structiu-e ,  des  usages  et  des  différentes 
varties  du  corps  humain  ,  traduit  du  la- 
in  de  Haller,  1752,  in-S"  On  a  encore 
de  lui  :  |  Jdvetsaria  anatomica,  1750 , 
in-i°,  avec  lig.  Il  n'y  parle  que  du  cer- 
veau et  du  cervelet.  |  Dictionnaire  ana- 
iomique ,  1753,  in-/i°.  Il  est  suivi  d'une 
Bibliothèque  anatomique  et  physiologi- 
que. La  partie  bibliographique  est  ex- 
traite de  l'ouvrage  de  lialler ,  intitulé  : 
Methodus  studii  medici.  \  Ostéographie , 
Paris,  1753,  in-/i° ,  avec,  fig  :  ce  n'est 
qu'une  compilation  ;  |  Anthropotomie  , 
nnV  Art  de  disséquer ,  1750,  2  vol.  in-12  : 
M.  Portai  en  parle  avec  éloge  ;  |  Desmo- 
graphie,  ou  Traité  des  Ugamens  du  corps 
humain,  in-8°,  1752  :  c'est  une  traduc- 
tion du  latin  de  Weilbrecht,  professeur 
en  médecine  à  Pétersbourg;  |  Observa- 
rio?is  de  médecine  et  de  chirurgie  ,  1758 , 
ô  vol.  in-12  :  elles  sont  extraites  de  diffé- 
rens  auteurs;  \  Mgographie ^  ou  Des- 
cription des  muscles,  1753,  in-i",  avec 
des  figures  copiées  d'Albinus,  mais  mal 
rendues  ;  |  les  articles  d'anatomie  dans 
l'Encyclopédie,  et  le  Discours  qui  y  est 
inséré  sur  l'origine  et  les  progrès  de  cette 
partie  de  la  médecine. 

TARISSE  (dom  Jea>'-Grégoire)  ,  né 
en  1575  à  Pierre-Rue  ,  près  de  Cessenon, 
petite  ville  du  Bas-Languedoc,  fut  le  pre- 
mier général  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  qu'il  gouverna  depuis  1630,  jus- 
qu'en 1648,  année  de  sa  mort.  On  a  de  lui 
des  Avis  aux  supérieurs  de  sa  congréga- 
tion ,  in-12,  1632.  Ils  sont  d'autant  plus 
judicieux,  que  l'auteur  avait  connu  le 
fort  et  le  faible  de  son  ordre.  Il  l'éclaira 
par  ses  lumières  ,  et  l'édifia  par  ses  exem- 
ples. Rien  n'égala  son  zèle  pour  rétablir 


les  études.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
publication  des  conslilulions  de  sa  con- 
grégation, imprimées  par  son  ordre  en 
1645. 

TARPA  (SpuriusMetius)  ,  critique  à 
Rome  du  temps  de  Jules-César  et  d'Au- 
guste avait  son  tribunal  dans  le  temple 
d'Apollon,  où  il  examinait  les  pièces  de» 
poètes  avec  quatre  autres  critiques.  C'est 
de  Inique  parle  Horace  dans  son  ^?-<  ;jo^- 
tique  : 

Prjus  in  Metii  de«cend»t  judicii  aurc*. 

TARPÉIA,  fdie  de  Tarpéius,  gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Rome  sous  Romu- 
lus  ,  différente,  par  sa  construction  et  son 
emplacement,  du  Capilole^  qui  ne  fui 
bâti  que  sous  Tarquin  le  Superbe  (voyez 
son  article  ),  livra  celte  place  à  Tatius, 
roi  des  Sabins,  «  à  condition  que  les  sol- 
i>  dats  lui  donneraient  ce  qu'ils  portaient 
»  à  leur  bras  gauclje  ,  »  désignant  par  là 
leurs  bracelets  d'or.  Maie  Tatius,  maître 
de  la  forteresse,  jeta  sur  Tarpéia  ses  bra- 
celets et  son  bouclier,  qu'il  avait  au  bras 
gauche  ;  ses  soldats,  ayant  imité  son 
exemple ,  Tarpéia  fut  accablée  sous  le 
poids  des  boucliers  ,  l'an  74G  avant  Jé- 
sus-Christ. Elle  fut  enterrée  sur  ce  mont, 
qui ,  de  son  nom  ,  fut  appelé  Mont  Tar- 
péien.  Il  fut  ensuite  destiné  au  supplice 
de  ceux  qui  étaient  coupables  de  trahi- 
son. On  les  précipitait  du  haut  delà  roche 
Tarpéienne  ,  qui  axijourd' hui,  par  diffé- 
rentes causes  sur  lesquelles  les  savansne 
sont  pas  d'accord  ,  semble  avoir  perdu 
beaucoup  de  son  élévation,  quoiqu'elle 
ait  encore  un  côté  très  escarpé.  {  Voyez 
Roche  Tarpéie\ne  dans  le  Dict.  géogr.) 

TARQUI!\  V Ancien,  roi  des  Romains, 
monta  sur  le  trône  après  le  roi  Ancus 
Martius,  l'an  G15  avant  Jésus-Christ.  Il 
était  originaire  de  la  Grèce,  né  en  Etru- 
rie,  dans  la  ville  de  Tarquinium ,  d'où  il 
prit  son  nom.  Une  grande  ambition ,  sou- 
tenue d'immenses  richesses,  l'avait  con- 
duit à  Rome.  Il  se  distingua  tellement 
sous  le  règne  d'Ancus  Marlius  qu'on  le 
jugea  digne  de  devenir  son  successeur. 
Ajjrès  avoir  fuit  divers  élablisscmens  ,  U 
se  distingua  contre  les  Latins  et  les  Sa- 
bins, sur  qui  il  remporta  une  grande  vic- 
toire au  bord  de  l'Anio.  Plusieurs  autres 
avantages  lui  procurèrent  une  paix  avan- 
tageuse. Il  en  profita  pour  faire  recon- 
struire magnifiquement  les  murs  de  Rome. 
Il  environna  la  place  publique  de  galeries 
et  l'orna  de  temples  et  de  salles  destinées 
aux  tribunaux  de  justice  et  aux  écoles 
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publique».  Rome,  dan5  ses  lomps  \c%  plu» 
(asuuux,  ne  trouva  presque  qu'à  admi- 
tiT  dans  rcs  ouvrages.   Plit>c,  qui  vivait 
hOO  ans  après  Tarquin  ,  ne  parle  qu'avec 
élonncincnt   de   la  beauté  des  aquedurs 
souterrains  qu'il  lit  consiruirc  pour  pur- 
gvr  Rome  de  ses  immondices  ,  cl  procu- 
rer un  écoulement  aux  eaux  des  uionla- 
i;nes  que  celle   ville   rcnferniail  dans  ses 
nuirs.  Il  introduisit  aussi  la  coutume  des 
faisceaux  do  verjîes  qu'on  liait   autour 
des  baclics  des   magistrats ,  les  chaires 
d'ivoire  des  sénateurs  ,  avec  les  anneaux 
et  les  ornemens  des  chevaliers  cl  des  en- 
fans  des  familles  nobles.  11  fut  assassiné 
par  les  deux  fils  d'.Xncns  Marlius ,   l'an 
577 avant  Jësus-Chrisl  à  80  ans,  après  en 
avoir   récné  38.    [l'oiicz  TANAQL  IL.  ) 
TARQUI.N  le  Superbe,  parent  du  pré- 
cédent, épousa  TuUia,  fille  du  roi  Ser- 
vius  Tullius.  La  soif  de  réGiier  lui  fit  ûler 
la  vie  à  son  beau-père  ,    l'an   555  avant 
J.-C.  Il  s'empara  du  trùne  par   violence 
cl  sans   aucune  forme  d  élection.  Il   se 
défit,   sous  divers  prélexlcs,  de  la  plus 
gntnde  partie  des  sénateurs  et  des  riches 
dloycns.  Son  orcneil  et  sa  cruauté  lui  fi- 
rent donner  le  nom  de  Superbe.  Tarquin 
s'appuya  de  l'alliance  des  Latins,  par  le 
inaria(je  de  sa  fille  avec  Manilius  ,  le  plu5 
considérable  d'entre  eux,  et   renouvela 
les  traités  faits  avec  ces  peuples.  Il  signala 
«on  règne  par  la  construction  d'un  te.n- 
ple  de  Jupiter,   dont  Tarquin   l'Ancien 
avait  jeté  les  fondemens.  Il  était  situé  sur 
un  mont  ou  colline ,  et  qui   fui  appelé 
'■—'-'-,  nom   sur  l'origine  duquel  on 
\l  d'accord.  Les  dépenses  de  Tar- 
ant épuise  le  trésor  public  et  la 
icuic  du  peuple,  il  se  flalla  que  la 
rre  ferait  cesser  les  murmures.  Il  la 
aux   Rutules.  Il  était   occupé  au 
\  rdée  ,  capitale  du  pays ,  lorsque 
:ice  que  son  fils  Sextus  fit  à  Lu- 
.e  souleva  les  Romains.  Us  fermèrent 
•  portes  de  leur  ville,  renversèrent  le 
tronc  l'an  509  avant  J.-C,  et  Tarquin 
n'y  put  jamais  remonter.  Il  se  relira  chez 
les  Éiruriens,  dont  les  armes  lui  furent 
Inutiles.  Après  une  (juerre  de  15  ans,  la 
paix  fut  conclue ,  et  le  tyran  se  vil  aban- 
donné de  tous  ceux  qui  l'avaient  secouru. 
n  serait  mort  errant  et  vagabond ,  si  Aris- 
lodcmc  ,  prince  de  Cumes  dans  la  Cain- 
panic  .  ne  l'eût  enfin   reçu  chc7.  lui.   II 
mourut  bientôt  après,  â(;ô  de  90  ans.  Il 
en  avait  régné  24. 

TARQI]L\-tOLLATL\.  roijez    COI^ 
LATIÎiUS. 
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•  T\URlr.î.i:     (JFAX-DOMINIQUB-Lio- 

SK9.0),  juriscdusulle  ,  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur,  ne  ù  Auch  ,  en  novem- 
bre 1753,  exerça  la  profession  d'avo- 
cat ,  et ,  lors  de  la  révolution  ,  il  fut  suc- 
cessivement commissaire  du  roi  au  tribu- 
nal du  Gers,  administrateur  du  dépar- 
tement ,  accusateur  public  et  président  du 
lril)unal  criminel.  Apiès  le  18  brumaire, 
il  devint  membre  du  tribunal ,  et  quand 
ce  corps  fut  supprimé ,  Napoléon  le 
nomma  conseiller  maître  à  la  cour  des 
comptes  ,  jilace  qu'il  a  occupée  justjuàsa 
mort  arrivée  à  Paris  le  !27  février  1821  ,  à 
l'ùijc  de  G8  ans.  Il  eut  une  grande  paît  au 
Comtiienlatrc  du  Code  civil,  Paris,  de 
1805  à  1808.  9  vol.  in-S".  Il  y  traita  les  ti- 
tres de  la  Tutelle  cl  des  Servitudes,  ei  rédi- 
gea en  entier  les  trois  derniers  volumes  du 
Commentaire.  Dans  le  J{tpertoire  univer- 
sel et  ruisomié  de  Jurisprudence  de  M. 
Merlin  ( quatrième  édition)  il  a  donné  les 
articles  Hypothèques,  Expropriation  for- 
cée. Inscription  hypotJiécaire,  Saisie  im'- 
mobilicrc  .  Ordre  des  créanciers  ,  Radia- 
tion des  hijpothêf/ues ,  Tiers  détenteurs» 
Transcription  au  bureau  des  hypothè- 
ques ,  et  Privilège  de  créance.  11  a  pu- 
blié séparément  un  Manuel  des  justices 
de  paix ,  Paris  ,  I80G  ,  \m  vol.  in-8". 

TARTAGLIA  ou  TARTALEA  (Nico- 
las ) ,  mathématicien  de  Brescia  ,  dans 
l'étal  de  Venise,  morl  fort  vieux  en  lc)o7, 
passait  avec  raison  pour  un  des  plus  grands 
géomètres  de  son  temps.  Nous  avons  do 
lui  une  p^ersion  italienne  d'Euclide,  avec 
des  Commentaires,  Venise ,  ibkô  ,  in-fol.  ; 
un  Traité  des  nombres  et  des  mesures  , 
et  d'autres  ouvrages  imprimés  en  3  vol. 
in-i",  iG06.  11  s'est  fait  un  nom  par  l'in- 
vention de  la  méthode  de  résoudre  les 
équations  cubiques  ,  que  l'on  attribue  or- 
dinairement à  Cardan.  C'est  aussi  le  pre- 
mier auleur  qui  a  écrit  expressément  sur 
la  théorie  du  mouvement  des  bombes  et 
des  boulets  :  sujet  qu'il  examine  dans  sa 
.\ova  scientia  .  imprimée  à  Venise  en 
i:j57;  el  dans  ses  Quesiti  ed  inventions 
diverse  ,\cn\sCi,  4540. 

TARTAGIVI  (Alexandre),  juriscon- 
sulte ,  surnommé  Imola .  parce  qu'il 
était  natif  de  celte  ville, enseigna  le  droit 
à  Bologne  cl  à  Ferrare  ,  avec  tant  de  ré- 
putation, qu'on  le  nomma  le  Monarque 
du  droit  et  le  Père  des  jurisconsultes. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  Us 
Clémentines  cl  sur  le  Sexte ,  cl  d'autres 
ouvrages  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édiiion». 
Ce  jurisconsulte   mourut  à  Bologne  en 
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!o87 ,  à  5ô  ans  ,  et  fut  enterre  dans  l'éylisc 
des  dominicains,  où  l'on  voit  son  tonri- 
Ltau  de  marbre.  Sa  Vie,  par  Nicolas- 
Antoine  Gravalius,  est  à  la  tôle  de  ses 
ouvrajïes 

TARTERON  (Jérôme),  jésuite,  de  Pa- 
ris ,  mort  dans  cette  ville  en  1720,  à  75  ans, 
professa  avec  distinction  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  11  est  auteur  :  )  d'une  Tra- 
duction française  des  OEuvres  d'Horace , 
Amsterdam,  1710,  3  vol.  in-12  :  |  d'une 
Traduction  des  Satires  de  Perse  et  de 
Juvénal,  Paris,  1752,  in-12.  Le  père  Tar- 
teron  a  supprimé  les  obscénités  grossières 
dont  il  est  étrange  que  Juvénal  et  surtout 
Horace  aient  souillé  leurs  ouvrages  ;  il  a 
ménagé  en  cela  la  jeunesse  pour  laquelle  il 
Iravaillait  :  mais  l'on  peut  bien  dire  qu'au- 
cun genre  de  lecteurs  ne  perd  quelque 
chose  à  ces  sortes  de  suppressions  ;  la 
vertu  et  le  génie  ne  peuvent  qu'y  gagner. 

TARTINI  (  Joseph  ) ,  l'un  des  plus 
grands  musiciens  de  son  siècle  ,  naquit 
le  12  avril  1692,  à  Pirano  en  »Istrie. 
Après  différentes  aventures  ,  qui  prou- 
vaient une  jeunesse  bouillante,  il  se  livra 
à  la  musique  vers  l'an  1714,  H  y  lit  des 
progrès  étonnans.  En  1721 ,  il  fut  mis  à  la 
tête  de  la  musique  de  Saint-Antoine  ,  à 
Padoue.  Son  nom  était  très  célèbre  en  Eu- 
rope, lorsqu'il  mourut  en  février  1770.  On 
a  de  lui  :  ]  des  Sonates,  publiées  en  1734 
et  1745,  et  accueillies  par  tous  les  maîtres 
de  l'art  ;  !  un  T?'aité  de  musique,  imprimé 
en  1754,  dans  lequel  il  y  a  un  système  qui 
fait  autant  d'honneur  à  son  savoir  dans 
la  théorie  de  la  musique  ,  que  celui  de  la 
basse  fondamentale  en  fait  à  Rameau. 

'  TARUFFI  (Joseph-Antoine),  célè- 
bre poète  latin  du  18'  siècle,  naquit  à  Bo- 
logne en  1722.  H  étudia  chez,  les  jésuites 
avec  beaucoup  de  succès  et  ces  religieux 
l'avaient  décidé  à  entrer  dans  leur  so- 
ciété. Il  apprit  à  cet  effet  la  théologie,  et 
reçut  les  premiers  ordres;  mais  son  père, 
le  destinant  au  barreau ,  s'opposa  à  sa 
vocation ,  et  il  se  vit  contraint  à  suivre 
les  cours  de  droit.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  1759 ,  il  alla  à  Rome  pour  se 
perfectionner.  Il  devint  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  celle  ville  ,  et  cultiva  en 
même  temps  la  poésie  latine,  et  l'italienne, 
et  surtout  le  style  épistolaire.  Il  obtint  la 
protection  du  cardinal  Visconti,  nonce 
apostolique  en  Pologne,  qui  le  choisit  pour 
son  secrétaire  ,  et  le  fit  ensuite  nommer 

auditeur  et  chancelier  de  la  nonciature. 

Le  cardinal  passa,  dans  sa  même  qualité 

de  nonce,  à  Vienne,  et  ayant  été  obligé  de 
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revenir  à  Rome,  après  la  mort  de  Clé- 
ment XIV,  il  laissa  en  sa  place  Taruffi, 
qu'il  rappela  auprès  de  lui  quelque  temps 
après.  Taruffi  ,  depuis  lors  ,  ne  s'occupa 
que  de  l'étude  et  de  la  correction  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  Poésies 
latines.  Rome,  1771  ;  |  Poésies  italiennes  ; 
I  Lettres  latines  et  italiennes  ;  \  Eloge  de 
Métastase.  Rome  ,  1783;  ]  Letl7'es  et  poé' 
sies  posthumes.  On  trouve  dans  ses  ou- 
vrages l'élégance  et  la  pureté  de  style  unie 
à  une  noble  simplicité.  Il  mourut  à  Rome 
le  20  avril  1786,  âgé  de  64  ans. 

TASCIIER   DE  LA  PAGERIE.  Voyez 
JOSÉPHINE,  impératrice. 

*  TASCIIEREAU  DE  FARGUES  (Paul- 
Auguste  ),  né  vers  1750  dans  les  provinces 
méridionales  de  laFrancc,  exerçait  la  pro- 
fession de  fabricant  de  drap  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  lien  adopta  les  principes 
avec  enthousiasme ,  et  se  lia  avec  Robes- 
pierre qui  lui  fit  confier  plusieurs  missions, 
entre  autres  celle  de  remplacer  l'ambas- 
sadeur Bourgoing  à  Madrid.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne  , 
Taschereau  revint  dans  sa  patrie  et  de- 
vint membre  d'un  comité  révolutionnaire 
qui  fut  dissous  au  9  thermidor.  Accusé 
à  cette  époque  d'avoir  été  ,  durant  la 
terreur ,  l'ami  de  Fouquier-Tainville  ,  et 
d'avoir  fait  arrêter  un  grand  nombre  de 
citoyens  de  la  section  le  Pelletier,  il  fut 
arrêté,  puis  relâché,  faute  de  preuves. 
En  1796,  il  figura  dans  l'insurrection  du 
camp  de  Grenelle  ,  puis  dans  l'affaire  de 
Babeuf,  et  enfin  ,  en  1799,  il  faisait  partie 
de  la  société  du  Manège.  Cette  même  an- 
née, il  fut  arrêté,  comme  auteur  d'un 
écrit  où  l'on  préconisait  Robespierre  ,  et 
conduit  au  Temple ,  d'où  il  sortit  après 
les  événemens  du  30  prairial.  Taschereau 
se  vil  plus  tard  l'objet  de  la  défiance  du 
gouvernement  impérial,  qui  l'exila  de 
Paris,  en  1807,  et  le  mit  sous  la  surveil- 
lance de  la  haute  police.  Après  avoir  passé 
dans  l'oubli  tout  le  temps  de  la  restaura- 
tion ,  il  est  mort  à  Paris,  du  choléra  mor- 
bus,  le  19  avril  1852,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  On  a  de  lui  :  [  Epitre  à  Maximi- 
lien  Robespierre,  aux  enfers^i79b,  in-8°  ; 
I  Le  gouvernement  napoléonien,  ode  à  la 
vérité  ,  Paris,  1812 ,  in-8°  ;  \  De  la  néceS' 
site  d'un  rapprochement  sincère  et  réci' 
proque  entré  les  républicains  et  les  roya- 
listes, Paris,  1815,  in-S"  ;  |  Ode  à  la  clé- 
menée  politique  et  réciproque,  1815,  in-8"*. 
TASSE  (le),  Bernardo  Tasso.  né  en 
1493,  à  Bergame,  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  ses  ouvrages  poétiques  :  le 
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plus  connu  et  le  pliurcrhcrrJiécst  VJtnd- 
dis.  ptH'inc ,  dont  I.i  pirmlcro  cdilion. 
faite  à  Vi«ni?c  par  (iiolilo  .  en  ItiCO  ,  in  4". 
tsl  Itès  estimée .  cl  peu  conuniine.  Les 
Italiens  font  nu>.«i  bcaucotip  de  ras  du  re- 
cueil de  svsJ.eUrcs.  imprimées  à  Venise, 
en  IN74  .  in-8°.  Lédilion  la  plus  conipU  le 
c-Wv  do  Tadoue,  {733,  en  3  vul.  in-S". 
V  a  joint  sa  fie.  par  Srijlui/.i.  Ber- 
:  -  !.)  Tasso  mourut  It-  k  septembre  llifi'.) , 
a  Osliclia,  dont  le  duc  de  Rlnnlouc.  (jui 
le  prit  en  amitié,  lui  avait  confie  le  {;ou- 
verncmenl.  On  a  eiirorc  de  liii  ■  Il  l'io- 
ridnnte.  qu'il  commença  eu  15iG7)  :  c'est 
lin  épisode  de  V .-tmadis.  qu'il  en  délaclia 
pour  former  un  nouveau  poème;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'achever. 

TASSK  (le),  Torqxiato  Tasso.  célèbre 
po  te  italien,  fils  du  précédent ,  né  à  Sor- 
rento  ,  ville  du  royaume  de   Naples,  en 
45i4  .  composa   des  vers,  n'étant  encore 
âgé  que  de  7  ans.  Il  fut  envoyé  à  Padouc 
pour  y  étudier  le  dioit,  et  reçut  ses  de- 
fjT^s  en  pliilosophie  et  en  théologie.  Mais 
rainé  par  l' impulsion  irrésistible  du 
(•  .  il  enfanta,  à  l'àce  de  17  ans  ,  son 
:iie  de  Itenaud.  qui  fut  comme  le  pré- 
(  ;i>eur  de  sa  Jérusalem.  Il  commença 
dernier  ouvrage   à  l'àgo  de  22  ans. 
•s  avoir  clé  quelque  temps  allaché 
!ac  de  Ferrare,  il  vint  en  France,  à 
.  „,,o   de  27  ans,   à  la   suite  du  cardinal 
d'Est.  De  retour  en  Iialie,  il  devint  amou- 
reux, à  la  cour  de  Ferrare,  de  la  sœur  du 
duc.  Celte  passion  ,  jointe  à  divers  mé- 
pontentemenscpi'il  essuya  dans  cette  cour, 
fut  la  source  de   celle  humeur  mélanco- 
lique qui  le  consuma  pendant  20  années. 
I.o  reste  de  sa    vie  ne  fut  plus  qu'une 
ne   de    calamilés   et    d'humiliations. 
fariné  par  ceux  qu'il  appelait  ses  en- 
Mlaint  mais  négli(îc  par  ceux  qu'il 
re  ses  amis  ,  il  souffrit  l'exil ,  la 
:  I  plus  extrême  pauvreté,  la  faim 
ne.  Il  s'enfuit  de  Ferrare,  où  le  pro- 
■  ur  qu'il  avait  tant  célébré  l'avait  fait 
.m  pour  avoir  tué  une  per- 
«  Il  alla  à  pied,  couvert  de 

' ,    i    Ferrare  jusqu'à  Sorrenlo, 

s  le  royaume  de  Naples  ,  trouver  une 

irqti'il  y  avait.  II  en  espérait  quelques 

mais  sa  sœur  était  morte  ,  et  il 

de  retourner  à  ])icd  à  Ferrare  , 

..  .Lii  encore  emprisonné.  Sa  gloire 

'lique,  celle    consolation    imaginaire 

;s  des  malheurs    réels,   fut   allaquéc 

<»u$  côtés.  Le  nombre  de  ses  critiques 

i>sa  pour  un  temps  sa  réputation  :il 

presque  regardé  comme  un  mauvais 
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puèlc.  rufin,  après  20  année*.  Son  mérite 
surmonta  toul.  Il  fui  appelé  à  Rome  par 
Clément  VIII,  qui,  dans  une  congrégation 
de  cardinaux  ,  avait  résolu  de  lui  donner 
la  couronne  de  laurier  et  li-s  honncursdu 
triomphe.  Le  Tasse  fut  reçu,  à  un  mille 
(If  Rome,  par  les  deux  cardinaux  iu;vcux, 
et  par  un  grand  nombre  de  prélats  el 
d'honmies  de  loules  condilions.  On  le 
coiuluisit  à  l'audience  du  pape  .  «  Je  dé- 
»  sire,  lui  dit  le  ponlifc  ,  que  vous  hono- 
»  riez  la  couronne  de  laurier ,  qui  a  ho- 
«  noré  jusqu'ici  tous  ceux  <iui  l'ont  j)or- 
»  lée.»Lcs  deux  cardinaux  Aldobraudini, 
neveux  du  pape  ,  qui  aimaient  et  admi- 
raient le  Tasse,  se  chargèrenl  de  l'appareil 
de  ce  couronnement.  Il  devait  se  faire  au 
Capilole.  Le  Tasse  tomba  malade  dans  la 
temps  de  ces  préparatifs  ,  et  comme  si  la 
fortune  avait  voulu  le  tromper  jusqu'au 
dernier  moment ,  il  mourut  la  veille  du 
jour  destiné  à  la  cérémonie,  le  25  avril 
liiSî),  à  51  ans  dans  le  couvent  de  Saint- 
Onufrc,  où  il  avait  dcmanlé  à  êlre  trans- 
féré. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  la 
Jérusalem  délivrée  ou  Godefroi.  dont  la 
première  édition  comiilèlc  parut  à  Fer- 
rare en  1581 ,  in-i°.  Mirabaud  et  le  Brun 
nous  en  ont  donné  de  bonnes  traductions; 
le  premier  en  2  vol.  in-12,  1724  [voyez 
MIRABAUD  j,  et  le  second  en  2  vol.  in- 
12  el  in-S",  1774  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. Panckouckc  et  Framcry  l'ont  aussi 
traduit ,  1783-,  5  vol.  in-8".  Parmi  les  tra- 
ductions en  vers  nous  nous  contente- 
rons de  mentionner  celle  de  M.  Baour- 
Lormian,  Paris,  1795,  2  vol.  in-S"  ;  1797, 
2  vol.  in-4°;  1819,  5  vol.  in -8°,  avec 
une  Notice  par  M.  Buchon.  La  Jérusalenx 
offre  autant  d'intérêt  que  de  grandeur  ; 
ce  poème  est  parfaitement  bien  conduit, 
presque  tout  y  est  lié  avec  art.  L'auteur 
amène  adroitement  les  aventures;  il 
distribue  sagement  les  lumières  et  les 
ombres.  Son  style  est  partout  clair 
et  élégant  ;  et  lorsque  son  sujet  demande 
de  l'élévation,  la  langue  italienne  prend 
un  nouveau  caractère  dans  ses  vers,  el  se 
rcvct  de  majesté  et  de  force.  L'on  y  voit 
à  regret  quelques  idées  disparates  et  gi- 
gantesques, le  mélange  d'idées  chré- 
tiennes et  pa'iennes  ,  des  jeux  de  mois  el 
des  concetti  puérils.  |  La  Jérusalem  con- 
quise. 1;)93,  iu-4°  ;  |  Renaud.  1562,  in-4', 
poème  en  douze  chants,  plein  de  faux 
l'rillans,de  tours  affeclés,  d'images  re- 
cherchées. N«»us  en  avons  une  plat»  tra- 
duction en  prose,  par  le  sieur  de  la  Ronce, 
en  1020,  réimprimée  sans  changemeni  en 
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1624.  I  Jminte,  pastorale  dont  le  style 
serait  classique  si  elle  n'était  pleine  d'ex- 
pressions  et  de  peintures  licencieuses. 
Pequct  l'a  traduite  en  prose  française  en 
1734.  i  Les  sept  Journées  de  la  création 
tion  du  monde,  1607,  in-8°;  |  la  Tragédie 
ile  Torismond,  1587,  in-8°,  mauvais  ou- 
vrage ,  indigne  de  l'auteur.  Les  produc- 
tions du  Tasse  ont  été  imprimées  en  G 
vol.  in-fol.,  à  Florence,  en  1724,  avec  les 
écrits  faits  pour  et  contre  sa  Jérusalem 
délivrée.  Lo.  contestation  qui  s'était  élevée 
sur  la  lin  du  16'  siècle  et  au  commence- 
ment du  17%  entre  les  partisans  du  Tasse 
et  ceux  de  l'Ariosle,  touchant  leur  pré- 
séance sur  le  Parnasse  italien,  semble 
ttre  entièrement  finie.  Malgré  le  juge- 
ment des  académiciens  de  la  Crusca,  le 
Tasse  est  aujourd'hui  en  possession  du 
premier  rang  sur  tous  les  poètes  de  sa 
langue  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  comme  Bal- 
zac, essayer  de  le  mettre  à  côté  de  Vir- 
gile, ni  confondre  son  clinquant,  suivant 
l'expression  un  peu  dure  de  Boileau,  avec 
l'or  de  ce  dernier.  La  Fie  de  ce  poète  a 
éfé  écrite  en  italienparle  marquis  Manso, 
et  publiée  à  Venise  en  1621.  Nous  en 
avons  une  en  français  par  de  Charmes , 
Paris,  1G90,  in-12. 

TASSE  (Clacde  la  ).    Foy.  LATASSE. 

TASSm  (Françoise),  fondatrice  des 
religieuses  du  tiers -ordre  de  Saint-Fran- 
çois, naquit  àSaint-Omer,  en  1581.  Ses 
parens  ayant  confié  son  éducation  aux 
bénédictines  de  Bourbourg,  elle  y  mani- 
festa de  bonne  heure  son  goût  pour  la  re- 
traite, et  le  dessein  qu'elle  avait  formé 
d'entrer  che»  les  sœurs  clarisses,  pour  s^y 
dévouer  entièrement  au  service  du  Sei- 
gneur ;  mais  sa  famille  s'y  étant  opposée, 
elle  s'engagea  dans  l'étal  de  mariage  ,  fut 
bonne  épouse,bonne  mère.  Etant  devenue 
veuve  à  l'âge  de  33  ans,  elle  résolut  de  for- 
mer, pour  les  femmes,  un  établissement, 
calqué  sur  la  règle  de  Saint-François. 
Comme  elle  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation de  prudence  et  de  sagesse,  l'évê- 
que  de  Saint-Omer  et  les  magistrats  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  lui  accorder  les  pou- 
voirs nécessaij'es  à  l'exécution  de  son 
projet.  Sa  maison  fut  bientôt  divisée  en 
cellules,  et  la  fondatrice  ,  ainsi  que  deux 
de  ses  sœurs,  qui  vivaient  auparavant 
dans  le  béguinage  d'Aire,  et  sa  fille  ainée, 
qui  bientôt  fut  suivie  de  la  cadette ,  ne 
tardèrent  pas  de  remplir  les  premières 
de  ce^  cellules.  Telle  est  l'origine  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  qui  obtint, 
en  1650,  l'approbation  du  saint  Siège,  et 
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avait  déjà  pris  une  consistance  parfaite 
dans  différentes  provinces  de  l'Allemagne, 
lorsque  Françoise  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  29  décembre  1642. 

TASSIIS  (  Resé-Prosper),  né  à  Lanlay, 
en  Normandie  ,  dans  le  bailliage  d'Alen- 
çon ,  l'an  1697,  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  en  1718,  et  mourut  à  Paris, 
le  10  septembre  1777.  II  a  continué  la 
Nouvelle  Diplomatique  de  dom  Toustain 
[voyez  ce  nom),  ouvrage  en  6  vol.  in-4", 
dont  les  5  derniers  sont  de  dom  Tassin.  Oti 
a  encore  de  lui  :  |  llistoii'c  littéraire  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  Bruxel- 
les, 1770,  in-4°.  On  y  trouve  la  vie  et 
les  ouvrages  des  auteurs  que  cette  con- 
grégation a  produits ,  avec  une  forte 
teinte  de  jansénisme  répandue  dans  toute 
l'Histoire.  |  Dissertation  latine  sur  Ici 
Hy7nnographes  des  Grecs,  in-4°;  |  Dé- 
fense  des  titres  et  des  droits  de  l'abbaye 
de  Saint-Ouen,  1734  ,  in-4°  ;  |  Notice  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Eglise 
de  Rouen,  1747 ,  in-12  ;  1  Lettre  au  car- 
dinal Quirini ,  en  latin ,  1744  ,  in-4°. 

TASSONI  (  Alexandre  ),  né  à  Modène, 
en  1565,  était  d'une  famille  distinguée, 
mais  pauvre  ;  resté  orphelin,  dès  l'enfance, 
il  eut  à  lutter  contre  l'adversité  jusqu'à  ce 
que,  s'étant  rendu  à  Rome,  il  y  trouva  un 
puissant  protecteur.  Il  suivit  en  Espagne, 
l'an  1600,  le  cardinal  Ascagne  Colonne , 
en  qualité  de  premier  secrétaire  ;  mais 
ses  traits  satiriques  contre  les  Espagnols 
lui  firent  perdre  sa  place.  Il  se  retira  à 
Rome,  où  il  partagea  son  temps  entre  la 
culture  des  fleurs  de  son  jardin  et  des 
fruits  du  Parnasse.  François  I'"''',  duc  de 
Modène,  l'appela  à  son  service,  et  l'ho- 
nora des  titres  de  gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d'état.  Tassoni  brillait 
dans  cette  cour  lorsqu'il  mourut  en  1635  , 
à  71  ans.  Ce  poète  avait  un  caractère  en- 
joué et  im  esprit  aimable  ;  mais  il  était 
trop  porté  à  la  satire.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |un 
Poèmff  héroï-comique  sur  la  guerre  entre 
les  Modénois  et  les  Bolonois,  au  sujet  d'un 
sceau  qui  avait  été  pris,  et  qu'il  intitula  : 
La  Secchia  rapita.  Ce  poème  a  été  tra- 
duit en  français  par  Pierre  Perrault,  1678, 
2  vol.  in-12,  et  par  M.  Cedlos,  1759, 
5  vol.  in-12.  L'une  et  l'autre  version 
est  avec  le  texte  italien.  M.  Creu/.é  de 
Lessert  a  donné  une  élégante  imitation  de 
la  Secchia  rapita ,  à  Paris,  1796,  1  vol. 
in-i8,  et  1798,  2  vol.  in-18  ;  3'  édition,  1812. 
Ce  poème  est  un  mélange  de  comique, 
d'héro'ique  et  de  satirique,  écrit  dans  un 
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excellent  tlyle.  très  intéressant,  même 
instructif,  mais  où  la  décence  n'est  pas 
toujours  respectée.  |  Des  Observations 
sur  Pétrarque ,  dont  quelques-unes  sont 
rurieuscs;  |  une  I/istoirr  ecclésiastique, 
dans  laquelle  il  contredit  souvent  Baro- 
nius,  cl  ordinairement  assez  mal  à  pro- 
pos ;  I  son  Testament,  plein  de  lurlu- 
pinades ,  déplacées  surtout  dans  un  tel 
ouvrage.  Muratori  a  écrit  sa  yie. 

TASTE  (dom  Loiisla),  célèbre  béné- 
dictin, né  à  Bordeaux,  en  1692,  de  parcns 
obscurs,  fut  élevé  dans  le  monastère  des 
bénédictins  de  Sainle-Croix  de  la  même 
ville.  On  lui  trouva  de  l'esprit  et  des  ver- 
tus, et  on  le  revêtit  de  l'habit  de  Saint- 
Benoit.  Devenu  prieur  des  Blancs-Man- 
teaux, à  Paris,  il  écrivit  contre  les  fa- 
meuses convulsions  et  contre  les  miracles 
attribués  à  Paris.  Ceux  de   ses   confrères 
qui  s'étaient  laissé  engager  dans  la  défense 
de  ces  scènes  scandaleuses,  lui  firent  une 
guerre  très  vive  ;  mais  le  roi,  informé  de 
ton  mérite,  le  nomma,  en  1758,  à  l'évéchc 
de  Bethléem.  Dix  ans  après  ,  il  devint  vi- 
tUeur-général  de»  carmélites,  et  s'appli- 
<iaa  à  guérir  ces  bonnes  tilles  de  l'envie 
de  dogmatiser,  que  des  gens  de  parti  étaient 
noalheureusement  parvenus  à  leur  inspi- 
rer. Ce  prélat  mourut  à  Saint-Denis,  en 
4754,  à  62  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Let- 
tres théologiques  ^  contre  les  convulsions 
et  l«$  miracles  attribués  à  Paris,  in-i°,  2 
▼ol.  Cet  ouvrage  contient  21  Lettres;  la 
49*  fut,  dit-on  ,   supprimée  par  arrêt  du 
parlement,  et  censurée  par  la  Sorbonne  , 
parce  que  l'auteur  attribuait  aux  démons 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles  bienfai- 
sans  et  des  guérisons  miraculeuses.  On  y 
trouve  des  faits  curieux  et  des   observa- 
■ns  péremptoires  contre  les  farces  du 
uelière  de  Saint-Médard.  Ces  Lettres 
*"-  ièrenl  pas  à  être  attaquées  par  les 
lu  parti,   qui ,  dans   leurs  écrits, 
«  nt  hoimctemeiit  l'auteur  :  «  Bêle 
»  vie  l  Apocalypse,  blasphémateur,  mau- 
.  %aise  bêle  de  l'ile  de  Crète  ,  moine  im- 
I  pudent,   bouffi  d'orgueil,  écrivain  for- 
'  cent-,  auteur  abominable  d'impostures 
»  atroces  et   d'ouvrages    monstrueux  :  » 
ilà  le  sel  délicat  qu'on  a  répandu  sur 
iivrage  d'un  religieux  et  d'un  évêque 
pectable.  qui,  aux  yeux  même  delà 
le,  n'acommis  d'autre  crime  que  celui 
ne  pas  croire  à  la  vertu  miraculeuse 
ses  saints.  (  Voyez  PARIS  ,  MONTGE- 
'N.)  I  Des  Lettres  aux  carmélites  de 
nt-Jacques,  à  Paris  ;  |  une  Réfutation 
3  Lettres  pacifiques. 
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TATIE.'M  ,  disciple  de  saint  Justin  , 
après  avoir  utilement  servi  l'Eglise  ,  se 
laissa  aveugler  par  l'orgueil ,  perdit  la 
foi ,  enseigna  diverses  erreur»  ,  et  devint 
chef  de  la  secte  des  encratites  ou  conti- 
nens,  qui  condamnaient  l'usage  du  vin  , 
défendaient  le  mariage ,  adoptaient  la 
distinction  des  deux  dieux  de  Marcion 
et  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'avait 
souffert  qu'en  apparence.  Ses  talcns , 
joints  à  l'austérité  de  ses  maximes  ,  don- 
nèrent à  sa  doctrine  beaucoup  de  répu- 
tation. De  Mésopotamie,  elle  se  répandit 
dans  la  Cilicie,  dans  l'Asie  mineure,  i 
Antioche  et  même  en  occident.  Talien 
était  auteur  d'une  Harmonie  des  quatre 
cvangélistes  .  dont  la  lecture  était  dange- 
reuse, parce  qu'il  en  avait  supprimé  les 
passages  contraires  à  sa  doctrine.  Il  avait 
composé  d'autres  ouvrages  :  mais  il  ne 
nous  reste  que  son  Discours  contre  les 
gentils j  en  faveur  des  chrétiens;  car  la 
Concorde ,  qui  porte  son  nom  ,  n'est  point 
de  lui ,  non  plus  que  les  autres  écrit» 
qu'on  lui  attribue.  Le  Discours  se  trouve 
à  la  fin  des  OEuvres  de  saint  Justin ,  Ox- 
ford ,  1700  ,  et  Paris ,  1742.  Ce  Discours- 
a  été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il  y  dé- 
montre qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  qu'il 
semble  y  approuver  le  mariage.  Il  y  a 
beaucoup  d'érudition  profane  ,  et  le  style 
en  est  élégant,  mais  diffus  et  sans  nerf. 
Il  y  montre  que  les  philosophes  surtout 
les  Grecs  ,  avaient  emprunté  leur  science 
des  livres  de  Mo'i'se,  qu'il»  avaient  tiré 
beaucoup  de  lumières  des  Hébreux ,  et 
qu'ils  en  avaient  fait  un  mauvais  usage. 
Voyez  OPHIONÉE. 

TATIUS,  roi  des  Sabins,  fit  la  guerre 
à  Romulus,  pour  venger  l'enlèvement  de» . 
Sabines ,  et  s'empara  de  la  citadelle  do 
Rome  par  ruse  (voyez  TARPÉIA).  Dans 
un  combat  où  Romulus  était  près  de  suc- 
comber ,  ces  femmes  se  jetant  au  milieu 
des  combattans,  qui  étaient  leurs  père» 
ou  leur?  frères  et  leurs  époux  ,  vinrent  à 
bout  de  les  séparer.  La  paix  fut  conclue  , 
l'an  750  avant  J.-C. ,  à  condition  qu'il 
partagerait  le  trône  de  Rome  avec  le  fon- 
dateur de  cette  ville,  qui,  mécontent  de 
ce  partage  ,  fit  tuer  Tatius  six  ans  après. 
TATIUS  (Achille)  ,  d'Alexandrie  ,  re- 
nonça au  paganisme  ,  et  devint  chrétien 
et  évêque.  Nous  avons  de  lui  deux  ou- 
vrages sur  les  Phénomènes  d'Jratus , 
traduits  par  le  père  Petau,  et  imprimés 
en  grec  et  en  latin  dans  VUranologium. 
On  lui  attribue  encore  le  roman  grec  des 
Amours  de  Levcippe  et  de  Clitophons 
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dont  Saumaise  a  donne  une  édition  en 
prec  et  en  lalin,  avec  des  notes  ,  Lcyde, 
i540,  in-12,  que  Baudouin  a  plateuicnl 
traduit  en  français  en  1035,  in-8°,  et  qui 
l'a  été  mieux  par  du  Perron  de  Castera  , 
<735 ,  in-12.  Dans  le  fond  ,  cet  ouvrage  ne 
méritait  pas  l'honneur  d'une  traduction  ; 
il  y  règne  une  morale  licencieuse;  et 
quant  au  mérite  littéraire,  c'est  une  pro- 
duction très  niédiocre. 

TATTEABACII  (  Jean-Ebasme). comte 
de  Rheistan  ,  gouverneur  de  la  Styrie , 
entra  dans  la  conspiration  du  comte  Fran- 
çois Nadasti  [voyez  ce  nom  ) ,  et  fut  dé- 
capité le  !"■  décembre  1071. 

TAUBMAIV  (FRiiDiÏRic),  de  Franconic, 
mort  en  1613,  professa  la  poésie  et  les 
belles-lettres  à  Willemberg,  avec  répu- 
tation. Son  érudition  le  lit  rechercher 
par  les  savans,  et  l'enjouement  de  son 
esprit  par  les  princes.  On  a  de  lui  :  |  des 
Commentaires  sur  PJauIe ,  in-i",  et  sur 
Virgile,  in-i",  qui  sont  estimés ,  surtout 
le  premier  ;  |  des  Poésies  ,  1G22 ,  in -8"  ; 
]  des  Saillies ,  sous  le  titre  de  Taubma- 
niana,  Leipsick  ,  1703,  in-S". 

ÏAULÈUE  (Je,v.\),  dominicain  alle- 
mand ,  brilla  dans  l'exercice  de  la  chaire 
et  de  la  direction,  surtout  à  Cologne  et 
à  Strasbourg,  où  il  finit  sa  vie  ,  en  1379 
ou  1380 ,  à  7k  ans.  On  a  de  lui  :  |  un  re- 
cueil de  Sermons,  en  lalin,  Cologne, 
1693 ,  in-4°  ;  ]  des  Institutions .  Cologne  , 
1587,  avec  des  notes  de  Surius ,  1G23, 
ln-4°;  I  une  Vie  de  J.-C,  1348,  in-8". 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
latin.  Il  parut  une  version  française  des 
Institutions.  Paris,  KiCS ,  in-12.  On  lui 
Attribue  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages; mais  ils  paraissent  être  supposés. 
La  plupart  ont  été  traduits  de  rallemand 
en  latin  par  Surius;  on  a  une  édition  de 
cette  version,  Cologne,  lu48,  in-fol.  ; 
Paris,  1623  ,  in-/i."\  et  Anvers,  1683.  Louis 
Blosius  et  Bossuet ,  quoique  im  peu  pré- 
venus contre  les  mystiques,  eslimaienl 
les  ouvrages  de  ce  pieux  religieux.  C'était 
un  homme  très  versé  dans  la  direction 
des  consciences ,  et  les  voies  secrètes  par 
lesquelles  Dieu  conduit  quelquefois  des 
fcmes  privilégiées.  Il  est  impossible  de 
rappeler  aux  règles  communes  tout  ce 
qu'il  a  écrit  sur  celte  matière.  La  morale 
ft  ses  mystères,  comme  le  dogme;  ses 
protondeurs,  comme  tout  ce  qui  tient  à 
la  divinité;  ses  exceptions  et  ses  contra- 
dictions apparentes ,  comme  toutes  les 
sciences,  même  la  géométrie  :  vouloir  la 
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nérale  ,  l'affranchir  des  m odili cations 
dont  toutes  les  notions  divines  et  humai- 
nes sont  essentiellement  susceptibles  , 
c'est  en  faire  un  être  de  raison.  Voyez 
la  réflexion  de  Gerson  à  l'article  RUS- 
BROCH ,  et  la  fm  de  l'article  ARMELLE. 
*  TAUIVAY  fNicoLAS-AiVTOisE),  peintre, 
membre  de  l'ancienne  académie  de  peiiv 
lure  ,  membre  et  doyen  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'institut,  chevalier  de  la 
légion-d'honneur  ,  etc. ,  mort  à  Paris  le 
20  mars  1830,  dans  un  âge  avancé,  peut 
être  mis  au  nombre  des  régénérateurs  du 
bon  gotlit  en  France;  il  a  eu  cependant 
moins  d'influence  par  ses  conseils  que 
par  ses  exemples  :  n'ayant  pas  eu  d'école 
proprement  dite  ,  il  n'a  pas  plus  d'imita- 
teurs que  de  modèles,  et  s'il  est  dans  la 
peinture  une  sorte  d'originalité  qui  est 
inimitable,  c'est  celle  qu'a  possédée  Tau- 
nay.  Aussi  est-il  du  petit  nombre  d'ar- 
tistes qu'il  est  impossible  de  confondre 
avec  d'autres,  et  qui  ont  apposé  à  leurs 
ouvrages  un  cachet  qu'on  reconnaîtra 
toujours  :  mais  ce  n'est  point  par  la  bi- 
zarrerie qu'il  a  été  original,  car  dans  ses 
tableaux  rien  ne  s'écarte  des  lois  de  la 
nature;  tout  rappelle  les  traits  caracté- 
ristiques empreints  d'un  génie  créateur  et 
d'un  esprit  enjoué  ou  mélancolique  pris 
dans  les  impressions  qu'il  éprouvait,  et 
a.jxquelles  il  subordonnait  le  sujet  de  ses 
compositions.  C'est  ainsi  que  l'on  retrouve 
dans  son  dernier  ouvrage  les  préoccupa- 
lions  d'un  esprit  frappé  d'avoir  vu  tomber 
successivement  autour  de  lui  les  artistes 
amis  de  sa  jeunesse.  Il  offre  dans  ce  ta- 
bleau la  statue  co\ossdi\e  du  vertueux  saint 
Charles  Do7-romée.  s'isolant  au  som.net 
d'un  promontoire  du  lac  Majeur  et  la  télé 
couverte  d'un  voile  de  nuages.  Passionné 
pour  les  beautés  si  variées  de  la  nature, 
Taunay  a  su  les  traduire  toutes  dans  se* 
tableaux  :  paysages,  mariages,  batailles, 
scènes  familières  et  historiques,  il  a  tout 
entrepris ,  tout  retracé ,  et  quoiqu'on 
reconnaisse  partout  la  même  supério- 
rité de  talent,  il  semble  s'être  multiplié 
en  raison  des  difficullés  que  chacun  de 
ces  genres  Kii  opposait.  Personne  mieux 
que  lui  n'a  réussi  à  mettre  l'ordre  dans 
le  désordre  d'une  fête  publique,  d'une 
marche  d'armée  ;  tout  y  est  à  sa  place, 
inoccupé  ou  agissant  d'une  manière  con^ 
forme  aux  mœurs ,  aux  usages  et  auj 
différences  d'état.  Rien  de  trivial,  dô 
bas  ,  d'affecté.  La  France  ,  la  Suisse  ,  l'I- 
talie  et  le  Brésil    fournirent  successive- 
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;  Il  tout  il  a  saisi  le  carat  tère  propre  des 
iioux  aorrttcs  qu'il  a  parcourus.  On  con- 
nall  encore  do  lui  :  le  Vasiage  de  ta 
Guadarama  par  l'année  française  ;  une 
Messe  à  une  chapelle  de  Saitit-Uoch . 
dans  une  cami>acne  d'Italie  ;  llevti  IV 
tt  If  paysan  ;  une  Scène  de  carnaval  ;  un 
Intérieur  d'hôpital  militaire  ;  la  Bergère 
des  yélpes;  le  Cimabué  et  Giolfo^  tU:. 
La  c.alcrie  du  I.uxciiibourc  possède  plu- 
sieurs do  SOS  tableaux. 

TAl'VRI  (Daxiei,).  né  en  1GG9  ,  dun 
médecin  de  Laval,  donna  à  Si  ans  son 
Anatomie  raisonnée  j  qui  se  ressent  de 
l'âge  de  l'auteur  ,  et  qui  n'a  fait  quelque 
sensation  que  par  les  hypotlièscs  extrava- 
gantes qu'elle  contient.  11  publia  presque 
en  même  temps  :  Traité  des  niédicamens^ 
i  vol.  in-iS.  Associe  à  l'acadcmie  des 
tciences  en  1699 ,  il  s'engagea  contre  Mcri 
idans  la  fameuse  dispute  de  la  circulation 
du  sang  dans  le  fœtus.  Il  composa  à  cette 
occasion  son  Traité  de  la  génération  et 
de  la  nourriture  du  fœtus.  Celte  dispute 
abrégea  ses  jours.  L'application  que  de- 
•inandaient  les  réponses  qu'il  préparait  à 
«on  adversaire,  le  jeta  dans  une  phtbisie, 
dont  il  mourut  l'an  1701  ,  en  sa  5^*  année. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  une  IS'ouvelle  pratique  des 
maladies  aiguës .  et  de  toutes  celles  gui 
dépendent  de  la  fermentation  des  liqueurs. 
C'était  un  homme  d'un  esprit  vif,  mais 
singulier  et  systématique. 

TAVA^ES  (Gaspard  de  SAULX  de) , 
né  en  1509  ,  fut  appelé  Tavanes .  du  nom 
de  Jean  de  Tavanes ,  son  oncle  maternel, 
nui  avait  rendu  à  l'état  des  services  si- 
gnalés. Il  fut  élevé  à  la  cour  en  qualité 
,       de  page  du  roi ,  et  fait  prisonnier  ,  avec 
François  1"^ ,  à  la  journée  de  Pavie.   Il 
était  d'une  force  et  d'une  adresse  extraor- 
>       dinaire.  On  dit  qu'une  fois  ,  en  présence 
de  la  cour .  qui  était  alors  à  Fontainebleau, 
il  sauta  achevai  d'un  rocher  à  un  autre  , 
li  en  était  distant  de  53  pieds.  Tavanes 
t  envoyé  à  La  Rochelle  ,  qui  s'était  ré- 
xdtéeen  1542  .  à  l'occasion  de  la  gabelle  , 
♦  t   il  ramena   les  rebelles  à  leur  devoir, 
lu  15&&  ,  il  eut  beaucoup  de  part  au  gain 
de  la  bataille  de  Cérisoles  ,  et  se  distingua 
r.u  combat  de  Renti,  en  1554.  Il  se  trouva, 
en  1558  ,   au  siège  et  à  la  prise  de  Calais 
rt  de  Thionville.  Pendant  les  rognes  ora- 
>  ux  de  François  II  et  de  Charles  IX,  Ta- 
mes  apaisa  les  troubles  du  Dauphiné  et 
■  la  Bourgogne  ,  montra,  en  toute  occa- 
>n ,  beaucoup  de  zèle  contre  les  sec- 
ires ,  et  décida  de  la  victoire  à  Jarnac, 
12. 
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à  Munconlour ,  et  en  plusieurs  autres  ren- 
rontros.  Le  bùlon  de  maréchal  de  France 
fut  la  récompense  de  ses  services ,  en  1570, 
Il  dirigea  ensuite  les  opérations  du  siège 
de  la  Huchollo,  qui  s'était  encore  révol- 
tée. Le  siège  traînant  en  longueur  ,  le  roi 
rengagea  à  s'y  transporter.  Il  obéit,  quoi- 
que convalescent;  mais  s'étant  mis  en 
marche ,  il  retomba  malade ,  et  mourut 
en  chemin,  dans  son  ch&tcau  de  Sulli , 
le  5:9  juin  1575  ,  gouverneur  de  Provence 
et  amiral  des  mers  du  Levant.  —  Son  fils 
GciLLAL'ME  ,  mort  vers  1634  ,  lieutenant 
do  roi  en  Bourgogne  ,  a  donne  dos  Mé- 
moires, in-ful.,  sous  son  nom, -et  d'autre» 
sous  le  nom  de  son  père,  le  maréchal  de 
Tavanes.  Il  raconte  ,  dans  les  uns  .  ce  qtii 
s'est  passé  en  Bourgogne  pendant  la  ligue  ; 
et  dans  les  autres,  beaucoup  plus  amples  , 
ce  que  son  père  a  fait  de  mémorable. — 
Jacques  de  Saulx  de  TAVANES ,  petit- 
llls  de  Gaspard,  fut  constamment  attaché 
au  prince  de  Condé,  et  combattit  pour 
lui.  Il  mourut  en  1683.  On  a  imprimé  ses 
Mémoires  sur  la  guerre  civile,  depuis 
1650  jusqu'en  1653,  Paris  ,  1C91  ,  in-12. 

•  TAVELLI  (  Jean)  ,  religieux  d«e  l'or- 
dre des  jésuatcs  (i),  évéque  de  Fer- 
rare,  florissait  au  15'  siècle.  Il  assista,  en 
1438,  au  concile  général  de  Fcrrare  ,  pour 
la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'EgHsc 
latine.  Il  traduisit  la  Bible  du  latin  en 
italien.  On  a  en  outre  de  lui  :  |  une  Tra- 
duction en  italien  des  35  livres  des  Mo- 
rales de  saint  Grégoire  le  Grand,  sur  Job, 
1420;  I  une  Traduction ,  dans  la  même 
langue ,  des  sermons  de  saint  Bernard , 
pour  toutes  les  fêtes  de  l'année  ,  Venise  , 
1529,  in-fol.,  et  1558 ,  in-8°;  |  la  Traduc- 
tion de  plusieurs  livres  de  spiritualité 
pour  Polyxcne  ,  sœur  du  pape  Eugène 
IV  ,  et  mère  de  Paul  II  ;  |  une  Apologie 
de  l'institut  des  jcsuates ,  et  la  Vie  du 
bienheureux  Jean  Colombini .  fondateur 
de  cet  ordre  ;  |  Trattato  délia  perfeziomé 
delta  vita  spiritttale ,  1580.  Le  père  Pau- 
lin-Marie di  San  lorento  ,  carme  dé- 
chaussé, a  écrit  et  publié  à  Mantoue,  en 
1523,  la  Vie  de  ce  saint  évêquc,  et  a 
donné  un  Catalogue  de  ses  ouvrages. 
Il  mourut  en  1446.  Après  sa  mort,  une 
médaille  en  bronze  fut  frappée  en  son 
honneur. 

•  TAVELLI  (Josem),  théologien  ita- 
lien ,  était  né  en  Italie ,  à  Brascia ,  le  6  oc- 
tobre 1764.  Après  avoir  fait  ses  premières 


(i)  Cet  ordre  ,  fondé  en  1363  ,  avail  iU 
CD  iCM  ,  I><r  CIcmcst  IX. 
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éludes  avec  un  succès  rare ,  il  s'appliqua 
à  la  pliilosophie ,  et  soulint  des  thèses 
avec  éclat,  ayant  à  peine  i5  ans  accom- 
plis. En  novembre  1779,  il  alla  à  Pavie, 
et  y  suivit,  sous  d'habiles  professeurs, 
des  cours  de  pliysique,  d'histoire  natu- 
relle et  de  mathématiques.  Il  s'y  perfec- 
tionna dans  la  langue  grecque,  étudia  à 
fond  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que, lut  les  Pères,  et  ne  négligea  aucune 
des  sources  de  l'érudition  sacrée.  Il  prit 
l'habit  ecclésiastique  en  d781.  La  mort 
l'enleva  à  Pavie,  le  2/i  octobre  1784;  il 
Yenait  d'avoir  20  ans.  Il  avait  déjà  mis 
au  jour  quelques  ouvrages.  On  a  do  lui  : 
I  Àpologia  del  brève  del  sommo  pontifice 
Pio  VI  a  monsignor  Martini^  arcives- 
covo  di  Firenza ,  owero  Dottrina  délia 
chiesa  sul  leggere  la  sacra  scrittura  in 
volgare .  Pavie,  1784;  |  Saggio  délia  dot- 
trina de  padri  greci ,  intorno  alla  pre- 
destinazione  ed  alla  grazia  di  Gesu  Cris- 
to .  con  alcune  riflessionij  e\c.,  Pavie, 
1782.  Il  avait  dédié  cet  écrit  à  Ricci ,  évé- 
que  de  Pistoie.  On  y  voit  que  le  jeun« 
auteur  s'était  un  peu  laissé  séduire  par 
l'esprit  qui  régnait  alors  dans  l'université 
de  Pavie.  On  trouve  dans  son  ouvrage  des 
maximes  et  des  principes  en  opposition 
■  vecles  décisions  du  saint  Siège,  et  qui 
heureusement  aujourd'hui  sont  bannis  de 
cette  école.  L'abbé  Jean-Baptiste  Bodella 
a  mis  au  jour  les  Memorie  intorno  alla 
vila  ed  agli  scritti  e  costumi  di  Giuseppe 
Tavelli,  chierico  bresciano^  Brescia,  i784. 
TAVERNIER  (Jean-Baptiste),  célè- 
hre  voyageur  du  17' siècle  ,  naquit  à  Paris 
en  1605  ,  où  son  père,  qui  était  d'Anvers, 
était  venu  s'établir,  et  faisait  trafic  de 
cartes  géographiques.  Le  fils  contracta 
une  si  forte  inclination  pour  les  voyages, 
«pi'à  22  ans  il  avait  déjà  parcouru  la 
France,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas,  l'Al- 
lemagne ,  la  Pologne ,  la  Suisse  ,  la  Hon- 
grie et  l'Italie.  La  curiosité  le  porta  bien- 
tôt au-delà  de  lEurope.  Pendant  l'espace 
de  40  ans ,  il  lit  six  voyages  en  Turquie , 
eu  Perse  et  aux  Indes ,  par  toutes  les 
roules  que  l'on  peut  tenir.  Il  faisait  un 
i;rand  commerce  de  pierreries,  et  ce 
commerce  lui  procura  une  fortune  con- 
•idérable.  Il  acheta,  en  1688 ,  la  baronnie 
d'Aubonne,  proche  le  lac  de  Genève.  La 
malversation  d'un  de  ses  neveux  ,  qui 
dirigeait  dans  le  Levant  une  cargaison 
considérable ,  l'espérance  de  remédier  à 
ce  désordre,  le  désir  de  voir  la  Moscovie, 
l'engagèrent  à  entreprendre  un  septième 
voyage.  Il  partit  pour  Moscou ,  et  à  peino 
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y  fut-Il  arrivé ,  qu'il  y  termina  sa  vÏ«î 
ambulante  ,  en  1689,  à  84  ans.  Nous  avons 
de  Tavernicr  un  Recueil  de  Voyages, 
réimprimé  en  6  vol.  in-12.  On  y  trouve 
des  choses  curieuses ,  et  il  est  plus  exact 
qu'on  ne  pense.  On  ne  pexit  sans  doute 
pas  toujours  se  tenir  à  ses  récits  ;  mais 
quel  est  le  voyageur  qui  ne  se  tVompe  ou 
ne  trompe  jamais?  Ses  voyages  sont  sur- 
tout précieux  aux  joailliers ,  pour  le  dé- 
tail qu'ils  renferment  sur  le  commerce 
des  pierreries.  Quoique  protestant ,  il  est 
pour  l'ordinaire  équitable  envers  les  ca- 
tholiques ;  il  y  a  même  des  endroits  où  il 
parle  comme  s'il  était  de  leur  commu- 
nion :  c'est  ainsi  qu'il  dit  de  saint  Fran- 
çois-Xavier ,  qu'on  peut  V appeler  à  juste 
titre  le  saint  PauL  et  le  vénérable  apôtre 
des  Indes.  Comme  il  n'avait  point  de 
style,  Samuel  Chappuzeau  lui  prêta  sa 
plume  pour  les  deux  premiers  vol.  in-4* 
de  ses  Voyages  ,  et  le  célèbre  Chapelle  , 
secrétaire  du  président  de  Lamoignon, 
pour  le  5'  ;  et,  avec  tous  ces  secours  ,  ils 
ne  sont  pas  bien  écrits. 

TAVORA  (  François  d'Assise  ,  mar- 
quis de  ) ,  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  familles  de  Portugal ,  géné- 
ral et  inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume  ,  membre  du  conseil  de  guerre, 
fut  condamné  au  dernier  supplice  ,  et 
exécuté  le  15  janvier  1759,  avec  dona 
Eléonore  de  Tavora  ,  sa  femme  ,  ses  deux 
fils  et  plusieurs  autres  seigneurs,  sous 
prétexte  d'une  conspiration,  reconnue 
aujourd'hui  pour  une  pure  invention  du 
marquis  de  Pombal.  {Voyez  ce  nom.) 
Par  une  sentence  de  la  reine  ,  du  7  avril 
1781,  les  personnes  de  tout  rang  et  ae 
toute  condition  ,  impliquées  dans  cetta 
affaire,  furent  déclarées  parfaitement  in- 
nocentes ;  et  par  un  autre  décret  du  16 
août  1781,  le  ministre  fut  jugé  coupable 
de  toutes  les  injustices  exercées  envers 
les  victimes  de  sa  haine  et  de  sa  ven- 
geance. Voyez  les  anecdotes  du  marquis 
de  PombaL  i  vol.  in-8°,  1783,  et  les  Mé< 
moires  de  M.  de  P. ,  1783,  4  vol.  in-18  • 
l'édition  de  Lyon  est  imparfaite  ,  et  n'em- 
brasse pas  toutes  les  scènes  de  cette  Ion 
gue  tragédie  :  l'auteur  ayant  lini  son  ou» 
vrage  avant  la  mort  du  marquis  de  Pom- 
bal ,  a  laissé  \m  vide  essentiel  à  remplir  ; 
l'édition  de  Bruxelles,  plus  complète,  ré- 
digée dans  un  temps  où  divers  événe- 
mens  avaient  renforcé  le  jour  de  la  vé- 
rité ,  serait  préférable ,  s'il  y  avait  moins 
d'incohérence ,  si  l'ensemble  en  était  plus 
serré  et  mieux  affermi. 
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•T/V\VANOl'ATi:(:K,     premier    «a- 
chem  ou  luacisiiol  indien ,  ronvcrli  au 
christ iani.Mnc,  vivait  k   Martlia's  Vincard 
en  1CA2  ,  époque   k  laquelle  1rs  Anglais 
vinrent    s'ttablir  dans  relie   lie.   Ce  fui 
Mayhcw  qui  entreprit  sa  conversion,  et 
qui  eut  le  bonluur  de  réussir.  Ses  com- 
patriotes, ne  le  ^oyant  qu'avec  indi{;na- 
lion  rliangrr  de  croyance,  rcsolureiil  de 
fo  défaire  de  lui  :  bicnlôt  l'un  d'eux    lui 
décocha  pendant  son  sommeil  une  flèche 
qui  le  blessa  grirvcmml.  Tavvanquatuck 
»e  pansa  a>ec  des  herbes  que  les  Indiens 
connaissaient    parfaitement    comme    les 
plus  propres  à  cicaliiser  les  blessures,  cl 
quand  Mayhew  vint  le  lendemain  le  vi- 
siter, il  le  trouva  à  genoux  devant  sa  ca- 
bane ,  remerciant  le  Dieu   des  chrétiens 
de  sa  délivrance.  On  découvrit  l'assassin; 
mais  Tavvanqualuck  lui  pardonna.  Il  con- 
tinua à   cire  macislrat   de  son  peuple, 
dont  il  fut  aimé  malgré  son  changement 
de  religion  :  il  jouit  constamment  de  l'es- 
time des  Anglais  ,  et  mourut  en  1668. 
TAYROSAMA.  f^oyez   TAIKOSAMA. 
TAYLOU   (Jérémie),  savant  évêque 
anglican ,  lils  d'un  barbier  de  Cambridge , 
devint  professeur  de  Ihcoîogie  à  Oxford. 
11  souffrit  beaucoup  pour  la  cause  du  roi 
Charles  I",  dont  il  était  chapelain  ,  cl  au- 
quel il  demeura  toujours  fidèle.  A  l'avè- 
nement de  Charles    II  à  la   couronne  , 
Taylor  fut  fait  évêque  de  Downe  et  de 
Connor  en  Irlande ,  place  qu'il  remplit 
avec  édilicalion.  On  a  de  lui  :  |  un  livre 
intitule  :  Ductor  dubitantium  ;  \  une  His- 
toire des  antiquités  de  l'université  d' Ox- 
ford,  et  d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
des  recherches.  Il  mourut  en   IGC7.  —  Il 
'  •■  faut  pas  le  confondre  avec  Tuomas 
\1L0R ,  ministre  à  Londres ,  connu  par 
.    iférfns  ouN  rages,   parmi  lesquels   on 
'J    •  :  v;uc  Christus  revelalus .  etc.,  Leyde, 
^'  i'> ,  m-J2.  Il  y  prouve  que  Jésus-Christ 
tsl  manifesté  dans  les  principaux  types 
lie  l'ancien  Testament.  —  Ni  avec  Fn.\x- 
r.)i$  TAYLOR  ou  TAYLOUR,    ministre 
:csbylericn  d'Angleterre,  qui  a  attaqué 
al  à  propos  la  préface  de  la  Bible  grec- 
,.ie  du  père  Morin ,  par  une  Dissertation 
iipriméc  à  I^yde,  1636,  et  qui  a  publié 
1-5  autres  écrits  de  ce  genre.  —  Ni 
1  vx  TAYLOR ,  théologien   anglais 
--       uformiste  ,  mort   en  1761 ,  auteur 
d  une  Concordance  hébraïque  et  anglaise, 
1754,  S  vol.  in-fol.  à  1" usage  de  sa  secte. 

•  TAZZI  BIA.\CAM  (  Jacqces  ) ,  anti- 
quaire anglais,  né  à  Bologne  ,  le  17  octobre 
17Î9,  appartenait  à  une  famille  venue  de 
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Toscane  et  qui  s'était  établie  à  Bologne, 
en  1C!)5.  Tar/.i  étudia  cher,  les  jésuites,  et 
fit  de  grands  progrès  dans  les  langues  grec- 
que. hébra'i(|uc  et  latine,  et  dans  tous  Iti 
genres  d'érudition.  Le  sénat  de  Bologne 
hii  eonli»  divers  emplois  honorables,  no- 
lummcnt  celui  de  garde  du  cabinet  de» 
antiques  de  l'institut  de  cette  ville.  Il  fui 
nommé,  en  1779,  lecteur  des  antiques. Ln 
grand  nombre  d'académies  s'étaient  fait 
gloire  de  se  l'associer  ,  et  il  était  en  cor- 
respondance avec  la  plupart  des  savant 
de  son  temps.  Il  mourut  à  Bologne  le  7 
novembre  1789,  à  l'âge  de  60  ans.  Guidu 
Zanelli ,  son  gendre  ,  lit  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur.  Farwii  ses  ouvra- 
ges ,  on  regarde  comme  les  principaux 
ceux  qui  suivent  :  |  De  diis  fulginaliuui 
ad  XII  viras  ac  cœtum  fulginatis  aca- 
demiœ ,  epistola  ,  Fulgini,  1761  ,  ïn-k"  \ 
I  De  antiquitatis  studio,  oratio  jBoIoquc  , 
1781  ;  I  De  quibusdani  animalium  exuviit 
lapide  factis;  \Iterper  montana  quœdam 
agri  Bononiensis  Iota,  etc.  :  ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  été  imprimés 
dans  les  actes  de  l'inslitut  de  Bologne; 
I  Trattato  délie  patcre  antiche ,  avec 
de  très  belles  gravures.  La  matière  y 
est  traitée  à  fond.  |  Recueil  d'inscrip- 
tions bolonaises ,  au  nombre  de  mille,  tu 
lui  finit  sa  famille  ,  n'ayant  eu  que  Iroia 
filles,  dont  l'une  épousa  le  célèbre  Guido 
Zanelli ,  fameux  par  sa  précieuse  collec- 
tion de  monnaies  et  de  médailles  d'Italie. 

•  TCIItRÉPAXOF  (Nicéphore),  pro- 
fesseur d'histoire,  de  statistique  et  de 
géographie  à  l'université  de  Moscou , 
était  né  à  Yialka  en  1762 ,  et  se  consacra 
à  l'instruction.  Il  remplit  avec  honneur 
plusieurs  emplois  et  fut  chargé  de  que^ 
ques  missions  scientifiques.  11  est  auteur 
des  ouvrages  suivaas  :  [  Description  des 
peuples  du  monde  les  plus  célèbres  par 
leur  origine  ,  leur  propagation  ,  leur 
langue.,  ouvrage  traduit  de  l'allemand 
en  russe,  Moscou,  1798,  1  vol.  in-8' ; 
I  j-iilas  de  géographie  ancienne ,  traduit 
du  français;  |  Histoire  universelle ,  an- 
cienne et  moderne,  traduite  de  l'alleuiand, 
de  Schroeckh  ;  |  Histoire  universelle .  à 
l'usage  de  l'institut  de  Sainte-Callierine  . 
traduite  du  français  ,  Moscou,  1811,  in-g*. 
Tchérépanof  est  mort  à  Moscou  le  25  août 
1823. 

•  TSCIIERMSCIIEFF  ,  fameux  impos- 
teur russe,  était  d'une  naissance  obscure  : 
ne  sachant  mieux  faire,  il  servit  dans  le 
régiment  d'Orloff.  Plusieurs  de  ses  cama- 
rades cl  de  ses  officiers  manifestèrent  leur 
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étonnement  sur  sa  ressemblance  avec  le 
raar  Pierre  III,  dontTchernischeff  avait  à 
peu  près  l'âye  ;  il  avait  de  l'audace ,  ne 
manquait  ni  d'esprit  ni  d'une  certaine 
éloquence  ;  il  imagina  de  tenter  un  grand 
coup.  Ayant  déserté,  et  s'étant  enfoncé 
dans  le  cœur  de  la  Russie,  il  fit  répandre 
le  bruit  qu'il  était  le  czar  ,  époux  de 
Catherine,  dont  elle  avait  faussement  an- 
noncé la  mort.  Quelques  gens  crédules 
et  des  mécontens  prêtèrent  foi  à  ces 
bruits.  On  fêlaïchernischeff,  on  lui  donna 
rie  l'argent ,  et  les  popes ,  irrités  de  ce 
que  Catherine  ne  favorisait  ni  la  religion 
ni  ses  ministres  ,  prirent  soin  d'instruire 
Tchernischeff  sur  le  rôle  qu'il  devait 
jouer.  Ils  lui  formèrent  un  grand  nombre 
de  partisans,  lui  firent  une  espèce  de 
cour,  et  le  promenèrent  dans  plusieurs 
villes ,  où  il  reçut  les  hommages  des  habi- 
tans.  Le  nombre  de  ses  partisans  s'accrut 
tellement  que  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg en  fut  alarmé,  et  prit  les  mesures 
convenables  pour  arrêter  les  progrès  de 
l'insurrection.  Elle  était  si  avancée  que 
Tchernischeff  allait  être  publiquement 
couronné  empereur  des  Russies,  lorsqu'un 
colonel  russe ,  à  la  tête  de  quelques  soldats 
déguisés ,  parvint  à  surprendre  l'impos- 
teur dans  sa  propre  demeure.  Il  lui  fil 
sur-le-champ  trancher  la  tête  ;  et  par  sa 
mort  tous  les  insurgés  rentrèrent  dans  le 
devoir. 

'TCIimNHAUSEN  (Ehrenfbeid  WAt- 
i.ER  ) ,  célèbre  opticien ,  et  seigneur  de 
Kilingsw^ald  ,  naquit  en  1631.  Il  embrassa 
d'abord  l'état  militaire,  et  servit  avec 
honneur  pendant  quelques  années  en 
Hollande  ;  mais  entraîné  par  son  goût 
pour  les  sciences ,  il  voyagea  en  Europe , 
vint  plusieurs  fois  à  Paris ,  où  il  se  lia 
avec  les  principaux  savans ,  et  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  sciences.  Il  est 
l'auteur  d'un  miroir  ardentàe.  trois  pieds 
de  diamètre,  du  poids  de  160  liv.  Ce  miroir 
fut  apporté  en  France  et  déposé  chez  le  duc 
d'Orléans.  Il  en  fit  un  autre  ,  à  peu  près 
semblable,  dont  il  fit  présent  à  l'empereur 
Léopold  I".  Ce  monarque  ayant  voulu  ré- 
compenser ses  talens  ,  'Tchirnliausen  n'ac- 
cepta que  son  portrait  avec  une  chaîne 
d'or.  Tchirnhausen ,  chargé  ensuite  de  la 
direction  de  la  manufacture  de  porcelaine 
en  Saxe ,  contribua  beaucoup  à  perfec- 
tionner les  produits  de  cet  établissement. 
11  mourut  le  11  octobre  1708. 

*TEDESCiII  (Nicolas)  ,  ou  Nicolas 
PANORMITAIN,  bénédictin  el  archevêque 
de  Pftlerme .  un  des  plus  célèbres  cano- 


nistes  de  son  temps,  était  né  à  Catanc, 
vers  l'an  1389 ,  et  avait  pris ,  étant  encore 
jeune,  l'habit  de  Saint-Benoît.  Ses  su- 
périeurs l'envoyèrent  étudier  le  droit  à 
Bologne ,  sous  j\nlonio  de  Bulrio  et  Zaba- 
rella,  qui  depuis  fut  cardinal  et  assista 
au  concile  de  Constance.  Dom  Tedeschi 
profita  si  bien  de  leurs  leçons,  que  bien- 
tôt il  fut  lui-même  en  état  d'en  donner. 
Il  commença  par  tenir  une  école  parti- 
cuUère  de  droit  ;  puis  il  alla  professer 
cette  science  à  Sienne  et  à  Parme.  En  1425  , 
le  pape  Martin  V  le  nomma  à  l'abbaye  de 
Sainte-Marie  de  Maniago  ,  de  son  ordre  , 
dans  le  diocèse  de  Messine  ;  il  le  fit  aussi 
auditeur-général  de  la  rote  et  de  la  cham- 
bre apostolique.  Eugène  IV  lui  conféra 
l'archevêché  de  Palerme.  Alphonse  ,  roi 
d'Aragon  et  de  Sicile  ,  avait  Tedeschi  en 
grande  estime  et  l'admit  dans  ses  conseils. 
Il  assista  au  concile  de  Bâle  ,  où  il  jouit  de 
l'influence  que  lui  donnaient  un  grand  sa- 
voir etl'habitude  des  affaires.  Ses  liaisons 
avec  le  roi  Alphonse  l'engagèrent  dans 
le  parti  de  l'anli-pape  Félix  V,  qui,  par 
reconnaissance,  le  revêtit  de  la  pourpre 
romaine,  en  HiO.Ona  prétendu  qu'après 
l'abdication  de  Félix,  Tedeschi  s'était  ob- 
stiné à  conserver  la  dignité  de  cardinal. 
Cette  inculpation  est  dénuée  de  toute 
vérité,  puisqu'il  avait  cessé  de  vivre  lors- 
que Félix  abdiqua  (1449)  :  il  était  mort 
de  la  peste  le  15  juillet  1445  dans  son 
diocèse.  Il  a  laissé  :  |  de  savans  Corn- 
mentaires  sur  les  livres  du  droit  cano- 
nique ;  un  grand  nombre  de  Consulta- 
(ions  ;  \  un  Traité  en  faveur  du  concile 
de  Bàle.  Ce  traité  fut  mis  à  Vlndex^  et 
réfuté  par  Pielro  del  Monte ,  savant  ca« 
noniste  et  évêque  de  Brescia.  Il  existe 
une  collection  de  ses  ouvrages  ,  Venise  , 
1617,  9  vol.  in-fol.  La  Bibliotheca  siciila 
fait  un  grand  éloge  de  Tedeschi ,  qu'elle 
s'obstine  à  faire  naître  à  Palerme  ,  quoi- 
qu'il soit  bien  prouvé  que  c'est  à  Catane 
qu'il  est  né. 

*  TEDESCHI  (dom  Nicolas-Marie), 
bénédictin,  que  quelques-uns  prétendent 
appartenir  à  la  môme  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à  Caiane,  et  fut  évêque  de 
Lipari.  Il  était  d'abord  entré  dans  l'ordre 
de  Malte  ,  qu'il  quitta  pour  la  règle  de 
Saint-Benoît,  dont  il  lit  profession  dans 
l'abbaye  de  Saint-Nicolas  de  Catane  ,  le  8 
octobre  1686.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  l'université  de  cette  ville,  et  professa 
ensuite  la  philosophie.  Appelé  à  Rome  , 
il  y  occupa  une  chaire  de  théologie  au 
I  collège  de  Saint-Anselme  ;  il  fut  ensuite 
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nommé  prieur  du  monastère  de  Sainl- 
Paul.  Kn  1710 ,  Clomciil  XI  le  nomma  évê- 
que  de  Lipari.  Il  se  rendit  dans  son  dio- 
cèse ;  mais  le  pape,  qui  connaissait  son 
latent .  le  rai)pcla  à  Ilomc  ,  pour  rem- 
ployer dans  Its  conyrécalions.  11  le  lit  se- 
crétaire de  celle  des  rites  et  de  celle  de 
Vczauicn  des  évoques  ;  il  le  nomma  ,  en 
outre,  consullrur  de  Tinquisilion  ,  cl  lui 
'c^linail  la  pourpre  romaine;  mais  la 
.<ri  l'cmprcha  de  lui  accorder  cet  lion- 
lur.  Innocent  XIII  le  lit  évèque  d'Apa- 
nuc,  et  c'est  en  celte  qualité  qu'il  assista 
au  concile  de  Latran ,  sous  Benoît  Xlll. 
On  ignore  Tcpoque  précise  de  sa  mort  , 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1730. 
Ou  a  de  lui  :  |  Schola:  divi  Jnselmi  doc- 
!  Irina  ad  logicani ,  jihysicam .  «ifiaphy- 
sicam^  ethicam ,  iheologiam  scholaali- 
cam  et  doyniaticani  acconitnodata  nulle 
et  oclojinta  thesibus  ad  tiieutcm  divi  An- 
telmi,  abbatis  Ileccensis  ordinis  Sancli- 
Bencdicii.  archiepiscopi  Cantuaricnsis . 
Rome ,  1705 ,  in-4*  ;  |  Sacrée  tlicologiœ 
êtpiopiis .  in  qua  universa  thcologia  tain 
wcholastica  quam  dogmatica.  ad  S  cri p~ 
luret  auctorilatevi .  pontificuni  sanctio- 
9e$.  décréta  conciliorum  ,prœcipue  vero 
divi  Ânselmi  collimata  prOponitur,  et  ex 
historia  ecclcsiastica  sclectœ  controver 
n<t  ad  illani  spectantes  juxta  veterum 
tcriplorum  fidcvx .  chronologice  rationcin 
0t  criticœ  scientiœ  Icges  excitantur  et  di- 
rimuntur.  Rome  ,  1708  ,  in-4°  ;  |  Défense 
de  la  vérité  et  de  la  liberté  de  l Eglise , 
Rome,  1710,  in-4";  |  Défense  de  la  mo- 
narchie de  Sicile .  dejniis  Urbain  II  jus- 
qu'à Clément  XI .  ouvrages  d'abord 
écrits  en  latin,  et  mis  ensuite  en  italien, 
d'après  le  désir  de  Clé.nentXI,  Rome, 
4715.  un  vol.  in-fol. 

•  TEDESCIII  (Je\?i),  jésuite  italien, 
né  à  Modcnc  vers  1648  ,  fui ,  pendant  plu- 
sieurs années,  professeur  de  belles-lettres 
àCarpi,  où  il  se  fil  remarquer  par  son 
savoir  :  il  sortit  de  son  école  plusieurs 
élèves  qui,  parla  suite,  devinrent  des 
hommes  célèbres.  On  a  de  lui  des  Dis- 
eours  sacrés .  des  Cantates  morales  et 
d'autres  Poésies  publiées  dans  divers  re- 
cueils Il  mourut  1«  7  septembre  1727.  L'a- 
cadémie degli  apparenti ,  qui  lui  devait 
en  grande  partie  son  rétablissement,  vou- 
lut faire  les  frais  de  ses  obsèques. 

TEISSIi  U  (AxToiNEj,  ne  à  Montpel- 
lier en  1632,  fut  élevé  dans  le  calvinisme, 
•e  relira  en  Prusse  après  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes,  et  mourut  à  Berlin  en 
1719,  i  83  axu.  On  a  de  lui  plusicura  oa- 


Tragcsdanslcs<iuelHon  trouve  des  recher- 
ches; mais  le  style  n'est  pas  pur,  et  l'iiii- 
partialité  n  en  fait  pas  lu  caractère  ;  Irt 
principaux  sont  :  |  les  Liages  des  hommes 
5arû/»5,  tirés  de  l'ilistoire  du  président  da 
Thou,  dont  on  a  quatre  éditions;  la  der- 
nière est  deLeydc,  1715  ,  en  k  vol.  in-12. 
Ce  livre  ,  pesainmcnl  écrit,  n'est  presque 
plus  d'aucun  usajje  ;  il  s'en  faut  bien  <]ue 
les  louantes  et  les  criticjues  y  .soient  tt»i*- 
jours  distribuées  impartialement  et  avec 
justice.  I  Catalogus  auctorutn  qui  libro- 
rum  catalogos^  indices,  bibliothecas , 
virorum  litteratorum  elogia.  vitam  aut 
orationes  funèbres  scriplis  consignarunt, 
Genève ,  1686  ,  in-4°  ;  |  Des  devoirs  dé 
l'homfne  et  du  citoyen;  traduits  du  latin 
de  Pufendorf,  1690;  |  Instructions  de 
icmpcrcur  Charles-Quint  à  Philippe  II. 
cl  de  Philippe  II  au  prime  Philippe  son 
fils;  avec  la  Méthode  tenue  pour  l'éduca- 
tion des  en  fans  de  France;  \  Instructions 
morales  et  politiques^  1706;  |  Abrégé  de 
l'Histoire  des  quatre  monarchies  du 
monde  ^  de  Sleidan .  1700;  |  Lettres  d» 
Ca/v//j> traduites  en  français,  1702,  in-8°  ; 
]  Abrégé  de  la  vie  de  divers  princes  illus- 
tres.  1700,  in-12.  Le  grand  défaut  de 
Tcissier  ,  dans  ses  livres  historiques  ,  est 
de  n'avoir  pas  su  discerner  les  choses  es- 
sentielles, éclaircir  les  faits  en  les  débrouil- 
lant, raccourcir  et  resserrer  sa  prose  trai- 
nanlc  et  incorrecte  ,  et  se  tenir  en  garde 
contre  les  préjugés  de  sa  secte. 

TEISSIER.  roy.  MARGUERITTES  (  le 
baron  de  ). 
TEIS.SIER  (Jean).  Foyez  TIXIER 
TÉKÉM  (  Emép.ic  ,  comte  de  ),  chef  det 
mécontens  de  Hongrie,  né  en  1658,  d'une 
famille  illustre  de  ce  pays.  Son  père, 
Etienne  Tékéli ,  avait  été  mêlé  dans  la 
funeste  affaire  des  comtes  de  Nadasti ,  de 
Serini,  de  Frangipani'et  de  Trattenbach, 
qui  périrent  par  les  derniers  supplice» 
en  1671.  Le  général  Spark,  à  la  tête  des 
troupes  de  l'empereur,  l'assiégea  dans  ses 
forteresses;  il  capitula,  après  avoir  fait 
évader  son  fils  déguisé  en  paysar  ,  ci 
mourut  peu  de  temps  après.  Eméric  Té- 
kéli sortit  alors  de  sa  retraite  de  PoK'gne, 
pour  passer  en  Transylvanie  avec  quel- 
ques autres  chefs  des  mécontens  de  Hon- 
grie. Son  esprit  et  son  courage  le  rendi- 
rent si  agréable  au  prince  Abaffi ,  qu'i> 
devint  en  peu  de  temps  son  premier  mi- 
nistre. On  l'envoya  au  secours  des  mé- 
contens, qui  le  reconnurent  pour  géné- 
ralissime :  ses  armes  eurent  un  succès 
heureux.  La  cour  de  Vienne  fut  alarmée  ^ 
4. 
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rt  s'efforça  d'apaiser  ces  troubles  ;  mais 
comme  elle  ne  voulut  point  satisfaire  à 
toutes  les  demandes  de  Tékéli ,  les  nié- 
contens  recommencèrent  la  guerre  en 
iC80.  Les  étendards  de  ce  rebelle  portaient 
celîe  inscription  :  Coines  Tekeli  ^  qui pro 
Deo  et  patria  pugnat.  Sa  conduite  répon- 
dait peu  à  cette  épigraphe  ;  il  avait  exercé 
ses  chiens  à  chasser  et  à  dévorer  les 
hommes,  et  il  avait  donné,  dans  plus  d'une 
occasion,  au  commencement  d'août ,  des 
preuves  d'une  cruauté  atroce  ;  le  fana- 
tisme calvinien  a^^itait  sa  tête  autant  que 
tambition  et  l'esprit  d'indépendance  ; 
son  armée  fut  renforcée  par  les  Turcs  et 
ks  Transylvains.  Il  se  lia  avec  le  pacha 
de  Bude  ,  qui  lui  fit  ôter  son  bonnet  à  la 
honjjroise  ,  et  lui  en  lit  mettre  un  à  la 
turque,  enrichi  de  pierreries,  dont  il  le 
gratifia  de  la  part  du  grand-seigneur,  avec 
un  sabre  ,  une  masse  d'armes  et  un  dra- 
peau. Quelques-uns  disent  qu'il  lui  mit 
la  couronne  de  Hongrie  sur  la  tête ,  et  le 
revêtit  des  babils  royaux  ,  par  ordre  de 
Mahomet  IV,  qui  se  croyait  en  droit  de 
disposer  de  cet  état.  Tékéli ,  ayant  ainsi 
satisfait  son  ambition,  songea  à  contenter 
son  amour.  Il  épousa,  au  commencement 
d'août  1682,  la  princesse  Ragotzki ,  veuve 
du  prince  de  ce  nom,  et  fille  du  comte 
de  Serini.  Il  se  joignit  aux  Turcs  armés 
contre  l'empire  ,  et  répandit  la  terreur 
partout.  Après  avoir  lente,  dans  une  diète 
tenue  l'année  d'après  à  Cassovie,  de  se 
Tficcomraoder  avec  l'empereur,  il  unit  ses 
armss  à  celles  du  grand-visir  Mustapha, 
qui  avait  mis  le  siège  devant  Vienne.  Ce 
ministre  fut  vaincu  et  obligé  de  se  retirer. 
Dans  son  désespoir  il  attribua  le  mauvais 
succès  de  la  campagne  au  comte  de  Té- 
kéli ,  qu'il  rendit  suspect  à  Mahomet. 
Tékéli  part  pour  Andrinople,  se  justifie, 
et  s'assure  de  plus  en  plus  la  protection 
du  grand-seigneur ,  qui  le  nomma  prince 
de  Transylvanie  après  la  mort  de  Michel 
Abafû,  arrivée  en  1690.  Ce  nouveau  prince 
ne  put  jamais  se  faire  reconnaître ,  quoi- 
qu'il fil  des  prodiges  de  valeur  contre  le 
C'énéralHeuster,  qui  défendait  cette  pro- 
vince pour  la  cour  de  Vienne.  Après  la 
paix  de  Carlowitz,  en  1699,  le  comte  Tékéli 
se  retira  à  Constantinople ,  où  il  professa 
la  religion  catholique  ,  et  vécut  en  parti- 
culier jusqu'au  13  septembre  1705,  époque 
à  laquelle  il  mourut  dans  une  maison  de 
campagne  que  lui  avait  donnée  le  grand- 
seigneur,  près  de  Nicomédie,  ayant,  avec 
l'abjuration  de  ses  erreurs,  paru  prendre 
4es  mœurs  plus  douces,   une  situation 
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d'esprit  plus  caUnt;  et  plus  chrétienne. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  le  comte  Té- 
kéli ,  ministre  de  Transylvanie  ,  avec  Mi- 
chel Téléki,  qui  succéda  à  Paul  Wesselini 
dans  le  commandement  des  mécontens  de 
Hongrie  ;  mais  qui,  s'étant  ensuite  adroit 
tcmcnt  tiré  d'affaire  ,  y  fut  remplace  par 
le  coînle  de  Tékéli  :  ce  qui  les  a  fait  sou- 
vent confondre,  à  cause  de  la  ressem- 
blance des  noms. 

TÉLKSILLE,  femme  illustre  d'Argos, 
dans  le  Péloponèse ,  se  signala,  l'an  5î>7 
avant  J.-C,  en  défendant  sa  patrie  avec 
les  autres  femmes  d'Argos  ;  ce  qui  enga- 
gea les  Spartiates,  qui  ne  voyaient  pas 
de  gloire  à  vainfcre  ,  à  lever  le  siège.  On 
trouve  des  fragmcns  de  poésies  sous  son 
nom  dans  le  recueil  Carmina  novem  poC' 
tarum  feminat'wn^  Hambourg,  1754,- 
m-k°  ;  maison  doute  avec  raison  qu'elle 
en  soit  l'auteur. 

TÉLESPHORE  (  saint  ) ,  né  dans  la 
Grèce,  monta  sur  le  trône  de  saint  Pierre, 
après  le  pape  saint  Sixte  T"",  sur  la  fin  da 
l'an  127 ,  et  fut  martyrisé  le  2  janvier  139. 

TELL  (Guillaume),  est  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  révolution  des  Suisses, 
en  1307.  Il  naquit  à  Burghau,  dans  le  can- 
ton d'Uri.  Gessier  ou  Grissler,  gouverneur 
de  ce  pays  pour  l'empereur  Albert,  tyran- 
nisait la  Suisse.  Il  fit,  entre  autres  choies, 
élever  sur  une  place  publique ,  un  cha- 
peau ,  sans  doute  le  chapeau  ducal  de  la 
maison  d'Autriche,devant  lequel  tous  les 
Suisses  devaient  se  prosterner.  Tell  ne 
put  cacher  son  indignation  à  cette  marque 
de  servitude.  Gessier,  furieux,  l'obligea, 
dit-on,  sous  peine  de  mort,  d'abattre' 
d'assez  loin ,  d'un  coup  de  flèche ,  une 
pomme  placée  sur  la  tête  d'un  de  ses  en- 
fans.  Il  eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste, 
qu'il  enleva  la  pomme  sans  faire  de  mal 
à  son  fils.  Après  ce  coup  d'adresse,  le 
gouverneur  ayantaperçu  une  autre  flèche 
cachée  sous  l'habit  de  Tell ,  lui  demanda 
ce  qu'il  en  voulait  faire  :  Je  l'avais  prise 
exprès^  répondit-il ,  a/în  de  t'en  percer  si 
j'eusse  eu  le  malheur  de  tuer  mon  fils. 
On  dit  qu'ayant  été  mis  aux  fers,  il  s'évada 
et  tua  le  gouverneur  à  coups  de  flèches. 
Il  faut  avouer  que  l'anecdote  de  la  pomme 
qu'on  avait  déjà  contée  d'un  soldat  goth 
nomméTocho,  est  bien  suspecte. M. Hab 
1er  fils  a  publié  une  Dissertation  pour 
prouver  la  fausseté  de  l'histoire  de  Tell  ; 
MM.  Zurlauben  et  Baltasar  en  ont  dé- 
fendu l'authenticité.  On  ne  peut  discon- 
venir qu'elle  ne  soit,  pour  l'ordinaire, 
rapportée   avec    des   circonstances    qui 
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(•nt  bffluroup  à  la  crillque.  (f'oi/et 

L  et  TOCHO.  )  Les  auleurs  du  Dic- 

,•1'  .iuiire  de  la  Suissf .  édilion  de  1788, 

I.  3.,  p   103,  ajtii'S  nvoir  parlé  des  prc- 

tôiitions  que  les  Itubitans  du  ranluii  du 

•\  iti  formcrcnl  contre  un  monastère 

dans  leur  voisinage, et  un  juijcnienl 

lire  contre  eux  par  les  ducs  d'Au- 

I',    conviennent    qu'ils    pillironl    le 

\cul  et  emmenèrent  capUfs  les   reli- 

gicui.  et  que  Frédéric  d'Autriche  envoya 

f*m  frère  Lëopold  pour  venycr  celte  in- 

>n  sacrilège,   ce  qui  donna  lieu  à  la 

lU*  de  Morgarten  ,  regardée  comme 

ïiiUmcnt  de  la  liberté  helvétique.  On 

-^     !  d'niîlc'urs  que  Louis  de  Bavière  fo- 

'    niait  dans  tous  les  sens  les  mouvemcns 

'   >  Suisses  pour  affaiblir    la    puissance 

I      no  maison  rivale,  {f'otj.  MELCHTAL.) 

L  liistoire  de  Guillaume  Tell  a  été  le  sujet 

de  plusieurs  ouvrages  Ultcraires,  entre 

antres,  d'un  Roman  de  Florian,  d'une 

Tragédie  de  Lemierre  et  d'un  Drame  de 

SrfaiUer. 

TELL  ou  TELLE  (Recmeb).  Voyez 
TITELLIIS. 

TELLEZ  (EMSiA.ttEL-GoNZALEz),  pro- 
fesseur de  droit  à  Salamanque,  florissail 
au  milieu  du  iT  siècle.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  D  écr  étale  $ ,  en  k 
vol.  in-fol.,  dont  l'édition  la  plus  estimée 
est  de  l'an  1693. 

TELLIER  (Michel  le),  fils  d'un  con- 
seiller en  la  cour  des  aides,  naquit  à  Paris, 
en  1605.  Après  avoir  rempli  divers  em- 
plois ,  il  fut  nommé  secrétaire  d'état  par 
'      '^  XIII,  et  continua  à  servir  utilement 
après  la  mort  de  ce  prince.  Ce  fut 
que  la  reine  régente  et  le  cardinal 
lin  donnèrent  leur  principale  con- 
e,  pendant  les  brouiileries  dont  la 
icii  fut  agitée.  Le   paiti  des  factieux 
!  prévalu  en  1651,  Mazariii  se  retira, 
.1  bientôt  rappelé.  Pendant  l'absence 
.ordinal ,  le  Tellier    fut  chargé    des 
.  ùu  ministère,  que  la  situation  des 
t  res  rendait   très  épineux.  Après  la 
rt  de  ce  ministre,  il  continua  d'exercer 
largcdcsccrétaired'état  jusqu'en  1666, 
;uc  à  laquelle  il  la  remit  «-nlièrcment 
arquis  de  Louvois  ,  son  fils  auié,  qui 
^  ail  la  survivance.  Sa  démission  vo- 
ire ne  l'éloigna  pas  du  conseil.  En 
,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  chance- 
I   r  et  de  garde  des  sceaux.  Il  avait  pour 
7i  ans,  et  en  remerciant  Louis  XIV, 
1  dit  :  Sire  .  vous  avez  voulu  couron- 
•non  tombeau.  Son  grand  âge  ne  di- 
la  rien  de  son  zèle  vigilant  et  nciif. 


Le  Tellier  servit  bcaurotip  à  affern)ir  I« 
règne  de  Louis  XIV  contre  1m  entreprises 
des  prolostans  ;  il  fut  un  des  principaux 
moteurs  de  la  révocalion  de  l'cdit  de 
Nantes,  et  s'écria  en  signant  l'édil  ré  voca- 
tif :  Nunc  dimiltis  scnnim  tuum.  Domine, 
quia  videnint  oculi  met  salutare  tuum 
{voyez  LOl'lS  XIV  ).  Il  ne  prévoyait  pas 
qu'un  siècle  après,  non-seulement  In  nou- 
vel édit  serait  annulé,  mais  que  l'indif- 
férence pour  tous  les  cultes  ,  excepté  In 
liaine  formelle  de  la  seule  religion  catho- 
lique, dominerait  dans  une  assemblée  po- 
pulaire, dcvci  uc  maîtresse  de  laF'raiice, 
et  qu'un  ministre  calviniste  ,  Kabaut-de  • 
Sainl-Elienne,  présiderait  cette  assemblée. 
Du  reslc,  en  ôtanl  aux  calvinistes  l'exer- 
cice public  de  leur  religion ,  il  ne  fit  que 
suivre  leur  exemple,  et  pratiquer  leur 
intolérance.  «  Nous  défions,  dit  un  écri- 
»  vain  moderne,  les  déclamateurs  du  jour, 
»  de  citer  un  seul  pays,  une  seule  ville  où 

•  les  calvinistes,  devenus  les  maîtres, 
»  aient  souffert  l'exercice  de  la  religion 
»  catholique.  En  Suisse,  en  Hollande  ,  en 
i>  Suède,  en  Angleterre,  ils  l'ont  proscrite, 
»  souvent  contre  la  foi  des  traités.  L'ont-il.i 
»  jama'is  permise  en  France  ,  dans  leurs 
»  villes  de  sûreté?  Une  maxime  chérie  de 
»  nos  adversaires  est  qu'il  ne  faut  pas  to- 
»  lércr  lesintolérans  :  or, jamais  religion 
»  ne  fut  plus  intolérante  que  le  calvinisme  ; 
»  vingt  auleurs,  même  prolcstans ,  ont 
»  été  forcés  d'en  convenir.  Dès  l'origine, 
»  en  France  et  ailleurs,  les  catholiques 
D  ont  eu  à  choisir ,  ou  d'exterminer  les 
»  huguenots  ,  ou  d'être  eux-mêmes  exter- 
»  minés.  »  Michel  le  Tellier  mourut  peu 
de  jours  après  la  signature  de  l'édit  de 
révocalion,  en  4685,  à  82  ans.  Bossue» 
prononça  son  oraison  funèbre.  On  y  Ji( 
ce  passage  bien  digne  de  la  méditalior» 
des  sages  :  «  Peut-éire  que  prêt  à  mourir, 
»  on  compte  pour  quelque  chose  cette 
»  vie  de  réputation,  ou  celte  imaginalioo 
»  de  revivre  dans  sa  famille,  qu'on  croira 
»  laisser  solidement  établie.  Qui  ne  voit, 
»  mes  frères ,  combien  vaines,  mais  conv 
B  bien  courtes  et  combien  fragiles  sont 
»  encore  ces  secondes  vies,  que  noire  foi- 
»  blesse  nous  fait  inventer  pour  couvrir 
»  en  quelque  sorte  l'horreur  de  la  mort  T 

•  Dormez  votre  sommeil .  riches  de  la 

•  terre,  et  demcurci  dans  votre  poui- 
»  sière.  Ah  !  si  quebpies  générations  ,  que 
»  dis-je  ?  si  quelques  années  après  votre 
»  mort,  vous  reveniez  ,  hommes  oubliés  , 
»  au  milieu  du  monde,  vous  vous  hûleriei 
»  de  rentrer  dans  vos  tombeaux  ,  pour  ne 
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•  toïrpas  Tolrc  nom  terni,  voire  mémoire 
»  abolie  ,   çl.volre  prévoyance  trompée 

•  dans  vos  amis  /dans  vos  créatures  ,  et 
»  plusencoredansvoshéritlersetdans  vos 
»  enfans.  Est-ce  là  le  fruit  rfu  travail  dont 
»  vous  vous  êtes  consumés  sous  le  soleil?  » 
Si  on  lit  cette  pièce,  pleine  d'éloquence 
et  de  bonne  morale  ,  ce  chancelier  parait 
un  juste  et  un  grand  homme.  Si  on  con- 
sulte les  Jnnales  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  ,  c'est  un  lâche  et  dan^jereux  cour- 
Usan ,  un  calomniateur  adroit  ;  mais  le 
•uffrage  de  cet  abbé  est  très  suspect  à  l'é- 
gard des  hommes  qui  avaient  un  peu  trop 
de  zèle  et  de  religion  à  son  gré  ;  on  sent 
Lien  qu'un  ministre  qui  a  coopéré  à  la 
proscription  des  sectaires ,  ne  peut  être 
qu'un  scélérat  au  jugement  d'un  philoso- 
phe anti-chrétien.  Voyez  la  réflexion  du 
père  Bourdaloue  sur  les  éloges  et  les  in- 
jures des  gens  de  parti,  art.  ARNAULD 
Antoine,  et  VINCENT  de  PAUL. 

TELLIER  (  FRANçois-MicnEi.  le  ),  mar- 
quis deLOUVOIS,  lils  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  en  1641.  Il  fut  reçu  en  survi- 
vance de  la  charge  du  ministère  de  la 
guerre  en  1G66.  Son  activité,  son  appli- 
cation et  sa  vigilance  lui  méritèrent  la 
confiance  du  roi  et  lui  procurèrent  tous 
les  jours  de  nouvelles  faveurs,  dont  il 
$e  servit  pour  former  des  établissemens 
utiles  ,  faire  fleurir  le  couunerce  et  les 
arts.  Ses  grands  talens  éclatèrent  sur- 
tout dans  les  affaires  de  la  guerre.  La 
dircipline  rendue  plus  sévère  de  jour 
en  jour  par  l'austérité  inflexible  du  mi- 
nistre, enchaînait  tous  les  officiers  à 
leur  devoir.  Il  avait  si  bien  banni  la  mol- 
lesse des  armées  françaises,  qu'un  of- 
ficier ayant  paru  à  une  alerte  en  robe  de 
chambre,  son  général  la  fit  brûler  à  la  tête 
du  camp,  romme  une  supcrfluité  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  L'artillerie,  dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'une  fois  la 
charge  de  grand-mailre  ,  fut  servie  avec 
plus  d'exactitude  que  jamais  ;  et  des  ma- 
gasins, établis  par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre,  furent  fournis  d'une 
quantité  prodigieuse  d'armes  et  de  mu- 
nitions, entretenues  et  conservées  avec  le 
dernier  soin.  La  force  de  son  génie  et  le 
succès  de  ses  plus  hardies  entreprises  lui 
acquirent  un  ascendant  extrême  sur  l'es- 
prit de  Louis  XIV  ;  mais  il  abusa  de  sa 
ïaveur.  11  traitait  ce  prince  avec  une  hau- 
teur qui  le  rendit  odieux.  Au  sortir  d'un 
conseil  où  le  roi  l'avait  très  mal  reçu ,  il 
rentra  dans  son  appartement,  et  expira  , 
à  ce  que  l'on  a  dit ,  de  douleur  et  de  cha- 


grin ,  le  16  juillet  1691 ,  à  50  ans.  «  Le  ptv 
»  blic ,  »  dit  un  historien  ,  qui  veut  tou- 
jours que  la  mort  des  grands  ne  soit  point 
naturelle,  «  prétendit  qu'il  avait  été  era- 
»  poisonné;  mais  ces  bruits,  qu'on  sème 
»  pendant  deux  jours ,  n'existent  plu»  aa 
»  troisième,  et  la  postérité  ne  les  apprend 
»  que  par  le  soin  qu'on  a  pris  de  les  dé- 
»  truire.  »  Il  ne  fut  reprelté  ni  par  le  roi , 
ni  par  les  courtisans.  Son  esprit  dur,  sort 
caractère  hautain  ,  avaient  indisposé  tout 
le  monde  contre  lui.  On  a  souvent  cité  co 
passage  d'une  lettre  de  madame  de  Sévi- 
gné,  au  sujet  de  la  mort  subite  de  ce  mi- 
nistre ;  «  Il  n'est  donc  plus ,  ce  ministre 
»  puissant  et  superbe  dont  le  moi  occupait 
»  tant  d'espace  ,  était  le  centre  de  tant  de 
»  choses '.Que  d'intérêts  à  démêler,  d'in- 
B  trigtics  à  suivre  ,  de  négociations  à  ter- 

B  miner !  O  mon  Dieu!  encore  quelque 

»  temps  !  je  voudrais  humilier  le  duc  de 
»  Savoie ,  écraser  le  prince  d'Orange  ; 
»  encore  un  moment...  !  Non  ,  vous  n'au- 
»  rez  pas  ce  moment,  pas  un  seul  moment, 
n  il  faut  partir,  b  On  lui  a  reproché  surtout 
les  cruautés,  les  ravages  horribles  exercés 
dans  le  Palatinat.  On  ne  peut  douter  qu'jil 
n'eût  conçu  le  barbare  projet  de  faire  un 
désert  de  toute  la  frontière  de  l'Allemagne, 
puisque  ces  horreurs  s'exercèrent  pré- 
cisément dans  celle  contrée ,  et  qu'en 
Italie,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Espagne, 
les  Français  s'acquirent  au  contraire  la 
réputation  de  guerriers  très  humains. 
{Voyez  TURENNE.)  Mais  quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  à  sa  mémoire, 
ses  talens  ont  été  plus  utiles  à  la  France 
que  ses  fautes  ne  lui  ont  été  funestes. 
On  ne  trouva  dans  aucun  des  ministres  qui 
le  remplacèrent ,  cet  esprit  de  détail ,  qui 
ne  rmit  point  à  la  grandeur  des  vues  ; 
cette  prompte  exécution,  malgré  la  mul- 
tiplicité des  ressorts  ;  celte  fermeté  à 
maintenir  la  discipline  militaire;  ce  pro- 
fond secret,  qui  dérobait  le  but  des  opé- 
rations à  ceux  même  qui  les  exécutaient; 
ces  instructions  savantes  qui  dirigeaient 
un  général ,  et  qui  ne  gênaient  que  Tu- 
renne;  cette  connaissance  des  hommes, 
qui  savait  les  approfondir  et  les  employer 
à  propos.  Nous  avons  sous  son  nom  un 
Testament  politique ,  1695,  in-l2,  et  dans 
le  Recueil  des  Testaznens  politiques,  k  vol. 
in-12.  C'est  Court ilz  qui  est  l'auteur  do 
cette  rapsodie ,  d'après  laquelle  il  ne  faut 
pas  juger  le  marquis  de  Louvois.  Après  sa 
mort,  il  parut  lUie  espèce  de  drame  sati- 
rique contre  lui ,  intitulé  Le  marquis  de 
Lou9ois  sur  la  selleitCj  Cologne,  1695» 
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,    In-li.  Ost  une  pièce  pitoyable,  qui  vaut    aux 
'■   encore  moins  que  le  Tcslamcnl  de  Cour- 
!    liU.  On  prul  c«jnsuUcr.  sur  la  vie  de  I.ou- 

voil ,  les  .UfViOtrcs  ou  Fssai  pour  senir 
\  à  V histoire  de  sa  vie,  Airilcrdani ,  in-15. 
,  1740.  I.e  niarqiiis  de  Louvois  laissa  des 
'    biens  iuuncnsis,  qui  vcnaicnl  en  partie  do 

--  '  iuinr  .  AnnedcSouvré  ,  marquise  de 

lanvaux,  la  plus  riche  héritière  du 

lumo.  11  en  eut  ]>lusieurs  enfans,  entre 

autres,  François-Michel  Le  Tcllicr,  mar- 
I  quis  do  Courtanvaux,  mort  en  1721,  et 
'    pi  re  de  Ixiuis  César,  marquis  de  Courtan- 


\ aux. Celui-ci  prit  le  nom  et  les  armes  de 
la  maison  d  Eslrées.  T'oyez  ESTRÉES. 

TEI.UER  (Charles-Maurice  le),  ar- 
chevêque de  Reiujs,  commandeur  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  docteur  et  proviseur 
de  Sorbonne ,  conseiller  d'état  ordinai- 
re, etc. ,  né  à  Turin  en  1642,  était  frère 
du  précédent.  Use  distingua  par  son  zèle 
pour  les  sciences  et  pour  l'observation  de 
la  discipline  ecclésiastique.  Il  eut  des  dif- 
férends  assez   vifs  avec  les  réguliers  de 
•on  diocèse;  et,  en  rendant  justice  à  la 
pureté  de  ses  vues,  on  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'il  n'ait  mis  dans  ses  démarches 
;>  d'ardeur,  et  quelquefois  de  l'incon- 
ration.  Son  caractère  était  dur  et  in- 
ul)le,  et  ses  résolutions  s'en   ressen- 
tit. Il  mourut   subitement  à  Paris  en 
i,à68  ans.   Il  défendit  qu'on  ouvrit 
.  corps,  et  qu'on  lui  fît  aucune  oraison 
cbre.  Il  laissa  aux  chanoines  réguliers 
ae  i'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris 
sa  belle  bibliothèque ,  composée  de  cin- 
quante mille  volumes. 

TELLIER  (  Michel  le),  jésuite,  né  près 
de  Vire ,  en  Basse-Normandie  ,  l'an  1643, 
professa  avec  succès  les  humanités  et  la 
philosophie.  Il  était  provincial  de  la  pro- 
vince de  Paris,  lorsque  le  père  de  la 
Chaise ,  confesseur  du  roi ,  mourut.  Il  fut 
nommé  pour  le  remplacer.  C'était  un 
■homme  ardent ,  inflexible,  et  surtout  dé- 
cidé à  contribuer  ,  autant  qu'il  dépendait 
de  lui,  à  terminer  les  malheureuses  que- 
relles qui  affligeaient  l'égliSc  de  France. 
On  lui  attribue  la  première  idée  du  stra- 
tagème de  Douai ,  correspondance  dé- 
guisée ,  qui  servit  à  dévoiler  les  secrets 
du  parti,  mais  qui  n'était  pas  trop  d'ac- 
cord avec  la  simplicité  chrétienne.  Il  s'op- 
posa avec  force  à  l'humeur  dogmatisante 
du  père  Qucsnel ,  se  déclara  potir  la  bulle 
l'nigenitus .  et  engagea  Louis  XIV  à  la 
maintenir  par  son  autorité.  On  S(miI  bien 
qu'après  cela  les  jansénistes  ne  l'ont  pas 
cpanjiié  ,  et  qu'il  serait  difficile  d'ajouter 
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qu'ils    en  ont 


otrorités  qu'ils  en  ont  racontées. 
Presque  tous  Irs  faiseurs  de  mémoires 
histoiiques  les  ont  copiées,  et  n'ont  ré- 
pète (]tic  ce  qu'ils  avaient  appris  dan* 
Saint-Simon,  Dorsannc  et  Villeforc, 
quoiqu'on  trouve  dans  leurs  ré«ils  de» 
unachronismes  ot  dvr.  faussetés  évidentes. 
Son  7.èlc  fut  cependant  plus  actif  qu'cfii- 
cace  ;  la  charrue  que  le  roi  fit  passer  sur 
les  ruines  de  Port-Royal ,  ne  ruina  pas  I« 
parti,  qui  continua  d'agiter  l'Eglise  et 
l'état.  Ses  menées  plus  sourdes,  mais  plu$ 
libres  depuis  la  destruction  des  jésuites, 
ou  plutôt  depuis  que  l'indifférence  en 
matière  de  religion  a  fait  perdre  de  vue 
les  causes  qui  la  troublent;  son  existence 
couverte  enfin  de  l'idée  de  fantôme^  sous 
laquelle  il  a  toujours  voulu  être  envisagé  ; 
les  progrès  élonnans,  et  pour  ainsi  dire 
subits ,  qu'il  a  faits  dans  des  pays  où  son 
nom  était  à  peine  connu  ,  etc. ,  ont  pro- 
duit et  préparent  encore  des  événemens 
dont  la  plupart  des  spectateurs  ,  et  même 
des  acteurs  ,  ne  soupçonnent  pas  le  prin- 
cipe. Nous  écrivions  cela  en  1784.  [yoyex 
FILLEAU,  JANSÉNIUS,  MARANDÉ, 
MONTGERON,  PARIS,  RICHER,  ROCHE 
Jacques,  VERGER.  )  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  son  confesseur  fut  exilé  à 
Amiens,  puis  à  la  Flèche,  où  il  mourut 
en  1719,  à  76  ans.  Ce  jésuite  était  très 
instruit,  il  était  membre  de  l'académio 
des  belles-lettres.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  |  xivïq Edition àci  Quinte-Curce, 
à  l'usage  du  Dauphin  ,  in-4° ,  1678  ;  |  Dé- 
fense des  nouveaux  chrétiens  et  des  mis- 
sionnaires de  la  Chine .  du  Japon  et  des 
Indes  ,  in-12.  Ce  livre  fut  attaqué  par 
Arnauld  ,  et  censuré  à  Rome  à  cause  du 
peu  de  ménagement  que  l'auteur  avait  eu 
pour  des  adversaires  respectables ,  et  des 
sorties  trop  violentes  qu'il  s'était  cru  per- 
mises contre  les  détracteurs  des  nouvelles 
chrétientés.  |  Observations  sur  la  Nou- 
velle défense  de  la  version  française  du 
nouveau  Testament^  imprimées  à  Mons 
et  à  Rouen,  1684,  in-8°,  solides  et  sa- 
vantes. Le  fameux  Arnauld  y  était  attaqué 
personnellement  d'une  manière  qui  lui 
devait  être  bien  sensible;  cependant,  lui 
qui  répondait  à  tout,  n'y  répliqua  point; 
son  silence  parut  étrange ,  et  les  raisons 
qu'il  en  donna  ensuite  dans  le  3*  tome  de 
la  Morale  pratique,  satisfirent  peu  de 
gens,  au  rapport  de  Bayle.  |  Plusieurs 
écrits  polémiques. 

TEMPESTA  (Antoxio),  peintre  et  gra- 
veur de  Florence .  né  en  1555 ,  et  mort  en 
1630.  Strada,  qui  fut  son  maître,  hii  doruii 
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du  goût  pour  peindre  les  animaux,  genre 
dans  lequel  il  a  excellé.  Son  dessin  est  un 
peu  lourd;  mais  ses  compositions  prou- 
vent la  beauté  et  la  facilité  de  son  génie. 
Sa  gravure  est  inférieure  à  sa  peinture. 
On  a  de  lui ,  tant  en  tableaux  qu'en  es- 
tampes ,  beaucoup  de  sujets  de  batailles 
et  de  cliasscs. 

TEMPLE  (le  chevalier  Gcili.aume), 
ne  à  Londres  en  1628,  et  petit-fils  d'un 
secrétaire  du  comte  d'Esscx  ,  voyagea  en 
France,  en  Hollande  et  en  Allemagne.  De 
retour  dans  sa  pairie,  gouvernée  par  l'u- 
surpateur Cromwell,  il  se  relira  en  Irlande, 
où  il  se  consacra  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie et  de  la  politique.  Après  que  Charles 
II  fut  remonté  sur  le  trône  de  ses  pères ,  le 
chevalier  Temple  retourna  à  Londres  ,  et 
fut  employé  dans  des  affaires  importantes. 
Une  des  négociations  qui  fit  le  plus  d'hon- 
neur à  son  habileté ,  fut  celle  de  la  triple  al- 
liance qui  fut  conclue  en  1662,  entre  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  et  la  Suède.  Ces  trois 
puissances  étaient  pour  lors  amies  de  la 
France  ;  cependant  il  parvint  à  les  réunir 
contre  elle.  Il  avait  formé  lui-même  le 
plan  de  celte  ligue.  Le  chevalier  Temple, 
qui  regardait  cette  confédération  comme 
la  salut  de  l'Europe  ,  effrayé  des  entre- 
prises de  Louis  XIV,  passa  en  Allemagne, 
pour  inviter  l'empereur  et  lesprinces  à  y 
accéder  ;  mais  il  eut  bientôt  le  chagrin  de 
voir  que  sa  cour  ne  partageait  pas  son 
r.èle  ,  et  qu'elle  était  même  sur  le  point  de 
rompre  avec  la  Hollande.  Il  fut  donc  rap- 
pelé, et  Charles  II  se  ligua  avec  la  France 
pour  écraser  les  Trovinces-Unies.  Il  se 
trouva,  en  1668,  aux  conférences  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire  ;  et  à  celles  de  Nimègue  en 
4678.  Après  avoir  conclu  ce  dernier  traité, 
il  retourna  en  Angleterre ,  où  il  fut  admis 
au  conseil  du  roi ,  et  disgracié  peu  de 
temps  après.  Il  se  retira  dans  une  terre 
du  comté  de  Sussex  ,  et  y  mourut  en  1698 , 
ûgéde  70  ans.  Par  une  clause  assez  bizarre 
de  son  testament,  il  ordonna  que  son 
cœur  serait  déposé  dans  une  boite  d'ar- 
gent, et  qu'on  l'enterrerait  sous  le  cadran 
solaire  de  son  jardin.  Cet  homme  célèbre , 
avec  de  grands  talens  ,  du  zèle ,  une  rare 
habileté,  avait  de  grands  défauts.  Il  était 
vain  et  violent,  et  quoiqu'il  fût  naturelle- 
ment vif  et  gai,  son  orgueil  rendait  son 
humeur  fort  inégale.  Nous  avons  de  lui  : 
]  des  Mémoires  depuis  1672,  jusqu'en 
I692,in-12,  1692.  Ils  sont  utiles  pour  la 
connaissance  des  affaires  de  son  temps. 
j  Remarques  sur  l'état   des  Provinces- 
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Unies ,  1697  ,  in -12  ;  assez  intéressante», 
mais  pleines  de  pensées  fausses  et  répré- 
hensibles  sur  la  religion  ;  |  Introduction  à 
l'Histoire  d'Angleterre .  1695,  in-12.  C'est 
une  mauvaise  ébauche  d'une  histoire  gé- 
nérale. I  Dc5  Lettres,  qu'il  écrivit  pendant 
ses  dernières  ambassades ,  traduites  en 
français,  1700,3  vol.  in-12;  |  des  OEuvres 
viêlées^  1693,  in-12,  dans  lesquelles  on 
trouve  quelques  bons  morceaux ,  et  ur 
plus  grand  nombre  de  mauvais  ;  |  OEu- 
vres  posthumes .  1703,  in-12. 

TEx\A  (Louis),  de  Cadix,  docteur  et 
chanoine  d'Alcala ,  puis  évoque  de  Tor- 
tose  ,  mourut  en  1622.  Oa  a  de  lui  :  |  des 
Commentaires  sur  TEpllre  aux  Hébreux... 
sur  Jonas  et  Habacuc.  Il  excelle  particu- 
lièrement dans  les  prolégomènes  et  les  ta- 
bleaux généraux  des  livres  qu'il  explique. 

I  Isagoye  in  sacram  Scjipturam,  in-fol.; 
j  Quœstiones  varice,  etc.  :  tous  ces  ou- 
vrages sont  sa  vans ,  mais  écrits  d'un  style 
négligé. 

TEiXCIN  (Pierre  GUERIN  de),  né  à 
Grenoble  en  1679  d'une  famille  originaire 
de  Romans,  en  Dauphiné,  devint  prieur 
de  Sorbonne,  docteur  et  grand-vicaire 
de  Sens,  accompagna  en  1721  le  cardinal 
de  Bissy  à  Rome,  en  qualité  de  concla- 
visle;  et  après  l'élection  d'Innocent  XIII, 
fut  chargé  des  affaires  de  France  à  Rome. 
Ses  services  le  firent  nommer  archevêque 
d'Embrun  en  1724;  il  y  tint ,  en  1727 ,  un 
fameux  concile  contre  Soanen ,  évêque 
de  Senez  :  concile  qui  lui  a  fait  donner 
tant  d'éloges  par  les  catholiques ,  et  tant 
de  malédictions  par  les  jansénistes.  Ayant 
obtenu  la  pourpre  en  1739 ,  sur  la  nomi- 
nation du  roi  Jacques ,  il  devint  archevê- 
que de  Lyon  en  1740,  ministre  d'état 
deux  ans  après.  On  croyait  qu'il  avait  été 
appelé  à  la  cour  pour  remplacer  le  car- 
dinal de  Fleury;  mais  les  espérances 
du  public  ayant  été  trompées,  il  se  retira 
dans  son  diocèse ,  où  il  se  fit  aimer  par  sa 
charité  pastorale,  qui  répandait  dans  la 
sein  des  indigens  d'abondantes  aumônes. 

II  y  mourut  en  1758,  à  79  ans.  On  a  de  lui 
des  Mandemens  et  des  Instructions  pas- 
torales. 

TE  !V  C I IV  (  Claudine  -  Alexandrins 
GUÉRIN  de),  femme  célèbre  par  son  esprit 
philosophique  et  les  déréglemens  de  ses 
mœurs,  sœur  du  précédent,  naquit  à 
Grenoble  en  1681.  Deslinée  à  l'état  reli- 
gieux, elle  entra  dans  le  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  de  Mont- 
Fleury,  près  de  Grenoble;  mais  dégoi\tée 
du  cloître ,  elle  parvint  à  être  nommée 
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flianolnrsse  du  chapitre  de  Ncovillc,  près 
d«  Lyon.  Kllc  quitta  encore  Neuville  et  %iMl 
iPtris,  niiduuce  d'un  esprit  peu  ruinmun 
ri  d'une  fi(jurc  agri'aMc  .  elle  $c  lia  avec 
tous  les  boaus-csprils  do  son  temps,  et  s'al- 
inrha  suitoul  au  cardinal  Dubois  ,  qui  ne 
bégUgca  pas  la  fortune  de  la  nouvelle  As- 
pasie.  Klle  prit  part  à  la  folie  épidcmique 
du  «ysième  de  Law  ,  et  cette  folie  lui  fut 
avaiila^cusc.  Pour  paraître  plus  ronvena- 
ql(Mn«*nt  dans  le  monde  ,  elle  sollicita  de 
Home  un  bref  qui  conûrinàt  sa  sortie  du 
couvent ,  et  elle  l'obtint  par  la  médiation 
de  Fontenclle;  mais  comme  le  bref  avait 
été  rendu  sur  un  faux  exposé,  il  ne  fui 
point  rendu  exécutoire.  M"*  de  Tencin 
n'en  resta  pas  moins  à  Paris;  sa  maison 
était  fréquentée  par  les  premiers  litté- 
rateurs de  la  capitale,  et  c'est  dans  celte 
espèce  d'académie  qu'on  prononçait  le  ju- 
gement de  tous  les  nouveaux  ouvrages  qui 
paraissaient.  Ce  jucemenl  était  d'autant 
plus  important  pour  un  auteur  ,  que  ma- 
dame de  Tcncin,  par  ses  liaisons  avec  le 
ministre  Dubois,  était,  en  quelque  sorte, 
la  dispensalrice  des  grâces.  Cet  ascendant 
ne  fut  cependant  pas  d'une  bien  longue 
durée,  rt  le  public  appela  parfois  de  ses 
avis.  Cependant  on  craignait  de  l'avoir 
pour  ennemie,  et  ou  était  sur  qu'au  moins 
par  vanité  elle  aurait  rendu  service.  Insi- 
nuante ,  flatteuse ,  la  douceur  même  de 
ses  manières  avait  quelque  chose  d'em- 
prunté; c'est  pourquoi  cette  douceur  fut 
appelée  par  plusieurs  hommes  de  talent 
de  la  fausseté  et  de  la  pcrhdic.  On  vantait 
Taffabililé  de  son  caractère  devant  l'abbé 
Trublcl  :  «  Oui ,  dit-il,  si  elle  avait  intérêt 
•  de  vous  eu)poisonner  ,  elle  choisirait  le 
»  poison  le  plus  doux.  »  Duclos,  qui  avait 
été  un  de  ses  intimes  ,  parle  de  son  carac- 
tère avec  bien  plus  d'égards;  mais  il  n'a  pas 
le  même  ménagement  quand  il  dévoile  les 
torts  de  sa  conduite.  Un  de  ses  amis  pour 
lequel  elle  a  montré  plus  d'empressement 
est  le  célèbre  Montesquieu.  Quand  il  fit 
paraître  son  ouvrage  A^V Esprit  des  lois ^ 
ignant  qu'un  livre  aussi  sérieux  n'ob- 
;  qu'un  succès  tardif  ou  éphémère, 
usns  un  temps  où  l'on  ne  s'occupait  guère 
fue  de  frivolités,  elle  en  prit  un  nombre 
considérable  d'exemplaires  dont  elle  lit 
des  présens,  et  donna  ainsi  la  première 
Impulsion  à  la  gloire  de  l'auteur.  Tout  en 
'  cupanl  de  litti-ralure ,  madame  de 
rin  aimait  beaucoup  à  s'immiscer 
s  la  politique,  et,  douée  de  presque 
«  les  genres  d'esprit,  celui  qu'elle  ap- 
■  iail  le  plus  était  l\s])rit  des  affaires. 


•  Elle  aimait  mieux  parler d'intriguesqtM 

•  de  littérature,  »  dit  un  écrivain  qui 
l'avait   asscr.  ronnue  ,  ■  et  préférait  faire 

•  entrer  un  de  ses  amis  dans  le  ministère, 

•  que  dans  l'académie.  >  Quelques  aven- 
tures plus  malheureuses  vinrent  troubler 
son  repos.  De  la  Fresnayc  ,  conseiller  au 
grand-conseil,  soit  par  jalousie,  soit  ])our 
avoir  été  rebute  par  M"*  de  Tencin  ,  se 
suicida  ou  fut  tué  dans  son  appartement. 
Poursuivie  comme  ayant  trempé  dans  co 
meurtre  ,  elle  fut  conduite  au  Chàlelet  et 
ensuite  à  la  Bastille  ;  mais  elle  se  fit  déchar- 
ger de  l'accusation  ,  et  on  lui  rendit  sa  li- 
berté. M""^  de  Tencin  rentra  triomphants 
au  milieu  de  ses  admirateurs,  qu'elle  appo 
lait  ses  Bétes^  et  qu'elle  sut  se  conserver 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse  :  elle  leur 
donnait  tous  les  ans  pour  étrennes  une 
culotte  de  velours.  Un  écrivain  périodique 
assure  qu'il  n'y  avait  pas  eu  moins  de  4000 
culottes  de  cette  étoffe  ainsi  usées  au  ser- 
vice scientifique  de  celle  grande  amie  des 
talens.  De  semblables  dons,  dit  l'éditeur  do 
ses  Œuvres,  étaient  aussi  peu  décens  de 
la  pari  d'une  femme ,  que  vils  pour  ceuji 
qui  daignaient  les  jirendre.  Son  caractère, 
SCS  principes,  ses  manières  ne  se  démen- 
tirent jamais;  elle  fut  toujours  la  même 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  arrivée  à 
Paris  en  1749  ,  à  l'âge  de  C8  ans.  Madame 
de  Tencin  eut  de  Destouches,  commis- 
saire provincial  d'arlillcrie  ,  un  fils  natu- 
rel :  ce  fut  le  fameux  d'Alcmberl.  Elle  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  le  Siège  de 
Calais^  in-12.  Ce  roman  estasses  bien 
écrit ,  et  on  y  remarque  ,  en  général,  le 
ton  de  la  bonne  compagnie  ;  mais  le  plan 
est  mal  conçu,  les  épisodes,  les  person- 
nages, les  aventures  y  sont  multipliés,  et 
il  pèche  surtout  par  la  conduite  et  l'in- 
vraisemblance des  événcmens.  Outre  ces 
défauts,  on  peut  en  blâmer  d'autres  mni 
moins  remarquables,  comme  des  idci« 
trop  libres  ou  licencieuses  ,  que  l'auteur 
cherche  en  vain  à  cacher  sous  des  expres- 
sions fines  et  délicates.  Cependant  cci 
ouvrage  eut  beaucoup  de  succès.  |  Mr» 
moires  du  comte  de  Comminges .  in-12. 
On  y  trouve  de  l'intérêt ,  un  style  assca 
rapide  ;  mais  c'est  le  roman  le  plus  pro- 
pre à  cnflammerrimagination  et  le  ca-ur 
de  la  jeunesse,  en  lui  fournissant  les 
danjcreux  exemples  des  passiofis  les  plua 
violentes.  C'est  un  livre  du  genre  sombre, 
sasis  vraisemblance,  sans  but  utile  et  rai- 
sonnable, comme  presque  toutes  les  pro- 
ductions de  cette  espèce.  L'imprudence , 
le  désespoir,  sont  les  grands  ait.  os  de  cette 
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fable  ,  où  il  entre  plus  d'un  épisode  rc- 
préhensible ,  et  des  contradictions  sail- 
lanles.  Il  a  servi  de  sujet  à  d'Arnaud  pour 
sa  tragédie  du  même  nom.  Ponl-dc-Vesle, 
neveu  de  madame  de  Tcncin ,  a  eu  pari  à 
cet  ouvrage  et  au  précédent.  |  Les  Mal- 
heurs de  l'amour,  2  vol.  in-12;  livre  non 
moins  dangereux  que  le  Siège  de  Calais. 
On  prétend  que  c'est  à  peu  près  l'iiistoire 
galante  de  l'auteur;  et  en  ce  cas ,  sa  ré- 
putation aurait  plus  gagné  à  n'être  pas 
rendue  publique.  |  Anecdotes  d'Edouard 
II y  1776,  in-d2;  ouvrage  posthume.  Les 
OEuvres  de  madame  de  Tencin  ont  été 
imprimées  avec  une  Notice  sur  sa  vie,  à 
Paris  ,  i78G  ,  7  vol.  petit  in-12.  Le  recueil 
de  ses  Lettres  a  été  publié  en  i80/i. ,  et  se 
trouve  aussi  dans  la  Collection  des  lettres 
de  plusieurs  femmes  illustres. 

TEKDE  (Gaspard  de),  petit-fils  de 
Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende  et  gou- 
verneur de  Provence ,  servit  avec  dis- 
tinction en  France,  dans  le  régiment 
d'Aumont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages  en 
Pologne,  où  il  acquit  beaucoup  de  con- 
naissances des  affaires.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  de  la  traductioji .  sous  le  nom  de 
l'Estang,  in-8°;  |  Relation  historique  de 
Pologne,  sous  le  nom  de  Hauleville,  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  eurent  quelque  cours. 
L'auteur  mourut  à  Paris  en  1697.  à79  ans. 

TENIERS,  dit  le  Vieux  (  David  ) , 
peintre ,  né  à  Anvers  en  158ij ,  mort  à 
Bruxelles  en  16i9,  apprit  les  principes 
de  la  peinture  sous  Rubens.  Le  désir 
de  voyager  le  fit  sortir  de  cette  école, 
et  il  alla  à  Rome ,  où  il  demeura  du- 
rant dix  années.  Ce  peintre  a  travaillé 
en  Italie  dans  le  grand  et  dans  le  petit. 
Il  a  peint  dans  le  goût  de  ,ses  maîtres , 
flamand  et  italien  ;  mais  à  son  retour  à 
Anvers,  il  prit  pour  sujets  de  ses  ta- 
bleaux ,  des  buveurs,  des  chimistes  et  des 
j»aysans,  qu'il  rendait  avec  beaucoup  de 
%érité. 

TENIERS,  dit  le  Jeune  (David),  né 
k  Anvers  en  1610,  mort  dans  la  même 
ville  en  1694  ,  était  fils  du  précédent  et 
son  élève  ;  mais  il  surpassa  son  père  par 
son  goût  et  par  ses  talens.  Teniers  le  Jeune 
jouit,  de  son  vivant,  de  toute  la  réputa- 
tion, des  honneurs  et  de  la  fortune  dus  à 
son  mérite  et  à  ses  bonnes  qualités.  L'ar- 
chiduc Léopold-Guillaume  lui  donna  son 
portrait  attaché  à  une  chaîne  d'or,  et  le 
lil  gentilhomme  de  sa  chambre.  La  reine 
do  Suède  donna  aussi  son  portrait  à  Te- 
niers. Les  sujets  ordinaires  de  ses  ta- 
bleaux lont  des  scènes  réjouissantes.  Ses 


8  TEIV 

ciels  sont  très  bien  rendus  ,  et  d'une  roti' 
L*ur  gaie  et  lumineiise.  Il  peignait  les  ar- 
bres avec  une  grande  légèreté,  et  don- 
nait à  ses  petites  figures  une  âme,  une 
expression  et  un  caractère  admirables. 
Ses  tableaux  sont  comme  le  miroir  de  la 
nature;  elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  On  estime  particulière- 
ment ses  petits  tableaux  ;  il  y  en  a  qu'oo 
appelle  des  Jprès-Souj}ers,  parce  que  ce 
peintre  les  commençait  et  les  finissait  le 
soir  même.  On  ne  doit  pas  oublier  son 
talent  à  imiter  la  manière  des  meilleur» 
maîtres  ;  ce  qui  l'a  fait  surnommer  le 
singe  de  la  peinture.  Il  a  quelquefois 
donné  dans  le  gris  et  dans  le  rougeâtre  ; 
on  lui  reproche  aussi  d'avoir  fait  des 
figures  trop  courtes ,  et  de  n'avoir  pas 
assez  varié  ses  compositions.  On  é  beau- 
coup gravé  d'après  les  ouvrages  de  Te- 
niers. Il  a  lui-même  gravé  plusieurs  mor- 
ceaux. Le  musée  royal  de  Paris  possède 
de  ce  maître  quatorze  tableaux,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  les  OEuvres  de  mi- 
séricorde, V  Enfant  prodigue,  une  Tenta- 
tion  de  saint  Antoine  .  la  Chasse  au  hé- 
?'on,\xn.  Joueur  de  cornemuse^  et  la  Noce 
du  village. 

TEMSON  (  Thomas  )  ,  né  en  1636  à 
Cotlenham,  dans  le  comté  de  Cambridge, 
fut  fait  évêque  de  Lincoln ,  puis  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ,  sacra  le  roi  Geor- 
ge I",  et  mourut  peu  après,  en  1716.  On  a 
de  lui:  |  Traité  de  l'idolâtrie,  1678,  in-4»; 
I  Examen  de  la  croyance  de  Hobbes; 
I  Plusieurs  ouvrages  contre  l'Eglise  ca- 
thohque,  entre  autres,  Pyrrhonisme  de 
l'Eglise  romaine.  Il  reproche  à  cette 
Eglise  ce  qui  convient  parfaitement  à  sa 
secte,  comme  à  toutes  les  autres,  puisque 
n'ayant  point  de  règle  de  foi,  elles  doivent 
nécessairement  conduire  au  pyrrhonisme. 
Voyez  SERVET. 

TENTZELIUS  (  André  ) ,  fameux  mé- 
decin allemand  du  17'  siècle  ,  publia  un 
Traité  curieux ,  dans  lequel  il  décrit  fort 
au  long,  non-seulement  la  vertu  des  mo- 
mies et  leurs  propriétés ,  mais  aussi  la 
manière  de  les  composer  et  de  s'en  servir 
dans  les  maladies.  Les  momies  que  les  \ 
droguistes  vendaient  autrefois  -ïcnaient  I 
du  Levant.  C'étaient  des  cadavres  embau- 
més avec  des  aromates  résineux  et  le  bi- 
tume de  Judée,  et  séchés  au  four.  On  em- 
ployait des  parties  de  ces  momies  pour  dé- 
terger  et  résister  à  la  gangrène.  Toute  la  ; 
vertu  qu'on  a  pu  leur  supposer  ne  venait 
que  des  aromates  dont  elles  étaient  em- 
preintes, et  point  du  tout  de  la  chair  hi|i-  i 
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malne,   comme  quelques  ignorans  l'ont 
prétendu. 
TENTZELirS  (  Gcn4.Ai!W«- Ebuest  ), 

né  à  Arnsladt  cnThuringc,  en  16S9,  mou- 
rut on  1707.  à  /»9  an»,  (.clail  un  homme 
enlièrcmcnl  livre  h  l'élude  et  à  la  liltéra- 
tare.  et  qui  te  consolait  avec  les  Muses 
des  ricueurs  do  la  fortune.  Quoiqu'il  fùl 
asscr  i>au\  rc.  il  parut  toujours  content  de 
son  sort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
[  Saxonica  numistnatica .  1705,  in-4°, 
k  vol.,  en  latin  et  en  allemand  ;  |  Supplc- 
menlum  historiœ  çothanœ  ,i70{  et  17iG, 
8  vol.  in-4°.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition 
dans  ces  deux  livres  ;  mais  l'auteur  n'a 
pas  l'art  d'être  précis  et  de  ne  choisir  que 
l'utile  ;  I  Exercitationes  selectas.  Lcipsick 
et  Francfort,  1692,  in-4°. 

TERAMO  (  Jacques  de  ),  Voyet  PAL- 
LADINO. 

•  TERCIER  (  Jkan-Pierbe)  ,  habile  di- 
plomate ,  né  à  Paris  ,  le  7  octobre  1704  , 
était  fils  d'un  Suisse  du  canton  de  Fri- 
bourg.  Il  étudia  le  droit ,  et  apprit  avec 
succès  les  langues  anciennes  et  modernes. 
il  aceom])agna  ,  en  qualité  de  secrétaire, 
le  marcjuis  de  Monti  dans  son  ambassade 
de  Pologne.  Peu  de  temps  après,  le  roi 
Frédéric-Auguste  étant  mort,  la  France 
voulut  remettre  Stanislas  sur  le  trône  ,  et 
Tercitr  contribua  beaucoup  à  l'accom- 
plissement de  tes  vues.  Il  parvint  à  faire 
traverser  au  monarque  toute  l'Allemagne 
sans  éire  reconnu,  et  celui-ci  fut  reçu  par 
le  peuple  polonais  avec  des  acclamations 
de  joie  :  mais,  attaqué  par  les  forces  réu- 
nies de  la  Russie  et  de  l'Allemagne ,  Sta- 
nislas se  vit  contraint  de  quitter  définiti- 
vement son  royaume.  Tercicr  lui  pro- 
cura les  moyens  de  s'échapper.  Malheu- 
reusement ce  fidèle  serviteur  tomba  au 
|K>uvoir  du  général  Munnich  ,  qui  le  jeta 
en  prison.  Ayant  obtenu  sa  liberté,  non 
ans  peine,  après  avoir  été  trainé  de  ca- 

*!  >t  en  cachot  pendant  18  mois,  il  revint 

France,  au  moment  où  Louis  XV  ve- 

_iit  de  céder  la  Lorraine  à  Stanislas  ,  et 

iu'il  épousait  la   fille  de   ce   monarque. 

;    fut  d'abord  employé  sans  titre  dans  les 

Taires  du   ministère;  ensuite  il  acconi- 

.   na  le  comte  de  Saint-Séverin  aux  con- 

:      s  d'Aix  la-Chapelle  ,  et  fut  chargé 

>i.-T  les  articles  préliminaires  de  la 

. ,  tiilin  il  fut  fait  premier  commis  des 

aires  étrangères  et     nommé   censeur 

yai.  L'approbation  qu'il  donna  en  celle 

iialité  au  livre  de  Y  Esprit  lui  attira  une 
rte  de  disgrâce  qu'il  supporta  sans 
12. 


murmure.  Sa  retraite  de  la  rour  cepen- 
dant ne  le  fit  point  oublier  :  le  duc  de 
Choiseul  le  chargea  de  rédiger  une  suite 
de  Mcmoirrs  historiques  sur  les  négocia- 
tions pour  l'inslruclitin  du  Datiphin.  Cel 
ouvrage  se  trouve  en  manuscrit  dans  lo 
d«'pôt  des  affaires  étrangères.  On  a  de  lui 
plusieurs  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  belles-lettres  dont  il  était 
membre  depuis  1747.  Il  mourut  subite- 
ment d'apoplexie  à  Paris,  le  21  janvier 
1767.  Il  savait  le  latin,  l'arabe,  le  turc,  l'al- 
lemand, le  polonais,  l'italien ,  l'espagnol, 
le  français  et  l'anglais.  Tercier  avait  reçu, 
le  2  juin  1749 ,  des  lettres  de  noblesse. 

TÉRENCE  (Pubi-ils-Terentius-Afer), 
né  à  Carthage.  versl'an  192  ou  193  avanl 
J.-C,  fut  enlevé  par  les  Numides  dans  les 
courses  qu'ils  faisaient  sur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  Terenlius- 
Lucanus,  sénateur  romain  ,  qui  le  fil  éle- 
ver avec  beaucoup  de  soin ,  et  l'affranchil 
fort  jeune.  Ce  sénateur  lui  donna  le  nom 
de  Térence^  suivant  la  coutume  qui  vou- 
lait que  l'affranchi  portai  le  nom  du  maître 
dont  il  tenait  sa  liberté.  Nous  avons  six 
Comédies  de  Téreuce.  Son  style  est  d'une 
simplicité  si  noble,  d'une  élégance  et 
d'une  pureté  si  parfaites,  qu'on  attrilma 
ses  ouvrages  aux  grands  de  Rome  qui  par- 
laient le  mieux  leur  langue  ,  à  Scipion  l'A- 
fricain et  à  Lélius,  dont  il  était  l'ami  par- 
ticulier ;  aussi  Cicéron  en  fait  un  grand 
éloge.  De  tous  les  auteurs  latins,  c'est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de  la  ma- 
nière des  Grecs,  soit  dans  le  tour  des  pen- 
sées, soit  dans  le  choix  de  l'expression; 
mais  on  lui  reproche  de  n'avoir  été  1h 
plus  souvent  que  leur  traducteur.  Il  n'a 
point  sali  ses  ouvrages  par  les  obscénités 
dégoûtantes  d'Aristophane  et  de  Plaute; 
mais  le  langage  en  est  très  passionné,  et 
la  lecture  en  est  peut-être  plus  dange- 
reuse pour  les  jeunes  gens.  Tércnce  sortit 
de  Rome  n'ayant  pas  encore  55  ans  ;  on 
ne  le  vit  plus  depuis.  Il  mourut  vers  l'an 
Iii9  avant  J.-C.  Nous  avons  une  J'ie  de 
Térence,  écrite  par  Suétone,  et,  selon 
quelques-uns  ,  par  MVms  Donat.  Ses  six 
Comédies  sont  :  l'Jndrienne  (  166  an» 
avant  J.-C.  )  ;  XHécyre  ou  la  Belle-Mère 
(  165);  Vl/eautontimorumeno s  ou  l'homme 
qui  se  punit  lui-même  (  163  )  ;  le  Thor- 
man  (161  )  ;  Y  Eunuque  (  161  )  ;  les  Jdel- 
phes  (  160  ).  Elles  ont  été  plusieurs  fois 
imprimées.  En  1779  on  comptait  déjà  595 
éditions  de  Térence,  qui  semblaient  dignes 
d'être  remarquées,  et  dont  le  catalogue  se 
trouve  dans  celles  de  Deux-Ponis,  1779, 
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S  vol.  in-S".  M^'Dacier  a  donné,  en  1717, 
une  édition  latine,  avec  sa  Traduction 
française  et  des  notes ,  en  3  vol.  in-S". 
M.  l'abbé  le  Monnier  en  a  public  une 
nouvelle  traduction ,  1770 ,  5  vol.  in-8". 
et  3  vol.  in-i2,  qui  a  été  réimprimée  en 
4820.  En  1806 ,  il  a  paru  une  traduction 
de  Térencc ,  en  vers  français ,  qui  a  eu  peu 
de  succès.  Elle  est  de  M.-H.-G.Duchesne. 
IM.  Auger,  qui  a  donné  aussi  une  traduc- 
tion de  Térence,  l'a  fait  précéder  d'un 
Essai  sur  la  Cojnédie  latine  et  en  parti- 
culier sur  Térence^  182y,  6  vol.  in-18. 

*  TÉRENCE  (Jean  ) ,  mathématicien  et 
naturaliste  allemand,  né  vers  1600  ,  entra 
chez  les  pères  de  la  compagnie  de  Jésus , 
occupa  plusieurs  chaires  dans  les  maisons 
de  son  ordre,  et  sedislingua  parses  talens 
et  par  sa  conduite.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées en  Espagne  et  à  Rome  au  collège 
Romain,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  plus  connus  sont  :  |  Reriim  na- 
tiiraliumJSovce  Ilispaniœ  thesawus,  sive 
plantarunij.  animalium  ^  mineralium  j 
Rome,  1631,  in-fol.;  |  Epistolium  ex  regno 
Sinarurn  admathemaiicos  europœos^  etc. 

TERENTIUS  (  Jea !V -Gerhard  ),  pro- 
fesseur de  langue  hébraïque  à  Francker, 
né  près  de  Leuwardcn  vers  1660 ,  mort 
fort  pauvre  en  1677,  a  publié  :  |  Mcdita- 
tiones  philologico-hebrœœ^  Franeker, 
!l654,  in- 12  ;  |  Liber  Johi,  chaldaice,  la- 
tine et  grœc.e  cum  nolis .  1662;  in-4°; 
j  Gymnasium  chaldaicum.  165/1. ,  in-12  ; 
I  L'pitome  grammaticœ  hebrœœ  Joannis 
Buxtorf.  1665 ,  in-12.  Térentius  donnait 
aussi  dans  les  fausses  vues  du  massoré- 
tisirie. 

*  TÉRISSE  (  François-Christophe  ), 
tié  à  Nantes ,  le  19  novembre  1704  ,  mort 
à  Rouen  en  1780  ,  devint  chanoine  dans 
celte  dernière  ville ,  et  y  exerça  quelque 
temps  les  fonctions  de  vicaire  général. 
On  a  de  lui  :  |  Mémoires  sur  l'origine  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  au  pays  de 
Caux  J  1743 ,  in-4''  ;  |  Justification  de  ce 
mémoire.  1743 ,  in-8°  ;  |  Quatre  mémoires 
,'>ur  la  question  :  Si  unreligieux  de  l'ordre 
(te  Cileaux  est  apte  à  posséder  un  béné- 
fice de  l'ordre  de  Saint- Benoît.  1753, 1754 
et  17S5,  in-4°  ;  |  Mémoire  pour  les  doyens, 
chanoines  et  chapitre  de  l église  de  Rouen, 
contre  les  curés  de  la  même  ville .  1760  , 
in-4"  ;  \  Défense  des  droits  de  l'église  de 
Rouen,  1764,  in-4°  ;  |  Mémoire  historique 
sur  les  marbres  employés  à  la  décoration 
de  Ventrée  au  chœur  de  l'église  de  Rouen. 
Mll^  in-4°  ;  |  Lettres  sur  la  présence  de 
Ifotre-Scigneur  J.-C.  dans  l'eucharistie. 


TERRASSON  (  André  ),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, fils  aîné  d'un  conseiller  en  la 
sénéchaussée  et  présidial  de  Lyon  sa  pa- 
trie, parut  avec  éclat  dans  la  chaire;  il 
prêcha  le  carême  de  1717  devant  le  roi, 
puis  à  la  cour  de  Lorraine,  et  ensuite 
deux  carêmes  dans  l'église  métropolitaine 
de  Paris,  et  toujours  avec  le  succès  le 
plus  flatteur.  Il  joignait  à  une  belle  dé- 
clamation une  ligure  agréable.  Son  der- 
nier  carême  dans  cette  cathédrale  lui  causa 
im  épuisement  dont  il  mourut  à  Paris  en 
1723.  On  a  de  lui  des  Sermons,  imprimés 
en  1726,  et  réimprimés  en  1756,  en  4  vol. 
in-12.  Son  éloquence  a  autant  de  noblesse 
que  de  simplicité  ,  et  autant  de  force  que 
de  naturel.  Il  plaît,  parce  qu'il  ne  cher- 
che point  à  plaire.  On  ne  le  voit  point 
employer  ces  pensées  qui  n'ont  d'autre 
mérite  qu'un  faux  brillant,  ni  ces  tours 
recherchés,  si  fréquens  dans  nos  orateurs 
modernes,  et  plus  dignes  d'un  roman 
que  d'un  sermon. 

TERRASSOIM  (  Jean  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Lyon  en  1670,  fut  envoyé  par 
son  père  à  la  maison  de  l'institution  de 
l'Oratoire,  à  Paris.  Il  quitta  cette  congre  •- 
gation  presque  aussitôt  qu'il  y  fut  entré; 
il  y  rentra  de  nouveau  et  en  sortit  pour 
toujours.  Son  père,  irrité  de  cette  incon- 
stance, le  réduisit  par  son  testament  à  un 
revenu  très  médiocre.  Terrasson ,  loin  de 
s'en  plaindre,  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon,  instruit  de  son  mérite, 
lui  obtint  une  place  à  l'académie  des 
sciences  en  1707  et  en  1721  une  chaire 
au  Collège  royal,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  enl  750.  Ses  ouvrages  sont  ; 
I  Dissertation  critique  sur  V Iliade  d'Ho- 
mère, tn.  2  vol.  in-12,  pleine  de  para- 
doxes et  d'idées  bizarres.  Egaré  par  une 
fausse  métaphysique,  il  analyse  froide- 
ment ce  qui  doit  être  senti  avec  transport  ; 
I  Des  Réflexions  en  faveur  du  système  de 
Law  ;  I  La  philosophie  applicable  à  toits 
les  objets  de  l'esprit  et  de  la  raison;  ou- 
vrage plein  d'excellentes  réflexions  ,  di- 
gnes d'un  philosophe  chrétien  ;  on  y^voit 
dans  plusieurs  endroits  combien  l'auteur 
était  ennemi  de  la  fausse  sagesse  qui  s'é- 
lève contre  la  religion ,  la  grande  institu- 
trice et  consolatrice  des  hommes  ;  et  de 
l'esprit  départi  qui  égara  un  de  ses  frères. 
I  Sethos,  roman  moral,  en  2  vol.  ,  plein 
d'ua  grand  nombre  de  caractères ,  traits 
de  morale,  de  réflexions  fines ,  et  de  dis- 
cours quelquefois  sublimes  ;  |  une  Tra- 
duction de  Diodore  de  Sicile,  en  7  vol.  irv- 
12;  accompagnée  de  préface,  de  notes  et 
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do  frai^mcns,  qui  ont  parutlrpuis  I7S7  jus- 
qu'en 1744.  l-eltc  version  csl  au.*si   fuJèlc 
.111  .  i.  ■•anlc.  On  prétend  que  l'abbé   Ter- 
ne l'cnirepril  que   pour  prouver 
Il    les   anciens  étaient   crédules: 
'it:>  ce  cas,  il  aurait  mieux  réussi  dans 
<  s  vues  en  traduisant  Hérodote  ou  Clé- 
>ia5.   Vue  de  ses  maximes    était  :    Qu't/ 
u  (il  Jr  plus  crédule?  l'ignorance.  Qu'y 
a  tu  de  plus  incrédule?  l'ignorance. 
TKKIIASSON  {  Gaspard)  .  frère  d'An- 
r  et  de  .lean  ,  naquit  à  Lyon  en  1G80. 
A  1  ngc  de  iS  ans ,  il  entra  à  l'Oratoire ,  où 
il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de  l'Kcri- 
ture  et  des  Pères.   Après  avoir  profossé 
les  humanités  et  la  philosophie ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication  ,  et  s'acquit  bientôt 
une  réputation   supérieure  à   celle  dont 
•on  frère   avait  joui.   U   prêcha  à   Paris 
pendant  cinq  années,   et   brilla  surtout 
pendant  un  carême  dans  l'église  métropo- 
litaine ;  mais  son  opposition  aux  décrets 
de  l'Eglise  l'obligea  de  quitter  en  même 
temps  la  congrégation  de  l'Oratoire  et  la 
prédication.  Cependant  il  parait  qu'il  ac- 
cepta la  bulle  en  1744.  Il  mourut  à  Paris 
en  1752.  On  a  de  lui  :  |  des  Sermons,  en  4 
%o\.  in-12,  publiés  en  1749.  Ce  recueil  con- 
tient ÎJ  discours  pour  le  carême,  des  ser- 
mons détachés,  trois  panégyriques,  cl  l'o- 
caison  funèbre  du  grand  Dauphin.  |  On 
lui  a  long-temps  attribue  un  livre  anony- 
me intitulé  :  Lettres  sur  la  justice  chré- 
tienne, censurées  par  la  Sorbonne ,  parce 
que  le  but  principalde  l'auteur  est  de  cal- 
mer la  conscience  des  anti-conslltution- 
naircssur  la  privation  des  sacremens;  il 
fait  des  sorties  très   vives  contre  l'état 
résent  de  l'Eglise,  et  la  peint  avec  les 
'     plus  noires, 

I  »\  (  Matthieo  ) ,  né  à  Lyon 

,    rens  nobles,  et  de  la  même 

:  ::nilie  que-lcs  précédens,   vint  à  Paris^ 

'I  il  s©  fit  recevoir  avocat  en  1691.  Pro- 

lent  versé  dans  l'étude  du  droit 

:  devint,  en  quelque  sorte,  l'oracle 

-  _ ;.  junais.  et  de  toutes  les  autres  pro- 

V  luces  qui  suivent  ce  droit.  La  jurispru- 

ience  n'éteignit   point  en  lui  le  goût  de 

la  littérature.  11  fut  associé  pendant  cinq 

•os au  travail  du  Journal  des  savons; 

''■"•• --^a  pendant  quelques  années  les  fonc- 

censeur  royal ,  et  mourut  à  Paris 

■  .  à  G5  ans.  On  a  publié  un  Recueil 

:rs,  plaidoyers,  mémoires  et 

—  Son  fils  unique  Antoiive 

V  1.1W.N,  né  à  Paris  en  1705,  avocat 

lemenl,   composa,  par  ordre  du 

-  lier  d'Aguesscau,  qui  reconnaissait 
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en  lui  bcaiiroup  de  talens,  Y  Histoire  Ji 
la  jnrisprxidcnce  romaine,  1750,  lu- 
fol.  ;  ouvrage  plein  de  recherches  ,  écrit 
d'un  stylo  clair  et  élégant.  L'auteur  fut 
fait  successivement  conseiller  au  convil 
de  Dombcs,  avocat  du  clergé  ,  professeur 
au  collège  royal,  et  enfin  chancelier  de 
Dombes.  Il  mourut  en  1782.  On  a  encore 
de  lui  :  (  Mélanges  d'histoire,  de  littéra- 
ture, de  jurisprudence,  de  critique ,  etc., 
17(j8,  in-12  ;  |  Mémoires  sur  la  topogra- 
phie  de  Paris,  etc. 

*  TERRAY  (  JosEPn-MAnic  ) ,  con- 
trôleur-général des  finances  et  ministre 
d'étal  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  na- 
quit à  Boën,  dans  le  Forez.,  en  1715» 
Son  père  avait  été,  disent  quelques-uns, 
fermier-général,  et  selon  d'autres,  était 
simple  tabellion.  Un  oncle  très  riche, 
qui  devait  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune au  régent,  et  qui  était  premier 
médecin  de  la  mère  du  duc  d'Orléans ,  le 
fil  entrer  au  collège  de  Juilly  où  il  ter- 
mina ses  éludes;  il  prit  ensuite  le  sous- 
diaconat  ,  cl  acheta  une  charge  de  conseil- 
ler-clerc au  parlement  de  Paris.  Une  bril- 
lante carrière  s'ouvrit  bientôt  devant  lui. 
Héritier  des  biens  considérables  de  son 
oncîc,  il  avait,  en  outre,  les  talens  requis 
pour  un  homme  d'étal;  et  quoique  son 
extérieur  et  son  peu  d'éloquence  ne  pré- 
vinssent pas  en  sa  faveur,  l'amabilité  de 
ses  manières  et  la  clarté  qui  régnait  dans 
ses  discours  suppléaient  à  ces  avantages. 
Ce  fut  en  séparant  sa  cause  de  celle  de  sa 
compagnie,  lors  de  la  démission  générale 
des  parlementaires  en  1755,  qu'il  s'acquit 
la  protection  de  M""dc  Pompadour  avec 
laquelle  il  travailla  à  l'expulsion  des  jé- 
suites. Nommé  rapporteur  du  roi  dans 
cette  affaire,  il  devint  ensuite  et  successi- 
vement chef  du  conseil  de  Condé,  con- 
trôleur général  des  finances  (  1769  ) ,  mi- 
nistre d'état ,  secrétaire-commandeur  des 
ordres  du  roi  (  1770  ),  et  trois  ans  après, 
directeur  général  des  bâtimens.  Les  tré- 
sors du  royaume  étaient  épuisés  sans 
qu'on  diminuât  les  énormes  dépenses. 
Dans  cette  position  difficile ,  le  minislr-j, 
pour  éviter  un  plus  grand  mal,  publia 
l'édit  qui  suspendit  les  re scri plions .  et 
quoique,  par  l'habileté  de  l'abbé  Tcrray, 
cet  édit  n'occasionàt  aucune  banque- 
route, il  excita  des  murmures,  et  le 
ministre  ne  fut  pas  épargné.  On  l'ao- 
cusail  de  ne  pas  se  refuser  aux  caprices 
des  favorites  et  des  courtisans ,  de  se 
montrer  insensible  aux  plaintes  du  pu- 
blic ;  et  par  fois  ses  réponse»   poQvaieut 


TER 


bi 


TER 


ionner  lieu  à  cette  accusation.  L'arche- 
vêque de  Narbonne  ,  Dillon  ,  lui  repro- 
chant qu'une  de  ses  opérations  ressem- 
blait à  celle  de  prendre  l'argent  dans  les 
poches ,  il  répondit  avec  colère  :  —  «  Eh  ! 
j>  où  voulei-vous  que  je  le  prenne  ?  »Une 
autre  fois,  on  lui  disait  :  «  Une  telle  opé- 
ration est  injuste...»  —  «  Eh!  qui  vous 
»  dit  qu'elle  est  juste?  «>  répliqua-t-il  sans 
s'émouvoir  Cependant,  dans  une  occa- 
sion, il  déclara  à  Louis  XV  qu'on  ne  pou- 
vait augmenter  l'impôt  ;  et  que,  pour  pré- 
venir le  retour  des  désordres  qu'il  avait 
réparés ,  il  fallait ,  par  des  réformes,  par 
des  économies  et  la  suppression  des  abus, 
maintenir  au  même  niveau  la  recette  et 
la  dépense.  Il  est  vrai  aussi  que  ses 
comptes  de  1770 ,  1772  et  1774  sont  des 
modèles  d'ordre,  de  précision  :  ils  ont  été 
imprimés  dans  la  Collection  des  comptes 
rendus  depuis  17S8  jusqu'en  1787.  Lors- 
que Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  ce 
fut  l'abbé  Terray  qui  rédigea  l'édit  de  la 
révocation  du  droit  de  joyeux  avènements 
que  ce  monarque  accordait  à  ses  sujets. 
Le  nouveau  règne  n'ayant  fait  qu'aug- 
menter le  nombre  des  ennemis  de  l'abbé 
Terray,  il  demanda  sa  retraite  et  quitta  le 
ministère.  Il  est  mort  à  Paris,  le  18  fé- 
vrier 1778,  âgé  de  soixante-trois  ans.  Son 
corps  fut  transporté  dans  sa  terre  de  La 
BTotte.  L'abbé  "Terray  avait  paru  dur  dans 
son  administration  des  finances;  mais  il 
y  rétablit  l'ordre,  autant  que  la  chose  était 
possible.  Quoiqu'il  eût  trouvé  le  trésor 
entièrement  tari,  il  y  laissait ,  lorsqu'il  fut 
renvoyé,  54  millions,  et  il  avait  infiniment 
rapproché  la  recette  des  dépenses.  Il  est 
à  présumer  qu'avec  le  goût  d'économie 
qu'annonçait  Louis  XVI,  il  serait  parvenu 
à  rétablir  les  finances  s'il  était  demeuré 
j)lus  long-temps  au  ministère.  On  peut 
consulter  les  Mémoires  de  l'abbé  Terray , 
Londres  ,  1776  , 1  vol. 

*  TERREROS  Y  PAXDO  (  Etienne  ;, 
savant  jésuite  espagnol,  naquit  à  Val 
Trucios  en  Biscaye  ,  le  12  juillet  1707.  Il 
remplit  une  chaire  dans  le  collège  des  No- 
bles à  Madrid.  L'expulsion  des  -jésuites 
vint  interrompre  ses  travaux  ,  et  il  passa 
alors  en  Italie.  Il  demeura  long-temps  à 
Bologne  et  dans  la  Toscane,  el  se  fixa  en- 
suite à  Forli.  Le  père  Etienne  possédait 
la  langue  italienne  avec  une  telle  perfec- 
tion ,  qu'il  publia  des  Règles  pour  l'ap- 
prendre avec  facilité.  Il  était  membre  de 
plusieurs  académies;  et  mourut  à  Forli,  le 
3  juillet  1782,  âgé  de  75  ans.  On  a  de  lui  : 
I  une  Traduction  du  Spectacle  de  la  na- 


ture de  l'abbé  Pluche,  enrichie  d'an  grand 
nombre  de  notes  savantes,  Madrid,  1753- 
35,  16  vol.  in-4''.  Cet  ouvrage  lui  four- 
nit l'idée  de  composer  :  ]  son  Diction- 
naire des  sciences  et  arts  en  latin^  espa- 
gnol, français  et  italien,  Madrid  ;  1"  vol. 
in-fol.  en  1785  ;  2*  vol.  en  1787;  les  deux 
autres  étaient  publiés  en  1793.  Lorsque 
le  père  Terreros  quitta  l'Espagne ,  il  n'a- 
vait publié  de  son  ouvrage  que  le  pre- 
mier volume  et  une  partie  du  second. 
Le  comte  de  Florida  Blanca  fit  recueillir 
ensuite  le  reste  du  manuscrit,  et  tout 
l'ouvrage  fut  imprimé  sous  les  auspices 
de  ce  ministre  ,  4  vol.  in-fol.  )  Paleogra- 
phia  espanola  ;  \  une  Grammaire  ou 
Règles  sur  la  syntaxe  de  la  langue  ita- 
lienne. Plusieurs  manuscrits  de  ce  sa- 
vant jésuite  sur  les  mathématiques  ,  la 
philosophie,  etc.  ,  furent  égarés  lors  de 
son  départ  précipité  de  l'Espagne.  C'est 
en  vain  que  le  comte  de  Florida-Blanca 
en  fit  faire  les  recherches  les  plus  exactes. 

TERTRE  (  Jean-Baptiste  du  ),  né  à 
Calais  en  1610,  quitta  ses  études  pour  en- 
trer dans  les  troupes,  et  fit  divers  voya- 
ges sur  terre  et  sur  mer.  De  retour  en 
France ,  il  se  fît  dominicain  à  Paris ,  en 
1635.  Son  zèle  pour  la  conversion  des 
âmes  le  fit  envoyer  en  mission  dans 
les  îles  de  l'Amérique ,  où  il  travailla  avec 
fruit.  Il  en  revint  en  1638,  et  mourut  à 
Paris  en  1687,  après  avoir  publié  son  His- 
toire générale  des  Antilles  habitées  par 
les  Français,  en  4  vol.  in-4°,  1667  et  1671, 
ouvrage  écrit  avec  plus  d'exactitude  que 
de  précision,  de  chaleur  et  d'agrément. 
Le  premier  volume  renferme  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'établissement  des  colonies 
françaises  ;  le  2"^,  l'histoire  naturelle  ;  le 
3'  et  le  4',  l'établissement  et  le  gouverne- 
ment des  Indes  occidentales  depuis  la  paix 
de  Breda. 

TERTRE  (François-Joachim DUPORT 
du  ),  né  à  Saint-Malo,  en  1715,  entra  chez 
les  jésuites  ,  où  il  professa  les  humanités 
pendant  quelque  temps.  Rendu  au  monde, 
il  travailla  aux  feuilles  périodiques  avec 
Fréron  et  de  la  Porte ,  et  se  fit  connaî- 
tre ensuite  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  |  Abrégé  de  l'Histoire 
d'Angleterre ,  en  3  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage se  peut  lire  avec  plaisir  sans  inter- 
ruption, et  il  a  les  avantages  d'un  abrégé 
chronologique  sans  en  avoir  la  sécheresse. 
La  narration  est  fidèle ,  simple  ,  claire  et 
assez  rapide  ;  le  style  un  peu  froid,  mais 
en  général  pur  et  de  bon  goût  ;  les  por- 
traits d'après  nature,  et  non  d'imagina- 


I;  '  ^  lie  (juùl  qvu  11  .iniiLiii   p»5  la 

y  (•  phih)5ni)liiqucaujourilhuî 

1 1-  ^  ;  si  peu  convenable  à  l'his- 
loirc.  piTÏtrcnl  de  beaucoup  cet  ouvroge 
Àcelui  qu<>  r(il>t<f'>  Millut  a  donné  sous  le 
m^uic  1  "  ■'toire  (fcs  conjurations 

et  lies  .  •:»  célèbres,  en  10  vol. 

in-12,  il .i^.le   tout  n'est  pas  égal , 

mais  qui  offre  des  choses  inlércssantes. 
I  Les  deux  derniers  volumes  de  la  liiblio- 
thèque  amusante.  On  y  désirerait  plus  do 
choix  ;  ils  ne  sont  pas  dignes  du  premier. 
I  \j\-ilmanach  des  beaux-arts j  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  la  France  littéraire  , 
dont  il  a  paru  successivement  plusieurs 
volumes  depuis  1752.  |  Cet  auteur  a  pu- 
blié les  Mémoires  du  marquis  de  Chou- 
pes.  1753,  Jn-12  ;  et  a  eu  beaucoup  de 
part  à  \' Abrégé  de  l  Histoire  d'Espagne . 
en  5  vol.  in-12  ,  donné  par  M.  Désor- 
meaux  ;  ce  qui  est  cause  que  cet  ouvrage 
est  plus  sage  que  tout  ce  que  cet  écrivain 
a  publié  depuis.  Du  Tertre  mourut  en 
4751),  à  44  ans. —  Il  faut  le  distinguer  de 
UoDOLpnK  du  TERTRE,  atissi  jésuite  ,  né 
à  Alençon  ,  en  1677,  mort  vers  1762  ,  au- 
teur d'une  Réfutation  du  Système  méta- 
physique du  père  Malebranche .  3  vol. 
in-12  ,  1715  ,  et  des  Entretiens  sur  les  ve- 
ntes de  la  religion,  5  vol.  in-12  ,  1743. 

•  TERTRE  (MABCtBRITB-LotlS-FRAN- 

çois  DU  PORT  du),  ministre  de  Louis  XVI, 
et  fils  de    François  -  Joachim  Duport  du 
Tertre,  journaliste  et  historien,  naquit  à 
Paris  le  6  mai  1754 ,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  I>f)uis-le-Grand  ,  et  fut  leçu  avo- 
cat en  1777.  Il  parcourut  la  carrière  du 
barreau  avec  une  grande  réputation  de 
justice  et  de  probité.  Il  fut  électeur  en 
4789  ;  et,  au  moment  de  l'organisation  de 
la  première  municipalité  ,  il  devint  lieu- 
tenant de  maire  et  ensuite  procureur  de 
la  commune.  Il  adopta  les  principes  poli- 
tiques des  novateurs,  mais  en  se  montrant 
toujours  modéré.  I-orsqueM.  de  Lafayetle 
kcquit  quelque  influence  à  la  cour,  il  dé- 
signa du  Tertre  à  Louis  XVI,  qui ,  sur  les 
rapports    favorables  de   ce  général,   le 
nomma  ,  en  1790  ,  ministre  de  la  justice. 
On  venait  d  élal>lir  la  constitution ,  et  du 
Tertre  se   projjosait  de  la  suivre  exacle- 
mcrit  ;  mais  ses  efforts  furent  vains  ,  les 
'  '  ctieux  qui  dominaient  ne  voulant  que  le 
Ksordre  et  l'anarchie  .  et  il  se  vit  l'objet 
•'   l'îiiîieurs  dénonciations.  Ijots  du  dé- 
ir;  de  rx)uis  XVI  pour  Montmédy,  il  ap- 
■'!vT  a  l'assemblée   les  sceaux  de  l'état; 
«sscmblée  lui   enjoignit  de   les  repren- 
're,  et  il  eut  la  faiblesse  de  sceller  Tordre 
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d'arrt; Il  I  n;  di.  .Sa  déférence  aux  ordre» 
de  l'assemblée  ne  lui  fut  guère  utile ,  car 
il  fut  enrore  dénoncé  comme  royaliste. 
Il  parvint  de  nouveau  à  se  justifier.  Lu 
10  août  1792,  il  se  trouvait  au  château  de* 
Tuileries  ,  et  parut  plaindre  sincèremenl 
la  situation  de  son  auguste  maître.  En- 
veloppé dans  la  proscription  qui  eut  lieu 
par  suite  de  celle  ji-urnée  ,  il  fut  envoyé 
à  la  haute  cour  d'Orléans;  mais  il  échappa 
aux  massacres  de  Versailles  où  périrent 
les  malheureux  prisonniers  qu'on  emme- 
nait de  la  première  de  ces  villes.  Les  ja- 
cobins, qui  depuis  long-temps  lui  avaient 
préparé  l'échafaud,  l'accusèrent  d'avoir 
goné  la  liberté  de  la  presse.  Il  apporta  en 
vain  des  preu\es  assez  fortes  pour  fairo 
évanouir  cette  inculpation  frivole  ;  il 
l'appuya  même  du  témoignage  de  Maral, 
alors  l'idole  de  la  populace  ,  et  qui  avait 
une  grande  influence  sur  la  Convention  : 
du  Tertre  fut  condamné  à  mort.  Quand 
on  lui  lut  son  arrêt,  il  s'écria  :  «  Les  ré- 
»  volulions  tuent  les  hommes  ,  la  posté- 
»  rite  les  juge  !  »  Il  subit  son  supplice 
avec  courage,  le  29  novembre  1793,  à 
l'âge  de  59  ans.  On  a  de  lui  :  |  Principes 
et  plan  sur  rétablissement  de  l'ordre  ju- 
diciaire. On  le  regarde  comme  l'un  des 
auteurs  de  r//is/oî;"e  de  la  révolution,  Tpar 
deux  amis  de  la  liberté  ,  1793-1802  ,  Sa 
volumes  in-18, 

TE RTLLLIE.\  (  Qt'WTUS  -  Septimls- 
Florexs-Tertullianus  )  ,  prêtre  de  Car- 
tilage ,  était  fils  d'un  centenier  dans  la 
milice ,  sous  le  proconsul  d'Afrique.  La 
constance  des  martyrs  lui  ayant  ouvert 
les  yeux  sur  les  illusions  du  paganisme  . 
il  se  fit  chrétien  ,  et  défendit  la  foi  de 
J.-C.  avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver- 
tus et  sa  science  le  firent  élever  au  sa- 
cerdoce. De  Carlhage  il  passa  à  Rome. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  publia  ,  du- 
rant la  persécution  de  l'empcreurSévère, 
son  Apologie  pour  les  chrétiens  ,  qui  est 
un  chef  J'oeuvre  d'éloquence  et  d'érudi- 
tion en  son  genre.  Tertullien  avait  un  gé- 
nie vif,  ardent  et  fécond.  Quoiqu'il  parle 
peu  avantageusement  de  ses  éludes,  ses 
livres  prouvent  assez  qu'il  avait  étudié 
toutes  sortes  de  sciences.  On  volt  qu'il 
avait  beaucoup  lu  saint  Justin  et  saint 
Irénée.  Il  rendit  son  nom  célèbre  dans 
toutes  les  églises  par  ses  ouvrages.  11  con- 
fondit les  hérétiques  (le  son  siècle  ;  il  en 
ramena  plusieurs  à  la  foi;  il  encouragea, 
par  ses  exhorlatioqs  ,  les  chrétiens  à  souf- 
frir le  martyre.  Tertullien  avait  une  sé- 
vérité naturelle  ,  qui  le   portait  îoujours. 
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à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  riyoïireux.  «  Il 
>•  semblait ,  dit  un  auteur,  que  l'Evangile 
»  ne  fût  pas  encore  assez  sévère  pour  lui. 
i>  Ce  génie  si  vigoureux  et  si  ferme  se 
K  laissa  cependant  séduire  par  les  réve- 
»  ries  du  fanatique  Montan  ;  et ,  ce  qui  est 
*.  plus  déplorable ,  il  ne  rougit  pas  de  de- 
>»  venir  le  disciple  de  deux  aventurières, 
»  Priscilla  et  Maxirnilla.  qui  se  préten- 
»  daient  inspirées  el  se  mêlaient  de  pro- 
»  phcliser  :  destinée  assez  ordinaire  aux 
>  hommes  dont  les  vertus  semblent  tenir 
»  quelque  chose  de  la  fougue  des  passions, 
D  et  qui,  même  en  faisant  le  bien,  parais- 
»  sent  plutôt  s'abandonner  à  l'impétuosité 
»  de  leur  caractère  naturel,  que  remplir 
»  un  devoir.  De  quelqi*3  côté  que  se 
»  tournent  des  hommes  de  celle  espèce, 
»  ils  vont  plus  loin  que  les  autres.  »  Cet 
homme  ,  à  la  fois  si  illustre  et  si  dange- 
reux, mourut  sous  le  règne  d'Anton in- 
Caracalla,  vers  l'an  216.  On  croit  qu'à  la 
lin  il  se  sépara  des  sectaires  ;  mais  on  ne 
voit  nulle  part  qu'il  ait  condamné  leurs 
erreurs.  Les  ouvrages  de  Tertullien  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  faits  avant 
sa  chute,  et  ceux  qu'il  a  donnés  depuis. 
Les  écrits  du  premier  genre  sont  :  [  les 
livres  de  la  prière^  du  baptême  ;  \  son 
jépologétique  pourlareligion  chrétienne. 
C'est  son  chef-d'œuvre,  et  peut-être  le 
plus  parfait  et  le  plus  précieux  ouvrage 
de  l'antiquité  chrétienne.  |  Exhortation 
à  la  patience  ;  \  Exhortation  au  mar- 
tyre ;  I  deux  Livres  à  sa  femme  ;  |  celui 
du  témoignage  de  l'âme;  \  Traités  des 
spectacles  et  de  l'Idolâtrie.  L'auteur  dé- 
montre que  les  spectacles  sont  une  occa- 
sion d'idolâtrie,  de  corruption  et  de 
luxure.  Il  parle  d'une  femme  qui ,  ayant 
été  au  théâtre,  en  revint  possédée  du  dé- 
mon. L'exorciste  demandant  à  l'esprit 
des  ténèbres  comment  il  avait  osé  atta- 
quer une  femme  chrétienne:  C'est,  té- 
pondit  celui-ci,  que  je  l'ai  trouvée  dans  ma 
maison.  \  L'excellent  livre  des  Prescrip- 
tions contre  les  hérétiques  ;  |  deux  Li- 
V7'es  coJitre  les  gentils  ;.  |  un  contre  les 
Juifs  ;  I  un  contre  Hermogène  ^  où  il 
prouve  ,  contre  cet  hérésiarque,  que  la 
matière  ne  peut  être  éternelle,  mais  que 
Dieu  l'a  produite  de  rien  ;  vérité  que  les 
philosophes  même  les  plus  célèbres  (Pla- 
ton, Thaïes,  Philolaiis,  Jamblicus.  Proclus 
et  surtout  Hiéroclès)  ont  reconnue  comme 
les  docteurs  chrétiens  ,  quoique  d'une 
manière  moins  ferme  et  moins  consé- 
•luenle  ;  |  un  Livre  contre  les  Valenti- 
i^iens^oii  il  s'attache  à  les  ridiculiser  plu- 


tôt qu'à  les  réfuter  ;  |  De  la  pénitence; 
c'est  un  des  traités  les  plus  achevés  de 
Tertullien  ;  |  Scorpiace^  écrit  pour  pré- 
munir les  fidèles  contre  le  venin  des  gnos- 
tiques  ,  qu'il  appelle  des  scorpions.  Ceux 
du  second  genre  sont  :  |  les  cinq  Livres 
contre  Marcion  ;  \  les  Traités  de  l'âme  , 
de  la  chair  de  J.-C.  ;  \  Résurrection  de  la 
chair;  \  le  livre  de  la  Couronne  ;  \  VA- 
pologie  du  manteau  philosophique^  c'est- 
à-dire  de  l'habit  et  du  costume  des  phi- 
losophes ,  que  plusieurs  n'avaient  pas 
cru  devoir  abandonner  en  se  faisant 
chrétiens  ;  |  le  Livre  à  Scapula  ;  \  les 
Ecrits  contre  Praxéas  ;  \  les  Livres  de 
la  pudicité,  de  la  fuite  dans  la  persécu- 
tion, des  Jeûnes  .  contre  les  psychiques  . 
de  la  Monogamie^  et  de  l'Exhortation  à 
la  chasteté.  Les  Pères  latins,  qui  ont  vécu 
après  Tertullien  ,  ont  déploré  son  mal- 
heur ,  et  ont  admiré  son  esprit  et  aimé 
ses  ouvrages.  Saint  Cyprien  les  lisait  as- 
sidûment, et  lorsqu'il  demandait  cet  au- 
teur, il  avait  coutume  de  dire  :  Donnez- 
moi  le  maître.  Vincent  de  Lérins  assure 
«  qu'il  a  été  parmi  les  Latins  ce  qu'a  été 
»  Origène  parmi  les  Grecs ,  c'est-à-dire 
»  le  premier  homme  de  son  siècle.  » 
Quoique  la  force  de  son  imagination, 
qu'il  avait  aussi  riche  que  belle  ,  lui  ait 
quelquefois  fait  associer  à  d'excellentes 
raisons  des  argumens  plus  oratoires  que 
convaincans  ,  le  caractère  de  ses  écrits  en 
général  est  la  solidité.  «  Ils  renferment,  dit 
»  encore  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
»  autant  de  sentences  que  de  paroles  et  ces 
»  paroles  sont  autant  de  victoires.  »  La 
chute  de  ce  grand  homme  doit  d'autant  plus 
étonner,  qu'il  témoigne,  dans  son  Apolo- 
gétique, c.  59,  avoir  une  extrême  frayeur 
de  l'excommunication,  qu'il  appelle  une 
anticipatio7i  du  jugement  à  venir.  Il  fut 
depuis  orgueilleux  ,  attaché  à  son  sens,  et 
il  se  moqua  des  censures  de  l'Eglise. 
Quelque  beau  que  fût  son  génie,  il  semble 
dépourvu  des  premiers  principes,  quand 
il  veut  soutenir  ses  erreurs  ;  il  porte  l'en- 
thousiasme presque  au  ridicule  ;  comme 
lorsque,  d'après  l'autorité  des  rêveries 
do  Priscille  et  de  Maximille,  il  dispute  sé- 
rieusement sur  la  figure  el  la  coulcui 
d'une  âme  humaine.  Ayant  depuis  aban- 
donné les  montanistes  ,  il  devint  le  père 
d'une  nouvelle  secte.  Ceux  qui  la  compo- 
saient prirent  le  nom  de  Tertullianistes. 
Ils  eurent  une  église  à  Carthage,  jusqu'au 
temps  de  saint  Augustin  ,  qu'ils  renoncè- 
rent à  leurs  erreurs.  Vassoull  a  donné, 
en  1714  el  171b,  une  traduction  de  VJpo- 
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toçétique   pour  les    chréliens  .  avec  des 
notes  ;  l'abbé  île  Gourcy  en  a  donne  un« 
■utrc  en  1780  ,  avec  celle  des  Prescrip- 
tions. MancMicr  a  aus.*i  nus  en   fran<;ais 
les  livres  du  Mtmteau.AQ  la  Patience  et 
de  X Exhortation  au  martyre.  Jac(iucs  Pa- 
inèle  a  donné  une  bonne  édition  de  Tcr- 
lullien  .  Anvers  ,  1S79  ,  et  Paris  ,  ICSS,  in- 
(ol.  Elle  a  fait  oublier  celle  que  Ricault 
avait  donnée  l'année    précédente  ,  avec 
des  notes  pleines   d'erreurs   très  graves. 
L'édition  de  Jacques  Pamèleu  été  réim- 
primée on  16î»l,  1664  cl  1675.  Pour  avoir 
Tertullicn  coujplet ,  il  faut  y  ajouter  un 
volume  de  notes  et  de  commentaires  im- 
primés à  Paris  en  1635.  La  meilleure  édi- 
tion de  TertuUien  est  celle  de  Venise , 
1746,  in-fol.  On  trouve  les  ouvrages  de 
TertuUien  dans  la  Bibliothèque  (les  Saints 
<     Pères,  Paris  ,  1827.  Thomas .  seigneur  du 
î    Fossé  ,  a  donné  les  Pies  de  TertuUien  et 
I    d'Origène ,  sous  le  nom  du  sieur  de  La 
\    Motte  :  c'est  un  ouvrage  estimé. 
j        •  TERZI  (Frastçois  j  ,  célébré   peintre 
1    italien,  naquit  à  Bergame,  vers  l'an  154  0. 
>    Il  étudia  son  art  à  Florence  et  à  Rome  , 
\    où  il  se  fit  connaître  avantageusement , 
et  acquit  bientôt  beaucoup  de  réputation. 
Terai  passa   ensuite  en  Allemagne;  et, 
après  avoir  visité  plusieurs  villes  où  il 
exécuta  différens  tableaux  ,  il  s'arrêta  à 
Tienne.    L'empereur    Maxiuiilien   II  le 
chargea  d'un   ouvrage  dont  il  s'acquitta 
si  bien  ,  que  ce  monarque  le  nomma  son 
premier  peintre,  et  lui  accorda  ensuite  un 
privilège  de  noblesse  pour  lui  et  ses  des- 
rcndans,  faveur  très  rare  en  Allemagne. 
Presque  tous  les  souverains  de  ce  pays 
ntiployèrent  les   talens   de  Terz,i,  et  il 
ichit   de  ses  tableaux   l'Autriche  ,  la 
lemc,  la  Hongrie,  laCarinlhie,  laCar- 
•■.  etc.  II  revint  en  Kalie  en  1589 ,  de- 
1  ra  quelques  années  à  Florence ,  et 
■'^  '^^a    divers    tableaux  :   l'un  des 
dédié  à  saint    Laurent ,    se 
s  1  église  de  ce  nom.  Sur  la  fin 
de  ics  jours  ,  Terzi  se  relira  à  Rome  ,  où 
il  mourut  dans  un  âge  très  avancé. 
TER7J.  Voyez  LANA-TERZI. 
TESAL'HO  (  Emmanuel)  ,  philosophe 
et  historien  piémonlais  du  17*  siècle.  Il 
mérita  par  ses  talens  la  confiance  de  ses 
maîtres  ;  et  ce  fut  par  leur  ordre  qu'il  en- 
prit  Xriistoire  du  Piémont,  et  ensuite 
'•'  de  la  capitale  de  cet  élat.  I>a   pre- 
re  parut  à  Bologne  en  1G45  ,  in-4";  et 
de  Turin,  en  cette  ville,  1679,  5  vol. 
!  1.  Les  éludes  qu'il  fil  pour  ces  deux 
ouvrages  ,lni  fournirent  l'occasioa  de  ra- 


masser des  matériaux  pour  une  Histoire 
générale  de  toute  l'Italie.  Il  la  rédu'sii  el 
en  forma  un  Abrégé  pour  les  tcmpt  »cu- 
lenient  où  ce  pays  fut  soumis  à  des  rois 
barbares.  Cet  abrégé  fut  imprimé  à  Tu- 
rin ,  en  1664  ,  in-fol. ,  avec  des  notes  de 
Valério  Casiiglionc.  Tcsauro  ,  né  à  Tu- 
rin ,  en  1591  ,  y  mourut  en  1677. 

TESCIIEIVMACllEU  (  Garmikr  ) ,  uv 
dans  le  duclié  de  Berg  à  Elverfeld ,  fut 
ministre  calviniste  à  Santen  cl  à  Clcves  , 
et  mourut  à  Wesel  en  1638.  Le  principal 
de  ses  ouvrages  est  Annales  des  duchés 
de  Clèves ,  Juliers.  Berg  et  pays  circon- 
voisins.  en  latin,  Arnheim ,  1638,  in-fol. 
Chaque  partie  de  ces  Annales  est  précé- 
d<»-e  d'une  description  géographique  de  la 
province  dont  il  fait  l'histoire  :  Juste- 
Christophe  Dilmar  (  voyez  ce  nom  )  en 
a  donné  une  édition,  Francfort  el  Lei- 
psick,  1721,  in-fol.  Elle  est  enrichie  d'une 
carte  qui  représente  le  pays  tel  qu'il  était 
au  moyeu  âge ,  de  diplômes  el  de  notes 
savantes  ,  qui  valent  quelquefois  des  dis- 
sertations ;  telle  est  celle  qui  regarde  l'o- 
rigine el  la  succession  des  ducs  de  Lim- 
bourg,  page  430.  Jean -Thomas  Brosius 
attaqua  les  Annales  de  Teschenmacbcr 
dans  un  livre  qui  porte  le  même  titre. 
Teschenmacher  a  encore  laissé  quelques 
ouvrages  de  théologie  ,  conformes  aux 
préjugés   de  la  religion  qu'il  suivait. 

TESSÉ  (RE^•li  FROULAY,  comte  de  ), 
né  dans  le  Maine,  d'une  famille  ancienne, 
servit  de  bonne  heure  el  avec  distinction. 
Ayant  fait  lever  le  blocus  de  Pignerol  en 
1G93,  il  commanda  en  chef  dans  le  Pié- 
mont pendant  l'absence  du  maréchal  de 
Câlinai  ,  et  devint  maréchal  lui-même 
en  1703.  Il  se  rendit,  l'année  d'après  ,  en 
Espagne ,  où  il  échoua  devant  Gibraltar 
et  devant  Barcelone.  La  levée  de  ce  der- 
nier siège  fut  très  avantageuse  aux  en- 
nemis; il  laissa  dans  son  camp  des  provi- 
sions immenses,  el  il  prit  la  fuite  avec 
précipitation,  abandonnant  1500  blessés  à 
l'humanité  du  général  anglais  ,  le  comte 
de  Peterborough.  Plus  heureux  en  1707, 
il  chassa  les  Piémontais  du  Dauphiné.  Le 
dégoût  du  monde  lui  inspira ,  en  1722  ,  le 
dessein  de  se  retirer  aux  Camaldules; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  sa  retraite 
pour  se  charger  des  affaires  de  France  en 
Espagne.  De  retour  en  1725,  il  rentra  dans 
sa  solitude  ,  el  y  mourut  le  10  mai  de  la 
même  année  ,  à  l'âge  de  74  ans  ,  avec  la 
réputation  d'un  négociateur  ingénieux 
et  d'un  grand  homme  de  bien.  Les  scnti- 
mcns  de  piété  qui  animèrent  ses  derniers 


TES 
Jours  prouvent  que  le  tumulte  des  armes 
et  (les  affaires  n'avait  point  affaibli  sa  re- 
li;';ion.  Il  laissa  plusieurs  enfans.  On  a 
})iibliéen  J806,  Mémoires  et  Lettres  du 
maréchal  de  Tesséj  2  vol.  in-b".  (  Voyez 
COSNAC.  ) 

*  Ti: STEFORT  (  Jkan  ) ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  né  à  Lyon 
vers  1595,  et  profès  d'un  couvent  de  celle 
ville,  vint  faire  ses  éludes  de  théologie  à 
Paris,  dans  la  maison  de  son  ordre  de  la 
rue  Saint-Jacques ,  agrégée  à  l'univer- 
silé.  Il  était  bachelier  en  licence  en  1626. 
Soutenant  la  thèse  nommée  majeure  or- 
dinaire, sous  la  présidence  du  docteur 
Isaac  Habert ,  de  la  Sorbonne  ,  et  depuis 
évêque  de  Vabres,  il  y  défendit  ime  pro- 
position où  le  recteur  de  l'université  crut 
apercevoir  quelque  chose  de  favorable 
aux  prétentions  ultramontaines  ,  sur  le 
pouvoir  des  princes  (i).  On  venait  de 
condamner  le  livre  du  jésuite  Santarel  à 
être  brûlé.  (  Voyez  SANTAREL.  )  Quoi- 
qu'il n'appartînt  pas  à  la  faculté  de  théo- 
logie, le  recteur  crut  de  son  devoir  de 
s'élever  contre  la  Ihèse  du  dominicain  : 
en  conséquence  ,  il  la  déféra  dans  une  as- 
semblée des  trois  aulres  facultés,  et  y  fit 
rendre  un  décret  par  lequel  le  frère  Tes- 
tefort  était  condamné  à  l'improuver,  et  à 
venir  rétracter  sa  proposition,  sous  peine 
d'interdit  perpétuel.  Le  clergé  de  France, 
alors  réuni  en  assemblée  générale,  trouva 
que  ce  n'était  point  à  des  grammairiens, 
à  des  médecins,  ni  même  à  des  juriscon- 
sulles  qu'appartenait  la  censure  d'une 
proposition  de  théologie.  Sur  ses  instan- 
ces, il  intervint  une  déclaration  du  roi  , 
du  13  décembre  1626  ,  qui  annula  le  dé- 
cret, défendant  au  recteur  et  à  tous  au- 
lres d'en  poursuivre  l'exécution.  Le  par- 
lement voulut  prendre  part  à  cette  nou- 
velle querelle;  mais  le  roi  lui  imposa 
silence.  Le  père  Teslefort  continua  sa  li- 
cence pendant  l'année  1627  jusqu'au  mois 
de  novembre  ,  où  ,  se  voyant  l'objet  de 
nouvelles  poursuites ,  il  prit  le  parti  de 
se  retirer  dans  son  couvent  de  Lyon.  Le 
chapitre  général  de  son  ordre ,  tenu  à 
Rome  en  1629,  le  dédommagea  du  docto- 
ral qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en  lui  con- 
férant, avec  le  titre  de  maître  en  théo- 
logie, la  faculté  d'enseigner.  Il  professa 


(')  Voici  cette  proposiiion  :  Merilo  dixeris  sccram 
SrriptuTam  tam  esse  tjuct  parllm  hibllls  sacris,  partim 
epi-:lolls  dccTeialihus  svmmorum  ponllficum  qualenus 
expUcar.l  sacrant  Scr!p!uram  ,  parlim  sacris  conciltit 
taniiiti  tur.  . 
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publiquement  la  philosophie  cl  la  théo- 
logie à  Lyon  jusqu'en  16ii  ,  époque  à  la- 
quelle il  mourut ,  à  l'âge  de  UO  ans.  On 
a  de  lui  :  |  les  Roses  du  chapelet  en- 
voyées du  paradis  pour  être  jointes  à  nos 
fleurs  du  lys,  marque  du  bonheur  de  no- 
tre France  et  de  celui  des  fidèles,  Paris  , 
1621,  in-8°  de  375  pages  ;  |  Philosophiœ 
thomisticœ  versibus  concinn/itœ ,  pars 
prima  complectens  dialecticam,  logicam 
et  physicam  elaboratas,  imprimée  aux 
frais  de  ses  disciples,  Lyon  ,  163i,  in-lG 
do  235  pages.  Il  se  proposait  de  traiter  do 
la  métaphysique  et  de  la  morale  sous  la 
même  forme.  On  ignore  s'il  a  réalisé  ce 
projet.  I  Le  Chemin  de  la  perfection  ,  ou 
le  Miroir  des  mœurs  célestes  et  divines  ; 
traduction  d'un  opuscule  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  ,  avec  quantité  d'additions. 
L'ouvrage  était  prêt  pour  la  presse ,  l'au- 
teur avait  obtenu  le  privilège  :  mais  on 
ne  sait  point  si  l'ouvrage  a  été  imprimé. 

TESTELIN  (LouîS  )  ,  peintre  ,  né  à  Pa- 
ris en  1645  ,  mourut  dans  la  mêine  villo 
en  1655.  Le  tableau  de  la  résurrection  de 
Tabithe  par  saint  Paul,  que  l'on  voit 
dans  l'église  de  Notre-Dame  ,  fait  admi- 
rer la  fraîcheur  et  le  moelleux  de  son  co- 
loris, les  grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position, l'expression  et  la  hardiesse  de 
sa  touche.  Personne  n'avait  plus  que  ce 
maître  approfondi  les  principes  de  la 
peinture.  L'illustre  Lebrun  le  consultait 
souvent  ;  l'estimé  et  l'amitié  qui  régnaient 
entre  eux  font  l'éloge  de  leurs  talens  et 
de  leur  caractère.  —  Henri  TESTELIN  , 
son  frère  cadet,  né  en  1616,  mort  en 
1695,  se  distingua  dans  la  même  profes- 
sion. C'est  lui  qui  a  donné  les  Conférences 
de  l'académie  j  avec  les  sentimens  des 
plus  habiles  peintres  sur  la  peinture; 
ouvrage  qui  reçut  (tes  applaudissemens. 

TESTU  (  Jacqces  ) ,  aumônier  et  pré- 
dicateur du  roi ,  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise en  1665,  poète  français ,  mourut  en 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plus  beaux  en- 
droits de  l'Ecriture  et  des  Pères,  sous  le 
titre  de  Stances  chrétiennes,  in-12,  1703. 
lia  fait  aussi  diverses  aMir es  Poésies  chré- 
tie?mes,  dont  le  style  est  assez  faible. 
L'abbé  Teslu  s'était  d'abord  consacré  à  la 
chaire  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  quitter  la  prédication.  Il  avait 
ruiné  son  tempérament  dans  une  retraite 
qu'il  fît  avec  de  Rancé,  le  réformateur  de 
la  Trappe.  Les  gens  du  monde  ne  l'ai- 
maient pas  ;  sa  morale  leur  paraissait  in- 
commode ;  ils  l'appelaient  ,  TestUs  Tais- 
toû 
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TETHICI  s  (C4ÏCS  Pksdvic»),  prélidcnt 
iTAquitAine  ,  d'une  famille  consulaire  , 
prit  la  (Kiurpre  impériale  à  Bordeaux  en 
168  ,  cl  fui  reconnu  empereur  des  Gaules, 
de  rEsi>agnc  et  Se  l'Angleterre.  La  ville 
d'Autun  n'ayant  pas  tardé  i  se  révolter, 
il  la  soumit  après  un  siège  mémorable. 
Tetricus  »c  maintint  pendant  le  régne  de 
Claude  II ,  et  une  partie  de  celui  d'Auré- 
licn  ;  mais  les  alarmes  conlinuellesoù  le 
tenait  l'humeur  inquiète  et  insolente  des 
soldats^  rtugagcrent  à  écrire  à  ce  dernier 
qu'il  lui  céderait  les  provinces  dans  les- 
quelles il  régnait,  s'il  venait  à  s'en  rendre 
maître.  Aurélien  s'avança  donc  avec  une 
ermée  jusqu'à  Chàlons-sur -Marne.  Tetri- 
cus, après  avoir  fait  mine  de  lui  résister, 
se  rendit,  et  «es  soldats  furent  obligés  de 
se  soumettre.  Quoique  Aurélien  l'eût  fait 
servir  d'ornement  à  son  triomphe  ,  à  son 
retour  à  Rome  il  le  combla  de  faveurs, 
et  l'appelait  souvent  son  collègue,  et  quel- 
quefois empereur.  Tetricus  vécut  sage- 
ment dans  la  tranquillité  d'une  vie  privée. 
Son  règne  avait  été  d'environ  5  ans.  On 
voit  dans  la  province  de  Luxembourg  les 
vestiges  d'un  camp  fameux  qui  porte  son 
nom.  f'oyez  TITELSBERG  dans  le  Dict. 
«éogr..  4793. 

TETZEL  (Jean),  religieux  dominicain, 
e4  inquisiteur  de  la  foi ,  né  vers  1470  ,  à 
Pima  sur  l'Elbe,  fut  choisi  par  les  cheva- 
liers teutoniques  pour  prêcher  les  indul- 
gences qu'ils  avaient  obtenues  pour  la 
guerre  contre  les  Moscovites.  Il  s'acquitta 
fort  bien  de  celte  commission.  Quelque 
temps  après  larchevéque  de  Mayence, 
nommé  par  le  pape  Léon  X  pour  faire 
publier  les  indulgences,  l'an  4517,  donna 
celte  commission  au  père  Tetzel  qui 
t'associa  à  cet  emploi  les  religieux  de 
•on  ordre.  Ils  exagéraient,  dit-on  ,  la 
vertu  des  indulgences  en  persuadant  au 
^aple  ignorant  «  qu'on  était  assuré  d'al- 
»  1er  au  ciel ,  aussitôt  qu'on  aurait  payé 
•  l'argent  nécessaire  pour  les  gagner.  »I1 
se  peut  qu'on  exagère  aussi  dans  les 
reproches  qu'on  leur  fait  ;  mais  on  ne 
peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  eu  des 
abus  ,  tels  qu'il  s'en  glisse  dans  les  meil- 
leures choses.  Jean  Slaupil/, ,  vicaire-gé- 
néral des  augustins ,  fùché  de  ce  que  la 
publication  des  indulgences  n'avait  pas 
élc  confiée  à  son  ordre  ,  chargea  ses  reli- 
gieux de  prêcher  contre  le  dominicain. 
Luther  cJioisit  cette  occasion  pour  mettre 
au  grand  jour  les  erreurs  de  Jean  Huss , 
doiil  il  était  infcclé.  Il  soutint  des  thèses 
auxquelles  Tftzcl  opposa  d'autres  thèses. 


Il  fit  ensuite  des  réponses  aux  reproches 
et  aux  objections  de  Luther.  Charles 
Miltilz, ,  nonce  du  pape  auprè."»  du  duc  de 
Saxe,  ayant  reproché  à  Tettel  qu'il  était 
en  partie  la  cause  des  désastres  de  t'.él' 
lemagne.  ce  religieux  en  mourut  de  cha- 
grin, l'an  1519.  C'était,  à  quelques  con- 
sidérations  près,  un  homme  sage, savant 
et  estimable.  S'il  est  vrai,  comme  on  n'en 
peut  douter,  que  Luther  n'attendait  que  le 
moment  d'éclater  et  de  former  sa  secte  , 
le  reproche  du  nonce  n'était  pas  tout-à- 
fait  exact.  Tetzel  avait  été  plutôt  l'occa- 
sion que  la  cause  des  malheurs  de  l'Alle- 
magne. Le  nonce  avait  espéré  de  gagner 
Luther  en  maltraitant  son  premier  ad- 
versaire ;  mais  il  connaissait  peu  le  gé- 
nie des  sectaires  ,  et  ses  espérances  ne 
lardèrent  pas  à  s'évanouir. 

TE  VILS  (Jacques),  professeur  de  bel- 
les-lettres à  Bordeaux,  puis  à  Coïmbre  en 
1  j47,  était  natif  de  Prague.  C'est  sous  son 
rectorat  que  les  jésuites  prirent  posses- 
sion ,  l'an  1555,  de  l'université  de  celte 
dernière  ville.  Il  était  poète  ,  orateur  et 
historien.  Ses  Discours  latins  ,  ses  Poé- 
sies, et  son  Histoire  aussi  en  latin  ,  de  la 
conquête  de  Dieu  par  les  Portugais  en 
1335  ,  Paris  ,  1762  ,  in-12  ,  prouvent  qu'il 
avait  lu  les  bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA  (Joseph  ),  dominicain  por- 
tugais, né  en  1543  ,  était  prieur  du  cou- 
vent de  Sanlaren  en  1578  ,  lorsque  le  roi 
Sébastien  entreprit  en  Afrique  cette  mal- 
heureuse expédition  où  il  périt.  Le  car- 
dinal Henri,  qui  lui  succéda,  étant  mort 
peu  de  temps  après  ,  Texeira  suivit  le 
parti  de  don  Antoine ,  que  la  populace 
avait  proclamé  roi ,  vint  l'an  1581  avec 
lui  en  France,  et  mourut  en  1604.  On  h 
de  lui  :  |  De  Portugalliœ  ortu.  Viris,  lo8'2, 
in-4°,  assez  Tare  ;  \  un  Traité  de  r Ori- 
flamme^ 1598 ,  in-12  ;  \  aventures  de  don 
Sébastien^  in-S";  1  et  d'autres  ouvrages 
plus  romanesques  qu'historiques. 

*  TEXIER  (  Clalde)  ,  jésuite  ,  né  en 
Poitou  en  1610 ,  entra  en  1628  dans  la  so- 
ciété. Après  avoir  enseigné  pendant  5  ans 
les  humanités  et  la  rhétorique  ,  et  avoir 
prononcé  les  quatre  vœux,  il  se  voua  à  la 
direction  des  consciences  et  à  la  prédica- 
tion. Il  fut  en  même  temps  recteur  des 
collèges  de  Limoges,  de  Poitiers,  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux  ,  et  cnûn 
provincial  d'Aquitaine.  Il  prêcha  le  ca- 
rême de  1661  devant  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  ;  I  L'impie  malheureux ,  ou  les  trois 
malédictions  du  pécheur^  préchées  pen- 
dant ravent,  Paris,  1673  et  1678,  in-8^ 
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îl  y  en  a  une  traduction  latine  imprimée 
en  Allemagne,  169S,  in  k°.  \  Se7mons 
pour  tous  les  jours  du  carême^  Paris, 
1673,  2  vol.  in-8";  \  Octaves  du  Saint- 
Sacrement  et  de  la  Croix ,  Paris  ,  167G  , 
in-8°  ;  |  Sermons  sur  les  mtjstères  de  la 
vie  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte 
Vierge  ^  et  sur  les  autres  mtjstères  de 
notre  religion^  Paris,  1677,  2  vol.  in-8"; 
I  Pa7iégyjique  des  saints ,  Paris  ,  1678  ,  2 
vol.  in-8°  ;  |  Sermonspour  les  dimanches, 
Paris,  1678,  2  vol.  in-8"  ;  |  Conduite 
spirituelle  pour  la  retraite  ^  Paris  ,  1678 , 
in-12.  Le  père  Texier  avait  la  méthode  , 
suivant  les  prédicateurs  de  son  temps , 
de  prouver  la  première  partie  de  son  dis- 
cours par  l'autorité  de  l'Ecriture  ;  la  se- 
conde ,  par  les  senliïTiens  'des  Pères  ;  la 
troisième  ,  par  des  raisonnemens.  Ses 
sermons  sont  bons  à  consulter,  mais  ils 
ne  peuvent  servir  de  modèle.  Il  mourut 
dans  la  maison  professe  de  Bordeaux  le 
24  avril  1687  ,  âgé  de  77  ans. 

TEXTOR  (Benoit)  ,  médecin  de  Pont- 
de-Vaux  dans  la  Bresse ,  est  auteur  d'un 
Traité  sur  la  peste ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Lyon  en  1551 ,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
De  cancro^  Lyon  ,  1550  ;  et  Stirpium  dif- 
/èrenfïVc  ^  Strasbourg  ,  1552,  in-8". 

*  TEYSSEYRRE  (  l'abbé  Antoine-Jé- 
home-Paul-Emile)  ,  naquit  à  Grenoble, 
le  13  avril  1783  ,  d'une  famille  considérée. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'école  cen- 
trale do  Grenoble  ,  il  fut  mis  par  ses  pa- 
rens  à  l'école  polytechnique  ,  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  application  à  l'étude 
et  par  son  excellente  conduite.  Il  passa 
de  là  à  l'école  des  Ponts-et-Chaussées, 
d'où  il  sortit  avec  le  brevet  d'ingénieur  , 
et  l'emploi  de  répétiteur  à  l'école  poly- 
technique. Sa  vocation  le  portant  au  ser- 
vice des  autels  ,  il  quitta  la  carrière  à  la- 
quelle on  le  destinai!  ,  entra  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice ,  et  y  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  les  sciences  ecclésiastiques. 
Ayant  reçu  les  ordres  en  1811  ,  il  s'attacha 
à  la  congrégation  de  Saint-Sulpice ,  et  fut 
chargé  de  catéchiser  les  enfans ,  fonc- 
tions auxquelles  il  se  rendait  fort  propre, 
par  sa  douceur  et  ses  manières  affectueu- 
ses. Il  eut  une  grande  part  à  la  rédaction 
d'un  Catéchisme  de  persévérance.  S'a- 
percevant  que  le  nombre  des  prêtres  n'é- 
tait pas  en  proportion  des  besoins  ,  il  en- 
treprit, en  1814,  de  fonder  une  commu- 
nauté où  l'on  pût  recevoir  et  élever 
gratuitement  les  jeunes  enfans  de  11  à  12 
ans  qui  annonceraient  des  dispositions 
pour   l'état   ecclésiastique  ,   et    quoiqu'il 


n'eût  d'autres  ressources  que  son  ïèïe  et 
sa  confiance  dans  la  charité  des  personnes 
pieuses  ,  il  parvint ,  en  peu  d'années .  à 
former  une  maison  asgei  nombreuse  ,  et 
florissante.  Il  fut  interrompu  dans  ses 
pieux  travaux  par  une  maladie  aiguë  qui, 
en  six  jours ,  enleva  à  l'Eglise  un  de  ses 
plus  zélés  ministres  :  l'abbé  Teysseyrre 
mourut  le  23  août  1818,  à  peine  âgé  de 
53  ans. 

'  TEZAY  (Nicolas-Marie-Félix  Bo- 
DARD  de),  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  ancien  consul  de  France ,  né  à 
Bayeux  (Calvados) ,  dans  le  mois  d'août 
1757 ,  fut  envoyé  .de  bonne  heure  au  col- 
lège des  jésuites  ,  établi  à  Caen  ,  et  y  fit 
des  progrès  rapides.  Son  père,  avocat  dis- 
tingué de  celte  ville ,  l'avait  destiné  au 
barreau  ;  mais  le  jeune  Bodard  préféra 
se  livrer  tout  entier  à  la  carrière  des 
muses  :  son  début  poétique  fut  une  odo 
sur  Y  Electricité ,  qui  remporta  le  prix  au 
Palinod  de  Caen.  Bientôt  il  se  rendit  à 
Paris ,  où  il  obtint  des  succès  en  donnant, 
sur  divers  théâtres ,  le  Rival  par  ami- 
tié j  Arlequin  roi  dans  la  lune ,  le  duc  de 
Monmouth  ^  Pauline  et  Valmont  (  cette 
dernière  pièce  fut  jouée  au  théâtre  ita- 
lien en  1787  ) ,  le  Siècle  des  Ballons  ^  sa- 
tire ,  et  quelques  jolies  poésies  fugitives, 
qu'il  fit  insérer  dans  les  journaux  du 
temps.  En  1792 ,  Bodard  de  Tezay  était 
chef  de  division  à  la  caisse  de  l'extraor- 
dinaire. Sous  le  régime  de  la  terreur  ,  il 
fut  dénoncé  comme  modéré^  et  empri- 
sonné ;  la  chute  de  Robespierre  put  seule 
lui  rendre  la  liberté.  Un  peu  plus  tard  , 
lorsque  M.  Laumont  fut  nommé  consul- 
général  à  Smyrne ,  Bodard  l'y  suivit 
comme  vice-consul.  Chargé  par  lui  d'aller 
à  Constantinople  demander  réparation  des 
insultes  que  notre  commerce  éprouvait  à 
Smyrne  de  la  part  des  nationaux ,  il  s'ac- 
quitta avec  succès  de  celte  mission  auprès 
du  divan.  En  s'en  retournant,  il  visita 
l'ancienne  Grèce  ,  celte  mère  patrie  des 
sciences  et  des  arts ,  dont  lea  glorieux 
souvenirs  avaient  passionné  sa  jeunesse, 
et  de  là  il  se  rendit  à  Naples ,  en  qualité 
de  commissaire  civil.  Mais  le  sort  des 
armes  réduisit  à  peu  de  mois  la  durée  de 
son  administration.  En  1799,  lorsque  le 
gouvernement  français  eut  pris  une  nou- 
velle forme,  Bodard  fut  envoyé  à  Gênes 
avec  le  titre  de  consul-général  et  de  chargé 
d'affaires.  Il  y  porta  cet  asprit  de  justice, 
de  loyauté  et  de  désintéressement  qxii  la- 
vait  toujours  dirigé,  et,  pendant  le 
siège  à  jamais  mémorable  où  les  Génois 
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,'cnl  tant  à  souffrir  dc<  horreurs  de  la 
^ticrre ,  Bodard  sans  Iraliir  riiilcrt^t  de 
•a  patrie ,  sut  rendre  son  nom  eher  aux 
malheureux  Iiabitatis,  en  leur  prodiguant 
les  secours  do  riiuuianité.  Cette  mission 
Tessa  avec  l'cxistcnrc  politique  de  G<^ncs. 
Bodard,  se  sentant  alors  affaibli,  moins 
par  rage  que  par  les  fatigues  qu'il  avail 
luvécs.  rentra  dans  la  vie  privée.  Il 
rut  à  Taris  le  13  janvier  1827).  On  a 
ire  de  lui  :  |  Le  ballon  .  ou  la  Physi- 
uinie  .  comédio  ;  1  Les  Trois   Damis . 
indic  ;  I  Les  Saturnales  modernes^  ou 
U  Soirét  du  carnaval .  comédie  ;  |  V Eti- 
quette i  I  Spinetle  et  Marine ^  o^iéra. 
TIIADÉK.  royez  JUDE. 
I  1 1 AI. \ VILLE    (  FocQViER  ).    F'oyez 
iN  VILLE. 
thaïs,  fameuse  courtisane  grecque, 
rorrompit  la  jeunesse  d'Athènes   :   elle 
suivit  Alexandre  dans  ses  conquêtes ,  et 
l'engagea  à  détruire  la  ville  de  Persépo- 
lis.  Après  la  mort  du  conquérant  macé- 
donien, Thaïs  se  fît  tellement  aimer  de 
Plolémée ,  roi  d'Eg)T)te,  que  ce  prince 
'  — 11  y  eut  une  autre  courtisane 

i  en  Egypte  ,  que  saint  Paplmuce, 
rto  de  la  Thébaïde ,  arracha  aux 
I  mes  séducteurs  du  monde,  et  qui  fit 
^eségaremens  une  longue   et  sincère 
Mlence.  On  dit  que.  pendant  plusieurs 
.ces,  elle  ne  fit  d'autre     prière     que 
.le-ci:  Qui plasjnasti me.  miserere  mei! 
i    Vous  qui  m'a  ve£  créée ,  ayez  pitié  de  moi  ! 
THÂLES,  le  premier  des  sept  sages 
de  la  Grèce,  où  il  établit  la  première 
école  de  philosophie  ,  naquit  en  639  ou 
840  avant  J.-C. ,  en  Phénicie  ,  et  non  à 
Milet ,  où  il  ne  se  rendit  que  dans  un  âge 
atancé.  Pour  profiter  des  lumières  de  ce 

ton  regardait  comme  d'habiles  gens,  il 
plusieurs  voyages ,  selon  la  coutume 
dfet  anciens.    Il   s'arrêta  long-temps  en 
Egypte ,  où  il  étudia  sous  le»  prêtres  de 
Memphis  :  Amasis  ,   alors  roi  d'Egypte  , 
kd  donna,  dit-on,  des   marques  publi- 
^B(S    de  son  estime.  Mais   comme  tout 
cela  appartient  à  l'histoire  des  temps  fa- 
buleux ,  l'on  ne  peut  en  parler  avec  as- 
^tirance.   Thaïes  retourna  à  Milet ,  où  il 
'  int  un  docteur  fameux.  Des  sept  Sa- 
s,  il  n'y  eut  «pie  lui  qui  fonda  une  secte 
(ihilosophes,  appelée  secte  ionique.  On 
attribue  plusieurs  sentences  ;  les  prin- 
ales  sont  :  €  Il  ne  faut  rien  dire  à  per- 
>nne  dont  il  puisse  se  servir  pour  nous 
lire;  et   vivre  avec  ses  amis  comme 
Ml  être   nos  ennemis.  —  Ce  qu'il 
l>lu8  ancien,   c'est  Dieu,  car  il 


»  est  incrrc;  de  plus  beau,  le  monde, 
•  parce  qu'il  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  de 
»  plus  grand  ,  V espace  ;  de  plus  prompt , 
»  l'esprit  ;  de  plus  fort ,  la  nécessité;  de 
»  plus  sage,  le  temps;  de  plus  constant, 
»  V  espérance  ;  àc  nicilluur,  la  vertu,  sans 
B  laquelle  il  n'y  a  rien  de  bon. — La  chose 
»  la  plus  difficile  du  monde  est  de  se  con' 
»  naître  soi-même  ;  la  plus  facile  ,  de  co>f 
»  seillcr  autrui;  et  la  plus  douce  ,  Vac- 
»  complissement  de  ses  désirs.  »  Il  avait 
établi,  d'après  Homère,  que  l'eau  était 
le  premier  principe  de  toutes  choses. 
L'un  et  l'autre  avaient  emprunté  cetie 
doctrine  des  Egyptiens,  qui  attribuaient 
au  Nil  la  production  de  tous  les  êtres. 
Van  Helmon  et  Maillet  ont  ressuscité  cette 
imagination  ,  d'autant  plus  creuse  et  plus 
fausse  que  l'eau  est  une  substance  indes- 
tructible et  incorruptible ,  qui  ne  se 
change  en  rien  cl  reste  toujours  clli'- 
même  {voy.  Y  Examen  des  Epoques  de  la 
nature,  n"  97  ).  Thaïes  mourut  l'an  5i» 
avant  J.-C.  Il  avait  composé  divers  Trai- 
tés qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  S'é- 
tant  un  jour  laissé  tomber  dans  une  fosse 
pendant  qu'il  clait  occupé  à  contempler 
les  astres ,  une  bonne  vieille  lui  dit  :  «  Hé  ! 
»  comment  connaitrez  -  vous  ce  qui  est 
»  dans  le;  ciel ,  si  vous  ne  voyez  pas  ce 
»  qui  est  à  vos  pieds?  »  Paroles  que  Ci- 
céron  applique  avec  beaucoup  de  vériJé 
à  tous  les  philosophes  qui  s'épuisent  eu 
spéculations  sur  1  état  du  ciel,  et  ne  con- 
naissent pas  la  nature  de  ce  qu'ils  tou- 
chent des  pieds  et  des  mains. 

TIIALLtJS  a  écrit  des  Histoires  sy- 
riennes ,  dont  les  anciens  ont  parlé  avec 
éloge  ;  elles  ne  sont  pas  parvenues  jus- 
qu'à nous  ,  et  nous  ne  les  connaissons  que 
par  les  passages  que  saint  Justin  martyr , 
TertuUien  ,  Minutius-Félix  ,  Eusèbe  ,  etc  , 
en  ont  cités.  On  a  remarqué  que  cet  au- 
teur était  parfaitement  d'accord  avec 
Phlégon  ,  en  ce  qui  regarde  les  icnèbrrs 
arrivées  à  la  mort  de  .T.-C.  (  F'oy.  PHLE- 
GON. ) 

TIIAMAR  ,  Chananéenne  ,  épousa  , 
vers  l'an  du  monde  25o0  ,  Her  ,  fils  aîin' 
de  Juda  ,  qui  mourut  subitement ,  ainsi 
que  son  second  époux,  Onan.  (Ployez 
ce  nom).  Juda,  craignant  le  même  sort 
pour  Sela ,  son  troisième  fils ,  différait 
toujours  de  lui  laisser  épouser  la  veuve 
de  ses  deux  frères ,  quoiqu'il  l'eût  promis. 
Ce  refus  chagrina  Thamar  :  elle  se  voili 
le  visage  ,  s'habilia  en  courtisane  ,  alla 
attendre  Juda  sur  le  grand  chemin,  et 
eut  commerce  avec  lui.  Quelque  terapi 
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après  ,  sa  grossesse  ayant  éclaté ,  elle  fut 
condamnée  à  la  mort  pour  avoir  manqué 
de  fidélité  au  mari  qu'elle  attendait  ; 
mais  ayant  représenté  à  Juda  les  brace- 
lets qu'elle  en  avait  obtenus  pour  gage 
de  son  amour,  ce  patriarche,  étonné  et 
repentant  de  lui  avoir  refusé  son  fils 
Sela ,  fit  casser  l'arrêt  de  sa  condamna- 
lion.  Elle  accoucha  ensuite  de  deux  ju- 
meaux ,  Phares  et  Zara.  Elle  est  nommée 
avec  ses  deux  enfans  dans  la  généalogie 
du  Sauveur  ,  ainsi  que  trois  autres 
femmes  qui  n'étaient  pas  sans  reproche  ; 
ce  qui  prouve,  d'un  côté,  la  sincérité 
des  évangélistes ,  et  de  l'autre ,  les  vues 
miséricordieuses  et  pleines  d'instruction 
du  Sauveur  des  hommes  ,qui ,  se  rédui- 
sant à  la  condition  des  pécheurs  pour  le 
salut  de  tous,  ne  refusa  pas  d'en  descen- 
dre. C'est  l'observation  de  saint  Jérôme  : 
ïSotandum  in  genealogia  Salvatoris 
nullam  sanctarum  assumi  mulierum, , 
sed  eas  quas  Scriptura  reprehendii  :  ut 
qui  propter  peccatores  venerat^  de  pec- 
caioribus  nascens  j  omnium  pcccata  de- 
1er  et  :  unde  et  in  consequentibus  Ruth 
AfoabiCis  ponitur ,  et  Bethsabee  j  uxor 
Vriœ. 

THAMAR  ,  fille  de  David  et  de  Maa- 
cha.  Amnon ,  son  frère ,  conçut  une  vio- 
lente passion  pour  elle  ;  et ,  désespérant 
do  pouvoir  la  satisfaire  ,  il  feignit  d'être 
malade.  Sa  sœur  Thamar  vint  le  voir,  et 
Amnon  profita  d'un  moment  où  ils  se 
trouvèrent  seuls  pour  lui  faire  violence. 
Ce  misérable  la  chassa  ensuite  honteuse- 
ment ,  l'an  1032  avant  Jésus-Christ.  Ab- 
salon  fit  tuer  Amnon  pendant  un  grand 
festin,  pour  venger  l'affront  fait  à  sa  sœur. 
(//  Reg.Kli.  ) 

THAMAS.  Voxjez  KOULl-KAN. 

THARACA,  rof  d'Ethiopie  et  d'Egypte, 
vint  au  secours  d'Ezéchias  el  de  la  ville 
de  Jérusalem,  assiégée  par  Sennachérib, 
comme  l'on  voit  au  4^  liv.  des  Rois,  cha- 
pitre 19.  Ce  secours  néanmoins  devint 
inutile  par  celui  que  le  Seigneur  appor la 
aux  assiégés ,  d'une  manière  prompte  et 
miraculeuse  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
Tharaca  :  ce  que  VHistoire  profane  en 
raconte  n'est  qu'un  tissu  de  fables.  Stra- 
bon  l'appelle  Théi'acon. 

THARE,  fils  de  Nachor  et  père  d'A- 
braham, de  Nachor  et  d'Aram,  demeu- 
rait à  Ur  ,  en  Chaldée  ;  et  il  en  sortit  avec 
son  dis  Abraham  pour  aller  à  Haran,  ville 
de  Mésopotamie  ;  il  mourut  âgé  de  205 
ans.  Les  chronologistes ,  qui  ont  trouvé 
de  la  difficulté  à  concilier  l'année  de  la 


naissance  d'Abraham  (  Gen.  11.  26)  avec 
l'âge  qu'il  avait  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de 
quitter  son  pays  {Gen.  12.  k  ),  n'ont  pas 
distingué  les  deux  missions  ,  clairement 
exprimées  dans  les? Actes  des  apôtres 
(7.  it  )  ;  voyez  le  Jîationarium  tem.porum. 
du  père  Petau,  pars.  2.  lib.  2,  cap.  2.  Ce- 
pendant quelques  auteurs  pensent  qu'A- 
braham est  né  la  ISC^  année  de  Tharé  ,  e  I 
que,  lorsque  l'Ecriture  sainte  dit  que 
Tharé  engendra  ses  trois  fils  à  70  ans 
{Gen.  11.  26) ,  elle  marque  précisément 
l'époque  où  il  commença  d'avoir  des  en- 
fans  ,  et  qu'Abraham  n'est  nommé  le  pre- 
mier qu'à  raison  de  sa  dignité  de  patriar- 
che et  de  son  importance  dans  l'histoire 
sainte  ;  de  même  que  Sem  est  nommé  le 
premier  des  trois  fils  de  Noé  (  Gen.  5.  31  ), 
quoiqu'il  soit  certain  d'ailleurs  que  l'aîné 
est  Japhet.  L'Ecriture  dit  que  Tharé  ado- 
rait des  dieux  étrangers  ,  lorsqu'il  habi- 
tait dans  la  Chaldée  (  Josué  24,  2  )  ;  mais, 
par  les  instances  et  l'exemple  de  son  fils 
Abraham  ,  il  renonça  à  ses  superstitions , 
pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Il  est  apparent 
que  la  religion  de  Tharé  était  le  sabéisme 
ou  l'adoration  des  étoiles  ;  culte  très  ré- 
pandu dans  cette  contrée  de  l'Asie.  Mai- 
monide  en  parle  fort  amplement ,  et  pré- 
tend qu'Abraham  lui-même  fut  élevé 
dans  celte  doctrine ,  mais  qu'il  la  com- 
battit par  des  raisons  aussi  simples  que 
péremploires.  Le  livre  de  la  Sagesse 
parle  aussi  de  cette  ancienne  erreur,  et 
regarde  ses  partisans  comme  plus  excu- 
sables que  ceux  qui  adorent  les  ouvrages 
des  hommes.  {Sap.  13.)  Les  compila- 
teurs de  la  nouvelle  Histoire  universelle 
altérant  à  leur  ordinaire  l'histoire  sainte, 
ont  confondu  Tharé  avec  Laban ,  et  ont 
attribué  à  celui-là  les  idoles  de  celui-ci. 
(  Voxjez  le  Jou7~n.  hist.  et  litt.^  15  février 
1781 ,  pag.  260.  ) 

TIIARGELIE  ,  fameuse  Milésienne  , 
contemporaine  de  Xerxès  ,  à  qui  elle  ga- 
gna beaucoup  de  partisans  dans  la  Grèce, 
lorsque  ce  prince  voulut  en  faire  la  con- 
quête. Courtisane  à  la  fois  et  sophiste ,  elle 
parcourut  plusieurs  pays,  où  elle  se  fit 
des  an»ans  et  des  admirateurs ,  unissant 
une  philosophie  factice  à  un  libertinage 
réel ,  de  beaux  mots  à  des  actions  odieur 
ses  ;  elle  termina  ses  courses  en  Thessa- 
lie  ,  dont  elle  épousa  le  souverain. 

TIIAULÈftE.  Voyez  TAULÈRE. 

THÈCLE  (  sainte) ,  vierge,  et  selon  la 
plus  commune  opinion  ,  martyre ,  fut  un 
des  beaux  ornemens  du  siècle  des  ap{> 
très.  Nous  n'avons  point  dC Actes  authcB- 
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llqurs  de  celte  sainte  ,  comme  l'a  prouvé 
le  père  Stilting  {Jeta  sanctomm ,  lom. 
6,  sept.,  p.  547).  vSainl  Jérôme  rnpporlo, 
d'aprè4  Tcrtullicn  ,  qu'un  praire  nonuné 
Jean,  fut  déjiosé  pour  «voir  fabriqué  de 
faux  Act'-t  de  saint  Paul  et  de  sninle 
Thccle  .  et  le  pape  Gélase  condamna  \\\\ 
livre  qui  portait  ce  non).  Basile  de  Sélcti- 
cie  a  publie  une  Vie  de  cotte  sainte  dans 
le  5*  siècle  ;  mais  Tillemont  prouve  qu'il 
a  puisé  ses  matériaux  dans  des  sources 
peu  sûres.  Mèlaphrastc  a  aussi  donné  une 
Vie  de  cette  sainte  ;  mais  tout  ce  qu'il  en 
rapporte  est  bien  éloigné  d'être  authen- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  les  Pères  des 
premiers  siècles  en  ont  fait  une  mention 
très  honorable  ,  et  l'on  ne  doit  pas  refuser 
de  croire  en  général  les  miracles  qu'ils 
en  rapportent.  Les  principales  circon- 
stances de  la  vie  de  cette  sainte  ont  été  re- 
cueillies des  écrits  des  saints  Pères,  par 
Tillemont,  tome  2  ,  pag.  60.  On  connaît 
les  beaux  vers  de  saint  Grégoire  de  Na- 
tianre ,  traduits  ainsi  en  latin  : 


Qnil  Tltedam  oecii  eripuit     flammcquc  pcricio? 
Qui>  validoi  nD|aei  vioiit    rabiemquc  ferarum  ? 
Vir|ioitat.  O  rci  omoi  mirabilis  «vo! 
Virgiaitat  fulroi  potuil  lopirc  Iconet  : 
DcDtr  Bcc  imparo  generoioi  V'irgioii  artoi 
Auai  auDi  prcmcrc  ,  cl  rigido  diicerpcrc  moria. 

—  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sainte 
THÈCLE,  qui  souffrit  le  martyre  avec 
Timolhéc  et  Agape  ,  à  Gaza  en  Palestine , 
l'an  304. 

THECANUS  ,  chorévéque  de  Trê- 
ves (i)  sous  Louis  le  Débonnaire,  écri- 
vit l'Histoire  de  ce  prince  ,  auprès  du- 
quel il  avait  beaucoup  de  crédit.  Pierre 
Pithou  l'a  publiée  dans  le  corps  des  au- 
teurs de  VlJistoire  de  France.  On  la 
trouve  aussi  dans  la  Bibliotlieca  de  Lam- 
becius. 

THEGL/VTH-PI1\L\S\R,  roi  des 
Assyriens,  succéda  à  Phul ,  l'an  747  avant 
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Jéstis-Christ.  Achar ,  roi    des    Juifs,  se 
voyant  assiégé  dans  Jérusalem  par  Rarin, 


(i)  On  •  bcanconp  dlipnté  inr  la  lif^DiEcatioD  de 
thmr\i^ut .  et  U  place  qot  tcnairnt  dans  lEgliie  ceux 
^tfuicat  r«»«l«f  de  ce  litre.  Il  paraît  certain  que 
«*<Uil  ce  que  nooi  appeloni  aujourd'hui  t'véqut  iuffra- 
fmmi:  aon  pat  luffragant  on  dépendant  d'un  fn<îtro- 
fftliUia  ,  et  ayant  lui-mjme  taa  dioc^ie  propre,  mais 
tafTr«faot,  liealenaol  ou  cooprraleur  d'un  autre 
évê^c,  dont  il  reopliiiait  jti  foociiooi  ,  lurlout 
4»M»  Ici  canpagnei  et  codroili  éloignât  de  ta  ville 
tfplKapalc.  Qaelqaca-ani  coofondcot  1»  chorétfqnei 
•Tcc  lei  ëTtqaci  r^gionnairei  ;  maii  il  paraît  que 
ccaa-ci  n'étaient  attaché»  à  aucun  diocfic,  oi  dépeo- 
4aat  d'ancan  évoque  principal  ;  que  c'étaient  dri 
niitionaairci  rt  oavrteri  étangéliquct,  ayant  le  ea. 
f  a«t»rt  épiMapal  .  et  la  juridictioo  leloo  l'eiigencc 
des  liens  tXàit  «ircaniUacti. 
il. 


roi  de  Syrie,  et  Pliacée  ,  roi  d'Israël, 
envoya  tout  l'or  et  tout  l'argent  qni  se 
trouva  dans  le  trésor  du  temple  ,  à  The- 
glath-Phalasar  ,  pour  l'engager  à  venir  à 
son  secours.  Le  monarque  assyrien  mar- 
cha aussitôt  contre  Ra/.in,  le  tua,  ruina 
Damas;  mais  il  n'épargna  pas  davantage 
le  roi  des  Juifs.  Il  ravagea  son  pays,  et 
l'obligea  de  lui  payer  annuellement  un 
tribut  considérable.  Thcglath-Phalasar 
prit  aussi  la  plupart  des  villes  de  Galilée, 
et  emmena  en  captivité  les  tribus  de 
Nephtali ,  de  Gad,  de  Rubcn  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassé.  Il  mourut  à  Ninive, 
l'an  728  avant  Jésus-Christ  ,  après  nn 
règne  de  vingt  ans.  Salmanasar  son  fils 
lui  succéda.  (  IF.  Reg.  16.  ) 

TIIÉIAS  ,  roi  des  Goths  en  Italie  ,  fut 
élu  à  la  fin  de  l'an  552,  après  la  défaite  et 
la  mort  de  Baduela.  Il  eut  à  combattre  le 
général  Narsès,  capitaine  expérimenté, 
et  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains  près 
du  mont  Vésuve.  Cette  journée  fut  une 
des  plus  sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu, 
Théias  se  défendit  en  héros  ,  et  tua  pres- 
que tous  ceux  qui  s'avançaient  pour  lui 
ôler  la  vie.  Enfin  comme  il  voulait  chan- 
ger de  bouclier ,  un  soldat  ennemi  saisit 
ce  moment  pour  le  percer  de  sa  javeline 
et  le  renversa  mort.  C'est  ainsi  que  périt 
Théias  à  la  fin  de  l'année  553. 

THEIL  (François-Jean-Gabriel  de  la 
PORTE  du).  Voyez  PORTE. 

TIIÉMII^ ES  (Ponce  de  LAUSIERES, 
marquis  de),  chevalier  des  ordres  du 
roi,  maréchal  de  France,  était  fils  de  Jeau 
de  Thémines ,  seigneur  de  Lausières, 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Il  servit 
avec  distinction  sous  Henri  III  et  sous 
Henri  IV  ,  auquel  il  fut  toujours  fort  at- 
taché, et  se  signala  en  1592,  au  combat 
de  Villemur.  Ayant  été  honoré  du  bâton 
de  maréchal  de  France ,  en  1616  ,  au  siège 
de  Montauban,  par  Louis  XIII,  il  prit  plu- 
sieurs villes  aux  protestons  et  échoua  de- 
vant Castres  et  le  Mas  d'Atil.  En  1626 ,  il 
eut  le  gouvernement  de  Bretagne,  et 
mourut  l'année  d'après,  à  74  ans.  Sa  pos- 
térité masculine  finit  dans  la  personne  de 
son  petit-lils,  mort  en  1646. 

THEMISTIUS,  fameux  philosophe, 
était  originaire  de  Paphlagonie.  Son  père , 
philosophe  lui-même,  l'envoya  de  bonne 
heure  dans  un  petit  pays  auprès  du  f'ont- 
Euxin  ,  où  il  étudia  l'éloquence  sous  un 
habile  maître.  Il  y  fit  de  si  grands  pro- 
grès ,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  b'au 
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parleur.  Il  alla  à  Constanliaople ,  où  il 
enseigna  la  philosophie  avec  beaucoup 
d'applaudissement.  Constance  le  fil  séna- 
teur de  cette  ville  ,  et  quatre  ans  après , 
il  lui  érigea  une  statue.  Themislius  se 
rendit  à  Rome  en  576  ;  mais  comme  celte 
ville  n'était  plus  que  la  seconde  de  l'em- 
pire, par  une  vanité  ridicule ,  mais  si  or- 
dinaire aux  philosophes  ,  il  ne  voulut 
point  y  demeurer ,  quelques  offres  qu'on 
lui  fît.  Théodose  le  Grand  le  fit  préfet  de 
Constantinople  ,  l'an  384.  Il  était  païen  , 
mais  sans  fanatisme ,  et  il  fut  lié  avec 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  On  ignore  les 
autres  circonstances  de  sa  vie ,  ainsi  que 
l'année  de  sa  mort.  Dès  sa  jeunesse  il 
composa  des  Notes  sur  la  Philosophie  de 
Platon  et  d'Jristote  ^  et  cet  ouvrage  fut 
foit  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait  sur  Aristole 
parut  à  Venise ,  1570  et  1587  ,  in-fol.  ;  et 
Stobée  cite  un  passage  de  son  livre  sur 
l'immortalité  de  l'âme.  Il  nous  reste  en- 
core de  lui  33  Discours  grecs,  qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  Il  ose  re- 
montrer, dans  un  de  ses  Discours  à  l'em- 
pereur Valens ,  prince  qui ,  étant  arien , 
persécutait  les  Oithodoxes,  qu'il  ne  fallait 
pas  s'étonner  de  la  diversité  des  senti- 
mens  parmi  les  chrétiens,  puisqu'elle  n'é- 
tait rien  en  comparaison  de  cette  multi- 
tude d'opinions  qui  régnaient  chez  les 
Grecs  ,  c'est-à-dire  chez  les  païens.  Il  y  a 
un  raisonnement  plus  simple  :  c'était  de 
se  tenir,  suivant  l'expression  d'un  autre 
païea  (Ammien-Marcellin),  à  la  doctrine 
de  la  grande  Eglise.  Dans  ses  autres  Dis- 
cours ,  Themistius  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  son  temps ,  que  les 
autres  déclamateurs  ;  il  leur  donne  sou- 
vent des  leçons  de  sagesse.  Nous  avons 
deux  éditions  de  ses  Discours^  l'une  par 
le  père  Petau,  et  l'autre  par  le  père  Har- 
douin  :  celle-ci  parut  en  grec  et  en  latin 
au  Louvre,  en  1684,  in-fol.  Le  célèbre 
abbé  Mai ,  conservateur  de  la  Bibliothè- 
que ambrosienne  de  Milan,  a  publié,  en 
4816,  une  édition  de  Themistii  Plauti  et 
Jscei  opéra ,  un  seul  volume.  Dans  la 
même  année  il  donna  au  public  un  Dis- 
cours inédit  du  même  auteur. 

TIIÊMISTOCLE ,  célèbre  général  athé- 
nien ,  né  dans  le  bourg  de  Phréas ,  l'an 
53a  avant  Jésus-Christ ,  eut  pour  père 
Néocle ,  citoyen  obscur  ;  sa  mère  était 
étrangère.  Son  libertinage  fut  si  grand, 
que  son  père  le  déshérita.  Il  parvint 
à  faire  oublier  celte  tache  par  destalens 
précoces  et  son  application  à  l'étude. 
Ces  qualités  lui  obtinrent  des  emplois 


imporlans  dans  sa  république,  et  il  fut 
nommé  général ,  lorsque  Xerxès  mar- 
cha contre  Athènes.  On  arrêta  que  les 
Lacédémoniens  iraient  défendre  le  pas- 
sage des  Thermopyles,  où  ils  firent  des 
prodiges  de  valeur  ;  et  que  les  Athéniens 
conduiraient  la  flotte  au  détroit  d'Arté- 
mise ,  au-dessus  de  l'Eubée.  Le  courage 
des  Grecs  et  une  tempête  furieuse  ruinè- 
rent une  partie  de  la  flotte  ennemie  ; 
mais  il  n'y  eut  aucune  action  décisive. 
Cependant  une  armée  de  terre  de  Xerxès 
avait  franchi  le  passage  des  Thermo- 
pyles ,  et  se  répandait  dans  la  Phocide  , 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  Dans  ce  dé- 
sastre affreux  ,  Thémistocle  se  réconcilia 
avec  Aristide  ,  qui  fut  rappelé  avec  tous 
les  exilés ,  et  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'ar- 
mée navale  ,  il  gagna  la  bataille  de  Sala- 
mine  ,  qui  coûta  aux  Grecs  40  vaisseaux  , 
et  les  Perses  en  perdirent  2Ô0.  Mais  soit 
que  ses  concitoyens  fussent  des  ingrats , 
soit  qu'il  abusât  du  crédit  que  lui  don- 
naient ses  victoires  ,  il  fut  banni  par  la 
loi  de  l'ostracisme ,  sur  diverses  accusa- 
tions bien  ou  mal  fondées  ;  entre  autres , 
d'être  entré  dans  la  conspiration  de  Pau- 
sanias.  Après  avoir  erré  de  retraite  en 
retraite ,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de 
Perse,  qui  le  combla  de  biens,  et  qui  vou- 
lut lui  confier  le  commandement  général 
de  ses  armées.  L'Athénien ,  ne  voulant 
ni  porter  les  armes  contre  sa  patrie  ni  dé- 
plaire à  Artaxerxès,  s'empoisonna,  dit- 
on  ,  l'an  470  avant  Jésus-Christ ,  à  l'âge 
de  65  ans  ;  Thucydide  le  fait  mourir  d'une 
maladie  naturelle.  Thémistocle  était  cou- 
rageux et  entreprenant,  et  en  même 
temps  vain,  colère  et  envieux.  Cornélius- 
Népos  convient  que  c'était  un  homme 
vicieux  ;  mais  il  ajoute  que  ses  vertus 
ont  compensé  ses  vices  :  Hujus  vilia 
maximis  sunt  emendata  virtutibus.  Ma- 
nière de  parler  si  usitée  ,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  fausse  et  absurde,  contraire 
à  la  nature  et  à  la  pureté  de  la  vertu,  qui 
ne  peut  exister ,  comme  l'observe  Ho- 
race, que  lorsque  le  vice  a  cessé  d'être, 
ou  lorsqu'on  le  combat  avec  courage  (i). 


(i)  Virtui  e»t  vitium  fugere  ,  et  sapienlia  prima 
Stuhitià  caruittc. 

On  dit  souvent  que  tel  homme  a  de  grands  vices 
el  de  grandes  vertus  ;  mai»  dan»  le  fait  ctla  n'e»t  pas 
exact.  Le»  vertu»  «e  tiennent ,  et  ne  vont  pa»  les  une» 
tans  les  autre»  ,  et  par  conséquent  ne  vont  pa»  avec 
les  vice».  Quiconque  possède  une  vertu  par  principe 
et  d'une  manière  réfléchie,  posiède  tonte»  le»  autre», 
au  moin»  dans  le  désir,  dan»  le»  effort»  et  la  recherche 
des  moyens  de  le»  acquérir.  Il  peut  tomber  dans  dw 
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Le  rrpos  semblait  l'inquiéter ,  et  l'ambi- 
tion qui  l'agitait  duinu  plus  d'une  se- 
rt^usse  alarmante  à  sa  patrie.  Il  parut  à 
Francfort,  en  Hif),  et  à  Leipsick,  en 
1710,  de»  I.rttres  in-8°,  en  latin  ,  sous 
le  nom  de  Thrniistocle  ;  mai»  il  est  cer- 
tain qu'elles  ne  sont  pas  du  (jcncrul  uthc- 
Qien. 

TIlÉOCRITEde  Syracuse,  ou  de  l'ile 
de  Co» ,  florisjnil  sous  Ptoléméc-Phila- 
delphe,  roi  d'F^iypte.  ver»  l'an  28.S  avant 
J.-C.  On  dit  que  ce  poète  eut  1  impru- 
dence d'ccrire  de»  satires  contre  Hicron, 
tyran  de  Syracuse  ,  et  qu'il  fut  puni  de 
mort  par  ce  prince.  Théocrite  s'est  fait 
une  grande  réputation  par  »es  Idylles, 
qui  ont  servi  de  modèle  à  Virgile  dans 
SCS  Eglogiies.  Il  a  employé  le  dialecte 
dorien.  «jui  est  très  propre  pour  ce  genre. 
Le»  Idylles  d«  ce  poète  passent ,  avec 
raison  ,  pour  une  des  plus  belles  images 
lie  la  nature  :  Uhoimeur  que  Virgile  lui  a 
fait  de  l'imiter  ,  est  un  grand  préjugé  en 
sa  faveur  ;  Virgile  qui  vivait  dans  un 
siècle  plus  délicat  et  plus  poli,  l'a  sur- 
passé ;  mais  il  reste  au  poète  grec  l'hon- 
neur do  l'as  oir  devancé  dans  cette  car- 
rière ,  et  de  lui  en  avoir  frayé  le  chemin. 
Fontenello  a  jugé  trop  sévèrement  les 
«i;'"(jues  de  Théocrite;  et  il  ne  faut  pas 
m  >  ;ie  surpris,  puisqu'il  n'épargne  pas 
cci.cs  de  Virgile  Les  Idylles  de  Théo- 
crite sont  au  nombre  de  30.  Longepierre 
en  a  traduit  quinze  en  français.  {Voyez 
son  article.)  La  première,  parmi  les  noin- 
brcuses  éditions  de  ce  poète  de  Syra- 
cuse, est  de  Venise  ,  lfc95,  in-fol.  On  dis- 
tingue celles  d'Oxford,  i699,  in-8°,  et 
1770 ,  2  vol.  in-4"*  ,  en  grec  et  en  latin  ;  de 
Londres,  1729,  in-8',  avec  des  Notes; 
de  Glascow ,  1746,  petit  'm-k°  en  grec  ; 
de  Parme ,  Bodoni ,  1792,  in-8°,  tirée  à  200 
1  xcmplaires  ;  de  Leipsick,  1810,  in-fol. 
rhabanon  ,  1775  in-Ô",  Gail ,  1792,  in-8'' 
tt  in-12,  et  Geoffroy,  1800,   in-8'',  ont 


f<Bici  :  mail  il  lu  rccoooait ,  et  l'cludic  1  dc  pai  Ici 
tiprXtt.  L'fabmac  «icirua  peut  faire  dei  acliooi  ver- 
t«c«i(i  qaani  à  leur  objrl,  mait  noo  pai  quant  i  la 
Marce  (t  aai  prioeipei  dool  tllet  dcriveot  ;  il  Ici  fait 
(c«  actiooi  ,  par  inler'l ,  par  (oit ,  par  quelque  dit. 
potilioo  or|aoiquc,  eu  par  l'eipuliiOD  dei  circoo- 
tUDcti  ,  mail  noo  par  amour  vrai,  pur,  ceoitant  et 
raiivon^  dc  la  verla.  En6o,  puiiquc  la  vertu  eit 
Vtffci  de  la  force  ,  elle  ne  peut  eiiiter  avec  Ici  diipo. 
•  itiooi  du  vice,  qui  eil  ta  Ucbet^.  //  n'y  a  pas  d* 
rtrtm  taH$  /ortt  ,  dit  le  philoiophe  de  Génère,  tl  It 
t\*mim  du  wirt  r§l  la  lârSrtt.  Long-tcmpi  avant  lui 
n%  ••Ire  philoiopbe  araii  dit  t 

Virtai  rctiadeni  ianerilii  laori 
Caltia  ,  aegala  ttalat  ilcr  via.  Hon. 


publié  ,  de»  trotinctions  dc  Théocrite. 
Nous  citerons  la  tradttrtion  en  ver»  fran- 
çais de  M.  Servan  dc  Siigny,  1822  ,  in-18. 
On  a  aussi  dc  Théocrite  23  épigrummes 
ou  inscriptions ,  et  "S  fragmens  dont  l'un 
semble  être  la  suite  de  sa  29*  idylle. 

TIIEOUAS  ctîTUKUDAS  :  ce  sont  lc« 
noms  de  deux  imposteurs  qui  voulurent 
chacun  se  faire  passer  pour  le  Messie. 
L'un  fut  pris  par  Saturnin  ,  gouverneur 
de  Syrie  sous  l'empereur  Auguste  ;  et 
l'autre,  par  Cuspius  Fadus,  préposé  au 
inertie  gouvernemeut  sous  Claude.  Il  est 
parlé  du  premier  au  chapitre  îi'  des  Actes 
des  apôtres. 

THEODAT,roi  dcsGoths  en  Italie,  était 
lils  d'une  sœur  du  roi  Théodoric.  La 
reine  Amalasonle  ayant  perdu  son  lils 
Athalaric,  nnt  sur  le  trône  son  neveu 
Théodat,  en  534,  et  l'épousa  peu  de  temps 
après.  Théodat  fut  ingrat  :  il  chassa  sa 
bienfaitrice  du  palais  de  Ravennc,  sous 
prétexte  d'adultère  ;  et  après  l'avoir  dé- 
tenue quelque  temps  en  prison ,  il  la  fit 
étrangler  dans  un  bain.  L'empereur  Jus- 
tinien  ,  indigné  de  la  mort  de  cette  prin- 
cesse et  dc  l'ingratitude  de  son  époux . 
lui  déclara  la  guerre.  Bélisaire  descendit 
en  Italie,  et  lui  enleva  la  Dalmatie  et  la 
Sicile.  Théodat  obligea  le  pape  Agapet  à 
se  rendre  à  Constantinople,  pour  calmer 
l'empereur;  mais  Viligès  ,  son  ami  et  son 
général,  se  révolta  contre  lui,  fut  j)io- 
clamé  roi ,  et  le  lit  mourir  en  35G.  C'est 
ainsi  que  la  Providence  se  servit  d'un  in- 
grat pour  en  punir  un  autre. 

TIIEODEBKRT  1*^ ,  roi  de  Metz,  sur- 
céda à  son  père  Thierry  l'an  534,  et  fut 
placé  sur  le  trône  par  ses  vassaux ,  mal- 
gré l'opposition  de  ses  oncles.  Il  les  aida 
pourtant  dans  leur  seconde  expédition  en 
Bourgogne ,  et  eut  part  au  partage  qu'ils 
tirent  de  ce  royaume.  Il  se  joignit  à  Chil- 
debert  en  537,  contre  Clolaire  son  oncle; 
mais  celteguerre  n'eut  pas  de  suite.  Théo- 
det)ert  secourut  en  538  Vitigès ,  roi  de» 
Ostrogolhs,  et  entra  lui-même  l'année 
suivante  en  Italie  ,  d'où  il  revint  chargé 
de  dépouilles;  mais  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  périt  de  maladie.  L'année 
suivante,  Justinien  regagna  Tliéodebert 
en  lui  faisant  les  mêmes  avantages  que 
Vitigès  ;  et  ce  traité  fut  pour  les  Francs 
un  nouveau  titre  de  propriété  dans  les 
Gaules.  Depuis  ce  temps,  dit  Procope , 
les  Français  furent  absolument  tnaitres 
de  Marseille,  colonie  des  Phocéens .  et  en 
possession  de  cette  mer  :  ce  qui  prouve 
qu'il  y  avait  déjà  alors  une  marine.  Théo- 
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deberl  mourut  en  5i8,  lorsqu'ayant  levé 
une  puissante  armée,  il  allait  attaquer, 
jusque  dans  Conslantinople ,  Justinien  , 
avec  lequel  il  s'était  brouillé.  Le  premier 
exploit  connu  depuis  l'établissement  des 
rois  de  France  en-deçà  du  Rhin  est  l'ex- 
pédition de  ce  prince  contre  Cochiliac, 
roi  des  Danois ,  qui  perdit  son  armée  de 
terre ,  tandis  que  sa  flotte ,  qui  arriva  en 
même  temps ,  fut  mise  en  déroute  par  la 
flotte  française.  La  valeur  de  Tbéodebert, 
sa  libéralité ,  sa  prudence  et  sa  clémence 
lui  méritèrent  l'éloge  de  ses  contempo- 
rains. On  voit  une  monnaie  d'or  de  ce 
prince  où  son  image  est  gravée  d'un  côté, 
avec  le  titre  de  Dominus  nosicr^qui  n'ap- 
partenait qu'aux  empereurs  ;  de  l'autre 
on  y  voit  une  Victoire  avec  les  armes  de 
l'empire.  Il  fit  battre  celte  monnaie  pour 
rabaisser  l'orgueil  de  Justinien, qui  avait 
pris  le  titre  de  vainqueur  des  Français. 
Sa  mort  arriva  à  la  chasse ,  par  la  chute 
d'une  grosse  branche  d'arbre,qu'un  buffle 
lui  fit  tomber  sur  la  tète ,  et  qui  l'abattit 
de  son  cheval.  Thibaud  son  fils  lui  suc- 
céda.  , 

THEODEBERT  II,  roi  d'Austrasie , 
monta  sur  le  trône  en  S96,  après  la  mort 
de  son  père  Childebert ,  dont  il  partagea 
les  états  avec  son  frère  Thierry,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  sous  la  tutelle 
de  Brunehaut,  son  aïeule  ;  mais  les  grands 
d'Austrasie ,  lassés  de  la  domination  de 
celte  princesse  ,  engagèrent  sou  petit-fils 
à  l'exiler  en  599.  Tbéodebert ,  qui  avait 
joint  ses  forces  à  celles  de  son  frère  ,  dé- 
fil  successivement  Clotaire  et  les  Gas- 
cons. Brunehaut,  irritée  contre  lui,  ex- 
cita Thierry  à  lui  faire  la  guerre.  Ce 
prince  le  vainquit  aux  combats  de  Toul 
et  de  Tolbiac,  et  le  fit  prisonnier,  Théo- 
debert  fut  envoyé  à  Châlons-sur- Saône  , 
où  la  reine  Brunehaut  lui  fit  couper  les 
cheveux  ,  et  le  fit  mourir  peu  après ,  l'an 
612. 

THÉODELINDE  ,  reme  des  Lombards, 
étant  restée  veuve  d'Autbaris  ou  Autha- 
rite,  vers  l'an  592,  retint  le  gouvernement 
du  royaume,  et  mit  la  couronne  sur  la  tête 
d'Agilulphe,  duc  de  Turin,  en  l'épou- 
sant; mais  elle  lui  procura  encore  un 
plus  grand  bien ,  et  à  toute  la  nation  des 
Lombards  ,  en  les  retirant  de  l'arianisme 
pour  les  faire  catholiques.  Quelque  temps 
après ,  les  évêques  d'Istrie  ,  divisés  pour 
1  affaire  des  Trois-Chapitres ,  engagèrent 
cette  reine  dans  leur  schisme.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  ayant  appris  cette  nou- 
velle avec  déplaisir,  et  craignant  que 


celle  qui  avait  tiré  les  Lombards  de  l'er- 
reur par  sa  persuasion ,  ne  les  portât  à  la 
division  par  son  exemple ,  ménagea 
adroitement  l'esprit  de  cette  princesse , 
pour  éluder  un  coup  si  fâcheux  ,  et  il  fit 
en  sorte  qu'elle  reprit  sa  première  union 
avec  l'Eglise,  Saint  Grégoire  lui  adressa 
ses  Dialogues.  La  mort  de  son  second 
époux  la  laissa  encore  mailresse  du  royau- 
me, qu'elle  gouverna  pendant  dix  ans. 
depuis  616  jusqu'en  626,  avec  son  fils 
Adawalde.  Arioade  les  en  chassa. 

THÉODEMIR,  roi  arien  des  Suèves 
ou  de  Galice  en  Espagne ,  succéda ,  ou  à 
Remismond,  ou  à  Théodomont ,  en  558. 
Il  abjura  l'arianisme ,  après  avoir  vu  que 
son  fils  Artamire  ou  Miron  avait  re- 
couvré la  santé  par  l'intercession  de 
saint  Martin,  Ce  prince  protégea  les  ca- 
tholiques, et  fit  tenir  un  concile  à  Lugo  , 
en  562,  et  un  à  Brachara  ou  Brague ,  l'an 
563,  pour  confirmer  la  foi  catholique, 
et  mourut  vers  l'an  570 ,  après  un  rè- 
gne de  12  ans.  (  yoyez  saint  MARTIN 
de  Dume.) 

*THÉODON  (Jean-Baptiste),  sculp- 
teur français ,  étudia  d'abord  à  Paris , 
et  alla  se  perfectionner  à  Rome,  d'où 
l'appela  Louis  XIV  pour  l'employer,  avec 
d'autres  artistes,  à  l'embellissement  de 
Versailles.  Il  exécuta,  entre  autres  ou- 
vrages estimés,  VMlas  métamorphosé 
en  rocher  et  la  JPhaétuse  changée  en  peu- 
plier. On  voyait  ces  statues ,  de  dimen- 
sions colossales ,  à  Richelieu,  Elles  ont 
été  dans  la  suite  transportées  à  Paris. 
Le  beau  groupe  d'^na  et  Petus  a  été 
commencé  par  Théodon;  il  fut  terminé 
par  Le  Paulre.  Théodon  mourut  à  Paris  , 
en  1713. 

THÉODORA,  femme  de  l'empereur 
Justinien  I",  était  fille  d'un  homme 
chargé  du  soin  de  nourrir  les  bétes  pour 
les  spectacles.  Sa  mère  immola  sa  vertu 
pour  de  l'argent,  et  la  jeune  Théodora 
s'abandonna  bientôt  à  tout  le  monde.  Un 
certain  Hécébole  de  Tyr ,  gouverneur 
de  la  Pentapole  ,  l'entretint  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  il  s'en  dégoûta  bientôt , 
et  la  chassa  de  chez  lui.  Elle  alla  à  Alexan- 
drie, revint  à  Conslantinople,  n'ayant 
pour  subsister  que  ses  prostitutions.  Jus- 
tinien en  devint  passionnément  amou- 
reux. Il  en  fit  sa  maîtresse,  engagea  l'em- 
pereur Justin  à  abroger  la  loi  qui  défen- 
dait à  un  sénateur  de  se  marier  avec  une 
femme  débauchée,  et  l'épousa.  Celte 
femme ,  attachée  au  parti  des  eulychiens, 
fut  le  fléau  du  genre  humain ,  si  l'on  en 
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r<>{|  Procopo,  qui  en  fait  une  petniure 
Hffreuse  dnn»  oes  Anrcdotes.  après  l'avoir 
louée  dans  5on  IlitUnre.  File  dctncura 
«térile,  selon  la  prédiction  de  saint  Sabas, 

!  mourut  vers  l'an  565.  (  f'oyex  VIGILE, 
.  .pe.i 

THKODORA  DESPrNA,  née  vers  810, 
ilms  la  Vaphlngonic ,  d'un  tribun  inili- 
iiire,    Tf^\\\.    de    la    nature  une    beauté 

irfaite  et  un  génie  supérieur,  qui  fut 
,  irfcctionné  par  une  excellente  éduca- 
tion. F.uplirusiric,  bcllc-mère  de  l'empe- 
leur  Théophile  ,  ayant  fait  assembler  les 
plas  belles  tilles  de  l'empire  pour  lui 
donner  une  épouse,  Théodora  eut  la  pré- 
férence sur  toiUes  ses  rivales.  Elle  em- 
bellit le  trône  par  sa  piété  et  ses  vertus. 
Devenue  veuve,  en  842,  elle  prit  les 
ïènes  de  l'empire  durant  la  minorité  de 
•on  fils  Michel,  et  gouverna  pendant  15 
ans  avec  sagesse.  Elle  rétablit  le  culte 
des  images ,  et  mit  fin  par-là  à  l'hérésie 
des  iconoclastes ,  que  Léon  l'Isaurien 
avait  introduite  120  ans  auparavant ,  et 
qui  n'avait  cessé  depuis  de  déchirer  le 
sein  de  l'Eglise.  Elle  renouvela  ensuite 
le  traité  de  paix  avec  Bogoris ,  roi  des 
Bulgares ,  en  844 .  et  lui  rendit  sa  sœur 
qui ,  devenue  chrétienne  dans  les  fers  , 
porta  la  foi  dans  son  pays.  Ses  soins  s'é- 
tendirent sur  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration,  elle  fit  observer  les  lois  et 
respecter  son  autorité  ;  mais  comme  elle 
gênait  les  passions  de  Michel ,  ce  fils  in- 
grat, indisposé  d'ailleurs  contre  sa  mère 
par  de  vils  courtisans,  la  fit  enfermer 
en  857  dans  un  monastère,  où  elle  acheva 
MÎntemont  ses  jours.  Les  Grecs  célèbrent 
•a  f^le  le  1 1  février.  En  quittant  l'empire , 
elle  laissa  dans  le  trésor  i)ublic  des  som- 
mes considérables  qu'elle  avait  économi- 
sées sans  vexer  ses  sujets. 

'riIEOI>ORA,  dame  romaine,  moins 
célèbre  par  sa  beauté  que  par  sa  lubricité 
et  par  ses  crimes.  Elle  était  si  puissante 
i  Rome,  vers  l'an  908,  qu'elle  occupait 
le  chiteau  Saint-Ange,  et  avait  sur  l'é- 
lection des  papes  une  influence  funeste 
'  royez  MAROSin.  )  Scandale  affligeant . 

i.ais   passager,   qui    ne   déroge  point   à 

lionneur  de  la  chairo  pontificale,  et 
n'offre  qu'un  léger  nuage  dans  une  lon- 
gue succession  de  lumières  et  de  vertus. 

'J'^y^z   ALEX.\NDRE  VI,    JEAN   XII, 

^  l'.lLK.) 
TliLODORA,  troisième  fille  de  Con- 

lanlin  VIII .  fut  chassée   de  la  cour  par 
n    beau-frère  Romain  Argyre,  qu'elle 

1   ait  \ouIu  faire  descendre  du   trône. 


pour  y  placer  Prusien  son  amant.  Elle 
fut  enfermée  dans  un  couvent  jusqu'à  1» 
fin  du  règne  de  Michel  Cjilafale  ,  en  1042. 
Alors  on  la  prorlaina  impératrice  avec 
sa  sœur  Zoé ,  qui  épousa  (>onstantin  Mo- 
nomaque.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
enl0!)4,  Théodora  gouverna  avec  gloire; 
elle  se  fit  craindre  des  ennemis  de  l'em- 
pire ,  qu'elle  maintint  en  paix,  choisit  des 
ministres  habiles ,  fit  fleurir  le  commerce 
et  les  arts  et  diminua  les  impôts.  Une 
colique  l'emporta  en  lOiiG ,  à  76  ans, 
après  qu'elle  eut  régné  environ  19  mois. 
En  elle  périt  la  famille  de  Basile  le  Macé- 
donien, montée  sur  le  trône  en  867.  Il  y 
a  encore  eu  plusieurs  autres  impératrice» 
de  ce  nom. 

THÉODORE  de  MOPSUESTE  embrassa 
la  vie  monastique ,  mais  il  rentra  dans 
le  monde  pour  se  marier.  Saint  Chryso- 
stôme,  qui  l'aimait  tendrement,  lui 
adressa  deux  Exhortations  pour  le  ra- 
mener à  son  devoir  ,  et  il  eut  la  consola- 
tion d'y  réussir.  (  Ces  exhortations  se 
trouvent  dans  le  premier  volume  de  ses 
OEuvrcs^  édition  des  bénédictins.)  Théo- 
dore, élevé  sur  le  siège  de  Mopsueste, 
ville  de  Cilicic,  en  381  ,  ne  tarda  pas  à 
donner  dans  l'erreur.  Il  mourut  l'an  428. 
On  peut  le  regarder  comme  le  premier 
auteur  de  l'hérésie  qui  distingua  deux 
personnes  en  Jésus-Christ.  Quand  on 
étudie  ses  ouvrages,  on  voit  qu'il  avait 
dans  l'esprit  le  principe  qu'ont  eu  depuis 
lus  sociniens,  «  qu'il  faut  déférer  tout  au 
»  tribunal  de  la  raison, et  n'admettre  que 
»  ce  qu'elle  approuve.  »  Principe  qui  dé- 
truit par  la  base  l'édifice  de  la  foi ,  et  a 
produit  toutes  les  sectes  qui  ont  désolé 
l'Eglise.  Théodore  avait  écrit  contre  saint 
Jérôme,  pour  défendre  l'hérésie  de  Pe- 
lage. Le  fameux  Julien  d'Eclane,  un  des 
sectateurs  de  cet  hérésiarque  ,  ayant  été 
chassé  de  son  siège,  se  réfugia  chez,  lui, 
et  augmenta  le  nombre  de  ses  disciples. 
Théodore  cacha  long-temps  sa  doctrine  , 
mais  lorsque  le  neslorianisme  éclata,  elle 
était  déjà  répandue  dans  bien  des  esprits. 
Les  ncsloriens  se  servirent,  en  531  ,  après 
la  tenue  du  concile  d'Ephèsc  ,  des  ou- 
vrages de  cet  hérétique  pour  appuyer 
leurs  erreurs.  Dans  le  5*  concile  général, 
tenu  en  553  ,  la  personne  et  les  ouvrages 
de  Théodore  de  Mopsueste  furent  ana- 
thématisés;  mais  on  jugea  plu»  favora- 
blement d'ibas  et  de  Théodoret,  dont  les 
personnes  furent  épargnées,  quoique 
queUpies-uns  de  leurs  écrits  ne  parussent 
pas  exempts  des  erreurs  que  Théodore 
6. 
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avait  défendues.  (  ^oyez  IBAS  ,  VIGILE 
et  PELAGE ,  papes.  )  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes^  dans  la  Chaîne  du  père  Corder 
(  voyez  LOUIS  ,  duc  d'Orléans  J  ;  |  un 
Commentaire^  en  manuscrit,  sur  les  12 
Petits  Prophètes.  Ce  commentaire  prouve 
que  l'auteur  était  un  déiste,  |  Plusieurs 
fragmens  dans  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tius.  On  trouve  sa  confession  de  foi  dans 
les  Dissertations  du  père  Garnier  sur  Ma- 
rius  Mercator. 

THÉODORE-STUDITE  (saint),  fut 
ainsi- nommé  parce  qu'il  fut  abbé  du  mo- 
nastère de  Slude,  fondé  par  Studius^ 
consul  romain ,  dans  un  des  faubourgs 
de  Constantinople.  Il  vit  le  jour  en  559  , 
et  embrassa  la  vie  monastique  à  l'âge  de 
22  ans.  La  liberté  avec  laquelle  il  blâma 
l'empereur  Constantin  ,  fils  de  Léon  IV , 
qui  avait  répudié  l'impératrice  Marie 
pour  épouser  Théodore ,  et  le  refus  qu'il 
fit  sous  Léon  l'Arménien,  Michel  le  Bègue 
et  les  autres  empereurs  iconoclastes,  d'a- 
nathématiser  les  images ,  lui  attirèrent 
de  violentes  persécutions.  Il  répondit  à 
Léon  l'Arménien ,  qui  le  pressait  d'em- 
brasser ses  erreurs  :  «  Vous  êtes  chargé 
»  de  l'état  et  de  l'armée ,  prenez-en  soin , 
»  et  laissez  les  affaires   de  l'Eglise  aux 

*  pasteurs  et  aux  théologiens.  »  C'était 
malheureusement  la  manie  des  empereurs 
grecs  du  moyen  âge,  de  se  mêler  toujours 
des  affaires  de  l'Eglise  pour  les  brouiller, 
et  en  faire  le  jouet  de  leur  caprice  : 
exemple  tiop  imité  par  quelques  princes 
«lu  18"  siècle.  «  Rien  de  plus  funeste  à  un 

*  état,  et  rien  en  même  temps  de  plus 
»  absurde,  dit  le  comte  d'Albon ,  que 
>•  d'enlever  les  droits  à  tous  pour  en  com- 
»  poser  les  droits  d'un  seul.  »  A  la  mort 
de  Léon ,  Théodore  obtint  sa  liberté 
après  7  ans  d'exil.  Cet  abbé  plein  de  zèle 
finit  sa  carrière  le  11  novembre  826  ,  à  67 
ans  ,  dans  l'ile  de  Chalcide  ,  petite  ile  de 
la  Propontide,  vis-à-vis  de  Constantinople. 
Il  nous  reste  de  lui  :  |  deux  Testamens; 
le  second  a  été  traduit  par  le  père  Sir- 
mond  et  se  trouve  parmi  ses  Œuvres; 
I  Les  Stéliteutiques,  contre  les  iconoclastes  ; 
I  deux  livres  de  Lettres  ;  \  123  Epigram- 
mcs  en  vers  iambes  ;  I  un  Discours  sur 
l'adoration  de  la  croix,  publié  par  Gret- 
ser  ;  |  les  grandes  et  petites  Catéchèses; 
ce  sont  des  instructionsiqu'il  faisait  à  ses 
moines.  Baronius  lui  attribue  huit  Odes 
sur  les  saintes  images,  mais  elles  sont 
d'un  écrivain  postérieur.  Livinéius  a  pu- 
blié une  version  de  la  plus  grande  partie 


des  ouvrages  de  saint  Théodore  ,  Anvers, 
1602;  mais  elle  n'est  pas  estimée.  Personne 
n'a  écrit  avec  plus  de  solidité  sur  la  ques- 
tion des  images  que  ce  saint  ;  son  style 
est  clair,  concis  et  élégant.  Ceux  qui  dé- 
sirent connaître  la  discipline  et  les  mœurs 
de  l'église  grecque  dans  les  8'  et  9'  siècles 
liront  ces  ouvrages  avec  plaisir.  La  Vie 
authentique  de  saint  Théodore  ,  par  un 
anonyme ,  a  été  publiée  avec  une  partie 
de  ses  OEuvres ,  Paris,  1096;  Venise, 
1728  ;  mais  l'éditeur  l'attribue  mal  à  pro- 
pos à  Michel ,  moine. 

THÉODORE  .  le  Lecteur,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  lecteur  de  la  gran*de 
église  de  Constantinople ,  avait  composé 
une  Histoire  de  V Eglise  depuis  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Constantin  le 
Grand  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Cet 
ouvrage  était  divisé  en  2  livres.  Il  l'avait 
tiré  des  Histoires  de  Socrate,  de  Sozomène 
et  de  Théodoret.  Il  est  en  manuscrit 
dans  quelques  bibliothèques ,  et  n'a  pas 
encore  été  imprimé.  Théodore  avait  en- 
core composé  une  autre  Histoire  ecclé- 
siastique, depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dose le  Jeune ,  jusqu'au  commencement 
de  Justin.  Nous  n'avons  que  des  extraits 
de  cet  ouvrage.  Henri  de  Valois  nous  a 
donné  tout  ce  qu'il  a  pu  ramasser  de 
Théodore  dans  Suidas,  Théophane  et 
Jean  Damascène  {voyez  COUSIN). 

THÉODORE,  élevé  sur  le  siège  de 
Pharan  vers  l'an  626 ,  fut  le  premier  au- 
teur du  monothélisme.  Ses  écrits  furent 
condamnés  au  concile  de  Latran,  l'an 
649 ,  et  cette  sentence  fut  confirmée  par 
le  6"  concile  général ,  l'an  680. 

THÉODORE  I",  né  à  Jérusalem ,  suc- 
céda au  pape  Jean  IV ,  le  24  novembre 
642.  Il  condamna  Pyrrhus  et  Paul?  pa- 
triarches de  Constantinople ,  qui  étaient 
monothélites ,  et  mourut  saintement  le 
13  mai  649.  Sa  douceur,  sa  charité  et  ses 
vertus  laissèrent  des  regrets  très  vifs 
C'est  le  premier  pape  qu'on  ait  appelé 
souverain  pontife,  et  le  dernier  que  les 
évéques  aient  appelé  frère.  L'éclat  du 
premier  siège  et  l'impression  de  l'auto- 
rité pontificale  devenant  plus  nécessaires 
à  mesure  qu'on  s'éloignait  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ,  où  le  dogme  et  la  dis- 
cipline, plus  près  de  leur  source,  se 
maintenaient ,  pour  ainsi  dire  ,  par  eux- 
mêmes;  d'un  autre  côté,  l'Europe  com- 
mençant à  se  partager  en  divers  états , 
demandait  un  centre  d'unité  assez  impo- 
sant pour  prévaloir  sur  les  divisions  na- 
tionales. Du  reste ,  le  nom  n'ajouta  rien 
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h  «on  autorilc  rocUc,  qu'avant  lui  les 
papes  •vaifiU  exercée  avec  la  ni6iiic  éten- 
due et  la  nu'uic  vigueur.  (  f'oyez  INNO- 
CENT .  Gl\K(iOini:.  LfiON  ,  etc.  ) 

TIlÉODOUi:  11,  pape  après  Romain, 
en  898,  mourut  50  jours  après  son  élec- 
tion. Il  lit  reporter  soleunellcmenl  dans 
la  sépidture  des  papes  le  corps  de  For- 
roose ,  qui  avait  été  jeté  dans  le  Tibre 
par  ordre  d'Ktiennc  VI. 

TIItODOnEde  CANTORBERY  (saint), 
moine  de  Tarse  en  Cilicie,  étant  à  Rome 
l'an  668 ,  fut  envoyé  par  le  pape  Vitalien, 
en  Angleterre  ,  pour  remplir  le  siège  épi- 
•copal  de  l'église  de  Cantorbéry.  Il  fut  le 
premier  archevêque  de  celle  église  qui 
paerça  la  primalie  sur  toute  l'église  bri- 
tannique. On  trouve  dans  Guillaume  de 
2llalroe»bury ,  et  dans  les  conciles  d  Àu- 
^eterre  par  Wilkins,  les  lettres  du  pape 
Vitalien ,  qui  lui  confèrent  ce  pouvoir.  Il 
rétablit  dans  ce  royaume  la  foi  et  la  dis- 
dpllne  ecclésiastique.  Ce  qui  nous  reslc 
de  son  Pénitentiel  et  de  ses  autres  ouvra- 
ges a  été  recueilli  par  Jacques  Petit ,  et 
imprimé  à  Taris  en  1C77  ,  en  2  vol.  in-8°  , 
avec  de  savantes  notes.  Dom  Luc  d'Aché- 
ry  a  publié  (tome  9  ,  Spicilége)  120  ar- 
ticles de  ce  Pénitentiel.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  tome  6*  des  Conciles  du  père 
Labbe.  L'édition  qu'en  a  donnée  Jacques 
Petit  renferme  un  grand  nombre  d'inter- 
polations,  des  canons  tirés  d'autres  Pc- 
nitentiels  d'Occident ,  et  dans  lesquels 
Théodore  lui-même  est  cité  :  on  y  voit 
aussi  des  décisions  qui  ont  été  ajoutées  à 
l'ouvrage  de  Théodore ,  d'après  les  Dé- 
crétales  des  Grecs  modernes,  qui  doivent 
avoir  peu  de  poids ,  et  qui  sont  contra- 
dictoires aux  canons  des  conciles  qu'il  a 
tenus  en  Angleterre.  Théodore  mourut 
-"  '■'^'^ .  h  88  ans,  après  avoir  fondé  des 
vour  instruire  ses  ouailles. 
;  M  iDORE.  royez  BRY,  LASCARIS  , 

\Z.A  .  BALSAMON. 

THÉODORET  (saint),  prêtre  d'An- 
t.ocbe ,  se  signala  par  son  zèle  et  son 
courage ,  confondit  les  blasphèmes  du 
comte  Julien ,   et    fut  cruellement  mis 

mort  par  ordre  de  ce  tyran,  oncle  de 
lulienl' Apostat ,  l'an  362. 

THÉODORET ,  né  à  Antioche  vers  l'an 
~  ''),  fut  élevé  dans  la  connaissance  des 
langues.  Il  sc  retira,  étant  encore  fort 
]oune ,  dans  un  monastère  voisin  d'Apa- 
inéc  ,  où  il  fut  formé  à  la  vertu  ,  élevé  au 
sacerdoce ,  puis  malgré  lui ,  à  l'évéché  de 
Cvr  daiis  la  Palestine,  vers  l'an  423.  Il  fit 
Viraiiic  dans  sa  maison  ,  à  sa  table,  dans 
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•es  habits  et  dans  ses  meubles ,  beaucoup 
de  modestie  ;  mais  il  était  niagfiifique  à 
l'égard  de  la  ville  de  f.yr.  Il  y  fit  bâtir 
deux  grands  ponts,  des  bains  publics, 
des  fontaines  et  des  aquedui  s ,  sans  pefdre 
de  vue  le  soulagement  des  pauvres  et  la 
splendeur  des  églises.  Il  travailla  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès  dans  son  diocèse, 
composé  de  800  paroisses,  dont  un  grand 
nombre  étaient  infectées  de  diverses  hé- 
résies, qu'il  eut  le  bonheur  de  rendre 
orthodoxes  tous  ses  diocésains.  Son  zèle 
ne  se  borna  point  à  son  église;  il  alla 
prêcher  à  Antioche  et  dans  les  villes  voi- 
sines ,  où  il  fit  admirer  son  éloquence  et 
son  savoir ,  et  où  il  convertit  des  milliers 
d'hérétiques  et  de  pécheurs.  La  gloire  de 
ce  grand  homme  fut  néanmoins  obscurcie 
pendant  quelque  temps,  par  l'attache- 
ment qu'il  eut  pour  Jean  d' Antioche  et 
pour  Nestorius ,  en  faveur  duquel  il  écri- 
vit contre  les  douze  anathèmes  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  ;  mais  il  effaça  cette 
tache,  en  se  réconciliant  avec  ce  prélat 
et  en  anathématisant  l'hérésiarque.  Le 
malheur  qu'il  avait  eu  de  la  favoriser 
était  bien  excusable  :  séduit  par  l'exté- 
rieur mortifié  des  nestoriens ,  il  s'aveu- 
glait sur  le  fond  de  leur  doctrine ,  jusqu'à 
croire  que  le  concile  d'Ephèse  et  saint 
Cyrille  enseignaient  l'unité  de  nature  en 
J.-C.  ;  mais  dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeux  , 
il  s'éleva  avec  force  contre  ces  hypocrites. 
Il  combattit  les  eutychiens,  résista  aux 
menaces  de  l'empereur  Théodose  II ,  et 
se  vit  tranquillement  déposer  dans  le 
faux  synode  d'Ephèse.  Sa  vertu  triompha 
en  451 ,  dans  le  concile  générad  de  Chal- 
cédoine ,  où  ses  lumières  et  sa  sagesse 
brillèrent  également.  Il  fut  rétabli  sur  sou 
siège,  et  il  termina  saintement  sa  car- 
rière quelques  années  après  ;  il  la  finit 
comme  il  l'avait  commencée ,  dans  la  paix 
et  dans  la  communion  de  l'Eglise ,  vers 
l'an  458.  Ses  écrits  en  très  grand  nombre 
sont  :  1  une  Histoire  ecclésiastique .  qui 
renferme  des  choses  importantes,  et 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  et  plusieurs 
pièces  originales.  Elle  commence  où  Eu- 
sèbe  a  fini  la  sienne,  c'est-à-dire  à  l'an 
324  de  J.-C,  cl  finit  à  l'an  420.  Les  sa- 
vans  y  remarquent  des  fautes  de  chrono- 
logie. I  Un  Commentaire,  par  demandei 
et  par  réponses ,  sur  les  huit  premiers 
livres  de  la  Bible  ;  |  un  Commentaire  sur 
tous  les  psaunjes  ;  1 1 explication  du  Can- 
tique des  cantiques  ;  \  des  Commentaires 
sur  Jérémie,  sur  Ezéchiel ,  sur  Daniel, 
sur   les  12    petits  prophclos    el    sur    les 
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Epltres  de  saint  Paul.  Ce  ne  sont  que  des 
compilations,  mais  elles  sont  faites  avec 
choix., L'auteur  se  compare  aux  femmes 
des  Juifs,  qui  n'ayant  point  d'or  ni  de 
pierreries  à  donner  à  Dieu  pour  la  con- 
struction du  tabernacle  ,  ramassaient  les 
poils  ,  les  laines  et  les  liens  que  les  autres 
avaient  données  ,  les  filaient  et  les  unis- 
saient ensemble.  ]  Cinq  livres  des  Fables 
des  hérétiques.  C'est  une  histoire  des 
af  ciennes  hérésies.  Il  s'élève  fortement , 
dans  le  k*  livre ,  contre  Nestorius  dont  il 
avait  pris  le  parti  avec  chaleur.  |  Dix 
Sermons  sur  la  Providence.  C'est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  l'antiquité  sur 
cette  matière.  |  Douze  Discours  sur  la 
guérison  des  fausses  opinions  des  païens. 
On  y  trouve  des  choses  très  curieuses  sur 
la  théologie  des  païens ,  sur  l'impiété  de 
leurs  philosophes  et  sur  les  vices  par  les- 
quels ils  décréditaient  leur  doctrine. 
I  Histoire  religieuse  ou  Philothée.  C'est 
la  vie  de  30  solitaires  qui  vivaient  de  son 
temps.  I  ikl  Lettres  recueillies  dans  l'é- 
dition du  père  Sirmond  ;  |  Eranistes  ou 
Polymorphe.  Ce  sont  trois  dialogues 
contre  les  eutychiens.  |  Desfragmens  du 
Pentalogue,  dans  lequel  il  ne  garda  pas 
les  règles  de  la  modération  envers  saint 
Cyrille.  On  trouve  dans  ses  écrits  du  choix 
dans  les  pensées ,  de  la  noblesse  dans  les 
expressions ,  de  l'élégance  et  de  la  netteté 
dans  le  style ,  de  la  suite  et  de  la  force 
dans  les  raisonnemens.  Le  seul  reproche 
que  Photius  lui  fait,  c'est  d'employer 
souvent  des  métaphores  trop  hardies.  La 
meilleure  édition  de  ses  OEuvres  est  celle 
du  père  Sirmond ,  en  grec  et  en  latin , 
1642,  k  vol.  in-fol.,  auxquels  le  père  Gar- 
nier  jésuite  en  a  ajouté  ,  en  1684,  un  5' qui 
contient  divers  autres  traités  aussi  de 
Théodoret ,  avec  de  longues  dissertations 
sur  le  nestorianisme.  Le  père  Garnier  s'y 
déclare  fortement  contre  Théodoret;  mais 
le  père  Sirmond  prend  la  défense  de  l'é- 
voque de  Cyr ,  de  même  que  Tillemont , 
tom.  15,  pag.  233,1e  père  Alexandre, 
le  père  Graveson ,  etc.  Le  5'  concile  gé- 
néral, en  condamnant  ses  ouvrages  contre 
saint  Cyrille ,  ne  toucha  point  à  sa  per- 
sonne ,  reconnue  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Chalcédoine ,  les  papes  saint 
Léon  et  saint  Grégoire.  (  Voyez  IBAS  et 
VIGILE. ) 

THÉODORÏC,  roi  des  Goths  ,  tué  dans 
la  bataille  qu'il  gagna  avec  Aétius  contre 
Attila.  Son  fils  Thorismond  lui  succéda. 
On  assure  que  le  jeune  prince,  animé  du 
désir  d&  venger  son  père,  aurait  détruit 


l'armée  des  Huns,  si  Aétius  ne  l'en  eûl 
empêché.  (  Voyez  ATTILA.  ) 

THÉODORÏC,  premier  roi  des  Ostro- 
goths  en  Italie,  fils  naturel  de  Théodomir, 
2'  roi  de  cette  nation ,  fut  donné  en  otage , 
l'an  461 ,  par  Walamir,  frère  et  prédéces- 
seur de  Théodomir ,  à  l'empereur  Léon  I". 
Il  rendit  de  grands  ser  vices  à  l'^mpereuf 
ZénOn  ,  chassé  de  son  trône  par  Basilique. 
Ce  prince  lui  fit  élever  une  statue  équestre 
vis-à-vis  du  palais  impérial,  et  l'honora 
du  consulat  en  484.  Il  l'envoya  ensuite 
en  Italie  contre  Odoacre  ,  qu'il  battit  plu- 
sieurs fois,  et  avec  lequel  il  fit  la  paix  en 
493.  Quelque  temps  après,  ayant  fait 
mourir  ce  prince  sous  divers  prétextes, 
il  se  vit  maître  de  toute  l'Italie.  Pour  s'af- 
fermir dans  ses  nouveaux  états ,  il  épousa 
une  sœur  de  Clovis ,  roi  de  France  ,  con- 
tracta d'autres  puissantes  alliances ,  et  fit 
la  paix  avec  l'empereur  Anastase,  et  avec 
les  Vandales  d'Afrique.  Théodoric ,  tran- 
quille après  de  violentes  secousses  ,  ne 
pensa  plus  qu'à  policer  son  royaume.  Son 
conseil  était  composé  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'hommes  habiles  et  vertueux ,  tels 
qu'un  Cassiodore ,  un  Boèce  ,  un  Ennode, 
etc.  Et  tandis  que  la  barbarie  avilissait 
les  Français ,  les  Visigoths  et  les  autres 
peuples  qui  partageaient  entre  eux  les 
dépouilles  de  l'empire  romain,  la  cour 
de  Théodoric  était  le  centre  de  la  poli- 
tesse. Les  lettres  étaient  cultivées  en 
Italie,  et  l'on  y  voyait  briller  quelques 
rayons  de  cet  âge  d'or  qui  a  rendu  le 
siècle  d'Auguste  si  mémorable.  On  ne  s'y 
apercevait  presque  pas  qu'on  était  tombé 
sous  la  domination  des  barbares.  Tant 
d'avantages  firent  qu'Amalasonte ,  sa  fille, 
reçut  une  très  bonne  éducation.  Quoique 
ce  prince  fût  arien ,  il  protégea  les  catho- 
liques. Il  ne  voulait  pas  même  qu'ils  se  fis- 
sent ariens  pour  lui  plaire ,  et  fit  couper  la 
tête  à  xm  de  ses  officiers  favoris,  parce 
qu'il  avait  embrassé  l'arianisme,  en  lui  di- 
sant ces  paroles  remarquables  :  «  Si  tu  n'as 
»  pas  gardé  la  foi  à  Dieu  ,  comment  pour- 
»  ras  tu  me  la  garder ,  à  moi  qui  ne  suis 
B  qu'un  homme?  »  Sa  droiture  le  fit  choi- 
sir par  les  orthodoxes  pour  juge  dans 
une  cause  purement  ecclésiastique.  Après 
la  mort  du  pape  Anastase,  en  498,  Lau- 
rent et  Symmaque  se  disputèrent  le  trône 
pontifical  :  on  s'en  remit  à  la  décision  de 
Théodoric ,  qui  jugea  en  faveur  de  Sym- 
maque. Rome  lui  fut  redevable  de  plu- 
sieurs édifices ,  et  de  la  réparation  de  ses 
murailles.  Il  embellit  Pavie  et  Ravenne. 
Il  ajouta  150  lois  nouvelles  aux  anciennes. 
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Il  r^cU  l'asile  des  lieux  sainl»,  et  la  suc- 
cession des  clercs  qui  mcurenl  sans  tes- 
ter. Enlîn  il  fut ,  pi  iulunt  TiS  ans  ,  le  père 
des  Italiens  et  des  Gulhs  ;  bienfaiteur 
Impartial  des  uns  et  des  autres  .  et  égale- 
ment cher  aux  deux  nations.  Il  fit  fleurir 
le  commerce  dans  ses  itals.  I-a  police  s'y 
faisait  avec  tant  d'exactitude,  qu'à  la 
cmmpagne  on  pouvait  garder  son  or 
comme  dans  les  villes  où  il  y  a  le  plus 
d'ordre.  Il  protégea  el  cultiva  les  lettres. 
Les  états  qu'il  sélait  formés  étaient  très 
vastes.  Sa  domination  s'étendait  sur  l'I- 
talie .  la  Sicile  .  la  Dalmatic  .  la  Norique , 
k  Pannonie.  les  deux  Rhéties  ,  la  Pro- 
vence ,  le  Languedoc  et  une  partie  de 
l'Espagne.  Sa  glcire  ne  se  soutint  pas  jus- 
qu'à la  fin.  L'âge,  les  infirmités,  le  ren- 
dirent jaloux,  avare,  inquiet,  soupçon- 
neux. Les  adulateurs  profitèrent  de  ces 
disiX)9ilions  pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans  la  ré- 
publique, Symmaque  sénateur, et  Boece, 
gendre  de  Symmaque.  Ils  périrent  tous 
Jesdeux  par  le  dernier  supplice.  Le  saint 
pape  Jean  fut  jeté  dans  un  cachot  à  Ba- 
venne ,  où  il  mourut.  Théodoric ,  de- 
Tenu  tyran  dans  toute  la  rigueur  du 
terme ,  ne  survécut  pas  long-temps  à  ces 
cruautés.  Un  jour  qu'on  lui  servit  à  table 
une  tête  de  poisson ,  il  s'imagina  que  c'é- 
tait celle  de  Symmaque  qui  le  menaçait; 
et,  se  levant  saisi  de  frayeur,  il  se  mit 
au  lit,  et  rendit  l'àme  le  50  août  de  l'an 
5J6,  déchiré  par  des  remords  que  per- 
sonne ne  put  calmer.  Bélisaire ,  ayant 
chassé  les  Goibs  d'Italie ,  fit  abattre  toutes 
les  statues  de  Théodoric.  On  épargna  son 
tombeau  qui  était  à  Kavenne  ;  il  y  sub- 
•ute  encore  aujourd'hui ,  et  fait ,  par  sa 
I       beauté ,  l'admiration  des  voyageurs. 

TnW)nORIC.  Voyez  THIERRI,  roi  de 
:  d'Austrasie. 

i   le  GRAND  (  Flavils-Theo- 

.:>--\ls),  empereur,  était  né  en 

.»»,  a  Cauca,  ville  de   la  Galice  en  Es- 

,xignc.  Son   père  était  le  fameux  comte 

Theodosc,  qui  avait  fait  de  si  grands  ex- 

I        ploits  sous  Valentinien   I"  et  qui  fut  dé- 

ripité  à  Carthagc,  en  373  ,  par  ordre  de 

'  alctis,   prince  crédule  et  barbare,    au- 

iiol  un  magicien  avait  dit  que  le  nom  de 

•n  successeur  commençait  par  Tliéod. 

•  e  grand  homme   avait   illustré  le  nom 

o  Théodose.  Son  fils  se  retira  dans  sa  pa- 

Uiepour  pleurer  son  père;  mais  Gralicn 

connaissant  son  mérite ,  l'appela  à  la  cour, 

'  t  l'associa  à  l'empire  en  379.  Il  lui  don- 

.a  eo  partage  la  Tbracc,  et  toutes  Icspto- 


xinecs  «jiki  VaU-ntinion  avait  possédcjî^ 
dans  l'Orient.  Peu  de  jours  après  fio»i 
élection.  Théodose  ntarrha  vers  laThrace, 
et  ayant  formé  un  corps  de  troupes,  il 
tomba  sur  le  can>p  des  Ooths,  leur  enle- 
va leurs  femmes  et  leurs  cnfans,  avec 
ZkOOO  chariots  qui  servaient  pour  les  con- 
duire. Les  barbares  furent  effrayés  par 
cette  défaite.  Les  Alains  et  d'autres  GoIbs 
qui  ravageaient  les  provinces  voisine», 
lui  envoyèrent  faire  des  propositions  do 
paix  et  acceptèrent  toutes  les  conditions 
qu'on  leur  imposa.  L'année  d'après  (380), 
Theodosc,  malade  à  Thessalonique ,  se 
fit  baptiser  par  Ascole ,  évêque  de  eette 
ville.  Pour  consacrer  son  entrée  dans  le 
christianisme,  il  proscrivit  l'arianisme, 
et  voulut  qu'on  adorât  dans  tout  son  em- 
pire le  Père,  le  Fils,  cl  le  Saint-Esprit, 
comme  un  seul  Dieu  en  trois  personnes. 
A  celle  loi  contre  l'erreur,  il  enjoignit 
d'autres  pour  le  maintien  de  la  police. 
L'une  défendait  aux  juges  de  connaître 
d'aucune  action  criminelle  durant  les  40 
jours  du  carême ,  ce  temps  étant  consa- 
cré chez  les  chrétiens  à  des  sentimens 
et  des  œuvres  peu  assortis  à  la  sévérité 
des  lois  pénales ,  et  à  l'appareil  de  leur 
exécution.  Une  autre  ordonnait  des  peines 
contre  les  femmes  qui  contractaient  de 
secondes  noces  pendant  le  deuil  de  leur 
premier  mari,  qui  était  de  10  mois  :  non- 
seulement  pour  maintenir  les  égards  dus 
à  l'union  conjugale,  mais  encore  pour 
réprimer  ies  crimes  que  produit  souvent 
le  désir  d'im  nouveau  mariage.  Par  une 
autre  loi,  il  ordonna  qu'on  délivrât  à  Pâ- 
ques tous  les  prisonniers  dont  le  délit  était 
susceptible  de  grâce.  Ce  fut  en  portant 
cette  ordonnance  qu'il  dit  ces  paroles  mé- 
morables :  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  en  mon 
pouvoir  de  ressusciter  les  morts!  Il  cou- 
ronna tous  ces  règlemens  salutaires,  par 
des  édlts  sévères  contre  les  délateurs  con- 
vaincus de  mensonge.  «  Quand  on  com- 
»pare,  dit  un  jurisconsulte,  les  lois  de 
»  Solon ,  de  Lycurguc ,  de  tous  les  légis- 
»  lateurs  si  vantés  de  la  Grèce ,  avec  celles 
»  de  Théodose ,  on  croit  entendre  des  en- 
»  fans  bégayer  quelques  sottises ,  en  at- 
»  tendant  qu'un  hon»me  fait  vienne  leur 
»  apprendre  à  parler  et  à  dire  des  choses 
»  raisonnables.  »  Athalaric ,  roi  des  Goths, 
se  réfugia  vers  ce  temps-là  auprès  de 
Théodose  ,  qui  le  traita  en  roi,  et  lui  fil 
après  sa  mort  des  funérailles  magnifiques. 
Celte  générosité  n'empêcha  pas  que  plu- 
sieurs barbares  ne  fissent  des  irruptions 
dans  la  Thrace.  Thcodose  marche  contre 
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eux,  leur  livre  bataille  aii  mois  d'août 
581,  les  défait  et  les  force  à  repasser  le 
Danube.  Son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  Sapor  III,  roi  de  Perse,  lui 
envoya  des  ambassadeurs  pour  lui  de- 
mander à  faire  alliance  ensemble.  Ces 
deux  princes  firent  un  traité  de  paix  qui 
dura  long-temps.  L'an  385  fut  remarqua- 
ble par  une  conjuration  formée  contre 
Théodose.  Il  défendit  de  citer  en  justice 
ceux  qui,  sans  en  être  complices,  en 
avaient  été  insti'uits  et  ne  l'avaient  pas 
découverte.  Il  laissa  condamner  les  conju- 
rés ,  et  leur  envoya  leur  grâce  lorsqu'on 
les  conduisait  au  supplice.  Ils  furent  rede- 
vables de  la  vie  à  sainte  Flaccille ,  sa 
femme.  La  clémence  de  Théodose  se  dé- 
mentit dans  une  autre  occasion.  Il  y  eut , 
en  390,  une  sédition  à  Thessalonique, 
capitale  de  la  Macédoine.  Bolhéric,  gou- 
verneur de  l'Illyrie,  avait  fait  mettre  en 
prison  un  coclier  accusé  du  crime  infâme 
de  pédérastie.  Lorsqu'on  donna  dans  cette 
ville  des  spectacles  en  réjouissance  des 
victoires  de  Théodose,  le  peuple  deman- 
da qu'on  mît  ce  cocher  en  liberté  ;  et  sur 
le  refus  du  gouverneur ,  on  prit  les  armes, 
et  l'on  tua  plusieurs  officiers  de  la  garni- 
son. Bothéric  vint  en  personne  pour 
apaiser  ce  tumulte  ;  mais  il  fut  lui-même 
massacré.  Théodose ,  persuadé  qu'un 
peuple  qui  se  révoltait  en  faveur  d'un 
crime  infâme  et  contre  nature  était  fon- 
cièrement corrompu ,  fit  passer  sept  mille 
habitans  au  fil  de  l'épée.  On  peut  voir 
dans  l'article  de  saint  Ambroise  comment 
cet  illustre  prélat  lui  fit  expier  cette  faute, 
et  avec  quelle  docilité  Théodose  se  sou- 
mit à  la  pénitence  que  son  pasteur  lui 
imposa  :  exemple  bien  propre  à  con- 
fondre les  princes  qui,  n'ayant  ni  sa 
puissance  ni  ses  précieuses  qualités, 
s'élèvent  avec  la  morgue  du  pouvoir  ar- 
mé contre  les  leçons  saintes  des  pasteurs. 
Cependant  Maxime ,  qui  avait  tué  Gratien 
et  qui  s'était  fait  déclarer  empereur , 
pressait  le  jeune  Valentinien.  Théodose 
fit  la  guerre  à  ce  tyran  ,  le  défit  en  deux 
batailles ,  dans  la  Hongrie  et  en  Italie  ;  et 
l'ayant  poursuivi  jusqu'à  Aquilée ,  il  con- 
traignit les  soldats  de  le  lui  remettre.  On 
l'amena  dans  le  camp  de  Théodose ,  qui 
voulait  lui  pardonner  ;  mais  les  soldats, 
le  jugeant  indigne  de  sa  clémence,  le 
tuèrent  hors  de  sa  tente  et  lui  coupèrent 
la  tête.  C'est  ainsi  que  finit  cette  guerre , 
deux  ans  avant  la  cruelle  scène  de  Thes- 
salonique ,  et  que  Théodose  ,  ayant  paci- 
Jié  l'occident  pour  Valentinien ,  s'assura 
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la  possession  de  l'Orient  pour  lui  et  pour 
ses  enfans.  L'année  suivante ,  589  ,  il  vint 
à  Rome  pour  y  recevoir  les  honneurs  du 
triomphe,  et  y  fit  abattre  les  restes  de 
l'idolâtrie.  De  retour  à  Constantinople , 
il  défit  une  troupe  de  barbares  qui  pil- 
laient la  Macédoine  et  la  Thrace.  Arbo- 
gaste ,  Gaulois  d'origine,  dépouilla  l'enti- 
pereur  Valentinien  de  son  autorité,  et 
lui  donna  la  mort.  Pour  éviter  la  peine 
due  à  son  crime ,  il  choisit  Eugène , 
homme  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  avait  en- 
seigné la  grammaire ,  et  le  fit  déclarer 
empereur,  à  condition  qu'il  permettrait 
l'idolâtrie.  Théodose  se  prépara  à  lui  faire 
la  guerre,  et  après  avoir  été  battu,  il 
défit  l'usurpateur,  le  6  septembre,  à 
Aquilée  ,  l'an  394.  Eugène  eut  la  tête  tran- 
chée, et  Arbogaste  se  tua  lui-même.  On 
faisait  de  grands  préparatifs  à  Constanti- 
nople pour  recevoir  Théodose  en  triom- 
phe. Il  tomba  malade  à  Milan  ,  et  il  y  mou- 
rut d'hydropisie ,  le  17  janvier  395.  Il 
était  âgé  de  49  ans ,  et  en  avait  régné  16. 
Son  corps  fut  porté  à  Constantinople ,  où 
Arcadius  son  fils  le  fit  mettre  dans  le 
mausolée  de  Constantin.  Théodose  doit 
être  mis  au  nombre  des  rois  qui  font 
honneur  à  l'humanité.  S'il  eut  des  pas- 
sions violentes  ,  il  les  réprima  par  de  vio- 
lens  efforts.  La  colère  et  la  vengeance 
furent  ses  premiers  mouvemens,  mais 
la  réflexion  le  ramenait  à  la  douceur.  Ou 
connaît  cette  loi  si  digne  d'un  prince  chré- 
tien  ,  portée  en  393 ,  au  sujet  de  ceux  qui 
attaquent  la  réputation  de  leur  monarque . 
a  Si  quelqu'un,  dit-il,  s'échappe  jusqu'à 
»  diffamer  notre  nom,  noire  gouverne- 
»  ment  et  notre  conduite  ,  nous  ne  vou- 
t>  Ions  point  qu'il  soit  sujet  à  la  peine  or- 
»  dinaire  portée  par  les  lois,  ou  que  nos 
»  officiers  lui  fassent  souffrir  aucun  trai- 
»  tement  rigoureux.  Car  ,  si  c'est  par  lé- 
»  gère  té  qu'il  ait  mal  parlé  de  nous,  il 
«faut  le  mépriser;  si  c'est  par  luie 
»  aveugle  folie ,  il  est  digne  de  compas- 
»  sion  ;  et  si  c'est  par  malice ,  il  faut  lui 
«pardonner.  »  Aurélius-Victor,  en  le 
comparant  à  Trajan ,  l'idole  et  la  mer- 
veille des  Romains  ,  remarque  qu'il  en 
eut  toutes  les  bonnes  qualités,  sans  en 
avoir  les  défauts  ;  qu'il  était  comme  lui 
grand  et  bien  fait,  les  mêmes  traits  de 
visage ,  le  même  air  de  majesté ,  les  yeux 
tout  à  la  fois  doux  et  vifs  ,  l'humeur  gaie, 
l'esprit  affable  et  populaire,  plein  de 
bonté  pour  tout  le  monde ,  et  accueillant 
particuUèrement  les  savans,  pourvu 
qu'ils  ue  fussent  point  satiriques  ;  enfin  , 
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d'une  valeur  invincible,  d'une  ardeur 
infaligablo  et  d'une  vigilance  à  l'aliri  de 
lOQle  surprise.  Muis  il  eut  en  aversion 
les  vice»  de  Trajan .  poursuit  le  in^me 
auteur .  spérink-nimt  l'amour  du  vin  et 
des  ehosrs  houleuses.  Il  porta  la  pudeur 
juaqu'à  cxclurt-  des  fostins  ,  par  une  loi 
formelle  ,  les  personnes  ininiodestes  ,  ou 

$eii' •  ■  '-    p  paves.  Il  ctcndil  la  tem- 

jK  1  aux    passions  subtiles  de 

\'c^^  cjuc  la  vaine  gloire  et  l'am- 

bitiun  ;  ue  fiàisunt  la  (guerre ,  tout  habile 
qu'il  y  était,  que  quand  il  s'y  trouvait 
forcé;  Llàntant  en  loulc  rencontre, Sylla  , 
Marins,  cl  tous  ces  génies  audacieux, 
auxquels  il  voulait  s'imposer  une  sorte 
de  nécessité  de  ne  jamais  ressembler. Tel 
Tbèodosc  avait  été  à  l'égard  de  ses  amis , 
dans  l'état  de  simple  particulier,  tel  il 
fut  envers  tout  le  monde ,  après  être  mon- 
té sur  le  trône.  «  Sa  règle  était  d'en  a(jir 
»  avec  ses  sujets  comme  il  avait  autrefois 
»  eouhailé  d'être  traite  lui-même  parl'em- 
•  pcreur.  >I1  n'avait  rien  de  la  fierté  qu'in- 
spire le  sceptre.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  chargé  d'im|)ols  que  sous  son  règne. 
Il  appelait  una  heure  perdue  ,  celle  où  il 
n'avait  pu  faire  du  bien  ,  et  ce  n'était  pas 
dans  sa  bouche  le  langage  de  l'ostentation 
et  de  la  vanité.  Les  libéralités  qu'il  fit  aux 
habitans  de  Constant inople  ,  y  attirèrent 
un  si  grand  nombre  de  citoyens ,  qu'on 
délibéra  sur  la  fin  de  son  règne  si  l'on  ne 
ferait  point  une  seconde  enceinte  ,  quoi- 
que, dix  ans  auparavant,  les  maisons 
n'occupassent  qu'une  très  petite  partie 
de  la  ville,  le  reste  n'étant  que  des  jar- 
dins ou  des  terres  labourables.  C'est  le 
dernier  prince  qui  ait  possédé  l'empire 
romain  en  entier.  Il  laissa  deux  fils,  Ar- 
cadius  ,  et  Honorius.  Arcadius  fut  empe- 
reur d'Orient ,  et  Honorius  d'Occident. 
Nous  avons  son  Histoire  très  bien  écrite 
par  Fléchier,  Paris,  1681  et  ilkO,  in-8°. 
yogez  aussi  son  Panégyrique  par  saint 
Paulin  et  son  Oraison  funèbre  par  saint 
Ambroise.  Le  siècle  des  grands  princes 
est  pres<iue  toujours  celui  dos  grands 
hommes  :  on  cite,  sousie  règne  de  Théo- 
dose,  saint  Ambroise  ,  saint  Astère  ,  saint 
Grégoire  de  Nazianre ,  saint  Jean  Chry- 
soStOme  ,  saint  Grégoire  de  Nysse ,  saint 
i.vriiip  saint  Epiphane  ;  et  parmi  les 
^  profanes,  on  compte  Ausone, 
1  .  Pappus  ,  Prudence  ,  Symma- 
is  Festus  Avienus,  Themistius, 
Aurélius  Victor,  Macrobe,  etc. 
..i.oi>OSE  II ,  le  Jeune .  petit-fils  du 
'   édcnt  ,,né  le  11  avril  401 ,  succéda  à 
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Arcadius  son  père  ,  le  1*'  mai  408.  Sainte 
Pulclu-riu  ,  sa  sœur,  gouverna  sous  son 
nom.  C'est  elle  qui  lui  fit  épouser  Atlié- 
naïs,  filK;  du  ]iliilo$ophe  Léonce  ,  laquelle 
reçut  au  baptême  le  nom  d'Eudoxie. 
[foycz  Kl'DOXIE.  JEiak.)  Théwlosc , 
placé  sur  le  trône,  ne  prit  presque  aucune 
[tart  aux  événcmens  do  son  règne.  Les 
Perses  armèrent  contre  lui  en  121  ;  il  leva 
lies  troupes  pour  s'opposer  à  leurs  coo- 
(luètes.  Les  deux  armées,  qui  se  cher- 
cliaient  l'une  l'autre  ,  furent  toutes  les 
deux  saisies  de  crainte  lorsqu'elles  s'ap- 
prochèrent ,  et  fuirent  chacune  de  leur 
côté.  Les  Perses  se  précipitèrent  dans 
l'Euphrate ,  où  il  en  périt  près  de  cent 
mille.  Les  Romains  abandonnèrent  le 
siège  de  Nisibe  ,  brûlèrent  leurs  machines 
et  rentrèrent  dans  les  teri  es  de  l'cnipire. 
Il  envoya  ensuite  en  Afrique ,  contre  Gen- 
seric ,  roi  des  Vandales  ,  une  armée  qui 
fut  encore  plus  malheureuse.  Il  fut  obligé 
de  la  rappeler  pour  l'opposer  aux  Huns  , 
qui  ravageaient  laThrace  sôus  la  conduite 
d'Attila.  Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter 
les  courses  de  ces  barbares,  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'argent  qu'il  les  fit  retirer, 
'Théodose  II  se  rendit  méprisable  par  la 
confiance  qu'il  donna  à  ses  eunuques.  Sa 
faiblesse  allait  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
présentait ,  sans  prendre  même  la  peine 
de  le  lire.  La  vertueuse  Pulchérie ,  sa 
sœur,  l'avait  corrigé  de  plusieurs  défauts  ; 
elle  le  corrigea  encore  de  celui-là.  Un  jour  , 
elle  lui  présenta  un  acte  à  signer,  par  le- 
quel •  il  abandonnait  l'impératrice  sa 
»  femme  pour  être  esclave.  »  Il  le  signa 
sans  le  lire,  et  lorsque  Pulchérie  lui  eut 
fait  connaître  ce  que  c'était ,  il  en  eut  une 
telle  confusion  ,  qu'il  ne  retomba  jamais 
dans  la  même  faute.  Ce  prince,  particu- 
lier estimable,  mais  monarque  méprisé, 
avait  d'abord  favorisé  les  nestoriens  et 
les  eutychiens  ;  mais  il  les  condamna  sur 
la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  le  28  juillet 
il.'iO  ,  à  49  ans ,  ne  laissant  que  Licinia  Eu- 
doxia ,  femme  de  Valentiuien  III.  C'est 
lui  qui  publia,  le  15  janvier  438,  le  Code 
dit  Théodosien  de  son  nom,  imprimée 
Lyon  en  1665,  6  tomes  in-folio;  c'est  un 
recueil  des  lois  choisies  entre  celles  que 
les  empereurs  légitimes  avaient  faites. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Pulchérie  fit 
élire  Marcien. 

THÉODOSE  III ,  surnommé  Vculrami- 
tain .  fut  mis  malgré  lui ,  sur  le  trône 
d'Orient  ,  l'an  716.  Il  était  receveur  dcf 
impôts  de  la  ville  d'Adramite  en  Natolie, 
sa  patrie,  lorsque  l'armée  d'Anastaie  II 
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s'étant  révollée,  le  proclama  empereur. 
Il  fut  couronné  par  le  patriarche  de  Con- 
stantinople  ;  mais ,  n'ayant  ni  assez  de 
fermeté  ni  assez  de  génie  pour  tenir  le 
sceptre  impérial  dans  des  temps  difficiles, 
il  le  céda  à  Léon  l'Isaurien ,  vers  le  mois 
de  mars  717,  et  se  retira  dans  un  mona- 
stère d'Ephèse.  Il  y  mourut  saintement. 
Son  caractère  modéré  ,  et  la  noblesse  de 
ses  sentimens  le  rendaient  un  particulier 
estimable  ;  et ,  quoiqu'il  n'eût  pas  les  qua- 
lités nécessaires  au  gouvernement  d'un 
grand  empire ,  il  eût  été  à  souhaiter  qu'il 
eût  régné  plutôt  que  le  fanatique  et  cruel 
Léon. 

THÉODOTE,  le  Valentinien,  n'est 
connu  que  par  ses  Eglogues ,  que  le  père 
Combefis  nous  a  données  sur  un  manu- 
scrit dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ces 
eglogues  ne  contiennent  qu'une  applica- 
tion de  l'Ecriture  au  système  de  Valentin. 
Théodote  prétend  y  prouver  les  différons 
points  de  la  doctrine  de  Valentin  par 
.  quelques  passages  de  l'Ecriture.  Cet  ou- 
vrage a  été  commenté  par  le  père  Combe- 
fis ,  et  se  trouve  aussi  dans  la  bibliothèque 
grecque  de  Fabricius. 

TIIÉODOTE  de  Byxance  ,  surnommé 
le  Corroyeur^  du  nom  de  sa  profession. 
Pendant  la  persécution  qui  s'éleva  sous 
Marc-Aurèle,  Théodote  fut  arrêté  avec 
beaucoup  de  chrétiens  qui  confessèrent 
J.-C. ,  et  remportèrent  la  couronne  du 
martyre.  Ce  misérable  renonça  à  son 
Dieu  ;  les  fidèles  lui  firent  tous  les  repro- 
ches que  méritait  son  crime  ;  et ,  pour 
s'excuser ,  il  voulut  prouver  que  J.  -  C. 
n'était  qu'un  homme.  Sa  doctrine  souleva 
tout  le  monde  ,  et  Théodote  fut  excom- 
munié par  le  pape  Victor.  II  trouva  ceperi- 
dant  des  disciples ,  qu'on  nomma  théodo- 
tiens.  Ils  prétendaient  que  la  doctrine  de 
leur  maître  avait  été  enseignée  par  les 
apôtres  jusqu'au  pontificat  de  Zéphirin  , 
qui  avait  corrompu  la  doctrine  de  l'Eglise  , 
en  faisant  ua  dogme  de  la  divinité  de 
J.-C.  On  voit ,  par  cette  vaine  et  absurde 
prétention ,  que  toutes  les  hérésies  se 
ressemblent  ;  que  les  anciens  sectaires  , 
comme  les  modernes ,  ont  imaginé  des 
époques  de  corruption  du  dogme  ,  pour 
s'élever  contre  la  croyance  de  l'Eglise 
universelle.—  Tl  ne.  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  THÉODOTE  ,  changeur  de 
profession ,  dont  parle  TertuUien.  Ce 
Théodote  disait  aussi  que  J.-C.  était  un 
pur  homme ,  inférieur  à  Melchisédech  , 
parce  qu'il  est  dit  de  lui  ;  Tu  es  prêtre 
selon  l'ordre  de  Melchisédech:  que  Mel- 
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chisédccli  était  une  vertu  céleste ,  supé- 
rieure à  J.-C,  parce  qu'il  n'avait  ni  père, 
ni  mère,  ni  généalogie.  Ses  disciples  fu- 
rent nommes  Melchisédéciens.  Foyez 
MELCHISÉDECH. 

THÉODOTION  ,  natif  d'Ephèse ,  troi- 
sième traducteur  de  \ ancien  Testament 
en  grec  ,  fut  disciple  de  Tatien ,  puis  sec- 
tateur de  Marcion.  Il  passa  ensuite  dans 
la  synagogue  des  Juifs ,  où  il  fut  reçu  à 
condition  qu'il  traduirait  l'ancien  Testa- 
ment en  grec.  Il  remplit  sa  promesse  l'an 
183,  sous  le  règne  de  Commode.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  des  fragmensde  cette  ver- 
sion. Elle  était  i>lus  hardie  que  celle  des 
Septante  et  que  celle  d' Aquila ,  qui  avaient 
été  faites  auparavant  ;  et  l'auteur  s'était 
permis  d'ajouter  ou  de  retrancher  de» 
passages  entiers. 

TIÏÈODULE.  Voyez  NIL. 

TIIÉODULPIIE  (saint  ),  souffrit  la  mort 
à  Césarée  en  Palestine  en  309  ,  sous  Maxi- 
mien Galère. — Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  saint  THÉODULPHE  ,  abbé  de 
Lobes  ,  puis  évêque  ,  dont  le  corps  repose 
dans  la  collégiale  de  Binch  ;  —  ni  avec  saint 
THÉODULPHE,  abbé  d'un  monastère  de 
Reims;— ni  avec  saint  THÉODULPHE, 
prêtre  ,  mort  sous  le  règne  de  Clovis,  et 
dont  le  corps  repose  dans  l'église  des  do- 
minicains à  Trêves. 

TIIÉODIJLPIÏE ,  originaire  delà  Gaule 
cisalpine ,  fut  estimé  de  Charlemagne , 
à  cause  de  son  savoir  et  de  son  esprit. 
Ce  prince  lui  donna  l'abbaye  de  Fleuri , 
puis  l'évêché  d'Orléans  vers  l'an  793,  et 
le  choisit  pour  signer  son  testament  en 
811.  Louis  le  Débonnaire  lui  témoigna  la 
même  considération  que  son  père  avait 
pour  lui.  Mais  Théodulphe  ,  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  de 
Bernard ,  roi  d'Italie ,  fut  mis  en  prison 
à  Angers.  C'est  là  qu'il  composa  l'hynftne , 
Gloria ,  laus  et  honor^  dont  on  chante  la 
commencement  au  jour  des  Rameaux.  On 
prétend  que  .l'ayant  chantée  d'une  fenêtre 
de  la  prison  dans  le  temps  que  l'empereur 
passait ,  ce  prince  fut  si  charmé  de  cette 
prière,  dont  le  mérite  est  pourtant  très 
médiocre,  qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
Théodulphe  en  profita  pour  écrire  diffé- 
rens  ouvrages.  On  a  de  lui  des  poésies, 
un  Traité  du  baptême,,  un  autre  du  Sf.- 
Espritj  deux  Capitulaires  adressés  à  ses 
curés ,  qu'on  peut  regarder  comme  des 
monumens  de  la  discipline  de  son  temps. 
Ce  savant  prélat  mourut  vers  821.  Le  père 
Sirmond ,  jésuite,  a  publié,  en  1646, 
in-S",  une  bonne  édition  de  ses  OEuvres, 
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THÉOG^ilS,  poclc  grec  ,  nalif  de  Mé- 

garc,   en  Sicile  un  m  Achat r  >  florissail 

544  ans  avant  J.-C.  Non»  n'avons  de  lui 

>l\ic  de»  frncincn-^  ,  Lcipsirk,  1!>7G,  in-S»; 

t  dan»  le  Corpus  jioetarum  yra-corum , 

p,   16()6  et  {{AU,  2  vol.  in-fol.  M. 

Iliade  a  fait  entrer  ses  Srntences 

/iirs  dans  sa  Collection  des  poi'tes 

l'aris],    Lcfèvre ,  4623   et  années 

les,  in-:^2.  beaucoup  d'éditions  de 

1  iM  ..j;nis  sont  arcompagnées  de  versions 

I  ilines.  Il  a  été  Iraduiten  français  par  Nie. 
Pavillon  ,  Paris  .  l'>78.  par  I.é\csque  dans 
••  1  Collection  tics  moralistes  anciens ,  Pa- 
is.  1783,  etc. 

TIIÉOt.NOSTE  D'ALEXANDRIE  est 
lié  avec  eloye  par  saint  Alhanase  et  par 
i  ite  de  Bostres  ;  mais  il  parait  avoir  été 
inconnu  à  Eusèbeet  à  saint  Jérôme.  L'on 
ne  sait  pas  précisément  en  quel  temps  il 
vivait,  quoiqu'il  soit  certain  qu'il  a  écrit 
après  Origènc  et  avant  le  concile  de  Ni- 
cce.  Son  ouvrage  des  Ilypotyposes  ou 
Instructions  subsistait  encore  du  temps 
de  Phplius. 

TIIÉON  .  sophiste  grec,  est  asseï  avan- 
tageusement connu  par  un  Traité  de  rhé- 
torique,  écrit  avec  goût  et  avec  élégance: 
il  y  >  de  fort  lions  préceptes.  Les  meil- 
leures éditions  de  celivre sont  celles  d'Up- 
^al ,  1C70 ,  in-8°  ,  et  de  Leyde,  1726 ,  in-S", 
en  prcc  et  en  latin. 

TIIÉON  D'ALEXANDRIE,  philosophe 
cl  mathématicien  du  temps  de  Théodose 
le  Grand,  fut  père  de  la  fameuse  Hypatie. 

II  composa  divers  ouvrages  de  malhéma- 
tiques,  Paris,  1644,  in-4''.  Samuel  Sim- 
6on  a  relevé  plusieurs  de  ses  bévues  dans 
•es  Notes  critiques  et  géométriques  sur  les 
Elémens  d'Euclide. 

TIIÉOPIIWE  (Saint-Gcorces)  ,  d'une 
des  plus  nobles  et  des  plus  riches  maisons 
de  Constantinople  ,  fut  marié  très  jeune, 
ti  vécut  en  continence  avec  sa  femme. 
Ils  embrassèrent  ensuite  l'état  monasli- 
ijae,  et  se  firent  un  nom  respectable  par 
leurs  vertus.  Théophane  s'étanl  trouvé  , 
rn  787,  au  V  concile  général,  reçut  des 
Pères  de  cette  assemblée  les  honneurs  les 
.1,,^  .1^. ;.,..,,,.,   II  y  pgfig  jj^,j.ç  autant  de 

dignité  sur  le  culte  des  ima- 

-    J.  r  11   .  I  pur  Lér)r. l'Arménien  n'ayant 

;  u  rengager  dans  ses  erreurs,    exerça 

untrc  lui  de  grandes  cruautés,  et  l'exila 

'lie  de  Samothracc  ,  où  il  mourut 

On  a  de  lui  une   Chronograpliie 

l'.imence  où  finit  celle  de  Syncclle  , 

qui  va  jusqu'au  règne  de  MicHcl  Curo- 

iltte.  Elle  fat  imprimée  au  Louvre  ,  en 

n. 
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1655,  in  fol.  en  grec  et  en  latin,  avec  les 
notes  des  porcs  Goar  et  Combcfis.  On  y 
trouve  de»  choses  utiles,  mais  on  y  ren- 
contre souvent  les  traces  d'un  esprit  rré- 
dulo  et  trop  peu  critique. — Il  y  a  ou  deux 
autres  THÉOPHANE  l'un  appelé  Cernmeus 
c'est-à-dire  le  Potier,  évéquc  de  Tauro- 
minc  en  Sicile,  dans  le  11*  siècle.  On  a 
de  lui  des  I/omélies ,  imprimées  en  grec 
et  en  latin  à  Paris,  en  1644;  et  l'autm 
évéque  grec  en  Russie,  me rt  en  1720 ,  qui 
prêcha  avec  succès,  et  a  laissé  quelques 
écrits. 

TIIÉOPIIANIE  ,  fille  d'un  rabaretier, 
parvint ,  par  ses  intrigues  et  son  adresse, 
à  se  faire  donner  la  couronne  impériale. 
Romain  le  Jeune,  empereur  d'Orient, 
l'épousa  en  9j9.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  en  963 ,  Théophanie  fut  déclarée 
régente  de  l'empire  ;  et  malgré  ce  titre, 
elle  donna  sa  main  à  Nicéphorc  Phocas , 
qu'elle  plaça  sur  le  trône,  après  en  avoir 
fait  descendre  Etienne,  son  fils  aîné.  Lasse 
bientôt  de  son  nouvel  époux  ,  elle  le  fit 
assassiner  par  Jean  Zimiscès,  en  décem- 
bre 969.  Le  meurtrier  ,  ayant  été  reconnu 
empereur,  exila  Théophanie  dans  l'ile 
de  Protée ,  où  il  la  laissa  languir  pendant  le 
cours  de  son  règne.  Ce  prince  étant  mort 
en  975  ,  l'impératrice  fut  rappelée  à  Con- 
stantinople par  ses  fils  Basile  et  Constan- 
tin, qui  lui  donnèrent  beaucoup  de  pan 
au  gouvernement.  On  ignore  l'année  de 
sa  mort. 

THÉOPniLA.CTE ,  archevêque  d'A- 
cride,  métropole  de  toute  la  Bulgarie , 
naqiHt  et  fut  élevé  à  Constantinople.  Il  se 
distingua  par  son  savoir  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  courage  de  se  déclarer  contre  le 
sclùsme  et  les  erreurs  des  Grecs  ,  comme 
il  parait  par  son  Commentaire  sur  le  cha- 
pitre 5'  de  saint  Jean  ,  où  il  blâme  les  La- 
tins de  ce  qu'ils  disent  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  des  Commentaires 
sur  les  Evangiles  et  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  Paris,  1631,  in-fol.,  surlesEpî- 
I  res  de  saint  Paul ,  et  sur  Ilabacuc  ,  Jonas , 
Nahum  et  Osée  ,  Paris ,  1636  ,  in-fol.  Ces 
Commentaires  ne  sont  presque  que  des 
extraits,  des  écrits  de  saint  Jcan-Chry- 
sostôme.  I  Des  Epitrcs  peu  intéressantes  . 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  |  Institu- 
tio  regiUj  au  Louvre,  1651  ,  in-4*  ,  réim- 
primé dans  V Imperium  Orientale  de  Ean- 
duri  ,  etc.  Ce  prélat  mourut  après  l'an 
1071  :  quelques-uns  l'ont  fait  vivre  dan.* 
le  H*  .siècle  ;  mais  il  parait  qu'ils  l'ont  con- 
fondu avec  THÉOPHILACTE,  que  sain» 
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Ignace  île  Constanlinoplc  donna  pour 
évêque  aux  Bulgares ,  vers  l'an  870 ,  et 
qui  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
établir  la  foi  de  J.-C.  dans  son  diocèse  , 
où  il  y  avait  encore  un  grand  nombre  de 
païens. 

THÉOPIIILACTESIMOCATTA,  Voy. 
THÉOPHYLACTE. 

THÉOPHILE  est  celui  à  qui  saint  Luc 
adresse  les  Actes  des  Apôtres  j,  comme  on 
le  voit  par  les  premières  paroles  de  cet 
ÏCT\\ ,  précieux  à  tous  égards  :  Primum 
piidetn  sermonem  feci  de  omnibus .,  6 
Théophile  !  quœ  co^nt  Jésus  facere  etdo- 
',ere.  Il  parle  au  même  dès  le  commence- 
nent  de  son  Evangile:  Visum  est  etmihi, 
jssecuto  omnia  a  principio  dilig enter  j 
ex  ordine  tibi scribere  j  optime  Théophile. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  n'était 
point  un  nom  propre  ,  mais  que  saint  Luc 
s'adresse  à  tout  homme  de  bien  qui  aime 
Dieu  sincèrement  ;  car  Théophile  signifie 
qui  aime  Dieu.  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  c'est  un  nom  particulier, 
sans  qu'on  puisse  rien  dire  de  précis  de 
celui  qu'il  désigne. 

THEOPHILE  (saint),  sixième  évéque 
d'Antioche,  fut  élevé  sur  ce  siège,  l'an 
168  de  J.-C.  Il  écrivit  contre  Marcion  et 
contre  Herraogène,  et  gouverna  sagement 
son  église  jusque  vers  l'an  186.  Il  nous 
reste  de  lui  3  Livres  en  grec ,  adressés  à 
Autolycus ,  contre  les  calomniateurs  de 
la  religion  chrétienne.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage qu'on  trouva,  pour  la  première 
fois,  le  mot  de  Trinité,  quoique  la  croyance 
de  ce  mystère  soit  aussi  ancienne  que 
l'Eglise.  li  a  été  imprhiié  en  grec  et  en 
latin,  avec  les  OEuvres  de  saint  Justin, 
4642 ,  in-foi.  L'auteur  s'attache  à  y  mon- 
trer la  vérité  du  christianisme  et  l'absur- 
dité de  l'idolâtrie  ;  et  il  s'appuie  sur  d'ex- 
cellentes raisons  et  d'imposantes  autori- 
tés. Les  personnages  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité  y  sont  cités  en  faveur  de  la 
croj'ance  des  chrétiens.  Fell  en  a  donné 
une  bonne  édition,  Oxford,  I6/18  ;  il  y  a 
rassemblé  les  témoignages  des  saints 
Pères  en  faveur  de  Théophile.  On  estime 
encore  l'édition  qu'en  a  donnée  Jean 
Christophe  Wolf ,  Hambourg ,  1724.  Petau 
et  Scultet  ont  prétendu  trouver  dans 
Théophile  des  expressions  favorables  à 
l'arianisnie;  mais  ils  ont  été  solidement 
réfutés  par  Bullus  ,  Defensio  fidei  Ni- 
cœnce  ^  par  le  père  Nourry  et  par  dom 
Maran. 

THÉOPHILE  ,  célèbre  patriarche  d'A- 
lexandrie,  après   Timothée,    l'an    '85; 
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acheva  de  ruiner  les  restes  de  l'idolâtri:; 
en  Egypte,  en  faisant  abattre  les  temples 
et  les  idoles  des  faux  dieux.  Il  pacifia 
les  différends  survenus  entre  Evagre  et 
Flavien,  tous  deux  ordonnés  évéquea 
d'Antioche.  Mais  un  zèle  inconsidéré 
contre  les  origénistes  l'anima  contre  saint 
Jean  Chrysostôme  ,  croyant  que  ce  saint 
les  favorisait.  Il  s'oublia  jusqu'à  le  faire 
déposer  dans  le  concile  du  Chêne ,  et  re- 
fusa de  mettre  sonnom  dans  les  diptyques. 
Ce  prélat  mourut  en  412,  après  s'être  ré- 
concilié avec  l'illustre  perséculé.On  pré- 
tend qu'étant  près  d'expirer,  et  faisant 
attention  à  la  longue  pénitence  de  saint 
Arsène,  il  s'écria  :  «  Que  vous  éles  heu- 
»  reux,  Arsène  ,  d'avoir  toujours  eu  celte 
»  heure  devant  les  yeux  !  -n  II  nous  reste 
de  lui  trois  Lettres  pastorales  ,  dont  on 
ne  fait  pas  beaucoup  de  cas.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

THÉOPHILE  PROTO- SPATH ARIUS 
(c'est-à-dire  chef  des  porte-lances  ),  vi- 
vait, selon  Fabricius,  au  commencement 
du  T"  siècle,  et  selon  Haller ,  au  12*.  On  a 
de  lui  :  |  De  la  structure  du  corps  hu- 
maiUj  en  cinq  livres ,  écrits  correctement 
en  grec,  Paris,  1555,  in-8°.  On  les  trouve 
en  grec  et  en  latin ,  à  la  fin  du  douzième 
volume  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
bricius. I  Des  Commentaires  sur  les  Apho- 
rismes  d'Hippocrate ,  et  un  Traité  des 
urines^  etc.,  publics  par  François  Morel , 
1608,  in-fol.,  et  Leyde,  grec  et  latin,  1731. 

THÉOPHILE,  empereur  d'Orient, 
monta  sur  le  trône  en  octobre  829,  après 
son  père ,  Michel  le  Bègue ,  qui  l'avait 
déjà  associé  à  l'empire,  et  lui  avait  inspi- 
ré son  horreur  pour  les  saintes  images  : 
il  ne  tarda  pas  à  persécuter  cruellement 
ceux  qui  les  honoraient  ;  mais  on  vil  bien- 
tôt que  l'effusion  du  sang  n'avait  point 
intéressé  le  ciel  en  sa  faveur.  Il  livra 
cinq  fois  bataille  aux  Sarrasins  ,  et  fut 
presque  toujours  malheureux.  Le  chagrin 
que  lui  causa  la  perte  de  la  dernière  le 
toucha  si  vivement,  qu'il  en  mourut  en 
janvier  842.  Quelques  historiens ,  en 
blâmant  son  fanatisme ,  ont  trouvé  des 
vertus  à  ce  prince  :  mais  presque  tous  le 
représentent  comme  violent,  emporté, 
vindicatif,  soupçonneux.  Les  catholiques 
l'accusèrent  d'impiété.  Si  l'on  en  croit 
quelques  auteurs  ,  il  rejetait  non  seule- 
ment le  culte  des  images,  mais  encore 
la  divinité  de  J.-C. ,  l'existence  des  dé- 
mons ,  et  la  résurrection  des  corps  ; 
cependanl  il  est  certain  que  sur  ces  der- 
niers articles  ,  peut-être  par  des  raisons 
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|i<>litK|ius  .  il  ne  t'cxpttmail  pas  si  ouver- 
tement que  sur  lo  prcuiicr.  Ocnnado  dit 
qu'à  la  mort  il  reconnut  ses  erreurs  et  ses 
(Times,  cl  en  tcmiii(;iia  ilc  vifs  rcgrcls.  Au 
lit  de  la  moi  l .  il  lit  jipproi  lier  Tluorlislc, 
sou  chamelier  ,  bon  catholique  ,  qui  por- 
tait nu  cou  une  image  du  Sauveur  ;  il  se 
saisit  de  l'image .  et  l'appliqua  sur  ses 
lèvres.  La  vertueuse  "Théodora ,  son 
é|H>use.  lui  lit  ensuite  haiscr  une  image 
de  J.-C. ,  et  une  de  la  sainte  Vierge  ;  elle 
rendit  compte  de  ces  circonstances  de  la 
mort  de  son  époux  au  concile  qu'elle  as- 
sembla la  môme  année  à  Constanlinople  , 
et  ^ntirma  son  récit  par  serment ,  sur 
quoi  les  Pères  déclarèrent  qu'ils  croyaient 
que  Dieu  avait  fait  miséricorde  à  Théo- 
phile. Michel,  son  fils,  lui  succéda,  sous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Théodora  Des- 
puna ,  qui  rétablit  l'honneur  des  imagos. 
(  rotjez  THÉOPHOBE   et  THÉODCRA.  ) 

TilkOPIIILE  ,  prèlre,  vivait  dans  le 
onrième  siècle  ,  et  a  laissé  une  petite  no- 
tice sur  les  arts ,  intitulée  :  Dwersarum 
urtium  schedula .  dont  Lessing  ,  Koch ,  et 
d'autres  modernes  ont  tiré  de  fausses 
conséquences,  (fbyrz  BRUGES  (Jean  de; 
et  le  Jour,  hist  et  litt. ,  1"  juillet  1791 , 
page  529. ) 

THEOPHILE ,  dont  le  vrai  nom  est 
f'iaud.  poète  français,  naquit  vers  l'an 
1590  ,  non  à  Clcra  mais  au  village  de  Bous- 
sière-sainte-Uadegonde  ,  dans  rAjjénois  , 
d'un  avocat,  et,  selon  d'autres  d'un  raba- 
retier.  Sa  conduite  et  ses  écrits  lui  attirè- 
rent bien  des  chagrins.  11  fut  obligé  de 
passer  en  Angleterre  en  1619.  Ses  amis  lui 
ayant  obtenu  son  rappel ,  il  abjura  le  cal- 
Ainisme.  Sa  conversion  ne  changea  ni  ses 
mœurs  peu  réglées,  ni  son  esprit  porté 
au  libertinage.  Lt  Parnasse  satirique. 
recueil  sali  par  la  lubricité  la  plus  dégoû- 
tante, et  par  l'impiété  la  plus  effrénée, 
ayant  paru  en  1622 ,  ou  l'attribua  généra- 
Kuient  à  Théophile.  L'ouvrage  fut  ûétri, 
l'auteur  déclaré  criminel  de  lèse-majesté 
divine  ,  et  condamne  à  être  brûlé;  ce  qui 
l'ut  exécuté  en  effigie.  On  le  poursuivit 
vivement;  il  fut  arrêté  au  Castelet ,  eu 
Picardie ,  et  amené  à  Paris.  Son  affaire 
fut  examinée  de  nouveau,  et  sur  les  pro- 
testations réitérées  de  son  innocence,  le 
parlement  Ife  contenta  de  le  condamner  au 
bannissement.  Il  était  lié  avec  une  nom- 
breuse société  de  faux  beaux-esprits,  qui 
étaient  imbus  plus  ou  moins  d'athéisme  : 
car  des  lors  l'impiété  s'était  introduite  en 
France ,  et ,  par  ses  pro(;rès  successifs  ,  a 
finalement  amené  la  fatale  réToIution.  Ce 
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poète  mourut  à  Paris  en  1696»  i  56  anfr. 
On  a  de  lui  |  un  recueil  de  iwésies,  qn 
consistent  en  trois  Tragédies  trèsmédix 
crcs  ,  des  Llcgies .  ()ile$,  Sotineta ,  etc.; 
I  un  Traité  tte  l'immortalité  de  l'âme. 
en  vers  et  en  prose  ;  1  ses  Amtvelles  OEu- 
vrcs.  Paris,  1642.  in-8°,  etc.  Les  vers  de 
Théophile  sont  pleins  d'irrégularités  et 
do  négligences  ;  mais  on  y  remarque  de 
la  facilité  cl  de  l'imagination.  Sa  vanité 
allait  jusqu'à  l'extravagance  ;  et  on  aurait 
peine  à  croire  qu'un  homrne  pût  arrive  i 
à  cet  excès  de  démence,  si  on  ne  savait 
de  quel  orgue  il  sont  susceptibles  les  petit  v 
maltres  doués  d'une  certaine  dose  d"a- 
théisme.  Ou  en  jugera  par  celt-j  très  oï- 
gueilleuse  épigrammc  qu'il  fit  au  sujet  de 
Jacques  1"  ,  roi  d'Angleterre,  qui  avait 
désiré  le  voir  ;  mais  qui  avait  sagement 
changé  d'avis  en  apprenant  que  c'était  un 
esprit  faux  et  dangereux  : 

Si  Jacques  ,  !c  roi  du  savoir. 
N'a  pa»  trouve  bon  de  me  voir. 
En  voici  la  cause  infaillible  : 
C'est  que  ravi  de  mon  c'crit, 
Il  crut  que  j'c'iais  tout  esprit  , 
£t  par  cooscquent  invisible. 

TIIÉOPIIOBE ,  général  des  armées  de 
Thcopliile,  empereur  d'Orient,  était  né 
à  Constanlinople  d'un  ambassadeur  per- 
san du  sang  royal.  Pour  se  l'attacher  plus 
étroitement,  Théophile  lui  fit  épouser  sa 
sœur.  Son  courage  et  sa  bonté  lui  ga- 
gnaient les  troupes,  qui  furent  quelque- 
fois victorieuses  sous  lui.  Les  Perses, 
qui  étaient  à  la  solde  de  l'empire ,  le  pro- 
clamèrent deux  fois  empereur  ;  mais 
Théophobe  refusa  ,  dit-on ,  le  diadème. 
Théophile  craignant  qu'il  ne  l'acceptât 
enfin  ,  le  fil  mourir  en  842.  •  On  ajoute 
qu'étant  lui-même  à  la  mort ,  il  se  fit  ap- 
porter la  tête  du  général  ;  mais  sil  est 
vrai,  ce  que  Gennadc  a  écrit,  que  Théo- 
phile est  mort  en  pénitent,  cette  anecdote 
est  sans  vraisemblance. 

TIIÉOPHRASTE ,  philosophe  grec  , 
né  l'an  571  de  J.-C.  à  Erèse  ,  ville  de  Les- 
bos  ,  était  fils  d'un  foulon.  Platon  fut  son 
premier  maître  De  cette  école  ,  il  passa 
dans  celle  d'Aristote  ,  où  il  se  distingua 
particulièrement.  Son  nouveau  maitre  . 
charmé  de  la  facilité  de  son  esprit  et  de- 
là douceur  de  sou  élocution  ,  lui  changea 
son  nom,  qui  était  Tyrtame .  en  celui 
iï Euphraslc  j  qui  signifie  Celui  qui  parle; 
bien  ;  et  ce  nom  ne  répondant  point  .'i"^ 
sez  à  la  haute  estime  qu'il  avait  de  i.t 
beauté  de  son  génie  et  de  ses  expressions, 
I  il  l'appela  Théophrasle ,  c'est-à   dire  tm 
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homme  dont  le  langage  est  divin.  Aris- 
tote,  obligé  de  sortir  d'Athènes,  où  il 
craignait  le  sort  de  Socrate  ,  abandonna 
son  école,  l'an  522  avant  J.-C,  ,  à  Théo- 
phrasle ,  lui  confia  ses  écrits  ,  à  condi- 
tion de  les  tenir  secrets  :  et  c'est  par  le 
disciple  que  sont  venus  jusqu'à  nous  les 
ouvrages  du  maître.  II  mourut  accablé 
d'années  et  de  fatigues ,  et  ne  cessa  de 
travailler  qu'en  cessant  de  vivre.  Cicé- 
ron  dit  qu'il  se  plaignit ,  en  mourant,  de 
la  nature ,  «  de  ce  qu'elle  avait  accordé 
:»  aux  cerfs  et  aux  corneilles  une  vie  si 
»  longue  tandis  qu'elle  n'avait  donné  aux 
»  hommes  qu'une  vie  très  courte.  »  La 
iongue  vie  des  corneilles  et  des  cerfs  fût- 
elle  aussi  bien  constatée  que  celle  des 
chênes  et  des  cèdres ,  cette  plainte  serait 
encore  bien  peu  philosophique.  Entre  ses 
maximes  ,  on  dislingue  celle-ci  :  ^  L'on 
>'  doit  plutôt  sefier  à  un  cheval  sans  frein, 
»  qu'à  l'homme  qui  parle  sans  jugement. 
»  —  La  plus  forte  dépense  que  l'on  puisse 
»  faire  est  celle  du  temps.  »  Il  dit  un  jour 
à  un  particulier  qui  se  taisait  à  table  dans 
un  festin  :«  Si  tues  un  habile  homme, 
j>  tu  as  tort  de  ne  pas  parler;  mais  si  tu 
K  ne  l'es  pas,  tu  sais  beaucoup  en  sachant 
»  te  taire.  »  La  plupart  des  écrits  deThéo- 
phraste  sont  perdus  ;  ceux  qui  nous  res- 
tent sont  :  I  une  Histoire  des  pierres^ 
dont  Hill  a  donné  une  belle  édition  à 
Londres  en  1746  ,  in-fol. ,  en  grec  et  en 
anglais,  avec  de  savantes  notes;  |  un 
Traité  des  plantes^  curieux  et  utile,  Ams- 
terdam ,  164i  ,  in-fol.  Un  traité  du  Feu . 
un  des  Sueurs .  de  la  Lassitude j,  etc. 
Tous  ces  ouvrages,  qui  ont  rapport  à  la 
médecine,  ont  été  publiés  à  Leyde,  1615, 
in-fol.  I  Ses  Caractères  ^  ouvrage  qu'il 
composa  à  l'âge  de  99  ans^  et  que  la 
Bruyère  a  traduits  en  français.  Ils  ont 
été  traduits  plus  récemment ,  avec  des 
additions  tirées  des  anciens  manuscrits. 
Isaac  Casaubon  a  fait  de  savans  Commen- 
taires sur  ce  traité,  Cambridge,  f712, 
in-8°,  qui  se  joint  aux  auteurs  cum 
Tiotis  Varioram.  Il  renferme  des  leçons 
de  morale  fort  utiles ,  et  des  détails  bas 
et  minutieux,  mais  qui  peignent  l'homme. 
On  cite  parmi  les  traductions  du  livre 
des  Caractères^  publiées  à  Paris...  :  celle 
de  P.  C.  Lévesque,  1782;  — celle  de  Belin 
de  Ballu ,  1790  ;  —  celle  du  docteur  Coray, 
de  Smyrne  ,    1799. 

THÉOPHYLACTE,  écrivain  grec  ,  sur- 
nommé Simocatta^  naquit  vers  l'an  570  , 
et  florissait  sous  les  empereurs  Maurice , 
Phocas  et  Héraclius.  Il  était  un  des  plus 
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savans  de  son  siècle ,  et  remplit  des  pla- 
ces honorables  dans  l'administration  de 
l'empire.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  :  ]  Histoire  de 
l'empereur  Maurice;  elle  comprend  de- 
puis l'an  582  jusqu'  en  602 ,  et  est  un  ou- 
vrage très  estimé.  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions  :  et  on  l'inséra  dans  la  Byzan~ 
tine^  Paris,  au  Louvre,  1647,  in-fol.  |  De 
risu  et  vociferatione  in  festis  sanctorum; 
I  un  Dialogue  en  grec ,  sur  différens  pro- 
blèmes physiques  et  leurs  solutions; 
I  Lettres^  au  nombre  de  85  ,  dont  29  rou- 
lent sur  des  sujets  moraux,  28  trailent 
des  travaux  de  la  campagne ,  et  28  des 
intrigues  des  courtisanes.  Ces  lettres  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  ,  et  se  trou- 
vent dans  un  Recueil  de  lettres  imprimé 
à  Genève  en  1606,  sous  le  nom  de  Cujas, 
quoique  ce  jurisconsulte  n'y  ait  pris  au- 
cune part.  D'après  l'opinion  la  plus  géné- 
rale ,  "Théophylacte  mourut  en  640. 

TIIÉOPOMPE,  orateur  et  historien  de 
l'île  de  Chio,  vivait  vers  l'an  358  avant 
J.-C. ,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine. Il  eut  Socrate  pour  maître, 
et  remporta  le  prix  qu'Artémise  avait 
proposé  pour  celui  qui  ferait  le  plus  bel 
éloge  funèbre  de  Mausole  son  époux. 
Tous  ses  ouvrages  se  sont  perdus.  On  re- 
grette ses  Histoires;  elles  étaient,  suivant 
les  anciens  auteurs,  écrites  avec  exacti- 
tude ,  quoiqu'il  eût  du  penchant  à  la  sa- 
tire. Josèphe  rapporte  ,  d'après  un  dis- 
cours de  Démétrius  de  Phalère  à  Ptolé- 
mée-Philadelphe ,  que  Théopompe  ayant 
voulu  insérer  dans  un  de  ses  ouvrages 
historiques  quelques  endroits  des  Livres 
saints,  eut  l'esprit  troublé  pendant  trente 
jours  ;  et  que,  dans  un  intervalle  lucide, 
ayant  reconnu  que  cela  ne  lui  était  ar- 
rivé que  parce  qu'il  avait  voulu  faire  un 
usage  profane  de  ces  vieux  et  respecta- 
bles monumens,  il  apaisa  la  colère  de 
Dieu  ,  et  fut  guéri  de  sa  maladie.  (His^ 
toire des  Juifs ^  liv,  12,  chap.  2.  ) 

THÉRAIZE  (  Michel  ),  docteur  de  Sor- 
bonne  de  Chauni  en  Picardie ,  mourut 
en  1726  ,  à  58  ans ,  après  avoir  été  cha- 
noine de  Saint-Etienne  de  Hombourg, 
diocèse  de  Melz,  puis  grand- chantre, 
chanoine  et  officiai  de  Saint-^ursi  de  Pé- 
ronne  ,  et  curé  de  la  paroisse  Saint-Sau- 
veur de  la  même  ville.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  plein  de  recherches ,  imprimé 
en  1690  ,  sous  le  titre  de  Questions  sur 
la  messe  publique  solennelle. On  y  trouve 
une  explication  littérale  et  historique  des 
ccrcmonies  de  la  messe  et  de  ses  rubri- 
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qncs,  et  l'un  voit  qu'elles  ser\ent  autant 
à  l'iiisiruclion  des  ossislans,  qu'à  la  dc- 
rcnic  et  la  pompe  du  culte  chrétien,  (foy. 
VKUTJ.  . 

TliÉRÈSF  (  sainte  ) .  née  &  Avila  dans 
la  Vicillc-Castillc ,  le  58  mars  1515,  était 
la  cadette  de  trois  filles  d'Alphonse  San- 
chc7.  de  Cépèdc,  et  de  lîéatrix  dAhu- 
inaiio  .  tous  deux  aussi  illustres  par  leur 
pifU'  que  par  leur  noblesse.  La  lecture 
de  la  fie  des  Saints^  qu'Alphonse  faisait 
tous  les  jours  dans  «a  famille  ,  inspira  à 
Thérèse  une  {jrande  envie  de  répandre 
son  sang  pour  J.-C.  Elle  s'échappe  un 
iour,  avec  un  de  ses  frères ,  pour  aller 
chercher  le  martyre  parmi  les  Maures. 
On  les  ramena,  et  ces  jeunes  gens,  ne 
pouvant  élrc  martyrs,  résolurent  de  vi- 
vre en  ermites.  Ils  dressèrent  de  petites 
cellules  dans  le  jardin  de  leur  père ,  où 
ib  se  retiraient  souvent  pour  prier.  Thé- 
rèse continua  de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  sa  mère,  qu'elle  per- 
dit a  l'aiîe  de  12  ans.  Cette  époque  fut 
celle  de  son  changement.  La  lecture  des 
romans  la  jeta  dans  la  dissipation;  et  l'a- 
mour d'elle-même  et  du  plaisir  aurait 
liientût  éteint  toute  sa  ferveur ,  si  son 
père  ne  l'eût  mise  en  pension  dans  un 
couvent  d'augustines  d'Avila.  Elle  apcr- 
«;ut  le  précipice  auquel  la  grâce  de  Dieu 
venait  de  l'arracher ,  et ,  pour  l'éviter  à 
l'avenir,  elle  se  retira  dans  le  monastère 
de  l'Incarnation  de  l'ordre  de  Mont-Car- 
mel ,  à  Avila  même ,  et  y  prit  l'habit ,  le 
2  novembre  1536  ,  a  21  ans.  Ce  couvent 
n'était  point  à  l'abri  de  quelques  irrégu- 
larités et  de  quelques  dissipations  trop 
u)ondaines  :  Thérèse  entreprit  de  le  ré- 
former. Après  avoir  essuyé  une  infinité 
de  contradictions,  elle  eut  la  consolation 
de  voir  le  premier  monastère  de  sa  ré- 
forme fondé  dans  Avila,  en  1562.  Le  suc- 
cès de  la  réformalion  des  religieuses  l'en- 
gagea à  entreprendre  celle  des  religieux. 
On  en  vii  les  premiers  fruits  en  1568,  par 
la  fondation  d'un  monastère  à  Dorvello, 
diocèse  d'Avila,  où  le  bienheureux  Jean 
delà  Croix  fit  profession  a  la  tête  des  reli- 
gieux qui  embrassèrent  la  réforme.  C'est 
Torigine  des  carmes  déchaussés.  Dieu  ré- 
pandit des  bénédictions  si  abondantes 
forla  famille  de  Thérèse,  que  cette  sainte 
▼iergc  laissa  trcnte'monastwres  réformés, 
14  d'hommes  et  16  de  filles.  Après  avoir 
vécu  dans  le  cloître  47  ans  ,  ks  27  pre- 
miers dans  la  maison  de  l'Incarnation ,  et 
les  20  autres  dans  la  réforme  ,  elle  mou- 
rut à  Albe,  en  retournant  de  Burgos,  où 
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elle  venait  de  fonder  un  nouveau  mona- 
stère, le  4  octobre  1582,  à  67  ans.  Son  in- 
stitut fut  porté  ,  de  sou  vivant ,  jusqu'au 
Mexique,  dans  les  Indes  occidentales,  et 
s'étendit  en  Italie.  Il  passa  ensuite  en 
France,  aux  Pays-Bas,  et  dans  tous  les 
pays  de  la  rlirétienté.  Grégoire  XV  la  ca- 
nonisa en  1621.  L'ouverture  de  son  tom- 
beau fût  faite  le  2  octobre  1750  ,  128  ans 
et  6  niois  depuis  sa  canonisation.  Tendre 
et  affectueuse  jusqu'aux  larmes  les  plus 
al)ondanlcs ,  vive  et  toute  de  flamme, 
sans  délire  et  sans  emportement,  cette 
sainte  porta  l'amour  divin  au  plus  haut 
degré  de  sensibilité  dont  soit  suscepliblf. 
le  cœur  humain.  On  connaît  sa  sentence 
favorite  dans  ses  souffrances,  qui  étaient 
comme  l'aliment  de  son  amour  pour 
Dieu  :  Ou  souffrir^  Seigneur^  ou  mourir! 
Un  orateur  lui  applique  avec  beaucoup 
de  justesse  ces  paroles  de  l'Ecclésiasti- 
que :  «  Elle  a  passé  comme  une  flamme 
»  et  comme  l'encens  qui  se  consume  dans 
»  le  feu.  »  (  Quasi  ignis  effulgens ,  et  thus 
ardens  in  igné.  )  On  a  de  sainte  Thérèse 
plusieurs  ouvrages  écrits  en  espagnol, 
où  l'on  admire  également  la  piété,  l'éner- 
gie des  sentimens ,  la  beauté  et  l'agré- 
ment du  style.  Les  principaux  sont  :  |  un 
vol.  de  Lettres,  publiées  avec  des  notes 
de  D.  Juan  de  Palafox,  évêque  d'Osma; 
I  sa  yie ,  composée  par  elle-même;  |  sa 
Manière  de  visiter  les  monastères  des 
religieux;  j  Méditations  après  la  com- 
munion ;  I  le  Chemin  de  la  perfection  ; 
I  Histoire  de  ses  fondations  ;  \  yivis  à  ses 
religieuses;  \  Méditations  sur  le  Pater; 
I  le  Château  de  l'chne;  c'est  un  traité  par- 
ticulier sur  l'oraison  et  sur  les  commu- 
nications célestes  de  l'Esprit  saint,  qu'elle 
fit  par  ordre  de  Vélasquez.  depuis  évê- 
que d'Osma ,  enfin  archevêque  de  Com- 
postelle  ,  alors  son  confesseur  ;  |  Pensées 
sur  l'amour  de  Dieu.  Arnauld  d'Andilly 
a  traduit  presque  tous  ces  ouvrages  en 
français  ,  1670  ,  in-4°.  Cette  traduction  sa 
ressent  un  peu  de  la  vieillesse  de  son  au- 
teur. L'abbé  Chanut  en  a  publié  une 
meilleure  1691.  Villefore  a  donné  une 
fie  de  sainte  Thérèse,  2  vol.  in-12  ,  sou- 
vent réimprimée.  La  Monnoye  a  mis  en 
vers  français  V Action  de  grâces  que  fai- 
sait, dit-on  ,  celte  sainte  après  la  commu- 
nion, sous  le  tire  de  Glose  de  sainte  Thé- 
rèse.  Glose  est  une  sorte  d'ancienne 
poésie  espagnole,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  une  explication  des 
vers  appelés  texte,  qu'on  mettait  à  la 
tête  de  la  pièce.  La   traduction  est  Uier> 


TMË 


78 


THE 


fuite,  et  l'original  fait  autant  d'iionneurà 
l'esprit  qu'à  Ja  tendre  piété  de  Thérèse  ; 
mais  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  cette 
grande  sainte  exprimât,  après  la  com- 
munion ,  son  amour  envers  Dieu  d'une 
manière  si  recherchée ,  et  surtout  en  ri- 
mes composées  par  elle-même.  Dom  la 
Taste  a  donne  une  édition  d'une  partie 
des  Lettres  de  sainte  Thérèse ,  avec  une 
préface  estimée,  1748,  in-4°.  M.  Chappe 
de  Ligny  ,  avocat ,  en  puhlia ,  en  17S5,  un 
autre  vol.  in-/*.";  la  traduction  publiée  par 
la  Taste  est  de  mademoiselle  de  Maupeou, 
appelée  en  religion  la  mère  Thérèse  de 
Saint-Joseph.  Ces  deux  traducteurs  ont 
fidèlement  rendu  ces  Lettres  en  français. 
On  a  sa  vie  par  Ribera.  Les  Fies  les  plus 
récentes  de  sainte  Thérèse  sont  celle  qu'on 
a  publiée  à  Montpellier,  sans  nom  d'au- 
teur, 1827  ,  in-12  ,  et  un  autre,  aussi  ano- 
nyme ,  à  Lille ,  chez  Lefort ,  1827  ,  in-18. 
Monseigneur  Lambruschini  a  fait  paraî- 
tre en  1827  des  Méditations  sur  les  ver- 
tus de  sai7ïte  Thérèse^  précédées  d'un 
abrégé  de  sa  Vie  ^  traduit  de  l'italien 
par  un  catholique  anglais,  1  volume  in- 
18.  Voyez  \ Ami  de  la  religion^  tome  54 , 
page  193.  Enfin  l'on  a  l'Esprit  de  sainte 
Thérèse  ^  recueilli  de  ses  OEuvres  et  de 
ses  Lettres  ^  par  M.  Emery ,  Lyon  ,  177S  , 
in-8'  ;  Paris,  1820  ,  in-S",  troisième  édi- 
tion. 

THERMES  (Paui,e  (i)  de  la  BARTHE, 
seigneur  de),  né  en  1482  à  Couserans, 
d'une  famille  ancienne,  mais  pauvre, 
éprouva  des  revers  aux  premiers  pas 
de  sa  carrière.  Un  duel  l'obligea  de  sor- 
tir de  France,  en  1528.  Une  nouvelle 
disgrâce  l'en  éloigna  encore  pour  quel- 
que temps.  Au  moment  qu'il  allait  reve- 
nir en  Fiance ,  il  fut  pris  par  des  corsai- 
res ,  et  souffrit  beaucoup  dans  sa  capti- 
vité. S'étant  consacré  aux  armes  dès  sa 
jeunesse,  il  les  porta  avec  distinction 
sous  François  I",  Henri  II  et  François  II, 
et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Cérisoles,  en  1544,  au  gain  de  laquelle 
il  contribua  beaucoup  ;  on  ne  put  le  ra- 
cheter qu'en  donnant  en  échange  trois 
des  plus  illustres  prisonniers  ennemis. 
La  prise  du  marquisat  de  Saluées  et  du 
château  de  Ravel  lui  acquit  en  1547  une 
nouvelle  gloire.  Deux  ans  après,  il  fit 
une  descente  en  Ecosse,  ce  qui  avança 


(i)  Et  non  Paul ,  comme  l'écrivent  pluiieurs  Iiijto- 
tiens.  C'ejt  le  père  Daniel  ,  qui  ,  après  avoir  vu  des 
lettres  signe'e»  du  maréchal  de  Thermes  ,  a  corrigé 
pour  la  première  fois  celte  erreur. 


la  conclusion  de  la  paix.  On  l'envoya  à 
Rome,  en  1551,  en  qualité  d'ambassadeur; 
mais  n'ayant  pu  réconcilier  Jules  III 
avec  Farnèse,  duc  de  Parme,  que  la 
France  protégeait,  il  commanda  les  trou- 
pes françaises  en  Italie,  jusqu'en  1558. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  obtint  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  et  qu'il  prit 
Dunkerque;  mais  ilfut  entièrement  défait 
à  Gravelines,  où  il  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Ayant  recouvré  sa  liberté  à  la 
paix  de  Cateau-Cambresis ,  l'an  1559 ,  il 
continua  de  servir  l'état,  et  mourut  à 
Paris,  en  1562,  âgé  de  80  ans,  sans  lais- 
ser de  postérité ,  et  après  avoir  institué 
son  héritier  Roger  de  Saint-Lary ,  sei- 
gneur de  Bellegarde.  Le  maréchal  de  Ther- 
mes dut  à  l'adversité  qu'il  éprouva  dans 
ses  premières  années  la  sagesse  qui  le 
distingua  toute  sa  vie.  C'était  un  pro- 
verbe reçu  ,  même  chez  les  ennemis ,  de 
dire  :  Dieu  nous  garde  de  la  sagesse  de 
Thermes  ! 

*  THÉROIGNE-DE-MERICOURT, 
femme  honteusement  célèbre  dans  la  ré- 
volution ,  par  le  scandale  de  ses  opinions 
démagogiques  et  de  sa  conduite  licen- 
cieuse, naquit  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg ,  vers  1760  :  elle  vint  jeune  à  Pa- 
ris ,  où  elle  se  livra  au  libertinage.  Au 
commencement  de  la  révolution,  elle  se 
lia  avec  plusieurs  chefs  populaires ,  qui 
tirèrent  parti  de  son  audace  et  de  son  élo- 
quence naturelle.  Théroigne  se  trouva 
dans  la  plupart  des  émeutes,  notamment 
dans  celle  qui  eut  lieu  à  Versailles,  les  5 
et  6  octobre  1789  ;  elle  contribua  beaucoujï 
à  corrompre  le  régiment  de  Flandre  ,  en 
répandant  de  l'argent  et  en  conduisant 
dans  les  rangs  d'autres  femmes  sans  pu- 
deur, dont  elle  avait  la  direction.  Eu  1790, 
elle  fut  envoyée  avec  Bouvet-Carère  dans 
le  paysde-Liége,  afin  d'y  soulever  le  peu- 
ple; mais,  arrêtée  en  janvier  1791  par 
les  Autrichiens ,  elle  fut  conduite  à  Vien- 
ne, où  on  l'enferma  dans  une  forteresse. 
Léopold  II,  sur  le  rapport  que  lui  firent 
deux  commissaires  qui  l'avaient  inter- 
rogée, désira  la  voir,  et  l'entretint  pen- 
dant une  heure  ;  trompé  par  son  repentir, 
il  lui  fît  rendre  la  liberté  à  condition  de 
ne  plus  reparaître  dans  ses  états.  Elle  re- 
vint à  Paris  en  janvier  1792,  et  parut 
d'abord  avoir  changé  d'opinion.  Plusieurs 
femmes  d'une  conduite  assez  équivoque 
avaient  aussi ,  à  l'imitation  des  hommes  , 
leurs  clubs  jacobinîques.  C'est  dans  les 
tribunes  de  ces  clubs ,  comme  sur  la  ter- 
rasse des  Tuileries ,  qu'on  entendit  Thé- 
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ijnc  liorûnyucr  la  luulliludc  pour  l'n- 
tèèciicr  aux  principes  de  la  conslituliori  et 
•u  moJeranUsme  :  mais  le»  jacobins  ,  qui 
irignoraicnt  pas  les  services  qu'elle  avail 
rendus    axix   orléanistes ,    voulurent   en 
profiter  n  leur  tour.  Il  ne  leur  fut  pas  dif- 
licilc  do  la   c»C"«'"  «'  ^^  lendoclriner  à 
leur  nianjere.   Thcroi^îne  oublia  Licnlût 
ses   sentimcns    de    nunléralion ,  et    dès 
lors  sa  démagogie  n'eut  plus  de  bornes. 
Une  pique  à  la  main ,  et  à  la  t^te  d'une 
troupe  de   femmes,  elle  parcourait   les 
rues,  et  excitait  le  peuple  à  la  révolte. 
Dans  la  funeste  journée  du  10  août  1792, 
elle  se  trouva  parmi  les  factieux,  et  fit 
massacrer,  dans  la  cour  des   Feuillans, 
Saleau  et  cinq  autres  personnes.  Elle  était 
en  correspondance  avec  les  principaux 
chefs  des  jacobins,  et  notamment  avec 
Rol)espierre  et  Saint-Just.  Cependant  l'ef- 
lervescencc  continuelle  de  son  sang,  cau- 
sée par  l'exallatiou  de  ses  idées,  et  par 
les  différentes  crises  où  elle  se  trouvait,  la 
firent  tomber  en  démence .  On  la  conduisit 
dans  une  maison  de  folles  au  faxibourg 
Saint-Martin ,  et  de  là  à  la  Salpétrière,  où 
elle  est  morte  en  1817.  On  trouva   dans 
les  papiers  de  Saint-Just  une  lettre  d'elle 
sous  la  date  du  S6  juillet  17% ,  dans  la- 
quelle on  voit  la  folie  d'une  tête  égarée. 
TIIERPAXDRE,    poète     et    musicien 
grec  de  file  de  Lesbos ,  florissait  vers  l'an 
650  avant  Jésus-Christ.  Il  fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix  de   musique  aux 
jeux  carniens^  institués  àLacédémone.  Il 
sut  aussi  calmer  une  sédition  dans  cette 
ville,  par  ses  chants  mélodieux,  accompa- 
gnés des  sons  de  la  cithare.  Therpandre, 
pour  étendre  le  jeu  do  la  lyre,  l'avait  aug- 
mentée d'une  corde  ;  mais  les  éphores  le 
condamnèrent   à  l'amende ,  à  cause  de 
cette   innovation ,  et   confisquèrent  son 
instrument,  persuadés  que  tout  raffine- 
ment de  luxe  et  de  mollesse  devait  être 
Xnuini  d'un  état  bien  réglé,  et  que,  de 
degré  en   degré,  on  en  vient  enfin  à  la 
frivolité  et  même  à  la  corruption  géné- 
rale de  la  nation.  (  royez  TL-HOTHÉE.  ) 
TMEIVSITE ,  le  plus  difforme  de   tous 
les  Grecs  qui  allèrent  au  siège  de  Troie  , 
osa  dire  des  injures  à  Achille  ,  et  fut  tué 
ptr  ce  héros ,  d'un  coup  de  poing.  Son 
oom  est  devenu   une  antonomase ,  pour 
désigner  un  homme  fort  laid. 

THESPIS,  créateur  de  la  tragédie,  vers 
l'an  53C  avant  J.-C.  II  était  né  à  Icarie. 
petit  bourg  de  l'Atlique.  Thespis  ayant 
va ,  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  un  des 
cliAntears  monté  sur  une  table,  former 


une  espère  de  dialogue  avec  le  cliœur, 
conçu!  l'idée  d'introduire  un  acteur  qui 
récitait  (luelques  discours  entre  deux 
chants  du  chœur.  Cette  nouveauté  le  fil 
regarder  comme  l'inventeur  de  la  tragé- 
die, genre  de  poésie  très  grossier  et  très 
imparfait  dans  son  origine.  Thespis  bar- 
bouillait de  lie  de  vin  le  visage  de  ses 
acteurs,  elles  promenait  de  village  en 
village  sur  un  tombereau  ,  d'où  ils  rcpn'v 
sentaient  leurs  pièces.  C'est  au  moins  ce 
qu'Horace  nous  en  apprend  dans  son  J:il 
poétique  : 

Ignotutn  tragicc  gênas  inveoîttc  CamocDM 
Dicilur,  et  plauttrit  vexiiie  pocmata  Thcipii , 
Qua  canercnt  agcrenlquc  peruncti  fscibot  ora. 

Solon  eut  la  curiosité  de  voir  jouer  Vyil^ 
ceste  de  Thespis,  et,  après  la  représenta- 
tion ,  il  lui  reprocha  de  mentir  si  publi- 
quement.—  «Mais  ce  n'est  qu'un  jeu, 
dit  Thespis  ;  »  —  «  Oui ,  reprit  le  législa- 
»  leur,  mais  si  nous  approuvons  un  tel 
B  jeu,  nous  le  retrouverons  bientôt  dans 
»  nos  contrats.  »  Il  "bannit  d'Athènes  Thes- 
pis ,  qui  parcourut  les  villes  voisines 
avec  son  char  et  ses  acteurs.  11  inventa 
bientôt  le  masque,  qui  d'abord  ne  fut 
que  de  toile.  On  connaît  les  titres  de  quel- 
ques-unes des  pièces  de  Thespis,  comme 
Àlceste  ;  le  Combat  de  Pélias  ou  Phor- 
bas;  les  Prêtres;  \es  jeunes  Grecs  et  Pefi- 
thée.  Voyez  le  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis .  par  Barthélémy. 

TIIESSALUS  ,  médecin  de  Néron  ,  né 
à  Tralles  en  Lydie ,  d'un  cardeur  de 
laine ,  se  vantait  d'avoir  seul  trouvé  le  vé- 
ritable secret  de  la  médecine,  et  traitait 
d'ignorans  tous  les  médecins  qui  l'avaient 
devancé,  sans  épargner  même  Hippo- 
crate.  Il  écrivit,  contre  les  Aphorismes 
de  cet  auteur ,  un  ouvrage  qui  est  cité 
par  Galien  et  par  les  anciens.  Il  mourut 
à  Rome  ,  où  l'on  voit  son  tombeau  dans 
la  voie  Appienne,  et  sur  lequel  il  avait 
fait  graver  ce  titre  :  Vainqueur  des  mé- 
decins. La  trempe  de  son  esprit  avail 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Para- 
celse. 

•  XnÉVEXARD  (  le  comte  A^itoinb 
Jeax-Marie),  vice-amiral,  ministre  da 
Louis  XVI ,  pair  de  France  ,  etc. ,  naquit 
àSaint-Malo,  le  7  décembre  1733,  d'une 
famille  noble.  Après  avoir  appris  les 
sciences  exactes  ,  il  entra  dans  la  marine 
marchande  à  l'âge  de  14  ans ,  et  il  navi- 
gua sur  le  vaisseau  le  IVeptune.  que  com- 
mandait son  père  pour  la  compagnie  des 
Indes.  En  1754,  il  commanda,  en  qualité 
de   lieutenant,   ime   potache   année   en 
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rroisïère  pour  la  côte  nord  de  Terre- 
N'euve ,  dans  le  but  de  détruire  les  éta- 
blissemens  des  Esquimaux,  mission  qu'il 
exécuta  ponctuellement.  Il  avait  été  nom- 
mé capitaine  de  vaisseau  de  la  compagnie 
des  Indes  ,  en  1797.  Les  services  signalés 
qu'il  rendit ,  et  la  réputation  dont  il  jouis- 
sait parmi  tous  les  marins  français  ,  éveil- 
lèrent l'attention  du  gouvernement,  qui 
voulut  acquérir  un  sujet  aussi  distingué, 
et  il  entra,  en  17C9,  dans  le  corps  royal, 
avec  le  grade  de  capitaine  de  port.  Le 
roi  le  nomma  capitaine  de  frégate  en 
i770,  et  capitaine  de  vaisseau  en  4773 , 
en  même  temps  qu'il  lui  accorda  la  croix 
de  Saint-Louis.  Thévenard  se  distingua 
dans  la  guerre  d'Amérique.  Louis  XVI 
î'éleva  au  grade  de  brigadier  des  armées 
navales  en  1782,  et  lui  conféra,  deux  ans 
après,  celui  de  chef  d'escadre.  Ce  fut  en 
4792  qu'il  obtint  celui  de  vice-amiral.  La 
bravoure  et  le  zèle  avec  lesquels  il  remplit 
ces  divers  emplois  lui  nxéritèrent  l'hon- 
neur d'être  appelé  en  1791  par  Louis  XYI 
au  ministère  de  la  marine  ;  mais  il  se  re- 
tira dans  cette  même  année ,  et  commanda 
ensuite  et  successivement  la  marine  de 
presque  tous  les  ports  de  la  France.  En 
1801 ,  il  fut  nommé  préfet  maritime  à 
Lorient ,  obtint  en  1804  le  cordon  de  la 
légion-d'honneur,  et  entra  en  1810  au 
sénat.  Lors  de  la  restauration,  en  181i, 
Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France.  Thé- 
venard mourut  le  9  février  1815 ,  âgé  de 
82  ans ,  lorsque  Te  roi  venait  de  le  nom- 
mer commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis.  Le  comte  Thévenard  a  laissé 
des  Mémoires  relatifs  à  la  marine ,  1800, 
4  vol.  in-8°. 

'  THÉVE\EA.XJ  (Charles-Sihon  ),  ma- 
thématicien et  poète ,  naquit  à  Paris  le  6 
juillet  1759.  Après  avoir  achevé  ses  études 
au  collège  Mazarin ,  il  devint  à  l'âge  de 
15  ans  professeur  de  mathématiques  dans 
l'ancienne  école  de  la  marine  royale  à 
Brest.  Théveneau  faisait ,  avec  une  faci- 
lité étonnante ,  et  les  calculs  et  les  vers. 
Il  possédait  les  langues  anciennes,  et  con- 
naissait parfaitement  les  classiques  latins 
et  grecs;  mais  son  insouciance  et  son 
peu  de  sobriété  le  réduisant  souvent  à  un 
état  voisin  de  la  misère ,  il  se  soumettait 
alors  à  corriger  les  ouvrages  de  quelques 
auteurs ,  et  il  relisait  des  épreuves  pour 
les  imprimeurs.  En  corrigeant  les  épreuves 
d'une  édition  des  OEuvres  de  Bezout,  il 
reconnut  et  rectifia  des  erreurs  de  ce  ma- 
thématicien. Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse :  on  Ta  vu  parcourir  des  ouvrages 


nouveaux,  et,  après  une  simple  lecture 
de  passages  qui  lui  plaisaient ,  les  réciter 
en  entier.  On  se  rappelle  ces  deux  vers 
latins  sur  Bonaparte  qu'il  envoya  aux 
journalistes ,  avec  invitation  et  même 
défi  à  tous  les  poètes  de  les  traduire  en 
deux  vers  français  : 

Te  petit  cote  tcelus,  mare  fiuctu,  Tartara  fiammist 
Arma ,  ratem  ,  currum  ter  régit  ipsc  Dent. 

Après  de  nombreux  et  inutiles  essais ,  qu  i 
furent  insérés  dans  les  journaux ,  l'au- 
teur seul  en  donna  la  traduction  en  deux 
vers ,  en  français  ,  en  anglais  et  en  grec. 
Théveneau  avait  fait  connaître  ses  talens 
pour  la  poésie  par  la  plupart  des  pièces 
ci-après  indiquées ,  lorsque  M.  Morin , 
alors  fermier  des  jeux ,  lui  proposa  de 
composer  un  poème  sur  Charlemagne, 
en  lui  assignant  mille  écus  par  an  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  emploierait  à 
cette  composition.  Le  mathématicien- 
poète  se  mit  à  l'ouvrage  ,  fit  en  prose  le 
plan  de  ce  poème ,  qu'on  lit  avec  intérêt. 
Il  en  avait  achevé  ,  en  vers ,  le  premier 
chant  et  une  partie  du  second ,  lorsque 
son  Mécène  mourut.  Cet  événement  re- 
plongea Théveneau  dans  le  besoin.  On 
prétend  que  le  gouvernement  lui  ac- 
corda une  pension  de  GOO  livres.  Théve- 
neau mourut  à  Paris  ,  le  4  juillet  1821  , 
âgé  de  soixante-deux  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Cours  d'arithmétique  à  l'usage  des  éco- 
les centî'ales  et  du  commerce^  1800, 
in-8'*  ;  |  Plan  du  poème  de  Charlemagne, 
suivi  du  premier  chant  en  vers  et  d'un 
Choix  de  poésies  diverses,  1804,  in-8'';  ' 
I  Ode  sur  la  dernière  campagne ,  1806,  j 
in-8°;  |  V Illusion,  poème,  précédé  du 
Règne  de  la  terreur ,  du  Voyage  du  roi 
à  Varennes^  à^ Hercule  au  Mont-OEta; 
suivi  de  la  Construction  des  hôpitaux.  \ 
de  la  Mort  de  Brunswick,  et  d'autres  \ 
poésies,  Paris,  Guillaume,  1816,  1818,  ' 
fig.  Il  a  eu  une  grande  part  aux  ouvrages 
suivans  :  |  Leçons  élémentaires  de  ma-  ! 
thématiques,  par  de  la  Caille ,  augmen- 
tées par  Marie,  deuxième  édition,  revue 
et  corrigée  par  Théveneau ,  1798 ,  in-8°  ;  ; 
I  Elémens  d'algèbre,  par  Clairaut,  \ 
sixième  édition ,  avec  des  notes  et  des 
additions  très  étendues,  suivis  d'un 
Traité  d'arithmétique ,  par  Théveneau , 
1801 ,  2.  vol.  in-8°  ;  |  Cours  d'arithméti- 
que à  l'usage  des  gardes  du  pavillon  de  ; 
la  marine,  etc.,  avec  des  tables  de  lo- 
garithmes, par  Théveneau,  etc. ,  troi- 
sième édition  ,  première  partie ,  1802  ; 
j  Cours  de  mathématiques  pures,  par  la 
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Caillr .  autjtnente  pur  Marie .  et  èclairci 
ftar  Théveneaïi .  Paris,  1807  ,  in-8",  fig. 
II  a  en  outre  donne  des  articles  à  Y  Ami 
iitt  arts,  Hublié  en  17'.'7  par  M.  Auguste 
<)e  I»  Bouisse.  On  trouve,  du  ni^me  Thé- 
veneau.  plusieurs  poésies  latines  t\.  fran- 
çaises inédites,  dans  le  Journal  anec do- 
tique  et  Feu t lie  d'affiches  de  la  ville  de 
Castelnaudanj  .  année  1822,  in-8°,  et  on 
a  inséré  une  yotice ,  sur  sa  vie,  dans  le 
même  recueil ,  au  t.  3,  p.  125.  Thcveneau 
»  revu  cl  corrigé  la  traduction  du  Thcâ- 
tre  tragique  d'Alexandre  Soumarocmv . 
traduit  du  iiisse  par  M.  Papadopoulo, 
Paris,  1802,  2  vol.  in-8".  On  lui  attribue 
aussi  différens  poèmes  et  autres  poésies 
qui  n'ont  point  paru  sous  son  nom. 

•  TIIÉVEMN  (François),  célèbre  chi- 
rurgien oculiste,  né  à  Paris  vers  l'an 
1590 ,  acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
•on  art ,  et  devint  chirurgien  ordinaire 
de  Louis  XIII.  Il  mourut  en  lCo6 ,  et  a 
laisse  en  manuscrit  trois  ouvrages,  im- 
primés en  un  seul  volume  par  Guillaume 
Paillion,  son  neveu,  avec  ce  titre  :  OEu- 
vre$  de  Théveuin  contenant  un  traité  des 
opérations  de  chirurgie,  un  traité  des 
tumeurs ,  un  dictionnaire  grec  pour  la 
médecine .  Paris  ,  1658  ,  in-4°.  Ce  dernier 
ouvrage  surtout  est  bien  fait  et  très  utile. 

•  TIIÉVEMX  (Nicolas),  né  à  la  .Mouille, 
théologal  et  directeur  du  séminaire  de 
Saint-Claude  ,  devint  curé  de  la  Mouille, 
puis  de  Saint-Claude  ,  et  enfin  arc'ii-pré- 
Ire  et  officiai  de  ce  diocèse.  Il  mourut  à 
Saint-Claude  ,  le  2  juillet  1834  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-six  ans.  Il  avait  été  exilé 
pour  la  foi  en  1792.  On  a  de  lUi  plusieurs 
écrits  imprimés,  qu'il  publia  au  com- 
mencement de  la  révolution,  pour  pré- 
venir les  fidèles  contre  les  erreurs  de  la 
ronslilulion  civile  du  clergé.  Les  princi- 
paux sont  un  Catéchisme  dogmatique  sur 
la  Religion  et  l'Eglise  ,  et  Discours  d'un 

a  que   du    Mont-Jura,   etc. 

Il  publié  en  outre,  avant  la 

-     ■-  lançaisc  de   1789,  un  petit 

écrit  fort  curieux ,  intitulé  :  Catéchisme 

evriat. 

I  il  \  E\OT  (Melcdiscdech),  naquit 

.    vers  1620 ,    avec   une   passion 

pour  les  voyages  ;  et  dès  sa  jeu- 

11  quitta  sa  patrie,  pour  parcourir 

is.   II   ne   vit    néanmoins  qu'une 

irtic  de  l'Europe  ;  mais  l'élude  des  I«n- 

ir^,  et  le   soin  qu'il  prit  de  s'informer 

■-  -tnctitude  des  mœurs  et  des  costu- 

différens  peuples,  le  rendirent 

vins  habile  dans   la   coimais- 


sancc  dos  pays  étrangers,  que  s'il  y  eût 
voyagé  lui-même.  Une  autre  inclination 
de  Thévcnot  était  de  ramasser  de  toutes 
parts  les  livres  et  les  manuscrits  les  plus 
rares.  La  garde  de  la  bibliothèque  du  roi 
lui  ayant  été  confiée  ,  il  l'augmenta  d'un 
nombre  considérable  de  volumes  qui 
manquaient  à  ce  riche  trésor.  Thcvenol 
assista  au  conclave  tenu  après  la  mort 
d'Innocent  X  ;  il  fut  chargé  de  négocier 
avec  la  république  de  Gènes,  en  qualité 
d'envoyé  du  roi.  Il  remplit  cet  emploi 
avec  succès.  Une  fièvre  double-tierces 
qu'il  rendit  continue  par  une  diète  opi- 
niâtre, l'emporta  en  1692  ,  à  72  ans.  On  a 
de  lui  :  |  des  Voyages,  1696,  2  vol. 
in-fol. ,  dans  lesquels  il  a  inséré  la  DeS' 
cription  d'un  niveau  de  son  invention, 
qui  est  plus  sûr  et  plus  juste  que  les  au- 
tres niveaux  dont  on  s'était  servi  aupara- 
vant; I  Y  Art  de  nager,  1696,  in-12.  11 
faut  joindre  au  recueil  intéressant  et  cu- 
rieux de  ses  Voyages  un  petit  vol.  in-8°, 
imprimé  à  Paris  ,  en  1681.  C'est  lui  qui  le 
premier  proposa  les  alvéoles  des  ruches  , 
comme  étant  de  la  même  grandeur  dans 
tous  les  pays  du  monde,  pour  un  étalon 
invariable  de  mesure  {voyez  le  Jour- 
nal historique  et  littéraire,  i"  janvier 
1776,  p.  25)  :  idée  qui  n'a  point  été  sui- 
vie ,  soit  que  la  supposition  ne  soit  point 
rigoureusement  vraie,  soit  que  la  pe- 
titesse de  l'objet  ait  paru  donner  lieu  à 
des  inexactitudes  ;  soit  enfin  que  la  va- 
riété des  mesures ,  poids ,  monnaies  et 
autres  objets  de  cette  nature,  tienne, 
comme  celle  des  langues,  à  la  nature  de 
l'homme  et  aux  dispositions  de  la  Provi- 
dence. (  rbyez  LEIBNITZ.)— Il  ne  faiit 
pas  le  confondre  avec  Jean  THÉVENOT, 
mort  en  1667,  auteur  d'un  Voyage  en 
Asie,  Amsterdam,  1727,  5  vol.  in-12,  et 
qui  apporta,  dit-on,  le  café  en  France ,  ce 
que  quelques-uns  ont  faussement  attri- 
bué à  Melchisédech  Thévcnot.  Il  y  a  une 
ancienne  édition  du  Voyage  en  Asie,  en 
3  vol.  in-i". 

THÉVEXOT  de  MORANDE.  Voyez  MO- 
RANDE 

THÉ  VET  (A\DRÉ),  d'Angouléme ,  se 
fitcordelicr,  et  voyagea  en  Italie,  dans 
la  Terre-Sainte,  en  Egypte,  dans  la 
Grèce  et  au  Brésil.  De  retour  en  France 
en  1556,  il  obtint  du  pape  la  permission 
de  quitter  le  cloître  pour  prendre  l'habit 
ecclésiastique.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  le  fit  son  aumônier,  et  lui  procura 
les  titres  d'historiographe  de  France  et  de 
cosinographc  du   roi.  On  a  de  lui  :  |  Une 
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Cosmographie  ;  \  une  Histoire  des  hoyn- 
mes  illustres.,  Paris,  VoSk,  in-fol.,  et 
4671 ,  in-12  ,  8  vol.  ;  compilation  maus- 
sade ,  pleines  d'inepties  et  de  mensonges  ; 
,  Singularités  de  la  France  antarctique, 
Paris  ,  -lî>58  ,  in-h°  :  livre  peu  commnn. 
I  Plusieurs  autres  ouvrages  peu  estimés. 
L'auteur  s'y  montre  trop  crédule,  et  en- 
tasse beaucoup  de  choses  sans  choix  et 
sans  goût.  Sa  Cosmographie  est  pleine  de 
fautes  ,  dont  quelques-unes  font  suspecter 
sa  bonne  foi.  «  Deux  ans  après  son  retour 
V  de  l'Amérique ,  dit  la  Martinière  ,  vou-- 
I)  lant  flatter  Henri  II  il  dressa  xme  carte 
»  où  il  mil  une  ville  nommée  Ville-Henri. 
»  R  'a  mit  encore  dans  sa  Cosmographie , 
*  où  il  la  nomme  Henri-Ville.  Cependant 
»  Léri ,  qui  ne  partit  du  Brésil  qu'un  an 
»  et  demi  après  Thévet,  assure  qu'il  n'y 
>  a  jamais  eu  aucune  forme  de  bâtiment , 
»  encore  moins  ni  village  ni  ville  dans 
»  l'endroit  où  Thévet  place  cette  ville 
«imaginaire.  «Cet  écrivain,  peu  judi- 
cieux et  d'un  naturel  inquiet ,  mourut  en 
1590,  à  88  ans. 

THIARD  ou  TIARD  de  BISSY  (  PON- 
THUSde),  évéque  de  Châlons,  naquit  à 
Bissy  dans  le  diocèse  de  Mâcon  ,  en  1521 , 
du  lieutenant-général  du  Maçonnais.  Les 
belles-lettres  ,  les  mathématiques,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  l'occupèrent  tour 
à  tour.  Il  fut  nommé  à  l'évèché  de  Châ- 
lons par  le  roi  Henri  III ,  en  1578.  On  a 
de  lui  :  |  des  Poésies  françaises,  in-i°, 
Paris,  1575;  |  des  Homélies;  \  Discours 
philosojjhiques.  xn-k",  et  divers  autres  ou- 
vrages en  latin,  in-4°.  Ronsard  dit  qu'il 
fut  l'introducteur  des  sonnets  en  France  ; 
mais  il  ne  fut  pas  celui  de  la  bonne  poésie. 
Ses  vers ,  si  applaudis  autrefois ,  sont  in- 
supportables aujourd'hui;  ils  ont  cepen- 
dant le  mérite  de  la  délicatesse  d'expres- 
sions et  d'idées  dans  un  siècle  où  la  poésie, 
qui  vit  d'images,  s'en  permettait  souvent 
de  malhonnêtes.  Ce  prélat  mourut  en 
1605,  à  8i  ans.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  la  vigueur  de  son  corps  et  la 
force  de  son  esprit.  Il  soutenait ,  dit-on, 
cette  force  par  le  meilleur  vin,  qu'il  buvait 
toujours  sans  eau.. 

THIARD  de  BISSY  (Henri  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  devint 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne ,  puis  évéque  de  Tout  en  1687,  en- 
suite de  Meaux  en  1704 ,  cardinal  en  1715, 
et  enfin  commandeur  des  ordres  du  roi. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  faveur 
de  la  constitution  Unigenilus.  Ce  cardinal 
mourut  en  1737,  à  81  ans,  avec  une  grande 


réputation  de  savoir  et  de  pieté.  Les 
éloges  et  les  regrets  des  catholiques  ho- 
norèrent peut-être  moins  sa  rnémoire, 
suivant  la  réflexion  de  saint  Jérôme ,  que 
la  haine  et  les  calomnies  des  sectaires.  Son 
Traité  théologique  sur  la  constitution 
Unigenilus,  en  2  vol.  in-4°,  passe  pour 
un  des  plus  estimés  et  des  plus  complets 
sur  cette  matière.  S'il  est  vrai,  comme  on 
l'a  dit ,  que  cet  ouvrage  soit  du  père  Ger- 
mon, il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
le  cardinal  n'en  avait  pas  besoin ,  et  que 
son  adoption  n'est  qu'une  approbation 
réfléchie.  Le  cardinal  rend  lui  -  même 
compte,  dans  la  préface,  des  mesures  qu'il 
a.  prises  pour  constater  le  mérite  du  ma- 
nuscrit qui  lui  avait  été  présenté.  Ses 
Instructions  pastorales,  3  vol.  in-i", 
montrent  un  zèle  vif  pour  l'unité  de  la  foi 
et  la  soumission  aux  décrets  de  l'Eglise 

THL\RIÎ\;i  (Alexandre)  ,  dit  X Expres- 
sif ,  peintre  de  l'école  de  Bologne ,  enri- 
chit cette  ville  de  ses  tableaux.  Sa  ma- 
nière est  grande,  son  coloris  est  ferme 
et  vigoureux  ;  il  a  rendu  heureusement 
les  différentes  passions.  Ce  peintre  né  à 
Bologne  en  1577,  mourut,  âgé  de  91  ans, 
en  1668. 

THIBAULT  (saint),  ou  THIBAUD, 
prêtre  né  à  Provins  d'une  famille  illustre , 
se  sanctifia  par  les  exercices  de  la  vertu  et 
de  la  mortification.  Il  mourut  l'an  1066, 
auprès  de  Vic»ence  en  Italie,  où  il  était 
allé  se  cacher  pour  servir  Dieu  avec  plus 
de  liberté. 

THIBAULT  VI ,  comte  de  Champagne, 
de  Brie,  et  roi  de  Navarre,  né  posthume 
en  1205,  mort  à  Pampelune  en  1253.  Il 
était  fils  de  Thibault  V  et  de  Blanche ,  fille 
de  Sanclie  le  Sage ,  roi  de  Navarre.  H 
monta  sur  le  tronc  de  Navarre  après  la 
mort  de  Sanche  le  Fort ,  son  oncle  mater- 
nel ,  en  1234.  Thibault  servit  Louis  VIII, 
son  souverain ,  dans  la  guerre  contre  les 
albigeois  ;  mais  après  quarante  jours  il  se 
relira  :  c'était  le  terme  voulu  par  les  en- 
gagemens ,  comme  grand  vassal.  Il  s'em- 
barqua quelques  années  après  pour  la 
Terre-Sainte.  Da  retour  dans  ses  états,  il 
cultiva  les  belles-lettres.  Il  aimait  beau- 
coup la  i)oésie  ,  et  répandit  ses  bienfaits 
sur  ceux  qui  se  distinguaient  dans  cet 
art.  Il  s'amusa  même  quelquefois  avec 
succès  à  faire  des  chansons.  Lévesque  de 
la  Ravalière  a  publié  avec  des  observa- 
tions les  Chansons  du  comte  de  Cham- 
pagne ,  faites  en  l'honneur  de  Blanche 
de  Castille,  mère  de  saint  Louis.  2  voL 
in-12,1742. 
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•  TniB.-Vri.T  (  Fra-^çois     ......M..,.    , 

Jurisconsulte  et  poète  ,  n.Kpjif  i^  Nnnry  en 
1700.  exerça  la  profession  d'avocal.ct 
dfvinl  prociireur-ijoncral  (hî  la  riiambre 
des  romplos  de  sa  ville  natale.  Il  niltiva 
la  poésie  ,  mais  sans  beaiironp  de  sucées, 
•t  fut  nicuibrc  de  l'aradéniic  de  Naiiry. 
n  •  laissé  :  I  Tableau  de  l'avocat ,  Nancy  , 
1757,  in-12  ;  (  Htstoire  des  lois  et  usages 
dt  la  Lorraine  et  du  Danois  dans  les 
matières  béneficicles .  ibid. ,  1763,  in-fol.  ; 
\  Recueil  d'c'pifj ninwie s;  \  Ode  sur  l'cu- 
charistie  ;  |  Discour.'i  académiques  ;  \  La 
femme  jalouse  ^  comédie  en  5  actes  et  en 
vers.  On  prétend  que  Desforges  a  puisé 
dans  cette  pièce  l'idée  de  la  sienne  qui 
porte  le  même  titre ,  et  qui  est  aussi  en 
5  actes  cl  en  vers.  Thibault  mourut  à 
Nancy  en  juillet  1777. 

•  TIIinALT  ( A\XE- Ai.EXA\nRE-lVTA~ 
MB),  était  curé  de  Souppes,  près  de  Ne- 
mours (Seine-et-Marne),  lorsque  le  clergé 
de  ce  pays  le  députa  aux  états-généraux 
de  1789,  et  se  montra  zélé  partisan  des 
innovations.  Nommé  évêque  constitu- 
tionnel du  Cantal ,  il  fut  sacré  à  Paris,  le 
'  avril  1791 ,  et,  après  la  session  ,  il  se  re- 
tira dans  ce  département,  qui  l'élut  dé- 
puté à  la  Convention  nationale,  au  mois 
de  septembre  1792.  Dans  le  procès  ile 
Louis  XVI,  Thibaut  vola  pour  l'appel 
au  peuple  et  le  sursis.  11  se  réunit  au 
parti  de  la  Gironde  ,  et  s'élant  vu  l'objet 
des  attaques  do  Carrier ,  Coulhon  et  Ro- 
bespierre, il  n'osa  plus  paraître  à  la  tri- 
bune. Il  dénonça  cependant ,  en  juin  1795, 
la  tyrannie  du  comité  central  révolution- 
naire ,  sollicita  la  fixation  du  traitement 
des  évéques,  et  en  décembre  suivant, 
narla  pour  la  mise  en  liberté  des  comé- 

iis  du  Théâtre-Français.  Il  se  démit  de 
•isropRt  en  même  temps  que   Gobel 
~         r.  ,  et  il  n'y  voulut  plus  dé- 
r,  même  lorsque  ses  con- 
:ii  plus  tard  de  rétablir  l'é- 
glise ronsliiuiionnelle.   Lorsque  le  parti 
de  ia  Montagne  fut  tombé,  il  plaida  vive- 
ment la  réintéjration  de  Laréveillère-Lé- 
paux  dan^  la  Convention,  prononça  un 
discours  ijleiii  de  force  contre  Carrier,  et 
fil  un   grand   nombre  de  rapports  et  de 
projets  sur  les  finances,  les  biens  natio- 
naux ,  etc.  Ce  fut  lui  qui ,  au  1"  avril  1793. 
fit  autoriser  Pichegru  à  prendre  toutes 
'"'•  mesures  qu'il  jugerait  nécessaires  pour 
•alut  de  la  Convention,  menacée  par 
-    terroristes.    Elu   secrétaire    dans   ce 
même  mois,  il  manifesta  encore  les  mêmes 
opinions  en  prairial  (20  mai  1795},  à  la 


suite  (le  i.i  s((  (ituir  iiisui  r<(  lion  ;  mais  Ic 
9  août .  il  demanda  que  l'on  cessât  enfin 
l'épuration  de  la  Convention.  Thibaut 
nommé  en  179f)  au  conseil  des  (anq-cents, 
sortit  du  corps  Législatif,  par  le  sort,  en 
mai  1797,  devint  régisseur  des  octrois  à 
Paris,  et  fut  encore  député,  en  1799.  au 
conseil  des  Cinq-cents,  parle  départe^ 
ment  de  Loir-et-Cher.  Apres  la  révolution 
du  18  brumaire  (9  novembre  1799),  à  la- 
quelle il  se  montra  favorable,  il  fit  partie 
de  la  commission  internicdiaire  du  Con- 
seil,  et  fut  nommé  membre  du  tribunal. 
Il  y  combattit ,  en  1801  l'établissement  des 
bourses  de  commerce,  s'éleva  contre  la 
défaveur  qu'on  s'efforçait  de  jeter  sur 
ceux  qui  trafiquaient  des  effets  publics, 
et  ne  vit  point  dans  cette  branche  d'indus- 
trie un  agiotage  repréhcnsi])le.  Thibaut  se 
plaignit  à  cette  occasion  du  trop  grand  cré- 
dit que  prenait  le  système  des  cautionne- 
mens,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Jadis  on  ven- 
»  dait  la  noblesse ,  les  charges,  et  jus- 
»  qu'au  droit  d'être  les  valets  de  la  cour 
»  si  ce  système  reprenait ,  bientôt  les 
»  riches,  qui  sont  partout  insolens  et  sou- 
»  vent  ignorans ,  posséderaient  seuls  les 
»  places  honorables  et  lucratives,  etc.  » 
Lorsqu'on  lui  au  tribunal ,  le  30  novembre 
de  la  même  année ,  le  traité  de  paix  avec 
la  Russie,  où  l'on  remarquait  cette  expres- 
sion :  les  sujets  des  deux  puissa7ices.  Thi- 
baut réclama  contre  cette  formule,  en 
faisant  observer  que  les  Français  n'é- 
taient sujets  de  personne.  L'opposition 
qu'il  manifesta  contre  divers  projets  de 
Bonaparte  ,  le  fit  comprendre  dans  la 
première  élimination  du  tribunal  en  1802. 
Thibaut  vécut  depuis  dans  la  retraite  et 
mourut  en  1812. 

TIIIUOUST  (Cladde-Ciiaiiles),  né  à 
Paris,  en  1706  (selon  la  Biographie  uni- 
verselle de  Michaud  ,  en  1701  ) ,  fut  impri- 
meur du  roi  et  de  l'université.  Dégoûté  du 
monde,  il  entra  au  noviciat  des  chartreux  ; 
et  s'il  ne  lit  pas  profession  dans  la  règle  de 
saint  Bruno,  il  conserva  toute  sa  vie  pour 
cet  institut  rattachement  le  plus  tendre. 
Celte  inclination  le  porta  à  faire  une  tra- 
duction en  prose  française  des  vers  latins 
qu'on  lisait  dans  leur  petit  cloître  de  Pa- 
ris. Ces  vers  renferment  la  f  ï<?  de  saint 
Bruno,  peinte  par  le  Sueur,  dans  21  ta- 
bleaux ,  qui  font  l'admiration  des  artistes 
et  des  connaisseurs.  Thiboust  fit  deux 
éditions  de  son  ouvrage.  La  seconde  est 
hi-U",  en  17.')6,  sans  gravures.  Cet  impri- 
meur travaillait  à  une  traduction  d'Ho- 
race ,  lorsqu'il  mourut  le  27  mai  1757,  à 
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Bercy,  âgé  de  51  ans.  On  a  encore  de  lui 
la  traduction  du  poème  de  l'excellence 
de  r imprimerie,  jpocm&  qu'avait  composé 
son  père  :  il  fit  paraître  celte  traduction 
en  1754,  avec  le  latin  à  côté. 

*  TIIJIJOUVILLE  (  Henri  -  Lambert 
D'ERBIGNY,  marquis  de  )  suivit  la  car- 
rière des  armes  avec  honneur,  et  fut 
jnestre-de-camp  du  régiment  de  la  reine, 
dragons.  L'élude  des  belles-lettres  l'oc- 
rupa  presque  toute  sa  vie  ;  ce  qui,  joint  à 
son  caractère  incapable  d'intrigue,  nuisit 
è  son  avancement.  Il  mourut  à  Paris  en 
1784,  et  a  laissé  :  |  l'Ecole  de  l'amitié^ 
l'aris,  1757,  2  vol.  in-12  ;  |  Danger  des 
passions,  ou  Anecdotes  sérieuses  et  égyp- 
tiennes, ibid. ,  1758,  2  vol.  in-12  ;  f  Ré- 
ponse d'Abailard  à  Héloïse .  1758  ,  in-12  ; 
I  Ramire,  tragédie  en  3  actes,  1759,  in-12  ; 
)  Télamii^e,  tragédie  en  5  actes,  1759.  Ces 
deux  pièces  sont  fort  médiocres  ;  ou  y 
trouve  cependant  quelques  scènes  intéres- 
santes et  par  fois  d'assez,  beaux  vers. 
Deux  comédies  proverbes  >  en  3  acles 
chacune  et  en  vers. 

*T1IIÉBAUD  (dom  Benoit),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- Vannes, 
et  profès  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Besançon ,  où  il  avait  prononcé  ses  vœux, 
le  11  juillet  1700,  était  un  religieux  in- 
struit et  laborieux.  Ilavait  fait  d'immenses 
recherches  sur  tout  ce  qui  concerne 
Tordre  de  Saint-Benoit.  Le  résultat  de  ce 
travail  fut  un  ouvrage  important,  inti- 
tulé :  Bibliothèque  générale  et  particu- 
lière des  auteurs  de  tous  les  ordres  et  con- 
grégations dans  lesquels  on  pratique  la 
règle  de  Saint-Benoit ,  avec  V histoire  de 
leur  vie ,  le  catalogue,  la  chronologie  et 
les  différentes  éditions  de  leurs  ouvrages, 
et  à  la  fin  l'état  présent  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît  oii  l'on  trouve  l'histoire  de 
tous  les  ordres,  congrégations  et  mona- 
stères de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  les 
composent,  7  vol.  in-4°,  restés  inanu- 
scrits,  et  conservés  jusqu'à  la  révolution 
flans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Besançon.  L'auteur  employa 
20  ans  à  composer  cette  collection.  Quel- 
ques-uns l'ont  mal  à  propos  confondue 
avec  la  Bibliothèque  générale  des  écri- 
vains de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  Bouil- 
lon ,  1777, 4  vol.  in-4°,  et  ont  prétendu  que 
dom  Thiébaud  eu  était  l'auteur.  Celle-ci 
est  de  dom  Jean-François,  religieux  de  la 
même  congrégation.  (  F.  FRANÇOIS,  dom 
Jean,  et  le  Dict,  des  anonymes,  n.  502.) 
Dom  Jean-François  avait  connaissance 
de  l'ouvrage  de  son  confrère;  il  assure, 
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eu  l'avantage  de  voir  ces  sept  volumes 
(manuscrits), mais  qu'il  a  eu  celui  d'avoir 
et  de  profiter  d'un  autre  exemplaire  de 
cet  ouvrage,  apparemment  le  premier 
brouillon ,  en  3  vol.  in-4°,  d'histoire  suivie, 
et  en  un  vol.  in^"  de  supplément ,  qui 
appartenaient  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Mathias  de  Trêves.  »  Dom  Benoît  Thié- 
baud mourut  à  Saint-Vincent  de  Besan- 
çon ,  le  5  février  1766. 

*  THIÉBAULT  (  Dieudonné  ) ,  littéra- 
teur,  naquit  à  Laroche,  près  de  Remire- 
mont,  le  26  décembre  1733,  fit  ses  études 
avec  succès ,  et  voyagea  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe.  Il  demeura  près  de 
vingt  ans  à  Berlin ,  et  â  son  retour  en 
France ,  il  fut  nommé  proviseur  du  lycée 
de  Versailles.  Il  connaissait  à  fcvnd  les 
langues  allemande  et  italienne ,  et  fai- 
sait d'assez  jolis  vers  dans  cette  dernière 
langue.  L'académie  des  Arcades  de  Rome 
le  reçut  dans  son  sein ,  et  il  fut  aussi 
membre  de  celles  de  Berlin ,  Lyon ,  etc.  Il 
est  mort  à  Paris  le  5  décembre  1807, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans ,  et  on  a  de 
lui ,  outre  plusieurs  articles  dans  le  Dic' 
tionnaire  de  rélocution  française,  Paris, 
1769,  2  vol.  ;  |  les  Adieux  du  duc  de  Bour- 
gogne et  de  l'abbé  de  Fénélon ,  son  pré- 
cepteur, ou  Dialogue  sur  les  gouveme- 
mens,  1772,  Paris,  1788,  1  vol.  in-12. 
L'auteur  y  examine  les  différentes  formes 
du  gouvernement ,  croit  que  la  France  a 
besoin  de  plusieurs  réformes,  et  voudrait 
qu'elle  les  dût  à  son  roi,  afin  d'éviter  les 
résultats  d'une  grande  secousse  politique. 
I  Traité  du  style,  1801,  2  vol.  in-8°  ;  |  Nou- 
veau plan  d'éducation  publique,  Rouen , 
1766;  I  sur  la  librairie  et  la  liberté  delà 
presse ,V&T\s,  1789,  2  vol.  in-12;  \ sur  l'en- 
seignement  des  écoles  centrales  ,'\h\à.  ^ 
1797;  I  Traité  de  V esprit  public  ,  S\.xz&- 
bourg,  1797.  «  Vous  êtes,  lui  écrivait  le 
»  prince  Henri  de  Prusse ,  après  avoir  lu 
»  ce  Traité,  vous  êtes  comme  Archimède, 
»  qui ,  au  milieu  des  désastres  de  la  pa- 
»  trie  ,  n'était  occupé  que  des  moyens  de 
«  la  sauver.  »  |  Frédéric-le-Grand ,  sa 
famille,  sa  cour,  ses  amis,  et  son  gouver- 
nement, ou  Souvenirs  de  vingt  ans  de  sé~ 
jour  à  Berlin,  Paris,  1804,  S  vol.  in-8". 
C'est  un  recueil  très  curieux  d'anecdotes 
sur  les  personnages  les  plus  remarquables 
de  la  cour  de  Berlin,  et  qui  contient  des 
réflexions  intéressantes  sur  des  matières 
depoUtique,  d'histoire  et  de  littérature. 
On  pourrait  cependant  reprocher  à  l'au- 
teur quelques  détails  trop  longs.  Il  a  en 
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iMilre  fourni  pliisictirs  articles  et  disser- 
tatiflns  aux  Mémoires  de  l'académie  île 
Jterlin.  qu  Journal  d' Instruction  publique 
par  BoroUi ,  clc. 

•  TIlIÈU.VliLT  (  N.  ).  curé  de  la  paroisse 
de  Sainte-Croix  de  Rlt-lr  ,  et  professeur  de 
théologie,  avait  rlé  supérieur  du  sémi- 
naire  de   celte   ville.    Il  fui  député  aux 

•  lits  généraux  de  1789,  siégea  dans  l'as- 
-  mblée  Constituante,  et  vota  avec  le  côté 
il  oit.  Lorsque  cette  assemblée  eut  ter- 

■  linc  SCS  séances,  il  cmigra  avec  la  ma- 
ure  partie  du  clergé    resté   fidèle.   Il 

:iourul  pendant  son  émigration,  à  Elsen- 
:\!d  sur  le  Mein  .  en  1791.  On  a  de  lui  : 

Homélies  sur  les  Evangiles,  h.  vol.  in-8", 
Met/.,  1761  ;  |  flomélies  sur  les  Epitres^ 
!*  vol.  in-S",  Metz,  1766;  |  Doctrine  chré- 
tienne en  forme  de  prônes,  Meti ,  1772 , 
6  vol.  in-12. 

THIÉBAL'LT  de  LAVEAUX.  Voy.  LA- 
VEAUX. 

•TIIIEFFE\TALER(  Joseph),  jésuite, 
né  à  Bolsano,  dans  le  comté  do  Tyrol ,  fut 
destiné  aux  missions,  et  s'embarqua  en 
1743,  en  Portugal  pour  l'Inde.  Thieffcn- 
taler  ne  revint  point  en  Europe  II  vivait 
encore  en  1786,  et  se  trouvait  alors  à  Agra. 
On  a  de  lui  :  |  Géographie  de  F Indouston  ; 
I  tme  Histoire  naturelle  de  l'Inde;  \  un 
ouvrage  sur  la  religion  des  Brames; 
j  Trois  cartes  du  cours  du  Gange  et  du 
Cangra.  De  tous  ces  écrits,  on  n"a  que 
ceux  qui  concernent  la  géographie.  Ils 
furent  publics  par  Jean  Bernoulli,  sou» 
le  titre  de  Description  historique  et  géo- 
graphique de  l'Inde,  Berlin,  1786,  in-4°; 
elle  est  enrichie  de  notes  et  de  remarques 
des  travaux  d'Anquetil  du  Perron  et  du 
major  Rcnnel;  elle  est  aussi  accompagnée 
de  cartes. 

TIIIERRI  r',  roi  de  France ,  3'  Cls  de 

Clovis  II,  et  frère  de  Clotaire  III  et  de 

f.hildebcrt  II ,  monta  sur  le  trône  de  Neus- 

Irie  cl  de  Bourgogne ,  par  les  soins  d'E- 

broin  ,  maire  du  palais,  en  670.  Mais  peu 

de  temps  après,  il  fut  rasé  par  ordre  de 

<  hildéric,  roi  d'Austrasie,  et   renfermé 

!in^   labbayc  de  Saint-Denys.  Après  la 

io  Sun  adversaire,  en  673,  il  reprit 

tre.  et  se  laissa  gouverner  par 

1  .   qui    sacrifia   plusieurs   télcs  il- 

à   ses  passions.  Pépin ,  maître  de 

lasie,   lui  déclara  la   guerre  et  le 

•  aiaquil  à  Testri  en  Vermandois ,  l'an 
f  87.  Ce  prince,  que  le  président  IlénauU 
nomme  Thierri  ///.motirut  en  691  à  39 
ans.  II  fut  père  de  Clovis  III  et  de  Childe- 
bcrl  m.  rois  de  France. 

•  ■2. 
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Tllirnni  II  ou  IV.roï  de  Frûiirc  sur- 
nommé de  Chelles,  parce  qu'il  avait  clé 
nourri  dans  ce  monastère,  était  fils  de 
Dfigobcrt  III ,  roi  de  France.  Il  fut  tiré  de 
son  clollrc  pour  être  placé  sur  le  trône  , 
par  Charles  Martel ,  en  720.  Il  n'eut  de 
roi  que  le  titre  ,  et  son  ministre  en  excrç.n 
toute  l'autorité.  Thierry  motirut  en  737, 
à  25  ans.  Après  sa  mort ,  il  y  eut  un  inter- 
règne de  J)  ans,  jusciu'en  7/i2. 

TIIIERRI  I"  ou  THÉODORIC,  roi 
d'Auslrasie ,  fils  de  Clovis  I""  roi  de 
France  ,  eut  en  partage  ,  l'an  511 ,  la  villt 
de  MetR  ,  capitale  du  royaume  d'Austra- 
sic,  l'Auvergne,  le  Rouerguc  et  quelques 
autres  provinces  qu'il  avait  enlevées  aux 
Visigoths ,  pendant  la  vie  de  Clovis  son 
père.  En  515,  une  flotte  de  Danois  ayant 
débarque  à  l'embouchure  de  la  Meuse , 
pénétra  jusque  dans  ses  terres.  Thcodc- 
bcrt  son  fils,  qu'il  envoya  contre  eux  ,  les 
vainquit  et  tua  Clochila'ïc,  roi  de  ces  bar- 
bares. Il  se  ligua  en  528  avec  son  frère 
Clotaire  1",  roi  de  Soissons,  contre  Her- 
mcnfroi,  qu'ils  dépouillèrent  de  ses  état» 
et  qu'ils  firent  précipiter  du  haut  des  murs 
de  Tolbiac  ,  où  ils  l'avaient  attiré  sous  la 
promesse  de  le  bien  traiter.  Dans  ces  en- 
trefaites, Childebertson  frère,  roi  de  Paris, 
se  jeta  sur  l'Auvergne.  Thierri  courut  n 
sa  défense,  et  obtint  la  paix  les  armes  à 
la  main.  Il  mourut  au  bout  de  quelque 
temps  ,  en  534,  après  un  règne  de  25  ans, 
âgé  d'environ  51  ans.  Thierri  était  brave 
à  la  tête  des  armées  ,  et  sage  dans  le  con- 
seil ;  mais  il  était  dévoré  par  l'ambition, 
et  se  servait  de  toul  pour  la  satisfaire.  II 
fut  le  premier  qui  donna  aux  Bo'iens  , 
peuple  de  Bavière,  des  lois  qu'il  avait  fait 
dresser  par  dhabiles  jurisconsultes. 
Théodebert  son  fils  lui  succéda. 

TIIIERRI  II  ou  THÉODORIC  le  Jeune, 
roi  de  Bourgogne  et  d'Austrasie,  2'  fils 
de  Childebert,  naquit  en  587.  Il  passa 
avec  Théodeherl  II,  son  frère,  les  pre- 
mières années  de  sa  vie  sous  la  régence 
de  la  reine  Brunchaut,  leur  aïeule.  Théo- 
debert ayant  ôlé  à  Bruneliaut  le  gouver- 
nement du  royaume,  cette  princesse  ir- 
ritée se  retira  à  Orléans  avec  Thierri ,  à 
qui  elle  persuada  de  prendre  les  armes 
contre  son  frère,  l'assurant  qu'il  n'était 
point  fils  de  Childebert,  et  qu'elle  l'avait 
supposé  à  la  place  de  son  fils  aîné  qui  était 
mort.  Thierri  suivit  ce  conseil  (voyez 
THÉODEBERT),  et  mourut  peu  après  de 
dyssenterie,  à  Metz,  l'an  613,  lorsqu'il  se 
préparait  à  faire  la  guerre  à  Clotaire  ,  roi 
de  Soissons.  On   trouve   dans  quelques 
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chroniqueurs,  touclianiTJiierri,  plusieurs 
faits  qui  sont  1res  incertains,  du  moins 
quant  aux  principales  circonstances  :  il 
est  certain  qu'on  a  mis  sur  le  compte  de 
Brunehaut  plus  d'une  atrocité  dont  il 
n'est  pas  difficile  de  la  justifier,  quoiqu'il 
soit  impossible  de  faire  de  cette  prin- 
cesse une  apologie  complète. 

THIERRI  de  NIEM,  natif  de  Pader- 
born  en  Westpîialie,  secrétaire  de  plu- 
sieurs papes,  passa  environ  50  ans  à  la 
cour  de  Rome.  Il  accompagna  Jean  XXIII 
au  concile  de  Constance,  et  il  mourut  peu 
de  temps  après  ,  vers  l'an  1417  ,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lui  :  ]  une  Histoire 
du  schisme  des  papes.  Nuremberg,  1592  , 
iu-fol.  Cet  ouvrage  ,  .divisé  en  5  livres, 
s'étend  depuis  la  mort  de  Grégoire  XI  jus- 
qu'à l'clection  d'Alexandre  V.  |  Un  autre 
livre  qui  renferme  la  Vie  du  pape  Jean 
XXm,  à  Francfort,  1620,  in-i»  ;  |  le 
tournai  de  ce  qui  se  passa  au  concile  de 
Constance ,  jusqu'à  la  déposition  de  ce 
pape  ;  |  une  Invective  véhémente  contre 
cet  infortuné  pontife  ,  son  bienfaiteur  ; 
I  un  Livre  touchant  les  privilèges  et  les 
droits  des  empereurs  aux  investitures  des 
évêqaes.  dans  Schardii  syntagma  de  im- 
periali  jurisdictione ^  Strasbourg,  4609, 
in-fol.  Thierri,  homme  austère  et  cha- 
grin ,  fait  un  portrait  hyperbolique  de  la 
cour  de  Rome  et  du  clergé  de  son  temps; 
il  écrit  d'un  style  dur  et  barbare ,  et  ne 
sera  guère  lu  par  ceux  qui  ont  plus  de 
goût  et  de  jugement  que  lui. 

THIERRI  (  dom  Tbierri  de  VIAIX- 
NES.  )  Voyez  VIAIXNES. 

THIERS  (Jea\-Baptiste),  savant  ba- 
chelier de  Sorbonne  ,  naquit  à  Chartres, 
vers  1656,  d'un  cabaretier.  Après  avoir 
professé  les  humanités  dans  l'université 
de  Paris ,  il  fut  curé  de  Champrond  ,  au 
diocèse  de  Chartres ,  où  il  eut  avec  l'ar- 
chidiacre des  démêlés  dont  l'issue  ne  lui 
fut  pas  favorable.  Il  se  brouilla  ensuite 
avec  le  chapitre  de  Chartres ,  pour  des 
raisons  qui  n'étaient  pas  plus  solides.  Il 
fut  obligé  de  quitter  ce  diocèse,  et  il  per- 
muta sa  cure  avec  celle  de  Vibraie  au 
diocèse  du  Mans ,  où  il  mourut ,  âgé  de 
67  ans ,  en  1703.  Cet  écrivain  avait  une 
mémoire  prodigieuse  et  une  érudition 
très  variée  ;  mais  son  caractère  était  bi- 
lieux ,  satirique  et  inquiet.  Il  avait  beau- 
coup de  goût  pour  le  genre  polémique , 
et  il  se  plaisait  à  étudier  et  à  traiter  des 
matières  singulières.  Il  a  exprinié  dans 
ses  livres  le  suc  d'une  infinité  d'autres 
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les  plus  autorisés  ,  les  plus  solides  et  les 
plus  exacts.  Sesprincipaux  ouvrages  sont  : 
I  un  Traité  des  superstitions^  en  i  vol. 
in-12;  ouvrage  d'une  grande  érudition; 
quelquefois  peu  exact  et  assez  prolixe. 
L'auteur  aurait  pu  se  dispenser  de  ramas- 
ser toutes  les  pratiques  superstitieuses 
répandues  dans  les  livres  défendus,  aux- 
quelles personne  ne  songeait.  En  géné- 
ral, une  longue  et  inutile  énumération 
d'abus  est  toujours  dangereuse  pour  de« 
esprits  faibles  ou  peu  justes  ,  qui  ne  dis- 
tinguent pas  la  substance  d'avec  la  rouille 
qui  la  ronge.  Sa  critique  est  souvent  âpre 
et  outrée,  et  condamne  des  choses  qui 
pouvaient  être  envisagées  sous  un  jour 
plus  favorable.  Il  y  a  même  d&s  endroits 
qui  donnent  à  penser  sur  le  compte  de 
l'auteur ,  par  l'affectation  avec  laquelle  il 
accumule  les  sophismes  et  les  sarcasmes 
des  hérétiques,  pour  leur  opposer  ensuite 
les  réponses  les  plus  faibles.  C'est  ainsi 
qu'en  parlant  (tome  2,  page  288)  de  la 
procession  de  la  Fête-Dieu ,  il  répète  les 
horreurs  que  les  sectaires  ont  dites  contre 
cette  prétendue  idolâtrie  ,  et  se  contente 
de  répondre  que  la  procession  date  de 
300  ans,  et  que  le  concile  de  Trente  l'a 
approuvée  :  comme  si  la  présence  réelle  , 
et  l'adoration  qui  en  est  une  suite  néces- 
saire ,  dépendaient  de    cette  procession. 

1  Traité  de  l'exj)osition  du  Saint-Sacre- 
ment de  lautel,  Paris ,  1673 ,  in-12,  et  1679, 

2  vol.  in-12.  L'auteur  paraît  condamner 
l'usage  et  la  pratique  actuelle  de  l'Eglise,  et 
vouloir  tout  ramener  aux  anciens  temps; 
sans  considérer  que  les  erreurs  de  Calvin, 
et  d'autres  ennemis  delà  présence  réelle, 
ont  raisonnablement  porté  l'Eglise  à  don- 
ner plus  de  pompe  et  de  solennité,  ainsi 
que  des  occasions  plus  fréquentes  à  l'ado- 
ration de  ce  divin  mystère.  [  Tu  Avocat 
des  pauvres^  qui  fait  voir  les  obligations 
qu'ont  les  bénéficier  s  de  faire  un  bon  usage 
des  biens  de  l'Eglise^  Paris,  1676,  in-12; 
j  Dissertations  sur  les  porches  des  églises, 
Orléans,  1679 ,  in-12;  |  Traité  de  la  clô- 
ture des  religieuses,  Paris,  1681 ,  in-12. 
Ce  n'est  qu'un  recueil  de  décrets  des  con- 
ciles et  des  statuts  synodaux  sur  cette  ma- 
tière. L'auteur  ,  qui  n'a  presque  fait  que 
compiler,  interdit  aux  médecins  et  aux 
évêques  même  l'entrée  des  maisons  des 
filles  ;  en  général  le  goût  de  l'exagération 
et  du  paradoxe  semble  avoir  dirigé  ses 
recherches.  |  Excrcitatio  adversus  Joan- 
}ie?7i  de  Launoy  ;  |  De  retinenda  in  eccle- 
siasticis  libris  voce   Paraclitus  (voyez 
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nutione  UUr  ;  |  Dissertation  sut  l'inscrip- 
tion du  çrcnd  portait  du  couvent  des  cor- 
deliers  de  Heims.  con^tie  en  ces  termes  : 
i)eo  hoinini .  rt  fi.  Francisco ,  utrique 
cntcifixo .  U'JO,  iii-12.  La  critique  de  l'au- 
teur sur  rctlo  iiisrriplion  singulière  el 
très  condamnable,  est  judicieuse  el  pleine 
de  bonne  Ih^ologic.  |  Traité  des  jeux per- 
v.i  /wi,  Paris,  1686,  in-12;  |/;»5- 

si  •  1rs  principaux   autels  des 

f^, ^  .''<•<  des  églises  et  la  clôture 

tht  chœur  des  églises .  Paris,  1688.  in-12; 
I  J/istoire  des  perruques,  oit  l'on  fait  voir 
leur  origine,  leur  usage ,  leur  forme,  l'a- 
bus et  l'irrégularité  de  celles  des  ecclé- 
siastiqiies,  Vdiris,  1690,  in-12,  Avijjnon, 
1779  ,  in-12  ;  |  Jpologie  de  M.  l'abbé  de 
la  Trappe  contre  les  calomnies  du  P.  de 
Sainte- Marthe .  Grenoble  ,  1694  ,  in-12; 
I  Traité  de  l'absolution  de  l'hérésie; 
I  Dissertation  sur  la  sainte  larme  de 
Vendôme  .  Paris  ,  1699 ,  in-12  ;  |  De  la 
plus  solide,  de  la  plus  nécessaire  et 
la  plus  négligée  des  dévotions,  1702,  2 
vol.  in-12;  |  des  Observations  sur  le  nou- 
veau bréviaire  de  Cluny ,  1704,  2  vol. 
In-12;  1  Critique  du  livre  des  Flagellans, 
de  l'abbé  Boileau  ;  elle  eut  peu  de  succès  : 
c'est  une  réfutation  faible  et  ennuyeuse  ; 
quoique  fondée  en  raison  pour  le  fond 
des  choses,  et  dirigée  contre  un  ouvrage 
qui  prêtait  à  des  critiques  solides  ;  |  un 
Traité  des  cloches,  1721 ,  in-12  ;  |  Factum 
contre  le  chapitre  de  Chartres,  in-12; 
I  La  Sauce- Robert ,  ou  yivis  salutaire  à 
messire  Jean-Robert,  grand  archidiacre, 
V*  partie,  1676,  in-8°;  2' partie ,  1C78 , 
in-8°  ;  1  La  Sauce-Robert  justifiée,  à  M. 
d*  Riants,  procureur  du  roi  au  Châtelet, 
ou  pièces  employées  pour  la  justification 
de  la  Sauce-Robert,  1679,  in-8".  Ces  trois 
brochures,  qui  se  relient  en  un  seul  vol. 
prouvent  le  goût  de  l'auteur  pour  la  sa- 
tire ,  cl  ce  genre  d'inconséquence  quica- 
racietl>e  presque  toujours  les  hommes 
dominés  par  l'esprit  de  censure  et  de  ré- 
forme. La  ruUection  complète  des  OEuvres 
>W;  Jean-Baptiste  Thiers forme  38  volumes 

i-h' ou  iri-12.  Elle  e!>t  maintenant  peu 
estimée,  quoique  rare. 

•  TUILLAYE  (  Jbaw-Baptiste-Jac- 
QCBS),  chirurgien  el  professeur  d'anato- 
iiiie ,  né  à  Rouen  le  2  août  1752,  étudia  son 

rt  sous  Lecat  et  vint  à  Paris,  où  il  ob- 
.int  l'emploi  de  prévôt  de  l'ccole-pratique, 
lîans  laquelle  il  avait  remjiorté  plusieurs 
prix  en  1784.  H  était  membre  du  collège 
et  de  l'académie  royale  de  chiriu-gie.  Il 
corner  va    sa  chaire   lors  de   l'établisse- 


ment des  écoles  de  santé  ,  et  il  était  en 
outre  conservateur  des  collections  à  celle 
de  Paris.  Ses  cours  étaient  très  suivis,  et 
avaient  pour  objet  la  description  des  dro- 
gues usuelles  de  médecine  el  celles  des 
inst rumens  de  chirurgie.  Thillayc  était 
aussi  chirurgien  en  chef  de  Ihopilal  Saint- 
Antoine.  Il  est  mort  le  5  mars  1822,  ftgé 
de  70  ans,  et  a  laissé  :  |  Traité  des  ban 
dages  et  appareils  ,  Paris,  1798,  in-8"  ; 
troisième  édition,  1815,  in  8°  ;  traduit  en 
allemand  par  J. -G. -F.  Gruber,  Lcipsick, 
1798,  in-8".  C'est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet, et  le  plus  utile  en  ce  genre.  Elémein 
d'électricité  et  de  galvanisme,  par  M. 
George  Singer,  traduits  de  l'anglais,  et 
augmentés  de  notes ,  Paris,  1816,  in-8°. 

TIIIOL'T  (Antoi^ie),  habile  horloger 
de  Paris,  mort  en  1767,  s'est  fait  un  nom 
par  un  savant  Traité  d'Uorlogiographie, 
1741 ,  2  vol.  in-4°  ,  avec  figures.  Il  fut  le 
rival  de  Julien  le  Roy,  pour  les  connais- 
sances théoriques,  et  pour  l'art  de  les  met- 
tre en  pratique. 

*  THIRION  (DiMER  ),  député  à  la  Con- 
vention nationale,  naquit  en  Lorraine 
vers  l'an  1750,  et  était  professeur  de  rhé- 
torique à  Meti  à  l'époque  de  la  révolution  : 
il  en  embrassa  les  principes  avec  chaleur, 
et  en  1792  le  département  de  la  Moselle 
le  nomma  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Thirion  y  montra  contre  le  mal- 
heureux Louis  XVI  un  acharnement  qui 
tenait  du  délire;  il  vota  sa  mort  sans  ap- 
pel et  sans  sursis,  en  demandant  que 
cette  peine  fût  abolie,  «  parce  que,  disail- 
»il,  personne  ne  peut  être  aussi  crimi- 
»  nel  que  le  tyran.  »  Lié  avec  les  jaco- 
bins, el  notamment  avec  Marat,  il  le  dé- 
fendit le  26  février  1793  ;  il  provoqua  en- 
suite la  loi  du  maximum,  comme  un 
moyen  de  meltre  un  frein  à  l'avarice  des 
accapareurs.  Thirion  se  déclara  en  faveur 
de  Robespierre  el  contre  les  girondins; 
et,  tant  que  le  premier  domina  à  la  com- 
mune et  à  la  Convention ,  il  fut  un  de  ses 
plus  zélés  défenseurs.Onl'enlendil  ensuite 
faire  l'éloge  de  Rossignol ,  mis  en  arresta- 
tion par  Biron  ;  et  dans  les  clubs  des  ja- 
cobins, qu'il  fréquentait  assidûment,  il  y 
attaqua  toutes  les  factions  ennemies  ou 
émules  de  Robespierre.  Quand  il  vit  la 
montagne  poursuivie  par  l'indignation  de 
tous  les  partis  ,  il  changea  de  langage, 
s'éloigna  des  jacobins ,  parla  contre  eux 
et  contre  les  sociétés  populaires.  Il  ne  tarda 
cependant  pas  à  revenir  à  ses  premières 
opinions  ;  et ,  dès  le  29  décembre  1794 ,  il 
se  plaignit  de  la  marche  rétrograde  que 
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prenait  la  Convention.  Il  parait  qu'il  eut 
part  à  l'insurreclion  du  1"  prairial  :  dans 
cette  journée ,  il  occupait  le  fauteuil 
comme  secrétaire.  Mis  en  arrestation  ,  il 
recouvra  sa  liberté  lors  de  l'amnistie  par 
Jaquelle  l'assemblée  termina  ses  travaux. 
Thirion  obtint  alors  la  place  de  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  les  tribu- 
naux de  Bruges.  Il  fut  ensuite  et  succes- 
Bivement  professeur  de  littérature  à  Na- 
nmr,  puis  à  Douai ,  et  il  y  resta  jusqu'en 
4814.  Lors  du  retour  de  Bonaparte  à  Paris, 
il  revint  dans  cette  capitale;  mais  il  ne 
joua  aucun  rôle  important  sur  la  scène 
politique,  quoiqu'on  le  vît  de  nouveau  lié 
avec  ses  anciens  confrères  les  jacobins.  Il 
disparut  à  la  seconde  restauration,  et  mou- 
rut à  Metz  en  1816. 

*  TIIIRIOT  ou  THIERIOT,  connu  prin- 
cipalement par  l'amitié  que  Voltaire  eut 
pour  lui ,  naquit  en  1696.  Placé  chez  un 
procureur  nommé  Alain,  il  y  eut  Voltaire 
pour  camarade  (1714),  et  c'est  de  cette 
époque  que  date  leur  liaison  qui  dura  plus 
de  cinquante  années.  Les  deux  clercs  pré- 
féraient la  littérature  à  la  chicane  qu'ils 
abandonnèrent  toul-à-fait,  et  ils  se  rendi- 
rent réciproquement  des  services.  Thi- 
riot ,  paresseux  de  son  naturel ,  fréquen- 
tait les  cafés  et  les  sociétés,  et  il  y  récitait 
les  poésies  légères  de  Voltaire  qui  souvent 
n'en  gardait  point  copie  et  souvent  aussi 
les  oubliait:  aussi  surnommait- on  Thiriot 
la  mémoii'e  de  Voltaire.  Tout  le  monde  le 
reconnut  dans  le  personnage  de  Prône- 
vers  du  Temple  de  mémoire  par  Lesage  , 
pièce  qui  fut  jouée,  en  1725,  au  théâtre  de 
la  Foire.  Voltaire  proposa,  en  1724  ,  son 
ami  pour  secrétaire  au  duc  de  Richelieu, 
nommé  ambassadeur  à  Vienne.  Mais  Thi- 
riot refusa,  sous  prétexte  de  continuer 
des  soins  à  une  édition  de  Cliaulieu.  Il  fut 
aussi  l'éditeur  de  quelques  productions 
de  l'auteur  de  la  Ilenriade,  entre  autres 
des  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  et  sur  le 
Désastre  de  Lisbonne.  Celui-ci  lui  aban- 
donna le  profit  de  la  publication  des  Let- 
tres philoso2)hiques  ^  imprimées  en  an- 
{jlais  en  1753 ,  le  fit  nommer  correspon- 
dant littéraire  du  prince  royal,  depuis  le 
grand  Frédéric  et  lui  céda  la  moitié  de 
ses  droits  d'auteur  pour  le  Droit  du  sei- 
yncur.  Il  l'aida  souvent  de  sa  bourse  et  fit 
même  pour  lui  de»  vers  en  1735  (une  Epî- 
tre  à  Rr''  Salle  dont  Thiriot  était  amou- 
reux ).  Cependant  Thiriot ,  lors  des  que- 
relles entre  Voltaire  et  Desfontaines,  à 
l'occasion  de  la  Voltairomanie  ^  en  1738 
et  1739,  eut  une  conduite  équivoque.  On 


peut  a  ce  sujet  voir  les  écrits  publiés  en 
1826 ,  dans  le  2'  tome  des  Mémoires  sur 
Voltaire  par  Wagnière.  Thiriot  mourut 
en  1772  ,  sans  laisser  d'ouvrages.  Après  sa 
mort ,  ses  papiers  passèrent  entre  les 
mains  de  M'^*  Taschin,  qui  vivait  avec 
lui;  parmi  ces  papiers,  il  y  avait  beau- 
coup de  petits  ouvrages  de  Voltaire,  el 
c'est  de  là  que  viennent  la  plupart  des 
morceaux  composant  le  volume  intitulé  ; 
Pièces  inédites  de  Voltaire^  1820 ,  1  vol. 
iii-8"  et  in-12. 

•  TlimOUX  (dom  Jean-Evaxgéuste), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  naquit  à  Autun  en  1665,  d'une  fa- 
mille très  considérée  dans  cette  ville.  II 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1680,  et  fit  profession  le  29  avril  1681, 
dans  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme 
Après  ses  cours,  il  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  quelques  monastères 
de  la  congrégation,  notamment  à  Saiiil- 
Rcmi  de  Reims,  et  fut  ensuite  prieur  de 
Nogent-sous-Coucy,  et  de  Saint-Nicaise 
de.  Meulan.  Pendant  qu'il  professait  à 
Reims,  dom  Thierri  deViaixnes,  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  exerçait  aussi 
cet  emploi  à  Hautvilliers.Le  même  genre 
d'occupation,  le  même  goût  pour  l'étude, 
et  la  conformité  des  senlimens  sur  des 
points  agités  alors,  contribuèrent  à  lier 
ces  deux  professeurs.  Ce  fut  pour  dom 
Tliiroux  la  source  de  beaucoup  de  dés- 
agrémens  et  d'une  longue  détention.  Le 
25  octobre  1703  ,  dom  Thiroux  fut  arrêté 
à  Meulan  par  ordre  du  roi  et  conduit  à  la 
Bastille.  Quelques  jours  auparavant,  dom 
Thierri  de  Vjaixnes  avait  été  arrêté  et 
mené  à  Vincennes.  On  avait  saisi  les  pa- 
piers de  dom  Thiroux,  et  surtout  les 
cahiers  de  philosophie  et  de  théologie  qu'il 
avait  dictés  à  ses  écoliers,  et  on  sut  que 
des  théologiens  jésuites  les  examinaient  à 
Mont-Loais,  maison  de  campagne  du  père 
de  la  Chaise.  Les  supérieurs  de  la  con- 
grégation firent  les  démarches  convena- 
bles pour  délivrer  dom  Thiroux  ,  ou  sa- 
voir au  moins  la  cause  de  sa  captivité  ; 
mais  ils  ne  purent  rien  en  apprendre. 
Pour  charmer  l'ennui  de  sa  prison,  et  pour 
ne  point  perdre  par  la  désuétude  le  fruit 
de  ses  veilles,  dom  Thiroux  s'était  avisé 
de  faire  chaque  jour,  dans  sa  prison,  deux 
leçons  de  philosophie  ou  de  théologie, 
comme  s'il  avait  eu  des  auditeurs.  Ayant 
ensuite  obtenu  des  livres  et  de  quoi  écrire, 
il  composa  un  Abrégé  de  théologie ,  et 
apprit  aussi  l'hébreu  et  l'anglais  de  deux 
ecclésiastiques  avec  lesquels  il  avait  eu 
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perniissiondccomTnuniqucr.ee  religieux 
demeura  à  la  Bastille  jusqu'au  15  février 
1710  ,  époque  où  il  fut  clar(;i ,  et  amené  à 
•^.linl-Gcrinain-des-Prés  ;  mais,  quelque 
iinp*  apri-s  ,  un  ordre  du  roi  le  rclé(;ua 

-'  ' 'r  Ronncval,  avec  défense  d'en 

tdirtjon  de  tout  office  sans 
s!on   préalable,   obtenue    du 

'U%ëri)oiucnt.  On  sut  alors  que  qucl- 
;iica  écrils  sur  les  affaires  du  temps,  une 
visileque dom  Thiroux  et  dom  de  Viaixnes 
avaient  faite  au  pore  Quesnel ,  en  Hol- 
lande, une  correspondance  avec  ce  père 
'c  la  part  des  deux  religieux,  avaient  été 
i  juste  cause  de  leur  disgrâce.  Dom  de 
N  iaixnes  était  aussi  sorti  du  donjon  de 
Viuccnnes  ,  mais  avait  été  traité  plus  sé- 
vèrement {voyez  VIAIXNES).  Louis  XIV 
i  tant  mort  le  1"  septembre  1715,  dom  Thi- 
loux  fut  rappelé  à  Saint-Germain-des- 
Prés;  et  passa  de  là  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  où  il  travailla  avec  dom  Denis 
de  Sainte-Marthe,  occupé  alors  du  nou- 
veau Gallia  chrisliana.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 1727.  Il  passa  de  là  à  Corbigny, 
puis  à  Molesme ,  et  enfin  àSaint-Germain- 
d'Auxerre,  où  il  mourut  le  1'»  septembre 
1731.  On  a  de  lui  :  |  Theoloçia  pauperum 
sacerdotum^ouyTaQe  composé  pour  les 
ecclésiastiques  de  la  campagne.  Il  est  resté 
inédit ,  et  pouvait  former  trois  ou  quatre 
volumes.  C'est  V Abrégé  qu'il  composa 
étant  à  la  Bastille.  |  Oraison  funèbre  de 
monseiffneur  le  duc  d'Orléans,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV ^  prononcée  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de 
Compiègne ,  1701  ;  |  une  part  dans  les 
travaux  du  nouveau  Gallia  chrisliana. 
Il  coopéra  aux  trois  premiers  volumes 
avec  dom  Félix  Hodin  et  dom  Joseph 
Duclou  ;  il  dressa  des  Mémoires  pour  des 
métropoles  entières,  et  on  croit  que  le  4' 
■  <  st  son  ouvrage. 
innorx  D'.VRCOWILLE.    Voyez 

J. tu  N  VILLE. 

THIRY.  /'oy<»z  HOLBACH. 

THOLA,  de  la  tribu  d'Issachar,  fut  éta- 

lijuge  du  peuple  d'Israël,  l'an  1232  avant 
J  -C.,  et  le  gouverna  pendant  28  ans. 
(.'est  sous  ce  juje  qu'arriva  l'histoire  de 
Rirth. 

THOMAS  (saint),  apôtre,  surnommé 
IHdyme .  qui  veut  dire  Jumeau,  était 
de  Galilée.  Il  fut  appelé  à  l'apostolat  la  2* 
année  de  la  prédication  de  J.-C.  Le  Sau- 
veur, après  sa  résurrection  ,  s'étant  fait 
voira  SCS  disciples,  Thomas  ne  se  trouva 
pas  avec  eux  lorsqu'il  vint ,  et  ne  voulut 
rien  croire  de  cette  apparition.  Il  ajouta 


c  qu'il  ne  croirait  point  que  J.-C.  fût 
•  ressuscité ,  à  moins  qu'il  ne  mil  sa  main 
»  dans  l'ouverture  de  son  côté,  et  tes  doigts 

>  dans  les  trous  des  clous.  •  Le  Sauveur 
confondit  son  incrédulité  en  lui  accor- 
dant ce  qu'il  demandait  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  Père  «  que  l'incrédulité  de  Thomas 
»  avait  été    plus  utile  à  l'Eglise  ,  en  con- 

>  statant  la  réalité  de  la  résurrection  de 
»  J.-C,  que  la  foi  prompte  et  facile  des 
»  autres  apôtres.  »  Après  l'Ascension,  les 
aiHjtres  s'étant  dispersés  pour  prêcher  l'E- 
vangile par  toute  la  terre,  Thomas  en 
porta  la  lumière  dans  les  pays  des  Parthes, 
des  Perses,  des  Mèdcs,  et  même,  suivant 
»me  ancienne  tradition,  jusque  dans  les 
Indes.  On  croit  qu'il  y  souffrit  le  martyre 
dans  la  ville  de  Calamine  ,  d'où  son  corps 
fut  transporté  à  Edesse ,  où  il  a  été  honoré 
pendant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
D'autres  prétendent  que  ce  fut  à  Méliapour 
ouSaint-Thomé,  autre  ville  des  Indes,  que 
ce  saint  fui  mis  à  mort.  Les  Portugais  sou- 
tiennent que  son  corps  y  ayant  été  trouvé 
dans  les  ruines  d'une  ancienne  église  qui 
lui  était  dédiée,  on  le  transporta  à  Goa , 
où  on  l'honore  encore  aujourd'hui  ;  mais 
celte  découverte  est  appuyée  sur  des  rai- 
sons trop  peu  décisives  pour  mériter  le 
suffrage  dune  critique  exacte.  Voyez  la 
réflexion  qui  se  trouve  à  la  fin  de  rartlcle 
de  saint  JACQUES  le  Majeur. 

THOMAS,  faux  empereur,  né,  vers 
780,  d'une  famille  obscure,  parvint  de 
l'étal  de  simple  soldai  à  celui  de  comman- 
dant des  troupes  de  l'empire ,  sous  Léon 
l'Arménien.  Celte  élévation  inespérée  lui 
donna  l'idée  d'aspirer  au  trône  des  Cé- 
sars. Léon  ayant  été  assassiné  l'an  820  ,  il 
prit  les  armes,  sous  prétexte  de  venger  sa 
mort.  Soutenu  par  les  troupes  qu'il  com- 
mandait, et  par  l'armée  navale  qu'il  avait 
eu  l'adresse  de  gagner,  cet  ambitieux  se 
fit  passer  pour  le  fil»  de  l'impératrice 
Irène  ,  et  se  fit  couronner  à  Antioche  par 
le  patriarche  Job.  De  là  il  vint  mettre  le 
siège  devant  Conslantinoplc  ;  mais  ayant 
clé  battu  à  diverses  reprises  par  mer  et 
par  terre,  il  se  sauva  à  Andrinople,  où  lea 
habitans  le  livrèrent  à  Michel  le  Bègue  , 
successeur  de  Léon ,  qui  le  fit  mourir 
après  lui  avoir  fait  souffrir  des  tourmena 
horribles ,  l'an  822. 

THO.MAS  de  CANTORBÉRY  (saint), 
dont  le  nom  de  famille  était  Becket,  vit 
le  jour  à  Londres  en  1H7.  Après  avoir 
fait  SOS  éludes  à  Oxford  et  à  Paris,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  ,  et  s'y  livra  à  tous 
les  plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ;  mais 
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un  danger  qu'il  courut  à  la  chasse  le  fit 
rentrer  eu  lui-n»ème.  La  jurisprudence 
lies  affaires  civiles,  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  assiduité,  lui  fit  uu  nom  cé- 
lèbre. Thibaud  ,  archevêque  de  Canlor- 
Léry,  lui  donna  l'archidiaconé  de  son 
église,  et  lui  obtint  la  dignité  de  chance- 
lier d'Angleterre  sous  Henri  II ,  qui  l'é- 
leva  en  1162,  après  bien  des  résistances 
de  sa  part ,  sur  le  siège  de  Cantorbéry. 
Thomas  ne  vécut  pas  long-temps  en  paix 
avec  son  souverain,  comme  il  le  lui  avait 
prédit.  Les  Anglais  prétendent  que  les 
premières  brouillcrics  vinrent  d'un  prê- 
tre qui  commit  un  meurtre ,  et  que  l'ar- 
chevêque ne  punit  pas  assez  rigoureuse- 
ment; mais  la  véritable  origine  fut  son 
zèle  pour  les  privilèges  de  son  église.  Ce 
zèle,  qui  paraissait  trop  ardent  au  roi  et 
à  ses  ministres ,  lui  fil  bien  des  ennemis. 
On  l'accusa  devant  les  pairs  d'avoir  mal- 
versé pendant  qu'il  occupait  la  charge  de 
cliancelier,  donlîl  venait  de  se  démettre; 
mais  il  refusa  de  répondre  à  ces  imputa- 
tlons  injustes,  qu'il  savait  n'être  qu'un 
moyen  imaginé  pour  le  perdre ,  et  que 
ses  adversaires  mêmes  ne  croyaient  pas. 
Condamné  à  la  prison  ,  il  se  retira  à  l'ab- 
Laye  de  Pontigni ,  et  ensuite  auprès  de 
Louis  le  Jeune,  roi  de  France.  Il  excom- 
munia la  plupart  des  seigneurs  qui  com- 
posaient le  conseil  de  Henri.  Il  lui  écri- 
vait :  a  Je  vous  dois,  à  la  vérité,  révé- 
»  rencc  comme  à  mon  roi;  mais  je  vous 
i>  dois  châtiment  comme  à  mon  fils  spi- 
>  rituel.  »  Henri  II  adopta  des  vues  de 
<;onciliation  ;  et ,  après  quelques  difficul- 
tés, la  paix  se  fit  entre  le  roi  et  le  pré- 
lat. Saint  Thomas  revint  en  Angleterre 
l'an  1170,  et  la  guerre  ne  tarda  pas  à  être 
rallumée,  les  courtisans  ramenant  tou- 
jours le  roi  à  ses  anciens  errcmens ,  et 
l'irritant  contre  l'inflexible  prélat.  Henri 
II  était  alors  en  Normandie  dans  son  châ- 
teau de  Bures ,  près  de  Caen  ,  et  non  près 
deBayeux,  comme  le  dit  Smolett.  Fati- 
gué de  ces  rapports ,  et  personnellement 
irrité  contre  'Thomas  ,  il  s'écria  dans  un 
accès  de  colère  :  «  Est-il  possible  qu'aucun 
»  de  ceux  que  j'ai  comblés  de  bienfaits  ne 
u  me  venge  d'un  prêtre  !  »  Aussitôt  quatre 
de  ses  gentilshommes  passent  la  mer  et 
vont  assommer  le  prélat  à  coups  de 
massue  au  pied  de  l'autel,  le  9  décembre 
1170,  en  la  55'  année  de  son  âge  ,  et  la  9"^ 
de  son  épiscopat.  Sa  piété  tendre ,  son 
zèle ,  ses  vertus  épiscopales ,  le  firent 
mettre  au  nombre  des  saints  par  Alexan- 
dre m.  Depuis  que  l'AnglcIcrre  est  tom- 


bée dans  le  désordre  du  schisme  et  de 
l'hérésie,  ou  a  vu  le  fanatique  Burnct  dé- 
chirer la  mémoire  de  ce  saint  prélat,  jus- 
qu'à lui  préférer  l'infâme  Crammer, 
Bossuet  l'a  excellemment  justifié  dans  un 
parallèle  qui  rend  aussi  sensibles  les  ver- 
tus et  la  sainteté  de  l'un,  que  les  crimes  et 
la  scélératesse  de  l'autre ,  et  finit  par  ce 
passage  remarquable  :  «  Il  combattit  jus- 
»  qu'au  sang  pour  les  moindres  droits  de 
»  l'Eglise  ;  et  en  soutenant  ses  préroga- 
»tives,  tant  celles  que  J.-C,  lui  avait 
»  acquises  ,  que  celles  que  les  rois  pieux 
»  lui  avaient  données,  il  défendit  jusqu'aux 
»  dehors  de  cette  sainte  cité.  »  On  a  de  lui: 
I  divers  Traités,  pleins  d'érudition  et 
de  bonne  théologie,  quoique  tout  n'y 
soit  pas  exact  ;  |  des  Ejnlres  publiées  par 
Chrislianus  Lupus  ,  2  vol.  in-4°,  Bruxel- 
les, 1682.  Elles  sont  curieuses,  et  ne 
peuvent  que  donner  une  idée  avanta- 
geuse de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'illustre 
prélat.  I  Un  cantique  à  la  Vierge,  qui 
commence  par  Gaude  flore  virginali.  Du 
Fossé  a  écrit  sa  fie  en  français  ,  in-S"  (i); 
Christianus  Lupus  et  Stapleton  l'ont 
écrite  en  latin.  La  Relation  de  sa  mort  ^ 
par  un  témoin  oculaire ,  Jean  de  Salis- 
bury ,  se  trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Marianne.  Grégoire  VI  fit  réunir  quatre 
vies  diverses  de  saint  Thomas,  sous  le 
tilre  de  Quadrilogus.  Nous  ne  pouvons 
mieux  finir  cet  article  que  parla  réflexion 
suivante:  «  De  quelque  manière,  dit  un 
»  sage  théologien,  que  les  saints  se  soient 
«conduits,  ils  ne  peuvent  éviter  d'être 
»  condamnés  au  tribunal  des  incrédules. 
i>  Lorsque ,  dans  les  premiers  siècles ,  ils 
»  se  sont  laissé  traîner  au  supplice  sans 
»  résistance ,  c'étaient  des  imbéciles  ,  des 
»  fanatiques  abusés  par  des  fables  et  des 
»  prestiges.  Dans  les  siècles  suivans,  lors- 
»  qu'ils  ont  défendu  des  droits  fondés  sur 
»  une  longue  possession  ,  et  sur  la  juris-  • 
»  prudence  universelle,  ce  sont  des  inso- 
i>  lens  ambitieux ,  qui  ont  troublé  le  re- 
»  pos  des  nations.  Ceux  qui  ont  souffert 
»  en  silence  la  dépravation  des  cours  et 
»  le  libertinage  des  rois,  étaient  des  âmes 
»  viles  et  corrompues ,  qui  n'ont  pas  eu 
»  le  courage  de  dire  la  vérité,  et  de  tenir 
»  parti  pour  la  justice.  Se  sont-ils  élevés 
»  contre  le  brigandage  qui  a  régné  si  long- 
»  temps  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 


(i)  La  Biographie  universelle  en  cite  une  autre  par 
Carabousl  de  Pontcliastfïu  ,soui  le  nom  de  Beaulîeu, 
1659,  in-4°i  et  à  \'arl\c\e  du  Fosse' ,  on  dit  que  ce 
fui  cet  auteur  c^ui  te  cacha  tout  ce  nom. 
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■  ropc,  voilÀdcs  séditieux  et  des  relirlles. 
»Ceui  qui  un!  quille  le  monde  pours'c- 

•  loiener   de  la    corruption,    ctaiciit  des 

•  cnlliotisiasics  uu'lamoliques .  di-s  fai- 
/nOans  inuliUs  à  la  sociclé.  Si  d'aulrcs, 

i  II  considcraliou  de  leurs   lalens  et  de 
..  urs  venus  ,  ont  clé  placés  à  la  tète  des 

•  affaiics  ,  ceM  lanibilion  et  Ihypon  isie 
»  qui  les  y  a  couduils.  Dans  le  temps  que 

•  rLcli.se  otaii  pauvre,  on  fait  un  crime  à 

•  ses  uiinisires  d'avoir  vécu  d'auniûncs; 
»  lorsqu'un  lui  a  conlîc  des  richesses  pour 
»  les  mettre  ù  «ouvert  de  la  rapacilé  des 
>  grands  ,   on    lui   reproche   d'avoir  (oui 

•  envahi.  Que  faudrail-il  pour  satisfaire 
»de«  censeurs  aussi  capricieux  ?  Les  cn- 
»  graisser   aux  dépens  de  l'Eglise ,   des 

•  pauvres,  des  établisscmens  de  charilé; 
»  alors  peut-élre  ils  nous  perme liraient 
»  de  croire  en  Dieu.  » 

THOMAS,  archidiacre  de  Spalatro,  né 
en  1200 ,  illustra  ce  pays  i)ar  ses  mœurs 
el  sa  science,  cl  mourut  l'an  1208.  On  a 
de  lui  :  [  Ilistoria  Salonitarum  ponlificum 
atque  Spalatcnsium .  publiée  par  Malhias 
Bdiusdanssa  collccliondes  historiens  de 
Hongrie  ,  tome  3 ,  17i8.  Jean  Lucius  a 
beaucoup  prolllé  de  l'ouvrage  de  Thomas, 
pour  publier  Dalmatia  illustrata,  Ams- 
terdam, 1606,  quoiqu'ils  la  criliqucnl  sou- 
vent avec  aigreur  :  exemple  d'ingratitude 
fidèlement  imité  par  presque  tous  lesécri- 
irftiiis  modernes. 

TUOM.\S  de  CATIMPRÉ  ou  de  CAN- 
TINPRÉ  {Caniipratanus) ,  né  en  1201  à 
i  Lcwes-Sainl-Pierrc,  près  de  Bruxelles, 
f'it  d'abord  chanoine  régulier  de   Saint- 

vîustin  ,  dans  l'ubbaye  de  Calimpré, 
■  s  de  Cambrai ,  puis  religieux  de  Tor- 
de Sainl-Dominiquc  ,  vers  l'an  1232. 

i  st  connu  :  |  par  un  traité  des  devoirs 

supérieurs  el  des  inférieurs,  public 

-    :^  '  ••  litre  singulier,  lionum  imiversalc 

'    .;ivui,  ouvrage  historique  el  ascéli- 

c.  L'auteur  y  montre  de  l'érudition  ;  il 

a  une  quantité  de  faits  curieux  et  édi- 

i  lus,  mais  dont  plusieurs  échapperaient 

u\cc  peine   à  une   critique  sévère.  ]  Fie 

.    sainte  l.utgarde.  La  meilleure  édition 

1  relie  de  Douai ,  1627  ;  elle  est  accom- 

i  ;née  de  notes  el  de  la  /7c  de  l'auteur, 
,  .1  ;M()r(;esC.olvencriuj,  docteur  eiithéo- 
•  i  Douai.  Le  père  A  incenl  Wilbrt, 
«.w.i.iitiLuin  ,  a  donné  une  traduction  de 
cet  ouvrage,  Bruxelles,  1G50,  in-i"; 
j  Vie  de  sainte  Chriitine .  fille  célèbre 
dan»  le  13*  siècle.  (  J'oyez  CHRISTINE 
DE  BIIUZO  et  CHRISTINE  YJdmirable 
dans  le  Uiéini*  article.)    C.lU-    fi:    se 


trouve,  ainsi  que  celledc sainte  Luigarde. 
dans  Sunus  e*.  les  ^cta  sanctorum  du 
njois  de  juin  ,  etc.  C'est  à  tort  que  qutl- 
<lues-unscroieiil  qu'il  a  été  évéque  suffra- 
gant  de  Cambrai.  Ce  savant  religieux 
mourut  en  1280,  et  selon  quelques-uns 
en  1263. 

THOMAS  D'AQUIN  (saint),  naquit  en 
1227 d'une  famille  illustre,  àAquin,  pelile 
ville  de  Campanie,  au  royaume  de  Na- 
ples.  Landulphe ,  son  père ,  l'avait  en- 
voyé dès  l'âge  de  5  ans  au  Moni-Cassin , 
el  de  là  à  Naples  ,  où  il  étudia  la  gram- 
maire el  la  philosophie.  Thomas  commen- 
çait à  y  faire  paraîlres  ses  lalens  ,  quand 
il  entra  chez  les  frères-précheurs  au  cou- 
vent de  Saint-Dominique  de  Naples  ,  l'an 
1245.  Ses  par  eus  s'opposèrent  à  sa  voca- 
tion ;  pour  l'arracher  à  leur  persécution  , 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris. 
Comme  il  élait  en  chemin ,  et  qu'il  se 
reposait  auprès  d'une  fontaine,  ses  frères 
l'enlevèrent  et  l'enfermèrent  dans  un 
château  de  leur  père,  où  il  fut  captif  pen- 
dant plus  d'un  an.  On  y  employa  tout  pour 
le  rendre  au  monde.  Une  lille  pleine  d'at- 
traits et  d'enjouement  fui  introduite  dans 
sachambre  ;  mais  Thomas,  insensible  à  ses 
caresses,  la  poursuivit  avec  un  tison  ar- 
dent. Enlin  ,  quand  on  vil  qu'il  élait  in- 
ébranlable dans  sa  résolution  ,  on  souffrit 
qu'il  se  sauvai  par  la  fenêtre  de  sa  cham- 
bre. Son  général,  glorieux  d'une  telle 
conquête  ,  l'amena  avec  lui  à  Paris,  et  le 
conduisit  peu  après  à  Cologne,  pour  faire 
ses  éludes  sous  Albert  le  Grand ,  qui  y 
enseignait  avec  un  succès  distingué.  La 
profonde  méditation  du  jeune  dominicain 
le  rendait  fort  taciturne  ;  ses  compagnons 
le  croyant  slupide  ,  l'appelaient  le  Bœu/ 
muet;  mais  Albert  ayant  bientôt  reconnu 
sa  grande  capacité,  leur  dit  :  «  Que  les 
..  mugisscmens  de  ce  bœuf  relent  iraient 
»  un  jour  dans  tout  l'univers.  »  L'an  12/*6, 
son  maître  fui  nommé  pour  expliquer  les 
Sentences  à  Paris  ,  où  il  fui  ;uivi  du 
jeune  Thomas  ,  qui  étudia  dans  l'univer- 
sité de  celte  ville  jusqu'en  1248.  Albert, 
alors  docteur  en  théologie,  étant  retourné 
à  Cologne  pour  y  enseigner  cette  science, 
son  disciple  l'y  suivit,  et  cnstigna  en 
même  temps  la  philosophie ,  l'Ecriture 
sainlc  el  les  Sentences,  cl  parut  en  tout 
digne  de  son  maître.  Les  différends  qui 
surviurcnl  entre  les  séculiers  et  les  régu- 
liers dans  l'université  retardèrent  son 
doctorat.  Il  retourna  en  Italie  ,  cl  se  ren- 
dit à  Anagni ,  auprès  du  pape.  Albert  le 
GianJ  y  lîuil  dt  j  •  <.Upuis  un  an  avec  saint 
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Bonaventurc.  Ils  y  travaillèrent  tous  les 
trois  à  défendre  leur  ordre  contre  Guil- 
laume de  Saint-Amour,  el  à  faire  con- 
damner son  livre  des  Périls  des  derniers 
temps.  Saint  Thomas  revint  à  Paris  en 
1253,  y  fut  reçu  docteur  en  1257 ,  et  s'y 
distingua  par  ses  leçons  et  ses  prédica- 
tions. Le  pape  Clément  IV  lui  offrit  l'ar- 
chevèclié  de  Naples  ;  mais  le  saint  doc- 
teur ne  voulut  point  se  charger  d'un  far- 
deau si  pesant.  Saint  Louis,  aussi  sensible 
à  son  mérite  que  le  pontife  romain  ,  l'ap- 
pela souvent  à  sa  cour.  Thomas  y  por- 
tait une  extrême  hunKlité  et  un  esprit 
plus  occupé  de  ses  études  que  de  toutes 
les  grandeurs  qui  l'environnaient.  Un 
jour  qu'il  avait  la  tête  remplie  des  objec- 
tions des  nouveaux  manichéens  ,  il  se 
trouva  à  la  tablé  du  roi,  l'esprit  entière- 
ment absorbé  dans  cet  objet.  Après  un 
long  silence ,  frappant  de  la  main  sur  la 
fable  ,  il  dit  assez  haut  :  Voilà  qui  est  dé- 
cisif contre  les  manichéens.  Le  prieur  des 
frères-prêcheurs,  qui  l'accompagnait,  le 
fit  souvenir  du  lieu  où  il  était,  et  Thomas 
demanda  pardon  au  roi  de  cette  distrac- 
tion; mais  saint  Louis  en  fut  édifié,  et 
voulut  qu'un  de  ses  secrétaires  écrivît 
aussitôt  l'argument  qui  se  trouva  être 
très  solide.  Thomas  fut  toujours  dans  une 
grande  considération  auprès  des  pontifes 
romains.  Le  pape  Grégoire  X,  devant  tenir 
un  concile  à  Lyon  l'an  1274  ,  l'y  appela. 
Thomas  s'étant  fixé  à  Naples  ,  où  il  avait 
été  envoyé  en  1272,  après  le  chapitre 
général  de  l'ordre ,  tenu  à  la  Pentecôte , 
à  Florence,  l'université  de  Paris  écrivit  à 
ce  chapitre ,  demandant  instamment  qu'on 
lui  envoyât  le  saint  docteur  ;  mais  Charles, 
roi  de  Sicile  ,  frère  de  saint  Louis  ,  l'em- 
porta et  obtuit  que  Thomas  vînt  enseigner 
dans  sa  ville  capitale,  dont  il  avait  refusé 
l'archevêché.  Ce  prince  lui  assigna  une 
pension  d'une  once  d'or  par  mois.  Le 
saint  «iocteur  partit  de  Naples  pour  se 
rendre  à  Lyon,  suivant  l'ordre  du  pape; 
mais  il  tomba  malade  dans  la  C^mpanie. 
Comme  il  ne  se  trouvait  point  dans  le 
voisinage  de  couvent  de  frères-prêcheurs, 
il  s'arrêta  à  Fosse-Neuve  ,  abbaye  célèbre 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  diocèse  de 
Terracine.Ce  fut  dans  ce  monastère  qu'il 
rendit  Tâme  ,  le  7  mars  1274 ,  âgé  de  48 
ans  :  vie  bien  courte ,  en  comparaison  de 
la  multitude  et  de  l'excellence  de  ses  écrits. 
Jean  XXII  le  mit  au  nombre  des  saints , 
en  1313.  De  tous  les  scolastiques  des  temps 
de  barbarie  ,  il  est  sans  contredit  le  plus 
solide ,  le  plus  judicieux  et  le  plus  net. 
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Les  titres  à' Ange  de  l'école ,  de  Docteur 
angélique  et  à.'Jigle  des  théologiens , 
qu'on  lui  donna,  ne  durent  pas  paraître 
outrés  à  ses  contemporains.  «-Ses  ouvra- 
»ges,  dit  un  critique  judicieux ,  annon- 
»  cent  un  génie  vaste  et  profond,  un  jxige- 
1»  ment  exquis  ,  une  clarté  admirable  et 
»  une  précision  unique.  Soit  qu'il  établisse 
»  les  vérités  de  la  foi ,  soit  qu'il  réponde 
«aux  difficultés,  on  voit  rarement  qu'il 
»  puisse  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit  :  ce  qui , 
•  joint  au  temps  où  il  fournissait  sa  car- 
»  rière  ,  dans  un  champ  à  peine  défriché, 
»  ie  fait  considérer  avec  raison  comme  un 
»  esprit  d'un  ordre  presque  surhumain  , 
»  etsuscitéextraordinaircmentpouréclai- 
»  rer  l'école.  »  Il  avait  une  si  grande  fa- 
cilité, qu'il  dictait,  sur  différentes  ma- 
tières ,  à  trois  écrivains ,  et  quelquefois  à 
quatre  en  même  temps.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  plusieurs  fois,  et 
entre  autres  en  1570  ,  à  Rome  ,  18  tomes 
en  17  vol.  in-fol.  ;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ne  sont  pas  du  saint ,  et  on 
en  a  oublié  d'autres  qu'on  trouve  impri- 
més séparément.  On  a  deux  autres  édi- 
tions de  ses  OEuvres ,  l'une  en  12  vol.  à 
Anvers ,  et  l'autre  dirigée  par  le  père  Ni- 
colaï  ,  en  19  vol.  On  a  imprimé ,  sous  son 
nom,  Sécréta  alchymice  magnolia,  Co- 
logne, 1579,  in-4°  :  ouvrage  qui  n'est  ni 
de  lui  ni  digne  de  lui.  On  attribue  aussi 
des  Commentaires  sur  la  Genè-e  et  sur 
les  Livres  des  Machabées  ,  que  saint  An- 
tonin  assure  n'être  pas  de  lui.  Parmi  ceux 
qu'on  ne  lui  conteste  pas  ,  sa  Somme  con- 
serve encore  aujourd'hui  la  grande  ré- 
putation qu'elle  eut  d'abord,  et  qu'elle 
mérite  en  effet.  Solide  dans  l'établisse- 
ment des  principes,  exact  dans  les  raisoh- 
nemens,  clair  dans  l'expression,  il  pourrait 
être  le  meilleur  modèle  des  théologiens , 
si  son  style  était  plus  mâle  et  plus  pur,  et 
surtout  s'il  eût  dégagé  une  science  simple 
par  sa  nature  d'une  multitude  de  recher- 
ches et  de  dissertations  qui  paraissent  ou 
inutiles  ou  étrangères,  et  s'il  eût  tourné 
exclusivement  vers  les  matières  essen- 
tielles de  la  religion  les  ressources  de  son 
érudition  et  de  son  génie.  Il  faut  convenir 
cependant  qu'on  s'élève  aujourd'hui  trop 
contre  les  questions  purement  scolastiques, 
et  que  des  discussions  peu  importantes  par 
leur  objet  direct  peuvent  avoir  de  bons 
effets  sur  les  esprits,  en  les  obligeant,  pour 
appuyer  leurs  assertions  quelconques  ,  de 
savoir  l'Ecriture  sainte  ,  les  Conciles  et 
les  Pères  ;  en  les  exerçant  dans  les  règles 
d'une  bonne  logique  ;  en  leur  apprenant 
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à  dévuilor  un  suphisinc,    et  n  saisir  avec 
certitude  la  justesse  iluuc  ronscqurncc. 
]]|«|iuis  que  les  (cutcstatious  srulastiques 
•oiit  toini<ècs,  l'cludc  do  l'antiquité  ccclc- 
•iaslique  et  de  la  théologie   nuMne  dog- 
inaliquc  est   nt^yHuco  ,  l'ai  t  de  raisonner 
^'affaiblit  d'une  ntunicru  visible,  les  ou- 
viapes  les  plus  vantés  no  sont  qu'un  en- 
semble de  paralojjisnjes  et    de  contradic- 
lioiu;  avec  le  mérite  du  style  et  quelque- 
fois de  la  science ,  ils  n'ont  pas  celui  d'un 
ratsonncmcnl  juste.  A  cela  ajoutons  l'a- 
vantaee  d'occuiier  l'aclivitc  de  l'esprit  hu- 
main par  des  ntcdilatious  innocentes,  et  de 
détourner  s.es  regards  inquiets  des  choses 
où   SC5  erreurs   ne  peuvent  être  indiffé- 
rcates.  Quand  les  questions  scolasliqucs 
i'xiitaieut,  les  grandes  vérités  de  la  foi, 
de  la  morale,  les  maximes  constitutives 
des  gouverncmens  ,  de  la  société  civile  et 
ecclc&iastique  étaient  à   l'abri  de  la  con- 
tradiction ;   on  ne  disputait   pas  sur  ces 
grands  objc'.s,   on  ne  les  contestait  pas, 
parce  que    l'inquiétude    naturelle  de  la 
' 'ison  se  nourrissait  des  spéculations  où 
bonheur  des  honunes   el  les  vérités 
ruelles    n'étaient  pas  compromis  :  au- 
_   ard'hui   elle  porte  partout  des  regards 
iiiiiéraires  et   destructeurs;   semblable^ 
mmedil  Bayle,  à  ces  poudres  corrosi- 
-  qui ,  après  avoir  consumé  les  chairs 
euses  d'une  plaie ,  rongent  la  chair 
e ,  carient  les  os  ^  et  percent  jusqu'aux 
celles.  Quand  labaleine,  dans  sa  fureur 
.  dans  la  véhémence   de  ses  ébats  ,  me- 
i  e  de  submerger  quelque  navire  que  la 
'.npêle   emmène    dans    ses    eaux,   on 
i       amuse  ce  monstre  des  mers  en  lui  jetant 
»       un  tonneau  vide  :  occupé  de  celte  marotte, 
:c  pour  lui  un  objet  important ,  il 
sser  les  navigateurs,  et  un  spec- 
nioccnt  remplace  l'aspect    d'une 
il    inévitable.  «  Voilà,  dit  un  homme 
iciprit,    une     image  réalisée    parmi 
»  iious  :  le  tonneau  rempli  d'air  est  notre 
»\ieille   philosophie,    et,   si  l'on    veut, 
•  une  bonne  partie  de  la  vieille  théologie  ; 
»  le  monstre  menaçant  est  l'inquiète  rai- 
»  son;  le  navire,  le  dépôt  précieux  des  vé- 
»  rites  salutaires.  »  (  Foyez   ANSELME  . 
DUNS  ,  IIA.NGI.ST,  SUARÈS.  )  Les  Opus- 
cules de  saint  Thomas,  sur  des  questions 
de  morale,   montrent  la  justesse  de  son 
tenset  sa  prudence  chrétienne.  On  le  rc- 
cunnait  encore  dans  ses   Commentaires 
sur  les  Psaumes,  sur  les  Lpilresde  saint 
Paul  aux  Romains  ,  aux  Hébreux  ,  el  sur 
la  r*  aux  G>rinlhicns  ;  el  dans  sa  Chaîne 
dorée  sur  les  Evangiles.  Pour  les  Com- 
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mentnirrs  f^nr  les  autres  Epiirrs  de  saint 
Paul,  sur  Isaïc,  Jérémic,  saint  Mallhicu, 
saint  Jean ,  ce  ne  sont  que  des  extraits  de 
SCS  leçons,  faits  par  des  écoliers.  Ses 
Scnnons  ne  sont  aussi  que  des  copies  fai- 
tes par  ses  auditeurs  après  l'avoir  en- 
tendu. Son  Of/icc  du  Saint  -  Sacrement 
est  un  des  plus  beaux  du  bréviaire  ro- 
main. Les  cantiques  Sacris  solemniis , 
f'erbum  supernum  ,  Pange  ,  lingua  .  cl 
surtout  le  Lauda.  Sion,  unissent  l'oncliori  • 
de  la  piélé  au  langage  de  l'exacte  théolo- 
gie ;  le  choix  des  mots  est  si  propre,  les 
expressions  si  heureuses,  la  cadence  si 
sonore  el  si  naturelle,  qu'on  les  considère 
avec  raison  comme  le  fruit  d'un  génie 
rare  et  de  plus,  comme  le  fruil  d'un 
homme  choisi  par  la  Providence  pour  cé- 
lébrer avec  dignité  le  j)lus  auguste  des 
mystères  chrétiens.  Santeuil  disait  qu'il 
donnerait  volontiers  tout  ce  qu'il  avait 
fait  de  vers  pour  une  seule  strophe  du 
Verbum  iupcrnum,  savoir  la  suivante  : 

Sis  oaiCCDi  dédit  loriam  , 
Convcnccni  in  cdulium  , 
5c  tnoricnt  io  pretium  , 
Se  rcgnaot  dal  io  prsœiuBi. 

Voyez  la  Vie  de  ce  saint  par  le  père 
Tournon ,  Paris  ,  4757  ,  in-4°. 

THOMAS  (Hl'bert)  ,  natif  de  Liège, 
s'appliqua  avec  succès  au  droit ,  devint 
conseiller  intime  de  Louis  ,  électeur  pa- 
latin ,  puis  secrétaire  de  Frédéric  II,  son 
successeur.  Il  gagna  tellement  la  con- 
fiance de  ce  prince,  qu'il  l'envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  à  la  cour  de  Char- 
les-Quint, de  François I",  de  Henri  VIII, 
et  de  presque  tous  les  princes  d'Italie. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de  don- 
ner au  public  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  :  |  De  l'origine  des  Tongrois  et 
des  Eburons .  Strasbourg  ,  1541 ,  Anvers, 
1G50 ,  e»  dans  la  Collection  des  écrivains 
d'Allemagne  de  Schardiu.''.  ;  |  yinnales  > 
ou  la  Vie  de  Frédéric  II.  électeur  pala- 
tin ,  Francfort  ,  162/»  ,  xn-k"  ;  |  une  Des- 
cription des  édifices  de  ce  prince  ;  j  des 
Antiquités  d' Ueidelbcrg .  etc.  Ces  ouvra- 
ges sont  bien  écrits  en  latin  ,  le  style  de 
l'auteur  est  asseï  pur  ,  élégant  et  du  plus 
grand  intérêt  :,  mais  sa  critique  est  peu 
sûre  ;  il  adopte  des  traditions  j)opulaires 
sans  examen.  Buffon  ne  s'en  est  pas  as- 
sei  détié  ,  en  rapportant  sur  sa  parole 
l'histoire  du  prétendu  port  de  Tongres, 
dans  un  temps  où  celte  ville  n'existait  pas 
encore. 

THOMAS  de  VILLENEUVE  (saint),  prit 
le  nom  de  Villeneuve  du  lieu  de  sa  neiis- 
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sancc,  qui  est  un  village  ainsi  nommé 
dans  le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  élevé  à 
Alcala,  où  il  devint  professeur  en  théo- 
logie. On  lui  offrit  une  chaire  à  Salaman- 
que ,  mais  il  aima  mieux  entrer  dans  l'or- 
dre de  Saint-Augustin.  Ses  sermons,  ses 
directions ,  ses  leçons  de  théologie  et  ses 
vertus  lui  firent  bientôt  un  nom  célèbre. 
L'empereur  Charles-Quint  et  Isabelle  son 
épouse  voulurent  l'avoir  pour  leur  pré- 
dicateur ordinaire.  Ce  prince  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Grenade  ,  qu'il  ne  vou- 
lut point  accepter;  mais  celui  de  Va- 
lence étant  venu  à  vaquer,  Charles-Quint 
le  lui  donna ,  et  ses  supérieurs  le  contrai- 
gnirent de  le  recevoir.  Thomas  eut  tou- 
tes les  vertus  épiscopales  ;  mais  il  brilla 
surtout  par  sa  charité  envers  les  pauvres. 
Il  leur  fit  distribuer,  avant  de  mourir, 
tout  ce  qii'il  avait ,  jusqu'au  lit  même  sur 
lequel  il  était  couché  ;  car  il  le  donna  au 
geôlier  des  prisons  épiscopales  ,  le  priant 
de  le  lui  prêter  pour  le  peu  de  temps  qui 
lui  restait  à  vivre.  Il  finit  saintement  sa 
cairière  en  1553,  à  67  ans.  On  a  de  lui 
i  vol.  de  SermoHS^  et  un  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques ,  publiés  à 
Alcala  en  1581,  et  à  Augsbourg,  1757, 
in-fol.  Voyez  sa  Kie  par  le  père  Claude 
Maimbourg  du  même  ordre,  Paris,  1666, 
in-12. 

THOMAS  de  JÉSUS  ,  ou  DIDACE  SAN- 
CHE  d'AVILA  ,  né  à  Baéça  dans  l'Anda- 
lousie, vers  1568,  embrassa  l'ordre  des 
carraes-déchaussés,  à  Valladolid  en  1586, 
fut  prieur,  provincial  de  Caslille,  défi- 
niteur-général  de  la  congrégation  d'Espa- 
gne. C'est  à  lui  que  les  carmes  doivent 
l'établissement  de  leurs  maisons  nom- 
mées Ermitages.  Il  voulut  établir  une 
congrégation  dans  son  ordre,  uniquement 
destinée  à  la  propagation  de  la  foi  chez 
les  infidèles  ;  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction de  réussir.  En  1609,  il  vint  aux 
Pays-Bas,  y  établit  plusieurs  couvens, 
et  VErmitage  de  la  forêt  de  Marlagne 
près  de  Namur.  Il  mourut  en  réputation 
de  sainteté ,  à  Rome  ,  le  26  mars  1626 , 
définiteur-général  de  son  ordre.  Nous 
avons  de  lui  :  |  Stimulus  missionum, 
Rome ,  1610  ,  in-8°  ;  |  Thésaurus  sapien- 
tiat  divince,  in  gentium  omnium  salute 
procuranda.  etc.  La  meilleure  édition 
est  de  1684  ,  in-i".  C'est  un  abrégé  de 
controverse  contre  les  païens  ,  les  juifs, 
les  mahométans,  etc.  ;  et  une  histoire  des 
opinions  et  des  rits  des  églises  du  Le- 
vant, séparées  de  celle  de  Rome  ,  avec  la 
réfutation  de  leurs  erreurs.  Urbain  VIII 


et  Benoit  XIV  faisaient  grand  cas  de  ret 
ouvrage  savant  et  utile  :  plusieurs  écri- 
vains en  ont  profité.  Richard  Simon  l'a 
critiqué  avec  trop  d'aigreur  ;  |  Expositio 
in  omnes  fere  régulas  ordinum  religioso. 
rum,  Anvers,  1617,  in-fol.;  |  plusieurs 
ouvrages  ascétiques  ,  tant  en  latin  qu'en 
espagnol.  On  a  recueilli  une  partie  de  ses 
OEuvres  sous  le  titre  de  :  Opéra  omnia, 
homini  religioso  et  apostolico  utilissima , 
Cologne,  1684  ,  3  vol.  in-fol. 

THOMAS  (Artus),  sieur  d'Embry,  est 
connu  par  des  Epigrammes  sur  les  ta- 
bleaux de  Philostrate  ,  que  Biaise  de  Vi- 
genère  a  placées  dans  sa  traduction  de 
cet  auteur  et  de  Callistrate,  1  vol.  in-fol.  ; 

1  par  des  Commentaires  sur  la  Vie  d'A- 
pollonius deThyane  par  Philostrate,  insé- 
rés dans  la  version  du  même  Vigenère  , 

2  vol.  in-4°  ;  ]  par  une  suite  de  la  traduc- 
tion de  V Histoire  de  Chalcondyle,  in-fol. 
(  Voyez  VIGENÈRE.  ) 

THOMAS  du  FOSSÉ  (Pierre),  né  à 
Rouen  en  1634  d'une  famille  noble ,  ori- 
ginaire de  Blois,  fut  élevé  à  Port-Royal- 
des-Champs ,  où  le  Maistre  de  Sacy  prit 
soin  de  lui  former  l'esprit  et  le  style. 
Pompone  ministre  d'état,  instruit  de  sa 
capacité ,  le  sollicita  vainement  de  pren- 
dre part  aux  travaux  de  ses  ambassades  ; 
son  amour  pour  la  vie  cachée  l'empêcha 
de  se  rendre  à  ses  instances.  Il  mourut 
dans  le  célibat  en  1698  ,  à  64  ans  On  ne 
peut  lui  reprocher  que  son  oppositi(m  aux 
décrets  de  l'Eglise  ,  et  son  attachement  à 
un  parti  qui  l'a  si  long-temps  troublée  et 
qui  la  trouble  encore.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  la  Vie  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéryj  in-4°  et  in-12  ;  |  celles  de 
Tertullien  et  d'Origènej.  in-8°;  |  deux 
volumes  in-4'*  des  Vies  des  sairits.  Il  avait 
dessein  d'en  donner  la  suite  ;  mais  il  in-* 
terrompit  ce  projet,  pour  continuer  les 
Explications  de  la  Bible  de  Sacy.  Il  est 
encore  auteur  des  peliles  Notes  de  cette 
même  Bible  ,  des  'Mémoires  sur  sa  vie , 
in-12 ,  et  d'autres  ouvrages  écrits  avec 
autant  de  pureté  et  de  noblesse  que  de 
préventions.  Il  rédigea  les  Mémoires  de 
Pontis.  (  Voyez  ce  nom.) 

THOMAS  d'AQUlN  de  SAINT-JOSEPH, 
carme,  dit,  avant  son  entrée  en  religion, 
Christophe  Pasturel^  né  à  Montferrand , 
près  de  Clermont,  se  distingua  par  sa 
science  dans  l'histoire  sacrée  et  profane  , 
et  par  la  régularité  de  sa  vie.  Il  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  son  ordre ,  et 
mourut  à  Clermont,  le  6  novembre  1649. 
On  a  de  lui  :  |  De  origine  atque  primor- 
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uni  ffentis  Prancorum .  ah  authort  in- 
ctrto.  sed  qui  Carvli  Cah't  irtate  vixit . 
cutn  notis  hist..  Paris.  IGkk  ,  in-4"  ;  |  f^ie 
et  saint  Calmin^  duc  d\4quitaine .IxiWts, 
1646  .  in-8°.  Jacques  le  Long  dit  que  ce 
u'est  qu'une  traduction  de  la  même  fie 
écrite  en  latin  par  Bernard  Guidon,  évo- 
que de  Ix)udun;  |  fie  de  Marie-Anne 
de  Saint- Barthélémy ,  carmélite;  |  ï'ie 
île  la  vénérable  Marie  Galiote,  Paris, 
1633;  I  plusieurs  livres  pour  soutenir  les 
prétentions  de  son  ordre ,  cl  beaucoup 
d'autres  productions  qui  sont  restées  ma- 
nuscrites. 

THOMAS  de  CHARMES  ,  capucin  ,  né 
à  Charmes  en  Lorraine  ,  en  1703,  mort  à 
Nancy  le  3  janvier  1761),  est  auteur  d'une 
Théologie,  en  3  vol.  in-12  ,  Nancy,  1777  : 
elle  est  claire,  méthodique,  et  une  des 
plus  orlhodoTCS  qui  aient  paru  dans  ces 
derniers  temps.  Entre  les  senlimens  con- 
troversés parmi  les  catholiques  ,  l'auteur 
embrasse  pour  l'ordinaire  le  plus  solide- 
nienl  établi  et  le  plus  éloigné  des  extrê- 
mes. Il  a  donné  un  Compendium  de  celte 
même  Théologie,  réimprimé  à  Liège , 
chct  Bassompierre,  sur  la  cinquième  édi- 
tion, 1791  ,  1  vol.  in-12. 

THOMAS  (  ATroiNE-LÉcxARo),  mem- 
bre de  racadémic  française  et  de   ctlle 
de  Lyon,  était  né  ,  en  1732  ,  à  Clermonl, 
et  mourut  le  17  septembre  1785  ,  dans  le 
château    d'Oulins ,   où    l'archevêque   de 
Lyon  ,  M.  de  Montazet  ,  son  ami ,  l'avait 
fait  transporter  dès  le  commencement  de 
sa  maladie.  Thomas  avait   débuté  dans 
les  lettres  par  des  Réflexions  philosophi- 
qws  et  liltéraires  sur  le    Poème  de  la 
Religion  naturelle .  Il  fallait  avoir  du  cou- 
lape  pour  oser    attaquer  Voltaire,   qui 
Hissait  alors  de  tout  l'éclat  de  sa  répu- 
aiion.  Le  jeune  écrivain  y  combat  avec 
force     cette    philosophie    orgueilleuse. 
<  ouime  il  s'exprime,  qui  voudrait  élever 
1,1   rri.  '-,,„  naturelle  sur  les  débris  de 
l  lion  de  nos  pères.  En  1756, 

'i  '  plus  d'isposé  à  encenser  ce 

chef  '1.   ~     .( ,  dont  il  comparait  le  génie 
à  un  I  ' //(  an  oui  ne  jeUe  plus  que  de  fai- 
bles étincelles  ,  obscurcies  par  beaucoup 
de  cendres  qui  s'y  mêlent;  et  qu'il  ap- 
pelle un  écrivain  nourri  des   maximes 
anglaises,  abandonné  à  une  liberté  effré- 
née de  penser  et  de  dire  les  choses  les 
plus  dangereuses.  Ce  qui  donne  le  plus 
'    célébrité  à  Thomas,  ce  sont  ses  £lo- 
•s.  dont  plusieurs  ont  été  couronnés  par 
^cadémic.  On  y  trouve  beaucoup  d'es- 
,  lit,  une  imaginalioD  riche  cl  féconde, 
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des  tableaux  énergiques  ,  des  analyses 
justes,  drsjiigemens  profonds;  mais  en 
même  tcn)i)s  un  vain  clinquant ,  une  pa- 
rure recherchée,  un  emploi  irop  fréquent 
de  métaphores,  et,  particulièrement  une 
espèce  de  jargon  scient ifique  ,  composé 
de  termes  d'arts,  de  gcoinétric,  de  méta- 
physique, etc.,  qui  jettent  de  1  obscurité 
dans  le  discours,  et  lui  donnent  un  air  de 
pédanterie;  défaut  qui  est  devenu,  pour 
les  esprits  faux  et  faibles ,  un  objet  d'i- 
mitation, qui  a  fait  une  multitude  de 
mauvais  singes ,  et  a  infiniment  contri- 
bué à  la  dégénération  de  l'éloquence  fran- 
çaise, a  Ce  nouveau  genre,  dont  M.  Tho- 
»  mas  est  inventeur,  dit  un  critique,  est 
»  devenu  le  genre  dominant.  Il  a  achevé 
»  de  corrompre  le  peu  de  goût  qui  res- 
»  tait  encore.  C'est  un  paiseur  profond, 
»  mais  peu  naturel  :  toujours  monté  sur 
»  des  échasses ,  il  fatigue  par  un  style 
»  toujours  ampoulé  ,  toujours  outré  ,  par 
»  une  morgue  et  une  monotonie  conti- 
»  nuclles ,  par  son  affectation  à  ne  tirer 
»  ses  métaphores  que  des  arts  et  des  scien- 
»  ces  les  moins  à  la  portée  du  lecteur.  » 
Toutes  les  fois  qu'on  apportait  à  Vol- 
taire quelque  ouvrage  de  Thomas,  il  ne 
manquait  jamais  de  dire  :  Jh  .'  voilà  du 
GALITHOMAS  !  Ce  goût  de  Thomas  pour 
l'obscurité  et  l'extraordinaire  porte  quel- 
quefois sur  les  choses  mêmes,  et  produit 
des  assertions  répréhensibles.  C'est  ainsi 
que  dans  son  Essai  sur  le  caractère j  les 
mœurs  et  l'esprit  des  femmes,  on  lit  qu'i7 
est  presque  égal  pour  le  bonheur,  de  sa- 
tisfaire de  grandes  passions,  ou  de  les 
vaincre  ;  que  l'âme  est  heureuse  par  ses 
efforts  ;  et  que ,  pourvu  quelle  s'exerce, 
peu  lui  importe  d'exercer  son  activité 
contre  elle-même.  Tout  cela  est  d'un  faux 
visible.  L'âme  n'est  pas  heureuse  par  ses 
efforts,  mais  par  l'objet  et  le  motif  de  ses 
efforts.  Il  importe  infiniment  à  l'âme  con- 
tre qui  son  activité  soit  exercée.  L'Eloge 
de  Marc-j4urèle  j  moins  sujet  aux  dé- 
fauts de  style  qui  défigurent  ses  autres 
discours  ,  pèche  davantage  par  le  fond. 
Thomas  était  entré  à  l'académie ,  et  sem- 
blait avoir  oublié  ses  anciens  principes 
pour  favoriser  ceux  de  ses  confrères. 
L'Essai  sur  les  éloges .  que  les  gens  do 
goùl  considèrent  comme  son  meilleur  ou- 
vrage, est  rempli  de  bonnes  observations 
cl  de  justes  critiques  ;  il  est  écrit  d'un  style 
moins  maniéré  et  moins  raide  que  la  plu- 
part de  ses  autres  productions,  quoiqu'on 
y  trouve  encore  assez  souvent  Hcsinasses, 
des  chaînes,  des  chocs,  etc.  On  a  encore 
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de  lui  plusieurs  pièces  de  vers,  entre  au- 
tres une  Ode  sur  le  tempSj,  où  l'on  trouve 
de  très  belles  strophes ,  et  une  Epitre  au 
peuple^  semée  de  très  tons  vers.  Il  avait 
entrepris  un  grand  poème  sur  Pierre  le 
Grand  ,  intitulé  la  Pétréide.  dont  il  avait 
lu  quelques  chants  dans  des  séances  de 
l'académie  française;  mais  il  abandonna 
ensuite  ce  travail ,  la  dureté  des  noms 
russes  lui  ayant  fait  pressentir  qu'elle 
pouvait  seule  être  la  cause  du  non  succès 
de  son  ouvrage.  Indisposé  depuis  long- 
temps, il  coulait  une  vie  indolente,  pres- 
que toujours  dans  la  solitude ,  et  quel- 
quefois au  sein  d'une  société  choisie ,  au 
milieu  de  laquelle  il  gardait  le  silence. 
Son  étal  empirant ,  l'archevêque  de  Lyon 
voulut  l'avertir  lui-même  du  danger  qui 
,1e  menaçait;  il  l'cxhorla  à  chercher  sa 
consolation  et  son  appui  dans  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise.  Thomas  s'y  disposa  avec 
une  résignation  parfaite  ,  et  il  les  reçut 
dans  des  scntimens  de  foi  et  de  piété  qui 
édifièrent  tous  les  témoins  de  sa  maladie 
et  de  sa  mort.  En  1791,  M.  Deleyre  publia 
un  Essai  sur  la  vie  de  M.  Thomas  :  c'est 
un  panégyrique  fait  par  un  ami,  et  un 
ami  tout  enthousiasmé  de  la  démocratie. 
Cependant  l'auteur  n'est  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  Thomas  ;  il  trouve  qu'il  a  trop 
vanté  la  fumée  de  la  gloire  :  «  Je  n'ai  ja- 
»  mais  senti ,  dit-il ,  que  la  gloire  eût  été 
»  ni  dût  être  le  premier  mobile  des  plus 
»  belles  actions.  Ce  qui  a  été  exécuté  de 
»  plus  extraordinaire  sur  la  terre  est  l'ou- 
»  vrage  de  la  religion  ou  du  patriotisme.  » 
Il  n'est  pas  plus  d'accord  avec  Thomas 
sur  le  tableau  qu'offre  l'Essai  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  des  femmes,  de  la 
condition  de  ce  sexe,  soit  en  Asie,  soit 
en  Europe.  11  lui  semble  que  leurs  maux 
y  sont  exagérés.  Il  observe  que  «  les  ex- 
»  clusions  qu'elles  éprouvent  ne  sont  in- 
»  jurieuses  qu'à  leurs  prétentions ,  et  que 
»  leur  dépendance  lient  à  leur  faiblesse  na- 
»  turelle.  Séparées  des  hommes  elles  ne 
»  pourraient  leur  résister  en  corps  de  so- 
»  ciété  :  mêlées  ou  même  unies  à  l'autre 
»  sexe  par  le  mariage,  elles  ne  doivent  pas 
»  lui  résister.  Il  faut  qu'elles  dominent 
»  ou  soient  dominées.  Mais  laquelle  de  ces 
»  deux  situations  a  le  plus  d'inconvé- 
»  niens?  »  Rien  de  plus  sensé  que  ces  cri- 
tiques. Les  OEuvres  de  Thomas  forment 
2  vol.  in-8°,  Paris,  1819,  édition  com- 
pacte ,  avec  une  bonne  Notice  de  Ch.  A''il- 
lenave.  Une  édition  plus  récente  est  celle 
de  Verdière  ,  1823  ,  6  vol.  in-8'  ,  avec 
une  Notice  étendue  par  M.  St.-Surin.  On 


peut  consulter  sur  cet  auteur  M.  de  Ba- 
rante,  dans  son  ouvrage  de  la  Littéra- 
Cure  au  18*^  siècle. 

THOMAS  de  JÉSUS.  Foy.  ANDRADA. 

THOMAS  A'  KEMPIS.  Foy.  KEMPIS. 

THOMAS  WALDENSIS.  F  oyez  NET- 
TER. 

THOMAS  CATEJAN.  Ployez  VIO. 

THOMASIIVI.  royez  TOMASINI. 

THOMASIUS  (Michel),  qu'on  nom- 
mait aussi  Tanaquetius.né  à  Majorque, 
secrétaire  et  conseiller  de  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  fut  élevé  à  l'évêché  de  Lérida  ; 
il  joignait  à  la  science  du  droit  la  con- 
naissance de  la  philosophie.  On  lui  est 
redevable  de  la  correction  du  Décret  de 
Gratien.  Thomasius  a  laissé  quelques 
autres  ouvrages ,  tels  que  Disputes  ecclé- 
siastiques jB-ome  ,  1583,  in-4°  ;  Commen- 
tarins  de  ratione  conciliorum  celebran- 
dorum.  Il  vivait  encore  en  1360. 

THOMASIUS  ou  THOMASEN  (Jac- 
ques), d'une  bonne  famille  de  Leipsick, 
où  il  naquit  en  1622 ,  fut  élevé  avec  soin, 
et  y  enseigna  les  belles-lettres  et  la  philo- 
sophie. C'était  un  homme  doux,  tran- 
quille ,  et  incapable  de  troubler  son  re- 
pos et  celui  des  autres  par  de  vaines  que- 
relles. Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1684 , 
à  62  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  les  Origines  de  l'histoire  philosophique 
et  ecclésiastique  ;  \  plusieurs  Disserta- 
tions j  Hall,  1788  et  années  suivantes,  Il 
vol.  in-S**,  dans  l'une  desquelles  il  traite 
du  plagiat  littéraire,  et  donne  une  liste 
de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages  sont  tous 
en  latin ,  et  renferment  beaucoup  de  re- 
cherches. 

THOMASIUS  (  Christian  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Leipsick  en  1633,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à  Francfort- sur- 
l'Oder  en  1676.  Un  journal  allemand  qu'il 
commença  à  publier  en  16S8,  et  dans 
lequel  il  semait  plusieurs  traits  satiriques, 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  On  excita 
Mazius  à  l'accuser  publiquement  d'héré- 
sie, et  même  du  crime  de  lèse-majesté. 
Thomasius  avait  réfuté  un  traité  do  son 
dénonciateur ,  où  celui-ci  prétendait  qu'il 
n'y  avait  que  la  religion  luthérienne  qui 
fût  propre  à  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  l'état  ;  ce  fut  le  principe  de  ses 
querelles  avec  Mazius.  Il  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Berlin ,  où  le  roi  de  Prusse  se 
servit  de  lui  pour  fonder  l'université  de 
Hall.  La  première  chaire  de  droit  lui  fut 
accordée  en  1710.  Trois  ans  après,  il  fi/ 
soutenir  des  thèses  (  Anvers ,  1713 ,  in-i'  ), 
dans  lesquelles  il  avança  que  le  concii- 
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nage  n'a  rien  de  ronlinirr  au  droit 
i!ivln,  et  qu'il  est  srulriiu'iit  un  otat 
tiioiiii*  parfait  qucrrhii  du  niarinfjo.  Celle 
n«<rrlion  icvultaiilc  lit  naître  beauroup 

'dits.    Tliouiasius     mourut    en    1728, 

jardc  connue  un  esprit  bi/arre  et  un 
liDunnc  inquiet.  On  a  de  lui  un  grand 
lioiubrc  d'ouvrage»  en  latin  cl  en  allc- 
jiiand.  Les  principaux  sont  :  |  une  JtUro- 
ducUon  à  la  philosophie  Je  la  cour  ; 
V  Histoire  de  la  sagesse  et  de  la  folie  ; 
liiux  Livres  des  défauts  de  la  jurispru- 

nce  romaine  ;  \  les  Fondemens  du  droit 
naturel  et  des  gens  ;  |  Histoire  des  dis- 
putes entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  jus- 
qu'au 16*  siècle  :  on  conçoit  aisément  de 
quelle  façon  un  protestant  a  traité  cette 
matière. 

TIIOMASSIN  (Louis),  né  à  Aix  en 
rrovcnce  l'aH  1G19,  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  dans  l'Eglise  et  dans 
lu  robe,  fut  reçu  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  dès  sa  14*  aimée.  Apres  y  avoir 
enseigné  les  humanités  et  la  philosophie, 
il  fut  fait  professeur  de  théologie  à  Sau- 
mur.  L'Ecriture,  les  Pères,  les  Conciles, 
faisaient  la  base  générale  de  ses  conclu- 
sions. Appelé  à  Paris  en  1654,  il  y  com- 
mença dans  le  séminaire  de  Saint -Ma- 
gloire  des  conférences  de  théologie  posi- 
Ive,  selon  la  méthode  qu'il  avait  suivie 

Saumur,  et  les  continua  jusqu'en  16G8. 
es  succès  dans  cet  emploi  lui  firent  des 

i       amis  illustres.  M.  de  Péréfixe.  archevê- 
que de  Paris,  l'engagea  à  faire  imprimer 
ses  Dissertations  latines  sur  les  Conciles , 
dont  il  n'y  a  eu  que  le  premier  vol.  qui 
ait  paru ,  en  1667 ,  in-4°  ;  et  ses  Mémoires 
T  la  grâce,  qui   furent  imprimés  en 
t">8,  en  3  vol.  in -8°.  Il  abandonne  la 
'Ctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce  et 
»  prédestination,  pour  suivre  celle  des 
cres  grecs,    qui  s' éloignant  également 
•5  erreurs  condamnées  ,    lui    paraissait 
Vis  dfuice  et  plus  encourageante.  Ils  re- 
t  en  1682,  in- 4",  augmentés  de 
noires,  sous  les  auspicesdeM.de 
i.a..u>  .  successeur  de  M.   de   Péréfixe. 
I       II  publia   aussi  trois  tomes  de  Dogmes 
théologiques,  en  latin,  le  i"  en  1680,  le 
'  en  1084,  le  5*  en  1689,  et  en  français 
u  plusieurs  vol.  in^**:  trois  autres  tomes 
ri  français  de   la  Discipline  ecclésiasti- 
:\ie  sur  les  bénéfices  et  les  bénéficiers ;  le 
T'en  1678,  le   2*  en    1679,  le  3*  en  1681. 
(".et  ouvrage,  le  plus  estimé  de  ceux  du 
père  Thomassin,  fut  réimprime  en  1725. 
C'est  dan»  cette  source  que  van  Espen  a 
puisé  presque  toute   l'érudition    qu'il  a 
«3. 


mine  dan»  son  Jus  eccletiasUctim.  I^t 
novateurs  ont  qucl((uefoi9  entrcjiris  d'a- 
buser de  cet  ouvrage,  pour  tout  rappeler 
&  l'ancienne  discipline,  cl  censurer  le» 
usages  et  l'état  actuel  de  l'Kglise  :  TIm»- 
massin  a  prévenu  cet  abus,  cl  sapé  l'ab- 
surde prétention  par  une  observation 
simple  et  pércmploirc  :  In  usu  et  exer- 
cifio  variatum  est.  non  in  potestate.  qute 
et  inconcilits  provincialibus  suo  modo  .  et 
in  romanis  pontificibus ,  pro  eorum  sum- 
mo  principatu.eadcm  semper  intacta  al- 
que  illibata  viget  :  erumpit  autem  et  exer- 
cetur  non  eodem  semper  modo;  sed  prc> 
locorum.  tcmporumque  et  reruni  oppor- 
tunitate ,pro  ecclesice  sive  utilitate.  s/ve  ne- 
cessitate;  h(tc  certissima  norma  est  con" 
ciliandœ  antiquœ  ecclcsiarum  disciplina', 
cum  nova.  {  Tot/ez  FLEURY,  MORIN . 
ZOSIME  ,  etc.)  Ce  traité  a  été  abrégé  par 
d'Héricourl.  Il  a  donné  ensuite  diver» 
Traités  sur  les  sujets  particuliers  de  la 
discipline  de  l'Eglise  et  de  la  morale  chré- 
tienne :  de  V office  divin .  in-8»  ;  des  fêles . 
in-8°;  des  jeûnes .  in  -8";  de  la  vérité  et  du 
mensonge,  in -8";  de  V aumône .  in-^";  du 
négoce  cl  de  Y  usure .  in- 8°.  Celui-ci  ne 
fut  imprimé  qu'après  sa  mort,  aussi-bien 
que  le  Traité  dogmatique  et  historique  de$ 
moyens  dont  on  s'est  servi  dans  tous  leê 
temps  pour  mainloîir  l'unité  de  l'Eglise. 
1703,5  vol.  in-4°.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment sur  ces  matières  que  brilla  le  savoir 
du  père  Thomassin  ;  il  possédait  les  belles- 
lettres  et  il  voulut  enseigner  aux  autre» 
l'usage  qu'on  en  pouvait  faire.  Ainsi  il 
donna  au  public  dos  Méthodes  d'étudier 
et  d'enseigner  chrétiennement  la  philo- 
sophie ,  in -8°;  les  Histoires  profanes. 
2  vol.  in-4°;  les  Poètes,  5  vol.  in-8°  •  ou- 
vrage où  il  y  a  de  bonnes  observations, 
noyées  dans  un  amas  d'inutilités  cl  d'i- 
dées communes.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  désir  de  se  servir  do 
son  ouvrage  de  la  Discipline  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglise,  et  vouhit 
même  attirer  l'auteur  à  Rome.  L'arche- 
vêque de  Paris  en  parla  au  roi ,  de  la 
part  du  cardinal  Casanalc,  bibliothécaire 
de  sa  Sainteté  ;  mais  la  réponse  fut  qu'un 
tel  sujet  ne  devait  pas  sortir  du  royaurac. 
Thomassin  léniuigna  au  saint  Père  »a 
gratitude  cl  son  zèle,  en  traduisant  en 
latin  les  3  vol.  in-fol.,  1706.  de  la  Dis- 
cipline. Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu» 
lot  fini,  qu'il  en  reprit  un  autre  non 
moins  pénible.  Comme  il  s'était  appliqué 
à  l'hébreu  pendant  50  années,  il  crut 
devoii  faire  servir  cette  étude  à  prouver 
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l'antiquité  et  la  vérité  de  la  religion.  Il 
entreprit  de  faire  voir  que  la  langue  hé- 
braïque est  la  mère  de  toutes  les  autres, 
cl  qu'il  fallait  par  conséquent  chercher 
Jans  riicrilure ,  qui  conserve  ce  qui  nous 
en  reste,  l'hisîoire  de  la  vraie  religion, 
aussi-bien  que  la  première  langue.  Ce 
fut    ce   qui  l'engagea   à   composer    une 
Méthode  d'enseigner  chrétiennement  la 
grammaire  ou  les  langues ,  par  rapport 
à  l'/icriture  sainte^  2  vol.  in-8°.  Elle  fut 
suivie  d'un  Glossaire   universel  hébraï- 
que^ dont  l'impression,  qui  se  faisait  au 
Louvre,  ne  fut  achevée  qu'après  sa  mort. 
Cet  ouvrage  vit  le  jour  in- fol.,  en  1697 
(  par  les  soins  du  père  Bordes ,  de  l'Ora- 
toire, et  de  Barat,  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  et 
ne  répondit  pas  à  la  réputation  de  l'au- 
teur. Le  père  Thomassin  mourut  la  nuit 
de  Noël  de  1G95 ,  âgé  de  76  ans.  Ce  savant 
avait  la  modestie  dun  homme  qui  unit  de 
grandes  connaissances  à  de  grandes  vertus 
et  à  un  esprit  parfaitement  détrompé  de 
la  vanité  des   louanges  humaines.    Son 
esprit  était  sage  et  son  caractère  modéré. 
11  parut  penJant  quelque  temps  épouser 
les  intérêts  de  la  secte  jansénienne,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  en  revenir  et  à  s'altaclier 
inviolablemenl  à  la  mère  de    toutes  les 
églises.»  Etant  encore  jeune,  dit  l'abbé 
»  Bérault,  et  n'ayant  étudié  saint  Augus- 
»  tin  que  dans  les  compilations  infidèles 
»  du  parti,  il  avait  donné  dans  les  nou- 
»  velles  opinions.  Mais  s'il  put  commettre 
»  une  légèreté ,  pardonnable  à  son  âge ,  il 
»  n'eut  point  l'orgueil  et  l'opiniâtreté  qui 
»  convertit  l'erreur  en  hérésie  formelle. 
»  Non  moins  recommandable  par  sa  can- 
»  deur  et  sa  piété  que  par  son  savoir,  dès 
»  qu'il   eut  reconnu ,  par  la  lecture   des 
»  OEuvres   mêmes  'de    saint    Augustin, 
»  combien  Jansénius  imposait  à  ce  saint 
»  docteur,  ainsi  qu'à  l'Eglise  qui  en  avait 
»  confirmé  la  doctrine  sur  la  grâce,  nul 
»  respect  humain  ne  put  l'empêcher  d'en 
»  faire    une  confession   pour    le    moins 
»  aussi  éclatante  que  l'avaient  été  les  pré- 
■  venlions  de  sa  jeunesse.  Il  alla  trouver 
B  chacun  de  ceux  qu'il  craignait  d'avoir 
»  engagés  dans  ses  premières  opinions, 
»  et  leur  protesta  qu'il  en  était  parfaite- 
»  ment  revenu,  comme  d'autant  d'erreurs 

*  essentiellement  contraires  à  la  foi.  Les 
»  ouvrages  qu'il  nous  a  transmis  atteste- 

*  ront  à  jamais  et  la  réalité  et  la  sincérité 

*  de  sa  déclaration.  »  Sa  charité  était  si 
grande,  qu'il  donnait  aux  pauvres  la 
jrnaitié  de  la  pension  de  mille  livres  que 
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lui  faisait  le  clergé.  On  ne  peut  lui  refa^er 
beaucoup  d'érudition;  mais  il  la  puise 
moins  dans  les  sources,  que  dans  les  au- 
teurs qui  ont  copié  les  originaux.  Sa 
Discipline  ecclésiastique  offre  beaucoup 
de  fautes  dans  tous  les  endroits  où  il  s'agil 
de  citations  d'auteurs  grecs.  Son  style  est 
un  peu  pesant;  il  n'arrange  pas  toujours 
ses  matériaux  d'une  manière  agréable,  et 
en  général  il  est  trop  diffus.  Il  possédail 
mieux  le  latin  que  le  fiançais.  L'abbé 
Lenglet  l'a  jugé  trop  sévèiement  lorsqu'il 
a  dit  que  le  père  Thomassin  était  u7i 
homme  de  passages  ^  et  non  de  raisonne- 
ment; qui  copiait  par  lui-même,  et  ré- 
fléchissait  par  autrui.  Le  père  Bordes  a 
écrit  sa  Vie  en  latin  à  la  tête  du  Glossaire 
hébraïque. 

THOMASSIN  (  Philippe  ) ,  graveur  cé- 
lèbre, prit  à  Troycs,  en  Champagne,  lieu 
de  sa  naissance,  les  premiers  principes 
du  dessin.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie, 
où,  après  s'être  perfectionné  sous  le!< 
grands  maîtres  qui  illustrèrent  la  fin  du 
IG*"-  siècle ,  il  se  fixa  à  la  gravure ,  s'établit 
à  Rome  et  s'y  maria.  Il  donna,  en  1600  , 
un  Recueil  in -A."  de  portraits  des  sou- 
vcrains  les  plus  distingués,  e\.  des  plus 
graiïds  capitaines  des  ib'^  et  16'  siècles. 
Ces  portraits,  au  nombre  de  cent,  gravés 
d'après  les  originaux ,  sont  accompagnés 
d'un  sommaire  latin  des  actions  les  plus 
mémorables  de  chacun  des  princes  et  des 
capitaines  qu'ils  représentent.  Thomassin 
s'exerça  principalement  sur  des  sujets  de 
dévotion,  d'après  Raphaël,  Salviati,  Ba- 
roche  et  autres  peintres  célèbres.  Il  fit  un 
grand  nombre  d'élèves,  parmi  lesquels 
ont  compte  le  premier  des  Cochins,  et 
Michel  Dorigny,  ses  compatriotes  ;  mais 
aucun  ne  lui  fit  autant  d'honneur  que  lo 
fameux  Caliot ,  qui  apprit  de  lui  à  manier 
le  burin.  Thomassin  mourut  à  Rome, 
âgé  de  70  ans.  La  date  de  sa  mort  est 
ignorée. 

THOMASSm  (N.),  fils  d'un  graveur 
habile,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, entra  chez  le  célèbre  Picart,  dit  le 
Romain,  où  il  acheva  de  se  perfection- 
ner. Ce  grand  artiste  s'étant  retiré,  en 
Hollande,  en  1710,  son  élève  le  suivit  et  y 
demeura  jusqu'en  1713,  qu'il  revint  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  de  l'académie  royale, 
en  1728.  Sa  manière  de  graver  était  belle 
et  savante.  Il  entrait  parfaitement  dans 
l'esprit  du  peintre  dont  il  voulait  rendre 
le  caractère,  et  il  avait  l'art  d'en  faire 
connaître  avec  finesse  la  touche  et  le  goût 
des  contours.  On  cite,  entre  autres  pr(>- 
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doclions  lie  son  luirin  :  j  le  ^ïagnifîcat  de 
Jouvonrl  ;  |  le  Coriotan.  d'après  la  Fosse  ; 
I  les  iVot  «  de  Cana  .  tl'aprcs  Paul  Vci  o- 
nèsr.  11  mourut  lu  1''  janvier  1741 ,  toc 
de  b'S  ans. 

•  TllOMI'SO>i  (Edouard  ),  poclc  et 
rapitainc  de  la  marine  anglaise,  né  ù 
llull  dans  le  comté  d  York  ,  lit  ses  éludes 
sous  le  célèbre  docteur  Cose.  11  passa  dans 
M  jeunesse  aux  Indes  orientales,  où  il 
entra,  quelque  ttinps  après  ,  dans  la  ma- 
linc.  En  1777,  il  éluil  lieutenant  sur  un 
vaisseau  de  guerre.  H  se  retira  peu  de 
temps  après  avec  une  pension,  vint  à 
Londres,  et,  pendant  plusieurs  années  ,  il 
lie  s'occupa  que  de  lilleralure.  Comme  il 
désirait  reprendre  son  premier  élat,  un 
de  SCS  amis  lui  procura  une  place  de  ca- 
pitaine de  vaisseau  ;  il  connnanda  Vllycne, 
avec  leiiuel  il  prit  un  bâtiment  français 
do  la  compagnie  des  Indes.  Il  s'embar- 
qua ensuite,  avec  le  morne  grade,  sur  le 
Grampcus  >  et  mourut  sur  les  côtes  d'A- 
frique, en  1786.  On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes  licencieux,  comme  la  Mcrétri- 
ciade,  la  Courtisane,  la  Cour  de  Cupidon, 
où  les  images  obscènes  effacent  tout  le 
mérite  de  la  versiiicalion.  On  pourrait  en 
dire  autant  de  son  autre  poème,  le  Ju- 
bilé à  Stralford-sur-Avon.  Il  avait  entre- 
pris un  grand  ouvrage  dont  il  donna  le 
prospectus  avec  le  litre  d'Obseivations 
maritimes  recueillies  depuis  l'année  1G53 
jusqu'à  1703;  mais  ce  travail  n'a  jamais 
paru.On  cite  parmi  ses  autres  productions  : 
f  la  belle  Quakeresse ,  comédie  imitée 
d'une  pièce  de  SliadNvell ,  jouée  en  1773  ; 
I  fe  Soldat,  poème  ,  17G'i  ;  |  Lettres  d'un 
tnarin.  17G3,  etc.  Il  donna  en  outre  une 
édition  des  OEuvres  de  Paul  Whitehcad, 
«t  une  autre  des  OEuvres  d'André  Mar- 
▼ell.  1777.  3  vol.  in-i". 

THOMSON  ,    et     non     THO.MPSON , 
(Jacql- es),  célèbre  poêle  anglais,  naquit 
en   1700,  à  Ednam,   en  Ecosse,  où  son 
pfre  rfait  ministre.  Il  publia  en  1726  son 
sur  VfJiver  qui  le  fil   connaître 
râleurs  ,  et  rcchercber  des  per- 
...  ^  d\x  plus  haut  rang.  Le  lurd  Tal- 
)t  .  chancelier  du  royaume,  voulut  lui 
'^onûer  son   lils.   Il  lui    servit  de   guide 
dans  «es  voyages.  Le   poète    parcourut, 
avec  son  élevé ,  la  plupart  des  cours  et 
des  villes  principales  de  l'Europe.  Lors- 
«fu'il  fut  de  retour  dans    sa    i>atrte,  le 
chancelier  le  noinma  son  secrétaire.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  ce  prolecteur,  il 
fut  réduit  à  vivre  des  productions  de  son 
g{i)tc.  Il  mourut  en  1748,  emportant  dans 


le  lombcnu  les  regrets  des  citoyens  et  des 
gens  de  guùt.  Sa  physionomie  annonçait 
la  gaieté,  et  sa  conversation  l'inspirait. 
Bon  ami,  bon  parent,  excellent  patriote, 
philosophe  paisible,  il  ne  prit  aucunt 
part  aux  querelles  de  ses  confrères.  La 
meilleure  édilion  de  ses  ouvrages  est  cellto 
de  Londres,  avec  la  Vie  de  lauteur  ,  en 
1762,  en  2  vol.  in-4".  Le  produit  en  fut 
destiné  ù  lui  élever  un  mausolée  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  On  y  trouve  : 
I  les  quatre  Saisons;  poème  aussi  philo- 
sophique que  pittoresque ,  traduit  en 
français  en  1759,  in-S",  par  madame  Bon- 
lemj)S,  avec  de  très  belles  estampes,  et  en 
1801,1  vol.  in-8",  par  M.  Dcleuze.  C'est 
le  tableau  de  la  nature  dans  les  différens 
temps  de  l'année;  il  est  plein  d'images 
riantes,  quelquefois  grandes  et  fortes,  et 
de  bonnes  moralités  ;  la  dernière  partie  , 
qui  est  l'hiver,  finit  par  des  vues  conso- 
lantes sur  l'immortalité.  ]  Le  Château  de 
l'Indolence^  plein  de  bonne  poésie  et 
d'excellentes  leçons  de  morale  ;  |  le  poème 
de  la  lÀberté ,  auquel  il  travailla  pendant 
deux  ans ,  et  qu'il  mellait  au-dessus  de  sc-t 
autres  productions;  |  des  Tragédies,  qui 
furent  représentées  avec  beaucoup  d« 
succès,  quoiqu'elles  pèchent  par  le  plan 
et  souvent  par  la  versification  ;  ]  des  Odes, 
au-dessous  de  celles  de  Rousseau,  mais 
où  l'on  trouve  néanmoins  le  génie  de  la 
lyre.  Son  Hymne  au  Créateur  a  été  tra- 
duite en  français  par  l'abbé  Yart.  ]  Pané- 
gyrique de  Newton,  en  vers. 

"TIIOUE  (.Iean),  médecin  et  botaniste, 
né  le  5  octobre  1762,  à  Montant,  départe- 
ment du  Gers,  d'un  tisserand  qui  lui  fit 
donner  quelques  principes  diuslruction 
chez  les  religieux  de  Cluny,  dut  son  édu- 
cation à  une  personne  bienfaisante , 
M'^'Bourdens,  qui  pourvut  aux  frais  de 
ses  études.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  y  renonça  après  avoir  termine 
ses  classes  à  Auch.  S'étant  rendu  à  Bor- 
deaux, il  y  fit  ses  cours  de  m'édecine  et 
de  botanique  :  il  fut  employé  ensuite  dans 
les  hôpitaux  des  armées  des  Pyrénées  occi- 
denlali's,  et  dans  ceux  qu'on  établit  à  Dax, 
ou  il  fixa  sa  résidence.  Cet  établissement 
ayantété  supprimé  en  1813,Thore  perdit 
son  emploi  de  médecin  en  chef.  Il  est  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  27  avril 
1823,  à  l'âge  de  soixante  an*».  Il  a  laissé  : 
I  Mémoire  sur  la  constitution  physique, 
des  environs  de  l)nr ,  lequel  est  imprimé 
dans  le  Recueil  de  Capelle  et  Villey,  I. 
3,  p.  41;  et  dans  \c  Recueil  iXt  la  Société  de 
médecine  de  Paris  ;  |  lassai  d'une  Chlo- 
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ris  du  département  des  Landes  ^Hâx 
•t  Paris,  1803,  in-8".  On  y  trouve  la  des- 
cription de  plusieurs  végétaux  qui  avaient 
jusqu'alors  échappé  aux  recherclies  des 
botanistes.  |  Promenade  sur  les  côtes  du 
çolfe  de  Gascogne.  1810,  in-8°  :  cet  ou- 
vrage renferme  des  détails  statistiques,  des 
observations  sur  l'histoire  naturelle,  des 
additions  à  la  Chlon's.  etc.  |  Coup- d'oeil 
rapide  sur  les  Landes  du  département  de 
ce  Hom^d8l2.  |  Plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  le  Bidletin  polymathique  du  mu- 
séum de  Bordeaux.  On  a  encore  de  lui 
une  Description  d'un  engin  de  pèche,  ou 
machine  propre  à  prendre  toute  espèce 
de  poisson.  in-8°,  de  seize  pages,  avec 
une  figure.  Le  fils  de  Thore  ,  M.  Franklin, 
Bvoca.t,  a  hérité  de  son  bel  herbier,  col- 
lection précieuse  qui  renferme  l'histoire 
complète  de  la  botanique  concernant  le 
département  des  Landes. 

THORE^TIER  (Jacques),  docteur  de 
Sorbonne,  puis  prêtre  de  l'Oratoire,  mort 
en  1713,  avait  eu  le  titre  de  grand-péni- 
tencier de  Paris  ,  sous  M.  de  Harlay  ; 
mais  il  n'en  avait  jamais  exercé  les  fonc- 
tions. La  chaire  et  la  direction  l'occupè- 
rentprincipalement,et  il  opéra  de  grands 
fruits  dans  la  capitale  et  en  province.  Il 
travailla  avec  beaucoup  d'ardeur ,  mais 
inutilement ,  à  ramener  le  père  Quesnel 
à  la  soumission  due  aux  décisions  de 
l'Eglise.  On  a  de  lui  :  |  Les  Consolatio?is 
contre  les  frayeurs  de  la  mort,  in- 12; 
(  une  Dissertation  sur  la  pauvreté  reli- 
gieuse, 1726,  in-8°  ;  |  VUsure  expliquée  et 
condamnée  par  les  Ecritures  saiîites , 
etc. ,  Paris  ,  1673  ,  in-12  ,  sous  le  nom  de 
dti  Tertre  ;  ouvrage  assez  bien  raisonné  ; 
j  des  Sermons  >  in-8",  plus  solides  que 
brilîans. 

TIIORIUS  (Raphaël  ) ,  médecin,  mort 
de  la  peste  en  1629  ,  à  Londres.  On  a  de 
lui  un  poème  estimé  sur  le  tabac,  Ulrecht, 
164i,  in-12,  et  une  lettre  De  causa 
morbi  et  mortis  Isaaci  Casaidwni. 

THORNiLL  (Jacques),  peintre,  né 
en  1676 ,  dans  la  province  de  Dorsel,  mort 
«•n  1752,  entra  chez  un  peintre  médiocre, 
oh  le  désir  de  se  perfectionner  ,  et  son 
goût,  le  rendirent  en  peu  de  temps  ha- 
bile dans  son  art.  La  reine  Anne  l'em- 
ploya dans  plusieurs  grands  ouvrages  de 
peinture  ,  lui  donna  le  titre  de  son  pre- 
mier peintre ,  et  le  créa  chevalier.  De- 
venu membre  du  parlement,  il  ne  cessa 
d'exercer  la  peinture.  11  peignait  égale- 
ment bien  l'histoire  ,  l'allégorie,  le  por- 
trait, le  paysage  et  l'architecture. 


THOU  (  Nicolas  de),  de  l'illustre 
maison  de  Thou ,  originaire  de  Champa- 
gne ,  fut  conseiller  clerc  au  parlement  , 
archidiacre  de  l'église  de  Paris,  abbé  de 
Saint-Symphorien  de  Beauvais ,  puis 
évêque  de  Chartres.  Il  sacra  le  roi 
Henri  l'V  en  15%  ,  et  fut  distingué  parmi 
les  prélats  de  son  temps  par  son  savoir 
et  par  sa  piété.  Il  prêcha  avec  zèle  et 
avec  fruit ,  et  mourut  en  1598  ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  :  |  un  Traité  de  l'administra- 
tion des  sacremens  ;  \  une  Exjilication 
de  la  messe  et  de  ses  cérémonies  ;  \  d'au- 
tres ouvrages  peu  connus. 

TIIOU  (Jacques-  Auguste  de  ) ,  3'  fils 
de  Christophe  de  Thou  ,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Paris  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1553,  et  voyagea  de  bonne 
heure  en  Italie,  en  Flandre  et  en  Allema- 
gne. Son  père  l'avaU  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  Nicolas  de  Thou  ,  son  on- 
cle ,  évêque  de  Chartres,  lui  avait  donné 
un  canonicat  dans  son  Eglise  ;  mais  après 
la  mort  de  son  frère  il  se  maria,  posséda 
divers  emplois  dans  la  robe  ,  et  devint 
président  à  mortier.  En  1586  ,  après  la 
journée  des  Barricades,  il  sortit  de  Pa- 
ris, et  se  rendit  à  Chartres  auprès  de 
Henri  III,  qui  l'envoya  en  Normandie  et 
en  Picardie  ,  et  ensuite  en  Allemagne. 
De  Thou  passa  de  là  à  "V^enise,  où  il  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince.  Il  se 
rendit  aussilot  auprès  de  Henri  IV,  qui 
l'employa  à  plusieurs  négociations,  et  lUi 
donna  ,  en  1591 ,  la  charge  de  grand-mai- 
tre  de  la  bibliothèque  du  roi  ,  après  la 
mort  de  Jacques  Amyot.  Pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  Marie  de  Médicis,  il  fut 
un  des  directeurs-généraux  des  finances. 
On  le  députa  à  la  conférence  de  Loudun  , 
et  on  l'employa  dans  d'autres  affaires  épi- 
neuses. Commis  avec  le  cardinal  du  Per- 
ron pour  trouver  les  moyens  de  réformer 
l'université  de  Paris  ,  et  pour  travailler  à 
la  construction  du  collège  royal,  qui  fut 
commencé  par  ses  soins  ,  il  s'en  acquitta 
avec  zèle.  Il  mourut  à  Paris  le  8  mai 
1617,  à  64  ans.  Le  président  de  Thou  s'é- 
tait nourri  des  meilleurs  auteurs  grecs 
et  latins  ,  et  avait  puisé  dans  ses  lectures 
et  dans  ses  voyages  la  connaissance  rai- 
sonnée  des  mœurs,  des  coutumes  et  de 
la  géographie  de  tous  les  pays  différons. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire  univer- 
selle, en  158  livres  (depuis  1545  jusqu'en 
1607)  en  lai  in  ,  dans  laquelle  il  parle  éga- 
lement bien  de  la  politique  ,  de  la  guerre 
et  des  lettres.  Les  intérêts  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe  y  sont  développés 
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ûvrc  beaucoup  d'imparlialilc  cl  tliiitcUi- 
i;riico.  Il  ne  peint  ni  connue  TucilR  ,  ni 
rouuiic  Sallustc  ;  ninis  il  ccrit  cuuuiic  on 
doit  écrire  une  liistuiic  Qcncralo.  Ses  rc- 
ilexions  .sans  olro  fines,  sont  nobles  cl 
judicieuses.  Il  cnlrc  souvent  dans  do 
trop  (;rands  détails;  il  fait  des  courses 
jusqu'aux  cstréinilcs  du  monde  .  uu  lien 
de  se  renfermer  dans  son  objet  principal  ; 
mais  la  beauté  de  son  style  empêche  pres- 
que qu'on  ne  s'aperçoive  de  ce  défunt. 
On  lui  a  encore  reproché  de  latiniser 
d'une  manière  étrange  les  nonjs  propres 
d'hommes,  de  villes  ,  dcjiays  ;  il  a  l'alln 
ajouter  à  la  lin  de  son  liisloirc  un  diclion- 
nairc ,  sous  le  titre  de  Clavis  liistoriœ 
77ju«/ur,  où  tous  ces  mois  sont  Inuliiils 
en  français.  La  liberté,  ou,  si  l'on  vent, 
la  parlialilé  avec  laquelle  il  parle  des  pa- 
pes, du  cleryé.  de  la  maison  de  Guise  ,  et 
(me  certaine  disposition  à  adoucir  les 
fautes  des  hupuenots.et  à  faire  valoir  les 
vertus  et  les  talens  de  celle  secle  ,  tirent 
soupçonner  qu'il  avait  dos  sentiincns  peu 
orthodoxes  ;  et  l'on  ne  dt>il  pas  s'étonner 
que  son  ///5fo/rffailélé  condamnée  à  Rome 
par  un  décret  du  9  novembre  lOOO  ,  et  de 
nouveau  le  10  mai  17o7.  Un  auteur  mo- 
derne (M.  Paquot  )  le  caractérise  en  ces 
termes  :  Judax  tiimiuin  ;  hostis  jcsuita- 
rum  implarabtlis  ;  calumnialor  Guisio- 
$twi  ;  prctestantiuin  exscriplor .  lauda- 
tor.  amicus  ;  sedi  apostoUcœ  et  synodo 
Tridentinœ  tolique  rei  caiholicœ paium 
irquus.W  ne  faut  nullement  ajouter  foi  à 
ce  que  de  Thou  dit  touchant  Us  l'ays-Bas. 
La  plupart  des  faits  qu'il  en  raconte  ont 
été  puisés  dans  des  sources  infectées, 
comme  dans  Van  Melteren  ,  quoique, 
dans  d'autres  cndioils  ,  il  soit  plus  judi- 
cieux et  plus  équitable  que  la  i)lupai  t  des 
auteurs  français  qui  ont  parlé  de  lliis- 
toire  de  ces  provinces.  Il  écrivait  souvent 
sur  des  mémoires  que  les  héréti<|ues  de 
divers  pays  lui  envoyaient.  C'est  pour 
cela  .  en  partie  ,  que  Cisaubon,  Scali|;er  , 
Orutius  ,  Ilcinsius  ,  Saumaise,  le  Clerc, 
Lttrrey,  ont  donné  de  si  (ïrands  éloyes  à 
•on  Histoire,  qu'ils  proposent  pour  mo- 
dèle d'un  ouvrage  où,  selon  eux,  on  ne 
▼oit  nulle  partialité  ,  parce  qu'elle  est 
toute  en  faveur  des  sectes.  Malheureuse- 
ment, cet  exemple  a  été  suivi  par  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  érril  l  lliitoire  après 
lui:  et  c'est  ce  qui  a  beaucoup  contribué 
à  produire  celte  haine  insensée  de  la  re- 
licion,  qui  enfin  est  parvenue  en  France 
(1703)  à  une  profession  ouverte  de  i'a- 
Ujcisrae.    Le   p^rc  Anl.    Posseviti   a  fait 


sur  cette  flistnire  de  .«avonlcs  Notes  crl- 
litpies,  qui,  lonfîtemps  conservées  en 
manuscrit  dans  la  bibliolbèque  des  jé- 
suites à  liolo(5ne,  ont  été  imprimées  par 
le  père  Ziiccaria  dans  son  ttcr  Itltcrariuvx 
pcr  Ilaliam.  Venise,  1702,  in  4".  La 
meilleure  édition  de  l'/Z/ji/o/re  de  Ti)OU  , 
est  celle  de  Londres,  t7r)r>,en7  \o\.  in-fol. 
On  y  trouve  la  continuation  depuis  16(/7 
jusqu'en  1GI2  ,  en  .">  livres  ,  par  Hijault. 
C'est  sur  celle  édition  que  l'abbé  des  Fon- 
taines, aidé  de  plusieurs  sa  vans,  en  a  donné 
une  Traduction  française ,  en  1(3  vol.  in- 
/i",  Londres  (  Paris  j ,  17r)A  ;  et  Hollande,  {  t 
vol.  in-Zi.''.  Ajjrès  une  préface  judicieuse  . 
on  y  trouve  les  Ménioiies  de  la  vie  de 
l'historien  ,  composés  par  lui-même.  Ces 
Mémoires  avaient  déjà  paru  en  français  , 
à  Rollerdaju  ,  en  1701 ,  in-4",  avec  une 
traduction  de  la  préface  qui  est  au  devant 
de  sa  Rrande  Histoire.  Cette  version  est 
un  peu  retouchée  dans  ce  quiest  en  prose, 
et  on  y  a  ajouté  ses  Poésies  latines,  rap- 
portées en  français  dans  ses  Mémoires. 
Sa  vers  latins  sont  pleins  d'élétjance  et 
de  {{énie.  Il  a  fait  un  j)ocnie  sur  la  Fau- 
connerie, De  re  accipitraria.  1584,  in-i."  : 
des  poésies  diverses  sur  le  Chou,  la  Vio- 
htle.  le  Lis.  IGll,  in-i»  ;  des  Poésies 
chrétiennes,  Paris,  1599,  in-S",  etc.  Du- 
rand a  écrit  sa  Vie,  in-8".  Rémond  de 
Suiul-Albine  a  publié  un  Abrégé  de  son 
Histoire  universelle,  1759,  en  10  vol.  in-12. 
THOU  (  Fn.wçois-ÀL'GrsTB  de  )  ,  liU 
aine  du  précédent,  fut  nommé  grand 
maître  de  la  bibliothèque  du  roi ,  et  se 
lit  aimer  des  savans  par  sa  douceur  et  par 
son  érudition.  Le  secret  d'une  conspira- 
lion  contre  le  cardinal  de  Richelieu  ,  que 
lui  avait  confié  Hciui  dEffiat  .  marqui-, 
de  Cinq-Mars  ,  fut  la  cause  de  sa  mort.  Il 
eut  la  télé  tranchée  à  Lyon  en  lGi2,  à  â:; 
ans.  Tout  le  monde  pleura  un  homme 
qui  périssait  pour  n'avoir  pas  voulu  dé- 
noncer son  ami.  On  a  dit  que  Richelieu 
avait  été  charmé  dose  venjjer  sur  lui  de 
ce  que  le  président  de  Thou,  son  père, 
avait  dit  dans  son  Histoire,  d'un  des 
{îrands-oncles  du  cardinal,  en  parlant  do 
la  conjuration  dAud)oise.à  l'année  15C0: 
y/ntonius  Plessiocus  Richelius  .  vxdqn 
dictus  Monaclius  ,  quod  enm  vilam  pro- 
fessus  fuissct,  dcin  voto  ej.tralo,  omni  /»- 
ce/ttiœ  ac  Ubidinis gcnere  cunlaminasset. 
Slais  un  tel  motif  de  vcntîeance  est  si  ab- 
surde, qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  un  être 
raisonnable  ,  eùt-il  la  férocité  des  Canni- 
bales. Pierre  du  Puy  a  lâché  de  justifier 
son  ami;  nu'is  ,  malgré  tout  ce  que  l'hvy- 
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manilé  compatissante  peut  alléguer  en 
faveur  de  cet  illustre  maliieureux,  il  faut 
convenir  que  sa  condamnation  est  légale 
etjusle,  selon  la  législation  criminel  e  de 
toutes  les  nations  ,  et  en  particulier  selon 
ledit  deJLouis  XI  du  22  décembre  1477. 
Le  père  du  malheureux  de  Thou  ,  qui 
rapporte  dans  son  Histoire  plusieurs 
exemples'de  condamnations  pareilles,  ne 
prévoyait  pas  que  son  fils  en  servirait 
aussi.  Les  Mémoires  de  Chouppes  lui 
imputent  autre  chose  qu'une  simple  ré- 
ticence ,  mais  sans  preuve. 

TIIOULIER D'OLIVET (Joseph).  Toy. 
OLIVET. 

•  TIIOURET  (Jacques -Guillaume), 
avocat  célèbre  ,  naquit  à  Pont-l'Evêque  , 
département  du  Calvados,  en  août  1746, 
lit  ses  études  à  Caên  ,  et  se  consacra  au 
barreau.  Les  lois  romaines  furent  l'objet 
de  ses  premiers  travaux,  et  il  donna  en- 
suite toute  son  application  à  celles  de 
Normandie  Cette  étude  était  d'autant 
I)Ius  utile  ,  que  le  nombre  des  coutumes 
.surpassait  alors  en  France  celui  de  ses 
provinces.  Thouret  n'avait  que  19  ans  , 
lorsqu'il  plaida  avec  succès  sa  première 
cause  au  bailliage  de  Pont-l'Evéque.  Le 
jeune  avocat  s'établit  à  Rouen  en  1770  , 
et  fut  bientôt  le  principal  ornement  de  ce 
barreau-  On  se  souvient  encore  dans 
celte  ville  du  plaidoyer  qu'il  prononça 
en  1774  ,  à  la  rentrée  du  parlement.  En 
i787,  il  fut  élu  procureur-général-syndic 
du  tiers-état  près  de  l'assemblée  provin- 
ciale de  Rouen.  L'ouvrage  qu'il  composa 
alois  sur  l'administration  fixa  l'attention 
du  ministère.  Nommé  par  la  ville  de 
Rouen  député  aux  états-généraux  de  1789, 
il  se  fit  bientôt  remarquer  par  son  élo- 
quence. Il   combattit   avec  jchaleur  l'em- 


pressement  du   tiers-état  a   adopter    la  [  conduit   aux  prisons    du  Luxembourg 


mité.  Ce  fut  Thouret  qu'on  chargea  i)ar- 
liculièrement  de  l'organisation  du  nouvel 
ordre  judiciaire.  Il  prononça  ,  à  cette  oc- 
casion, neuf  discours  pleins  de  vues  pro- 
fondes et  d'une  grande  justesse  de  rai- 
sonnement. Les  principaux  résultats  de 
ces  discours  furent  réla))lissemeut  des 
juges  de  paix,  et  celui  du  juri  en  matière 
criminelle.  L'établissement  du  juri  fut 
vivement  combattu  par  le  célèbre  Tron- 
chet  ;  mais  l'avis  de  Thouret  prévalut , 
quoiqu'il  ait  éprouvé  dans  la  suite  diffé- 
rentes modifications.  Il  parla  ,  et  tou- 
jours avec  son  éloquence  ordinaire,  dans 
presque  toutes  les  grandes  discussions. 
On  admira  son  rapport  sur  la  régence  ,  et 
le  discours  où  il  combattit  la  proposition 
de  déclarer  les  députés  non  rééligibles. 
La  constitution  une  fois  établie  avec  l'as- 
sentimenldu  roi,  il  pensait,  non  sans  rai- 
son, qu'elle  ne  pouvait  exister  qu'autant 
que  les  fondateurs  en  seraient  les  gar- 
diens :  les  événemens  ont  prouvé  la  sa- 
gesse de  cette  observation.  Thouret  fut 
encore  chargé  de  réunir  les  différente? 
parties  de  l'acte  constitutionnel,  dont  la 
révision  termina  les  travaux  de  l'assem- 
blée. Elle  rendit  aux  talens  de  Thouret 
l'hommage  le  plus  flatteur,  en  lui  déférant 
pour  la  quatrième  fois  le  titre  de  prési- 
dent. Il  fit  dans  cette  qualité  la  clôture 
des  séances  ,  après  avoir  reçu  du  roi  le 
serment  d'être  fidèle  à  la  constitution. 
Nommé  président  de  la  cour  de  cassa- 
tion, il  remplit  celte  place  avec  honneur. 
Cependant  Thouret ,  tout  en  se  montrant 
partisan  de  la  constitution  ,  avait  donné 
des  preuves  non  équivoques  de  sa  modé- 
ration ;  et  il  ne  pouvait  ainsi  échapper  à 
la  haine  des  jacobins.  En  1793  ,  et  après 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  se  vit  arrêté  et 


dénomination  d'assemblée  nationaie  : 
cette  opposition  donna  le  change  au  parti 
contraire,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  ses 
intérêts  en  le  portant  à  la  présidence  ; 
mais  Thouret  refusa  cet  honneur.  Il  se 
réunit  à  Mirabeau,  dans  la  discussion  du 
veto  quondcvail  accorder  au  roi,  et  sou- 
tint qu'il  ne  fallait  apporter  aucune  res- 
triction à  l'exercice  de  la  sanction  royale, 
il  fut  ensuite  nommé  membre  du  comité 
de  constitution ,  présenta  la  plan  d'une 
nouvelle  division  territoriale  de  laFrance, 
et  d'un  nouveau  système  administratif. 
Cette  loi  éprouva  une  opposition  de  la 
j>art  de  Mirabeau  ;  Thouret  la  défendit  ; 
«l  après  six  jours  de  lutte  entre  ces  deux 
rivaui,  l'assemblée  adopta  le  plan  du  co- 


comme  suspect.  C'est  pendant  sa  captivité 
qu'il  fit,  pour  l'instruction  de  son  fils,  un 
Extrait  des  ouvrages  des  abbés  Dubos  et 
Mably  j,  qui  a  été  imprimé  sous  le  titre 
6i  Abrégé  des  révolutions  de  V ancien  gou- 
vernement français,  1800  ,  in-18  ;  et  un 
autre  Extrait  sur  V histoire  de  France, 
qui  a  été  imprimé  depuis.  Le  prétexte 
absurde  d'une  conspiration  tendant  à 
forcer  les  prisons  et  à  égorger  les  mem- 
bres de  la  Convention,  entraîna  à  l'é- 
chafaud  plusieurs  victimes  innocentes  : 
Thouret  fut  de  ce  nombre  ;  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  il  se  dé- 
fendit ,  et  fit  tomber  toutes  les  preuves 
supposées  de  l'accusation  ;  mais  sa  mort 
était  décidée  d'avance  ;  1^  fui  condamné 
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ri  circulé  en  avril  170'* ,  i  \'i^p,c  de  hl  an». 
li  ni^iiic  jour  que  d'Kprciurnil ,  IMalcs- 
hcrbes  cl  le  Chopclicr.  On  a  aussi  de  lui 
des  Mémoires ,  rctnarquables  par  l'cru- 
Jitiou  et  l'esprit  d'analyse.  On  a  reproché 
À  Thouret  de  s'être  bisse  quelquefois  do- 
miner pur  la  iieur,  qui  l'a  cnlraiué  à  coin- 
njcltre  quelqiies  bassesses.  On  le  vil,  par 
eicmple  ,  faire  l'éloge  de  Ho])Cspienuaux 
détenus  de  la  prison  du  Luxcinbour{;,  où 
il  était  Iui7tn^nic  renfermé. 

•  THOlRtT  (Miciiti, -AccL'STiN  ), 
frère  du  précédent ,  célèbre  incdecin  , 
naquit  à  Ponl-l'Evèquc,  en  17i8,  eléludia 
à  Paris  ,  où  il  reçut  le  grade  de  doclcur. 
II  était  profond  dans  son  art ,  qu'il  a  en- 
richi d'utiles  ouvrajcs  ;  il  connaissait 
également  les  écrivainsanciens  cl  les  au- 
teurs .  modernes.  Cesl  Thouret  qui,  de 
concert  avec  M.  de  la  Rochcfoucauld- 
Liancourt ,  fonda  la  société  et  le  comité 
central  de  vaccine.  Il  remplit  le»  emplois 
les  plus  honorables,  cl  fut  successivement 
docteur-régent,  administrateur  des  hôpi- 
taux, du  Mont-de-Pielé,  direcleur  de  1  E- 
cole  de  médecine  de  Paris,  et  conseiller 
ordinaire  de  l'université  (en  1802).  Il 
était  membre  de  la  légion-d'honneur  cl 
de  plusieurs  académies  nationales  et 
étrangères.  Tlmuret  mourut ,  presque  , 
subilemenl,  à  Paris,  le  9  juin  1810,  à  l'âge 
do  suixante-deux  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  ^Mémoires  ou  Disser- 
tations ,  dont  voici  les  plus  importans  : 
I  Rè/lexionssur  le  but  de  la  nalure  datis  la 
conformation  des  os  du  crâne,  particuliè- 
rement à  l'égard  de  l'enfant  nouveau-né, 
ou  Mémoire  sur  un  nouvel  avantage  at- 
tribué à  cette  conformation.  1779  ,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
de  médecine,  3  vol.',  177'.)  ;  {Observations 
et  recherches  sur  l'usage  de  l'aimant  en 
fiu*<f^ctn«,  insérées  dans  le  même  volume, 
et  publiées  à  part  en  1780  ;  |  Rapjwrt 
sur  les  atmans  ;  \  Rapport  sur  plusieurs 
questions  proposées  à  la  société  royale 
de  médecine  par  le  ministre  de  lamarme. 
relativement  à  la  nourriture  des  gens  de 
muer.  1784  ,  avec  de  la  Porte  ,  inséré  dans 
It»  Mémoires  do  la  société  de  médecine, 
7  vol.  ;  I  Recherches  et  doutes  sur  le  ma- 
gnétisme animal.  1784,  i  vol.  in-12; 
j  Extrait  de  la  correspondance  de  la  so- 
ciété roijale  de  médecine,  relativement  au 
magnétisme  animal,  imprime  en  178ii 
par  ordre  du  roi  ;  |  Mémoire  sur  le  tic 
douloureux  de  la  face.  1785  ;  |  Recherches 
sur  la  différens  degrés  de  compression 
dvni  la  tcle  du  fœtus  est  susceptible,  ou 


Mémoire  sur  les  moyens  de  déterminer, 
d'une  manière  plus  précise  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'ici,  les  avantages  de  différentes 
méthodes  fondées  sur  cette  ressource  de 
la  nature,  etc.,  1787;  |  Rapport  sur  les 
exhumations  du  cimetière  et  de  l'église 
des  Saints-Imioccns.  1789.  Thouret  avait 
été  un  des  coiimiivsaires  désignés  par  le 
gouverncmenl  j)our  conduire  ces  fouiller, 
et  il  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  gêné' 
raie.  |  Mémoire  sur  la  substance  du 
cerveau  et  sur  la  propriété  qu'il  parait 
avoir  de  se  conserver  long- temps  après 
toutes  les  autres  parties  .  dans  les  corps 
qui  se  décomposent  au  sein  de  la  terre  , 
1790;  I  Discours  prononcé  à  la  séance 
de  l'Ecole  de  médecine,  pour  l'ouverture 
des  cours  de  l'aîi  S  (1800  ),  et  la  distribu- 
tion des  prix  de  l'école  pratique,  etc. 

•  TIIOIJIIET,  lils  et  neveu  des  précé- 
dens,  fut  élu  en  juillet  1831  ,  par  l'arron- 
dissement de  Ponl-l'Evèque  (Calvados), 
à  la  chambre  des  députés ,  où  il  faisait 
partie  de  l'opposilion.  Il  en  donna  nolam- 
menl  une  preuve  en  signant  la  prolesta- 
lion  du  6  janvier  1832  ,  contre  la  qualiii- 
cation  de  sujets  appliquée  aux  Français, 
et  mourut  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année.  Thouret  s'occupait  depuis  quinze 
années;  à  recueillir  les  matériaux  d'une 
Encyclopédie,  disposée  par  ordre  alpha- 
bélique,  dans  laquelle  il  avait  donné  pour 
chaque  mot  de  la  langue  française  tous 
les  renseigncmens  bibliographiques  qui 
peuvent  lui  être  appliqués.  Cet  ouvrage 
qui  se  compose  de  trente  volumes  in-4°, 
a  été  donné  ,  après  la  mort  de  Thouret ,  4 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

TIIOYA^UD  (Nicolas),  né  à  Orléans, 
en  1629,  aune  des  meilleures  familles 
de  celle  ville  ,  s'appliqua  dès  sa  première 
jeunesse  à  l'étude  des  langues  et  de  l'his- 
toire, et  en  particulier  à  la  connaissance 
des  médailles,  dans  laquelle  il  lit  de  très 
grands  progrès.  Les  savans  le  consultè- 
rent connïie  leur  oracle,  et  il  satisfaisait  à 
leurs  questions  avec  autant  de  plaisir  que 
de  sagacité.  Le  cardinal  Noris  tira  de  lui 
quelques  lumières  pour  son  ouvrage  des 
Epoques  syro-macédoniennes.  Thoynard 
ne  se  distingua  pas  moins  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  que  par  l'élenduc  de  %&% 
connaissances.  Il  mourut  à  Paris  en  1706, 
à  77  ans.  Son  principal  ouvrage  est  une 
excellente  Concorde  des  quatre  évangé- 
listes .  Paris,  1709,  in-fol.  en  grec  el  en 
latin,  avec  du  savantes  Notes  sur  la  chro- 
nologie el  sur  l'histoire  ,  ouvrage  très  es- 
timé. Il  lit  encore  imprimer  des  notes  sur 
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\ù  version  du  nouveau  Tcsiament  de  Ri- 
chard Simon  ,  un  écrit  sur  la  version  du 
nouveau  Tcslanienl  du  père  Boiihours,  et 
sur  celle  de  Mons.  Thoynard  était  luïque. 

•TlIIlASIlillLE.  Fouez  TRASYBULE. 

TIIRASIMOAD  ou  ÏRASAIMOND  ,  roi 
dos  Vandales,  en  Afrique  ,  élait  arien  ,  el 
tin  des  plus  ardens  persécuteurs  des  ca- 
llioliques.  Il  se  déchaîna  surtout  contre 
les  ecclésiastiques;  et,  pour  attirer  les 
Jidèles  à  sa  croyance  ,  il  empêcha  l'élec- 
tion des  évêques  par  des  édils  très  ri^jou- 
reux.  Ce  prince  obtint  le  sceplre  en  49G  et 
mourut  en  525. 

THRASYLE,  célèbre  astrologue,  se 
trouva  un  jour  sur  le  port  de  Rhodes  avec 
Tibère  qui  avait  été  exilé  dans  cette  île  : 
11  osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau  qui  arri- 
vait dans  le  moment  lui  apportait  d'heu- 
reuses nouvelles.  Il  reçut  effectivement 
des  lettres  d'Auguste  et  de  Li\  ie ,  qui  le 
rappelaient  à  Rome.  C'était  une  espèce 
d'horoscopiste  ,  qui  quelquefois  devinait 
juste.  Il  vivait  encore  l'an  57  de  .T. -G. 

TIIRIVEUIIS.  royez  DRIVÈRE. 

THUCYDIDE,  célèbre  historien  grec, 
fils  d'Olorus ,  naquit  à  Athènes  1  an  475 
avant  J.-C.Il  comptait  parmi  ses  ancêtres 
Miltiade.  Après  s'être  formé  dans  les  exer- 
cices militaires  qui  convenaient  à  un 
jeune  homme  de  sa  naissance  ,  il  eut  de 
l'emploi  dans  les  troupes  ,  et  fit  quelques 
campagnes  qui  lui  acquirent  un  nom.  A 
l'âge  de  i7  ans  ,  il  fut  chargé  de  conduire 
et  d'établir  à  Thurinus  une  nouvelle  co- 
lonie d'Athéniens.  La  guerre  du  Pélopo- 
nèse  s'étant  allumée  peu  de  temps  après 
dans  la  Grèce,  y  excita  de  grands  mou- 
vemens  et  de  grands  troubles.  Thucydide 
avait  été  commandé  pour  aller  «^i  secours 
d'Amphipolis,  place  forte  des  Athéniens 
sur  les  frontières  de  laThrace  ;  mais  ayant 
été  prévenu  par  Brasidas,  général  desLa- 
cédémoniens,  il  fut  condamné  à  l'exil. 
C'est  alors  qu'il  composa  son  Histoire  de 
la  guerre  du  Péloponèse  ^  entre  les  répu- 
Miques  d'Athènes  et  de  Sparte.  Il  ne  la 
conduisit  que  jusqu'à  la  vingt-unième  an- 
née inclusivement.  Les  six  années  qui 
restaient  furent  suppléées  par  Théopompe 
et  Xénophon.  Dcmosthènes  faisait  un  si 
grand  cas  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  copia 
plusieurs  fois.  On  prétend  que  Thucydide 
sentit  naître  ses  talens  pour  l'histoire,  en 
entendant  lire  à  Athènes,  pendant  la  fête 
des  Panathénées,  l'histoire  d'Hérodote, 
dont  il  était  contemporain.  On  a  souvent 
comparé  ces  deux  historiens.  Hérodote  , 
plus  doux ,  plus  clair  et  plus  abondant  ; 


Thucydide ,  plus  concis  ,  plus  serré  ,  plus 
pressé  d'arriver  à  son  but.  o  Quand  on  va 
»  d'Hérodote  à  Thucydide  ,  dit  un  criti- 
»  que,  il  semble  qu'on  quille  un  parterre 
n  émoillé  de  fleurs  ou  un  bocage  délicieux, 
»  ])our  entrer  dans  lui  clianip  bien  la- 
»  bouré,  où  partout  l'agi  éable  est  sacrifié 
»  à  lulile.  Hérodote  vivait  au  milieu  du 
»  luxe  el  des  voluptés  de  la  molle  lonîe, 
«  dans  une  région  favorisée  du  ciel  ;  Thiv 
»  cydide  habitait  l'âpre  territoire  de  l'At- 
»  tique,  au  milieu  d'un  peuple  simple, 
»  laboiieux  ,  économe;  il  était  militaire, 
»  et  ses  mauvais  succès  n'avaient  pas 
»  égayé  son  caractère  naturellement  se- 
»  rieiix  el  sombre  :  son  style  est  dur,  aus- 
»tère,  souvent  obscur;  dans  quelques 
»  endroits ,  il  était  à  peine  intelligible 
»  pour  Cicéron  lui-même,  à  qui  la  langue 
«  grecque  était  aussi  familière  que  la 
»  sienne.  Qu'on  juge  de  ce  qu'il  doit  être 
»  pour  nous.  »  Quant  à  la  vérité  des  faits, 
Thucydide ,  témoin  oculaire  ,  remporlo 
infiniment  sur  Hérodote,  qui  adoptait. les 
mémoires  qu'on  lui  fournissait  sans  les 
examiner,  el  des  contes  absurdes  qui  ne 
méritaient  pas  même  d'examen.  Mais  les 
faits  rapportés  par  Thucydide  sont  d'un 
faible  intérêt;  le  sujet  qu'il  a  traité  est 
triste  et  mesquin;  c'est  un  tissu  de  petites 
opérations  militaires;  on  a  continuelle- 
ment sous  les  yeux  le  spectacle  des  pe- 
tites peuplades  de  la  Grèce ,  qui  font  le 
dégât  sur  les  terres  les  unes  des  autres, 
qui  se  pillent  et  s'égorgent  comme  des 
hordes  saiivages,  avec  une  férocité  aveu- 
gle ,  pour  de  très  petits  intérêts;  et  dans 
toutss  ces  querelles  meurtrières,  il  n'y  a 
pas  un  exploit  vraiment  grand  et  mémo- 
rable. Elles  ne  peuvent  être  importantes 
pour  im  philosophe ,  que  parce  qu'elles 
ont  amené  la  décadence  et  la  servitude 
de  la  Grèce  :  les  harangues,  qui  sont  très 
longues  et  très  fréquentes ,  forment  la 
partie  de  cet  ouvrage  la  plus  curieuse  et 
la  plus  intéressante  aujourd'hui ,  parca 
qu'elles  renferment  toute  la  politique  de 
ce  temps-là.  Thucydide  mclurut  à  Athè- 
nes, où  il  avait  été  rappelé,  l'an  411  avani 
J.-C.  De  toutes  les  éditions  de  son  //is-» 
toire ^  les  meilleures  sont  celle  d'Amster- 
dam ,  1751  ,  in-fol. ,  en  grec  et  en  latin  ; 
celle  dOxford  ,  iG%  ,  in-fol. ,  et  de  Gla*- 
cow,  1759,  8  vol.  in-8".  D'Ablancourt 
en  a  donné  une  Traduction  en  français, 
peu  estimée,  en  5  vol.  in-12.  Pierre  Lé- 
vesque  en  donna  une  meilleure  en  1795  : 
4  volumes  in-8".  M.  Gail  a  donné,  depuis 
1807,  10  vol.  iii-4°,  une  nouvelle  traduc» 
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lion  de  VIfistoire  de  Tlnicydide  avec  le 
lexle  .  les  scolics,  1rs  variniilc» .  une  vor- 
ftiiin  latine,  une  version  française  (qui  a 
élc  imprinue  aussi  ù  part ,  en  4  vol.  in-8"). 
des  remarques  ,  etc.  Un  onzième  \olumc 
qui  devait  compléter  l'ouvraoc  n'avait 
pas  eneorc  paru  en  1828. 

TIlUI.EniES(CL*ti>E  de  MOULINET, 
abbé  des  )  ,  né  en  ir.67,  à  Sée?. ,  d'une  fa- 
mille noble .  alla  arbever  à  Paris  ses  bu- 
manitês,  qu'il  aNail  ronimencécs  en  pro- 
vince. A  rctutlc  des  malbémaliques  il 
joignit  celle  du  c«  ec  et  de  l'iiébrcu  ;  mais 
quelque  temps  après  il  renonça  à  ces  di- 
vers genres  de  connaissances ,  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  l'bistoirc  de  France, 
dont  les  recbercbes  ont  rempli  le  cours 
de  sa  vie.  U  mourut  à  Paris,  d'une  liydro- 
pisic  de  poitrine,  en  1728.  Outre  quanlilc 
de  Mémoiits  sur  différeiis  sujets,  et  une 
Histoire  du  diocèse  de  Séez  en  manu- 
scrit, on  a  de  lui  :  |  Dissertation  sur  fa 
mouvance  de  Bretagne  par  rapport  à  la 
Xormandie.  Paris,  1711,  in-12,  à  laquelle 
e^l  jointe  une  autre  Dissertation  louchant 
quelques  points  de  l'hisloire  de  Norman- 
die, {f'oyez  LOBINEAU.)  1  Examende 
la  charge  de  connétable  de  la  Norman- 
die; i  Dissertation  dans  le  Mercure  de 
France  et  dans  le  Journal  de  Trévoux; 

I  les  Articles  du  diocèse  de  Séex,  dans  le 
Dictionnaire  universel  de  la  France^ 
l7«C.etc. 

TIIl'ILLIER  (René), minime  français, 
mérita ,  par  ses  talens  et  sa  probité ,  d'être 
mis  plusieurs  fois  à  la  tôle  de  sa  province. 

II  est  auteur  du  Diarium  pafrum^  fratrum 
el  sororum  ordinis  viinitnorujn  provinciœ 
Pranciœ.  Paris  ,  1709,  2  vol.  in-/»°,  écrit 
d'un  style  pur  et  même  élégant,  assez 
exact  pour  les  dates  ;  mais  il  y  montre 
quelquefois  un  peu  trop  de  crédulité.  Il  a 
aussi  composé  quelques  autres  ouvrages 
de  droit  canonique  régulier ,  tels  que  de 
Potextate  correcloris  (  c'est  le  titre  qu'on 
donni:  au  supérieur  des  minimes)  ,  et  au- 
«rcs  qui  n'ont  point  francbiles  limites  du 
cloilre  .  el  dont  l'énuméralion  intéresse- 
rait fort  peu  les  beaux  esprits  et  les  gens 
dn  monde. 

TIIl'ILLIER  r  dom  ViMCEUT ) ,  naquit 
à  Gïucy  ,  au  diocèse  de  Laon  ,  en  1683.  Il 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1703,  et  s'y  distingua  de  lM>nnc  heure 
par  ses  talens.  Après  avoir  professé  long- 
temps la  philosophie  et  la  théolo;jie  dans 
l"3bl»ayc  de  Sainl-Germain-dcs-Prés,  il  en 
dc\irit  sous-prieur.  Il  occupait  cet  emploi 
lorsf'u  il  mourut  en  1730.  Dom  Thuillicr 


écrivait  assez  bien  en  latin  et  en  français; 
il  jiossédait  les  langues  et  l'histoire.  A 
une  imaginalion  vive  il  joignait  une  vaste 
littérature.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
I  une  édition  des  OFuvres  posthumes  de 
Alabillon  et  de  Iluinart,  7>  volumes  in-4*  ; 
I  Histoire  de.  Polybe  ,  traduite  du  grec  en 
français  ,  avec  un  Commentaire  sur  l'ari 
militaire .  par  le  chevalier  de  Folard,  en 
G  vol.  in-/i".  Elle  est  aussi  éléganle  que 
fidèle.  1  Histoire  de  la  nouvelle  édition  de 
saint  Augustin^  donnée  par  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Sainl-Maur, 
1750 ,  in-4.".  On  lui  a  reproché  des  incxac- 
tiludes.  I  Lettre  d'un  ancien  professeur 
de  théologie  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  a  révoqué  son  apjjel  de  la  con- 
stitution Unigenilus  ;  |  Seconde  lettre 
contre  l'appel  interjeté  de  la  bulle  Unige- 
nilus ;  5*  édition  augmentée,  Paris,  1729. 
in-8".  Dom  Thuillier,  d'abord  opposé  à 
celle  bulle,  devint  un  de  ses  plus  zélés 
défenseurs  ;  il  se  signala  par  plusieurs 
écrits  en  faveur  de  la  soumission  à  l'E- 
glise ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis 
dans  sa  congrégation.  Les  fanatiques  du 
parti  qu'il  attaquait  ont  même  voulu, que 
sa  mort  ait  élé  marquée  par  des  signes 
funestes.  Le  fanatique  auteur  du  Diction- 
naire critique  dit ,  «  quo  se  sentant  su- 
»  bilement  pressé  de  quelque  besoin,  il 
»  se  mit  sur  le  siège  ,  et  expira  avec  im 
»  grand  mouvement  d'entrailles.  »  On  a 
dit  la  même  chose d'Arius  ;  mais  l'un  avait 
ravagé  l'Eglise,  et  l'autre  avait  lâclié  de 
ramener  les  errans  dans  son  sein. 

*  THUILLIER  (Je.in  Lotis), botaniste, 
naquit  dans  la  banlieue  de  Paris,  vers  1770, 
de  parens  pauvres  el  obscurs,  ^l  était  jar- 
dinier ,  et  sa  perspicacité  naturelle,  réu- 
nie à  des  observations  assidues,  le  mit  à 
même  de  connaître  toutes  les  plantes  de 
France.  Il  vendait  des  Herbiers  qui  n'é- 
taient pas  sans  utilité  pour  la  science. 
Depuis  plusieurs  années ,  une  blessure 
qu'il  s'était  faite  à  la  jambe  l'ayant  forcé 
d'interrompre  ses  excursions,  il  était 
tombé  dans  \in  état  voisin  de  l'indigence. 
Son  intempérance  empira  son^mal,  dont 
les  suites  le  conduisirent  au  tombeau  ,  le 
18  décembre  1822,  à  l'âge  d'environ  53 
ans.  On  a  de  lui  :  Flore  des  environs  de 
Paris j.  1790,  in-12,  ô'  édition  .  revue  ^  cor- 
rigée et  considérablement  augmentée  . 
1799,  in-S".  On  croit  que  feu  M.  Richard  , 
de  l'institut,  avait  aidé  Thuillier  de  set 
conseils  dans  la  n.ore  de  Paris. 

THULDEX  (Cubistia-v-Adolphe),  néi 
V()lrkmars(hcn  ,  dans  le  duché  de  Wcst- 
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phalie  ,  enseigna  la  théologie  à  Cologne  , 
«■t  fut  clianoine  de  Sainte-Marie.  Ou  a  de 
lui  une  Histoire  de  son  temps,  depuis 
(652  jusqu'en  1659  ,  en  latin,  en  livol., 
Cologne,  1657-1663.  C'est  une  conlinualion 
do  colle  de  Surius  {voyez  ce  nom).  Il  a 
aussi  donné  :  |  une  Historia  universalis 
ab  anno  1618  aû?ann«m  1671,  il)id-,2  vol. 
in-12  ;  |  Historia  ab  anno  1652  ,  in  prœ- 
sens  usquè  in  tempus ,  quâ  decem  Ger- 
maniœ  in  S.  R.  imjierio  circuli ,  octoviri 
elcctores  àliiqiie  jrrincipes  cum  singulo- 
rum  religionibus  amœnissinic  describun- 
tur  .  Cologne  ,  1656  ,  2  volumes  in-8"  ; 
I  .Ti'actalus  historico-poUlici  ab  anno 
1618,  ibid.,  1679,  8  vol.  mi-IS,  et  o  vol. 
in-8°.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Théodore  et  Diodore  YAN-TULDEN 
{voy.  ces  noms  ). 

THIIMNE  (Théodore)  ,  professeur  lu- 
thérien de  théologie  à  Tubingen,  s'est  fait 
connaître  par  quelques  ouvrages.  Le  plus 
recherché  est  le  Traité  hislorique  et  théo- 
logigue  des  Fêtes  des  juifs ,  des  chrétiens 
et  des  païens,  in-4°.  Cet  écrivain  mourut 
en  1730. 

*  TIIUÎVBERG  (Cn.iRLES-PiERîiE  ) ,  cé- 
lèbre botaniste  suédois,  élève  de  Linnée, 
vînt  en  France  en  1770  ,  séjourna  à  Pai  is 
quelque  temps  ,  et  se  lia  avec  les  savans 
les  plus  distingués.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, son  ami  Burmann,  professeur  do  bo- 
tanique à  Amsterdam  ,  et  juste  apprécia- 
teur du  mérite  de  Thunbcrg ,  engagea 
plusieurs  magistrats  hollandais  à  ren- 
voyer ,  à  leurs  frais ,  au  Japon ,  pour  en 
examiner  les  productions,  dont  la  plu- 
part étalent  inconnues.  Thunborg  partit 
en  1771  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
où  il  demeura  trois  ans,  et  se  perfeclionîia 
dans  1-a  langue  hollandaise  ;  de  là  il  se 
rendit,  en  1775,  au  Japon,  où  les  Euro- 
péens ne  peuvent  stationner  que  dans  un 
petit  port,  dans  l'île  de  Déz.ima ,  non 
loin  de  la  ville  de  Nangazaki.  Tiiunberg 
gagna  la  confiance  des  interprètes  japo- 
nais el  du  gouverneur  ;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies,  et  il  lui  fut  permis,  contre 
les  usages  de  cette  île  ,  de  faire  quelques 
excursions  dans  les  montagnes  voisines  : 
il  y  recueillit  un  grand  nombre  de  plantes 
rares.  En  1776  ,  il  se  rendit  à  Ceyl&n,  el 
y  fit  l'acquisition  de  plantes  nouvelles. 
TImnberg  revint  en  Europe  en  1778;  il 
obtint  la  chaire  de  botanique  à  l'université 
d'Upsal ,  et  mourut  vers  1798.  Il  a  laissé  : 
I  une  Floî-a  japonica ,  Leipsiek ,  178/j.  , 
iu-8",  avec  59  planches.  Il  y  décrit  près  di; 
300  espèces  nouvelles, dont  une  partie  l'u 
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oblige  d'établir  plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. I  Un  Voyage  au  Japon  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  traduit  en  français 
par  Langlcs,  et  revu  par  Lamarck,  Paris, 
1793 ,  2  vol.  m-h",  ou  4  vol.  in-8°  ;  |  Novœ 
inseclorum  species.  Upsal,  1781-91 ,  in-i*. 
fig.;  I  Dissertatio  sistens  insecta  sucscicoM 
ibid.,  178't-9/i,  in-4Mig. 

TIIUKOCZ.  Voyez  TUROCZl. 

*  TUL'ROT  (  Ji;A\-Fr.A\çois  )  ,  hellé- 
niste distingué,  né  en  1768  ,  à  Issoudun  , 
dans  le  département  de  l'Indre  ,  lit  d'ex- 
cellentes études  dans  son  pays  natal  et 
s'abandonna  ensuite  à  son  goût  pour  les 
langues  anciennes  et  les  sciences.  Ses  ta- 
lens  le  firent  remarquer  des  chefs  do 
l'instruction  publique  ,  et  il  fut  appelé  à 
faire  part  de  ses  connaissances  à  la  jeu- 
nesse studieuse.  Thurot  remplit  avec  suc- 
cès la  carrière  de  l'instruction  et  obtint . 
en  1811,  la  chaire  de  professeur  adjoint  do 
philosophie,  à  la  faculté  des  lettres  de  l'a- 
cadémie de  Paris,  qu'il  occupa  jusqu'en 
18ii3.  En  1824  ,  il  fut  nommé  professeur 
de  langue  et  de  philosophie  grecque  au 
collège  royal  de  France  ;  s'étant  présenté 
pour  entrer  à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  il  y  fut  admis  le  même 
jour  que  CiiampoUion  le  Jeune.  Thurot 
a  succombé  aux  atteintes  du  choléra- 
inorbus,  le  17  juillet  1832,  à  l'âge  do 
soixant'î-quatre  ans.  On  cite  de  lui  : 
I  Hermès .  ou  Recherches  philosophiques 
sur  la  grammaire  universelle  ,\tdiùmi  de 
l'anglais  de  J.  Marris,  avec  des  remarques 
et  des  additions,  Paris,  an  k  ,  in-8°  ;  |  La 
vie  de  Laurent  do  Médicis ,  trad.  de  l'an- 
glais de  W,  de  Roscoi;,  Paris,  an  8,  2  vol. 
in-S"  ;  I  le  texte  grec  de  VJpologie  de  So- 
crate ,  d'après  Pluton  et  Xénophon,  avec 
la  traduction  ,  et  un  commentaire  fran- 
çais, Paris,  180G,  in-8°;  ]  le  texte  grec  des 
Phéniciennes  ,  tragédie  d'Euripide  ,  avec 
les  scolies  grecques  et  un  commentaire 
français  ,  Paris,  1815,  in-S";  |  la  Morale 
et  la  politique  d'J ri stote ,  ai\ ce  des  re- 
marques .  Paris  ,  1823-1824  ,2  vol.  in-8°  ; 

I  la  traduction  française  du  Manuel  d'F- 
piclète  el  du  Tableau  de  Cébès ,  et  celle 
de  la  Harangue  de  l'orateur  Lycurgue 
contre  Léocrate ,  (\\\Q  le  savant  Coray  a 
réunies  aux  éditions  grecques  qu'il  a  don- 
nées de  ces  auteurs  en  1826. 

TU  YîlÉE(  Heu  jian?b),  jésuite  allemand, 
né  à  Nuys,  dans  larchevéché  de  Cologne, 
en  1532,  vint  faire  ses  études  à  Rome 
dans  le  collège  Germanique,  et  conçut  le 
désir  d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus. 

II  y  fut  admis,  par  saint  Ignace  lui-mr'me- 
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Ip  16  mnl  ISrJG.  Doux  ans  •p^^$,  il  parlit 
pour  Infiolsladl,  où  il  cnsciiîti.i  la  llirolo- 
Ijic  pcnilani  «lui'hiucs  annccs  ,  nprcs  quoi, 
appelé  n  divers  emplois,  il  fui  siircessi- 
incnl  recteur  du  colloijc  de  Ticvcs.  do 
ui  de  ÎMnyenrc  .  cl  cnlin  provincial  de 
ncc  Uliénauc.  Frappe  d'apoplexie 
ue,  il  y  iiiounit  presque  sexajé- 
. ,  :.  JG  octobre  1591.  A  une  rare  la- 
<  lie  il  réunissait  une  grande  siinplicilé 
mœurs  et  toutes  les  vertus  d'un  rcli- 
i;icux  exemplaire.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages ,  tant   latins  qu'allemands.  Les 
principaux  sont  :  |  un  traité  Dcconfcssione 
<iM^U4/a»ia ,  Dillingcn  ,   iî)G7,  in-i."  clin- 
fol.  ;  I  Sex  ntiUia  dabiofum  et  duo  millia 
irreffularitatum   quibus  Lxttherani  prœ- 
fticantes   implicati  tencraitur.   L'auteur 
clanl  mort  avant  que  ce  dernier  ouvrage 
fi\l  imprime,  il  est  resté  inédit. 

TilVRÉlil  (Piebbe),  frère  puîné  du 
précédent,  jésuite  comme  lui ,  et  né  en 
454C,  dans  la  même  ville,  se  distingua  en 
qualité  de  professeur  et  de  prédicateur. 
Il  remplit  avec  autant  de  succès  que  de 
tcle  ces  deux  emplois  pendant  27  ans 
consécutifs  à  Trêves,  Mayencc  et  Wurtz- 
bourg.  U  mourut  à  Wurl/.bourg.  fort  rcs- 
pcclé  ,  le  3  décembre  ICOI,  n'ayant  que 
55  ans.  Ses  nombreuses  occupations,  cl 
son  assiduité  au  confessionnal,  ne  l'a- 
vaient pas  empêché  do  composer  beau- 
coup d'ouvrages.  Alegambc  en  compte 
vingl-deux  ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
comme  les  principaux  :  |  Loca  infesta, 
hoc  est.  de  infeslis  ob  vwlestanlcs  dœ- 
tnoniorum  et  defunclorum  hominum  spi- 
rilus  locis .  liber  unus.  accessit  libdlus 
de  terhculamentis  noclurnis  quœ  homi- 
num mortein  soient  portendere ,  Cologne. 
«598,  in-i*;  Lyon,  1599,  in-8";  |  De  obses- 
*is  a  spiritibus  dœmonioi-um  hominibus 
liber  unus;  deux  éditions;  ]  De  appari- 
Uonibus  spiriluum  .  ubi  de  apparitionibus 
Dei  et  Christi.  angelorum^  dcemonum  et 
^  '■  '-nnananim  agitur.  etc.  ,  Co- 

1'  02  et  IGOj,  deux  vol.  in-4°. 

^       '  y  ^  puisé  pour  composer  ses 

Disserlalions  sur  les  apparitions  des 
tmges .  des  démons,  des  esprits,  etc., 
Paris,  1746,  in-12;  Einsidlen,  1749,  2  vol. 
In-12  {voyez  CALMET);  Lcnglcl  Dufrcs- 
fioy  en  a  aussi  profilé.  |  Disputationes 
iheologiccc  varia:  de  apparitionibus  spi- 
rituum,  1582;  |  De  festo  corporis  Cluisti 
et  Dco  in  sacramento  Fucharisliœ  ado- 
rondo.  Mayencc,  1585  ;  |  De  potestatc  ec- 
clesiaslica.  ibid. ,  158G;  |  De  sanctorum 
mvocatione,  Wurizbourg,  15%;  |  j4j>o- 
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diris  prasumplat  necessUatis  utnusqua 
spccici  in  sarramentali  communione . 
Wuri7.1)ourg,  1597,  et  plusieurs  autres 
traités. 

TlIVSirS  (A-'iToiitr.),  né  vers  1603 ,  à 
Ifarderwyck  {  Meursius  le  dit  natif  d'An- 
vers, dans  yithcnœ  /ialavce .  pag.  335, 
édit,  1625),  fui  professeur  en  poésie  et 
eu  éloquence  à  Leydc,  et  bibliothécaire 
de  l'université  de  celte  ville  :  il  mourut 
en  1670  suivant  Paquot  ;  et  en  mars  16C5, 
suivant  J.-Fréd.  Gronovius,  qui  annon- 
•;ait  su  mort  à  Nie.  Heinsius.  Il  s'attacha 
avec  succès  à  expliquer  les  anciens  au- 
teurs ,  cl  donna  de  bonnes  éditions  ,  dites 
des  fttr/orj/m  ;  |  de  Felleins-Paterculus 
Leydc,  10G8,  in-8";  1  de  Salluste.  Leyde  , 
1665,  in-8";  |  de  Valcre-Maxinxe^  Leyde  , 
in-S";  I  Scnccce  tragediœ.  1659;  |  L.  Cœli 
Lactantii  opéra.  1652;  |  Ilistorianavalis. 
C'est  une  histoire  de  lo)is  les  combats  qu'il 
y  a  eu  sur  mer  entre  les  Hollandais  cl  les 
Espagnols.  1657,  in-4°,  belle  édition.  |  Com- 
pendium  Ilistoriœ  Uatavicœ.  1645  ;  |  Exer- 
citationes  rniscellanece.  1639,  in-12.  Ce 
sont  des  disserlalions  sur  des  sujets  d'E- 
criture sainte  et  de  mythologie.  |  Gui- 
lielmi  Postelli  de  Rcpublica  seu  inagis- 
tratibus  jithcniensiuni .  Leyde,  1645, 
in-16.  Thysius  y  a  ajouté  deux  pièces  :  la 
première  représente  le  gouvernement 
d'Athènes  depuis  la  naissance  de  celte  ré- 
publique jusqu'à  sa  lin  ;  la  seconde  est  un 
recueil  de  différentes  lois  atliqucs  re- 
cueillies de  divers  passages  des  anciens, 
et  mises  en  parallèle  avec  les  lois  ro- 
maines qui  ont  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces  ont  reparu  dans  les  Antiquités 
grecques  de  Gronovius,  tome  5.  1  Una 
Edition  de  l'Histoire  d'Angleterre .  da 
Pclydore  "Virgile  ;  |  d'Aulu-Gelle.  Leyde  , 


1661,  2  vol.  in^".  Il  fut  aidé  dans  ce  der- 
nier travail  par  Oiselius.  Frédéric  et  Jac- 
ques Gronovius  donnèrent  une  édition 
d' Aulu-Gelle.cn  1706,  in-4°,  dans  laquelle 
ils  insérèrent  les  notes  et  les  commentaires 
rassemblés  en  celle  de  Thysius.  Le  Sallusle 
de  cet  auteur  a  aussi  été  réimprimé  à 
Leyde,  en  1677;  et  cette  édition,  quoique, 
conforme  en  tout  à  celle  de  1665,  est  pré- 
férée par  les  connaisseurs ,  a  cause  de  la 
beauté  de  l'impression. 

TIBALDEI  (Axtoixe),  natif  de  Fcrrarr, 
poète  italien  et  latin  ,  mort  en  1537,  âgé 
de  80  ans ,  cultiva  d'abord  la  poésie  ita- 
lienne; maisBcmboet  Sadolct  ses  rivaux 
l'ayant  éclipsé,  il  se  livra  à  des  muses 
étrangères,  et  obtint  les  suffrages  du  pu- 
blic. Se»  Poésies  latines  parurent  à  Mo< 
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dfenc  en  1300,  in-4"  ;  les  italiennes  avaient 
été  imprimées,  ibid.^  en  1498,  in-4°. 
TIBALDI.  rotjez  PELLEGRINl. 

•  TIBALDI  (DoMiMQtE),  sculpteur, 
(ils  de  rellccrini,  né  à  Bologne  en  1541  , 
et  mort  en  1583  ,  a  construit  clans  sa  pa- 
irie plusieurs  édifices ,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  le  Palais  Magnani,  une 
6'AajOérW^  dans  l'église  de  Saint-rélrone, 
chapelle  qui  fut  admirée  par  le  pape  Clé- 
Bfient  Vil  ;  la  gravde  porte  de  l'hôlel-de- 
ville  ;  Véglise  de  la  Vierge,  sur  les  muis 
de  la  ville  ;  et  enfin  la  Douane,  une  des 
plus  belles  de  l'Europe  ,  chef-d'œuvre  de 
goût,  et  qui  a  surpris  tous  les  architectes 
par  la  sage  distribution  qui  règne  dans 
l'intérieur,  etc. 

*  TIBALDI  (Marie-Félix),  de  la  même 
famille  que  les  précédens,  naquit  à  Rome, 
en  1707.  De  bonne  heure  elle  se  sentit 
des  dispositions  pour  la  peinture  qu'elle 
cultiva  avec  succès;  mais  incommodée 
par  l'odeur  des  couleurs,  elle  apprit  la 
miniature  et  le  pastel ,  et  peignit  d'après 
nature  les  tableaux  historiques.  On  admi- 
rera toujours  sa  fameuse  Cène ,  copiée 
en  miniature  d'après  le  tableau  de  son 
époux.  Le  pape  Benoit  XIV  l'acheta  pour 
mille  écus,  et  la  fît  placer  dans  le  Capi- 
tole.  Un  autre  ouvrage  où  l'on  remarque 
le  goût  exquis  de  Marie-Félix  ,  est  V^Iu- 

■  rare,  d'après  Guerchin.  Devenue  veuve, 
c'est  avec  le  produit  de  ses  travaux  qu'elle 
éleva  ses  enfans ,  qui  reçurent  par  ses 
soins  une  excellente  éducation.  Marie- 
Félix  mourut  dans  sa  patrie  en  1770,  âgée 
de  G3  ans.  —Sa  sœur  TnÉnÈsc  TIBALDI, 
Biorte  en  1776,  a  exécuté  plusieurs  ou- 
vrages en  miniature  ,  qui  n'auraient  pas 
été  indignes  du  pinceau  de  Marie-Félix. 
On  cite,  entre  autres,  sa  Charité  ?-omaine, 
d'après^un  tableau  des  Carraches. 

TIBÈRE  (Claudius-Tiberius-Nero)  , 
empereur  romain,  naquit  à  Rome  le  16 
novembre  de  l'an  54  avant  Jésus-Christ, 
el  descendait  en  ligne  directe  d'Appius 
Claudius,  censeur  à  Rome.  Son  père  était 
Tibère-Néron ,  el  sa  mère  la  fan)euse  Li- 
▼ie,  qu'Auguste  épousa  lorsqu'elle  était 
enceinte  de  Drusus.  Ce  fut  par  les  intri- 
gues de  cette  femme  artificieuse  qu'Au- 
guste l'adopta.  Ce  prince  crut  se  l'atta- 
cher en  l'obligeant  de  répudier  Vipsania 
pour  épouser  Julie  ,  sa  fille ,  veuve  d'A- 
grippa;  mais  ce  lien  fut  très  faible.  Ti- 
bère avait  des  talens  pour  la  guerre  ;  Au- 
guste se  servit  de  lui  avec  avantage.  Il 
l'envoya  dans  la  Pannonie ,  dans  la  Dal- 
niRtie  et  dans  la  Germanie,  qui  menaçaient 
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de  se  révolter,  et  qu'il  réduisit.  Après  la 
mort  d'AugusIe,  qui  l'avait  nommé  sou 
successeur  à  l'empire ,  Tibère  prit  en 
main  les  rênes  de  l'état  ;  mais  ce  rusé  po- 
litique n'accepta  le  souverain  pouvoir 
qu'après  s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  l'an  14  de  Jésus-Christ.  On  se  repentit 
bientôt  de  le  lui  avoir  accordé.  Son  ca- 
ractère vindicatif  et  cruel  se  développa 
dès  qu'il  eut  la  puissance  en  main.  Au- 
guste avait  fait  des  legs  au  peuple,  que 
Tibère  ne  se  pressait  point  d'acquitter. 
Un  particulier  voyant  passer  un  convoi 
sur  la  place  publique  ,  s'approcha  du  lit 
du  mort  et  lui  dit  :  «  Souvenez,-vous, 
»  quand  vous  serez  aux  Champs-Elysées, 
i>  de  dire  à  Auguste  que  nous  n'avons  en- 
»  core  rien  touché  des  legs  qu'il  nous  a 
»  faits.  j>  Tibère  ,  informé  de  cette  raille- 
rie, fait  tuer  le  railleur  ,  en  lui  adressant 
ces  paroles  :  Fa  lui  apprendre  toi-mâme 
qu'ils  sont  acquittés.  Il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  sa  cruauté  à  l'égard 
d'Archélaiis,  roi  de  Cappadoce.  Ce  prince 
ne  lui  avait  rendu  aucun  devoir  pendant 
qu'il  était  en  exil  à  Rhodes,  sous  le  règne 
d'Auguste.  Tibère  l'invita  de  venir  ù 
Rome,  el  employa  les  plus  flatteuses  pro- 
messes pour  l'y  attirer.  A  peine  ce  prince 
est-il  arrivé,  qu'on  lui  intente  deux  fri- 
voles accusations,  et  qu'on  le  jette  dans 
une  obscure  prison ,  où  il  lucurt  accablé 
de  chagrin  et  de  misère.  Ces  barbaries  ne 
furent  que  le  prélude  de  plus  grands  for- 
faits. Il  fit  mourir  Julie  sa  femme  ,  Ger- 
manicus.  Agrippa,  Drusus  son  fils,  Né- 
ron. Ses  parens,  ses  amis,  ses  favoris , 
furent  les  victimes  de  sa  jalouse  mé- 
fiance. {Voyez  SÉJAN.)  Tibère  eut  honte 
à  la  fin  de  rester  à  Rome ,  où  tout  lui 
retraçait  ses  crimes,  où  chaque  famille 
lui  reprochait  la  mort  dp  son  chef,  où 
chaque  ordre  pleurait  le  meurtre  de  ses 
plus  illustres  membres.  Il  se  retira  dans 
lile  de  Caprée,  l'an  27,  et  s'y  livra  aux 
plus  infâmes  débauches.  Il  avait  une 
troujje  de  jeunes  garçons  qu'il  faisait  ser- 
vir à  ses  honteux  plaisirs.  Il  inventa 
même  des  espèces  nouvelles  de  luxure , 
et  des  noms  pour  les  exprimer,  tandis  que 
d'infâmes  domestiques  étaient  charges  du 
soin  de  lui  chercher  de  tous  côtés  des 
objets  nouveaux  ,  et  d'enlever  les  enfans 
jusque  dans  les  bras  de  leurs  pères.  Pen- 
dant le  cours  d'une  vie  inf«îme,  il  ne 
pensa  ni  aux  armées,  ni  aux  provinces,  ni 
aux  ravages  que  les  ennemis  pouvaient 
faire  sur  les  frontières.  Il  laissa  les  Date» 
et  les  Sarniales  s'emparer  delà  Mœsie, 
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rt  les  Grrmnins  iKsoh>r  les  Caulci.  Il  se 
it  Impniunitnl   iiisullcr  par  Ar|al>«n  , 
I  Uis  l'arilu'H.  qui  .  «(>rès  «voir  f«i«  des 
■  lio  ,  lui  rcprtM'lia 

s  urs  pan  icîdcs, 
,   .Msjvclf  ,  en  l'ex- 
<<r«»n»  n  i-xpicr  jmr  une  morl  volontaire 
■  hninc  tic  SCS  sujets.  I^  23*  année  de  son 
.  il  nuuiina  pour  son  successeur  à 
■  Cauis  Caliiîula.  H  fut  déleriuiné 
....  l.uix  par  les  vices  qu'il  avait    re- 
marques en  lui ,  et  qu'il  jui;eait  capables 
de  faire  oublier  les  siens.  Il  avait  coutume 
àc  dire  «  qu'il  élevait  en  la  personne  de 
»  re  jeune   prince    un   serpent    pour    le 
»  peuple  romain  ,  et  un  phaéton  pour  le 
»  reste  du  monde.  »  Assertion  dont  l'évé- 
tiement  ne  vérifia  que  la  première  partie. 
'  r  prince   détestable   mourut  à  Misène  , 
an»  la  Campanie  ,  le  16  mars,  l'an  57  de 
iSUS-Cbrisl  .  àiîé  de  71   ans,  après  en 
voir  régné  S.'î.  On  accusa Caligfula  de  Ta- 
oir  étouffé. Tibère  avait  du  génie;  Sué- 
'  'ue  dit  qu'il    parlait  bien  le   grec  et  le 
-ilin,  et  qu'il  avait  fait  des  vers  lyriques 
sur  la  mort    de  I.\ifius-César,  petit-fils 
d'Auguste.  L'on  a  toujours  remarqué  que 
les  princes,  dont  le  cœur  était  déprave  et 
l'esprit  égaré,  devenaient  plus  dangereux 
el  plus  cruels  par  la  culture  des  lettres. 
Cependant,    avant  que   la  satiété  et    le 
caprice  du  pouvoir    l'eussent  tout-à-fail 
ekié,  il  souffrait   la  contradiction  ,  et  on 
cite  de  lui  plus  d'un  trait  de  modération 
et  de  justice.  Mais  quel  est  le  tyran  qui 
n'ait  lais.sé  échapper  quelque  trait  louable? 
(  royez  ANDRONIC.  )  Quoique   cruel   à 
Rome,  il  ménagea  cependant  quelquefois 
ses  autres  sujets  :  comme  si  la  Providence 
avait  voulu  appesantir  particulièrement 
et  exclusivement  sur  les  Bomains,  de- 
venus  un   peuple  abominable ,  le  poids 
d'un   despotisn)e  atroce  et  sanguinaire. 
(  f  oy.  CALIGULA.)  Il  repondit  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  qui  lui   écrivi- 
rent qu'il  fallait  les  surcharger  d'impo- 
sitions :  Qu'un  bun  maître  devait  tondre 
et  non  pas  ecorcher  ton  troupeau.  C'est 
à  ce  prince  que   Pilate  écrivit  tout  ce  qui 
s'était  passé  à    l'égard  de  Jésus-Christ. 
Tibère,  persuade  de  sa  divinité,  proposa 
•a  sénat  de   le  recevoir  au  nombre  des 
dieux  ;  mais  le  séoat  le  refusa,  et  Dieu  ne 
permit  pas  que  son  Fils  fût  confondu  avec 
les   fantômes   dont   les  hommes  s'étaient 
faildesdiuu.x.  L'empereur  demeura  ferme 
dans  son  opinion,  et  menaça  de  mort,  au 
rapport  de  saint  Chrysostômc  { I/om.  27, 
in  II-  Cor.  ),  ceux  qui  accuseraient  les 
12. 
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sccloleurs  de  Jésus- Christ.  Notivella 
preuve  de  ce  que  dit  milord  Jenyns  dans 
son  judicieux  et  profond  Examen  du 
christianisme  .  •  que  les  hommes  débau- 
»  elles  et  grossièrement  corromp»>s  sont 
»  moins  éloignés  du  royaume  de  Dieu  que 
»  les  pbilo.sophes  superbes  et  ergoteurs.» 
(rof/i-z  MAHC-Al'RKLE.J  Tibère  avait 
écrit  sursa  vie  des  Mémoires  fortabrégés, 
pleins  d'hypocrisie  comme  ses  discours. 
C'était  la  lecture  favorite  de  Domiticn. 
On  connaît  la  tragédie  de  Tibère,  par 
Marie-Joseph  Chénier. 

TIBÈRE-ABSIMARE.  Voyez  ABSI- 
MARE. 

TIBÈRE -CONSTANTIN  ,  empereur 
d'Orient ,  naquit  dans  la  Thrace  ,  où  il 
lut  d'abord  maître  d'écriture.  S'étant  fait 
soldat,  il  se  distingua  par  son  esprit  et 
par  sa  valeur,  et  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  l'empire.  Jus- 
tin le  Jeune,  dont  il  était  capitaine  des 
gardes ,  le  choisit  pour  son  collègue ,  et  le 
créa  César  en  574.  Il  donna  par  sci»  qua- 
lités extérieures  de  l'éclat  au  trône  et  aux 
orncmens  impériaux.  Sa  taille  était  ma- 
jestueuse ,  et  son  visage  régulier.  Devenu 
seul  maître  de  l'empire,  par  la  mort  de 
Justin  en  1)78 ,  il  défit ,  par  ses  généraux, 
Hormisdas,  tils  de  Chosrocs.  L'impéra- 
trice Sophie,  veuve  du  dernier  empereur 
n'ayant  pas  pu  partager  le  lit  et  le  trône 
du  nouveau,  forma  une  conjuration  con- 
tre lui.  Tibère  en  fut  instruit ,  et  pour 
toute  punition,  il  ])iiva  les  complices  de 
leurs  biens  el  de  leurs  dignités.  Ce  prince 
mourut  en  582.  Les  pleurs  que  les  peu- 
ples versèrent  sur  son  tombeau  sont  des 
trophées  plus  glorieux  à  sa  mémoire  que 
l'éloquence  des  plus  habiles  écrivains. 
L'empereur  Maurice,  son  gendre,  lui 
succéda. 

TIBÈRE,  fameux  imposteur ,  prit  ce 
nom  en  726.  et  voulut  faire  croire  qu'il 
était  de  la  famille  des  empereurs,  pour 
pouvoir  monter  sur  le  trône,  llavaitdéji 
séduit  quelques  i)euples  de  la  Toscane, 
(jui  l'avaient  proclamé  Auguste,  lorsque 
l'exar<iue  de  Raveimc  assiéijea  ce  fourbe 
dans  un  château  où  il  s'était  retiré,  et  lui 
lit  trancher  la  tête,  qu'il  cnxoya  à  Léon 
risaurien. 

TIBJllir.E  (Louis),  abbé  d'Andres,  di- 
recteur du  séminaire  des  missions  étran- 
gères à  Paris  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1730.  Il  se  signala  avec  Brisacier,  supé- 
rieur du  même  sén)inaire,  lors  des  diffé- 
rends sur  l'affaire  de  la  Chine,  entre  les 
jésuites  cl  quelques  autres  missionnaire»- 
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Ses  ouvrages  sont  :  I  une  Relraite  spiri- 
tuelle, en  2  vol,  in-12;  |  \ine  Retiaile 
pour  les  ecclésiastiques .  en  2  vol.  in-12  ; 
I  Retraite  et  méditation  à  Vusage  des 
religieuses  et  des  personnes  qui  vivent  en 
communauté  .\n-i%  Ces  ouvrages  ,  écrits 
avec  une  simplicité  noble,  sont  lus  dans 
plusieurs  séminaires. 

TIBIJLLE  (Aulus-Albics-Tibulhjs  ) , 
chevalier  romain,  naquit  à  Rome  l'an  4.3 
avant  J.-C.  Horace,  Ovide,  Macer,  fu- 
rent liés  avec  lui.  Il  suivit  Messala  Cor- 
vinus  dans  la  guerre  de  l'île  de  Corcyrc  ; 
mais  il  quitta  bientôt  le  métier  des  armes, 
et  retourna  à  Rome  pour  y  vivre  dans  la 
mollesse  et  dans  les  plaisirs.  Sa  mort  ar- 
riva peu  de  temps  après  celle  de  Virgile-, 
l'an  17  av.  J.-C.  (i)  Les  grands  biens  de  sa 
famille  lui  furent  enlevés  par  les  soldats 
d'Auguste,  et  ne  lui  furent  point  restitués, 
parce  qu'il  négligea  de  faire  sa  cour  à  cet 
empereur,  qui  voulait  être  encensé.  Son 
premier  ouvrage  /ut  l'éloge  de  son  géné- 
reux protecteur  Messala  :  il  consacra  en- 
suite sa  lyre  aux  amours.  Il  eut  pour  pre- 
mière inclination  une  affranchie  ;  Ho- 
race devint  son  rival  :  ce  qui  donna  lieu 
à  une  dispute  assez  humiliante  entre  ces 
deux  hommes  célèbres.  Tibulle  a  com- 
posé quatre  livres  à.' Elégies  ^  aussi  esti- 
mées par  l'élégance  et  la  pureté  du  style , 
que  condamnables  par  les  peintures  et 
les  expressions  voluptueuses.  On  y  trouve 
cependant  des  hommages  non  suspects 
rendus  à  la  vertu ,  mcme  à  celle  que  le 
poète  a  le  moins  respectée,  la  pureté  du 
«:œur  ;  comme  l'on  voit  dans  ces  vers  de 
la  première  élégie  du  second  livre,  où  il 
exprime  l'incompatibilité  des  fonctions 
saintes  avec  les  plaisirs  sensuels  : 
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Ovide ,  son  ami ,  a  fait  sur  sa  mort  une 
belle  Elégie.  Les  OEuvres  de  Tibulle  se 


roi  qucque  abesse  pr 


il  jub( 


Qucis  tulit  hestemA  gaudia  nocte  Venui. 
Caita  placent  Superti  :  pura  caiii  mente  venile, 
Et  puris  manibut  tuniite  fontis  acjuara. 

Passage  qui  suffirait  pour  justifier  par  l'a- 
teudes  païens  le  célibat  ecclésiastique  (2). 


(1)  L'e'pigramme  tul 
Alarsus  ,  conlemporai 
tit'et  que  Tibulte  turvc 
TEetidc: 


'ante,  tompose'e  par  Domttiui 
I  de  ces  deux  poètes  prouve  en 
;u!;  peu  de  leicp s  à  l'auteur  de 


Te  qucque  Virgilio  comilem  non  xqua  ,  Tibulle, 

JMors  juvenem  cainpos  misiî  ad  Ëlysios  , 
We  foret  aut  elegis  molles  qui  (leret  amores  , 

Aul  cauerct  forli  legia  bella  pede. 
(i)  Virgile   plaee  les  prêtres  chastes  et  eontinens 
f*riai   les  héros  reçus    pour   leurs    verlui     dans    les 
Pbampt-Elysées: 

J^aiquc  «Jcerdotts  easti ,  dura  vila  manebat. 
>î:^£ID.VI,656. 


trouvent  ordinairement  réunies  avec 
celles  des  autres  poètes  licencieux.  Par- 
lïii  ses  quatre  livres  d'élégies,  les  savans 
s'accordent  assez  généralement  à  révo- 
quer en  doute  l'authenticité  du  dernier. 
L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Tibulle  , 
1618  ;  mais  sa  version  est  très  faib'.e. 
L'abbé  de  Lonchamps  en  a  donné  une 
meilleure,  1777,  in-S".  Il  en  parut  une 
autre  par  M.  de  Pczai ,  1771 ,  2  volunita 
in-8°  et  in-12,  avec  Catulle  et  Galhis. 
M.  Guys  en  a  publié  une  en  1783,  dans 
le  l'-  vol.  de  son  Voyage  littéraire  de  la 
Grèce  ;  mais  il  a  sagement  supprimé  ce 
qui  ne  pouvait  être  offert  à  des  regards 
chastes ,  et  déguisé  avec  art  ce  qui  tenait 
d'une  manière  trop  révoltante  aux  désor- 
dres du  siècle  où  ce  poète  écrivait.  Nous 
avons  encore  d'autres  traductions  fran- 
çaises de  Tibulle  :  du  marquis  de  Pasto- 
ret ,  1783  ,  de  Mirabeau  et  de  Lachabcaus- 
sière  ,  1796.  Enfin  ,  M.  Mollevaut  a  donné 
une  traduction  en  vers  de  ce  poète,  1806, 
in-12;  sixième  édition,  1821,  in-18  ; 
MM.  Carondeîet-Polelles  ,  1807 ,  in-8° , 
aussi  en  vers;  et  Baderon-St.-Geniez  en  a 
encore  donné  une  en  vers  français,  ISi/j , 
in  8°. 

TICilO-BRAHÉ ,  TYGE  ou  TYCHO- 
BRAHÉ,  fils  d'Olhon  Brahé,  seigneur 
de  Knud-Sturp  en  Danemark  ,  d'une  il- 
lustre maison  originaire  de  Suède,  na- 
quit le  13  décembre  1546.  Une  inclina- 
lion  extraordinaire  pour  les  mathémati- 
ques ,  qui  parut,  en  lui  dès  l'enfance, 
annonça  ce  qu'il  serait.  A  quatorze  ans, 
ayant  vu  une  éclipse  de  soleil  arriver 
au  même  moment  que  les  astronomes 
l'avaient  prédite,  il  regarda  aussitôt  l'as- 
tronomie comme  une  science  divine  et 
s'y  consacra  tout  entier.  On  l'envoya  à 
Leipsick  pour  y  étudier  en  droit;  mais  il 
employa ,  à  l'insu  de  ses  maîtres ,  une 
partie  de  son  temps  à  faire  des  observa- 
tions astronomiques.  De  retour  en  Dane- 
mark ,  il  se  iTiaria  à  une  paysanne  de 
Knud-Slurp.  Cette  mésalliance  lui  attira 
l'indignation  de  sa  famille  ,  avec  laquelle 
néanmoins  le  roi  de  Danemark  le  récon- 
cilia. Après  divers  voyages  en  Italie  et  en 
Allemagne,  où  l'empereur  et  plusieura 
autres  princes  voulurent  l'arrêter  pat 
des  emplois  considérables,  il  obtint  de 
Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  l'île  de 
Hween,  avec  une  grosse  pension  II  y  bâtit 
à  grands  frais  le  château  d'Uranienborg, 
c'est-à-dire  palais  d'Uranie,  et  la  toui' 
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nioiNcillfUse  do  Slrlloloii;  :  il  y  iiassa 
plus  dr  20  ans  à  faire  ili'S  observations  cl 
n  fabriquer  les  instruinens  qui  luiélaienl 
cessaircs,  en  particulier  un  c'obc  cc- 
ile  de  six  pieds  de  diamètre,  le  plus 
Ijrand  et  le  plui  beau  qui  fût  alors.  Chris- 
licrn  IV,  roi  de  Danemark,  et  Jacques  VI. 
roi  d'Ecosse,  riionorèrenl  de  leurs  vî- 
tes. C'est  dans  cette  retraite  qu'il  in- 
i-a<Q  le  système  du  monde  qui  ])orle  son 
nom,  où  les  cieux  cristallins,  les  cpicycles. 
et  autres  inconvéniens  de  celui  de  Pto- 
lemce,  sont  retranchés.  Les  trois  planètes 
supérieures  ont  le  soleil  pour  centre;  et, 
8'écartant  de  leur  orbite  pour  le  suivre  , 
rn  quelque  sorte ,  par  une  espèce  d'at- 
traclion ,  dans  sa  course  annuelle  autour 
de  la  terre ,  elles  produisent  le  phéno- 
mène des  rétrogradations.  Ce  système  esl 
rejeté  aujourd'hui  par  les  philosophes  , 
l>arce  que  celui  de  Copernic  parait  jjIus 
simple  et  d'une  ordonnance  plus  natu- 
relle, quoiqu'il  ne  soit  pas  démontré, 
comme  on  le  dit  communément  {voy. 
COPERNIC)  ;  il  faut  même  convenir  que 
la  grande  objection  que  formait  Ticho 
contre  le  mouvement  de  la  terre;  savoir  , 
l'exotique  et  révoltante  grandeur  des 
étoiles  fixes,  devenues  égales  ou  même 
beaucoup  supérieures  à  l'orbe  annuel  de 
la  terre,  subsiste  toujours;  de  manière 
que  l'extrême  vitesse  des  globes  célestes, 
regardée  comme  le  tombeau  du  système 
deTichd.est  tout  au  moins  compens(?e 
par  l'absurdité  de  leur  masse  dans  celui 
de  Copernic.  Autrefois  les  coperniciens 
convenaient  franchement  de  celte  vérité. 
Ticho  cite  particulièrement  l'aveu  du  cé- 
lèbre Rolhmann  (Lett.  Astron.,  tom.  i  , 
page  192  j  :  Memini  inter  alia  mihi  di- 
xisse .  si  Copeniicœa  hypothesis  inrei 
rerilate  constaret,  necessarium  fore  .  ut 
plcrctque  affixœ  stellar  totum  anniium  or- 
l>em  .  seu  sphœram  solis  sua  vera  quan- 
iilate  supcrareitt .  anlequam  tain  inex- 
hausta  dislantia.qualem  illis  necessario 
Copernici  altribuH  ratiocinatio ,  visibi- 
lem  us  concederet  quulitatem.  Comme 
cet  argument  est  fondé  sur  le  défaul  de 
parallaxe,  combiné  avec  le  diamètre  ap- 
parent des  étoiles,  ceux  qui  ont  voulu 
•"en  débarrasser  ont  d'abord  soutenu  la 
parallaxe  ;  l'erretir  étant  reconnue  ,  ils  se 
•ont  jetés  sur  le  diamètre  ,  qu'ils  ont  di- 
minué tant  qu'ils  ont  pu.  Voyant  que  les 
anciennes  mesures  ne  s'accommodaient 
pas  avec  leurs  arraiigemcns ,  ils  ont  eu 
»<)in  d'en  rabattre  les  uns  plus  ,  les  autres 
inninj.  Gassendi  veut  qu'on  s'en  tienne  à 
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10".  Horicnsitish  8".  Galilée  à  .'/'.  Ke- 
pler. a|)rè.s  s'être  déclaré  pour  4',  à  l'é- 
gard de  vSirius.  et  pour  5',  quant  aux  au- 
tres étoiles  de  la  première  grandeur, 
s'est  ravisé,  el  s'est  tenu,  pendant  quel- 
que temps,  à  C'",  enfin  à  zéro.  Cassini 
opine  fortement  pour  5";  M.  de  Lalande 
reconnaît  seulement  une  fraction  de  se- 
conde [yibr.  d'yistr..  n.  7G8);  il  assure 
que  c'est  la  découverte  des  lunettes  qui 
a  réduit  le  diamètre  des  étoiles  à  une  si 
petite  mesure  (n.  iOi),  et  avertit  cepen- 
dant (n.  769)  que  dans  les  lunettes  il  y 
a  5  à  6"..,  A  quoi  s'en  tenir,  après  tout 
cela?  Cepenilant,  en  acquiesçant  aux  cal- 
culs les  plus  modernes  qui  ont  le  plus  di- 
minué ce  diamètre,  l'argument  subsiste 
toujours  pour  quiconque  n'est  point 
préoccupé  d'idées  contraires.  M.  de  La- 
lande, en  disant  que  le  diamètre  des 
étoiles  n'a  pas  une  seconde  {Âstron.  n. 
'2228,  Jbr.  Jstron.,  n.  768),  n'ose  pas 
dire  qu'il  se  réduit  à  icro,  parce  qu'il 
résulte  de  ses  principes  qu'il  a  au  moins 
y^".  Cependant  il  déclare  absolument  nulle 
la  parallaxe  annuelle  {Astron.,  n.  2221  ); 
et  en  même  temps  il  assure  .que  quand 
même  la  parallaxe  serait  égale  au  diamè- 
tre, l'étoile  serait  plus  grande  que  le  rayon 
de  l'orbe  annuel  (n.  2229  ).  Voilà  une 
adhésion  bien  claire  et  peu  suspecte  à  la 
déclaration  de  Rothmann.  Quelques-uns 
oivt  cru  éviter  cette  difficulté  en  faisant 
faire  au  soleil  el  à  tout  le  système  solaire 
autant  de  chemin ,  en  sons  contraire ,  que 
la  terre  en  fait  dans  sa  course  annuelle. 
Mais  un  tel  moyen  d'éviter  la  parallaxe 
est  bien  peu  assorti  à  la  simplicité  et  à 
l'uniformité  tant  vantées  du  système  de 
Copernic  ;  il  passe  en  complication  et  en 
échafaudage  toute  la  surcharge  repro- 
chée à  la  pénible  hypotJièse  de  Plolémée.. .. 
Quoi  qu'il  en  soit  des  divers  systèmes 
qui  tendent  à  nous  présenter  larrange- 
metit  du  monde ,  un  auteur  moderne  a  su 
les  réunir  en  quelque  sorte  par  une  ré- 
flexion bien  sage  :  «  Quel  astronome,  ca 
»  portant  ses  regards  sur  l'immensité  des 
»  cieux  ,  peuty  voir  et  y  observer  ce  triple 
»  mouvement ,  qui  y  prodigue  peut-èlre 
»  la  puissance  aux  dépens  de  l'tconomie. 
«  s'il  existe  réellement  dans  le  soleil  el 
»  dans  les  étoiles;  qui  y  assortit  si  mer- 

•  veilleusemenl  et  la  puissance  et  la  sa- 
«•  gesse,   s'il  n'existe  en   réalité  que  dans 

•  le  globe  terrestre,  sans  y  découvrir  el 
»  sans  y  sentir  l'existence  d'un  Dieu . 
»  l'existence  d'une  puissance  et  d'une  in- 
»  telligODce    infinie  ,     par   qui     ait    été 
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»  forme  ,  et  par  qui  soit  perpétué  un 
»  aussi  inconcevable  enchaînement  de 
>  phénomènes,  un  aussi  admirable  or- 
»  dre  de  choses?  »  Ticho  s'est  surtout 
immortalisé  par  son  zèle  pour  le  pro- 
grès de  l'astronomie  ,  qui  lui  fit  dépenser 
plus  de  cent  mille  écus.  Il  détermina  la 
distance  des  étoiles  à  l'équateur ,  et  la  si- 
tuation des  astres.  Il  en  observa  ainsi  777, 
dont  il  forma  un  catalogue.  Il  soumit  au 
calcul  les  réfractions  astronomiques,  et 
forma  des  tables  de  réfractions  pour  dif- 
férentes hauteurs.  Mais  une  obligation 
essentielle  que  nous  lui  avons ,  est  d'a- 
voir découvert  trois  mouvemens  dans  la 
lune  ,  qui  servent  à  expliquer  sa  marche. 
Il  a  fait  encore  quelques  découvertes  sur 
les  comètes.  Ce  savant  astronome  fut 
aussi  im  habile  chimiste  ;  il  fit  de  si  rares 
découvertes  ,  qu'il  guéril  un  grand  nom- 
bre de  maladies  qui  passaient  pour  incu- 
rables. Les  ennemis  que  son  caractère  un 
peu  satirique  lui  avait  faits  l'ayant  des- 
servi auprès  de  Christiern,  roi  de  Dane- 
mark, il  fut  privé  de  ses  pensions.  Il 
quitta  alors  son  pays  pour  aller  en  Hol- 
lande; mais,  sur  les  vives  instances  de 
l'empereur  Rodolphe  II,  il  se  retira  à  Pra- 
gue. Ce  prince  le  dédommagea  de  toutes 
ses  pertes  et  le  combla  de  bienfaits.  Ti- 
cho mourut  en  1601 ,  à  53  ans  ,  d'une  ré- 
tention d'urine,  maladie  qu'une  sotte  ti- 
midité lui  avait  fait  contracter  à  la  table 
d'un  grand.  Sa  taille  était  médiocre  ;  mais 
sa  figure  était  agréable.  Il  avait  perdu 
le  nez  dans  une  querelle  d'amour  ;  mais 
il  répara  cette  perte  en  se  faisant  im  nez 
d'une  matière  mélangée  d'or,  d'argent 
et  de  cire ,  si  artistement  appliquée ,  qu'à 
peine  s'en  apercevait-on  :  secret  qui  parait 
être  mort  avec  lui,  puisque  des  personnes 
très  intéressées  à  l'employer  n'ont  pu 
réussir  depuis.  Il  avait  le  caractère  bien- 
faisant ,  et  il  guérit  plusieurs  malades  sans 
exiger  aucune  rétribution.  Le  feu  de  son 
imagination  lui  donnait  du  goût  pour  la 
poésie  ;  il  faisait  des  vers,  mais  sanss'assu- 
jctir  aux  règles.  Attaché  opiniâtrement  à 
sessentimens,  il  souffrait  avec  peine  la 
contradiction.  Il  avait  de  ces  sortes  de  tra- 
vers qu'on  a  remarques  dans  presque  tous 
les  astronomes  célèbres,  et  une  certaine  fai- 
blesse de  jugement,  que  Pascal,  Scaliger 
et  des  Fontaines  ont  cru  être  l'effet  de 
l'étude  trop  assidue  des  mathématiques. 
La  rencoulre  d'une  \ieillc  femme  ou  d'un 
lièvre  lui  paraissait  un  mauvais  présage  ; 
il  consultait  comme  un  oracle  un  fou 
qu'il  nourrissait ,   etc.  (  Vouez  WOLFF 


Christiaiv.  )  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I  Astronomiœ  instauratoi  mecha- 
nica^  1598,  in-fol.-,  \  De  Mnndi  œtherei 
recentioribus  phœnomenis  Progymnas- 
mata,  (  libri  duo  ),  Uranienborg,  1587 
et  89  ,  2  vol.  in-i'  ;  |  Epistolarum  astro- 
nomicarum  liber,  1596,  in-i".  Jessenius 
a  donné  sa  Vie,  Hambourg,  1601 ,  iu-ii.°, 
et  Gassendi,  la  Haye,  165i,  in-i". —  So- 
phie BRAHE ,  sa  sœur ,  excellait  dans  la 
poésie ,  et  on  a  d'elle  une  Epitre  en  vers 
latins. 

TICHONIUS ,  écrivain  donatiste  sous 
l'empire  de  Théodose  le  Grand,  avait 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudition.  Nous 
avons  de  lui  le  Traité  des  règles  pour 
expliquer  l'Ecriture  sainte  ;  saint  Augus- 
tin en  a  fait  l'abrégé  dans  son  livre  3*  de 
la  Doctrine  chrétienne.  On  le  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Tichonius  est 
reconnu  aujourd'hui  pour  le  véritable 
auteur  du  Commentaire  sur  saint  Paul. 
que  l'on  avait  attribué  à  saint  Arnbroise. 
Voyez  Hist.  litt.de  France,  tome  12, 
Avertissement,  page  7. 

*  TIEDEr»I\I\A  (DiTRiCH  ou  Thieriii), 
professeur  allemand  ,  naquit  le  3  avril 
1745  à  Bremer-Vœrde,  dans  le  duché  de 
Brème,  fit  d'excellentes  éludes  ;  mais  pen- 
dant plusieurs  années,  il  ne  sut  à  quelle 
science  il  devait  se  livrer  de  préférence, 
lise  consacra  d'abord  à  la  lecture  de  l'his- 
toire et  des  livres  mystiques;  crut  en- 
suite pouvoir  occuper  avec  hoftncur  la 
chaire  sacrée;  et  étudia  en  conséquence  la 
théologie,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
la  jurisprudence.  Il  n'y  réussit  pas  mieux, 
et  à  l'âge  de  21  ans ,  il  se  décida  à  suivre 
sa  véritable  inclination  pour  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Cette  dernière 
science  devint  le  principal  objet  de  son 
application,  et  il  en  étudia  surtout  les 
différens  systèmes  et  leur  histoire.  Il  pa- 
rut pencher  d'abord  pour  le  matérialisme, 
embrassa  ensuite  les  idées  de  Teten,  et 
s'occupa  enfin  de  psychologie  et  de  phi- 
losophie morale.  Très  dogmatique  dans 
le  commencement,  il  se  rapprocha  en- 
suite du  scepticisme,  et  dans  sa  vieillesse 
il  suivit  cette  douce  philosophie  dont  la 
morale  est  la  base ,  et  qui  nourrit  en 
même  temps  l'esprit  et  le  cœur.  Il  avait 
été  nommé  professeur  de  philosophie  à 
l'université  de  Marbourg,  où  il  mourut  en 
1803,  âgé  de  58  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  nous  citerons  les 
suivans  :  |  Quœ  fuit  artiu?n  magicarum 
oîigo  ;  quomodà  illce  ab  Asiœ  populis  ad 
Onvcoi  atque  ncnatios,  et  ab  his  ad  cce- 


'■ras  fjmtci  sint  yropaqatiT  ,  qxiilnisque 
•  iitinuilnts  addwti  fuerml  it,  qxii  ad  tws- 
ira  usque  tempora  rtisdtm  vel  defende- 
rint  vel  oppugnarxut,  yiaxWtwr^,,  1787, 
\\\-W  \  I  hwloçonmt  Pttilonis  arçumenfa 
rrpflxita  et  iîlustrata.  Dmx  Tonls,  178G. 
in-S".  Cet  oiivrapp  fut  romiios»*  pour  l'c- 
ililiondc  riaton,  iinprimre  àDoux-Poiils. 

Recherches  sur  Voriyiue  des  langues. 
Hipa,  i772.  livre  cxcillcnt,  qui  prouve 
combien  Taulcur  ctail  verse  dans  les  lan- 
(iics  nnricnnc5s  Pi  modernes;  |  Si/stcmc 
de  la  philosophie  stoïcienne,  donl  lu /;r<*- 
/'.;re  est  du  célèbre  Heyue.  Leipsick  , 
1776,  5  vol.  in-S';  |  lîecherches  sur 
l  homme. ihid.  1778,  3  vol.  in-8";  |  Esprit 
de  le  philosophie  spéculative  depuis  Tha- 
ïes jusqu'à  Berkeley.  Marbourp ,  1787- 
1797  ,  6-vol.  in-8°,  très  csliiné  ;  |  Manuel 
de  Psychologie,  publié  avec  la  Biogra- 
phie dclaulcnr,  Leipsick,  1804,  in-8°; 
I  une  traduction  du  T'oyage  de  Denon 
dans  la  /faute  et  liasse- ICg y pti»  enricbie 
tic  notes  iuiportanlcs.  etc. 

TIEFFtNTIIALEU.  l'oy.  THIEFFEN- 
TAEER. 

'TIERXEY  (GconcE),  membre  de  la 
chambre  des  communes  en  Angleterre  . 
naquit  à  Gibr&Har  le  20  mars  1761  ,  el 
était  fils  d'tm  négociant  qui  lui  fit  faire 
ses  éludes  au  collège  d'Klon.  Après  avoir 
étudié  la  jurisprudence,  il  entra  dans  la 
carrière  parlementaire,  que  la  mort  de 
trois  frèrcsdont  il  hérita  une  fortune  con- 
Bidcrablc,  lui  rendait  plus  facile  à  suivre. 
Nprès  une  première  tentative  aussi  dis- 
pendieuse qu'inutile,  il  fut  nommé  dé- 
puté, en  17%.  par  le  bourg  de  Soulhwark. 
Orateur  distingué,  il  s'assit  sur  les  bancs 
de  l'opposition,  cl  se  prononç;»  en  faveur 
(1c  la  révolution  française.  Tierney  se 
mofilra  aussi  très  versé  dans  les  questions 
financières  et  dans  les  affaires  de  l'Inde. 
En  1798,  à  la  suite  d'une  vive  discussion 
dans  laquelle  il  y  eut,  entre  l'itt  et  lui, 
qjielques  propos  offensans  échangés,  il  se 
battit  en  duel  avec  ce  minisire;  Pill  ter- 
mina le  différend  en  tirant  son  Iroisièine 
coup  en  l'air.  Tierney  continua  de  com- 
b.illre  le  système  de  coalition  et  de  sub- 
sides payés  par  l'Angleterre  aux  puissan- 
ces hostiles  à  la  France,  et  fil  une  motion 
pour  la  paix.  En  1800,  au  sujet  de  l'expé- 
dition de  Hollande,  il  avait  reproché  aux 
"linistres  de  ne  faire  la  guerre  à  la  na- 
tion française  que  pour  le  réiablissemenl 
'le  la  maison  de  Bourlmn  qui  ,  disnil-il. 
uvail  toujours  clé  lennemic  de  l'Anglc- 
l^rre.En  180Î,  un  clianjemeut  de  minis- 
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Irre  lui  procura  des  ojnplois  lucratifs  qui 
lirenl  fle<bir  un  peti  son  esprit  d'oppo- 
sition. Sous  Pill,  50US  Eux  et  sous  lord 
Grcnvilje,  Tierney  fut  secrétaire  en  cluf 
du  gouvernement  d'Irlande,  puis  chuf  du 
c()r])S  de  contrôle  pour  ks  affaires  ùf 
l'Inde.  Ses  anciens  maîîdntaires  de  Soii- 
Ihvs'ark  lui  préférèrcnlun  autre  eandidaS; 
niais  il  fut  nommé  au  i)arlemeiit  par  un 
bourg  qui  dépendait  du  gouvernement.  Il 
se  rapprocha  encore  de  l'opposition  vu 
1807,  blàina  la  traite  des  nègres,  l'attaque 
i\c  Copenhague,  l'expédition  anglaise  eu 
Espagne,  en  1809;  la  publicité  doiuiéeaux 
affaires  de  la  princesse  de  Galles;  la  con- 
duite des  ministres  au  snjeî  de  la  guerrt> 
des  Elals-Unis,  elc.  Tierney  fut  attaque 
an  mois  de  juillet  1810,  d'une  maladie  qui 
menaça  ses  jours.  Mais  quand  il  reparut 
au  parlement,  le  G  mai  1817,  il  prouva 
(lue  son  talent  n'avait  rien  perdu.  Cet 
homme  politique  est  xix\  excniple  frap- 
pant du  discrédit  dans  lequel  on  peut- 
'nnîbcr  avec  un  grand  talent,  par  suite  de 
la  versatilité  de  laconduileel  de  l'indécision 
du  caractère.  Un  temps  avait  été  où  beau- 
coup d'Anglais  faisaient  baptiser  leurs  cn- 
fans  sous  le  nom  de  Tierney;  plus  lard 
les  mêmes  électeurs  signalaient  leur  mé- 
pris pour  lui,  en  donnant  à  leurs  chiens 
un  nom  qu'ils  avaient  tant  vénéré.  Tier- 
ney esl  mort  en  1830  à  l'âge  de  09  ans. 
Voici  comment  il  a  été  jugé  par  un  homme 
de  mérite  :  «  Moins  brillant  que  Fox,  il 
»  était  plus  fécond  en  argumens  :  comnu; 
«  Curke  ou  Windham,  il  ne  plongeait  pa.s 
»  dans  les  profondeurs  du  savoir,  ou  dans 
■>  les  raffincmens  de  la  niélaphysiquc  ;  il 
»  n'avait  pas  les  promptes  réparties  de 
»  Shéridan;  mais  ses  saillies  plusàjjres  et 
»  plus  véhémentes  saisiss.''icnl  plus  forlc- 
i>  ment  l'auditoire.  Peu  versé  dans  la  pra- 
»  tique  des  affaires,  il  lui  arrivait  souvent 
»  de  se  laisser  reporter  sur  im  terrain 
n  qu'il  ne  connaissait  pas  à  fond ,  comme 
»  en  matière  de  finance  ou  d'économie  : 
»  c'était  là  que  Pill  reprenait  tous  ses 
»  avantages,  et  le  battait  à  outrance. »(^«- 
vuc  encyclopédique.  1830  ;  tome  2,  page 
2Ga). Tierney  a  publié  :  |  Lettre  au  très- 
honorable  Ifcnri  Dundas,  sur  la  situation 
de  la  Compagnie  des  fndes-Orie/itales. 
1791.  in-8'',  anonyme.  C'e>l  une  crilitjUi- 
que  M.  Georges  Adanson  essaya  de  réfuter. 
I  Une  seconde  Lettre  à  M.  Dundas  sur 
l'ctat  des  affaires  de  la  Compagnie  des 
Indes;  \  deux  Lrltres  sur  une  pétition  de 
Colchcsier.  1791,  in-i";  |  Situation  réelle 
de  la  Compagnie  des  fnJes-OhentaU'^, 
10, 
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relativcrnerd  à  ses  droits  et  à  ses  privilè- 
ges. 1797,  in-S". 

TIFEUIMAS  ou  TIPHERNÂS  (  GnÉ- 
GOiRE  ),  natif  de  Tiferno  en  Italie ,  se  ren- 
dit très  habile  dans  la  connaissance  du 
grec,  et  professa  cette  langue  avec  succès 
à  Paris  cl  à  Venise.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  ,  âgé  de  50  ans,  vers  1466, 
empoisonné ,  dil-on ,  par  des  envieux  de 
sa  gloire.  On  a  de  lui  :  |  des  Poésies  la- 
tineSj  à  la  suite  d'un  Ausone,  etc.,  \  enise, 
4472,  in-fol.,  et  séparément ,  in-4°  ;  |  la 
Traduction  des  sept  derniers  livres  de 
Strabon,  dont  les  dix  premiers  sont  de 
Guarino,  Lyon,  1339,  2  vol.  in-iC. 

TIGUAIVE,  ou  DIKRAN,  roi  d'Armé- 
nie, ajouta  la  Syrie  à  son  empire.  Les 
Syriens,  lassés  des  diverses  révolutions 
qui  désolaient  leur  pays,  s'étaient  donné 
à  îai  ï'cM  85  avant  J.-C  II  SQUtint  la 
guerre  contre  les  Romains,  en  faveur  de 
Mithridale,  son  gendre  ;mais  il  fut  vaincu 
plusic\u-s  fois  par  LucuUus  et  par  Pom- 
pée. Le  second  de  ses  fils ,  nommé  aussi 
TIGPiANÉ,  se  révolta  contre  lui  ;  et  ayant 
été  vaincu,  il  se  réfugia  chez  Phraates,  roi 
des  Parlhes,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 
Ce  jeune  prince ,  avec  le  secours  de  son 
beau-père ,  porta  de  nouveau  les  armes 
contre  son  père  ;  mais,  craignant  les  suites 
de  sa  révolte,  il  se  mit  sous  la  protection 
des  Romains.  Tigrane  le  père  suivit  son 
exemple.  Pompée  lui  conserva  le  trône 
d'Arménie,  à  condition  de  payer  un  tri- 
but pour  les  frais  de  la  guerre,  et  donna 
à  son  fils  la  province  de  Sophène  ;  mais 
ce  jeune  prince,  mécontent  de  son  par- 
tage, s'attira  par  ses  murmures  la  colère 
de  Pompée,  qui  le  fit  mettre  dans  les  fers. 
Tigrane  le  père  passait  pour  un  prince 
courageux ,  mais  cruel. 

TIL  (Salomon  van),  né  en  1644,  à  We- 
sop,  à  deux  lieues  d'Amsterdam,  lia  une 
«'troite  amitié  avec  Coccéius,  qui  le  rem- 
plit de  sa  doctrine.  Til  fut  ministre  en 
différeas  endroits  ,  professeur  en  histoire 
8t  en  philologie  sacrée  à  Dordrecht  en 
1684,  place  qu'il  quitta  en  1702  pour  oc- 
cuper une  chaire  de  théologie  à  Leyde. 
Il  y  mourut  en  1715.  Parmi  ses  ouvrages, 
les  uns  sont  en  flamand  et  les  autres  en 
latin  Les  principaux  sont  :  |  sa  Méthode 
d'étudier,  ti  celle  de  prêcher .  Amster- 
dam, 1750,  in-S",  en  latin.  C'est  une  rhé- 
torique qui  n'est  propre  que  pour  appren- 
dre à  faire  une  infinité  de  divisions  et  de 
subdivisions.  \  Lapoésie  et  la  musique 
des  anciens,  particulièrement  des  Ilé- 
breuxs  Anastcrdam  ,  1725  ,  in-4"  ,  en  fia- 


mand  ;  ouvrage  plein  de  rcclicrclics; 
I  Explication  littérale  et  morale  des 
Psaumes  de  David,  Utrecht,  1724,  5  vol. 
in-4°,  en  flamand  ;  |  Démonstration  évi' 
dente  de  la  divinité  de  la  loi  de  Moise, 
Dordrecht,  1741,  2  vol.  in-4°,  en  flamand. 
Dans  le  premier,  il  combat  les  incrédules 
par  la  voie  de  l'autorité  ;  dans  le  second  , 
il  attaque  en  vrai  philosophe  ceux  qui  abu- 
sent de  la  philosophie  pour  soutenir  des 
impiétés.  |  Commentaire  sur  Moise.  Ha-' 
bacuc  et  Malachie.  en  latin,  Leyde,  1719, 
in-4°.  Il  y  a  plusieurs  dissertations  dano  ta 
commentaire  ,  entre  autres  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  J.-C,  sur  la.  situation 
du  paradis  terrestre.  |  Introdactio  ix 
sacram  Scnj5/u7-fl?7i., Utrecht,  1720,  2  val. 
in-4°.  C'est  un  abrégé  analytique  de  près» 
que  toute  l'Ecrhure  sainte,  selon  les  idées 
des  coccéiens.  Il  a  encore  donné  des  Com- 
mentaires sur  les  Prophètes,  les  Actes 
des  apôtres  et  les  Epîtres  de  saint  Paul. 
I  CommoUariiis  litleralis  de  tabernaculo 
Mosis,  et  Zoologia  sacra,  seu  de  quadru- 
2)edibus  sacrœ  Scripturœ,  Amsterdam, 
1714,  in-4°,  etc.  Ce  commentaire  est  su- 
perficiel, et  le  catalogue  des  animaux 
n'est  pas  complet.  \Compendium  thcolo- 
giœ ,  Leyde,  1704,  in-4° ,  peu  eslinio, 
même  des  réformés. 

TILEMANIVUS.   Voyez    HESHUSIUS. 

TILESIO  (BiERNARDiN  ),  en  latin  Tele- 
sius,  philosophe  de  Cosen/.a  au  royaume 
de  Naplss,  mourut  dans  cette  ville  en 
1588 ,  à  79  ans.  Il  fut  l'un  des  premiers 
savans  qui  secouèrent  le  joug  d'Aristole. 
Paul  IV  ,  instruit  de  son  mérite,  voulut 
lui  donner  l'évêché  de  Cosenza  ;  mais  il 
le  refusa,  préférant  le  repos  des  lettres 
aux  sollicitudes  pastorales.  On  a  de  lui  : 
I  De  natura  rerum  juxta  provria  princi- 
pia.  Rome,  1565,  in-4",  et  1588,  in-fol.; 
I  Varii  libclli  de  rébus  naluralibus,  1590 
in-4°.  Ces  Traités  contiennent  de  bonnes 
vues,  mais  en  même  temps  des  opinions 
fausses  et  quelquefois  ridicules.  L'auteur 
fait  des  efforts  pour  remettre  en  crédit 
quelques  anciennes  chimères. 

TILETANUS  (JoDOCUs).  roijez  RA- 
VESTEIN. 

TILINGIIS  (Matiiias),  savant  méde- 
cin, né  à  Jevern  en  Westphalie,  fut  pro- 
fesseur en  médecine  à  Rintheln  en  1669, 
médecin  de  la  cour  de  Hesse,  membre  de 
l'académie  des  curieux  en  1674,  et  mou- 
rut en  1G85,  après  avoir  publié  divers  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  ]  Curiosa 
i-habarhai-i  disquisitio.  1679,  in-4°;  |  Z»- 
lii  albi  descriptio  ,  1683,  in-S"  ;  1  De  lau- 
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datto  opintc .  ICtTI,  in  vS"  ;  j  (ipiolO(jianova. 
InV.  16'.>7;  |  De  frhribus.  ifû(^,  in-S"; 
Cinnabans  minernlis ,  l('»81  ;  |  des  ou- 
Tra(;cs  sur  l'analoinic,  où  il  répète  ce  que 
d'autres  avnîcni  dit  avant  lui 

TII.LADK.T  Je4>  Mabie  de  la  Marque 
de),  no  aucliàtoau  de  Tilladct.en  Arma- 
nte, vers  Ifi.SO,  porta  d'abord  Irs  armes, 
puis  entra  cIict.  les  Pères  de  l'Oratoire, 
où  il  se  runsacra  à  la  prédication  et  à  lu 
littérature.  Il  en  sortit  ensuite,  et  luoiirul 
A  Versailles  ,  en  1715  ,  à  G5  ans,  ninidire 
do  l'académie  des  belles-lettres.  On  a  de 
lui  un  Hecueil  ds  disscrlations .  1712, 
8  vol.  in-12,  sur  diverses  matières  de  reli- 
gion et  de  philosophie,  qui  sont  presque 
toutes  du  savant  Huet,  évèque  d'Avran- 
chcs,  avec  une  longue  préface  historique 
qui  n'annonce  qu'un  médioirre  talent  pour 
l'art  d'écrire. 

TILLEMONT.  J  oyez  NAIN. 

TILLET  (  Jew  du),  cvêque  de  Saint- 
Brieuc,  puis  de  Meaux  ,  mort  le  19  no- 
vembre 1570,  se  distingua  par  son  érudi- 
liou.  et  par  son  7.èle  pour  la  religion  ca- 
tholique, à  laquelle  il  ramena  Louis  Du 
Tillet  son  frère ,  chanoine  d'Angouléme 
qui  l'avait  abandonnée.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  un  Traité  de  la  religion 
chrétienne  ;  \  »me  Réponse  aux  minis- 
tres, 1566,  in-8°  ;  |  un  .4 vis  aux  geîUils- 
hommes  séduits Ab67,  in-8";  |  un  Traité 
tie  l'antiquité  et  de  la  solennité  de  la 
messe.  lor>7,  in-16;  |  un  Traité  sur  le 
Symbole  des  apôtres,  1566  ,  in-8°;  |  une 
Chronique  latine  des  7'ois  de  France,  de- 
puis Pharamond  jusqu'en  1547;  elle  a  été 
inbc  en  français,  et  continuée  depuis  jus- 
qu'en 1604.  C'est  un  des  plus  savans  ou- 
vrages que  nous  ayons  sur  l'histoire  de 
France.  Les  faits  y  sont  bien  digérés,  et 
dans  un  ordre  méthodique,  mais  ils  man- 
quent quelquefois  d'exactitude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des  rois  de 
France,  1618,  in-i"  ;  ]  les  Exemples  des 
actions  de  quelques  pontifes,  comparées 
avec  celles  des  princes  païens,  en  latin, 
1610,  in-S".  Il  y  montre  combien  les  œu- 
vres chrétiennes  sont  supérieures  à  celles 

s  héros  du  pa^^anisme. 

TILLET  (Jea!»  du),  frère  du  précédent 
et  oTcffier  en  chef  du  parlement  de  Paris, 
montra  beaucoup  d'intelligence  et  d'in- 
té(»rité  dans  cette  charge,  qui  était  depuis 
long-temps  dans  sa  maison.  Sa  postérité 
la  conserva  jusfju'à  Jean-Fran<;ois  Du 
Tillet.  qui  y  fut  re(;u  en  1689.  Cette  famille 
a  eu  aussi  plusieurs  censeiliers  au  parle- 
ment, et  maîtres  des  requêtes.  On  a  de 
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Jean  du  Tillrt.  mort  le  1"  oclobrc  1570, 
plusieurs  ouvr;)gi-5.  Les  plus  connus  sont  : 
I  un  'JYaité  pour  la  majorité  du  roi  de 
France  (François  H)  contre  le  lénilime 
conseil  malicieusement  inventé  par  les 
rebelles.  Paris  ,  l.'i60  ,  \n-k"  ;  |  Sommaire 
de  l'histoire  de  la  guerre  faite  contre  la 
albigeois.  1590,  tn-l!2  :  ouvrage  rare  et 
recherché  ;  |  un  Discours  sur  la  séance 
des  rois  de  France  en  leurs  cours  de  par- 
lement, dans  le  second  tome  de  Godefroi; 
I  l'Institution  du  prince  chrétien.  Paris, 
1563,  in-4"  ;  |  Recueil  des  rois  de  France  ; 
ouvrage  fort  exact,  et  fait  avec  beaucoup 
de  soin  sur  la  plupart  des  litres  originaux 
de  l'histoire  de  France.  La  ujeilleurc  édi- 
tion de  ce  livre  est  celle  de  Paris,  1618, 
in-i".  Du  Tillet  écrit  en  homme  qui  ne 
s'attache  qu'à  l'exactitude  des  recherches, 
et  qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pureté  e» 
de  l'élégance  du  style. 

TILLET.  Voyez  TITON  du  TILLET 
TILLI  (Jean  TZERCLAES,  comte  de 
d'une  illustre  maison  de  Bruxelles,  porta 
d'abord  l'habit  de  jésuite  ,  qu'il  quitta 
pour  prendre  les  armes.  Après  avoir  si- 
gnalé son  courage  en  Hongrie  contre  les 
Turcs,  il  eut  le  commandement  des  trou- 
pes de  Bavière  sous  le  duc  Maximilicii , 
et  5e  distingua  à  la  bataille  de  Prague  en 
1620.  Il  délit  ensuite  Hansftld,  un  des 
chefs  des  rebelles,  et  le  contraignit  d'a- 
bandonner le  Ilaul-Palatinat  l'an  1622.  Il 
mit  son  armée  en  déroute  près  de  Darni- 
stadt,  et  le  poussa  hors  de  l'Allemagne.  U 
avait  auparavant  secouru  l'archiduc  Léo- 
pold  à  la  prise  de  Breda ,  et  avait  pris 
Heidelberg,  ville  capitale  du  Palatinat  du 
Rhin.  Sa  valeur  éclata  surtout  contre 
Christian  de  Brunswick,  administrateur 
d'Halbersladt,  qu'il  délit  à  Starlo.  Il  fallut 
que  Tilii  dans  cette  bataille  envoyât  des 
irompeltes  partout,  pour  faire  cesser  le 
carnage.  Les  historiens  proteslans,  d'ac- 
cord avec  les  catholiques,  rendent  hom- 
mage à  l'humanité  que  Tilli  lit  paraître 
en  cette  occasion.  Plus  de  quatre  mille 
liommes  restèrent  sur  la  place.  «  Quant  au» 
»  prisonniers  ,  dit  le  Mercure  de  Frame 
»  (tom.  9,  page  657),  qui  furent  de  quatre 
»  à  cinq  mille,  ce  fut  une  chose  pitoyabie 
»  de  les  voir  mener  par  les  Cn^ates  comnie 
»  des  troupeaux  de  bétail  par  la  WcsJpha- 
»  lie,  jusqu'aux  portes  de  Munster,  où  Ar- 
»  thus  écrit  que,  ibi  ipsis  cibo ,  potu  et 
-  vestimentis,  per  summam  commisera- 
»  tionem  prospecfum  fuit,  tametsi  paxtio 
»  ante  hostes  fuissent.  Plusieurs  ecdé- 
*  ïiastiques,  et  entre  autres  les  porcs  je- 
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»  Buites  et  les  pères  capucins,  cl  aussi  des 
»  (jens  laïques,  en  firent  uièine  sauver 
»  nombre  d'entre  les  griffos  des  Croates, 
»  auxquels  ils  donnèrent  ou  firent  donner 
»  de  quoi  se  retirer  dans  leur  pays.  »  Celle 
victoire  fui  d'aulanl  plus  glorieuse  au 
comte  de  Tilli,  qu'il  n'eut  que  200  liouiuies 
de  tués  et  presque  autant  de  blessés.  Il 
donna  quelque  temps  après  un  second 
combat,  qui  ne  lui  fut  guère  moins  avan- 
tageux que  le  premier;  il  y  péril  beau- 
Coup  d'ennemis  et  quanlilé  de  leurs  ofli- 
ciers,  illustres  par  leur  valeur  et  par  leur 
naissance.  11  pi  it  ensuite  Minticn  et  plu- 
sieurs autres  villes,  et  obligea  le  land- 
(îrave  de  Messe  de  garder  la  foi  à  Tempire. 
L'an  1626,  il  délit  l'armée  de  Danemarck, 
à  la  journée  de  Lutter,  dans  le  duché  de 
Brunswick,  et  se  rendit  maître  de  22  ca- 
nons, de  ,80  drapeaux,  de  plusieurs  éten- 
dards et  de  tout  le  bagage  des  ennemis. 
Le  pape  Urbain  VIII  lui  écrivit  pour  lui 
marquer  la  joie  que  toute  l'Eglise  avait 
d'une  victoire  si  avantageuse  aux  catho- 
liques. Tilli,  né  avec  lestalensde  la  guerre 
et  de  la  négociation,  alla  à  Lubeck  en  1629, 
en  qualité  de  plénipotentiaire  ,  pour  la 
conclusion  de  la  paix  avec  le  Danemarck. 
On  lui  donna  l'année  d'après  le  couiman- 
dement  général  des  armées  de  l'empire, 
à  la  place  de  Walstein.  Après  avoir 
spcouru  Francfort-sur -l'Oiier  contre  les 
Suédois  en  1631,  il  prit  Brandebourg  d'as- 
saut, puis  Magdebourg.  qui  fut  pillé  par 
ses  soldais.  Il  s'y  commit  de  grands  excès 
qui,  en  irritant  le  Dieu  des  armées.  i)a- 
vurent  être  le  terme  où  s'arrêtèrent  les 
succès  de  cet  habile  général.  Ayant  pris 
ensuite  Leipsick,  il  y  fut  défait  par  Gus- 
tave-Adolphe ,  roi  de  Suède.  Il  rallia  ses 
troupes,  prit  quelques  villes  dans  la  liesse, 
repoussa  llorn,  chef  du  parti  protestant. 
Enfin  il  fut  blessé  rnortellemetit.  en  défen- 
dant le  passage  du  Lech,  et  mourut  à  In- 
golstadt,  le  50  avril  de  l'an  1632.  en)por- 
tant  les  regrets  du  pape,  de  l'empereur, 
de  tous  les  bons  catholiques  et  l'eslime  de 
toute  l'Europe.  Il  fit  de  riclies  présens  à 
l'église  de  Notre-Dame  d'Oeltingen,  et 
laissa  un  legs  de  68,000  richsdak-s  aux 
vieux  rcgimens  qui  avaient  servi  sous 
lui,  qui  l'aimaient  comme  leur  père  et 
auxquels  sa  mémoire  fut  toujours  chère. 
Quand  on  lui  parlait  de  mariage,  il  mon- 
trait ses  soldais,  et  disait  :  N'ai -je  donc 
pas  assez  d'en  fans.  Il  ne  but  jamais  de 
vin,  ne  connut  point  de  femme,  el  prouva. 
par  un  nouvel  exemple,  que  la  valeur  el 
lo  courage  s'illustrent  et  je  renforcent 


par  leur  union  avec  la  piété  et  les  vertus 
chrétiennes.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  comte  Claude  TILLI,  de  la  même 
famille,  qui  servit  les  états-généraux  avec 
beaucoup  de  distinction,  devint .  quoi- 
qu'il fut  zélé  catholique,  général  en  chef 
des  troupes  hollandaises,  et  gouverneur 
de  Maëstricht,  où  il  mourut  en  1723,  après 
avoir  fait  diverses  fondalions  pieuses  et 
utiles,  monumcns  de  sa  religion  el  de  sou 
zèle  pour  le  bien  public.  On  voit  encore 
dans  cette  ville  un  bel  hôtel  qui  porte 
son  nom  ,  dans  lequel  Feller  a  rédigé  en 
grande  partie  ce  Dictionnaire. 

Illo  me  tcmpore  dulce  tenet.'.it 
Tr.ijecluni ,  studiit  florenlcin  ignobilit  oti. 

TILLOTSOIV  (Jean),  prédicateur  an- 
glican, né  dans  le  comté  d'York  en  1630  , 
fut  d'abord  presbytérien  ;  mais  le  livre 
du  docteur  Chillingworlh  lui  étant  tombe 
entre  les  mains,  il  crnbrassala  communion 
anglicane  ,  et  ramena  plusieurs  non-con- 
formistes au  parti  des  épiscopaux,  le  plus 
rapproché  de  l'ancienne  Eglise,  qui  a  si 
long-temps  fleuri  en  Angleterre.  Après 
s'être  occupé  de  la  lecture  des  Pères,  par- 
ticulièrement de  saint  Basile  et  de  sainl 
Chrysostôme,  il  composa  un  grand  nombre 
de  sermons,  où  la  simplicité  est  unie  pour 
l'ordinaire  à  la  solidité,  mais  où  il  se 
trouve  aussibeaucoup  de  choses  contrai- 
res au  génie  de  l'éloquence  et  à  la  dignité 
delà  chaire.  Dans  son  sermon  sur  le  s  pré- 
jugés contre  la  religion ,  Tillolson  se  faii 
une  objection  tirée  de  ro])posilion  que 
l'homme  trouve  entre  ses  devoirs  et  ses 
penchans;  et  cette  objection  il  la  copie 
de  la  tragédie  de  Mustapha^  de  Fulke 
Lord-Brood,  dont  il  cite  en  chaire  une 
tirade  de  vers.  Une  telle  citation  est-elle 
digne  de  la  majesté  d'un  temple?  Les  pa$^ 
sions.  ajoute-t-il,  sont  une  espèce  de  glu  qui 
nous  attache  aux  choses  basses  et  terres- 
tres... A  peine  peut-07i  passer  dans  les 
rues,  j'en  parle  par  expérience^  sans  que 
les  oreilles  soient  frappées  de  juremens 
et  d'imprécations  horribles  qui  su  f/ir  aient 
pour  perdre  une  nation,  quand  elle  ne  se- 
7-ail  coupable  que  de  ce  crime  ;  et  ce  ite 
sont  pas  seulement  les  laquais  qui  vomis^ 
sent  de  tels  discours  blasphémr.toires,  ils 
sortent  aussi  de  la  bouche  des  maîtres. 
Ailleurs  ,  pour  prouver  qu'il  faut  croire 
les  mystères  de  la  religion  ,  quoique  l'on 
ne  puisse  jamais  les  comprendre  avec 
évidence,  Tillolson  s'exprime  ainsi  :  On 
mange,  on  boit  tous  les  jours  ,  bien  que 
personne ,  à  mon  avis,  ne  puisse  démon- 
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■  trtr  que  son  houlanijcr,  son  lirasscur  et 
tan  cuismirr  n'ont  ptzs  tnis  t/u  poison 
dans  le  pain  .  dans  la  bi^re  ou  dans  la 
vimHde.  C'était  ainsi  que  Tiliol<ion  exer- 
çait le  minisièro  «Ida  parole  dan5  le  sirric 
des  DrycJcn  ,  des  Adilison  ,  des  "Waller, 
des  Milloii ,  et  en  présence  de  ce  nn^inc 
Charles  II ,  qui  avait  entendu  dès  son 
enfance  les  plus  illustres  orateurs  fran- 
çais. •  O  Louis  XIV  (s'écrie  un  lionune 
B  qui  avait  beaucoup  lu  ces  sermons)  . 
»  qu'aurais-tu  donc  pensé,  si  les  niinis- 
»  1res  des  autels  l'avaient  parlé  ce  langage 
»  au  milieu  de  ta  cour?  Quelle  eût  été  ta 

•  surprise,     si    ton  oreille,    accoutumée 

•  aux  accens  majestueux  de  Bossuet,  au 
»  ton  noble  et  véhément  de  Bourdaloue, 
»  à  l'insinuante  mélodie  de  Massillon,  eût 
»  été  frappée  de  cette  élocution  grossière 
>  et  barbare?  »  Plusieurs  écrivains  an- 
glais jetant  alors  des  foiidcmcns  de  l'a- 
théisnie.  Tillotson  s'opposa  à  ce  torient 
autant  qu'il  le  put ,  et  ])iiblia,  en  iC65,  son 

^Traité  de  la  règle  de  la  foi.  Quelques 
critiques  voyant  qu'il  n'avançait  que  des 
principes  fondés  sur  le  simple  raisonne, 
ment,  voulurent  le  faire  passer  pour  un 
homme  qui  ne  croyait  rien  que  ce  qui 
était  à  la  portée  de  la  raison;  mais  ils  ne 
faisaient  pas  attention  que  la  raison  est 
l'arme  la  plus  sûre  et  la  plus  convenable 
contre  des  incrédules.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant qu'un  écrivain  opposé  à  l'autorité 
de  l'Eglise  ,  séparé  du  grand  corps  des 
fidèles,  professant  une  foi  arbitraire  ,  et 
décidant  des  dogmes  d'après  ses  lumières 
personnelles ,  ne  peut  combattre  l'incré- 
dulité d'une  manière  ferme  et  consé- 
quente. (  Voijez  SERVET.)  Tillotson  fut 
fait  doyen  de  Cantorbéry,  puis  de  Saint- 
Paul,  clerc  du  cabinet  du  roi,  et,  en  1G91, 
archevêque  de  Cantorbéry.  Il  mourut  à 
Lambeth,  en  1694,  à  65  ans.  On  a  de  lui. 
outre  le  Traité  de  la  règle  de  la  foi,  dont 
nous  venons  de  parler  :  |  un  vol.  in-fol.  de 
Sermons .  publiés  pendant  sa  vie;  ils  ont 
été  lo'iés  outre  mesure  par  Dryden,  Burnet 
et  Addison.  Barbcyrac  et  Beausobre  les 
ont  traduits  d'anglais  en  français,  en  7 
TOl.  in-S".  Comme  le  principal  mérite  de 
Tillotson  est  dans  le  style,  il  doi4  perdre 
beancoup  dans  une  traduction  où  l'expres- 
tion  mère  disparait,  et  surtout  avec  un 
traducteur  tel  que  Barbcyrac,  qui  n'eut 
jamais  ni  élévation  ,  ni  couleur,  ni  cha- 
leur, ni  élégance  ;  mais  en  avouant  tous 
les  défauts  de  cette  version  française,  le 
fond  des  sermons  de  l'archevé(jue  de  Can- 
torbéry y  reste  toujours  à  une  distance 


infinie  des  grands  minlèles  Tillotson  est 
plus  théologien  que  moraliste  :  il  n'a  guère 
traité  que  des  sujets  de  controverse  ;  il 
n'emploie  que  li  s  foinniles  languissantes 
du  syllogisme  ou  de  la  dissertation  ;  il  ne 
connaît  qu'une  nu'tlKxle  sèche  et  mono- 
tone. «  Je  ne  trouve  point,  dit  le  cardinal 
^  Maury  dans  son  Essai  ^ur  l'clot/uenct 
1"  de  la  chaire,  de  mouveuiens  oratoire» 
«dans  ses  disct)urs ,  point  de  grandes 
»  idées,  point  de  traits  sublimes  :  ordi- 
n  nairement  il  fait  une  division  de  chaque 
»  paragrajjhe,  et  il  y  a  trente  ou  quarante 
»  subdivisions  dans  cliacun  de  ses  scr- 
»  mons;  ses  détails  sont  arides,  subtils,  et 
»  souvent  ils  manquent  de  noblesse.  En- 
»  fin,  Tillot«on  est  tellement  étranger  à 
»  l'art  de  l'éloquence,  qu'il  ne  fait  pres- 
"  que  jamais  ni  cxorde  ni  péroraison  , 
»  Est-ce  donc  là  l'orateur  que  l'on  ose  op- 
»  poser  à  nos  orateurs  français?  »  [  Des 
Sermons  posthumes  en  14  vol.  in-8".  11  y 
en  a  un  intitulé  :  Excellente  étrennff 
contre  le  papisme  ;  François  Martin,  Ir- 
landais, docteur  en  théologie  à  Louvain, 
l'a  réfuté  dans  son  Scutum  fidei  contra 
hcrrescs  fiodiemas,  seu  Tillotso7iiavœ  con- 
cionis  refutatio,  Louvain,  1714  ,  in-8".  On 
voit ,  par  le  seul  titre  de  ce  sermon.  la 
bizarrerie  et  les  emportemensdel'oraleur 
anglais.  «  Tilloîson.  dit  l'auteur  que  nous 
»  avons  déjà  cité,  n'écrit  pas  avec  plus  de 
B  modération  que  de  noblesse  ;  à  chaque 
»  page  de  ses  discours  on  aperçoit  le  fa- 
»  natisme  d'un  protestant  qui  veut  plaire 
»  à  la  populace.  A  la  fin  de  son  sermon 
»  sur  \ Amour  du  prochain,  il  fait  une 
»  espèce  de  récapitulation  pour  appliquer 
»  la  morale  de  son  sujet  à  l'Eglise  rr>- 
»  maine.  Qui  ne  croirait  qu'une  niaticre 
»  si  touchante  va  lui  inspirer  un  senti- 
»  ment  tendre  et  même  généreux  ?  Voici 
D  pourtant  ce  qu'il  conclut ,  après  avoir 
B  prouvé  longuement  la  nécessité  d'aimer 
«  tous  les  hommes  :  Toutes  les  fois  que 
»  nous  parlons  de  la  charité  et  de  l'obliga- 
»  tion  de  s'aimer  les  uns  les  autres,  noua 
»  ne  saurions  nous  empêcher  de  penser  à 
»  l'Eglise  romaine  ;  mais  elle  doit  se  pré- 
»  senter  à  ?iotre  esprit  particulièrement 
»  aujourd'hui,  qu'elle  vient  de  nous.dé- 
»  couvrir  tout  fraichement .  et  d'une  ma- 
»  îiière  authentique,  les  sentimens  où  ellt 
»  est  à  notre  égard,  par  le  complot  cha^ 
»  ritable  qu  elle  tramait  contre  nc^s  (pré- 
»  tendue  conspiration  de  1078)  ;  complot 
»  qui  est  tel  qu'il  doit  faire  bourdonner 
»  les  oreilles  de  tous  ceux  qui  Venten- 
»  dront  raconter,  décrier  éternellement 
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»  le  papisme,  et  le  faire  regarder  avec 
»  horreur  et  exécration  jusqu'à  la  fin  du 
•  monde.  Quel  style  !  quels  sentlmens  ! 
»  quelle  bonne  foi  !  quelle  logique  !  » 

*  TILLY  (PiERnE-Ai-EXANDRE,  comte 
de  ),  né  en  476i,  dans  le  Maine,  descendait 
d'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
qui  s'est  subdivisée  en  un  grand  nombre 
de  branches.  Il  fut  admis  à  quinze  ans 
dans  les  pages  de  la  reine,  et  en  sortit, 
pour  entrer  en  qualité  de  sous-lieutenanl 
dans  le  régimcnl  des  dragons  deNoaiiles. 
Sa  carrière  militaire  se  ressentit  d'une 
jeunesse  très  orageuse  et  très  dissipée,  et 
il  se  relira  bientôt  du  service.  Le  comte 
deTillyse  montra  l'adversaire  de  la  ré- 
volution ,  et  écrivit  dans  les  pamphlets 
périodiques  du  temps,  tels  que  les  Actes 
des  Apôtres,  la  Feuille  du  Jour ,  etc.  En 
1792,  il  prit  la  défense  de  Louis  XVI,  et 
adressa  à  ce  prince  une  lettre  remarqua- 
ble qui,  publiée  d'abord  à  Paris,  fut  réim- 
primée à  Berlin  en  1794.  Le  comte  de 
Tilly  quitta  la  France  après  le  10  août,  et 
se  retira  en  Angleterre  où  il  séjourna 
quatreans.il  passa  ensuite  aux  Etals-Unis 
d'Amérique,  revint  en  Europe  en  1799, 
parcourut  successivement  diverses  con- 
trées d'Allemagne  ,  et  devint  chambellan 
du  roi  de  Prusse.  Rentré  en  France  en 
1814,  il  en  sortit  en  1815,  et  se  donna  la 
mort  à  Bruxelles,  le  25  décembre  1816.  On 
a  de  lui  :  |  OEuvres  mêlées  .  178j  ,  in-8", 
de  ICO  pages;  Berlin,  1803,  in -8";!  six 
Romances  mises  en  musique  par  Garât , 
^792,  in-8°;  |  De  la  Révolulion  française 
en  1794  ,  Londres  en  1794,  in-8",  ouvrage 
réimprimé,  ainsi  que  la  Lettre  à  Louis 
XVI,  dans  les  OEuvres  mêlées  ,  édition  de 
Berlin.  Mais  la  principale  production  de 
Tilly,  ce  sont  ses  Méinoirss  qui  ont  paru 
à  Paris,  1828 ,  5  vol.  in-8°,  et  qui  offrent 
beaucoup  d'iutérèt. 

•  TILLY  (N.  le  comte  de)  ,  Ileutenant- 
pénéral  français,  né  vers  17C0 ,  d'une 
autre  famille  que  le  précédent,  embrassa 
très  jeune  la  carrière  des  armes,  et  adopta 
les  principes  de  la  révolution,  mais  avec 
modération.  Lors  de  la  reformation  de 
l'armée  française,  il  obtint  le  grade  de 
colonel  de  dragons;  peu  de  temps  après, 
en  1792,  il  fui  aide-de-camp  du  général 
Dumouriez,  qui  lui  confia,  dans  le  mois  de 
mars  1793,  le  commandemcnl  de  Gertruy- 
denberg,d'où  il  voulait  pénéln-r  eu  Hol- 
lande. Après  la  levée  du  siège  de  Maes- 
trich,  Dumouriez  exigea  du  colonel  Tdly 
sa  parole  d'honneur  de  n;'  point  rendre  la 
place  sans  son  ordre  positif.  La  bataille  de 
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Nerwinden  et  la  capitulation  d'Anvers  e1 
de  Breda  avaient  détruit  tous  les  plans  de 
Dumouriez  :  le  comte  "Wartensleben  ,  chef  ■ 
d'élat-major  du  prince  Frédéric  d'Orange, 
somma  alors  le  colonel  Tilly  de  se  rendre, 
le  menaçant,  en  cas  de  refus  ,  de  passer 
la  garnison  au  fil  de  l'épée.  Le  colonel 
Tilly  ne  fit  que  celte  simple  réponse  :  «M.  le 
»  comte  de  Wartensleben  s'est  trompé 
»  d'adresse.  »  A  la  seconde  sommation,  il 
consentit  à  capituler,  si  toutefois  il  en  re- 
cevait l'ordre  de  son  général  en  chef.  Sur 
l'observation  qu'on  lui  fit  que  Dumou» 
riez  n'était  plus  au  service  de  la  France 
(il  avait  quitté  l'armée  pour  passer  à  l'é- 
tranger) :  «  Je  l'ignore,  »  répondit-il; 
«  mais  sans  son  ordre  positif  je  ne  capi- 
»  tulerai  pas.  »  Cet  ordre  lui  fut  enfin  ap- 
porté le  1"  avril  1793,  par  un  parlemen- 
taire ;  il  capitula  ,  et  obtint  que  la  garni- 
son ne  défilerait  pas  devant  les  troupes 
étrangères.  S'étant  rendu  à  l'armée  des 
côtes  de  Cherbourg ,  il  en  prit  le  com- 
mandement le  12  novembre  1793  ,  avec  le 
grade  de  général  de  division,  et  se  porta 
contre  les  Vendéens  ,  sur  lesquels  il  ob- 
tint, au  Mans  ,  quelques  avantages.  Après 
celle  expédition,  il  fut  destitué,  ou  don- 
na sa  démission  comme  noble;  la  protec- 
tion de  Carrier,  de  Lacroix  et  d'aulres 
démagogues ,  avec  lesquels  il  était  lié ,  le 
fit  employer  à  l'armée  de  Sambre-el- 
Meuse  sous  les  ordres  de  Jourdan  :  il 
commanda  la  réserve  au  passage  du  Rhin, 
en  1795.  Dans  l'affaire  de  Stoecht,  près 
de  la  Nidda,  le  comte  de  Tilly  soutint  pen- 
dant toute  la  journée  les  efforts  de  l'en- 
nemi, et  le  fit  renoncer  au  projet  do 
passer  celte  rivière.  Nommé  au  com- 
mandement des  neuf  départemens  réunis 
de  la  Belgique,  il  se  concilia  l'estime  de 
tous  les  habitans  par  son  désintéresse- 
ment et  sa  modération.  Chef  d'état-major 
à  l'armée  du  Nord,  il  passa,  en  celte 
même  qualité ,  en  1798 ,  à  celle  de  Sambre- 
et-Meuse  ,  et  devint  en  même  temps  in- 
specteur général  des  troupes  française.*; 
en  Hollande.  L'année  suivante  il  fut  mis 
à  la  tèle  des  24'  et  25'  divisions  mili- 
taires, et  en  1800,  il  était  à  l'armée  de 
l'Ouest ,  à  la  tète  de  laquelle  il  resta  pen- 
dant 16  mois.  En  1804,  lors  de  la  formation 
du  camp  de  Boulogne ,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  la  cavalerie,  puis  il  fui 
appelé  à  celui  du  premier  corps  d'armée  , 
et  secouvril  de  gloire  dans  les  campagnes 
d'Allemagne ,  de  Prusèe  et  de  Pologne. 
Envoyé  en  Espagne  en  1808,  il  se  trouva 
à  l'occupation  de  Madiid ,  d'où  il  passa  à 
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S^lgO%ie.  dont  il  fui  noinmo  gouvrrncur. 
•t  où, maigri*  la  lioinc  des  I'>|)n(Tn(>l5  pour 
leurs  oppresseurs,  il  sut  se  faire  uitner 
par  son  raraitérc  probe  el  rou.putissaut. 
lise  rendit  Cl)  AiuKiiousicm  180'.»,  et  com- 
manda la  caxaleric,  qu'il  lit  manœuvrer 
•  vcc  une  hnbilelc  rare  .  &  la  bataille  d  O- 
CDna  ,  où  il  lit  prisonnier  un  Rrand  nom- 
bre dAnplais.  En  18IS  .  lors  des  vicloires 
des  AurIo- F-^pagnols ,  il  rentra  en  France, 
cl  fut  noiumo  iuspccieur-nénéral  de  ca- 
valerie. Il  adhéra  ensuite  ,  le  8  avril  1814  . 
à  l:i  décluafirc  de  Napoléon ,  et  le  roi 
Louis  XVIII  lui  donna  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  la  décoration  de  (jrand-ofiicier 
de  la  léyion-d'honneur.  Quelques  mois 
après,  il  fut  nomme,  par  le  département 
du  Calvados,  membre  de  lu  chambre  des 
députés.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'ile 
d'Elbe,  il  se  rangea  sous  ses  drapeaux, 
et  lui  adressa  un  discours  de  félicitalion. 
iMis  à  la  retraite  lors  de  la  seconde  res- 
tauration,  il  vécut  ignoré,  et  mourut  à 
Paris  le  10  janvier  1822,  âgé  d'environ 
soixante-deux  ans.  Le  comte  de  Tilly  élait 
un  des  généraux  les  plus  distingués  de 
celle  époque.  Il  a  été  vivement  regrette 
de  tous  ses  compagnons  d'armes. 

TIMANTIIE,  peintre  de  Sicyone  ,  cl 
selon  d'autres  de  l'ilo  de  Cylhnc,  l'une 
des  Cyclndes, contemporain  de  Pamphile, 
vivait  sous  le  règne  de  Philippe,  père 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  peintre  avait  le 
talent  de  l'invention.  C'est  lui  qui  est 
l'auteur  de  ce  fameux  tableau  du  5ar;v/?ce 
d' Iphigénie .  regardé  alors  comme  un 
chef-d'œuvre  de  l'art.  Ce  tableau  existait 
à  Rome  au  temps  d'Auguste.  Après  avoir 
épuisé  les  ressources  de  l'art  pour  dormer 
à  chaque  personnage  le  caractère  propre 
a  sa  situation,  Timanlhe  sentit  que  son 
pinceau  élait  insuffisant  pour  exprimer 
la  douleur  paternelle ,  et  il  peignit  Aga- 
memnon  le  visage  caché  dans  la  draperie. 
Le  Poussin  a  imité  celte  idée  dans  son 
lableau  de  Germanicus.  Cicéron  cl  Quin- 
lilien  ont  rappelé  l'exemple  de  Timanlhe 
aux  orateurs,  pour  leur  apprendre  qu'en 
certaines  occasions  une  noble  rélicenee 
vaat  mieux  que  les  paroles  les  plus  éner- 
giques. Les  autres  tableaux  de  Timanlhe, 
le  Cyclope .  Palamcde.  Jjax .  etc.  , 
sgoulèrenl  à  sa  réputation.  Une  Vie  de 
Timanlhe  a  été  publiée  par  M.  Cocquard, 
dans  le  Mercure  de  France  .  1740  ,  2  vol. 
(  royez  APELLE ,  PROTOGÈNE.  )  Il  rem- 
porta la  palme  sur  le  fameux  Parrbasius, 
vainqueur  de  Zeuxis. 

TIMÉE  de  LUCRES,  vil  le  jour  i  Locres, 


en  Italie,  et  étudia  sous  Pylhagore(i).  On 
ne  sait  pas  précisément  en  quelle  année 
il  mourut  ;  mais  il  est  certain  qu'il  vivait 
avant  Sorralc.  Il  nous  reste  sous  son  nom 
un  pelit  Traite  de  la  nature  du  monde . 
écrit  en  dialecte  doriijue.On  le  trouvedans 
les  OEuvres  de  Platon',  auquel  ce  Traité 
(loruia  l'idée  de  son  Timce.  Le  marquis 
d'Argcns  l'a  traduit  en  fran(,ais  avec  do 
longues  «o/tf5  dont  plusieurs  sont  inutiles 
et  d'autres  1res  défectueuses,  17G3  ,  in-l'J. 
I.c  Balleux  l'a  traduit  avec  un  succès  plus 
complet.  On  y  trouve  des  choses  bien 
remarquables,  qui  ne  peuvent  être  quo 
le  fruit  de  la  tradition  pritiiitive  et  ré- 
cente de  l'école  de  Pylhagore ,  ou  de  la 
lecture  des  Livres  saints  ,  lel  que  le  pas- 
sage suivant  sur  le  péché  originel:  «  Nous 
n  apportons  le  vice  de  notre  nature  ,  do 
0  nos  ancêtres;  ce  qui  fait  que  nous  no 
»  pouvons  jamais  nous  défaire  de  ces 
0  mauvaises  inclinations  qui  nous  fon^ 
0  tomber  dans  le  défaut  primitif  de  nos 
»  premiers  parens.  »  On  avait  encore  du 
philosophe  locricn  X Histoire  de  la  vie  da 
Pythagore  dont  parle  Suidas ,  cl  qui  est 
perdue. 

TIMÉE  ,  rhéteur  de  Tauromine  en  Si- 
cile .  28a  avanl  J.-C. ,  fut  chassé  de  la 
Sicile  par  le  tyran  Agathoclcs.  Il  se  fil 
un  nom  célèbre  par  son  Histoire  gêné- 
raie  de  Sicile ,  et  par  son  Histoire  parti- 
culière de  la  guerre  de  Pyrrhus.  Diodoro 
de  Sicile  loue  son  exacliludo  dans  les 
choses  où  il  ne  pouvait  satisfaire  sa  ma- 
lignité contre  Agalhocles  et  contre  se» 
autres  ennemis.  On  avait  encore  de  lui 
des  ouvrages  stir  la  rhétorique;  mais 
toutes  ces  productions  sont  perdues  pour 
la  postérité. 

TIMOCnÉON,  poète  comique,  Rho- 
dicn  ,  vers  l'an  Uld  avant  J.  C. ,  est  connu 
par  sa  gourmandise ,  et  par  ses  vers  mor- 
dans  contre  Simonidc  el  Thémistoclo. 
On  a  de  ce  satirique  seulement  quelques 
fragmcns  dans  le  Corps  des  Poètes  grecs, 
Genève,  1Ô06  el  1614,2  vol.  in-fol.  On 
lui  a  fait  celte  épitaphc: 

Mulla  biLen»,  el  mulla  Toran».  mate  denlque  diccM 
ISTullis ,  hit  jatcl  Timocreon  rhodiui. 


(:)  Timee  de  Lotrei , 


,grnp 


Sie  «niffrtfl't 


«le  Michaud  .  ne  fui  pai  tan»  doute  on  de»  diieiplt» 
immr'dial»  de  Pylhagore,  tomme  on  l'a  eru  lon^- 
Icmp»  ;  mai»  ni  dam  la  (irande-iJr^te.  tJjei  le»  Lo« 
trito»  Epitéphyrien»  ,  il  a  p»  retoeillir  avec  fid^liu 
le»  tradition»  entore  re'tenlt»  de  telle  <tole  myiif- 
ricate,  qui  donna  aoi  pcnplct  d'a>iitir*«  Ufoai  ,  J« 
fr«Bdt  exemple»  et  mCmc  de  ia|ci  t*M. 


TIMOLÉO\,  capitaine  corinthien, 
voyant  que  son  frère  Timophane  usurpait 
le  pouvoir  souverain  ,  lui  ôta  la  vie ,  aidé 
par  son  autre  frère  Satyrus.  Les  Syracu- 
sains  tyrannisés  par  Denys  le  Jeune  et 
par  les  Carthaginois  ,  s'adressèrent,  vers 
l'an  543  avant  J.-C. ,  aux  Corinthiens, 
qui  leur  envoyèrent  Timoléon,  avec  dix 
vaisseaux  seulement  et  mille  soldais  au 
plus.  Ce  général  marcha  hardiment  au 
secours  de  Syracuse,  et  délivra  la  ville 
lie  la  puissance  de  Denys.  Il  passa  le  reste 
lie  sa  vie  à  Syracuse ,  avec  sa  femme  et 
ses  en  fans ,  sans  aucune  envie  de  domi- 
ner. Après  sa  mort,  on  lui  éleva  un  su- 
perbe monument  sur  la  place  de  Syracuse 
qui  fut  appelée  place  Timoléonte.  {Foyez 
le  Voyage  du  jeune  Jnacharsis  ^  chap. 
9  et  63.)  Timoléon  a  fourni  le  sujet  de 
deux  tragédies  j  l'une  a  été  composée  par 
Laharpe,  et  l'autre  par  Chénier.  Alfiéri 
a  choisi  le  même  sujet  pour  une  de  ses 
plus  belles  tragédies. 

'TIMOMAQIIE,  fameux  peintre  de 
l'antiquité,  naquit  à  Byzance ,  vint  à 
Rome  au  temps  de  Jules  César,  où  il 
jouit  d'une  grande  réputation.  Il  fit  de 
nombreux  ouvrages  qu'on  se  plaisait  à 
comparer  avec  ceux  de  Parrhasius,  de 
Zeuxis  et  d'Apelle.  Son  chef-d'œuvre 
était  la  Gorgone.  On  estimait  encore  son 
Iphigénie  et  son  Oreste.  Un  Jjax  et  une 
Médée  qu'il  présenta  à  Jules  César  furent 
])ayés  par  ce  dictateur  80  lalens  d'or  ,  qui 
font  192,000  livres  ,  selon  la  supputation 
du  père  Hardouin.  Ces  tableaux  furent 
[)lacés  au  temple  de  Vénus  à  Rome. 

TIMON  ,  fe  Misanthrope j  c'est-à-dire 
qui  hait  les  hommes^  fameux  Athénien  , 
vers  l'an  i20  avant  J.  C,  fuyait  la  so- 
ciété comme  on  évite  un  bois  rempli  de 
bétes  féroces.  Il  ne  laissa  pas  d'avoir  un 
ami,  qui  se  nommait  Jpémante .  auquel 
il  s'était  attaché  à  cause  de  la  conformité 
de  leur  caractère.  Celui-ci  soupant  un 
iour  chez,  Timon  ,  le  jour  de  la  fcte  des 
ombres,  et  s'étant  écrié  :  Cher  Tirnon^ 
yue  ce  repas  me  parait  doux!  — A  moi 
aussi  J  lui  répartit-il ,  si  tu  n'y  étais  pas. 
Le  même  Apémante  lui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimait  si  tendrement  Al- 
eibiade  :  C'est  .  lui  répondit-il,  parce  que 
je  j)révois  qu'il  sera  la  cause  de  la  ruine 
des  Jthéniens 

TIMON  (  Samuel),  né  à  Thurna  dans 
le  comté  de  Trencsen ,  en  Hongrie  ,  se  fil 
jésuite  l'an  1693.  Après  avoir  enseigné  la 
philosophie,  il  voulut  se  consacrer  aux 
pénibles  fondions    de  missionnaire  dans 


420 

t 


Tlltf 

sa  pairie;  mai?  sa  mauvaise  santé  l'atta- 
cha  à  son  cabinet,  où  il  ne  cessa  de  tra- 
vailler à  l'histoire  de  son  pays.  Il  mourut 
à  Cassovie  le  7  avril  1736,  à  61  ans.  Les 
monumens  de  son  application  sont  :  |  Ce- 
lebriorum  Hungariœ  urbium  et  oppido- 
rum  chorographia ,  Tirnau ,  1702  ,  in-i"  ; 
Gabriel  Szerdahelyi ,  jésuite  ,  en  a  donné 
une  édition  augmentée ,  Vienne,  1718, 
xn-h" ,  Cassovie,  1752,  et  Tirnau,  1770, 
in-4°  ;  ]  Epitome  rerum  Hungaricarum  j 
Cassovie,  1756,  in-fol.  C'est  un  abrégé 
chronologique  des  royaumes  de  Hongrie, 
Dalmatie  et  Croatie  |  Imago  antiquœ. 
flwigc^HE,  Cassovie  ,  1733,  in-8";  {Ima- 
go novas  Hungariœ,  Cassovie,  1754,  in- 
8".  Ces  deux  ouvrages  ont  paru  réunis  à 
Vienne ,  1754 ,  1  vol.  in-4".  |  Jddition 
aux  deux  ouvrages  précédens ,  1755 , 
in-8°  ;  |  Description  de  la  Theiss  et  du 
Vag,  rivières  de  Hongrie ,  1735  ;  ]  Put' 
pura  Pannonica ,  Tirnau,  1715,  et  avec 
des  additions,  Cassovie,  1745.  C'est  une 
histoire  des  cardinaux  hongrois.  |  ^n- 
nales  regni  Hungariœ  ;  c'est  une  conti- 
nuation de  YHistoirâ  de  Hongrie .  par 
Isthuanfi,  jusqu'à  l'an  1662.  Les  histo- 
riens modernes  de  ce  royaume  ,  tels  que 
François  Kazy  et  Etienne  Kaprinai,  ont 
profité  de  cet  ouvrage,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. 

TIMOPHANE.  Voyez  TIMOLÉON. 

TIMOTIIÉE,  capitaine  athénien,  fils 
de  Conon ,  célèbre  général ,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père  pour  le  courage , 
et  le  surpassa  en  éloquence  et  en  politi- 
que Il  s'empara  de  Corcyre  ,  et  remporta 
sur  les  Lacédémoniens  une  célèbre  ba- 
taille navale  ,  l'an  576  avant  J.-C.  Il  prit 
ensuite  Torone  et  Potidée  ,  délivra  Cyii- 
que,  et  commanda  la  flotte  des  Athéniens 
avec  Iphicrale  et  Charès.  Co  dernier  gf, 
néral  ayant  voulu  attaquer  les  ennemis 
pendant  une  violente  tempête,  et  Timo- 
thée  ayant  refusé ,  il  le  fit  condamner  par 
le  peuple  à  xine  amende  de  cent  talens. 
Hors  d'état  de  payer  une  si  forte  amende, 
Timothée  se  retira  à  Chalcide  ,  où  il  mou- 
rut. Ce  général  était  aussi  prudent  que 
coUmgeux.  Charès  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  blessures  qu'il  avait  reçues 
pendant  qu'il  commandait  les  armées, 
Timothée  lui  répondit  :  «  El  moi  j'ai  ton. 
»  jours  rougi  de  ce  qu'un  irait  était  venu 
•  tomber  assex  près  de  moi,  comme  m'é- 
»  tant  exposé  en  jeune  homme,  et  plus 
»  qu'il  ne  convenait  au  chef  d'une  si 
»  grande  armée.  » 

TI.MOTIIÉE ,  poète    musicien,   né   à 
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MHet ,  ville  ionienne  «le  Carie ,  excellait 
dans  la  poésie  lyrique  et  ditliyrainl)i(]uc; 
mois  ce  fut  à  la  musique  qu'il  5'iippliqua 
principalement.  Il  devint  le   plus  habile 
joueur  de    cithare;  il  ajouta  nu^me  des 
lordes  à  ict  instrument,  à  l'imitation  de 
Tlierpandrc  ;  ce  qui  fui  de  nouveau  con- 
iliunnc  par  un  décret  des  Lacédémonicns, 
■,ne  IJoëre  nous  a  conservé,    et  qui  est 
.  'iiçu  en  CCS  termes  :  Puisque  Timolhée 
>    Uilrt^  vruu  dans  notre  ville,  y  a  fait 
outrage  à  l'ancienne  musique  ;  que  rebu- 
tant la  lyre  à  sept  cordes .  et  y  glissant 
vn  plus  grand  nombre  de  sons,  il  a  bles- 
^  les  oreilles  de  la  jetmesse  ;  que  par  la 
pluralité  des  cordes .  et  l'innovation  des 
airs.au  lieu  d'une  musique   simj)te  et 
soutenue,  il  en  a  fardé  une  énervée  et  bi- 
garrée .  faisant  consister  la  beauté  de  la 
modulation  dans  des  passages  choquons, 
foin  d'être  harmonieux;   qu'invité  aux 
t'ux  de  Cérès  d'Eleusis .  il  a  affecté  des 
ornemens  de  poésie  qui  la  déparent .  et 
qu'il  a  joué  les  couches  de  Sémélé  d'une 
manière  scandaleuse    pour    les  jeunes 
cens  :  on  a  jugé  à  pj-opos  que  les  rois  mis- 
sent l'affaire  en  délibération,  et  que  les 
éphores  blâmassent  Timothée ,   et  l'obli- 
geassent à  retrancher  de  sa  lyre  à  onze 
cordes  celles  qui  sont  de  trop,  n'y  en 
laissant  que  sept,  afin  que  chacun ,  té- 
moin de  la  sévère  police  dans  la  ville . 
se  garde  d'  introduire  dans  Sparte  rien 
d'opposé  aux  bonnes  moeurs  ;  et  que  la 
célébrité  des  jeux  ne  soit  point  troublée. 
Vn  philosophe  français  a  fait  sur  ce  dé- 
cret la  réflexion  suivante  :  «  Nous  sommes 
»  bien  éloigné»  aujourd'hui  d'attribuer  à  la 
»  nmsiquc  celte  influence  sur  les  mœurs. 
<  La  musique  de  Lulli ,  simple ,  naturelle, 
»  conforme  au  caractère  et  à  la  poésie  de 
t  notre  langue  ;  cette  musique  qui  fit  les 
»  délices  des   Français  dans  le  siècle  de 
»  leur  gloire ,  a  fait  place  à  une  musique 
>  plus  difficile  ,  plus  compliquée  et  plus 
a  savante,  sans  que  les  magistrats  se  soient 
»  opposés  aux  innovations  de  Rameau;  ce 
»  grand    homme  s'est  vu  éclipsé  à  son 
»  tour   par   les   bouffons  d'Italie  ;  Gluck 
»  enfin  a  triomphé  de  Rameau  ,  des  bouf- 
»  fons  et  de  la  musique  italienne  ;  le  (;ou- 
»  vernement  n'a  vu  dans  tous  ces  chan- 
»  gemens  que  les  divers  degrés  par  Ics- 
1  quels  un  art  arrive  à  sa  perfection.  Ce- 

*  pendant ,  qui  sait  si  la  musique  brillante 

•  et  efféminée  des  Italiens,  accueillie  en 
»  France  avec  un  enthousiasme  si  vif ,  n'a 
>  pas  beaucoup  contribué  à  introduire 
k  dans  la  rution  ce  luxe ,  cette  mollesse , 
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•  cet  esprit  de  frivolité  ,quî  la  déshonore 
»  depuis  si  long-temps?  J.-J.  Rousseau 
»  pensait  h  peu  près  de  même,  lorsqu'il 

•  disait  que  nous  n'avions  point  de  mti- 
»  sique  ,  et  que  si  nous  en  avions  jamais 
»  une,  ce  serait  tant  pis  pour  nous.  » 
Platon  n'aurait  pas  contredit  celte  obser- 
vation, lui  qui  ne  croyait  pas  qu'on  pût 
changer  la  musique  nationale  sans  mettra 
en  danger  la  constitution  publique.  On 
dit  que  ce  fut  Timolhée  qui  introduisit 
dans  la  musique  le  genre  chromatique , 
et ,  qui  changea  l'ancienne  manière  de 
chanter  simple  et  unie,  en  une  nouvelle 
manière  fort  composée.  Il  florissait  vert 
340  avant  J.-C. 

TIMOTHÉE,  Ammonite,  général  des 
troupes  d'Anliochus-Epiphanes ,  livra 
plusieurs  combats  à  Judas  Machabée,  et 
fut  toujours  vaincu  par  ce  grand  capi- 
taine. Après  la  perte  de  la  dernière  ba- 
taille ,  où  son  armée  fut  taillée  en  pièces, 
Timothée  s'enfuit  à  Gaiara  avec  Chéréas 
son  frère,  et  il  y  fut  tue.  — Il  y  en  avait 
un  autre  de  même  nom ,  aussi  général 
des  troupes  d'Antiochus,  qui,  ayant  as- 
semblé une  puissante  armée  au-delà  du 
Jourdain  ,  fut  vaincu  par  Judas  Macha- 
bée et  par  Jonathas  son  frère ,  qui  défi- 
rent entièrement  son  armée.  Timothée, 
étant  tombé  entre  les  mains  de  Dosithée 
et  de  Sosipatre,  les  conjura  de  lui  sau- 
ver la  vie  ,  et  s'engagea  à  renvoyer  libres 
tous  les  Juifs  qu'on  retenait  captifs  :  i]« 
le  laissèrent  '  aller. 

TIMOTHÉE  (saint),  disciple  de  saint 
Paul ,  était  de  Lystres,  ville  de  Lycaonie  ; 
son  père  était  païen  ,  et  sa  mère  juive. 
L'apôtre  étant  venu  à  Lystres  ,  prit  Timo- 
thée sur  le  témoignage  qu'on  lui  en  ren- 
dit, et  le  circoncit,  afin  qu'il  pût  travailler 
au  salut  des  Juifs.  Le  disciple  travailla 
avec  ardeur  à  la  propagation  de  l'Evan- 
gile sous  son  maître.  Il  le  suivit  dans 
tout  le  cours  de  sa  prédication ,  et  lui 
rendit  de  très  grands  services.  Lorsque 
l'apôtre  des  gentils  revint  de  Rome  en  6i, 
il  laissa  Timothée  à  Ephèse  pour  avoir 
soin  de  celte  église,  dont  il  fut  le  pre- 
mier évêque.  Il  lui  écrivit  de  Macédoine 
la  première  Epitre  qui  porte  son  nom , 
vers  l'an  66,  dans  laquelle  il  lui  prescrit 
en  général  les  devoirs  de  sa  charge.  L'a- 
pôtre, peu  de  temps  après,  élant  arrivé 
ÎRome,  et  se  voyant  près  de  la  mort, 
écrivit  à  son  cher  disciple  la  deuxième 
Epitre ,  que  l'on  regarde  comme  son  tes- 
tament. Elle  est  remplie ,  comme  la  pré- 
cédente, d'exccUcus  préceptes  pour  lej 
li 
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wiinîslies  de  l'Eglise.  On  croit  que  Ti- 
niolliée  vint  à  Rome,  où  saint  Paul  l'ap- 
pelait, et  fut  témoin  du  martyre  de  ce 
{jrand  apôtre.  Il  revint  ensuite  à  Ephèse , 
don;  il  continua  de  gouverner  l'église  en 
qualité  d'évêque ,  sous  l'autorité  de  saint 
Jean ,  qui  avait  la  direction  de  toutes  les 
églises  d'Asie.  On  pense  qu  'il  fut  lapidé 
par  les  païens  ,  lorsqu'il  voulait  s'opposer 
à  la  célébration  d'une  fête  impie  en  l'hon- 
neur de  Diane ,  vers  l'an  97. 

TÏMOTHÉE,!"  du  nom,  patriarche 
d'Alexandrie  l'an  380,  mort  cinq  ans  après, 
est  connu  principalement  par  une  Epi,tre 
canonique  :  Balsamon  nous  l'a  conservée. 
On  lui  attribue  aussi  quelques  Vies  de 
saints. 

TIMOTIIÉE,  patriarche  de  Constan- 
tinople  dans  le  6*  siècle ,  nous  a  laissé  un 
bon  Traité  sur  les   moyens  de  rappeler 
les  hérétiques  à  la  foi,  et  sur  la  manière 
de  se  comporter  avec  ceux  qui  se  sont 
convertis.  Cotelier  a  inséré  cet   ouvrage 
dans  ses  Monumenta  grceca. 
TiMOUR.  Voyez  TAMERLAN. 
TIIVDALL     (  Mattuiel- ) ,   né  dans   la 
province  de  Devonshirt   en  Angleterre  , 
l'an  1636  ,  étudia  sous  son  père ,  qui  était 
ministre  dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  et 
fut  envoyé,  à  l'âge  de  il  ans,  au  collège 
de  Lincoln  à  Oxford.    Après  s'être    fait 
recevoir  docteur  en  droit ,  il  prit  le  parti 
des  armes  dans  les  troupes  du  roi  Jacques. 
Lorsque  ce  monarque  eut  été  détrôné, 
Tindall  publia,  en  faveur  du  gouverne- 
ment ,  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
lui  procurèrent  xme  pension  de  200  livres 
sterling,   dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Londres ,  en  août  i733.  C'était 
une   âme  lâche  et   vénale,   qui  prenait 
toujours  le  parti  du  plus  fort  :  tour  à  tour 
catholique    et   prolestant  ;    partisan    de 
Jacques  lorsqu'il  régnait ,  et  son  détrac- 
teur quand  on  lui  eut  enlevé  le  sceptre. 
La  Biographie  britannique  dit  qu'il  était 
mal  famé  pour  ses  mœurs.  On  a  de  lui  un 
livre  impie,  intitulé  :  Le  christianisme 
aussi  ancien  que  le  monde ,  ou   l'Evan- 
gile, seconde  publication  de  la  religion 
de  nature ,  1750,  in-ii.°  et  in-8°.  Jean  Co- 
nybeare  ,  Jacques  Poster  et  Jean  Leland 
ont  écrit  fortement  contre  cet  ouvrage 
mal  raisonné  et  mal  écrit.  Pope,  dans  sa 
Dunciade ,  l'a  traité  suivant  ses  mérites. 
•TIIMEVELLI   (Antoine),    élève    du 
célèbre  Denina ,  naquit  à  Turin  en  i76i , 
fnt  professeur  de  belles-lettres  à  Mont- 
Caller,  et  se  fit  un  renom  par  ses  ouvra- 
ges. Il  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
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lution  française ,  et  fomenta  plusieurs 
émeutes  dans  la  capitale.  Contraint  de 
fuir,  il  se  tint  caché  pendant  quelque 
temps,  reparut  à  Turin,  et  se  mit  de  nou- 
veau à  la  tête  desmécontens.  Il  fut  arrêté 
à  la  suite  d'une  insurrection,  et  fusillé 
en  i797.  On  a  d'Antoine  Tinevelli  :  |  des 
Dissertations  ;  \  des  Poésies  qui  ne  man- 
quent ni  de  grâce  ni  de  chaleur  ;  |  Bio' 
graphie  piétnontaise ,  6  vol.  in-8°. 

*TII\GRY  (Pierre-François),  phar- 
macien à  Genève,  et  professeur  de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle  à  l'académie 
de  la  même  ville  ,  né  à  Soissons  en  1743, 
acquit  la  bourgeoisie  à  Genève,  en  1773  , 
et  se  dévoua  tout  entier  au  service  de 
sa  patrie  adoptive.  Il  fut  très  lié  avec 
plusieurs  sa  vans ,  notamment  avec  Saus- 
sure et  Sénebier.  Il  mourut  le  13  février 
1821.  On  trouve  une  Notice  sur  Tingry , 
dans  la  Bibliothèque  universelle,  tome 
16  (Sciences  et  arts),  p.  173ettom.  17, 
p.  326.  Nous  citerons  de  lui  :  \  Analyse  des 
eaux  de  Marclaz,  Vllk,  in-8"  :  j  Construc- 
tion d'un  fourneau  jyropre  à  préserver 
les  doreurs  en  petites  pièces  des  vapeurs 
mercuriclles  ;  Mémoires  de  la  Société  des 
arts ,  tome  1  ;  |  trois  Mémoires  sur  une 
espèce  de  schistes  qu'on  trouve  près  de 
Sallanche ,  et  qui  fournissent  \fi  sel  amer. 
L'académie  de  Turin  lui  donna  une  mé- 
daille d'or  pour  ces  mémoires  ;  |  Obser- 
vations sur  la  variété  des  spaths  ;  dans 
les  Mémoires  des  Curieux  de  la  nature 
et  dans  le  Journalde  physique;  |  Analyse 
des  eaux  minérales  de  Drise  près  Ca- 
rouge ,  1785 ,  in-8"  ;  |  Traité  sur  l'art  de 
faire  et  d'appliquer  les  vernis,  Genève  . 
1805 ,  2  vol.  in-8°  ;  j  plusieurs  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin,  dans  les  Annales  de  chimie, 
dans  le  Jmrnal  de  physique.  Il  remporta 
la  moitié  du  prix  proposé  par  la  Société 
royale  de  médecine  sur  cette  question  . 
Déterminer  par  l'analyse  chimique  quelle 
est  la  nature  des  remèdes  anti-scorbuti- 
ques de  la  famille  des  crucifères  .  13 
février  1795.  Tingry  donna  avant  de  mou- 
rir, une  nouvelle  preuve  de  dévoùment 
à  la  science  et  à  sa  seconde  patrie ,  en  at- 
tachant à  la  chaire  de  chimie  de  l'aca- 
démie-de  Genève,  la  jouissance  de  sa 
maison  de  campagne,  une  des  plus  agréa- 
bles de  celles  qui  ornent  les  bords  du  lac 
Léman. 

TINMOUTH  (Jean  de),  moine  de 
Saint-Alban  en  Angleterre  ,  florissail  en 
1370.  Il  a  écrit  les  Vies  de  cent  cin- 
quante -  sept  saints  ,   bretons,   anglais , 
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<ro$sat3  ,  irlandais  ,  et  a  intitulé  son  ou- 
vrage Sanctiloçium.  On  le  conserve  ma- 
nuscrit dans  la  bibliollirque  de  I^mbcth 
Bt  dans  la  hibliolhèquc  Cultunicnnc. 

•  TI.NSKAT  (Je\:«-A;«ioixe)  ,  pieux 
el  suvuiil  prélat ,  né  à  Besançon  le  20  avril 
1697,  oblinl,  jeune  encore,  la  confiance 
de  rarcliev{*que  Anloine-Pierrc  il  de 
Graniniont ,  qui  se  reposa  sur  lui  des 
soins  de  l'administration  du  diocèse  de 
Besançon.  En  1745 ,  il  fut  appelé  à  l'é- 
véché  de  Belley  ,  ou  il  lit  relleurir  l'an- 
cienne discipline  ,  il  tint  chaque  année  des 
issemblées  synodales,  dont  il  publia  les 
décisions  sous  ce  litre  :  Statuta  synoaalia 
tUxccsis  liellict'nsis  cdila  et  promulgata 
in  synodts  diœcesams  atmorum  1740, 1747, 
1748  et  1749,  Lyon,  1749,  in-12.  Tinseau 
fut  transféré,  en  1751,  sur  le  siège  de 
Nevers,  el  il  y  mourut  en  1782,  laissant 
la  réputation  d'un  pasteur  plein  de  zèle 
el  de  charité. 

•  TLXSEAU  dAMONDANS  (  Ciiarles- 
M  ABiE  -  Thérèse  -  LÉum  ) ,  maréclial-de- 
camp  du  génie,  de  la  même  famille  que 
le  précédeiU,  naquit  à  Besançon  le  19  avril 
1749,  et  n'élait  encore  que  lieutenant, 
quana  il  fut  reçu  correspondant  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1773.  Il  prit  une 
part  active  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre de  la  noblesse  franc-comtoise ,  assem- 
blée, en  1788,  à  Quingey,  et  fut  chargé 
par  elle,  avec  trois  autres  députés,  d'al- 
ler porter  à  Versailles  un  mémoire  con- 
tenant des  représentations  énergiques 
contre  les  dangers  du  système  suivi  par 
le  ministère.  Tinseau  d'Amondans  émi- 
gra  en  1791 ,  et  se  réunit  au  prince  de 
Condé  à  Worms  II  publia  une  protesta- 
tion contre  toute  espèce  de  réforme  ,  lit 
la  campagne  de  1792  ,  défendit  Toulon 
contre  l'armée  républicaine,  parcourut 
ensuite  l'Angleterre,  la  Haute-Italie,  la 
Suisse ,  et  rejoignit  l'armée  de  Condé. 
En  1795  ,  lorsque  le  roi  de  Prusse  cul  re- 
connu la  république  par  le  traite  de  Bàle, 
Tinseau  proJosa,  dans  un  écrit  rendu 
public,  de  déclarer  déchus  de  leurs  droits, 
les  princes  qui  traiteraient  à  1  avenir 
avec  la  France.  S'étant  rendu  à  Besançon 
il  y  voulut  organiser  une  insurrection 
royaliste  :  miis  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
•n  Suisse ,  reparut  encore  sous  la  ban- 
nière de  Condé,  et  lit  les  campagnes  de 
1796  et  1797.  Il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  le  grade  de  major  ,  puis  celui  de 
lieutenant  -  colonel  du  génie.  Après  le 
licenciement  de  l'armée  des  princes ,  il 
le  relira  en  Angleterre,  oblint  des  ré- 


compenses du  cabinet  do  Sainl-Jamc8, 
pour  les  services  importons  qu'il  lui  ren- 
dit et  cond)atlit  de  nouveau,  en  Italie, 
comme  chef  d'état  major  de  Souvarow. 
De  retour  en  Angleterre,  le  comte  dAr- 
lois  le  nnunna  son  aide-dc-camp.  Il  8« 
trouvait  en  Porlugal  quand  les  Français  y 
entrèrent,  et  ne  revit  la  terre  natale  qu'en 
1816.  Promu  depuis  quelque  temps  au 
grade  de  marèchal-de-camp  du  génie, 
il  habitait  Montpellier ,  après  avoir  obtenu 
sa  retraite,  lorsqu'il  y  mourut  le  21  mars 
1822.  Parmi  ses  nombreux  écrils  nous 
citerons  les  suivans  :  |  Lssai  sur  les  deux 
déclarations  du  roi^  du  23  juin  1789, 
Worms  elCoblentz,  1791,  in-8°;  I  Mé- 
moire sur  l'état  de  l'armée  de  Condé  (en 
Allemagne),  1796  ,  in-S"  ;  |  Précis  histo- 
rique du  siège  de  /"ou/on. Londres,  1794, 
in-S";  I  Apologie  des  émigrés  Français . 
Londres,  1804,  in-8°  ;  |  Essai  sur  les 
relations  politiques  de  la  Russie  et  de  la 
France,  Londres  ,  1805,  in-8°;  |  Statisti- 
que de  la  France,  Londres,  1803 ,  in-8°  ; 

I  Examen  de  l'état  politique  et  militaire 
où  la  paix  continentale  mettra  l'Europe, 
par  rapport  à  la  France .  Londres ,  1803, 
in-8°. 

•TI\TEM,VC  (le  chevalier  de),  né 
d'une  famille  distinguée  de  Bretagne  , 
.servit  avant  la  révolution  dans  la  marine 
royale,  et  se  jeta  dès  1791  dans  la  conju- 
ration de  La  Rouarie,  dont  il  devint 
l'aide-de-camp.  Ce  chef  étant  mort,  il 
passa  en  Angleterre  en  janvier  1793,  et 
obtint  la  conlia&ce  du  gouvernement  bri- 
tannique, qui  le  chargea  la  même  année 
auprès  des  chefs  vendéens  d'une  mission 
dont  il  s'acquitta  avec  zèle  et  intelligence. 
L'année  suivante  il  fut  renvoyé  auprès, 
de  Charrette  pour  lui  offrir  des  secours, 
et  il  devint  chef  d'une  division  de  chouans. 

II  commanda  les  insurgés  du  Morbihan 
lors  de  la  descente  de  Quiberon ,  et  fut 
chargé  d'opérer  une  diversion  versles  côtes 
du  nord.  Tout  passage  lui  étant  inter- 
cepté ,  il  se  fit  jour  lépée  à  la  main  avec 
une  colonne  de  deux  mille  chouans,  et 
remporla  plusieurs  avantages  sur  les  ré- 
publicains. S'étant  abandonné  imprudem- 
ment à  leur  poursuite  ,  il  fut  tué  par  un 
grenadier  dans  l'allée  du  château  de  Coël- 
logon  ,  au  mois  de  juillet  1793. 

•  TINTIIOI.N  (PiERnt-FRAivçois)  ,  an- 
cien professeur  de  Sorboime  ,  chanoine 
et  grand -pénitencier  de  l'église  de  Paris, 
né  en  1756  dans  celte  ville  ,  fut  ordonné 
prêtre  avant  l'âge  en  1774 ,  reçu  docteur 
en  1778 ,  el  choisi  en  1780  pour  profea- 
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seur  d'Ecriture  sainte  en  Sorbonne  n'ayant 
pas  encore  50  ans.  En  1789,  il  obtint  un 
canonicat  à  Saint-Omer  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  la  révolution  vint  l'en 
chasser.  Il  prit  part  aux  démarches  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  contre  le 
schisme ,  et  signa  la  lettre  des  profes- 
seurs contre  l'arrêté  des  administrateurs 
du  territoire  de  Paris  du  17  octobre  1791, 
qui  ordonnait  que  les  écoles  de  théologie 
resteraient  fermées.  On  trouve  encore 
son  nom  sur  une  consultation  de  docteurs 
et  professeurs  de  Sorbonne ,  contre  les 
écrits  d'une  demoiselle  Brohon.  L'abbé 
Tinlhoin  quitta  la  France  en  1792,  et 
se  rendit  en  Angleterre ,  puis  en  Ecosse, 
où  il  resta  jusqu'au  concordat.  De  retour 
à  Paris  en  1802  ,  il  desservit  la  cure  des 
Blancs-Manteaux,  et  en  1806,  le  cardinal 
du  Belloy  le  fit  chanoine  et  grand-péni- 
tencier de  son  église.  Il  mourut  le  13  mai 
4826.  On  a  de  lui  :  [  Nouvelle  Instruction 
en  forme  de  conférence  et  de  catéchisme 
sur  Vélat  actuel  du  clergé  de  France  j 
avec  un  traité  sur  le  schisme  et  des  rè- 
gles de  conduite  pour  les  vrais  fidèles  ^ 
Paris,  1791 ,  in-8° ,  dont  il  se  fit  en  peu 
de  temps  six  éditions ,  et  qui  se  trouve 
dans  la  collection  de  l'abbé  Maurel; 
I  Exhortations  à  tous  les  prêtres  et  fidè- 
les de  V Eglise  catholique  ^  avec  des  notes 
essentielles  sur  la  souveraineté  des  rois  j. 
Paris  ,  1792 ,  in-8° ,  faisant  suite  au  pré- 
cédent écrit;  |  Choix  et  indication  de 
pieuses  lectures  à  conseiller  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  ^  Paris  ,  in-18,  ou- 
vrage divisé  en  6  chapitres,  et  utile  pour 
les  confesseurs  et  pénitens.  Dans  le  der- 
nier ,  l'auteur  indique  les  livres  qui  peu- 
vent convenir  de  préférence  aux  ecclé- 
siastiques ,  aux  religieuses ,  aux  person- 
nes du  monde  qui  tendent  à  la  perfec- 
tion ,  aux  jeunes  gens ,  aux  incrédules , 
aux  protestans  ,  aux  pécheurs ,  aux  per- 
sonnes affligées  ou  scrupuleuses  ;  et  il  a 
joint  à  sa  liste  quelques  réflexions  très 
brièves.  VAmi  de  la  religion  lui  a  con- 
sacré une  intéressante  Notice,  lom  48 , 
pag  312. 

TINTORET  (Jacques  ROBUSTI,  dit 
le  ) ,  célèbre  peintre  italien  ,  naquit  à  "Ve- 
nise en  1512  ,  et  fut  nommé  le  Tintoret, 
parce  que  son  père  était  teinturier.  Il  se 
proposa,  dans  ses  études,  de  suivre  Mi- 
chel-Ange pour  le  dessin ,  et  Titien  pour 
le  coloris  :  ce  plan  lui  fit  une  manière  où 
il  y  avait  beaucoup  de  noblesse ,  de  li- 
berté et  d'agrément.  Ses  touches  sont  har- 
dies ,  son  coloris  est  frais.  Il  a  pour  l'or- 


dinaire réussi  à  rendre  les  carnations,  et 
il  a  parfaitement  entendu  la  pratique  du 
clair-obscur.  Ses  attitudes  font  quelque- 
fois un  grand  effet  ;  mais  souvent  aussi 
elles  sont  contrastées  à  l'excès ,  et  même 
extravagantes.  Sa  prodigieuse  facilité  à 
peindre  lui  a  fait  entreprendre  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  qui  tous  ne  sont  pas 
également  bons  ;  ce  qui  a  fait  dire  de  lui 
qu'i7  avait  trois  pinceaux,  un  d'or,  un 
d'argent  et  un  de  fer.  Le  Tintoret  mourut 
en  1594 ,  à  82  ans.  Ridolfi  a  écrit  sa  Fie. 
On  voit  au  musée  de  Paris  six  tableaux 
de  ce  peintre  :  deux  sont  de  simples  es- 
quisses; les  autres  consistent  en  trois  por- 
traits ,  dont  l'un  de  l'auteur  peint  par  lui- 
même  ;  et  Suzanne  au  bain.  —  Son  fils 
Dominique  TINTORET  ,  mort  à  Venise  , 
en  1637 ,  âgé  de  75  ans ,  réussissait  dans 
le  portrait ,  ainsi  que  sa  fille  Marie  TIN- 
TORET ,  née  en  1560,  et  morte  en  1590. 

*  TIPALDI  (  jEAM-AjfDRÉ),  Grec  de 
nation  naquit  dans  l'île  et  la  ville  de  Scio, 
et  vint  à  Rome,  où  il  se  fit  jésuite.  Chargé 
de  professer  l'Ecriture  sainte,  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  cet  emploi 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  le  collège 
Romain.  11  composa  un  ouvrage  où  il  es- 
sayait de  faire  comprendre  à  ses  compa- 
triotes schismatiques  la  nécessité  de  se 
rapprocher  de  l'Eglise  romaine  :  ce  livre  a 
pour  titre  :  La  Guida  alla  vera  chiesa 
di  Giesu- Christo ,  proposta  principal- 
mente  ai  seguaci  di  Fozio ,  come  utile 
per  ricondurre  alla  medesima  ogni  ira- 
viato,  e  diprofitto  ad  ogni  vero  fedele , 
Rome ,  1757,  3  vol.  :  ouvrage  estimé  et 
fort  loué  par  l'auteur  de  la  Storia  lette- 
raria  d'Italia,  qui  en  donne  un  bon  ex- 
trait dans  ses  5'  et  6'  volumes ,  et  qui  en 
parle  d'une  manière  également  avanta-' 
geuse  dans  ses  Annali  letterari  d'Italia, 
t.  2,  p.  369.  Le  père  Tipaldi  mourut  sep- 
tuagénaire, dans  le  collège  Romain,  vers 
1760. 

TIPHAIGNE  de  la  ROCHE  (  Charles- 
François)  ,  médecin  de  Ja  faculté  de 
Caen,  et  de  l'académie  de  Rouen,  natif 
de  Montebourg ,  au  diocèse  de  Coutances, 
mourut  l'an  1774 ,  dans  la  53'  année  de 
son  âge.  Il  connaissait  bien  son  art,  et  aux 
lumières  du  médecin  il  joignait  les  agré- 
mens  d'un  littérateur  ingénieux  et  en- 
joué. Il  passa  une  partie  de  sa  vie  à  Pa- 
ris ,  où  il  publia  divers  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  VJmour  dévoilé,  ou  le 
Système  des  Sympathistes .  1751,  in-12; 
I  Amilée,  ou  la  Graine  d'hommes,  1754 , 
io-12;  critique  ingénieuse  des  ridicules 
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dM  artNl«i ,  des  savans  ,  principalement 

.1  ^  i^.  ■  irns,  dc<  naluralistea ,  et  de 
^cur»  do  systèmes;  |  Bigar- 
: ..: .  ;  ..:.  :,vphiqttfs.  1759  ,  5  vol.  in-H  ; 
I  ttiai  sur  l'hhtoire  économique  lirs 
mers  occidentales  de  France,  1760,  in- 
K*  ;  on  y  voit  partout  le  bon  citoyen  et  le 
physiricn  éclaira;  |  Giphanthie .  1760,  2 
M»I.  in-8»,  traduite  en  anglais,  et  impri- 
mée À  Londres  en  1761.  Il  a  donné  aussi 
tinc  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Kuretière. 

TIPIIAINE  (Clacdb),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1571 ,  enseigna  la  philosophie  cl 
la  théokujie  dans  sa  société.  Sts  vertus  et 
M  capacitf  le  rendirent  digne  dos  pre- 
niièrcs  places  de  son  ordre.  11  fut  recteur 
lies  collèges  de  Reims  ,  de  Metz  ,  de  la 
I  Flèche,  de  Pont-à-Mousson  ,  el  provin- 

cial de  la  province  de  Champagne.  Il  est 
connu   par  quelques  ouvrages  savans  : 

I  Avertissement  aux  héréfiques  de  Metz  ; 
\Declaratio  et  defensio  scholasticœdoc- 
tritia:  sanctorum  jmtrum  et  doctoris  An- 
gelici  de  Hypostasi  .  seu  Persona  ,  etc., 
Pont-à-Mousson ,  163i  ,  in-4°  ;  j  un  Traité 
de  Ordine .  seu  de  priori  et  posteriori . 
Reims  .  I6/1O .  in-i".  Quoique  jésuite  ,  il 
«outenait  le  sentiment  des  thomistes  sur 
la  grâce ,  et  il  n'en  fut  pas  moins  estimé 
dans  sa  compagnie,  qui  le  perdit  en  1641. 

II  mourut  à  Sens,  avec  la  réputation  d'un 
homme  plein  de  piété  et  de  douceur. 

•TIPPO-SAIB,  ou  mieux  TIPPOU- 
SAHEB,  ou  TIPPOU-SULTHAN-BEHA- 
DOUR  ,  dernier  nabab  de  Maïssour  ou 
Mysore  (suivant  l'orthographe  anglaise  ), 
était  fils  d'Hyder-Ali,  el  naquit  en 
17i9  ;  il  porta  d'abord  le  nom  de  Feth- 
Aly-Kban ,  puis  recul  celui  de  Tippou- 
Saheb.  Après  la  mort  de  son  père,  il  monta 
fur  le  trône  en  1782  ,  el  soutint  contre  les 
Anglais  la  guerre  qu'ils  avaient  commen- 
cée sous  le  règne  précédent.  Ceux-ci 
s'emparèrent  au  commencement  de  1783, 
d'Onor ,  de  Condapour  ,  de  Mangalor  ,  de 
Rcdnor  et  d'Anampour.  Mais  le  prince  in- 
dien t  la  létede  vingt-cinq  mille  hommes, 
parmi  lesqueb  était  un  corps  de  mille 
français  ,  remporta  ensuite  plusieurs  suc- 
cès. La  guerre  se  termina  en  1784  par 
la  paix  de  Mangalor  faite  quelque  temps 
•près  celle  de  Versailles  entre  le  même 
peuple  et  les  Français.  Tippo  maintint 
ensuite  l'indépendance  dans  ses  états, 
malgré  toute  la  puissance  du  grand  Mo- 
gol.  Dans  la  guerre  de  l'indépendance  de 
I" Amérique  ,il  s'allia  avec  la  France  con- 
tre k*  Anglais,  et  remporta  sur  eux  d'im- 


portante» victoirca.  Il  envoya  en  1788  A 
Louis  XVI  des  ambassadeurs  pour  lui  de- 
mander dus  scrotirs  ,  mais  on  se  borna  a 
les  recevoir  magnifiqucmrnl ,  à  leur  don- 
ner des  fêtes  ;  cl  la  paix  avec  l'Angleterre 
ayant  été  conclue  ,  on  nu  leur  accorda 
aucun  secours  réel.  Au  commenteinenl 
de  la  révolution ,  plusieurs  Français  pas- 
sèrent dans  la  capitale  de  Tippo-Saib, 
se  réunirent  à  ceux  de  leurs  compati  lû- 
tes que  le  sort  de  la  guerre  avait  amenés 
dans  ces  pays ,  el  tous  ensemble  formè- 
rent un  club  dont  l'objet  était  de  jacobi- 
niser  les  Indes ,  el  d'y  détruire  tous  les 
souverains,  à  l'exception  cependant  du 
citoyen- prince  Tippou  -  le  -  T'ictorieur  . 
ialliéj  l'ami  de  la  république  française 
sa  cousine  germaine  :  c'éXdXcni  les  litres 
grotesques  dont  le  despote  indien  avait 
été  revêtu  par  le  c!ub  do  Seringapa- 
tam.  Mais  ni  ce  club  ni  les  principes  de 
ces  patriotes  réformateurs  n'étaient  une 
digue  assez  puissante  pour  arrêter  les 
Anglais  qui ,  de  jour  en  jour,  gagnaient 
du  terrain.  Une  armée  serait  devenue 
plus  utile  que  tous  les  projets  d'une 
égalité  et  d'une  liberté  chimériques. 
Privé  de  tous  secours,  Tippo  ne  compta 
plus  que  des  pertes,  et  le  9  juin  1790 
il  fut  entièrement  défait  à  la  batailla  de 
Travancore.  Il  y  combattit  avec  sa  va- 
leur accoutumée ,  eut  deux  cléphans 
tués  sous  lui,  y  perdit  ses  bijoux,  son 
palanquin  et  son  turban.  Pendant  le  reste 
de  cette  année,  il  livra  plusieurs  combat» 
sanssuccès  ;  el  le  21  mars  1791,  se  trouvant 
occupé  par  un  corps  d'Anglais,  il  vit 
prendre  la  ville  de  Barigalore  ,  sans  pou- 
voir la  secourir  ;  son  général  Killodar 
mourut  en  combattant  sur  la  brèche.  En 
1792  ,  Cornwallis  remporta  une  autre 
victoire  décisive,  qui  força  Tippo-Saïb 
à  demander  la  paix.  Elle  ne  lui  fui  mo- 
mentanément accordée  qu'au  moyen  de 
grands  sacrifices.  Il  dut  payer  aux  Anglais 
trois  millions  de  livres  sterling,  leur  li- 
vrer plusieurs  places  fortes,  el  deux  de 
ses  plusjeunes  fils  en  otage.  Mais  la  com- 
pagnie anglaise  redoutant  toujoura  un 
ennemi  qui  pourrait  tôt  ou  tard  se  ven- 
ger de  ses  défaites,  fil  rallumer  la  guerre 
en  1799.  Tippo-Saïb  réunit  à  la  hâte  tou- 
tes les  troupes  qui  lui  restaient  ;  ses  ef- 
forts devinrent  inutiles,  et  le  royaume 
de  Mysore  fut  conquis  en  peu  de  mois. 
L'empereur  se  renferma  dans  la  place  de 
Seringapatam  qui  fut  bientôt  attaquée; 
ses  défenseurs  opposèrent  la  plus  vi,^uu- 
reuse  résistance.  Tippo  combattit  ave* 
11. 
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eux  en  leur  donnant  l'exemple  de  la  plus 
grande  intrépidité.  Les  Anglais ,  que  com- 
mandait le  général  Harris,  pénétrèrent 
alors  dans  la  ville  ;  et  en  cherchant  par- 
tout le  malheureux  Tippo,  ils  trouvèrent 
son  cadavre  sous  un  monceau  de  morts 
(  4  mai  1799  ).  Plus  soldat  que  général , 
il  avait  la  bravoure   de  son  père ,  mais 
il  n'avait  pas  ses  talens.  Les  frais  aux- 
quels l'avait  entraîné  une  longue  guerre , 
l'avaient    forcé   à    exiger   de  nouveaux 
impôts  de    ses  peuples;    ce  qui  fit  un 
grand  nombre  de  mécontens.  Bien  sou- 
vent ces  impôts  n'élaient  pas  payés  avec 
exactitude  :  alors  les  soldats    en  souf- 
fraient ,  et  se  voyant  sans  leur  solde  ordi- 
naire ,  une  grande  partie  abandonnaient 
leurs  drapeaux.  Ce  souverain  aimait  les 
lettres  et  les  arts.  Il  avait  recueilli  une 
bibliothèque  précieuse ,  contenant  diffé- 
rens  ouvrages  en  langue  sanscrite ,  dont 
l'origine  remonte  au  10*  siècle;  des  tra- 
ductions du  Koran  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Orient  ;  une  histoire ,  en  ma- 
nuscrit ,   des  victoires  des  Tartares-Mo- 
gols,   lors  de  l'invasion    de   l'Inde  par 
Tamerlan,  en  1397;  des  mémoires  histori- 
ques sur  l'Indoustan,  à  l'époque  de  la  do- 
mination des  Mogols,  sous  le  sultan  Babel 
en  152S.  Les  Anglais  ont  confié  celte  bi- 
bliothèque aux  soins  de   l'académie  de 
Calcutta.  Elle  peut  servir  à  répandre  de 
grandes  lumières  sur  l'histoire  de   l'O- 
rient. On  a  publié  à  Londres,  en  1811,  un 
Choix  de  lettres  de  Tippo-Saïb  ,  et  J.  Mi^ 
chaud  a  écrit  en  français  l'Histoire  des 
progrès  et  de   la  chute  de  l'empire  de 
Mtjiore .  sous  les  règnes  de  Hyder-Aliet 
de  Tippo-Saih,  Paris,  1801,2  vol.   in- 
8".  On    trouve  d'amples    détails  sur  ce 
personnage  dans  les  ouvrages  suivans  ; 
Relation  de  la  guerre  avec  Tippo-Sul- 
ihan  ^  depuis  le  commencement  des  hos- 
tilités   dans   les  lignes   de  Travancore, 
en   décembre  1789  jusqu'à   la   paix  de 
Seringapatam  ^    eu    février    1792,    par 
Roderick  Mackeiisie,  Calcutta,   1793,  2 
vol.  10-8"  ;  Histoire  des  opérations    de 
l'armée     commandée   par    le    général 
George  Garris^  et  du  siège  de  Seringapa- 
tam,  par  Alex.  Beatson  ,  Londres,  1800, 
gr.  in-i.° ,  fig.   M.   De  Jouy    a  fait  sur 
Tippo-Saïb  une  Tragédie,    représentée 
sur  le  théâtre  français  en  1812,  et  impri- 
inéc  la  même  année  ;  elle  est   précédée 
d'une  Notice  et  du  portrait  de  ce  prince 
indien. 

'TILIABOSCIH  (Jérojib),  né  à  Ber- 
game  le  28  décembre  1731 .  entra  dans 


l'ordre  des  jésuites ,  et  professa  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Milan.  Il  devint 
préfet  de  la  bibliothèque  de  Modène  en 
1770 ,  et  mourut  le  3  du  mois   de  juin 
1794.  Le  duc  de  Modène  l'avait  décoré 
du  titre  de  chevalier  et  de  conseiller ,  et 
la  ville  l'avait  fait"  inscrire  dans  le  cata- 
logue de  ses  nobles.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :   I  Mémoires  sur  l'ancien 
ordre  des  humiliés.  Milan ,   1766  ,  3  vol. 
in-i"  ;  |  Histoire  de  la  littérature  italienne 
ancienne  et  mode7-ne ,  Modène,  1771-82  , 
13  vol.  in-i"  ,  nouvelle  édition ,  1787-95  , 
9  tomes  en  10  vol.  grand  in-4°.  Cet  ou- 
vrage qui  a  placé  son  auteur  au  rang  des 
critiques  et  des  littérateurs  les  plus  dis- 
tingués ,  a  été  réimprimé  à  Venise,  1793, 
8  tomes  en  16  vol.  in-8'',   et  à  Florence 
et  à  Pise  ,  1803-1813  ,  9  tomes  ,  20  parties 
in-8°.  Nous  avons  une  Histoire  de  la  litté- 
rature d'Italie,  tirée  de  l'italien  de  Tira- 
boschi  et  abrégée  par  A.  Landi,  Berlin  , 
1784,  5  vol.  in-8°;  mais  cet  abrégé  est  mal 
écrit ,  et  il  est  plein  de  fautes  d'impres- 
sion ;  I  Bibliothèque  des  écrivains  de  Mo- 
dène. 1781 ,  6  vol.  in-4°  ;  |  Mémoires  his- 
toriques sur  Modène,  1793-94,  5  vol.,  in-4*. 
TIRAQUEAU    (André),   lieutenant- 
civil  de  Fontenay-le-Comte ,  sa  patrie  , 
devint  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, puis  au  parlement  de  Paris.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  purger  le  barreau  des 
chicanes  qui  s'y  étaient  introduites ,   et 
administra  la  justice  avec  une  intégrité 
peu  commune.  François  I"  et  Henri  II  se 
servirent  de  lui  dans  plusieurs  affaire» 
très  intéressantes.  Il  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé ,  en  1558.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  des  Prérogatives  de  la  noblesse. 
1543,  in-fol.  ;  |  un  autre  du  Retrait ligna- 
gcr  ;  \  des  Commentaires  sur  Alexander 
ab  Alexandro.  Leyde,  1673, 2  vol.  in-fol.  ; 
I  un   Traité  des  lois  du  mariage^  1511» , 
in-4''  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  en  5  vol.  in-fol.  ,  1574. 
TIRI^'  (Jacques)  ,  jésuite  ,  né  à  An- 
vers en  1580,  professeur  d'Ecriture  sainte; 
premier  supérieur  de  la  maison  professe 
d'Anvers,  et  directeur  de  la  maison  en 
Hollande,  mort  le  14  juillet  1636,  âgé  de 
56  ans ,  est  très  connu  par  un  Commen- 
taire sur  toute  la  Bible ,  en  2  volumes 
in-fol.,  imprimé  nombre  de  fois.   Il  est 
plus  étendu  que  celui  de  Ménochius  ,  et , 
quoique  moins  estimé ,  il  est  utile  à  ceux 
qui ,  sans  s'attacher  aux  variantes  ,  veu- 
lent seulement  entendre  le  sens  du  texte, 
tel  qu'il  a  été  expliqué  par  les  Pères  et  lea 
commentateurs.  On  y  trouve  à  la  fin  un 
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/•  ;V .    confro^'ersiarurn  .    ouvrage  mé- 

thodiiiue  cl  5olide  ;  et  au  commencement 

une  bonne  Carte  de  la  Terre-Sainte,  une 

'       -     1  ..,:...  ,-    d'une    manière 

jomrtifs  sur  les 

i  »  des  Hébreux  , 

s  Grecs  et  des  Uoiuains,    lomparés  à 

ux   des   Italiens,   des  Espagnols,   des 

y  I  aurais,  etc. 

I  IIUOT.  f'ofjfz  THIRIOT. 
IlllON  (TiLLifs  Tiao),  affranchi  de 
l'cron  ,  mérita  l'amitié  de  son  maître 
ir   ses   bonnes  qualités.   Il  nous   reste 
iisicurs  lettres  de  cet  orateur ,  où  il  fait 
en  voir  l'inquiétude  dans  laquelle    le 
iltait  la   santé   de  Tiron,   qu'il  avait 
;5sé  malade  àPatras,  ville  d'Acba'ie  ; 
Hibien  il  ménageait   peu   la    dépense 
uir  lui,  et  avec  quel  j.cle  il  le  recom- 
andait  à  ses  amis.  Tiron  inventa  chez 
Ils  Latins  la  manière  d'écrire  en  abrégé. 
H  passe  pour  le  premier  auteur  de  ces 
.  iracléres  que  les  Romains  appelaient 
ter,  par  le   moyen  desquels  on  écrivait 
ussi  vile  qu'on  parlait.  Ceux  qui  écri- 
aient de  cette  manière  s'appelaient  no- 
:rii,  d'où  nous  est  venu  le  nom  de  no- 
ires. Tiron   avait  aussi  composé  la  Vie 
Cicéron,  dont  il  était  le  confident  et 
conseil,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
;  ù  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 
'  )ur  faire  connaître  l'art  d'écrire  en  no- 
tes, l'abbe  Carpenlier,  de  l'académie  des 
inscriptions  nous  a  donné  d'anciens  mo- 
numeus  écrits    suivant    celle  méthode, 
xquelsila  joint  ses  remarques  et  un 
;  pbabet,  sous  ce  titre  :  jàlphabetum  Ti- 
Tonianum ,    seu    Notas    Tironis   expli- 
tandi  Àfethodus  :  cum  pluribus  notis  ad 
kisto/iam  etjurisdiclionern  tumecclesias- 
Vcam,  tum  civilem  pertinentibus  ,  Paris  , 
1747,  in-fol.  Voyez  RAMSAY  (Charles). 
•TISCIIBEI.\  (Jca-ï-Henbi),  peintre 
iu    landgrave  de   Hesse-Cassel ,  naquit 
d  un  boulanger  le  3  octobre  1722  à  Hayna, 
dans  le  pays  de  Hesse  ,  et  devint  le  fon- 
dateur d  une  nouvelle  école  qui  s'est  ré- 
paitdue  jusqu'en   Italie.  Tisclibein  avait 
été  placé  d'abord  chei  un  mauvais  pein- 
tre eu  tapisserie  :  un  tapis  qu'il  exposa  à 
b  foire  de  Francfort   lui   lit  obtenir   la 
protection  du  comte  de  Stadion  qui   lui 
«lonaa    les    uioyens    de   se    /endre    en 
France ,  où  il  étudia  5  ans  sous  Vanloo. 
Il  Ttsita  aussi  l'Italie  et  devint  à  son  re- 
tour peintre   de  Guillaume  Mil ,   land- 
grav;  de  Hesse-Cassel,  puis  directeur  de 
l'acaileinie  de  peinture  et  d'architecture 
fondée  co  i77G,  enfin  professeur  de  De  in- 


turc au  coUégo  Carolin.  Tischbein  dé* 
goûta  ses  nombreux  élèves  de  la  manière 
obscure  de  Rembrandt,  et  les  engagea  à 
étudier  la  nature  et  ce  mélange  heu- 
reux de  couleurs  qui  caractérise  les  artistes 
de  l'école  vénitienne.  On  peut  lui  repro- 
cher toutefois  d'avoir  donné  dans  l'cxcct 
contraire  à  celui  de  Rembrandt ,  et  d'a- 
voir mis  un  coloris  trop  vif  à  se»  ta- 
bleaux. Il  s'est  exercé  particulièremeiil 
sur  des  sujets  mythologiques  ;  il  a  traité 
cependant  qucbiues  sujets  de  l'histoire 
sainte  et  de  riiistoire  ancienne  de  l'Alle- 
magne ;  mais  soit  qu'il  peigtitt  un  sujet 
de  la  fable  ou  de  l'histoire,  il  exprimait 
avec  force  ce  qui  tient  aux  affections  de 
l'âme.  Il  connaissait  aussi  très  bien  l'art 
de  ménager  la  lumière  avec  les  ombreî. 
Il  mourut  à  Cassel  le  22  août  1789. 

*TISCHBE1IV  (Jean-Heriri-Conbad), 
neveu  du  précédent ,  né  aussi  à  Hayna 
en  1742 ,  étudia  à  Cassel  sous  les  yeux  de 
son  oncle,  et  s'appliqua  particulièrement 
au  paysage  et  à  la  peinture  d'histoire  na- 
turelle ;  il  a  aussi  gravé  à  l'eau  forte  et 
sur  le  bois.  Il  est  mort  à  Cassel  le  22  dé- 
cembre 1808.  Il  a  publié  :  Traité  élémen- 
taire de  la  gravure  à  l'eau  forte,  avev 
84  feuilles  de  gravures  tirées  selon  cette 
méthode,  Cassel ,  1790 ,  in-fol. ,  en  alle- 
mand. 

•  TISCnBEIN  (Jeax- Henri- Guil- 
laume) ,  frère  du  précédent,  né  le  15  fé- 
vrier 17Si ,  fut  élevé  comme  lui  à  l'école 
de  son  oncle,  et  devint  un  des  premiers 
peintres  d'histoire  de  son  temps.  Il  a  tra- 
vaillé à  Hambourg ,  en  Hollande ,  à  Ha- 
novre, à  Berlin  ,  à  Rome  ,  à  Naples.  En 
1790  il  fut  nommé  directeur  de  l'acadé- 
mie de  peinture  de  celte  dernière  ville. 
H  y  resta  jusqu'en  1799,  époque  où  les  mal- 
heurs de  la  guerre  l'obligèrent  de  retour- 
ner dans  sa  patrie.  Il  a  publié  :  |  Collec- 
lection  ofengravings  from  antique  vases, 
Naples,  1791  ,  k  vol.  in-fol.  Il  devait  y 
avoir  un  5'  vol.  qui  n'a  pas  paru.  Cette 
grande  collection  a  été  copiée  en  France 
sous  ce  titre  :  Recueil  de  gravures  d'a- 
près des  vases  antiques,  la  plupart  de 
travail  grec,  trouvés  dans  des  tombeaux, 
au  royaume  des  Deux-Siciles ,  principa- 
lement dans  les  environs  de  Naples ,  en 
1789  et  1790 ,  tirés  du  cabinet  de  Ch.  Ua- 
milton,  avec  des  observations  sur  chacun 
des  vases,  publié  d  après  //.  Guil-  Tisch- 
bein. Paris,  1803-1806,  U  vol.  contenant 
2.'*0  gravures  ;  |  Têtes  de  différens  ani- 
maux dessinées  d'après  nature.  Naples  , 
1796 .  Ixi-fol.,  recueil  très  estimé;  1  iirct- 
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vures  de  tableaux  grecs 
Weimar ,  1797 ,  in-fol.  ;  |  Homère  dessiné 
par  Tischbein ,  d'après  des  antiques  ex- 
pliquées par  Ileyne  ^  aussi  en  allemand , 
Gœttingue ,  1801  à  1804,  en  6  cahiers,  pu- 
Lliés  en  France  sous  ce  titre  :  Figures 
d'Homère  dessinées  d'après  l'antique^ 
par  H.  Guil.  Tischbein^  etc..  Metz,  tome  1, 
contenant  l'Iliade  en  6  feuilles ,  tome  2  , 
1802,  contenant  l'Odyssée  eu  12  feuilles  ; 
I  Restes  des  livres  de  la  Sibylle^  rassem- 
blés devajit  les  portes  de  Cumes^  en  17 
planches.  —  Il  y  a  encore  de  la  même  fa- 
mille Jean-Fuédéric-Auguste  TISCH- 
BEIN, frère  des  préccdens,  né  à  Maës- 
tricht  en  1750,  mort  à  Heidelberg  en  1812  ; 
il  réussissait  très  bien  dans  le  portrait  et 
fut  nommé  peintre  de  la  cour  de  Wal- 
deck ,  avec  le  titre  de  conseiller ,  et  en- 
suite professeur  et  directeur  de  l'école 
des  beaux-arts  à  Leipsick.  Ses  portraits 
sont  très  recherchés.  —  Jean-Antoine 
TISCHBEIN,  frère  de  Jean-Henri,  né  en 
1720  à  Hayna,  mort  en  178i  à  Hambourg, 
où  il  avait  établi  une  école  de  dessin  ,  a 
publié  en  allemand  :  Instructions  pour 
apprendre  la  peinture  par  principes^ 
Hambourg ,  1771 ,  in-S". 

TISIUS  (Antoine).  Voyez  THYSIUS. 

TISSAPHERIVE,  Tissaphernes,  un  des 
principaux  satrapes  de  Perse  du  temps 
d'Arlaxerxès  Mnémon ,  commandait  dans 
l'armée  de  ce  prince,  quand  Cyru»,  frère 
d'Artaxerxès ,  lui  livra  la  bataille  à  Cu- 
naxa.  Il  eut  l'honneur  de  la  victoire  ;  son 
maître  lui  confia  le  gouvernement  de  tous 
les  pays  dont  Cyrus  était  auparavant  gou- 
verneur et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Sa  faveur  ne  dura  pas.  Tissaphcrne  ayant 
été  battu  par  Agésilas  ,  général  des  Lacé- 
démoniens  .  dans  la  guerre  d'Asie,  en- 
courut la  disgrâce  d'Artaxerxès,  excité 
contre  lui  par  sa  mère  Parisatis,  et  il  fut 
tué  par  ordre  de  ce  prince,  à  Colosse,  en 
Phrygie. 

*TISSARD  (François),  professeur  de 
l'université  de  Paris  ,  l'un  des  premiers 
qui  firent,  dans  celte  ville,  des  essais 
d'impressions  hébraïques,  contribua  à 
introduire  dans  l'université  l'étude  de 
celte  langue.  Il  était  né  à  Amboise  et  flo- 
lissait  à  la  fin  du  15^  siècle.  Il  avait  fait 
ses  premières  études  à  Paris,  jusqu'à  la 
philosophie  inclusivement.  Il  alla  étudier 
le  droit  à  Orléans ,  et  passa  de  là  en  Ita- 
lie ,  dont  il  visita  les  différentes  univer- 
sités. Il  prit  des  leçons  des  meilleurs  maî- 
tres reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
dans  l'université  de  Bologne,  et  revint  ' 
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en  allemand ,  [  ensuite  à  Paris.  L'étude  du  grec  languis- 
sait dans  l'université ,  et  le  haut  prix  des 
livres  en  cette  langue  ,  parce  qu'il  fallait 
les  faire  venir  d'Italie,  les  rendait  rares. 
Tissard  en  fit  imprimer  à  Paris  qui  coû- 
taient beaucoup  moins  ,  et,  dans  un  dis- 
cours adressé  aux  étudiansde  l'université, 
il  les  exhorta  à  une  étude  qui  pouvait  leur 
être  si  utile.  Son  mérite  le  fit  distingue} 
par  François  I'"",  qui  n'était  encore  que  dut 
d'Angoulème.  Tissard  fit  par  la  suite  pout 
l'hébreu  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  greq 
Il  composa  une  Grammaire  hébraïque 
Paris,  1508,  in-4°,  chez,  Gilles  Gourmont 
dans  laquelle,  outre  l'alphabet  et  lesprin 
cipesj  on  trouvait  en  hébreu  l'Oraiso.' 
dominicale  ^  le  Trisagion  et  la  généalo 
gie  de  Jésus-Christ.  Il  paraît  que  ce  sa- 
vant professeur  mourut  vers  1509,  du 
moins  après  1508  on  ne  trouve  plus  rien 
de  lui. 

*  TISSARD  (Pierre)  ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  naquit  à  Paris  en  1666  ,  et  entra  à 
l'oratoire  de  celte  ville ,  le  15  octobre 
1687.  Il  enseigna  long-temps  les  humani- 
tés dans  les  collèges  de  la  congrégation, 
et  fut  ensuite  chargé  d'y  professer  la  théo- 
logie. Il  s'était  appliqué  à  la  poésie^  et 
faisait  des  vers  français  et  latins  avec  fa- 
cilité. On  a  de  lui  :  |  Vindicta  infelix , 
seu  irritum  ^nglorum  in  Maclopolim 
conciltunij  poème  ,  1693.  Il  est  adressé  au 
père  Coquery ,  visiteur  de  la  congréga- 
tion ;  I  Musœ  siculœ,  adressées  au  même 
pendant  sa  visite ,  et  dans  le  temps  des 
tremblemens  de  terre  en  Sicile  ;  |  Proso- 
popée.  à  l'occasion  du  refus  que  fit  la  Sa- 
voie de  la  paix  que  lui  offrait  Louis  XIV  ; 
I  Traduction  en  vers  latins  des  vers 
français  de  Malherbe ,  à  Louis  XIII  al- 
lant assiéger  la  Roclielle;  |  poème  fran- 
çais sur  la  bataille  de  la  Mar saille  ;  \  d'au- 
tres Opuscules  et  divers  écrits  anonymes 
sur  les  questions  alors  agitées  dans  l'E- 
glise. Le  père  Tissard  eut  part  à  la  tra- 
duction en  vers  latins  des  Fables  de  la 
Fontaine  ,  donnée  par  le  père  Vinot,  son 
confrère.  Il  mourut  à  Paris  le  3  mai  1740. 
(  Voyez  VINOT.  ) 

*  TISSERAND  (Jean),  en  latin  Tis- 
seranduSj  et  quelquefois  Tisarandus  et 
Tirlandus^  était  un  cordelier  français  du 
15*  siècle ,  renommé  par  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  par  le  succès  de  ses  ser- 
mons. Il  y  mettait  tant  d'onction  ,  que  les 
cœurs  les  plus  endurcis  avaient  peine  à  y 
résister.  Le  continuateur  de  Fleury  rap- 
porte qu'ayant  converti  un  grand  nombre 
de  filles  et  de  femmes  d'une  vie  déréglée. 
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D  établit  Vordrc  des  filles  pénitentes,  pour 
retirer  celles  &  qui  Dieu  ferait  la  gr&ce  de 
«[uitter  le  péché.  Il  s'en  trouva  d'alwrd 
plus  de  deux  cents.  Le  nombre  s'accrut 
eitraordinairemcnl  en  peu  de  temps  ,  en 
•orte  que  l'on  fut  oblitji'  de  souffrir  que 
les  plus  %ap,cs  allassent  faire  la  quête  par 
la  ville  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  un  éta- 
Misscmenl  solide  ;  ce  qui  n'arriva  qu'en 
tr)0O.  Le  duc  d'Orléans,  depuis  roi  de 
France  ,  sous  le  nom  de  Louis  XII ,  leur 
donna  pour  lors  son  palais  situé  près  de 
Saint-Eustache ,  pour  en  faire  un  mona- 
stère. Simon,  évéque  de  Paris,  leur  dressa 
des  statuts  et  les  mit  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  On  les  obligea,  en  1550,  de 
garder  la  clôture  ,  et  en  1572  elles  furent 
transférées  dans  l'ancienne  église  de 
Saint-Magloire.  (  Histoire  ecclésiastique 
de  Fleury.  tome  24,  livre  H7  ,  chap. 
459.  )  Lorsque  le  pape  Sixte  IV,  en  1481 , 
permit  aux  franciscains  de  rendre  un 
culte  aux  cinq  frères  mineurs  martyrisés 
à  Maroc  en  U20,  le  père  Tisserand  com- 
posa Xoffice  de  cette  fête.  Wading ,  histo- 
rien de  cet  ordre ,  ne  donne  pas  la  date  de 
sa  mort. 

•  TISSOT  (  Jean-Macrice),  mathéma- 
ticien, né  à  Pontarlier,    vivait  dans  les 
46*  et  17*  siècles.  Ayant  terminé  ses  étu- 
des ,  il  embrassa  la  profession  des  armes, 
et,  après  avoir  servi  en  Italie,  sous  le 
duc  de  Longue  ville,  fut  attaché  ,  en  qua- 
lité d'ingénieur,  à  l'armée  du  roi  d'Es- 
pagne en  Flandre.  Tissot  fut  récompensé 
par  une  place  de  conseiller  à  la  chambre 
des  comptes  à  Dole  ,  et  celle  d'inspecteur 
des  arsenaux  du  comté  de  Bourgogne.  En 
1636  ,  lors  de  l'invasion  de  celte  province 
par  les  Français ,  il  accompagna  le  con- 
•eiller  Petrey ,  chargé  de  la  défense  du 
bailliage  d'Aval,  et  qui  fit  l'éloge  des  con- 
naissances de  Tissot  dans  l'art  des  fortifi- 
cations. Tissot  était  second  président  de 
ta  chambre  des  comptes,  lorsqu'il  mourut 
▼ers  1650.    II  arait  épousé  la  sœur  de 
Pierre  Vernier  {voy.  VERNIER) ,  auquel 
Tastronomie  est  redevable  de  l'instrument 
qui  porte  son  nom.  De  concert  avec  son 
beau-père  Claude  Vernier,  Tissot  dressa 
la  Carte  du  comté  de  Bourgogne .  1642  , 
en  quatre  feuilles.  Cette  carte  a  été  plu- 
fxxxi  fois  reproduite  avec  des  corrections, 
tamment  en  1675,  après  la  réunion  dé- 
1    .ilive  de  cette  province  à  la  France.  On 
i    iirorc  de  lui  :  |  Mars  adversaire .  irai- 
(  iit  des  attaques  et  assicijcmens.  m-k*  ; 
/  (.nmilatus    BurgunUiœ  chorographica 
synomilia.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé 
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en  cinq  parties  :  les  deux  premières  tral- 
teiit  de  l'histoire  naturelle  et  des  souve- 
rains du  comté  de  Bourgogne  ;  la  troi- 
sième contient  le  potiillé  des  bénéfices  de 
l'archevêché  de  Besançon;  la  quatrième 
l'état  des  foires  ;  la  cinquième  enfin  donne 
la  description  de  la  pro>incc.  Un  critiqué 
a  fait  l'éloge  du  style  de  ce  livre ,  dont 
malheureusement  de  nombreux  anachrcH 
nismes  déparent  la  partie  historique. 
l'oyez  la  Bibliothèque  de  la  France ,  tom.  . 
k ,  page  236. 

'  TISSOT  (Simon  André),  célèbre  médfr* 
cin  suisse ,  naquit  en  1728,  à  Grancy  dans 
le  pays  de  Vaud.  Il  ne  se  distingua  pas 
seulement  dans  la  théorie  de  son  art . 
mais  il  excella  aussi  dans  la  pratique, 
et  a  laissé  des  ouvrages  très  estimés. 
Son  nom  et  ses  écrits  sont  connus  de 
toute  l'Europe  ;  ils  ont  été  en  grande 
partie  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues.  Tissot  était  membre  de  l'acadé- 
mie médico-physique  de  Bàle ,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  de  celle  de 
Berne  ,  etc. ,  etc.;  il  est  mort  à  Lausanne 
le  13  juin  1797 ,  à  l'âge  de  70  ans.  Outre 
une  édition  très  soignée  ;des  OEuvres  de 
Morgagni.  avec  des  notes  savantes,  1779, 
en  5  vol.,  il  a  laissé  :  |  Avis  au  peuple 
sur  sa  santé,  in-12;  |  Avis  aux  gens  de 
lettres  sur  leur  santé ;\Y Onanisme,  1765, 
in-12;   |    Traité  de  l'inoculation,   1750; 

I  Gymnastique  médicinale  et  chirurgicale. 
1780,  in-12  ;  |  Traite  des  nerfs  et  de  leurs 
maladies ,  1782 ,  k  vol.  in-12  ;  |  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  différens  objets 
de  médecine,  qui  ont  été  traduits  en  la- 
tin et  en  français.  Toutes  les  OEuvres 
de  Tissot  ont  été  réunies  en  11  vol.  in-S**, 
Paris,  1809-13. 

•TISSOT  (Alexandbe-Pascal),  litté- 
rateur, parent  du  médecin  de  ce  nom, 
naquit  à  Mornas,  département  de  Vau- 
cluse,  le  5  octobre  1782.  Il  termina  ses 
études  à  Paris  où  il  était  venu  jeune,  et 
devint  chef  de  bureau  au  ministère  des 
cultes.  Il  était  très  versé  dans  les  littéra- 
tures ancienne  et  moderne  ,  dans  la  juris- 
prudence et  les  langues  savantes.  Il  est 
mort  à  Paris  ,  d'une  fièvre  cérébrale  ,  le 
27  mai  1823,  âgé  de  il  ans.  Il  était  mem- 
bre de  la  société  académique  des  sciences 
de  Paris,  de  l'Athénée  de  Vaucluse ,  etc. 

II  a  laissé  :  |  Notes  historiques  et  critiques 
sur  quelques  magistratures ,  Paris ,  1805, 
in-8"  ;  I  Code  et  Novelles  de  Justinien  ; 
Novellesde  l'empereur  Léon  ;  Fragment 
de  Caiut.d'L'lpien  et  de  Paul  ;  traduction 
unique  faite  sur  l'édition  d  Elzévir ,  revue 
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pai'  D.  Godefroi .  Metz  cl  Paris ,  1807- 
1810,  4  vol.  in-i»;  18  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage fait  partie  d'une  collection  intitulée  : 
Corps  de  droit  civil  romain  ^  en  latin  et 
en  français ,  14  vol.  in-4°  ,  ou  68  vol.  in- 
12.  Les  trois  premiers  volumes  du  Code 
de  Tissot  avaient  paru  en  1806  ,  sous  un 
autre  titre  que  celui  de  1807.  |  (Avec  M. 
Daubenton  )  le  Trésor  de  Vancienne  ju- 
risprudence romaine^  ou  Collection  des 
fragmens  qui  nous  restent  du  droit  ro- 
main^  antérieur  à  Justinien  ,  Metz,  1811 , 
ia-k".  Ce  volume  est  relié  avec  les  Insti- 
tutesde  la  collection  précédente.  |  Manuel 
du  négociante  Paris  ,  1808 ,  in-4°  ;  |  Cours 
complet  de  politique  ^  ou  Exposition  des 
opinions  des  anciens  sur  les  matières 
Ue  gouvernement  et  d'administration 
publique.  Paris,  1820,  in-8°,  tome  1". 
Cet  ouvrage  intéressant  n'a  pas  été  con- 
tinué. Tissot  fut  l'éditeur  des  OEuvres 
de  Tissot.  le  médecin  ,  qui  était  son  pa- 
rent,  Paris,  1803-1813,  11  vol.  in-S°. 
Ces  OEuvres  sont  précédées  d'une  Notice 
sur  l'auteur  et  accompagnées  de  Notes 
du  docteur  Halle.  Alexandre-Pascal  Tissot 
a  laissé.inédits  :  |  Mémoire  contre  le  duel  ; 
I  Discours  sur  le  datiger  de  condamner  les 
hommes  pour  toute  autre  chose  que  leurs 
actions;  \  Traité  complet  de  l' amitié,  etc.  ; 
i  Philosophie  de  l'amitié;  \  Traité  de  la 
noblesse  ;  \  Traité  des  éducations  ;  |  His- 
toire des  bibliothèques  chez  les  divers 
peuples  de  l'antiquité  ;  |  Testament  po- 
litique du  grand  Frédéric .  etc. ,  etc. 

•TISSOT  (  Clément- JosEpn  ) ,  né  en 
1750,  à  Ornans ,  reçu  docteur  en  médecine 
à  Besançon,  en  1776,  était  originaire  de 
Suisse  et  parent  du  célèbre  médecin  Tissot, 
qui  l'avait  dirigé  par  ses  conseils  dans  la 
carrière  médicale.  Tronchin,  auquel  celui- 
ci  le  recommanda ,  en  fit  son  disciple  et  son 
secrétaire  ,  et  le  désigna  ,  en  1787,  comme 
médecin-adjoint  de  la  maison  d'Orléans. 
En  1788  il  fut  appelé,  en  qualité  de  chi- 
rurgien en  chef  adjoint,  au  camp  de  Saint- 
Omer,  commandé  par  le  prince  de  Condé, 
et  peu  de  mois  après ,  le  roi  le  nomma 
inspecteur  divisionnaire  des  hôpitaux  de 
l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté.  Tissot 
resta  pendant  près  de  20  ans  dans  les  hô- 
pitaux militaires  ou  auprès  de  différens 
corps  d'armée  ;  mais  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  il  fut  plusieurs  fois  dénoncé, 
arrêté  et  même  suspendu  de  ses  fonctions. 
En  1806  ,  il  porta  des  secours  aux  pri- 
sonniers autiichiens  cantonnés  dans  la 
Souat)e  ,  qui  étaient  attaqués  d'une  dys- 
gtntede  épidémique    désastreuse.   Pour 
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prix  de  son  zèle,  l'archiduc  Charles  lui 
écrivit  une  lettre  flatteuse  ,  et  lui  envoya 
une  tabatière  avec  une  médaille  entourée 
de  diamans,  et  le  diplôme  de  membre 
honoraire  de  l'académie  de  médecine  et 
de  chirurgie  de  Vienne.  Il  obtint  ensuite 
sa  retraite  ,  et  vint  à  Paris  ,  oià  il  reprit 
l'exercice  de  sa  profession.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  aujourd'hui  Louis-Philippe ,  lui 
conféra  à  son  retour  le  titre  de  son  médecin 
consultant.  Tissot  fut  aussi  agrégé  à  la  so- 
ciété de  médecine  pratique  de  Paris  ,  et  il 
en  était  vice-président  lorsqu'il  mourut  le 
50  juin  1826.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  par  ordre  du  comité  d'in- 
struction ptiblique  ,  et  approuvés  par  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  de  Paris.  Les 
principaux  sont  :  |  Gymnastique  médi- 
cale. Paris ,  1781  ,  in-12  ;  |  du  Régime  dié- 
tétique dans  les  maladies  ;  |  des  Effets 
du  sommeil  et  de  la  veille  ;  \  de  Z'/n- 
fluence  des  passions  de  l'âme  dans  les 
maladies.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
été  traduits  en  allemand.  On  a  encore  de 
lui  :  des  Observations  sur  les  causes  des 
épidémies  daiis  les  hôpitaux  m,îlitaircs  . 
et  des  RecheT'ches  tojwgraphiqaes .  insé- 
rées dans  le  15'  volume  des  Mémoires  de 
médecine  militaire,  en  décembre  1824. 

TITE  (saint) ,  Grec  et  gentil,  fut  con- 
verti par  saint  Paul,  à  qui  il  servit  de 
secrétaire  et  d'interprète.  Cet  apôtre  le 
mena  avec  lui  au  concile  de  Jérusalem, 
et  il  ne  voulut  point  qu'il  se  fît  circon' 
cire,  pour  marquer  que  la  circoncision 
n'était  point  nécessaire  :  quoique  dans  la 
suite  il  fit  circoncire  Timothée  ,  en  l'en- 
voyant à  Jérusalem,  parce  que  les  Juifs 
l'auraient  regardé  ,  sans  cette  précaution, 
comme  impur  et  comme  profane.  Saint 
Paul  l'envoya  depuis  à  Corinthe  poui 
calmer  les  disputes  qui  partageaient  cette 
église;  et  Tite  alla  ensuite  le  joindre  en 
Macédoine ,  pour  lui  rendre  compte  de 
sa  négociation.  Peu  après  ,  il  porta  aux 
Corinthiens  la  2'  Lettre  que  saint  Paul 
leur  adressait  ;  et  vers  l'an  63  de  J.-C. 
l'apôtre  l'ayant  établi  évéque  de  l'ile  de 
Crète  ,  lui  écrivit  l'année  suivante  do 
Macédoine  une  lettre  dans  laquelle  il  ex 
pose  les  devoirs  du  ministère  sacré.  Tite 
mourut  dans  l'île  de  Crète,  fort  âgé. 

TITE  ,  auteur  ecclésiastique  du  /t*  siè- 
cle ,  après  avoir  passé  par  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  ,  s'éleva  par  son  mérite  à 
l'évêclié  de  Bcslre  dans  l'Arabie.  La  Bi- 
bliotlirque  des  Pères  nous  offre  de  cei 
auteur  un  Traité  contre  les  manichéens. 
Le  style  en  est  assez  nel  pour  une  matière 
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emliarrass^c  d'elle-même ,  et  les 
raisoiinemens  en  sont  solides  aussi-bien 
que  subtils  ;  mais  tout  n'y  est  pas  exact. 
On  lui  reproche  trop  d'cstimo  pour  Ori- 
gene  .  dont  il  parait  ni^mc  avoir  adopte 
l'erreur  touchant  rétcrnilé  des  peines. 
Ou  lui  attrihtie  encore  un  Commentaire 
fur  saint  Luc .  et  d'autres  ouvrnpes  qui 
ne  sont  pas  de  lui.  Julien  l'Aposlut  inu- 
lïHça  de  io  rendre  respt)nsaMc  d'une  es- 
pèce d'émeute  qu'il  y  avait  eu  à  liostre  ; 
mais  Tito  confondit  ce  reproche,  et  ré- 
pondit h  l'empereur  que  si  le  peuple  ne 
se  révoltait  ouvertement  contre  lui ,  c'é- 
tait à  lui  cl  autres  ccclosiasliquos  qu'il  en 
ciait  redevable.  Sur  quoi  Julien  écrivit  à 
toux  de  Bosire ,  que  leur  évéque  était  leur 
d>4at«ur.  et  qu'il  les  exhortait  à  le  chas- 
ser ,  puisqu'il  les  supposait  disposés  à  la 
lévollo.  Les  Bostriens  se  moquèrent  de 
cette  puérilité,  «  qui,  dit  ïillemont  , 
»  pourrait  passer  pour  incroyable  dans 
»  un  prince  qui  se  piquait  de  raison  ,  si 
a  nous  n'avions  encore  la  lettre  entière 

•  qu'il  écrivit  à  ceux  de  Bostre.  Celte 
■  lettre  est  datée  d'Anlioche,  le  l"jour 

•  d'août,  l'an  362.  »  Titc  survécut  à  la 
persécution  de  Julien,  et  mourut  sous 
Valens. 

TITE.  rot/ez  TITUS. 
TITE-UVE  (TiTCS-Livits),  de  Pa- 
doue,  et  selon   d'autres  d'Aponc,   passa 
une  partie  de  sa  vie  ,  tantôt  à  Naples ,  tan- 
lot  à  Rome  ,  où  Auguste  lui  fit  un  accueil 
très  gracieux.  Il  est  un  de  ces  auteurs  qui 
ont  rendu  leur  nom  immortel,  mais  dont 
la  vie  et  les  actions  sont  peu   connues. 
Tite-Livc  mourut  à  Padoue  ,   après   Au- 
guste,  le  même  jour  qu'Ovide,   l'an  17 
de  J.-C. ,  la  4'  année  du  règne  de  Tibère. 
Son  Histoire  romaine  ,  qui  commence  à 
la  fondation  de   Rome,  qui   finissait  à  la 
mort  de  Drusus  en   Allemagne,   l'a  fait 
mettre  au  premier  rang  des  grands  écri- 
vains. Cet  ouvrage  renfermait  cent  qua- 
I      rantc  livres,   il  ne   nous    en   reste   que 
)      trente-cinq  (  dont  deux  ont  été  publics  la 
première    fois   en    lol8,    par    Ulric    de 
Huttcn;,  encore  ne  sont-ils   pas   d'une 
même  suite.   Ce  n'est  pas  la  quatrième 
partie  de  son  histoire.  Jean  Freinshemius 
a  lâché  de    consoler  le  public  de   cette 
...,.„    pj  il  a  réussi  autant  que  la  chose 
ssible.  Il   règne  dans  toutes   les 
.  le  l'ouvrage  de  Tite-Livc  une  élé- 
•  cc  continue.  Il  excelle  également  dans 
récits,  les  descriptions  et  dans  les  ha- 
rangues. Le  style ,  quoique  varié  à  lin- 
>:      fini,     te  soutient  toujours     éualcmcnt  ; 


simple  sans  bassesse  ,  orné  sans  affccl»» 
tion  .  noble  .«ans  enfltirc,  étendu  ou  serré, 
plein  de  duurcur  et  de  force  ,  selon  l'exi- 
gence des  matières,  mais  toujours  clair 
et  intelligible.  «On  reproche  cependant  , 

•  dit  l'abbé  des  Fontaines  ,   quelques  d<^ 

•  fauls  à  Titc-Live.  Le  premier,  c'est  de 
»  s'être  laissé  trop  éblouir  de  la  grandeur 
»  de  Home  ,  maîtresse  de  l'univers.  Par- 
»le-l-ilde  cette  ville  encore  naissante , 
»  il  la  fait  la  capitale  d'un  (yand  empire, 
^  bâtie  pour  rélernilc ,  et  dont  l'agran- 
»  disscmcnt  n'a  point  de  bornes.  Il  tombe 
»  quelquefois  dans  de  petites  contradic- 
»  tions  ;  et ,  ce  qui  est  moins  pardonnable, 
»  il  omet  souvent  des  faits  célèbres  et 
»  imporlans.  »  On  lui  a  reproché  encore 
d'avoir  employé  quelques  expressions 
provinciales  dans  son  histoire.  Mais  Pi- 
gnorius  croit  que  celte  palavinité,  dont 
on  a  tant  parlé,  regardait  seulement  l'or- 
thographe de  certains  mots,  où  Tite-Livc 
comme  Padouan  ,  employait  une  lettre 
pour  une  autre ,  à  la  mode  de  son  pays, 
écrivant  Sibe  et  Quase  pour  Sibict  Quasi. 
Quelques-uns  pensent  qu'elle  consistait 
simplement  dans  la  répétition  de  plusieurs 
synonymes  en  une  même  période  :  re- 
dondance de  style  qui  déplaisait  à  Rome  , 
et  qui  faisait  connaître  les  étrangers.  Il 
est  peu  d'historiens  qui  aient  raconté  au- 
tant de  prodiges  que  Tite-Live.  Tantôt 
un  bœuf  a  parlé  ,  tantôt  une  mule  a  en- 
gendré, tantôt  les  hommes  et  les  femmes 
ont  changé  de  sexe  ;  ce  ne  sont  que  pluies 
de  cailloux,  de  chair,  de  craie,  de  sang 
et  de  lait.  Des  esprits  superficiels  et  faux 
qui  ont  osé  comparer  ses  fables  avec  de» 
faits  avérés  ,  n'ont  sans  doute  pas  réfléchi 
sur  la  considération  que  méritent  des 
contes  populaires,  et  celles  qu'on  doit  à 
des  autorités  respectables,  à  des  témoins 
oculaires,  judicieux,  irréprochables,  rap- 
portant des  cvénemens  qui,  dans  leurs 
causes,  leur  but  et  leur  divines  circon- 
stances déterminent  la  croyance  de  tout 
esprit  raisonnable.  Du  reste,  dans  sa  cré- 
dulité même,  Tite-Live  montrait  plus  de 
sagesse  que  nos  écrivains  modernes  dans 
leur  incrédulité  :  il  respectait  sa  religion. 
«  Toute  fause  qu'elle  était ,  dit  M.  Rigo- 
»  ley  de  Juvigny,  ii  savait  qu'elle  n'en 
»  n'était  pas  moins  un  frein  salutaire.  S'il 
»  eût  eu  le  bonheur  de  naître  de  nos  jours 
»  et  que  son  berceau  eût  été  éclaire  de  la 

>  luuiière  de  l'Evangile,  avec  l'excellent 

•  esprit  et  le  bon  jugement  dont  il  était 
»  doué  ,  il  n'aurait  pas  imité  ces  prcten- 

>  dus  historiens,  ces  écrivains  audacieux 
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•  qui,  déchaînés  également  contre  le 
0  trône  et  l'autel ,  cherchent  à  renverser 
»  l'un  et  l'autre  ;  et ,  brisant  du  même 

*  coup  le  sceptre  et  l'encensoir  ,  veulent 
»  vivre  indépendans  du  ciel  et  de  la  terre. 
»  11  n'aurait  point ,  à  leur  exemple  ,  em- 
»  ployé  le  mensonge,  les  sarcasmes  les 
»  plus  amers ,  el  les  plaisanteries  les  plus 
>  grossières  contre  une  religion  dont  tout 
»  annonce,  tout  démontre,  et  tout  prouve 
»  la  divinité...  Loin  d'envisager  cette 
»  religion  du  côté  de  la  politique  ,  et  d'en 
»  imposer  par  des  prodiges  mensongers, 
»  il  l'aurait  appuyée  d'une  foule  de  faits 
»  plus  clairs  que  le  jour  ,  et  se  serait  atta- 
»  ché  à  la  faire  regarder  et  respecter 
»  comme  le  plus  ferme  soutien  des  trônes, 
»  et  comme  la  force  et  le  salut  des  em- 
»  pires  et  des  peuples  qui  les  composent.  » 
L'édition  de  Tite-Live,  à  Venise,  1470, 
est  fort  rare.  Après  plusieurs  autres  bon- 
nes et  belles  éditions  dont  le  détail  nous 
mènerait  trop  loin  ,  Crévier  en  a  publié 
une  en  6  vol.  in-4",  1735,  enrichie  de 
notes  savantes,  et  d'une, préface  écrite 
avec  élégance.  On  l'a  réimprimée  en  6  vol. 
in-12.  Les  plus  belles  et  les  meilleures 
éditions  sont  celles  d'Elzévir,  1634  ,  5  v. 
iii-12,et  1663,3  vol.  in  8°  ;  de  Doujat, 
Adusum  Delphini.  1676  et  1680  ,  6  vol. 
m-k°;  de  Drakenboich,  1758-46,  7  vol. 
in-4°;  de  Deux-Ponts ,  1784,  13  vol.  in- 
8"  ;  enfin  ,  de  M.  Lemaire  ,  13  vol.  in-8°, 
dans  sa  Collection  des  auteurs  latins. 
(iuérin  en  a  donné  une  traduction  {voyez 
son  article),  que  celle  de  M.  Bureau  de 
la  Malle  a  fait  oublier  bientôt  :  celle-ci, 
qui  est  en  15  vol.  hi-8»,  a  été  achevée  par 
M.  Noël. 

TITELMA.N  (  François)  ,  né  à  Hasselt, 
ville  de  la  principauté  de  Liège ,  vers 
l'an  1498,  se  fit  récollet  à  Louvain  ;  ayant 
ensuite  entendu  parler  de  la  réforme  des 
capucins,  il  embrassa  ce  genre  de  vie  ,  à 
Rome  en  1335 ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  à  AnticoU,  le  12  septembre  1537. 
Il  était  versé  dans  les  langues  grecque , 
liébraïque  et  chaldéenne.  Ses  écrits  sont 
en  grand  nombre.  Les  principaux  sont  : 
(  des  CommeyUaires  sur  toutes  les  Epîtres 
des  apôtres  ,  Anvers,  1540,  in-8°:  |...  sur 
les  Psaumes,  Anvers,  1573,  in-foL;  |...sur 
Job;  |...  sur  les  Cantiques;  |  ...  sur 
saint  Matthieu  et  saint  Jean  ;  |  des  Disser- 
tations contre  Erasme ,  etc.  Richard  Si- 
mon, qui  n'était  pas  prodigue  de  louan- 
ges ,  en  donne  à  Titelman. 

•  TITEUX  ,  sculpteur  français ,  étudia 
à  Paris ,  alla  ensuite  à  Rome ,  où  il  de- 
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meura  quelques  années.  De  retour  en 
France ,  il  exécuta  les  sculptures  des  édi- 
fices suivans  :  de  la  salle  de  spectacle  de 
Bordeaux,  de  celle  des  Variétés  de  Paris, 
du  Palais-Royal,  du  Raincy,  de  l'église  de 
St.-Eloi  à  Dunkerque  ;  et  c'est  d'après  ses 
modèles  qu'ont  été  faites  les  sculptures  do 
la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève. 
Il  est  mort  à  Fresnoi ,  près  de  Sedan ,  le 
9  février  1809. 

TITI  (  Robert  ) ,  né  en  Toscane ,  vers 
le  milieu  du  seixième  siècle ,  enseigna  les 
belles-lettres  à  Padoue  et  à  Pise.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Poésies  estimées  de  leur 
temps,  peu  connues  aujourd'hui,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  sans  mérite.  On  les 
trouve  avec  celles  de  Ghérardi,  1371, 
in-8''.  On  a  encore  de  cet  auteur  des  Notes 
assez  bonnes  sur  quelques  auteurs  classi- 
ques ;  dix  Livides  sur  des  passages  d'an- 
ciens auteurs,  sur  lesquels  les  littérateurs 
ne  sont  pas  d'accord.  Il  mourut  en  1609, 
à  58  ans. 

TITIANE  (Flavia  Titiaîva),  femme  de 
l'empereur  Pertinax ,  et  fille  du  sénateur 
Flavius  Sulpicianus ,  passa  sa  vie  dans 
une  suite  non  interrompue  d'altachemens 
criminels.  Ses  amours  avec  un  bateletir 
furent  le  scandale  de  Rome  ;  mais  Perti- 
nax ,  très  déré{ilé  lui-même,  selon  quel- 
ques auteurs ,  ou  subjugué  lui-même  par 
une  lâche  complaisance  ,  n'osa  s'y  oppo- 
ser. Titiane  ne  jouit  pas  long-temps  du 
rang  suprême.  Pertinax  fut  tué  par  les 
soldats  prétoriens,  en  mars  193,  et  l'im- 
pératrice le  vit  poignarder  sous  ses  yeux, 
quatre-vingt-sept  jours  après  son  élec- 
tion. Cette  catastrophe  la  précipita  du 
trône  dans  l'obscurité  d'une  vie  privée  , 
où  elle  finit  ses  jours. 

TITIEIV  (le),  peintre,  dont  le  nom 
de  famille  est  Vecelli  ^  né  à  Cadore  dans 
le  Frioul ,  en  1477  ,  montra  dès  son  en- 
fance une  forte  inclination  pour  son  art. 
Il  entra  à  l'âge  de  dix  ans  chez  Gentil ,  et 
ensuite  chez  Jean  Bellin ,  où  il  demeuia 
long-temps.  La  réputation  du  Giorgion 
excita  dans  le  Titien  une  heureuse  ému-, 
lation,  et  l'engagea  à  lier  une  étroite 
amitié  avec  lui ,  pour  être  à  portée  d'étu- 
dier sa  manière.  Le  Giorgion  s'aperce- 
vantdes  progrès  rapides  de  son  disciple, 
et  de  l'objet  de  ses  visites  rompit  tout 
commerce  avec  lui.  Le  Titien  se  vit  peu 
de  temps  après  sans  rival  parla  mort  du 
Giorgion.  Il  était  désiré  de  tous  côtés  ;  on 
le  chargea  de  faire  les  ouvrages  les  plus 
importans,  à  Vicence  ,  à  Padoue,  à  Ve- 
nise et  à  Ferrare  Le  talent  singulier  qu'il 
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nvait  pour  le  portrait  le  util  encore  dans 
une  haute  réputation  auprès  des  grand» 
et  des  souverains.  (".liorlosQiiint,  ce  pro- 
tecteur éclairé  des  vrais  talons,  le  conihla 
de  biens  et  d'honneurs.  Si  son  caractère 
doux  et  obli(;cant,  son  humeur  gaie  et 
ttijout'o  .  le  faisaient  aimer  et  rechercher, 
-on  mérite  lo  rendait  respectable.  Il  ron- 
Hrvaunc  santé  robuste  jusqu'au  ans, 
et  mourut  en  1B76.  Ce  grand  peintre 
traitait  également  loua  les  genres  ;  il  ren- 
dait la  nature  dans  toute  sa  vérité.  Cha-» 
que  chose  recevait  sous  sa  main  l'impres- 
sion convenable  à  son  caractère.  Les  re- 
proches qu'on  lui  fait  sont  de  n'avoir 
pas  asset  étudié  l'antique,  d'avoir  man- 
qué souvent  l'expression  des  passions  de 
lame,  de  s'être  répété  quelquefois,  en- 
fin d'avoir  mis  beaucoup  d'anachro- 
nismet  dans  ses  ouvrages.  Le  musée  du 
Louvre  possède  plusieurs  tal)leaux  de  cet 
artiste. 

TITIUS  (Gérard),  théologien  luthé- 
rien ,  né  à  Qucdlimbourg ,  en  1G20  ,  fut 
disciple  de  George  Calixte ,  et  devint 
professeur  en  hébreu  et  en  théologie  à 
Helnistadt,  où  il  mourut  en  i681.  On  a 
de  lui .  I  un  Traité  des  conciles ,  Helnis- 
«adt,  1656,  in-4°;  |  une  autre  De  lin- 
suffisance  de  la  religion  purement  natu- 
relle et  de  la  nécessite  de  la  révélatioti , 
1667,  in-Jl". 

TITO.X  du  TILLET  (  Evrard  L  né  à  Pa- 
ris,  en  1677,  d'un  secrétaire  du  roi,  fil 
•es  éludes  au  collège  des  jésuites  à  Paris. 
n  en  sorlil  avec  un  goût  vif  pour  les 
belles-lettres ,  et  le  conserva  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  A  l'âge  de  quinr.e  ans,  il 
suivit  le  parti  des  armes  jusqu'à  la  paix 
de  Ryswick  ;  alors  il  acheta  une  chaige 
de  maitre-il'hôtel  de  ta  Dauphine  ,  mère 
de  Louis  XV.  La  mort  prématurée  de 
celte  prmcesse  le  rendit  à  lui-même.  11 
fit  le  voyage  d  Italie,  et  saisit  les  beautés 
des  chefs-d'œuvre  sans  nombre  de  pein- 
ture et  de  sculpture  qui  égalent  l'Italie 
moderne  à  l'ancienne.  A  son  retour,  il 
fut  commissaire-provincial  des  guerres; 
il  exerça  celte  charge  avec  une  rare  géné- 
rosité. Son  attachement  pour  Louis  XIV, 
el  son  admiialion  pour  les  hommes  de 
génie,  lui  inspirèrent,  dès  1708,  l'idée 
d'élever  un  Parnasse  en^  bron7.e  à  la 
gloire  de  ce  roi,  et  des  poètes  et  nmsiciens 
^ui  avaient  illustré  son  règne.  Ce  beau  mo- 
nument qui  fut  achevé  en  1718  ,  est  placé 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  roi. 
Du  Tillet  donna,  en  1727,  la  description 
de  ce  monument,  avec  lextrail  de  la  vie 
12. 


et  le  catalogue  des  ouvrages  des  poèteâ 
qu'il  y  avait  places,  en  un  vol.  in-12.  Il  le 
lit  réimprimer  en  17^5  ,  in-fol. ,  et  le  dé- 
dia au  roi.  Depuis  cette  époque,  il  don- 
nait des  Supplémens  tous  les  dix  ans ,  des 
hommes  morts  pendant  ces  intervalles  : 
ces  supplémens  viennent  jusqu'en  1760. 
Il  mourut  d'un  calarrhc,  le  20  décembre 
1762,  âgé  de  près  de  86  ans.  Cet  illustre 
citoyen  était  d'une  société  et  d'une  corv 
versation  aussi  utiles  qu'agréables.  Il  se 
faisait  un  plaisir  el  un  devoir  d'accueillir 
tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres,  et  do 
secourir,  sans  faste  et  sans  ostentation,  ; 
ceux  d'entre  eux  qui  étaient  dans  lu 
besoin.  On  a  encore  de  du  Tillet  un  Essai 
sur  les  honfieurs  accordés  aux  savans  , 
in-12,  où  l'on  trouve  des  recherches, 
mais  dont  le  style  est  négligé  et  monotone 
ainsi  que  celui  de  sa  Description. 

*TITSL\GII  (IsAAc) ,  voyageur  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam  vers  1740,  passa 
de  bonne  heure  aux  Indes-Orientales,  en- 
tra dans  l'administralion  de  la  compa- 
gnie, et  pardon  zèle  et  son  assiduité  par- 
vint à  l'emploi  de  conseiller.  En  1778  il  fut 
envoyé  au  Japon  comme  chef  du  coOi- 
merce  et  resta  long-temps  dans  la  petite  lie 
de  Dcsima  ;  il  alla  plusieurs  fois  comrr.e 
ambassadeur  de  la  compagnie  à  Yedo  sa- 
luer l'empereur  séculier  du  Japon ,  el 
quitta  ce  pays  en  1784  rapportant  une  foule 
d'objets  curieux  et  d'observations  impor- 
tantes. Peu  de  temps  après  son  retour, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  Chinchonra 
comptoir  du  Bengale  ;  enfin ,  il  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  Chine,  et  il  se 
fit  aimer  de  ce  peuple  cérémonieux  et 
défiant ,  comme  il  l'avait  été  au  Japon. 
Après  un  séjour  de  33  ans  en  Asie  ,  il 
revint  dans  sa  patrie  ,  où  il  se  disposait 
à  publier  le  résuUal  de  ses  recherches  en 
Hollande  dans  sa  langue  maternelle ,  cl  à 
Paris  en  français ,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva en  1812.  On  a  publié,  d'après  ses 
manuscrits  :  |  Cérémonies  usitées  au  Ja- 
pon pour  les  mariages  et  les  funérailles, 
etc.,  Paris,  1819,  2  vol.  in-8°,  avec  76 
planches  ;  |  Mémoii'es  et  anecdotes  de  la 
dynastie  régnante  des  Djogouns  >  souve- 
rains du  Japon,  Paris  ,  1820  ,  in-S",  fig., 
publiés  par  les  soins  de  M.  Abel  Rémasal, 
qui  les  a  enrichis  de  noies  et  cclaircisse- 
mens.  |  Description  de  la  terre  de  léso. 
traduite  du  japonais  dans  le  tome  24  des 
Annales  des  voyages.  La  bibliothèque  du 
roi  est  redevable  àTitsinghde  YEncycls^ 
pédie  japonaise,  collection  rare  et  iin- 
porlantc. 
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TÎTUSSABINUS  VESPASIANUS  (Fl.\- 
vrcs} ,  né  le  50  décembre  l'an  iO  de  J-C, 
était  lilsdeVespasien  son  prédécesseur,  et 
deFlaviaDomitilla.  Ilservitsous  son  père, 
et  obtint  le  sceptre  impérial  l'an  79 ,  après 
s'être  signalé  par  la  ruine  de  Jérusalem; 
Il  donna  dans  cette  expédition  des  mar- 
ques de  cruauté ,  en  faisant  crucifier  les 
n)alheureux  que  la  faim  chassait  hors 
des  murs  ,  et  qui  ne  pouvaient  être  res- 
ponsables de  l'opiniâtreté  de  leurs  con- 
citoyens; mais  la  conduite  des  Juifs 
semble  en  quelque  sorte  excuser  la  ma- 
nière dont  on  les  écrasa.  Etant  entré  dans 
Jérusalem  il  dit,  selon  le  témoignage  de 
Josèphe  :  «  C'est  sous  la  conduite  de  Dieu 
B  que  nous  avons  fait  la  guerre  :  c'est 
»  Dieu  qui  a  chassé  les  Juifs  de  ces  for- 
j>  teresses,  contre  lesquelles  ni  les  forces 
»  humaines  ni  les  machines  ne  pouvaient 
«  rien.  »  Il  était  si  pénétré  de  ce  senti- 
ment, que ,  dans  la  suite  ,  lorsque  les  na- 
tions lui  envoyèrent  des  couronnes  pour 
honorer  sa  victoire  ,  il  déclara ,  au  rap- 
port de  Philostrate ,  qu'il  ne  mérilait,pas 
cet  honneur,  a  Ce  n'est  point  moi ,  di- 
»  sait-il,  qui  ai  vaincu.  Je  n'ai  fait  que 
»  prêter  mes  mains  à  la  vengeance  di- 
»  vine.  »  Il  avait  donné  des  ordres  exprès 
pour  la  conservation  du  temple;  mais  il 
était  écrit  dans  les  décrets  de  Dieu  qu'il 
serait  détruit  de  fond  en  comble.  Un  sol- 
dat y  ayant  jeté  un  tison  du  haut  de  la 
tour  qu'on  appelait  Antonia ,  tous  les 
efforts  de  l'armée  ne  purent  arrêter  l'in- 
cendie. Devenu  empereur,  Tite  donna 
un  édit  très  rigoureux  contre  les  déla- 
teurs ,  et  condamna  tous  ces  accusateurs 
de  profession  à  être  fustigés  dans  la  prin- 
cipale des  places  publiques,  à  être  traînés 
delà  devant  les  théâtres,  et  enfin  à  être 
vendus  comme  esclaves  et  relégués  dans 
iles  îles  désertes:  sévérité  qui  a  été  louée 
par  quelques  auteurs  ,  mais  qui  dans  sa 
généralité  n'était  pas  sans  inconvénient , 
et  pouvait  compromettre  la  sécurité  pu- 
blique et  particulière  des  citoyens.  Le 
parti  le  plus  prudent  comme  le  plus  juste 
eût  été ,  comme  dit  un  historien ,  d'é- 
couter les  délateurs  d'une  oreille^  et  de 
l'autre  les  accusés.  Il  donna  de  somp- 
tueux spectacles  ,  entre  autres,  un  com- 
bat naval  dans  l'ancienne  Isaumachie. 
Cinq  mille  bètes  sauvages  furent  em- 
p'oyces  en  un  seul  jour  à  divertir  le 
pev-ple  ,  qu'il  consultait  toujours  avant 
de  lui  donner  une  fête  :  attention  peu 
assortie  à  la  dignité  d'un  empereur  ;  mais 
il  cédait  au  besoin  qu'il  en  avait.  S'élant 


souvenu  un  jour  qu'il  ne  s'était  rencon- 
tré aucune  occasion  pour  lui  d'obliger 
quelqu'un  dans  la  journée ,  il  dit  :  Mes 
amis  ^  voilà  un  jour  que  j'ai  perdu!  pa- 
roles qui  ont  épuisé  la  louange  et  la  cri- 
tique. Le  sentiment  qu'elles  expriment 
est  louable  sans  doute ,  mais  il  parait 
qu'il  était  inutile  de  l'afficher;  d'ailleurs 
si  personne  ne  s'était  présenté  pour  re- 
cevoir des  bienfaits,  il  n'y  avait  aucun 
sujet  de  repentir;  la  disposition  de  faire 
le  bien  doit  suffire  à  l'homme  vertueux. 
«Ce  trait,  dit  un  homme  d'esprit,  s'il 
n  est  vrai ,  donne  lieu  de  croire  que  ce 
î)  prince  avait  plus  de  petitesse  dans  l'es- 
n  prit  que  de  générosité  dans  le  cœur.  » 
Les  lois  criminelles  furent  négligées,  et 
les  malfaiteurs  se  multiplièrent  par  l'en- 
couragement de  l'impunité.  Tite  disait 
qu'il  aimerait  mieux  périr  lui-même  que 
causer  la  perle  d'un  homme  ^  disposi- 
tion estimable  dans  un  particulier  ,  mais 
qui,  dans  un  empereur,  peut  produire 
une  administration  faible ,  imprudente 
et  injuste.  Il  n'en  donftaque  trop  de  preu- 
ves en  désignant  pour  son  successeur 
son  frère  Domilien,  dont  il  connaissait 
la  scélératesse ,  et  qui  avait  conspiré 
contre  lui.  Sous  le  règne  de  Tite ,  l'em- 
pire fut  exposé  à  plusieurs  calamités.  La 
première  fut  l'embrasement  de  la  plu- 
part des  villes  de  la  Campanie  par  les 
éruptions  du  mont  Yésuve;  la  seconde  , 
l'incendie  de  Rome  ;  la  dernière  enfin  , 
une  peste  qui  emporta  jusqu'à  mille  per- 
sonnes en  un  jour.  Durant  tous  ces  mal- 
heurs ,  Tite  se  comporta  comme  un 
prince  bienfaisant  ;  il  vendit  les  ornemens 
de  son  palais  pour  faire  rebâtir  les  édi- 
fices publics.  Rome  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ses  largesses.  Tite  ,  se  sentant 
malade ,  se  retira  au  pays  des  Sabins  ; 
mais  il  fut  surpris,  en  y  allant ,  d'une 
fièvre  violente,  et  expira  le  13  septembre, 
l'an  81  de  J.-C. ,  âgé  de  41  ans ,  après  un 
règne  de  2  ans  2  mois  et  20  jours.  On  dit 
que  ,  lorsque  son  frère  Domitien  le  vit  à 
l'agonie ,  il  le  fit  mettre  dans  une  cuve 
pleine  de  neige  ,  sous  prétexte  de  le  ra- 
fraîchir ;  il  y  rendit  le  dernier  soupir. 
S'il  est  vrai,  comme  l'assurait  l'empereur 
Adrien ,  que  Tite  ait  empoisonné  son 
père  Vespasien ,  pour  lui  succéder  plus 
promptement ,  le  crime  de  Domitien  est 
une  punition  trop  bien  assortie  à  ce  par- 
ricide. L'idée  attachée  au  nom  de  Tile 
dans  l'opinion  du  vulgaire,  est  supérieure 
à  tous  les  éloges.  Cependant  quand  on 
pense  qu'il  n'a  pas  régné  3  ans,   et  que 
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tiiitdc  iiiDii^tit*  ont  débuté  par  les  plus 
bt-atix  roinmcnreuicns,  ou  ne  prul  scin- 
|>étiuT  de  cioiro  qu'un  a  pcul-tHre  pré- 
ci  pilé  ou  furchargé  Ir.  tableau  qu'on  en 
a  lrari;uii9  à  la  postérité.  De  là  ce  mot 
d'un  écrivain  un  peu  caustique:  «  Je  nie 

•  drpilo  toujours  quand  je  vois  cet  em- 
»  pcrcur   de    deux   ans,    connu    scule- 

•  ment   |>ar  une  emphatique    phrase  de 

•  bienfaisance,  élevé  au-dessus  de  Néron  , 
»  qui  ju  lulant  cinq  ans  fut  toul  autrement 
.  -.((n  .pic  lui.  »  Ses  partisans  mêmes 
Liil  touJamno  ses  débauches  infâmes; 
mais  elles  riaient  trop  communes  chez 
un  peuple  conompu,  pour  l'avoir  flclii 
dans  l'opinion  de  ses  contemporains.  Ce 
n>sl  pas  du  reste  le  seul  reproche  qu'on 
lui  a  fait.  €  II  répudia  (dit  Crévicr)  Mar- 
»  cia  ,  sans  que  nous  sachions  la  cause  de 

•  ce  divorce,  qui  pourrait  bien  n'être  autre 
»  que  SOS  amours  avec  Bérénice.  »(  f'otjez 
ce  nom.)  11  faut  convenir  cependant  que 
par  comparaison  avec  cette  multitude  de 
tyrans  odieux  qui  souillèrent  et  désolèrent 
llome.Tile  devait  paraître  un  bon  prince 
et  coiilraster  avec  eux  d'une  manière 
avantageuse  dans  les  fastes  de  l'histuire. 

TIXALL  (  baronnet  de  ).  royez  CON- 
STABLE. 

Tl  \IER  (  Jeas),  en  latin  Bavisius  Tex- 
tor.  de  Sainle-Saulge  dans  le  Nivernais,  et 
seigneur  de  lia visy  dans  la  même  pro- 
vince, tira  une  partie  de  son  nom  de  cette 
lerre.  11  ensei{jna  les  belles-lettres,  avec 
un  succès  distingué,  au  collège  de  Na- 
varre à  Paris.  Il  fut  recteur  de  l'univer- 
sité de  cette  ville  en  ioOO  ,  et  mourut  en 
1522,  à  l'hôpital,  suivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  :  |  des  Lettres  j  1560, 
in-8«  ;  I  des  Dialogues;  \  des  Epigram- 
mes  ;  ^  Officina  vel  potius  naturce  histo- 
ria.  in  quà  cupiosè  dispuiitum  estjjcr  lo- 
(  "i  '/lin  i/iiid  habent  aulores  in  diversis 
(/j  M  -,'/., uj  plurimi,  quod  et  ad  rerum. 
t^ttonarum  etverborum  cognitionem  ullo 
modo  faicre  potest,  Paris  ,  1522  ;  Lyon  , 
i\ik{ ,  in-t"  ;  Bàle  el  Genève,  édition  don- 
née par  Lycosthcnes  el  revue  par  Gras- 
%*-t ,  i626,  in-ô"  ;  |  une  édition  de  Opéra 
divenorwn  scriplorum  de  claris  midie- 
Tibus  .  Paris,  l.)21,  in-fol.  Ces  différens 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits  en  lutin  , 
et  on  peut  le  mettre  au  rang  des  habiles 
humanistes  de  son  siècle. 

'TOALDO  fJoSKPH  ,  savant  italien, 
naquit  à  Saint-Laurent  di  Pianczxc,  près 
de  Marostica  dans  le  Padouan  ,  le  11  juil- 
let 1719.  A  l'âge  de  quatorze  ans  il  fut  placé 
dauA  le  séminaire  de  Padouc ,  où   il  lit 


ses  (Uuks  avec  succès.  Oulrc  les  ma- 
thématiques ,  auxquelles  il  se  livra  parti- 
culièrement, il  apprit  la  théologie,  et  fut 
gradué  docteur  dans  cette  faculté  :  peu 
de  temps  après  il  obtint  la  chaire  de  ma- 
lhémali(iues.  Il  présida  à  la  réimpression 
des  O/.uvres  de  Galilée,  auxquelles  il 
ajotita  une  préface,  de»  notes,  et  les  aug- 
menta de  fragt/iens  inédits.  Il  essuya 
beaucoup  de  difficultés  de  la  part  de  troii 
magistrats  pour  imprimer  les  Dialogues 
sur  le  système  du  monde  ,  et  pour  y  in- 
sérer quelques  apostilles  écrite»  de  In  mai  n 
de  Galilée.  Il  enseigna  avec  succès  la 
grammaire,  la  rhétorique,  la  philosophie, 
les  mathématiques,  el  introduisit  dans  son 
école  le  calcul  infinitésimal.  Il  fut  ensuite 
nommé,  en  1762,  professeur  de  géogra»- 
phie  ,  de  météorologie  ,  d'astronomie  ,  et 
fit  établir  un  observatoire  commencé  en 
1767  ,  et  terminé  au  bout  de  sept  ans.  Il 
introduisit  aussi  dans  l'étal  vénitien  l'u- 
sage des  paratonnerres ,  dont  le  premier 
qu'on  y  ail  vu  fut  élevé  par  lui  à  Padoue. 
Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie  ,  il  fut 
partout  reçu  avecles  distinctions  que  ses 
talens  méritaient.  Toaido  entreprit,  en 
1773,  un  Journal  astro-météorologique  . 
qu  il  continua  jusqu'à  sa  mort  qui  eut 
lieu  le  11  décembre  1798.  Outre  un  grand 
nombre  de  Dissertations  publiées,  soit 
dans  son  journal,  soit  dans  les  journaux 
étrangers,  on  a  de  lui  :  |  Notice  sur  la 
vie  de  l'abbé  Conti;  \  Abrégé  de  trigono- 
métrie plane  et  sphériquCj.  théorique  et 
pratique,  avec  les  tables  de  Déparcieux  . 
1769;  I  Essai  météorologique .  traduit  en 
français.  Ou  considère  cet  ouvrage  comme 
le  plus  savant  qui  ait  été  écrit  sur  la  mé- 
téorologie et  l'inllucnce  de  la  lune  sur  les 
saisons.  |  Discours  sur  les  hyvers  ex- 
traordinaires ;  I  Chronique  sur  le  même 
sujet  ;  I  Novœ  tabulœ  baromitri  œstusque 
maris,  Padoue  ,  1771,  in-i°.  i  Mémoire  sur 
l'application  de  la  météorologie  à  l'agri 
culture,  problème  proposé  par  la  société 
académi(iuc  de  Montpellier  en  1774.  Le 
Mémoire  de  Toaido  fut  couronné  par  cette 
acadénùe  et  traduit  dans  plusieurs  lan- 
gues de  l'Europe.  |  Méinoires  sur  les  ther- 
momètres et  baromètres ,  insérés  dans  le 
Journal  d'agriculture  do  Venise,  en  1776; 
I  Parallèle  des  saisons  avec  les  principaux 
produits  de  la  campagne;  \  Traité  d9 
gnomonique.  Venise,  1789,  in-4";  |  De 
methodo  longitudinum.  ex  observato  tran- 
situ  lunœ  per  mrhdianum;  \  Schedias- 
mata  astronomica.  1791  ,  en  trois  livres, 
qui  concernent,  savoir  les  deux  premiers 
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les  éclipses  de  soleil,  et  le  troisième  le 
passage  de  Mercure  devant  le  soleil  ;  il  a 
donné  |  une  TraductiQ7i  italienne  des 
Tables  de  Lalande ,  et  de  l'Astronomie  des 
dames ,  du  même  auteur.  Toaldo  fut 
nommé  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Padoue ,  lors  de  l'institution  de 
cette  société  en  1784.  Il  était  également 
associé  de  plusieurs  académies  savantes 
rie  l'Europe. 

TOBIE,  de  la  tribu  de  Nephthali,  de- 
meurait à  Cadès,  capitale  de  ce  pays,  et 
avait  épousé  Anne,  de  la  même  tribu, 
dont  il  eut  un  fils  qui  portait  son  nom. 
Emmené  captif  à  Ninive  avec  sa  femme 
et  son  fils,  il  ne  se  souilla  jamais  en  man- 
geant, comme  les  autres  Israélites,  dos 
viandes  défendues  par  îa  loi.  Dieu,  pour 
récompenser  sa  fidélité,  lui  fit  trouver 
grâce  auprès  de  Salmanasar,  qui  le  combla 
de  biens  et  d'honneurs.  Tobie  ne  profita 
des  bontés  du  roi  que  pour  soulager  ses 
frères  captifs.  Il  allait  les  visiter,  et  leur 
distribuait  chaque  jour  ce  qu'il  pouvait 
avoir.  Un  jour,  à  Rages  ,  ville  des  Mèdes , 
Gabélus  son  parent  ayant  besoin  de  dix  ta- 
lens,  Tobie  qui  avait  reçu  ces  dix  mille 
écus  de  la  libéralité  du  roi,  les  lui  prêta , 
sans  exiger  de  lui  d'autre  sûreté  qu'une 
obligation  par  écrit.  Sa  charité  fut  ré- 
compensée dès  cette  vie  ;  cependant  Dieu 
l'éprouva  par  les  souffrances.  Un  jour , 
après  avoir  enseveli  plusieurs  morts ,  il 
s'endormit  fatigué  au  pied  d'une  muraille, 
et  il  lui  tomba,  d'un  nid  d'hirondelle,  sur 
les  yeux,  de  la  fiente  chaude  qui  le  ren- 
dit aveugle.  Tobie,  se  croyant  près  de 
mourir,  chargea  son  fils  d'aller  à  Rages 
retirer  l'argent  qu'il  avait  prêté  à  Gabé- 
lus. Le  jeune  homme  partit  aussitôt  avec 
l'ange  Raphaël  qui  avait  pris  la  figure 
d'Azarias.  Son  guide  Im  fit  épouser  Sara, 
sa  cousine,  fille  de  Raguel ,  veuve  de  sept 
maris  que  le  démon  avait  étranglés,  pour 
n'avoir  envisagé  l'union  conjugale  que 
comme  un  moyen  de  luxure.  Tobie  se 
mit  en  prières,  et  chassa  l'ange  des  ténè- 
bres. Raphaël  le  ramena  ensuite  chez  son 
père,  à  qui  il  rendit  la  vue  avec  le  fiel 
d'un  poisson  que  l'ange  lui  avait  indi- 
qué. Le  saint  vieillard  mourut  l'an  663 
avant  J.-C. ,  à  102  ans.  Son  fils  parvint 
aussi  à  une  longue  vieillesse.  On  croit 
assez  communément  que  les  deux  Tobie 
ont  écFit  eux-mêmes  leur  histoire,  ou  que 
da  moins  le  livre  qui  porte  leur  nom  a 
été  composé  sur  leurs  mémoires.  Nous 
n'avons  plus  l'original  de  cet  ouvrage , 
que  saint  Jérôme  traduisit  en  latin  sur  le 
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texte  chaldaïquc;  et  c'est  sa  traduction 
que  l'Eglise  a  adoptée ,  comme  la  plus 
simple ,  la  plus  claire  et  la  plus  dégagée 
de  circonstances  étrangères.  Nous  en 
avons  aussi  des  versions  en  hébreu,  en 
grec  et  en  syriaque,  faites  sur  la  latine  ; 
et  quelques  autres  où  les  faits  sont  plus 
détaillés  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
critiques  que  Tobie  avait  écrit  son  his» 
toire  et  l'abrégé  de  son  histoire.  Les  juifs 
ne  reconnaissent  pas  ce  livre  pour  cano- 
nique ;  mais  ils  le  lisent  avec  respect 
comme  contenant  une  histoire  vénérable*, 
et  pleine  de  sentimens  touchans  et  d'ex- 
cellentes maximes.  La  constance  du  juste, 
sa  confiance  couronnée,  la  tendresse  pa- 
ternelle, la  piété  filiale,  la  sainteté  de  l'u- 
nion conjugale ,  une  attentive  et  toute- 
puissante  providence  :  tout  cela  concourt 
à  former  l'édifiante  histoire  de  Tobitf  ; 
c'est  le  tableau  d'une  famille  selon  le  cœur 
de  Dieu. 

*  TOBIESE\-DUBY  (  Pierre- A^CHEB), 
numismate ,  naquit  à  Rousseau  canton 
de  Soleure ,  en  1721,  et  fit  ses  études  avec 
succès  ;  il  vint  jeune  en  France,  et  entra 
dans  un  des  régimens  Suisses.  Tobiesen 
se  trouva  à  la  mémorable  bataille  de  Fon- 
tenoy,  y  combattit  avec  valeur,  et,  dans 
le  fort  de  la  mêlée,  un  boulet  lui  emporta 
une  cuisse.  Quoiqu'il  ne  fit  plus  dès  lors 
partie  de  l'armée  française ,  il  resta  en 
France  et  fut  admis  à  l'hôtel  des  Invalides; 
il  s'y  livra  particulièrement  à  l'étude  des 
langues  du  Nord ,  et  eut  le  titre  d'inter- 
prète à  la  Bibliothèque  du  roi.  Il  mourut 
à  Paris,  le  19  octobre  1782.  Il  a  laissé  : 
I  Recueil  général  des  pièces  obsidionales  ei 
de  nécessités  graçée s  dans  l'ordre  chrono- 
logique des  événcmenSs  avec  l'explication^ 
Paris,  in-folio,  avec  31  pi.,  publié  par  le 
savant  numismate  d'Ennery  ;  |  Traité  des 
monnaies  des  barons^prélats^villes  et  sei- 
gneurs de  France j  avec  fig.,  Paris,  impri- 
Hicrie  royale,  1790,  2  vol.  in-4°.  Malgré 
toutes  les  recherches  de  l'auteur ,  son  ou- 
vrage est  incomplet,  et  il  serait  à  souhaiter 
qu'il  trouvât  un  continuateur  ;  ce  travail 
alors  serait  très  utile  pour  l'histoire  de 
Fiance  et  les  progrès  des  sciences  du- 
mismatiques. 

TOCIIO,  soldat  goth,  très  adroit  à  tirer 
de  l'arc ,  dont  on  raconte  la  même  aven- 
ture qu'on  a  mise  depuis  sur  le  compte 
de  Tell.  C'est  Saxo  Grammaticus  qui  ra- 
conte ce  fait.  (  Voijez  TELL.  ) 

*TOCHON  d'ANNECY,  (  Joseph-Fran- 
çois ),  antiquaire  et  numismate,  né  le  k 
novembre  1772 ,  au  château  de  Mez,  près 
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d'Anne»  y.  eu  vSavoie,  se  li\  ra  lU'S  ta  jeu-  On 
OCMO  à  rctude  des  anliquit<!'S.  Il  dépensa 
une  grande  partie  de  sa  furtunc  danslac- 
«piUiliond'ultjels  deecccnrc,  dont  il  avait 
ftxmé  un  cabincl  assct  considcraMc,  où 
l'on  remarquait  surtout  un  excellent 
nunlailler.  Il  fut  députe  à  la  chambre  de 
«815,  par  le  deparUmcnl  du  Mont-Blanc, 
et  y  montra  Ix'aucoup  de  modération. 
I/année  suivante  il  succéda  à  M.  Gin- 
(fuenc  à  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  11  avait  préparé  plusieurs 
ouvrages,  lorsqu'il  mourut,  le  20  août 
1820,  à  rège  de  quarante-huit  ans,  des 
.«uitcs  d'une  longue  paralysic.il  a  laissé  : 
!  Dissertation  sur  l'époque  de  la  mort 
•A  Jntiochus  f'II .  Evergètes  ou  Sidctesj 
roi  de  Syrie ^  sur  deux  tncdailles  antiques 
de  ce  prince,  et  sur  un  passage  du  livre 
des  Machabées.  1815,  in-4°,  avec  trois 
planches  ;  1  IS'otice  sur  «ne  médaille  de 
Philippe- Marie  f'isconti  duc  de  Milan. 

1816,  in-/»°,  avec  ligures;  \  Dissertation 
sur  l'inscription  grecque  dun  vase  trouvé 
à  Tarente .  eisur  les  pierres  antiques  qui 
servaient  de  cachet  aux  médecins  oculis- 
tes. 1816,  in-Zi",  avec  trois  planches  colo- 
riées ;  1  Mémoire  sur  les  médailles  de  Ma- 
rinus  frappées  à  Philippopolis .  1817,  in- 
k",  avec  trois  planches.  Ce  mémoire  a  été 
lu  à  l'académie  dans  la  séance  du  14  mars 

1817.  Il  s'était  occupé  d'un  grand  travail 
sur  les  Médailles  des  nomes  ou  préfec- 
tures d'Egypte.  Tochon  a  fourni  à  la 
Biographie  universelle  les  articles  Cléo- 
pâtre  de  Syrie.  Denys  de  Syracuse.  Dio- 
tlétien  ^  etc.,  etc.  En  1817,  il  avait  con- 
senti à  vendre  au  gouvernement  sa  col- 
lection, qui  forme  encore  un  des  beaux 
urnemcns  du  musée  royal. 

•TOCQUE  (Lot'is),  peintre  français, 
né  à  Paris,  en  1696,  se  livra  au  genre  du 
portrait ,  dans  lequel  il  excella.  Il  étudia 
«on  art  sous  Naltier,  dont  il  épousa  la 
fille ,  et  acquit  beaucoup  de  réputation. 
Kn  1760  .  il  fut  appelé  à  Pétersbourg  ,  où 
il  fit  le  portrait  de  Catherine  II,  qui  le  ré- 
compensa largement.  On  cite  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  remarquables 
par  la  fraîcheur  du  coloris ,  la  beauté  des 
têtes  et  des  draperies;  ils  péchaient  ce- 
pendant du  côté  du  dessin,  qui  n'éiaiipas 
exactement  correct.  Tocque  est  mort  à 
Taris,  en  1772. 

•TODE  (  Heiiki-Jllib'v),  naturaliste, 
né  en  1733  à  Zollen^picker  dans  le  duché 
«le  llolstein,  remplit  différentes  fonctions 
cf»mme  ministre  protestant,  et  moiiruten 
17'J7  à  Schwcrin,  où  il  était  sui  intendant. 
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de  lui  :  Cantiques  chrétiens .  Ifaifi?- 
iKuirg  et  Lunebourg,  1771  ,  in-8"  ,  Jùiiigt 
Mecklenburyrnscs  sclecti,  Lunebourg, 
1790  et  91,  'À  vol.  in-4",  avec  17  planche», 
et  des  Dissertations  dans  les  Mémoires  dt 
la  .société  d'histoire  naturelle  de  Berlin. 

•  TODE  (  Jeax-Ci.éjic%t),  médecin  da 
roi  de  Danemarck,  ne  en  1736  à  ZoUcn»- 
tocker ,  près  de  Hambourg,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'université  de  Co- 
penhague, où  il  a  formé  d'excellens  élèves, 
et  contribua  à  la  fondation  de  la  société 
médicale  de  cette  ville  et  à  celle  d'autres 
établissemcns  d'utilité  publique.  Tode 
mourut  le  16  mars  1805.  On  trouve  son 
nom,  comme  rédacteur  ou  collaborateur, 
à  la  tête  de  127  produclion.s  lilléraires  dont 
70  ont  paru  en  danois,  53  en  allemand  , 
22  en  latin  et  2  en  français.  Soixante-dix 
sont  relatives  à  la  médecine  ;  les  autres 
appartiennent  à  la  philosophie  ou  à  la 
littérature.  Cinq  sont  des  journaux  et  six 
des  dissertations  polémiques.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  Bibliothèque  mé- 
dico-chii-urgicale.  Copenhague  ,  1774-87  , 
10  vol.  in-8";  |  Conversations  sur  la  mé- 
decine. 1785-89,4  vol.  in-S"  ;  \Jnnales 
médicales.  1787-92,  13  numéros  in-8°; 
I  Journal  de  médecine.  1793-1804  ,  3  vol. 
in-  8°;  I  Instruction  sur  la  matière  médi- 
cale. 1797,  2  vol.  in-8°  ;  |  Science  médi- 
cale en  général .  1798,  2  vol.  in-8°  ;  |  Ré- 
flexions impartiales  sur  la  typographie 
en  Danemarck  ;  \  OEuvres  en  prose.  1793, 
8  vol.  in-8'';  |  Fables  originales  et  contes 
pour  la  jeunesse  des  deux  sexes  .  1793 , 
in-8°.  royez  sur  J.-Cl.  Tode  le  tom.  2, 
pag.  496,  du  Dictionnaire  des  grands 
hommes  du  Danemarck .  par  Worm  ,  el 
les  numéros  46-47,  année  1806,  du  Re- 
cueil danois  intitulé  :  Tableau  moderne 
de  Copenhague. 

"  TODEL  (Hugues  ),  historien  anglais  . 
naquit  à  Cumberland,  en  1660,  et  étudia  à 
l'université  de  Cambridge,  où  il  reçut  le 
grade  de  docteur  en  droit.  Todel  occujia 
plusieurs  empJois  honorables  dans  .«^a 
patrie,  et  mourut  en  1712.  On  a  de  lui  : 
I  Vie  de  Phocion,  très  élégamment  écrite, 
et  qui  a  eu  pUisieurs  éditions  ;  |  Descrip- 
tion de  la  Suède.  C'est  la  plus  exacte  que 
l'on  connaisse  ;  l'auteur  avait  voyagé  plu- 
sieurs années  dans  ce  pays,  et,  comme 
sage  observateur ,  il  n'oubUe  rien  de  ce 
qui  peut  rendre  son  ouvrage  utile  et  in- 
téressant ;  les  villes  ,  les  monumens,  le» 
productions,  les  différentes  branches  d'in- 
dustrie el  de  commerce ,  y  sont  décritç 
avec  autant  de  clarté  que  de  précision^ 
12. 
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I  nistoire  du  diocèse  de  Carlisîe.  Il  a 
laissé  quelques  manuscrits  concernant  le 
liays  de  Galles  et  autres  provinces  de  l'An- 
Ijleterre. 

•  TODERIIMI  (Jean-Baptiste),  né  en 
1728  à  Venise,  mort  dans  la  même  ville 
en  1799,  entra  chez  les  jésuites  et  pro- 
fessa la  philosophie  à  Vérone  et  à  Forli. 
Après  la  suppression  de  son  ordre  il  s'at- 
tacha au  Baïle  Gazzoni ,  et  le  suivit  en 
1781 ,  dans  son  ambassade  à  Constanlino- 
ple.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages;  le 
plus  connu  est  celui  qu'il  publia  sur  la 
littérature  des  Turcs,  intitulé  :  Délia 
Letteratura  turchescaj  Venise,  1787,3 
vol.  in-8°»  trad.  en  français  par  Cour- 
nand,  Paris,  1789,  3  vol.  in-8°,  et  en  alle- 
mand par  Hansleutner,  Konîgsbei^,  1790, 
in-8° 

ÏOICT  (Nicolas  du),  natif  de  Lille, 
en  Flandre ,  se  fit  jésuite ,  en  1630.  Il  sol- 
licita avec  empressement  d'être  envoyé 
dans  les  missions  étrangères  ;  ses  supé- 
rieurs secondèrent  son  ardeur  ,  et  il  fut 
destiné  pour  les  missions  du  Paraguay, 
où  il  déploya  tout  ce  que  la  charité  la  plus 
agissante  peut  inspirer  à  un  ministre  de 
l'Evangile.  II  fut  nommé  supérieur  des 
missionnaires  dans  cette  province,  et 
mourut  consumé  de  travaux ,  vers  l'an 
4680.  On  a  de  lui  Y  Histoire  des  missions 
dans  le  Paraguay^  l'Uruguay^  etc.,  Liège , 
1673,  in-folio,  en  latin. 

TOINARD.  Voyez  THOYNARD. 

TOIRAS  (  JEANduCAYLARDE  SAINT- 
BONNET,  marquis  de),  né  àSaint- Jean-de- 
Gardonnenques  ,  en  1S85  ,  était  d'une  an- 
cienne maison  de  Languedoc.  Après  avoir 
i'ié  page  du  prince  de  Condé ,  il  servit 
sous  Henri  IV,  puis  sous  Louis  XIII, 
qui  le  fit  lieutenant  de  sa  vénerie ,  puis 
capitaine  de  sa  volière.  Elevé  au  poste  de 
maréchal  de  camp  ,  il  se  trouva  à  la 
prise  de  l'ile  de  Rhé  ,  dont  il  eut  le  gou- 
vernement, et  qu'il  défendit  contre  les 
Anglais,  qui  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  Italie,  où 
il  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  Il  com- 
manda dans  le  Montferrat ,  et  défendit , 
en  1G30,  Casai  contre  le  marquis  de  Spi- 
nola ,  général  espagnol.  Ses  frères  ayant 
embrassé  le  parti  du  duc  d'Orléans  ,  il  fut 
disgracié  en  1655 ,  privé  de  ses  pensions 
et  de  son  gouvernement.  Il  adoucit  les 
chagrins  de  sa  disgrâce  par  un  voyage  en 
Italie.  Il  reçut  à  Rome,  à  Naples,  à  Ve- 
nise ,  etc.,  tous  les  honneurs  dont  il  était 
digne.  Victor-Amédée  ,  duc  de  Savoie,  lié 
d'intérêt  avec  l'Espagne,  le  fit  lieulenant- 
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général  de  son  armée.  Il  remplissait  ce 
poste  avec  sa  valeur  ordinaire ,  lorsqu'il 
fut  tué ,  en  1636,  devant  la  forteresse  de 
Fontanette ,  dans  le  Milanais.  Michel 
Baudier  a  écrit  sa  Vie  ^  in-12. 

TOLAND  (  Jean  ) ,  né  l'an  1670  ,  dans 
le  village  de  Redcastle  ,  près  de  London- 
derry  ,  en  Irlande,  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion catholique.  11  fit  ses  études  en  l'uni- 
versité de  Glascow ,  puis  dans  celle  d'E- 
dimbourg où  il  embrassa  la  religion  pro- 
testante. Après  avoir  passé  quelque  temps 
à  Leyde,  ilse  retira  à  Oxford ,  et  y  recueilUt 
un  grand  nombre  de  matériaux  sur  divers 
sujets.  Son  goût  pour  les  paradoxes  et  les 
nouveautés  le  tira  de  l'obscurité  où  il  avait 
croupi  jusqu'alors.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  religion  et  sur  la  politique , 
dans  lesquels  l'impiété ,  le  déisme ,  l'a- 
théisme, même  paraissent  à  découvert. 
Cet  impie  fit  divers  voyages  dans  les  cours 
d'Allemagne ,  où  il  fut  reçu  mieux  qu'il 
ne  méritait.  De  là  étant  allé  en  Hollande  , 
il  fut  présenté  au  prince  Eugène  ,  qui , 
ne  connaissant  pas  ses  travers ,  lui  donna 
diverses  marques  de  libéralité.  Toland 
retourna  la  même  année  en  Angleterre  , 
où  il  se  ruina  par  ses  folles  dépenses  et 
par  ses  débauches.  Il  mourut  à  Londres 
en  1722,  à  52  ans,  après  s'être  fait  une 
épitaphe  très  flatteuse,  qui  n'est  rien 
moins  qu'un  tableau  fidèle  de  son  carac- 
tère. Il  était  vain ,  bizarre  ,  singulier; 
rejetant  un  sentiment  précisément  parce 
qu'un  auteur  célèbre  l'avait  soutenu  ou 
embrassé.  Opiniâti-e  dans  la  dispute ,  il  la 
soutenait  avec  l'effronterie  et  la  grossiè- 
reté d'un  cynique.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  la  Religion  chrétienne  sans 
mystè7'es  j  publiée  en  anglais  à  Londres , 
en  1696,  in-8°.  Ce  livre  impie  fut  con- 
damné au  feu  en  Irlande  l'année  suivante  , 
ce  qui  n'empêcha  point  Toland  d'en  don- 
ner une  Jpologie^  son  impudence  aug- 
mentant avec  les  humiliations  et  les  châ- 
timens  qu'elle  essuyait.  |  Amyntor .  et 
Défense  de  la  Vie  de  Millon  ^  Londres  , 
1699;  in-S"  ;  ouvrage  aussi  pernicieux  que 
le  précédent  ;  |  \'Art  de  gouverner  pat 
parties j  1701,  in-8°  ;  |  Le  Nazaréen^  ou  k 
Christianisme  judaïque^  païen  etmaho- 
métan^elc,  1718,  in-8»,  fruit  de  l'impiété 
la  plus  grossière ,  ainsi  que  les  suivans  : 
I  Pantheisticon^  seu  Formula  celebran- 
dœ  sodalitatis  socraticœ  ^  in-8°;  |  Cos- 
mopoli ^  Londres,  1720;  |  Adeisidemon . 
sive  Titus  Livius  a  superstitione  vindica- 
tus  ;  annexée  sunt  Origines  judaicœ ,  la 
Haye  ,  1709  ,  in-8°.  Il  y  soutient  que  les 
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j  tlliéo»  sont  moins  dantTorrux  it  l'rlat  que 
le*  supcrMilieux  ;  itaratl«»xc  cent  fols  ré- 
fute. (  /oyrr  lu  Catrcfi.  philos. .  \iy  ^^ 
chap.  5.  )  Il  prétend  que  Moïse  et  Spiiiosa 
ont  eu  à  peu  pr«"8  les  môme»  idées  de  la 
Divinité  :  assertion  qui  suftit  seule  pour 
faire  eonnallre  le  désordre  de  sa  têlc  ; 
retic  assertion  fui  réfutée  plus  sérieuse- 
ment qu'elle  ne  lemérilail,  par  Huct, 
évoque  d'Avranches,  sous  le  nom  de  Mo- 
rin .  et  par  Elic  Benoit.  Les  livres  de  To- 
land,  excepte  les  deux  derniers,  sont  en 
anglais.  La  plupart  ont ,  comme  on  l'a 
TU,  des  titres  cxtravayans,  cl  renferment 
des  idées  encore  plus  extravagantes.  Il 
écrivait  d'une  manière  confuse ,  em- 
brouillée et  fati(;ante  :  aussi ,  en  voulant 
nuire  i  la  reli(ri<m  .  il  ne  lit  de  mal  qu'à 
lul'inémc ,  et  fut  méprisé  comme  philo- 
sophe et  comme  écrivain.  |  L' Angleterre 
titre  .  1701,  in-S";  |  Divers  écrits  contre 
les  Français.  1726,  2  vol.  in-S"  ,  et  quel- 
i|ues  autre»  livres  de  politique  ,  moins 
mauvais  que  ses  ouvrages  sur  la  religion. 
TOLEDE  (FERDiXAND-ALVAutz  de, 
duc  d'ALBE) .  né  en  la08  d'une  des  plus 
illustres  familles  d'Espacnc  ,  dut  son  édu- 
cation à  Frédéric  de  Tolède,  son  grand- 
père  ,  qui  lui  apprit  l'art  militaire  cl  la 
politique.  Il  porta  les  armes  à  la  bataille 
it  Pavie,  et  au  siège  de  Tunis,  sous 
l'empereur  Charles-Quint.  Devenu  géné- 
ral des  armées  d'Esiwgne  en  1538 ,  il  servit 
M  nation  avec  succès  contre  la  France 
dans  la  Navarre  cl  dans  la  Catalogne. 
Elevé  au  poste  de  généralissime  des  ar- 
mées impériales ,  il  marcha  contre  les 
protcstans  d'Allemagne  en  1546.  Il  gagna 
l'année  suivante  la  fameuse  bataille  de 
Muhlberg ,  où  les  protcstans  furent  en- 
tièrenienl  défaits.  Lélecleur  de  Saxe , 
leur  général ,  y  fut  fait  prisonnier ,  avec 
Ernest ,  duc  de  Brunswick ,  et  plusieurs 
antre*  chefs.  Cette  victoire  fut  suivie  de 
U  T.)rgau,  de  Wiitemberg,  et  de 

lo  le  tous  les  rebelles.  Après 

i'c ..  _  .^....c  en  Allemagne,  il  suivit  l'em- 
pereur au  siège  de  Mclz  ,  où  il  til  des 
prodiges  de  valeur,  que  le  courage  des 
assiégés  rendit  inutiles.  Philippe  II,  suc- 
cesseur de  Charles-Quiiil ,  se  servit  de 
lai  avec  le  même  avantage  que  son  père. 
En  1567,  les  habilans  des  Pays-Bas,  où 
1rs  nouvelles  erreurs  s'étaient  introduites 
avec  l'cspril  de  rébellion  qui  les  a  accom- 
pagnées partout ,  menaçaient  d'un  sou- 
lèvement. Philippe  II  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix  an- 
nonça la  plus  grande  sévérité.  On  se  sou- 


venait que  (.harics  Quint,  délibérant  sur 
le  traitement  qu'il  ferait  aux  Gantois  ,  qui 
se  révoltèrent  en  i.'j39  ,  avait  voulu  savoir 
le  senliment  du  duc,  qui  répondit  qu'une 
patrie  rebelle  devait  être  ruinée.  Les  pre- 
mières démarches  du  dtic  d'Albe  conflr-* 
nièrent  l'opinion  qu'on  avait  de  lui.  II  lit 
périr  sur  un  échafaud  les  comte»  d'Eg- 
mont  et  de  Horn.  Après  cette  exécution, 
qui  lui  parut  nécessaire  au  repos  public  , 
il  marche  aux  confédérés  et  les  bat.  Le 
plaisir  d'avoir  remporté  une  victoire 
signalée  est  empoisonné  par  le  chagrin  de 
voir  un  village  réduit  en  cendres  ,  après 
l'action,  par  un  régiment  de  Sardaigne. 
Ce  crime  fut  puni  comme  il  le  méritait. 
II  fit  pendre  sur-le-champ  les  auteurs  de 
l'incendie,  et  dégrada  toutes  les  compa- 
gnies, excepté  une  qui  n'était  pas  cou- 
pable :  trait  qui  prouve  suffisamment  que 
le  sévère  et  inexorable  général  voulait 
l'ordre  à  tout  prix  ,  et  délestait  souverai- 
nement des  cruautés  inutiles  et  illégales 
commises  de  sang-froid.  Le  prince  d'O- 
range ,  chef  des  confédérés ,  parut  bientôt 
à  la  léle  d'une  armée  considérable.  Le 
jeune  Frédéric  de  Tolède  ,  chargé  de  l'ob- 
server,  envoya  conjurer  le  duc  d'Albe, 
son  père ,  de  lui  permettre  d'aller  attaquer 
les  rebelles.  Le  duc ,  persuadé  avec  raison 
que  les  subalternes  ne  doivent  pas  »e  mê- 
ler de  juger  s'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas 
combattre  ,  répond  :  «  Allez  dire  à  mon 
»  lils  que  sa  demande  ne  lui  est  pardonnéc 
■  qu'à  cause  de  son  inexpérience  et  de  sa 
»  jeunesse.  »  Ses  succès  augmenlèrent 
tous  les  jours.  Après  la  prise  de  Harlem  , 
le  duc  d'Albe  quitta  les  Pays-Bas  pour 
retourner  en  Espagne,  précédé  du  bruit 
de  ses  victoires,  dont  sa  vanité  avail 
néanmoins  affaibli  l'éclat  ;  car  après  avoir 
fait  construire  à  Anvers  une  bonne  cita- 
delle ,  il  y  avait  placé  sa  statue  en  bronze. 
Il  était  représenté  avec  un  air  menaçant , 
le  bras  droit  étendu  vers  la  ville  ;  à  ses 
pied5  étaient  la  noblesse  et  le  peuple, 
qui ,  prosternés  ,  semblaient  lui  deman- 
der gràre.  Les  deux  statues  allégoriques 
avaient  desécuelles  pendues  aux  oreilles, 
des  besaces  au  cou ,  pour  rappeler  le  nom 
de  Gueux  que  l'on  avait  donné  aux  mé- 
contens.  Elles  étaient  entourées  de  scr- 
pens,  de  couleuvres  et  d'autres  symbole» 
destinés  à  désigner  la  fausseté  ,  la  malice 
et  l'avarice ,  vices  reprochés  par  les  Es- 
pagnols aux  vaincus.  On  lisait  au  devant 
du  piédestal  ntle  inscription  fastueuse  ; 
Ferdinando  ^ilvareza  Toledo.  Jlbœ  duc*. 
Philippi  !I  Ili^paninrum  repis  apud  liel- 
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pa<t  prœfecto^  quàd  extincla  sedUione^  re- 
bellibus  jmlsis.religione procurata,  j'usti- 
tia  culta^provinciis  pacem  firmaveril  ;  ré- 
gis optimiminhlro  fidelissimo positum.  Ce 
général  laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  à  don  Louis  de  Requesens,  grand  coni- 
inandeur  de  Castille,  en  1374,  qui  par  une 
conduite  molle  et  incertaine  releva  le  cou- 
rage desrévoltcs,  abattu  par  son  prédéces- 
seur, et  prouva  par  les  effets  de  son  indul- 
gence que  les  rebelles  ne  réclament  la  dou- 
ceur que  pour  se  forlifier  et  se  faire  redou- 
ter. Le  duc  d'Albe  jouit  d'abord  àla  cour  de 
la  faveur  que  méritaient  ses  services;  mais 
s'étant  opposé  au  mariage  de  son  fils ,  le  roi 
Philippe  II ,  qui  avait  projeté  cet  hymen, 
l'envoya  prisonnier  à  Uzeda.  Il  obtint  sa 
liberté  deux  ans  après ,  et  fut  mis  à  la  tête 
d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en  Portu- 
gal l'an  1581.  Cet  habile  général  y  fit  autant 
de  conquêtes  que  d'entreprises.  Il  défit 
don  Antoine  de  Crato ,  qui  s'était  fait  pro- 
clamer roi ,  et  se  rendit  maître  de  Lis- 
bonne. Il  y  amassa  un  butin  inestimable, 
qui  fut  encore  augmenté  par  l'arrivée  de 
la  flotte  des  Indes  dans  le  port  de  cette 
ville.  Tant  de  succès  lui  suscitèrent  des 
jaloux.  On  l'accusa  d'avoir  détourné  à 
son  usage  une  partie  des  sommes  qui  lui 
avaient  été  remises  durant  les  différentes 
expéditions  ;  comme  on  lui  en  demandait 
compte ,  il  répondit  qu'il  n'avait  à  en 
rendre  qu'au  roi.  «  S'il  me  le  demande ,  je 
»  lui  mettrai  en  ligne  de  compte  des 
»  royaumes  conservés  ou  conquis  ,  des 
»  victoires  signalées,  des  sièges  très  dif- 
«ficiles,  et  soixante  ans  de  services.» 
Philippe  satisfait  fit  cesser  les  poursuites: 
le  duc  d'Albe  mourut  peu  de  temps  après, 
en  1582,  à  Ih  ans  ,  dans  de  grands  senti- 
mens  de  religion  ,  entre  les  bras  du  pieux 
Louis  de  Grenade.  Voyez  sa  Vie  ^  Paris, 
1G98,  2  vol.  in-i2.  Il  laissa  la  réputation 
d'un  général  expérimenté  et  d'un  politi- 
que habile.  «  Le  duc  d'Albe ,  dit  l'abbé 
»  Raynal  (  Histoire  du  Slathouderat  ) , 
»  l'un  des  plus  grands  capitaines  du  16' 
»  siècle  ,  joignait  à  une  naissance  distin- 
»  gniée  des  biens  immenses.  Il  avait  la 
»  démarche  grave  et  le  maintien  austère  , 
»  l'air  noble  et  le  corps  robuste ,  le  dis- 
j.  cours  mesuré  et  le  silence  éloquent.  Il 
»  était  sobre  et  dormait  peu ,  travaillait 
»  beaucoup  ,  écrivait  lui-même  toutes  ses 
»  affaires.  Toutes  les  circonstances  de  sa 
•  vie  offrent  un  spectacle  intéressant.  Son 
»  enfance  fut  raisonnable,  et  l'âge  avancé 
»  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ni  faiblesse. 
»►  Le  tumulte  dos  camps  ne  fut  pas  pour 
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»  lui  une  occasion  de  dissipation  ;  ce  fut 
»  dans  la  licence  des  armes  qu'il  se  forma 
»  à  la  politique.  Lorsqu'il  opinait  dans 
»  les  conseils,  il  n'avait  égard  ni  aux  dé- 
»  sirs  du  monarque ,  ni  aux  intérêts  des 
»  ministres  ;  il  se  déclarait  toujours  pour 
»  le  parti  qu'il  croyait  le  plus  juste  ;  sou- 
»  vent  il  ramenait  ceux  qui  l'écoutaient  à 
»  la  probité  ;  et  lorsque  ses  efforts  étaient 
I)  inutiles  ,  il  ne  les  suivait  pas  au  moins 
i>  dans  leur  injustice.  On  ne  trouve  point 
»  dans  les  fastes  de  sa  nation  un  capitaine 
i>  plus  habile  que  lui  à  faire  la  grande 
«guerre  avec  peu  de  troupes,  à  ruiner 
»  les  plus  fortes  armées  sans  les  combat- 
»  trc ,  à  donner  le  change  aux  ennemis, 
»  et  à  ne  le  jamais  prendre  ,  à  gagner  la 
»  confiance  du  soldat  et  à  étouffer  ses 
»  murmures.  On  prétend  que  pendant 
»  soixante  ans  de  guerre  sous  divers  cli- 
»  mats,  contre  différens  ennemis,  durant 
»  toutes  les  saisons ,  il  n'a  jamais  été  battu, 
»  ni  prévenu  ,  ni  surpris.  Quel  homme , 
»  s'il  n'avait  terni  l'éclat  de  tant  de  talens 
»  et  de  vertus  par  une  sévérité  outrée!  » 
C'est  aux  événemens  qui  ont  suivi  l'ad- 
ministration du  duc  d'Aibe  ,  c'est  à  l'his- 
toire des  provinces  où  l'on  a  traité  plus 
mollement  que  lui  les  sectaires  et  les  re- 
belles ,  à  décider  si  sa  sévérité  fut  effecti- 
vement outrée.  Il  est  vrai  que  son  carac- 
tère était  quelquefois  déraisonnablement 
inflexible  ,  et  que  par  son  entêtement  à 
exiger  le  dixième ,  tribut  exorbitant  et 
tyrannique ,  il  replongea  les  Pays-Bas 
dans  les  troubles  qu'il  avait  heureusement 
terminés  ;  mais  il  faut  convenir  que ,  com- 
parée à  la  conduite  des  révoltés  envers 
les  partisans  de  l'ancienne  religion  et  les 
sujets  fidèles  au  souverain,  la  conduite 
du  duc  ne  peut  que  mériter  des  éloges. 
Sa  sévérité,  ou  si  l'on  veut,  sa  dureté 
légale  ,  après  tout ,  et  conforme  à  la  mar- 
che judiciaire  la  plus  scrupuleuse,  forme 
un  contraste  bien  saillant  avec  celle  dft 
la  plupart  des  chefs  de  la  rébellion  et  de 
leurs  subalternes,  dont  les  cruautés  n'a- 
vaient d'autres  règles  que  le  fanatisme  et 
le  caprice.  Les  déclamations  perpétuelles 
contre  Philippe  II  et  son  général,  et  l'af- 
fectation marquée  de  ne  rien  dire  des 
atrocités  inouïes  des  rebelles,  sont  excel- 
lemment confondues  dans  le  savant  et 
touchant  ouvrage,  De  crudelitate  mori- 
busque  priscorum  ac  reccntium  hœretico- 
rum,  par  Havensius  ^  1608 ,  in-8°  ;  dans  le 
Theatrum  crudelitatis  hœreticorum  nostri 
temporisa  Anvers,  1592,  pag.  57  et  suiv.  i 
dans  les  Mortes  illustres  etgesia  eorum 
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q%tt  in  odium  fidei  ab  hcrrrUcit  occiti 
$ynt  ^  par  ritilippo  Aleuainbc;  rt  surtout 
dans  YÀhrégf  de  l  Histoire  de  la  tloUande. 
par  M.  Kcrroux,  Leytlc  ,  1778,  t.  5,  pog. 
5iO.  Ce  dernier  auteur.  Hollandais  et 
protestant,  après  avoir  parlé  du  faux 
bruit,  que  certains  incendiaires  mena- 
çaient les  ville»  de  la  Nord-Hollande, 
rontinuc  de  cette  sorte  :  «  Les  tourmens 
kles  plus  affreux  arrachèrent  à  ces  pré- 
>  tendus  incendiaires  le  nom  de  quelques 
»  riches  paysans  catholiques  ,  qu'ils  accu- 
>trent  de  tous  les  crimes  dont  on  vou- 
..il  qu'ils  les  accusassent.  C'était  là  où 
;-  « Tuel  Sonoi  (  ou  Snoy  )  les  attendait. 
»  Ces  délateurs,  malgré  leurs  rétracta- 
»  l  ions ,  malgré  même  les  promesses  faites 
»  a  ([uelques-uns  d'eux  de  leur  accorder 
»  \.\  vie  s'ils  chargeaient  ces  paysans,  ex- 
'  pirérentdans  les  plus  affreux  supplices. 
»  Mais  les  cruautés  inouïes  exercées  contre 
»  quelques-uns  de  ces  infortunés  paysans, 
»  faussement  accusés,  ne  pourraient  être 
»  crues  si  elles  n'étaient  pleinement  attes- 
»  tee5  par  les  procédures.  Nous  voudrions 
»  épargner  ces  horretirs  à  nos  lecteurs  ; 
»  mais  l'impartialité  de  l'histoire  ne  nous 
»  permet  pas  de  cacher  ces  excès  dont 
»  un  parti  s'est  rendu  coupable ,  pour  ne 

>  dérouvrir  que  ceux  du  parti  ennemi. 
»  Les  tourmens  ordinaires  de  la  question 
»  la  plus  cruelle  ne  furent  que  les  moin- 
»  dres  des  maux  que  l'on  lit  souffrir  à  ce» 
»  innocens.   Leurs  membres    disloqués  , 

•  leurs  corps  déchirés  de  verges,  étaient 
»  ensuite  enveloppés  dans  des  linges 
»  trempés  dans  de  l'eau  de  vie  ;  on  y  met- 

>  tait  le  feu ,  et  on  les  laissait  dans  cet  état 

•  jusqu'à  ce  que  leur  peau  noircie  et  re- 
»  tirée  découvrit  les  nerfs  dan»  différentes 
»  parties  de  leurs  corps.  Ou  employait  le 
»  soufre  ,  souvent  même  jusqu'à  une  demi- 
»  livre  de  chandelles  pour  leur  brûleries 
»  aisselles  et  les  plantes  des  pieds.  Ainsi 

•  martyrisés ,  on  les  laissait  quelques 
»  nuits  couchéa  parterre  sanscouverture  , 
p  et  à  force  de  coups  on  chassait  le  som- 
»  mcil  loin  d'eux.  Du  hareng  pecet  autres 
»  alimens  salés  étaient  la  nourriture  qu'on 
»  leur  donnait,  pour  allumer  dans  leurs 

•  entrailles  tous  les  feux  d'une  soif  dévo- 
rante ,  sans  leur  permettre  l'usage  d'un 

•  verre  d'eau,  quelques  supplications 
'  qu'ils  fissent  pour  en  obtenir.  On  posait 

ries  frelons  sur  le  nombril  des  paticns  , 
»  rt  Ton  en  retirait  l'aiguillon  qu'ils  y 
»  avaient  fiché  de  la  longueur  de  l'arlicu- 
>»  Ution  d'un  doigt.  Sonoi  lui-même  avait 
■  envoyé  à  cet  affreux  tribunal   rcriain 


»  nombre  de  rais  que  l'on  plaçait  sur  la 
»  poitrine  et  sur  le  ventre  de  ces  infortu- 
»  nés,  sous  un  instrument  de  pierre  ou 
»  de  bois  fait  exprès  et  recouvert  d'une 
»  plaque  de  cuivre  :  le  feu  posé  sur  cette 
>  plnque  forçait  ces  animaux  à  ronger  le» 
»  chairs  et  à  se  faire  un  passage  jusqu'au 

•  coeur  et  aux  entrailles.   On  brûlait  ces 

•  blessures  avec  des  charbons  ardens; 
»  l'on  faisait  couler  du  lard  fondu  sur  ces 
»  corps  ensanglantes.  A  l'une  de  ces  mal- 
»  heureuses  victimes  de  la  fureur  la  plu» 
»  fanatique ,  l'on  frotta  de  crème  cette 
B  partie  que  la  pudeur  défend  de  nom- 
»  mer  ,  et  on  la  fil  sucer  à  un  veau  delait. 
»  D'autres  horreurs  plus  révoltantes  encore 
»  furent  exercées  avec  un  sang-froid  dont 
»  à  peine  on  pourrait  trouver  d'exemple 
»  chez  les  Cannibales;  mais  la  décence  nous 
»  défend  de  poursuivre.  L'un  de  ces  mal- 
»  heureux  mourut  dans  les  tourmens  de 
»  la  torture.  Ses  juges  fanatiques  crurent 
»  couvrir  l'atrocité  de  leur  barbarie,  en 
»  faisant  courir  le  bruit  ridicul**.  que  le 
»  diable  lui  avait  rompu  le  cou.  Un  autre, 
»  vaincu  par  les  douleurs  qu'on  lui  avait 
»  fait   souffrir  et   flatté  de   la  promesse 

•  qu'il  conserverait  sa  vie  et  ses  biens, 
»  avoua  enfin  tout  ce  qu'on  voulut  ;  ses 

•  juges  aussitôt  prononcèrent  sa  sentence 

•  au  nom  de  Sonoi ,  et  le  condamnèrent 
»  à  avoir  le  cœur  arraché  cl  à  être  écar- 
»  tclé.  On  remarque  que  ,  quoiqu'on  eût 
»  eu  la  cruelle  précaution  de  l'enivrer  le 
D  jour  de  son  exécution ,  qui  se  fit  à  Hoorn 
»  malgré  toutes  les  oppositions  du  magis- 
»  Irai ,  il  assigna  le  ministre  réformé  qui 
D  l'accompagnait  à  la  mort ,  à  comparaître 

•  dans  trois  jours  devant  le  tribunal  du 
D  souverain  juge.  Ce  ministre,  qui  avait 

•  été  témoin  de  toutes  les  protestation» 
»  que  le  patient  avait  faites  de  son  inno- 
»  cence  ,  se  relira  chez  lui  dans  l'abatte- 
»  ment  de  la  plus  sombre   tristesse ,    et 

•  mourut  réellement  au  bout  du  terme  , 
»  ou  peu  après. (royez  FERDINAND IV.) 
On  dira  peut-être  que  ces  fureurs  sont 
celles  d'un  particulier ,  qu'elles  ne  tien- 
nent pas  aux  principes  et  à  l'esprit  de  la 
révolution  que  le  duc  d'Albe  a  combat- 
tue. Mais  ignore-ton  les  excès  des  autres 
fanatiques ,  qui  ne  le  cédaient  en  rien  à 
Sonoi  ?  d'un  Guillaume  de  la  Marck  ,  par 
exemple,  le  des  Adrets  des  Pays-Bas, 
qui,  dans  une  seule  année  (1572),  tua 
par  des  supplices  inouïs  plus  de  paisibles 
citoyens  et  de  prêtres  catholiques  que  le 
duc  d'Albe  ne  fit  légalement  punir  de 
rebelles  dans  tout  le  cours  de  son  aduù- 


TOL 

tiîslration  ?  Du  reste  ,  l'auteur  protestant 
que  nous  transcrivons  ici,  réfute  lui- 
même  celte  objection.  «  On  voudrait  en 
»  vain  chercher  des  motifs  pour  excuser 
I»  les  procédures  de  cette  horrible  com- 
»  mission ,  elles  ont  imprimé  une  tache 
»  éternelle  au  nom  hollandais  :  et  quoique 
w  Sonoi ,  le  principal  auteur  de  ces  san- 
»  glantes  tragédies  fût  étranger ,  la  nation, 
»  qui  n'osa  s'y  opposer  ou  l'en  punir,  ne 
fl  se  lavera  jamais  du  reproche  de  barba- 
»  rie  dont  elle  s'est  gratuitement  couverte 
»  aux  yeux  de  toute  l'Europe.  On  prétend 
j.  que  tout  ce  qui  se  fit  alors  ne  fut  qu'un 
»  moyen  pour  ôter  pour  toujours  aux  ca- 
»  tholiques  le  prétexte  et  l'envie  de  cher- 
»  cher  à  introduire  du  changement  dans 
«  le  gouvernement.  Moyen  atroce,  et  qu'au- 
»  cune  raison  d'état  ne  légitimera  jamais  , 
»  non  plus  que  les  cruautés  inouïes  exer- 
»  cées  contre  des  gens  absolument  inno- 
»  cens  des  crimes  dont  on  les  accusait ,  et 
»  dont  on  ne  peut  lire  les  affreux  détails 
»  sans  frémir  d'horreur ,  et  sentir  des  mou- 
»  vemens  d'indignation  et  de  haine.  »  Com- 
ment, après  cela,le  puritain  Watson,  animé 
de  l'esprit  de  cette  même  faction ,  qui  s'est 
souillée  par  de  si  brutales  cruautés,  ose-t-il 
nous  parler  du  despotisme  de  Philippe  et 
de  V infernal  duc  d'Jlbél  Non  ,  les  souve- 
rains des  Pays-Bas  et  leurs  ministres  n'ont 
pas  été  des  monstres;  Philippe  II ,  la  bonne 
Marguerite  ,  Jean  d'Autriche  »  Alexandre 
de  Parme,  le  sévère  duc  d'Albe ,  n'ont 
pas  été  des  tyrans.  Ils  n'ont  pas  combattu 


la  sédition  et  l'hérésie  avec  des  chandelles, 
du  hareng  pec,  des  frelons,  des  rats, 
eldes  veaux  de  lait.  Les  lois,  et  le  glaive 
qui  en  punit  la  violation,  voilà  les  armes 
qui  ont  appuyé  leur  autorité.  Lors  de  la 
révolution  de  1789,  où  les  Belges  se  sou- 
levèrent en  raison  inverse  et  dans  des 
motifs  tout  opposés  à  ceux  qui  les  irritè- 
rent contre  Philippe  II ,  des  écrivains 
légers  ou  ignorans  ont  comparé  au  duc 
d'Albe  des  gens  qui  ne  lui  ressemblaient 
en  rien.  Il  y  a  de  l'un  aux  autres  une  dis- 
tance immense  et  une  opposition  parfaite, 
non  seulement  quant  au  caractère  per- 
Eonnel ,  mais  quant  aux  principes ,  au 
but  et  aux  moyens  de  l'administration. 
(  roijez  PHILIPPE  II ,  JOSEPH  II.  ) 

TOLEDE  (  don  Pkdre  de  ) ,  habile  di- 
plomate espagnol,  d'une  des  plus  illustres 
maisons  d'Espagne  ,  et  de  la  famille  du 
duc  d'Albe.  Il  en  avait  la  fierté  ;  mais 
il  n'était  pas  comme  lui  un  grand  homme 
de  guerre.  Il  naquit  à  Madrid  vers  l'an 
1569,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe  II  , 
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et  commença  sa  carrière  diplomatique 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  ce 
monarque.  Il  fut  employé  comme  am- 
bassadeur auprès  des  souverains  d'Alle- 
magne, de  Suède,  d'Angleterre,  et  succéda 
en  France  au  duc  d'Ossun  ,  fameux  par 
sa  justice  sévère  et  par  des  saillies  pi- 
quantes. Henri  le  Grand  avait  pour  lui 
la  même  bienveillance  qu'il  avait  mon- 
trée pour  son  prédécesseur.  Don  Pèdre , 
tout  en  veillant  sur  les  intérêts  de  son 
maître,  se  plaisait  à  féliciter  la  France  de 
posséder  un  si  bon  roi.  Un  jour  Henri  IV 
s'entretenaut  avec  l'ambassadeur  espa- 
gnol, lui  dit  :  «  Si  je  vis  encore  quelques 
»  années  ,  j'irai  reprendre  la  partie  du 
»  royaume  de  Navarre  qui  m'appartient 
»  de  juste  droit.  —  Sire  ,  répondit  don 
»  Pèdre  ,  Philippe  III  a  hérité  de  ce 
»  royaume  ;  la  justice  avec  laquelle  il  le 
•  possède  l'aidera  à  le  défendre  si  on  vient 
»  l'attaquer. — Bien ,  bien  ,  reprit  le  roi  , 
»  votre  raison  est  fort  bonne  jusqu'à  ce 
»  que  je  sois  devant  Pampelune  ;  mais 
»  alors  nous  verrons  qui  entreprendra  de 
»  la  défendre  contre  moi.  a  Don  Pèdre  fit 
alors  une  profonde  révérence,  et  se  diri- 
gea avec  précipitation  vers  la  porte. 
«  Où  allez-vous  si  vite?  s'écria  le  roi. — 
»  Je  m'en  vais  ,  répondit  l'ambassadeur , 
»  attendre  V.  M.  à  Pampelune  ,  pour  la 
»  défendre.  »  Don  Pèdre  était  extrême^ 
ment  religieux  ;  mais  il  portait  ce  senti- 
ment, d'ailleurs  très  louable,  jusqu'à  l'af- 
fectation. Comme  Henri  IV  avait  beau- 
coup de  penchant  pour  le  beau  sexe,  il 
avait  coutume  de  dire  que  l'esprit  malin 
présidait  à  sa  cour.  Aussi,  quand  il  venait 
à  l'audience,  il  avait  toujours  son  chape- 
let à  la  main,  et  souvent  il  le  récitait, 
chez  lui  et  ailleurs ,  à  haute  voix  devant 
tout  le  monde.  A  son  retour  en  Espagne  , 
il  fut  noiTvné  conseiller  de  Castille,  et  son 
souverain  lui  confia  d'autres  missions 
importante.'^,  dont  il  s'acquitta  avec  hon- 
neur. La  hauteur  de  ses  manières  avait 
irrité  plusieurs  courtisans  favoris  de 
Philippe  III  ;  et,  ne  voulant  céder  à  au- 
cune voie  de  raccommodement  ,  il  se  re- 
tira dans  un  de  ses  châteaux  ,  où  il  mou- 
rut en  i6i0. 

TOLET  (François  ),  Toleius,  né  à  Cor- 
doue,  en  Espagne,  l'an  1552,  eut  pouf 
professeur,  dans  l'université  de  Salaman- 
que,  Dominique  Soto  ,  qui  l'appelait  un 
])rodige  d'esprit.  l\  entra  dans  la  société 
des  jésuites,  et  fut  envoyé  à  Rome,  où  il 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie ,  et 
où  il  plut  au  pape  Pie  V ,  qui  le  nomma 
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41  prfdiratcur.  Le  jésuite  exerça  aussi 
ri  1         ■  us  les   pontifes  ses  surccs- 

tri  c  XIII  le  lit  lui-in^iuc  jufje 

ei  i --..;-  -  -  50S  propres  ouvrages.  Gré- 
Ivoire  XIV  ,  Iiinorrnt  IX  et  Clcinriil  VIII 
qui  releva  au  cardinalat  ,  en  15'J4  ,  lui 
conûcrcnt  plusieurs  affaires  importantes. 
n  fui  envoyé  aux  Pays-Bas  ,  en  Allema- 
gne et  en  Pologne  ,  pour  les  affaires  de 
\  Eglise  quil  termina  heureusement.  Les 
jétuites  n'avaient  point  encore  eu  de  car- 
dinal de  leur  société  avant  lui.  Tolet , 
quoique  Espagnol,  travailla  ardemment  à 
la  réconcilialit)n  de  Henri  IV  avec  le  saint 
Siège.  Henri  saisit  toutes  les  occasions  de 
lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Lors- 
qu'il cul  appris  samorl ,  arrivée  en  15%, 
dans  la  6i*  année  de  son  âge ,  il  lui  i)A. 
faire  un  service  solennel  à  Paris  et  à 
Houen.  Les  emplois  du  cardinal  Tolet  ne 
rattachèrent  pas  si  fortement,  qu'il  ne  se 
réservai  toujours  quelque  temps  pour 
travailler  à  «es  savans  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  |  des  Commenlaires 
sur  sainl  Jean  ,  Lyon ,  IGU  ,  in-fol.  ;  sur 
les  12  premiers  cliapilres  de  sainl  Luc  , 
Borne,  1600,  in-fol.  ;  sur  IKpUre  de  sainl 
Paul  aux  Romains,  Rome  ,  1002,  in-i". 
\  Une  Somme  des  cas  de  conscience,  ou 
l'Instruction  des  pré  Ire  s  .  Paris,  1619, 
in-Ji"  ;  traduite  en  français  ,  in-i".  Saint 
François  de  Sales  recommandait  beau- 
coup l'usage  de  ce  livre  ;  l'auteur  y  sou- 
tient cependant  quelques  sentimens  qui 
ne  seraient  |)as  bien  reçus  aujourd'hui. 
Cabassutdit  <  qu'il  faudrait  attendre  plu- 
»  sieurs  siècles  avant  qu'il  parût  un 
»  homme  du  mérite  du  cardinal  Tolet , 
•  personnage  au-dessus  de  tous  les  éloges 
»  qu'on  lui  a  donnés.  » 

TOLLIL'S  (  Jacques  ) ,  né  vers  1630  à 
Inga  ,  dans  le  territoire  d'Utrecht,  était 
*    -  'm  lue  et  professeur  ordi- 

et  en  grec  dans  l'uni- 
i^  i:rg.  lorsqu'il  quitta  cet 

tmploi  pour  voyager.  Il  parcourut  l'Al- 
lemagne, la  Hong!  ie,  où  il  visita  les  mi  - 
nés,  se  rendit  cniuiie  en  Italie  où  il  se  fît 
ralbolique.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
se  mit  à  donner  des  leçons  privées  pour 
avoir  de  quoi  subsister  -,  mais  on  lui  ùta 
cette  ressource  ,  et  on  le  réduisit  à  une 
jnuvreté  extrême,  dans  laquelle  il  mou- 
rut en  1696.  On  a  de  lui  :  |  Epistolœ  iti- 
n'-rariœ.  Amsterdam.  1700,  in-i".  Recueil 
cuii''ux,qui  avait  été  précédé ,  quatre 
an^  auparavant  ,  d'un  autre ,  intitulé  : 
Tollii  insijnia  itinerarii  ttalici .  Ulrecht, 
1X1-4".  I  Fortuita  sacruj  Amsterdam,  1087, 
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in-8'  ;  |  une  Edition  de  Longin  ,  en  1694, 
in-4*,  plus  estimée  que  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  U'fjuel  est  rempli  d'idées  \  aines 
sur  la  pierre  pliilosopliale.  11  publia 
d'autres  ouvrages,  comme  des  fables 
égyptiennes  et  grecques.  ToUius  avait 
plus  d'érudition  que  de  jugement.  —  Son 
frère,  CorsibilleTOLLUîS,  fut  secrétaire 
d'Isaac  Vossius ,  qui  fut  oblige,  dit-on,  de 
le  chasser  d«  chez  lui.  Il  devint  ensuite 
professeur  en  grec  cl  en  éloquence  ,  à 
Harderw^ick  ,  cl  secrétaire  des  curateurs 
de  l'université  de  cette  ville.  On  a  de  lui: 

1  un  Traité  De  infelicitate  litteratorum  , 
que  Jean  Burchard  Mencke  a  fait  réim- 
primer à  Leipsick  ,  en  1707  ,  dans  le  Re- 
cueil intitulé  :  Jnalecta  de  calamitale 
litteratorum;  \  une  Edition  de  Palephate, 
et  quelques  autres  écrits  où  l'on  trouve, 
ainsi  que  dans  les  précédens  ,  des  choses 
curieuses  et  recherchées.  —  Alexandok 
TOLLIUS,  un  de  ses  frères,  mort  en  1G75. 
est  connu  par  son  Edition  d'Appien  ,  en 

2  vol.  in-8". 
•TOLLII  S  (Hermaxj»),  savant  belge,  né 

à  Bréda  le  '28  janvier  1742,  s'établit  à  Leyde, 
où  il  fut  reçu  docteur  et  où  il  étudia  les 
belles-lettres  sous  Hemslerhuis  et  Ruhn- 
kenius.  Nommé,  en  1767,  professeur 
d'iiistoire,  d'éloquence  cl  de  langue  grec- 
que à  l'académie  de  Harderwik  ,  il  entra 
en  fonction  en  prononçant  un  disconis 
qui  a  pour  litre  :  Oralio  qiia  demonslra- 
tur  etiamnum  superesse  in  grœcis  lillens 
ex  quo  graviores  disciplina  decus  et  prit- 
sidium  capere possinl.  Il  vint  à  Paris  en 
1777,  où  il  Ut  la  connaissance  du  célèbie 
helléniste  d'Anse  de  Villoison  ,  éditeur  du 
Lexicon  llomericuni  d'Apollonius  ,  au- 
quel ToUius  avait  déjà  beaucoup  travaillé. 
Il  publia  ce  Lexicon  à  Lcyde  ,  en  1788  , 
in-8°,  et  le  dédia  à  ses  deux  disciples,  les 
princes  d'Orange.  Le  professeur  Bur- 
mann  étant  mort  en  1778,  To.llius  le  rem- 
plaça dans  la  chaire  d'histoire  et  de  lan- 
gue grecque  à  l'alhénée  d'Amsterdam.  Il 
y  prononça  un  discours  de  Gerhardo 
Johanne  f'ossio^  grammatico  perfecto.  Il 
donna  un  cours  d'histoire  nationale  en 
langue  hollandaise,  et  devint,  en  178j. 
instituteur-précepteur  des  trois  princes 
d'Orange,  fils  de  Guillaume  "V,  stalhouder 
héréditaire  des  Provinces-Unies.  Il  fut 
remplacé  dans  sa  chaire  par  le  docteur 
Wyttenl.ach.  Tollius  accompagna  l'alné 
de  ses  élèves,  aujourd'hui  roi  de  Hol- 
lande, dans  un  voyage  en  Allemagne, 
où  il  fil  visiter  à  ce  prince  les  \ni%- 
sessions  que  la  tuaison  de  Nasj>au  avait 
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dans  ce  pays.  En  1794  il  fut  nommé  com- 
missaire civil  près  l'armée  anglaise. 
Forcé  de  quitter  sa  patrie  ,  lors  de  la  ré- 
volution de  1793  ,  il  se  rcfujjia  à  Osna- 
bruck,  puis  à  Brunswick,  où  le  duc,  ami 
du  stathouder,  lui  fit  un  accueil  distin- 
gué. Ce  prince  le  chargea  de  diverses 
missions  à  Hambourg ,  Londres  ,  Berlin , 
Hanovre,  et  à  Hastadt ,  où  il  se  trouvait 
au  moment  du  congrès  de  1797.11  partit 
pour  la  Pologne  en  1800  ,  pour  y  admi- 
nistrer les  biens  que  le  prince  Guillaume 
d'Orange  avait  achetés  du  prince  Jablo- 
nowsky  :  il  y  resta  neuf  ans.  Louis  Bona- 
parte ,  devenu  roi  de  Hollande,  l'ayant 
rappelé  pour  lui  donner  la  chaire  de  sta- 
titisque  et  de  droit  public  à  l'université 
de  Leyde  ,  Tollius  ouvrit  ses  leçons  par 
un  discours  De  fine  statistices  quœ  vocatur 
hodiemœ.  Quelque  temps  après,  il  échan- 
gea cette  chaire  contre  celle  de  littéra- 
ture grecque  et  latine.  A  la  chute  de  Bo- 
naparte ,  les  princes  légitimes  étant  ren- 
trés dans  leurs  différens  états  ,  le  prince 
d'Orange,  ancien  élève  de  Tollius,  devint 
roi  sous  le  nom  de  Guillaume  \".  Ce  mo- 
narque choisit  Tollius  pour  assister  à 
l'assemblée  des  notables  convoquée  à 
Amsterdam  le  28  mars  1814,  afin  d'y  voter 
sur  la  loi  fondamentale  du  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas,  L'année  suivante, 
Tollius  fut  décoré  de  l'ordre  du  lion- 
belgique,  et  devint  membre  de  la  Société 
littéraire  hollandaise  :  il  mourut  à  Leyde 
le  29  avriH822,  âgé  de  quatre  vingts  ans. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  en  hollandais , 
intitulé  ;  Documeyis  politiques  sur  les  af- 
faires de  la  république  des  Provinces- 
Unies  j  dédiés  à  la  princesse  d'Orange ,  et 
extraits  de  la  Galerie  historique  des  con- 
temporains ^  Bruxelles  ,  Wahlen  ,  1820  , 
in-S",  tome  8,  page  595. 

'  TOLOMEI  (  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite 
et  cardinal  ,  naquit  à  Florence  (i),  le  3 
décembre  1653  ,  d'une  famille  noble  ori- 
ginaire de  Sienne,  mais  établie  à  Pis- 
toie.  Après  avoir  achevé  ses  humanités 
chez  les  jésuites  ,  il  alla  à  Pise  faire 
son  droit ,  et  ensuite  à  Rome  ,  où  il  eut 
pour  maître  le  célèbre  jésuite  Luccari. 
S'étant  rendu  à  Sienne  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance  des  lois, 
il  quitta  cette  ville  "pour  retourner  à 
Rome,  où,  le  18  février  1673 ,  il  prit  l'ha- 
bit de  jésuite.  Après  les   épreuves  ordi- 


(0  JMoréri  dit  qu'il  ntquit  3i  Piitote.  Le  Diziono' 
non  uiorico  de  Batsano  t'exprime  en  cet  termei  ; 
Tolomei...  Tisttitte..   nacque  in  Firenxe. 


nait  es ,  il  fut  attaché  à  différentes  con- 
grégations en  qualité  de  consulteur.  Clé- 
ment XI,  qui  avait  aussi  été  disciple  du 
père  Luccari,  et  qui  avait  connu  Tolo- 
mei (  voyez  LUCCARI  )  le  nomma  cardi- 
nal le  18  mai  1712.11  quitta  le  collège  Ger- 
manique, dont  il  était  recteur,  pour  aller 
s'établir  au  collège  Romain  ,  où  il  conti- 
nua de  vivre  en  religieux,  tout  entier  aux 
devoirs  de  son  nouvel  état ,  et  unique- 
quement  occupé  des  affaires  de  l'Eglise. 
Il  était  membre  des  congrégations  du 
saint  office ,  des  indulgences  ,  des  saintes 
reliques  ,  du  concile ,  de  l'examen  des 
évéques,  des  rites,  de  Vindex  et  de  la  vi- 
site apostolique.  Il  fit  les  fonctions  de 
camerlingue  dans  les  conclaves  de  1721 
et  de  1724 ,  pour  l'élection  des  papes  In- 
nocent XIII  et  Benoit  XIII.  Tolomei 
mourut  à  Rome,  le  18  janvier  1726  ,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie  ,  dans  sa  75* 
année.  Ort  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage 
intitulé  :  |  Philosophia  mentis  et  sen- 
suum  j  Rome  ,  1696  ,  in-fol.  ;  il  y  laisse 
apercevoir  son  peu  d'estime  pour  la  phi- 
losophie péripatélicienue.  Il  travailla  pen- 
dant vingt  ans  à  des  remarques  sur  les 
Controverses  de  Bellannin^  mais  elles  sont 
restées  inédites. 

•TOLOMEI  (Nicolas),  jésuite  issu  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  naquit  à 
Sienne  le  24  octobre  1699,  et  entra  chex  les 
jésuites  en  1725.11  se  livra  particulièrement 
à  la  prédication,  et  s'y  fit  un  nom  par  ses 
lalens  et  son  zèle ,  que  rehaussait  encore 
l'éclat  de  ses  vertus.  Rome  et  Florence 
furent  les  principaux  théâtres  de  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Il  survécut  peu  de 
temps  à  la  suppression  de  son  institut  , 
étant  mort  dans  l'année  1774.  Le  bref  de 
suppression  est  du  21  juillet  1773.  Tolomei 
est  auteur  d'une  œuvre  scénique  en  prose 
qui  eut  de  la  célébrité  ;  elle  est  intitulée  : 
la  Vocazione  di  Luigi  Gonzaga ,  délia 
campagnia  di  Giesu.  Elle  reçut  un  tel 
accueil ,  surtout  dans  les  collèges  et  au- 
tres maisons  d'éducation  et  dans  les  cou- 
vens,  que,  du  vivant  même  de  l'auleur, 
il  s'en  fit  plus  de  trente  éditions,  et  qu'elle 
fut  traduite  en  latin  et  en  différentes  lan- 
gues. On  ne  cite  point  d'autres  ouvrages 
du  père  Tolomei. 

*  TOM:\  ,  sectaire  russe ,  qui  vivait 
sous  le  règne  de  Pierre  I"  ,  voulut  faire 
revivre  en  lui  l'ancienne  secte  de  ces 
fanatiques  désignés  sous  le  nom  àHcono- 
clastesj.  ou  briseurs  d'images.  Armé 
d'une  hache  ,  il  entra  dans  l'église  de 
Saint-Alexis,  et  mit  en  pièces  la  statua 
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du  ».iiiit  ,\rn  te  .  cl  mis  ni  ]iris»tn  ,  on 
chritlin  .1  le  (onYcrlir;  mais  il  devint 
»oiiril  a  toutes  lr5  remontrance*.  Il  fut 
condamné  à  avoir  la  main  brûlée  ,  et  à 
mourir  ensuite  dans  le  fru.  Jusqu'au  der- 
oier  moinonl  il  ne  voulut  pas  rétracter 
•on  erreur  .  et  montra  ce  mépris  insul- 
tant pour  la  mort ,  qui  est  plutôt  le  dé- 
kire  d'une  ima(;ination  fortement  exaltée, 
que  le  calme  du  véritable  courage. 

TOMASI.  roye:  TOMMASI. 

TO.MASIM  (JArQiKS-rniLiPPE),  né  à 
Padouc  en  1597,  mourut  à  57  ans,  en  165&, 
ICitta-Nova  en  Istrie.dont  il  était  évé- 
que.  Les  lettres  firent  presque  son  occu- 
pation journalière.  Il  eut  le  courage  de 
s'opposer  au  mauvais  goût  de  son  temps , 
et  surtout  à  celui  deMarini ,  pour  rappe- 
ler celui  de  Pétrarque.  Il  recueillit  et  pu- 
blia tout  ce  qu'il  trouva  sur  cet  auteur 
célèbre,  sous  ce  titre:  Petrarcha  rrdivi- 
vus.  en  un  vol.  in-4°.  Il  présenta  son  tra- 
vail à  Urbain  VlII.  Ce  pontife  l'agréa,  et 
regardant  Tomasini  comme  son  parent , 
le  récompensa  par  l'évèchéde  Cilta-Nova. 
L'auteur  corrigea  son  ouvrage  ,  et  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  16&0.  Nous 
avons  encore  de  lui;  |une  bonne  Edition 
des  Epltres  de  Cassandrc  Fidèle  avec  sa 
Vie  ;  I  Jllustrium  virorum  elogia  iconi- 
busomata.  i630  ,  vol.  in-4°,  et  {(tUk ,  2 
vol.  ;  I  les  annales  des  chanoines  de 
Saint-George  in  Alga^  congrégation  de 
prêtres  séculiers ,  et  dont  il  avait  été 
membre  :  ce  livre  est  en  latin  ;  |  ^çri 
Patavini  inscriptiones^>  16%  ,  in-4°  ; 
I  Gymnasium  Patavinum  ^  1654,  in-4*. 

TOMBEUR  (  Nicolas  le),  religieux 
auguslin,  né  à  Tirlemont  en  1657,  licen- 
cié en  théologie,  et  définilcur  de  sa  pro- 
vince ,  mourut  à  Louvain  le  23  mai  1736. 
On  a  de  lui  :  |  Praxis  administrandi  sa- 
iramenta  pontitentiœ  et  eucharistia:  ^  An- 
M-r»,  1710,  augmenté,  1712;  ouvrage  mé- 
llK>dique  et  savant,  quoique  d'une  morale 
peut-être  un  peu  rigide;  |  Provincia  bel- 
ffica  ord.  FF.  eremitarum  sancti  ^ugus- 
tini.  Louvain ,  1727 ,  io-fol. ,  peu  exact  et 
•aperficirl. 

"iVT  M  .  iTOMKUS.nédansla  Dal- 
•  •  c   latin   de  Bosnie,  florissait 

au    t-menl  du  dix-septième  siècle, 

et  «est  fait  un  nom  par  les  ouvrages  sui 
*«ns  :  I  Vita  sancti  Pétri  Rerislai.  1621 , 
I  Desanctts  illyritanis,  1G3I  ;  |  Dalmattœ 
nr>biltta$de%cripla,  Rome,  1692. 

'T0MMA8I  Joseph  Mahib  ),  illustrée! 
pieux  cardinal ,  naquit  à  Alicate  en  Sicile, 
le  iS  septembre  1649,  et  eut  pour  père 

a. 


Jules  Tommasi.dur  de  Palma.  Il  renonça 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  de  sa 
naissance  ;  et,  à  l'exemple  d'un  oncle  et 
de  quatre  soturs  qui  avaient  quitté  le 
monde,  il  entra  à  Palerme  dans  l'ordre 
des  théalins.  Quoiqu'il  fût  dune  santé 
faible,  il  menait  une  vie  austère  ,  jeûnait 
régulièrement,  couchait  sur  la  dure  ,  et 
se  refusait  les  récréations  les  plus  inno- 
centes. Pendant  son  séjour  à  Rome ,  il 
s'était  lié  avec  les  plus  illustres  person- 
nages de  la  cour  papale  ,  tels  que  le  pieux 
et  savant  cardinal  Jean  Bona,  qui  fut  sur 
le  point  d'être  pape  ,  François  Barberini, 
et  d'autres  hommes  célèbres.  Clément  XI, 
qui  connaissait  ses  talcns ,  le  lit  consul- 
teur  de  la  congrégation  des  rites,  et,  mal- 
gré sa  répugnance,  le  créa  cardinal ,  dans 
sa  promotion  du  18  mai  1712  Tomraasi 
ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  : 
seulement  il  augmenta  ses  aumônes.  Sa 
maison  devint  l'asile  des  pauvres,  et  dans 
l'espace  de  six  mois,  il  distribua  4,000 
écus  romains.  Il  aida  les  catholiques  suis- 
ses dans  la  guerre  qu'ils  eurent  à  soutenir 
contre  les  protestans.  Suivant  l'antique 
discipline  ,  les  cardinaux  prêchaient  les 
dimanches  dans  les  églises  de  leur  litre.  Il 
se  conforma  à  cet  ancien  usage  ,  en  prê- 
chant toutes  les  semaines  dans  l'église  de 
Saint-Martin-aux-Monts,  qui  formait  le 
sien.  Il  se  faisait  gloire  d'y  instruire  les 
pauvres  et  les  enfans  et  il  termina  une  vie 
édifiante  par  une  sainte  mort ,  le  l'""  jan- 
vier 1713,  à  l'âge  de  63  ans ,  léguant  tout 
ce  qu'il  possédait  au  collège  de  la  Propa- 
gande. Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  |  lu- 
stitutiones  theologiœ  antiquorum  Patrum. 
Rome,  1709, 1710  et  1712,  3  vol.  On  trouve 
dans  le  premier  les  Prescriptions  de  Ter- 
tullien.  le  Commonitorium  de  Vincent  de 
Lérins,  les  deux  Discours  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze;  dans  le  deuxième,  les 
trois  livres  de  saint  Cyprien  à  Quirinus. 
les  Ascétiques  de  saint  Basile .  ses  Dis- 
cours sur  les  jugemens  de  Dieu  et  sur  la 
vraie  foi  et  la  morale  ;  le  troisième  con- 
tient l'jinchora  de  saint  Epiphane.  c'est- 
à-dire  un  traité  destiné  à  confirmer  \es 
esprits  dans  leur  croyance;  une  récapi- 
tulation de  ce  traité  et  une  profession  de 
foi  du  même  Père  ;  |  Codices  Sacramen- 
torum  nonqentis  annis  vetustiorcs,  Rome, 
1680,  in-4°.  dédié  à  la  reine  Christine, 
I  Psalterium  juxta  duplicem  editionem 
gallicanam  et  romanam.  cum  canticis, 
hymnaho  et  orationali.  Home ,  1683  ,  in- 
k";  I  Psalterium  cum  canticis,  versiùu* 
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prisco  more  distinctum ,  argumentis  et 
orationibus  vetustis.novaque  liiterali  ex- 
plicatione  brevissimadilucidatum^  Rome, 
4697,in-4°;  |  Responsorialia  et  antipho- 
naria  romance  Ecclesiœ.a  sancto  Grego- 
rio  Magno  disposita^  cum  appendice  mo- 
uumentorum  veterum  et  scholiis  ^  Rome, 
4686,  in-4°  ;  |  Sacrorum  bibliorum  tituli, 
sive  capitula  ante  mille  annos  in  acci- 
dente usitata,  Rome ,  1688 ,  in-4°  ;  |  An- 
tiquilibri  missarum  romance  Ecclesiœ.. 
id  est  antiphonarius  sancti  Gregorii  pa- 
pce^  etc.,  Rome,  1696,  in-i°;  |  Officiumdo- 
minicce  passionis  in  feria  VI  parasceve 
majoris  hebdomadœ  secundum  ritumgrce- 
corum^  nunc  primum.  latino  sermone  edi- 
tum.  1693,  in-8'';  |  divers  opuscules  ascé- 
tiques en  latin  et  en  italien.  Lorsque  le 
cardinal  Jos.-Marie  Tommasi  mourut,  il 
était  occupé  de  l'édition  du  Sacramen- 
taire  de  saint  Grégoire^  qu'il  voulait 
donner  dans  toute  sa  pureté.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  réunies  en  sept  vol.  in-i", 
par  les  soins  d'Antoine-François  Vez- 
zosi,  théatin,  Rome,  17i7.  On  a  trois  Vies 
de  ce  savant  cardinal,  l'une  de  monsignor 
Fontanini,  insérée  par  parties  dans  le 
Giornale  de'  letterati  d'Italia  ,  depuis  le 
tome  18  jusqu'au  26;  l'autre  ,  de  monsi- 
gnor Antoine-Marie  Borromée,  évêque 
de  Capo-d'Istria ,  parmi  celles  des  Arcadi 
illustri ;  la  troisième,  du  comte  di  San- 
Raffaele,  Turin,  1780,  avec  celles  des  Pii 
letterati.  La  congrégation  des  rites  lui 
avait  décerné  le  titre  de  vétiérable^  en 
4714  ;  Pie  VII  le  béatifia  en  1803.  Le  car- 
dinal Tommasi  n'est  pas  le  seul  illustre 
et  pieux  personnage  qu'ait  produit  sa 
famille  :  on  a  écrit  la  Vie  du  duc  de  Pal- 
raa,  son  père ,  celle  du  vénérable  Charles 
Tommasi ,  son  oncle ,  et  enfin  celle  de 
Marie-Crucifixe  ,  sa  sœur,  religieuse  bé- 
nédictine, morte  en  odeur  de  sainteté,  et 
qui,  dit-on,  lui  prédit  le  cardinalat. 

TOMMASO.  Voyez  MASO. 

*  TOMMEI  (  Pierre  ),  célèbre  juriscon- 
sulte ,  né  à  Ravenne ,  vers  l'an  1430  , 
étudia  dans  l'université  de  Bologne ,  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur,  et  occupa  la 
chaire  de  droit  pendant  plusieurs  années. 
De  là  il  passa  à  Pavie,  où  il  professa  avec 
un  égal  succès,  ainsi  qu'à  Pise ,  Pistoie  et 
Florence.  Poursuivi  par  l'envie  ,  Tommei 
se  vit  contraint  de  s'exiler.  Il  se  retira  à 
Gripsw^al ,  puis  à  Wittenberg,  et  enfin  à 
Cologne  :  il  y  enseignait  avec  son  talent 
accoutumé,  lorsque  ses  ennemis  le  chas- 
sèrent encore  de  ces  universités.  Pour  se 
mettre  à  l'abri  de  leurs  persécutions,  il  se 


rendit  en  Saxe,  prit  l'habit  religieux,  e1 
mena  une  vie  exemplaire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1512.  Il  a  laissé  :  |  Phœnix, 
seu  introductio  brevis  ad  memoriam  ar- 
tificialem,  Venise,  1491,  in-8°;  |  Alpha- 
belum  aurewn  utriusque  juris^  Rouen, 
1508;  Lyon,  1517.  —  Un  autre  TOMMEI, 
(  Thomas  ) ,  de  la  famille  du  précédent, 
exerça  la  médecine  avec  succès,  mourut 
en  1586,  et  a  laissé  une  bonne  Histoire  de 
Ravenne,  en  quatre  parties,  Pesaro,  1574, 
in-8";  Ravenne,  1580. 

*  TOIVDU,  surnommé  LEBRUN  (Pierre- 
Henri-Marie  ) ,  ministre  de  la  républi- 
que française  ,  naquit  àNoyon,  en  1754. 
Le  chapitre  de  cette  ville  le  plaça  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  ;  il  en  sortit  après 
avoir  terminé  ses  études,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Connu  sous  le  nom 
de  l'abbé  Tondu,  il  trouva  ce  nom  un  peu 
ridicule  ,  et  le  changea  pour  celui  de  Ze- 
brun.  Ayant  renoncé  bientôt  au  collet ,  il 
obtint  à  l'Oratoire  une  de  ces  places  que  le 
roi  payait  pour  les  jeunes  gens  qui  parais- 
saient propres  aux  sciences  exactes.  Tondu 
n'y  demeura  pas  long-temps  ;  il  s'enga- 
gea comme  soldat  :  mais  comme  il  avait 
d'heureuses  dispositions  pour  l'étude ,  ses 
parens  le  réclamèrent,  et  Louis  XVI  lui  fit 
rendre  sa  liberté.  Au  lieu  de  tirer  profit 
de  la  bonté  du  monarque ,  il  quitta  la 
France  ,  passa  dans  les  Pays-Bas,  s'établit 
à  Liège ,  où  ,  manquant  de  ressources ,  il 
se  fit  ouvrier  imprimeur.  Dans  la  révolu  ■ 
tion  qui  eut  lieu  à  Liège  ,  en  1787,  par 
suite  des  troubles  politiques  de  la  France, 
il  joua  un  rôle  assez  important  ;  et ,  en 
1791,  il  parut  àla  barre  de  l'assemblée  na- 
tionale, à  la  tête  d'une  députation  de  pa- 
triotes de  cette  ville.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas ,  il  se  rendit  à  Hervé,  dans  le 
pays  de  Liuibourg ,  et  s'y  établit  journa- 
lisle.  Il  lança  ses  principaux  traits  contre 
les  chefs  de  la  révolte  de  la  Belgique , 
Vander  Noot  et  Van  Eupen ,  et  finit  par 
chercher  à  tourner  en  ridicule  la  révolu-- 
tion  elle-même.  Il  travailla  ensuite  au 
Journal  général  de  V Europe _,di&as  lequel 
il  se  montra  ami  du  parli  de  la  Gironde, 
et  surtout  des  Brissotins  ,  qui  crurent  re- 
marquer en  lui  des  connaissances  variées 
et  des  talens  diplomatiques.  Il  entra  en 
correspondance  avec  Dumouriez  ,  Brissot 
et  plusieurs  de  sesadhérens,  qui  le  firent 
employer  dans  le  bureau  des  affaires 
étrangères.  Il  parut  alors  tout-à-fait  dé- 
voué aux  intérêts  de  ses  protecteurs,  et 
contraire  à  ceux  de  la  cour,  ce  qui  lui  mé- 
rita ,  après  le  10  août  1792 ,  d'être  appelé 
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au  noinUlèro  des  affaires  étrant;èm.  II 
j)arul  le  25  seplcaibro  à  rassciuMce,  pour 
y  rendre  compte  de  ses  opérations;  et 
présenta  en  même  temps  le  tableau  poli- 
tique de  l'Europe.  Le  16  décembre,  il  fit 
r,  rnanl  les  relations  de  la 

i  Iclerre  ,  et  donna  le  51 

j  ^  intentions  hostiles  de 

celle  pui»>«nte.  Il  remit  ce  même  jour, 
au  président  de  l'assemblée  nationale,  les 
I     •  ^  qu'il  avait  reçues  de  la  cour 

a  faveur  de  Louis  XVI;  et, 
<  ;nbrc  du  conseil  exécutif ,   il 

eut  la  faiblesse  ou  la  cruauté  de  signer 
l'ordre  du  supplice  de  ce  prince.  Le  7 
mars,  il  fil  part  à  la  Convention  des  rai- 
sonsqui  avaient  forcé  l'ambassadeur  Bour- 
going  à  quiller  l'Espagne;  ce  qui,  selon 
son  avis,  était  comme  les  indices  certains 
de  la  guerre  avec  cet  état.  Afin  d'éviter 
Celle  qui  se  préparait  contre  l'Angleterre, 
il  lâcha,  quoiqu'en  vain,  de  renouer  une 
communication  avec  l'ambassadeur  lord 
Grenville.  Mais  ses  liaisons  avec  les 
Girondins  ,  que  Robespierre  voulait  ter- 
rasser, déplurent  à  ce  tyran,  qui ,  le  19  du 
même  mois,  accusa  Tondu  d'avoir  provo- 
qué la  guerre ,  sans  avoir  songé  aupara- 
vant aux  moyens  de  la  soutenir.  Ce  mi- 
nislre  crut  conjurer  l'orage  en  faisant 
destituer  Sémon  ville  comme  prévenu  d'in- 
telligences avec  Louis  XVI ,  d'après  une 
lettre  de  Talon  ,  trouvée  dans  l'armoire 
de  fer  du  château  des  Tuileries.  Il  ne  put 
cependant  éviter  le  coup  qui  le  menaçait, 
et  la  chute  des  députés  de  la  Gironde,  le 
?1  mai  1793,  entraîna  bientôt  la  sienne. 
Le  comité  de  sûreté  générale  le  fit  dé- 
créter d'accusation,  le  22  juin  suivant, 
avec  son  collègue  Clavière.  Arrcléet  em- 
prisonné avec  celui-ci  ,  Tondu  parvint  à 
s'échapper.  A  peine  fut-il  sorti  de  la  capi- 
'.  ■  Tarrèta  de  nouveau  le  2/»  dé- 

it  mis  en  jugement,  et  l'acte  de 
?-  :iutiun  portait:*  Lebrun  ,  abbé, 

•  journaliste,  imprimeur,  et  ministre, 
»  âgé  de  trente  ans  ,  né  à  Noyon ,  con- 
»  damné  à  mort  comme   contre-révolu - 

•  tionnaire,  ayant  été  appelé  au  minis- 
»  1ère  par  Brissot,  Roland  et  Dumouriez  : 

•  ayant  à  cette  époque  été  l'àme  du  parti 

•  d'Orléans  ,  et  comme  ayant  appuyé  de 
a  tous  ses  efforts,  avec  Clavière  et  Roland, 
»  la  proposition    de    fuir  au-delà  de  la 

•  Loire,  avec  l'assemblée  législative,  le 
»  conseil  exécutif  et  Capet  (Louis  XVII).  * 
Tondu  fut  exécuté  le  7  nivôse.  Il  avait 
été  très  attaché  à  Dumouriez,  et  le  12 
oovembro  1792,  après  avoir  présenté  la 


veille  à  la  municipalité  sa  fille  aînée,  il  lui 
donna,  en  mémoire  de  la  victoire  de  Jem- 
mape,  Durnourict  pour  parrain,  et  lui  fit 
prendre  les  noms  de  Civilis-Victoire-Jem- 
mapt'-Dumouriez  Lebrun.  Madame  Ro- 
land dit  de  lui,  «  qu'il  passait  pour  un 
»  esprit  sage,  parce  qu'il  n'avait  d'élans 
»  d'aucune  espèce  ;  el  pour  un  habile 
»  homme,  parce  qu'il  élait  un  assez  bon 
»  commis;  mais  qu'il  n'avait  ni  activité; 
•  ni  esprit,  ni  caractère.  » 

•  TO>E  (  Théobald  -  Woï.F  ) ,  publi- 
ciste  anglais,  fondateur  de  l'association 
des  Irlandais-Unis,  naquit  à  Dublin,  le  2Q 
juin  1763.  Il  fit  ses  premières  études  dans 
l'université  de  cette  ville  ,  et  les  termina 
à  l'école  du  Temple,  à  Londres.  Il  se  des- 
tinait au  barreau ,  mais  ses  inclinations 
l'enlraînèrcnl  vers  la  politique;  il  quitta 
donc  létude  des  lois,  el  eut  pour  but. 
dans  la  nouvelle  carrière  qu'il  avait  em- 
brassée, de  chercher  à  améliorer  le  sort 
de  l'Irlande,  qu'il  regardait,  avec  justice  , 
comme  en  état  d'esclavage.  En  effet ,  la 
situation  de  ses  habitans  ,  et  notamment 
des  catholiques  ,  qui  formentle  plus  grand 
nombre,  était  des  plus  déplorables.  Il  pu- 
blia, en  1790,  son  premier  écrit  sur  l'ad- 
ministration du  gouvernement  anglaiseti 
Irlande,  écrit  qui  eut  un  succès  piodi- 
gieux.  Quoiqu'il  fût  de  la  religion  angli- 
cane, il  publia  un  second  écriten  faveur 
des  catholiques,  qui  le  nommèrent  secré- 
taire de  leur  comité  central.  Les  whigs 
de  Belfast  l'avaient  déjà  adopté  dans  leur 
société.  Il  rédigea  encore  pourles  catholi- 
ques irlandais  leur  pétition,  leur  défense; 
et  en  1793,  il  accompagna  la  dépulation  en- 
voyée àGeorge  III  ,  poursollicilerl'aboli- 
tion  des  lois  pénales  décernées  contre  eux. 
Cependant ,  pour  mieux  secouer  le  joug 
oppressif  de  l'Angleterre,  Tone  eut  tou- 
jours pourprincipal  but  de  réaliser  l'union 
des  catholiques  et  des  dissidens  qui  domi- 
naient dans  le  nord;  il  y  réussit  enfin,  et 
établit  alors  la  société  dite  des  Irlandais- 
Unis.  Poursuivi  par  le  gouvernement 
anglais,  il  se  rendit  en  Amérique  en  juin 
1795  ;  invité  par  le  gouvernement  fran- 
çais, qui  favorisait  les  Irlandais-Unis,  il 
vint  à  Paris,  et  concerta  avec  le  général 
Hoche  l'expédition  contre  l'Irlande  ,  qui 
eut  un  malheureux  succès.  Tone  fut  de 
cette  expédition  avec  le  grade  de  chef 
de  brigade  et  d'adjudant  général  des  ar- 
mées françaises.  Il  servit  ensuite  sous  les 
généraux  Dacndels,  Bonaparte,  Desaix 
et  KUmaine,  et  dans  l'expédition  du  gé- 
néral liai  dy  (  1793  ).    Le   vaisseau  quU 
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m<»tait  ayant  été  pris,  il  fut  dénoncé  par 
sir  George  Hill ,  gouverneur  de  London- 
derry,  chargé  de  chaînes  et  enfermé  dans 
tes  prisons  de  Dublin.  Livré  à  une  com- 
mission, il  s'y  défendit  avec  courage  ;  et, 
dans  le  discours  qu'il  prononça  devant  la 
cour  martiale,  il  dit  entre  autres  choses  , 
en  étant  l'uniforme  qu'il  portait  :  «  Ces 
>-  fers  ne  flétriront  pas  les  signes  révérés 
»  de  la  nation  que  j'ai  servie.  Je  suis  plus 
1»  fier  de  les  porter  pour  la  cause  que  j'ai 
I.  embrassée  que  si  j'étais  décoré  d'une 
I.  étoile  et  d'une  jarretière.  »  Il  fut  con- 
damné à  mort ,  et ,  n'ayant  pu  obtenir 
d'être  fusillé ,  il  se  suicida  dans  sa  prison 
au  mois  de  novembre  1798,  à  l'âge  de  35 
ans.  Il  a  laissé  :  |  Revue  de  l'administra- 
tion anglaise  en  Irlande  ;  \  Réflexions 
sur  la  guerre  d" Sspagne^  en  i790,  ou  jus- 
qu'à quel  point  l'Irlande  est-elle  impli- 
quée dans  les  guerres  d' Angleterre  ? 
I  Argumens  en  faveur  des  catholiques, 
par  un  protestant;  \  deux  Mémoires  sur  la 
situation  de  l'Irlande^  non  publiés,  et 
adressés  au  gouvernement  français  ;  |  di- 
vers Pamphlets  écrits  pour  encourager 
les  Irlandais  contre  l'Angleterre.  —  Son 
fils  publia  à  Paris,  en  1810,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Etat  civil  et  politique  de  V Italie  sous  la 
domination  des  Goths  Aeqnel  obtint  une 
mention  honorable  à  la  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  l'institut. 

•  TONI  (  le  père  Michel- Ancb  ) ,  né  à 
Rome  le  18  mai  1750,  étudia  aux  Ecoles 
Pies^  et  entra  à  l'âge  de  seize  ans  chez  les 
clercs  réguliers ,  ministres  des  infirmes, 
fondés  par  sainte  Camille  de  LeUi.  De- 
venu prêtre,  il  se  livra  à  l'enseignement, 
à  la  prédication,  à  la  direction  des  con- 
sicences,  et  fut  ensuite  maître  des  novi- 
ces. En  1786 ,  le  cardinal  Buoncompagni, 
ministre  d'état,  le  chargea  de  la  rédac- 
tion du  Journal  ecclésiastique^  établi  à 
Rome  pour  réfuter  les  feuilles  de  ce  genre 
publiées  à  Florence,  Vienne  et  Milan, 
conjurées  contre  l'Eglise.  Il  eut  pour  col- 
laborateur Jean-Ange  Barberis,  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne,  né  à  Turin  en  1731 , 
homme  très  instruit ,  très  estimé  du  car- 
dinal Gerdil,  et  mort  en  1803.  Le  père 
Toni  mérita,  dans  la  rédaction  de  son  jour- 
nal,  l'approbation  des  cardinaux  Anto- 
nelli ,  de  Pietro  et  même  de  Pie  VI.  Lors 
de  l'occupation  de  Rome  par  les  Français, 
en  1798,  toutes  les  personnes  appartenant 
à  l'Eglise ,  qui  n'étaient  pas  nées  dans 
Rome,  ayant  été  obligées  de  se  rendre 
-chacune  dans  sonpays  natal,  le  père  Toni 


remplaça  provisoirement  le  père  Joseph 
deir  Uva,  napolitain ,  dans  la  charge  d« 
supérieur-général  de  la  congrégation  des 
Infirmes.  Lorsque  la  paix  fut  rendue  à 
l'Eglise ,  et  après  l'exaltation  de  Pic  VII , 
le  père  Toni  fut  élu  procureur-général,  et 
ensuite  supérieur-général  de  la  congré- 
gation. Quand  Pie  VU  (  voyez  ce  nom  ] 
fut  enlevé  de  Rome  (  en  1809) ,  le  père 
Toni  se  trouva  compris  dans  l'exil  auquel 
on  condamna  les  chefs  d'ordres  religieux 
Arrivé  à  Paris ,  il  fut  relégué  en  Cham- 
pagne, puis  à  Toulon ,  et  enfin  en  Corse. 
Il  trouva  à  Bastia  plusieurs  autres  pieux 
ecclésiastiques  italiens,  que  le  gouver- 
neur de  la  ville  somma  de  prêter  un  ser- 
ment qu'on  leur  présenta.  Le  père  Toni 
s'y  refusa  au  nom  de  tous ,  et  ils  furent 
enfermés  dans  la  citadelle  de  Bastia. 
Comme  ils  montraient  toujours  la  même 
résistance  et  le  même  attachement  à  leurs 
devoirs,  le  père  Toni  et  beaucoup  d'autres 
furent  embarqués  en  1813  pour  l'île  de 
Capraja,  où  ils  eurent  pour  prison  un  en- 
droit incontmiode  et  malsain  de  la  forte- 
resse. La  chute  de  Napoléon  leur  ayant 
rendu  la  liberté,  le  père  Toni  retourna  à 
Rome  après  cinq  ans  d'exil;  il  fut  réinstallé 
comme  supérieur-général  de  sa  congré- 
gation, et  nommé  par  Pie  VII  examina- 
teur des  évêques ,  consulteur  de  la  Pro- 
pagande et  de  l'Index  j  sans  que  ces  di- 
verses fonctions  l'empêchassent  de  don- 
ner ses  soins  aux  malades.  Le  père  Toni 
mourut  à  Rome  le  6  décembre  1821 ,  dans 
sa  soixante-deuxième  année.  A  Toulon, 
où  il  avait  résidé  quelques  mois  avant 
d'être  déporté  en  Corse,  on  lui  fit  un  ser- 
vice dans  l'église  de  Notre-Dame.  Sa  Fïé 
en  latin  et  en  italien,  a  été  écrite  par  Do- 
minique-Antoine Mansella,  ancien  précep- 
teur de  S.  A.  R.  l'infante  Louise  Charlotte 
de  Bourbon,  fille  de  l'ex-reine  d'Etrurie, 
princesse  de  Lucqiies.  (  F'oyex  MARIE- 
LOUISE.  ) 

TONSTALL  (  Cuthbert  ),  docteur  d'Ox- 
ford ,  naquit  à  Tacford  dans  l'Hertford- 
shire ,  en  1476,  d'une  famille  illustre. 
Après  avoir  fortifié  son  esprit  par  l'étude 
des  mathématiques ,  de  la  philosophie  et 
delà  jurisprudence,  il  devint  secrétaire 
du  cabinet  du  roi  d'Angleterre.  Henri 
VIII,  l'ayant  envoyé  dans  plusieurs  am- 
bassades ,  fut  si  satisfait  de  ses  services, 
qu'il  lui  donna  l'évêché  de  Londres ,  en 
1522,  et  celui  de  Durham,  en  1530. 
Tonstall  approuva  d'abord  la  dissolution 
du  mariage  de  son  bienfaiteur  avec  Ca- 
therine d'Espagne ,  et  fit  même  un  livre 
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en  livcui  lie  celle  dissolulion  ;  mais  dans 
lu  suite  il  rniulaniiia  son  uu\  rage  ,  et  finit 
-  os  jours  dans  une  prison  pour  la  di-fcnie 
lie  la  foi ,  en  1551) ,  à  K4  ans.  On  a  de  lui  : 
I  un  Traité  de  l'art  de  compter,  Londres, 
i522,  in-fol.  ;  |  un  autre  de  la  réalité  du 
corps  et  du  sang  de  J.-C.  dans  l'cucha- 
liitie .  Puris,  i:>54,  in-A°;|  un  Jbréçé  de 
la  Morale  d'Aristole,  Paris,  1554,  in-S*!; 
I  Cotttra  impios  hlasphematores  Dei  prœ- 
destinationis.  Anvers  ,  151)5  ,  in-i". 

•  TOXTI  (IhACi^THE),  religieux  au- 
0ustin,  florissait  à  la  fin  du  17*  siècle  el 
au  commencement  du  18*.  Il  se  fit  un 
nom  dans  son  ordre  par  son  talent  pour 
la  prédication,  et  passait  pour  un  des 
l>ons  orateurs  de  son  temps.  Il  a  laissé  : 
I  des  Semions  pour  lavent  et  pour  le  ca- 
rême. Padouect  Milan,  1716,  in-4°  ;  1 1 dog- 
mi  délia  chiesa  romana  difesi  contra  le 
impugnazioni di  Giacorno  Picennino,  au- 
tore  dell'  jépologia  de'  prétest  riformati, 
Padoue,  1713,  in-i"  ;  |  Augusliniana 
de  rerum  creatione  senlenlia .  Padoue  , 
1714,  ia-i°;  |  Second  carême  et  avent , 
Padoue.  1730,  in-4°.  Tous  ces  ouvrages, 
tcriu  selon  le  goût  du  temps,  ne  sont 
pas  sans  quelque  mérite. 

•  TOM'l  (N.),  banquier  italien  ,  qui 
vint  te  fixer  en  France,  et  imagina  les 
emprunts  en  renies  viagères,  appelés  de 
•on  nom  Tontines.  La  différence  de  ce 
moyen  d'emprunt  avec  les  autres  consiste 
en  ce  que  les  extinctions  tournent  au  pro- 
fit des  préleurs  survivans.  Le  ministère 
français  établit,  pour  la  première  fois, 
une  tontine  en  1053.  On  eut  encore  re- 
lours  à  ce  funeste  expédient  en  1C89, 
1696  et  1709. 

•  TOOKE  (  Jea:«-Hor>e),  célèbre  écri- 
vain et  pbilologue  anglais,  né  à  Londres 
en  1736,  d'un  marchand  de  volaille  qui 
jouissait  de  quelque  aisance,  termina  ses 
études  à  l'école  de  Westminster,  puis  entra 
dans  les  ordres,  el  obtint  presque  aussi- 
lot  la  chapellenie  de  Brenifort.  Au  retour 
«l'un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  il  se  démit 
de  sa  chapellenie  et  quitta  même  l'état  ec- 
clcsiaslique.  Il  se  livrad'abord,  mais  sans 
succès,  à  l'agriculture,  suivit  ensuite  la 
carrière  du  barreau ,  et  lorsqu'il  eut  ter- 
miné son  stage  ,  on  refusa  de  l'admettre 
dans  l'ordre  des  avocats,  sous  prétexte 
qu'il  était  ecclésiastique.  Horne  Tooke  se 
mit  à  écrire  dans  les  journaux  en  fa- 
veur de  la  réforme  parlementaire  ;  ayant 
rendu  un  service  important  à  un  riche 
propriétaire  ,  celui-ci  l'institua  son  héri- 
tier conjointement  avec  un  neveu,  en  lui 


prescrivant  d'ajouter  le  nom  de  Tooke  à 
celui  de  Horne  ,  et  c'est  depuis  celle  épc 
que  qu'il  se  fit  appeler  J/vrne- Tooke.  En 
1801 ,  il  i)arvint  à  se  faire  nommer  au 
parlement  par  le  bourg  d'OldSarum,  cl 
pendant  le  peu  de  lempîqu'il  y  siégea  ,  il 
défendit  avec  ardeur  les  principes  démo- 
cratiques. Après  la  session  il  rentra  dans 
la  vie  privée  ,  el  se  borna  à  conseiller 
les  plus  ardens  ennemis  de  la  cour  cl  les 
plus  chauds  partisans  de  la  réforme,  il 
mourut  à  Wimblcdon  en  1812,  et  fut 
appelé  dans  son  parti  le  dernier  des  Ro- 
mains. Il  a  publié  un  asset  grand  nombre 
de  brochures  et  de  i)amphlets,  et  un  ou- 
vrage important  sur  l'Origine  des  Icen- 
gues,  en  2  vol.  in-4°. 

*  TOOKE  (.William)  ,  ecclésiastique 
etjiistorien  anglais,  naquit  en  1744 ,  à 
Islinglon  ,  où  il  fit  ses  premières  études. 
Se  trouvant  sans  fortune,  il  se  plaça  chez 
un  imprimeur,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
continuer  ses  études.  Il  prit  les  ordres 
en  1770  ,  et  fut  nommé ,  en  1774 ,  cha- 
pelain de  la  factorerie  anglaise  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  où  il  fixa  sa  résidence  jus- 
qu'en 1792.  Devenu  membre  de  l'acadé- 
mie impériale  de  celte  ville,  il  recueil- 
lit, pour  ses  ouvrages,  de  précieux 
matériaux  dans  les  bibliothèques  publi- 
ques et  particulières  de  Pétersbourg; 
il  se  lia  avec  des  hommes  distingués 
par  leur  savoir,  lesquels  avaient  parcouru 
la  Russie  par  ordre  de  Catherine  II  ;  aussi 
ses  ouvrages  historiques  sur  celte  vaste 
contrée  peuvent  être  considérés  comme 
authentiques.  Revenu  à  Londres  après  la 
mort  de  la  czarine ,  il  devint  chapelain 
de  sir  William  Domville,  et  il  fut  admis 
dans  la  Société  royale  de  Londres.  Tooke 
possédait  les  langues  allemande ,  russe 
et  française  ;  mais  tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  en  anglais.  Il  est  mort  au  mois 
de  novembre  1820,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  On  a  de  lui  :  |  Traduction  des 
ouvrages  de  Falconet  et  de  Diderot  sur 
la  sculpture,  1777  ,  in-4»  ;  ]  la  Russie  .  ou 
Histoire  complète  de  toutes  les  nations 
qui  composent  cet  empire,  1780  ,  4  vol. 
in-8°  ;  1  Vie  de  Catherine  IF,  1797  ,  3  vol. 
in-8°;  ouvrage  traduit  en  français  avec  le 
suivant ,  Paris  ,  1804  ,  6  vol.  in-S";  |  Coup- 
dœil  sur  l'empire  de  Russie  pendant  le 
règne  de  Catherine  II .  jusqu'à  la  fin  du 
18' siècle.  1799.  3  vol.  in-8":  |  Histoire  dé 
Russie  depuis  la  fondation  de  cet  empiré 
jusqu'à  l'avènement  de  Catherine  II, 
1800,  2  vol  in-8°;  1  Tableau  de  Péteis- 
6our^ ,  traduit  de  l'allemand  de  Slorck, 
13. 


TOP 


loO 


TOP 


1800 ,  in-8°;  |  Sermons  de  ZoUikofer{USL- 
duils  de  l'allemand  ) ,  sur  la  dignité  de 
l'homme,  1803,  2  vol,  in-8°;  sur  les  maux 
qui  sont  dans  le  monde,  1803, 1  vol.  in-S"; 
sur  l'Education ,  1806 ,  2  vol.  in-8°  ;  sur 
les  Erreurs  et  les  vices  dominans,  1812,  2 
vol.  in-8° ,  etc.  ]  Exercices  de  dévotion  et 
prières,  traduits  de  l'allemand  de  ZoUi- 
kofcr,  18U,in-8°.  Avant  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique ,  Tooke  avait  publié ,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  un  roman  intitulé  : 
I  Les  amours  d'Othniel  et  d'Achsah,  2 
vol.  in-12.  Il  a  été  un  des  rédacteurs  du 
journal  Gentleman  s  Magazine,  et  édi- 
teur du  General  biographical  Dictionary, 
Londres,  1760,  13  vol.  in-8'' ,  qu'Alex. 
Chalmer  a  portés  à  52  volumes. 

*  TOPHAM  (Edocard)  ,  littérateur  an- 
glais, né  dans  le  nord  de  l'Angleterre, 
en  1751 ,  d'un  docteur  et  juge  à  York ,  que 
Sterne ,  dans  son  premier  ouvrage ,  se 
plaît  à  tourner  en  ridicule.  Le  jeune  To- 
pham  fit  ses  études  à  Eton  et  à  Cambridge, 
et  embrassa  la  carrière  des  armes.  Il 
entra  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi, 
où  il  obtint  le  grade  de  major  ;  il  se  retira 
ensuite  dans  ses  terres ,  et  mourut  à  Don- 
caster,  le  26  avril  1820,  dans  sa  69' 
année.  Outre  quelques  petites  pièces  de 
théâtre  et  plusieurs  opuscules ,  il  a  laissé 
en  anglais  :  \  Lettres  écrite  s  d'Edimbourg, 
contenant  des  observations  sur  la  nation 
écossaise ,  1776 ,  in-8°  ;  |  Fie  de  feu  J.  El- 
wes,  1790  ,  in-8°  ;  ouvrage  qui  a  eu  plus 
de  12  éditions  ;  |  Essai  sur  une  pierre  re- 
marquable tombée  du  ciel  dans  le  York- 
shire,  1790,in-8°,  etc. 

*TOPIIVO(donVi!«CENTE),  savant  ma- 
thématicien et  astronome  espagnol ,  na- 
quit dans  l'Andalousie  en  1731,  entra  au 
service  de  la  marine,  et  y  devint  briga- 
dier. Il  était  un  des  plus  profonds  ma- 
thématiciens de  son  siècle ,  et  mérita  la 
bienveillance  de  Charles  III.  Ce  monar- 
que ,  qui  a  fait  revivre  en  Espagne  les 
sciences  et  les  arts  presque  entièrement 
oubliés  par  suite  de  la  guerre  désastreuse 
de  la  succession,  s'occupa  aussi  à  créer  une 
nouvelle  marine.  Afin  d'avoir  des  sujets 
capables  de  faire  réussir  cette  utile  entre- 
prise, il  établit ,  dans  plusieurs  parties  de 
son  royaume,  des  écoles  gratuites  de  navi- 
gation. Une  des  meilleures  était  celle  de 
Cadix ,  dont  Topino  fut  nommé  directeur, 
et  qui  était  consacrée  à  l'enseignement 
des  gardes-marines  royales.  Charles  le 
chargea,  en  outre,  en  1783,  de  travail- 
ler à  l'atlas  hydrographique  et  à  la  des- 
cription des  céies  d'Espagne.  A  cet  effet , 


Topino,  avec  d'autres  savans,  parcourut 
les  côtes  de  la  péninsule  ,  et  notamment 
celles  de  la  Méditerranée  ;  et  au  retour 
de  sou  voyage,  il  publia  ses  travaux.  Il 
améliora  ensuite  l'observatoire  de  Cadix, 
où  il  s'est  occupé  pendant  seize  ans  à  faire 
des  observations  astronomiques.  Le  gou- 
vernement français  chargea  les  savans 
astronomes  de  marine,  MM.  Piiigré, 
Fleurieu ,  Borda  et  Verdun  d'aller  visiter 
cet  établissement;  et  à  leur  retour,  ils 
ont  fait  beaucoup  d'éloges  de  l'état  floris- 
sant de  l'observatoire  de  Cadix,  destalens 
de  Topino,  de  son  élève  Varda,cl  de 
l'intelligence  avec  laquelle  ils  faisaient 
leurs  observations.  Topino  mourut  à 
Cadix  en  1800;  il  était  membre  de  l'aca- 
démie d'histoire  de  Madrid,  de  celle  des 
sciences  de  Paris,  et  autres  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Routier  des  côtes  d'Espagne 
sur  la  Méditerranée  et  de  son  correspon- 
dant d'Afrique,  avec  l'explication  îles 
cartes  maritimes  présentées  au  roi  par 
Plaides .  ministre  de  la  marine ,  et  levées 
par  l'opino,  Madrid,  etc.  1797,  grand 
in-4°.  On  trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage 
xxne  Introduction  très  instructive  sur  l'his- 
toire de  la  géométrie  et  les  grands  pro- 
grès faits  par  les  modernes.  |  Traité  de 
géométrie  élémentaire  rectiligne ,  enri- 
chi d'un  traité  du  sinus  et  de  la  tangente. 
On  a  fait  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage, remarquable  par  sa  précision  et 
sa  clarté;  |  Routier  des  côtes  d'Espagne 
sur  l'Océan  Atlantique  et  des  îles  Acores. 
*  TOPI\0-LE-BRUi\  (  François- Jea\- 
Baptiste  ),  peintre  français,  naquit  eu 
17C9,  à  Marseille,  où  il  apprit  les  pre- 
miers élémens  de  son  art.  Il  vint  ensuite  à 
Paris ,  fut  élève  de  David ,  et  interrompit 
ses  études  pour  se  livrer  à  la  politique. 
Nommé  juré  sous  le  règne  de  la  terreur. 
il  conserva  encore  quelques  mois  celte 
place  après  le  9  thermidcr ,  jour  de  la 
chute  de  Robespierre.  Il  la  quitta  lorsque 
la  justice  eut  repris  son  cours  ordinaire. 
Il  fut  compris  dans  la  conjuration  de  Ba- 
beuf; mais  ayant  été  acquitté  il  suivit 
peu  de  temps  après  Bassal,  agent  secret  du 
Directoire  en  Suisse ,  où  en  paraissant 
ne  s'occuper  que  de  son  art,  il  entrait 
dans  toutes  les  intrigues  politiques.  De 
retour  à  Paris  en  1797 ,  il  parut  se  con- 
sacrer entièrement  à  la  peinture  ;  alors 
il  exécuta  le  tableau  de  la  3Iorl  de  Caïus 
Gracchus,  estimé  parles  connaisseurs  et 
donné  par  le  gouvernement  à  la  ville  tle 
Marseille.  Il  entreprit  un  autre  tableau 
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1  représentait  le  sirçe  de  Lacédémone 
r  Pt/rrhus  ,  et  qui  devait  avoir  îiO  pieds 
I  10  ;  mais  ses  disciin$ions  politiques  in- 
terrompirent son  travail.  Topino-le- 
Brun,  lors  mt^me  qu'il  était  en  fuite,  fut 
fouj'  ^  -  '  nnne  un  des  chefs  des 
jar.  lit  encore,  et  comme 

un  >         ,  X    moteurs  de  l'attaque 

du  camp  de  Orcuclle.  Il  figura  aussi  en 
1799  parmi  les  jacobins  du  Manège,  et 
se  montra  opposé  à  la  révolution  du  18 
brumaire.  Depuis  cette  époque,  sa  haine 
contre  Bonaparte  n'eut  plus  de  bornes; 
il  fut  bientôt  implique  dans  la  conspira- 
lion  de  Ccracchi ,  Demcrville  et  Aréna  ; 
il  fut  arrêté  comme  ayant  cherché  à  assas- 
siner le  premier  consul  à  l'Opéra,  et 
exécuté  avec  ses  complices  en  janvier 
1801. 

TOPP  (  AirrciwE  ) ,  né  à  Aix-la-Chapelle 
en  47&i,  jésuite,  et  après  l'extinction 
de  la  société  ,  curé  de  Saint-Gandulphc  à 
Trêves,  s'est  occupé  à  traduire  en  alle- 
mand plusieurs  bons  ouvrages  français , 
et  l'a  fait  avec  succès  ;  entre  autres  : 
V Avertissement  du  clergé  de  France  de 
1775  ;  Motifs  de  ma  foi  ,  par  M.  de  Vou- 
glans  ,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  |  un  Ser- 
mon sur  les  mauvab  livres  :  on  en  a  fait 
plusieurs  éditions  ;  |  deux  Discours  sur  le 
jubUé  ;  I  plusieurs  Pièces  de  vers  latins  et 
allemands. oii  l'on  remarque  de  l'aisance, 
et  une  grande  pureté  de  langage.  Il  mou- 
rut à  Trêves  le  12  avril  1783  ,  d'une  ma- 
bdie  contractée  par  les  travaux  d'un  zèle 
actif  et  infatigable  pour  ses  ouailles. 

•  TOPPI  (Nicolas),  né  à  Chicti  vers 
l'an  1603 ,  étudia  les  lois ,  et  fut  gradué 
dans  le  droit  civil  et  canon.  Il  occupa 
successivement  ces  deux  chaires  avec 
beaucoup  de  distinction,  et  devint  ar- 
chiviste du  royaume  de  Naples.  II  se  con- 
sacra alors  à  faire  des  recherches  sur  les 
anciens  tribunaux  et  sur  les  hommes  qui 
les  avaient  illustrés.  Toppi  s'occupa  aussi 
de  ce  qui  était  relatif  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques du  royaume  de  Naples  et  des 
savans  de  ce  pays.  Le  fruit  de  ces  utiles 
recherches  furent  les  ouvrages  suivans  : 
I  De  origine  omnium  tribunalium  .  etc.; 
Deque  eorum  viris  illustribus  .  Naples, 
1655.  16(36.  3  vol.  m-k"  ;  \  un  Sommaire 
de»  l)énéfices  royaux  ;  \  Uibliothèque  na- 
politaine.  1678,  in-fol.  etc.  Ce  livre  fut 
revu,  corrijé  et  augmenté,  six  ans  après . 
par  François  Nicodème.  Toppi  mourut  à 
Haples  en  1681. 

•  TORCY  (F«A?rçois  de) ,  prêtre  de  la 
doctrine  chrétienne   à   Vilry,    départe- 
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ment  acri  Marne,  fut  rtclcur  du  tollrj;,; 
de  Saint-Omer.  Il  embrassa  les  principes 
de  la  révolution ,  et  prôia  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé.  En  1795,  il 
adhéra  à  la  lettre  encyclique  des  évéqucs 
constitutionnels  réunis  ,  et  fut  un  des  ec- 
clésiastiques qui  assistèrent  à  leurs  conciles 
de  1797  et  de  1801.  Il  servit  de  %0i  plume 
la  même  cause,  et  publia  en  sa  faveur 
divers  écrits  dont  voici  les  principaux  : 
I E clair cissemens  sur  la  constitution  du 
clergé  de  France ,  1790  ,  in-8°  ;  il  y  en 
eut  une  2*  édition  en  1791  ;  |  U Eglise 
gallicane  vengée  de  toute  accusation  de 
schisme  contre  ceux  qui  l'en  accusent . 
1792  ,  in-8"*  ;  |  ferais  principes  sur  le  ma 
riage,  ou  Lettres  à  un  cwé,  en  réponse  à 
différentes  questions  concernant  les  nais- 
sances, mariages  et  décès,  et  la  loi  du  di- 
vorce, 1793,  in-S";  \  Accord  des  institutions 
républicaines  avec  les  règles  de  V Eglise. 
Il  mourut  au  commencement  du  siècle , 
peu  avancé  en  âge  ;  il  avait  pris  part  à 
l'administration  du  diocèse  de  Reims. 
•  TORELLI  (Locis) ,  savant  religieux 
de  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augusiin, 
naquit  à  Bologne  en  1609.  S'élanl  marié 
et  étant  resté  veuf  à  l'âge  de  vingt  ans, 
il  résolut  de  renoncer  au  monde,  et 
efilra  au  couvent  de  Saint-Jacques  dans 
la  ville  de  Bologne  où  il  lit  profession. 
Après  avoir  achevé  son  cours  de  théolo- 
gie, il  fut  chargé  d'enseigner  cette  sciencie, 
et  se  livra  ensuite  à  la  prédication,  où  il 
acquit  beaucoup  de  célébrité.  Il  prêcha 
dans  les  principales  églises  d'Italie,  et 
toujours  un  auditoire  nombreux  et  choisi 
se  rassemblait  autour  de  lui.  Son  mérite, 
sa  piété ,  sa  régularité ,  le  firent  appeler 
aux  principaux  emplois  de  son  ordre , 
même  à  celui  de  provincial  de  la  pro- 
vince romaine.  Au  milieu  des  soins  qu'exi- 
geaient de  lui  ces  différentes  occupa- 
tions, il  trouvait  encore  le  temps  de  com- 
poser de  savans  et  utiles  écrits.  On  a  de 
lui  :  I  Secoli  Agostiniani^  ovvero  storia  ce- 
7ierale  del  sacro  ordine  eremitano  di  San- 
Agostino.  divisa  in  tredici  secoli.  1659-86 , 
8  vol.  in-fo\.  C'est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plot et  le  plus  utile  qu'on  ait  écrit  sur  cet 
ordre;  on  lui  reproche  cependant  un  peu 
de  diffusion.  |  Rislretto  délie  vitedegli  uo- 
mini  e  délie  donne  illustri  in  san/ità .  eà 
altri  famosi  soggetti  per  rara  et  singolaf 
bontà  insigni .  etc. ,  divisoin  sei  centurie, 
Bologne,  16'»7,  in-4*,  etc.  Le  père  Te>. 
relli  mourut  à  Bologne,  dans  son  cou- 
vent de  Saint-Jacques  ,  le  U  janvier  1683. 
ôgé  de  soixaric-.iuat(M7.e  ans.  Sou  Orui- 
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Son  funèbre  ^  prononcée  par  le  père 
Pierre  Borsanini ,  jésuite  vénitien,  a  été 
iasérce  dans  le  tome  8  des  Sccoli  Agos- 
tiniani.  Divers  écrivains  ont  fait  son 
Jiloge. 

*  ÏOUELLI  (Joseph),  mathématicien, 
littérateur  et  poète,  naquit  à  Vérone  en 
■1721.  On  le  croit  descendant  de  la  famille 
des  Torelli-SalinRuerra,  dont  GuidoTorelli 
fut  le  premier  seigneur  de  Ferrare,  et  dont 
les  descendans  eurent  la  souveraineté  de 
Guaslalla.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  savait  la 
philosophie ,  les  lois ,  les  h  elle  s-1  et  très , 
le  grec ,  l'hébreu  ;  mais  la  science  dans 
laquelle  il  excella,  ce  furent  les  mathéma- 
tiques. Parmi  les  personnes  distingifées 
qui  l'honoraient  du  nom  d'ami,  le  mar- 
quis Canossa  était  celui  avec  lequel  il  était 
lié  de  l'union  la  plus  intime.  Ce  dernier 
étant  mort  des  suites  d'une  longue  ma- 
ladie, la  douleur  que  Torelli  en  ressentit 
fut  si  grande,  qu'elle  le  conduisit  au  tom- 
beau en  peu  de  jours ,  le  18  août  1781  ;  il 
était  âgé  de  60  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  nous  citerons  les 
principaux  :  |  De  nihilo  géométrie o  libri 
II.  Vérone,  17S8,  in-8°.  Le  premier  livre 
traite  de  la  nature  des  infiniment  petits , 
et  le  second  est  consacré  à  en  démontrer 
l'application  ;  |  De  geometrica ,  Vérone  , 
1769.  C'est  une  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent ,  et  où  il  prouve  l'utilité  de  la  théorie 
qu'il  y  a  établie  ;  |  Demonsiralio  aiitiqui 
theoremalis  de  motuum  commixtione  ^ 
Vérone  ,  1774  ,  in-8'';  |  Elementorum  pro- 
speclivce  libri  II .  opus  posihumum  re- 
censente  Bertolino ,  Vérone,  1788,  in-i"; 
I  Archimedis  quœ  supersunt  omnia  ex 
recensione  Josephi  Torelli  F'eronensis  ^ 
avec  les  Commentaires  d'Eulocius  d'As- 
calon ,  et  les  variantes  trouvées  dans  la 
bibliothèque  des  Mcdicis ,  Oxford  ,  1792 , 
in-fol.  Lord  Sianhope  engagea  cette  uni- 
versité à  entreprendre  celte  superbe  édi- 
tion, qui  fut  faite  sur  le  manuscrit  de 
Torelli ,  confié  par  M.  Albertini,  son  exé- 
cuteur testamentaire;  le  même  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  M.  Peyrard , 
professeur  de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie ,  Paris,  1808.  On  a  encore  de  To- 
relli :  I  une  Traduction  en  vers  italiens 
des  deux  premiers  livres  de  l'Enéide, 
Vérone,  1749,in-8°;  \  il  Pseudolo^  comédie 
traduite  de  Plaute,  en  vers  italiens,  avec 
plusieurs  idylles  de  Théocrite  et  de  Mos- 
chus ,  Fircnze ,  1765  ;  |  Les  noces  de 
Thétis  et  de  Pelée,  de  Catulle  ,  Vérone  , 
1781  ;  I  Lettres  sur  le  Dante.  L'auteur  dé- 
fend le  Dante  contre  une  critique  amère 
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de  Voltaire ,  où  cet  écrivain  ne  ménage 
aucunement  le  créateur  de  la  poésie  ita- 
lienne. Le  style  de  Torelli  est  pur  ,  élé- 
gant ,  et  sa  versification  est  brillaiîte  et 
harmonieuse.. 

TORELLI  (Antoinette),  marquise  de 
Rossi ,  était  fille  de  Guy,  dit  le  Grand ^ 
premier  comte  de  Guastalla,  et  de  la  fa- 
meuse Orsina  Visconti  tante  de  François- 
Marie  ,  duc  de  Milan.  Elle  épousa  Pierre- 
Marie  Rossi,  marquis  de  Sansecondoj 
homme  d'un  grand  mérite,  qui  fut  cinq 
fois  général  pour  le  duc  de  Milan,  et  prit 
Plaisance ,  Caravaggio  et  Parme.  Antoi- 
nette Torelli  avait  un  grand  carctère  ; 
pendant  l'absence  de  son  mari ,  cette  ville 
s'étant  révoltée  contre  François  Sforce  , 
duc  de  Milan ,  elle  sortit  secrètement  de 
Parme ,  sut  rassembler  des  troupes  sous 
Torchiana  ,  se  mit  à  leur  tète,  s'empara 
de  la  ville  et  la  restitua  au  duc.  Le  mar- 
quis Sansecondo  en  était  gouverneur,  et  y 
commandait  presqu'en  souverain.  {F'. les 
Domie  illustride  Belussi,  et  de  Claris  Sc- 
lectisque  mulieribus  jjtar  Philippe  de  Ber- 
game.  )  Antoinette  eut  neuf  enfans,  entre 
autres  Donnella,  épouse  de  Gibert  Sanvi- 
tale,  qui  bâtit  le  château  de  Sala,  maison 
de  plaisance  des  ducs  de  Parme  depuis 
1612.  Donnella  se  trouva ,  en  l'absence  de 
Gibert ,  assiégée  dans  ce  château  par  Ro- 
land Rossi ,  son  propre  père,  et  par  Amu- 
rath  Torelli,  son  cousin,  alors  général  des 
Vénitiens ,  soutint  courageusement  un 
assaut ,  se  défendit  long-temps  sur  la  brè- 
che, et  obligea  les  assiégeans  à  se  retirer 
avec  précipitation.  Elle  réconcilia  peu 
après  son  mari  avec  son  père;  celui-ci 
était  gentilhomme  de  Padoue,  et  par  con- 
séquent sujet  de  la  république  de  Venise , 
dont  il  suivait  les  armées 

*  TORELLI  (Barbe),  des  comtes  de 
Guastalla  et  de  Paolo  Secchi  d'Aragone 
(fille  du  célèbre  général  de  ce  nom),  épousa 
en  1488  Hercule  Benlivoglio,  noble  bolo- 
nais ,  dont  les  aïeux  avaient  été  maîtres 
de  Bologne.  Barbe  Torelli  avait  reçu  l'é- 
ducation la  plus  soignée ,  à  laquelle  avait 
présidé  sa  mère,  femme  d'un  esprit  peu 
commun.  Son  mari,  qui  était  aussi  pa- 
trice  de  Ferrare  ,  la  conduisit  dans  cette 
ville  ,  où  sa  maison  devint  le  rendez-vous 
des  littérateurs  les,  plus  distingués.  Barbe 
avait  beaucoup  d'instruction  ,  excellait 
dans  la  poésie ,  et  sa  réputation  parvint 
jusqu'aux  oreilles  du  pape  Léon  X,  protec- 
teur des  lettres  et  des  savans  Elle  épousa 
en  secondes  noces ,  en  1508 ,  Hercule 
Strozïi ,  noble  fcrrarais ,  de  préférence  à 
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d'autres  «eigneurt  épris  autant  de  son 
mérite  que  de  sa  beauté  ;  mais  elle  resta 
veuve  au  bout  de  treize  jours  :  un  rival 
jaloux  fit  assassiner  Hernilc,  qui  n-çut 
vingt-deux  coups  Je  pdlgnard.  L'infortu- 
née Barbe,  navrée  de  douleur,  se  retira  à 
Parme,  puis  à  Bologne,  où  elle  se  consacra 
à  des  exercices  de  piété ,  et  mourut  en 
1555.  On  trouVc  plusieurs  de  ses  Poésies 
dans  le  Rime  scelle  de'  poeti  fcrraresi  ^ 
par  Bergalli,  Fcrrare,  1715.  On  parle  avec 
éloge  de  cette  dame  auteur,  dans  Vlstoria 
Ftrrar.  Gimnasii ^  de  Bcrselti  ;  dans 
Vllistoire  de  la  littérature  italienne  de 
Tiraboschi  ;  dans  les  Cahiers  de  lecture 
du  savant  Gii  tanner  de  Gottingue  ;  dans 
un  des  Mercures  de  Wieland ,  etc. 

•  TORELLl  ou  TORELLI-CASTIGLIO- 
NE  (  HipPOLVTE  ),  des  comtes  de  Guastalla, 
fille  de  Guy,  dit  U  protonotaire j  waqxxii 
vers  1499.  Son  esprit  égalait  sa  beauté,  et 
ses  mœurs  furent  dignes  et  de  l'une  et  de 
l'autre.  Elle  épousa,  en  151G,  Baldassar 
Castiglione  de  Mantoue,  chevalier  de  la 
Jarretière,  un  des  littérateurs  les  plus 
distingués  de  son  siècle  ,  auteur  du  Gor- 
tigiano.  Cet  homme  célèbre  était  l'ami  de 
Raphaël  et  du  duc  d'Urbin,  et  mérita  l'es- 
time de  Charles- Q uin t ,  et  surtout  de 
Léon  X.  Hippolyte  n'obtint. pas  moins  de 
célébrité  que  son  mari,  par  ses  talens 
pour  la  poésie  ,  et  ses  diverses  connais- 
sances. Le  cardinal  Bembo  fut  un  de  ses 
admirateurs.  Elle  écrivait  avec  la  même 
élégance  en  italien  et  en  latin.  Une  ma- 
ladie subite  l'enleva  aux  lettres  et  à  ses 
amis ,  en  1520 ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans  ; 
elle  laissa  trois  enfans  de  son  mariage. 
Ses  Poésies  italiennes  ont  été  insérées  dans 
plusieurs  Recueils  ;  et  on  cite ,  parmi  les 
latines .  une  Elégie  qu'elle  adressa  à  son 
mari ,  alors  ambassadeur  auprès  de  Léon 
X.  plaint  de  sa  longue  absence, 

et  ..  iinée  plusieurs  fois  à  Bàle 

dei.-.-  :.  ...  'Jii  la  trouve  aussi  dans  l'ou- 

vrage  intitulé In  Carminibus  poet. 

illustr.  italomm ,  par  Matthieu  Toscanus, 
Paris,  1j7G,  in-16;  et  dans  les  Deliciœ 
poet.  italorum,  tome  1 ,  page  726.  J.-George 
£ccius,  professeur  à  l'université  de  Leip- 
sirk,  qui  donna  une  dissertation  sur  Hip- 
polyte ,  en  fait  beaucoup  d'éloge ,  et  dit 
que  cette  Elégie  a  la  teinte  de  celles  d'O- 
vide. Le  cardinal  Bembo  lit  une  inscrip- 
tion en  vers  latins  en  l'honneur  de  cette 
dame ,  et  on  la  voit  encore  sur  son  tom- 
beau dans  l'Eglise  de  Aotre-Dame  des 
Grâces,  hors  les  murs  de  Mantoue.  Bal- 
dassar Castiglione  ne  voulut  point  se  re- 


marier ,  suivit  en  Espagne  Charles  T, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  mourut 
évéque  d'Avita. 

•  TOR  KLM  (  Louise)  ,  comtesse  de 
Guastalla,  et  fondatrice  de  plusieurs  or- 
dres religieux,  naquit  en  11)00,  et  était 
fille  unique  du  comte  Achille  Torelli. 
Louise  se  maria  en  1516  à  Louis  Stanghi, 
et,  en  1522,  elle  recueilUtles  allodiaux  de 
la  succession  de  son  père  ;  par  la  pro- 
tection du  duc  de  Milan,  elle  hérita  aussi 
du  comté  de  Guastalla  ,  quoique  ce  fief 
appartint  aux  descendans  masculins  de 
Guy.  Etant  devenue  veuve  ,  et  la  guerre 
l'ayant  obligée  de  se  réfugier  à  Vérone  , 
Louise  se  remaria  à  Antoine  Martinenghi, 
d'une  puissante  famille  de  Brcscia,  qui  la 
traita  cruellement  et  la  menaça  même  de 
la  mort.  Sa  première  femme  avait  péri 
de  ses  mains.  Un  frère  de  Louise,  pour  la 
délivrer  de  ce  monstre,  l'appela  en  duel 
et  le  tua.  Peu  de  temps  après,  des  discus- 
sions s'élevèrent  entre  Louise  et  les  To- 
relli, comtes  de  Monlechiarugolo ,  sur  le 
comté  de  Guastalla  ;  l'affaire  fut  portée 
devant  le  pape  Clément  VII  et  l'empereur 
Charles  V.  Ferrand  do  Gonwgue ,  alors 
vice-roi  de  Sicile,  s'offrit  corame  média- 
teur, proposant  aux  parties  de  vendre 
leurs  droits  à  un  tiers  qui  rendrait  direc- 
tement hommage  à  l'empereur.  Ferrand 
s'y  prit  avec  une  telle  adresse,  que,  pro- 
tégé par  Charles-Quint,  il  obtint,  en  1585, 
au  moyen  d'une  modique  somme,  l'adju- 
dication du  comté  de  Guastalla  en  sa  fa- 
veur. Louise  y  accéda  d'autant  plus  faci- 
lement ,  qu'ayant  commencé  dos  fonda- 
tions religieuses,  elle  avait  besoin  d'argent 
pour  les  soutenir.  Ce  fut  un  dominicain  . 
Baptiste  de  Crcma,  saint  personnage,  qui 
lui  en  donna  la  première  idée.  La  com- 
tesse Torelli  fonda,  en  1532,  une  congré- 
gation de  femmes  à  Milan ,  qu'elle  nomma 
les  angéliques.Le  pape  Paul,  par  son  bref 
de  1554,  l'avait  autorisée  à  mettre  sa  con- 
grégation sous  la  règle  de  saint  Augustin.; 
mais,  par  un  autre  bref  de  1536,  ce  pon- 
tife soumit  les  angéliques  à  la  directiori 
des  clercs  réguliers  de  saint  Paul  (dits 
barnabites).  Louise  augmenta  son  établis- 
sement en  août  1556,  de  vingt-quatre 
maisons,  et  le  17  octobre  de  la  mémo 
année,  les  dames  de  la  congrégation  y 
furent  réunies.  L'église,  qui  est  une  des 
plus  belles  de  Milan  ,  ne  fut  achevée  que 
plusieurs  années  après.  Cette  congrégation 
devait  être  dirigée  d'après  les  statuts  de 
saint  Charles  Borromée,  archevêque  de 
Milan.  £a  1536,  la  comtesse  Torelli  mit 
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Son  monaslèrc  sous  l'invocalion  de  saint 
Paul  le  converti ^  et  prit  le  voile  avec  le 
nom  de  Paule-Marie.  Après  avoir  contri- 
bué à  la  fondation  de  plusieurs  autres  mo- 
nastères, elle  se  rendit  à  Ferrare  et  y  éta- 
blit le  couvent  des  converties  di  Terra- 
Nova^  passa  à  Crémone ,  et  avec  Valérie 
d'Aleriis  y  fonda  les  religieuses  de  Sainte- 
Marthe.  Elle  se  réunit  ensuite  à  Antoi- 
nette de'  Negri,  et  alla  à  Venise,  où  elle 
prêcha  des  missions.  L'impression  que 
ses  pieux  discours  faisaient  sur  les  esprits 
fut  telle,  qu'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes des  deux  sexes  quittaient  leurs 
familles  et  se  retiraient  dans  des  cou- 
venls.Le gouvernement  vénitien  enjoignit 
alors  à  Louise  de  quitter  la  ville  ;  elle  se 
rendit  à  Vicence,  et  aida  de  ses  largesses 
le  monastère  des  nouvelles  converties.  A 
son  retour  à  Milan ,  elle  trouva  que  les 
atifféliqiies  axaient,  sans  sa  permission, 
demandé  la  clôture,  que  le  pape  Paul  III 
leur  accorda.  Elle  quitta  leur  couvent,  et 
fonda  un  autre  monastère  près  de  la  porte 
TosUj  appelé  le  collège  de  la  Guastalla; 
mais  les  dames  de  celle  nouvelle  congré- 
gation prièrent  saint  Charles  Borromée 
de  leur  obtenir,  auprès  du  saint  Siège,  la 
permission  de  se  cloîtrer.  L'intention  de 
la  comtesse  Torelli ,  en  fondant  ces  mo- 
nastères ,  était  d'en  rendre  les  religieuses 
titiles  à  la  société;  devant  se  consacrer 
principalement  aux  soins  des  malades  et 
à  l'éducation  de  jeunes  orphelines,  en  fa- 
veur desquelles  elle  avait  fondé  dix-huit 
places  dans  le  second  de  ces  monastères. 
Cette  femme  recommandable  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  28  octobre  1569, 
âgée  de  69  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  l'é- 
glise de  Saint-Fidèle  des  PP.  jésuites. 
Après  sa  mort,  les  religieuses  de  son  col- 
lège se  firent  cloîtrer.  On  l'appela  ensuite 
1  e  collège  des  Vierges  espagnoles  ^  par  la 
grande  quantilé  des  dames  de  cette  nation 
qui  vinrent  à  Milan  faire  leurs  vœux 
dans  ce  monastère.  Lors  des  violentes 
suppressions  de  Joseph  II,  empereur 
d'Allemagne ,  les  angéliques  furent  réu- 
n  ies  par  son  ordre  aux  sœurs  du  monastère 
des  guastallines. 

•  TORELLI  (  Alda)  ,  ou  TORELLI-LU- 
NATI,  des  comles  de  Guastalla,  fille  de 
Louis  Torelli ,  quatrième  fils  de  Guy  Ga- 
Jeotto,  surnommé  Aida  Lunata^  naquit 
vers  l'an  1330.  Elle  fut  élevée  par  Angiolo 
Nugarola ,  femme  de  beaucoup  d'esprit , 
qui  lui  inspira  le  goût  des  sciences  et  de 
la  poésie,  et  reçut  aussi  des  leçons  d'I- 
fcoitâ  Nogarola ,  sœur  d'Angiola ,  célèbre  I 
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par  ses  talens.  Aida ,  ainsi  que  Lucie  de 
Feretti ,  et  Lucrèce  Gonzague  de  Gazzolo, 
furent  des  femmes  marquantes  du  16* 
siècle,  et  également  célébrées  par  tous 
les  auteurs  leurs  contemporains.  Les 
poètes  Benaschi  et  Betuzzi  chantèrent 
Aida  dans  leurs  compositions.  Aida  méri- 
tait ces  éloges  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, comme  par  sa  sagesse  et  une 
instruction  peu  commune.  Sa  Poésies  se 
trouvent  dans  le  Rime  di  cinquanta  poé- 
tesse,, raccolte  dal  Dominichi  nel  1559; 
dans  le  Recueil  d'Antoine-François  Ra- 
nierie ,  imprimé  en  1574 ,  dans  celui  de 
Bergalli.  Elle  écrivait  d'un  style  pur  ;  ses 
vers  sont  pleins  de  grâce  et  d'harmonie  , 
et  la  placent  à  coté  des  meilleurs  poètes 
italiens.  Aida  s'était  mariée  à  l'âge  de  18 
ans  à  J.  Luiiati ,  gentilhomme  de  Pavie , 
dont  elle  eut  plusieurs  enfans  ;  une  de 
ses  principales  vertus  était  la  bienfai- 
sance ,  et  elle  était  considérée  comme  la 
mère  des  malheureux.  Ayant  survécu  à 
son  mari ,  Aida  se  retira  du  monde ,  et 
se  consacra  uniquement  à  des  exercices 
de  piété. 

*  TORELLI  (LÉLio),  en  latin  Taurellus, 
des  anciens  comtes  de  Guastalla ,  naquit 
àFano,  où  la  famille  s'était  établie  de- 
puis 1300,  et  étudia  la  jurisprudence  à  Pé- 
rouse,  où  il  se  lia  avec  l'Arétiri  ;  mais 
cette  amitié  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
les  principes  de  Torelli  ne  pouvant  s'ac- 
commoder de  ceux  de  ce  satirique  licen- 
cieux. Bachelier  à  22  ans  ,  il  suivit  la  car- 
rière de  la  magistrature.  Scanderbeg  de 
Comaène ,  prince  de  Macédoine ,  s'était 
fait  catholique,  et  le  saint  Siège  lui  avait 
laissé  en  nantissement  la  ville  de  Fauio, 
qu'il  tyrannisait.  Torelli  entreprit  de  dé- 
livrer sa  patrie ,  et  s'étant  mis  à  la  tête  de 
la  jeunesse,  parvint  à  en  chasser  Scan- 
derbeg. Il  fut  ensuite  à  Rome ,  se  justifia 
sur  sa  conduite,  et,  peu  de  temps  après, 
il  fut  élu  un  des  cinq  auditeurs  de  la  rote 
de  Florence.  Lélio  fut  nommé  en  1543  po- 
destat de  cette  ville;  le  grand-duc  Côme  I"" 
réleva  à  la  place  de  grand  chancelier  de 
son  palais  ,  et  son  premier  secrétaire  d'é- 
tat en  1546.  Il  mourut  le  27  mars  1576, 
âgé  de  87  ans.  Il  élait  à  la  fois  profond 
jurisconsulte,  bon  poète  et  excellent  ora- 
teur ,  et  fut  consul  de  l'académie  de  Flo- 
rence en  1557.  Il  conserva  ses  faculté» 
intellectuelles  jusqu'à  sa  mort ,  et ,  à  l'âge 
de  83  ans  ,  il  dictait  encore  des  vers  eu 
italien  et  en  latin.  Le  grand-duc  fit  faire 
ses  funérailles  aux  dépens  de  l'état.  Plii 
lippe  Sasselti  prononça  son  oraison  f»- 
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ilèbre  ;  on  frappa  une  mcdaillc  en  »<>n 
honneur,  et  5on  périrait  fut  placé  dons 
la  chambre  du  grand-dur  ou  vieux  palais. 
Ses  ouvraces  sont  ;  |  De»  énarralions, 
comme  ,  ad  gallinn  ft  legem  ;  |  ad  Coto- 
nem  et  Paùlum  ;  \  de  niihUis  ex  casu , 
adressées  à  son  lils.  Elles  furent  insérées 
dan»  l'ouvrace  de  l'évéquc  de  Lérida , 
Intitulé  Antottii  Augustini  ,jurisconsulti 
hispani  etnendatiotium  et  opinionum .  libri 
C.  Basilée,  VSUh  ,  in-fol.  ;  Lyon  .  lo74.  Il 
donna  une  nouvelle  «rfiYion  dcsPandcctes 
dcJuslinien,  sur  l'original  trouve  à  Amalfi, 
transporté  à  Pise,  et  puis  à  Florence,  et  qui 
fut  publié  sous  le  titre  de  Digestontm  seu 
Pandectarum  Itbri  quinquaginta.  ex  flo- 
tentinis  Pandectis  reprasentati.  Florent. 
m  officina  Laurentini  Florenlini  ducal, 
typographie  1553  ,  3  vol.  in-fol. François, 
lils  de  Lélio.qui  fut  également  président 
le  l'académie,  dédia  cet  ouvrage  au  grand- 
duc  Côme.  1  Eloge  en  latin ,  prononcé 
pour  le  duc  Alexandre  de  Médicis;  |  Eloge 
en  italien,  pour  le  comte  Ugo  ,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Florence;  |  des  Poésies 
italiennes  qu'on  trouve  dans  les  Festi 
contolari  deW  acadetnia    di  Firenza  : 

I  des  Poésies  latines  insérées  dans  les 
Carmina  illitst-  poetarum  italorum  :  \  les 
Béglemens  pour  l'académie  de  Florence  , 
cl  les  statutspour  l'ordre  de  Saint-Etienne. 
Lélio  TorcUi  fut  agrégé  à  la  noblesse  flo- 
rentine, devint  sénateur,  et  on  le  regar- 
da ,  avec  justice  ,  comme  un  des  hommes 
les  plus  marquans  de  son  époque.  Tous 
les  littérateurs  contemporains  ont  fait  dans 
leurs  écrits  les  plus  grands  éloges  de  ses 
talens  comme  de  ses  vertus.  De  ce  nom- 
bre sont  Pierre  Gherardi,  de  Borgo  San 
Sepolcro;  Paul  Jove,  Claude  Tolomei  , 
don  Vincent  Borghini,  Gabrielli,  Pierre 
Maffei,  le  cardinal  Bembo,  Antonio  An- 
»clmi  ;  les  historiens  VVarchi ,  Segni ,  etc. 
Torclli  épousa  Lia  Marcolini,  d'une   fa- 

'      mille  distinguée  de  Florence  ,  et  il  en  eut 

'      douze  enfans ,  dont  neuf  moururent  de 

I      son  vivant. 

•  TORELM  (ViTTOEio),  d'une  bran- 
che de  la  môme  famille,  établie  à  Sarzane 
dans  le  Génois ,  naquit  en  156^,  et  fit  d'ex- 
cellentes études.  Il  apprit  la  philosophie, 

I      les  mathématiques,  les  langues,  et  cultiva 
|ilus  particulièrement  l'histoire  naturelle. 

II  entra,  dès  sa  première  jeunesse  ,  au 
service  d'Espagne  ;  mais  son  amour  pour 
les  voyages  lui  fit  entreprendre,  en  1599, 
celui  de  l'Amérique  ;  il  en  parcourut  pres- 
que toute  la  partie  septentrionale ,  et  de- 
meura quelques  mois  à  Nicaragua  dans  le 
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Mexique.  Il  passa  ensuite  aux  Iles  Pliilifv 
pincs  ,  à  Mouille  ,  où  il  acheta  des  terres  , 
et  revint  en  Esiiogne,  où  il  prit  du  service 
dans  la  marine  royale.  Philippe  III  lui 
confia  le  commandeniont  d'ime  frégate, 
avec  laquelle  il  battit  les  corsairesanglais, 
hollandais  et  chinois  qui  infestaient  la  mer 
du  Sud  ,  et  s'enrichit  de  leurs  dépouilles. 
En  récompense  de  ses  services ,  il  fut 
nommé  commandant  des  forces  navales 
des  Philippines;  mais  au  milieu  des  hon- 
neurs et  des  richesses,  il  renonça  au 
monde  ,  et  entra  dans  le  couvent  des  re- 
ligieux déchaussés  de  Manille.  Il  partagea 
auparavant  tous  .«ses  biens  entre  les  pau- 
vres et  l'hopilal  de  Manille  ,  dont  il  de- 
vint grand  infirmier.  Torelli  mena  dans 
le  cloître  une  vie  exemplaire,  et  mourut 
en  1628.  Il  a  laissé  une  Relation  de  ses 
voyages e  qui  offre  de  l'intérêt,  et  où  il 
parle  avec  beaucoup  de  détail  de  plu- 
sieurs plantes  rares  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  des  îles  Philippines.  Il  l'a- 
vait adressée  à  son  neveu,  l'abbé  Aurèle- 
Augustin  Torelli.  Nous  ignorons  si  cette 
relation  a  été  imprimée. 

*  TORELLI  (Jacques),  de  la  même 
famille ,  et  proclie  parent  du  chancelier 
Lélio,  naquit  à  Fano,  en  1608.  Il  était  fils 
d'Antoine ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne  ,  et  petit-fils  d'Alexandre  , 
capitaine  d'armes  dans  les  guerres  de 
Flandre ,  et  dont  Strada  fait  beau- 
coup d'éloges  dans  son  Histoire  des 
guerres  de  ce  pays.  Jacques  s'appliqua 
aux  mathématiques,  et  cultiva  en  même 
temps  la  poésie,  la  peinture  ,  l'architec- 
ture et  surtout  la  mécanique.  Ses  produc- 
tions dans  ces  différents  genres  de  talens 
lui  acquirent  une  grande  renommée  ; 
mais  ses  mœurs  peu  réglées  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'ennemis.  Un  giand 
seigneur  ,  dont  il  avait  séduit  la  femme  , 
chercha  à  le  faire  assassiner  ;  et  une  nuit, 
tandis  qu'il  se  rendait  à  sa  maison  ,  il  fut 
attaqué  par  six  hommes  masqués.  Jac- 
ques se  défendit  contre  eux  avec  beau- 
coup de  courage  ,  et  il  n'eut  que  trois 
doiglscoupés.cel  accident  nel'empêcha  pas 
de  manier  le  crayon  et  le  pinceau.  Il 
aimait  passionnément  l'architeciure  et  la 
mécanique  théâtrale  ,  et  présida  à  plu- 
sieurs fcles  que  Farnèse  donna  dans  le 
grand  théâtre  de  Parme.  Ce  duc  l'ayant 
recommandé  à  Anne  d'Autriche  ,  régente 
de  France,  il  fut  reçu  à  son  service,  et 
vint  à  Paris  en  1645  II  fut  le  premier  qui 
produisit  par  les  machines  une  véritoble 
illusion.  Celles  qu'il   fit  exécuter,  entre 
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autres,  pour  l'Andromède  de  Corneille, 
lui  firent  donner  le  surnom  de  sorcier.  Il 
donna  aussi  au  Petit-Bourbon  des  fêtes' 
théâtrales,  dont  il  fit  imprimer  la  des- 
cription ,  ainsi  que  celle  de  ses  machines , 
et  la  dédia  à  la  reine  Anne  d'Autriche.  II 
se  maria  à  Paris  avec  une  demoiselle 
Suez  ,  d'une  famille  noble ,  et  la  conduisit 
en  Italie  ;  il  la  perdit  peu  d'années  apîès 
sans  en  avoir  eu  d'enfans.  Il  construisit 
à  Fano,  et  à  ses  propres  frais,  un  ma- 
gnifique théâtre  qu'il  appela  de  la  For- 
tune^ en  mémoire  d'un  temple  du  même 
nom  que  les  Romains  avaient  élevé  dans 
ce  lieu.  Ce  théâtre  ,  qu'il  donna  à  la  ville , 
est  tout  en  pierres  de  taille  ,  et  fait  encore 
l'admiration  des  étrangers.  Il  a  servi  de 
modèle  poUr  construire  celui  de  Vicence, 
et  autres  d'Italie.  Jacques  Torelii  fut  le 
premier  inventeur  des  machines  par  les- 
quelles on  change  en  un  instant  toutes 
les  décorations  :  elles  furent  d'abord  exé- 
cutées sur  le  théâtre  de  Saint- Jean  de 
"Venise,  ensuite  adoptées  par  ceux  de 
toute  l'Europe.  Louis  XIY  le  fit  inviter 
do  revenir  en  France  pour  bâtir  un  théâtre 
à  Versailles  et  voulait  même  le  faire  sur- 
intendant de  ses  bâtimens  ;  mais  lors- 
que Torelii  se  disposait  à  faire  ce  voyage , 
il  fut  surpris  par  la  mort  en  février  1678 , 
âgé  de  soixante-dix  ans.  Cet  artiste  célè- 
bre n'employa  pas  toujours  ses  talens  à 
des  ouvrages  profanes.  Dans  une  maladie 
dangereuse,  il  avait  fait  un  vœu  à  la 
Vierge  :  quand  il  fut  guéri  il  exécuta  un 
modèle  portatif  représentant  la  transla- 
tion de  Notre-Dame  de  Lorette ,  qui  était 
un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre  ,  et  qui  se 
conservait  dans  sa  famille.  Il  fonda  dans 
sa  ville  natale ,  en  l'honneur  de  cette 
image  ,  une  magnifique  procession  an- 
nuelle ,  qui  s'est  faite  jusque  vers  la  fin 
du  18*  siècle.  Torelii  peignit  lui-même 
son  catafalque  ,  et  ordonna  qu'on  s'en  ser- 
vît dans  son  anniversaire ,  eit  qu'on  chan- 
tât à  la  fin  du  service  des  motets  dont  il 
avait  composé  les  paroles  et  la  musique. 
Il  a  peint  plusieurs  tableaux  dont  la  plu- 
part étaient  des  images  de  la  Vierge ,  et 
qu'on  voyait  dans  quelques  églises  de 
Fano.  Ses  Poésies ,  consistant  en  Odes , 
Sonnets  ^  etc. ,  ont  été  insérées  dans  plu- 
sieurs recueils  poétiques  italiens. 

*TORELU  (  Thomas- Louis -SiLvio), 
de  la  même  famille  que  le  précédent, 
dune  branche  établie  à  Forli ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1673.  Il  était  fils  du 
marquis  Sébastien  Torelii,  comte  de  Cas- 
telfalcino,  chambellau  du  duc  de  Man- 
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toue.  Thomas  Torelii,  profondément 
versé  dans  la  théologie,  les  canons  et  l'his- 
toire ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
remplit  plusieurs  charges  honorables  avec 
distinction.  Il  fut  d'abord  abrévialeur  et 
auditeur  du  pape  Benoît  XIY  ;  devint  en- 
suite nonce  de  Portugal ,  gouverneur 
d'Assise,  et  enfin  évêque  de  Forli.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  le  24  avril  1760 ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans ,  également 
regretté  de  ses  diocésains ,  des  savans  et 
des  pauvres.  La  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  de  la  cour  de  Rome  le  mit  à  por- 
tée d'être  utile  à  sa  famille.  Il  avait  fait 
son  frère  aîné  évêque  de  Camérino ,  et 
maria  son  frère  Antoine  à  la  marquise 
Luciana  Paolucci ,  nièce  du  cardinal  Ca- 
mille Paolucci.  De  ce  mariage  sortirent 
Sébastien  Torelii,  commandeur,  puis 
bailli  de  l'ordre  de  Saint-Etienne  de  Tos- 
cane ,  mort  en  1742  ;  et  le  mrarquis  Silvio, 
protonotaire  apostolique,  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Stanislas  et  de  l'Aigle- 
Blanc,  mort  en  1802.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'ayant  laissé  de  postérité  ,  c'est  en  eux 
que  s'éteignit  la  branche  de  Thomas-Louis- 
Silvio  Torelii.  Ce  savant  prélat  a  laissé  : 
I  Une  fort  bonne  édition  des  Z)»S5ffr/afton5 
latines  de  31.  A.  Paolucci.  Venise,  1710, 
in-folio  ,  et  insérées  dans  le  tome  2,  pag. 
P89,  de  Vltalia  sacra;  \  Jrmamentarii 
lustorico-legalis  ordinum  equestrium  et 
militarium .  in  codices  tripertiti .  elc... 
opéra  et  studio  Thomœ-Jloysii-Silvii  To- 
relii ex  comitihus  Castri  Fulcinii  nobilis 
patricii  et  episcopi  Forolivii^  ac  solio 
pontifico  assisfetitis ,  Forli ,  par  Antonio 
Barbeani ,  5  vol.  in-folio.  C'est  une  his- 
toire exacte  des  ordres  de  chevalerie. 

TORELLI-BENEDETTI  (Barbe),  de» 
comtes  de  Guastalla ,  cultiva  aussila  poé- 
sie avec  succès,  et  en  apprit  les  règles  du 
célèbre  Pomponio  Torelii  son  cousin. 
Elle  florissait  vers  1S98,  et  parmi  ses  ou- 
vrages on  cite  La  Pastenia .  pastorale 
très  louée  par  Angiolo  Ingegnieri. 

*TORELLO  (le  bienheureux),  ermite 
de  l'ordre  de  Vallombreuse ,  et  patron  de 
la  ville  de  Forli ,  né  en  1202  à  Poppi ,  an- 
cien château  sur  l'Arno,  en  Toscane ,  était 
issu  d'une  ancienne  et  illustre  famille.  La 
première  jeunesse  de  Torello  se  passa 
dans  la  dissipation  et  les  désordres  d'une 
vie  licencieuse.  Il  revint  à  lui-même  ,  e1 
ayant  pris  la  résolution  d'expier  par  la 
pénitence  les  fautes  d'une  conduite  cou- 
pable ,  il  se  retira  dans  la  solitude  de  Val- 
lombreuse, où,  livré  entièrement  à  la 
contemplation  des  choses  saintes,  et  à  de 
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>  igourcuses  au,*lériU»,  il  repara  ,  pfntlant 
!e  longues  années,  les  scandales  de  sa 
jc-uncvie.  Dieu,  dil-on,  daigna,  du  vivant 
même  de  son  serviteur,  manifester  sa 
Minteté  par  divers  protliges.  Il  mourut 
te  16  mars  iWi ,  hf;é  de  80  ans.  Dès  lors 
b  voii  publique  le  proclama  bienheu- 
reux ^  et  on  eut  recours  à  son  interces- 
sion. Benoit  XIV  confirma  celle  bcalifica- 
llon ,  et  permit  i  la  ville  de  Forli,  où  est 
domiciliée  la  noble  famille  Torelli ,  et 
où  Torello  est  honoré  de  temps  immé- 
morial, d'en  célébrer  la  fête  et  d'en  faire 
l 'office.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  la 
vie  de  ce  bienheureux.  On  a  à  ce  sujet  : 
I  Trattato  apologetico  in  cui  si  dimostra 
San  Torello  da  Poppi .  eremita^  esscre 
stato  dcll  ordine  di  Vallombrosa.  Opéra 
di  D.  Felice  da  Poppi  Vallonibrosano. 
Lucques,  1751;  |  Succinto  ragguaglio 
délia  vita  e  morte  del  B.  Torello  da  Poppi. 
eremila.scritto  dal  P.  D.  Donifacio  Maria 
Maccioni^  delV  ordine  di  Vallornbroia. 
Forli,  17i5;  |  De  vita  B.  Torelli  Pup- 
piensis  Vnllis-Ombrosœ  ^  commentarius, 
auctore  Bellogrado  e  soc.  Jes.,  Padoue, 
4745. 

TORF.CrS  ou  TORFEI  (.Thormodis  ), 
né  en  Islande ,  mort  vers  1720,  âgé  de  81 
ans,  avait  fait  ses  études  à  Copenhague 
et  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
en  Norwége.  C'était  un  homme  fort  in- 
tègre, laborieux  et  très  versé  dan$  les  an- 
tiquités du  Nord;  ce  qui  le  fit  nommer 
historiographe  du  roidcDanemarckpour 
la  Norwége.  On  a  de  lui  :  |  Séries  dynas- 
tarum  et  regum  Daniœ ^  Copenhague, 
1702,  in-4°.  On  y  découvre  beaucoup  de 
travail,  de  sagacité  et  de  critique.  11  y 
prouve  que  les  premiers  livres  de  l'His- 
toire deDanemarck  par  Saxo  le  grammai- 
rien ,  ne  méritent  presque  aucune  créance 
dans  ce  qui  regarde  la  suite  des  premiers 
rois  de  Danemarck  et  les  époques  des  prin- 
cipaux événemens.  j  Dissertatio  historié  a 
de  tribus  potentissimis  Daniœ  regibus. 
1707,  in-4*  ;  |  Historia  rerum  norwcgi- 
carum,  Copenhague,  1711,  k  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  savant,  plein  de  grandes  re- 
cherches et  assez,  exact;  on  lui  reproche 
cependant  d'avoir  placé  dans  les  com- 
mencemens  de  celte  histoire  des  événe- 
mens peu  croyables  :  il  a  pris  pour  guides 
les  anciennes  chroniques  islandaises,  qui 
étalent  peu  sûres;  |  Gronlandia  antiqua, 
seu  veteris  Cronlandier  descriptio.  170G, 
in-4*  :  ouvrage  estimé;  |  Orcades ,  iive 
Rerum  Orcadensium  historiée,  îib.  3, 
Copenhague ,  1687,  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas 

12. 
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«onfondrc  rct  bisloiicn  avec  Snacbiornns 
TOIlFyî<;US,  de  la  même  famille ,  de  qui  on 
a  j4nnales  omnium  I*ra-tulum  Islandite , 
Copenhague,  ICîiG,  in-i". 

•  TOnNAMlRA  (dom  PiEaaR  -  Ax  ■ 
toixe)  ,  bénédictin  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  ,  de  la  noble  famille  de  Tor- 
namira-Gotho,  naquit  i  Alcamo en  Sicile, 
le  IG  février  1618,  et  embrassa  la  v:c  reli- 
gieuse. Il  choisit  pour  l'exécution  de  ce 
pieux  dessein  l'abbaye  de  Saint-Martin , 
près  de  Palermc,  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin ,  où  il  prononça  ses  vœux  le 
17  décembre  1641.  Il  fut  successivcmei)! 
cellerier ,  maître  des  novices  et  prieur  de 
son  monastère.  Jacques  de  Palafox ,  arche- 
vêque de  Palerme,  le  nomma  censeur  et 
examinateur  synodal  ;  et ,  dans  une  affaire 
importante ,  le  clergé  de  cette  même  ville 
le  députa  vers  le  sénat.  Il  aimait  les  livres 
et  les  connaissait.  Il  enrichit  considéra- 
blement la  bibliothèque  de  l'abbaye.  Cu- 
rieux de  manuscrits  et  d'antiquités,  habile 
dans  l'art  de  déchiffrer  les  anciennes  in- 
scriptions, il  s'y  appliqua  avec  tant  d'as- 
siduité qu'il  en  perdit  la  vue.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
et  inédits,  dont  les  principaux  sont  :  |  /»- 
toria  de  progressi  délie  monache  oblate 
del  P.  S.  Benedetto.  Palerme ,  1664 ,  m-k"  ; 
\Il  Ceremoniale  benedettino,  Palerme, 
1771 ,  in-4°  ;  ]  Origine  e  progressi  délia 
congregazionc  Cassinese ,  delta  delV  Os- 
servanzae  delV  Unita,  di  Santa  Giustina 
di  Padova,  Palerme,  1675,  in-4°  ;  |  Gli 
Scrittori  Mariant  delV  ordine  benedet- 
tino,  1679  ;  |  Istoria  delV  origine  e  pro- 
gressi delV  ordine  benedettina  nella  Si' 
cilia;  |  Cronica  del gregorianomonastero 
in  S.  Martino  délie  Scale  di  Palermo. 
On  peut  ajouter  à  cela  V Arbre  de  la 
royale  et  impériale  généalogie  de  sainte 
Bosalie,  1652,  in-fol.,  et  deux  éditions 
10-4°.  Sainte  Rosalie  est  la  patrone  de  la 
ville  de  Parme ,  où  sa  fête  se  célèbre  avec 
une  somptueuse  solennité,  etc. ,  etc.  Dora 
Tornamira  mourut  dans  l'hospice  du 
Saint-Esprit  de  Palerme,  dépendance  du 
monastère  de  Saint-Martin  ,  le  4  août  1681. 
•TORNÉ  (Pierre-Anastase),  évéque 
constitutionnel  métropolitain  du  Cher, 
né  à  Tarbes  le  21  janvier  1727,  entra  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine  chrétienne, 
et  professa  la  philosophie  à  Toulon;  mais 
il  quitta  ensuite  la  congrégation ,  et  se 
livra  au  ministère  de  la  chaire.  Il  com- 
posa aussi  des  discours  académiques 
pour  quelques  sociétés  savantes ,  et  ob- 
tint  des  succès  qui  le  firent  désigner. 
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en  1764,  pour  la  slation  du  carême ^^ 
Versailles.  Elle  lui  valut  de  la  part  du 
ministre  de  la  feuille  le  prieuré  de  Ba- 
gnères,  un  canonicat  d'Orléans,  la  place 
d'aumônier  du  roi  Stanislas,  et  le  titre  de 
membre  de  l'académie  de  Nancy.  A  la  ré- 
■volution,  on  le  nomma  évêque  du  Cher 
et  député  de  son  déparlement  à  l'assem- 
blée Législative.  Il  y  prit  séance  le  2  oc- 
tobre i791.  Quelques-unes  de  ses  motions 
furent  assex  modérées.  Dans  la  séance  du 
J7  novembre  de  la  même  année,  il  com- 
battit le  projet  qui  tendait  à  priver  de 
leurs  pensions  les  prêtres  qui  croyaient 
ne  devoir  pas  prêter  le  serment,  et  prit 
leur  défense.  Dans  celle  du  29  du  même 
mois ,  il  s'opposa  à  la  vente  des  églises 
non  destinées  au  culte  salarié,  c'est-à-dire 
non  desservies  par  des  prêtres  constitu- 
tionnels ;  mais  ensuite  il  vota  pour  la 
suppression  des  corporations  religieuses 
et  pour  l'abolition  du  costume  ecclésias- 
tique ,  et  regretta  de  n'avoir  point  sur  lui 
sa  croix  pour  en  faire  l'hommage  à  l'as- 
semblée ,  et  sceller  ainsi  sa  renonciation 
aux  marques  extérieures  de  l'épiscopat. 
Dans  la  séance  du  5  juillet  i792,  il  dé- 
nonça de  prétendues  «  manœuvres  de  la 
»  cour  pour  réasservir  le  peuple.  »  Et 
dans  celle  du  9  septembre  suivant ,  il  fit 
supprimer  «  les  délégués  de  l'évêque  de 
»  Rome  établis  dans  les  colonies ,  sous  le 
»  nom  de  préfets  apostoliques.  »  En  1793, 
dans  la  séance  du  3  frimaire  (23  no- 
vembre ) ,  immédiatement  après  les  pro- 
cessions sacrilèges ,  où  avaient  été  pro- 
fanés tous  les  objets  du  culte  catholique, 
il  vint  à  la  Convention  abjurer  publique- 
ment son  caractère  de  prêtre  et  d'évêque, 
et  déclarer  qu'il  avait  été  un  fourbe  et  un 
imposteur.  Le  12  août  précédent ,  il  avait 
béni  dans  sa  cathédrale  le  mariage  d'un 
de  ses  prêtres  avec  une  religieuse ,  et 
avait  prononcé  à  ce  sujet  le  discours  le 
plus  scandaleux.  Lui-même  ne  tarda  point 
à  se  marier.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
qu'un  enchaînement  de  vices  et  d'actes 
d'impiété.  Objet  du  mépris  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  personnes  honnêtes,  il  se 
retira  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  subi- 
tement dans  son  lit  le  12  janvier  1797,  à 
l'âge  de  70  ans.  Il  avait  publié  avant  la 
révolution  :  |  Discours  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  de  Pau  ^  1754  ;  |  Le- 
çons élémentaires  de  calcul  et  de  géo- 
métrie^ 1757,  in-S";  |  Sermons  ^vtchés 
devant  le  roi,  1765,  5  vol.  in- 12.  Voici  le 
jugement  que  porte  l'abbé  Sabbatier  de 
Castres,  de  celte  production  :  «  On  dit 
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»  que  ses  sermons  ont  eu  du  succès  dans 
»  le  débit  ;  en  ce  cas,  il  est  fâcheux  pour 
»  leur  auteur  qu'on  les  ait  imprimés- 
1)  Ecrits  d'un  style  tantôt  maniéré  ,  tantôt 
»  lâche ,  et  toujours  froid ,  l'orateur  y 
»  semble  méconnaître  le  ton  convenable 
»  aux  differens  sujets  qu'il  traite.  [Siècles 
»  littér.  tom.  k  pag.  145.  )  »  |  Oraison 
funèbre  de  Zouis  X^.Tarbes,  1775,  in-i"  ; 
I  depuis  la  révolution  ,  Esprit  des  cahiers 
présentés  aux  états  -  généraux  de  l'an 
1789  ,  1790  ,  3  vol.  in-8°,  faussement  attri- 
bué à  Target  dans  la  Bibliotheca  histO' 
rica  de  Meusel. 

TORNIEL  (Augustin),  né  à  Novarc  en 
1543,  fut  d'abord  docteur  en  médecine , 
et  abandonna  celle  profession  pour  se 
faire  religieux  harnabite  en  1570.  Il  fut 
trois  fois  général  de  son  ordre ,  refusa  les 
évêchés  de  Mantoue  et  de  Casai ,  et 
mourut  le  10  juin  1622.  Il  est  avantageu- 
sement connu  par  des  Annales  sacri  et 
profani ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  J.-C. ,  en  2  vol.  in-fol. , 
Anvers,  1620.  C'est  la  meilleure  édition. 
On  peut  les  regarder  comme  un  bon  Com- 
mentaire des  livres  historiques  de  l'an- 
cien Testament.  Il  est  un  des  premiers 
qui  ont  éclairci  les  difficultés  de  chrono- 
logie et  de  géographie  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  saints  et  dans  les  historiens 
profanes.  Son  ouvrage  est  fait  avec  mé- 
thode ,  et  écrit  avec  autant  de  clarté  que 
de  naturel. 

*  TOROMBERT  (  Cuarles-Louis  -Ho- 
noré), avocat  distingué,  né  à  Lyon  le  17 
décembre  1787 ,  mort  dans  sa  ville  natale 
le  8  mai  1829,  s'est  fait  une  grande  répu- 
tation comme  jurisconsulte  ;  il  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  |  Exposition  des  prin- 
cipes et  classification  des  sciences  dans 
l'ordre  des  études  ou  de  la  synthèse  ^  Pa- 
ris, 1821 ,  in-8°  ;  1  Discours  sur  la. dignité 
de  Vhomtne,  ibid. ,  1823,  in-8";  |  Prin- 
cipes du  droit  politique  mis  en  opposition 
avec  le  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau. 
Paris,  1825^  in-S*»;  |  Eloge  historique  de 
M.  Vouty  de  la  Tour,  ancien  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Lyon , 
Lyon,  1826,  in-8°.  Torombert  était  par- 
tisan des  doctrines  libérales  :  il  fut  un 
des  rédacteurs  du  Journal  le  Précurseur. 
ef,  au  moment  où  il  est  mort,  il  travaillait 
à  un  Essai  sur  les  gouvememens  repré- 
sentatifs. 

TORQUEMADA(Jeam  de),  religieux 
dominicain ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Turrecremata ,  naquit  en  1388  à  Valla- 
dolid,  d'une  famille  illustre.  II  remplit 
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divers  emplois  imporlans  dans  son  ordre , 
de\int  maître  du  sarri-  palais,  et  se  si- 
cnala  ])ar  5011  tc-lc  contre  les  hérétiques. 
Les  niodei  ne»  qui  ont  dit  qu'il  a  porté  ce 
Ecle  jusqu'à  la  cruauté .  n'auraient  pas 
avancé  ces  calonaiics  ,  s'ils  avaient  con- 
sulté des  auteurs  surs  et  instruits,  tels  que 
Ferreras  [tlist.  d'Esp..  liv.  12},  el  Ma- 
riana    {Hist.    Ilisp. ,   liv.   29).  «  Il  avait 

•  etc.  dit  FUchiir  [Hist.  de  Ximenès). 
m  confesseur  d'Isabelle  dès  son  enfance  , 

•  et  lui  avait  fait  promettre  que  si  Dieu 
»  rélevait  un  jour  sur  le  trône  ,  elle  ferait 
»  sa  principale  affaire  du  cliàlimeut  cl  de 

>  la   destruction   des   hérétiques,   lui  re- 

•  montrant  que  la  pureté  et  la  simplicité 

>  de  la  foi  catholique  était  le  fondement 
»  et  la  base  d'un  règne  chrétien ,  et  que 
»  le  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  la 

•  monarchie,  c'était  d'y  établir  la  reli- 
»  gion  et  la  justice.  •  La  suite  fit  voir  com- 
bien il  avait  dit  vrai.  (  J'oyez  ISABELLE , 
LIMBORCK ,  Nicolas  EYMERICK  ,  etc.) 
Il  reçut ,  en  1439,  le  chapeau  de  cardinal. 
On  a  de  lui  :  |  des  Commentaires  sur  le 
décret  de  Gratien ,  Venise  ,  1578,  5  tomes  ; 
I  un  Traité  de  l'Eglise  et  de  V autorité  du 
pape ,  Venise  ,  li>(i2  ,  in-fol.  ;  |  Expositio 
in  Psalmos.  Mayencc  ,  iklk ,  in-fol.  ;  |  De 
corpore  Christi  contra  Bohemos  ;  \  Expo- 
sitio in  regulatn  S.  Bénédictin  Cologne, 
1575,  in-fol.,  avec  le  Commentaire  de 
Sniaragdus ,  etc.  Ce  cardinal  mourut  à 
Rome  en  1468,  à  81  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  habile  dans  la  théo- 
logie de  l'école  et  dans  le  droit  canonique. 

TORRE  (  Philippe  délia),  ne  à  Ciudad 
dans  le  Frioul  en  1657,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  l'élude  des  monumens  de 
l'antiquité.  Il  le  satisfit  à  Rome ,  où  il  se 
fixa.  Son  savoir  lui  concilia  l'estime  et  la 
bienveillance  des  cardinaux  Imperiali  et 
Noris,  et  des  papes  Innocent  XII  et  Clé- 
ment XI  :  ce  dernier  lui  donna,  en  1702, 
l'évéché  d'Adria.  Le  peu  de  ressources 
qu'il  avait  pour  la  littérature  dans  une 
petite  ville  ne  put  diminuer  son  zèle  pour 
rétude.  On  a  de  lui  :  |  Monumenta  vête- 
ris  Jntii,  1700,  in-4°,  livre  très  savant  ; 
I  TauroboUum  antiquum,  Lugduni .  anno 
1704  repertum  j,  cum  explicatione.  U  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  choisie ,  tom. 
47*,  et  dans  le  Trésor  des  antiquités  de 
Sallengre.  |  De  annis  imperii  M.  Jntonii 
Jurelii  Ueliogabali .  1714  in-4°.  La  Torre 
avait  les  connaissances  d'un  érudil  pro- 
fond el  les  vertus  d'un  évèque.  Il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  1717 

•TORRE  (dom   PiF.tnE-LoLis   dclla), 
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bénédictin  ,  né  h  Gènes  le  27  janvirr  1089; 
entra  dans  la  congrégation  du  Mont-Ca.v 
sin  le  2G  juin  1705.  L'année  suivarite  il 
prononça  ses  vœux  dans  l'abbayc  do 
Notre-Dame  de  Florence.  Il  y  étudia  sous 
les  célèbres  dom  Ange-Marc-Guerini ,  et 
dom  Verginio  Valsecchi.  Il  professa  en. 
suite  la  théologie  dans  les  monastères  de 
la  congrégation,  à  Césènc ,  à  Paruic  et  à 
Mantoue ,  après  quoi  il  alla  occuper  une 
chaire  de  droit  canon  à  Rome ,  dans  le 
monastère  de  Saint-Anselme.  En  1723,  il 
assista  au  concile  de  Latran,  assemblé  par 
Benoit  XIII.  En  1728,  dom  délia  Torre  fut 
nommé  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Paul  à  Rome.  Enfin,  son  savoir  et  ses 
vertus  rélevèrent,  en  1751,  à  la  dignité  de 
président  général  de  la  congrégation.  Le 
monastère  de  Florence  lui  est  redevable 
d'une  grande  quantité  de  bons  livres, 
dont  il  enrichit  la  bibliothèque  conven- 
tuelle. Il  mourut  dans  celle  ville  le  10 
avril  1754.  On  a  de  lui  :  Vita  di  san  Co- 
lotnbano,  Modène,  17U  ,  réimprimée  en 
1728 ,  avec  des  augmentations  d'une  autre 
main;  à  la  Icle  est  une  préface  où  le  père 
délia  Torre  a  rangé  dans  l'ordre  chrono- 
logique les  circonstances  de  la  vie  du  saint 
abbé  de  Luxeuil,  qu'il  soumet  à  une  cri- 
tique judicieuse. 

*  TORRE  (Jean-Maivie  délia),  savant 
physicien,  né  à  Rome  en  janvier  1710, 
étudia  au  collège  Clémentin  de  Rome, 
el  entra  ensuite  dans  la  congrégation  des 
pères  Somasques.  Ses  talens  dans  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  lui  firent 
obtenir  une  chaire  dans  le  collège  de 
Ciudad ,  dans  le  Frioul  ;  de  là  il  passa  à 
l'université  de  Bologne,  où  il  professa 
avec  distinction.  Bientôt  après  il  fut  ap- 
pelé à  Naplcs,  pour  occuper  les  chaires 
de  physique  et  de  mathématiques  au 
séminaire  archiépiscopal.  Le  père  délia 
Torre  avait  acquis  une  grande  réputa- 
tion ,  el  Charles  de  Bourbon ,  roi  de  Naples 
(depuis  Charles  III ,  roi  d'Espagne),  le 
nonuna  en  1754  son  bibliothécaire,  sur  in- 
tendant de  l'imprimerie  royale ,  el  conser- 
vateur de  son  musée.  On  doit  au  père 
délia  Torre  d'excellens  microscopes  pour 
observer  les  phénomènes  de  la  nature. 
Il  fil  venir  du /7t>l^(^/a55  d'Angleterre, 
polit  lui-même  des  verres  d'optique  ,  et 
au  moyen  de  quelques  boules  de  cristal , 
dont  il  se  proclama  l'inventeur,  il  ciblint 
des  agrandissemens  beaucoup  plus  con- 
sidérables qu'avec  les  instrumens  or- 
dinaires. Cette  importante  découverte 
fut  injustement   attribuée  au   hollandais 
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Leeuwenhoeck  ;  mais  un  compatriote 
de  celui-ci ,  Henri  Baker,  de  la  société 
royale  de  Londres,  détrompa  le  public 
sur  cette  fausse  assertion.  Le  père  délia 
Torrc  a  perfectionné  également  plusieurs 
autres  instrumens  de  physique.  Il  lit 
aussi  des  recherches  sur  le  sang ,  le  chyle , 
le  fiel ,  les  muscles ,  le  cerveau ,  et  il  ha- 
sarda des  systèmes  ;  mais  il  se  livra  plus 
particulièrement  à  l'examen  des  phéno- 
mènes volcaniques;  il  eut  le  courage  de 
descendre  plusieurs  fois  dans  les  flancs 
du  Vésuve,  pour  en  explorer  les  cavités. 
Il  était  membre  des  principales  acadé- 
mies d'Italie  et  correspondant  de  celles 
de  Paris ,  de  Londres,  de  Berlin ,  etc.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  Science 
de  la  nature  générale  et  particulière. 
Naplcs,  1749,  2  vol.  in-r-,  Venise,  1750; 
]  Elementaphysicce.  Naples,  17G7,  8  vol. 
in-S".  C'est  l'ouvrage  qui  a  le  mieux  établi 
la  réputation  de  l'auteur.  |  Histoire  et 
phénomènes  du  Fésuve .  Naples,  1755, 
in  -  4°  ;  |  Observations  microscopiques. 
ibid. ,  177G;  ]  Lezzioni ,  on  Leçons  d'a- 
rithmétique, etc.  Le  père  délia  Torre  se 
distingua  par  ses  connaissances ,  par  ses 
vertus  et  les  qualités  de  son  cœur  ;  il  mou- 
rut le  7  mars  1782. 

TORRE  (Alphonse  délia),  savant  es- 
pagnol, naquit  à  Pampelune  vers  l'an  14G0, 
et  passa  dans  son  siècle  pour  un  prodige 
de  savoir.  Il  était  gradué  docteur  dans  le 
droit  civil  et  canon,  possédait  les  langues 
anciennes,  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques, etc.  Sa  réputation  détermina  le 
prince  Jean  T' ,  roi  de  Navarre ,  qui  lui 
confia  l'éducation  du  prince  Charles  son 
fils ,  et  son  héritier  à  la  couronne.  Torre 
remplit  avechonneur  cette  tâche  difficile, 
el  écrivit  pour  son  auguste  élève  un  ou- 
,vrage  intitulé  la  Vision  agréable,  qui  est 
un  excellent  Traité  de  politique  et  de 
morale.  L'auteur,  pour  s'accommoder  au 
jeune  âge  du  prince  qu'il  avait  sous  sa  di- 
rection, lui  présente  ses  leçons  d'une  ma- 
nière agréable,  et  propre  à  être  gravées 
profondément  dans  l'esprit  II  a  recours 
à  l'emblème  d'un  songe  où  plusieurs 
grands  hommes  de  l'histoire  ancienne  et 
moderne,  raisonnant  entre  eux,  offrent 
des  préceptes  de  politique  et  de  morale. 
Les  vertus  y  sont  personnifiées  ;  et  il  dis- 
cute sur  le  bonheur  qui  est  la  récompense 
de  ceux  qui  suivent  leurs  inspirations  , 
et  sur  les  remords  qui  affligent  le  mé- 
chant. Les  devoirs  d'un  prince  y  sont 
fortement  et  sagement  tracés  ;  en  un  mot, 
ce  livre  a  le  mérite  d'instruire  et  d'inté- 


resser. Il  fut  écrit  vers  l'an  lUO  ,  impri- 
mé à  Tolosa  en  1489,  et  à  Séville  en  1538, 
in-fol.  Quelque  temps  après,  il  fut  traduit 
en  italien  par  Dominique  Delphini ,  de 
Venise ,  qui  se  vanta  den  être  l'auteur. 
La  marche  de  cet  ouvrage  est  à  peu  près 
celle  qu'a  adoptée  le  marquis  de  Villena 
dans  son  Conte  de  Lucanor.  et  celle  qu'a 
suivie  dans  ses  Tombes  des  Scipions . 
le  comte  Verri.  Alphonse  Torre  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1478. 

*  TORRE  (JoAcnm  della  ) ,  en  latin 
Joachimus  Turrianus .  savant  domini- 
cain, issu  d'une  illustre  maison  de  Venise, 
fut  deux  fois  provincial  de  son  ordre  ,  et, 
en  celte  qualité,  assista  au  chapitre  géné- 
ral en  1465,  et  à  celui  de  Venise  en  1487; 
dans  ce  dernier,  il  fut  promu  à  la  dignité 
de  général.  Il  gouverna  son  ordre  pendant 
treize  ans  avec  beaucoup  de  sagesse ,  en 
visita  les  différentes  provinces,  et  y  main- 
tint la  discipline  religieuse.  Il  tint  trois 
chapitres  généraux  ;  l'un  au  Mans  en  1491, 
et  deux  autres  à  Ferrare  en  1494  et  1498. 
On  n'aurait  que  des  éloges  à  faire  de  lui , 
s'il  n'eût  pas  contribué,  avec  l'évêque  Ro- 
mulino,  à  la  condamnation  et  à  la  dégra- 
dation du  fameux  Savonarole^  son  con- 
frère, {rouez  SAVONAROLE.)  Le  père 
della  Torre  mourut  à  Rome ,  le  premier 
août  de  l'an  1500,  âgé  de  84  ans  ;  il  avait 
enseigné  dans  les  monastères  de  son  ordre 
et  dans  l'université  de  Padoue.  Il  savait 
cinq  langues.  Il  lit ,  pour  la  bibliothèque 
de  son  monastère,  l'acquisition  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits  grecs.  On 
lui  attribue  un  traité  De  Transcendenti~ 
bus.  et  cinq  livres  sur  la  Physique  ^  telle 
qu'on  l'enseignait  de  son  temps. 

*  TORRE  (  François  della  ),  jésuite , 
de  Modène ,  a  traduit  du  français  en  ita- 
lien V Histoire  des  révolutions  d'Europe, 
qui  eurent  lieu  pour  cause  d'hérésie.  Ve- 
nise, 1710,  2  vol.  in-4*>,  sans  nom  d'au- 
teur. Il  mourut  à  Modène,  en  1758  ,  âgé 
d'environ  95  ans. 

TORREBLANCA.  Voyez  VILLAL- 
PANDE  (François). 

TORREIVTIKUS  (Herman),  naquit  à 
Zwol  dans  l'Over-Issel ,  et  vers  le  milieu 
du  15*  siècle  fut  professeur  de  rhétorique 
à  Groningue,  et  enseigna  les  belles-lettres 
dans  sa  ville  natale  jusque  dans  sa  vieil- 
lesse ;  il  ,1e  fit  même  long-temps  étant 
aveugle.  Il  mourut  vers  l'an  1520.  On  a 
de  lui  :  |  Des  Scolies  sur  les  évangiles 
des  dimanches  et  fêtes.  Deventer  ,  1599, 
in-8°  ;  un  Commentaire  sur  les  Géorgi' 
ques  de  Virgile,  Anvers,  1502;  j  Diction- 
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ntùre  historique  et  j)octiijue,  l'aris .  1541. 
Il  a  rli-  auuineulo  sucrcssivcincnl  par 
«  barIcs-Ktioniic  ot  Ficiléric  Morel.  C'est 
,M  obabU-ment  ce  dictionnaire  qui  a  «mené 
iluide  Moreri.  |  Les  Hymnes  et  les  proses 
'(  l'office  de  l Eglise  expliquées,  Anvers, 

•jO,  ftc.  Tous  ces  ouvrage»  sont  écrits 
i  II  lion  latin. 

TOIlRE.XTirS  (L.eviJiits),  né  à  Gand 
le  8  mars  1523  ,  alla  à  Rome ,  et  s'acquit 
Us  bonnes  (jràccs  des  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  rang  et  leurs  talens. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas,  George  d'Au- 
trich«,  évoque  de  Liège,  le  pourvut  d'un 
riche  bénéflce.  Il  mérita  de  nouvelles  di- 
nités  par  la  manière  dont  il  s'acquitta 

une  commission  à  la  cour  de  Rome  ,  et 
lut  fait  successivement  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Liège  ,  archidiacre  et  vicaire- 
général  de  l'évèque  Gérard  de  Grocsbeck. 
Philippe  II  le  nomma  àlévéché  d'Anvers 
en  1576.  !l  s'appliqua  avec  zèle  à  réparer 
les  maux  que  l'hérésie  avait  causés  dans 
son  diocèse.  En  lb94,  il  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Malines  ;  mais  la  mort  l'en- 
leva à  Bruxelles,  le  26  avril  1595  ,  avant 
d'avoir  reçu  les  bulles.  Il  laissa  aux  jé- 
suites, par  son  testament,  sa  bibliothèque 
et  de  quoi  se  former  un  établissement  à 
Louvain.  Lci  occupations  de  son  état  ne 
jiurent  éteindre  en  lui  son  goût  pour  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces 
de  poésie,  qui  ont  été  recueillies  sous  le 
titre  de  Poemata  sacra .  Anvers,  159i  , 
titre  qui  ne  répond  pas  à  ce  que  le  livre 
contient  ;  car  toute*  les  pièces  n'en  sont 
point  sacrées.  Les  poésies  de  Torrenlius 
ont  beaucoup  de  mérite  ;  ses  odes  cepen- 
dant ne  sont  pointanimées  de  cet  enthou- 
siasme qui  fait  le  caractère  de  ce  genre 
de  poésie.  Ses  Commentaires  sur  Horace 
et  .«iur  Suétone,  lOiO,  in-fol.,  tiennent  un 
lang  parmi  ceux  des  meilleurs  philolo- 
Cucs. 

TORRE\TILS( Jeaîi),  peintre,  natif 
d'Amsterdam,  en  1589,  peignait  ordinai- 
rrmeiit  en  petit ,  et  mettait  dans  ses  ou- 
vrages beaucoup  de  force  et  de  vérité.  Il 
aurait  pu  vivre  par  son  mérite  dans  un 
état  aisé  et  avec  l'estime  des  honnêtes 
gens,  si  son  goût  pour  la  débauche  et  le  li- 
bertinage de  son  esprit  ne  l'eussent  per- 
du. En  effet,  il  faisait  des  peintures  si  dis- 
solues, qu'elles  furent  brûlées  par  la  main 
du  bourreau,  en  1640.  Il  devint  aussi  au- 
teur d'une  hérésie,  qui  le  lit  arrêter  ,  et 
mourir  la  même  année  dans  les  tourmens 
de  la  question. 

ORIU:^.  Voyez  TUhRIEN. 


TOllRICKLll  (  Jean-Evakcélistb  ), 

né  à  Faèn7.a(i)  en  1608,  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques.  Envoyé  à 
Rome  pour  s'y  pcrfcctioimer,  il  y  fut  dis- 
ciple du  père  Benoit  Caslolli ,  abbé  du 
Munt-  tassin,  qui  le  fit  connaître  à  Galilée. 
Ce  célèbre  mathématicien  ayant  vu  lo 
Traité  du  mouvement  du  jeune  Turricclll, 
l'appela  auprès  de  lui  à  Florence.  Galilée 
étant  mort  en  1641.  Torricelli  cul  une 
chaire  de  professeur  en  mathématiques 
à  Florence,  et  il  cultiva  également  la  géo- 
métrie et  la  physique.  Il  perfectionna  les 
lunettes  d'approche;  il  lit  le  premier  des 
microscopes ,  avec  de  petites  boules  de 
verre  travaillées  à  la  lampe  ;  il  inventa  les 
expériences  du  vif-argent  avec  le  tuyau 
de  verre  dont  on  se  sert  pour  les  faire; 
on  attendait  de  nouvelles  merveilles  lors- 
que la  mort  l'enleva  aux  sciences  en  1647, 
à  39  ans.  Outre  son  Traité  du  mouvement, 
on  a  de  lui  :  |  ses  Leçons  académiques,  en 
italien,  in-4°  ,  1715;  |  Opéra  geometrica 
Florence  ,  1644,  in-4°.  On  lui  doit ,  selon 
toute  apparence,  la  découverte  de  la  pe- 
santeur de  l'air,  qu'on  a  vainement  tâché 
d'attribuer  àDescarles,  et  plus  vainement 
encore  à  Pascal  et  à  Rey  [voyez  ces  noms)  ; 
il  est  plus  certain  néanmoins  qu'on  lui 
doit  la  tliéorie  de  cette  pesanteur,  que  le 
tube ,  qui  porte  le  nom  de  Torricelli ,  a 
fait  connaître  d'une  manière  précise  et 
graduée  ;  car  ,  pour  la  pesanteur  de  l'air 
en  elle-même ,  un  philosophe  a  prétendu 
en  enlever  en  quelque  sorte  la  découverte 
aux  modernes.  «  On  sait  aujourd'hui ,  dit- 
»  il ,  que  ce  que  les  anciens  appelaient 
»  horreur  du  vide  est  l'effet  delà  gravité 
»  de  l'air.  Mais  qu'est-ce  que  la  gravité  en 
»  général,  sinon  l'effort  que  font  tous  les 
»  corps  pour  refluer  vers  le  centre  com- 
»  mun?  Et  qu'est-ce  qui  maintient  l'en- 
»  semble  de  l'univers,  sinon  la  gravité? 
»  La  gravité  assure  donc  la  conservation 
»  de  la  nature,  et  si  la  nature  a  une  espèce 
»  d'horreur  de  sa  destruction ,  elle  a  hor- 
»  reur  du  vide,  qui  serait  un  effet  néces- 
»  saire  de  la  cessation  de  la  gravité.  Du 
D  reste,  il  est  vraique  les  anciens  ont  paru 
»  attribuer  immédiatement iinwvTtwr d^ 
»  vide  ce  qui  est  l'effet  immédiat  de  la 
»  pesanteur  de  l'air.  C'est  une  erreur  qu'il 


(i)Bon»vtoluri  it"  naître  Torricelli  \  Modi(ti»na, 
ebitr.au  de  la  Romagne.  Mail  Laitri  comital  cette 
opinion  ,  et  rapporte  queliinei  documcni  pour  prouver 
qnc  ce  géomètre  était  né  i  Piancaldoli ,  dant  le  (fio- 
ciic  d'Imola.  C«  qu'il  y  a  de  bieo  »u*ti  ,  c'cit  qu'il 
prit  toujouri  le  titre  Je  citoyen  de  Faeoza  ,  où  an  tic 
(ct  enclci  le  fil  <tad<cr  cbtt  Ici  jéiaitci. 
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1)  est  difficile  de  justifier  ;  mais  elle  n'est 
a  pas  Lien  grande,  comme  l'on  voit,  et  ne 
»  contredit  pas  les  intentions  de  la  na- 
b  ture. » 

ÏORRIGIANI  ,  sculpteur  florentin  , 
mort  vers  1552  ,  dans  les  prisons  de  l'in- 
quisition, pour  avoir  mutilé  ignominieu- 
sement une  statue  de  la  Vierge  et  de  l'en- 
fant Jésus,  qu'un  seigneur  espagnol  ne  lui 
avait  pas  payé  à  son  gré.  Ce  sculpteur , 
qui  d'ailleurs  avait  du  talent,  était,  comme 
nous  l'apprend  Vasari ,  un  homme  exlra- 
ordinaiiement  vain ,  violent  et  emporté  : 
il  est  à  croire  que  la  dégradation  de  cette 
statue  a  été  accompagnée  de  circonstances 
odieuses  et  de  quelques  blasphèmes  pro- 
férés dans  cet  accès  de  fureur.  M.  Cum- 
berland,  dans  ses  Anecdotes  des  peintres 
célèbres  d'Espagne ,  et  don  Palamino  Ve- 
lasco,  dans  son  Histoire  des  peintres, 
sculpteurs  et  architectes  espagnols ,  n'ont 
pas  jugé  convenable  de  faire  cette  obser- 
vation que  l'équité  et  la  vérité  historique 
semblent  demander. 

*TORRIJOS  ("***),  général  espagnol, 
naquit  le  2  mars  1791,  à  Madrid,  d'une  fa- 
mille illustre,  et  sortit  de  celte  guerre  cé- 
lèbre où  l'Espagne  défendit  son  indépen- 
dance contre  l'ambition  de  Bonaparte, 
couvert  de  décorations  et  de  blessures. 
Torrijos  était  brigadier-général  en  1813. 
Ferdinand  YII  l'ayant  désigné  pour  com- 
mander en  second  l'expédition  que  diri- 
geait le  général  Morillo  contre  la  Colom- 
bie ,  Torrijos  refusa  cette  mission,  à  cause 
de  sa  répugnance  à  aller  combattre  les  pa- 
triotes d'un  autre  hémisphère.  Plus  tard 
il  fut  arrêté  à  Murcie,  où  il  s'était  révolté. 
Mis  en  prison  ,  il  n'en  sortit  qu'au  bout 
de  plus  de  deux  ans,  lors  de  l'insurrection 
de  Riégo.  Il  fut  ensuite  employé  par  les 
auteurs  de  la  révolution  de  1820,  jusqu'en 
1823.  Ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Fran- 
çais ,  il  fut  amené  en  France  ,  d'où  il  se 
rendit  en  Angleterre.  Il  s'y  livra  à  des  oc- 
cupations littéraires,  et  on  lui  doit  une  tra- 
duction espagnole  des  Mémoires  de  Gour- 
gaud  et  de  Montholon.  Le  gouvernement 
anglais  lui  avait  fait  une  pension,  qu'il  lui 
retira,  sans  doute  sur  l'avis  qu'il  reçut  que 
Torrijos  entretenait  des  relations  avec  son 
pays.  Quelque  temps  avant  la  révolution 
française  de  juillet  1850  ,  il  essaya  de  pé- 
nétrer en  Espagne  par  le  midi,  tandis  que 
plusieurs  compatriotes,  exilés  comme  lui, 
feraient  la  même  tentative  par  le  nord. 
Leurs  efforts  ayant  échoué,  Torrijos  se 
retira  à  Gibraltar,  où  il  mourut  de  chagrin 
la  même  année. 


♦TORTI  (François),  un  des  plus  cé- 
lèbres médecins  de  l'Italie ,  naquit  à  Mo- 
dène ,  le  50  novembre  1658  d'une  famille 
distinguée  dans  la  bourgeoisie.  Après 
avoir  étudié  les  belles-lettres  et  la  philo- 
sophie, il  suivit  pendant  trois  ans  les  cours 
de  droit  ;  mais  il  préféra  la  médecine,  où 
il  acquit  bientôt  une  réputation  méritée. 
Invité  successivement,  et  par  le  roi  Victor 
Amédée  (  en  1717  ),  à  accepter  une  chaire 
à  Turin,  et  par  l'université  de  Padoue , 
qui  lui  offrait  des  émolumens  considéra- 
bles ,  il  refusa  tous  ces  avantages  pour 
consacrer  ses  lalens  à  sa  patrie.  Il  y  jouis- 
sait d'une  considération  générale  ,  et  son 
souverain,  le  duc  de  Modène ,  l'admit  à 
son  service,  et  lui  fit  une  riche  pension. 
Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  |  Dis- 
sertalio  epistolaris  circa  merciirii  moUo' 
nés  in  ba7-ometro.  Modène,  1675  ,  in-8°; 
I  Synopsis  libri^  eut  titulus  therapeuti:e 
speciaîis.  ibid. ,  1709  ,  in-8°  ;  |  Specialis 
therapeutice  ad  febres  quasdam  perni- 
ciosas^  inopinato  ac  repente  lethales^  una 
verà  chinachina  peculiari methodo  sana- 
biles,  ibid.  1712,  in-8°  ;  I  Âdcriticam  dit- 
sertationem  de  abusu  chinœchince  respon- 
siones^  ibid. ,  1715 ,  in-4°.  Ce  savant  mé- 
decin mourut  le  15  février  1741 ,  âgé  de 
93  ans.  On  a  une  vie  de  Torîi  par  Mura- 
lori. 

TORY  (Geoffroi  ),  imprimeur  à  Paris , 
natif  de  Bourges,  et  mort  en  1550,  avait 
d'abord  été  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Bourgogne  ,  à  Paris.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  perfectionner  les  carac- 
tères d'imprimerie  .  Il  donna  sur  la  pro- 
portion des  lettres,  et  sous  le  titre  de 
Champ  Fleury,  Paris ,  1529,  in-4'',  et  de- 
puis in-8°,  sous  un  autre  titre ,  un  livre, 
qui  fut  très  utile  aux  typographes.  Il  est 
encore  auteur  d'une  Traduction  des  Hié- 
roglyphes d'Horus-Apollo  ,  in-8°,  et  d'un 
ouvrage  intitulé  :  JEdiloquium^  seu  0*- 
gesta  circa  jT^des  adscribenda,  in-8°. 

'TOSCAl  (  Thomas-Vincent),  docteur 
en  théologie  et  supérieur  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Philippe  de  Néri ,  né  à  Va- 
lence en  Espagne,  était  un  habile  ma- 
thématicien et  un  théologien  profond.  Il 
prenait  parmi  ses  titres  celui  d'examina- 
teur synodal  de  l'archevêché  de  Valence, 
et  il  fut  plusieurs  fois  vice-recteur  de  l'u- 
niversité de  celte  ville.  On  a  de  lui  ;  |  im 
Cours  de  philosophie  en  latin  ,  imprimé 
en  1721.  Il  ne  lui  donne  que  le  titre  d'a- 
brégé ,  quoiqu'il  soit  en  5  vol.  in-8°.  |  La 
Vie  de  la  vénérable  mère  Joseph-Marie 
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et  Santa  inex ,  religieuse  déchaussée  du 
COMpmr  de  la  Conception  de  la  f'ierge . 
•te,  1715  ,  en  espagnol  ;  |  un  Âbrégi  de 
théologie  ,  qu'il  avait  fort  avancé  .  mais 
qu'il  n'eut  pat  le  tcnipt  d'actievcr.  Il  avait 
donne  en  KTSk  une  Iconographie ,  selon 
les  lois  de  l'oplique,  qui  eut  le  suffraee  des 
•avant;  on  a  aussi  plusieurs  lettres  de  lui 
parmi  celles  de  Gregorio  Matjans ,  Va- 
lence,  1705,  in-4°.  11  mourut  le  17  avril 
17S3,  àcê  de  71  ans. 

•TOSCAIV'  (Georges)  ,  l'un  des  conser- 
▼ateurs  du  jardin  du  roi ,  né  à  Grenoble 
en  1756,  mort  à  Paris  le  12  décembre  1826, 
•  publié  :  i  Histoire  du  lion  du  muséum 
et  de  son  chien.  1795,  in-S"  ;  |  avec  Amau- 
ry  Durai,  Voyages  dans  les  Deux-Siciles 
0f  dans  quelques  parties  des  jépetmins, 
traduits  de  litalien  de  Spallaniani ,  17%, 
réimprimés  en  1800,6  vol.  in-8°,  avec  des 
notes  de  Faujasde  Saint-Fond  ;  |  Mémoire 
sur  l'utilité  de  l'établissement  d'une  bi- 
bliothèque au  jardin  des  plantes .  in-8»  ; 
I  XAmi  de  la  nature  ou  Choix  d'obsetra- 
tions  sur  divers  ofjjets  de  la  nature  et  de 
l'art.  1790,  in-8".  Il  a  été  aussi  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Décade  philosophique. 
M.  Barbier  lui  attribue  la  musique  de 
Nepté,  aux  mânes  de  l'abbé  Jmaud.  1790, 
in- 8". 

•  TOSC\>ELLA  (Horace  ),  littérateur 
italien  du  IG*  siècle  ,  air.si  appelé  du  nom 
de  sa  patrie,  bourg  dans  le  diocèse  de  Vi- 
terbe.  Il  enseigna  les  humanités  à  Bologne, 
àPavie  et  à  Venise,  et  fut  un  de  ces  infati- 
gables folliculaires  qui  fourmillaient  alors 
en  Italie  ,  et  qui  avaient  imaginé,  pour  se 
donner  quelque  réputation,  de  s'cnlre- 
louer  les  uns  les  autres.  Malgré  ses 
nombreux  ouvrages,  Toscanella  vécut 
dans  un  étal  voisin  de  l'indigence.  Il  mou- 
rut à  Venise  vers  1580,  dans  un  âge  avan- 
cé. On  a  de  lui  :  |  une  bonne  Traduction 
des  Œuvres  de  Quinlilien,  Venise  ,  1566, 
1584  ;  I  Dictionnaire  latin  et  italien  (  ou- 
blié aujourd'hui  ) ,  Venise,  1568;  |  Obser- 
vations sur  les  ouvrages  de  Virgile,  ibid., 
1568  ;  I  Recueil  des  beautés  de  Roland  le 
Furieux  de  l'Arioste,  ibid.,  1574  ;  |  Ciiiq 
Discours^  qui  roulent  sur  différens  sujets 
littéraires,  ibid,  1575;  |  Plusieurs  Poffiiei 
imprimées  à  différentes  époques,  etc.,  etc. 
•TOSCANEIXI  (Pail  del  POZZO  ) , 
ou  PAUL  le  PHYSICIEN,  géographe  et  as- 
tronome florentin,  né  en  1397,  fut  nommé, 
dès  l'an  1428,  l'un  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  que  Nicolas  Niccoli  avait 
donnée  à  sa  ville  natale.  Lors  du  fameux 
problème  discuté  en  Portugal,  sur  la  pos- 


sibilité de  trouver  les  Amérlquec ,  aprts 
avoir  consulté  sur  ce  point  divers  géo- 
graphes, dont  les  opinions  riaient  ou  né- 
gatives ou  inrei  tainc»  ,  le  roi  Alphonse  V 
chargea  le  chanoine  Ferdinand  Martinca 
de  se  rapporter  en  dernier  lieu  à  l'avis  de 
Toscanelli.  Christophe  Colomb  lui  écrivit 
en  mémo  temps,  et  c'est  à  lui  que  l'on 
remit  la  réponse  de  Toscanelli ,  dans  la- 
quelle il  ne  nie  pas  la  possibilité  de  trou* 
ver  l'Amérique,  et  il  y  parle  de  l'Ile  An- 
tilia,  dont  l'existence  a  été  mise  en  doute 
par  le  géographe  Buachc  ,  dans  son  mé- 
moire lu  à  l'institut  en  1802.  Buache  croit 
que  l'Antilia  de  Toscanelli  ne  peut  repré- 
senter aucune  partie  de  l'Amérique.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  on  suppose  que  Colomb , 
lorsqu'il  entreprit  son  premier  voyage  des 
Indes  sous  les  auspices  de  la  reine  Isabelle 
de  Castille  ,  donna  le  nom  à.' Antilles  aux 
Iles  de  celte  nouvelle  partie  du  monde, 
en  mémoire  de  l'Antilia  de  Toscanelli.  La 
réponse  de  ce  géographe  est  datée  du  25 
juin  1474  ;  elle  se  trouve  dans  l'ouvrage 
intitulé  Del  vecchioe  nuovo  gnomonc  flo- 
rentino  .  du  jésuite  Ximenez  ,  ainsi  que 
dans  unelettre  du  Portugais Barros ,  écrite 
aux  auteurs  du  Journal  des  savans  en 
1758.  Rempli  de  la  lecture  des  voyages  do 
Marco  Polo,  il  adopta  ses  idées  sur  un  pré- 
tendu prolongement  excessif  de  l'Asie  vers 
l'Orient.  Il  écrivit  à  ce  sujet  au  roi  de  Por- 
tugal, Alfonse  V,  qui  le  consultait,  et 
lui  proposa  une  nouvelle  route  pour  arri- 
ver aux  Indes.  Mais  il  raisonnait  sur  cette 
donnée  fausse  que  l'Asie  orientale  n'est 
éloignée  de  l'Europe  occidentale  que  de 
120°  ,  quoiqu'il  y  eût  réellement  entre  ces 
deux  terres  230°.  Toscanelli  fut  l'auteur  du 
Gnomon  solsticial  de  Sainte-Marie  Novel- 
la  de  Florence,  élevé  en  1457,  afin  de  dé- 
terminer les  solstices  et  de  fixer  par  ce 
moyen  les  fêtes  de  l'Eglise  romaine.  Ce 
gnomon^  d'après  les  instances  de  la  Con- 
damine  ,  qui  estimait  d'ailleurs  les  talens 
de  l'auteur ,  a  été  perfectionné  dans  le 
siècle  dernier.  Toscanelli  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  dont  les  manuscrits,  à  ce  qu'on 
assure,  se  conservent  dans  la  bibliothèque 
Magliabecchiana  de  Florence.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  15  mai  1482. 

TOSCIIEL  (  Anne  ) ,  abbessc  du  mon»- 
stère  des  bénédictines  à  Riga ,  s'est  signa- 
lée dans  le  temps  que  la  secte  de  Luther 
el  de  Calvin  portait  la  désolation  dans  les 
monastères.  Bucelin,  dans  ses  Annales 
bénédictines,  fait  un  grand  éloge  de  cette 
abbesse,  et  rapporte  des  preuves  éton- 
nantes de  sa  fermeté,  et  du  courage  avec 
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lequel  elle  défendit  ses  religieuses  conlre 
des  hérétiques  licencieux  et  corrompus. 
Elle  mourut  en  1S82,  âyée  de  130  ans, 
Icnne  où  elle  parvint  par  sa  sobriété,  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  le  calme  et  les 
charmes  de  la  vertu.  Voyez  HASECH. 

•  TOSELLI  (  Bernard  ) ,  capucin ,  né  à 
Bologne,  le  17  décembre  1699 ,  fut  élevé 
dans  le  collège  Pannolini^  d'où  il  entra 
à  16  ans  dans  un  couvent  de  capucins  à 
Césène.  Il  quitta  alors  son  nom  de  Flo- 
rian  pour  celui  de  Bernard.  Il  fut  chargé 
de  professer  dans  divers  couvens  de 
son  institut,  et  parvint  aux  plus  hautes 
dignités  de  son  ordre.  On  a  de  lui  :  |  Ma- 
tinale co7ifessariorum  ordinis  capucino- 
rum^  Venise,  1737,  in-16.  Il  en  fut  fait 
dans  la  même  ville  ,  en  1745  ,  une  autre 
édition  avec  des  augmentations.  1  Insti- 
iutio  théologien  j'uxta  omnia  fidei  dog- 
mata ^  etc.,  Venise,  1746,  4  vol.  in-4°; 
I  Bibliotheca  scriptorum  ordinis  minorum 
Sancti  Francisci  capucinorum  retexta  ^ 
Venise,  1747,  in-fol.  ;  |  Lettera  al  Ma- 
resciallo  Keilh  sopra  il  vano  timor  délia 
morte  e  lo  spavento  d'un'altra  vila...  ri- 
futata.etc;  aggiuntavi  un'  ammonizione 
contra  altri  simili  libri^  Bologne,  1766.  Le 
père  ToscUi  mourut  à  Bologne,  le  19  fé- 
vrier 1768,  dans  sa  soixante -huitième 
année.  Ses  frères  ,  célèbres  graveurs  , 
firent  frapper  une  médaille  pour  honorer 
sa  mémoire. 

TOSTAT  (  Alphonse  ) ,  célèbre  docteur 
de  Salamanqup,  né  en  1400  àMadrigalejo, 
devint  évêque  d'Avila,  fut  employé  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l'E- 
glise et  de  l'état,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Bâle,  et  mourut  en  1454,  à  54  ans. 
On  a  de  lui  :  |  des  Commentaires  sur  la 
Chronique  d'Eusèbe,  Salamanque  ,  1506 , 
h  vol.  in-fol.  ;  |  de  longs  Commentaires 
sur  rOctateuque ,  les  Livres  des  Rois,  et 
les  Paralipomènes ,  et  sur  l'Evangile  de 
saint  Matthieu;  |  Traités  de  la  très  sainte 
Trinité,  6.e  V Enfantement  virginal ,  de  la 
bonne  Politique ,  etc.  Tous  ses  ouvrages 
furent  imprimés  à  Venise,  1596,  en  13 
^ol.  in-fol.  ;  à  Cologne  1612,  en  17  vol. 
in-fol.  :  ils  sont  écrits  avec  ordre  et  avec 
clarté  ,  et  décèlent  une  érudition  prodi- 
gieuse. Bellarmin  en  parle  avec  de  grands 
éloges,  et  appelle  l'auteur  une  merveille 
du  monde.  On  estime  surtout  les  diverses 
réponses  qu'il  oppose  aux  Juifs,  et  la  ma- 
nière dont  il  détruit  les  rêveries  des  rab- 
bins. Il  faut  convenir  cependant  que  sa 
critique  est  quelquefois  en  défaut ,  et  que 
la  solidité  de  son  jugement  ne  répond  pa$ 
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toujours  à  l'étendue  de  ses  connaissances, 
On  lui  fit  cette  épilaphe  : 

Hic  ilupor  eit  mundi ,  qui  jcibile  discutit  oranc. 

TOTILA  ,  dit  aussi  Baduella ,  roi  des 
Goths ,  en  Italie ,  fut  mis  sur  le  trône  après 
la  mort  d'Evaric,  vers  541,  Son  courage 
éclata  contre  les  troupes  de  Justinien  , 
sur  lesquelles  il  remporta  deux  victoires 
signalées.  Il  se  rendit  maître  de  toute  la 
basse  Italie  ,  et  des  îles  de  Corse ,  de  Sar- 
daigne  et  de  Sicile.  Son  entrée  dans  Naples 
ne  fut  pas  marquée  par  des  barbaries 
comme  on  devait  s'y  attendre  ,  mais  par 
des  actes  de  clémence  et  de  bonté.  Comme 
la  faim  avait  épuisé  les  forces  des  assié- 
gés ,  et  qu'il  était  à  craindre  qu'ils  ne  s'in- 
commodassent en  prenant  tout  à  coup  de 
la  nourriture ,  il  mit  des  gardes  aux  por- 
tes, pour  les  empêcher  de  sortir;  et, 
après  avoir  distribué  lui-même  des  vivres 
avec  une  sage  économie,  il  leur  permit 
d'aller  où  ils  voudraient.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  vers  Rome  ,  qu'il  prit  en  546  , 
et  qu'il  traita  avec  beaucoup  moins  de 
douceur  que  Naples  :  il  la  livra  au  pillage. 
Les  sénateurs  et  les  plus  riches  citoyens 
furent  obligés  d'aller  ,  couverts  de  hail- 
lons, demander  du  pain  à  la  porte  des 
Goths.  Rusticienne,  femme  du  célèbre 
Boèce,  qui  avait  distribué  tous  ses  biens 
aux  pauvr.es  durant  lo  siège ,  fut  ré- 
duite à  cette  extrémité.  Totila  quitta 
Rome ,  qu'il  ne  pouvait  garder ,  et  fut  dé- 
fait par  Bélisaire  en  se  retirant  ;  mais  dès 
que  ce  général  eut  été  ra-ppelé  à  Constanti- 
nople  ,  Totila  assiégea  Rome  de  nouveau  , 
et  y  entra  par  stratagème ,  en  549.  Justi- 
nien envoya  conlre  lui  Narsès ,  qui  le 
rencontra  au  pied  de  l'Apennin.  La  ba- 
taille s'engage ,  et  quelques  soldats  de  l'ar- 
mée impériale  ayant  rencontré  Totila , 
un  d'entre  eux  lui  porta  un  coup  de 
lance,  dont  il  mourut  i)eu  de  jours  après, 
l'an  552,  après  onze  ans  de  règne.  Ce 
prince  avait  du  courage ,  de  la  hardiesse 
et  de  l'activité  ,  et ,  ce  qui  est  bien  plus 
précieux,  aulani  d'amour  pour  le  genre 
humain  que  pouvait  en  avoir  un  Goth  et 
un  conquérant.  Il  respectait  les  vertus 
chrétiennes  et  les  hommes  qui  les  prati- 
quaient. Instruit  des  œuvres  et  des  lu- 
mières de  saint  Benoît,  il  lui  envoya  un 
jour  son  écuyer  revêtu  des  ornemens 
royaux  ;  mais  ie  saint  ne  prit  pas  le 
change  ,  et  dit  à  l'écuyer  dès  qu'il  l'aper- 
çut :  e  Quittez  ,  mon  fils,  quittez  cet  babil, 
»  car  il  ne  vous  convient  pas.  »  Totila  té- 
moigna la  plus  grande  considération  au 
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idl  fondateur,  qui  lui  prédit  pluticuri 
•  >«C4  ,  cl  entre  autres,  le  tcmi>s  de  sa 
-ri. 

lOTT  (FkATiçois,  baron  de  ) ,  né  le  17 
ut  1733  à  Chanuijny ,  prts  de  la  Ferlc- 
u»-Jouarre  .  d  un  ccnlilboinnic  liou- 
>is  qui  passa  en  France,  en  1720,  avec 
maréclial  de  Berchiny,  et  fut  employé 
plusieurs  négociations  en  Turquie , 
lammenl  en  1738,  1739  et  1740.  Le 
jeune  baron  de  Toit  ,  qui  avait  le  rang 
de  capitaine  dans  le  régiment  de  Berchi- 
ny lorsqu'il  perdit  son  père  qu'il  avait 
accompagué  à  Conslanlinople  ,  fut  em- 
ployé dans  l'ambassade  par  le  chevalier 
de  Vergennes,  et  vint  en  France  par 
congé  en  1763.  Ayant  développé  au  duc 
de  ChoLseulses  vues  sur  un  traité  de  com- 
merce avec  le  kan  des  Tartares,  et  sur 
le»  moyens  d'ouvrir  à  noire  pavillon 
l'entrée  de  la  mer  Noire,  il  obtint  de  ce 
ministre  le  consulat  de  Crimée  en  1766 , 
et  il  en  prit  possession  l'année  suivante. 
Il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  de 
son  habileté  par  l'influence  qu'il  obtint 
«ur  le  kan ,  et  par  les  ressorts  qu'il  fit 
jouer  i)Our  amener  entre  la  Russie  et  la 
Turquie  une  rupture  que  le  duc  de  Choi- 
seul  désirait.  11  parait  aussi  qu'il  contri- 
bua à  faire  déposer  le  kan  Makiuoud- 
Guéraï,  en  qui  il  ne  trouvait  pas  toute  la 
condescendance  qu'il  désirait,  et  à  faire 
rétabUr  Crym  Guéra'i  ;  mais  ce  prince 
mourut  en  1769,  et  son  neveu  Dewlet- 
Guéraï  qui  lui  succéda ,  fit  défendre  au 
baron  de  Tott  de  reparaître  en  Crimée , 
sous  prétexte  qu'un  infidèle  ne  pouvait 
demeurer  dans  son  armée.  De  retour  à 
Constantinople ,  il  se  fit  connaître  avan- 
tageusement du  grand-seigueur ,  par  une 
Carte  du  théâtre  de  la  guerre  et  par  une 
Carte  de  Russie.  Les  vues  qu'il  développa 
pour  la  réforme  des  pontons  et  de  l'ar- 
tillerie turque  ,  engagèrent  la  Porte  à  le 
charger  de  cette  opération  ;  elle  lui  con- 
fia aussi  le  soin  de  défendre  les  Darda- 
nelles contre  la  flotte  russe,  commandée 
par  Orloff  (1770),  et  il  réussit  dans  ces 
deux  entreprises  ;  Tott  indiqua  aussi  les 
moyens  de  mettre  à  couvert  les  frontières 
nttonumes  du  côlé  d'Oczakovv  et  de  la 
Crimée  ;  enfin  ,  il  fit  plusieurs  réformes 
utiles  dans  l'artillerie ,  fit  établir  des  fon- 
deries de  canons,  forma  les  canonnicrs 
turcs  au  jet  des  bombes  ,  et  fit  construire 
en  1773,  1774  et  1775,  plusieurs  châteaux 
à  l'embouchure  de  la  mer  Noire.  Il  donna 
encore  des  dessins  pour  la  construction 
dcf  vaisaeauz,  et  mérita  à  diverses  re- 


prises des  marques  de  recofmaissance  de 
la  Porte.  Cependant  Toit  éprouva,  dans 
les  conslruclions  entreprises  ,  des  dégoût» 
cl  des  désagrémens  qui  tiennent  au  carac- 
tère de  ce  peuple,  qui  gai  de  une  aversion 
invincible  pour  les  arts  de  l'Europe  et 
pour  tout  perfectionnement  et  nniélio- 
ralion  ;  ayant  demandé  à  ^ire  employé 
ailleurs,  il  obtint  la  permission  de  reve- 
nir en  France.  Peu  de  temps  après  son 
retour  dans  ce  royaume ,  en  1776 ,  le  baron 
de  Toit  fut  charge  de  l'inspeclion  générale 
des  consulats  dans  les  échelles  du  Levant, 
en  Egypte  et  en  Barbarie;  après  s'être 
acquitté  de  ces  fonctions  pendant  17  mois 
il  revint  à  Paris  ,  fut  promu  au  grade 
de  niaréchal-de-camp  en  1781,  puis  nom- 
mé commandant  de  Douai  vers  1787. 
Obligé  de  fuir  en  1790,  parce  que  ses 
opinions  ne  s'accordaient  pas  avec  celles 
de  la  garnison,  il  se  retira  en  Suisse, 
puis  à  "Vienne  et  de  là  en  Hongrie,  et  il 
mourut  à  Tatrmansdorff  en  1793.  Le  baron 
de  Toit  a  publié  a  Paris ,  sous  la  date 
d'Amsterdam ,  Mémoires  sur  les  Turcs 
et  les  Tartares,  il Sk,k  vol.  in  8»,  dont 
il  donna  une  seconde  édition  l'année  sui- 
vante ,  en  2  vol.  in-4°,  et  qui  furent  tra- 
duits en  allemand  ,  en  anglais ,  en  danois, 
en  suédois  et  en  hollandais.  Ce»  mémoires 
eurent  du  succès,  parce  qu'ils  sont  les 
premiers  qui  aient  commencé  à  faire  con- 
naître en  France  la  politique  et  l'histoire 
de  l'empire  ottoman  ;  mais  les  relations 
plus  modernes  (celles de  Savary ,  de  Son- 
nini ,  d'Olivier,  de  Chénier,  etc.),  les 
ont  fait  oublier. 

TOUCHE -TRÉVILLE  (la),  f-'ot/ex 
TRÉ  VILLE. 

TOUCHE  (Claude  GUIMOND  delà). 
F^oyez  GUIMOND. 

TOUCHE  (MÉIIÉE  de  la),  r.  MÉHÉB. 

TOULAN  (Fra!«vois-Adbie?i),  membre 
de  la  commune  de  Paris,  du  10  aoùl,  naquii 
à  Toulouse  en  1761,  et  en  1787vinl  s'établir 
à  Paris  comme  marchand  de  musique  U 
se  jeta  avec  ardeur  dans  le  parti  de  la  ré* 
volulion.  Placé  au  nombre  des  commis- 
saires chargés  de  surveiller  les  auguste! 
prisonniersdu Temple,  il  s'en  montra  d'» 
bord  un  des  plus  exagérés  ;  mais  ,  toucha 
des  vertus  de  Louis  XVI,  il  travailla  avec 
Cléry  à  adoucir  la  captivité  de  ce  prince 
et  de  sa  famille.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le 
hardi  projet  de  faire  évader  Louis  XVII 
et  les  princesses.  Il  s'entendit  pour  cela 
avec  le  chevalier  de  Jarjaycs ,  et  déter- 
mina le  commissaire  Lepitre  à  s'engager 
dan»  l'entreprise  ;  le»  irrésolutions  et  les 
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frayeurs  de  ce  dernier  en  firent  différer 
d'un  jour  à  l'autre  l'exécution ,  et  finirent 
par  la  faire  manquer.  Il  devint  impossible 
de  sauver  toute  la  famille  royale.  Toulan 
voulait  du  moins  sauver  la  reine,  dont 
la  vie  était  particulièrement  menacée; 
mais  cette  princesse  ne  voulut  pas  se 
séparer  de  ses  enfans.  (  V.  JARJAYES.  ) 
Toulan,  devenu  suspect  par  ses  confé- 
rences avec  l'auguste  prisonnière ,  fut 
arrêté  ;  il  parvint  cependant  à  s'évader , 
et  se  rendit  à  Toulouse  ,  puis  à  Bordeaux, 
où  il  resta  caché  pendant  six  mois  dans 
la  baraque  d'un  écrivain.  Sa  femme  ayant 
demandé ,  sous  son  véritable  nom ,  un 
passeport  pour  cette  ville  ,  on  soupçonna 
que  son  mari  devait  y  être.  Il  fut  décou- 
vert, arrêté  par  ordre  du  comité  de  sû- 
reté générale  ,  conduit  à  Paris,  et  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  50  juiix  1794.  Voyez  pour 
plus  de  détails  le  précis  des  tentatives 
qui  ont  été  faites  pour  arracher  la  Reine 
à  la  captivité  du  Temple  ^  in-S"  ;  les  mé- 
moires historiques  sur  Louis  XVII^  in- 
8°,  3'  édit. 

*  TOULONGEON  (  François  -  Ekma- 
MUEL ,  vicomte  de  ) ,  député  aux  états- 
B^énéraxix  ,  etc. ,  naquit  en  1748 ,  à  Cham- 
plitto  ,  en  Franche  -  Comté  ,  petite  ville 
dont  ses  ancêtres  étaient  seigneurs.  Il 
lit  de  bonnes  études,  embrassa  très  jeune 
encore  l'état  militaire  dans  lequel  il  se 
distingua ,  et  était  colonel  de  chasseurs 
à  l'époque  de  la  révolution.  En  1788,  il 
s'unit  à  la  minorité  de  la  noblesse  de  sa 
province  pour  supplier  le  roi  d'établir 
l'égale  répartition  des  impôts  ,  et  de  sup- 
primer d'autres  abus  signalés  par  les  ca- 
hiers. Député  aux  états-généraux  par  le 
bailliage  d'Aval ,  il  fut  des  premiers  de 
Bon  ordre  qui  passèrent  à  la  chambre  du 
tiers-état.  En  1790,  il  proposa  d'offrir 
du  même  temps  à  la  sanction  du  roi  la 
déclaration  des  droits  ,  les  articles  consti- 
tutionnels ,  et  le  décret  qui  lui  accerdait 
des  eubsides.  Il  invoqua  ,  le  12  avril, 
l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  tendant 
à  déclarer  la  religion  catholique  domi- 
nante. Intimement  lié  avec  Necker  ,  il  dé- 
fendit constamment  les  opérations  de  ce 
ministre  ;  et  quand  celui-ci  fut  arrêté  à 
Arcis-sur-Aube ,  il  contribua  à  lui  faire 
rendre  la  liberté.  Il  réclama  contre  l'in- 
sertion de  son  nom  sur  la  liste  du  club 
monarchique,  et  continua  à  parler  sur 
différentes  matières  jusqu'à  la  clôture  de 
la  session.  Il  sut  échapper  aux  persécu- 
tions sous  le  régime  de  la  terreur.  En 


1797  îl  fut  nommé  membre  de  rinstitut, 
et  en  1802  il  entra  au  corps  législatif ,  où 
il  fut  réélu  en  1809.  Il  mourut  à  Paris  le 
23  décembre  1812,  âgé  de  soixante-quatre 
ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Traduction  des 
Commentaires  de  César  ;  1813  ,  2  vol.  in- 
12,  réimprimés  en  1825.  |  une  Histoire 
de  la  révolution  française  ^  Paris,  1804, 
—  1810,  8  vol.  in-8°oii  4  vol.  in-4°,  avec 
cartes  et  plans. 

TOULOIJBRE  (VENTRE  de  la).  Voy. 
MONTJOIE. 

*  TOULOUSE  LAUTREC  (le  comte 
de),  né  vers  l'an  1755,  fut  d'abord  mi- 
litaire et  fut  élu  en  1789,  par  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Castres ,  député  aux 
étals  généraux ,  où  il  se  montra  l'un  des 
partisans  les  plus  dévoués  de  la  monar- 
chie. Il  se  rendit  à  Toulouse  en  mai  1790; 
des  malveillans  l'ayant  accusé  de  cher- 
cher à  exciter  une  contre-révolution,  ij 
fut  arrêté  par  ordre  de  la  municipalité.  1! 
trouva  des  zélés  défenseurs  dans  son  ami 
le  comte  d'Ambly ,  et  dans  Robespierre 
lui-même,  qui  obtinrent  sa  liberté.  De 
retour  à  Paris ,  il  se  prononça  contre  les 
attaques  des  factieux.  Il  soutint  deux  dé- 
putés corses  dénoncés  par  Mirabeau.  En 
1791  il  réclama  en  faveur  du  maréchal 
de  Custines ,  et  demanda  ,  mais  inutile- 
ment ,  qu'il  fût  traité  comme  le  maré- 
chal de  Broglie.  S'élant  retiré  en  Espa- 
gne après  la  session  ,  il  devint  comme 
le  chef  des  émigrés  qui  se  trouvaient 
dans  ce  royaume ,  chercha  à  mettre  en 
insurrection  les  provinces  méridionales. 
Il  passa  ta  Russie  en  i793  ,  y  prit  du  ser- 
vice ,  se  rendit  ensuite  à  Berlin  et  à 
Vienne,  avec  un  congé.  De  retour  dans 
la  première  de  ces  capitales ,  il  s'y  vit 
inopinément  arrêté ,  à  la  demande  d'un 
banquier  nommé  Josic ,  qui  prétendait 
que  le  comte,  lui  avait  vendu  des  assi- 
gnats faux.  L'envoyé  de  Russie ,  et  tous 
les  émigrés  réclamèrent  contre  l'indi- 
gnité de  celte  accusation ,  et  au  bout  de 
quelques  jours  le  comte  d'Alopéus  arriva 
avec  l'ordre  de  lui  rendre  la  liberté.  li 
n'était  plus  temps  :  le  comte  de  Tou- 
louse ,  croyant  que  son  honneur  était  à 
jamais  flétri,  s'était  déjà  tué  d'un  coup 
de  pistolet.  Avant  de  mourir ,  il  avait 
écrit  des  lettres  pleines  de  noblesse  et  de 
dignité  à  l'impératrice  de  Russie,  au  roi 
de  Prusse  et  à  sa  famille. 

TOUR  (George  de  la),  professeur  de 
botanique  dans  l'université  de  Padoue, 
mort  en  1688,  à  81  ans  ,  est  connu  par 
deux  ouvrages  recherchés  ;  |  une  histoire 
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rianlcs   sous   ce   titre  :  Driadum , 
)ndum  ,    Chloridisçue     TYium- 

loue  ,  <685,   in-f o\.  \  Cataloçut 
.»i  horti  Patavini,  1668,  ln-12. 
IVAIVIJIGXE  (  U  ).  royex 

D  Al'VKRiiNE. 
im  I\  D'AUVERGNE  (IIe^m  de  la)  , 
de  Bouillon  et  prince  de  Sedan,  né 
I  vu  15S5.  servit  d'abord  Charles  IX  au 
siège  de  la  Rochelle  en  1575 ,  embrassa 
ensuite  la  religion  prétendue  réformée, 
ût  soulever  en  faveur  des  proreslans  plu- 
sieurs places  de  Périgord  en  lo75,  et 
s'attacha  au  parti  du  duc  d'Alençon  ,  qui 
lui  doiuia  le  gouvernement  de  Touraine. 
Fait  prisonnier  par  les  Espagnols  près  de 
Cambrai,  en  1581 ,  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté que  5  ans  après.  Henri  IV  le  laissa 
en  Guyenne  en  1585  ,  pour  s'opposer  aux 
forces  des  catholiques,  et  se  servit  de  lui 
l'année  suivante  à  la  bataille  de  Coutras, 
et  au  siège  de  Paris  en  1590.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1592 ,  et  continua 
à  servir.  Il  se  brouilla  ensuite  avec  Hen- 
ri IV,  et  vécut  dans  une  espèce  de  retraite 
jusqu'à  sa  mort  en  1625.  On  ade  luides^lf(^- 
»/M>»^^s  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  son 
temps ^  depuis  le  commencemerU  du  règne 
de  Charles  IX.  jusqu'au  siège  de  Mon- 
séguren  Auvergne.  Paris ,  1666,  in-12.  Ces 
Mémoires  commencent  en  1560  et  finis- 
sent en  1586.  On  y  trouve  beaucoup  de 
particularités  curieuses  des  règnes  de 
Charles  IX  et  de  Henri  IV.  Marsollier  a 
écrit  y  Histoire  du  duc  de  Bouillctu  Pa- 
ris ,  1718,  3  vol.  in-12.  C'est  plulOt  l'his- 
toire du  temps. 

TOUR  D'AUVERGNE  (Frédéric  delà), 
duc  de  Bouillon ,  frère  aîné  du  vicomte 
de  Turenne,  portad'abord  les  armes  avec 
distinction  pour  le  prince  d'Orange ,  con- 
tre les  Espagnols,  puis  s'attacha  au  ser- 
vice de  la  France,  en  1635.  Ce  royaume 
était  alors  rempli  de  uiécontens  :  le  duc 
de  Bouillon  se  laissa  entraîner  au  tor- 
rent, et  contribua  beaucoup  à  la  victoire 
qu'ils  rem{H»rlèrent  au  combat  de  la  Mar- 
iée. Réconcilié  avec  la  cour  ,  il  fut  nom- 
iT>é  lieutenant-général  de  l'armée  d'Italie; 
mais  ayant  été  accusé  d'avoir  favorisé  le 
complot  de  Cinq-Mars,  il  fut  arrêté  à 
Casai,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  cédant 
sa  souveraineté  de  Sedan.  L'espoir  de  la 
recouvrer  peut-être  le  rengagea  bientôt 
après  dans  la  guerre  civile,  sous  la  ré- 
gence de  la  reine-inérc.  Il  devint  l'àme 
de  son  parti.  Soit  dégoût,  soit  amour  du 
repoa,  il  mit  bas  les  armes  au  bout  de 
quelque  temps,  et  fit  la  paix  avec  le  roi, 


qui,  en  échange  do  Sedan,  lui  donna  en 
propriété  les  duchés-pairies  d'Albrct  et 
de  Chùteau-Thicrry ,  les  comtés  d'Au- 
vergne et  d'Evreux,  etc.  Il  mourut  l'on 
1652,  dans  sa  i8*  année.  Un  de  ses  fils  est 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  BOUIL* 
LON  {  voyez  ce  mot  ) . 

T01;R-DU-PIN  (  Jacolks-Françoiji- 
RÉivÉ  de  la),  né  en  Dauphiné  en  1791, 
abbé  d'Ambournay  et  grand-  vicaire  de 
Ric7.,  se  signala  de  bonne  heure  dans  la 
chaire.  Il  prêcha  lavent  à  la  cour  en 
1755.  Son  action  était  noble  et  affectueuse; 
elle  aurait  eu  plus  de  dignité  peut-être , 
s'il  y  était  entré  moins  de  jeu  ;  mais  c'était 
le  ton  de  l'auteur.  Il  avait  commencé  à 
publier  ses  Panégyriques ,  lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  l'emporta  au  mois 
de  juin  1765 ,  à  hh  ans.  ^ti  Sermons  sont 
en  4  vol.  et  ses  Panégyriques  en  deux. 
Son  style  ne  manque  ni  d'élégance  ni  de 
brillant;  mais  ces  qualités  se  font  peut- 
être  trop  sentir.  Il  emploie  trop  souvent 
l'antithèse.  Ses  applications  de  l'Ecriture 
sont  ingénieuses ,  mais  elles  ne  sont  pas 
toujours  justes. 

•  TOU  R-DU-PIN-GOU VER  NET  (Jeak- 
François,  comte  de  la)  naquit  à  Greno- 
ble en  1728.  Il  embrassa  la  carrière  des 
armes  ,  et  s'y  distingua  par  ses  talens  et 
sa  valeur.  Il  était  lieutenant-général  lors- 
que la  noblesse  de  Saintes  le  nomma,  en 
1789,  député  aux  états  généraux.  Il  passa 
avec  la  minorité  de  son  ordre  à  la  cham- 
bre du  tiers ,  parla  avec  éloquence  sur 
différens  sujets,  et  fut,  dans  celte  même 
année ,  appelé  au  ministère  de  la  guerre. 
En  faisant  part,  le  4  août,  à  l'assemblée 
de  sa  nomination  ,  il  prolesta  de  son  at- 
tachement à  ses  décrets  :  quelques  jours 
après  ,  il  présenta  un  plan  pour  l'organi- 
sation de  l'armée.  L'enlèvement  de  Mus- 
card,  sous-officier  au  régiment  de  Viva- 
ra'LS ,  accusé  d'insubordination ,  causa 
beaucoup  de  discussions  dans  l'assemblée: 
le  ministre  fui  dénoncé  comme  un  des 
principaux  auteurs  de  cet  enlèvement, 
mais  le  côté  gauche  prit  sa  défense,  en 
le  déclarant  ami  de  la  révolution.  Ce- 
pendant l'insubordination  des  troupes 
allait  toujours  croissant ,  les  chefs  et  le 
ministre  lui-même  ne  pouvaient  ni  pré- 
voir ni  arrêter  l'esprit  d'insurrection  qui 
éclatait  ûans  plusieurs  régimens.  Le 
comte  de  la  Tour-du-Pin  s'en  plaignit  a 
l'assemblée,  mais  sans  aucun  succès.  II 
annonça,  le  29  août,  les  mouvemens  des 
Autrichiens  vers  les  Pays-Bas.  Compris 
dans  l'accusation  portée  contre  les  autres 
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ministres ,  il  fut  déclaré  avoir  perdu  la 
confiance  de  la  nation.  11  demanda  sa  dé- 
mission, et  fut  remplacé  le  16  novembre 
par  M.  Duportail.  S'étant  rendu  suspect 
aux  jacobins  ,  il  fut  arrêté  le  6  mai  1795 , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  être 
de  nouveau  mis  en  prison  le  51  août.  Il 
fut  appelé  en  témoignage  dans  le  procès 
de  la  reine ,  et  il  eut  le  noble  courage  de 
faire  l'éloge  de  cette  princesse ,  et  d'avoir 
pour  elle ,  devant  ses  accusateurs  et  ses 
juges ,  tout  le  respect  et  les  égards  qu'il 
devait  à  son  rang  et  à  ses  malheurs  :  ce 
fut  son  arrêt  de  mort.  Peu  de  mois  après 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  exécuté  le  28  avril  1794, 
à  l'âge  de  66  ans. 

TOUR  (  GASTELIER  de  la  ).  Voyez 
GASTELIER, 

TOUR  (LESCHENAULT  delà  ).  Voyez 
LESCHENAULT. 

TOUR(MAUPAS  du).  Voyez  MAUPAS. 

TOUR  (Antoiîve-Josepb,  comte  de  la). 
Voyez  REZZONICO. 

TOURETTE  (CLARETde  la).  Voyez 
TOURRETTE. 

TOURNEFORT  (Joseph  PITTON  de), 
né  à  Aix  en  Provence,  l'an  1656,  d'une 
famille  noble,  se  sentit  botaniste,  dit 
Fontenelle,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manquait  à  sa  classe  pour 
aller  herboriser  à  la  campagne ,  et  pour 
étudier  la  nature  au  lieu  de  la  langue 
des  anciens  Romains.  Ses  parens  le  des- 
tinèrent à  l'état  ecclésiastique;  mais  la 
mort  de  son  père ,  arrivée  en  1677,  le 
laissa  entièrement  maître  de  suivre  son 
inclination.  Il  profita  aussitôt  de  sa  li- 
berté ,  et  parcourut,  en  1678 ,  les  monta- 
gnes du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  En  1679, 
il  alla  à  3Iontpellier,  où  il  se  perfectionna 
dans  l'anatomie  et  la  médecine.  Un  jar- 
din des  plantes,  établi  dans  cette  ville 
par  Henri  IV,  lui  fut  d'un  grand  secours. 
De  Montpellier  il  passa  aux  Pyrénées , 
où  il  fut  dépouillé  deux  fois  par  les  mi- 
quclets  espagnols ,  sans  que  ces  accidens 
pussent  diminuer  son  ardeur.  Les  rochers 
affreux  et  presque  inaccessibles  qui  l'en- 
vironnaient de  toutes  parts,  s'étaient 
changés  pour  lui  en  une  magnifique  bi- 
bliothèque. Un  jour,  une  méchante  ca- 
bane où  il  couchait  tomba  tout  à  coup. 
Il  fut  deux  heures  enseveli  sous  les  ruines, 
et  y  aurait  péri  si  on  eût  tardé  encore 
qxielque  temps  à  le  retirer.  Il  retourna  à 
Montpellier  à  la  fin  de  1681 ,  et  de  là  il 
alla  chez  lui  à  Aix,  où  il  rangea  dans  son 
herbier  toutes  les  plantes  qu'il  avait  ra- 


massées de  Provence ,  de  Laaguedoc,  de 
Dauphiné,  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
Fagon,  premier  médecin  de  la  reine, 
l'appela  à  Paris  en  1683 ,  et  lui  procura 
la  place  de  professeur  en  botanique  au 
Jardin  royal  des  Plantes.  Cet  emploi  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  plusieurs  voyages 
en  Espagne  ,  en  Portugal ,  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Il  trouva  partout  des  amis 
et  des  admirateurs.  Herman,  professeur 
de  botanique  à  Leyde ,  voulut  lui  rési- 
gner sa  place  ;  et  pour  l'engager  à  l'ac- 
cepter, il  lui  fit  entrevoir  une  pension  de 
i,000  livres  des  états- généraux.  Mais 
Tournefort  préféra  sa  patrie  à  des  offres 
si  flatteuses.  La  France  ne  fut  pas  ingrate  ; 
l'académie  des  sciences  lui  ouvrit  son 
sein  en  1692,  et  le  roi  l'envoya  l'an  1700 
en  Grèce ,  en  Asie  ,  non-seulement  pour 
chercher  des  plantes  ,  mais  encore  pour 
y  recueillir  des  observations  sur  toute 
l'histoire  naturelle ,  ]sur  la  géographie 
ancienne  et  moderne ,  et  même  sur  les 
mœurs ,  la  religion  et  le  commerce  des 
peuples.  Il  voulait  aller  en  Afrique;  mais 
la  peste  qui  était  en  Egypte  le  fit  revenir 
de  Smyrne  en  France  au  bout  de  deux 
ans .  Ses  courses  et  ses  travaux  tvaient 
beaucoup  altéré  sa  santé,  et  ayîuit  reçu 
par  hasard  un  coup  fort  violent  dans  la 
poitrine,  il  en  mourut  le  28  décembre 
1708.  Il  laissa  par  son  testament  son  ca- 
binet de  curiosités  au  roi ,  pour  l'usage 
des  sa  vans,  et  ses  livres  de  botanique  à 
l'abbé  Bignon.  C'étaient  deux  présens 
considérables.  Tournefort  était  d'un  tem- 
pérament vif,  laborieux,  robuste.  Un 
grand  fonds  de  gaieté  naturelle  le  soute- 
nait dans  le  travail,  et  son  corps,  aussi- 
bien  que  son  esprit,  avait  été  formé  pour 
la  botanique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Elémens  de  botanique  ^  ou  Mé' 
thode  pour  connaître  les  plantes;  impri- 
més au  Louvre,  en  3  vol.  in-8°  ,  1694, 
avec  451  figures.  Cet  ouvrage,  fait  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre  prodi- 
gieux de  plantes  semées  sur  la  face 
de  la  terre ,  les  réduit  toutes  à  22  clas- 
ses ,  subdivisées  en  142  sections,  par 
le  moyen  desquelles  on  descend  à  700 
genres ,  qui  comprennent  sous  eux  8846 
espèces  de  plantes,  soit  de  terre, soit  de 
mer.  C'est  par  la  fleur  et  le  fruit  que 
Tournefort  a  entrepris  de  classer  les 
plantes,  que  Linnée  a  cru  devoir  mieux 
différencier  par  les  élamines  et  les  pis- 
tils. Les  botanistes  sont  partagés  entre 
ces  deux  méthodes  ;  la  plupart  sont  pour 
celle  de  Linnée,  qui  a  certainement  de 
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grands  avantaf^es  ,  mais  en  m^me  temps 
aussi  des  iiironvénieiis,  qui  jusqu'ici 
lont  eujp^clicc  de  jouir  d'un  suffrage 
général,  cl  qui  ont  conservé  à  Tourne- 
fort  d'illustres  partisans.  •  Parmi  les  mé- 
»  thodcs(dit  Buffon)  qui  portent  sur  la 
»  fruclilication ,  celle   de  M.  de  Tournc- 

•  fort  csl  la  plus  remarquable  ,  la  plus 
»  ingénieuse  cl  la  plus  complète.  En 
»  homme  d'esprit,  il  a  fait  ses  dislribu- 
»  tions  et  ses  exceptions  avec  une  science 

•  et  une  adresse  infinies.  M.  Linncc  a 
»  forcé  la  nature  au  point  de  confondre 
»  les  objets  les  plus  différens;  il  a  mis 
»  ensemble  le  mûrier  et  l'orlie,  la  tulipe 

•  et  l'épine  -  vinette,    l'orme   et    la   ca- 

■  rotte ,  la  rose  et  la  fraise ,  le  chône  et 
»  la  pimprenelle.  Celte  nouvelle  méthode 

>  a  encore  d'autres  défauts  essentiels. 
»  Gjmme  les  caractères  des  genres  sont 

■  pris  de  parties  presque  infiniment  pe- 
»  lites  ,  il  faut  aller  le  microscope  à  la 
»  main  pour  reconnaître  un  arbre  ou 
»  une  plante  :  la  grandeur,  la  figure,  le 

•  port  extérieur  ,  les  feuilles,  toutes  les 
»  parties  apparentes  ne  servent  plus  à 
»  rien  ,  il  n'y  a  que  les  étamincs ,  et  si 
»  on  ne  peut  pas  voir  les  étamincs  on  no 
»  sait  rien,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand  ar- 
»  bre  que  vous  apercevct  n'est  peut-être 
»  qu'une  pimprenelle,  il  faut  compter  ses 
»  étaminespour  savoir  ce  que  c'est  :  mais 
»  malheureusement  encore  pour  le  sy- 
»  stème,  il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point 

>  d'étamines ,  il  y  a  des  plantes  dont  le 
»  nombre  des  étamines  varie;  et  voilà  la 
»  méthode  en  défaut  malgré  la  loupe  et 
»  le  microscope.  »  Ces  observations  ce- 
pendant ne  sont  pas  décisives,  si  l'on  en 
croit  un  naturaliste  qui  raisonne  quelque- 
fois très  juste.  «  J'ai  songé  ,  dit-il ,  que  le 
»  petit  épagneul  était  du  même  genre  que 
»  le  grand  danois;  qu'il  y  avait  bien  des 
»  genres  moins  différens  pour  la  gran- 
»  deur  et  la  figure  que  ces  deux  modifi- 
••  cations  du  même  genre ,  et  productions 

•  de  la  même  race  ;  que  le  petit  épagneul 
»  n'avait  ni  la  grandeur,  ni  la  figure,  ni 
»  le  port  extérieur ,  ni  les  poils  du  grand 
■  danois.  Et  j'ai  dit  :  Si  dans  la  marche 

>  invariable  de  la  nature  ,  où  le  système 
»  et  l'arbitraire  n'ont  rien  à  dire ,  les 
»  classifications  souffrent  de  tels  rappro- 

•  chemens,  peut-on  les  trouver  révol- 
»  tans   dans   une    disposition    purement 

•  technique  et  proposée  comme  telle? 
»  Ce  qu'ajoute  M.    de   Buffon ,  qu'iY  y  a 

•  des  plantes  qui  n'ont  point  tf  étamines. 
»  et  d  autres  dont  les  étamines  varient^ 

12. 


»  est  d'une  considérationpluf  grave.  Mai» 
»  la  fructification  n'at-clle  pas  aussi  ses 
•  anomalies  ?  »  Tourncfort  a  donné  de 
SCS  Klcmens  une  édition  plus  ample  en 
latin  ,  sous  le  lilrc  de  Institutiones  rei 
fierbaria;.  1700  ,  3  vol.  in-4"  :  l'édition 
en  français  est  plus  recherchée ,  parce 
que  les  figures  sont  moins  usées  que  dans 
la  latine.  |  Corollarium  Institutionum  ret 
herbariœ,  imprimé  en  1703,  dans  lequel 
il  fait  part  au  public  des  découvertes 
(lu'il  a  faites  sur  les  plantes  dans  son 
voyage  d'Orient  ;  |  Relation  d'un  voyage 
au  Levant,  fait  par  ordre  du  roi,  impri- 
mée au  Louvre,  1717,  2  vol.  in-/t°  ;  et 
réimprimée  à  Lyon  ,  5  vol.  in-8°  ;  |  Jlis- 
loire  des  plantes  des  environs  de  Paris. 
imprimée  au  Louvre,  en  1698,  in-12  ; 
réimprimée  en  172ij  ,  2   volumes  in-12; 

I  Traité  de  matière  médicale,  1717,  2  vol. 
in-12. 

TOURNELY  (HoNonÉ) ,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne,  naquit  à 
Anlibes  en  1658  de  parens  obscurs.  II 
gardait  des  cochons  comme  Sixte-Quint , 
lorsque  ayant  aperçu  un  carrosse  sur  la 
roule  de  Paris,  il  lui  prit  envie  d'aller 
voir  un  de  ses  oncles ,  qui  avait  une 
petite  place  à  Sainl-Germain-l'Auxerrois. 
Ce  fut  à  ce  bon  prêtre  qu'il  dut  son  édu- 
cation. La  vivacité  de  son  esprit  et  ses 
talens  lui  firent  des  protecteurs.  Il  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1G8G ,  de- 
vint professeur  de  théologie  à  Douai  en 
1688.  Quelque  temps  après  ,  il  eut  un  ca- 
nonicat  à  la  Sainle-Chapelle  de  Paris,  une 
abbaye,  et  enfin  une  chaire  de  profes- 
seur en  Sorbonne.  L'abbé  Tournely  la 
remplit  pendant  24  ans  avec  beaucoup 
de  succès,  et  il  ne  la  quilta  qu'en  1716. 

II  montra  un  grand  zèle  contre  les  parti- 
sans de  Jansénius ,  et  se  déclara  en  tou- 
tes les  occasions  contre  les  gens  opposés 
aux  décisions  de  l'Eglise.  On  sent  bien 
qu'après  cela  les  jansénistes  ne  l'ont  pas 
épargné.  Si  on  les  en  croit,  il  ne  s'est  dé- 
claré contre  eux  que  pour  faire  sa  fortune, 
et  a  écrit  contre  ses  propres  persuasions- 
Tel  a  été  dans  tous  les  temps  l'esprit  des 
sectes;  on  ne  peut  qu'être  grand  homme 
en  se  déclarant  pour  elles.  Mais  il  faut  se  ' 
résoudre  à  tous  les  genres  de  calomnies, 
si  on  a  le  courage  de  les  fronder.  Une 
attaque  d'apoplexie  le  privadela  vue.el  le 
conduisit  au  tombeau  en  1729,  à  71  ans.  Ce 
théologien  avait  de  l'esprit,  delà  facilité, 
du  savoir.  On  a  de  lui  un  Cours  de  théo- 
logie en  latin,  en  16  vol.  in-S",  auquel 
on  ajoute  continuatio  prolectionum  thco 
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logicarum.  H.  Toxirnely,  aucl.  collect.  ; 
17  vol.  in-S".  Cette  lhéolo{ïic ,  une  des 
plus  niélhodiques  et  des  plus  claires  que 
nous  ayons,  a  été  réimprimée  à  Venise 
en  16  vol.  in-i°.  On  s'y  est  donné  la  li- 
berté de  faire  ,  surtout  au  traité  de  Ec- 
clesia.  des  rctranchemens  qui  n'ont  pas 
fait  honneur  à  l'éditeur.  L'édition  de 
Cologne  a  été  calquée  sur  celle  de  Venise. 
On  en  a  trois  abrégés  :  le  l*^""  est  de  Mon- 
taigne, docteur  de  Sorbonne;  le  !2' moins 
étendu,  est  de  Robbc,  et  le  5'  qui  est  le 
meilleur  ,  a  paru  depuis  \lhh\  on  le  doit 
à  Collet,  prêtre  de  la  congrégation  de 
vSaint-Lazare. 

TOURINEMINE  (René -Joseph  de), 
jésuite,  né  en  1G61,  à  Rennes,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Bretagne,  tra- 
vailla long-temps  au  Journalde  Trévoux, 
et  fut  bibliothécaire  des  jésuites  de  la 
maison-professc  à  Paris.  La  plupart  des 
sa  vans  de  celte  capitale  le  regardaient 
comme  leur  oracle.  Tout  était  de  son 
ressort  :  Ecriture  sainte,  théologie,  bel- 
les-lettres, antiquité  sacrée  et  profane  , 
critique,  éloquence,  poésie  même.  Aune 
imagination  vive  iljoignaitimo  érudition 
peu  commune  et  variée.  Il  était  d'un  ca- 
ractère fort  communicatif ,  surtout  à  l'é- 
gard des  étrangers.  Ce  jésuite  mourut  à 
Paris  en  1739,  à  78  ans.  On  a  de  lui  :  |  un 
grand  nombre  de  Dissei-tations  répan- 
dues dans  le  Journal  de  Trévoux.  Il  a 
illustré  cet  ouvrage,  non  seulement  par 
des  Dissertations  ,  mais  encore  par  de 
savantes  analyses.  Ce  journal  est  tombé 
avec  les  jésuites,  et  rien  ne  prouvemieux 
son  mérite  que  les  vains  efforts  qu'on  a 
faits  pour  le  ressusciter  ;  l'abbé  Aubert  et 
iilM.  Caslilhon,  qui  l'ont  tenté  ,  n'ont  pas 
mieux  réussi  que  les  autres.  ]  Une  excel- 
lente édition  de  Menochius ,  en  2  vol.  in- 
fol. ,  1719,  enrichie  de  Dissertatiotis  sa- 
vantes; I  une  cditio7i  de  l'Histoire  des 
Juifs  de  Prideaux  ,  en  6  vol.  in-12  ;  |  un 
Traité,  manuscrit ,  contre  le  père  Har- 
douin  ,  dont  il  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
versaires. Il  avait  enfermé  sous  clef  la 
seconde  partie  de  V Histoire  du  peuple  de 
Dieu,  par  le  père  Berruyer,  et  ne  vou- 
lut jamais  consentir  à  sa  publicité;  il  en 
lisait  de  temps  à  autre  quelques  morceaux 
avec  des  amis  choisis,  et  appesantissait  sa 
critique  sur  les  mêmes  endroits  qui  la  fi- 
rent ensuite  condamner.  C'est  lui  qui,  en 
proposant  de  changer  la  ponctuation  de 
la  célèbre  prophétie  de  Jacob  :  Non  au- 
fei-etur  sceptrum  de  Juda  et  dux,  de 
femore  ejus  donec  veniat  qui  mittendus 


170  TOU 

est  (  Ger .  49  ),  a  beaucoup  simplifié  Tex- 
plicalion  de  ce  passage  ;  on  sait  d'ailleurs 
que  les  ponctuations  de  la  Bible  sont 
assez  récentes,  et  qu'anciennement  elle 
était  écrite  quasi  wium  verbum.  Un  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  du  Père 
Tournemine  est  sa  Lettre  sur  timma- 
térialité  de  l'âme  et  les  sources  de  l'in- 
crédulité,  octobre,  1735.  C'est  une  ré- 
ponse à  Voltaire ,  qui  l'avait  prié  de  l'ai- 
der à  résoudre  ses  doutes. 

ÏOURKET  (Jeaiw),  avocat  parisien, 
se  distingua  moins  par  son  éloquence 
que  par  des  compilations  utiles.  Les  prin- 
cipales sont  les  suivantes  :  |  la  Réduc- 
tion du  Code  d'Henri  III,  1622  ,  in-fol.  ; 
I  im  Recueil  d'Arrêts  sur  les  matières 
bénéficiales.  1631,  2  vol.  in-fol.;  |  des 
Notes  sur  la  Coutume  de  Paris;  |  une 
Notice  des  diocèses  en  162a,  qui  avait 
déjà  paru  avec  sa  Police  ecclésiastique  ; 
I  il  a  traduit  en  français  les  Œuvres  de 
Chopin  ;  et  sa  Traduction ,  publiée  en 
1633  ,  fut  réimprimée  avec  plus  de  soin  et 
des  augmentations  en  1662,  5  vol.  in-fol.; 
on  a  aussi  quelques  vers  de  lui. 

TOURNEUR  (Pierre  le  ) ,  né  en  1736, 
à  Valogiies,  dans  la  Basse-Normandie, 
est  connu  par  un  grand  nombre  de  bon- 
nes traductions.  Il  a  toujours  vécu  dans 
le  silence  et  la  retraite  des  lettres,  n'é- 
tant d'aucune  académie ,  aimant  l'étude 
par  goût  et  par  le  désir  d'être  utile.  «  Il 
»  a  eu  ,  dit  l'auteur  des  Ti'ois  siècles,  un 
»  mérite  bien  rare  parmi  les  traducteurs, 
»  celui  de  surpasser  son  original.  Les 
»  Nuits  d'Younç,  telles  qu'il  les  a  don- 
i>  nées  dans  notre  langue,  sont  préférées 
»  à  l'ouvrage  anglais.  Peu  de  livres  ont 
»  eu  autant  de  succès  que  celui-ci,  et  peu 
»  en  ont  été  plus  dignes.  M.  le  Tourneur 
»  a  eu  le  talent  d'embellir  ,  par  une  tou- 
»  che  aussi  vigoureuse  que  sublime ,  les 
»  pensées  du  poète  lugubre  et  énergique 
»  qu'il  a  traduit.»  Sa  traduction  de  Shakes- 
peare ,  et  particulièrement  le  discours 
qui  la  précède ,  lui  a  mérité  de  la  part 
de  Voltaire  les  noms  de  maraud,  de  fa- 
quin, de  monstre,  d'impudent,  d'imbé" 
cile,  et  a  irrité  l'amour-propre  du  préten- 
du philosophe,  par  cela  seul  qu'on  y  louait 
un  autre  que  lui ,  au  point  qu'il  se  sentit 
capable  de  faire  un  mauvais  coup  {voyez 
sa  lettre  au  comte  d'Argcntal,  15  novem- 
bre 1776  ,  page  415).  On  a  encore  de  lui 
un  Eloge  du  maréchal  du  Muy,  des  TVa- 
ductions  de  Clarisse  ,  d'Ossian ,  des  Œu- 
vres diverses  d'Young,  du  Voyage  au 
1  Cap  de  Bonne-Espérance,  par  André  Spar- 
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cl  del'exccllcnlouvi.Tpc  de  JcllyIl^ 
lar  réviilcncc  du  clirisUaiiismr.  C.'csl 
dommage  que,  par  une  drlirnlcssc  mal 
tilendue,  ou  pour  no  pa«  avoir  »aisi 
..n»  Us  raîsonncmrns  de  l'auteur  anglais, 
il  ait  mulilc  et  défiRurc,  dune  nianiirc 
a  le  rendre  meronnnissaMo  ,  cet  ouvrage 
digne  de  la  méditalion  des  vrais  i)l)ilo- 
aophes.  Il  tiniss;iit  la  traduction  de  la  Fie 
de  Frédétic .  baron  de  Trenck,  en  3  vol. 
in-12,  lorsqu'il  mmirut  à  Paris  en  1788,  à 
l'Age  de  5>2  ans.  Il  est  certain  qu'il  eut  pu 
choisir  un  objet  plus  digne  de  ses  veil- 
les ;  et  ce  qui  paraîtra  étonnant,  c'est  que 
M.   le   Tourneur  a    conserve    idusieurs 

I  rails  monstrueux,  que  M.leB.  delJ"*, 
_  icmier  traducteur  de  celte  f  7c,  avait 
î-uppriinés.  On  prétend  que  par-là  il  a 
voulu  CMipèchcr  qu'on  ne  se  méprit  sur 
le  vrai  caractère  de  ce  fameux  prisonnier. 
Dans  tout  autre  temps  celle  observation 
juslilicrail  M,  le  Tourneur;  mais  nous 
bounnes  malheureusement  arrivés  à  une 
i'poquc  où  les  exemples  de  scélératesse 
sont  des  encouragemens,  el  où  l'on  doit 
craindre  qu'au  lieu  de  blâmer  Trenck , 
nos  jeunes  étourdis  ne  soient  tentés  de 
l'applaudir.  M.  de  Sancy  a  fait  à  ce  célè- 
bre traducteur  l'épilaphe  suivante  : 

Cil-gîl  IVUqaent  le  Tourneur, 

U'YouDg  inilatcur  fidclc  ; 

•Si  di(nc  d'ctre  ud  Lod  modelé  , 

El  p»r  l'eipril  el  par  le  coiur  ; 
5«Di  ^clal,  tint  foL-trui'l ,  il  termioe  ta  vie, 
Taodii  que  Ici  ou  tel  brille  à  l'académie. 

TOl'RNlîlX  (Nicolas  le),  naquit  à 
Rouen  en  1640  de  parens  obscurs.  L'in- 
clination qu'il  fit  paraître  dès  son  en- 
fance pour  la  vertu  cl  pour  l'étude,  en- 
gagea du  Fossé,  mailre  des  comptes  à 
Rouen,  de  l'envoyer  à  Paris  au  collège 
des  jésuites.  Il  passa  de  là  au  collège 
des  Grassiens,  où  il  fit  sa  philosophie.  De- 
venu vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  des  Tonneliers,  à  Rouen  ,  il  se 
distingua  par  ses  talens  pour  la  chaire  cl 
pour  la  direction.  Il  quitta  bientôt  lapro- 
-ince  pour  laca]iilale,  où  il  obtint  un 
"  enéficc  à  la  Sainte  -  Chapelle  ,  et  une 
Il  du  roi  de  300  écus;  mais  son 
ment    à   MM.    de    Port-Royal  lui 

: .  JfS  chagrins  que  la  soumission  aux 

décisions  de  l'Eglise  lui  aurait  épargnés. 

II  fut  obligé  de  se  retirer  à  son  prieuré 
de  Villers  la-Fère  dans  le  diocèse  de 
Soissons.  Il  mourut  subitement  à  Paris 
en  1686.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Traité  de 
la  Providence  sur  le  miracle  des  sept 
pains;  \  Principes  et   règles  de  la  vie 
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rhrrticnne ,  avrc  des  a^'is  salutaires  et 
frès  itnportans  pour  un  pécheur  converii 
à  Dieu  ;  |  /nstntrliuns  et  exercices  de 
piété  durant  la  sainte  messe  ;  |  la  Fie  de 
J.-C,  froide  et  d'un   faible  effet.  €  J'ol 

•  lu,  dit  un  illustre  prélat,  à  l'ùge  de 
»  seiz.e  ans .  la  fie  dr  J.-C.  par  le  père  de 
»  Monlreuil,  3  vol.in-12.  Celle  lecture  me 

•  procura  alors  un  i)laisir  dont  rien  n'a 
»  effacé  le  souvenir.  J'ai  eu  plusieurs  fois 

•  entre  les  mains  une  Vie  de  J  -C.  ])ar 
»  M.  le  Tourneux.  Ce  volume  est  petit, 
»  mais  je  l'ai  trouvé  si  long,  que  ni  mt)i 
»  ni  les  jeunes  personnes  à  ipii  je  le  con- 
»  seillais,  n'en  avons  pu  lire  la  moitié. 
»  Cependant  J,-C.  est  bien  aimable.  » 
(  Voyez  BARRAL,  KEMPIS,  PASCAL  ) 
I  Vannée  ihrétienne .  1685  el  suiv. ,  1? 
vol.  in-12.  Ce  livre  a  été  condamné  par 
Innocent  XII  en  16'J5,et  par  plusieurs 
évéques  ;  il  méritait  celle  flétrissure  , 
parce  que  le  rédacteur  se  sert  souvent  de 
la  Iraduclion  de  Mons,  el  qu'il  y  a  inséré 
la  Ncrsion  du  Missel  par  Voisin,  condam- 
née par  le  clergé  de  France  en  1660,  et 
par  Alexandre  VII  en  1661.  (  Voyez 
RUTII  d'Ans.  )  |  Traductions  du  Bré- 
viaire romain  en  fiançais,  4  vol.  in-8"; 
I  Erplicatio7i  littérale  el  morale  sur 
l'Epitre  de  saint  l'aul  aux  Romains  f 
I  Office  de  la  Vierge  en  lai  in  et  en  fran- 
çais; I  VOffice  de  la  Semaine-Sainte  en 
latin  elen  français  avec  une  j)réface,  des 
remarques  et  des  réflexions;  |  le  Calé- 
c/iiswede  la  pénitence^  etc.  Sa  traduction 
française  du  Bréviaire  fui  censurée  par 
M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  en 
1688  ;  ce  qui  suffit  pour  qu'Arnauld  en  fit 
l'apologie.  On  attribue  encore  à  le  Tour- 
neux un  Jbrégé  des  principaux  Trai- 
tés de  théologie,  u\-U.°.  Presque  tous  ces 
livres  se  ressentent  des  opinions  d'un 
parti  opposé  aux  décisions  solennelles  de 
l'Eglise,  auquel  le  Tourneux  élail  lésolu 
de  tout  sacrifier.  On  y  trouve  môme  d'au- 
tres erreurs,  plus  ou  moins  clairement 
énoncées.  La  manière  dont  il  parle  de  la 
prière  de  J.-C.  dans  le  jardin,  a  répandu 
des  doutes  sur  ses  senlimens  à  l'égard  de 
la  divinité  du  Sauveur  des  hommes. 

TOLKMÈRES  (  Robeiit),  peintre,  né 
à  Caen  en  1676,  alla  jeune  à  Paris  .  et  se 
nul  sous  la  conduite  de  Bon  de  Boullongne 
pour  se  perfedionncr  dans  son  art.  Il 
s'attacha  principalement  au  portrait,  et 
le  fil  avec  un  succès  merveilleux.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  peindre  en  petit  des  por- 
traits historiés,  ou  des  sujets  de  caprice, 
dans  le  e^ùt  de  Schalkea  cl  de  Gérard 
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Dow.  Tournières  se  relira  dans  sa  patrie 
en  1750,  et  y  mourut  deux  ans  après 
d'une  manière  très  édifiante. 

TOURIVON  (  François  de  ) ,  d'une  fa- 
mille illustre,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois,  et  s'y  signala  par  sa 
capacité  dans  les  affaires ,  et  par  son  zèle 
pour  la  religion  catholique.  Il  fut  l'un 
des  principaux  conseillers  du  roi  Fran- 
çois I",  et  successivement  archevêque 
d'Embrun,  d'Auch,  de  Bourges  et  de 
Lyon.  Clément  YII  l'honora  de  la  pour- 
pre en  1530 ,  et  le  roi  l'envoya  ambassa- 
deur en  Italie  ,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre. Il  ne  se  distingua  pas  moins  par 
son  amour  pour  les  sciences.  Il  fonda  à 
Paris  le  collège  de  Tournon  ,  qu'il  donna 
depuis  aux  jésuites.  Ce  prélat  mourut  en 
1562 ,  à  soixante-treize  ans ,  après  avoir 
présidé  au  colloque  de  Poissy,  où  son  élo- 
quence éclata  contre  Bèzc ,  qui  se  per- 
mettait de  mauvaises  plaisanteries  sur  le 
sacrement  de  l'eucharistie.  Le  père  Char- 
les Fleury ,  jésuite  ,  a  publié  la  Vie  de 
Tournon,  Paris  ,.  1728  ,  in-S". 

TOURINOIV  (Charles -Thomas  MAIL- 
LARD de),  issu  d'une  ancienne  famille 
originaire  de  Savoie  ,  naquit  à  Turin  en 
1668.  Clément  XI ,  instruit  de  ses  vertus, 
la  sacra  patriarche  d'Antioche  en  1701,  et 
l'envoya  à  la  Chine  en  qualité  de  légat 
apostolique,  pour  y  régler  les  différends 
survenus  entre  les  missionnaires.  Il  ar- 
riva dans  cet  empire  en  1705.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  défendre  ,  par  un  man- 
dement, de  mettre  dans  les  églises  des 
tableaux  avec  celle  inscription  ,  Adorez 
le  Ciel;  et  de  pratiquer  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  leurs  ancêtres  et  à 
Confucius.  Il  alla  ensuite  à  Pékin,  où 
l'empereur,  par  l'entremise  des  jésuites  , 
lui  fit  un  accueil  favorable,  et  eut  même  la 
bonté  de  lui  expliquer  le  sens  des  paroles 
qu'il  avait  défendu  de  placer  dans  les 
églises  ;  mais  cette  faveur  ne  fut  que  pas- 
sagère. Il  encourut  la  disgrâce  de  l'empe- 
reur, irrité  de  ce  qu'un  étranger  préten- 
dait mieux  connaître  la  signilication  des 
mots  chinois  que  le  souverain  du  pays. 
Tournon  publia  un  mandement  le  25 
janvier  1707 ,  pour  servir  de  règlement 
à  la  conduite  que  devaient  garder  les 
missionnaires  quand  ils  sont  interrogés 
sur  le  culte  des  Chinois;  et  ce  mandement 
ne  raccommoda  pas  ses  affaires.  Peu  de 
temps  après  il  fut  conduit  par  ordre  de 
l'empereur  à  Macao,  et  l'évêque  de  Co- 
non.  son  vicaire  apostolique ,  fut  banni. 
(  Voxjez  MAIGROT.    Clément  XI  lui  en- 
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voya  le  chapeau  de  cardinal  la  même  an- 
née ;  mais  il  n'en  mourut  pas  moins  en 
prison,  en  1710.  C'était  un  homme  d'un 
zèle  ardent  :  il  avait  des  intentions  pures; 
mais  les  bonnes  intentions  n'excusent  pas 
les  démarches  précipitées.  Les  siennes  le 
furent,  et  on  ne  peut  nier  qu'il  garda 
trop  peu  de  ménagement  avec  les  jésui- 
tes, dont  le  crédit  était  au-dessus  du  sien, 
et  qui  avaient  fait  dans  cet  empire  de 
grandes  choses,  qu'uji  zèle  plus  éclairé 
que  le  sien  eût  craint  de  détruire.  On  pré- 
tend qu'il  disait  que  quand  l'esprit  infer- 
nal serait  venu  à  la  Chine ^  il  n'y  aurait 
pas  fait  plus  de  mal  qu'eux.  C'était  dire 
que  l'idolâtrie,  tous  les  vices  et  toutes  les 
erreurs  de  cette  nation,  et  ce  n'est  pas  dire 
peu  de  chose,  valaient  infiniment  mieux 
que  l'Evangile  prêché  par  les  jésuites.  Il 
y  a  donc  peu  d'apparence  qu'il  ait  tenu 
ce  propos.  Quoiqu'on  ne  puisse  justifier 
la  violence  de  son  zèle,  on  ne  peut  ce- 
pendant blâmer  le  règlement  qui  défen- 
dit ,  disciplinairement  et  sans  rien  déci- 
der sur  la  nature  de  la  chose,  les  cérémo- 
nies chinoises.  Clément  XI  approuva  ce 
règlement.  «  Rome ,  dit  un  historien 
»  impartial,  avait  parfaitement  connu 
»  que  sa  propre  autorité  pouvait  bien 
»  poriP!riin«  'i^f-P.îSlllîôGlUê.mais  non  pas 
»  prononcer  absolument  et  doctrinalement 
»  sur  le  fond  même  des  points  contestés. 
«La  question  roulait,  non  pas  sur  des 
»  faits  dogmatiques,  ou  sur  le  sens  des 
i>  écrits  d'un  théologien  dont  ses  juges 
«  naturels  entendissent  la  langue  ;  mais 
»  sur  un  point  d'histoiro,  ou  plutôt  de 
»  conjecture,  sur  l'esprit  dans  lequel  des 
»  peuples  éloignés  de  quatre  à  cinq  mille 
»  lieues  pratiquaient  leurs  cérémonies , 
»  et  sur  quelques  mois  dont  le  sens  était 
»  inconnu  à  ceux  qui  avaient  à  pronon- 
»  cer  :  on  ne  pouvait  tirer  ces  lumières 
»  que  du  fond  de  l'Asie,  par  le  moyen  des 
»  missionnaires  qui  avaient  blanchi  dans 
»  ces  contrées  ;  et  ces  missionnaires,  par- 
»  tagés  de  sentimens  autant  que  d'inclina- 
»  lion  et  d'intérêts,  demandaient  eux- 
»  mêmes  des  lumières  et  les  décisions  de 
»  Rome.  C'est  pourquoi  le  saint  Siège 
»  apostolique  ,  autant  gouverné  par  l'cs- 
»  prit  de  sagesse  que  par  l'esprit  de  vé- 
»  rite ,  s'est  borné  à  régler  le  point  de 
j)  police ,  comme  étant  maître  de  la  dis- 
»  cipline,  sans  toucher  au  fond  de  la  ques- 
»  tion  ,  où  il  ne  pouvait  pénétrer  (i).  Au 


(i)  Les  jéiuitei   apportaient  ,   p«<ir  maintenir  le; 
ccrémoniet  chiooiscs  ,  des  raisoot  fonJéet  inr  l'iojér* 
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»rf<k',  la  suppression  dd   n  1 1  mciiics  , 

V  (jui>i(]uVllc    pût   iiuiru   nu   pi()j;i('S   de 

>  ll.xan^ilc,  fut   orduniirc    par  irs  |)lu$ 

»  fortes     raisons.   I,c   nioindie    sujet   de 

k  douter  si  flics  rloirnt  idolùtriqui-s,  l'a- 

ni-  le   porlnjje  de   seiiliuicnt 

;    de  jour  in  jour  i)arnii  les 

itos,     IfS     qualilicalions    de 

(auteurs  de  l'idolàlrio  et  d'adulateurs 
.  lies  rois  idolâtres,  les  infidèles  témoins 
»  de  divisions  scandaleuses,  et  le  tliris- 
»  tianisnie  livre  à  leur  dérision  :  c'était 
•  là  sans  contredit  ce  qui  ne  pouvait 
»  qu'entraîner  de  mauvaises  suites  ;  et 
»  i>our  y  mettre  fin  ,  il  n'y  avait  point  de 
»  considérations  sur  lesquelles  on  ne  dut 
»  passer.  » 

TOLiUO.X  (Antoine),  né  à  Graulhet, 
diocèse  de  Castres ,  en  IG86,  se  lit  domi- 
nicain ,  et  se  distingua  dans  son  ordre 
par  ses  vertus  et  par  ses  ouviages.  Il 
mourut  à  Paris,  le  2  septembre  1775.  On 
a.de  lui  :  |  fie  de  saint  Thomas  d'Jquin, 
1737,  iti-k';  I  rie  de  saint  Dominique  ^ 
4739,  in-4°;  |  Histoire  des  hounnes  illus- 
tres de  son  ordre,  1745  et  suivaus ,  6  vo- 
lumes in-i" ,  traduite  en  italien,  Rome, 
in-8';|</r?rt  Providence.  17!>2,  in-12, 
ouvrage  solide  et  pr»>f.  nd  ,  di{];ne  de  ser- 
vir de  pendant  à  ceux  de  Sulvien  et  de 
I.essius  sur  le  même  sujet.  On  y  trouve 


prttalioD  dei  hakitjoi  do  pays  :  Ici  domioicaini,  de 
leur  c5tr  ,  plut  inlciiLIcs  ,  Dr  M>ulaicat  r*>  mrtnc  de 
mélange  apparent.  Le  letpcnl  d'airain  fut  brise  par 
■  D  roi  de  Juda  ,  parce  qu'oD  lui  offrait  de  l'cDccot. 
La  circoBciiioo  ,  tolcrre  pcDdaol  un  tcropi  par  Ici 
•  pfttrct  ,  fut  enfin  proscfile  ,  parce  qu'un  grand  noni- 

•e  de  oéophylet  l'obilinairnt  à  atiribiier  à  ce  rit  un 
yen  quelconque  de  jiittificalion.  I)onc  (i  1»  Israé- 

'.ci  du  tempi  d'Eitchiai  euttent  conreiie'  qu'ils  d'cd- 

-ndaicDl  point  du  tout  adorer  le   serpent  de  ÎMoVse  , 

'    mme  leurs   p^rcs  axaient   fait  du    xcau  d'or  dans  le 

lerl  ,  il  est  an  moins   doutcui  que   le  pieu»  roi  tût 

-iruit  te  monument  ;  donc  ,  si  les  premiers  nro- 
:  «tes  cnsicnt  protesté  ne  voir  dans  la  circoncision 
t^u'us  siapic  comacBicralif  d'une  loi  à  laquelle  ils 
d<«aieoi  d'avoir  ctc  cooduilt  par  une  pente  toute  faite 
i  la  foi  ficlusi«c  de  Je>ut-(.brisl ,  il  n'est  pas  cet  tain 
que  les  apfttres  casjcat  même  fait  mention  d'une  pra- 
tique  que  la  foule  dri  natiiins  qui  entrait  dans  le 
sanctuaire  de  la  noutrlle  lut  càt  fait  disparaître  sans 
cTfort  et  sans  convulsion  Dila  ,  nous  pourrions  con- 
tlure  que  les  dominicains  n'ont  rn  raison  dans  ce 
^oiat  de  discipline  ,  que  du  moireal  on  ils  ont  cm 
[oar  eut  la  décision  du  saint  Sirge.  Il  serait  difficile 
•le  prouver  que  ici  jrtoitcs  aient  jamais  tu  Icrt  dans 
U  (ocd.  Ao)<>ord'hui  que  nos  missionnaires  sont  [ar- 
>'aai  ,  à  force  d'etuJc  ,  ï  pénétrer  le  «rai  sens  de  ces 
r^moni«s,  et  k  leclificr  ce  qu'elles  prr'srBtcronI 
t  orcdc  drfcctueus  ,  la  qurslion  sur  ces  iiSi  n'en  est 
plot  ooe  ,  (umac  il  n'en  raisle  plus  depuis  un  siècle 
loire  les  protctians  et  bobs,  au  sujet  du  culte  que 
bous  reodoBi  aui  images  des  saints  daas   nos  églises. 
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tme  iii.iiMi  K  <  t  tiiie  marrlic  d'idées  oiia- 
lt)gues  à  celle»  de  Bos.suet  dons  sa  Poli- 
tique de  l'I.'ctiture  sainte  ;  \  la  main  de 
Dieu  sur  les  incrédules.  17:j6,3  vol.  in-12  ; 
I  Paraltile  de  l'tncrédule  et  du  vrai 
fidcle.  f7fi8,  in-i2  ;  |  la  f  ie  et  l/Jspril  de 
saint  Charles  Jlorroînée .  MCA,  r>  vol. 
in-12,  ou  un  vol.  in-W ',  \  Vyhnén'que 
chrétienne.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition 
dans  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  reli- 
gieux, d'excellens  principes,  du  zèle  cl 
des  vues  parfaitement  sages;  les  agré- 
mens  du  style  y  sont  un  peu  trop  né- 
gligés, mais  le  ton  en  est  affectueux  et 
plein  d'onction. 

TOL'RRKIL  (Jacques  de) ,  ne  à  Tou- 
louse, en  1056,  du  ])iocureur-géiiéral  du 
l)arlement,  lit  paraître  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  d'inclinalion  pour  l'éloquence. 
La  capitale  lui  sembla  la  plus  propre  à  le 
perfectionner  dans  le  droit  et  dans  les 
belles-lettres.  Il  s'y  rendit,  et  remporta 
le  prix  de  l'académie  française  ,  en  IGSl, 
et  en  1C83.  Celle  compagnie  lui  ouvrit  ses 
portes ,  à  l'exemple  de  l'acadéntie  des 
belles-lettres,  qui  l'avait  déjà  reçu  dans 
son  sein.  Lorsque  l'académie  française 
présenta  au  roi  son  Dictionnaire ,  Tour- 
reil  était  à  la  tête  de  ce  corps;  il  fil  à 
celte  occasion  28  complimcns  différens, 
qui  eurent  tous  des  grâces  particulières. 
Son  principal  ouvrage  est  lute  Traduction 
française  de  plusieurs  harangues  de  Dé- 
moslhènes.  Il  est  fâcheux  qu'en  voulant 
donner  à  cet  orateur  les  ornemcns  de 
l'art,  il  ait  quelquefois  étoufté  les  grâces 
simples  et  naïves  de  la  nature.  Il  tâche 
de  donner  de  l'esprit  à  un  homme  qui 
brillait  principalement  par  son  génie.  On 
doit  cependant  rendre  justice  aux  deux 
Préfaces  qu'il  a  mises  à  la  tcte  de  sa  tra- 
duction. L'étal  de  la  Grèce  du  temj)S  de 
DéiTioslhcnes  y  est  présente  avec  autant 
d'érudition  que  d'habileté.  Tourreil  était 
droit  et  sincère  ,  à  l'épreuve  de  la  crainte 
et  de  l'intérot,  sans  aulre  i)laisir,  que 
celui  de  l'amour  des  lettres,  sans  aulre 
ambition  que  celle  de  remplir  les  devoirs 
d'une  exacte  jtrobité.  Il  empêcha  la  rt*- 
ception  de  l'abbé  de  Chaulieu  à  l'acadé- 
mie fiançaisc.  Tourreil  est  un  de  ceu» 
qui  ont  le  plus  contribué  au  Recueil  de 
.Médailles  sur  les  principaux  événemens 
du  règne  de  Louis  A'/f.  réimprimé  rn 
1702.  Cette  édition  lui  valut  une  augmen- 
tation de  la  pension  que  la  cour  lui  avait 
accordée.  Il  mourut  en  1714  ,  à  58  ans. 
L'abbé  Massieu  a  publié  ses  OEuvret .  en 
1721 ,  2  vol.  in  t",  et  b  vol.  in-42, 
15. 
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•  TOURRETTE  (  Marc-Antoine-Locis 
CLARET  de  la  ) ,  naturaliste ,  né  à  Lyon 
en  1729 ,  était  fils  d'un  président  du  tribu- 
nal qui  était  aussi  prévôt  des  marchands. 
Ses  éludes  commencées  chez,  les  jésuites 
furent  achevées  au  collège  d'Harcourt  à 
Paris,  et  il  remplit  ensuite  pendant  vingt 
années,  dans  son  pays,  une  charge  de 
magistrature  à  laquelle  il  finit  par  re- 
noncer ,  afin  de  se  livrer  loul  entier  à  son 
{joût  pour  l'histoire  naturelle.  La  zoologie 
et  la  minéralogie  parurent  d'abord  occu- 
per son  attention ,  et  il  se  consacra  en- 
.suite  à  l'étude  de  la  botanique.  Dès  1763, 
la  Tourrette  s'était  formé  une  collection 
très  considérable  d'insectes  et  une  suite 
très  nombreuse  d'échantillons,  des  mines 
du  Lyonnais ,  du  Dauphiné  et  de  l'Au- 
vergne. Il  y  joignit  un  herbier  très  riche, 
et  en  d766,  il  établit,  au-dessus  de  la 
petite  ville  de  l'Arbresle ,  dans  un  vaste 
parc  ,  une  pépinière  où  il  recueillit  tous 
les  arbres  et  arbustes  étrangers  qui  pu- 
rent s'y  acclimater.  Il  avait  de  plus  à  Lyon 
un  jardin  qui  réunissait  plus  de  trois 
mille  espèces  de  plantes  rares.  La  Tour- 
rette employa  plusieurs  années  à  voyager 
en  Italie  et  eu  Sicile ,  puis ,  avec  Jean- 
Jacques  Rousseau,  à  la  Grande-Cbar- 
treuse  ,  où  ils  herborisèrent  ensemble.  Il 
entretenait  upe  correspondance  suivie 
avec  Linnée ,  Haller,  Adanson,  Jussieu  el 
les  plus  célèbres  naturalistes  de  son  temps. 
Il  était  dans  Lyon ,  durant  le  siège  que 
soutint  cette  ville  en  i793,  et  une  péri- 
pneumonie  ,  résultat  de  ses  fatigues  et  de 
ses  inquiétudes,  l'enleva  la  même  année 
à  l'âge  de  64  ans.  Outre  les  Eloges  de  ses 
confrères  à  l'académie  de  Lyon ,  nous  ci- 
terons de  ce  naturaliste  :  |  Démonstra- 
tions elétnentaires  de  botanique^  1766 ,  2 
vol.  in-8°  ;  ouvrage  fait  de  concert  avec 
Roz.ier,son  ami,  que  l'on  a  supposé  quel- 
quefois, mais  à  tort ,  en  être  l'unique  au- 
teur. (  Voyez  ROZIER.  )  Ce  livre  ,  destiné 
principalement  aux  élèves  de  l'école  vé- 
térinaire, a  eu  plusieurs  éditions.  |^oyflyr<; 
au  Motit-PUUj  1770,  in-8°;  la  première 
partie  est  consacrée  à  une  description  des 
montagnes;  et  la  seconde  à  la  botanique. 
L'on  y  trouve  beaucoup  de  plantes  rares. 
I  Chloris  Lugduneyisis,  1785 ,  in-8'* ,  petit 
ouvrage  dont  les  botanistes  font  cas; 
1  Conjectures  sur  l'origine  des  bélem- 
niles^rnsérées  dans  le  Dictionnaire  des 
fossiles  de  Bertrand  ;  |  Mémoires  sur  les 
monstres  végétaux .  inséré  dans  le  Jour- 
nal économique  du  mois  de  juillet  1761  ; 
1  Mémoire   sur    l'helmenthocorton    ou 


mousse  de  Corse ,  inséré  dans  le  Journal      jlj 
de  physique.   Bruyset,    confrère   de    la       * 
Tourrette  à  l'académie  de  Lyon,  a  lu  une 
Notice  sur  lui,  dans  une  séance  de  cette 
compagnie. 

*TOURTELLE  (Etienne),  savant  mé- 
decin ,  né  en  1756  à  Besançon,  où  il  est 
mort  en  1801 ,  montra  d'abord  pour  l'é- 
tude une  ardeur  infatigable  ;  mais  un 
malheureux  amour  vint  l'en  distraire  et 
il  se  renferma  dans  un  cloîlre.  Le  calme 
de  celte  retraite  lui  rendit,  avec  la  paix 
intérieure  ,  le  goût  du  travail ,  et  ce  fut 
alors  qu'il  traça  le  plan  de  son  Histoire 
philosophique  de  la  médecine.  Il  alla 
étudier  pendant  k  ans  à  Montpellier  et  à 
Paris ,  et  revint  dans  sa  ville  natale  exer- 
cer son  art.  Il  s'occupa  aussi  de  la  solu- 
tion de  quelques  questions  d'économie  ru- 
rale, et  remporta  deux  prix,  l'un  à  Be- 
sançon, l'autre  à  Grenoble.  En  1788,  il 
obtint  au  concours  une  des  chaires  de  mé- 
decine^e  la  faculté  de  Besançon  :  il  fut. 
ensuite  attaché  comme  médecin  princi- 
pal à  l'armée  du  Rhin,  et  devint  en  1794, 
professeur  à  l'école  spéciale  de  Strasbourg, 
et  enfin  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mi- 
litaire de  Besançon.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  estimes  sur  son  art  :  |  Elémens 
d'hygiène^  ou  De  l'influence  des  choses 
physiques  et  morales  sur  V homme  ^  Pa- 
ris ,  1786,  2  vol.  in-8°,  trad.  en  espagnol, 
Madrid  ,  1801 ,  2  vol.  in-8°  ;  1  Elémens  de 
médecine  j.  Strasbourg,  1799  ,  5  vol.  in-8°; 
2"=  édition ,  1805 .  5  vol.  in-8°;  |  Histoire 
philosophique  de  la  médecine^  1804,2 
vol.  in-8°;  |  Elémens  de  matière  médi- 
cale. 1802,  in-8'*;  |  OEuvres  posthumes. 
publiées  par  Bigot ,  1803,  in-8°. 

TOURVILLE  (AxNE-HiLABioN  de  CO- 
TENTIN  de) ,  né  au  château  deTourville, 
diocèse  de  Coutances,  en  1642,  fut  reçu 
chevalier  de  Malte  à  4  ans;  mais  il  n'en 
fit  point  les  vœux  ,  quoiqu'il  eût  fait  ses 
caravanes  avec  beaucoup  de  distinction. 
Ayant  armé  un  vaisseau  en  course  avec 
le  chevalier  d'Hocquincourt ,  ils  firent 
des  prises  considérables,  et  donnèrent 
des  preuves  du  courage  le  plus  intrépide. 
Ils  mirent  en  fuite  six  navires  d'Alger, 
et  contraignirent  à  une  honteuse  retraite 
36  galères.  Le  roi  l'attacha  à  la  marine 
royale ,  en  lui  donnant  le  tilre  de  capi- 
taine de  vaisseau.  Il  commanda  sous  le 
maréchal  de  Vivonne  au  combat  de  Pa- 
lerme ,  où  il  se  signala.  Décoré  du  titre 
de  chef  d'escadre  en  1677  ,  il  combattit 
sous  Duquesne,  et  mérita  de  le  renipla- 
ccr.  Lieutenant-général  en  1681 ,  il  posta 


rn  plein  jour  la  y\  < 


;.>tc   pour 
lM>nibardcr  Al(;tr  li  ne    i'v- 

Uit  encore  failc  tm-  l  <•  roi  le  fit 

irioe-amiral  et  (ji'nrral  lic  1  année  navale 
r«n  1690,  avec  permiMion  d'arborer  le 
pavillon  d'amiral.  Ce  fut  colle  nn^nic  an- 
née qu'il  rcniporla  dans  l;i  Mnnclic  une 
victoire  sur  1rs  Anclais  cl  les  Hollarulais 
jusqu'alors  nintlrcs  de  l'Océan.  Le  vain- 
queur fol  vaincu  à  son  tour,  en  1G92.  à 
h  journée  de  la  Hogue;  et  cette  défaite 
fut  l'eiwque  de  la  docadcnce  de  la  marine 
française,  qui  ne  s'rst  relevée  de  ce  coup 
fatal  que  sous  le  règne  de  Louis  XVI  , 
mais  pour  1res  peu  de  temps.  Tourvillc 
recul  le  bàlon  de  maréchal  en  4701  ;  mais 
il  ne  survécut  uuère  à  cette  nouvelle  di- 
gnité, étant  mort  le  28  mai  de  la  même 
année,  à  Paris,  igé  do  59  ans.  On  a  im- 
primé sous  son  nom  des  Mémoires ,  en  5 
vol.  in-12,  qui  ne  sont  ni  de  lui,  ni  di- 
gnes de  lui. 

•  TOLSSAIX  (  Jacques),  Tossanus, 
savant  hellciiistc ,  naquit  à  Troycs  en 
CUarapacne  vers  l'an  1490-  Il  eut  pour 
maître  le  célèbre  Guillaume  Budé,  qu'il 
égala  pour  l'érudition  grecque.  En  1532, 
il  obtint  une  chaire  *de  langue  grecque 
au  collège  royal  de  France  et  eut  pour 
élèves  Frcd.  Morel ,  Turnèbc  ,  Henri- 
Etienne,  etc.  Il  a  laissé  un  Lexicon  grec- 
latin^  Paris,  1552,  in-fol.  11  parut  à  Genève 
un  autre  Lexique  grec  et  latin,  de  Budé  , 
Toussain  ,  Gesncr,  etc. ,  intitulé  Lexicon 
septem  Anctorum .  1562,  in-fol.  On  lui 
doit  aussi  la  publication  des  Lettres  de 
Budé  avec  notes  ^  Paris,  1526,  in-4°  ; 
Bàle,  1528,  in-i°;  une  édition  des  Lpi- 
çrammesda  Jean  Lascaris .  1527  ,  in-8"*; 
etc.  Toussain  mourut  en  1547.  Turnèbe 
a  fail  son  Eloge.  On  peut  consulter  en 
outre  le  Mémoire  sur  le  Collège  Jloyal 
par  l'abbé  Goujet. 

•  TOrSS.\IN,  en  latin  Tossanus  (Da- 
mcL),  théologien  protestant,  naquit  à 
Montbéliard  le  15  juillet  1541 ,  d'un  mi- 
nistre de  cette  ville.  Il  étudia  à  Bàle  et 
à  Tubingen,  vint  ensuite  en  France,  en- 
seigna l'hébreu  à  Orléans,  s'y  maria,  et 
y  exerça  le  ministère  évangélique.  Il 
courut  de  grands  dangers  à  la  journée  de 
la  Saint-Barlhélemy.  Obligé  de  se  sauver, 
Il  se  relira  à  Heidelberg,  où  il  devint 
prédicateur  de  l'électeur  Frédéric  III.  A 
la  mort  de  ce  prince  il  alla  à  Neustadt ,  cl 
y  exerça  les  mêmes  fonctions  près  de 
Jean-Casimir  :  il  y  occupa  en  outre  une 
chaire  de  théologie.  On  le  rappela  à  Hei- 
dclberg,  pour  iravaillerà  la  réforme  de» 
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rgllsrs.  Devenu  ûgé  et  infirme,  il  offrit 
au  sénat  académique  la  démission  de  ses 
places.  On  vouhit  qu'il  les  gardât ,  et  on 
lui  permit  de  n'en  remplir  les  fonctions 
qu'autant  que  sa  santé  n'en  souffrirait 
pas  ;  il  mourut  le  10  janvier  1602.  On  di»- 
lingue  parmi  ses  ouvrages  :  |  Instruction 
nécessaire  sur  la  véritable  jnauière  d'é- 
prouver les  esprits ,  Ncustadt ,  1579  ,  in-S"; 
I  Pastor  evangclicus  .  seu  de  légitima 
cvangelicorum  vocatione  ^  officio  et  prœ- 
sidio,  Heidciberg,  1590,  in-8'';  Ambcrg, 
1604  ,  in-4°  ;  |  des  Thèses  et  des  Ouviagea 
de  controverse. 

♦TOliSSMN  (Paul),  Hls  du  précé- 
dent, naquit  le  27  septembre  1572,  pen- 
dant les  massacres  de  la  Saint-Barlhé- 
lemy (i).  Après  avoir  terminé  ses  huma- 
nités à  Heidelberg,  il  alla  faire  sa  philo- 
sophie à  Altorf  et  sa  théologie  à  Bàle,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  1599.  En  1618,  il  as- 
sista au  synode  de  Dordrccht.  La  guerre 
qui  s'éleva  dans  le  Palalinal  l'obligea  d'eu 
sortir.  II  se  relira  à  Hanau ,  où  il  mourut 
I)asteur  en  1629.  On  a  de  lui  :  |  T^itœ  et 
obitus  Danielis  Tosso7ii  compendiose  ex- 
plicata  narratio, prœcipuosipsiusin  Gal- 
lia  Germaniaqite  emensos  labores  coni- 
plectens  .  Heidelberg ,  1603 ,  in-4°  ;  |  Phra- 
seologia  Terenliana ,  ex  cotnediis  P.  Te- 
rentii  Jfri  co«/?c/a,  Oppcnheim ,  1613, 
in-8°;  \Dictionum  hebraicarum  qua;  in 
libro  psalmorum  continentur ,  syllabus 
geminxiSj  in  usas  eorum  qui  ad  liiiguœ 
sanctœ  studium  accedunt ,  Bàle,  1615, 
in-S"  ;  j  la  Bible,  traduite  en  allemand 
par  Ltilher  ,  avec  les  notes  de  Paul  Tous- 
sain ,  Heidelberg,  1617,  in-fol.  Les  noies 
ont  été  souvent  réimprimées;  on  juge 
bien  qu'elles  sont  dans  le  sens  des  prin- 
cipes du  luthéranisme.  |  Enchiridion  lo- 
corum  theologicorum ,  Bàle  ,  1662,  in-8°; 
I  des  Ouvrages  de  controverse. 

TOUSS.AirkT  de  SAINT-LUC  (le père), 
carme  réformé  des  Billeltes ,  de  la  pro- 
vince de  Bretagne,  s'occupa  toute  sa  vie 
de  recherches  d'histoire  et  de  généalogie. 
On  a  de  lui  :  |  Mémoires  sur  l'état  du 
clergé  et  de  la  noblesse  de  Bretagne  . 
1691 ,  2  vol.  in-8° ,  en  3  parties  ,  une  pour 
le  clergé,  deux  pour  la  noblesse  :  ou- 
vrage curieux  et  peu  commun  ;  |  VHiS' 
toire  de  l'ordre  du  Mont-Carmrl  et  de 
Saint-Lazare,  Varis,  16ti6 ,  in-12;  |  Mé- 
moires sur  le  même,  1681,  in-S";  |  //».$- 
toire  de  Coman  Mériadec  ,   souverain  de 


(i)  Mori^r!  dit  h  OrUant.  Le  Dirlionmoire  uni*fr- 
lel  (  Prudbomnie  )  dit  i  Monlar|ii. 
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Bretagne,  166i,  in- 12  ;  I  Vie  de  Jacques 
Cochois,  dit  Jasmin  ^  ou  le  bon  laquais  , 
1675  ,  in-12.  Ce  savant  mourut  en  1694. 

TOUSSAINT  (  François  -  Vincent  ) , 
avocat  de  Paris  sa  patrie  ,  mort  à  Berlin 
i;n  1772,  à  57  ans,  abandonna  le  Larreau 
pour  cultiver  la  littérature.  11  ne  pro- 
duisit que  des  ouvrages  médiocres  en  ce 
{jenre;  mais  son  livre  des  Mœurs  ,  qui 
j)arut  en  1748,  in-12,  se  fit  remarquer 
par  une  multitude  d'erreurs  en  métaphy- 
sique cl  en  morale,  qui  le  firent  con- 
damner par  le  parlement  de  Paris  à  èJre 
brûlé  p?r  la  main  du  bourreau.  Toussaint 
le  condamna  lui-même  et  se  rétracta 
dans  les  Eclaircissemens  sur  le  livre  des 
Mœurs  ^  publiés  en  1764,  in-12.  Quoique 
l'ouvrage  soit  bien  réellement  condam- 
nable ,  et  que  ,  sous  prétexte  d'enseigner 
les  mœurs  j,  l'auteur  débite  des  maximes 
absurdes,  et  renverse  la  notion  des  ver- 
tus les  plus  invariables  dans  leurs  prin- 
cipes ,  il  y  règne  cependant  une  certaine 
modération  qui  a  su  respecter  l'existence 
de  Dieu,  l'immortalité  de  l'àme,  la  né- 
cessité d'un  culte,  et  plusieurs  préceptes 
de  la  morale  chrétienne  ,  tels  que  le  par- 
don des  injures ,  etc.  Celte  réserve  a  déplu 
aux  autres  philosophes  ,el  a  mérité  à  l'au- 
teur le  nom  de  capucin  de  la  secte.  Ayant 
quitté  Paris  pour  se  retirer  à  Bruxelles ,  il 
y  travaillait  aux  nouvelles  publiques,  lors- 
qu'il obtint  en  1764  la  place  de  professeur 
d'éloquence  dans  l'académie  de  la  no- 
blesse à  Berlin.  Il  y  publia  la  Traduction 
des  Fables  de  Gellerl,  qui,  à  bien  des 
égards,  peut  être  regardée  comme  un 
original.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires 
dans  les  derniers  volumes  de  l'académie 
de  Berlin.  Il  a  traduit  de  l'anglais  quel- 
ques pîafs  romans;  tels  que  le  Petit  Pom- 
mée,  in-12,  qui  n'est  guère  plus  intéres- 
sant que  le  Petit  Poucet ,  les  jiventures 
de  jniliams  Pickle^  4  vol.  in-12  ;  His- 
toire des  passions,  2  vol.  in-12.  Il  a 
fourni  à  V Encyclopédie  les  articles  de  ju- 
risprudence des  deux  premiers  vol.  Il  a 
ru  part  au  Dictionnaire  de  médecine, 
6  vol.  in-fol.  Il  travaillait  à  un  Dictionn. 
de  la  langue  frayiçaise ,  lorsqu'il  mourut. 

•  TOUSSAINT  *(Jean-Fraxçois,  le  vi- 
comte), maréchal-de-cauip  ,  entra  au  ser- 
vice en  1791,  comme  lieutenant  d'infan- 
terie, et  parvint  de  grade  en  grade  à 
ceux  d'officier  supérieur  et  de  marécbal- 
de-camp.  Il  fit  toutes  les  campagnes  du 
Nord ,  de  Sambre-et-Meuse  ,  de  Rhin-et- 
Moselle  ,  d'Italie,  d'Irlande  ,  du  Rhin  ,  du 
Ilanovie,  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Es- 
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pagne  de  1808  à  1815,  et  encore  dans  ce 
dernier  pays  sous  la  reslauration.  11 
acquit  une  grande  réputation  de  bra- 
voure ,  et  c'est  sur  le  champ  de  bataille 
qu'il  fut  nommé  chef  de  bataillon ,  à  la 
prise  de  Castlcbar,  le  50  juillet  1799,  dan» 
l'expédition  d'Irlande.  En  avril  181,5, 
Toussaint  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade.  Commandant  de  la  place  de 
Dunkerque  en  1814,  il  n'abandonna  point 
au  20  mars  la  cause  de  la  légitimité;  et 
fut  depuis  presque  toutes  les  années  in- 
specteur général  ou  chef  d'une  brigade  au 
camp  deSaint-Omer,  et  mourut  en  1827.. 
âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

*  TOUSSAINT- LOUVERTURE,  ce- 
lèbre  mulâtre  de  Saint-Domingue  ,  né  en 
1745  de  parens  esclaves ,  mérita  par  sa 
bonne  conduite  l'attachement  de  son  maî- 
tre, qui  lui  fit  apprendre  la  lecture,  l'é- 
criture et  l'arithmétique.  Lorsque  les 
nègres  se  révoltèrent ,  en  1791,  Toussaint 
reconnaissant  des  bienfaits  qu'il  avait 
reçus,  chercha  d'abord  à  sauver  son 
maître  de  la  fureur  des  insurgés,  en  le 
faisant  évader  secrètement  avec  sa  fa- 
mille et  une  partie  de  sa  fortune  pour 
l'Amérique  septentrionale.  Après  que  la 
liberté  deshommesde  couleurfut  proclamée 
en  France ,  il  entra  au  service  de  la  répu- 
blique ,  et  son  intelligence,  son  courage, 
et  surtout  son  attachement  pour  la  révo- 
lution, lui  procurèrent  un  avancement 
très  rapide;  il  devint  bientôt  général  de 
brigade.  Toussaint  commanda  en  1796, 
sous  Rochambeau  ,  une  division  de  l'ar- 
mée française  ,  et  parut  d'abord  vouloir 
rétablir  l'ordre  dans  sa  patrie.  Peu  à  peu 
il  se  trouva  à  la  tête  d'un  parti  puissant 
qu'il  dirigeait  en  souverain.  Son  pouvoir 
augmentait  en  proportion  des  victoires 
qu'il  remportait  sur  les  troupes  anglaises 
Il  les  défit  à  plusieurs  reprises,  en  avril 
1797,  dans  l'ouest  de  St.-Domingue,  et  le 
Directoire  lui  fit  présent  d'un  sabre  et 
d'une  paire  de  pistolets.  Dans  l'année  sui- 
vante, il  obtint  encore  de  nouveaux 
avantages  sur  l'ennemi.  Sans  trop  mani- 
fester ses  véritables  intentions,  il  refusa 
cependant  de  reconnaître  les  commis- 
saires du  gouvernement  français.  Les 
circonstances  critiques  des  colonies  for- 
cèrent leDirectoire  à  dissimuler  ;  et  Tous- 
saint,  afin  d'ôter  tout  soupçon,  envoya 
ses  deux  enfans  à  Paris,  priant  le  Direc- 
toire de  les  faire  élever  dans  la  religion 
chrétienne,  et  «  s'ils  sont  bons  chrétiensj 
T>  disait- il,  ils  seront  bons  soldats,  et  ils 
»  aimerontleur  patrie.  »  Pendant  ce  temps 
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l^niiial  RigAud  commandait  dans  le 
Mil.  cl  de  nouvelles  dissensions  s'etant 
tvécs  en  17'J9,  cnlrc  ce  général  et  Tous- 
lint ,  la  guerre  civile  s'alluma  avec  phis 
.  force.  MalRrc  tous  les  efforts  de  Rigaud, 
'  '  nipoMa,  et  devint  maître  de 
1,0.  Il  publia  aussitôt  après 
ic  dont  il  exclut  quelques 
partisan»  de  Rigaud.  Des  troubles  sétanl 
manifestés  dans  la  partie  du  nord ,  il  y 
rétablit  l'ordre  et  désarma  les  noirs  in- 
surgés. Toussaint- Louve  rture  se  rendit 
au  Cap  ,  amenant  avec  lui  iO  prisonniers. 
Il  livra  à  la  mort  13  des  principaux  chefs 
de  la  révolte,  parnii  lesquels  se  trouvait 
le  général  Moïse ,  son  neveu.  Il  envoya 
le»  autres  en  prison  jusqu'au  moment  où 
ils  seraient  jugés.  Il  eut  l'adresse  d'inté- 
resser les  blancs  à  sa  cause ,  en  accusant 
les  vaincus  de  mille  odieux  projets  contre 
leur  caste.  Cependant  la  révolution  du  18 
brumaire  ayant  mis  les  renés  du  gouver- 
nement entre  les  mains  de  Bonaiwirte, 
Toussaint  crut  ne  devoir  pas  rompre  avec 
la  France  ;  il  écrivit  trois  lettres  à  ce 
consul.  Dans  la  première,  du  Ik  février 
1800,  il  lui  annonçait  l'entière  pacifica- 
tion de  la  colonie,  et  demandait  en  même 
ttnips  «  que  l'on  approuvât  les  prnmo- 
»  tiens  qu'il  avait  faites  en  faveur  des 
»  militaires  qui  y  avaient  contribué.  »  La 
deuxième  lettre  est  de  la  même  date,  et 
il  y  rend  compte  des  motifs  de  sa  con- 
duite envers  Romme,  agent  du  gouver- 
nement, qu'il  avait  obligé  de  se  démettre 
de  ses  fonctions,  et  de  se  retirer  au  Don- 
don.  Dans  la  troisième,  du  U  juillet,  il 
faisait  part  au  premier  consul,  «  que  l'as- 
»  semblée  centrale  de  Saint-Domingue 
»  sétait  donné  une  constitution,  et  que, 

>  cédant  aux  vœux  des  babitans ,  il  allait 
»  la  mettre  en   vigueur  provisoirement , 

>  jusqu'à  ce  qu'elle  eût   été    approuvée 

>  par  la  métropole.  »  En  octobre  de  la 
même  année  ,  il  envoya  un  agent  à  la 
Jamaïque,  avec  des  instructions  secrètes, 
et  sous  le  prétexte  d'acheter  des  esclaves 
noirs;  mais  le  gouvernement  anglais,  ne 
voulant  avoir  aucune  communication 
avec  lui,  fit  partir  son  agent.  Il  rendit 
compte  au  public  de  sa  conduite  militaire 
et  politique ,  par  une  proclamation  du  26 
novembre,  dans  laquelle  il  parlait  du  be- 
soin d'avoir  une  morale  ,  une  religion.  Il 
fit  paraître,  presque  à  la  même  époque, 
des  lois  qui,  sous  le  titre  modeste  de 
lièglemens,  contenaient  des  peines  très 
iévèrcs,  «  pour  réprimer,  disait -il,  la 
»  révolte  des  étrangers  et  des  gens  sans 
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»  aveu;  cl  déclarait  que  la  religion  ra- 
•  lliolique  était  la  religion  de  l'clat.  »  Mail 
tous  ces  règlenicns  n'avaient  d'autre  bul 
que  d'effrayer  ses  ennemis  et  de  captiver 
la  bienveillance  des  blanrt,  qui  espé- 
raient, par  ce  moyen  ,  le  retour  à  l'ancien 
ordre  de  choses.  Cependant  ces  mesure! 
arbitraires  ne  plaisaient  pas  au  premier 
consul,  qui  écrivit  à  Toussaint- Louver- 
ture  une  lettre  où  il  l'assurait  de  son 
estime ,  et  où  il  lui  disait  :  «  Si  le  pavillon 
»  français  flotte  sur  Saint-Domingue, 
»  c'est  à  vous  et  à  vos  braves  noirs  qu'il 
«  le  doit.  Appelé  par  vos  lalens  et  la 
»  force  des  circonstances  au  premier  com- 
»  mandement,  vous  avex  détruit  la  guerre 
»  civile,  remis  en  honneur  la  religion  et 
■  le  culte  de  Dieu,  de  qui  tout  émane... 
»  La  constitution  que  vous  ave?,  faite  ren- 
»  ferme  beaucoup  de  bonnes  choses ,  et 
n  en  contient  qui  sont  contraires  à  la  di- 
»  gnité  du  peuple  français...  Je  vous  as- 
»  sure  la  liberté  des  noirs,  etc.  »  Il  finis- 
sait en  lui  ordonnant  formellement  de 
reconnaître  la  mission  du  général  Leclerc, 
et  déclarait  qti'il  le  rendait  responsable  de 
la  résistance  qu'on  opposerait  à  son  ar- 
mée. Toussaint  Louverture,  comptant  sur 
!s  dévoutîtîîsîit  dç  5€«  troi'nes.  sur  les 
blancs  qu'il  avait  su  ranger  de  son  parti , 
sur  les  noirs  qui  craignaient  pour  leur  li- 
berté, et  encore  davantage  sur  l'influence 
du  climat,  résolut  d'opposer  une  vive  ré- 
sistance aux  ordres  du  premier  consul. 
Lorsqu'il  eut  appris,  le  premier  février 
1801 ,  que  la  flotte  française  s'approchait 
du  Cap,  il  fit  notifier  aux  généraux  Le- 
clerc et  Villarel  «  que  son  intention  était 
»  qu'ils  n'entrassent  point  dans  la  ville, 
»  et  qu'il  leur  résisterait,  eussent-ils  100 
»  vaisseaux  et  100,000  hommes-  i»  Les 
deux  généraux  doimèrent  pour  toute  ré- 
ponse à  cet  ordre  impérieux ,  t  que  si  les 
»  clefs  ne  leur  étaient  pas  remises  à  8 
»  heures  du  soir,  ils  sauraient  forcer 
»  Toussaint  à  l'obéissance.  »  Celui-ci  de- 
meurant dans  ses  premières  dispositions, 
le  lendemain  le  général  Leclerc  com- 
mença l'attaque  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur, et  effectua  le  débarquement  de 
son  armée.  Les  noirs  l'ayant  appris  ,  s'ar- 
mèrent chacun  d'une  torche,  et  tout  en 
fuyant  ils  mirent  le  feu  à  la  ville  cl  i 
plusieurs  habitations  voisines.  Leclerc 
croyant  arrêter  ces  excès  par  une  con- 
duite modérée,  envoya  à  Toussaint  ses 
trois enfans  avec  leur  professeur  Coanon. 
Cette  démarche  ne  produisit  aucun  effet, 
et  Toussaint  fut  mi»  hors  la  loi,  le  17,  par 
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le  général  Leclerc.  Défait  aux  Gonaïvcs 
par  l'année  française,  il  se  relrancha 
Uans  la  ravine  à  Couleuvres,  avec  5000 
tiommes;  mais  le  général  Rochambeau 
faltaqua ,  cl  lui  tua  800  hommes  :  il  s'en- 
/onça  alors  dans  les  bois  avec  500  noirs  ; 
et ,  après  en  avoir  rassemblé  500  autres , 
il  opéra  sa  jonction  avec  Christophe.  Il 
avait  conçu  le  projet  de  mettre  en  insur- 
rection le  déparlement  du  Nord,  et  atta- 
qua le  général  Desfourneaux,  qui  le  battit 
complètement.  Il  marcha  alors  sur  Don- 
don  ,  puis  sur  la  Marmelade  et  le  Cap  ;  il 
fut  repoussé  partout  ;  c'est  en  vain  qu'il 
avait  fait  révolter  les  cullivateurs.  Aban- 
donné par  une  partie  des  noirs,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  un  grand  nombre 
de  jacobins  ses  ennemis  secrets,  il  essuya 
encore  une  autre  défaite ,  et  se  vit  obligé 
de  se  soumettre  au  général  Leclerc,  qui 
l'autorisa  à  résider  dans  son  habitation  de 
Saucey ,  près  de  Gonaïves ,  avec  la  dé- 
fense d'en  sortir  sans  sa  permission.  Un  an 
après,  Toussaint-Louverture  fut  arrêté  et 
déporté  en  France  :  on  répandit  le  bruit 
qu'il  avait  fomenté  une  nouvelle  révolte. 
Il  arriva  à  Paris  le  7  août ,  et  fut  d'abord 
enfermé  au  Temple ,  ensuite  au  fort  de 
Joux ,  près  de  Ponlarlier  dans  le  départe- 
ment du  Doubs  ;  il  y  est  mort  subitement 
en  1803  :  il  fut  trouvé  devant  son  feu 
assis  sur  un  siège  :  le  livre  qu'il  avait  lu 
avant  de  mourir  était  l'Evangile.  Il  y  a 
une  Fie  de  ce  chef  des  noirs  ,  écrite  par 
M.  Dubroca  :  son  Histoire  a  été  publiée 
aussi  par  M.  Cousin  d'Avalon,  Paris, 
1803, 1  vol.  in-12. 

*  TOUSTAIi\  (Gaspard-François  de) , 
chevalier  seigneur  de  Richebourg,  né  à 
Richebourg,  le  22  février  1716,  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  par  son  éloquence, 
et  obtint  un  prix  à  l'académie  de  Rouen, 
en  17G6.  Il  avait  fait  plusieurs  guerres  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Dellingen  ,  en 
4743.  Toustain  se  consacra  à  des  recher- 
ches historiques  qu'il  publia  dans  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Mémoires  sur  la  Pu- 
celle  d'Orléans j  qui  éclaircissent  beau- 
coup de  faits  relatifs  à  cette  femme 
extraordinaire  ;  |  Dissertations  sur  lus 
grands  sénéchaux  de  Normandie.  Cette 
dissertation  est  digne  d'être  consultée  pour 
ce  qu'elle  a  de  rapport  à  l'histoire  de 
France.  |  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'échiquier^  ou  Parlement  ambu- 
latoire de  Normandie  ;  c'est  cet  ouvrage 
qui  fut  couronné  en  1766 ,  à  l'académie  de 
Rouen,  dont  l'auteur  devint  un  des  mem- 
bres ;    l    Recherches   généalogiques    et 


historiques  de  la  noblesse  de  Normandie  i 
l'auteur  remonte  jusqu'à  la  plus  haute 
antiquité,  offre  un  détail  exact  de  tous 
les  titres  appartenans  aux  familles,  dont 
il  fait  connaître  la  vérilable  souche,  et  les 
actions  qui  les  ont  illustrées,  n'oublianl 
pas  les  familles  qui  passèrent  en  Angle- 
terre à  la  suite  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Toustain  fut  emprisonne  sous  le 
règne  de  la  terreur.  Il  recouvra  la  liberté 
après  le  9  thermidor  et  mourut  en  1799. 

TOUSTAIi\  (Chaiiles-François),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  naquit  en  1700  dans  le  diocèse  do 
Séez,  d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  avoir  appris  l'hébreu  et  le  grec,  il 
voulut  acquérir  des  notions  de  toutes  les 
langues  orientales.  Il  étudia  même  assez 
l'italien,  l'allemand,  l'anglais  et  le  hol- 
landais, pour  se  mettre  en  état  d'enten- 
dre les  auteurs  de  ces  différons  pays.  Ses 
supérieurs,  instruits  de  ses  talens,  le 
chargèrent  de  travailler,  conjointemenl 
avec  son  ami  dom  Tassin ,  à  une  Edition 
des  OEuvres  de  saint  Théodore  Sludite, 
qu'il  abandonna  pour  ne  s'occuper  que 
de  sa  nouvelle  Dij)lomatique  ^  dont  le 
premier  volume  parut  en  1750,  in -4°. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1754,  dom 
Tassin  enirepril  la  continuation  de  cet 
ouvrage  important,  et  le  fil  imprimer  eu 
6  vol.,  dont  le  dernier  a  paru  en  1763.  On 
a  encore  de  dom  Toustain  en  fa\eur 
de  la  conslilulion ,  La  Ferité  persécutée 
par  l'Erreur^  1753,2  vol.  in-12.  Une 
piété  éclairée ,  une  modestie  profonde , 
une  grande  douceur  de  mœurs,  et  beau- 
coup de  politesse  et  de  patience  malgré 
un  grand  fond  de  vivacité  :  toutes  ces 
grandes  parties  formaient  le  portrait  de 
ce  pieux  et^  savant  bénédictin. 

TOUTTÉE  (  D.  Antoine  -  Augustin  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  né  à  Riom  en  Auvergne  vers  1650, 
mort  à  Paris  en  1718,  se  rendit  recom- 
mandable  dans  sa  compagnie  par  sa  piélé 
et  son  application.  Il  donna  des  preuves 
de  son  savoir  et  de  son  érudition  par  une 
édition  en  grec  et  en  latin  des  OEuvres  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  imprimée  à 
Paris  en  1727,  in-fol.,  où  l'on  trouve  beau? 
coup  d'exactitude. 

*  TOWERS  (Joseph),  historien  an- 
glais, naquit  à  Londres,  dans  le  fauboug 
de  Southwark  en  1757,  et  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  ,  travailla  chez  un 
imprimeur,  et  s'établit  ensuite  libraire 
à  Londres.  Towers  quitta  son  état  pour 
entrer  dans  la  secte  des  presbytériens. 
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;>ril  Im  ordres  parmi  eux,  et  devint 
j nfrtir  d'une  congrrpRlion  à  IIi(jb(pte. 
•  Miitrr  ans  après,  en  1778,  il  fut  du 
nniiibrc  des  niinislrcs  envoyés  avec  le 

locteur  Pricc,  à    la  conférence  de   Nc- 

%  inpton  Orern.  Reçu  docteur  en  1779,  à 

iisiu»  d'Edinibourc  ,  il  se  consacra 

lient  aux  Icllres.   cl    publia   des 

,MS  historiques,  où  l'on   remarque 

i*  Icxarlitudc,  et  un  slylc  éli"^{ïant  et 
>orrccl.  tes  principaux  sont  :  |  Biogra- 
phie bhUinnique  .  7  vol.  ;  |  Observations 
sur  l'Histoire  d' Angleterre  et  de  Hume; 
I  Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse.  2  vol.  iu-S".  Il  a 
donné  en  outre:  |  des  Sermons;  \  une 
Défense  de  Locke  ;  |  des  dissertations  et 
des  Traités  politiques,  etc.,  et  fut,  avec 
Kippis,un  des  rédacteurs  de  la  nouvelle 
liiographie  britannique.  Il  mourut  en 
1799  .  âcc  de  G2  ans. 

*  TO\V.\LEY  (Charles),  antiquaire 
anglais,  naquit  en  1757.  Son  immense 
fortune  lui  permit  de  former  un  superbe 
muséum,  composé  de  statues  antiques, 
de  médailles,  de  manuscrits,  de  mor- 
ceaux d'architecture  égyptienne,  et  des 
modèles  des  plus  beaux  monumens  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Sa  collection  de  mé- 
dailles était  d'un  grand  prix ,  ainsi  que  ses 
manuscrits,  où  l'on  en  remarque  un  d'Ho- 
mère, dont  on  s'est  servi  pour  une  desder- 
nières éditions.  Les  Antiquités  étrusques 

le  Townley  ont  été  publiées  et  enrichies 
,'ar   M.  d'Hancarville.  Townley  mourut 

n  1805.  Il  était  un  des  gardes  du  mu- 
séum britannique ,  et  membre  do  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  de  celle  des 
antiquaires. 

TOZZETTI  (Jea:«  TARGIONI),  né  à 
Florence  en  1712,  s'appliqua  à  la  mé- 
decine dans  l'université  de  Pise,  où  il 
Ti-mporta  la  couronne  doctorale  eu  1734, 
et  succéda  à  Pierre  Antoine  Michcli,  ha- 
bile botaniste ,  dans  la  garde  du  jardin  de 
la  société  botanique  de  Florence.  Il  fit 
l'acquisition  du  cabinet,  delà  bibliothè- 
que et  des  manuscrits  de  Micheli,  à  con- 
dition de  revoir  ces  derniers  .pour  les 
livrer  à  l'impression;  mais  il  n'en  publia 
qu'un  essai  avec  le  catalogue  des  plantes 

lu  jardin  dont  il  avait  la  direction,  et 
qu'il  abandonna  en  174G ,  pour  s'occuper 
de  la  publication  de  divers  ouvrages,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  en  latin  et  la 
plupart  en  italien.  |  Thèses  sur  l'excel- 
lence et  l'utilité  des  plantes  en  médecine, 
Pise,  1730,  in- fol.  ;  [  Lettre  sur  une  es- 
l'èce  très  nombreuse  de  papillons  vus  à 


Florence  sur  la  fin  de  juillet .  1 74 1 ,  in-4»  : 
I  lettres  des  hommes  illustres  des  Pays- 
lias  .  à  Antoine  Magliabecchi  et  autres. 
Florence .  174f>,  2  vol.  in-8°.  Il  y  a  joint 
en  trois  volumes  le»  Lettres  des  hommes 
illustres  d'Allemagne  et  de  fenise  ; 
I  Relation  de  quelques  Voyages  faits  en 
diverses  parties  de  la  Toscane .  Florence 
1751,6  vol.  in-8°,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  presque  tous  relatifs  à 
son  art.  Il  mourut  à  Florence,  en  1783. 

TOZZI  (Luc),  né  à  Aversa  dans  le 
royaume  de  Naples,  vers  1()40,  se  rendit 
habile  dans  la  médecine,  et  mourut  en 
1717,  Agé  de  77  ans,  avec  le  titre  de  pre- 
mier médecin  général  du  royaume  de 
Naples.  Clément  XI  voulut  le  fixer  à 
Rome  par  des  places  avantageuses  :  il  aima 
mieux  sacrifier  sa  fortune  à  l'amour  de  la 
patrie.  On  a  public  ses  divers  ouvrages  à 
Venise,  1721,  en  5  vol.  in-4''. 

TRABE.V  (Qui?iTUs),  poète  comique 
de  l'ancienne  Rome,  florissait  du  temps 
d'Altilius  Régulus.  Il  ne  reste  plus  de  ses 
ouvrages  que  quelques  fragmens  dans  le 
Corpus poctarum  de  Maitlairc. 

•  TRACY  (  le  père  Bcrstard  DES- 
TUTT  de),  pieux  théatin ,  et  écrivain 
ascétique ,  naquit  le  25  août  1720  de  pa- 
rens  nobles  au  château  de  Paray-le-Fresi, 
près  de  Moulins  en  Bourbonnais.  Dès 
l'âge  de  16  ans,  il  remit  ses  droits  d'aî- 
nesse à  son  frère  puîné,  et  entra  chez  le» 
théatins.  De  toutes  les  charges  de  la  com- 
munauté, il  ne  voulut  accepter  que  celle 
de  maître  des  novices,  parce  qu'elle  so 
conciliait  avec  son  assiduité  à  tous  les 
exercices  ,  et  avec  son  goût  particulier 
pour  la  vie  spirituelle.  Il  mourut  à  Paris 
le  14  août  1786  ,  âgé  d'environ  soixante- 
six  ans.  On  a  encore  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  voici  len 
principaux  :  |  Conférences  ou  Exhorta* 
tions  à  V usage  des  maisons  religieuses, 
Paris,  1763  et  1783;  |  Conférences  ou  Ex* 
hortations  sur  les  devoirs  des  ecclésias- 
tiques. 1768,  in-i2;  |  Traité  des  devoirs 
de  la  vie  chrétienne,  à  l'usage  de  tous 
les  fidèles,  ibid.,1770,  2  vol.  in-12;  |  F'ie 
de  saint  Gaétan  de  Thietine .  instituteuf 
des  clercs  réguliers  théatins.  suivie  da 
Notices  sur  le  bienheureux  Marinon  ds 
Saint  -  André  Avellin  ;  le  bienheureux 
cardinal  Paul  Burali  d'Arezzo.  de  la 
même  congrégation  .  ibid.,  1774  ,  in  -  12; 
I  Nouvelle  retraite  à  l'usage  des  commu 
nautés  religieuses.  1783;  |  F'ie  de  saini 
Bruno,  fondateur  des  chartreux,  avec 
des  remaraues  sur  le  même  ordre,  ibid.. 
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1785,  in- 12.  On  y  trouve  la  Notice  des 
saints  de  l'ordre ,  de  ses  supérieurs 
généraux ,  et  des  chartreux  qui  ont  été 
élevés  à  répiscopat  ;  un  Catalogue  des 
chartreuses,  et  une  Notice  des  obser- 
vances anciennes  et  modernes  de  l'in- 
glitut.  Ce  livre  en  outre  offre  une  disser- 
tation sur  l'apparition  du  chanoine  de 
Paris ,  dont  on  faisait  les  funérailles  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  en  présence  de 
saint  Bruno.  |  Panégyrique  de  la  bienheu- 
reuse Jeanne-Fi-ançoise  de  Chantah  pro- 
noncé à  Moulins  ,  lors  de  la  béatification 
de  cette  dame,  1753.  On  a,  en  outre,  du 
père  de  Tracy,  des  Jîemarques  sur  l'é- 
tablissement des  théalins  en  France, 
sur  les  maisons  de  cette  congrégation, 
sur  l'institut  des  religieuses  théalines ,  sur 
les  constitutions  et  statuts  de  cet  ordre , 
etc. 

•TRACY  (Ubi),  publiciste,  lit  ses 
études  avec  beaucoup  d'éclat  à  Oxford , 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit  en 
1778  ,  au  collège  d'Iale  à  Londres  II  de- 
vint membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentans,  et  rendit  d'importans  services  à 
sa  patrie.  Ses  Discours  sont  savans,  quel- 
quefois trop  sévères,  mais  toujours  clairs 
et  précis  dans  les  raisonnemens  ;  de  lé- 
gères incorrections  qui  lui  échappaient 
dans  la  chaleur  des  débats  étaient  com- 
pensées par  la  rapidité  de  ses  idées,  l'im- 
pétuosité et  l'énergie  de  sa  logique.  Tous 
les  partis  s'accordaient  à  dire  que  l'An- 
gleterre n'availjamais  possédé  un  orateur 
égal  en  éloquence  à  Tracy.  Pitt  et  Fox 
eux-mêmes  redoutaient  un  si  habile  ad- 
versaire. En  1796,  il  fut  nommé  sénateur 
à  la  place  de  Hill-House  qui  avait  donné 
sa  démission.  Tracy  négligea  entièrement 
sa  fortune  pour  ne  s'occu[)er  que  des  in- 
térêts publics  ,  et  il  fut  aussi  recomman- 
dableparsa  probité  que  par  ses  talens. 
Il  mourut  en  1807,  à  peine  âgé  de  Uk  ans. 

•  TRADESCA\  T  (  sir  Jean  ) ,  célèbre 
voyageur  hollandais,  parcourut  plusieurs 
pays  de  l'Europe ,  visita  avec  soin  la 
Turquie,  la  Grèce,  l'Egypte  et  la  Barbarie, 
et  fit  le  premier  une  collection  de  curio- 
sités d'histoire  naturelle,  qui  fut  conti- 
nuée par  son  fils  et  sur  laquelle  celui-ci 
a  imprimé  une  notice  intitulée  Musemn 
Tradescantianum  ou  Recueil  de  7'aretés 
conservées  à  South  Lambeth  près  de  Lon- 
dres^ Londres,  1656  ,  in-8°.  Il  s'établit 
en  Angleterre  au  commencement  du  rè- 
gne de  Jacques  II  ,  et  mourut  vers  l'an 
1652.  On  voit  encore  le  tombeau  desTra- 
descapt  dans  le  cimetière  de  Lambeth  où 


il  avait  établi  un  jardin.  Il  avait  reçu  en 
1629  le  brevet  de  jardinier  du  Roi. 

*  TRAETTA  (Thomas  )  ,  célèbre  com- 
positeur italien  ,  né  à  Bitonto ,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  en  1727  ,  débuta  à 
l'âge  de  23  ans  par  Farnace  qui  eut  un 
grand  succès  sur  les  théâtres  de  Naples. 
L'Ezio  qu'il  donna  à  Rome  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli.  Après  avoir  figuré 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Ilalie,  il 
prit  un  engagement  pour  le  théâtre  im- 
périal de  Vienne,  pour  lequel  il  composa 
^rmide  et  Iphigénie  qui  sont  au  nombre 
de  ses  plus  beaux  ouvrages.  En  1673  il 
obtint  la  place  de  maître  au  conservatoire 
de  VOspedaletlo  à  Venise  ;  enfin ,  il  se 
rendit  à  l'invitation  de  l'impératrice  Ca- 
therine II  qui  le  retint  7  ans  à  Saint-Pé- 
tersbourg ;  il  alla  ensuite  à  Londres  où  la 
faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
rester  long-temps  ;  il  mourut  à  Venise  le 
6  avril  1779.  Il  excellait  surtout  dans  les 
effets  sombres  et  pittoresques  de  l'harmo- 
nie. On  cite  encore  parmi  ses  principaux 
ouvrages  :  Ippolito  ed  j^ricia^  qu'il  donndi 
à  Parme  ;  l'Isola  dissabitata  ;  VOlim- 
piade  et  la  Didon  à  Saint-Pétersbourg  ; 
Gennonda  ^  à  Londres,  et  la  Disfatla  di 
Dario^  à  Naples. 

TRAJAN  (  Marcus-Ulphis-Trajanus- 
Crinitus),  empereur  romain,  naquit  à  Ita- 
lica  près  de  Séville  en  Espagne,  le  18  sep- 
tembre de  l'an  52  de  J.-C.  Son  père  avait 
eu  les  honneurs  du  triomphe  sous  Vespa- 
sien,  qui  l'avait  mis  au  nombre  des  séna- 
teurs, et  admis  àla  dignité  de  consul.  Le  fils 
fut  adopté  par  Nerva.  Cet  empereur  étant 
mort  quelque  temps  après,  l'an  98,  dans 
le  temps  que  Trajan  était  à  Cologne  ,  ce 
dernier  fut  reconnu  par  les  armées  de  la 
Germanie  et  de  la  Mœsie.  Ses  pren)iers 
soins  furent  de  gagner  le  peuple  ;  il  fit 
distribuer  des  sommes  d'argent,  et  abolit 
tous  les  crimes  de  lèse-majesté.  Il  allait 
au  devant  de  ceux  qui  le  venaient  saluer, 
et  les  embrassait ,  au  lieu  que  ses  prédé- 
cesseurs ne  se  levaient  pas  de  leur  siège. 
Lorsqu'il  sortait  ,  il  ne  voulait  pas  qu'on 
allât  devant  lui,  pour  faire  retirer  le 
monde.  Il  n'était  point  fâché  d'être  quel- 
quefois arrêté  dans  les  rues  par  des  voi- 
tures. Dès  qu'il  eut  mis  ordre  aux  affaires 
publiques,  il  tourna  ses  armes,  l'an  102, 
contre  les  Daces,  qui  furent  vaincus  après 
une  bataille  long-temps  disputée.  Elle  fut 
si  meurtrière,  que  dans  l'armée  romaine 
on  manqua  de  linge  pour  bander  les 
plaies  des  blessés.  Les  Daces  furent  obli- 
gés de  se  soumettre,  et  leur  roi  Décébale 
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fc(uadc  ilosc5poir,  l'an  lO.'i  <lrJ.-C.  Tra- 
ian  cnlra  en.'iuiU';  dans  rArinvnic  ,  cl  s'a- 
vança dans  l'Orient  jMtur  faire  la  guerre 
aux  Partncs.  Il  soumit  sans  bcaucou))  liu 
|)cinc  la  Pinbène  ,  l'Assyrie  ,  cl  le  lien 
RommC  ArbiUcs  ,  si  célèbre  par  la  vic- 
toire qu'Alcxindrc  y  avail  autrefois 
remportée  sur  les  Perses.  Les  Partlies, 
;  •lises  par  leurs  divisions  continuelles  , 
,  avaient  j^inlde  troupes  à  lui  opposer: 

I  rojan  entra  l'an  112  dans  leur  pays  sans 
presque  trouver  de  résistance  ,  prit  Sé- 
I.Micio  ,  Clcsiphon  ,  capitale  du  royaume 

s  Parlhes,  et  obligea  Chosroès  à  quitter 
u  trône  cl  son  pays  ,  l'an  lia  de  J.-C. 
llsoumil  ensuite  toutes  les  contrées  des 
environs,  cl  poussa,  dit-on,  ses  conquêtes 
iusqu'aux  Indes  ;  mais  l'étal  des  opéra- 
tions de  cette  guerre  n'esl  pas  bien  connu. 

II  assiégeait  Alra  ,  située  près  du  Tigre  ; 
les  chaleurs  excessives  de  ce  pays  le  for- 
cèrent à  lever  le  siège,  quoiqu'il  eût  déjà 
fait  brèche  à  la  muraille.  Trajan  eut  à 
comballre  vers  le  même  temps  les  juifs 
lie  la  Cyrénaïquc,  qui  ,  irrité»  contre  les 
Romains  et  contre  les  Grecs  ,  poussèrent 
ia  rage  jusqu'à  dévorer  leur  chair  et 
:curs  cnlrailles  ,  à  se  teindre  de  leur  sang 

:  à  se  couvrir  de  leurs  peaux.  On  dit 
1  ils  en  Orent  mourir  plus  de  deux  cent 
ille  :  les  juifs  d'Egypte  ,  en  proie  à  la 
ii.Mnc  fureur  exercèrent  des  barbaries 
non  moins  atroces.  Ces  horreurs  fu- 
rent punies  avec  une  cruauté  récipro- 
que. On  ne  souffrit  plus  de  juifs  sur  ces 
voles,  et  on  y  égorgeait  même  ceux  que 
la  tempête  y  jetait.  Trajan  ,  usé  par  les 
fatigues  et  la  débauche,  mourut  quelque 
temps  après  à  Sélinunte ,  appelée  depuis 
Trajatiopolis ,  vers  le  commencement 
d'août  de  l'an  117  de  J.-C.  Ses  cendres 
furent  portées  à  Rome  ,  où  on  les  plaça 
gous  la  Colonne  Trajane  ,  élevée  des  dé- 
j)ouillcs  faite»  sur  le»  Daccs.  Il  est  im- 
possible de  marquer  en  détail  les  ponts  , 
tes  grands  chemins  ,  les  levées  qu'il  fit 
faire  pour  faciliter  la  communication  de» 
villes  entre  elles  ,  ou  pour  les  assurer 
contre  les  inondations  des  rivières  et  des 
lorrens.  Rome  avait  extrêmement  souf- 
fert par  les  incendies  :  il  fallait  rebâtir 
les  édifices  détruits;  mais  ,  alin  que  ces 
réparations  fuasent  moins  à  charge  au 
public,  il  ordonna  qu'aucun  particulier 
ne  pourrait  donner  plus  de  60  pieds  de 
hauteur  à  chaque  maison.  Trajan ,  l)on 
guerrier  .  !»abile  dans  la  politique  cl  le 
goiivornemrnt  de  l'état  ,  n'était  pas  éfja- 
leincJil    catimable    comme    particulier  : 


.Tvcc  d'excellentes  qualilts,  il  avait  de 
grands  \ices.  il  aima  le  vin,  et  le»  âpre»- 
(iinrcs  on  le  trouvait  souvent  lior»  d'élat 
du  faire  rien  de  raisonnable  ;  il  aima  en« 
core  plus  les  femme»  ,  cl  s'abandonnait 
même  à  des  débauches  monstrueusoi 
qu'on  ne  peut  exprimer  sans  voile.  «  Car 
>  telle  est ,  dit  un  philosophe  ,  la  marche 
B  de  la  luxure  :  semblable  à  l'avarice,  plus 
»  elle  a,  plu»  elle  veut  avoir.  Rassasiée  et 
»  dégoûtée  d'objets  naturels  ,  elle  cher- 
t  che  des  jouissances  monstrueuses  et 
*  absurdes.  »  Son  amour  infâme  pour  le 
pantomime  Pylade  l'engagea  ,  suivant 
Dion,  à  rétablir  un  spectacle  dont  il  avait 
lui-même  reconnu  les  abominations  par 
une  proscription  sévère.  Le  roi  Abgare 
ne  put  le  fléchir  qu'en  lui  abandonnant 
son  lils  Arbandès.  On  prétend  que  c'est 
ce  goût  pour  le  désordre  et  le»  jouissan- 
ces sensuelle»  qui  lui  rendit  les  chrétiens 
odieux  ,  leur  vie  pure  et  chaste  étant  une 
condamnation  trop  saillante  de  la  sienne. 
Il  les  lit  mettre  à  mort  dans  toute  l'éten- 
due de  l'empire  ;  mais ,  sur  les  représen- 
tations de  Pline  le  Jeune,iladoucitsonédit 
par  une  inconséquence  qui  ne  laissa  pas 
de  sauver  un  grand  nombre  de  chrétiens. 
(  Voyez  PLINE  le  Jeune.  )  C'est  sou»  »oa 
règne  que  périt ,  dévoré  par  les  lions,  le 
célèbre  Ignace  d'Antioche  ,  un  des  plus 
grands  évêques  de  la  primitive  Eglise,  et 
l'homme  le  plus  vertueux  de  l'empire. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que 
l'empereur  prononça  lui-même  son  arrêt 
de  mort ,  après  lui  avoir  parlé  d'une  ma- 
nière très  peu  assortie  à  la  majesté  du 
trône,  et  au  caractère  d'humanité  dont  il 
avait  fait  parade  en  d'autres  occasions. 
»  On  ne  conçoit  pas  ,  dit  un  critique  mo- 
»  derne,  comment  Montesquieu  a  pu  nom- 
»  mer  Trajan  l'homme  le  plus  propre  à 
»  honorer  la  nature  humaine  et  à  repré- 
^  senter  la  divine  ;  il  faut  que  l'engoue- 
»  ment  et  l'enthousiasme  aveugle  soient 
n  un  défaut  bien  inhérent  à  notre  siècle  , 
0  puisque  de»  philosophes  du  mérite  de 
»  Montesquieu  n'ont  pu  s'en  défendre. 
»  On  peut  rire  du  dominicain  Ciaconiu». 
»  qui  rêve  que  les  prières  de  saint  Gré- 
»  goire  le  Grand  obtiennent  pour  cet  em- 
»  pereur  persécuteur  des  chrétiens  ufis, 
»  étemelle  possession  des  deux  ;  mai»  on 

•  est  élonné  d'entendre  le  grave  Montcs- 

•  quieu  s'exprimer  avec  aussi  peu  de  jus- 
»  lesse.  Trajan  eut  sans  doute  des  vertus. 
»  mai»  il  eut  en  même  temp»  des  vires 
»  honteux  qui  déshonorent  la  nature  hu- 
»  maine  et  rcorésenlentforl  mal  la  ruUure 


TRA 


i82 


TRA 


»  divine.  »  Malgré  cela,  on  ne  doit  pas 
être  surpris  des  éloges  qu'on  a  faits  de 
Tra|an,  si  on  le  compare  à  la  plupart  des 
maîtres  de  l'ancienne  Rome.  Son  his- 
toire a  été  écrite  par  un  grand  nombre 
d'auteurs  ;  et  tout  est  perdu ,  hors  quel- 
ques fragmcns  informes  de  Dion,  les  min- 
ées abrégés  d'Eutrope  et  d'Aurélius  Vic- 
tor. «  Il  semble,  dit  Ci  évier  ,  que  la  Pro- 
»  vidence  ait  eu  dessein  d'ensevelir  les 

•  actions  de  Trajan  à  proportion  du  désir 
»  immodéré  qu'il  avait  de   faire  du  bruit 

•  dans  le  monde.  »  (  Foyez  THÉODOSE 
le  Grand.  ) 

TRALLiEIV.  Voyez  ALEXANDRE  et 
PHLÉGON. 

TRANSTAMARE  (Henri  ,  comte  de)  , 
fils  naturel  d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille, 
et  d'Eléonore  de  Gusman  ,  sa  maîtresse  , 
enleva,  avec  le  secours  de  du  Guesclin, 
le  trône  et  la  vie  à  Pierre  le  Cruel  {voyez 
ce  nom  ),  et  mourut  en  1579  ,  après  un 
règne  de  10  ans. 

TRAPASSI.  Voyez  MÉTASTASE. 

TUASYBIJLE  ouTHRASIBULE,  géné- 
ral des  Athéniens,  chassa  les  30  tyrans  , 
et  rétablit  dans  sa  patrie  le  nom  de  li- 
berté ,  quoique  dans  le  fond  il  y  régnât  à 
son  tour  d'une  manière  assez  absolue 
pour  n'être  pas  impunément  contredit. 
11  mil  ensuite  le  dernier  sceau  à  la  tran- 
quillité publique,  en  faisant  prononcer 
dans  une  assemblée  du  peuple  ,  que  per- 
sonne ne  pourrait  être  inquiété  au  sujet 
des  derniers  troubles  excepté  les  trente 
et  les  décemvirs.  Par  ce  décret,  il  éteignit 
toutes  les  étincelles  de  division.  Il  réunit 
toutes  les  forces  de  la  république  ,  aupa- 
ravant divisées  ,  et  mérita  la  couronne 
d'olivier  qui  lui  fut  décernée  comme  au 
restaurateur  de  la  paix.  Sa  valeur  éclata 
ensuite  en  Thrace  ;  il  prit  plusieurs  villes 
dans  l'île  de  Mélelin,  et  délit  en  bataille 
rangée  Thérimaque,  capitaine  des  Lacé- 
démoniens,  l'an  594  avant  J.-C.  Douze 
.nns  après,  il  fut  tué  dans  la  Pamphylie 
par  les  Aspendiens  ,  qui  favorisaient  les 
Lacédcmoniens. — Il  faut  le  distinguer  de 
TRASYBULE,  frère  et  successeur  dHié- 
rou  ,  roi  de  Syracuse  ,  qui  fut  obligé  de 
quitter  le  ti  ône  un  an  après  y  être  monté, 
et  vécut  en  siiiiple  particulier  à  Locres. 

•TRAUIV  (Othox-Fehdixawd,  comte  de), 
fcld-maréchal  au  service  d'Autriche  ,  né 
le  27 août  1G77,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  la  Bavière,  se  distingua  dune 
manière  si  brillante  pendant  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne  ,  qu'il  obtint  à 
i'Age  4e  27  ans  le  rang  de  colonel  §l  de 


général -adjudant.  L'empereur  le  nom- 
ma, en  1725,  général-major,  gouverneur 
de  Messine ,  en  1727,  puis  commandant- 
général  des  troupes  de  l'Autriche  en 
Sicile.  N'ayant  pas  assez  de  forces  pour 
s'y  maintenir,  il  passa  le  détroit  ,  se  jeta 
dans  Capoue ,  où  il  se  défendit  pendant 
deux  mois  de  la  manière  |a  plus  distin- 
guée ;  mais  sans  espoir  d'être  secouru  , 
il  se  relira,  après  un  siège  de  deux 
mois,  à  la  lête  de  trois  mille  hommes. 
Traun  reçut  en  175o  le  grade  de  général 
d'artillerie,  et  l'année  suivante  le  gou- 
vernement de  Milan  qu'il  défendit  avec 
succès  contre  des  forces  supérieures.  Il 
gagna  encore  la  bataille  de  Campo  Sanlo 
sur  les  bords  du  Tanaro.  Cependant  il  fut 
remplacé  ;  car  on  trouva  qu'il  n'en  avait 
pas  assez  fait.  Il  alla  servir  sous  le  prince 
de  Lorraine  en  Allemagne,  où  ses  avis 
furent  extrêmement  utiles.  Frédéric  H 
lui  attribua  les  succès  de  cette  campagne. 
Selon  lui,  c'était  le  premier  des  généraiis 
autrichiens.  Traun  se  rendit  à  "Vienne  en 
17/*6 ,  et  il  y  fut  reçu  de  la  manière  la  plus 
flatteuse.  L'année  suivante  il  fut  nomme 
gouverneur  de  la  Transylvanie,  et  il 
mourut  à  Hermansladt  le  18  février  1748. 
*  TRAVASA  (  CAJiiTAN-M\RiE  ),  reli- 
gieux théalin,  naquit  à  Bassano ,  en  1C98  , 
et  entra  dans  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  théatins  à  l'âge  de  19  ans.  Il 
alla  se  perfectionner  dans  les  belles-let- 
tres à  Bologne,  et,  après  avoir  fait  sa 
philosophie  à  Florence  ,  il  fut  envoyé  à 
Rome  pour  y  étudier  en  théologie  et  en 
droit  canon.  Il  sortit  fort  instruit  de  ces 
différentes  écoles  ,  professa  à  Venise  ia 
philosophie  ,  pendant  plusieurs  années  , 
et  y  fut  nommé  examinateur  ducal.  IJ 
entra  ensuite  dans  la  carrière  de  la  pré- 
dication ,  et  y  obtint  de  la  célébrité.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits  de  di- 
vers genres,  dont  voici  les  titres  :  |  Panegi- 
rico  sacro  ,  detto  nella  basilica  ducale  di 
Vcnezia  Vanna  1727,  in-8'  ;  |  Storia  criticn 
délia  vita  di  Ario.  Venise ,  1746  ;  |  Storui 
crilica  délie  vite  degli  erc^iarclii .  Vi- 
nise  ,  1752-62 ,  5  vol.  in-8°  ;  |  Raçtona- 
menti  sacri  ,  Venise  ,  17S8;  j  Prepara- 
zione  alla  morte  per  ogni  personna  de\ 
chiostro.  ibid. ,  1762  ;  1  Istruzioni  e  ré- 
gale per  tacere  e  per  parlare  in  materia 
di  religione,  ibid.,  1764  ;  |  Qaaresimale . 
ibid.,  1766.  in-4°  ;  |  Panegirici  e  ragiana- 
menli  sacri.  ibid. ,  1767  ;  |  Inni  sacri  del 
breviario  romano  minutamente  sjiiegati, 
ibid. ,  5  vol.  in-8°  ;  1  Nova  et  aufea  in 
psalterium  catsna.  ex  variii  el  sejectis 
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çtxteontm  et  latmorum  Ptifrum .  vfte- 
rumque  schplonttn  seutenliis  conlexta . 
4  v»»l.  :  I  Dictionarium  doctrinale  concio- 
tuUotium.  Ole.;  |  .y'uova  rarcotta  di varie 
t  scetti  orazinni,  ibid.  ,  ilUliOU .  C  vol. 
in-4°.  Le  porc  Travasa  inourui  à  Vriiisc , 
ïc  lîi  janvier  1774.  Il  ilidia  son  Carême  à 
U  >  ilic  lU-  Ilassano  ,  lieu  dq  sa  naissanrc  ; 
•es  concitoyens  firenl  frapper  une  belle 
ntrdaillc  en  son  honneur. 

TilA\  Elis  (Nicolas  )  .  pr^^lrc  du  dio- 
cèse de  Nantes,  né  dans  cette  ville  eu 
I6ÔC,  piiblia  en  1754  :  Consultation  sur 
la  iundiition  et  sur  l'approbation  néces- 
saires jtour  confesser,  etc.,  oit  il  renverse 
la  juridiction  opiscopalc  .  cl  soutient  des 
principes  qui  conduisent  à  une  véritable 
anarchie.  Col  ouvrayo  ayant  élc  censuré 
par  la  Sorbonne,  en  1735,  et  par  plusieurs 
évolues,  l'auteur  publia  une  Défense, 
•  n  I7.')(i,  pleine  dei  ménies  erreurs  ;  inais 
est  surtout  dans  Les  Pouvoirs  légitimes 
du  premier  et  second  ordre  dans  l'admi- 
nistration des  sacremens ,  etc.,  i7/«4 ,  gros 
vol.  in-4'',  qu'il  développe  ses  principes, 
et  qu'il  se  livre  à  des  einportemens  in- 
rroyables  contre  les  papes  ,  les  évoques  et 
'  ■  c;  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans 
.  les  accable  d'injures  atroces  ,  ré- 
en  doute  l'aulhcnticité  du  concile 
•  Trente  (pag.  173),  et  ramasse  ce  qu'on 
.1  dit  de  plus  calomnieux  contre  cette 
[jrandc  assemblée.  Tel  esl  l'ouvrage  que 

I  des  pseudocanonistes  modernes  n'ont  pas 
tougi  de  copier,  et  où  ils  ont  pris  les 
■  aits  qu'ils  ont  lancés  contre  l'autorité 
,m  les  accablait.  Le  cardinal  de  Bissy  et 
M.  Languel ,  évéque  de  Soissons  ,  l'ont 
amplement  réfuté  :  il  fut  condamné  par 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  en  174a  ; 
Travers  mourut  le  13  ocLobrc  1750. 

'  •  TRAVEKSAllI  (  Ambroise  ).  yoyez 

VMBROLSE  le  Camaldule. 

TIU:n ATILS  TESTA  (  Caius  ),  savant 
jurisconsulte ,  fui  exilé  par  Jules-César 

I         |>our  avoir  pris  le  parti  de  Pompée;  mais 

I  Ciccron,  son  ami ,  obtint  son  rappel.  Cé- 
Mr  connut  ton  mérite,  le  prit  en  affection, 
au  point  qu'il  lui  demandait  presque  tou- 
jours son  avis  avant  de  porter  aucun  ju- 
gement. Auguste  neut  pas  moins  d'estime 
pour  ce  jurisconsulte  ,  el  par  son  conseil 
il  introduisit  l'usage  des  codicilles.  Horace 
lui  adressa  deux  de  ses  Satires.  Ce  savant 
homme  avait  composé  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit.  11  est  cilé  en  divers  endroits 
.In  Digeste. 

TIVEBELLIEN  (  Cails  Axmls  Trebel- 
iiBMs^,  fameux  pirate,  $e  lit  doiiui-r  la 


pourpre  impériale  dans  l'Isourie,  atirnm> 
mcncemrnt  de  l'an  204.  Il  conserva  La 
souveraine  puissance  ju<«qu'au  temps  où 
Gollien,  qui  régnait  alors,  envoya  conlra 
lui  Causisoléc  avec  une  armée.  Ce  géné- 
ral ayant  eu  l'adresse  d'attirer  Trébel- 
licn  hors  des  montagnes  et  dos  détroits 
de  risauric,  lui  livra  dans  la  plaine  une 
bataille  sanglante.  Le  brigand  la  per- 
dit et  y  fut  tué,  après  avoir  régné  envi- 
ron un  an.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  RufusTREBLLLIEN,  qui,  ayant  été 
accusé  du  crime  de  lèse-majesté  sous  Ti- 
bère, se  tua  lui-même. 

TREBELLILS-l'OLLIO,  historien  la- 
tin, florissait  vers  l'an  298  de  J.-C.  Il  avait 
composé  la  Vie  des  L'mjtereurs  ;  mai* 
le  commencement  esl  perdu ,  et  il  ne 
nous  en  esl  resté  que  la  lin  du  règne  de 
Valérien,  avec  la  f'icdcs  deux  Gallienset 
des  30  tyrans,  c'est-à-dire  des  usurpateur» 
de  l'empire  ,  depuis  Philippe  inclusive- 
ment jusqu'à  Quinlille  ,  frère  el  succes- 
seur de  Claude  H.  On  trouve  ces  fragmen» 
dans  Yl/istoriœ  Augustce  Scriptores.  On 
reproche  à  cet  écrivain  d'avoir  rappoi  té 
avec  trop  de  détail  des  faits  peu  intéres- 
sans,  el  d'avoir  passe  trop  rapidement  s«ir 
d'autres  beaucoup  plus  importans. 

•TUEILIIAllD  (Jeax-Baptiste),  mi- 
nistre el  directeur  de  la  république  fran- 
çaise, etc.,  naquit  à  Brives-la-Gaillarde  , 
le  i  janvier  1742.  Il  suivit  la  carrière  du 
barreau,  et  exerça  à  Paris  la  profession 
d'avocat  avec  hoimeur.  Quelques  causes 
célèbres  lui  donnèrent  de  la  réputation  . 
et  notamment  ses  factum  pour  la  niaisoii 
de  Montesquieu  contre  celle  de  Montos- 
quiou-la-Boulbène.  En  1789,  il  fut  élu  dé- 
puté aux  états-généraux  ;  el ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  un  des  orateurs  les  plus  distingués 
de  celte  assemblée,  il  y  exerça  cependant 
une  grande  influence.  Ses  opinions  furent 
d'abord  modérées.  Le  2  septembre  il  se 
déclara  en  faveur  du  veto  suspensif  à  ac- 
corder au  roi,  et  parla  dans  celle  occasion 
avec  une  telle  éloquence,  qu'il  éveilla  l'al- 
lenlion  des  patriotes.  Ceux-ci  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'alUrcr  dans  leur  parti, 
el  y  réussirent.  Il  fui  du  comité  des 
pensions,  qui  publia  le  Livre  rouge  ;  le 
1"  avril  1791,  il  occupa  le  fauteuil  de  pré- 
sident ,  el  fui ,  lo  3  septembre ,  un  des 
soixante  députés  qui  présentèrent  au  roi 
l'acte  conslilulionnel.  Elu  membre  et  rap- 
porteur du  comité  ecclésiastique ,  il  fit 
adopter  tous  les  décrets  sur  le  clergé  et 
sur  la  constitution  civile,  provoqua  et  oIh- 
tint  lu  Mii>piej^iun  des  ordres  rcligieuXf 
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tt  fit  ensuite  mettre  leurs  biens  à  la  dis- 
position de  la  nation.  Après  la  session  il 
présida  le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et  fut  nommé,  en  1792, 
député  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XYI.  Il  de- 
vint membre  du  comité  de  salut  public  , 
et  fut  envoyé  en  mission  dans  le  dépar- 
lement de  la  Gironde ,  d'oii  il  fut  rappelé 
Rprès  le  9  thermidor.  Alors  Treilhard 
remplaça  Barrère  dans  les  fonctions  de 
rapporteur  du  comité  de  salut  public, 
et ,  en  1795  ,  il  passa  au  conseil  des  Cinq- 
cents,  qu'il  présida  vers  la  fin  de  décem- 
bre. Le  21  janvier  17%  ,  il  prononça  le 
discours  d'anniversaire  du  supplice  de 
Louis  XVI.  Peu  de  temps  après,  il  invo- 
qua la  peine  de  mort  contre  les  provoca- 
teurs à  la  royauté  ou  au  rétablissement  de 
la  constitution  de  1793.  Etant  sorti  de  ce 
conseil,  il  fut  chargé,  le  20  mai  1797,  de 
se  rendre  à.  Lille,  pour  y  suivre  les  con- 
férences de  paix  entamées  avec  l'Angle- 
terre Il  passa  ensuite,  comme  ministre 
plénipotentiaire ,  au  congres  de  Rastadt. 
Appelé  en  1798  à  la  place  de  directeur,  il 
en  fut  exclu  l'année  suivante  avec  Merlin 
tt  Laréveilière-Lépeaux.  Après  le  18bru- 
uiaire,  il  fut  nommé  vice-président,  puis 
président  du  tribunal  d'appel  à  la  cour 
de  Paris  ,  et  en  septembre  1802,  il  devint 
membre  du  conseil  d'état.  En  1804,  il  ob- 
tint le  titre  de  grand  officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Dans  le  conseil  d'état ,  il  tra- 
>  ailla  beaucoup  à  la  rédaction  des  lois  sur 
l'ordre  judiciaire  et  administratif.  Le  50 
mars  1809,  il  fut  nommé  ministre  d'état  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
faveur,  et  mourut  le  1'"  décembre  1810. 
On  a  de  lui  :  |  un  grand  nombre  de  w^t<?- 
tnoires  imprimes  dans  des  affaires  impor- 
tantes, entre  autres,  dans  celles  de  Mon- 
tesquiou  et  de  l'hôlel  de  Soissons  pour 
l'archevêque  de  Paris ,  in-4° ,  1779  ;  |  un 
grand  nombre  de  discours  et  de  rapports 
à  l'assemblée  constituante,  imprimés  dans 
le  Moniteur  c\  dans  le  Journal  des  Débats; 
I  plusieurs  discours  prononcés  pendant 
l'exercice  des  différentes  fonctions  qu'il 
a  remplies  ,  imprimés  dans  le  Moniteur 
et  les  autres  journaux.  Il  a  rédigé  plu- 
sieurs articles  dans  le  Répertoire  uni- 
versel de  jurisprudence. 

'■  TUKILLARD  (  le  comte  Anne-Fhax- 
çois-CuARLES  ),  lieutenant-général  de  ca- 
valerie, né  à  Parme  le  9  février  1764, 
d'une  famille  française  qui  était  noble, 
mort  à  Charonnc,  près  Paris ,  le  14  mai 


1832,  entra,  des  1780,  dans  le  régiment  de  I  daïsme. 


la  Reine-Dragons,  et  parvint  de  grade  en 
grade  à  celui  de  général  de  division,  qu'il 
obtint  en  1806.  Il  fit  les  campagnes  de 
1792  et  des  années  suivantes  aux  armées 
du  Nord  et  de  la  Moselle  ,  des  Ardennt;» 
et  du  Rhin,  de  Sambre-et-Meuse  et  en 
Allemagne  ;  se  battit  en  1798  et  en  1799 
eu  Suisse,  et  parut  en  1800  et  1801, 
dans  l'armée  Gallo-Batave.  Après  avoir 
été  employé  sur  les  côtes  de  l'Océan,  à  la 
grande  armée ,  en  Allemagne  et  en  Po- 
logne (1806  et  1807),  en  Espagne  (1808), 
en  Allemagne  (  1809),  en  Espagne  et  dans 
le  Portugal  (  1810-1813),  Treillard  com- 
battit les  alliés  dans  sa  patrie  et  mérita 
partout  l'estime  générale.  On  cite  plu- 
sieurs faits  d'armes  qui  lui  font  honneur  : 
en  avant  de  Philippeville,  il  était  de  garde 
avec  30  chevaux,  lorsqu'il  se  voit  attaqué 
par  les  Autrichiens.  Quoique  blessé  il 
tient  ferme,  et  donne  à  son  régiment  le 
temps  de  se  déployer.  Treillard  comman- 
dait aussi  à  Fleur  us  l'avant-garde  du 
corps  de  Moreau.  Près  de  Coblcnl?. ,  il 
prit  180  chevaux  ,  et  il  contribua  à  la  prisfj 
de  cette  ville  ;  il  fit ,  près  de  Kreulznach, 
2500  prisonniers  ;  au  siège  de  Mayence  , 
il  prit  un  bataillon  de  pandours  et  cent- 
vingt  hussards ,  etc.  Il  se  distingua  aussi 
à  Pulstuck;  et  c'est  le  soir  de  cette  jour- 
née que  Bonaparte  le  nomma  général  da 
division.  Mis  à  la  retraite  le  1''  octobre 
1815,  il  fut  remis  en  disponibilité  en  1850, 
et  mis  de  nouveau  à  la  retraite  au  com- 
mencement de  1832;  M.  Ma/.ères ,  son 
neveu,  prononça  son  Eloge  sur  sa  tombe. 

TREMAREC.  Voijez  KERGUELEN- 
TRÉMAREC. 

TREMBLAY.  Voy.  JOSEPH  le  CLERC 
du  TREMBLAY. 

TREMELLIIJS  (Emmanuel),  né  vers 
1510  à  Ferrare,  de  parens  juifs,  se  ren- 
dit habile  dans  la  langue  hébraïque  ;  d'a- 
près les  insinuations  du  cardinal  Polus, 
Marc- Antoine  Flainmius,  il  embrassa 
en  secret  la  religion  catholique  ,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à  Heidelberg,  d'où 
il  passa  à  Metz, ,  puis  à  Sedan.  11  se 
fit  connaître  par  une  Version  latine  du 
nouveau  Testament  syriaque,  et  par 
une  autre  de  l'ancien  Testament,  faite  sur 
l'hébreu.  Il  avait  associé  à  ce  dernier  tra- 
vail François  Junius  ou  du  Jon,  qui, 
après  la  mprt  de  Tremellius  ,  arrivée  en 
1580 ,  le  publia  in-fol.  avec  des  change- 
mens  qui  ne  firent  que  le  rendre  plus 
mauvais.  Le  style  de  Tremellius  est  lourd, 
l)lat,    affecté  ,  et  sa  version   sent   le  ju- 
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TBEMOII.I.E  ou  TIUMOtlLLE  (Lncis 

^  :>  ,  \icon)tc  de  Tliouar» ,  prince  de 
'Ul  .  etc.,  naqjiit  on  14G0.  d'une 
.5  i  lus  nncifuni-j  fl  de»  plus  ilhistrcs 
inai»i>ns  de  France,  ficonde  en  prands 
hommes.  Il  fil  «es  premières  armes  sous 
l.c.u»;os  de  la  Trimouillc  ,  «ire  de  fraon . 
».:i.  iule.  Il  se  >igna!a  lellenicnt,  que. 
«U  >  làye  de  57  ans,  il  fui  nonuné  général 
de  l'armée  du  roi .  contre  François  ,  duc 
Ae  llrelagnc ,  qui  avail  donné  retraite 
ilans  ses  états  à  Louis,  duc  d'Orléans  ,  el  à 
d'autres  princes  liuués.  La  Trimouille 
rcmpurla  sur  eux  une  vicloire  signalée  à 
Saint- Aubin-du-Corrnier,  le 2/»  juillet  l/»88. 
Il  y  lit  prisonniers  le  duc  d'Orléans,  de- 
puis Louis  XII.  et  le  prince  d'Orange.  La 
prise  de  Dinan  et  de  Saint-Malo  fut  la 
^uilc  de  celte  glorieuse  journée.  Egale- 
ment lialàle  dans  le  caMnet  et  à  la  télé  des 
urniéei.  il  contribua  beaucoup  à  la  réu- 
nion de  la  Brclngr.e  à  la  couroime,  en  fui- 
sanl  conclure  le  mariage  de  la  duchesse 
Anne  de  Bretagne  avecle  roi  Charles  Vlll. 
Il  fut  envoyé  en  ambassade  vers  Maxinii- 
lien  ,  roî  de»  Romains,  et  vers  le  pape 
Alexandre  VI.  Il  avait  été  fait  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  et  son  premier  chambellan, 
et  la  bataille  de  Fornoue,  en  ik*)^,  lui  mé- 
rita la  charge  de  lieulenanl-général  des 
provinces  de  Poitou  ,  Aogoumois  ,  Sain- 
t(»nge,  Aunis,  Anjou  el  Marche  de  Bretagne. 
Louis  XII,  à  son  avènement  à  la  couronne, 
lui  ayant  doiuié  leconnnandemcnt  deson 
armée  en  Italie,  il  conquit  toute  la  Lom- 
I'.irdie,  et  obligea  les  Vénitiens  à  lui  re- 
Mtetlre  entre  les  niains  Louis  Sforce,  duc 
>ie  Blilan,  el  le  cardinal  son  frère.  Le  roi 
ucompcnsa  ses  services  en  lui  donnant 
l<:  gouvernement  de  Bourgogne,  puis  la 

I  liarge  d'amiral  de  Guyenne  en  1502,  cl 
|ieu  après  celle  d'amiral  de  Bretagne.  Il 
le  choisit  pour  commander  le  corps  de 
bataille  où  il  était,  a  la  journée  d'Aigna- 
del.  l'an  150y.  Trimouille  fui  malheureux 
au  combat  de  Nuvarc,  donné  contre  les 
Suisses  le  6  juin  lot5.  où  il  fut  battu  et 
blessé  <  t'oy.  TRIVULtE,  Jeax  Jacquks). 

II  se  tiouva  encore  la  même  année  à  la 
bataille  de  Marignan,  donnée  contre  les 
Suisses,  où  il  perdit  son  lils  ,  défendit  la 
Picardie  coolre  les  forces  impériales  el 
anglaises;  els'éiant  rendu  en  Provence  , 

1  m  lever  le  siège  de  Marseille,  que  le 
onnètable  de  Bourbon  .  général  du  l'ar- 
mée de  l'empereur  Cliarles-Quint, y  avait 
mis  l'an  iU^lô.  Enfin  ayant  suivi  lo  roi 
François  !"  dans  son  malheureux  voyage 
d  Italie,  il  finit  ws  jours  à   la  bataille  de 


Pavie ,  le  S4  février  i»?.'»,  &gé  de  C*J  anii. 
Son  corpi  fut  apttorlé  dans  l'église  collé- 
giale de  Notre-Dame  de  Tliouars,  qu'il 
avait  fondée.  On  l'Iiniiora  du  beau  nom 
de  Chevalier  sans  rrprnchc. 

TnEM(»ILLK  ou  TRIIMOl'ILLF,  (I^im 
II!  de  la),  premier  dur  de  Tliouars. 
prince  de  Tarente  cl  de  Talmont.  natpiit 
vers  l'an  l!>20.  Il  était  de  la  même  fnmilli; 
que  le  précédent.  Son  père.  François  de 
la  Trimouille,  qui  servit  sous  les  drapeaux 
de  François  ^^  avail  épousé,  en  lî)21,Aniie 
de  Laval,  fille  de  Gui  XV  de  Laval,  el  de 
Charlotte  d'Aragon,  princesse  deTarcnle, 
qui  apporta  dans  la  maison  de  la  Tri- 
mouille ses  prétentions  sur  la  couronne 
de  Naples.  Ses  descendans  ont  fait  valoir 
ce  droit  aux  congrès  de  Alunsler  ,  de  Ni- 
mègue  et  de  Ryswick,  où  ils  demandèrent 
le  titre  d'altesse,  qui  leur  a  été  accordé 
dans  les  pays  étrangers.  Louis  de  la  Ti  i- 
mouillc  suivit  les  traces  de  ses  ancêtres, 
se  distingua  dans  les  armes  sous  Henri 
II,  Charles  IX  et  Henri  lit,  el  renditd'im- 
porlans  services  à  l'étal.  Nommé  par  ce 
dernier  prince  lieutenant-général  du  Poi- 
tou, il  enleva  plusieurs  villesaux  rebelles, 
alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  Melles, 
et  mourut  le  jour  même  de  la  reddition 
de  celle  place,  le  2ci  mars  lîi77.  En  ré- 
compense de  ses  services,  Charles  IX  avait 
érigé  Tliouars  en  duché  l'an  1563,  et  Henri 
IV  l'érin'ca  en  pairie  en  faveur  de  Claude 
de  la  Trimouille  son  lib  ,  qui  mourut  en 
1604,  à  38  ans. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (A\. 
toixe-Phimppe  de  la  ).  Voy.  TALMONT. 

TRE.XCII.VRD  (JeaX  ),  d'une  maison 
ancienne  d'Angleterre,  naquit  en  1669,  et 
mourut  en  1723  ,  avec  la  répulalion  d'un 
homme  hubile  dans  le  droit  civil  et  dans 
la  polilicpie  ,  mais  qui  enlendarl  très  peu 
la  religion,  sur  laquelle  il  avait  plus  d'une 
idée  fausse  .  el  dont  il  s'éiail  fait,  comme 
tous  les  libertins  ,  un  système  de  capi  ice 
et  d'imagination.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Ârrjument  qui  fait  voir  qu'une 
année  subsistante  est  incompatible  «e^c 
un  gouvernement  libre ,  détruit  absolu^ 
ment  la  constitution  de  la  monarc/tie  art- 
glaise;  1  une  petite  //ist.  des  Arméct 
subsistantes  en  Angleterre;  f  une  suite 
de  Lettres  sous  le  nom  de  Canton,  con- 
jointement avec  Thouius  Gordon,  son 
ami.  Tous  ces  écrits  sont  en  anglais. 

•  TRE.VCK.  (  FiiÈDi'irvH;.  baron  de  ),  na- 
quit à  Kœnisberg  le  16  février  1726.  Dans 
sa  première  jeunesse  il  montra  un  carar- 
tère  pétulant  vl  audacieux.  Tandis  *\\iik 
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était  an  collège,  il  prétexta  d'avoir  été 
insulté  par  deux  de  ses  camarades,  qu'il 
n'aimait  pas,  afin  de  les  appeler  en  duel. 
Ceux-ci  acceptèrent  le  déli,  et  il  les  blessa 
tous  deux  :  Trenck  avait  alors  44  ans. 
Admis  en  1742  comme  cadet  dans  les 
[jardes  de  Frédéric  II ,  il  sut  se  concilier 
la  bienveillance  de  ce  monarque,  qui  re- 
leva bientôt  au  grade  d'ofticier ,  l'admit 
dans  sa  confiance  et  lui  donna  le  titre  de 
son  aide-de-camp.  Comblé  des  faveurs  de 
8on  souverain,  il  prenait  part  à  tous  ses 
plaisirs,  cl  se  trouvait  souvent  en  la  com- 
pagnie de  Voltaire,  de  Maupertuis,  d'Al- 
bergatli  et  d'autres  littérateurs,  qui  devin- 
rent ses  amis.  Jeune ,  bien  fait,  d'une 
taille  imposante,  avec  un  esprit  cultivé  et 
des  manières  nobles,  il  s'attirait  tous  les 
regards  de  la  cour.  La  guerre  se  déclara 
bientôt  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  :  le 
jeune  Trenck  se  couvrit  de  gloire  sous  les 
yeux  même  de  Frédéric,  qui  le  décora  de 
la  croix  du  mérite.  Mais  la  faveur  dont  il 
jouissait  auprès  du  monarque  lui  avait  fait 
beaucoup  d'envieux,  qui  l'accusèrent  d'en- 
tretenir une  correspondance  avec  son  cou- 
sin François ,  baron  de  Trenck,  qui  servait 
dans  l'armée  autrichienne  en  qualité  de 
chef  des  pandours.  On  intercepta  plusieurs 
lettres,  où  l'on  crut  trouver  des  indices 
certains  qu'il  avait  des  intelligences  se- 
crètes avec  l'armée  eimemie.  Il  fut  arrêté 
et  conduit  à  la  citadelle  de  Glalz.  Après 
cinq  mois  de  captivité,  il  essaya  de  s'éva- 
der ;  mais  le  complot  fut  découvert,  et  on 
le  chargea  de  chaînes.  Le  baron,  qui  avait 
une  force  extraordinaire,  parvint  à  les 
briser,  à  s'ouvrir  un  passage  dans  sa  pri- 
son, et,  trompant  la  surveillance  des 
gardes,  il  était  arrivé  près  du  fossé,  au- 
delà  duquel  des  secours  l'attendaient , 
lorsqu'une  -sentinelle  le  découvrit  et 
donna  l'alarme.  Renfermé  de  nouveau 
dans  sa  prison ,  il  y  languit  encore  plu- 
sieurs mois  ;  mais  enfin  un  de  ses  amis 
parvint,  en  exposant  sa  vie,  à  le  faire 
évader.  Il  se  réfugia  à  Vienne,  où  il  fut 
admis  et  fêlé  chez  les  i)lus  grands  sei- 
gneurs, qui  lui  obtinrent  de  l'impératrice 
Marie- Thérèse  une  compagnie  de  cava- 
lerie dans  le  régiment  de  Cardonne,  cui- 
rassiers. Avant  d'entrer  en  activité,  il  fil 
un  voyage  à  Pétersbourg ,  et  il  y  fut  fort 
bien  accueilli.  A  son  retour  à  Vienne, 
ayant  appris  la  mort  de  sa  mère,  il  eut 
l'imprudence  d'aller  à  Dantzick  pour  ter- 
miner avec  ses  frères  et  ses  sœurs  le  par- 
lage  de  sa  succession.  Il  ne  prévoyait  pas 
»^uc   son  nom  n'y  était    pas  oublie.   Eu 
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même  temps  un  de  ses  ennemis  écrivit 
au  roi  de  Prusse  que  le  baron  de  Trenck 
ne  faisait  le  voyuge  de  Danizick  qu'avec 
le  vémcrairc  projet  de  le  surprendre  quand 
:  ce  monarque  partirait  pour  le  camp  qu'il 
assemblait  en  Prusse ,  et  qu'il  portait  son 
projet  criminel  jusqu'à  vouloir  attenter 
à  sa  vie.  L'invraisemblance  de  celte  ac- 
cusation, et  le  peu  d'empressement  qu'oa 
mit  à  la  vérifier ,  semblent  prouver  que 
Frédéric  ne  sévissait  contre  Trenck  que 
par  suite  de  son  premier  crime  ,  vrai  ou 
supposé,  ou  par  une  inimitié  personnelle. 
Il  donna  aussitôt  les  ordres  pour  l'arrêter 
à  Danizick  au  premier  moment  favora- 
ble. A  peine  y  fut-il  arrivé,  et  tandis  qu'il 
était  au  milieu  de  sa  famille,  il  apprit  le 
da»ger  qui  le  menaçait.  11  allait  se  sau- 
ver en  Russie,  dans  un  vaisseau  suédois, 
lorsqu'il  fut  surpris,  arrêté  et  traîné  dans 
les  prisons  de  Dantzick.  De  là,  accom- 
pagné par  trente  hussards,  de  brigade  eu 
brigade,  il  fut  transféré  à  Berlin,  puis 
conduit  à  Magdcbourg,  et  enfermé  dan* 
un  cachot.  On  le  chargea  de  chaînes;  on 
lui  mit  un  carcan,  de  façon  que  son  corps, 
n'avait  presque  aucun  mouvement  libre. 
Ses  amis  de  Vienne  intercédèrent  pour 
lui  auprès  de  Marie-Thérèse  ;  mais,  mal- 
gré les  vives  sollicitations  de  celle  im- 
pératrice,  Frédéric  le  retint  prisonnier 
pendant  plusieurs  années.  «  Trenck  ,  di- 
»  sait-il,  est  im  homme  dangereux;  tant 
»  qxm  je  vivrai ,  il  ne  verra  pas  le  jour.  » 
Cependant  il  parut  oublier  tout  à  coup 
son  inimitié  pour  lui,  ou  il  acquit  peut- 
être  des  preuves  de  son  innocence  ;  car , 
le  24  décembre  1774,  il  ordonna  que  le 
baron  de  Trenck  fût  mis  sur-le-champ  en 
liberté.  Il  ne  parut  i)as  à  la  cour,  et  passa 
presque  tout  son  tenvps  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Lors  de  la  révolution  française  .  il 
eu  embrassa  les  principes  avec  ardeur  , 
et  ayant  été  puni  ou  persécuté  par  un  roi, 
il  eut  dès  lors  en  horreur  le  gouverne- 
ment monarchique.  Le  baron  vint  à 
Paris  en  1790,  et  se  mêla  parmi  les  jaco- 
bins, qui  l'admirent  dans  leurs  clubs 
comme  une  victime  du  despotisme.  Il  ne 
tarda  cependant  pas  à  connaître  qui 
étaient  les  plus  despotes  et  les  plus  cruels, 
ou  des  rois  ou  des  ennemis  de  tout  gou- 
vernement. Un  certain  rapprocliement 
de  circonstances  le  lia  parliculièremenl 
avec  Lalude,  qui  avait  été  prisonnier 
vingt-cinq  ans  à  la  Bastille,  puis  à  Vin- 
cennes.  Les  Prussiens  ayant  pénétré  en 
France,  en  1793,  le  baron  de  Trenck  pro- 
posa y  la  société  des  jacobins  un  plan  de 
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■  -iii).agnc.  cl  ofriii  iiiiiiic  de  se  mrttic  à 
la  Iclc  d'un  rcipincnt  cuin)>osc  drs  Tru»- 
siens  iDcrunIcns  qui  se  trouveraient  en 
France.  Ci-llc  piopusilion  rul  un  résul- 
tat rontruircà  tes  désirs.  On  k  soupçonna 
de  n'rirc  xenu  a  r>ris  que  comme  espion 
du  roi  de  Piussc  :  ce  soupçon,  dcnuede 
preuves ,  fut  sufn.^ant  pour  le  faire  arrê- 
ter et  enfermer  aux  prisons  de  Suint- 
I^tare.  C'est  rn  %ain  qu'il  réclama  l'a- 
initié  de  ceux  qui.  pnrnù  les  jacobins,  lui 
axaient  fait  lu  plus  de  prolcslations  ;  iiu- 
|>liqué  avec  d'au'.icscapiifs.  dans  le  com- 
plot suppose  des  prisons,  il  fut  condamné 
à  mort  cl  exécuté  le  7  thermidor,  an  2 
35  juillet  i7*J4  ),  à  l'âge  de  soixantu-iinit 
nni.  Il  avait  emorc  la  viijueur  d'un 
liommu  df.  quarante  ans.  Les  Mémoiies 
de  sa  vie  publics  d'abord  en  allemand,  en 
1788.  furent  ensuite  traduits  en  fiançais  , 
en  italien,  et  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues, ils  ont  fourni  le  sujet  d'un  roman 
italien  qui  porte  le  mente  titre,  et  qui  est 
plein  d'invraisemblancçs.  Foyez  TOL'U- 
NEUR. 

•TRE\CK  (MAtRiCF.-FLAVics.  baron 
de),  journaliste,  de  la  nt^me  famille  que 
le  procèdent,  né  à  Dresde,  tit  comme  ofll- 
cierdugcnie,  et  avec  la  permission  de 
la  cour,  un  voyage  en  Espagne  pour  di- 
riger les  travaux  des  forlitications  de 
Carlhagéne.  Il  quitta  ensuite  le  service 
de  l'Autriche,  vroyagea  pendant  5  ans  cl 
te  fixa  à  Neuwied  sur  le  Rhin,  où  il  établit 
un  journal  politique  ,  sous  le  titre  de  Dia- 
logues des  morts,  qui  obtint  un  succès 
prodigieux  :  et  il  y  en  eut  même  plusieurs 
contrefaçons  et  des  traductions  en  latin. 
11  est  mort  à  Francfort  le  21  septembre 
4810. 

•TRENEl'IL  (JosKPn).  poète  élépia- 
que,  naquitàCahorsle  27  juin  1765.  Après 
avoir  terminé  ses  humanités  avec  succès, 
il  vînt  (aire  son  droit  et  prit  ses  grades  à 
Toi"  lis  trois  couronnes  qu'il  ob- 

ti;.  nient    aux  jeux   floraux    le 

de;  ,;.:  à  suivre  son  goùl  pour  la 

ptM*<>ie.  11  se  chargea  de  l'éducation  d'un 
libde  M. de  Castellane.ets'élanl  atlnchéà 
rclte  famille,  il  en  partagea  constamment 
l'exil  et  la  captivité. Il  se  réunit,  en  17y3, 
èun  corps  de  Français  royalisics,  au  ser- 
\ice  de  l'Espagne;  api  en  la  paix  des 
Pyrénées  enl7yj.  il  emigra,  et  revint 
dans  sa  patrie  vers  1802.  Profondément 
affligé  des  crimes  de  la  révolution,  il  ré- 
solut d'en  chanter  les  victimes  et  de  flc- 
Irir  Ivs  bournau-K.  Cependant  n'osant  pu- 
blier ses    produrîions,  il  se    borna  à  les 


lire  dans  le  secret  du  silence  et  de  l'ami- 
tié. Ce  ne  fut  qu'en  1K06  qu'un  décret  im 
pcrial  ayant  ortlonné  l'érection  de  trois 
autels  expiatoires  dans  l'église  de  Saint 
Denys,  en  réparation  du  sacrilège  coin- 
•nia  en  vers  les  cendres  des  rois  de  France, 
il  publia  les  Tombeaux  de  Saint-Denys, 
poème  qu'il  avait  composé  depuis  long- 
temps, qui  obtint  plusieurs  éditions,  et 
lui  valut  une  couronne  décennale.  Mu- 
rât, dont  il  avait  été  le  condisciple,  sol- 
licita et  obtint  pour  lui  une  place  de  con- 
servajeur  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal 
Lors  du  mariage  de  Bonaparte  avec  l'ar 
chiduchesse  d'Autriche,  tous  les  poète 
s'empressèrent  de  célébrer  cet  événe 
ment.  Trcncuil  n'osa  pas  garder  le  silence, 
non  plus  que  sur  la  naissance  du  roi  d  i 
Home.  Mais  on  reconnut  facilement  à  l-'i 
lecture  de  ses  vers  la  position  forcée  dj 
l'auteur.  A  la  restauration  il  publia  plu- 
sieurs piècesquil  avait  conservées  jusque 
là  dans  son  portefeuille.  Il  est  mort  dan^ 
de  pieux  sentimens,  le  7  mars  1818,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans.  On  a  de  lui  :  |  les 
Tombeaux  de  l Abbaye  royale  de  Saint- 
Demjs.  poème  clégiaque ,  Paris,  1806, 
in-8"  ;  sixième  édition  ,  1814  ;  \La  prin- 
cesse j4mélie.  ou  ilJéroisvie  de  la  piefé 
fraternelle,  élégie,  1808,  in-8";  |  la  Fête 
rntptiale  (ytour  le  m.Triage  de  Napoléon 
et  de  l'archiduchesse  Marie-Louise), 
1810,  in-i"  ;  réimprimée  dans  le  recueil 
de  V Hymen  et  de  la  Aaissarice  ;  |  Ode 
sur  la  naissaîice  du  roi  de  Home  ;  \  VOr- 
phcUne  du  Temple,  élégie,  1814.  L'au- 
teur y  rappelle,  de  la  manière  la  plus 
louclianle ,  les  malheurs  de  Madame, 
duchesse  d'Angoulèmc.  |  Le  Martyre  de 
Louis  AVr  tila  Captivité  de  Pie  f'I  ; 
ces  élégies  ont  eu  deux  éditions  en  1815. 
Toutes  ces  pièces  (  excepté  la  Fête  nup- 
tiale et  l'Ode  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome)  ont  été  recueillies  et  publiées  à 
Paris,  1817,  in-8";  deuxième  édition, 
1824,  in-8°,  avec  le  portrait  de  l'auteur, 
chez  Firmin  Didol.  Elles  sont  précédées 
d'un  excellent  Discours  sur  la  poésie  élé- 
giaque .  depuis  les  temps  anciens  jus- 
qu'aux temps  modernes.  L'auteur  cherche 
les  premiers  modèles  de  l'élégie  dans  les  li- 
vres  saints,  et  essaiede  rétablir  Iccantique 
sur  la  mort  de  Josias,  dont  il  est  parlé  au 
second  livre  des  Paralipomèneset  qui  n'a 
pas  été  conservé.  M.  de  Treneuil  l'a  fait, 
avec  les  propres  paroles  de  l'Ecriture, 
tirées  d'autres  livres  et  relatives  à  d'au- 
tres circonstances.  Il  parle  ensuite  du 
Cantique  d'Ercchiel  sur  la  chute  de  Tyr; 
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Johr  les  Psatimes  et  les  Rois,  lui  offrent 
des  pensées  clrgiaques.  Il  passe  de  là  à 
V élégie  chez  les  Grecs  cl  chei  les  Ro- 
mains ,  examine  tour  à  tour  ses  progrès 
et  sa  décadence  dans  les  langues  vulgaires, 
chez  les  Français,  les  Italiens,  les  Anglais, 
les  Espagnols,  etc.,  etc.,  et  il  étend  ses 
observations  critiques  jusqu'à  nos  jours. 
Les  vers  de  M.  de  Treneuil  sont  harmo- 
nieux, d'un  style  élégant,  cl  inspirent  des 
ïCnlimens  à  la  fois  pieux  et  tendres.  Les 
succès  qu'ils  ont  ohlenus  font  un  juste 
éloge  du  talent  de  l'auteur. 

*  TUENTO  (François),  illustre  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  d'Udine  , 
naquit  dans  cette  ville  d'une  famille  illus- 
tre, en  1710.  11  reçut  une  éducation  soi- 
gnée ,  soit  à  Udine  même,  où  il  fit  ses  pre- 
mières études ,  soit  au  séminaire  de  Pa- 
doue  où  il  alla  les  achever,  sous  les  meil- 
leurs maîtres  ,  et  où  de  rapides  progrès 
dans  les  lettres  sacrées  et  profanes  furent 
le  fruit  et  la  récompense  de  son  applica- 
tion. A  la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
1732,  il  se  retira  chez  les  pères  de  l'Ora- 
toire, et  devint  un  des  hicnfaiteurs  de 
leur  congrégation.  Sa  vie  entière  fut  em- 
ployée à  faire  du  bien.  Il  semblait  avoir 
pris  pour  exemple  de  sa  conduite  celle 
de  saint  François  de  Sales,  et  se  diriger 
dans  toutes  ses  actions  d'après  ce  parfait 
modèle  du  ministère  évangélique.  Il  mou- 
rut dans  sa  pairie ,  le  13  février  1786.  Il  a 
beaucoup  écrit  ;  mais  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages sont  restés  inédits.  Parmi  ceux 
qu'il  a  publiés,  nous  citerons  :  '  Compen- 
dio  délia  vita  di  Giesu-Cristo .  1743  et 
1786.  Il  n'y  mit  point  son  nom.  j  Discorso 
in  eut  si  additano  le  régale  aparrochi 
per  ben  islruire  il  popolo  colla  parola  di 
DiOj  ou  Discours  oii  l'on  donne  aux  curés 
des  règles  pour  bien  enseigner  au  peuple 
la  parole  de  Dieu.  Ce  discours  a  été  in- 
séré dans  le  Raccolta  dclte  cure  pasto- 
rali  de  monsignor  Gibvanc  Girolamo 
Gradenigo,  2  vol.  |  Discorso  fatlo  il  di 
ZO  j'uglio^  in  occasione  che  veste  l'abito 
religioso.  nel  monasterio  di  S.  Chiara . 
una  sua  nipote.  Ce  discours  est  joint  à 
VEloge  que  publia  de  ce  monastère  à 
Udine,  en  1787,  monsignor  Franrt-sco 
Florio,  prévôt  de  l'église  métropolitaine 
d'Udine.  Parmi  les  ouvrages  de  François 
Trente  restés  inédits,  on  cite  des  Disser- 
tations académiques,  des  Lettres  inst7^uc- 
tives,  etc. 

*TRE\TO  (JÉnoME),  jésuite  italien 
et  célèbre  prédicateur,  né  à  Padoue  le  ôi 
jaavier  1713,  d'une  famille  noMc,  entra 
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dans  la  société  de  Jésus  le  24  avril  172^, 
et  y  fit  profession  le  2  février  4746.  Il 
commença  par  enseigner,  et  se  livra  en- 
suite à  la  prédication.  Il  remplit  pendant 
58  ans,  c'esl-à-dirc  jusqu'à  sa  mort,  cel 
emploi  avec  un  rare  succès ,  tantôt  dans 
les  villes  les  plus  populeuses  d'Italie , 
d'autres  fois  dans  les  missions.  Au  pouvoir 
de  la  parole  il  joignait  celui  de  l'exemple, 
plus  persuasifctplusefficaceencore.il  ve- 
nait de  prêcher  le  carême  dans  l'église  de 
Saint-Léon  de  Venise,  lorsqu'il  mourut- 
dans  cette  ville  ,  le  19  avril  1784.  On  a  de 
lui  :  I  Prediche  quaresimali.  Venise.  1783, 
in-4°;  I  Pancgij-ici  e  discorsi  morali,  Ve- 
nise, 1786,  in-4°. 

TRESSAN.  rayez  VERGNE. 

•  TREUTTEL  (  Jean-Georgès),  né  en 
1744  à  Strasbourg,  employa  quelques  an- 
nées à  voyager  dans  le  midi  de  la  France , 
en  Suisse,  en  Italie,  nouant  des  relations 
avec  les  savans  distingués  de  ces  pays. 
De  retour  dans  son  pays  natal ,  il  s'asso< 
cia  avec  BI.  Bauer ,  libraire,  dont  il  de- 
vint plus  tard  le  successeur.  Au  commen- 
cement de  la  révolution ,  il  préserva  du 
pillage  une  partie  des  archives  de  la  ville 
de  Strasbourg,  en  obtenant  des  princes 
de  Darmstadt  et  de  Dcux-Ponls,  dont  le» 
régimens  tenaient  garnison  dans  celle 
place ,  qu'ils  envoyassent  des  forces  sur  lo 
lieu  du  désordre,  pour  contenir  et  répri- 
mer les  sicaires.  Treultel  fît  partie  du  con- 
seil municipal  de  cette  ville ,  lors  de  sa 
création,  et  fut  destitué  après  le  10  août. 
Il  se  retira  à  Versailles ,  et  fut  environ, 
deux  ans  en  surveillance  ;  c'est  à  celle 
époque  qu'il  jeta  avec  M.  Wuitz,  son  ne- 
veu ,  et  depuis  son  beau-frère  ,  les  fonde- 
mens  du  grand  établissement  de  librairie 
qui  est  ensuite  devenu  l'un  des  plus  Im- 
porlans  de  la  capitale.  Par  ses  procédés 
envers  les  savans  et  les  gens  de  lettres,  il 
a  mérité  à  la  fois  leur  estime  et  leur  re- 
connaissance. Treultel  mourut  à  Paris,  le 
14  décembre  1826.  I!  était  de  la  commu- 
nion protestante,  et  doyen  d'âge  du  con- 
sistoire de  la  confession  d'Augsbourg  à 
Paris.  Il  avait  fondé,  à  sa  campagne  de 
Groslai,  en  faveur  des  pauvres  enfans 
catholiques,  un  établissement  dinslruc- 
tion  primaire ,  ainsi  qu'un  lieu  de  refuge 
paur  les  vieillards.  Ancien  condisciple 
du  pasteur  Oberlin,  il  rendit  un  pieux 
hommagp  à  la  mémoire  de  son  ami ,  en 
concourant  à  donner  son  nom  à  la  fonda- 
tion de  charité  du  Ban  de  la  Roche,  pour 
laquelle  une  scuscriplion  avait  été  ou- 
varie  chez  lui.  11  était  lui-même  très  bici> 
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lisant  :  plusieurs  vinn{;o>  <ir  lAlsad- 
•yont  élo  inrcndics  dans  l'invasion  de 
lél5  .  il  appela  l'intrr^t  do  toute  la  France 
»ur  les  vicliiDCS  de  ce  desastre ,  et  re- 
cueillit des  sommrs  considérables.  Il  on 
lit  de  ni^inc  lors  de  la  terrible  inondation  , 
qui,  en  1824,  ravagea  une  partie  de  son 
pays  natal.  On  a  remeilli ,  sous  le  titre 
AObièques  de  J.-G.  TreutUl ,  etc.,  son 
t:toge  funrbre  par  les  pasteurs  Gocpp  et 
fioiasard  ,  quelques  autres  Discours  sur  le 
même  personnage  ,  de»  Strophes  en  uHc- 
niand  sur  sa  mort ,  par  le  pasteur  Jaë(;le. 
l'oyez  la  Revue  encyclopédique ,  iild , 
tonte  fci.     . 

TREI  VE  (SiMox-Mit.nEL),  docteur  eti 
théologie,  fils  d'un  procureur  de  Noyers 
en  Bourgogne,  entra,  l'an  IGtiS  ,  dans  la 
congrépalion  de  la  doctrine  chrétienne 
qu'il  quitta  en  1673.  Le  grand  Bossuct  l'at- 
tira à  Meaux ,  et  lui  donna  la  théologale 
et  un  canonicat  de  son  église.  Le  cardinal 
dcBissy  ayant,  dit-on,  eu  des  preuves  que 
Treuvé  était  flagellant ,  même  à  l'égard 
des  religieuses  ses  pénitentes ,  et ,  de  plus, 
Irè*  opposé  aux  décisions  de  l'Eglise , 
cherchant  en  toutes  les  manières  à  propa- 
ger le  parti  de  Jansénius ,  l'obligea  de 
sortir  de  son  diocèse,  hprès  qu'il  y  eut 
demeuré  22  ans.  Treuvé  se  retira  à  Pa- 
ria, où  il  mourut  en  1730 ,  k  77  ans.  On  a 
de  lui  I  Discours  de  piété ,  1696  et  1697, 
2  vol.  in-12;  |  Instructions  sur  les  dispo- 
sitions qu'on  doit  apporter  aux  sacremens 
de  pénitence  et  d'eucharistie,  vol.  in-12; 
ouvrage  qu'il  composa  à  2à  ans.  Il  y  a  de 
la  force  et  de  l'onction.  Malgré  ce  qu'en 
ont  dit  quelques  directeurs  un  peu  trop 
aisés ,  il  est  certain  que  ce  livre  a  produit 
de  bons  effets ,  et  qu'il  est  propre  à  cor- 
riger des  abus  devenus  très  communs 
dans  l'administration  des  sacremens,  à 
maintenir  ou  àrétablir  la  vraie  notion  de 
la  péjiitcnce chrétienne  {voyez  CONCINA, 
HABERT  Lovis)  ;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu'il  y  a  des  inexactitudes,  dont  quel- 
ques-unes pourraient  faire  soupçonner  de 
la  mauvaise  foi ,  et  des  assertions  qui , 
prises  à  la  lettre  ,  porteraient  le  découra- 
gement dans  des  âmes  faibles  et  timides. 
I  Le  Directeur  spiriturl  pour  ceux  qui  n'en 
9Ht  point,  in-12  ;  |  la  fie  de  M.  du  Ifamel. 
curé  de  St.-Méry.  in-12.  Il  en  fait  un  saint 
du  parti.  M.  A myot,  collègue  de  du  Haincl 
dans  cette  même  paroisse ,  en  donne  une 
idée  bien  différente,  dans  une  lettre  au 
•    re  Arina.  confesseur  de  Louis  XIV. 

•  T RÉVILLE    Lotis  RF.?«K-MAOKLriwr 
:  i  VAS^dR  de  LATOL-(.HK-)  ,  vicr-ami- 
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rai,  nr  à  Rochcfort,  en  17/il),  d'une  fa- 
mille distinguée  qui  avait  déjà  donné  plu- 
sieurs officiers  à  la  marine,  fut  fait  garde 
de  la  marine  dès  l'igc  d'environ  Irelic 
ans.  Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Dragon, 
qui  faisait  partie  de  l'armée  navale  aux 
ordres  du  maréchal  de  C.onflans,  il  prit 
part  au  combat  de  Bclle-Isle ,  et  il  venait 
d'être  nommé  enseigne  de  vaisseau,  en 
1768 ,  lorsqu'il  se  trouva  compris  dans 
une  réforme  et  admis  à  la  retraite.  Il  en- 
tra alors  dans  les  mousquetaires,  et  de- 
vint aide-dc-camp  du  général  Dennery, 
nommé  gouverneur  de  la  Martinique,  qui 
lui  fit  obtenir  un  brevet  de  capitaine  de 
cavalerie.  Latouche  -  Tréville  passa  en 
cette  qualité ,  en  1771 ,  au  régiment  de  La 
Rochefoucauld,  dragons,  et  servit,  comme 
aide-dc-camp  auprès  du  général  Vallière , 
qui  commandait  les  îles  du  Vent.  Mais 
son  inclination  le  portait  toujours  vers  la 
marine,  et,  en  1772,  il  y  fut  réintégré 
comme  capitaine  de  brûlot.  Il  obtint  le 
commandement  du  Rossignol,  avec  le 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau ,  lorsque 
la  guerre  se  ralluma  en  1778,  et  il  fut 
chargé  de  croiser  dans  le  golfe  de  Gasco- 
gne, pour  intercepter  le  commerce  des 
Anglais,  auxquels  il  enleva  deux  cor»' 
saires  et  plusieurs  bâtimens  marchands. 
Au  mois  de  juin  1780 ,  il  soutint  sur  la  fré- 
gate VUermione  un  combat  de  deux 
heures  et  demie  contre  la  frégate  anglaise 
VIsis  en  présence  de  deux  autres  frégates 
de  la  même  nation.  Dans  cette  affaire  il 
eut  trente-sept  hommes  tués  et  cinquante- 
trois  blessés ,  et  lui-même  eut  le  bras  gau- 
che traversé  d'une  balle.  Le  roi  le  récom- 
pensa, en  le  nommant  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  capitaine  de  vaisseau.  Il  fut  chaque 
à  son  retour  à  Brest,  d'une  mission  pour 
les  Etats-Unis,  et  plusieurs  officiers  fran- 
çais, au  nombre  desquels  était  Lafayette. 
s'embarquèrent  sur  Xllermione.  Latouche 
reçut  des  généraux  Terney  et  Barras  la 
direction  des  travaux  à  faire  pour  éle- 
ver des  batteries  à  Rhode-Island ,  et  au 
mois  de  juillet  1781 ,  X'Hermione,  de  con- 
cert avec  VAstrée .  que  commandai! 
l'iafortuné  La  Pérouse  ,  soutint  sur  les 
côtes  d'Acadie  ,  contre  quatre  frégates  et 
deux  corvettes  anglaises  un  combat  do 
plusieurs  heures.  Cette  affaire  se  termina 
par  la  prise  de  la  frégate  commandante 
ennemie  etde  l'une  des  corvettes.  En  1782. 
Latouche  reçut  le  commandement  di'S 
frégates  Y  Aigle  et  la  Gloire .  et  fut  chargé 
de  porter  aux  Etats-Unis  trois  millions  en 
or.  Ces  frégates  transportaient  aussi  un 
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grand  nombre  d'officiers  qui  se  rendaient 
à  cette  destination.  Elles  rencontrèrent,  à 
l'entrée  de  la  Chesapeak ,  le  vaisseau  an- 
glais de  soixante-quatorze,  V I/ecton  qui 
fut  forcé  de  s'éloigner,  tout  désemparé,  et 
l'on  apprit  qu'il  avait  coulé  bas  quelques 
jours  après.  Latouche  -  Tréville  ,  après 
avoir  accompli  sa  mission ,  était  occupé 
à  réparer  ses  avaries ,  quand  le  Commo- 
dore Élphinston  vint,  avec  toute  son  es- 
cadre ,  le  surprendre  au  mouillage.  Quoi- 
que V Aigle  fût  seul  en  état  d'appareiller, 
Latouche  ne  balança  point  à  accepter  le 
combat;  mais  la  maladresse  du  pilote  le 
lit  échouer  sur  un  banc,  et  dans  celte  po- 
sition ,  il  répondit  du  mieux  qu'il  put  au 
feu  de  l'escadre  anglaise.  Fait  prisonnier, 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix  (1785).  Nommé  à  cette 
époque  directeur  du  port  de  Rochefort , 
il  fut  aussi  chargé  de  dresser  une  carte  de 
l'île  d'Oléron ,  qu'on  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  Y  Hydrographie  fran- 
çaise. Appelé  ensuite  à  Paris  par  le  mi- 
nistre de  la  marine  ,  il  concourut  à  la  ré- 
daction de  l'ordonnance  de  4786,  et  en 
4787,  le  duc  d'Orléans  le  nomma  chance- 
lier de  sa  maison.  Elu,  deux  ans  après, 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  Montargis , 
député  aux  états-généraux,  il  fut  un  des 
premiers  à  se  réunir  aux  communes,  et 
fit  ensuite  partie  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  en 
4792,  Lalouche-Tréville,  qui  venait  d'être 
fait  contre-amiral,  porta  son  pavillon 
sur  le  vaisseau  le  Languedoc.  Il  parut 
devant  Naples,  à  la  tête  d'une  division 
de  quatre  vaisseaux,  et  menaça  cet4e  ville 
d'un  bombardement,  s'il  n'obtenait  répa- 
ration d'une  insulte  faite  à  la  nation  fran- 
çaise ,  dans  la  personne  de  Sémonville , 
son  ambassadeur  à  Constantinople.  Après 
t-voir  obLenu  satisfaction ,  il  se  réunit  à 
l'escadre  commandée  par  le  contre-ami- 
ral Truguet ,  et  prit  part  aux  opérations 
dirigées  contre  Oneille,  Nice  et  Cagliari. 
En  4793,  il  fut  destitué  comme  noble,  et 
détenu  à  la  Force,  d'où  la  révolution  du 
9  thermidor  an  2  (27  juillet  4794)  le  déli- 
vra. Rétabli ,  en  4799,  sur  les  listes  de  la 
marine ,  il  alla  prendre  le  commandement 
d'une  division  à  Brest,  et  il  commandait 
les  bâiimens  de  la  flotille  réunis  à  Bou- 
logne,  lorsque  Nelson  vint  les  attaquer 
au  mois  d'août  4801.  Cette  première  atta- 
que ayant  mal  réussi  à  ce  dernier,  une  se- 
conde eut  lieu  quelques  jours  après ,  et  ne 
fut  pas  plus  heureuse  pour  les  Anglais , 
«luojquo  mieux  combinée.  Appelé  la  même- 
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année  à  commmander  l'escadre  de  Roche- 
fort ,  Lalouche-Tréville  appareilla,  en 
décembre ,  avec  six  vaisseaux  ,  six  fréga- 
tes, et  deux  corvettes  ,  portant  trois  mille 
hommes  destinés  à  agir  contre  Saint- 
Domingue.  Son  escadre  entra  de  vive 
force  danj  la  rade  du  Port-au-Prince,  et 
il  soumit  let  forts ,  débarqua  ses  troupe» , 
et  parvint,  par  ses  belles  manœuvres,  à 
préserver  cette  ville  de  l'incendie.  Le 
grade  de  vice-amiral  fut  sa  récompense , 
et  il  reçut  ordre ,  en  4804 ,  d'aller  prendre 
à  Toulon  le  commandement  de  l'armée 
navale  qui  y  était  réunie.  A  peine  y  fut-il 
arrivé,  que  les  symptômes  d'une  maladie 
qui  avait  déjà  précipité  son  retour  de 
Saint-Domingue,  se  déclarèrent  avec  plus 
de  force.  Pressé  par  ses  officiers  de  se 
faire  transporter  à  terre  pour  y  recevoir 
des  soins  plus  efficaces,  il  s'y  refusa  en 
disant  :  «  Un  amiral  est  trop  heureux , 
»  lorsqu'il  peut  mourir  sous  le  pavillon  de 
»  son  vaisseau.  »  Latouche-Tréville  suc- 
comba, en  effet ,  sous  le  pavillon  du  />u- 
centaure^  après  dix  jours  de  maladie  ,  le 
49  août  4804. 

•  TRIAL  (  JEAN-CtAUDE),  compositeur 
de  musique,  et  directeur  de  l'Opéra  de 
Parisi  naquit  dans  le  comtat  Venaissin,  en 
4734.  Sa  conduite  sage  et  la  bonté  de  son 
coeur  lui  captivèrent  la  bienveillance  du 
prince  de  Conti ,  qui ,  ayant  appris  sa 
mort  (arrivée  en  4774  ),  s'écria  :  «  Je  viens 
»  de  perdre  un  ami  !»  Il  a  composé  la  mu- 
sique des  opéras  suivans  :  Sylvie .  Théo- 
nis^  la  Chercheuse  d'esprits  Esope  à 
Cythère^  Flore ^  plusieurs  Cantates,  etc. 

'  TRIAL  (  Antoine  ) ,  habile  conjédien , 
était  fils  du  précédent ,  de»  sentimens  du- 
quel il  n'hérita  point.  En  jouant  les  comi- 
ques, les  paysans,  les  niais,  les  valets 
polirons,  etc.,  il  avait  acquis  une  réputa- 
tion dans  cet  emploi  qu'il  a  créé  et  auquel 
son  nom  est  resté.  Trial  suivit  avec  en- 
thousiasme les  principes  de  la  révolution , 
et  figura  parmi  les  jacobins  les  plus  achar- 
nés contre  l'ordre  établi.  En  4795,  il  faisait 
partie  du  comité  révolutionnaire  de  la 
section  Lepelleticr,  et  il  fut  chargé  des 
actes  civils  de  son  arrondissement.  Après 
la  chute  de  Robespierre,  et  quand  les  ja- 
cobins étaient  hués  et  poursuivis  par  les 
rues ,  il  se  tint  caché  plusieurs  jours  ; 
mais  quand  il  reparut  sur  le  théâtre,  ott 
lui  prodigua  des  avanies  ,  des  insultes  de 
toute  espèce ,  et  on  le  força  de  chanter  le 
Réveil  du  peuple.  Il  en  fut  si  vivement 
affecté,  qu'il  en  tomba  malade,  et  mourut 
trois  jours  après,  en  janvier  1795- 
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TftVBBCBOVU'S  (Adam),  natif  de 
labeck,  et  mort  en  1687,  devint  conseil- 
ler ecclésiastique  du  dur  de  Saxe-Gotha  . 
«t  *     ■    ■      '      ■  ■  Il  J  utilises  de  ce 

du  1  nombre  d'on- 

vt;!^  jiic.  Les  pr  iriri- 

pauK  suiii  :  j  De  doctortOus  scholasticis , 
déçue  corrupia  per  eos  lUvinarum  hutna- 
narumque  rentm  scientia  ;  fruit  de  l'on- 
Ihousiasinc  de  secte  et  d'une  haine  aveu- 
gle. On  l'a  réimprimé  en  1719.  |  Historia 
nmturalisini .  lëna,  1700 ,  in-4"  ;  |  une  cri- 
tique des  Annales  de  Earonius;  |  De  ve- 
ritate  crealionis  tmindt  ;  De  auyclis  ;  De 
Mose  .  .l-'^gijptiorum  Osiiide ,  etc. 

TRIBOMKN,  jurisconsulte  irrcc,  était 
de  Sidc  en  Pamphylie.  Jiisiinicn  conçut 
tant  d'eistime  pour  lui,  qu'il  l'cleva  aux 
premières  dignités,  et  le  chargea  de  diri- 
ger et  de  mettre  en  ordre  le  droit  ro- 
main. Cet  ouvrage  est  estime  en  général  ; 
niais  les  jurisconsultes  y  trouvent  de 
grands  défauts.  On  le  suit  encore  aujour- 
d'hui dans  ce  qu'on  appelle  en  France  le 
pays  de  droit  écrit.  Tribonicn  ternit  l'é- 
i  dat  de  $a  réputation  par  son  avarice  ,  par 
I  ses  bassesses  et  par  ses  lâches  flatteries. 
Chrétien  au  dehors  ,  il  était  païen  dans  le 
fond  du  cœur,  et  il  reste  quelques  traces 
«le  ces  senlinjcns  dans  le  Dùjeste ,  qu'il 
entreprit  par  ordre  de  Justinien  vers  l'an 
531. 

TRIBlfM'S,  médecin  renommé  dans 
le  6*  siècle  ,  du  temps  de  Chosroès  1",  roi 
de  Perse  .  était  de  la  Palestine.  Il  eut  tant 
de  part  à  l'amitié  de  ce  prince ,  qu'ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Jus- 
tinien ,  Chosroès  ne  voulut  accorder  au- 
cune trêve  ,  à  moins  que  Tribunus  ne  lui 
fut  rendu.  Elle  fut  conclue  à  cette  condi- 
tion ;  nutts  ce  savant  homme  ne  demeura 
qu'un  an  à  la  cour.  Pendant  le  temps  qu'il 
y  J.,...,  ri.c.  oès  voulut  l'enrichir  par  des 
pr  crables;  Tribunus,  suivant 

le  :  de  Procope ,  écrivain  con- 

temporain ,  les  refusa  et  ne  demanda  à 
ton  libérateur  pour  toute  récompense  de 
•es  «crvircs,  que  la  délivrance  des  Ro- 
mains détenus  en  captivité.  Sa  prière  lui 
fut  accordée  :  on  renvoya  les  soldats  de 
Justinien  ,  de  quci(]ue  nation  qu'ils  fus- 
sent. Tribunus  mourut  en  Ji79. 

TRICALET  (l'n;K«E-J(>SEpn)  .  écri- 
iia  ecclésiasliiiue  ,  n:iq;jil  à  Dôle  ,  le  30 
aars  16%;  il  étudia  d'alNjid  à  Besançon, 
puis  à  Nozeroi;  mais  l'élève  se  livrant  à 
la  dissipation  et  à  la  débauche  .  les  ror- 
delicr»  de  relte  dernière  ville,  chez  les- 
quels il  était,  le  renvoyèrent.  Touché  en- 
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fin  par  la  grùoe ,  il  renonça  a  ses  habt- 
tudcs  vicieuses,  et  retourna  en  pénitent 
auprès  des  mêmes  cordeliers.  Il  se  livra 
à  la  prière  et  aux  éludes  théoloRiqucs . 
prit  ic%  degrés  ù  Besançon  et  fut  ordonne 
prêtre;  il  entra  dans  la  comnnmauté  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet  (  17521  )  ,  où 
il  remplit  les  fonctions  de  professeur  et 
de  directeur.  Tricalet,  devenu  infirme 
de  bonne  heure,  se  retira,  en  1744,  à 
Villejuif,  où  le  séminaire  de  Saint-Ni- 
colas avait  une  maison.  C'est  là  qu'il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  estimables, 
entre  autres  :  |  \ Abrégé  du  traité  de  Va- 
viour  de  Dieu  de  saint  François  de  Sales. 
1756,  in-12,  réimprimé  à  Liège  en  1802  ; 
I  Bibliothèque  portative  des  Pères  de 
l'Eglise.  1738-1762,  9  vol.  in-8»,  réim- 
primée en  1787,  8  vol.  in-8°;  |  I*récis 
historique  de  la  vie  de  Jésus-Christ . 
1760  cl  1777,  in-12;  |  Abrégé  de  la  per- 
fection chrétienne .  tiré  des  OL'uvres  do 
Rodrigue/.,  1762,  2  vol.  in-12,  réimpri- 
mé dans  la  même  formai  en  1829  par  les 
frères  Périsse;  |  le  Livre  du  chrétien  A76^, 
in-12,  réimprimé  in-18;  j  Les  motifs  de 
crédibilité  rapprochés  dans  une  courte 
exposition,  prouvés  par  le  témoignage 
des  juifs  et  des  païens  ,  2  volumes  in-12  ; 

I  IJannée  spirituelle ,  contenant  une  con- 
duite et  des  exercices  pour  chaque  jour 
de  l'année,  1760,  3  vol.  in-12,  réimpri- 
mée en  1830,  chez  Leforl ,  3  vol.  in-12; 
V Ami  de  la  religion  en  a  rendu  un  compte 
très  avantageux,  t.  65,  pag.  223.  Tricalet 
mourut  à  Villejuif,  le  51  octobre  1761. 
Goujct  a  publié  un  Abrégé  de  sa  vie.  1762, 
in-12,  de  48  pages.  Voy.  aussi  les  Mém. 
de  Trévoux .  le  Journal  chrétien  .  X An- 
née littéraire. 

TUIC.VL'D  (Anthelme),  historien, 
né  à  Belley,  le  4  mai  1671 ,  fit  ses  études 
avec  éclat  ;  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  prieur  de  Belmonl,  puis 
chanoine  du  chapitre  d'Ainay  de  Lyon. 

II  s'occupa  beaucoup  de  littérature,  et 
outre  différcns  opuscules  insérés  dans  la 
Bibliolh.  française  de  Sauzet ,  il  a  laissé  : 
I  Histoire  des  Dauphins  et  du  Dauphini. 
Paris,  1713,  in-12;  |  Histoire  du  siège  de 
Barcelone.  Lyon,  1714,  in-12;  |  Catn- 
pagnes  de  3L  le  prince  Eugène  en  Hon- 
grie ,  et  des  généraux  vénitiens  dans  l<i 
Morée  .^.yo\\ ,  1718,  2  vol.  in-12;  |  Rela- 
tion de  la  mort  du  pape  (Innocent  XIII) 
et  du  conclave  assemblé  pour  l'élection 
de  Benoit  XIII .  Nancy.  1724,  in-12.  Cet 
ouvrage,  qui  ne  fait  pas  honneur  aux 
principes  de  l'auteur ,  lui  attira  justement 
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!a  censure  de  la  cour  de  Rome  ,  quil  in- 
sulte en  altérant  les  faits  par  des  réflexions 
injurieuses.  Son  opposition  à  la  bulle 
Unigenitus  le  fit  exiler  en  1735  à  Paris» 
où  il  mourut  en  1759 ,  âgé  de  C8  ans. 

•TRICOT  (Laïjreîvt),  grammairien, 
maître  de  pension,  mort  à  Paris  en  1778, 
a  laissé  les  deux  ouvrages  suivans,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  :  ]  Nouvelle  mé- 
thode à  l'usage  des  collèges  de  Vuniversité 
de  Paris,  1754,  in-12  ;  |  Rudimenl  de  la 
langue  latine ,  in-12  ;  |  quelques  Pièces  de 
vers  français  dans  l'Almanach  des  Muses. 

TRIE.  Voyez  CUVELIER  de  TRIE. 

TRIGAN  (Charles),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  curé  de  Digovillc ,  à  3  lieues  de 
Valognes,  né  à  Querqueville  (i)  près  de 
Cherbourg  en  Basse- Normandie ,  le  20 
août  1694 ,  mourut  à  sa  cure  ,  le  12  février 
1764,  dans  la  70'  année  de  son  âge.  L'é- 
lude fut  sa  passion  ;  mais  ce  fut  surtout  à 
sa  patrie  et  à  son  état  qu'il  consacra  ses 
veilles.  Plein  de  zèle  et  de  charité,  il  aima 
tendrement  sa  paroisse ,  et  il  fit  rebâtir  à 
ses  dépens  l'église,  une  des  plus  régu- 
lières du  canton.  Les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  public ,  sont  :  |  la  Vie  d'An- 
toine Pâté  ^  curé  de  Cherbourg .  mort  en 
odeur  de  sainteté  ,  petit  in-8°;  ]  \ Histoire 
ecclésiastique  de  la  province  de  Norman- 
die,  4  vol.  in^**.  Cet  ouvrage  finit  au  12*^ 
siècle.  L'auteur  en  a  laissé  la  continua- 
tion jusqu'au  14*.  Ces  écrits  manquent  de 
grâce  du  côté  du  style  ;  mais  ils  sont  rem- 
plis d'une  judicieuse  critique  et  de  recher- 
ches profondes. 

TUIGAULT  (Nicolas),  jésuite,  natif 
de  Douai,  obliut  de  ses  supérieurs  la 
permission  d'aller  en  qualité  de  mission- 
naire à  la  Chine  ,  où  il  aborda  en  1610. 
Considérant  le  petit  nombre  d'ouvriers 
qu'il  y  avait  pour  une  si  abondante  mois- 
son ,  il  repassa  en  Europe ,  afm  d'y  sol- 
liciter du  secours  ,  et  fit  presque  tout  ce 
lûng  voyage  par  terre.  Ayant  rassemblé 
quarante -quatre  compagnons  de  diffé- 
rentes nations,  il  alla  de  nouveau  avec 
ce  renfort  travailler  à  la  propagation  de 
la  foi  dans  ce  vaste  empire  ,  où  il  mourut 
le  14  novembre  1628.  On  a  de  ce  zélé 
missionnaire  :  |  la  Vie  de  Gaspard  Bar- 
dée .compagnon  de  saint  Xavier,  Anvers, 
16i0  ;  i  De  christiana  expeditione  apud 
Sinas  ex  Matthaii  Riccii  commentariis , 
Augsbourg,  161b,  in-4°  ;  Cologne,  1617, 


(i)  La  Biographie  universelle  de  Micliaud  dit 
Qaetrcville  ,  bourg  situe  à  deux  lieues  de  Coulantes. 
I^uerqncvillc   est  un    villaçe  à  deux  lieues  de  Cher- 
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in-S".  Il  y  assure  que  l'imprimerie  a  été 
en  usage  à  la  Chine  avant  détre  connue 
en  Europe;  mais  il  ne  fait  pas  attention 
que  celte  prétendue  impression  chinoise 
ne  se  faisait  qu'avec  des  caractères  gravés 
sur  des  planches  et  non  des  caractères 
mobiles.  |  De  christianis  apud  Japonicos 
triumphis,  Munich,  1625,  avec  des  ad- 
ditions du  père  Raderus  et  des  figures  de 
Sadler  :  c'est  l'histoire  de  ceux  qui  ont 
souffert  la  mort  pour  la  foi  au  Japon  ;  |  un 
Dictionnaire  chinois ,  3  vol-,  imprimées 
à  la  Chine  ,  etc. 

TRIGLAIVD  (Jacques),  né  à  Harlem, 
en  1652  ,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
orientales  et  dans  la  connaissance  de  l'E- 
criCure  sainte,  qu'il  professa  à  Leyde, 
où  il  mourut  en  1705 ,  à  54  ans.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  qui  peuvent  inté- 
ressser  la  curiosité  des  érudits ,  entre 
autres  des  Dissertations  sur  la  secte  des 
caraïtes.  Voyez  SCALIGER  Joseph. 

•TRIMMER  (mislrissSARA),  anglaise, 
morte  ea  1815,  consacra  une  partie  de 
sa  vie  à  l'instruction  et  au  perfectionne- 
ment moral  de  la  jeunesse.  C'est  par  ses 
conseils  que  l'on  a  ouvert,  le  dimanche, 
en  faveur  des  jeunes  filles  sans  fortune , 
des  écoles  gratuites ,  où  on  leur  enseigne 
un  étal  utile  et  les  principes  de  la  morale 
et  de  la  religion.  Elle  a  publié  plusieurs 
ouvrages  estimés  :  [  Introduction  à  la 
cowiaissance  de  la  nature  et  à  la  lecture 
des  écritures  saintes,  trad.  en  français; 
I  Abrégé  de  l'histoire  sainte;  \  Abrégé  du 
nouveau  Testament;  (  Catéchisme  des 
saintes  Ecritures,  contenant  une  expli- 
cation des  ouvrages  cités  dessus,  2  vol.; 
I  V Histoire  sainte  tirée  des  saintes  Ecri- 
tures avec  des  annotations  et  des  ré- 
flexions; I  Histoires  fabuleuses  destinées  à 
enseigner  le  traitement  qu'on  doit  aux  ajii- 
mauxj  trad.  en  français  sur  la  2'  édif.  par 
David  de  Sl.-Georges,  Genève,  1789,  2  vol. 
in-12;  |  ï Economie  delà  charité,  1787, 
in-12  ;  |  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  la 
paix  de  Paris,  2  vol.  ;  |  Histoire  ancien- 
ne; I  Histoire  romaine.  Elle  avait  entre- 
pris un  ouvrage  périodique  sous  le  titre 
de  Guide  de  l'éducation ,  dont  il  a  paru  28 
numéros  formant  5  vol.  On  a  publié  en  1816 
des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
mistriss  Trimmer ,  avec  des  lettres,  des 
méditations  et  des  prières  nouvelles, 
choisies  dans  son  Journal,  Londres,  2 
vol.  in-8". 

TRIMOUILLE.  Voyez  TREMOILLB, 
URSINS,  A^•^'E-MAHIE,  OLONNE,  TAL- 
MONT. 
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TRISMWÎISTE.  royfz  HERMES. 
nusSlM)    ou    le     rniSSIN    (Jr.*M- 
'  Koiu.Ks),  poète  italien,  né  le  8  juillet 

i78,  à  Viccnce,  d'une  illustre  famille. 

iiilia  de  Lonne  heure  les  principes  de  la 

;rc  d'après  les  grands  maîtres  de 

te;  et    il   consicna    leurs  leçons 
r  Pratique .  Virenre ,  1589  ,  in  4" , 

a  n'est  point  commune.  Mais  ce  qui  lui 
una  le  plus  de  cclébrilé  fut  un  poème 
épique  en  27  chants;  le  sujet  est  Vllalie 
délivrée  des  Goths  par  Bélisaiie .  sous 
t'evtpire  de  Justinien.  Son  plan  est  saye 
et  bien  dessiné  ;  on  y  trouve  du  gcnie  et 
de  l'invention ,  un  style  pur  et  délicat , 
une  narration  simple ,  naturelle  et  élé- 
gante; mais  ses  détails  sont  trop  lon(js  ,  et 
•cuvent  bas  et  insipides;  sa  poésie  lan- 
guit quelquefois.  Le  Trissino  était  un 
homme  d'un  savoir  très  étendu,  et  habile 
négociateur.  Léon  X  et  Clément  VIlTcm- 
ployèrent  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes. Il  est  le  premier  poète  moderne 
de  l'Europe  qui  ait  fait  un  poème  épique 
régulier.  Il  a  inventé  les  vers  libres ,  f'er- 
*f  tciotCi.  Il  est  encore  auteur  de  la  pre- 
mière tragédie  régtilière  des  Italiens ,  in- 
titulée Sophonisbe.  lo2/» ,  in-4°  ;  elle  avait 
été  jouée  en  ibl4  sur  un  théâtre  que  l'on 
l>Atit  exprès.  Trissino  mourut  en  liiîiO, 
igé  de  79  ans.  L'édition  de  toutes  sts 
QBuçres ,  y  compris  la  comédie  des  5i>«i7- 
fimï  ou  les  Menechines,  a  été  donnée  par 
le  marquis  Maffei,  Vérone,  J729,  2  vol. 
in-fol.  Caslelli  de  Vicence  a  écrit  sa  fU'e. 

TRISTA."M  l'ermite  (Louis),  prévôt 
des  maréchaux,  ou,  selon  d'autres,  grand- 
prévôl  de  l'hôtel  sous  Louis  XI ,  fut  le 
ministre  de  la  plupart  des  exécutions  pré- 
cipitée* que  ce  prince  faisait  faire  sou- 
vent sur  le  njoindre  soupçon.  La  manière 
cruelle  et  impitoyable  avec  laquelle  il 
t'acquittait  de  cet  emploi  odieux,  le 
rendit  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien. 
Il  laissa  une  grande  fortune  ainsi  que  la 
principauté  de  Mortaigne- sur- Gironde, 
qui  passa  depuis  dans  la  maison  de  Ma- 
tignon ,  et  ensuite  en  celle  de  Plessis-Ri- 
rhelieu. 

TRISTAN  (F»a:«çois),  surnommé 
XErmile .  né  au  château  de  Souliers  ou 
Soliersdans  la  province  de  la  Marche ,  co 
I60i, comptait  parmi  ses  aïeux  le  célèbre 
.Pierre  l'Ermite ,  auteur  de  la  T*  croisade. 
Placé  auprès  du  marquis  deVcrneuil, 
ttàtard  de  Henri  IV  ,  il  eut  le  malheur  de 
luer  un  garde  du  corps ,  avec  lequel  il  te 
battit  en  duel.  Il  passa  en  Angleterre,  et 
de  là  dans  le  Poitou ,  où  Scé  vole  de  Sainte- 
il. 


Marthe  le  prit  rhci  lui.  Le  maréchal 
d'Huinières  l'ayant  vu  à  Bordeaux  le  pré- 
senta h  Im\\'\%  XHI.qiii  lui  accorda  sa 
grâce,  et  Gaston  d'OrIrans  le  prit  pour 
un  de  ses  gcntilshoinmes  ordinaires.  Le 
jeu ,  les  femmes  et  les  vers  remplirent 
ses  jours  ;  mais  ces  passions  ,  comme  on 
l'imagine  bien,  ne  firent  pas  sa  fortune. 
Il  fut  toujours  pauvre  ,  et  si  l'on  en  croif 
lluileau  ,  il  passait  l'été  sans  linge  et  l'hi- 
ver sans  manteau.  Ce  poète  mourut  en 
1655,  à  5'i  ans,  après  avoir  mené  une  vie 
agitée  et  remplie  d'évcnemens  ,  dont  il  a 
rail  connaître  une  grande  partie  dans  soa 
Page  disgracié,  1043,  in-8"  ;  roman  qu'on 
peut  regarder  comme  ses  Mémoires.  On 
a  de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  ,  ou- 
bliées aujourd'hui,  excepté  la  tragédie 
de  Mariamne ,  jouée  en  1057  ;  elle  eut  un 
succès  prodigieux ,  resta  cent  ans  au  ihé^ 
Ire,  et  senibla  même  balancer  le  succès 
du  Cid  du  grand  Corneille  qui,  suivant 
Fontenellc ,  en  louait  le  cinquième  acte. 
Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  5  vol. 
in-  4°.  —  Son  frère,  Jean  -  Baptiste 
TRISTAN  LERMITE-SOULIERS ,  a  pu- 
blié :  I  V Histoire  généalogique  de  la  no- 
blesse de  Tour  aine  ,  1669,  in-fol.;  |  la 
Toscane  française.  1661,  in-4°  ;  |  les 
Corses  français / iù(}1 ,  in -12;  |  Aaples 
française,  1663,  in-4",  etc.  C'est  l'his 
toire  de  ceux  de  ces  pays  qui  ont  été  af- 
fectionnés à  la  France. 

TRISTAN  (Jean),  écuyer,  sieur  de 
Saint-Armand  et  du  Puy  d'Amour ,  fils 
d'un  auditeur  des  comptes  à  Paris ,  s'at- 
tacha à  Gaston  de  France  ,  duc  d'Orléans. 
Cet  écrivain  mourut  après  l'an  1056.  On  a 
de  lui  un  Commeyitaire  historique  sur  les 
yies  des  empereurs ,  4644,  3  vol.  in -foi. 
Angeloni  et  le  père  Sirmond  ont  relevé 
plusieurs  fautes  de  cet  ouvrage  ;  et  Tristan 
leur  répondit  avec  l'emportement  d'un 
érudil  qui^n'a  point  eu  d'éducation. 

TRITIIÊME  (Jean),  né  dans  le  vil- 
lage de  Tritlenheim  (d'où  il  a  son  nom), 
à  deux  lieues  de  Trêves,  en  1462,  se  fit 
religieux  bénédictin,  et  devint  abbé  do 
Spanheim,  dans  le  diocèse  de  Mayence, 
l'an  1483.  Il  abdiqua  dans  la  suite  cette 
dignité,  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé 
à  une  nouvelle  ;  il  fut  fait  abbé  de  Saint- 
Jacques  à  WiJrt7.bourg  en  1506.  et  mou> 
rut  le  15  décembre  1516.  Il  eut  un  grand 
«le  pour  la  discipline,  culliva  l'étude  et 
la  fit  cultiver.  Son  érudition  était  vaste  et 
variée  ,  et  a  produit  un  très  grand  nom- 
bre d'ouvrages  d'histoire,  de  morale  cl 
de  philofoptiie.  Les  plus  connus  sont  :  |  un 
17 
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Catalogue  des  écrivatns  ecclésiastiques . 
Cologne,  1546,  in-4°.  Il  contient  la  vie  et 
la  liste  des  OEuvres  de  870  auteurs  que 
Trithême  ne  juge  pas  toujours  avec  goût. 
\  Vn  autre  des  Hommes  illustres  d'Alle- 
magne^ et  un  5"=  de  ceux  de  \ ordre  de 
Saint- Benoit ,  1G06,  iu-k"  ,  traduit  en 
français ,  1C25  ,  in-4°  ;  [  Six  livres  de  po- 
lygitqihie^  dCOl,  in-fol.  traduits  en  fran- 
çais (roye^  COLLANGE);  |  un  Traité  de 
ttéganographic  ^  c'esl-à-dire ,  des  diver- 
ges manières  d'écrire  en  chiffres,  dG2l, 
'in-k° ,  Nuremberg,  1721.  II  y  a  sur  cet 
ouvrage  un  livre  attribué  à  Auguste  ,  duc 
de  Brunswick,  qui  n'est  pas  commun, 
intitulé  :  Gustavi  Seleni  enodatio  Stega- 
nographiœ  J.  Trithemii j.  ir'24,  in-fol. 
j  Des  Chroniques,  entre  autres,  du  mo- 
nastère de  Spanheim,  dans  Trithemii 
Opéra  historien ,  1601,  2  part-  in-fol.; 
I  ses  Ouvrages  de  piétés  IGOS,  in-fol. 
Parmi  ceux-ci ,  on  trouve  un  Com7nen- 
taire  sur  la  liègle  de  Saint-Benoit  ;  des 
Gémissemens  sur  la  décadence  de  cet 
ordre ^  et  des  Traités  sur  les  différens 
devoirs  de  la  vie  religieuse.  \  Annales 
Hirsaugienses ,  2  v.  in-fol.;  ouvrage  qui 
renferme  dans  un  assez  grand  détail  plu- 
sieurs faits  importans  de  l'histoire  de 
France  et  de  celle  d'Allemagne;  j  De 
Successione  ducum  Bavaricc  et  comitum 
l'alatinorum  ;  \  des  Lettres.  On  lui  a  at- 
tribué encore  un  Traité,  intitulé  :  Ve- 
ierum  Sophorum  sigilla  et  imagines  ma- 
çicce  ^  qui  a  fait  croire  à  quelques  auteurs 
qu'il  s'était  niélé  de  ma^^ie;  mais  on  a 
jMouvé  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui, 
*  ÏRIVELLATO  (Marc-Aivtoi.\e)  ,  né 
À  Monselicc  ,  dans  le  Padouan  ,  vers  1687, 
professa  la  théologie  au  séminaire  de  Pa- 
doue  avec  distinction.  Non  seulement  il 
était  profond  théologien,  mais  il  possé- 
dait encore,  dans  diverses  sciences,  des 
connaissances  variées  et  étendues.  Il 
avait  surtout  cultivé  avec  soin  les  lettres 
latines  ,  et  il  en  parlait  la  langue  avec 
pureté  cl  facilité.  Sa  conversation  était 
instructive  et  mêlée  de  heureux  mots,  qui 
y  répandaient  beaucoup  d'agrément.  Il 
mourut  à  Padoue  le  7  décembre  1775,  âgé 
de  86  ans.  Il  a  publié  :  |  Dissertationes 
theologicaSj  Padoue,  1759;  |  OpusciUa 
tJieologica .  Padoue,  d7/t0;  |  Dissertatio 
de  Eucharisticc  sacramento  et  sacrificio, 
Padoue ,  1742  ;  |  Dissertationes  de  sacra- 
mentis^et  prœseriiin  de  baptismale  et 
confîrmatione  ,  Padoue ,  1745  ;  |  Enchi- 
ridion  de  Verhi  incarnatione ,  Padoue , 


TRIVERIITS.  Voyez  DRIVERE. 

TRIVULCE  (.Je AN- Jacques)  ,  marquis 
de  Vigevano,  d'une  ancienne  famille  de 
Milan ,  où  il  naquit  vers  l'année  1447. 
Trivulce  lit  ses  premières  armes  sous 
François  Sforza,  duc  de  Milan  ,  qui  l'en- 
voya, à  peine  âgé  de  18  ans,  avec  son  fils 
Galéas-Marie ,  servir  en  France  le  roi 
Louis  XI.  Dans  la  suite  il  montra  tant 
de  passion  pour  les  Guelphcs ,  qu'il 
fut  chassé  de  .«?a  patrie.  Il  entra  au  ser- 
vice de  Ferdinand  P''  d'Aragon ,  roi  de 
Naples  ,  et  passa  depuis  à  celui  de  Charles 
VIII,  roi  de  France,  lorsque  ce  prince 
partit  pour  la  conquête  de  Naples.  Ce  fut 
lui  qui  livra  Capoue  l'an  1493,  et  qui  eut 
le  commandement  de  l'avant-garde  de 
l'armée,  avec  le  maréchal  de  Gié ,  à  la 
bataille  de  Fornoue.  Il  fut  ensuite  lieute- 
nant-général de  l'armée  française  en  Lom- 
bardie.  Il  prit  Alexandrie  de  la  Paille,  et 
défit  les  troupes  de  Louis  Sforce  ,  duc  de 
Milan.  Louis  XII  étant  entre  en  Italie 
l'an  1499,  fut  suivi  par  Trivulce  à  la  con- 
quête du  duché  de  Milan.  Il  se  signala 
auprès  de  ce  prince,  qui  l'en  établit  gou- 
verneur en  1500,  et  qui  l'honora  du  bâton 
de  maréchal  de  France.  Trivulce  accom- 
pagna ce  monarque  à  l'entrée  solennelle 
qu'il  fit  dans  Gènes,  le  19  août  1504,  et 
acquit  beaucoup  de  gloire  à  la  bataille 
d'Aignadel  en  1309.  Quatre  ans  après  il 
fut  cause  que  les  Fi-ançais  furent  battus 
devant  Novare,  pendant  que  Louis  de  la 
Trimouille,  homme  d'une  grande  répu- 
tation, faisait  le  siège  de  celte  place.  Il 
répara  celte  faute  sous  François  T"" ,  par 
les  services  qu'il  rendit  au  passage  des 
Alpes  en  1315.  Ce  fut  lui  qui,  avec  des 
peines  incroyables  ,  fit  guinder  le  canon 
par  le  haut  des  montagnes.  Il  se  signala 
ensuite  à  la  journée  de  Marignan.  Sa  fa- 
veur ne  se  soutint  pas ,  et  il  mourut  à 
Châtres ,  aujourd'hui  Arpajon,  en  1518, 
des  suites  de  quelques  tracasseries  de 
cour.  Accusé  auprès  de  François  I"  ,  par 
Lautrec,  d'être  d'intelligence  avec  le» 
ennemis  de  l'état,  il  passa  les  Alpes  en 
hiver  ,  et  âgé  de  plus  de  70  ans ,  pour  se 
justifier.  Lorsqu'il  se  présenta  devant 
François  I*^"" ,  ce  prince  détourna  la  tête , 
et  ne  répondit  rien.  Ce  Irait  de  mépris 
fui  un  coup  mortel,  que  le  repentir  du 
monarque  ne  put  jamais  guérir.  Le  ma- 
réchal répondit  à  celui  qui  le  visita  en- 
suite de  sa  part ,  Qu'il  n'était  plus  temps. 
«  Le  dédain  que  le  roi  m'a  témoigné, 
»  ajouta- t-il,  et  mon  esprit,  ont  déjà  fait 
»  leur  opération;  je  suis  mort.  »  Il  ox^ 
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;!nnna  qu'en  grav&t  sur  5on  lombf  au  celle 
courte  cpilnplic,  qui  exprimait  bieu  son 
raraclèrc  :  ilic  quiescil.  qui  uuuquatn 
;uievit.  Louis  XU  ,  voulant  faire  la  guerre 
Il  duc  de  Milan,  demandait  à  Trivf.lco 
«'  qu'il  fallait  pour  la  fuirc  avec  surci-s, 
■  Trois  choses  sont  absolument  néccs- 
-  sairrs,  hn  répondit  le  maréchal  :  pre- 
II,  crciiu  lit  .  tir  l. Il  iMiit  ;  secondement, 
•  :,  1  1  ; .  ..  ir.  iiunt,  delarpent.  » 
(  c^iKiuti  s  luiii  fait  naturaliser  Suisse  ; 
il  était  sur  le  i>oinl  de  se  faire  recevoir 
lussi  noble  Vénitien  :  voilà,  dit-on,  les 
.auses  du  refroidissement  de  François  1"^ 
i  son  e^jard.  C'était  le  particulier  le  plus 
'  .rhc  d  Italie  ,  le  plus  avare  d'inclination , 
<  i  quelquefois  le  plus  prodigue  par  os- 
rntalion. 

TRIVLLCE(  Toéouore),  parent  du 
recèdent,  maréchal  de  France  ,  mérita 
.' luiton  par  le  coura{je  qu'il  montra  à  la 
ataille  d'Aignadel  en  l'jO'J  ,  et  à  la  jour- 
i.cedc  Ravennc  en  1512.  Fraiiçois  I"  le 
l)ourvnl  du  pouvcrnemeni  de  Gènes  dont 
il  défendit  lu  château  contre  les  habilans, 
en  lo2S.  Oblige  de  se  rendre  ,  faute  de  vi- 
^  res  ,  il  alla  mourir  en  1531 ,  à  Lyon ,  dont 
il  fiait  gouverneur. 

TUIVX'LCE(  Axrei'VE),  cardinal,  frère 

Il  précédent,  se  déclara  pour  les  Fran- 

■  ifsqu'ils   se    rendirent  maiires  du 

s.   Il  fut  honoré  du  chapeau  de 

M.il,  à  la  prière  du  roi ,  par  le  pape 

Alexandre    VI,   en  1500.    Il  mourut  en 

1508  ,  à  cinquante-ua    ans  ,  de  douleur 

d'avoir  perdu  un  de  ses  frères.  Il  y  a  eu 

quatre  autres  cardinaux  de  celte  maison, 

tous  distingués  parleurs  lumières,  leurs 

\  crlus  et  les  emplois  imporlans  qu'ils  ont 

remplis. 

TROCnERE.VU  DE  L\  BERLIÈRE 
(  Jca7i-Ar\old)  ,  lilléràleur  ,  né  à  Paris 
en  1718,  occupa  d'abord  plusieurs  emplois 
administratifs.  La  révolution  l'ayant  al- 
Icintdans  un  âge  assez  avancé  ,  il  put  se 
(oustraire  à  ses  vicissitudes  orageuses,  cl 
vécut  ignoré  dans  un  des  faubourgs  de  la 
rapitale,  où  il  ne  voyait  qu'un  petit  nom. 
bre  d'amis.  Il  termina  sa  paisible  carrière 
vers  l'an  1792.  Trochereau  a  beaucoup 
traduit  de  l'anglais.  Ses  traductions  les 
plus  connues  sont  :  |  Choix  de  différens 
morceaux  de  poésie ,  Paris,  1746  .  in-12  , 
I-e»  morceaux  de  Spencer ,  de  Dryden 
'I  de  Pope  sont  assez  bien  rendus,  et 
Ic!  traducteur  y  a  conservé  en  grande  par- 
tic  les  beautés  de  l'original.  Son  style  est 
I  apide ,  clair  ,  mais  parfois  un  peu  incor- 
rifJ.  I  La  Spectatrice.  C'est  son  ouvrage 


le  micuii  écrit  ,  et  il  fut  bien  reçu  du  po- 
blir.  On  y  rencontre  des  passages  très  in- 
struclifset  très  inléressans.  |  Histoire  pra- 
tique du  thr.  avec  drs  observations  sur  ses 
qualités  et  les  effets  qui  tésultcnt  de  sor. 
usage  .  de  Coakley-Lcltsom  ,  1773,  in-12. 

TR()C/\OlJ.  rof/cz  ZISKA. 

TUOGL'E  POMPÉi:,  natif  du  pays  de* 
Vûconccs.  dont  la  capitale  était  Valsons, 
est  compté  parir.i  les  bons  historiens  la- 
tins. Il  avait  mis  au  jour  en  Uk  livres  une 
histoire  qui  comprenait  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  de  plus  important  dans  l'uni- 
vers jusqu'à  Auguste.  Justin  en  fit  un 
abrégé,  sans  y  changer  ni  le  nombre  des 
livres  ni  le  titre  iVJ/istoire  philippique. 
On  croit  que  c'est  cet  abrégé  qui  nous  a 
fait  perdre  l'ouvrage  de  Trogue- Pompée, 
dont  le  style  était  digne  des  meilleurs  écri- 
vains. Le  père  dcTroguc-Pompéc,  après 
avoir  porté  les  armes  sous  César,  devint 
son  secrétaire  cl  le  garde  de  son  sceau. 

TROJA  p'ASSlGNY.  roycz  TROYA. 

TROMliÉLU  (jEAN-CnnvsosTÔME), 
chanoine  régulier  de  Saint -Sauveur  à 
Bologne,  parvint  aux  premières  charges 
de  son  ordre  ,  s'appliqua  constamment  à 
divers  genres  d'éludé  ,  et  mourut  le  7  jan- 
vier 1784  ,  après  avoir  publié  :  |  les  Fa- 
bles de  Phèdre  ,  en  vers  italiens,  Venise, 
1736  ;  I  les  Cent  Fables  de  Faijrne  (voyez 
ce  nom),  en  vers  italiens,  avec  quelques 
poésies  latines ,  Venise ,  173G  ;  |  De  cultu 
sanctorum  disscrtationes  deccni.  Bologne, 
17/»0  ,  6  vol.  ;  I  Jpoloyie  des  quatre  pre- 
mières dissertations  précédentes  en  latin 
1751.  Riesling  ,  professeur  de  Leipsick,les 
avait  attaquées;  |  Vie  et  culte  de  saint  Jo- 
seph. 17C8.  Il  y  règne  peu  de  critique ,  do 
même  que  dans  les  Fies  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Jnne  ,  1768  ;  de  la  sainte 
Vierge  j  1761 ,  6  vol.  On  estime  cependant 
les  dissertations  qui  accompagnent  ce 
dernier  ouvrage  ,  et  qui  renferment  de 
très  boimes  remarques.  |  VJrt  de  con- 
naître le  siècle  des  manuscrits  latins  et 
italiens  .  Bolo.'îue  ,  175G  ,  en  italien  ;  |  plu- 
sieurs Dissertations  sur  les  sacremens  el 
la  liturgie,  pleines  desavoir  el  de  bonne 
théologie,  Bologne  ,  1769  cl  suiv. ,  8  vol. 
in-4". 

•  TROMBULL  (  Jo^athas)  ,  gouver- 
neur de  Connceticul ,  naquit  à  Lebanow 
en  1710,  étudia  le  droit  et  la  théologie,  et 
fut  gradué  dans  ces  deux  facultés  au  col- 
lège d'Harvard  en  1727.  Après  avoir  rem- 
pli phisieurs  en)plois  importans ,  il  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Conneclicut 
en  176'J,  cl  se  rendit  digne  ,  par  sa  sage 
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a^niinistralion ,  d'être  réélu  à  cette  place 
annuellement  ,  et  jusqu'en  1783.  Lors  de 
la  guerre  de  l'indépendance  américaine, 
il  rendit  d'importans  services  à  son  pays , 
mais  il  ne  se  décida  à  suivre  l'impulsion 
de  ses  concitoyens  que  lorsqu'il  vil  quil 
n'y  avait  plus  de  voie  à  aucun  arrange- 
ment avec  la  mère  patrie.  Il  était  étroite- 
ment lié  avec  le  fameux  {jénéral  Washin- 
gton, avec  lequel  il  entretint  une  corres- 
pondance suivie.  Il  fut  aussi  l'ami  du  pré- 
sident Stiles  ,  et  des  personnages  les  plus 
raarquans  de  celte  révolution.  La  guerre 
étant  terminée,  il  quitta  les  affaires  publi- 
ques, et  se  retira  dans  une  campagne,  où 
il  partagea  son  temps  entre  l'étude  et  la 
pratique  de  sa  religion.  Il  était  naturelle- 
ment généreux ,  et  on  cite  de  lui  plusieurs 
traits  de  bienfaisance.  TrombuU  mourut 
en  1783,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 
On  trouve  dans  les  Collections  historiques 
une  lettre  de  lui  sur  la  guerre  de  l'indé- 
pendance ,  très  intéressante  en  ce  quelle 
établit  plusieurs  faits  ou  douleux  ou  jus- 
ques  alors  ignorés. 

TROMMIUS  (ABnAHA.li)  ,  théologien 
protestant,  né  à  Groningue  en  1633  ,  fut 
pasteur  dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut  en 
1719.  On  a  de  lui  une  Concordance  gi-ec- 
gue  de  l'ancien  Testament  ^  de  la  version 
des  Septante,  Amsterdam  et  Utrecht, 
1718,  2  vol.  in-fol.  Il  y  attaqua  la  Concor- 
dance grecque  de  Conrad  Kircher  ;  mais 
Jean  Gagnier,  d'Oxford,  a  vigoureuse- 
ment défendu  Kircher.  Cependant  les 
deux  Concordances  ont  leurs  partisans. 
Trommius  s'est  attaché  ,  de  même  que 
Conrad  Kircher  ,  à  l'édition  de  Francfort 
de  1597  ;  ils  auraient  mieux  fait  de  sui- 
vre l'édition  du  Vatican,  que  tous  les  sa- 
vans  préfèrent.  Gagnier  est  du  même  sen- 
timent. Cet  inconvénient  n'est  pas  ré- 
paré par  le  parallèle  des  deux  éditions , 
fait  par  Lambert  de  Bos  ,  inséré  dans  l'é- 
dition de  Trommius.  On  a  encore  du 
même  une  autre  Concordance  en  flamand 
([u'il  continua  après  J.  Martinus  de 
Dantzick. 

TROMP  (Martin  H APPERTZ),  amiral 
hollandais ,  né  en  1597  à  la  Brille ,  s'éleva 
par  son  mérite.  Il  s'embarqua  à  huit  ans 
pour  les  Indes ,  fut  pris  successivement 
par  des  pirates  anglais  et  barbaresques, 
et  apprit  sous  eux  toutes  les  ruses  des 
combats  de  mer.  Il  signala  surtout  son  cou- 
rage à  la  journée  de  Gibraltar  en  1607. 
Elevé  à  la  place  d'amiral  de  Hollande ,  de 
l'avis  même  du  prince  d'Orange ,  il  défit 
en   cette   (lualitc,    la  nombreuse  flotte 
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d'Espagne  en  1639,  et  gagna  trente-deux 
autres  batailles  navales.  Il  fut  tué  sur  son 
tillac,  dans  un  combat  contre  les  Anglais  , 
le  10  août  1653.  Les  états-généraux  ne  se 
contentèrent  pas  de  le  faire  enterrer  so- 
lennellement dans  le  vieux  temple  de 
Delft,  avec  les  héros  de  la  république, 
ils  firent  encore  frapper  des  médailles 
pour  honorer  sa  mémoire.  Le  mérite  et 
les  prospérités  de  l'amiral  Tromp  lui 
avaient  attiré  des  envieux  ;  mais  il  avait 
su  les  dompter  par  ses  bons  offices  et  ses 
bienf&its.  Il  fut  modeste  au  milieu  de  sa 
fortune.  De  tous  les  litres  d'honneur  dont 
on  voulut  le  qualifier,  il  n'accepta  que  ce- 
lui de  grand-père  des  matelots  ;  et  parmi 
ceux  de  son  pays,  il  ne  prit  jamais  que 
la  qualité  de  bourgeois. —  Son  fils.  Cor- 
neille TROMP ,  devint  lieutenant-ami- 
ral général  des  Provinces-Unies  ,  et  mou- 
rut le  21  mai  1691,  à  soixante-deux  ans.  Il 
était  né  à  Rotterdam,  le  9  septembre  1629. 
Sa  Ftc  a  été  donnée  au  public ,  la  Haye  , 
1694 ,  in-12  ,  et  quoique  moins  brillante 
que  celle  de  son  père  ,  elle  ne  laisse  pas 
d'intéresser. 

Ti;0.\  (  saint  ) ,  Trudo  ,  pieux  et  zélé 
ecclésiastique  du  7'  siècle  ,  un  des  apô- 
tres du  Brabant  et  du  pays  de  Liège,  con- 
vertit un  grand  nombre  d'idolâtres  ;  car 
il  en  restait  encore  beaucoup  dans  cette 
contrée  ,  et  fonda  le  monastère  qui  porte 
son  nom  ,  et  autour  duquel  il  se  forma 
successivement  une  ville.  Il  fonda  encore 
un  autre  monastère  à  Bruges  en  Flandre, 
et  mourut  en  693.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'il  embrassa  la  vie  monastique  ; 
mais  cette  opinion  ne  paraît  pas  fondée  , 
quoiqu'on  puisse  le  regarder  comme  un 
disciple  de  saint  Remacle  ,  par  la  con- 
fiance qu'il  eut  dans  les  lumières  et  les 
leçons  de  ce  saint. 

*  TROi\CHAY  (Michel),  né  à  Mayenne, 
en  1667,  d'une  ancienne  famille  ,  fit  ses 
humanités  dans  le  collège  de  cette  ville , 
et  sa  philosophie  au  Mans,  chex  les 
Pères  de  l'Oratoire.  Il  vint  ensuite  à  Pa* 
ris ,  où  il  recommença  sa  philosophie  au 
collège  du  Plessis,  et  suivit  pendant  deux 
ans  les  cours  de  Sorbonne.  Ce  fut  alors 
que  M.  Lenain  de  Tillemont,  à  qui  un 
jeune  ecclésiastique^  était  nécessaire  pour 
l'aider  dans  ses  travaux,  se  l'attacha. 
Tronchay  n'avait  que  vingt-deux  ans  ;  il 
en  passa  huit  avec  cet  illustre  savant,  qui 
à  sa  mort ,  lui  laissa  une  pension  ,  et  le 
chargea  de  publier  ce  qui  restait  fait  pour 
la  continuation  de  ses  Mémoires.  Tron- 
chay s'acquitta  de  cette  tâche  avec  fidé- 
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lité.  n  n'élnît  poim  dans  les  ordres  sacrés 
quand  il  vint  demeurer  a%'cc  M.  do  Til- 
lemont  :  celui  ri  lui  lil  prendre  le  soiis- 
diaronnt.  Ce  ne  fut  qu'en  17IG.  lonp 
temps  après  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
qu'il  rcçtil  le  diaronal  cl  la  prilrisc  des 
mains  de  HT.  Colhcrt ,  évoque  de  Mont- 
pellier. Peu  de  temps  oprts,  ayant  clc 
nommé  à  un  canonicat  de  récl'S<5  collé- 
giale de  Saint-Micliel-lès-Laval ,  il  alla  le 
desservir.  Des  divisions  régnaient  dans 
ce  chapitre  :  elles  faliguèrent  Troncliay, 
accoutume  à  une  vie  solitaire  et  paisible; 
Il  accepta  une  i)lace  d'aumônier  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conti,  seconde  douai- 
rière. Le  nouveau  ccnrc  de  vie  auquel  ce! 
emploi  l'assujclissail  lui  convint  moins  en- 
core. Il  retourna  à  Laval  en  1753.  résigna 
son  canonicat  et  se  relira  au  château  de 
Nouant,  dans  le  diocèse  de  Lisieux.  Il  y 
mourut  le  30  septembre  de  la  même  année, 
âgé  d'environ  soixante-cinq  ans.  Ou  con- 
çoit que ,  d'après  sa  première  éduca- 
tion et^on  séjour  chez  M.  de  Tillemont, 
qu'il  appelait  son  maître ,  Troncliay  de- 
vait partager  les  sentimens  de  cet  homme 
célèbre,  au  sujet  des  questions  qui  s'agi- 
taient alors.  Il  avait  eu  occasion  de  voir 
le  père  Quesnel  à  Taris  en  ilOi  ;  il 
s'était  lié  avec  lui ,  et  depuis  ce  temps  il 
existait  entre  eux  une  correspondance 
habituelle  qui  ne  cessa  qu'à  la  mort  de  ce 
père ,  et  qui  ne  pouvait  que  confirmer 
Troncliay  dans  les  mêmes  opinions.  On  a 
de  lui  :  |  la  continuation  des  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des 
six  premiers  siècles^  etc.  M.  de  Tillemonl 
en  avait  donne  6  vol.  in-i";  Tronchay  y 
en  ajouta  10 ,  ce  qui  porte  l'ouvrage  à 
16  vol.  I  Idée  de  la  vie  et  de  l'esprit  de 
M.  Lenainde  Tillemont,  Nancy,  170G  , 
in-12.  On  y  a  joint  par  la  suite   des  Ré- 

f  exions  et  des  Lettres  du  même  ,  que 
abbé  Tronchay  avait  en  sa  possession. 
I  Un  6*  vol.  de  ï Histoire  des  empereurs. 
Tronchay  l'avait  mis  en  état  de  paraître, 
mais  il  ne  fut  imprime  qu'en  1738,  après 
»a  mort.  \  Histoire  abrégée  de  l  abbaye 
de  Port-Iioyal .  dci>\i\i  sa  fondation  jus- 
qu'à renlèvcmenl  des  religieuses  en  1709, 
Paris,  1710,  in-i2;  réimprimée  en  1720, 
I  une  Lettre  à  M.  Colbcrl ,  évéquc  de 
Montpellier,  1725.  Il  a,  dit-on,  mis  en 
ordre  les  Mémoires  de  Nicolas  Fontaine. 
Ils  ne  parurent  qu'en  1736. 

•TRONCIIKT  (FRANrois-DE-ïYs),  fa- 
meux jurisconsulte  ,  ne  à  Paris  en  1726  , 
étudia  les  lois,  et  devint  avocat  au  par- 
U:menl;  mais  il  y  parut  fort  peu  de  temps, 
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les  débals  éctatans  du  barreau  lui  conve- 
nant moins  que  les  travoux  paisibles  do 
la  consultation.  Lors  de  l'installation  du 
|)arlement  M.uipcoii  .  il  ferma  s<}n  cabi- 
ticl,  et  après  le  rrtour  des  anciennes  cours 
souveraines,  il  fit  tous  ses  efforts  pmir 
rétablir  l'harmouie  parmi  tous  ses  confrè- 
res. II  était  président  de  l'ordre  des  avo- 
cats, lorsque  le  tiers-état  de  Paris  \r 
nomma  député  aux  états-généraux.  II 
noblint  pas  une  grande  inJluence  dan« 
rassemblée  nationale  où  il  ne  se  lit  pres- 
que remarquer  que  par  sa  modération. 
Il  travailla  beaucoup  dans  les  comités  ,  cl 
entra  dans  celui  de  constitution  le  15  sep- 
tembre 1780.  Après  les  funestes  journées 
des  y  et  G  octobre,  où  la  populace  de  Paris 
alla  insulter  le  roi  et  la  reine  à  Versailles, 
il  déclara  que  les  districts  de  Paris  n'a- 
vaient ni  désiré  ni  demandé  la  translation 
du  roi  dans  (.ctte  ville;  celle  translation 
eut  cependant  lieu  parles  manœuvres  des 
malveillans.  Il  s'éleva,  en  mars  17'J0,  contre 
l'invasion  du  comtat  Venaissin,  et  pro- 
posa dans  celte  occasion  des  moyens  sa- 
ges qui  furent  rejelés.Tronchet  prononç;i 
ensuite  plusieurs  discours  éloquens  sur 
Us  lois  judiciaires,  et,  le  30  jan\ier  17yi, 
il  réclama  contre  l'insertion  de  son  nom 
dans  la  liste  des  meuibres  du  club  mo- 
narchique. En  mars  il  occupa  le  fauteuil 
de  président,  et  en  juin  il  fut  un  des 
trois  commissaires  chargés  de  recevoir 
la  déclaration  du  roi  et  de  la  reine,  à  leur 
retour  du  malheureux  voyage  à  Varen- 
nes.  Il  s'occupa  ensuite  de  la  révision 
de  plusieurs  articles  de  la  nouvcllo 
constitution.  Quand  les  ennemis  du 
trône  eurent  résolu  de  mettre  Louis  XVI 
en  jugement,  ce  prince  choisit  pour  un 
de  ses  défenseurs  Tronchet,  et  il  s'ac- 
quitta de  cette  noble  lâche  avec  le  zèle  et 
le  talent  dignes  d'un  client  si  auguste. 
L'intérêt  qu'il  avait  mis  dans  la  défens» 
dont  il  était  charjé  le  rendit  suspect  aux 
jacobins,  et,  en  septembre  1793  ,  le  co- 
mité des  recherches  ordonna  son  arresta- 
tion. Tronchet  parvint  à  se  soustraire  i 
toutes  les  perquisitions.  Lo  département 
de  Seine-et-Oise  le  nomma  en  sejjlcmbre 
1795  son  député  au  conseil  des  anciens . 
qu'il  présida  en  novembre  de  la  môme 
année.  Toujours  modéré  et  juste,  il  parla, 
en  mai  179ti ,  en  faveur  des  pères  et  mè- 
rcs  des  émigrés.  Après  le  18  brumaire, 
Tronchet  fut ,  avec  Grassous  et  Yernier  , 
un  des  membres  de  la  commission  créée 
par  le  conseil  des  Cinq-ccnis,  afin  de  pré- 
parer un  travail  sur  le  Code  civil.  En 
|7. 
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avril  1800 ,  il  entra  au  tribunal  de  cassa- 
tion ,  et  fut  désif^né ,  dans  celte  même  an- 
née,'pour  être  membre  du  sénat,  où  il 
entra  en  février  1801 ,  par  décision  des 
consuls,  du  corps  législatif  et  du  tribunal  ; 
en  novembre  1804  on  lui  accorda  laséna- 
torerie  d'Amiens  et  il  fut  nommé  en  même 
temps  grand-officier  de  la  légion  d'Hon- 
neur. Ce  respectable  magistrat  mourut 
le  10  mars  180G ,  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Ses  restes  furent  déposés  dans  l'é- 
glise souterraine  de  Sainte-Geneviève, 
et  M.  François  de  Neufchâteau  prononça 
son  Eloge  sur  sa  tombe.  M.  de  la  Malle  a 
célébré  dans  un  discours  les  vertus  de  son 
ancien  confrère  ,  et  M.  de  la  Vallée  a  pu- 
blié sur  lui  une  Notice  historique.  On  a 
de  lui ,  outre  différens  morceaux  de  Mil- 
Ion  ,  Thomson,  Prior,  Pope,  l'Arioste, 
le  Tasse,  etc. ,  traduits  en  vers  français  : 
I  une  Traduction  de  l'Introduction  de 
l'histoire  de  Charles-Quint  ;  |  une  autre 
Traduction  d'une  partie  de  l'Histoire 
d'Angleterre,  par  Hume  ;  \  [Tableau  de 
l'Histoire  du  Mahométisme  ^  etc.  ;  |  La 
Mort  de  Caton  d'Utique^  tragédie,  etc. 

TRONCUIN  (Théodobe),  -naquit  à 
Genève,  en  1709,  d'une  famille  noble, 
originaire  d'Avignon,  recommandable  par 
son  ancienneté  et  par  les  emplois  qu'elle 
occupa  dans  la  république.  Il  voyagea  en 
Angleterre.  Tandis  qu'il  s'arrêtait  à  Cam- 
bridge, un  des  ouvrages  de  Boerhaave 
lui  tombe  entre  les  mains  :  il  le  Ht,  le  relit, 
le  dévore,  se  passionne,  quitte  précipitam- 
ment l'Angleterre,  renonce  à  la  fortune 
que  Bolingbrocke  lui  préparait,  et  vient 
en  Hollande  grossir  l'auditoire  nombreux 
du  professeur  de  Leyde.  Celui-ci  distin- 
gua bientôt  le  jeune  Tronchin.  Au  bout 
de  quatre  mois,  il  se  reposa  sur  lui  d'une 
partie  de  ses  soins.  Tronchin  séjourna 
quelques  années  près  de  son  maître  ,  et , 
lorsqu'il  se  préparait  à  retourner  en  An- 
gleterre ,  il  fut  retenu  par  Boerhaave  et 
placé  dans  son  voisinage  à  Amsterdam. 
De  ce  moment ,  le  médecin  hollandais 
renvoya  tous  les  habitans  de  celte  capi- 
tale à  son  élève.  C est  un  autre  moi-même. 
eur  disait-il  ;  vous  pouvez  me  consulter 
sans  quitter  Amsterdam,  en  lui  parlant. 
Tronchin  se  maria  en  Hollande ,  à  la  pe- 
tite-fille du  fameux  pensionnaire  Jean  de 
Witt.  li  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
professeur  de  médecine,  s'acquit  beau- 
coup de  réputalion  ,  et  mourut  à  Paris 
en  1781.  Tronchin  suivait  la  nature;  il 
l'aidait  dans  la  route  qu'elle  prend  tou- 
jours, et  ne  la  contraignait  jamais  d'en 


prendre  une  autre.  //  n'y  a  qu'une  wj^cfc- 
cine,  disait-il  souvent  ;  c'est  la  médecine 
observatrice  et  expectante.  (  Voyez  CON- 
DAMINE.)  Quoique  protestant,  il  fut 
toujours  attaché  aux  principes  du  chris- 
tianisme ,  et  ennemi  des  délires  philoso- 
phiques. Etant  allé  voir  Voltaire  dans  sa 
dernière  maladie,  il  fut  frappé  de  la  triste 
situation  où  il  vit  cet  homme  fameux  ,  et 
dit  que  ce  spectacle  .serait  utile  à  tous  les 
jeune  s  gens  menacé  s  de  perdre  les  ressour' 
ces  précieuses  de  la  religion.  C'est  lui  en- 
core qui  dit  à  l'évêque  de  Viviers  :  Pour 
voir  toutes  les  furies  d'Oreste  >  il  n'y  avait 
qu'à  se  trouvera  la niort  de  Voltaire.  Ces 
anecdotes,  rendues  publiques  quatre  ans 
avant  la  mort  de  Tronchin  ,  ont  été  vai- 
nement contredites  par  quelques  disciples 
de  Voltaire  ;  le  célèbre  médecin  ne  les  a 
jamais  désavouées.  On  a  de  lui  :  |  De  co- 
lica  Pictorum^  Genève,  1757,  in-i";  ou- 
vrage dont  M.  Bouvart  a  donné  la  criti- 
que sous  le  titre  (ï£xamen;  \  Dissertatio 
medica  de  nympha ,  in-4°.  On  doit  en- 
core  à  Tronchin  une  belle  Edition  des 
Œuvres  de  Guillaume  Baillou,  Genève, 
17G2,  4  vol.  in-4'' ,  avecixne  préface  de  sa 
façon ,  où  l'on  trouve  un  précis  succinct 
de  l'histoire  de  la  médecine. 

TROIVSOIV  DU  COUDRAY  (  Guil- 
lauhe-Alexaivdre  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  à  Reims  en  1750,  sui- 
vit les  cours  de  droit  à  Paris.  Il  se  fit  une 
réputation  méritée  par  son  savoir  et  son 
éloquence,  et  montra  beaucoup  de  mo- 
dération au  milieu  de  nos  orages  politi- 
ques. Sous  le  règne  de  la  terreur^  il  eut 
plusieurs  fois  à  défendre  les  victimes 
traduites  devant  le  tribunal  révolution- 
naire. Il  parla  avec  la  même  vigueur 
pour  les  malheureux  Nantais  poursuivis 
par  le  féroce  Carrier  ;  mais  ce  fut  dans 
le  procès  de  Maris-Antoinette  qu'il  déve- 
loppa toutes  les  ressources  de  son  élo- 
quence. L'intérêt  qu'il  montra  en  faveur 
de  son  illustre  cliente  lui  attira  la  haine 
des  jacobins,  qui  le  firent  mettre  en  ar- 
restation. Il  subit  un  long  interrogatoire, 
par  lequel  il  put  prouver  qu'il  n'avait 
rien  appris  de  secret  sur  Marie-Antoi- 
nette. Sommé  de  rendre  les  effets  qu'il 
avait  reçus  des  mains  de  la  reine ,  il  dé- 
posa au  comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux,  et  autres  souvenirs  destinés  à 
des  personnes  qui  lui  étaient  chères.  En 
1795  ,  il  fut  élu  député  de  Seine-et-Ofse 
au  conseil  des  Anciens  :  il  défendit  et 
sauva  plusieurs  membres  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes ,  coaccusés  d© 
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Cjrricr  ,  et  qui  n'av.uiMit  pas  parlayc  ses 
crimes.  Il  parla  avec  ciUT(jio  ,  le  VJ  mars 
(7%  ,  on  faveur  de  parens  d'émiurés ,  cl 

1  19  mars  17'.)7  ,  il  vola  le  rcjel  do  la  ré- 
■vlulion  qui  exigeait  des  électeurs  le  ser- 
ment de  liaino  à  la  royauté.  Nommé  sc- 
rrctaire  le  20  mai ,  il  plaida  la  cause  des 
fugitifs  de  Toulon,  et  réclama  inulilemenl 
en  leur  faveur  la  clémence  de  l'assem- 
blée. Tronson  était  un  des  chefs  du  parti 
«ppelc  des  tcmporiscurs.  ilonl  il  était  le 
principal  soutien.  A  l'époque  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797  ),  il  fil  ic  fameux 
rapport  concernant  la  marche  des  trou- 
pes appelées  vers  Paris  ;  mais  ce  rapport 
ne  produisit  pas  l'effet  qu'en  attendait 
son  parti ,  qui  abandonna  Tronson  ,  mal- 
gré ses  longs  et  utiles  services.  Compris 
bienlôt  après  dans  la  prof^cription  de  Pi- 
chcgru  et  autres  accusés,  il  fut  déporte  à 
yenne,  dont  le  climat  insalubre  était 

l'pelcpar  les  républicains  la  guillotine 
sèche.  Tronson  y  succomba  le  22  juin 
1798 ,  à  l'âge  de  US  ans. 

TRO\SOX  (Lotis),  ne  à  Paris  d'un 
secrétaire  du  cabinet,  obtint  une  place 
d'aumônier  du  roi,  place  qu'il  quitta  en 
1655,  pour  entrer  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpico,  dont  il  fut  élu  supérieur  en  1676  , 
et  où  il  motirut  en  1700,  à  79  ans.  C'é- 
tait un  homme  d'un  grand  sens ,  d'un  sa- 
voir étendu  et  d'une  piété  exemplaire.  Il 
assista ,  en  1694  .  avec  les  évéques  de 
Meaux  et  de  Châlons ,  aux  conférences 
d'Issy,  ou  les  livres  de  madame  Guyon 
furent  examinés.  On  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges assez  estimés.  Le  premier,  quia  pour 
litre  :  Examens  particuliers  (i),  fut  im- 
prime in-12,  en  1690,  à  Lyon,  pour  la 
première  fois.  Il  y  en  a  aujourd'hui  2  vol. 
C'est  proprement  un  recueil  de  médita- 
tions sur  les  vertus  dont  on  a  le  plus  be- 
soin ,  ou  les  défauts  dont  on  est  le  plus 
entaché ,  ou  les  devoirs  qu'il  est  le  plus 
important  de  bien  remplir.  Le  second , 
intitulé  Forma  Cleri.  est  une  collection 
tirée  de  l'Ecriture,  des  Conciles  et  des 
Pères  ,  touchant  la  vie  et  les  mœurs  des 
ecclésiastiques.  Il  n'en  avait  d'abord  paru 
que  3  vol.  in-12;  mais  on  a  imprimé  en 
1724,  à  Paris,  l'ouvrage  entier,  in-4'*.  On 
ft  encore  de  lui  :  La  f^ie  de  la  sœur  Ma- 
rie du  Saint-Sacrement .  Paris,  1690,  in- 
«•.  Fot/ez  MARIE  DE  L'INCABNATION. 
Tronson  avait  laissé  plusieurs  ouvrages 


A  ea*ri|c  a  i>cauceu;>  (ignr  ï  la  noarelle 
q«i  tn  a  cic  donnc'c  par  feu  !\I  F.iatrj, 
iitp<riiur  ir'ac'ral  <l(t  lulpicicni. 


en  manuscrit  qui  ne  conservaient  dan»  <.i 
roi)grégalion.Oui'l«|ne8-unsonléléréren) 
ment  publié.s  ;  savoir  :  le  Traité  de  l'obéis- 
sance.  1822,  in-lî  ,  ouvrage  (jul  répond 
parfaitement  à  la  réputotion  de  sagesse  et 
de  goût  qu'avait  M.  Tronson  ;  le  Manuel 
du  séminariste  ou  ICntrctiefts  sur  la  ma- 
nit^re  de  sanctifier  ses  principales  actions. 
avec  quelques  autres  opuscules  ,  1823  ,  J 
vol.  in-12  ,  où  l'on  reconnaît  non-sculc- 
mcnt  le  zèle  et  la  piété  de  l'auteur  ,  mais 
sa  sagesse,  la  solidité  de  son  esprit  cl  su 
parfaite  expérience  dans  la  connaissance 
cl  dans  la  conduite  des  hommes  ;  Re- 
traite ecclésiastique,  suivie  de  médita- 
tions sur  l'humilité,  1823,  in-12,  ouvrage 
où  l'on  retrouve  l'onction  ,  l'abondance  cl 
les  autres  qualités  remarquées  dans  ses 
autres  écrits. 

TROPIIIME  (saint),  né  à  Ephèse, 
ayant  été  convertf  à  la  foi  par  saint 
Paul ,  s'attacha  à  lui  et  ne  le  quitta  plus. 
II  le  suivit  à  Corinihe,  et  de  là  à  Jérii- 
salen».  On  croit  que  Trophime  suivit  la- 
pôlre  à  Rome,  en  son  premier  voyage; 
et  saint  Paul  dit ,  dans  son  épUre  à  'Timo- 
théc  ,  qu'il  avait  laissé  Tropliime  malade 
à  Milet.  Ce  fut  l'an  65.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  sur  ce  saint,  el  tout  ce  qu'on  a  ra- 
conté de  plus  sur  lui  paraît  fabuleux. 

TROlJi:^.    yoyez  DUGUAY-TROUIN. 

•TROl'SSET  (M.-E.  Berard),  méde- 
cin, né  en  Dauphiné  en  1770,  devint  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  civil  de  Greno- 
ble. Il  avait  une  méthode  digne  d'être  imi- 
tée par  tous  ses  confrères;  il  écrivait  tous 
les  jours  les  variations  de  chaque  maladie 
compliquée.  En  conservant  autsi  le  sou- 
venir des  premiers  symptômes  du  mal.  il 
pouvait  les  rapprocher  davantage  de  ses 
causes,  et  faire  usage  de  ces  mêmes  ob- 
servations en  d'autres  maladies  de  la 
même  espèce,  où  il  avait  alors  pour  guida 
l'expérience.  On  lui  doit  plusieurs  décou- 
vertes intéressantes ,  conmie  celle  de  la 
qualification  du  fluide  qui  s'échappe  du 
corps  humain  par  les  pores  de  la  peau. 
Ce  fluide  avait  été  assimilé  par  le  comt^* 
de  Milly  à  l'air  fixe,  tandis  qu'Ingcn  • 
housz  l'avait  cru  un  air  phlogisliquc  ou 
gaz  azote  :  Fourcroy  avait  comballu  la 
première  de  ces  opinions;  mais  il  avait 
laissé  la  question  indécise  :  elle  fui  réso- 
lue par  Trousscl ,  qui  analysa  quelques 
bulles  de  cet  air,  et  trouva  le  gaz  azole 
sans  aucun  mélange  d'acide  carbonique. 
Ce  médecin  est  mort  à  Grenoble  en  1807, 
à  rage  de  ô7  ans.  Parmi  les  ouvrages  (jn'il 
a  laissés ,  le  plus  connu  jiisqu'à  préscnl 
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esl  son  Histoire  de  la  fièvre  qui  a  régné 
épidéiniquemcnt  à  Grenoble  en  1799, 1800, 
1801,  in-S». 

ÏROY  (François  de),  peintre,  né  à 
Toulouse  en  1045,  mort  à  Paris  en  1730  , 
apprit  les  principes  de  son  ait  sous  son 
père.  Il  s'appliqua  surlout  au  portrait,  et 
fut  reçu  à  l'acadéroie  en  1G74.  H  devint 
successivement  professeur,  adjoint  dii 
directeur,  et  enfin  directeur.  Ce  uiailre 
donnait  beaucoup  d'expression  et  de  no- 
blesse à  SCS  figures.  vSon  dessin  était  cor- 
rect; il  était  grand  coloriste,  el  finissait 
extrêmement  ses  ouvrages.  —  Son  fils , 
Jean-François  de  TROY ,  mort  à  Rome 
en  1752  ,  à  l'âge  de  76  ans  ,  fut  directeur 
de  l'académie  de  peinture  de  Paris  ,  et 
depuis  directeur  de  celle  que  les  Fran- 
çais ont  à  Rome.  On  admire  dans  ses  ou- 
vrages un  grand  goût  de  dessin,  un  beau 
fini,  un  coloris  su»ve  et  piquant,  une 
magnifique  ordonnance  ,  des  pensées  no- 
bles et  heureusement  exprimées. 

•  TROYA    D'ASSIGNY  (Louis) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Grenoble  ,  né  vers  1696 , 
est  connu  par  son  attachement  aux  prin- 
cipes de  Port-Royal  et  par  les  ouvrages 
suivans  :  [  Saint  Juguslirij  contre  l'incré- 
dulité^ avec  le  plan  de  la  Religion.  Paris, 
Loltin  ,  17oi,  2  vol.  in-12;  |  Fin  du  chré- 
tien .  ou  Traité  dogmatique  moral  sur  le 
petit  nombre  des  élus  ^  en  trois  parties  , 
ou   Refonte,  avec   augmentation .  de  la 
Science  du  salut ^  ouvrage  d'Olivier  De- 
bors-dcs-Doires ,  dit  A' AméU7icourt.  la- 
dite     refonte    faite    par    l'abbé    Troya 
d'Assigny,    1751,   5  vol.  in-12;   |  Traité 
dogmatique  et  moral  de  V espérance  chré- 
iienne,  Avignon    (Paris),   1753-1755,   2 
vol.  in-12;  ]  Discours  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze   cotitre   Julien  l'J postât, 
traduits  du  grec  en  français.  1735,  in-12. 
La  France  littéraire  ,  tom.  2,  pag,  H2,  lui 
attribue  en  outre  :  |  Dénonciation  faite 
à  tous  les  évéques  de  France  ;  \  La  vraie 
Doctrine  de  l'Eglise;  \  Dissei^tation  sur 
le  caractère  essentiel  à  toute  loi  de  l'E- 
glise. L'abbé  Troya  d'Assigny  mourut  en 
octobre  1772  ,  âgé  d'environ  76  ans.  Il  fut 
un  des  premiers  rédacteurs  des  Nouvel- 
les ecclésiastiques. 

TUUAUMONT  (N.  la),  né  à  Rouen 
d'un  auditeur  des  comptes,  était  un  jeune 
homme  perdu  de  dettes  et  de  débauches. 
Il  fut  l'instigateur,  en  1674,  d'une  révolte 
contre  Louis  XIV.  Cette  conjuration  n'au- 
rait eu  aucun  effet,  si  elle  n'avait  été 
embrassée  par  le  chevalier  Louis  de  Ro- 
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été  exilé  par  Louis  XIV,  qui  le  soupçon- 
nait d'entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
dOiléans  son  frère  ;  il  voulait  se  venger 
en  se  mettant  à  la  tête  d'un  parti.  Le  but 
des  conjurés  était  de  livrer  au  comte  de 
Monterey,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
Honfleur ,  le  Havre ,  et  quelques  autres 
places  de  Normandie.  Cette  trame  mal 
ourdie  fut  découverte.  Les  coupables  fu- 
rent tous  exécutés ,  à  l'exception  de  la 
Truaumnnt,  qui  se  fit  tuer  par  ceux  qui 
vinrent  l'arrêter.  L'intention  de  Louis  XIV 
était  de  faire  grâce  au  chevalier  de  Ro- 
han  ;  le  jour  de  l'exécution  ,  allant  et  re- 
venant de  la  messe,  il  regarda  de  tous 
côtés  si  personne  de  sa  famille  ou  de  ses 
amis  ne  se  présenterait  pour  la  deman- 
der  :  on  crut  sans  doute  son  crime  au-des> 
sus  de  la  clémence  du  prince  ;  personne 
ne  se  présenta. 

TRUBLET  (Nicolas-Charles-Joseph), 
trésorier  de  l'église  de  Nantes,  et  ensuite 
archidiacre  et  chanoine  de  Saint-Malo  sa 
patrie,  né  en  1697,  fut  attaché  pendant 
quelque  temps  au  cardinal  de  Tencin  ,  et 
il  fit  le  voyage  de  Rome.  Mais  préférant 
la  liberté  aux  avantages  que  la  protec- 
tion du  cardinal  lui  faisait  espérer ,  il  re- 
tourna à  Paris,   où  il  vécut  jusque  vers 
l'an  1767.  Accablé  de  vapeurs,  il  se  re- 
tira à  SaintrMalo  pour  y  jouir  de  la  santé 
et  du   repos  ;  mais  il    mourut  quelque 
temps  après,  au  mois  de  mars  1770.  Une 
conduite  irréprochable,  des  principes  vci- 
tueux  ,  des  mœurs  douces,  lui  avaient  as- 
suré les  suffrages  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Sa  conversation  était  instructive  ; 
quoiqu'il  pensât  finement ,  il  s'exprimait 
avec  simplicité.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  Essais  de  littérature  et  de  morale, 
en  4  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réimprimés, 
et  traduits  en  plusieurs  langues.  Quelques 
critiques  qu'on  ait  fpitcs  de  cet  ouvrage, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnaître 
l'esprit  d'analyse  ,  la  sagacité  et  la  préci- 
sion qui  caractérisent  tous  les  écrits  de 
l'abbé  Trublet.  Plusieurs  de  ses  réflexions 
sont  neuves ,  et  toutes  inspirent  la  pro- 
bité et  l'amour  du  bien;  |  Panégyriques 
des  saints,  languissammcnt  écrits ,  pré- 
cédés de  Réflexions  sur  léloque7ice  .  plei- 
nes de  choses  bien  vues  et  bien  rendues. 
Dans   la  seconde  édition ,  de     1764 ,  en 
deux  volumes ,  l'auteur  a  ajouté  divers 
extraits  de  livres  d'éloquence.  Ces  ana^ 
lyses  avaient  été  faites  pour  le  Journal 
des  savons,  et  pour  le  Journal  chrétien  , 
auxquels  il  avait  travaillé  pendant  quel- 
han ,  fiU  dn  duc  de  Monlbazon.  Il  avait  1  que  temps.  La  manière  dont  il  s'exprima 
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ir  Voltaire  dan*  ce  dernier  ouvrage  lui 

!  ira  (surtout  dans  la  pièce  inllluloc /r 

.luvr/!    Diable  )   des     rpijramincs    trî'S 

'^rdantes  de  la  part  de  ce  poète  ,  qui  lui 

lit  ^rrit    auparavant    des  lettres  très 

>..     j    Mémoires   pour   servir    à 

r  de   messieurs  de  la  Motte  et 

...  .  ...icnelle.  Amsterdam  ,  1761  ,  in-12. 

Ces  Mémoires  sont  souvent  minutieux 
et  quelquefois  romanesques.  Cilui  qui 
regarde  Fontenellc  n'est  qu'un  panégy- 
rique. 

TRUCHET  (Jkax),   ne  à  Lyon,   en 
1657  ,  d'un  marchand,  entra  dans  l'ordre 
des  carmes.  Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
étudier  en   philosophie  et  en  théologie  ; 
mais  il  s'y  livra  tout  entier  à  la  mécani- 
que. Charles  II ,  roi  d'An(jlelerre  ,  ayant 
envoyé  à  Louis  XIV  deux  montres  à  ré- 
pétition ,    les  premières  qu'on  ait  vues 
en  France,  ces  montres  se  dérangèrent, 
el  il  n'y  eut  que  le  père  Truchet  qui  put 
les  raccommotler.  Colbert ,  charmé  de  ses 
talens  et  de  son  adresse,  lui  donna  600 
liv.  de  pension.  Il  n'avait  alors  que  19 
ans.  Le  père  Sébastien  (c'était  son  nom 
de  religion)  s'appliqua  des  lors  à  la  géo- 
métrie el  à  l'hydraulique.  Sa  réputation 
se  répandit  dans    toute  l'Europe.  Il  fut 
employé  dans  tous  les  ouvrages  impor- 
tans  ,  recul  la  visite  du  duc  de  Lorraine  , 
de  Pierre  le  Grand  ,  et  de  plusieurs  au- 
tres princes,  el  enrichit  les  manufactu- 
res de  plusieurs   découvertes.  C'est  lui 
qui  a  inventé  la  machine  à  transporter 
'        de  gros  arbres  tout  entiers  sans  les  en- 
dommager. Ses  tableaux  mou  vans  ont  été 
un  des  ornemens  de  Marly.  Le  premier, 
que  le  roi  appela  son  petit  Opéra,  chan- 
]        geait  3  fois  de  décoralion  à  un  coup  de 
I        sifflet  ;  car  ces  tableaux  avaient  aussi  la 
I        propriété    des  résonnans  ou  sonores.  Le 
i        deuxième  tableau  qu'il  présenta  au  roi , 
I        plu»  grand  et  encore  plus  ingénieux,  re- 
présentait un  paysage,  où  tout  était  animé. 
Le  roi  noiiMiia  le  père  Sébastien  un  des 
honoraires  de  l'académie  des  sciences,  au 
renouvellement  de  celleacadémie  en  1699. 
et  l'on  trouve  plusieurs  mémoires  de  sa 
«.ilion  dans  le  recueil  de  celte  so- 
ies dernières  années  de  sa  vie  se 
.  ...   j.assées  dans  des  infirmités  continuel- 
les, qui  l'enlevèrent  aux  sciences  en  17i3. 
Quoique  fort  répandu  au  dehors,  le  père 
Sébastien  fut  un  très  bon  religieux,  1res 
fuléle  à  ses  devoirs  ,  extrêmement  désin- 
téressé, doux,  modeste.  Il  conserva  tou- 
jours, dans  la  dernière  rigueur,  l'exté- 
rieur convenable  à  son  état. 


TnUCIfSh:S  (Gebuard),  archcvéqin 
el  électeur  de  Cologne,  épousa  clandes- 
tinement Agnès  de  Man.sfeld ,  vers  le 
(ommencemcnl  de  lîiSÎ.  Pour  conserver 
sa  femme  et  son  électoral ,  il  se  déclara 
hautement  prolestant .  et  publia  un  édil 
pour  la  liberté  de  conscience  dans  son 
diocèse.  L'empereur  Rodolphe  II  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir ,  niais  inutilement.  Le  chapitre 
métropolitain  de  Cologne  ayant  convo- 
qué les  étals  du  pays  en  1583 ,  il  y  fut  dé- 
cidé ,  conformément  à  la  paix  de  religion 
conclue  à  Augsbourg  ,  que  Truchsès  était 
déchu  de  l'épiscopal,  el  qu'il  fallait  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection.  Le  jcmr 
même  que  les  états  se  séparèrent  Truchsès 
épousa  publiquement  à  Rosenthal  celle  à 
laquelle  il  avait  été  marié  clandestine- 
ment. Grégoire  XIII  n'ayant  pu  rien  ga- 
gner sur  son  es{)rit,  l'excommunia  l'ait 
1583.  La  même  année  on  élut  à  sa  place 
le  prince  Ernest  de  Bavière,  qui  fut  obligé 
d'employer  les  armes  contre  le  prélat 
déposé.  C'est  cette  malheureuse  apostasie 
qui  obligea  le  pape  d'envoyer  un  nonce  à 
Cologne ,  dit  l'électeur  Maximilien  d'Au- 
triche, dans  un  mandement  du  4  février 
1787  ;  dans  lequel  cependant,  par  une  es- 
pèce d'inconséquence,  il  s'éleva  contre 
cette  même  nonciature.  Truchsès  se  re- 
lira avec  sa  prétendue  femme  dans  une 
maison  de  campagne  en  Hollande,  où  il 
languit  le  reste  de  ses  jours  dans  l'obscu- 
rité et  le  chagrin,  el  mourut  enl60i.Les 
proieslans  et  Voltaire  se  sont  bien  gardés 
de  donner  le  tort  à  Truchsès  dans  cette 
guerre  ;  mais  Bayle  est  d'un  autre  avis, 
et  a  démontré  que  du  Plessis-Mornay ,  le 
sage  de  la  Hcnriade  ,  avait  conseillé  uno 
injustice  à  Henri  III ,  en  voulant  engager 
ce  monarque  à  secourir  l'archevêque  dé- 
posé. Voijez  Réponse  aux  questions  d'un 
provincial .  tome  2,  page  211-229. 

•TRUDAINE  de  MONTIGNY  (Jeaw- 
Charles-Philibert),  né  en  1733  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  oîi  son  père  était  inten- 
dant ,  fil  preuve  dans  le  cours  de  sa  vie  , 
de  connaissances  presque  universelles. 
Son  père  étant  devenu  intendant-général 
des  finances  ,  Trudaine  lui  fui  adjoint,  en 
l7'J7,avec  promesse  de  la  survivance,  el 
le  remplaça  en  1769.  On  lui  reproche  d'à- 
voir  eu  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
un  caractère  moins  ferme  que  son  père, 
el  d'avoir  aimé  la  dissipation.  «  Voulant 
»  un  peu  plus  qu'il  ne  pouvait,  dit  l'abbé 
»  Morellet  dans  ses  Mémoires,  il  n'en  était 
•  pas  moins  un  homme  estimable  et  bon , 
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•  éclairé ,  juste  et  ami  du  bien.  i>  Ses  con- 
naissances dans  diverses  sciences  lui  va- 
lurent une  place  de  membre  honoraire 
de  l'académie  des  sciences.  Il  refusa  la 
place  de  conlrôleur-{;cnéral ,  et  vil  celle 
d'intendant  des  finances  supprimée  avec 
toutes  les  autres  en  1777.  L'éducation  de 
ses  deux  fils,  des  recherches  physiques  et 
chimiques  semblaient  devoir  long-temps 
encore  occuper  ses  momens.  Mais  il  mou- 
rut le  5  août  de  cette  même  année  1777. 
Condorcet,  dans  son  Eloge  dit  qu'aux 
vertus  du  magistrat  et  du  citoyen  ,  Tru- 
daine  joignait  les  agrémens  de  l'homme 
du  monde ,  et  que  la  facilité  de  son  ca- 
ractère ne  l'entraina  jamais  à  donner  son 
consentement  à  une  chose  injuste.  On 
vante  aussi  son  désintéressement,  dont  le 
fait  suivant  est  un  témoignage  :  appelé  à 
succéder  à  son  père  dans  le  conseil  des 
finances  et  dans  celui  du  commerce,  il 
pria  Louis  XV  de  lui  permettre  de  ne  pas 
recevoir  les  appointemens  de  sa  place  : 
«  On  me  demande  si  rarement  de  pareilles 
»  grâces  ,  dit  le  roi ,  que,  pour  la  singu- 
»  larité  du  fait,  je  ne  veux  pas  vous  refu- 
»  ser.  »  Le  tribut  qu'il  paya,  comme  aca- 
démicien, à  la  mémoire  de  son  père,  Da- 
hiel-Charles  Trudaine,  est  le  seul  mor- 
ceau de  lui  qu'on  connaisse  imprimé  (V. 
{'Histoire  de  l'académie  des  sciences  ^ 
17G9).  Il  était  auteur  d'une  comédie  :  Le 
Jaloux  puni^  dont  Collé  parle  avec  éloge 
dans  son  Jounia/> année  17Gi. — Ilavait  eu 
de  son  mariage  avec  mademoiselle  Four- 
queux,  deux  fils  qui  adoptèrent  les  espé- 
rances qu'avait  fait  concevoir  à  beaucoup 
de  gens  la  révolution  française  de  178!),  et 
qui  furent  bientôt  cruellement  désabusés. 
Ils  recevaient  dans  leur  intimité  le  fameux 
peintre  David  qui  fit  pour  l'aîné  son  ta- 
bleau de  la  Mort  de  Socrate.  Il  est  triste 
de  dire  que  ce  peintre  se  montra  ingrat  à 
l'égard  des  deux  frères  qui  lui  avaient 
donné  constamment  des  marques  de 
bienveillance.  Ils  furent  incarcérés  à 
Saint-Lazare  en  1794.  Ils  s'aimaient  ten- 
drement ,  et  lorsque  le  tribunal  révolu- 
tionnaire eut  prononcé  leur  sentence  de 
mort,  l'aîné  demanda  la  parole  pour  sol- 
liciter la  grâce  du  plus  jeune  ,  disant  que 
lui  seul  devait  périr  ,  puisqu'il  avait  seul 
marqué  par  la  manifestation  de  ses  prin- 
cipes monarchiques ,  et  par  le  rôle  poli- 
tique qu'il  avait  joué.  Ils  furent  immolés 
ensemble  le  8  thermidor  an  2  (  1794  ).  Ils 
avaient  inutilement  demandé  la  triste 
faveur  de  mourir  la  veille  avec  André 
do  Chcnier  (^voyez  CHÉNIERJ.  Le  plus 
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jeune  des  deux  frères,  Trudaine  de  la 
Sablière,  qu'on  désignait  ainsi  du  nom  de 
son  aïeule  ,  pelile-fille  de  l'illustre  amie 
de  La  Fontaine,  avait  été  conseiller  au 
parlement  de  Paris;  c'est  lui  qui  esquissa, 
sur  un  des  murs  de  sa  prison,  un  arbre 
faible  encore,  avec  cette  devise  :  Fructus 
matura  tulissem. 

Ï1\UD0\.  Voyez  TRON. 

*  TRUFFER  (  Jean  ) ,  professeur  ,  né 
en  174G  à  Hardinvest ,  département  de  la 
Manche  ,  fit  d'excellentes  études  à  Paris 
au  collège  d'Harcourt ,  et  entra  dès  l'âge 
de  19  ans  dans  l'enseignement  :  il  resta 
constamment  étranger  à  la  révolution. 
Admis  dans  les  écoles  centrales  par  le 
Directoire,  Truffer  fut,  sous  l'empire, 
professeur  au  lycée  Charlemagne.  Il 
mourut  à  Paris  le  31  janvier  1828.  On  lui 
doit  une  Traduction  estimée  des  plus 
célèbres  Harangues  de  Cicéron  contre 
Verres. 

TRIIXILLO  (Thomas  de),  célèbre 
prédicateur,  né  à  Zurita  dans  l'Estrama- 
dure ,  se  fit  religieux  de  la  Merci.  Ayant 
eu  quelques  démêlés  avec  ses  confrères  , 
dans  le  temps  qu'il  était  supérieur  de  la 
maison  de  son  ordre  à  Madrid  ,  il  passa 
dans  celui  des  dominicains  à  Barcelone. 
Il  vivait  encore  en  1596.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  théologiques  et  ascétiques, 
dont  on  voit  le  catalogue  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères  Echard  et  Quetif. 

ÏRYPHGA  ou  DIODOTE,  de  la  ville 
d'Apamée,  général  des  troupes  d'Alexan- 
dre Balas,  servit  bien  son  maître  dans  les 
guerres  qu'il  eut  contre  Démétrius  Nica- 
nor.  Après  la  mort  de  Balas  ,  il  alla  en 
Arabie  chercher  Antiochus ,  fils  de  ce 
prince  ,  et  le  fit  couronner  roi  de  Syrie  , 
malgré  les  efforts  de  Démétrius,  son  com- 
pétiteur ,  qui  fut  vaincu  et  mis  en  fuite. 
Mais  le  perfide  Tryphon,  qui  méditait  de 
s'emparer  de  la  couronne,  ne  pensa  plus 
qu'à  se  défaire  d'Antiochus;  et  craignant 
que  Jonathas  Machabée  ne  mît  obstacle 
à  ses  desseins  ,  il  chercha  l'occasion  de 
le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à  Bethsan,  où 
Jonathas  le  joignit  avec  une  nombreuse 
escorte.  Tryphon  le  voyant  si  bien  ac- 
compagné, n'osa  exécuter  son  dessein, 
et  eut  recours  à  la  ruse.  Il  reçut  Jona- 
thas avec  de  grands  honneurs,  lui  fit  des 
présens,  «t  ordonna  à  toute  son  armée 
de  lui  obéir  comme  à  lui-même.  Quand 
il  eut  ainsi  gagné  sa  confiance ,  il  lui  per- 
suada de  renvoyer  sa  troupe ,  et  de  le 
suivre  à  Plolémaïde ,  lui  promettant  de 
remettre  cette  place  entre  ses  mains.  Jo- 
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M.ithas,  qui  ne  soupçonnait  aucune  tra- 
lison,  fil  tout  ce  que  Tryphon  lui  propo- 

lit.  Mais  étant  entre  dans  la  ville  «le  l'to- 
I  II  aulc  ,  il  y  fut  arrêté  ,  cl  les  gens  qui 
r.i  .  inpaRnaicnt  furent  passés  au  fil  de 
1\ juc.  Après  cette  insigne  trahison,  Try- 
phon passa  dans  le  pays  de  Juda  avec 
une  nombreuse  armée,  et  vint  encore  à 
l)out  de  tirer  dos  mains  de  Simon  les  deux 
Hls  de  Jonathas.  avec  cent  talens  d'ar- 
gent, sous  prétexte  de  délivrer  leur  père. 
Mais  mettant  le  comble  à  sa  pcrlidie ,  il 
tua  le  père  et  les  deux  fils ,  et  reprit  le 
chemin  de  son  pays.  Ces  meurtres  n'é- 
taient que  les  préludes  d'un  plus  prand  , 
qui  devait  lui  mettre  sur  la  tète  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à  achever 
ton  barbare  projet,  en  assassinant  le  jeune 
Antiochus ,  dont  il  prit  la  place ,  et  il  se 
fit  déclarer  roi  d'un  pays  qu'il  désola  par 
ses  cruautés  ;  mais  iJ  ne  garda  pas  long- 
temps le  royaume  que  ses  crimes  lui 
avaient  acquis.  Antiochus-Sidèlcs ,  suc- 
cesseur légitime  du  trône  ,  entra  dans 
COQ  héritage ,  et  toutes  les  troupes  ,  lasses 
de  la  tyrannie  de  Tryphon  ,  vinrent  aus- 
sitôt se  rendre  au  premier.  L'usurpateur 
se  voyant  ainsi  abandomié,  s'enfuit  à 
lV)ra ,  où  le  nouveau  roi  le  poursuivit ,  et 

assiégea  par  mer  et  par  terre.  Cette  place 
ne  pouvant  tenir  long-temps  contre  une 
aussi  puissante  armée ,  Tryphon  trouva 
le  moyen  de  s'enfuir  à  Orthoriade,  et  de 
li  il  gagna  Apamce  sa  patrie ,  où  il 
croyait  trouver  un  asile  ;  mais  y  ayant 
t  lé  pris ,  il  fut  mis  à  mort. 

TSCIIIR\.\IS  ou  TSCHIRNHAUSEN 
(  EESFBOi-WALTEn  dc  ) ,  habile  mathéma- 
ticien, naquit  à  Kieslingswald,  seigneurie 
de  son  père,  dans  la  Lusace,  en  1651, 
<1  une  famille  ancienne.  Après  avoir  servi, 

m  1672,  dans  les  troupes  de  Hollande, 
~  l'.ité  de  volontaire,  il  voyagea  en 
[jne,  en  Angleterre,  en  France  et 
.(.'.  Il  vint  à  Paris  pour  la  troisième 
fwLS  ,  en  1682  .  et  il  proposa  à  l'académie 
(les  sciences  la  découverte  de  ces  fameu- 
ses caustiques ,  si  connues  sous  le  nom  dc 
Caustiques  de  M.  de  Tschirnaus.  et  qu'il 
exposa  en  deux  savans  Mémoires.  (Le 
mot  caustique  est  ici  un  terme  dc  catop- 
trique  et  de  dioptrique,  et  signifie  la 
(xiurbe  sur  laquelle  se  rassemblent  les 
rayons  réfléchis  ou  rompus  par  une  sur- 
face ,  et  où  ils  ont  une  force  brûlante 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  ailleurs.)  Cette 
compagnie,  en  les  approuvant ,  mit  l'in- 
venteur parmi  ses  membres.  De  retour 
en   Allemagne,    Il  voulut  pcrfcclionncr 


l'optique  .  et  établit  trois  verrciies,  d'ob 
l'on  vit  sortir  des  nouveautés  merveil- 
leuses dc  dioptrique  et  de  physique ,  cl 
entre  autres  le  miroir  ardent  qu'il  pré- 
senta ù  M.  le  duc  d'Orléans ,  régent  du 
royaume.  C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe 
est  principalement  redevable  de  sa  por- 
celaine. Content  de  jouir  dc  «a  gloire 
lillérairc ,  il  refusa  tous  les  honneurs 
auxquels  on  voulait  l'élever.  Les  lettre» 
étaient  son  seul  plaisir.  Il  cherchait  des 
gens  qui  eussent  des  talens,  soit  pour  les 
sciences  utiles  ,  soit  pour  les  arts  :  il  les 
lirait  des  ténèbres,  et  était  en  mémo 
temps  leur  compagnon,  leur  guide  et 
leurbienfaileur.  Ce  savant  estimable  mou- 
rut en  1708.  Le  roi  Auguste  fit  les  frais 
de  ses  funérailles.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  savoir  :  |  Medicina  mentis  et 
corporis.  Amsterdam,  1687,  \n-k°  '.ou- 
vrage à  peine  connu  aujourd'hui,  quoi- 
que plein  de  vues  utiles  et  sagement  écrit  ; 
I  Medicina  mentis,  seu  testamen  genuincB 
logicce,  in  qud  disseritur  de  methodo  de- 
tegendi  incognitas  veritates,  ibid-,  1687, 
in-4°. 

TSCnOUDI  ou  TSCHUDI  (Jbaîï-Bap- 
TiSTE-Louis-TuÉODORE ,  barou  de),  mi- 
nistre de  l'cvéque-prince  dc  Liège  à  Pa- 
ris, et  mort  dans  celte  capitale  en  1784  , 
est  connu  par  des  poésies  agréables,  quel- 
ques odes  ,  et  des  ouvrages  de  botanique, 
lia  faitl'exlrait,  traduit  de  l'anglais  ,  d'un 
Traité  concernant  les  Arbres  résineux 
conifères,  qu'il  a  augmenté  de  notes  ,  d'ob- 
servations, d'expériences  particulières» 
Metz,  1768,  1  vol.  in-8°.  On  trouve  de  lui, 
dans  le  quatrième  volume  du  Supplé- 
ment de  V Encyclopédie,  un  Mémoire  im- 
primé séparément  sur  la  transplantation, 
la  naturalisation  et  le  perfectionnement 
des  végétaux.  Ces  deux  ouvrages  font 
honneur  à  M.  deTschoudi,  par  la  solidité 
des  idées  et  la  clarté  du  style.  Nous  con- 
naissons encore  de  cet  auteur  quelques 
poésies.  Un  de  ses  ancêtres  est  auteur 
d'une  Chronique  helvétique .  qui  renferme 
des  pièces  inléressanles  pour  cette  his« 
toire. 

TUB,\LCAI\  ou  TUBAL-CAIN,  fils  do 
Lamech  le  Bigame  et  de  Sella  (2975 
avant  J.-C.  )  fut  l'inventeur  de  l'art  de 
battre  et  dc  forger  le  fer,  et  toutes  sortes 
d'ouvrages  d'airain.  On  pourrait  croire 
que  le  Vulcain  des  pa'iens  a  été  calqué 
sur  ce  patriarche,  comme  la  plupart  des 
personnages  de  la  fable  le  sont  sur  les 
hommes  célèbres  dont  il  est  fait  naenlion 
dans  l'Ecriture  sainte. 
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TUBERON  ou  TUBERO  (Louis) ,  aLLé 
d'une  maison  religieuse  de  la  Dalmalie  , 
au  16*  siècle ,  esl  connu  par  des  Com- 
mentaires ou  recueils  des  choses  arri- 
vées de  son  temps  dans  la  Hongrie ,  la 
Turquie  ,  et  les  pays  circonvoisins.  Cette 
histoire  très  intéressante,  divisée  en  ii 
livres,  commence  à  l'an  1490  ,  et  finit  à 
l'an  1522.  Elle  est  écrile  en  lalin  d'un 
style  net  et  coulant.  On  l'a  imprimée  à 
Francfort  en  1605;  mais  les  noms  pro- 
pres des  Hongrois  y  sont  élrangemenl 
défigurés.  Elle  est  insérée  dans  le  2'  vol. 
des  Scriptorcs  rerum  hungaricarum  de 
Schwandtnerus ,  Leipsick  ,  1746,  avec 
une  préface  ,  des  corrections  ,  des  som- 
maires ,  etc.,  par  Belius.  Plusieurs  criti- 
ques croient  que  le  nom  de  Tuberon  est 
supposé  ,  et  que  l'auteur  de  ces  Com- 
mentaires s'esl  caché  sous  ce  nom  pour 
avoir  plus  de  liberté  de  dire  franche- 
ment le  vrai. 

TUBERVILLE  -  NEEDHAM.  Voyez 
NEEDHAM. 

•  TUBI  (Jean-Baptiste),  dit  le  Ro- 
main^ sculpteur  renommé  du  règne  de 
Louis  XIV ,  naquit  à  Rome  vers  1630 ,  et 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
font  honneur  à  son  talent.  Les  princi- 
paux sont  :  le  Poème  lyrique,  dans  le 
jardin  de  Versailles  ;  la  Fontaine  de 
Flore,  dans  !e  même  jardin,  où  l'on  voit  en- 
core de  lui  Galatéej  l'Jmour.  et  un  vase 
en  marbre  où  sont  sculptées  les  Conquê- 
tes de  Louis  XIV  en  Flandre.  Il  a  en 
outre  exécuté  les  statues  suivantes  :  celle 
de  la  mère  de  Le  Brun ,  sur  le  tombeau 
de  ce  fameux  peintre  :  celle  de  la  Reli- 
gion, sur  celui  de  Colbert  ;  V Immortalité, 
sur  le  tombeau  de  La  Chambre,  médecin  du 
roi;  le  magnifique  mausolée  de  Turenne , 
aujourd'hui  aux  Inv.ilides  (i),  et  exécuté 
d'après  les  dessins  de  le  Brun ,  etc.  Tubi 
est  mort  à  Paris  en  1700 ,  à  l'âge  de  70 
ans. 

TUCC4  (Plactius),  ami  d'Horace  et 
de  Virgile ,  cultiva  la  poésie  latine,  et 
revit  VEneïde  avec  Varius ,  par  ordre 
d'Auguste. 

•  TUCKER  (  Abraham  ),  écrivain  an- 
glais ,  né  le  2  sept.  1703  ,  se  consacra  en- 
tièrement aux  sciences.  Parmi  ses  diffé- 
rons ouvrages,  on  a  surtout  remaïqué  ses 
Recherches  de  la  Iwnière  de  la  nature . 
7  vol.  in-8*  ,  dont  les  trois  premiers  fu- 
rent publiés  ,  du  vivant  de  l'auteur,  en 


(i)  Kicrpié  lei  figures  de  la  Sagetie  et  de   la  Va- 

kur    q»i  tant  de  Mariy. 


1768  ,  sous  le  nom  supposé  d'Edouard 
Scarch ,  et  les  quatre  autres  parurent  en 
1777,  deux  ans  après  sa  mort,  arrivée  en 
1773.  Cet  ouvrage  suffit  pour  établir  la 
réputation  de  Tucker.  Il  y  parle  sur  tou- 
tes les  matières  relatives  à  la  physique  el 
à  la  métaphysique  ,  avec  autant  d'érudi- 
tion que  de  clarté. 

*  TUCKER  (JosiAs),publiciste  anglais, 
naquit  en  1711.  Après  avoir  étudié  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  il  prit  les  ordres,  et  de- 
vint pasteur  d'une  église  de  Bristol,  puis 
doyen  de  Glocester.  II  était  savant  théo- 
logien ,  et  a  écrit  des  ouvrages  estimés 
sur  cette  science.  Ses  autres  produc- 
tions roulent  sur  le  commerce  et  sur  la 
politique.  Pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine,  Tucker  soutint , 
dans  plusieurs  de  ses  brochures ,  qu'il 
fallait  que  l'Angleterre  accédât  aux  de- 
mandes des  Américains  ,  ou  qu'elle  re- 
connût leur  indépendance,  sans  entre- 
prendre une  longue  querelle  dont  les 
suites  seraient  malheureuses.  Le  plus 
remarquable  des  ouvrages  de  Tucker  est 
intitulé  :  Traité  du  gouvernement  civil , 
1781:  il  s'y  montre  opposé  aux  opinion» 
de  Locke.  Il  mourut  en  1799 ,  à  88  ans. 

TUDESCHI  ou TEDESCHI (Nicolas). 
plus  connu  sous  le  nom  de  Panorme,  et 
appelé  aussi  iVjco/as  de  Sicile,  Y  abbé  do 
Palerme  et  l'abbé  Pa?iormitain.  était  de 
Catane  en  Sicile,  où  il  naquit  vers  1370. 
Il  se  rendit  si  habile  dans  le  droit  cano- 
nique qu'il  fut  surnommé  Lucer7îajuris. 
Son  mérite  lui  valut  l'abbaye  de  Samte- 
Agalhe,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  ,  puis 
l'archevêché  de  Palerme.  Il  assista  au 
concile  de  Bâle  ,  et  à  la  création  de  l'anti- 
pape Félix,  qui  le  fit  cardinal  en  1440 ,  et 
son  légat  a  latere,  en  Allemagne.  Il  per- 
sista quelque  temps  dans  le  schisme; 
mais  y  ayant  renoncé  ,  il  se  retira  à  Pa- 
lerme en  1443  ,  et  y  mourut  en  1445.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
principalement  sur  le  droit  canon  ,  dont 
l'édition  la  plus  recherchée  est  celle  de 
Venise  en  1617,  9  vol.  in-fol.  Son  style  est 
barbare  et  ses  matériaux  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  être  bien  digérés. 
On  n'a  point  inséré  dans  cette  édition  : 
Defensio  concilii  Basileensis  adversus 
Eugenium  papam,  dont  Jean  Gerbais, 
docteur  de  Sorbonne  ,  a  donné  une  Tra- 
duction française  ,  l'an  1687.  Plusieurs 
critiques  croient  que  ce  traité  n'est  pas 
de  Tedeschi. 

TULLIE  ,  fille  de    Servius-TuUius  , 
sixiènac   roi  des  Romains ,  fat  mariée  à 
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Arunt ,  fiU  atné  (te  Tarquin  l'Ancien. 
J'ru  conlenlc  de  celte  alliance  ,  elle  chcr- 
h«  k  plaire  à  Tarquiii  le  Superbe  ,  qui 
IV ail  époust'^  sa  sœur.  Ils  complotent  de 
r  défaire  ,  l'une  de  son  niari ,  el  l'autre 
le  sa  femme  :  et  .après  avoir  cxérut<^  ce 
iouhle  parricide,  ils  joignent  ensemble 
ï'urs  fortune»  cl  leurs  fureurs  par  le  ma- 
iage.  Tarquin  ayant  voulu  monter  sur 
/c  tronc  de  Servius-Tullius ,  elle  consen- 
tit au  meurtre  de  son  père  ,  l'an  533  avant 
.T.-C.  Après  cette  action  détestable,  elle 
lit  passer  son  char  par-dessus  le  corps 
tout  ensanglante  de  son  père.  Ce  monstre 
fut  chassé  de  Rome  avec  son  mari, 
auprès  duquel  elle  finit  sa  détestable 
vie. 

TULLIE  (  TuLLiA  )  ,  fille  de  Cicéron  , 
naquit  l'an  77  avant  J.-C.  Elle  fut  mariée 
trois  fois  :  d'abord  à  Caius  Pison  ,  homme 
d'un  grand  mérite  ,  plein  d'esprit  et  d'é- 
loquence,  très  attaché  à  son  beau-père  ; 
puis  elle  épousa  Furius  Crassipès  ,  et  en- 
fin Publius-CorneUus  Dolabella ,  pendant 
que  Cicéron  était  gouverneur  de  Cilicie. 
Ce  troisième  mariage  ne  fut  point  heu- 
reux ;  et  les  troubles  que  Dolabella  ,  dont 
les  affaires  étaient  fort  dérangées  ,  excita 
dans  Rome,  causèrent  de  grands  chagrins 
à  Cicéron  et  à  TuUie.  Elle  mourut  l'an  44 
avant  J.-C.  Cicéron  ,  inconsolable  d'une 
IcUe  perte,  fit  éclater  une  douleur  si  vive, 
que  les  méchans  disaient  qu'il  y  avait  eu 
plus  que  de  la  tendresse  paternelle  entre 
le  père  et  la  fille.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  au 
rapport  de  Plutarque,  c'est  que  la  seconde 
femme  de  Cicéron  se  réjouit  de  la  mort 
de  TuUie,  et  que  de  dépit  il  la  répudia  , 
comme  il  avait  répudié  Térentia , 
tnère  de  TuUie  ,  parce  qu'elle  n'avait  pas 
donné  un  équipage  assez,  brillant  à  sa  fille. 
C'est  à  l'occasion  de  la  mort  de  TuUie  que 
Cicéron  composa  un  trailé  de  Consola- 
Uone.<i}ib  nous  n'avons  plus,  et  que  Sul- 
picius  lui  écrivit  la  belle  lettre  qui  com- 
mence ,  Posteaquam  mihi  renunciatum 
tit.  On  a  prétendu  que  ,  sous  le  pape 
Paul  m,  on  trouva  dans  la  voie  Appienne 
un  ancien  tombeau  avec  cette  inscription  : 
Tulliolo!  filioe meœ.  Il  y  avait,  dit-on,  un 
corps  de  femme,  qui  au  premier  souffle 
d'air  fut  réduit  en  poussière ,  et  une 
Umpe  encore  allumée  ,  qui  s'éteignit  à 
rouverture  du  tombeau,  après  avoir 
brûlé  près  de  quinze  cents  ans;  mais  c'est 
un  conte  ridicule.  Voyex-en  la  réfutation 
dans  l'ouvrage  d'Octave  Ferrari,  intitulé 
De  Lucemis  sepulcralihus. 

TULLUS   HOSTILICS,  troisième  roi 

12. 
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des  Romains,  succéda  ûNuma  Pompilius, 
l'an  C71  avant  J.-C.  Ce  prince  guerrier  lit 
ouvrir  le  temple  de  Janus  ,  fit  marcher 
devant  lui  des  gardes  qui  portaient  des 
faisceaux  de  verges,  et  tftcha  d'inspirer 
à  ses  peuples  du  respect  pour  l'autorité 
royale.  Les  habitans  d'Albe  furent  les 
premiers  qui  ressentirent  l'effort  de  ses 
armes.  Après  le  combat  des  Iloraces  et 
des  Curiaces,  il  fit  raser  la  ville  d'Albe  , 
et  en  transporta  les  richesses  et  les  habi- 
tans dans  celle  de  Rome.  Ensuite  il  fit  la 
guerre  aux  Latins  et  à  d'autres  peuples, 
qu'il  défit  en  diverses  rencontres,  et  dont 
il  triompha.  11  périt  l'an  640  avant  J.-C.  , 
sans  que  les  historiens  soient  bien  d'ac- 
cord sur  la  cause  el  le  genre  de  sa  mort. 
Tite-Live  et  Denys  dllalicarnasse  rap- 
portent qu'il  fut  frappé  de  la  foudre.  Ce 
dernier  raconte  toutefois  que  plusieurs 
auteurs  attribuaient  la  mort  de  ce  prince 
à  l'ambition  de  son  successeur  Ancus- 
Martius ,  opinion  que  cet  historien  dé- 
clare ne  point  partager. 

•XrRBlLLY  (  Louis-François- He.>ri 
de  MENON, marquis  de  ),  né  en  Bretagne 
en  1717,  entra  dans  le  service  ,  et  s'y  dis- 
tingua comme  lieutenant-colonel  de  ca- 
valerie. Il  se  retira  dans  ses  terres,  où  il 
fit  des  défrichemens  qui  donnèrent  lieu 
à  plusieurs  observations  utiles  pour  l'a- 
griculture. Il  les  publia  dans  deux  Mé- 
moires\:'  \  Pratique  des  Défrichemens . 
17G0,  in-12  ;  |  Mémoire  sur  les  Défriche- 
mens j  1762  ,  in-12.  On  y  trouve  la  des- 
cription d'une  sonde  ou  tarière ,  dont  il 
recommande  l'usage,  et  qui  pénètre  dans 
la  terre  à  une  très  grande  profondeur. 
M.  François  de  Neufchàleau  avait  pro- 
posé de  faire  déposer  un  de  ces  instru- 
mens  dans  chaque  sous-préfecture  ,  avec 
une  instruction  qui  indiquât  la  manière  do 
s'en  servir,  et  promettant  une  prime 
pour  celui  qui  ferait  par  ce  moyen  quel- 
que importante  découverte.  Les  états  de 
Bretagne  avaient  fait  présent  d'une  de 
ces  sondes  à  chaque  bureau  d'agriculture 
de  la  province.  On  en  trouve  aussi  la 
description  dans  le  Dictionnaire  des  arts 
et  métiers^  tom.  1 ,  pag.  427.  Le  marquis 
de  Turbilly  est  mort  en  1776,  âgé  de  cin- 
quante-neuf ans.  Quelque»  années  après 
être  rentré  dans  ses  foyers  ,  U  avait  ima- 
giné de  distribuer  deux  prix  pour  le  plus 
beau  blé  et  le  plus  beau  seigle  récolté  dans 
le  canton.  C'est  le  premier  encouragement 
de  ce  genre  dcnné  en  France.  C'est  en- 
core à  lui  qu'on  doit  l'idée  de  l'établisse- 
ment deg  sociétés  d'cgricullure.  La  fon- 
18 
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dation  de  CCS  miles  sociétés  est  postérieure 
à  l'écrit  du  marquis  de  Turbilly  qui  en 
demande  la  création. 

•TURCIII  (Aoéodat)  .religieux  capu- 
cin et  évêque  de  Parme  ,  était  né  en 
4724.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour  pré- 
cepteur de  l'infant  don  Louis ,  prince  de 
Parme,  fils  du  duc  Ferdinand.  Il  fut  ré- 
compensé de  SCS  soins  par  sa  nomination 
à  l'évéché  de  Parme.  II  alla  se  faire  sa- 
crer à  Rome,  ainsi  qu'ont  coutume  de  le 
faire  les  évêques  d'Italie.  La  cérémonie 
eut  lieu  le  21  septembre  4788.  On  pré- 
tend qu'on  lui  fit  signer  une  rétractation, 
mais  on  ne  sait  point  quel  en  était  l'objet; 
mais  une  doctrine  contraire  aux  préro- 
gatives du  saint  Siège  ayant  pendant 
quelque  temps  prévalu  dans  les  écoles  de 
l'état  de  Parme ,  ou  du  moins  y  ayant  été 
professée  par  quelques  maîtres,  il  est  na- 
turel dépenser  que  la  rétractation  y  avait 
rapport.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  le 
gouverna  avec  zèle  et  sagesse,  et  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  ecclésias- 
tiques et  épiscopales.  On  a  le  recueil  des 
JnstructioJts  qu'il  faisait  assidûment  à 
son  troupeau ,  et  qu'il  a  publiées  sous  le 
titre  d'Homélies^  k  vol.  in-d2.  Toutes 
sont  pleines  d'onction  et  respirent  la 
piété.  On  en  cite  entre  autres,  avec  beau- 
coup d'éloges,  une  qu'il  composa  pour  la 
fête  du  bienheureux  Barthélémy  de  Bra- 
gance,  dominicain  et  évêque  de  Vicence, 
mort  en  1270,  et  déclaré  bienheureux  par 
Pie  VI  en  1794.  Il  a  laissé  aussi  des  Orai- 
sons funèbres.  Ce  vertueux  prélat  est 
mort  en  1803. 

TURCR  (Henri)  ,  né  à  Goch  ,  dans  le 
duché  de  Clèves,  le  21  décembre  1607,  se 
fit  jésuite  en  1625  ,  enseigna  les  humani- 
tés et  la  philosophie  à  Cologne,  et  consa- 
cra tous  ses  momens  de  loisir  à  amasser 
des  matériaux  pour  l'histoire  d'une  par- 
tie de  l'Allemagne  :  elle  était  rédigée  et 
prête  à  être  mise  sous  presse,  lorsque  la 
mort  enleva  l'auteur  ,  le  19  novembre 
1669.  Celle  Uistoire  manuscrite  est  en  6 
■vol.  in-fol.  On  la  conserve  à  Trêves;  le 
3*  vol. ,  écrit  de  sa  main  ,  est  à  Cologne. 
C'est  l'histoire  de  l'électorat  de  Cologne  , 
des  évéchés  de  Munster,  Hildesheim  et 
Paderborn,  des  duchés  de  Juliers,  Clèves, 
etc.  Il  y  a  de  grands  détails  sur  les  diffé- 
rens  peuples  qui  ont  habité  autrefois  ces 
contrées  ,  sur  les  anciens  Francs  ,  les 
Saxons  ,  etc.  ;  elle  est  écrite  en  forme 
d'annales  jusqu'à  l'an  1660.  Jean-Georges 
Eccîird  dit  que  le  père  Turck  a  écrit  une 
histoire  particulière  de  l'évéché  de  Hil- 
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desheim  ,  mais  il  se  trompe  ;  cette  hiS" 
toire  est  du  père  Martin  Ubers  ,  jésuite  ; 
on  la  conserve  à  Hildesheim. 

*  TURCO  (Thomas),  en  latin  Txxrcus, 
général  de  l'ordre  des  dominicains  ,  na- 
quit à  Crémone  d'une  honnête  famille, 
vers  le  commencement  du  17*  siècle. 
Chargé  d'abord  d'enseigner  les  lettres  et 
la  théologie,  il  était  en  1638  professeur  de 
métaphysique  à  Padoue,  où,  sur  sa  répu- 
tation, le  sénat  de  Venise  l'avait  appelé,  et 
lui  avait  assigné  des  honoraires  de  deux 
cents  florins.  La  procure  générale  de  son 
ordre  ayant  vaqué  vers  ce  temps,  Ur- 
bain VIII  souhaita  qu'il  y  fût  nommé  :  il 
se  rendit  à  Rome  en  1643  pour  en  rem- 
plir les  fonctions.  Dès  l'année  suivante  , 
dans  un  chapitre  assemblé  à  Rome  par 
ordre  du  pape  ,  il  fut,  d'un  commun  ac- 
cord ,  élu  général  de  l'ordre.  Jaloux  d'y 
maintenir  la  discipline  et  d'y  encourager 
les  études,il  commença  dans  cette  inten- 
tion la  visite  de  ses  provinces  ,  en  1645,  et 
parcourut  la  France  ,  la  Belgique  et  l'Es- 
pagne. Philippe  IV ,  frappé  de  son  mé- 
rite, le  fit  grand  d'Espagne,  et  voulut  que 
cette  dignité  passât  à  ses   successeurs.  Il 

ne  revint  à  Rome  qu'en  1648.  Le  père 
Turco  fit  construire  ,  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie  de  la  Minerve  ,  une  salle 
magnifique  pour  la  congrégation  du 
saint  Office  ,  qui  y  tenait  ses  séances  ,  et 
qui  jusque-là  n'avait  pu  y  occuper  qu'un 
local  étroit  et  peu  digne  d'elle.  Cet  illus- 
tre religieux  mourut  dans  ce  couvent, 
vers  1654  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans 
(date  du  Dizionario  storico  di  Bassano  ; 
MorériditleS  décembre  1747).  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivans:  |  Prcelectiones  theo' 
logicœ  ab  ipso^  dum  Bononiœ  legeret^ 
dictatœ:  il  y  est  fidèle  à  la  doctrine  de 
saint  Thomas  sur  le  libre  arbitre  ,  sur  la 
promotion  physique  et  sur  la  grâce.  |  Lima 
Molinœ  ;  il  y  combat  le  système  de  ce  jé- 
suite. Il  ne  paraît  pas  que  ces  deux  ou- 
vrages aient  été  imprimés.  |  Deux  Trai- 
tés sur  la  conception  de  la  sainte  Vierge: 
ils  ont  été  publiés  à  Rome  ;  |  un  autre 
Tr&ité  De gratia  et  libero  arbitrio.  contre 
les  luthériens  et  les  calvinistes;  |  Direc- 
torium  officii  sanctce  inquisitionis  ;  \  Or- 
dinationes  pro  conventu  et  studio  gêner  ait 
Sancti  Dominici^  civitatis  Bononice  ^  Bo- 
logne, 1645  ;  \  Ordinationes  pro  recto  rer- 
gimine  studiorum  ingymnasio  parisienst\ 
San  Jacobœo  editœ.  Paris  ,  1664  ;  j  Epi- 
stolœ  encyclicœ  ad  universum  ordinem  ,• 
le  recueil  en  est  conservé  à  Rome  dans 
les  archives  de  l'ordre.  Il  a  fait  réimpri- 
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mer  Ji  prânds  frais  les  ouvrages  de  qucl- 
quct-uns  des  plus  illustres  dominicains, 

risque  le  pape  Innocent  V,  Albert  le 
i.rand  ,  le  cardinal  l'(j»> ,  etc. 

•TUIXKI.L  (EBE;«r7F.n  ),  savant  prédi- 
catctir,  né  dans  le  Slassarhusscts.en  1701, 
fut  (gradué  en  1711  au cullc(;e  d'Harvard, 
ordonné  en  17^24  ,  et  nommé  ministre  de 
Modfort  en  17:28.  Il  suivit  la  doctrine  de 
Calvin,  et  fut,  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance des  Etats-l'nis ,  l'un  de  ceux 
qui  travaillèrent  le  plus  ardemment  à 
répandre  la  haine  des  Anglais.  Après 
avoir  exercé  son  ministère  près  de  cin- 
quante années  ,  Turell  mourut  en  1778, 
ègé  de  soixantedix-sepl  ans.  On  a  de  lui 
la  fie  et  le  caractère  du  révérend  doc- 
teur CoUnan.  1749,  in-8°. 

Tl'REN.NE  (Henri  de  la  TOUR  d' AU- 
VERGNE, vicomte  de),  maréchal-général 
dos  camps  et  armées  du  roi  de  France , 
«olonel- général  de  la  cavalerie  légère, 
'  tait  second  fils  de  Henri  de  la  Tour  d' Au- 

crgne  ,  duc  de  Bouillon  ,  et  d'Elitabeth 
de  Nassau  ,  fille  de  Guillaume  de  Nassau , 
prince  d'Orange.  Il  naquit  à  Sedan  le  16 
septembre  1611.  On  l'envoya  apprendre 
le  métier  do  la  guerre  sous  le  prince 
Maurice  de  Nassau  ,  son  oncle  maternel , 
un  des  plu3  grands  généraux  de  son  siè- 
cle. Après  s'être  formé  dans  celte  école  , 
il  fut  mis  à  la  tête  d'un  régiment  français, 
avec  lequel  il  se  distingua  en  1634 ,  au 
siég«dela  Motte,  ville  de  Lorraine.  Chargé 
en  1637  de  réduire  Solre-le-Château,  dans 
le  comté  de  Hainaut ,  il  l'attaqua  si  vive- 
ment, qu'eu  peu  d'heures  il  réduisit  une 
garnison  de  2000  hommes  à  se  rendre  à 
discrétion.  C'est  là  qu'il  fit  rendre  à  son 
mari  une  femme  qu'on  lui  présentait 
comme  un  des  fruits  de  sa  conquête 
{voyet  SCIPION  ).  Après  la  prise  de  Bri- 
sach  ,  en  1638  ,  il  fut  envoyé  en  Italie  en 
1639.  Il  fit  lever  le  siège  de  Casai,  et  ser- 
vit beaucoup  à  celui  de  Turin,  que  le  ma- 
réchal d'Harcourt  entreprit  par  son  con- 
seil. Il  nv.  se  signala  pas  moins  à  la  con- 
quête du  Koussillon  en  1642  ,  et  en  Italie 
en  1643.  Il  avait  été  fait  maréchal-de- 
camp  k  vingt-trois  ans,  et  il  obtint  le  bà- 
loade  maréchal  de  France  à  trente-deux, 
«D  1644  ,  après  avoir  servi  dix-sept  ans 
•ous  différens  généraux.  Ce  fut  alors 
qu'on  lui  confia  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagne  ,  qui  manquait  de 
chevaux  et  d'hubits;  il  la  mit  en  état  à 
SCS  dépens.  Il  passa  le  Rhin  avec  7000 
hommes ,  et  défit  le  frère  du  général 
MtTci  II  eut  le  malheur  d'être  battu,  au 


combat  do  Maricndnl,  l'an  164S  ;  mais  la 
bataille  de  Norlliii(^uc,  gagnée  troi.«»  mois 
après  par  le  duc  d'Enghien  ,  secondé  de 
Turcnnc  ,  répara  cette  défaite.  Ce  fui 
cette  même  année  qu'il  rétablit  l'électeur 
de  Trêves  dans  ses  états  ;  l'année  sui- 
vante ,  il  fit  la  jonction  de  l'armée  do 
France  avec  l'armée  suédoise,  commandée 
par  le  général  Wrangel  ,  après  une  mar- 
che de  cent-  quarante  lieues,  et  obligea 
le  duc  de  Bavière  à  la  neutralité  ;  mais  il 
reçut  bientôt  ordre  de  la  rompre  :  il 
publia  contre  lui  une  déclaration  de 
guerre  ,  le  défit  à  la  bataille  de  Zumarts- 
hausen,  et  le  chassa  de  ses  états  en  1648. 
La  guerre  civile  commença  à  éclater  alors 
en  France.  Le  duc  de  Bouillon  l'engagea 
dans  le  parti  du  parlement  ;  mais  ,  las  do 
combattre  contre  son  roi,  il  passa  en 
Hollande,  d'où  il  revint  en  France,  dans 
le  dessein  de  servir  la  cour.  Mazarin  lui 
ayant  refusé  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  ,  il  se  tourna  du  côté 
des  princes,  et  fut  sur  le  point  de  les  ti- 
rer de  leur  prison  de  Vincennes.  On  lui 
opposa  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  , 
qui  le  battit  en  16j0  ,  près  de  Rethel.  Il 
fit  sa  paix  avec  la  cour  en  1651.  Devenu 
général  de  l'armée  royale ,  il  empêcha  les 
troupes  de  Condé  de  passer  la  Loire  sur 
le  pont  de  Gergeau.  Il  poursuivit  ce 
prince  jusqu'au  faubourg  Saint-Antoine  , 
où  il  l'attaqua,  et  il  allait  le  suivre  jusque 
dans  Paris  ,  si  Mademoiselle  de  Montpen- 
sier  n'eût  fait  tirer  sur  l'armée  du  roi  le 
canon  delà  Bastille,  qui  l'obligea  de  faire 
retraite.  L'année  1654 ,  il  fit  lever  le  siège 
d'Arras  aux  Espagnols  ,  prit  la  ville  de 
Condé,  Saint-Ghislain  et  plusieurs  autres 
places  en  1655.  L'année  suivante,  il  fit  une 
retraite  honorable  au  siège  de  'Valencien- 
nes  ,  il  se  rendit  maître  ensuite  de  la  Ca- 
pelle.  La  prise  de  Saint-Venant  et  du  fort 
de  Mardick  furent  ses  exploits  de  l'an 
1657,  avecCromwell,  protecteur  de  l'An- 
gleterre. Les  Espagnols  furent  défaits 
aux  Dunes  ,  et  cette  victoire  fut  suivie  de 
la  prise  de  Dunkerque  ,  d'Oudenarde, 
d'Ypres,  et  en  1659  de  la  paix  des  Pyré- 
nées entre  l'Espagne  et  la  France.  La 
guerre  s'étant  renouvelée  en  1GG7,  le  roi 
se  servit  de  Turenne  ,  par  préférence  à 
tout  autre,  pour  faire  son  apprentissage 
dans  l'art  nùlilaire.  Il  l'avait  honoré  du 
titre  de  maréchal-général  de  ses  armées; 
Turenne  en  parut  digne  par  de  nouveaux 
succès  :  il  prit  plusieurs  places  en  Flan- 
dre, et  ces  avantages  procurèrent  la  paix. 
Ce  fut  alors  qu'il  lit  abjuration  du  calvi- 
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nisme,  par  conviction  et  nullement  par 
intérêt,  comme  les  calvinistes  l'ont  dé- 
bité :  car  on  n'avait  jamais  pu  le  lui  faire 
abandonner   auparavant ,    même  en  lui 
faisant  entrevoir  la  charge  de  connéta- 
ble. Il    y  avait   cependant  long- temps 
qu'il  était  inquiet  sur  sa  religion,  comme 
on  le  voit  par  plusieurs  lettres  qu'il  écri- 
vit à  sa  femme.  «  Il  commençait  depuis 
»  long-temps  ,  dit  le  président  Hénault ,  à 
»  entrevoir  la  vérité  ;  mais  il  tenait  en- 
»  core  à  l'erreur  par  les  préjugés  de  l'é- 
»  ducation.et  par  l'attachement  qu'il  por- 
»  tait  à  madame  de  Turenne ,  sa  femme , 
»  fille  du  duc  de  la  Force  ,  et  calviniste 
»  de  bonne  foi.  Sa  mort,  arrivée  en  1666, 
»  et  les  instruction»  de  M.  de  Meaux  , 
»  achevèrent  de  décider  M.  de  Turenne  : 
»  ce  fut  pour  lui  que  ce  prélat  composa 
»  son  livre  de  V Exposition  de  la  doctrine 
»  de  l'Eglise  catholique  ;  ouvrage  raison- 
»  nable  et  solide  ,  que  les  protestans  lais- 
»  sèrentsans  réplique.  »  Louis  XIV  ayant 
résolu  de  faire  la  guerre  en  Hollande,  lui 
confia  le  commandement  de  ses  armées. 
On  prit  quarante  villes  sur  les  Hollandais 
en  vingt-deux    jours  ,  en  1§72.   L'année 
suivante,  il  poursuivit  l'électeur  de  Bran- 
debourg, qui   était  venu  au  secours  des 
Hollandais ,  et  favorisa ,  en  1674 ,  la  con- 
quête  de  la  Franche-Comté,  en    empê- 
chant les    Suisses  ,  par  la   bruit    de  son 
nom  ,    de    donner  passage    aux    Autri- 
chiens. Les  conquêtes  de  Louis  XIV  ,  et 
ses  desseins  trop  vastes  ,  ayant  obligé  les 
princes  de  l'Empire  de  se  liguer  contre 
son  ambition  conquérante,  Turenne,  qui 
était  en  Alsace,  passa  le  Rhin  à  la  tête  de 
10,000  hommes,  fit  trente  lieues  en  qua- 
tre jours,  attaqua  à  Sintzhein,  petite  ville 
du  Palatinat ,  les   Allemands  commandés 
par  le  duc  de  Lorraine  et  par  Caprara.  Ce 
combat  fut  peu  décisif  ;  et  si ,  comme  M. 
de  Beauvau  l'assure  ,  les  Allemands  n'a- 
vaient pas  une  pièce  de   canon,  il  faut 
convenir  que  la  gloire  de  cette  journée 
leur    appartient.     D'Avrigny     convient 
qu'on  ne  poursuivit  pas  les  ennemis,  et 
qu'on  se  contenta  de  ravager  le  Palati- 
nat. Ce   ravage  passe  tous  les  tableaux 
qu'on  pourrait  en  faire  ;  il  n'y  a  peut-être 
dans   l'histoire   des  hommes  que   celui 
qu'on  exécuta   dans  ce  même  Palatinat , 
en  1688  ,  qu'on   puisse  lui  comparer,  et 
qui  fut  encore  plus  terrible.  Nous  n'imi- 
terons  pas  M.  Beaurain ,  qui ,  dans  son 
Histoire  des  quatre  dernières  campagnes 
de  Turenne  (Paris,  1782, 1  vol.  in-fol.),  a 
entrepris  de  nier  la  réalité  de  ces  hor- 
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reurs  ;  moins  encore  le  père  d'Avrigny , 
qui  a  cru  pouvoir  les  justifier  (  voyez  la 
réfutation  de  ces  deux  paradoxes  dans  le 
Joum.  histor.  et  littér.^  15  mars  1783, 
p.  409  )  ;  nous  dirons  seulement  que  si , 
comme  on  n'en  peut  pas  douter,  Turenne 
avait  reçu  les  ordres  de  changer  en  un 
désert  la  plus  belle  province  d'Allemagne, 
(projet  enfin  complètement  exécuté  en 
1688  ) ,  il  eût  dû  consulter  sa  générosité 
naturelle  ,  et  abdiquer  plutôt  le  comman- 
dement de  l'armée  que  d'être  l'instru- 
ment d'une  si  étrange  politique.  «  Il  faut 
»  convenir  ,  dit  Voltaire,  que  ceux  qui 
»  ont  plus  d'humanité  que  d'estime  pour 
»  les  exploits  de  guerre,  gémissent  de  cette 
»  campagne  ,  célèbre  par  les  malheurs 
»  des  peuples,  autant  que  par  les  expédi- 
»  lions  de  Turenne.  Il  mit  à  feu  et  à  sang 
»  un  pays  uni  et  fertile ,  couvert  de  villes 
»  et  de  bourgs  opulens.  L'électeur  palatin 
»  vit,  du  haut  de  son  château  de  Manheim, 
i>  deux  villes  et  vingt-cinq  villages  eriflam- 
nmés.Ce  prince,  désespéré,  défia  Tu- 
»  renne  à  un  combat  singulier  ,  par  une 
«lettre  pleine  de  reproches.  Turenne 
»  ayant  envoyé  la  lettre  au  roi ,  qui  lui 
»  défendit  d'accepter  le  cartel ,  ne  répon- 
»  dit  aux  plaintes  et  au  défi  de  l'électeur 
»  que  par  un  compliment  vague,  et  qui 
»  ne  signifiait  rien.  C'était  assez  le  style 
»  et  l'usage  de  Turenne  ,  de  s'exprimer 
I)  toujours avecmodérationetambiguité.  • 
Les  Allemands,  ayant  reçu  des  renforts 
considérables  après  le  combat  de  Sinte- 
heim  ,  passèrent  le  Rhin  et  prirent  des 
quartiers  d'hiver  en  Alsace.  Turenne  , 
qui  s'était  retiré  en  Lorraine ,  rentra  au 
mois  de  décembre ,  par  les  Vosges ,  dans 
la  province  qu'il  feignait  d'abandonner  , 
battit  les  Impériaux  à  Mulhausen  ,  les  dé- 
fit encore  mieux  à  Turckeim  quelques 
jours  après ,  et  les  força  de  repasser  le 
Rhin  le  6  janvier  1675.  Le  conseil  de 
Vienne  lui  opposa  un  rival  digne  de  lui , 
Montecucculi.  Les  deux  généraux  étaient 
près  d'en  venir  aux  mains,  et  de  commet- 
tre leur  réputation  au  sort  d'une  bataille 
auprès  du  village  de  Saltzbach  ,  lorsque 
Turenne ,  en  allant  choisir  une  place  pour 
dresser  une  batterie ,  fut  tué  d'un  coup 
de  canon,  le  27  juillet  1675  ,  à  soixante- 
quatre  ans.  On  sait  les  honneurs  que  la 
roi  fit  rendre  à  sa  mémoire.  Il  fut  enterré 
à  Saint-Denys  ;  mais  ,  en  1795 ,  son  tom- 
beau fut  détruit  avec  ceux  des  rois  :  il  a 
été  depuis  replacé  aux  Invalides.  Tu- 
renne n'avait  pas  toujours  eu  des  succès 
à  la  guerre  :  il  avait  été  battu  à  Marieo- 
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dal ,  à  Rclhel .  à  Cauibrai  ;  il  ne  fil  jamais 
do    coiiqii6tci    érlalanlcs,    et  ne   chaîna 
jwinl  de  tes    grandes   batailles   rangées 
dont   la  dérision  rond   une    nation  n>al- 
Ircssc    de  l'autre  ;   mais   ayant  toujours 
rrparc  ses  dcfailcs.  rt  fait  beaucoup  avec 
peu.il  passa  pour  le  plus  habile  capitaine 
i\c  lEuropc  dans  un  temps  où  l'art  de  la 
(;iicrrc  était  plus  approfondi  que   jamais. 
De  nn^me,  quoiqu'on  lui  eût  reproché  sa 
tiéfection  dans  les  guerres  de  la  Fronde  , 
quoiqu'à  l'A^îO  de   près   de  soixante  ans 
l'amour  lui  ciU  fait   révéler   le  secret  de 
1  clat;  quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Palati- 
nat  des  cruautés   parfaitement  inutiles  , 
auxquelles  il    n*eùl  dû  se  prêter  par  au- 
ctu»  mol  if,  il  conserva  la  réputation  d'un 
Iioiumc  de  bien.  Ses  vertus  et  ses  talens, 
qui  n' étaient  qu'à  lui ,  firent  oublier  des 
faiblesses  et  des  fautes  qui    lui  étaient 
rommunes  avec   tant    d'autres  hommes. 
Voici  quelques  traits  propres  à  achever 
de  peindre  les  mœurs  militaires  de  Tu- 
renne.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  riche,  il  était 
né  généreux.  Voyant  plusieurs  régimens 
fort  délabrés  ,  et  s'étant  secrètement  as- 
suré que  le  désordre    venait  de  la  pau- 
vreté et  non  de  la  négligenco  des  capi- 
taines, il  leur  distribua  les  sommes  né- 
cessaiies  pour  l'entier  établissement  des 
corps.  Il  ajouta  à  ce  bienfait   l'attention 
délicate  de  laisser  croire  qu'il  venait  du 
roi.  Il  ménageait  la  vie  des  soldais  avec 
la  plus  grande  attention ,  et  blâmait  hau- 
tement les  généraux  qui   les  sacrifiaient 
sans  nécessité  dans  des  batailles  que  les 
circonstances  ne  rendent  pas  indispensa- 
bles, disant  qu'il  fallait   trente  ans  pour 
faire  un   soldat;  il  pouvait   ajouter  que 
l'idée  seule  que  la  religion  et   la  raison 
Qous  donnent  de  l'homme  suffit  pour  le 
faire  envisager  comme  une  chose  sacrée^ 
•elon   l'expression  de  Sénèque  ,  et  pour 
détester  l'ambition  atroce  qui  expose  ses 
jours  et  répand  son  sang  sans  nécessité. 
.Selon  lui,  une  armée  qui  passait  50,000 
hommes  était  incommode  au  général  qui 
la  commandait  et  aux  soldats  qui  la  com- 
posaient.   Nous  avons  son  Histoire  par 
Ramsay,  Paris,  1735,  2  vol.  in-i"  ;  Liège, 
4774  ,  4  vol.  in-12  ;  et   Rafjuenct  l'a  don- 
née en  un  vol.    in-12.    Le  comte  de  Gri- 
moarda  publié  en  1782    une  Collection 
des  Lettres  et  Mémoires  trouvés  dans  les 
portefeuilles  du  maréchal  de  Turenne.  2 
vol.  in-ful.  Depuis    la  publication  de  ces 
pièces,  il  ne  peut  plus  y  avoir   de  doute 
sur  le  fameux  cartel  envoyé  à  Turenne 
par  l'électeur  palatin  le    27  juillet  1G74  -, 
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cartel    dont  M. 

l'exislcncc,  npparennucnt  pour  »ou«i- 
Iraire  ce  souverain  i\  la  censure  violente 
du  président  Ilénault,  qui  dit  que  Tu- 
renne répondit  à  ce  cartel  avec  une  mo- 
dération qui  fit  honte  à  l'électeur  de 
cette  bravade.  «  Mais  la  honte,  dit  Vol- 
»  taire,  était  dans  l'incendie  ,  lorsqu'on 
»  n'était  j.as  en  guerre  ouverte  avec  le 
!>  Palatinat,  et  ce  n'était  jioinl  une  bra- 
»  vade  ù&m  un  prince  justement  irrite, 
»  de  vouloir  se  battre  contre  l'auteur  de 
»  ces  cruels  excès.  »  Mascaron  et  Fléchicr 
prononcèrent  l'oraison  funèbre  de  Tu- 
renne, et  ces  deux  discours  sont  les  chefs- 
d'œuvre  de  leurs  auteurs.  Il  existe  encore 
à  Saltzbach,  sur  la  place  où  Turenne  fut 
tué  ,  un  monument  qui  fut  élevé  en  1781 
par  le  cardinal  de  Rohaw  ,  et  qui  a  éîé 
rétabli  en  1801  par  le  général  Moreau. 
TURGOT  (MicuEL-ETiF.iWWE),  né  a 
Paris  en  1690  d'une  famille  considérée  , 
devint  président  au  parlement ,  et  passa 
ensuite  à  la  place  de  prévôt  des  mar- 
chands qu'il  occupa  avec  distinction  pen- 
dant 11  ans.  On  se  souviendra  long-temps 
en  France  des  soins  qu'il  prit  pour  pro- 
curer l'abondance  dans  Paris  pendant 
plusieurs  années  de  disette,  des  embel- 
lissemens  dont  il  décora  cette  capitale  ,  et 
des  travaux  qu'il  entreprit  pour  pratiquer 
ces  égouts  immenses  qui  embrassent  tout 
le  côté  de  la  ville  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  et  la  débarrassent  des  im- 
mondices nuisibles  à  la  santé  de  ses  ha- 
bitans.  Ce  digne  magistrat  trouva  sa  ré- 
compense dans  les  distinctions  honorables 
du  gouvernement;  il  fut  élevé  au  grade 
de  conseiller  d'état ,  puis  fait  président 
du  grand  conseil  en  1741 ,  et  mourut  en 
1731,  laissant  des  regrets  universels. 

•  TURGOT  (AivNE-RoBERT- Jacques)  .fils 
du  précédent,  baron  de  l'Aulne,  minisire 
de  Louis  XVI,  naquit  à  Paris  le  10  mai  1727. 
Destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fit  ses  études  au  collège  de  Louis- 
le-Grand.  au  Plcssis,  et  enfin  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  Jusqu'alors  il  avait  paru 
attaché  à  l'état  qu'il  avait  embrasse  et 
avait  fait  des  progrès  dans  les  élude» 
théologiques.  On  a  trouvé ,  dit-on,  dans 
ses  papiefi  des  fragmens  d'un  Traite 
sur  l'existence  de  Dieu,  qu'il  avait  «oin- 
posé  en  1748,  et  des  Dissertations  sui- 
des questions  de  théologie.  Cependant . 
dès  cette  même  année,  il  avait  écrit;» 
Buffon  une  lettre  sur  son  système,  où 
il  relevait  plusieurs  erreurs  relatives  à 
la  théorie  de  la  terre;  et  croyant  que  Ic 
■  i8 
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i)iscours  de  Bossuet  sur  l'histoire  univer- 
selle n'éuil  pas  assez  riche  de  vues,  de 
raison,  de  véritables  connaissances,  il  en 
composa  un  autre,  où  il  ne  dit  pas  un 
mot  de  Dieu  ;  c'était  ainsi  qu'il  corrigeait 
peut-être  l'ouvrage  de  Bossuet,  où,  selon 
lui,  on  parlait  trop  de  la  Providence  et 
de  la  religion.  Il  est  probable  que  depuis 
cette  époque  Turgot  était  déjà  dégoûté 
de  l'habit  qu'il  portail.  Il  fut  néanmoins 
élu  prieur  de  Sorbonne  en  1749 ,  et  à 
son  installation  ,  en  1750  ,  il  prononça 
deux  discours  latins,  l'un  sur  les  avan- 
tages que  la  religion  chrétienne  a  pro- 
curés au  genre  humain^  qui  est  très 
beau,  et  l'autre  sur  les  progrès  de  l'esprit 
humain^  prononcé  cinq  mois  plus  tard , 
et  où  il  n'est  guère  parlé  de  religion. 
Il  paraît  certain  que  de  ce  moment  Tur- 
got s'était  livré  à  un  autre  genre  d'étude, 
et  que  le  philosophisme  commençait  déjà 
à  gagner  son  cœur.  Il  quitta  en  effet 
l'état  ecclésiastique  au  commencement 
de  1751 ,  ne  pouvante  lui  fait  dire  un  au- 
teur ,  se  décider  à  porter  un  masque 
toute  sa  vie.  Il  se  lia  avec  d'Alembert  et 
les  encyclopédistes,  et  fournit  à  leur  ou- 
vrage différens  articles  ,  entre  autres  les 
articles  existence,  fondation.  Dans  ce 
dernier  il  regarde  les  fondations  re- 
ligieuses comme  une  vanité  puérile ,  et 
dit  :  o  Puissent  les  considérations  sui- 
»  vantes  concourir  avec  l'esprit  philo- 
wsophique  du  siècle  à  dégoûter  des  fon- 
»  dations  nouvelles ,  et  à  détruire  un 
»  reste  de  respect  superstitieux.  »  C'est 
vers  l'époque  des  grandes  disputes  suç 
les  refus  de  sacremens  que  Turgot  fut 
reçu  maître  des  requêtes  ,  au  parlement 
de  Paris  (28  mars  1753).  Il  fit  paraître 
alors  ses  deux  écrits ,  Lettres  sur  la 
tolérance  et  le  Conciliateur ,  ou  Lettres 
à  un  magistrat,  qu'il  composa,  dit-on, 
avec  l'abbé  de  Brienne.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  pour  but  d'établir  qu'au- 
cune religion  n'a  le  droit  d'être  protégée 
par  l'état,  et  que  le  prince  ne  l'a  pas 
non  plus  de  faire  des  lois  sur  la  religion. 
On  trouve  dans  le  Conciliateur  des  pas- 
sages tels  que  celui-ci  :  «  Je  ne  conçois 
»  pas ,  dit-il ,  comment  on  ne  veut  pas 
ï  comprendre  que  le  roi  ne  peut  en- 
»  joindre  aux  évêques  de  donner  les  sacre- 
»  mens  aux  jansénistes  qu'en  s'arrogéant 
»  le  droit  de  décider  qu'ils  n'en  sont  pas 
»  indignes ,  et  en  décidant  en  même 
»  temps  qu'on  ne  peut  jouir  de  l'état  de 
•  citoyen  sans  les  avoir  reçus;  deux 
»  cliûscs  qui  excèdent  manifestement  sur 
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»  l'autorité...  Le  refus  ne  regarde  pas  l'ao- 

»  toritc  humaine Le  roi  ne    peut  en 

»  connaître  ,  encore  moins  de  ce  qui  l'oc- 
n  casione.  On  a  demandé  si  le  roi  au 
»  moins  ne  pourrait  pas  défendre  le  refus 
»  de  sépulture...  L'inhumation  du  corps  , 
»  le  plus  ou  moins  de  pompe  (je  ne  parle 
»  plus  de  pompe  sacrée  ) ,  voilà  ce  qui 
«regarde  le  magistrat.  Les  prêtres,  les 
»  cérémonies ,  le  lieu  saint  où  doivent 
»  reposer  les  os  des  morts,  voilà  le  pa- 
«trimoine  de  l'Eglise.  Il  faut  donc  lalais- 
»  ser  maîtresse  d'en  disposer.  Elle  ne  peut 
»  accorder  la  sépulture  qu'à  ceux  qu'elle 
»  regarde  comme  ses  enfans.  Vouloir  1îi 
»  forcer  de  le  faire ,  c'est  l'obliger  à  trai- 
»  ter  comme  un  des  siens  celui  qu'elle  a 
»  toujours  proscrit ,  c'est  envier  au  véri- 
»  table  fidèle  un  droit  que  lui  seul  peut 
»  avoir  sur  les  prières  des  ministres  de 
»sa  religion.  »  Cet  aveu  de  la  part  de 
Turgot  en  faveur  des  droits  de  l'Eglise 
étonne  d'autant  plus ,  qu'un  passage  de  sa 
première  Lettre  sur  la  tolérance  est  dirigé 
contre  la  religion  catholique.  Turgot  dési- 
rant connaître  personnellement  Voltaire , 
d'Alembert  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre 
très  flatteuse,  où  il  disait  au  philosophe  de 
Ferney  :  «  Vous  aurez  bientôt  une  autre 
»  visite  dont  je  vous  préviens  :  c'est  celle 
»  de  Rt.  Turgot,  maître  des  requêtes, 
»  plein  de  philosophie ,  de  lumières  et  de 
»  connaissances ,  et  fort  de  mes  amis , 
»  qui  veut  vous  aller  voir  en  bonne  for- 
»  tune  ;  je  dis  bonne  fortune  ,  car ,  prop- 
»  ter  metum  Judœorum ,  il  ne  faut  pas 
n  qu'il  s'en  vante  trop,  ni  vous  non  plus.  » 
Turgot  fit  le  voyage  de  Ferney  dans  ce 
même  mois  de  décembre,  et  reçut  de 
Voltaire  le  bon  accueil  que  méritait  une 
telle  recommandation.  Peu  de  temps 
après,  il  accompagna  dans  ses  voyages 
l'intendant  du  commerce ,  de  Gournay , 
et  s'appliqua  à  l'économie  politique  ,  en 
suivant  les  principes  de  Quesnay ,  chef 
des  économistes.  En  1761 ,  il  fut  nommé 
intendant  de  Limoges ,  et  on  convient 
que  son  administration  ne  fut  pas  inutile 
à  cette  province.  Pendant  la  disette  qui 
y  régna,  il  exerça  plusieurs  actes  de  bien- 
faisance ,  et  se  donna  beaucoup  de  peina 
pour  procurer  les  denrées  de  première 
nécessité.  Il  fit  rectifier  ime  erreur  de 
calcul  par  laquelle  le  Limousin  souffrait 
depuis  long-temps  une  surcharge  énor- 
me dans  ses  impositions  ;  il  ouvrit  de 
nouvelles  routes,  établit  des  ateliers 
de  charité,  et  tâcha  de  diminuer  la  charge 
des  corvées.  Appelé  au  ministère  de  la 
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en  177/i ,  il  fut  élu  ronirolcur  (jc- 

>  linaïu'cs  un  mois  après.  Tur(jnt 

a   ))caucou|)  de  plany  rt  peu   de 

nos,  des  moyen»  insuflisans  pour 

s.  une  in)0(;ination  eialtée ,  et 

.'pic  de  système.»   Ce  nii- 

Miphe,    dit    un   historien, 

•  tiin<mr  I. -viles  les  fois  que  le  roi  don- 
»  nait  un  cvlit ,  l'intérêt  des  peuples  cxi- 

•  geait  qu'il  les  mit  dans  sa  cunlîdcncc 
B  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'ad- 
»  ntinistration  et  à  la  législation  ,  et  que  , 
»  pr  :  ,  ■  •  :  nie  florissant,  il 
»  t.  Il'  la  félicité  pu- 
»L  mdclinie.  Il  ne 
»]'  K  ie^jalité,  mais  il  plaçait 
>  i!  pour  y  conduire  ,  etc.  •  L'é- 
levaiioii  (1,-  1  urgot  parut  aux  philosophes 
un  triomphe  signalé,  et  en  effet  il  se  mon- 
tra un  ami  très  actif  des  réformes.  En 
général  il  détruisait  presque  toujours  \\n 
bien  certain  pour  courir  après  un  mieux 
qu'il  n'atteignait  pas  :  et  dans  cette  con- 
fusion de  projets .  il  frayait  une  large 
rarriére  au  désordre.  «  M.  Turgot  et  moi, 
»  écrivait  de  Malcsherbcs ,  étions  de  fort 
»  honnêtes  gens ,  1res  instruits,  passionnés 

li>  bien:  qui  n'aurait  pensé  qu'on  ne 

. ,  l  pas  mieux  faire  que  de  nous 

'  Cependant  nous  avons  mal  ad- 

ic;  ne  connaissant   les  hommes 

;  ir  les  liTres,  manquant  d'habileté 

s  pour  les  affaires  ,  nous  avons  laissé  di- 

»  riger  le  roi  par  M.  de  Maurepas,  qui 

»  ajouta  toute  sa  faiblesse  à  celle  de  son 

•  élève  ;  et ,  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir^ 

•  nous  avons  contribué  à  la  révolution.  » 
Cependant  les  innovations  qui  étaient  le  ré- 
sultat du  nouveau  système  de  Turgot,  ne 
semblèrent  pas  à  tout  le  monde  avoir  un 
but  innocent  ;  on  ne  se  contenta  pas  de  le 
ridiculiser  ;  mais  un  homme  d'esprit  fit 

ir  dans  une  chanson  dont  ré\'€nement 

ait  une  prophétie ,  tout  le  fruit  qu'on 

.  pouvait  attendre  (i).  On  inventa  des 


.«)  Noai  cilerooi  de  c«tle  thaoton  tct  qatlre  eoa- 
p'icti  ««i«aiii ,  <|«i  fcrooi  aii^mcot  4crioer  le  reite. 

V'vtol  leni  Ici  boBt  ctprili 

Eacytlopr'diitci , 
Da  bonhear  françait  ffi'it 

Graodt  tcoBomiilet  , 
Par  Icart  toioi  aa  Icmpi  d'Adam 
N'out  teroDt  CD  moioi  d'uo  ao  ,  ctc 

Da  mîiDC  pai  marcheront 

Nobicite  et  roture  ; 
l.n  Françaii  rcloarncront 

Aa  drcil  de  nalnre. 
Adiea  parlcmeof  et  loii , 
Et  daci ,  et  priocei ,  et  roii  ,  de 
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tabatières  qu'on  appela  turgotinet  ou  pla- 
tiludcs,  et  on  employa  enfin  tous  le» 
moyens  pour  décrrdUcr  ses  opérations, 
dans  lesquelles  il  montra  ,  pour  le  moins, 
une  précipitation  imprudente.  Quelques- 
unes  pouvaient  avoir  leur  utilité,  comme 
la  liberté  de  la  circulation  des  grains ,  l'af* 
franchissement  du  pays  de  Gex  de  toute 
imposition  indirecte  ,  le  libre  transport 
des  vins,  la  Garonne  et  le  port  de  Mar- 
seille ouverts  à  ce  commerce,  etc.  ;  mais 
CCS  innovations,  et  surtout  celle  qui,  d'a- 
près son  projet,  devait  commuer  les 
droits  féodaux  ,  donnèrent  à  la  nation  le 
désir  d'en  obtenir  de  nouvelles  et  de 
plus  importantes.  A  ces  innovations  il 
faut  encore  ajouter  d'autres  projets  bien 
plus  dangereux ,  et  qui ,  s'il  ne  les  effec- 
tua pas, furent  cependant  connus , et  ne 
servirent  qu'à  augmenter  le  désir  de 
tout  bouleverser.  Il  présenta  à  Louis  XVI 
un  Mémoire  sur  la  tolérance,  et  lit  tous 
ses  efforts  pour  faire  changer  les  formu- 
les de  serment  que  le  roi  prétait  à  son 
sacre.  On  trouve  dans  le  t.  7  de  ses 
OEuvres  un  Mémoire  sur  les  municipa- 
lités, par  lequel  il  tendait  à  établir  en 
France  une  nouvelle  constitution ,  et 
plusieurs  municipalités ,  grandes  et  pe- 
tites. Il  y  propose,  en  outre,  un  conseil 
d'instruction.  «  L'instruction  religieuse, 
»  dit-il ,  est  particulièrement  bornée  aux 
»  choses  du  ciel ,  et  elle  ne  suffit  pas 
'>  pour  la  morale.  11  faudrait  un«  autre 
•  instruction  morale  et  sociale.  Avec  re 
»  secours,  la  nation  ne  serait  plus  rccon- 
»  naissable  en  dix  ans  :  ce  serait  un  peu- 
i>  pie  neuf  ;  tout  le  monde  serait  instruit 
»  et  vertueux.  »  Turgot  fut  renvoyé  du 
ministère  en  mai  1776 ,  après  avoir  jeté 
dans  la  France  entière  les  premières  se- 
mences de  la  révolution.  Il  mourut  de  la 
goutte  le  20  mars  1781  ,  à  l'âge  de  54  ans. 
Turgot  cultiva  les  lettres;  il  savait  pres- 
que toutes  les  langues.  Il  a  traduit  do 
l'hébreu  la  plus  grande  partie  du  Can- 
tique  des  cantiques  ;  du  grec ,   le  com- 


On  Terra  tous  lei  était 
Eotrc  eux  le  confondre  ; 

Les  pauvret  tur  lenri  grabatt 
Ne  plui  le  norfoodre  : 

Des  bient  oo  fera  dei  loi*  , 

Qui  rendront  lei  gent  égaux  ,  et«. 

A  qui  devroni-noui  le  plat  f 

Ce»t  à  notre  maître  , 
Qai  ,  te  croyant  nn  abut  , 

Ht  voudra  plut  t'ètre. 
Ah!  qu'il  f»al  aimer  le  bien  . 
Pour  de  roi  nVlre  plat  rien  ,  eîc. 
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mencement  de  V Iliade  ;  du  latin ,  beau- 
coup de  fragmens  de  Cicéron ,  de  César^ 
d.' Ovide ,  Ae  Sénèque  ^  les  sept  premiers 
diapitres  des  Annales  de  Tacite,  plusieurs 
odes  d'Horace  en  vers  français ,  d'Jddi- 
jon^de  Johnson.  Aq  Shakespeare  Aq  Pope. 
un  volume  presque  entier  de  Y  Histoire 
des  Stuarts .  de  David  Hume ,  etc.  ; 
de  l'allemand,  la  plus  grande  partie 
du  premier  chant  de  la  Messiade  de 
Klopstock ,  des  morceaux  choisis  de  la 
Mort  d'Jbel  de  Gessncr,  et  le  premier 
livre  de  ses  Idylles.  Ses  autres  écrits  sont  : 
\Discours  sur  l'histoire  universelle;  \  plu- 
sieurs articles  pour  l'Encyclopédie;  |  Let- 
tres sur  la  tolérance.  1753  ;  |  Le  Concilia- 
teur, ou  Lettres  à  un  magistrat.  1734; 
I  un  commencement  à.' Histoire  du  jansé- 
nisme et  du  molinisme  ;  \  Les  XXXVII 
vérités  opposées  aux  XXX  VU  impiétés 
de  Bélisaire  (de  Marmontel),  par  un  ba- 
chelier ubiquiste.  Cette  facétie  est  longue, 
peu  ingénieuse  et  nullement  concluante  ; 
l'auteur  y  feint  de  croire  que  l'inverse 
de  toutes  les  propositions  censurées  est 
vraie  :  se  fondant  sur  ce  sophisme  ,  il  fait 
tenir  à  la  Sorbonne  un  langage  fort  ridi- 
cule, et  qu'il  croit  très  amusant  pour  ses 
lecteurs.  |  Une  Lettre  au  marquis  de 
Condorcet ,  sur  le  livre  de  V Esprit,  qu'il 
appelle  «  un  livre  de  philosophie  sans 
»  logique ,  de  littérature  sans  goût ,  et  de 
»  morale  s&ns  honnêteté ,  et  il  en  désigne 
»  l'auteur  comme  un  déclamateur  incon- 
•  séquent,  une  tête  exaltée,  un  homme 
»  mu  par  la  vanité  et  l'esprit  de  parti  ; 
»  qui  répand  à  grands  flots  le  mépris  et 
»  le  ridicule  sur  tous  les  sentimens  hon- 
»  nêtes  et  sur  toutes  les  vertus  privées.  » 
I  Mémoire  en  faveur  du  prêt  à  intérêt. 
d'où  Rulié  et  Gouttes  a  tiré  le  sujet  de  sa 
théorie  de  l'intérêt  de  l'argent  ;  ]  une 
Traduction  du  4'  livre  de  l'Enéide,  et  des 
églogues  de  Virgile,  en  vers  métriques 
scandés  sur  la  mesure  de  l'hexamètre, 
essai  où  il  ne  réussit  pas  mieux  que 
Bonsard.  Il  ne  fit  tirer  que  douze  exem- 
plaires de  celte  traduction,  qui,  avec 
les  autres  du  même  auteur,  a  été  insé- 
rée par  M.  François  de  Neufchâteau  dans 
le  i"  volume  de  son  Conservateur,  etc. 
M.  Dupont  de  Nemours  a  donné  une  édi- 
tion des  OEuvres  complètes  de  Turgot. 
Paris ,  1808 ,  9  vol.  in-8°  ;  le  1"  volume , 
qui  a  paru  le  dernier,  contient  les  Mé- 
moires sur  la  vie.  l'administration  et  les 
ouvrages  de  Turgot.  par  Condorcet,  son 
infime  ami  et  son  admirateur.  La  mort 
de  Turgot  fut  exactement  conforme  aux 
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principes  qu'il  avait  professés  :  il  ne  fi» 
aucun  acte  de  religion  :  ses  amis,qui  ne  \i 
quittèrent  pas  dans  ses  derniers  momens, 
veillèrent  à  ce  qu'on  ne  laissât  approcher 
de  lui  aucun  prêtre.  C'est  une  précaution 
qu'ils  avaient  les  uns  pour  les  autres,  afin 
d'empêcher  un  retour  à  la  vérité,  qui 
aurait,  selon  eux,  déshonoré  le  philoso- 
phisme, et  produit  vm  grand  scandale 
parmi  les  sectateurs. 

TURGY  ( Louis- Feançois  de),  né  à 
Paris  le  18  juillet  1763  ,  faisait  partie  de  la 
maison  de  Louis  XVI  avant  la  révolution. 
Ayant  appris  après  la  journée  du  10  août 
que  le  roi  devait  être  enfermé  au  Tem- 
ple, il  s'y  introduisit,  et  eut  le  bonheur 
d'y  rester  i)our  continuer  ses  services 
auprès  de  ses  maîtres.  Placé  auprès  des 
princesses,  il  leur  témoigna  le  plus  fidèle 
dévouement ,  et  leur  donnait  communi- 
cation de  ce  qui  pouvait  les  intéresser  sur 
les  affaires  du  jour.  Les  princesses  lui 
confièrent  plusieurs  de  leurs  billets ,  dont 
quelques-uns  étaient  adressés  à  lui-même. 
Il  avait  conservé  sur  cette  époque  divers 
documens  authentiques ,  dont  une  partie 
fut  détruite  par  son  beau-père,  après  le 
18  fructidor,  et  l'autre  fut  remise  par 
Turgy  à  Madame,  duchesse  d'Angoulême  : 
Cléry ,  dans  son  Journal  de  la  tour  du 
Temple,  et  M.  Hue  dans  les  Dernières 
années  du  règne  et  de  la  vie  de  Lsuis  XVI. 
ont  rendu  un  témoignage  éclatant  aux 
bons  procédés  de  Turgy  envers  la  fa- 
mille de  ce  monarque.  A  la  restaura- 
tion ,  Louis  XVIII  accorda  à  Turgy  des 
lettres  de  noblesse,  le  nomma  officier 
de  la  légion-d'honneur  ;  et  Madame ,  du- 
chesse d'Angoulême ,  le  prit  à  son  service 
en  qualité  de  premier  valet-de-chambre  et 
d'huissier  de  son  cabinet  ;  il  est  mort  à 
Paris  le  h  juin  1823,  âgé  de  60  ans.  Il 
a  laissé  des  Fragmens  historiques  sur  la 
captivité  de  la  famille  royale  à  la  tour 
du  Temple.  7'ecueillis  pendant  mon  ser- 
vice du  13  août  1792  au  13  octobre  1795. 
On  trouve  ces  fragmens  imprimés  aux 
pages  341  à  383  de  la  3'  édition  des  Mé- 
moires historiques  sur  Louis  XVII .  pa  r 
M.  Eckard,  Paris,  Nicolle,  1818,  in-8°, 
Qu'on  nous  permette  de  transcrire  ici 
quelques  passages  des  fragmens  de  Turgy , 
qui  donneront  une  idée  du  degré  d'intéré  t 
que  ces  fragmens  peuvent  offrir.  «  Le  10 
»  août,  dit-il,  il  me  fut  impossible  de  péné- 
»  trer  jusqu'aux  Tuileries;  les  deux  jours 
»  suivans,je  ne  pus  également  entrer  aux 
»  Feuillans...  Ayant  appris  que  Louis  XVI 
»  allait    être    transféré    au    Temple,  je 
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rourus  cher  M.  Méiianl  de  ClioreTy, 
(  oiiimissairc-eénrral  de  la  maison  du 
'»»,  pour  oMciiir  la  faveur  d'y  con- 
:inucr  ini)U  sirvirc.  Il  uïc  j)romit  que, 
dan»  qurltiuc  ciulroil  que  l'on  ]»laçût  la 
fanùllc  n>yalc,  el  ne  fallûl-il  qu'un 
,^:«r\-nn  de  service,  il  n'en  nommerait 
ituii ,  jiarcc  qti'il  5a^ail 
une  chose  agréable  à 

Muos  camarades  Chré- 

»  tien  et  Marchand  :  Allons  nous  préson- 

•  fer  BU  Temple,  pcul-^tre  qu'en  mon- 

»m  peu   de  hardiesse,    on   nous 
;  a  entrer.  Ils  me  suivirent  :  nous 

ùmes  à  la  grande  porte,  comme 

un  des  officiers  du  poste  venait  de  lais- 

•  ser  passer  une  pfrsonne,  munie  d'une 
»  carie,  el  que  je  reconnus  pour  élre  du 
»  service  du  roi.  Je  priai  l'oflicier  de  me 
»  permettre  de  parler  à  cette  personne  , 
»  et  je  lui  dis  que  j'étais  aussi  du  service, 
»  ainsi  que  mes  camarades.  Il  hésita  d'a- 

•  bord, puis  il  me  répondit  :  Prenez  tno7i 
bras ,  que  vos  camaïades  prennent  le 

.-  vôtre  ^  et  je  vaii  vous  introduire  ;  ce 
»  qu'il  fit.  On  nous  conduisit  à  la  bouche, 
»  où  je  ne  trouvai  aucune  provision.  Je 
>  fus  obligé  de  sortir  jusqu'à  trois  fois 
»  pour  me  procurer  le  nécessaire...  Nous 
»  servîmes  le  souper  du  roi...  Deux 
»  jours  après  notre  arrivée  ,  les  commis- 
»  saircs  de  la  commune  voulurent  savoir 
»  qui  nous  avait  fait  entrer  au  Temple. 
»  Je  leur  répondis  que  les  comités  de 
»  l'assemblée ,  sur  les  renseignemens 
»  qu'ils  avaient  fait  prendre  dans  nos  scc- 
»  lions,  nous  avaient  autorisés  à  venir 

•  reprendre  notre  service  :  ils  se  relirè- 
»  rent.  Le  lendemain  Chabot,  député, 
»  Santerre ,  commandant-général ,  et  Bil- 
»  la ud-Varennes,  alors  substitut  du  pro- 
»  cureur- général  de  la  commune,  vin- 
»  rent  pour  reconnaître  et  prendre  un 
»  état  nominatif  de  tcmtes  les  personnes 
»  restées  auprès  de  la  famille  royale.  Ils 
»  nous  demandèrent  si  nous  avions  ap- 
»  partenu  au  roi  ;  je  leur  répondis  af- 

>  firmativemcnt.  Qui  donc  a  pu  vous  faire 

>  admettre  ici?  s'écria  Chabot.  Je  lui  ré- 

•  pondis  que  c'était  Pétion  el  Manuel, 
<■  qui ,  d'après  les  informations  prises 
»  dans  nos  sections ,  nous  en  avaient  ac- 

•  cordé  la  permission.  En  cecas^dh  Cha- 
»  bot ,  c'est  que  vous  êtes  de  bons  ci- 
»  toyens  ;  restez  à  votre  poste  et  la  na- 
»  tion  aura  plus  de  soin  de  vous  que  n'a 

•  fait  le  tyran.  Dés  que  le  roi  fut  entre 
»  au  Temple,  on  prescrivit  les  prérau- 

•  tion«les  plus  minutieuses...  Cependant 


»  il  m'nrriva  souvent,  daa<i  un  passage  , 

*  dans  un  tournant  d'escalier,  de  substi- 
»  tuer  au  bouchon  de  papier  d'une  carafe, 
»  tel  autre  sur  lequel  on  avait  écrit  des 

*  avis ,  des  nouvelles ,  soit  avec  du  jus  de 
»  citron  ,  «oit  avec  un  cxlrail  de  noix  do 
»  galle.  Quelquefois  je  roulais  un  billel 
»  autour  d'une  petite  balle  de  plomb;  je 
»  recouvrais  le  tout  d'un    autre    papier 

*  fort,  et  je  le  jetais  dans  la  carafe  au  lait 
p  d'amande  :  un  signe  convenu  indiquait 

>  ce  que  j'avais  fait.  Lorsque  le  papier 
»  des  bouchons  se  trouvait  sans  écriture, 
»  il  servait  à  la  reine  et  à  madame  Elisa- 
»  beth  pour  mo  donner  des  ordres  ou  des 

>  avis  à  transmettre  au  dehors.  On  a  pu 
»  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Hue  (page 

■  3/t2  et  suiv.  de  la  seconde  édition  du 
»  Paris),  et  dans  le  Journal  de  Cléry 
»  (page  79,  de  l'édition  de  Londres,  1798, 
»  in-8°),  quelques-uns  des  moyens  que 
»  nous  employions  pour  communiquer 
»  entre  nous;  mais  ces  moyens  devant 
»  être  variés,  ils  exigeaient  beaucoup  de 
fi  précautions,  et  donnaient  lieu  à  des  re- 
»  tards  dans  la  transmission  des  avis  jus- 
»  qu'à  la  famille  royale.  Pour  obvier  à 
»  tous  ces  inconvéniens,  la  reine  el  ma- 
*  dame  Elisabeth  imaginèrent  de  corres- 
»  pondre  directement  avec  moi  par  si- 
»  gnaux...  La  correspondance  par  écrit 

■  développait  ce  que  je  n'avais  fait  qu'in- 
»  diquer  par  les  signaux  ;  car ,  malgré  la 
»  surveillance  de  huit  à  dix  personnes,  il 
»  ne  s'est  presque  point  passé  de  jour, 
»  pendant  les  trois  mois  que  je  me  suis 
»  maintenu  au  Temple,  sans  que  la  fa- 
»  mille  royale  n'ait  eu  quelque  billel  de 
»  moi,  soit  par  les  stratagèmes  déjà  expli- 
nqués,  soit  en  donnant  aux  princesses 
D  des  objets  de  mon  service ,  ou  quand 
D  je  les  recevais  de  leurs  mains;  soit  aussi 

>  dans  un  peloton  de  fil  ou  de  coton ,  que 
»  je  coulais  dans  un  coin  d'armoire,  sous 
D  la  table  de  marbre ,  dans  les  bouches 
V  du  poêle ,  ou  même  dans  le  panier  aux 
»  ordures.  Un  signe  de  la  main  ou  des 
»  yeux  indiquait  où  j'avais  réussi  à  dé' 
»  poser  le  peloton;  en  sorte  que  le  roi  et 
»  les  princesses  étaient  presque  toujours 
»  informés  des  événemens.  La  facilité 
»  que  j'avais  de  sortir  deux  ou  trois  fois 
»  par  semaine  pour  les  approvisionne- 
»  mens,  me  mettait  à  même  de  prendre 
»  les  renseignemens  que  le  roi  et  la  reine 
«désiraient,    et    de  leur  rapporter    les 

>  noies  et  les  avis  dont  on  me  chargeait 
»  pour  LL.  MM.  Je  me  trouvais  égale- 
•  ment  aux    fréquens  rendez- vous  que 


TUR  ^  21 

k  M.  Hue  me  donnait  tantôt  5ans  les 
»  quartiers  les  plus  isolés  de  Paris,  tantôt 
»  hors  de  la  ville ,  et  où  il  me  remettait 
»  des  écrits  pour  le  roi ,  ou  des  réponses 
»  à  ses  ordres...  Madame  la  marquise, 
>  puis  duchesse  de  Sérent ,  était  le  point 
»  principal  de  la  correspondance  de  la 
»  reine  et  de  madame  Elisabeth.  Je  pas- 
»  sais  dans  sa  maison  pour  son  agent  d'af- 
»  faires,  et  l'on  avait  ordre  de  me  laisser 
»  entrer  à  toute  heure  de  jour  et  de  nuit... 
»  On  me  visitait  rarement  à  l'entrée  ou  à 
»  la  sortie  du  Temple,  parce  que  j'avais 

*  soin  de  procurer  aux  commissaires  et 
»  aux  gardiens  tout  ce  qu'ils  me  deman- 
»  daient,  lorsqu'ils  se  présentaient  à  la 
»  bouche,  où  ils  devenaient  plus  traita- 
»  blés.  Mais  aussitôt  que  j'approchais  de 
■  la  tour  ou  d'une  pièce  occupée  par  quel- 
»  qu'un  de  la  famille  royale ,  toutes  mes 
»  démarches  étaient  observées;  on  me 
»  défendait  de  parler  à  qui  que  ce  fût ,  si 
»  ce  n'était  pour  mon  service,  et  à  haute 
»  voix.  J'étais  même  alors ,  à  cause  de 
»  mes  relations  à  l'extérieur,  l'objet  d'une 
»  surveillance  plus  particulière  :  aussi 
»  la  famille  royale  ,  pour  ne  point  éveiller 
»  les  soupçons  à  mon  égard ,  prenait  -elle 
»  des  précautions ,  au  point  qu'un  jour  le 
»  roi  m'ayant  donné  son  couteau ,  dont  le 
»  manche  était  cassé ,  pour  le  faire  rac- 
»  commoder,  et  S.  M.  s'apercevant  qu'elle 
»  ne  l'avait  pas  montré  aux  officiers  mu- 
»  nicipaux,  me  le  redemanda  à  l'instant, 
»  l'ouvrit,  et  le  leur  présenta  en  disant  ; 
»  Regardez  j  messieurs^  il  n'y  a  rien 
»  dedans.  Puis,  le  roi  me  rendit  ce  cou- 

*  teau,  en  me  recommandant  de  ne  point 
■»  y  faire  mettre  un  autre  manche;  car^ 
»  ajouta-t-il,  j'y  tiens  beaucoup  tel  qu'il 
»  est  ^  parce  qu'il  m'a  été  donné  par  mon 

*  père.  J'avais  surtout  la  mission  de 
»  m'informer  des  personnes  dont  la  fa- 
it mille  royale  avait  éprouvé  le  zèle  et  la 
»  fidélité...  Un  jour  la  reine  m'ayant  dit  : 
p  M.  Turgy  ^  j'ai  cassé  m.on  peigne .  je 
»  vous  prie  de  m'en  acheter  un  autre  ;  le 
»  poète  D.  C,  municipal,  s'écria  :  Ache- 
t>  tez-en  un  de  corne,  le  buis  serait  trop 
»  bon  pour  elle.  La  reine ,  comme  si  elle 
»  n'eût  point  entendu  cette  indignité,  con- 
»  tinua  de  me  donner  des  ordres.  Je  rem- 
»  plaçai  le  peigne ,  qui  était  d'écaillé ,  par 
»  un  semblable.  En  le  voyant ,  cette  prin- 
»  cesse  me  dit  :  Vous  avez  donc  outre- 
»  passé  les  ordres  de  D.  C.  ;  car,  il  pré- 
»  tend  que  le  buis  est  trop  bon  pour  moi , 
»  lui  qui  sans  les  bienfaits  du  roi...  S.  M. 
»  s'arrêta.  Je  me  permis  de  reprendre  : 
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»  Madame,  il  y  avait  bien  des  personnes 
»  qui  avaient  l'air  de  faire  leur  cour  à  la 
"  famille  royale,  mais  ce  n' était  qu'à 
»  cause  du  trésor.  La  reine  daigna  me 
»  dire  :  Vous  avez  raison ,  Turgy.  Le  2 
»  décembre,  la  municipalité  du  10  août 
»  fut  remplacée  par  celle  dite  provisoire. 
»  On  doubla  le  nombre  des  commissaires- 
»  surveillans  auprès  du  roi  et  de  la  fa- 
»  mille  royale.  L'on  connut  bientôt  à 
»  quels  hommes  nous  allions  avoir  affaire 
»  par  le  trait  suivant.  La  reine  ayant  été 
»  malade  pendant  la  journée  du  lende- 
»  main,  et  n'ayant  pris  aucun  aliment, 
»  me  lit  dire  de  lui  apporter  un  bouillon 
»  pour  souper.  Au  moment  où  je  le  lui 
»  présentais,  cette  princesse  apprenant 
»  que  la  femme  Tijon  se  trouvait  indis- 
»  posée,  ordonna  qu'on  lui  portât  ce  bouil- 
»  Ion  :  je  priai  alors  undes  municipaux  de 
»  me  conduire  à  la  bouche  ,  pour  aller  y 
»  prendre  un  autre  bouillon  :  aucun  d'eux 
»  ne  voulut  m'y  accompagner,  et  S.  M.  fut 
»  obligée  de  s'en  passer...  Ce  fut  M.  Pa- 
»  risot  qui  me  donna  le  décret  portant 
»  que  le  roi  serait  conduit  à  la  barre  de  la 
»  Convention,  pour  répondre  aux  ques- 
»  tions  qui  lui  seraient  faites.  Je  le  plaçai 
»  sur  le  lit  de  Cléry,  et  S.  M.  le  lut  de 
»  suite...  Cléry  a  dit  de  quelle  manière 
»  nous  avions  établi  une  correspondance 
»  entre  le  roi  et  les  princesses,  dès  le  mo- 
»  ment  que  toute  communication  fut  in- 
»  terdite  entre  eux.  Tandis  qu'il  était 
»  témoin  des  malheurs  et  du  courage 
»  sublime  do  Louis  XVI,  je  l'étais  des 
»  craintes,  des  lueurs  d'espérance  et  des 
»  angoisses  de  la  reine ,  de  monseigneur 
»  le  dauphin  et  des  princesses.  L'exécrable 
»  21  janvier  arriva...  Cléry  resta  encore 
»  plus  d'un  mois  à  la  tour,  mais  sans  pou- 
»  voir  communiquer  avec  nous.  Lorsque 
»  je  le  revis ,  après  sa  sortie,  il  me  remit, 
»  et  je  reçus  avec  un  sentiment  inexpri- 
»  mable  de  douleur  et  de  respect,  ce 
»  billet  que  le  roi ,  dans  sa  bonté  infinie , 
»  lui  avait  laissé  pour  moi.  »  Yoici  le 
contenu  de  ce  billet:  21  janvier  1793, 
sept  heures  trois  quarts  du  matin.  Je 
vous  charge  de  dire  à  Turgy  combien 
j'ai  été  content  de  son  fidèle  attache- 
ment pour  moi,  et  du  zèle  avec  lequel 
il  a  rempli  son  service;  je  lui  donne 
ma  bénédiction,  et  le  prie  de  continuer 
ses  soins ,  avec  le  même  attachement,  à 
ma  famille,  à  qui  je  le  recommande,  ^n 
parlant  du  plaisir  que  trouvaient  les 
princesses  à  parler  de  ceux  qui  leur 
avaient  donné  des  témoignages  d'affec- 
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tin  cl  de  fulolité,  Tur(;y  ojouJc  :  •  CvUr 

•  princesse  (la  reine)  répéta  pliisieur» 
'  fuis  devant  Louis  XVII  et  Madame 
»  royale  que  ce  jour-là  (  le  5  octobre  1790  ) 

>  je  lui  avais  sauvé  la  vie  ,  rn  lui  ouvrant 
»  la  porte  secrète  de  ses  pL-tils  appartc- 
»  mens  (  à  Versaillos  ) ,  donnant  dans  la 
»  pièce  dite  Vail  dr  b<ruf.  par  où  elle  se 
»  rcfuGÏ»  cliet  le  roi,  et  en  fermant  cette 
»  porte  sur  les  assassins  qui  la  poursui- 
»  \ aient.  Dan»  le  ctjurant  de  juin  la 
»  femme  Tijon  donna  de»  signes  de  dé- 
»  raiiRcment  d'esprit  ;  elle  était  toujours 
»  triste,  et  poussait  des  soupirs  comme 
»  une  personne  qui  éprouve  des  remords. 
»  Quel  qu'en  fût  le  motif,  elle  se  vit  con- 
»  trainte  par  son  mari ,  homme  brutal ,  de 
»  faire  une  dénonciation  contre  la  reine 
■  et  contre  madame  Elisabeth  :  elle  les 
»  accusa  d'entretenir  tous  les  jours  une 
»  correspondance  avec  moi.  Pour  prouver 
»  le  fait,  elle  descendit  au  conseil  un  flam- 
»  beau  qu'elle  avait  pris  dans  la  chambre 

>  de  madame  Elisabeth ,  et  Ht  remarquer 

>  aux    munieipaux  une  goutte  de  cire  à 

•  cacheter  qui  était  tombée  sur  la  bo- 
»  bêche.  En  effet,  le  matin,  celte  prin- 
»  cesse  m'avait  remis  un  billet   cacheté 

Mour  M.  l'abbé  Edgevvorth  de  Firmont, 
t  je  m'étais  empresse  de  le  porter  chei 

Dadamc  de  Seront. ..  En  remontant  de 
1  chambre  du  conseil,  la  femme  Tijon 

'litre  dans  l'appartement  des  prin- 
isscs  :  elle  aperçoit  la  reine  ;  sa  tète  se 

i rouble,  elle  se  préiipite  aux  pieds  de 
»  la    princesse,  en  s'écriant    devant  les 

•  municipaux,  et  sans  faire  attention  à 
»  leur  présence  :  Madame ,  je  demande 
»  pardon  à  F'olre  Majesté  ;  je  suis  une 
»  malheureuse .  je  suis  la  cause  de  votre 
»  mort  et  de  celle  de  madame  Elisabeth. 

>  Les  princesses  la  relevèrent  avec  bonté 
»  et  tâchèrent  de  la  calmer.  Un  moment 

>  après  j'entrai  avec  mes  deux  camara- 

•  des.  Chrétien  et  Marcliand,  portant  le 
»  dîner  à  la  famille  royale ,  et  accompa- 
P  gnc  des  quatre  conuTiissaires-survcil- 
■p  lans.  La  femme  Tijon  se  jeta  à  genoux 
»  devant  moi,  en  me  disant  :  M.  Turgy. 
*je  vous  demande  pardon,  je   suis  une 

•  malheureuse,  je  suis  la  cause  de  la  mort 
»  delà  reiru  et  de  la  vôtre.  Madame  Elisa- 

•  beth  la  relevant  aussitôt,  me  dit  : 
»  Turgy.  pardonnez -lui.  J'eus  l'honneur 
»  de  répondre  à  S.  A.  Royale,  que  ta 
»  femme  Tijon  ne  m'avait  point  of- 
»  fensé  ;  qu'en  supposant  qu'elle  l'eut  fait, 
»  je  lui  pardonnais  de  bon  cœur.  Ce  jour- 
»  là  fut  apurement  un  de  ceux  où  je  re- 


>  doutai  le  plus  d'être  mis  en  arrestation'; 

•  non  pour  moi,  j'étais  résigné...  Il  est 
»  arrivé  plusieurs  foi»  que  les  commis- 
»  sairçs  épiant  les  si|;ne» ,  les  regards  des 
»  princesses  ou  les  miens,  recherchaient 

*  avidement  à  quoi  ils  se  rattachaient,  et 
■  tentaient  d'en  deviner  le  sens  ;  mais  ce 

>  fut  toujours  sans  succès...  Ainsi,  chose 

>  étonnante  !  aucun  de  nos  billets  n'a  été 
»  découvert...  » 

TUKIM  (André),  médecin  des  pa- 
pes Clément  VII  et  Paul  III,  et  des  rois 
Louis  XII  et  François  \" ,  était  né  dans  lu 
territoire  de  Pise ,  et  vivait  encore  vers 
le  milieu  du  IG*  siècle  ;  mais  on  ignore  le 
temps  de  sa  mort.  Il  s'acquit  une  grando 
réputation  par  sa  pratique  et  par  se» 
ouvrages,  publiés  en  1544,  Rome,  in-fol 

TL'ULOT  (Nicolas),  licencié  en  théo- 
logie, fut  successivement  curé,  chaitoine 
gradué,  archiprêlre  et  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Namur,  ensuite  prévôt  de  la 
même  église,  et  vicaire-général  pendant 
onze  ans.  Il  mourut  le  17  janvier  1651 , 
après  avoir  rempli  ces  charges  avec  toute 
l'exactitude  que  l'on  peut  attendre  d'un 
digne  ministre  du  Seigneur.  On  a  de  lui  : 
Trésor  de  la  doctrine  chrétienne^  Liège, 
1G31 ,  in-4",  en  français  ;  Bruxelles ,  1668, 
in-4°,  en  latin,  et  réimprimé  plusieurs 
fois  en  France,  et  surtout  à  Lyon.  Cet 
ouvrage  est  propre  à  l'instruction  du 
peuple  ,  surtout  dans  les  campagnes  ;  et 
c'est  sous  ce  point  de  vue  qu'on  a  excusé 
les  négligences  et  l'excessive  simplicité 
qui  s'y  trouvent. 

•  TL'RLOT  (Fbaxçois-Clacde),  ancien 
vicaire-général  du  diocèse  de  Nancy,  né 
à  Dijon  en  1745,  d'une  famille  honorable 
de  magistrats,  commença  par  faire  l'édu- 
cation de  l'abbé  de  Bourbon,  fils  naturel 
de  Louis  XV ,  qu'il  accompagna  dans  un 
voyage  à  Naples,  où  cet  élève  mourut  en 
1787.  Turlot  fut  aussi  aumônier  de  ma- 
dame Victoire ,  et  depuis  1796  attaché  à 
la  bibliothèque  du  roi.  Il  est  mort  le  21 
décembre  1824.  Il  a  publié ,  mais  sans  y 
mettre  son  nom  :  Etudes  sur  la  théorie  dr 
l'avenir  ou  Considérations  sur  les  mer~ 
veilles  et  les  mystères  de  la  ?iature.  etc., 
Paris,  1810,  3  volumes  in -8",  ouvrage 
digne  de»  éloges  qu'il  a  reçus  dan»  les 
journaux.  On  a  encore  de  lui  :  De  l'In- 
struction,  ouvrage  destiné  à  compléter 
les  connaissances  acquises  dans  les 
lycées .  collèges  et  maisons  d'éducation . 
Paris,  1816  et  1819,  où  il  a  indiqué  un 
choix  des  meilleurs  livres  et  des  meil- 
leures éditions;  et  Abailard  et  Uéloise, 
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avec  un  aperçu  du  12*  siècle,  comparé 
sous  tous  les  rap2)orts  avec  le  siècle  ac- 
tuels et  une  vue  de  Paris  tel  qu'il  était 
alors.  1822,  in-8°. 

TURKÈBE  (Adrien),  né  en  1512  à 
Andely,  près  de  Rouen,  fut  professeur 
royal  en  langue  grecque  à  Paris.  Il  se  fit 
imprimeur,  et  eut  pendant  quelque  temps 
la  direction  de  l'imprimerie  royale ,  sur- 
tout pour  les  ouvrages  grecs.  La  connais- 
sance qu'il  avait  des  belles-lettres,  des 
langues  et  du  droit ,  lui  fit  des  admi- 
rateurs à  Toulouse  et  à  Paris ,  où  il  pro- 
fessa. Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
en  1563,  âgé  de  55  ans.  Henri  Etienne 
en  a  fait  un  grand  éloge  ;  mais  on  croit 
que  Turnèbe  ne  le  mérita  que  pour  avoir 
embrassé  les  mêmes  erreurs  que  lui.  Ce- 
pendant Génébrard,  disciple  de  Turnèbe, 
assure  qu'il  mourut  catholique;  Gisbert 
Voëtius  le  met  entre  ceux  qui  ont  favo- 
risé les  protestans  ;  Martin  Schookius  dit 
que  personne  ne  peut  savoir  que  Dieu  ce 
que  Turnèbe  pensait  sur  sa  religion  ;  que 
cependant  il  haïssait  fort  les  jésuites, 
comme  il  le  prouve  par  un  de  ses  poèmes, 
où  il  dit  : 

Qus  Dova  iurrepit  secta  ,  et  meotitnr  Jctum  , 
Dulce  )>trociniis  prxtendcDS  oomcD  opertU , 
Tartareii  emitta  vadii? 

Ses  principaux  Ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Strasbourg,  en  3  vol.  in-fol.,  1606. 
On  y  trouve  :  |  des  Notes  sur  Cicéron, 
sur  Varron ,  sur  Thucydide ,  sur  Platon  ; 
I  ses  écrits  contre  Ramus  ;  |  ses  Traduc- 
tions d'Aristote,  de  Théophraste,  de 
Plutarque,  de  Platon,  etc.  ;  |  ses  Poésies 
latines  et  grecques;  \  des  Traités  parti- 
culiers. On  a  encore  de  lui  un  recueil 
intitulé  Adversaria,  1580,  in-fol.,  en  30 
livres,  dans  lequel  il  a  ramassé  tout  ce 
qu'il  a  voulu  retenir  de  ses  lectures. 

•  TURIVER  (Guillaume),  théologien 
et  naturaliste  anglais,  naquit  en  1500  à 
Morpeth,  dans  le  comté  de  Northumber- 
land,  étudia  à  Cambridge  sous  Pembroke- 
Hall ,  et  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
formation. Il  apprit  la  théologie ,  parcou- 
rut toute  l'Angleterre  pour  répandre  sa 
nouvelle  doctrine;  et  ses  prédications  lui 
firent  beaucoup  de  prosélytes.  Pour  arrê- 
ter son  prosélytisme,  l'évêque  Gardier  le 
fit  mettre  en  prison ,  où  il  demeura  quel- 
que temps.  Quand  il  eut  recouvré  sa  li- 
berté, il  passa  en  Italie,  s'arrêta  à  Fer- 
rare  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Quand  Edouard  III  monta  sur 
le  trône ,  Turner  revint  en  Angleterre,  et 
fut  nommé  doyen  de  Wels  ;  mais  à  lavé- 
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nement  de  Marie ,  il  fut  exilé ,  et  ne  re- 
tourna dans  son  pays  qu'après  la  mort  de 
cette  princesse.  La  reine  Elizabeth  ayant 
succédé  à  Marie  lui  rendit  tousses  béné- 
fices ;  il  ne  s'occupa  alors  que  de  ses  ou- 
vrages, et  mourut  en  1568.  On  a  de  lui: 
I  Traité  des  eaux  thermales  de  l'Angle- 
terre et  de  V Allemagne;  \  Herbier  con^ 
plet  ou  Histoire  des  plantes,  in-fol., 
I  Historia  de  naturis  herbarum ,  scholiis 
et  notis  vallata .  in  -  8°  ;  |  Avium  prœci- 
puarum  quarum  apud  Aristotelem  et 
Plinium  mentio  est,  brevis  et  succincta 
historia j  CoXo^nc ,  155i,  in- 8°.  Il  est  lo 
premier  qui  ait  publié  en  anglais  un  her- 
bier, New  herbal;  la  1"^"^  partie  parut  à 
Londres  en  1551,  la  2'  à  Cologne  en  1552, 
et  la  5',  ibid.,  1568,  avec  une  édition  plus 
complète. 

TURNER  (Robert),  né  en  Angleterre, 
quitta  son  pays  pour  la  foi  catholique , 
trouva  un  asile  auprès  de  Guillaume,  duc 
de  Bavière ,  et  enseigna  avec  réputation  à 
Ingolstadt.  Le  duc  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes;  mais  il 
perdit  ensuite  la  faveur  de  ce  prince.  Il 
devint  chanoine  de  Breslau ,  et  mourut  à 
Gratz  en  1597.  On  a  de  lui  des  CommeU' 
taires  sur  l'Ecriture  sainte,  et  d'autres 
ouvrages. 

*  TURNER  (  Daniel  ) ,  chirurgien  et 
médecin  anglais  du  18*=  siède,  a  laissé 
différens  ouvrages  estimés,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  traduits  en  français, 
comme  :  |  Traité  des  maladies  de  la  peau 
en  général,  avec  un  court  appendix  sur 
l'efficacité  des  remèdes  topiques  dans  les 
maladies  internes,  et  leur  manière  d'a- 
gir sur  le  corps  humain,  Londres ,  4*  édi- 
tion ,  1731 ,  in-8°  ;  traduit  en  français  par 
Boyer  de  Pébrandier,  Paris,  1743,  2 
volumes  in-12  ;  |  Relation  des  eaux  de 
Pyrmont  et  de  Spa,  1734 ,  in-12  ;  |  Aphro- 
disiacus,  Londres,  1756,  in -8'.  C'est  un 
recueil  des  auteurs  dont  parle  L.  Luisi- 
nius,  dans  son  ouvrage  imprimé  à  Venise 
en  1567-99,2  vol.  in-fol.,  etc.  Turner  est 
mort  vers  l'an  1740. 

*  TURNER  (Samuel),  voyageur  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Glocesler  vers 
1749,  mort  à  Londres  en  1802,  est  princi- 
palement connu  par  son  ambassade  au- 
près du  Tchou-Lama,  dont  il  a  publié 
les  détails  sous  ce  titre  :  Relation  d'une 
ambassade  à  la  cour  du  Tchou-Lama  en 
Tibet,  contenant  la  relation  d'un  voyage 
en  Boutan  et  dans  une  partie  du  Tibet  ^ 
avec  des  observations  botaniques ,  miné' 
ralogiques  et  médicales ,  par  Saunders» 
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et  it'es  vues  dcssitufs  par  Pai-ci.  I.miHiPS. 
1800,  in-i",  fig..  traduite  fi»  plusieurs 
langues,^  et  notamment  en  français  par 
Caitera,  Paria,  i60S,S  vol.  in -8°  avec 
atlas. 

Tin  OCZ I  ou  THU  ROCZ  ou  TU  ROTZI , 
(,If.\\  .  Hoiiyrois,  florissail  vers  l'an 
HyO.  On  a  de  lui  une  Histoire  des  rois 
i/e  Hongrie^  depuis  Attila  jusqu'au  cou- 
ronnement de  Matliias  Corvin,  l'an  {kdk, 
en  latin.  11  a  inséré  dans  celte  histoire  la 
chronique  de  Jean  Kikollo,  grand- vicaire 
de  Slriçonie,  depuis  l'an  4542  jusqu'à 
l'an  1385.  et  il  dit  que  pour  le  reste  il  a 
compile  dans  ce  qu'il  a  trouvé  de  meil- 
leur; mais  il  a  bien  mal  choisi.  Qn  le 
voit  confondre  la  Catalogne  avec  la  ville 
de  Chàlons- sur -Marne  (Catalawiia  et 
Catalonum  ).  Il  fait  dériver  le  mol  His- 
pania  de  hispan ,  qui,  en  honyrois,  si- 
gnifie capitaine,  quoique  l'Espagne  eût 
ce  nom  dans  le  temps  où  l'on  ne  savait 
rien  encore  des  Huns  ni  des  Hongrois. 
Tout  ce  qu'il  dit  d'Attila  est  plutôt  un 
roman  qu'une  histoire.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  à  Augsbourg,  i/tSS  ;  à  Venise, 
1488,  et  dans  les  Scriptores  rerum  hun- 
fjaîicarum  de  Schwandtnerus. 

TLROt/.I  ou  TUROTZI  (Ladislas),  né 
d'une  famille   noble  de  Hongrie  ,  se  lit 
jésuite,  et  se  distingua  par  sa  vertu  et  sa 
science.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'his- 
toire du  royaume  de  Hongrie  et  de  ses 
dépendances,  sous    ce    titre,   Hungaria 
cum  suis  regionibus .  Tirnau,   1729,   in- 
fol.  ;   avec   des    additions     par    Etienne 
Kalona,  Tirnau,  1772,  in-4°.  On  trouve 
dans  celte   histoire,  très  bien  écrite  en 
latin,  une  description  géographique  fort 
ample  de  toute  la  Hongrie,  de  ses  villes, 
romlés,    lies,  lacs,  fleuves,    fontaines, 
montagnes,  etc.  ;  des  faits  très  intéressans 
omis  par  plusieurs  historiens  ;  des  anec- 
doles  é^pnnantes,  incroyables,  et  cepen- 
dant très   vraies,  telles  que    celle   de  la 
romtesse    Balhori ,  épouse    d'un    comte 
^'adasli ,  qui ,  dans  le  château  de  Schenla, 
lue  près  du  Vaag,  à  7  lieues  de  Tirnau, 
i.iimola  plus  de  600  filles  à  sa  beauté,  ri- 
diculement   persuadée  que  le  sang  hu- 
main blanchissait  le  teint;  et  qui,  parve- 
.ue   à  un  àgf  où   la  vanité  des  femmes 
••sse  d'avoir  des  prétentions,  non  scule- 
l'^nl  continua   ces  horreurs,   mais  prit 
:  lisir  à  manger  la  chair  de  ces  înforlu- 
••es.  L'auleur  (ait  une  description   très 
tloresque    des  souterrains  <le  Schenla 
i  ces  horreurs  s'c<ïécutèrent.  Lors<iu'en 
:  ij7  on  longeait   à  faire  à   Tirnau  une 
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nouvelle  «dition  de  la  Hungaria,  quel- 
que» jrsuites  furent  d'avis  d'en  retran- 
cher cet  article.  Mais  c'est  ignorer  les 
droits  sacrés  de  l'histoire,  que  de  lui  en- 
lever ce  qu'elle  a  marqué  dans  ses  fastes; 
elle  doit  dévoiler  les  grands  forfaits, 
comme  elle  présente  les  grandes  vertus; 
montrer  jusqu'où  peut  s'clevcr  une  belle 
&me,  et  quelle  est  la  profondeur  où  en- 
traine le  crime.  Quis  nescit.  dit  Cicéron  , 
primam  esse  historiœ  legem,  ne  quid 
falsi  dicere  audeat ,  defude  ne  quid  vert 
non  audeat?  Lib.  2  de  Oratore.  Foyez  ' 
LAVAL  (Gilles  de). 

TURPi;^  ou  TULPINou  TILPIN,  moine 
de  Saint-Denis,  fut  fait  archevêque  de 
Reims,  au  plus  tard  vers  l'an  760,  et 
reçut  du  pape  Adrien  l"  le  pallium  eu 
774,  avec  le  titre  de  primat.  H  mit,  en 
786,  des  bénédictins  dans  l'église  de 
Saint- Rémi,  abbaye  célèbre  ,  au  lieu  des 
chanoines  qui  y  étaient ,  et  mourut  vers 
l'an  800  après  avoir  gouverné  son  église 
plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le  livre 
intitulé  :  Flistoria  et  f^ita  Caroli  Magniet 
Rolaudi  ;  mais  celle  histoire  ou  plutôt 
celle  fable  est  l'ouvrage  d'un  moine  du 
16'  siècle,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean  Tur- 
pin.  C'est  de  ce  roman  qu'on  a  tiré  tous 
les  contes  qu'on  a  faits  sur  Roland  et  sur 
Charlemagne.  On  le  trouve  dans  Schardii 
rerum  Gennanicarum,  quatuor  vetus- 
tiores  Chronographi .  Francfort,  1556, 
in-fol.,  et  il  y  en  a  une  version  française, 
Lyon,  1583,  in-S". 

TIRPI\  (François -Henri),  profes^ 
seur  de  l'ufiiversitédeCaen,  naquit  dans 
cette  ville  en  1709  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1799.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques ,  dont  quehiues-uns  ne  sont  pas 
sans  mérite  ;  mais  travaillant  moins  pour 
la  gloire  que  pour  des  libraires,  il  soi- 
gnait peu  ses  écrits.  On  a  de  lui  :  |  lie 
de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé . 
1767,  2  vol.  in-12,  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages ;  I  Kie  du  maréchal  de  Choiseul . 
1768;  in-12,  estimée  ;  |  Histoire  du  gouver* 
nement  des  anciennes  républiques.  1769, 
in-12;  |  Histoire  civile  et  naturelle  dt, 
royaume  de  Siam,  Paris,  1771,  2  voL 
in-12  ;  ce  livre  fut  supprimé  par  un  arrêt 
du  conseil.  I  Histoire  universelle  conte^ 
nant  l'histoire  de  l'Egypte  et  des  peupU* 
de  Chanaan.  1770-78,  5  vol.  in-12; 
I  Histoire  de  Mahomet.  Paris ,  nouv. 
édition,  1780,  3  vol.  in-12;  |  Histoire  de 
l'Alcoran  .  où  l'on  découvre  le  système 
politique  du  faux  prophète  et  les  sources 
où  il  a  jntise  sa  leyiilation,  1775,2  voL 
19 
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in-l  2  ;  I  Xa  France  illustre  ;  Plutarque 
français^  ou  Ftes  des  hommes  illustres  de 
la  France  j,  1775  et  suiv. ,  4  vol.  in-i",  ou 
7  vol.  in-12  ;  |  une  suite  à  Y  Histoire  des 
révolutions  d  Angleterre  ^àe  1688  à  1747  , 
Paris,  1786,  2  vol.  in-12,  ouvrage  bien 
inférieur  à  celui  du  père  d'Orléans  qu'il  a 
«entrepris  de  continuer,  mais  qu'il  a  écrit 
dans  des  principes  tout  opposés  à  ceux  de 
cet  estimable  écrivain  ;  ]  une  suite  aux 
T'ies  des  hommes  illustres  de  la  France^ 
par  Auvigny  {voyez  ce  nom). 

*TUR1»IN  DE  CRISSÉ  (Lancelot), 
célèbre  tacticien, membre  des  académies 
de  Berlin,  de  Nancy  et  de  Marseille ,  né 
vers  1715  à  Hérouville  dans  la  Beauce , 
obtint,  en  1780,  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, après  40  ans  de  service  et  17  cam- 
pagnes. En  1781  il  fut  nommé  gouverneur 
du  fort  de  Scarpe  à  Douai.  Il  émigra  et 
mourut  en  Allemagne ,  on  ne  sait  précisé- 
ment à  quelle  époque.  Turpin  de  Cresséa 
donné  :  (  Amusemens  philosophiques  et 
littéraires  de  deux  amis^  1759,  in-12; 
j  Essais  sur  l'art  de  la  guerre^  1734,  2  vol. 
in-4°,  ornés  de  25  plancbes.  |  Commen- 
taires sur  les  mé?noires  de  Monte cucuUi ^ 
1769,  S  vol.  in-4°,  et  1770,  3  vol.  in-8°  , 
qui  ont  été  accueillis  avec  distinction  par 
plusieurs  princes  de  l'Europe  ;  |  Com- 
mentaires sur  les  institutions  militaires 
de  F'égèce  ^  1770 ,  Montargis ,  3  vol.  in-4°, 
avec  20  planches  ;  |  Commentaires  de  Cé- 
sar^ en  latin  et  en  français ,  avec  les  notes 
historiques,  critiques  et  militaires,  1785, 
3  vol.  in-8°,  et  1787,  3  vol.  in-8°.  Tous 
ces  ouvrages  sont  eslimés. 

'TURQUET  (Louis),  historien,  na- 
quit à  Lyon   vers  l'an  1630.  Il  a  laissé  : 

une   Histoire  du  royaume  de  Naples;- 

I  Institution  d'une  femme  chrétienne  dans 
V adolescence  >  le  mariage  et  la  viduité. 

II  a  traduit  l'ouvrage  d'Agrippa  ,  de  T^a- 
nitate  scientiarum  :  l'auteur  s'y  est  per- 
mis des  changemens  qui  n'ajoutent  cer- 
tainement pas  à  la  beauté  de  l'ouvrage. 

•  lîJRREAU  DE  LliXïÈRES  (Louis), 
né  en  Normandie ,  vers  1760  ,  étoit  fils 
d'un  huissier  de  Ravières ,  dans  l'ancienne 
élection  de  Tonnerre ,  et  exerçait  à  Or- 
bec,  son  lieu  natal,  les  fonctions  de  rece- 
veur des  consignations  et  des  domaines. 
On  prétend  que  très  jeune  encore ,  il  s'en- 
fuit de  la  maison  paternelle  ,  emportant 
une  partie  de  la  caisse.  Son  argent  ayant 
clé  bientôt  dissipé,  Turreau  entra  dans 
r.n  régiment  d'où  une  de  ses  tantes  le  re- 
tira, en  achetant  son  congé.  En  1789,  il 
épousa  madame  veuve  Davousl,  mère  de 


celui  qui  fut  depuis  maréchal  princ« 
d'Eckmulh  {voyez  DAVOUST);  Il  fut 
nommé  en  1790 ,  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Yonne ,  qui  l'élut ,  en  sep- 
tembre 1791,  député  suppléant  à  la  législa- 
ture, où  il  ne  prit  point  séance,  et,  en  1792, 
député  à  la  Convention  nationale.  Il  y  ap. 
puya  toujours  les  mesures  les  plus  arbi- 
traires, et  provoqua  la  mise  en  jugement  de 
Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Turreau  était  fortement  at- 
taché au  parti  des  jacobins ,  et  par  consé- 
quent ennemi  déclaré  de  la  Gironde.  Il  se 
prononça  contre  Stengel ,  général  sous  les 
ordres  de  Dumouriez,  et  l'accusa  de  com- 
plicité avec  celui-ci.  Le  31  mai  1793,  il 
dénonça  Lanjuinais ,  comme  ayant  orga- 
nisé la  contre-révolution  à  Rennes.  En- 
voyé à  l'armée  de  la  Vendée  ;  il  suivit ,  d.e 
concert  avec  le  général  Turreaude  Garam- 
bouville ,  son  parent,  le  système  de  dévas- 
tation qui  désola  ce  malheureux  pays.  Il 
y  commit  des  cruautés  et  des  vexations 
inouïes ,  et  il  en  fit ,  selon  ses  propres 
expressions ,  une  grande  illumination. 
Le  général  Danican  rapporte  dans  ses 
Mémoires^  que  Turreau  «  ût  brûler  un 
»  faubourg  de  Saumur  sans  aucune  né- 
»  cessité ,  l'ennemi  étant  alors  à  plus  de 
»  dix  lieues  ;  »  et  le  même  général  assure 
qu'il  conserve  un  ordre  signé  de  Turreau 
de  tuer  les  malades  dans  leur  lit  à  Laral. 
De  retour  à  la  Convention ,  riche  des  dé- 
pouilles des  victimes  de  la  Vendée  ,  il  fut 
nommé  secrétaire ,  et  resta  constamment 
lié  avec  les  jacobins,  jusqu'après  le  9  ther- 
midor ,  époque  de  la  chute  de  Robes- 
pierre. Il  modéra  tout  à  coup  ses  opi- 
nions,  suivit  les  principes  du  jour,  et  se 
déclara  contre  ces  mêmes  terroristes^ 
dont  il  avait  été  l'ami  ;  et  il  osa  dire  à 
Lebon ,  qui  cherchait  à  se  justifier  en  pei- 
gnant les  crimes  de  ses  collègues  :  o  Peins- 
»  toi  toi-même,  scélérat.  »  Presqu'eii 
même  temps,  il  fit  mettre  en  arrfttation 
Fouquier-Tainville.  Par  ce  retour  hypo- 
crite ,  il  put  se  soustraire  aux  accusations 
qui  pesaient  sur  les  partisans  et  les  compli- 
ces de  Robespierre;  il  fut  ensuite  envoyée 
l'armée  d'Italie.  Turreau,  de  venuriche,  ne 
pensa  plus  qu'à  conserver  sa  fortune, et  les. 
tafidèlcàson nouveau  système  de  modéra- 
tion. Cependant  ses  ennemis  cherchaient 
en  son  absence  à  rappeler  ses  cruautés  el 
ses  dilapidations  :  il  écrivit  alors  à  la  Con- 
vention pour  s'excuser  d'avoir  été  ,  en 
Bretagne,  le  complice  dugénéral  Turreau. 
Il  trouva  des  défenseurs,  et  ne  fut  pi«s 
inquiété-  il  ne  passa  cependant  pas  aux 
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ronscils,  et  à  la  Un  de  la  session,  il  devint 
commissaire  du  Direrloirc,  potir  faire  re- 
joindre les  conscrits  et  les  réqtiisilion- 
tiaires  du  département  du  la  Scinu.  Il 
conserva  qticlque  temps  cette  place , 
(omlta  ensuite  dans  l'oubli,  et  mourut 
%  ers  1797. 

•  Tl  RREAlî  DE  GARAMBOUVILLE 
(le  baron  Lotis-MARiE) ,  lieutcnant-{;é- 
neral,  uéàEvreui  en  1756,  était  capitaine 
«1  infanterie  quand  la  révolution  éclata  ;  il 
en  embrassa  la  cause  et  obtint  un  avan- 
cement rapide.  Il  fut  d'abord  employé  à 
l'armée  de  la  Moselle  sous  Beurnonvilie; 
riuuite  il  passa  dans  la  Vendée, et,  après 
la  défaite  des  répuLlicains  à  Coron ,  il 
alla  prendre  le  commandement  des  Py- 
rénées-Orieulales.  Après  quelques  succès 
peu  décisifs,  il  n'éprouva  que  des  revers, 
et  le  comité  de  salut  public  le  renvoya 
dans  la  Vendée  où  la  guerre  civile  pa- 
raissait s'éteindre  ;  mais  Turreau ,  la 
voyant  renaître  avec  une  nouvelle  force  , 
partagea  son  armée  en  12  colonnes  ,  aux- 
quelles il  donna  l'ordre  de  dévaster  le 
territoire  vendéen  dans  tous  les  sens.  Ce 
système  d'extermination  n'ayant  fait 
qu'exaspérer  la  population  ,  il  prit  le  parti 
•  le  renfermer  son  armée  dans  des  camps 
retranchés,  répartis  sur  les  limites  de  la 
Vendée.  Ce  plan  fut  adopté,  mais  on  lui 
ùta  le  commandement  des  troupes.  Après 
la  mort  de  Robespierre ,  il  fut  dénoncé 
pour  ses  cruautés  dans  l'Ouest,  et  il  se 
défendit  avec  beaucoup  d'énergie,  ce  qui 
lil  présumer  qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter 
les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Après  une 
longue  détention  ,  le  Directoire  le  lit  ac- 
quitter, et  Bonaparte  l'employa  en  1800 
à  l'armée  de  réserve.  11  commanda  en- 
suite dans  le  Valais,  et  fut  chargé  de  diri- 
ger les  travaux  du  Simplon.  Après  avoir 
éic  nommé  baron  et  grand-of licier  de  la 
légion-d'bonneur  en  1804  il  fut  envoyé, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire , 
aux  Etats-Unis  ,  où  il  obtint  rarement 
ce  qu'il  demandait.  Il  revint  en  1811  ,  fut 
employé  en  Allemagne ,  et  commandait  à 
Marienbourg  lors  de  l'invasion  de  la 
grande  armée.  Louis  XVIII  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis  ;  néanmoins  il  ser- 
vit encore  sous  Bonaparte  et  le  gouver- 
nement provisoire  :  il  se  retira  avec  l'ar- 
roée  derrière  la  Loire  ,  et  mourut  en  1816 
dans  sa  terre  de  Couches ,  département  de 
l'Eure.  On  a  de  lui  :  |  des  Mémoires  pour 
iervir  à  thistoire  de  la  fendée,  qui  ont 
obterm  deux  éditions,  et  qui  ont  été  ira- 
diiils  ''n  plusieurs  langues;  |  .îpcrçH  sur 
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Tl  RRECRKMATA.  rotjez  TORQUE- 
MADA. 

TIH  RET  (Pierre),  auteur  du  10*  siècle, 
se  lit  une  si  grande  réputation ,  que 
les  villes  de  Dijon  et  d'Aulun  se  disputè- 
rent l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour; 
mais  lui-n»\mc  ,  dans  un  de  ses  ouvrages, 
décide  la  question  en  faveur  d'Aulun. 
Son  principal  «avoir  semblait  consister 
en  astronomie,  et  plus  encore  en  astro- 
logie, comme  l'on  voit  par  le  titre  de  deux 
de  ses  ouvrages ,  dont  le  premier  csl  , 
Fatales  précisions  des  astres  et  disposi- 
tions d'icelles  sur  la  région  de  Jupiter t 
maintenant  appelée  BourQo'iQne, pour  l'an 
1529  et  plusieurs  années  subséquentes. 
Le  second  a  pour  litre  :  Le  période^  c'esl- 
à  dire  la  fin  du  monde,  contenant  la  dis- 
position des  choses  terrestres  par  la  vertu 
des  corps  célestes.  Ce  petit  livre  lui  attira 
des  disgrâces,  et  il  parait  que  l'auteur  s'y 
attendait,  puisqu'il  n'y  ût  inscrire  ni  le 
lieu  ni  la  date  de  l'impression  ,  ni  sou 
nom,  ni  celui  de  l'imprimeur.  Bayle  as- 
sure qu'il  parut  en  1551  :  d'abord  il  avait 
été  composé  en  latin  ;  mais  on  n'a  jamais 
eu  que  la  traduction  française  ,  faite  par 
l'auteur  même.  Turret  fut  cité  en  justice 
à  Dijon ,  où  il  enseignait  avec  beaucoup 
de  célébrité, et  accusé  d'irréligion;  mais 
Pierre  Du  Châtel,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple ,  prit  sa  défense ,  et  le  fit  renvoyer 
absous.  On  ignore  l'année  précise  de  sa 
mort.  On  a  encore  de  lui  Computus  novus^ 
à  l'usage  des  ecclésiastiques,  Lyon  ,  1329. 

TL'RRETIIV  (Benoît),  était  d'une  il- 
lustre et  ancienne  famille  de  Lucques. 
Son  père  ayant  embrassé  l'hérésie  calvi- 
nienne  ,  se  retira  à  Genève.  Benoit  Tur- 
retin  y  naquit  en  1588,  et  devint,  à 
l'âge  de  55  ans  ,  pasteur  et  professeur  ea 
théologie.  On  a  de  lui  une  Défense  des 
Versions  de  Genève,  contre  le  père  Cot- 
ton,  infolio  ;  et  d'autres  ouvrages  aujour- 
d'hui peu  connus.  Il  mourut  en  1651. 

TURRETIN  (François),  fils  du  pré. 
cèdent  ,  né  en  1625  , voyagea  en  Hollande 
et  en  France,  où  il  augmenta  ses  connais- 
sances, et  où  il  se  lia  avec  divers  sa  vans. 
A  son  retour,  il  devint  professeur  de 
théologie,  à  Genève  .  en  1655  ,  et  fut  dé- 
puté l'an  1661 ,  en  Hollande  ,  où  il  obtint 
la  somme  de  75,000  florins,  qui  servirent 
à  la  construction  du  bastion  de  la  ville 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Bas- 
tion de  Ifollande.  Il  mourut  en  1687 , 
après  avoir  publié  divers  ouvrages.  Les 
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plus  connus  «ont  :  |  Instilutio  Theologiie 
Elenchticœ.  3  vol.  in-i°  ;  |  Thèses  de  sa- 
tisfactione  J.  C.  ^  1667 ,  in-4°  ;  ]  De  seces- 
sione  ah  Ecclesia  romanuy  2  vol.  ;  |  des 
Sermons  et  d'autres  ouvrages,  dont  le 
plus  solide  est  le  bastion  qu'il  lit  con- 
struire. 

TURRETIIV  (Jean -Alphonse)  ,  fils  du 
précédent,  né  à  Genève,  en  1671,  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'histoire  de  l'E- 
glise, et  ce  fut  en  sa  faveur  qu'on  érigea  à 
Genève  une  chaire  d'histoire  ecclésias- 
lique.  Il  avait  voyagé  en  Hollande ,  en 
Angleterre  et  en  France ,  pour  converser 
Bvec  les  savans ,  et  avait  eu  l'art  de  pro- 
filer de  leurs  entretiens.  Ses  ouvrages 
sont  :  I  plusieurs  volumes  de  Harangues 
et  de  Dissertations  ^  1757 ,  3  vol.  in-4°  ; 
\  plusieurs  Ecrits  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion judaïque  et  de  la  religion  chré- 
tienne^ diffus,  mais  solides,  traduits  en 
partie  du  latin  en  français,  par  M.Vernet, 
5  part.  in-8°  ;  |  des  Sermons  ;  \  un  Abrégé 
de  l'Histoire  ecclésiastique  ^  dont  la  S*^ 
édition  est  de  1736 ,  in-8°  :  ouvrage  savant 
et  méthodique ,  mais  souillé  par  des  dé- 
clamations emportées  contre  l'Eglise  ca- 
tholique. On  lui  a  attribué  aussi  le  Caté- 
chisme^ ou  Instruction  chrétienne  ^  que 
d'autres  assurent  être  de  Jean-Frédéric 
Oâterwald  {voyez  ce  nom).  Turretin 
mourut  en  1737 ,  dans  sa  67*  année.  Il 
gémissait  sur  les  funestes  querelles  qui 
ont  divisé  et  qui  divisent  encore  les  pro- 
testans  entre  eux;  querelles  Inévitables 
dans  une  religion  où  l'on  ne  reconnaît 
pas  de  tribunal  infaillible,  où  l'esprit 
privé  est  le  seul  interprète  des  saintes 
Ecritures,  etc.  (  Voyez  MÉLANCHTHON , 
LENTULUS  SciPiON,   SERVET,  etc.) 

TURRIEN  (Jean),  Janellus  Turria- 
nus  ^  excellent  machiniste  du  15'  siècle  , 
était  natif  d^  Crémone.  Les  ouvrages 
qu'il  inventa  et  exécuta  avec  une  facilité 
égale ,  le  firent  considérer  comme  l'Ar- 
chimède  de  son  temps.  Charles-Quint  en 
faisait  beaucoup  de  cas.  Ce  grand  prince 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  dans  sa  re- 
traite de  Saint-Just,  et  s'amusait  dans 
certains  momens  à  construire  sous  sa  di- 
rection diverses  machines  ingénieuses, 
entre  autres  des  oiseaux  qui  s'envolaient 
de  la  table  au  jardin  et  qui  en  revenaient; 
ce  qui  étonna  un  jour  tellement  un  reli- 
gieux de  Saint-Just ,  qui  dînait  avec  lui, 
qu'il  fallut  le  mettre  au  fait  de  la  chose 
pour  l'empêcher  de  soupçonner  de  la 
magie.  C'est  Turrien  qui,  entre  autres 
©uvrages  surprenans  »  éleva  les  eaux  du 


Tage  sur  la  montagne  de  Tolède,  C'est 
lui  encore  qui  observa  cette  comète  qui, 
en  1558  ,  fut  si  brillante  en  Espagne  ,  et 
qui  ne  fut  pas  vue  ailleurs  :  ce  qui  rend 
très  incertaine  l'élévation  qu'on  attribue 
communément  à  ces  astres,  et  achève  de 
répandre  des  doutes  sur  leurs  cours  pé- 
riodique. (  Voyez  HALLEY  ,  HEVELKE.) 

TURRIEN  (François),  rurrianua, 
dont  le  vrai  nom  est  Torres  >  né  à  Her- 
rera ,  dans  le  diocèse  de  Valence  en  Es- 
pagne, vers  l'an  1504  ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente,  en  1562.  Il  se  fit 
jésuite  en  1566,  à  l'âge  de  plus  de  60  ans, 
et  alla  en  Allemagne  ,  où  il  continua  d'é- 
crire avec  assiduité.  Il  mourut  à  Rome 
en  1584.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages 
des  Pères  grecs  en  latin,  et  a  donné  des 
Traités  sur  les  vœux  monastiques,  sur 
le  célibat^  sur  l'eucharistie,  sur  les  ma- 
riages clandesti7ïs ,  Qic.  Les  efforts  qu'il 
a  faits  pour  défendre  les  fausses  décrétales 
montrent  que  sa  critique  n'était  point 
assez  éclairée.  Il  devait  se  borner  à  sou- 
tenir qu'elles  ne  contenaient  rien  d'op- 
posé à  la  discipline  reçue  dans  l'Eglise 
lors  de  leur  publication  ,  et  que  leurs  al- 
térations ne  portaient  sur  rien  d'essentiel. 
(  Voyez  ISIDORE.  )  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Come  TURRIEN,  Cosmus 
Turrianus,  compagnon  de  saint  François- 
Xavier  ,  qui  entra  avec  lui  au  Japon , 
travailla  avec  beaucoup  de  succès  à  la 
propagation  de  la  foi ,  et  mourut  à  Xcqui, 
dans  l'Ile  d'Amacusa ,  qui  fait  partie  de 
celle  de  Ximo,  le  20  octobre  1570. 

TURSELIIS  (Hop ace),  jésuite  ,  naquit 
à  Rome  en  1545,  où  il  enseigna  pendant 
20  ans  les  belles-lettres..Il  aurait  continué 
encore  plus  long-temps  l'exercice  pénible 
de  cet  emploi ,  si  l'on  n'eùl  jugé  à  propos 
de  le  lui  faire  quitter  pour  lui  donner  le 
gouvernement  de  quelques  maisons.  Il 
fut  recteur  du  séminaire  de  Rome ,  en- 
suite du  collège  de  Florence ,  et  enfin  de 
celui  de  Lorelte.  Il  mourut  à  Rome  en 
1599,  à  54  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  De  vita  Francisci  Xaverii,  in-4°, 
Rome ,  1596 ,  en  six  livres  ;  |  Historia 
Lauretana,  in-8°  ;  écrite  comme  le  pré- 
cédent ,  avec  beaucoup  d'élégance  ;  et 
quant  à  l'histoire ,  qui  en  est  l'objet , 
voyez  le  Joum,hist.etlitt.,  15 septembre 
1788,  pag.  85,  et  Dict.  géog..  art.  LO- 
RETTE,  NAZARETH.  Le  style  de  Tur- 
selin  ,  moins  riche  et  moins  imposant  que 
celui  de  Maffée,  est  plus  aisé,  plus  coulant 
et  également  pur.]  Un  Traité  des  i'ar/i- 
cules  de  la  lav^ue  latiiie  ;  \  un  Abrégé  de 
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l'histoire  universelle,  ilepuis  le  cornmen- 
cvmeiil  du  monde  jusnu'cn  1598,  in-8' , 
«.inlinué  par  le  pore  Thilippo  Briel,  jus- 
laeii  ItioS.  On  lit  cet  Rbriye  avec  plaisir, 
luand  on  aimf  la  belle  lalinilc ,  la  sagesse 
ilans  les  principes,  dans  la  manière  de 
voir  et  de  présenter  les  événemens;mais 
U  manque  souvent  d'exactitude  dans  la 
chronologie  et  de  discerncmenl  dans  les 
faits.  On  en  a  une  traduction  française 
en  i  vol.  in-12 ,  Paris  ,  1757,  par  M.  labbé 
Lagneau.  Le  i*  vol.  n'est  pas  de  Turselin. 
Cette  version  offre  des  ISoles  abondantes 
et  instructives. 

TIRSTIN,  archevêque  d'Yoïk.  roy. 
CONDÉ  (  Ti«STi?i  de  ). 

•  TLSSER  (  Thomas  ),  agronome ,  sur- 
nommé le  larron  anglais,  ne  en  1515,  à 
Haven-Hall,  au  comté  d'Esscx,  d'une  illus- 
tre famille,  passa  sa  jeunesse  à  la  cour ,  et 
se  retira  ensuite  dans  une  de  ses  terres,  où 
U  ne  s'occupa  que  d'agriculture,  sur  la- 
([uelle  il  écrivit  un  ouvrage  assez  long  , 

jui  est  une  description  de  tous  les  pro- 
cédés d'agriculture  de  ce  temps,  et  où 
l'on  trouve  plusieurs  observations  inté- 
ressantes. Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Cinq 
cents  articles  d'économie  rustique .  158G , 
in-4*;  nouvelle  édition,  1812  ,  avec  une 
vie  de  l'auteur  par  le  docteur  W.  Mavor. 
Tusser  mourut  à  Londres  en  1580. 

•  TLTILO.N ,  célèbre  littérateur  du  9* 
siècle,  dit  le  Bienheureux .  naquit  d'une 
famille  distinguée  qui  le  destinait  à  uno 
brillante  carrière  ;  maus  il  préféra  la  tran- 
quillité du  cloître  à  toutes  les  grandeurs 
humaines,  et  entra  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gall.  Il  partagea  sa  vie  entre  les  devoirs 
de  son  état ,  l'étude  des  lettres  et  des  arts, 
et  cultiva  avec  un  égal  succès  la  poésie , 
l'éloquence,  la  musique,  la  sculpture  et 
la  peinture.  Il  exécuta  plusieurs  ouvrages 
à  Metz  et  à  Saint-Alban  de  Mayence; 
Icmpereur  Charles  le  Gros  voulut  le  con- 
naître ,  et  lui  accorda  son  estime  et  sa 
protection.  Mais  le  pieux  et  laborieux 
moine  vécut  presque  toujours  dans  la  rc- 
traite,  et  la  pureté  de  ses  mœurs  lui  mé- 
rita, après  sa  mort ,  arrivée  le  28  mars 
8'i8  ,  le  titre  de  bienheureux,  que  le  sou- 
verain pontife  lui  accorda.  Ses  composi- 
tion* poétiques  roulent  sur  des  sujets  de 
piété,  et  il  reste  de  lui  trois  Elégies  qui 
renferment  quelques  beaux  vers. 

*T\VISS  (Richard;,  littérateur  an- 
glais, naquit  à  Rotterdam  (  Hollande  )  le 
16  avril  1747.  Son  père  était  un  négociant 
anglais  établi  depuis  long-temps  dan» 
cette  ville.. A  l'âge  de  vingt  ans,  le  jeune 
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Twi!>s  quitta  Rotterdam  el  visita  à  di' 
verses  époques  l'Angleterre  ,  l'Irlande,  la 
France,  la  Suisse,  l'All%inagnc ,  l'Italie; 
et,  nnmi  de  lettres  de  rcrommandation  , 
il  fut  à  même  de  connaître  les  hommes 
alors  les  plus  célèbres,  tels  que  Frédéric 
l*^  roi  de  Prusse,  J.-.I.  Rousseau,  Vol- 
taire, etc.  Le  lils  de  Twiss  a  publié  le» 
détails  de  l'entrevue  de  son  père  avec  le 
philosophe  de  Ferney.  Voyez  l'Annual 
biography  and  obituary .  1822,  p.  446  et 
suiv.  «  Le  28  septembre  1768, dit  Richard. 
»  Twiss,  je  visitai  la  résidence  de  Voltaire, 
»  située  à  dix  milles  du  villagede  Fcrney- 
»  Non  loin  de  sa  maison,  il  a  élevé  une 
»  petite  église,  sur  la  porte  de  laquelle  es 
»  gravée  en  lettres  d'or  sculptées  sur 
»  marbre  noir,  celte  inscription  : 

■EO    EREXIT  yOLTlIRE  AN»0  M.  DCC.  L.     TI. 

»  Près  de  l'église  se  trouve  le  théâtre ,  où 
«  l'on  n'a  pas  joué  depuis  le  mois  de  mars 
»  dernier.  Quand  je  fus  entré  dans  la 
»  maison  ,  je  demandai  le  maître  ;  mais  1» 
»  domestique  me  refusa  la  porte ,  en  me 
»  disant  qu'il  était  extrêmement  malade. 
a  Je  lui  écrivis  un  billet,  et ,  tandis  que 
»  je  me  promenais  dans  son  jardin  ,  en 
»  attendant  sa  réponse,  je  le  rencontrai 
»  lui-même  dans  la  cour  de  son  cellier. 
>  Son  costume  était  bizarre  :  il  portait 
»  une  vieille  perruque  sans  poudre,  avec 
»  un  bonnet  de  drap  bleu  par-dessus  ;  il 
»  avait  une  robe  de  chambre  neuve  du 
»  satin  vert,  avec  une  veste  de  la  même 
»  étoffe  ,  ornée  de  fleurs  de  diverses  cou- 
»  leurs;  une  culotte  de    velours  noir  et 

•  des  bas  de  coton  blancs.  Il  avait  déjà  at- 
»  teint  l'âge  de  soixante-quinze  ans;  il 

•  était  courbé;  ses  yeux  bruns  me  pa- 
»  rurent  extrêmement  expressifs  ;  il  n'a- 
»  vait  plus  de  dents  ;  son  visage  était  fort 

•  maigre  et  pâle,  et  sa  voix  très  faible. 
»  Cette  église  que  j'ai  fait  bâtir, me  dit-il, 
»  est  l'unique  église  de  l'univers  qui  soit 
»  dédiée  à  Dieu   seul  :  toutes  les  autret 

•  sont    dédiées   aux   saints.    Pour   moi, 

•  j'aime  mieux  bâtir  une  église  au  maltr  u 
»  qu'aux  valets.  Je  lui  demandai  s'il  était 

•  vrai  qu'il  y  eût  une  épitaphe  dans  l'en- 
»  ceinte  de  son  église.  —  Non  ,  me  répon- 
»  dit-il;  c'est  apparemment  de  la  mienne 
»  qu'on  vous  a  parlé  ;  mais  elle  n'y  est 
»  pas  encore,  il  n'y  a  que  la  place..  — Sur 
»  ma  demande  s'il  y  avait  quelque  chose 

•  de  nouveau  ,'  il  me  dit  avec  beaucoup 
»  de  vivacité  :  J'ai  ouï-dire  que  le  pape 
»  a  donné  un  parasol  el  un  fusil  à  chacun 
»  de   ses  soldats,   avec  ordre  de  lui  rc- 
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»  mcllre  le  dernier  dans  le  même  état  qu'il 
»  l'avait  reçu,  sous  peine  de  la  loi  du  ta- 
»  lion....  »  (On  pc  sait  si  cette  plate  et 
banale  plaisanterie  doit  être  attribuée  à 
Voltaire  ou  à  l'imagination  du  biographe 

anglais  ) «  En  entrant  dans  sa  bi- 

»  bliothèque  ,  poursuit  M-  Twiss  ,  je  \is 
»  une  superbe  édition  de  la  Pucelle  d  Or- 
»  léans  ;  et  sur  le  dos  du  volume  étaient 
»  gravés  ces  mots  :  Ma  Jeanne  »  (marque 
do  prédilection  très  naturelle  d'un  au- 
teur philosophe  pour  son  ouvrage ,  à  la 
fois  obscène  et  impie).  «  Il  avait  dans  sa 
»  maison  deux  secrétaires,  dont  l'un  pro- 
»  bablement  n'est  qu'un  copiste  ;  un  por- 
>  tier  et  deux  femmes  de  service.  Je  lui 
»  parlai  eu  anglais,  en  français,  en  italien, 
»  en  allemand,  et  il  me  répondit  dans  ces 
»  mêmes  langues.  Les  meubles  de  ses  ap- 
»  parlemens  étaient  de  bon  goût,  et  il  y 
»  avait  de  fort  beaux  tableaux.  Je  remar- 
»  quai  dans  sa  bibliothèque  un  tigre  era- 
»  paillé.  Il  fut  extrêmement  poli,  me  prit 
j)  sous  le  braSj  en  se  promenant  avec  moL 
»  se  plaignit  d'être  vieux,  et,  comme  tel, 
»  égalerhent  incapable  de  donner  du  plai- 
»  sir  et  d'en  éprouver.  Je  revins  à  Ge- 
»  nève  dans  la  soirée.  Dans  la  matinée 
»  du  30,  je  retournai  à  Ferney,  et  je 
»  trouvai  Voltaire  jouant  aux  échecs  avec 
»  le  curé  du  lieu.  Après  une  courte  con- 
»  versation ,  je  le  priai  de  me  donner , 
»  comme  un  souvenir ,  une  ligne  de  son 
»  écriture;  il  consentit  à  ma  demande,  et 
»  écrivit  en  anglais  ces  paroles....  ^n 
»  Englishman  who  goes  to  Italy  leaves 
»  men  to  see pictures  ;  Voltaire.  C'est-à- 
»  dire  :  un  Anglais  qui  va  en  Italie  ,  quitte 
»  les  hommes  pour  aller  voir  des  pein- 
»  ture.     En     parlant  du  docteur  Tissot 

»  de  Lausanne,  il  dit Le  grand  che- 

»  min  et  le  soleil  sont  les  meilleurs  re- 
«  mèdes  de  Tissot.  Dans  celte  seconde  vi- 
»  site,  je  remarquai  dans  sa  bibliothèque 
»  trois  tragédies  anglaises  :  la  Cléone^  de 
»  Dodsley ,  le  Caractacus  et  VElfrida_. 
»  de  Masson.  Elles  étaient  cartonnées  en- 
»  semble ,  et  sur  le  dos  du  volume ,  on 
»  lisait  ces  mots  :   Tragédies  barbares. 

*  On  voyait  parmi  ses  livres  l'édition  du 

#  Virgile  de  Baskerville  ;  sa  bibliothèque 
»  formait  cinq  mille  volumes  environ.  Sa 
»  maison  se  composait  de  cinq  pièces  sur 
n  la  façade ,  et  de  deux  dans  la  profon- 
»  deur  :  le  tout  sur  trois  étages.  Elle  était 
»  bien  distribuée,  élégamment  meublée, 
»  et  ornée  de  tentures  de  velours,  de  do- 
»  rures,  d'ouvrages  en  stuc,  de  porce- 
»  laines  et  de  peintures.  Celte  fois,  je  m'a- 


.  perçus  que  sur  l'autel  de  son  église ,  il 
»  y  avait  une  ligure  du  Christ  de  grandeur 
»  naturelle ,  recouverte  d'ornements  do- 
B  rés.  Sur  le  mur  latéral  de  l'église ,  il  a 
»  fait  élever  un  monument  d'une  pierre 
»  blanche  et  unie.  11  me  l'indiqua  en  di- 
»  sant  :  Il  ne  manque  que  l'inscription. 
»  Je  pris  congé  de  Voltaire  qui  me  sou- 
»  haila  bon  voyage,  en  anglais  etenila- 
»  lien.  »  Twiss  était  un  habile  connaisseur 
dans  tous  les  arts.  Il  est  mort  à  Camden- 
Town ,  au  mois  de  mai  1821 ,  âgé  de  74 
ans.  On  a  de  lui  en  anglais  :  |  Voyage  en 
Espagne  et  en  Portugal^  177o,  1  vol. 
in-4°;  |  Voyage  en  Irlande^  1776,  in-8". 
Dans  cet  ouvrage,  entraîné  par  d'injustes 
préventions,  il  montre  les  Irlandais  sous 
un  aspect  très  défavorable  ;  aussi  il  excita 
parmi  eux  une  haine  nationale  ;  son  nom 
était  si  dévoué  au  mépris,  en  Irlande, 
qu'on  plaça  son  portrait  au  fond  d'un  pot 
de  chambre ,  et  le  vase  a  conservé  dans 
ce  pays ,  le  nom  de  Twiss.  |  Une  tournée 
à  Paris.  1792 ,  in-8°  ;  |  Anecdotes  du  jeu 
des  échecs.  1792 ,  in-8°  ;  |  Mélanges.  1805 , 
in-8". 

TYCHO.  Voyez  TICHO. 

TYMif:LiS  (Jacques),  auteur  du  15* 
siècle,  naquit  à  Amersfoot,  d'où  il  reçut 
le  nom  de  Jacques  d' Amersfoot.  Il  prit  les 
ordres  et  fut  préfet  du  collège  de  Saint- 
Laurent.  Il  était  très  profond  dans  la  théo- 
logie, occupa  la  chaire  de  cette  faculté 
dans  l'université  de  Cologne,  et  fut  pas- 
teur dans  l'église  de  Saint-Jean-Bapliste. 
Il  cultiva  avec  un  égal  succès  les  sciences 
physiques,  et  il  a  laissé,  parmi  d'autres 
ouvrages,  deux  commentaires  sur  les  trai- 
tés d'Aristote,  savoir  :  |  De  génération e 
et  corruptione ;  \  De  meleoris.  imprimés 
en  un  vol.,  à  Cologne,  1497.  Tymaeus  est 
mort  au  commencement  du  16'  siècle. 

•  TY.VDAL  ou  TINDAL  (William), 
fameux  partisan  de  Luther ,  naquit  dans 
la  principauté  de  Galles,  vers  l'an  1500. 
Aveugle  admirateur  de  cet  hérésiarque, 
il  en  propagea  la  doctrine  par  ses  prédi- 
cations, et  afin  de  mieux  la  répandre ,  il 
entreprit  la  traduction  anglaise  du  iVoM- 
veau  Testament;  mais,  craignant  d'être 
troublé  dans  son  travail ,  il  passa  en  Alle- 
magne, et  finit  celte  traduction  en  1527. 
Il  y  ajouta  la  traduction  de  l'ancien  TeS" 
tament.  et  plaça  un  discours  à  la  tête  de 
chaque  livre.  Il  alla  en  Saxe  pour  y  con- 
naître Luther,  qui  le  reçut  comme  un 
utile  coadjuteur  ,  accorda  à  Tyndal  plu- 
sieurs conférences,  et  Tyndal  finit  par  se 
fixer  à  Anvers.  Il  fit,  en  divers  temps, 
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de»  voyojjcs  en  différentes  parties  de  l'Al- 
lenuigue.  et  sccittcmenl  en  AiiRlctcrrr, 
chcrcliant  à  répandre  partout  !c  luthcra- 
nisnic.  11  essuya  un  naufracc  sur  les 
Cotes  de  Hollande  ,  et  y  perdit  ses  livres 
•t  «es  papiers.  Pendant  ce  temps,  sa  Ira- 
ducliun  de  la  Bible,  qui  faisait  beaucoup 
du  bruit  en  Angleterre  ,  parut  si  dange- 
reuse que  le  cierge  anglais  présenta  une 
requête  au  roi  pour  la  faire  supprimer. 
Le  monarque  fit  publier  une  proclama- 
lion  par  laquelle  il  défendait  l'achat  et  la 
lecture  de  la  Bible  de  Tyndal  ;  malgré 
cette  défense  ,  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires y  étaient  introduits  furtivement, 
tandis  que  Tyndal  entretenait  une  corres- 
pondance suivie  avec  les  néophytes  de  la 
nouvelle  »cctc.  Dénoncé  aux  magistrats 
au  nom  du  gouvernement  anglais,  Tyndal 
fut  arrêté  ,  conduit  au  château  de  Filford , 
près  d'Anvers,  mis  en  jugement,  et  con- 
damné à  être  étranglé  et  bridé  :  ce  qui  fut 
MCUlé  en  1536. 

TYPOTIUS  (Jacques),  né  en  1540, 
dune  bonne  famille ,  suivant  quelques- 
uns  à  Bruges  ,  et  selon  d'autres  à  Diesl , 
enseigna  le  droit  en  Italie.  Il  alla  s'établir 
ensuite  à  Wurtibourg,  d'où  Jean  III,  roi 
de  Suède,  l'appela  auprès  de  lui.  Ce 
prince  inconstant  et  indécis  n'ayant  pas 
persiste  dans  ses  dispositions  favorables 
à  l'égard  de  l'ancienne  religion ,  qu'il 
semblait  vouloir  rétablir,  fit  mettre  Ty- 
potius  en  prison.  Il  ne  fut  élargi  que  sous 
Sigismond,en  1594.  Typotius  se  retira 
ensuite  à  la  cour  de  l'empereur  Rodolphe 
II ,  qui  le  fit  son  historiographe.  Il  mourut 
à  Prague  en  1601.  On  a  de  lui  :  |  Uis- 
toria  Oolhorum  ^  in-S°;  \  Relatio  histo- 
rica  de  regno  Suecia  bellisque  ejus  civi- 
Ubus  et  extemis,  Francfort,  1605,  in-S"; 
I  Symbola  di^'ina  et  humana  pontificum . 
imper aiorxiin .  regxxm  ^  cuin  iconibus  ^ 
Prague,  1603,  5  vol.  in-fol.;  ouvrage  super- 
ficiel, dont  tout  le  mérite  consiste  dans  les 
belles  gravures  de  Gilles  Sadeler.  Typotius 
ne  publia  que  les  deux  premiers  \ol.;  le 
3*  a  clé  donne  au  public  par  Anselme  de- 
B4>odt.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  haran- 
gues et  d'autres  ouvrages  trop  diffus  et 
dont  le  style  n'est  pas  toujours  pur. 

TTi'R AN. MON,  grammairien, natif  d'A- 
mise ,  dans  le  royaume  de  Pont ,  s'appe- 
lait d'abord  Théophraste  ;  mais  sa  mé- 
chanceté envers  ses  condisciples  le  fit 
nommer  Tijrannion.  Il  fut  disciple  de 
Dcnys  de  Thrace  à  Rhodes.  Il  tomba  entre 
les  mains  de  Lucullus,  lorsque  ce  géné- 
ral cul  mis  en  fuite  Mlthridate,  et  se  fut 


emparé  do  ses  états.  Murina  l'affranchit. 
La  captivité  du  Tyrannion  ne  lui  fut 
point  désavantageuse;  elle  lui  procura 
l'occasion  d'aller  à  Home ,  où  Ciréron , 
dont  il  arrangea  la  bibliothèque,  lui  ac» 
corda  son  amitié.  Il  se  rendit  illustre  par 
ses  leçons  :  il  amassa  de  grands  biens, 
qu'il  employa  à  dresser  une  bibliothèque 
de  plus  do  30,000  volumes.  Sa*  passion 
pour  les  livres  contribua  beaucoup  à  la 
conservation  des  ouvrages  d'Aristote, 
qu'il  eut  occasion  de  copier  après  que 
Sylla  eut  apporté  à  Rome  la  bibliothèque 
d'Apellicon  ;  mais  comme  le  manuscrit  de 
Tyrannion  fut  abandonné  à  des  copistes 
négligens,  on  peut  douter  que  nous  ayons 
les  ouvrages  d'Aristole  tels  qu'ils  sont 
sortis  de  la  plume  de  ce  philosophe,  ou 
plutôt  tels  qu'ils  sortirent  des  mains  d'A- 
pellicon. (  yoyez  ce  nom.  )  Tyrannion 
mourut  fort  vieux  à  Rome,  miné  par  la 
goutte.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  humaniste  nommé  d'abord /?io- 
clès,  et  qui ,  ayant  été  disciple  de  Tyran- 
nion, prit  le  nom  de  son  maître. 

TYIITIIÉE  ,  poète  grec ,  né  ,  à  ce  que 
l'on  croit ,  à  Athènes ,  se  fit  une  grande 
réputation  dans  la  seconde  guerre  de  Mes- 
sène.  Il  excellait  à  célébrer  la  valeur  guer- 
rière. Le  peu  qui  nous  reste  de  ses  poé- 
sies dans  le  Recueil  des  Poètes  grecs  de 
Plantin,  Anvers,  1568,  in-S",  fait  con- 
naître que  son  style  était  plein  de  force  et 
de  noblesse.  Il  parait  lui-même  transporté 
de  l'ardeur  dont  il  voulait  enflammer  l'es- 
l)rit  de  ses  auditeurs  : 

Tyrthiuffjut  inarei  animoi  in  marlia  bclla 
Veriibut  czacuit.  Horat.  An.  poet. 

IVI.  Poinsinet  de  Sivry  a  donné  la  traduc- 
tion en  vers  des  fragmens  de  Tyrthée. 

•TYRWIIITT  (Thomas),  humaniste 
renommé,  né  à  Windsor,  en  1730,  étu- 
dia à  l'université  d'Oxford,  et  mérita 
par  ses  talens  d'être  nommé,  très  jeune 
encore,  sous-secrétaire  au  département 
de  la  guerre,  sous  lord  Barrinhton.  En 
1761,  il  devint  secrétaîrc  en  chef  de  la 
chambre  des  communes;  mais  six  ans 
après  il  se  démit  de  cet  emploi  pour  se 
livrer  entièrement  à  l'étude.  11  occupa  , 
en  1784,  la  place  de  garde  du  musée  bri- 
tannique ,  et  mourut  en  1786,  âgé  de  cin- 
quante-six ans;  il  était  un  excellent  cri- 
tique. On  a  de  lui  :  |  le  Memieàit  Pope, 
traduit  en  vers  latins  ;  |  le  Shilling  de  Phi- 
lips, traduit  aussi  en  vers  latins;  |  Ob- 
setvatinns  et  conjectures  sur  quelques 
passages  de  Shakespeare  ;  \  de  Uubrto  (a- 
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bularum  JEsopicarum  scriptore  disserta- 
tion Londres,  1776,  in-8°.  Cet  ouvrage 
a  pour  objet  de  prouver  que  plusieurs 
fables  attribuées  à  Esope  sont  d'un  ancien 
auteur  appelé  Babrias  ;  |  des  Poèmes  at- 
tribués à  Rowley  et  autres  ,  écrits  dans 
le  15*  siècle,  avec  un  glossaire,  véinipri- 
niés  deux  fois  en  1778  ;  |  une  Edition  des 
Contes  de  Canterbury  par  Chaucer ,  4 
vol.  in-S"  ,  le  cinquième  parut  en  1778  ; 

I  une  Edition  grecque  et  latine  du  Poème 
sur  les  pierres ,  attribué  à  Orphée  ,  Lon- 
dres, 1781,  in-8°  ;  |  plusieurs  Dt55er?af»o?i.s 
savantes  sur  divers  sujets  littéraires  ,  etc. 

*  TYSO]\  (James  ) ,  poète  anglais ,  né  à 
Londres ,  le  29  août  1799 ,  rédigeait  dès 
l'âge  de  15  ans  des  articles  politiques  dans 
le  Moming-Chroniclej  et  publia,  en  1813, 
un  écrit  sur  l'économie  politique,  sous  le 
titre  de  Coup-d'œil  abrégé  sur  les  causes 
de  la  décadence  du  commerce  des  natiojis. 

II  voyagea  en  France  (1816),  dans  la 
Suisse  et  les  Pays-Bas,  et  écrivit  de  Pa- 
ris à  un  de  ses  amis  de  Londres  des  let- 
tres datées  de  1819,  pleines  de  sages  re- 
flexions. Deux  tragédies  qu'il  avait  com- 
posées, Leoni  et  Ruffino»  furent  refusées 
aux  théâtres  de  Drury-Lane  et  de  Covent- 
Garden ,  parce  qu'il  ne  voulut  point  les 
soumettre  à  de  légères  corrections  sur 
quelques  passages  concernant  la  politique. 
Tyson  donnait  les  plus  grandes  espé- 
rances, lorsqu'il  mourut  à  Londres,  le  12 
juillet  1820,  dans  sa  21'  année.  Ses  écrits 
ont  été  recueillis  par  un  de  ses  amis ,  et 
publiés  sous  le  titre  de  Lettres,  poèmes  et 
mélanges  de  feu  James  Tyson ,  précé-i 
dés  d'une  Notice  sur  sa  vie ,  avec  le 
portrait  de  l'auteur,  Londres,  Milner, 
1822 ,  1  vol.  in-12. 

*  TYTLER  (  Jacques  ),  savant  écossais , 
naquit  en  1745,  quitta  sa  patrie  en  1796, 
et  alla  s'établir  à  Salem ,  dans  le  Massa- 
chussets.  n  était  sans  fortune,  et  vivait 
du  produit  de  ses  ouvrages,  dans  une 
petite  métairie  à  peu  de  dislance  de  la 
ville.  Dans  une  nuit  obscure,  en  retour- 
nant dans  sa  maison ,  il  tomba  dans  un 
canal ,  et  s'y  noya ,  en  1804;  il  avait  alors 


cinquante-neuf  ans.  Tyiler  avait  des  con- 
naissances étendues  ,  et  fournit  à  l'En- 
cyclopédie britannique,  dont  il  fut  uil 
des  éditeurs ,  les  articles  aérologie,  aéro^ 
station,  chimie,  électricité,  artillerie^ 
hydrostatique,  mécanique ,  météorologie  ^ 
beaucoup  d'articles  dans  plusieurs  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle,  une  partie 
de  l'article  mouvement,  etc.  Il  a  encore 
laissé  :  |  une  Réponse  à  l'Jge  de  raison 
(  V'^  partie  )  de  Payne,  Salem  ,  1796  ;  |  une 
autre  Réponse  à  la  2*^  partie  du  ntiême 
ouvrage  ;  |  un  Traité  de  la  peste  et  de  la 
fièvre  jaune,  etc.  Il  travaillait  à  une  Géo- 
graphie universelle,  quand  il  fut  surpris 
par  la  mort. 

TZEÏZÈS  (  Jean  ) ,  poète  grec ,  mou- 
rut vers  la  lin  du  12'  siècle.  On  assure 
qu'il  savait  par  cœur  toute  l'Ecriture 
sainte.  Il  dit  lui-même  que  «  Dieu  n'avait 
»  pas  créé  un  homme  qui  eût  été  doué 
»  d'une  mémoire  plus  excellente  que  la 
»  sienne  :  »  paroles  qui  ne  marquent  pas 
peu  d'enthousiasme  et  de  vanité  poétique. 
On  a  de  lui  :  |  des  Allégories  sur  Homère, 
Paris,  1616,  in-8°,  qu'il  dédia  à  Irène, 
femme  de  l'empereur  Manuel  Comnène  ; 
I  Histoires  mêlées,  en  vers  libres,  appe- 
lées aussi  Chiliades,  parce  qu'elles  sont 
divisées  en  15  chiliades  ou  millaines  de 
vers,  Bâle,  1546,  in-fol.  C'est  dans  les  2* 
et  13'  chiliades  qu'on  trouve  une  descrip- 
tion du  miroir  d'Archimède,  conforme 
à  la  théorie  de  Kircher  et  de  Buffon  ,  et  à 
ce  qu'Anthémius  en  écrit  dans  son  Traité 
des  Machines.  |  Des  Eptigramines  et 
d'autres  poésies  en  grec,  Genève,  1606 
et  1614,  2  vol.  in-fol.  ;  |  des  Ouvrages  da 
grammaire  et  de  critique,  et  des  Scolies 
sur  Hésiode  ;  |  des  Commentaires  sur  le 
poème  de  Lycophron ,  appelé  V Alexandre 
ou  la  Cassandre.  Il  a  renfermé  dans  cet 
ouvrage  une  infinité  de  choses  utiles  pour 
entendre  l'histoire  et  la  fable.  Isaac  Tzet- 
zès  ,  son  frère,  auquel  il  avait  donné  cet 
ouvrage  ,  le  publia  sous  son  propre  nom. 
Porter  a  inséré  ces  Commentaii^es  dans 
la  belle  édition  qu'il  a  donnée  de  Lyco- 
phron, à  Oxford,  1697,  in-fol. 
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I  ■■     \j    j^  j'i-iRi  »  (  m^  ,    liittniien, 

r  .  ver»  raiinéi*  452/»,ilcsreii- 

(I I  mille  k  laquelle  on  donnait 

jMnir  orijjinc  un  sicambrc  (voy.  UBAf.- 
DINI,  /storia  délia  rasa  degli  Vbahlini  . 
Florence,  1588.  in-4°).  Il  oludla  dans  l'u- 
niversité de  Fisc  ,  et  ocrupa  ensuite  plu- 
«ieurs  places  importantes  dans  sa  patrie. 
Qnclques  désogrcmens  qu'il  y  éprouva  la 
lui  tirent  quitter,  et  il  entreprit  plusieurs 
voya{;es.  Ayant  passé  en  Angleterre,  il  s'y 
fit  des  protecteurs  utiles,  qui  le  présenlè- 
rcnl  à  Edouard  VI.  Ce  monarque  sut  ap- 
précier ses  talens,  le  prit  à  son  service,  et 
lui  accorda  une  riche  pension.  Il  mourut 
à  Londres  au  commencement  du  \^^  siè- 
cle. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont 
ks  plus  connus  sont  :  |  La  vie  de  Char- 
lemagne .  Londres  ,  1581  ,  in-4"  ;  où  l'on 
trouve  quelques  erreurs  dans  les  faits  et 
les  dates.  |  Description  du  royaume  d'E- 
cotse  et  des  iles  quU'environnent.  Arwtrs, 
ibSS,  in-folio.  |  Le  vile  délie  donne  illus- 
fri  del  regno  d/nghiltetTa  e  di  Scozia. 
Londres.  1591,in-4°. 

•  IBERTI  (  BoMPACE  ,  ou  FAZIO 
degli),  petit-fils  de  Farinata  des  Uberti, 
qui  fut  chef  de  la  faction  gibeline  à  Flo- 
rence, au  milieu  du  treizième  siècle,  fut 
enveloppé  dès  sa  naissance  dans  les  n)al- 
heurs  que  les  fameuses  querelles  de  cette 
époque  firent  peser  sur  sa  famille.  Pro- 
scrit comme  Gibelin ,  il  espéra  i)arla{jer 
la  gloire  du  Dante ,  en  donnant  une  dé- 
finition poétique  de  la  terre.  Son  poème 
intitulé  Dittamondo  {les  Dicts  du  monde) 
se  divise  en  six  livres,  qui  sont  eux- 
mêmes  subdivisés  en  un  nombre  inégal 
de  chapitres.  Uberti  s'était  proposé  de 
parcourir  les  trois  parties  de  la  terre,  con- 
nues de  son  temps;  mais  prévenu  par  la 
mort ,  il  effleura  seulement  son  sujet ,  et 
ne  laissa  qu'un  aperçu  sur  l'Italie,  la 
Grèce  el  l'Asie.  Son  ouvrage  est  parsemé 
de  citations  tirées  de  Pline ,  de  Tite-Tive, 
de  l'Ecriture  sainte ,  de  Paul  Orose  ,  d'Eu- 
irope  ,  de  Justin,  etc.,  l'auteur  croyant 
en  rehausser  ainsi  le  mérite.  En  voya- 
geant,  il  rencontre  Solin,  auquel  il  fait 
le  plus  d'emprunts  et  qui  remplit , 
dans  «on  Dittamondo,  le  même  rôle  que 
Viryilc,  dans  la  IJivina  Commrdia.  «lont 


ce  livre  n'est  au  surplus  qu'une  mauvaise 
copie.  Il  a  été  réimprimé  à  Milan,  1826, 
in-12  ,  avec  de  nombreuses  corrections, 
auxquelles  Monti  a  beaucoup  travaillé. 
Cependant  cet  écrivain  disait  «  que  le 
»  Dittamondo ,  devenu  célèbre  par  les 
»  suffrages  des  académiciens  de  la  Crusca, 
»  n'est  qu'une  pitoyable  rapsodie  de  noms, 
»  de  faits  et  de  contes  ridicules,  présen- 
>  tés  sans  grâce  et  sans  art ,  bien  au-des- 
»  sous  de  sa  réputation  comme  poème  , 
»  et  ne  rachetant  point  ses  défauts  de  style 
»  par  l'importance  de  ses  renseignemens 
»  historiques  et  géographiques.  «Uberti 
passa  ses  dernières  années  dans  la  misère 
et  mourut  à  Vérone ,  peu  après  l'année 
13G7.  Allacci  recueillit  quelques-unes  du 
ses  poésies,  et  d'autres  parurent  à  la  suite 
de  la  Délia  Mano ,  de  Conti ,  Paris ,  1595  , 
in-12  ;  et  dans  un  Recueil  de  poésies  tos- 
canes ,  publié  à  Florence,  1527,  in-8°. 
par  Ph.  Giunta.  Voyez  les  Vite  d'illuslri 
fiorentini  de  Villani,  et  la  Storia  délia 
lettemtura  italiana,  de  Tiraboschi. 

•  IIBERTI  (Jea!w),  médecin,  naquit  à 
Rome  en  1759  ,  et  y  professa  son  art  avec 
beaucoup  de  distinction  :  il  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France  ,  et  était  à  Paris 
en  1798.  Il  s'y  fit  avantageusement  con- 
naître par  un  Mémoire  sur  l'éducation 
physique  des  enfans.  S'étant  rendu  à 
Madrid  ,  il  y  fit  connaissance  du  docteur 
Lu7.uriaga ,  un  des  médecins  de  la  cour  , 
qui  le  présenta  à  Charles  IV.  Uberti  eut 
la  gloire  d'établir  le  premier  ,  à  Madrid, 
une  école  de  médecine  clinique.  Il  fut 
puissamment  aidé  dans  cet  utile  projet 
par  le  docteur  Severo  Lopez  ;  il  obtint  en 
récompense  la  direction  de  cette  école  et 
le  titre  de  médecin  du  roi,  avec  une 
pension  de  40,000  réaux  (10,000  fr.). 
Uberti  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  :  une  fluxion  de  poitrine,  dont 
il  souffait  depuis  plusieurs  mois,  le  con- 
duisit au  tombeau  en  février  1802,  à  l'âge 
de  quarante-trois  ans. 

•  L'BKnTIN  D'ILIA,  plus  connu  sous 
le  nom  d  UBERTIN  de  CASAL,  religieux 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  naquit 
dans  cette  ville ,  dans  le  17/  siècle.  Il  fut 
chaud  partisan  de  Pierre-Jean  d'Olive, 
«loiil  il  soutint  Ks  écrils devant  ("lcii!Cï\n 
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(voi/ez  OLIVE),  et  devint  un  des  chefs 
de  ceux  qu'on  nommait  frères  spirituels, 
par  opposition  au  reste  de  l'ordre  ,  connu 
sous  le  nom  de  frères  de  la  communauté. 
Ceux-ci  avaient  adouci  la  règle  :  il  en 
était  résulté  dans'  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois un  schisme  que  les  papes  cherchaient 
à  éteindre.  Clément  V  nomma  des  com- 
missaires à  cet  effet.  Uhertin  leur  pré- 
senta un  mémoire  de  trente-cinq  chefs 
de  transgression  de  la  part  des  frères  de 
la  communauté  ;  savoir  ,  vingt-cinq  con- 
tre la  règle  et  dix  contre  la  huile  de  Ni- 
colas lîl.  Clément,  après  avoir  accordé 
aux  frères  spirituels  une  huile  provision- 
nelle ,  par  laquelle  il  défendait  aux  frères 
de  la  communauté  de  les  inquiéter ,  fit 
rédiger  au  concile  de  Vienne  une  consti- 
tution dans  laquelle  il  rappelait  à  l'es- 
prit de  saint  François  ceux  des  frères  qui 
s'en  étaient  écartés,  et  ordonnait  aux  spi- 
rituels de  rentrer  sous  l'obéissance  des 
supérieurs.  Uhertin  se  jeta  aux  genoux 
du  pape,  et  le  supplia  de  permettre  à  lui 
«taux  siens  de  vivre  séparés,  prévoyant, 
disait-il ,  les  persécutions  qu'ils  aur£^ient 
à  essuyer  de  la  part  des  autres  frères  ; 
mais  le  pape  lui  refusa  sa  demande.  Ce- 
pendant le  schisme  ne  fut  point  éteint  ni 
sous  Clément  V  ,  ni  sous  Jean  XXII ,  son 
successeur.  On  voit  même  qu'en  1325 
Jean  XXII  avait  commencé  à  faire  le 
procès  à  Uhertin ,  contre  lequel  on  pro- 
duisait divers  chefs  d'accusation.  Uhertin 
crut  ne  pas  devoir  en  attendre  l'issue.  Il 
quitta  Rome  secrètement ,  et  se  retira 
près  de  Louis  de  Bavière,  qui  était  en 
dispute  avec  le  pape.  Las  de  la  vie  agitée 
qu'il  menait,  Uhertin  ne  vit  d'autre  moyen 
de  recouvrer  sa  tranquillité  que  de  passer 
dans  un  autre  ordre.  Il  demanda  la  per- 
mission d'entrer  dans  celui  de  Saint-Be- 
noît. Soit  qu'il  ne  l'ait  point  obtenue  ou 
qu'il  eût  changé  de  résolution ,  il  paraît 
qu'il  se  fit  chartreux  ;  et  Pétréius ,  histo- 
rien de  cet  ordre ,  le  met  au  nombre  des 
écrivains  qui  lui  ont  appartenu.  Uhertin 
avait  des  qualités  estimables  :  c'était  un 
religieux  exact ,  attaché  à  sa  règle ,  et 
d'une  manière  très  austère.  Il  était  savant 
et  il  ne  lui  avait  manqué  que  d'être  sage 
avec  sobriété  :  si  tantum  sobriè  saperetj 
dit  le  père  Wading.  On  a  d' Uhertin  de 
Casai  divers  écrits  :  |  un  gros  vol.  inti- 
tulé :  Arbor  vitce  crucifixi^  Venise ,  1485  : 
il  existe  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  |  De  septem  statibus  Eccle- 
sice  juxta  septem  visiones  Apocalyp- 
seos;  j  Tractatus  de  altissimâ  pauper- 


tate  Christi  et  apostolorum  ej'us  :  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne  en  pos- 
sède un  exemplaire  manuscrit  ;  |  Episto- 
las  varias  ;  \  Sermones  multos  :  Gerson , 
sans  toutefois  le  nommer  dans  son  livre 
De  caute  legendis  qûorumdam  libris , 
reproche  à  Uhertin  de  s'être  écarté  de  la 
saine  doctrine  dans  son  explication  du 
cantique  de  Siméon  ,  Nunc  dimittis.  On 
ne  dit  point  à  quelle  époque  est  mort  ce 
religieux  ,  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  at- 
teint la  moitié  du  li'  siècle.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  UBERTIN, 
dit  de  Tipherne^  lequel  vivait  au  16' siècle 
et  fut  un  des  premiers  qui  quitta  l'ob- 
servance commune  de  Saint-François 
pour  embrasser  la  réforme  appelée  des 
capucins.  Il  avait  trouvé  moyen  de  faire 
construire  dans  sa  patrie  un  couvent 
habité  d'abord  par  des  mineurs  obser- 
vantins.  Ce  couvent  passa  en  1538  à  la 
réforme ,  et  fit  partie  de  la  nouvelle  con- 
grégation 

*  UBILLA  Y  MEDINA  (don  Antonio  de), 
historiographe  espagnol ,  né  en  Castille, 
vers  1660  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Succession  des  Belges,  ou  Droit  du 
roi  D.  Philippe  y  à  la  couronne  d'Espa- 
gne ;  Journal  des  voyages  de  ce  monarque 
de  Versailles  à  Madrid,  à  Naples,  etc. , 
Milan  et  Madrid,  1704.  Ubilla  combat 
l'opinion  des  écrivains  allemands  qui 
prétendaient  que  la  couronne  d'Espagne 
appartenait  à  Charles  III  d'Autriche  (  de- 
puis empereur  sous  le  nom  de  Charles  VI), 
du  chef  de  sa  mère  Marie -Thérèse  ,  in- 
fante d'Espagne,  et  fille  aînée  de  Philippe 
III.  Cet  ouvrage  valut  à  Ubilla  l'emploi 
d'historiographe  de  Philippe  V,  qu'il  sui- 
vit dans  presque  tous  ses  voyages. 

*  UCELLO  (  Paul  ),  célèbre  peintre  de 
Florence,  naquit  dans  cette  ville  en  1389. 
Il  est  le  premier  qui  ait  bien  entendu  les 
règles  de  la  perspective.  Il  était  l'intime 
ami  du  fameux  Giannozzo  Manetti,  avec 
lequel  il  avait  fait  ses  premières  études. 
On  voit  de  ses  peintures  dans  quelques 
anciennes  églises  de  Florence,  notam- 
ment dans  le  cloître  de  Sainte-Marie- 
Nouvelle,  où  il  y  a  encore  quelques  traits 
de  l'Histoire  d'Adam  et  de  Noê,  et  dans 
la  Galerie  de  cette  même  capitale.  Ucello 
mourut  en  1472.  Un  des  grands  plaisirs 
de  ce  peintre  était  d'avoir  chez  lui  une 
grande  quantité  d'oiseaux  qu'il  s'occupait 
sans  cesse  à  dessiner.  C'est  de  là  que  lui 
vint  le  surnom  d'Ucello  sous  lequel  il 
est  connu. 

UDALRIC.   Voye::  ULRIC. 
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1  DI\E  (  Jeax  iV).  royex  JT.AN. 
•  lîDlNE  (  IIerci-lb).  poèlc  ilalicn  ,  ne 
Mantuue  ,  eut  bcauniup  de  vogue  dans 
n  temps,  nolan^mcntà  cause  de  sa  belle 
i.idurtiun  de  Y  Enéide  Ac  Virpilc,  en  oc- 
taves, imprimée  à  Venise  en  1577,  in-ii". 
Cette  traduction,  fort  estimée  pour  la  pu- 
reté du  langage  et  l'élégance  des  vers,  est 
Inférieure  pour  l'exactitude  à  celle  d'An- 
nibal  Caro ,  publiée  quelques  années  au- 
paravant.  Hercule  Udine  est    mort    en 
1662 ,  et  a  laissé ,  outre  sa  traduction  de 
V Enéide,  un  fort  joli  ijocine  intitulé,  Piy- 
cA<?,  Venise,  1590. 

UGIIELLI  (  Ferdin.iivd  ) ,  savant  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Citeaux,  né  à  Florence 
le  91  mars  1593,  de  parens  considérés,  fit 
profession  dans  un  monastère   de  cette 
ville,  de  la  congrégation  de  Lombardie  et 
de  Toscane.  Ses  supérieurs  lui  trouvant 
d'heureuses    dispositions  renvoyèrent  à 
Rome  faire  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théologie.  Il  y  eut  pour  maitrcs  deux 
célèbres  jésuites,  les  pères  François  Pic- 
colomini  et  Jean  de  Lugo,  dont  le   pre- 
mier de\int   général    de   son  ordre,    et 
l'autre,  cardinal.  C'est  sous  eux  que  dom 
Ughelli  prit  jwur    les  antiquités  et  l'his- 
toire ecclésiatique  un  goût  dont  par    la 
suite  les  lettres  recueillirent  le  fruit.  Ses 
cours  achevés ,  il  passa  dans  divers  mo- 
nastères de  la  congrégation ,  où  il  occupa 
d'honorables  emplois.  Le  cardinal  Charles 
i      de  Médicis  le  prit  pour  son  théologien, 
et  le  pape  le  nomma  consuHeur  de  VJn- 
\      dex.    Devenu  procureur-général    de  sa 
congrégation,  il'enful,   peu   après,  élu 
préskient ,  et  tint  en  cette  qualité  divers 
1      chapitres.  On  lui  offrit  des  évéchés  qu'il 
I      refusa  constamment;  mais  il  accepta  l'ab- 
baye   de   Trois -Fontaines,    silucc    dans 
'      Rome,  et  une  place  de  prélat  domestique, 
\      dont  Alexandre  VII  le  pourvut.  Enfin  Clé- 
jnent  IX,   successeur  d'Alexandre,    lui 
'      fit  une  pension   en  encouragement  et  en 
récompense  de  ses  nobles  travaux.  On   a 
de  lui  :  \  Ifalia  sacra,   sive  de  Episcopis 
Italiœ  et  insularum  adjacentium,  rebus- 
çue  ah  eii  prcBclare  gestis,  9  vol.   in-fol., 
depuis  1642  jusqu'en  16/i8  ,  ouvrage  im- 
portant où  se  trouve  exécuté  pour  l'Italie 
ce  qu'exécutèrent  pour  la  France  les  sa- 
Tani  bénédictins  de  Saint-Maurdans  leur 
édition  du  Gallia  christiana.  FI  s'en  fit  de 
1      1717  il733,   une  2'  édition   en  10  vol., 
j      par  les  soins  du  savant  abbé  Coleti,  Venj- 
•'■;>,  ([ui  y  fit  d'utiles  augmentations,  et 
ignit  la  Sicilia  sacra  de  Rocco  Pirro  , 
rc    une  tal)le   générale   des  maiicres. 


liom  .Ii)ii'<;  Ambroi^r  Luccnli,  religirax 
du  ni^^inn  ordre,  en  a  fait  un  abrégé  sons 
le  titre  suivant  :  Italia  sacra  R.  I*.  Fer- 
dinandi  L'gheUi  reslhcfa.  aucta.  vfrita- 
magis  comtnendaia.  opéra  et  studio  Juiit- 
Âvibrosii  Luceixtii,  ejusdem  ordinis  oA- 
batis;  opux  singulare.  tribus  tomis  novis- 
sime  distinctum .  subséquente  quarto  in 
quo  ecclesiarum  origines,  urbiutn  condi- 
tioneSi  jura,  priiicipwn  donatinnes ,  et 
recondita  nionutncnfa  proferutilur.  cum 
certis  notis  et  prœclaris  anirnadversio- 
nibus.  Rome ,  1704,  in-fol.  ;  |  Cardina- 
tium  elogia  qui  ex  sacra  ordine  Cister- 
ciensi  floruere.  Florence  ,  1G24,  in-fol.  ; 
I  Columnensis  familiœ  cardinalium  ima- 
gines ad  vivutn  ejrpressœ  et  ceri  incisa, 
summatimque  elogia.  exomalce  a  Ferdi- 
nando  Ughello,  Rome,  IG'jO,  in/t"  ;  [  Di- 
fesa  délia  nobilita  napolilana  contra  il  li- 
bro  di  Franccsco  Elio  .Varchesi .Uradotta 
dellaiino  di  Carlo  Borelli .  Rome  ,  lC5r>. 
in- 8"^;  |  Albero  et  istoria  délia  famiglia 
de  conti  di  Marsciano.  Rome,  1653,  in- 
fol.;  I  Genealogia  de  Capisucchi .  Rome, 
1653,  in-fol.  On  peut  ajouter  à  cela  des 
additions  cl  des  observations  du  père 
Ughelli  aux  Fies  des  papes  deCiaconius  , 
Rome,  1630,  in-fol.  ;  des  notes  sur  le  Mar- 
tyrologe des  Grecs;  un  Traité  des  écri- 
vains de  l'ordre  de  Citeaux  ;  douze  livres 
des  yies  des  saints  du  même  ordre,  et  un 
Traité  des  faveurs  accordées  à  cet  ordre 
par  l'intercession  de  la  mère  de  Dieu.  Ce 
savant  homme  mourut  à  Rome  en  1670  , 
âgé  de  73  ans.  Dom  de  Visch,  auteur 
d'une  Bibliollièque  de  l'ordre  de  Citeaux, 
l'appelle  «  l'ornement  de  l'Italie,  la  gloire 
»  de  son  ordre ,  et  un  astro  brillant  de 
»  l'Eglise.» 

*LîGOLI\  de  la  GHERARDESCA  (le 
comte),  seigneur  pisan,  né  en  1260  ,  était 
demeuré  chef  de  sa  famille,  après  le  dé- 
part des  comtes  Gérard  et  Galvano,  qui 
suivirent  le  prince  Conradin,  de  la  maison 
de  Souabe.  dans  son  expédition  de  Naplcs. 
Appelé  à  diriger  le  parti  des  gibelins  ,  et 
à  se  mettre  à  la  tète  de  la  république  de 
Pise,  le  comte  Ugolin  voulut  régner  sur 
ses  concitoyens  et  fonder  une  principauté 
nouvelle  ,  à  l'exemple  des  délia  Scala  de 
Vérone  et  des  Visconli  de  Milan.  Mais  le 
gouvernement  pisan  déjoua  d'abord  ses 
intrigues;  mis  en  prison  ,  il  s'en  échappa, 
et,  secondé  par  une  armée  de  Florentins 
et  de  Lucquois,  il  contraignit  ses  compa- 
triotes de  le  rappeler.  Ayant  réussi  quel- 
que temps  apiè»  à  se  faire  nommer  capi- 
taine-général de  la  républiqtie,  il  affermit 
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«on  auSorîlé  et  se  défit  de  ses  ennemis, 
soit  en  les  exilant,  soit  en  les  faisant  périr. 
En  un  mot  ses  excès  le  rendirent  le  fléau 
de  sa  patrie.  Il  se  brouilla  avec  l'archevê- 
que de  Pise  ,  Roger  de  Ubaldini ,  prélat 
ambitieux  qui  conspira  sa  perte,  et  fit 
prendre  les  armes  au  peuple  le  1"  juillet 
1288.  Le  eomte  Ugolin  ,  attaqué  dans  son 
palais,  fut  pris  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance ,  avec  trois  de  ses  fils  et  l'.un  de 
ses  petits-fils.  Roger  fit  enfermer  ces  cinq 
personnages  dans  une  tour  près  de  la  ville, 
en  referma  sur  eux  les  ])ortes  dont  il 
jeta  les  clefs  dans  l'Arno  ,  et  les  y  laissa 
mourir  de  faim.  Les  vers  du  Dante  [En- 
fer^ cil.  33  ) ,  le  pinceau ,  le  ciseau  et  le 
burin  d'un  grand  nombre  d'artistes  ita- 
liens ,  ont  appelé  le  plus  vif  intérêt  sur 
l'infortune  d'Ugolin.  Le  tableau  de  son  ef- 
frayant supplice  a  fait  verser  des  larmes, 
tandis  que  ses  crimes  ,  comme  l'observe 
M.  de  Sismondi,  un  de  ses  biographes, 
sont  universellement  oubliés. 

*  UGOLINI  (  Barthélemi  ) ,  savant  ca- 
noniste  italien ,  né  en  Toscane  vers  1540, 
demeura  long-temps  à  Rome  ,  el  fut  pro- 
tégé par  plusieurs  cardinaux.  Il  publia 
différens  ouvrages  latins  qui  eurent  beau- 
coup de  succès ,  et  surtout  celui  qui  a 
pour  titre  :  Traité  sur  les  sacremens^  Ri- 
mini,  1587,  in-fol.  Il  présenta  cet  ouvrage 
au  pape  Sixte  V  ,  qui  récompensa  large- 
ment l'auteur,  et  lui  confia,  dit-on,  plu- 
sieurs places  importantes  que  Ugolini 
remplit  avec  distinction.  Il  mourut  à 
Rome  dans  un  âge  très  avancé ,  et  mon- 
tra, pendant  toute  sa  vie,  un  grand  atta- 
chement à  la  religion. 

UGOMUS  (  Mathias  ),  évêque  de  Fa- 
magouste  en  Chypre,  mort  l'an  1507.  On 
a  de  lui  :  |  un  Traité  de  la  dignité  patriar- 
cale^ en  forme  de  dialogue ,  imprimé  à 
Brescia,  en  1507,  in-fol.;  un  Traité  des 
Conciles ,  sous  le  litre  de  Synodia  Ugonia 
de  Conduis ,  ibid.,  1552  ,  1  vol.  fort  rare, 
Venise,  1S65  ,  in-fol.,  approuvé  ,  dit-on, 
par  un  bref  de  Paul  III,  quoique  plusieurs 
savans  y  aient  trouvé  des  objets  de  cri- 
tique; on  prétend  même  que  l'ouvrage, 
examiné  ensuite  avec  plus  d'attention, 
fut  supprimé  à  Rome. 

*  UIILICH  (  GoTTFRiED  ) ,  piarisle  ou 
religieux  des  écoles  Pies,  né  en  1743  à 
St-Poelten  en  Autriche ,  professa  l'élo- 
quence à  Vienne  ,  puis  la  numismatique 
et  la  diplomatique  à  Lemberg  en  Gallicie, 
où  il  mourut  en  1794.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  historiques  estimés  ,  en  al- 
lemand et  en  latin  :  |  Histoire  universelle  ' 


en  abrégé.  Vienne,  1778,  in-S";  [  His- 
toire de  la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière, après  la  mort  de  V électeur  Maxi- 
milien- Joseph,  Prague,  1779,  in-8'  ;  |  Con- 
naissances préliminai7~es  avant  de  pas- 
ser  à  V étude  de  l'histoire  universelle. 
Vienne,  1780,  in-S"  ;  |  Vie  de  Marie- 
Thérèse,  Prague,  1782,  in-8°;  |  Vrœlec- 
tiones  diplomaticce  in  usum  audito?um, 
Lemberg,  1785,  in-S",  etc. 

*  UiLKENS  (  Jacques-Albert  ) ,  théo- 
logien et  naturaliste  hollandais  ,  né  en 
1772 ,  à  Wierum ,  village  voisin  de  Gro- 
ningue,  mort  dans  cette  ville  le  30  mal 
1825,  mérita  la  protection  du  roi  des  Pays- 
Bas  ,  qui  créa  pour  lui,  en  1815,  à  l'acadé- 
mie de  Groningue,  une  chaire  d'écono- 
mie rurale.  Uilkens  a  composé  :  |  Dis-' 
cours  sur  les  perfections  du  Créateur  con- 
sidérées dans  la  créature,  4  vol.  in-8°  ; 
I  Manuel  d'économie  rurale,  1819.  Cet 
écrivain  s'occupa  de  chercher  les  rapports 
qui  existent  entre  la  religion  el  l'histoire 
naturelle. 

ULACQ  (  Adrien  ),  mathématicien  de 
Gand,  a  doruié  :  |  une  Trigonoinétrie  la- 
tine. Gouda,  1633,  in-fol.  ;  |  Logarithmo- 
rum  Chiliades  centum.  1628,  in-fol,,  tra- 
duites en  français  in-8°,  et  dont  Ozanam 
a  beaucoup  profité. 

ULADISLA-S.  Voyez  LADISLAS  cl 
WLADISLAS. 

ULFELD  ou  plutôt  ULEFELD  (  CoR- 
MFix  CoKFiTO  ,  comte  d') ,  était  le  dixiè- 
me fils  d'un  grand  chancelier  de  Dane- 
marck,  d'une  des  premières  maisons  du 
royaume.  Christiern  IV  le  fit  grand  maître 
de  sa  maison  et  vice-roi  de  Norwége,  et 
lui  fit  épouser  sa  fille  naturelle;  mais 
Frédéric  III,  fils  el  successeur  de  Chris- 
tiern IV,  craignant  son  ambition,  lui  fit 
essuyer  plusieurs  désagrémens.  Le  comte 
sortit  secrètement  de  Danemarck,  et  se  re- 
tira en  Suède.  La  reine  Christine  le  reçut 
très  bien,  et  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes;  mais  lorsque 
celte  princesse  eut  abdiqué  le  trône,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  des  Suédois,  el  fut 
mis  en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen  de 
s'évader,  il  se  relira  à  Copenhague,  avant 
de  s'être  justifié  de  ce  qu'il  était  soupçonné 
d'avoir  fait  contre  son  souverain.  Frédé- 
ric III  le  fit  alors  arrêter,  et  l'envoya, 
avec  la  comtesse  sa  femme ,  dans  l'île  de 
Bornholm  ;  mais  peu  de  temps  après  il 
leur  permit  de  voyager.  A  peine  étaient- 
ils  partis  ,  qu'on  prélendit  avoir  décou- 
vert une  horrible  conspiration  que  le 
comte  avait  tramée  contre  son  prince.  II 
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•  vait,  dil-on,  propose  à  l'clprlour  de 
Brandebourg  de  détrôner  le  roi  de  Dane- 
marck,  et  de  faire  passer  la  couronne  sur 
lu  t^le  de  ce  monarque,  l'ifetd  fut  con- 
dnuini"  à<^trc  écarteh-  le  24  juillet  de  l'an 
16G5  ,  connue  atteint  du  crime  de  lèsc-ma- 
itaté  au  premier  chef.  L'arrêt  fut  exéculé 
sur  une  statue  de  cire  .  en  effigie.  Il  en 
reçut  lanouvelloi  Bruges,  d'où  il  partit 
aussitôt  i>our  se  rendre  h  Bàlc.  Il  vécut 
quelque  temps  inconnu  ,avcc  trois  de  ses 
lils  et  une  fille;  mais  une  querelle  sur- 
venue entre  un  de  ses  fils  et  un  bourgeois 
de  la  ville  le  fil  reconnaître.  Contraint  d'a- 
bandonner cet  asile  ,  quoique  tourmetité 
par  la  fièvre,  il  descendait  le  Rhin  dans 
un  bateau,  lorsque  ayant  é\é  saisi  du 
froid,  il  en  mourut,  ôgé  de  soixante 
ans ,  en  1664 ,  et  fut  enterré  au  pied  d'un 
arbre. 

'  ULI\  (  Jean- Jacques  )  ,  lielléniste, 
naquit  à  Zurich  en  iblO.  Il  était  1res  sa- 
vant dans  la  langue  grecque,  qu'il  professa 
avec  beaucoup  d'honneur  dans  sa  pairie. 
Il  a  beaucoup  écrit  sur  des  matières ,  soit 
sacrées ,  soit  profanes ,  et  on  cite  de  lui , 
entre  autres ,  les  ouvrages  suivans  :  |  Ora- 
tio  complectens  historiam  protomartyrum 
Tigurinorutn .  Ragusi ,  1628,  in-i";  |  De 
leligione  antiqua  SS.  Felicis  et  Regalis. 
ibid.,  1628,  in-4°.  Il  mourut  à  Zurich  en 
1639. —  Un  autre  Jean-Jacques  ULIN,  né 
également  à  Zurich .  et  mort  dans  celte 
ville  en  1731 ,  a  laissé  Miscellaneavetera , 
nova,  theologica  ,  histonca^tn  latin  et 
en  allemand,  Zurich  ,  1722-24  ,  3  vol. 

•  ULLERSTO.X  (  Richard  ) ,  professeur 
à  l'université  d'Oxford ,  et  docteur  en 
théologie  ,  fiorissait  à  la  fin  du  14*^  siècle 
it  au  commencement  du  15*.  Il  est  connu 
par  un  traité  De  ecclesice  reformatione, 
qu'il  composa  en  1408,  à  la  sollicitation 
du  cardinal  Robert ,  évèquede  Salisbury. 
Les  principaux  articles  que  l'auteur  y 
traite  «ont  :  |  De  l'élection  du  pape  ;  \  de 
la  simonie;  \  de  l'abus  que  l'on  fuit  des 
biens  de  l'Jiglise;  |  de»  dispenses:  \  des 
réserves  ;  \  de  la  pluralité  des  bénéfices  ; 
I  des  appels  ;  |  d^s  privilèges  ;  \  de  la  vie 
et  des  tnorurs  des  bént'ficiers  ;  \  de  la  nia- 
nière  dont  doivent  se  célébrci  les  saints 
offices.  La  cour  de  Rome  est  traitée  sans 
aucun  égard  dans  ce  livre  resté  manu- 
scrit, et  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Cambridge.  Il  a  pour  titre 
Demandes  de  Richard  pour  la  défense 
de  V Eglise  militante.  Dans  le  même  ma- 
nuscrit se  trouve  un  Traité  des  devoirs 
tnilitaire»tA\x  même  auteur,   composé  à 
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la  priirc  de  Charles  de  Courlcnai,  et  dé- 
dié à  Henri,  prince  de  Galles. 

•  IILLOA  {^r.^:^  ), jésuite  espagnol,  «e 
distingua  dans  son  ordre  par  sa  piété  et 
srs  vastes  connaissances  en  théologie.  11 
enseigna  celte  «cicnce  à  Rome,  dans  l'u- 
niversité grégorienne,  avec  une  telle  ré- 
|)utation  ,  que  son  nom  y  est  resté  en  hon- 
neur, et  que  l'on  y  cite  ses  leçons  commo 
des  modèles  de  clarté  ,  de  précision  et  de 
profondexir.  On  a  de  lui  :  |  Theologia 
scholastica ,  Augsbourg,  1719,  6  vol.  in- 
fol;  I  De  principio  et  fine  numrfi,  ibid. , 
même  année.  Il  florissait  au  commence- 
ment du  18'  siècle. 

LJLLOA  (  don  Antonio  de  ).  savant  es- 
pagnol,  né  à  Séville  le  12  janvier  1716, 
entra  fort  jeune  dans  l'école  des  élèves 
de  la  marine,  et  y  apprit  la  physique, 
los  mathématiques  et  l'astronomie  :  il 
obtint  un  avancement  rapide.  En  1735, 
il  accompagna  ,  avec  don  George-Juan, 
les  académiciens  français  (  Bouguer  ,  La 
Condamine  et  Godin  ),  envoyés  par  leur 
gouvernement  au  Pérou  pour  délernii- 
ner  la  figure  de  la  terre. Lorsqu'il  retour- 
nait en  Espagne,  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Anglais ,  qui  le  conduisirent  à 
Londres  ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  sa- 
vans.  Le  célèbre  Folkes  ,  président  de  l'a- 
cadémie royale ,  devint  son  ami  intime, 
lui  fit  rendre  la  liberté  et  tousses  papiers, 
qui  étaient  le  résultat  de  ses  observations 
pendant  ses  voyages.  Ulloa  avait  des  con- 
naissances très  étendues  sur  toutes  les 
sciences  naturelles  ,  sur  les  arts  ,  sur  les 
différentes  branches  d'industrie,  et  il 
rendit  sous  tous  ces  rapports  d'importans 
services  à  son  pays.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
1762,  fut  envoyé  pour  prendre  possession 
de  la  Louisiane  et  y  organiser  une  nou- 
velle administration.  S'il  ne  réussit  pas 
dans  cette  entreprise  que  l'attachement 
des  colons  pour  les  Français  rendait  dif- 
ficile, du  moins  il  recueillit  les  matériaux 
d'un  ouvrage  qu'il  publia  en  1772  à  Ma- 
drid. Il  fit  connaître  le  platine,  ses  pro- 
priétés, et  jeta  de  nouvelles  lumières  sur 
l'électricité.  Il  fit  établir  à  Madrid  le  pre- 
mier laboratoire  de  métallurgie,  et  fit 
augmenter  d'objets  précieux  le  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Ulloa  s'occupa  en 
même  temps  du  perfectionnement  des 
cartes  géographiques  de  l'Espagne.  On 
creusa,  d'après  sop  projet  et  son  plan, 
dans  la  Vieille-Caslillc  ,  un  canal  de  na- 
vigation et  d'arrosemenl.  Il  perfectionna 
aussi  l'art  de  la  gravure,  et  facilita  1rs 
procédés  dans  la  funle  des  ouracicri.s 
20 
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ponrl'iniprimcrie.  C'est  d'après  ses  insi- 
nuations que  la  cour  d'Espagne  envoya 
dos  jeunes  gens  pensionnés  dans  les  pays 
étrangers,  s'instruire  dans  les  arts  libé- 
raux et  mécaniques.  C'est  aussi  à  sou  in- 
fatigable assiduité  qu'on  doit  le  mélange 
des  laines  appelées  churlas _,  semblahles 
à  celles  de  Cantorbéry,  avec  celles  dites 
in(fVmo5^ mélange  dont  il  résulte  des  draps 
de  la  première  qualité.  II  établit  pour  le 
compte  du  roi  une  fabrique  à  Ségovie  ,  et 
une  autre  à  Guadalaxara ,  d'où  sortirent 
des  draps  nullement  inférieurs,  et  par  la 
bonté  des  couleurs  et  par  la  finesse ,  à  ceux 
de  France  et  d'Angleterre.  Charles  III 
envoya  à  George  Ilî,  roi  d'Angleterre,  la 
coupe  d'un  habit  complet  d'une  telle 
fmesse  ,  que  le  tout  mis  dans  la  poche  ne 
formait  à  peu  près  que  le  volume  d'un 
iriouchoir  ordinaire.  Mais  les  entraves 
qu'on  mit  au  commerce  empêchèrent  que 
ces  draps  ne  se  répandissent  chez  l'étran- 
ger ;  iis  sont  presque  uniquement  répan- 
dus en  Espagne  et  dans  les  deux  Améri- 
ques. Ulloa  mérita  par  ses  travaux  l'a- 
inour  de  ses  compatriotes  et  l'estime  de 
son  souverain ,  qui  le  combla  d'honneurs 
et  de  bienfaits.  Il  mourut  dans  l'ile  de 
Léon  en  1790.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Koyage  à  l' Jmérique  méridio- 
nale^ Madrid,  1748,  4  vol.  in-4°  :  traduit 
en  français  par  Mouvillon  ,  Paris ,  1732, 
2  vol.  in-ii.°;  |  Noticias  americanas^  ou 
entretiens  physiques^  historiques  sur 
V Amérique  médionale  et  septentrionale^ 
Madrid ,  1772 ,  in-4°  ;  |  La  Marine^  ou 
Forces  navales  de  C Europe  et  de  l'Afri- 
que. 2  vol.  ibid. ,  177i;  |  L'éclipsé  de  so- 
leil ien  1778  ) ,  avec  Vanneau  ré  frac  taire 
de  ses  rayons  ;  la  lumière  de  cet  astre 
vue  au  travers  du  disque  de  la  lune  ^  ou 
■flambeau  solaire  dans  son  disque^  ibid. , 
1779.  L'auteur  assure  avoir  vu  pendant 
plus  d'une  minute  ,  durant  Véclipse,  et  fait 
voir  à  plusieurs  personnes  \n\  point  bril- 
lant sur  la  lune ,  et  il  le  regardait  comme 
un  véritable  trou  au  travers  de  cette  pla- 
nète, Lalande  dit  à  ce  sujet  dans  sa  Bi- 
bliogr.  astron.,  p.  S73  :  «  Suivant  mon 
»  calcul ,  ce  trou  serait  à  quinze  lieues  de 
»  distance  de  sa  surface  ,  et  il  aurait  cent 
»  neuf  lieues  de  longueur  ;  mais  on  ne 
»  peut  le  regarder  que  comme  un  vol- 
,  t  can.  » 

•  ULLOA  (don  Ma^itin  de) ,  biographe 
espagnol,  neveu  du  précédent,  naquit  à 
Séville  en  1750,  étudia  les  lois  à  Sala- 
manque ,  et  y  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
il  exerça  pendant  plusieurs  années  la  pro- 
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o;j  le  ministre 
Florida-Iîlanca  sut  apprécier  ses  talens , 
l'aida  dans  sa  carrière  ,  et  le  fit  nommer 
à  la  place  importante  de  président  de  l'au- 
dience royale  de  Séville.  Malgré  les  occu- 
pations de  cette  charge,  don  Martin  put 
se  livrer  à  d'autres  éludes  et  composer 
des  ouvrages  qui  établirent  avec  justice 
sa  réputation  comme  littérateur.  Les  plus 
remarquables  sont  :  |  Mémoii'e  sur  le  gé- 
nie et  l'origine  de  la  langue  castillane^ 
Madrid,  1760,  2  part.  in-4°,  ouvrage  très 
estimé  ,  et  qui  prouve  la  vaste  érudition 
de  l'auteur;  |  Dissertation  surlaj^atriedcs 
Goths/ih\à.,{Ti\,  in-S°;  j  Dissertation  sur 
la  série  des  rois  et  sur  les  premiers  habi- 
tansde  l'Espagne^  ibid.,  1789,  in-S".  Celte 
savante  dissertation  répand  beaucoup  do 
lumières  sur  l'histoire  espagnole  ,  et  rec- 
tifie différentes  erreurs  où  sont  tombés 
plusieurs  écrivains.  )  Mémoire  pour  ser- 
vir à  la  chronologie  espagnole ^  ibid., 
1789,  2  tom.,  in-4°  ;  |  Dissertation  sur  les 
duels;  \  Histoire  des  académies  de  Ma- 
c?nû?.  ibid.,  1789,  i  vol.  in-i".  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  de  l'auteur.  Le 
style  d'UUoa  est  mâle,  éloquent  et  concis. 
Il  était  membre  de  l'académie  royale 
d'histoire,  et  de  celle  de  la  langue  ;  direc- 
teur de  la  société  patriotique,  et  de  l'a- 
cadémie des  belles -lettres  de  Séville.  Il 
mourut  à  Cordoue  en  février  1800,  àl'àgc 
de  70  ans. 

ULPÎIILAS  ou  WULPHILAS,  était,  vers 
le  milieu  du  4'  siècle,  évêque  des  Gotlis 
qui  habitaient  laBace  et  la  Thrace.  Ses  an- 
cêtres ,  issus  de  la  Cappadoce,  avaient  été , 
d'après  le  témoignage  de  Philostorge ,  em- 
menés captifs  par  les  Goths,  lorsqu'en  2G6 
ces  barbares  sejetèrent  sur  l'Asie  Mineure 
Leurs  captifs  répandirent  la  religion  chré- 
tienne ,  et  conservèrent  une  certaine  in- 
fluence parmi  les  maîtres  qu'ils  avaient  in- 
struits. Ulphilas,  un  des  descendans  de  ces 
captifs,  choisi  évêque,  assista  au  concila 
que  les  ariens  convoquèrent  en  560  à 
Constantinople.  En  577,  11  vint  de  nou- 
veau à  Constantinople ,  chargé  par  les 
Goths  de  demander  àValens  une  province 
dans  laquelle  il  leur  fût  permis  de  s'éta- 
blir. Il  réussit  parfaitement  dans  sa  mis- 
sion ;  et  avec  le  consentement  de  Valens, 
les  Goths  s'établirent  sur  la  rive  droite 
duDanube.  Des  discussions  s'étant  élevées 
entre  eux  et  les  généraux  romains,  Ul- 
philas fut  de  nouveaudéputé  vers  Valens, 
qui  rejeta  ses  demandes  avec  hauteur.  On 
en  vint  aux  mains  (  le  6  août  378  ) ,  et 
Yalens  périt  après  un  combat  sanglant. 
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Il  paraii  (\\:c  i  inhilas  mourut  la  mi^mc 
Bimëc.  Ce  prélat  est  devenu  célèbre  dans 
l'Eglise  ot  dons  les  lettres,  par  la  traduc- 
tion qu'il  lit  des  saintes  Ecritures  en  lan- 
gue (germanique.  Il  suit  motàniot  le  texte 
«lue  l'on  appelle  byzantin  moderne;  sa 
traducliuii  est  d'autant  plus  jjrtTieuse 
pour  le,4  savans  qui  étudient  les  anliquilcs 
du  Nord,  qu'elle  présente  le  plus  ancien 
document  écrit  que  nous  ayons  dans  les 
lan(Tucs  du  Nord.  La  traduction  d'Ulphi- 
ias  ne  nous  est  point  arrivée  en  entier. 
Ce  qui  en  reste  nous  est  parvenu  en  deux 
manuscrits,  dont  l'un  est  le  Codex  Jrgen- 
teus.eX.  l'autre  le  Codex  Carolinus ;  \a 
])remier  a  paru ,  l°avec  le  texte  gothique 
et  la  version  anglo-saxonne,  Dordrecht, 
iG65,  2  vol.  in-4°,  réimprimés  à  Amster- 
dam, 1G84  ;  2°  avec  le  texte  gothique  et 
la  version  suédoise,  irlandaise  ,  et  la  \\\\- 
çate  en  regard  ,  Stockholm  ,  1G71 ,  in-i"  ; 
.">°  avec  le  texte  grec  et  la  version  latine, 
Veissenfels,  180j  ,  in-i".  Dans  le  Codex 
.^rgetitcus,  qui  ne  comprend  que  VL'van- 
ijtU,  les  évangélisles   sont    placés  dans 

I  or^re  suivant  :  saint  Matthieu,  saint  Jean , 
faim  Luc  et  saint  Marc.  Le  Codex  Caro- 
Jinus,  qui  ne  comprend  que  quelques  cha- 
î litres  de  l'épUre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
:  nains,  a  paru  avec  le  texte  gothique  et 
avec  la  traduction  interlinéaire,  latine  et 
filîtinande,  Brunswick,  1762;  reimprimé, 
Lpsul,  1763,  in-i";  Londres,  1772,  et 
Leyde ,  17S1.  On  trouve ,  dans  l'édition  de 
>  eissenfels,  tous  les  détails  sur  ce  mo- 
nument si  précieux  pour  le?  lettres  et  la 
religion. 

LLPIEX  (  Dowitius-Ulpianus),  célè- 
I)rc  jurisconsulte, fut  tuteur,  etdepuis  se- 
(  rétaire  et  ministre  de  l'empereur  Alexan- 
(lie  Sévère.  Il  s'éleva  jusqu'à  la  dignité 
tio  préfet  du  prétoire,  qui  était  la  plus 
considérable  de  l'empire.  Son  attache- 
ment aux  superstitions  païennes  lui  in- 
ipira  une  haine  violente  contre  les  chré- 
tiens ,  auxquels  il  lit  tout  le  mal  qu'il  put 
BOUS  un  empereur  qui  lui  était  favorable. 

II  fut  tué  parles  soldats  de  la  garde  préto- 
rienne ,  l'an  226.  Il  nous  reste  de  lui  29 
titres  de  Kragmens  recueillis  par  Anien, 
et  qui  se  trouvent  dans  quelques  éditions 
du  Droit  civil. 

L'LRIC  ou  IDALRIC  (saint),  évoque 
d'Augsboiirg,  d'une  maison  illustre  d'Al- 
lemagne ,  rrwrt  en  973  ,  à  83  ans ,  se  si- 
gnala dans  son  diocèse  par  un  r.èlc  apos- 
tolique. Jean  XV  lo  mit  dans  le  catalo- 
gue des  saints  au  concile  de  Latran ,  tenu 
eu  29J  ;  c'est  le  premier  exemple  de  caii-)- 


nisation  faite  solennellement  par  les  pa- 
pes. Les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
celte  matière,  et  le  culte  rendi)  k  dca 
personnes  regardées  comme  dignes  de  cet 
honneur  sur  des  preuves  trop  légères, 
obligèrent  enfin  le  grand  pontife  de»  rhr«i- 
ticns  à  évoquer  à  lui  la  dcci.Mon  do  ce 
genre  de  cames.  (  Foyez  ALEXANDRE 
III.  )  L'ahbé  Bérault,  dans  son  Histoire  de 
V Eglise,  tom.  9,  pag.  ti09,  attribue  à  saint 
Udalric  une  Lettre  en  faveur  du  célibat 
des  clercs.  Il  cite  encore  avec  éloge  cette 
môme  lettre,  tom.  10,  p. 544  :  cependant 
la  lettre  attribuée  au  saint  évéque  combat 
la  loi  du  célibat;  et  les  critiques  démon- 
trent quejnette  lettre  est  supposée.  Voyez 
Zaccaria ,  Prcefat.  ad  IJist.  polemicam  de 
sancto  cœlibatu. 

ULRIC  ou  UDALRIC,  moine  de  Cluny. 
né  à  Ratisbonne  vers  l'an  1018,  et  mort 
au  monastère  de  la  Celle  en  1093,  fut  l'une 
des  plus  grandes  lumières  de  l'ordre  mo- 
nastique. Il  nous  reste  de  lui ,  dans  le  Spi- 
cilége  de  dom  d'Acheri ,  un  Recueil  d<.'S 
Anciennes  coutumes  de  Clwvj  ^  lequel 
peul  servir  à  faire  connaître  quelques 
usages  de  son  siècle  :  il  fut  eu  grande  es- 
time dans  plusieurs  monastères ,  comme 
un  ouvrage  propre  à  y  nourrir  la  régu- 
larité et  la  piété. 

ULRIC  de  JUNGINGEN,  grand-mailre 
de  l'ordre  teutonique,  se  distingua  par 
son  courage ,  et  fut  tué  dans  la  fameuse 
bataille  de  Tannenberg,  gagnée  par  Ja- 
gellon  en  1410.  Les  écrivains  polonais  l'ac- 
cusent d'ambition  et  d'entêtement  ;  mais 
M.  lo  baron  de  Wal,  dans  V  Histoire  de 
l'ordre  Teutonique,  tome  5*,  l»  jutllûede 
ce  reproche. 

•  ULRIQUE-ÉLÉOrVORE ,  femme  de 
Charles  XI ,  mère  du  fameux  Charles  XII 
roi  de  Suède ,  naquit  à  Copenhague  l'an 
1656.  Elle  était  ûlle  de  Frédéric  III,  roi 
deDanemack,  devint  épouse  de  Charles 
XI ,  roi  de  Suède ,  en  1680 ,  et  porta  sur  le 
trône  toutes  les  vertus  dignes  de  son  rang; 
mais  son  époux  était  loin  de  les  apprécier . 
Ce  monarque,  violent  et  avare ,  se  ren- 
dait odieux  à  ses  peuples,  tandis  qu'Ul- 
riquc  était  l'objet  de  leur  amour.  Charles 
XI,  après  les  avoir  accablés  d'impôts  pour 
mieux  s'emparer  de  leurs  biens  ,  établit 
contre  eux  une  chambre  dite  de  liquida- 
lion  ,  espèce  de  cour  de  justice ,  qui  excita 
des  clameurs  parmi  tous  les  Suédois.  Un 
grand  nombre  d'habilans  de  Stockholm, 
réduits  à  la  misère,  parcouraient  les  rues 
en  tumulte,  et  venaient  tous  les  jours  à 
lapoitodu  palais,  poussant  des  cris  de 
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désespoir,  eî  conjurant  en  vain  le  roi  de 
supprimer  la  chambre  des  liquidations. 
La  reine ,  sensible  à  leurs  malheurs,  leur 
accorda  tous  les  secours  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  Elle  leur  donna  son  argent,  ses 
pierreries,  ses  meubles,  vendit  même 
SCS  habits,  et  leur  en  distribua  le  produit. 
Mais  ces  secours  étaient  encore  bien  au- 
dessous  des  besoins  de  ces  infortunés;  et 
n'ayant  plus  rien  à  leur  donner,  elle  alla, 
tout  en  larmes  ,  se  jeter  aux  pieds  du  roi 
pour  implorer  sa  clémence  ,  ou  plutôt  sa 
justice ,  en  faveur  de  ses  propres  sujets. 
Il  fut  sourd  à  ses  prières,  et  lui  dit  d'un 
ton  sévère  :  «  Madame  ,  nous  vous  avons 
»  prise  pour  nous  donner  des .  enfans  et 
»  non  des  avis.  »  Depuis  lors  ,  ses  mauvais 
traitemens  envers  la  reine  ne  firent  qu'aug- 
menter ;  elle  succomba  à  ses  chagrins , 
après  une  longue  maladie ,  en  avril  1C93. 
Sa  mort  fut  un  deuil  général  parmi  les 
Suédois ,  qui  la  regardaient  comme  leur 
protectrice  et  leur  mère. 

ULRIQUE-ÉLÉONORE ,  seconde  fille 
de  Charles  XI,  roi  de  Suède  ,  et  sœur  de 
Charles  XII,  naquit  en  1688.  Elle  gouverna 
la  Suède  pendant  l'absence  de  son  frère, 
avec  une  sagesse  que  ce  monarque  ne  put 
s'empêcher  d'admirer.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  elle  fut  proclamée  reine,  l'an  1719, 
par  les  suffrages  unanimes  de  la  nation. 
Elle  céda,  l'année  d'après,  la  couronne  à 
son  mari  Frédéric,  prince  héréditaire  de 
Ilesse-Cassel  ;  mais  elle  régna  avec  lui. 
Les  états  assemblés  à  Stockholm  engagè- 
rent cette  princesse  à  renoncer  solennel- 
lement à  tout  droit  héréditaire  sur  le  trô- 
ne, afin  qu'elle  ne  parût  le  tenir  que  des 
suffrages  libres  de  la  nation.  Le  pou- 
voir monarchique  fut  alors  aboli;  les 
états  prescrivirent  une  forme  de  gouver- 
nement qu'ils  firent  ratifier  par  la  prin- 
cesse ;  l'autorité  du  trône  fut  tempérée 
par  celles  des  états  et  du  sénat.  Ulrique 
Eléonore  mourut  le  6  décembre  17i4. 
Avec  elle  s'éteignit  la  dynastie  de  Deux- 
Ponts  qui  avait  occupé  le  trône  de  Suède 
depuis  Charles  X,  successeur  de  Chris- 
tian. 

•  ULSTA  D  (Phimppe)  ,  médecin  né  à  Nu- 
remberg vers  l'an  liSo  ;  il  acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  son  art,  qu'il  pro- 
fessa à  Fribourg  avec  honneur  et  pendant 
plusieurs  années.  Il  mourut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle  et  a  laissé  : 
j  De  epidemia  tractatus,  Basilese,  1526  , 
in-8*  ;  |  Cœlum  philosophorum ,  seu  de 
secretis  naturœ  liber,  etc.,  Argentorali, 
1528,  in-fol.,  Paris,  1344,  ia-8\ 


ULTAN  (saint) ,  vulgairement  saint 
Oulain,  mourut  le  1""  mai  686,  après  avoir 
gouverné  pendant  plusieurs  années  le 
monastère  de  Fosse  et  celui  du  Mont-St.- 
Quentin.  {Voy.  l'article  FOILLAN  saint  ) 

ULXIG-BEIG,  prince  persan,  s'attacha  à 
l'astronomie.  Son  Catalogue  des  étoiles 
fixes,  rectifié  pour  l'année  1434,  fut  pu- 
blié par  le  savant  Thomas  Hyde,  à  Oxford 
en  1665,  in-4°,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition, {royez  FLAMSTEED.)  On  lui 
attribue  encore  un  ouvrage  sur  la  chro- 
nologie, intitulé  :  Epochœ  celebriores 
Chataïorum,  Syro-Grœcorum ,  Arabum. 
Persarum  et  Charasmiorum.  Il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Greaves,  et  publié 
à  Londres  avec  l'original  arabe,  1630, 
in-4°.  Ce  prince  fut  tué  par  son  propre 
fils  dans  l'année  1449,  après  avoir  régné 
à  Samarcand  environ  quarante  ans. 

'UNION  (don  Locis-Firmiw  de  CAR- 
VAJAL  Y  VARGAS,  comte  de  la),  géné- 
ral espagnol,  né  à  Lima,  au  mois  d'août 
1752,  entra  à  12  ans  dans  le  régiment  des 
gardes  espagnoles,  et  eut  un  rapide  avan- 
cement. Il  fit  partie  de  l'armée  Franco- 
Espagnole  qui  forma  le  blocus  de  Gibral- 
tar en  1779,  puis  de  celle  qui  conquit  Mi- 
norque  en  1781.  Il  revint  ensuite  devant 
Gibraltar  et  s'y  distingua  pai  sa  valeur. 
Il  venait  d'être  nommé  maréchal- de-camp 
en  1791 ,  lorsqu'il  fut  envoyé  sur  la  côte 
d'Afrique  avec  l'armée  commandée  par 
le  général  Courten,  et  qui  était  destinée  à 
soutenir  Oran.  On  dut  à  sa  présence  d'es- 
prit et  à  sa  valeur  la  conservation  de  la 
tour  del  Nacimiento  que  les  Maures  assié- 
geaient avec  des  forces  considérables. 
Lors  de  la  guerre  d'Espagne  avec  la  ré- 
publique française ,  il  servit  en  second 
sous  don  Ricardos,  et  eut  une  grande  part 
aux  succès  de  ce  général.  La  Union  se 
distingua  plus  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  Trouillas  (22  septembre) ,  à  celle 
de  Céret  (26  novembre),  et  donna  en  toute 
occasion  des  marques  d'intelligence  et  de 
bravoure.  Don  Ricardos  étant  mort,  et  O' 
Reilly  qui  lui  avait  succédé  ne  lui  ayant 
survécu  que  peu  de  mois,  le  choix  du  roi 
appela  le  comte  de  la  Union  au  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  dite  du 
Roussillon ,  et  il  fut  nommé  en  même 
temps  capitaine  général  de  la  Catalogne , 
et  président  de  l'audience  royale  de 
cette  province  (  1794  ).  Mais  celui  qui 
avait  brillé  au  second  rang ,  parvenu  au 
premier,  ne  compta  plus  que  des  re- 
vers. Il  tenta  une  attaque  pour  délivrer 
le  fort   de  Bellegarde ,  et  il  fut   vigou- 
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rcn.Mniciil  rcpuussr.  Croyant  qu'il  devait 
rct  écliec  à  un  corps  de  6,000  liommcs  qui 
n'étaient  pas  arri>és  à  temps,  il  les  fit 
tous  dcsariner.  L'indiQuatiou  devint  gé- 
nérale, lorsqu'il  fit  proclamer  un  ordre 
1  ,M  I  '!,!  .;u<  ii'ii^it'urs  officiers  de  ce  corps 
i  uiicr  dans  le  camp,  à  la 
\  ".c  '.(  t  iiic  r, Il  niée,  ayant  à  leur  coté 
une  quenouille  au  lieud'épcc.  Il  est  inu- 
tile de  dire  qu'aucun  des  officiers  ne  se 
soumit  à  un  ordre  aussi  bizarre  que  dés- 
honorant :  ils  se  réunirent  en  corps ,  ré- 
solus à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  et  demandèrent  leur  démis- 
ion.  On  ne  la  leur  accorda  qu'après quel- 
tjucs  mois  de  détention.  Du  reste,  la  mau- 
Naise  réussite  de  latlaque  sur  Bellegarde 
n'était  que  l'effet  de  mesures  mal  combi- 
nées. Depuis  ce  moment,  le  comte  de  la 
Union  perdit  la  confiance  de  son  armée, 
ijui  lui  obéissait  à  regret.  Une  bataille 
(;énérale  se  préparait  pour  couvrir  le 
fort  de  Figuières.  Le  comte  de  la  Union 
romptail  beaucoup  sur  ses  rctranche- 
mcns,  et  plus  particulièrement  sur  une 
latlcrie  très  forte  et  très  élevée,  qui  à  son 
avis  ,  devait  écraser  les  républicains.  Le 

'  it  commence;  les  Français  sont  d'a- 
îcpoussés    :    ils    reviennent    à    la 

^;',  et  attaquent  la  redoutable  batterie, 
(jui  faisait  sur  eux  un  feu  foudroyant.  Le 
terrain  est  jonché  de  leurs  cadavres,  qui 
amoncelés  les  uns  sur  les  autres,  servent 
comme  d'échelle  aux  assaillans.  La  bat- 
terie est  prise  à  la  baïonnette  ,  et  presque 
aussitôt  l'armée  espagnole  se  trouve  dans 
un  état  de  déroute  complète.  Il  faut  ren- 
dre justice  à  la  valeur  héroïque  du  comte 
11',  la  Union  :  il  était  partout,  nul  péril  ne 
1  effrayait-,  mais  il  chercha  en  vain  à  ral- 
lier son  armée.  Enfin,  blessé  dans  lapoi- 
I  rine  d'un  éclat  de  grenade,  il  tomba  mort 
sur  le  sol.  Les  Espa[înols  alors  se  repliè- 
rent en  tonte  hâte  vers  Gironnc,  et  cette 
N  icloire  valut  peu  de  jours  après  aux  ré- 
publicains le  fort  de  Figuières,  que  le 
commandant  leur  livra  sans  permettre 
même  qu'on  fit  la  moindre  défense.  Le 
général  français  chercha  le  corps  du 
comte  de  la  Union,  lui  fit  couper  les  che- 
veux, et  les  distribua  parmi  ses  officiers, 
comme  un  témoignage  d'estime  rendu  à 
la  valeur  de  son  adversaire.  Il  en  remit 
le  corps  aux  Espagnols  ,  d'après  les  solli- 
ciiations  du  duc  de  SanCirlos,  père  du 
comte  de  la  Union  ,  et  aïciU  du  duc  de 
San-Carlos  ,  qui  accompagna  Ferdinand 
VII  dans  sa  captivité  a  Valençay,  cl  qui 
est  mort  en  1828. 
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•  UMIOCH  V  (  nr.n%t  ou  Enicn  ) ,  duc 
de  Frioul,  se  distingua  par  sa  bravoure 
et  par  sa  fidélité  envers  Charlcn»agne, 
Les  Huns  remuaient  encore,  et  semblaient 
menacer  de  nouveau  l'empire  et  l'Eglise. 
Le  monarque  français  envoya  contre  tu», 
en  79t>,  Unrocli,  qui  passa  en  Pannonic, 
et  défit  les  Huns  dans  une  bataille  où  ])é' 
rirent  deux  de  leurs  plus  habiles  géné- 
raux. De  succès  en  succès  ,  il  marcha  sur 
leur  capitale,  s'en  empara  ainsi  que  des 
trésois  immenses  qu'Attila  avait  amassés 
dans  les  nombreuses  provinces  qu'il  avait 
conquises.  Il  fit  remettre  tous  ces  trésors 
à  Cliarlcmagne ,  qui  fit  présent  d'une 
pallie  au  pape  Adrien  I"^ ,  et  distribua 
l'autre  parmi  ses  soldats.  Les  Huns  se  re- 
levant toujours  de  leurs  perles  furent 
encore  attaqués  et  \aincus  deux  fois  par 
Unroch,  qui  ne  leur  accorda  la  paix  qu'à 
condition  qu'ils  se  soumettraient  à  l'em- 
pcrcur,  cl  recevraient  le  baptême.  Un  de 
leurs  chefs ,  nommé  Thcudon  ,  devenvi 
chrétien,  vivait  depuis  long-temps  à  la  cour 
de  Charlemagne,  et  n'avait  point  pris 
part  à  ces  dernières  guerres.  Mais  quand 
il  vit  sa  nation  entièrement  soumise,  et 
privée  de  ses  plus  braves  généraux,  il 
quitta  brusquement  la  cour,  alla  che/,  ses 
compatriotes,  les  souleva  de  nouveau,  et 
se  mit  à  leur  tète.  Unroch  marcha  contre 
lui,  en  799,  le  vainquit  complètement,  et 
le  fit  prisonnier  ;  mais,  perré  par  un  dard, 
il  mourut  au  milieu  de  ce  triomphe.  L« 
rebelle  Theudon  eut  la  télé  tranchée  par 
ordre  de  l'empereur. 

•  U^TZLR  (Mathias),  médecin  re- 
nommé, naquit  en  Saxe,  dans  la  ville 
de  Hall,  étudia  en  différentes  universités 
d'Allemagne  et  d'Italie ,  et  finit  ses  cours  à 
Bûlc,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il 
exerça  avec  succès  la  médecine  en  Suisse 
et  dans  son  pays  natal.  On  a  de  lui  :  |  De 
uephritide.seu  renumcalculo.  Hall,  1614, 
in-i"  ;  |  De  lue  pestifera  libri  ires ,  ibid., 
1615,  in-i°  ;  |  Tractatus  medico-chimici, 
septem  libri.  etc. ^ih'id.,  1634,  in-4°  ;  |  De 
sulfure  tractatus  niedico-chimicus .  ibid. 
IG'iO,  in-4''.  Untzer  mourut  en  1624. 

•  UNZER  (  Jeax-Auguste  ) ,  médecin 
el  littérateur  allemand,  né  en  1727 à  Halle, 
dans  le  duché  de  Magdebourg ,  exerça  î;t 
médecine  dans  sa  ville  natale ,  à  Ham- 
bourg, et  à  Altona,  où  il  eut  une  vogue  ex- 
traordinaire,  et  où  il  mourut  le  2  avril 
1799.  Ses  ouvrages  «ont  nombreux  ;  les 
principaux  sont  :  ]  youvelle  doctrine  sur 
les  mouvemens  de  notre  âme  et  del'ima(ji^ 
nation.  Halle,  1746,  iu-8",  qui  trouva  beau- 
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coup  de  conlradicteu!  s  ;  |  Pensées  sur  le 
sommeil  et  sur  les  songes ,  même  date , 
ln-8°;  I  Méditations  philosophiques  sur  le 
corps  de  l'homme A7bO,  in-8°;  |  le  Médecin 
ou  Journal  de  médecine,  1759  à  64 ,  Ham- 
bourg, in-8°  ;  dernière  édit.  Hambourg, 
4769  ,  6  vol.  in-8°;  il  fui  Irad.  en  suédois, 
en  danois  et  en  hollandais;  |  Recueil  d'é- 
crits et  dissertations  sur  la  physique  et 
la  médecine jUdLXxihoxxTQy  1768,  5  vol.  in-8°> 
qui  ont  obtenu  également  plusieurs  édi- 
tions en  Allemagne,  et  ont  été  traduites 
en  Hollandais  ;  |  Manuel  de  médecine, 
Hambourg ,  1770,  2  vol.  in-8'*  ;  ouvrage 
quia  eu  aussi  un  grand  nombre  d'éditions, 
et  a  été  traduit  en  danois  et  en  hollandais; 
I  Physiologie  de  la  nature  animale  dans 
les  corps  vivans.  Leipsick,  1771,  in-S"  ; 
I  Recherches  physiologiques ,  relatives 
aux  critiques  adressées  à  la  physiologie 
d'Unzer^  Leipsick,  1773,  in-8°.  Il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  du  Magasin  de  Ham- 
bourg ,  et  l'éditeur  des  Contes  de  société, 
Hambourg,  1732-53,  h  vol.  in-8°,  et  du 
Patriote  médecin  économique  1756  à  1758, 
3  vol.  in-i°.—  Son  épouse,  Jeanine-Char- 
lotte UJNZER,  morte  en  1782,  a  publié  des 
Poésies  et  Principes  de  conduite  et  de 
sagesse  pour  les  femmes ,  T  édit.,  1767. 

UPTON  (Nicolas),  Anglais,  se  trouva 
au  siège  d'Orléans  en  1428.  Il  fut  depuis 
chanoine  et  précepteur,  ou  grand-chantre 
de  Salisbury.  Edouard  Bissœus  a  publié 
un  traité  de  ce  chanoine.  De  studio  mi- 
litari, }ou\i  à  d'autres  ouvrages  de  même 
espèce,  Londres ,  1654  ,  in-fol.  Upton  vi- 
vait encore  en  1453. 

URAIVIIIS  (Heîsri)  ou  von  dem  HIM- 
MEL,  prêtre,  savant  littérateur,  né  à  Rées 
dans  le  duché  de  Clèves,  vers  la  fin  du  13* 
siècle,  fut  recteur  du  collège  d'Emmeric, 
où  il  travailla  à  l'instructiou  de  la  jeu- 
nesse avec  beaucoup  de  aèle  pendant 
cinquante-cinq  ans,  et  mourut  en  1579. 
Ij'ranius  possédait  le  latin  ,  le  grec  et  l'hé- 
breu :  à  ces  connaissances  il  joignait  une 
grande  piété  et  un  attachement  inviola- 
ble à  la  foi  de  ses  pères.  On  a  de  lui  : 
I  Grammaticœ  hebrœœ  Compendium , 
Cologne,  1559,  in-12  ;  |  De  usu  litterarum 
servilium,  Cologne,  1570  :  ouvrage  relatif 
au  précédent  ;  |  De  re  nummaria,  men- 
suris  et  ponderibus,  Cologne,  1569,  in-4°  ; 
I  Commendatio  li7}guœ  grcecce ,  Cologne  , 
1571  ;  I  Grammatica  latina,  Cologne,  etc. 

LiRBAIM  (saint),  disciple  de  l'apôtre 
S.  Paul ,  fui  évêque  de  Macédoine;  mais 
on  ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie. 

URBALiJ   l"  (saint),  pape  après  Ca- 
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lixle  I",  le  22  octobre  223,  eut  la  télé 
tranchée  pour  la  foi  de  J.-C.  sous  l'em- 
pire d'Alexandre-Sévère,  le  23  mai  de  l'an 
230.  Il  avait  rempli  son  ministère  en 
homme  apostolique. 

URBAIN  II ,  appelé  auparavant  Otto7i 
ou  Oddon,  religieux  de  Cluny',  natif  de 
Châtillon-sur-Marne,parvint  aux  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Grégoire  VII,  bé- 
nédictin comme  lui,  ayant  connu  sa  piété 
et  ses  lumières ,  l'honora  de  la  pourpre 
romaine.  Après  la  mort  du   pape  Victor 
III,  il  fut  placé  sur  la  chaire  de  saint-Pierre 
le  12  mars  1088.  Il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  pendant  le  schisme  de 
l'antipape  Guibert.  Il  tint,  en  1095,  le  cé- 
lèbre concile  de  ClermontenAuvergne.il 
y  fut  ordonné  de  communier  en  recevant 
séparément  le  corps  et  le  sang  de  J.-C.  ; 
ce   qui  montre  que  l'usage  était  encore 
de  communier  sous  les  deux  espèces;  mais 
on  ajouta  à  ce  décret  :  S'il  n'y  a  quelque 
nécessité  ou  quelque  précaution  qui  ob- 
lige de  faire  auiremetit  :  preuve  incontes- 
table que  ce  n'était  qu'un  décret  de  dis- 
cipline. On  y  fit  aussi  la  publication  de  la 
première  croisade  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte.  Les  pèlerinages  des 
chrétiens  d'Occident  aux  lieux  saints  fu- 
rent l'occasion  de  cette  confédération. 
Les  musulmans  laissaient,  à  la  vérité,  aux 
chrétiens  leurs  sujets  le  libre  exercice  de 
la  religion  ;  ils  permettaient  les  pèlerina- 
ges ,  faisaient  eux-mêmes  celui  de  Jéru- 
salem, qu'ils  nomment  la  Maison-Saitite . 
et  qu'ils  ont    en  vénération;  mais  leur 
haine  pour  les  chrétiens  éclatait  en  mille 
manières  :  ils  les  accablaient  de  tributs, 
leur  interdisaient  l'entrée  des  charges  et 
des  emplois,  et  les  obligeaient  de  se  dis- 
tinguer en  portant  un  habit  qui  passait 
pour  méprisable  parmi  eux  ;  enfin  ils  leur 
défendaient  de  construire  de  nouvelles 
églises,  et  les  tenaient  dans  une  contrainte 
qui  pouvait   être   regardée  comme  une 
persécution   perpétuelle.    Ces    barbares 
menaçaient,    d'ailleurs,     d'envahir    les 
autres  provinces  de  la  chrétienté  et  l'Eu- 
rope même,  comme  ils  le  firent  effecli' 
vement  depuis.  Ces  considérations  exci- 
tèrent le  z,èle  d'Urbain  II.  [Voyez  saint 
BERNARD,  GODEFROI  DE    BOUILLON, 
LOUIS  VII,  etc.)  Urbain  mourut  à  Rome 
le  29  juillet  1099.  On  a  de  lui  cinquante- 
neuf  Lettres,  dans  les  Conciles  de  Labbe. 
Don  Ruinart  a  écrit  sa  Vie  en  latin  :  elle 
est  aussi  curieuse  qu'intéressante.  On  la 
trouve  dans  les  OEuvres  posthu?nes  de 
dom  Mabillon.  Pascal  II  lui  succéda. 
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l  I\nAI\  m.  appelé  auparavant  Vîbert 
PriveUi  ou  Criveld.  né  dans  le  Milanais, 
fut  élu  pope  aprt'S  Lucius  III,  ù  la  lin  de 
novembre  1185.  Il  cul  do  (grandes  ron- 
lèsUtionsavcc  l'empereur  Krédcric  Har- 
berr  :--  '  -  '  •  '.s  terres  Inissj'cs  par 
la  (  n  l'cijlise  de  Rome, 

cl   1  (le  lu  ocloltre  1187, 

•prèa  avuii  appris  la  funeste  nouvelle  dt; 
la  prise  de  JcrusaUnt  par  Saladin.  Ce  fui 
celle  perle  qui  avança  sa  dernière  heure, 
lanl  sa  sollicilude  pastorale  était  vive. 
Gréuoire  VIII  lui  succéda. 

IRUAIN  IV  (Jacques  I'antaléon),  dit 

Court- Palais),  natif  de  Troyes  en  Cbam- 
pajjnc,  d'un  savetier,  s'éleva  par  son  mé- 
riie,  et  dcvintsuccessivemenl  archidiacre 
de  l'église  de  Liège,  évéque  de  Verdun, 
patriarche  de  Jérusalem.  Après  la  mort 
d'Alexandre  IV,  il  fui  placé  sur  la  chaire 
pontificale  le  29  d'août  1261.  Il  publia 
une  croisade  contre  M^^nfroi,  usurpateur 
du  royaume  de  Sicile,  qui  avait  envoyé 
des  Sarrasins  sur  les  terres  de  l'Eglise. 
Ces  Barbares  furent  vaincus  par  les  croi- 
ses, et  le  pape  donna  le  royaume  de  Si- 
cile à  Charles  d'Anjou ,  frère  de  saint 
Louis,  roi  de  France.  En  1263,  il  institua 
la  fêle  du  Sainl-5acrement,  qu'il  célébra 
pour  la  première  fois  le  jeudi  d'après 
l'octave  de  la  Pentecôte ,  1264.  Il  fit  com- 
poser l'office  de  celte  fête  par  saint  Tho- 
mas d'Aquin  ;  c'est  le  même  que  nous 
récitons  encore,  ftlais  le  pape  Urbain  étant 
mort  celle  même  année  à  Pérouse,  la  cé- 
lébration de  cette  solennité  fui  interrom- 
pue pendant  plus  de  quarante  ans.  Elle 
avait  été  ordonnée  dès  l'année  1246  par 
Robert  de  Torote,  évéque  de  Liège,  à  l'oc- 
casion des  révélations  qu'une  sainte  reli- 
gieuse hospitalière ,  nommée  Julienne, 
avait  eues  sur  cet  objet.  {Voyez  l'His- 
toire de  la  Fclede  Dieu,  par  le  père  Ber- 
tbolet,  et  celle  du  père  FLsen.)  On  a  d'Ur- 
bain IV  une  Paraphrase  du  Miserere 
dans  la Bibliothoquc  des  Pères,  et  soixan- 
te-une Lettres  dans  le  Trésor  des  Anec- 
dotes du  père  Martenne  ,  qui  peuvent 
•ervir  à  IMiisloire  ecclcsiaslique  et  pro- 
fane de  ce  temps-là. 

L'RBAI.\  V  (  GuiLi.»t'ME  de  Grimoald), 
fils  du  baron  du  Houre  et  d'Kmphelise  de 
Sebran  ,  sœur  de  saint  Elr.éar ,  né  à  Gri- 
sac,  diocèse  de  Mende  dans  le  Gévaudan, 
se  fit  bénédictin,  et  fut  abbé  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  puis  de  Saint-Victor  de 
Marseille.  Après  la  mort  d'Innocent  VI , 
en  1562.  il  obtint  la  papauté.  Le  saint  Sij'^ge 
«lait  alors  à  Avignon  ;  Urbain  V  le  trans- 


féra à  Borne  en  n67.  Il  y  fut  reçu  avec 
d'autant  phisUc  joie,  que  depuis  HO/t  que 
Benoit  XI  sortit  de  celle  ville,  nucnn  papo 
n'y  avait  résidé.  L'an  1370,  Urbain  quitta 
Rome  pour  revenir  à  Avignon  ,  dans  lo 
dessfin  cependant  de  retourner  ensuite  , 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Sainte 
Brigitte  lui  lit  dire  de  ne  pas  entrepren- 
dre ce  voyage,  parce  qu'il  ne  l'achèverait 
pas.  Il  partit  néanmoins  ,  et  arriva  le  24 
septembre  à  Avignon ,  où  il  UxX.  aussitôt 
attaqué  d'une  grande  maladie  qui  l'em- 
porta le  19  décembre.  Son  corps  fut  trans- 
porté peu  après  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille;  les  miracles  qui  s'o- 
pérèrent sur  son  tombeau  le  firent  hono- 
rer comme  saint  par  plusieurs  églises  : 
on  célèbre  sa  fcte  à  Avignon,  le  49  dé- 
cembre. Urbain  V  avait  bâti  plusieurs 
églises,  fondé  divers  chapitres  de  chanoi- 
nes ,  signalé  son  pontificat  en  réprimant 
la  chicane ,  l'usure  ,  le  dérèglement  des 
ecclésiastiques,  la  simonie,  et  la  pluralité 
des  bénéfices;  il  fit  exposer  à  la  vénéra- 
tion publique  les  chefs  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul ,  dans  l'église  de  Latran 
[voyez  sur  cela  un  ouvrage  de  Joseph- 
Marie  Soresinus,  bénéficier  de  l'église  de 
Latran)  ;  il  entretint  toujours  mille  éco- 
liers dans  diverses  universités ,  et  il  les 
fournissait  des  livres  nécessaires.  Il  fonda 
à  Montpellier  un  collège  pour  douze  élu- 
dians  en  médecine.  On  a  de  lui  quelques 
Lettres  peu  importantes.  Grégoire  XI  lui 
succéda. 

L'RBAIN  VI  (  B.vuTHÉLF.Mi  Prignano)  , 
natif  de  Naplcs  ,  et  archevêque  de  Bari, 
fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le 
9  avril  1578.  Quinze  des  cardinaux  qui, 
cinq  mois  auparavant ,  avaient  élu  Ur- 
bain ,  et  l'avaient  reconnu  pour  pape 
sans  la  moindre  opposition  pendant  trois 
mois,  irrités,  à  ce  que  l'on  dit,  de  la 
trop  grande  sévérité  de  ce  pontife ,  élu- 
rent ,  le  21  septembre  de  la  même  année, 
Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  Vil.  (  Voyez  GENÈVE.  )  Cette 
double  élection  fut  l'origine  d'un  schisme, 
aussi  long  que  fâcheux  ,  qui  déchira  l'E- 
glise. Urbain  fut  reconnu  par  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  ,  en  Bohème  , 
en  Hongrie ,  en  Angleterre.  L'an  1383  ,  le 
pontife  fil  prêcher  une  croisade  en  An- 
gleterre contre  la  France  et  contre  la 
pape  Clément  VH  ,  son  compétiteur,  cl, 
pour  la  soutenir,  il  ordonna  la  levée 
d'une  décime  entière  sur  toutes  les  églises 
d'Angleterre;  mais  cette  cxi>édilion  eut 
peu  de  succès.  Urbain  fit  arrêter  si»  ie 
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tes  cardinaux  qui  avaient  conspiré  de  le 
faire  déposer  et  brûler  comme  hérétique. 
■Ce  complot  était  réel.  Urbain  fit  mourir 
les  coupables  ,  après  leur  avoir  fait  subir 
laqueslion.il  n'excepta  qu'un  cardinal, 
évêque  de  Londres,  qu'il  délivra  à  la 
prière  du  roi  d'Angleterre.  Il  mourut  en 
1589,  après  avoir  fait  trois  inslilulions 
mémorables.  La  première  fut  de  dimi- 
nuer encore  l'intervalle  du  jubilé;  il  le 
fixa  à  trente-trois  ans  ,  se  fondant  sur  l'o- 
pinion que  J.-C.  a  vécu  ce  même  nom- 
bre d'années  sur  la  terre.  La  deuxième 
institution  fut  la  fête  de  la  Visitation  de 
la  sainte  Vierge.  Enfin  ,  il  statua  qu'à  la 
fête  du  saint  Sacrement  on  pourrait  célé- 
brer la  messe  nonobstant  l'interdit,  et 
que  ceux  qui  accompagneraient  le  saint 
viatique  depuis  l'église  jusque  chez  un 
malade ,  et  de  chez,  le  malade  à  l'église , 
gagneraient  cent  jours  d'indulgence.  L'au- 
teur qui  â  écrit  la  Vie  de  Grégoire  XI , 
et  l'histoire  de  l'élection  qui  a  suivi ,  in- 
sérée dans  les  Vies  des  papes  d'Avignon. 
par  Bosquet,  fait  tous  ses  efforts  pour  in- 
firmer la  canonicité  de  l'élection  d'Ur- 
bain; mais  Abraham  Bz.ovius  et  Odoric 
Rainaldi ,  continuateurs  des  Annales  ec- 
clésiastiques, ont  rassemblé  un  grand 
nombre  de  documens  qui  prouvent  le 
contraire.  Le  père  Papebroch,  dans  le 
Propylceum .  rapporte  V Histoire  fort 
étendue  de  cette  élection ,  écrite  par  un 
auteur  contemporain ,  qui  est  très  favo- 
rable à  Urbain  \I.  Boniface  IX  fut  son 
successeur. 

URBAIN  VII ,  Romain ,  appelé  aupa- 
ravant JeaJi-Baptiste-Castagna .  ai  car- 
dinal sous  le  titre  de  Saint-Marcel,  obtint 
la  tiare  après  Sixte-Quint .  le  15  septem- 
bre 1590.  Sa  piété  et  sa  science  faisaient 
attendre  de  grandes  choses  de  son  gou- 
vernement; mais  il  mourut  douze  jours 
après  son  élection  ,  le  27  du  même  mois. 
Sa  résignation  éclata  dans  ses  derniers 
momens.  Le  Seigneur .  dit-il  avant  d'ex- 
pirer, me  dégage  des  liens  qui  auraient 
pu  m'étre  funestes.  Grégoire  XIV  lui  suc- 
céda. 

URBAIN  VIII,  de  Florence  (  Maffeo 
Barberini) ,  monta  sur  le  trône  pontifical 
après  Grégoire  XV  ,  le  6  août  1623.  Il 
réunit  le  duché  d'Urbain  au  saint  Siège  ; 
il  approuva  l'ordre  de  la  Visitation ,  et 
supprima  celui  des  jésuitesses.  Il  donna 
en  l(j42  une  bulle  qui  renouvelle  celle  de 
Pie  V  contre  Baïus,  et  les  autres  qui  dé- 
fendent de  traiter  des  matières  de  la 
grâce»  La  même  bulle  d'Urbain  déclare 


36  URC  \ 

que  Y  Augustin  de  Jansénius  renferme 
des  propositions  déjà  condamnées.  Il  mou- 
rut en  1644,  après  avoir  rempli  tout  ce 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  pape 
vertueux  et  éclairé.  Sa  modération  et  sa 
prudence  se  firent  particulièrement  re- 
marquer dans  l'affaire  de  Galilée ,  dont 
il  se  borna  à  réprimer  l'humeur  dogma- 
tisante ,  sans  s'occuper  aucunement  de 
son  opinion  comme  hypothèse  astrono- 
mique. Galilée  lui-même  se  loue  des  bons 
procédés  de  ce  pape,  qui  suivait  en  celc 
la  conduite  de  Paul  V.  (  Voyez  ce  nom 
et  GALILÉE.  )  Urbain  entendait  si  bien 
le  grec,  qu'on  l'appelait  V Abeille  atttque, 
et  il  réussissait  dans  la  poésie  latine.  H 
corrigea  les  hymnes  de  l'Eglise.  Ses  vers 
latins  sacres  ont  été  imprimés  à  Paris, 
au  Louvre,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Maffeï 
Barberini  pocmata.  Les  plus  considéra- 
bles de  ces  pièces  sont  :  |  des  Paraphrases 
sur  quelques  Psaumes  et  sur  quelques 
cantiques  de  l'ancien  et  du  nouveau  "Tes- 
tament; I  des  Hymnes  et  des  Odes  sur 
les  fêtes  de  Noire-Seigneur,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  plusieurs  saints  ;  j  des  Epi- 
grammes  sur  divers  hommes  illustres. 
Ces  différens  ouvrages  ont  de  la  noblesse, 
mais  ils  manquent  de  chaleur  et  d'imagi- 
nation. On  a  encore  de  lui  des  Poésies 
italiennes.  Rome,  1640 ,  in-12.  Ce  fut  Ur- 
bain VIII  qui  donna  le  titre  d'éminentis- 
sime  aux  cardinaux .  aux  trois  électeurs 
ecclésiastiques,  et  au  grand-maitre  de 
Malte. 

URBAIN  de  BELLUNO  (Urbanus-Va- 
LERiANUS  OU  BOLZAINUS  ) ,  cordclicr  et 
précepteur  du  pape  Léon  X ,  mort  en 
1524  ,  à  84  ans,  est  le  premier,  selon  Vo- 
sius,  qui  ait  donné  une  Grammaire  grec- 
que en  latin  ,  qui  mérite  quelque  estime, 
Paris,  1543,  in-4°.  Il  a  donné  aussi  une 
collection  d'anciens  grammairiens ,  sous 
le  titre  de  Thésaurus  Cornucopiœ .  Ve- 
nise, 1496,  in-fol. 

URCÉUS  (Antoixe),  surnommé  Co- 
drus,  né  en  1446  à  Herberia  ou  Rubiera  , 
ville  du  territoire  de  Reggîo ,  enseigna 
les  belles-lettres  à  Forli ,  avec  des  ap- 
pointemens  considérables.  De  là  il  passa 
à  Bologne ,  où  il  fut  professeur  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  de  rhétorique. 
L'irréligion  et  le  libertinage  déshonorè- 
rent sa  jeunesse,  et  quoiqu'il  fît  l'esprit 
fort ,  il  ajoutait  foi  aux  présages  les  plus 
ridicules  ;  mais  il  se  repentit  de  ses  im- 
piétés et  de  ses  êgaremens  ,  et  il  mourut 
à  Bologne,  dans  de  grands  scnlimens  de 
piété,  en  1500  ,  à  54  ans.  On  mit  sur  son 
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tombeau,  pour  toute  t'pit«|ihc  .  Tcx/r u* 
eram.  Sa  santé  avait  cl(<  toujours  tris 
faible.  Avec  un  extirieur  dmix,  il  avait 
l'bumeur  bilieuse  cl  scvèrc.  Il  liait  avare 
de  louantes,  ti  prodiffuait  les  critiques, 
•urtuul  à  l'ctfard  des  auteurs  modernes. 
Ofi  a  de  lui  :  I  des  Harangxtes  ;  \  des  Syl- 
"  •  r$.  des  Fpiçratnmcs  et  des 
m,  dont  il  y  a  plusieurs 
;ue  le  mauvais  l'emporte 
•ur  Jcxrcilenl.  l'rréus  était  cependant  un 
homme  d'esprit,  plein  de  gaieté  et  de 
Millies.  Le  prince  de  Forli  s'étant  un 
jour  recommandé  à  lui  :  Les  affaires 
vont  bien,  répondit  Trcéus,  Jupiter  se 
recommande  à  Codnis;  depuis  ce  root, 
le  nom  de  Codnis  lui  fut  donné.  Ses  ou- 
vrages sont  assci  rares  ,  surtout  de  l'édi- 
lion  de  Bologne,  ib02,  in-fol.  Baylc,  qui 
n'avait  pas  eu  occasion  de  les  voir,  a 
commis  beaucoup  de  fautes  dans  l'article 
à'L'rcéus  Codrus. 

LRÊi:  ou  plutôt  VRÉE  ou  WRÉE  (Oli- 
viE»),  en  lalin  Uredius ,  se  fit  jésuite, 
el  rentra  ensuite  dans  le  monde ,  où  il 
continua  de  s'appliquer  à  l'étude  des  lan- 
gues savantes  et  à  l'histoire  de  sa  patrie. 
Il  occupa  de*  places  distinguées  dans  la 
magistrature  à  Bruges  ,  et  mourut  en 
1652 ,  après  avoir  été  le  soutien  du  pu- 
pille et  de  la  veuve.  On  a  de  lui:  \  La 
généalogie  des  comtes  de  Flandre ,  en 
lalin  ,  Bruges  ,  1642  et  1644  ,  2  vol.  in-fol; 
I  les  Sceaux  des  comtes  de  Flandre ,  ^659, 
in-fol.  L'un  et  l'autre  ont  été  maussade- 
mcnt  traduits  en  français  ,  et  imprimés  à 
Bruges,  1641  et  1643,  3  vol.  in-fol.  |  Une 
Histoire  de  Flandre,  en  latin,  Bruges, 
16o0,  2  vol.  in-fol.  Le  dermier  tome  est 
le  plus  rare  à  trouver.  {Voyez  la  Méthode 
pour  étudier  l'histoire,  de  Lenglet,  tome 
14  ,  page  262.  ) 

L'RFÉ  fHoxoBÉ  d'),  comte  de  chà- 
Icau-Neuf,  marquis  de  Valroméry,  né  à 
Marseille  en  lli67  ,  mort  à  ViUcfranchc  en 
1625,  s'est  rendu  célèbre  par  son  Jstrée, 
U  vol.  in-8°,  augmentée  d'un  5'  par  Baro, 
son  secrétaire.  Cette  ingénieuse  pasto- 
rale a  élé  la  folie  de  l'Europe ,  dit  Car- 
lencas ,  pendant  plus  de  50  années.  C'est 
un  tal>leau  de  toutes  les  conditions  de  la 
vie  humaine  ;  il  n'est  point  fait  à  plaisir  , 
et  tous  les  faits ,  couverts  d'un  voile  très 
iniîénieux ,  ont  un  fondement  véritable 
dans  l'histoire  de  l'auteur,  ou  dans  celle 
des  galanteries  de  la  cour  de  Henri  IV. 
Cet  ouvrage  n'était  point  terminé  quand 
il  mourut  :  son  secrétaire  ,  Baro  ,  l'acheva 
•ur  ses  manuscrits    La  meilleure  édition 


do  cet  ouvrage  est  celle  de  Paris,  i7S3, 
en  10  vol.  in- 12  ,  par  lablié  Souchui.  On 
a  encore  de  d'Urfé  :  ]  un  poème  intitulé 
la  Sirène ,  1611 ,  in-S";  |  un  autre  poème, 
sous  le  titre  de  la  Savoiiiadc  ,  dont  il  n'y 
a  qu'une  partie  d'imprimée;  |  une  pasto- 
rale en  vers  non  riniés,  intitulée  la  Sylva- 
nire ,  in-8";  |  des  Epltres  morales  .  in -12, 
1620. —Son  frère,  A%niE  d'URFÉ  ,  fut 
comte  de  Lyon ,  et  mourut  en  1621 ,  à  0<i 
ans.  On  a  de  lui  des  sonnets,  des  hymnes 
et  d'autres  poésies  ,  1608  ,  in-4'' ,  d'un  mé- 
rite médiocre. 

L'UIE  HÉTHÉEN  (  feu  du  Seigneur  ) , 
mari  de  Belhsabée ,  laquelle  étant  en- 
ceinte de  l'adultère  qu'elle  avait  commis 
avec  David ,  en  donna  avis  à  ce  prince, 
qui,  pour  cacher  son  crime,  engagea 
Urie  à  revoir  sa  femme.  Mais  comme  il 
refusa  d'aller  à  sa  maison,  David  le  ren- 
voya au  siège  de  Rabba  ,  d'où  il  revenait, 
avec  des  lettres  pour  Joab ,  qui  eut 
ordre  de  le  nieltrc  dans  l'endroit  le  plus 
périlleux  ,  puis  de  l'y  abandonner  pour  y 
périr.  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté  (2*  li- 
vre des  Rois  ,  ch.  il  ),  et  devint  pour  Da- 
vid ,  ainsi  que  l'adultère  qui  l'avait  pré- 
cédé, la  matière  d'une  longue  et  sincère 
pénitence. 

LRiE ,  successeur  de  Sadoc  II,  dans  la 
grande  sacrificature  des  Juifs,  vivait 
sous  le  roi  Acha/,.  Ce  prince  étant  allé  à 
Damas  au-devant  de  Tlieglalh-Phalasar  , 
et  ayant  vu  dans  celle  ville  un  autel  pro- 
fane ,  dont  la  forme  lui  plut,  en  envoya 
aussitôt  le  dessin  au  grand-prêtre  Urie, 
en  lui  ordonnant  de  faire  un  autel  pour 
le  temple  sur  ce  modèle.  Le  grand-pré - 
tre  exécuta  ponctuellement  l'ordre  du  roi, 
el  se  couvrit  d'un  opprobre  éternel,  en 
trahissant  ainsi  son  ministère.  (Livre  k' 
des  Rois,  ch.  16.) 

URIE,  fils  deSéme'i,  prophétisait  au 
nom  du  Seigneur  en  même  temps  que 
Jérémie,  et  prédisait,  contre  Jérusalem 
el  tout  le  pays  de  Juda ,  les  mêmes  choses 
que  ce  prophète.  Le  roi  Joakim  et  les 
grands  de  sa  cour  l'ayant  entendu  ,  vou- 
lurent se  saisir  de  lui  el  le  faire  mourir  : 
l^rie ,  qui  en  fut  averti  ,  se  sauva  en 
Egypte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait  pour- 
suivre, il  fui  pris  cl  mené  à  Jérusalem, 
où  le  roi  le  fit  mourir  par  l'épée,  et  or- 
donna qu'on  l'enterrât  sans  honneur 
dans  les  sépulcres  des  derniers  du  peu- 
ple, (Jérémie,  ch.  26.  ) 

L'ROO.'ïl  (HEJiai-ConxBitLE),  peintre  , 
né  à  Harlem  en  1566 ,  perfcctioima  ses 
talons  en  Italie.  S'clant  embarqué  avec 
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un  grand  nombre  de  ses  tableaux  pour 
l'Espagne,  il  eut  à  essuyer  une  affreuse 
tempête  qui  le  jeta  sur  des  côtes  presque 
désertes,  et  lui  enleva  tout  son  trésor  pit- 
toresque Quelques  ermites  ,  babitans  de 
ces  demeures  sauvages ,  exercèrent  en- 
vers lui  l'hospitalité,  et  lui  fournirent 
bientôt  l'occasion  de  retourner  dans  sa 
patrie.  Le  peintre,par  reconnaissance  ,  fit 
plusieurs  tableaux  pour  orner  leur  cba- 
pclle.  Ce  maître  avait  un  rare  talent 
pour  représenter  des  marines  et  des  com- 
bats sur  mer.  L'Angleterre  et  la  Hollande 
l'occupcren  là  consacrer,  par  son  pinceau, 
les  victoires  maritimes  que  ces  deux  puis- 
sances avaient  remportées.  On  a  exécuté 
m ême  des  tapisseries  d'après  ses  ou  V rages. 
Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort. 

*  URQUIJO  (don  Mariaxo-Llis  de) , 
ministre  d'état  espagnol,  naquit  dans  la 
vieille  Caslille  en  1768.  U  fut  envoyé  très 
jeune  en  Angleterre,  où  il  fut  élevé,  et  à 
son  retour  en  Espagne,  il  entra  dans  la 
carrière  diplomatique.  Ayant  pul)lic  une 
traduction  de  la  mort  de  César  ^  de  Vol- 
taire, précédée  d'un  Discours  prélimi- 
naire sur  l'origine  et  la  situation  présente 
du  théâtre  espagnol  et  sa  réformat  iou  in- 
dispensable ;  cette  production ,  où  l'on 
trouvait  beaucoup  d'idées  nouvelles,  lui 
attira  quelques  désagrémens  de  la  part 
du  saint  Office,  qui  usa  toutefois  de  ména- 
gement et  se  borna  à  le  déclarer  légère- 
vient  suspect  de  partager  les  erreurs 
des  philosophes  modernes  ,  et  à  lui  im- 
poser quelque  pénitence  spirituelle. 
Urquijo  fut  employé  dans  les  bureaux 
des  affaires  étrangères ,  et  travailla  suc- 
cessivement sous  les  ministères  de  Flo- 
rida  Blanca  ,  d'Aranda ,  du  prince  de  la 
Paix ,  et  de  Saavedra.  Quand  ce  dernier 
donna  sa  démission ,  Godoy  le  proposa 
pour  ministre,  ou  plutôt  permit  qu'il  fût 
nommé  à  ce  poste  important  (août  1798), 
auquel  l'avait  porté  la  reine.  Le  prince 
de  la  Paix  croyait  trouver  dans  Urquijo 
un  histrument  docile  à  ses  volontés  ;  mais 
l'expérience  lui  prouva  le  contraire.  Les 
premiers  actes  de  son  autorité  furent  de 
déclarer  la  guerre  à  l'inquisition  et  à  tout 
le  clergé  de  l'Espagne.  Il  voulait  suppri- 
mer ce  tribunal  et  ravir  au  clergé  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  :  il  trouva  des 
deux  côtés  la  juste  résistance  à  laquelle 
îi  devait  s'attendre.  Il  ne  se  découragea 
cependant  pas ,  et  aux  représentations 
que  le  nonce  lui  lit  à  plusieurs  reprises, 
il  répondit  avec  hauteur.  Fort  de  la  pro- 
li'Ction  de  la  reine,  il  crut  pouvoir  bra- 


ver Gddoy,  qui  dominait  toujours  ses 
maîtres  et  l'Espagne,  et  qui  avait  pris 
Urquijo  en  aversion.  Celui-ci  éluda  un 
ordre  émané  du  favori  tout-puissant ,  et 
osa  en  donner  un  autre  tout  contraire. 
Godoy  dissimula  ,  et  le  même  jour  il  in- 
vita Urquijo  à  un  grand  dîner  diploma- 
•tique.  Godoy  combla  Urquijo  de  poli- 
fesse  ;  celui-ci  les  attribua  à  l'influence 
qu'il  croyait  exercer  sur  le  roi  et  la  reine, 
et  s'imagina  que  cette  influence  faisait 
craindre  à  Godoy  son  inimitié.  Cette  illu- 
sion fut  de  courte  durée.  Retourné  dans 
sou  hôtel ,  il  y  trouva  l'ordre  de  se 
démettre  à  l'instant  de  son  portefeuille. 
En  même  temps  ,  l'inquisition  et  les 
principaux  prélats  du  royaume  pro- 
cédèrent contre  lui.  Urquijo  disgracié 
à  la  fin  de  l'année  1800,  fut  conduit  à 
Pampelune  et  jeté  dans  une  prison,  où 
il  demeura  quelques  mois;  il  fut  en- 
suite relégué  dans  son  ï)ays  natal.  Lors 
de  la  révolution  de  mars  1808  contre 
le  prince  de  la  Paix ,  et  de  l'abdication 
de  Clia.les  IV,  il  reparut  à  Madrid,  et 
le  nouveau  souverain,  Ferdinand  VH 
l'employa  dans  quelques  affaires,  après 
lui  avoir  fait  prêter  serment  de  fidélité. 
Mais  les  troupes  françaises  qui  avaient 
envahi  l'Espagne  lui  faisant  prévoir  un 
grand  changement  dans  le  gouvernement 
espagnol ,  il  n'oublia  pas  de  faire  la  cour 
à  Murât,  leur  général  en  chef,  et  beau- 
frère  de  Bonaparte.  Aussi ,  il  ne  suivit 
pas  Ferdinand  à  Bayonne  ,  où  ce  pi  ince 
et  toute  son  auguste  famille  furent  dé- 
possédés de  leurs  états.  Urquijo  attendit 
les  événemens  à  Madrid  ;  et  quand  le  roi 
Joseph  Bonaparte  y  vint  prendre  une 
couronne  usurpée ,  Urquijo  fut  un  des 
premiers  à  lui  présenter  ses  hommages. 
Nommé  par  Joseph  ministre  et  secrétaire 
d'état,  il  lui  donna  des  preuves  d'un 
dévouement  sans  bornes.  Lorsque  le  nou- 
veau roi  fut  contraint  de  quitter  l'Espagne 
(en  1814) ,  Urquijo  le  suivit  en  France  , 
et ,  après  la  restauration  de  Ferdinand 
VII,  il  fut  compris  dans  la  loi  contre  les 
afrancesados  ^  c'est-à-dire  contre  ceux 
qui  avaient  prêté  serment  à  Joseph.  Ur- 
quijo demeurait  à  Paris  ,  lorsqu'il  tomba 
malade.  En  tout  temps  il  avait  ambi- 
tionné de  paraître  un  e  sprit-f or  t  ;  aussi, 
quand ,  malgré  les  espérances  que  ve- 
naient de  lui  donner  les  médecins,  il 
sentit  sa  fin  approcher ,  il  dit  à  son  do- 
mestique :  «  Ne  t'en  vas  pas;  attends,  tu 
»  vas  voir  comme  un  homme  meurt,  » 
et  quelques  secondes  après,  il  rendit  le 
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nier  soupir.  C'était  le  16  mai  1817;  il 

riaU  &QÔ  de  &9  ans.  l'rquijo  ne  nianquail 
|>as  d'in!sliiictiou  ;  mais  il  était  dr])ourvu 
.1. .  .,,,^1,1,.,  nécessaires  pour  goiiveiricr. 
i:.  f'oi/e:  VALENS. 
i  rs.  foyez  ORS.KTO. 
..SiCi\  ou  IHSIN,  antipape,  fut  élu 
i'.ic  do  Rouie  par  une  faction,  en  384, 
.V  ...i me  jour  que  saint  Dauiase  fut  cano- 
niqucment  cicvé  sur  le  siéue  de  Pierre. 
Ses  partisans  voulurent  maintenir  leur 
choix  par  la  voie  des  armes,  et  il  y  eut 
plusieurs  chrétiens  tués  dans  cette  con- 
testation. Ursicin  fut  banni  de  Rome  par 
l'empereur  Gralien  ;  uiais  étant  revenu  , 
il  excita  de  nouveaux  troubles.  Enfin  il 
(xilé  pour  toujours,  et  Daniase  fut 
iitenu  sur  le  trOne  pontifical. 
L  ItSI.XS  (  Jeax  Jouvenel  ou  Jcvénal 
des),  savant  magistrat,  né  en  1588,  exerça 
la  charge  de  maître  des  requêtes  cl  divers 
autres  emplois,  avec  une  intégrité  peu 
commune.  Son  goût  pour  la  piété  le  porta 
a  embrasser  l'état  ecclésiastique  ,  et  il  fut 
>uccessivement  évéquc  de  Beauvais,  de 
I.aon,  et  archevêque  de  Reims  en  ihUO.  Il 
mourut  en  i&73,  à  85  ans.  On  a  de  lui  une 
Jlistoire  du  règne  de  Charles  VI,  depuis 
Jan  1380  jusqu'en  1422.  L'auteur  penche 
beaucoup  plus  pour  le  parti  des  Orléanais 
que  pour  le  parti  des  Bourguignons  ; 
il  ne  ménage  point  celui-ci ,  et  il  en- 
ccuse  les  autres.  Son  histoire  est  écrite 
année  par  année ,  sans  autre  liaison  que 
celle  des  faits.  Théodore  Godefroi  la  lit 
imprimer  in-4°,  et  Denys  son  fils  la  don- 
na depuis  in-fol.  avec  des  augmenta- 
tions.—  Son  frère  aîné,  Guillaume  Jou- 
vioiEL  des  URSINS,  mort  en  1472,  fut 
chancelier  de  France,  disgracié ,  puis  ré- 
tabli par  Louis  XI.  Celte  famille  n'a  rien 
de  commun  avec  l'illustre  maison  des  Ur- 
sins  en  Italie. 

LRSI.NS  (  A^NR- Marie  de   la    TRI- 
MOUILLE,  princesse  des),  épousa  en  se- 
condes noces  Flavio  des  Ursins ,  duc  de 
Bracciano;  c'était  une  femme  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'ambition  ;  elle  joua  un 
rôle  à  Rome,  et  ne  contribua  pas  peu  à  la 
disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon.  Le  car- 
dinal Porto-Carrero  ,  le  principal  auteur 
du  testament  de  Charles  II,  en  faveur  de 
France,  la  fit  nom  me  rcam^r^ra  mayor 
Louise-Marie    de    Savoie  ,    première 
■  tr.e  de  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne.  Le 
de  camarera  mayor  répond  à  celui 
lame  d'honneur  en  France.  Elle  prit 
Ml  tel  empire  sur  l'esprit  du  roi  et  de  la 
rtine,  que  Louis  XIV,  craignant  qu'elle 


n'cngogoM  «on  pclit-fiU  dans  de  foussra 
démarches .  la  lit  renvoyer  en  1704.  I^ 
reine  d'Espngne,  qu'elle  gouvernait,  fut 
inconsolable;  sa  dame  d'hoimeur  lui  fut 
rendue,  et  eut  plus  de  pouvoir  que  ja- 
mais. Elle  présidait  à  toutes  les  délibéra- 
tions ,  sans  être  admise  dans  les  conseils 
où  elles  se  prcnait-nt.  La  reine  étant  morte 
en  1712,  Philippe  épousa  en  secondes  noces 
Eli/abcth  Farncsc,  fille  et  héritière  du  duc 
de  Parme,  qui  commença  son  règne  in 
chassant  la  princesse  des  Ursins  ,  accou- 
rue au  devant  d'elle;  procédé  inexcusable 
à  l'égard  d'une  personne  à  laquelle  ello 
devait  son  mariage ,  si  celte  démarche 
n'avait  été  arrêlie,  à  ce  qu'on  croit  com- 
munément, et  commandée  à  la  princesse 
par  Louis  XI"V,  de  concert  avec  son  petit- 
fils.  La  piincesse  des  Ursins  mourut  à 
Rome  en  1722.  Pour  plus  de  détails,  voyez 
les  Mémoires  de  Saint-Simon  ,  les  Mé- 
moires de  Duclos  cl  les  Lettres  inédites 
de  madame  de  Maintenon  et  de  viudamc 
la  princesse  des  Ursins,  1826  ,  4  vol.  in- 
8°  :  on  a  publié  aussi  les  lettres  de  Madame 
des  Ursins  au  maréchal  de  Villeroy. 
M.  Alexandre  Duval  a  fait  représenter  en 
182j  sous  le  litre  de  la  Princesse  des  Ur- 
sins une  pièce  où  l'auteur  s'écarte  beau- 
coup de  l'histoire. 

IRSLXL'S  (Zacbarse),  théologien  pro- 
testant,  né  à  Breslau  en  lo3&,  fut  ami 
de  Mélanchlhon.  Ne  pouvant  s'accom- 
moder avec  les  théologiens  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  il  se  relira  à  Zurich,  et 
mourut  à  Neustadt  en  1583,  à  quarante- 
neuf  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
Heidelberg,  1611,  3  tom.  in-fol.  Ils  roulent 
presque  tous  sur  la  controverse.  Il  est  au- 
teur du  Catéchisme  de  Heidelberg  ^  dont 
se  servent  les  calvinistes  d'Allemagne  et 
de  Hollande  ;  il  y  enseigne  formellement 
que  les  catholiques  peuvent  se  sauver 
dans  leur  religion  :  ou  sait  que  les  doc-- 
teurs  luthériens  d'Helmstadt  décidèrent 
la  même  chose  dans  la  fameuse  consulta* 
lion  du  28  avril  1707. 

LRSIMJS  (  Jean-Henri  ) ,  théologien 
luthérien,  surintendant  des  églises  de  Ra- 
tisbonne,  où  il  mourut  le  14  mai  1667,  était 
un  homme  d  une  grande  érudition  sacrée 
et  profane.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I  Exercitationes  de  Zoroastre.  llennete. 
Sanchoniatone  ,  Nuremberg,  IGGI,  in-8*; 
1  SijU'ic  Thcologice  symbolicce .  1685  ,  in- 
12  ;  I  De  cci:lcsiarum  germanicarum  ori- 
gine et  progressu.  IG64 ,  in-8°  ;  ]  Artore- 
tum  biblicuni  in  quo  arbores  et  fructui 
passim  in  sacris  litteris  occurrcntcs ,  nch 
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tis  exponiintur  et  iUustrantur^  Nurem- 
berg, 1663,  in-8°,etdC85,  2  vol  in-12; 
I  Parallela  Evangelii;  \  des  Commentaires 
sur  Joël,  Arnos,  Jonas  ,  rEccléslasle; 
I  Sacra  analecta  ;  \  Jeremiœ  virga  vigi- 
lans. 

URSINUS  (Georges-Henri),  fils  du 
précédent,  philologue  et  littérateur,  mou- 
I  ut  le  10  septembre  1707 ,  à  60  ans.  On  a 
lie  lui  :  !  Diatribe  de  Taprobana,  Cei'ne 
et  Ogyride  veterum;  \  Disputatio  de  lo- 
custis  ;  I  Observationes  philologicce  de  va- 
riis  vocum  etymologiisetsignificationibus; 
1  De  primo  et  proprio  aoristorum  usu  ; 
!  des  JVotes  critiques  sur  les  Eglogues  de 
Virgile  ,  sur  la  Troade  de  Sénèque  le  Tra- 
gique ;  1  Grammatica  grœca;  \  Dionysii 
terrœ  orbis  descriptio  cum  notis;  |  De 
creatioîie  mundi.  Ces  ouvrages  sont  une 
preuve  non  équivoque  de  l'érudition  de 
l'auteur. 

Ur.SULE,  intendant  des  largesses  sous 
l'empereur  Constance,  fut  mis  à  mort  au 
commencement  du  règne  de  Julien  l'A- 
j)OStat,  en  525.  Constance,  en  envoyant 
Julien  dans  les  Gaules,  avait  expressé- 
ment recommandé  qu'on  lui  ôtât  le  moyen 
de  faire  des  largesses  aux  troupes.  Ursule, 
qui  affectionnait  ce  prince,  avait  donné 
des  ordres  secrets  pour  lui  remettre  au- 
tant d'argent  qu'il  voudrait  ;  et  par-là  il 
lui  avait  facilité  l'accomplissement  de  ses 
desseins.  Son  supplice  exposa  Julien  à 
l'exécration  publique  ;  on  le  regarda 
comme  un  monstre  d'ingratitude.  L'em- 
pereur se  défendit  en  protestant  qu'Ur- 
sule avait  été  exécuté  à  son  insu,  et  qu'on 
l'avait  immolé  au  ressentiment  des  sol- 
dats, irrités  de  la  hauteur  avec  laquelle  ce 
ministre  les  avait  traités  au  siège  d'Amide. 
Ammien  avoue  que  l'apologie  était  frivole. 
URSULE  (  sainte  ) ,  fille  d'un  prince 
de  la  Grande-Bretagne,  fut  couronnée  de 
la  palme  du  martyre  par  les  Huns,  auprès 
de  Cologne  sur  le  Rhin,  avec  plusieurs 
autres  filles  qui  l'accompagnaient ,  vers 
lan  58i,  selon  la  plus  commune  opinion. 
Plusieurs  écrivains  ont  dit  que  les  com- 
pagnes de  sainte  Ursule  étaient  au  nom- 
bre de  onze  mille  ,  et  les  appellent  les 
onze  mille  vierges  ;  ce  sentiment  est  le 
plus  suivi  par  les  auteurs  des  Légendes  ; 
mais  le  Martyrologe  romain  porte  sim- 
plement sainte  Ursule  et  ses  compagneSj 
sans  en  déterminer  le  nombre.  Usuard, 
qui  vivait  au  9' siècle,  dit.  seulement 
qu'eiks  étaient  en  grand  nombre  ;  Wan- 
delberg ,  moine  de  Pruym,  vers  l'an  820, 
^iplusieurs  mille.  En  fossoyant  dans  un 


lieu  nommé  Jger  Ursulanus  ^  où  l'on 
croit  que  ces  vierges  ont  souffert,  on  a 
trouvé  vers  l'an  1250  ,  près  de  500  corps, 
qu'on  a  distribués  comme  des  reliques  de 
ces  saintes  ;  d'autres  prétendent  qu'elles 
n'étaient  que  onze  en  tout,  et  soutiennent 
que  l'erreur  des  onze  mille  vierges  vient 
de  l'équivoque  du  chiffre  romain  XL  M. 
V.  (  ^I  Martyres  Virgines  )  qu'on  a  mal 
interprété  ;  ou  du  mot  Undecimilla  que 
que  l'on  croit  a>oir  été  l'une  des  com- 
pagnes de  sainte  Ursule.  L'auteur  de? 
notes  sur  la  traduction  française  du  Mar- 
tyrologe romain^  dit  que  celte  dernièro 
opinion  est  ingénieuse,  mais  sans  preuve  : 
il  se  trompe  ,  puisqu'elle  est  appuyée  de 
l'autorité  d'un  ancien  missel  conservé  en 
Sorbonne ,  où  la  fête  de  sainte  Ursule  est 
marquée  ainsi  :  Festum  SS.  Ursulce ,  Un- 
decimillœ  et  sociarum  virginum  et  mar- 
iyrum.  La  Chronique  deSaint-Tron(t)oy 
dom  d'Achery ,  Spicileg.  tom.  7 ,  pag. 
475)  fait  mention  d'une  sainte  Ursule, 
supérieure  d'un  monastère  de  filles,  près 
de  Cologne,  tuée  avec  onze  compagnes 
par  les  Barbares.  Surius  a  donné  une  F'ic 
de  sainte  Ursule,  qui  est  une  pure  fiction. 
Le  père  Crombach  a  publié  un  gros  vol. 
in-fol.,  intitulé:  Ursula  vindicata^  Co- 
logne ,  1C47  :  ouvrage  où  la  crédulité  est 
portée  à  son  comble.  A  la  page  745,  on 
voit  les  noms  d'un  très  grand  nombre  de 
ces  vierges,  et  celui  de  leurs  pères  et 
mères.  Pag.  525,  on  trouve  la  généalogie 
de  sainte  Ursule.  C'est  sainte  Ursule  elle- 
même  qui,  long-temps  après  son  mar- 
tyre, a  raconté  toute  son  histoire  avec  une 
naïveté  enchanteresse,  pag.  742.  Outre  les 
onze  mille  vierges  martyrisées  ,  il  y  a  eu 
à  peu  pçès  onze  mille  princes  ou  rois, 
dont  on  trouve  également  les  noms,  la 
généalogie  et  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
sur  leur  compte,  rapporté  dans  le  plus 
grand  détail  et  du  ton  le  plus  sérieux. 
«  Cependant  (  dit  un  critique  qui  a  d'ail- 
n  leurs  sévèrement  jugé  ces  narrations 
»  légendaires  ) ,  il  faut  convenir  que  dans 
»  les  temps  de  barbarie  et  d'ignorance, 
»  l'idée  générale  du  prix  de  la  virginité, 
i>  de  la  constance  chrétienne,  de  la  puis- 
»  sance  divine  couronnant  la  vertu,  quoi- 
»  que  nourrie  par  des  histoires  apo- 
»  cryphes,  ne  pouvait  avoir  que  de  bons 
»  et  d'édifians  effets.  »  Il  y  A  dans  l'Eglise 
un  ordre  de  religieuses  qui  prennent  le 
nom  de  sainte  Ursule.  La  bienheureuse 
Angile  de  Bresse  établit  cet  institut  en 
Italie ,  l'an  1557.  (  royex  ANGELE-ME- 
RICic/BUS. 
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imSl'S  (  Nicolas-Ravmariiji)  ,  malli*- 
xnaticicn  danois ,  né  à  Hensteilt ,  dans  le 
Dilhmarsen,  garda  les  pourceaux  dans  sa 
ieuncsse.  II  nr  rominença  qu'à  18  an»  ù 
apprendre  à  lire  ;  mais  ses  itrogrè»  furent 
rapides,  et  il  devint,  presque  sans  maître, 
et  pour  ainsi  dire  par  la  »eule  vue  du 
ciel .  dont ,  par  sa  condition  il  avait  ilé 
constant  et  attentif  spectateur,  un  des  plus 
tavans  astronomes  et  des  plus  habiles 
mathématiciens  de  son  temps.  (  T'oyez 
ANICH.  )  Il  enseiffiia  les  mathématiques 
à  Strasbourg  avec  réputation ,  et  fut  en- 
suite appelé  par  l'emiiereur  pour  ensei- 
gner la  même  science  à  Prague ,  où  il 
mourut  vers  l'an  IGOO.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  mathématiques.  Il  avait  eu 
une  vive  dispute  avec  Ticho-Brahé  ,  qui 
l'accusa  de  lui  avoir  dérobé  son  système. 

rSPERG  (  l'abbé).   Voijez  CONRAD. 

LSSERIVS  (  Jacqubs  )  ,  en  anglais 
Usher .  né  à  Dublin  en  1580,  d'une  fa- 
mille ancienne,  étudia  dans  l'université 
de  Dublin ,  établie  par  Henri  de  Usher , 
son  oncle  ,  archevêque  d'Armagh,  La  pé- 
nétration de  son  esprit  lui  facilita  l'étude 
de  toutes  les  sciences.  Langues,  poésie, 
éloquence,  mathématiques,  chronologie, 
histoire  sacrée  et  profane  ,  théologie ,  il 
n'oublia  rien  pour  orner  son  esprit.  En 
1615  il  dressa  dans  une  assemblée  d'Ir- 
lande les  articles  touchant  la  religion  et  la 
discipline  ecclésiastique,  et  ces  articles 
furent  approuvés  par  le  roi  Jacques, 
quoiqu'ils  fussent  différens  de  ceux  de 
l'église  anglicane  ;  rien  n'étant  fixe  dans 
les  sectes  une  fois  séparées  de  la  grande 
Eglise  des  chrétiens.  Ce  monarque  lui 
donna  J'évêché  de  Meath  en  1620  ,  puis 
l'archevêché  d'Armagh  en  1626.  Ussérius 
passa  en  Angleterre  en  16i0  ;  et  ne  pou- 
vant plus  retourner  en  Irlande  ,  déchirée 
par  les  guerres  civiles,  il  fit  transporter  sa 
bibliothèque  à  Londres.  Tous  ses  biens 
lui  furent  enlevés  dans  ce  flux  et  reflux 
de  factions,  pendant  lequel  il  ne  continua 
I)as  moins  à  mettre  au  jour  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  fait  honneur  à  son  érudi- 
tion et  à  sa  critique.  Les  principaux  sont  : 
I  son  Histoire  chronologique,  ou  ylnnales 
de  V Ancien  et  du  nouveau  Testament , 
Genève,  1722,  en  2  vol.  in-fol. ,  dans  les- 
quels il  concilie  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane, et  raconte  les  principaux  événemens 
de  l'une  et  de  l'autre  ,  en  se  servant  des 
propres  termes  des  auteurs  originaux  ;  ses 
calculs  n'ont  rien  d'incroyable.  Il  fit  pa- 
raître la  chronologie  des  Assyriens  tous 
une  forme  plus  régulière,  en  réduisant  à 
13. 


cinq  cents  ans  ,  avec  Hérodote ,  la  durée 
de  leur  empire  ,  que  la  plupart  des  histo- 
riens, trompés  par  Diodore  de  Sicile,  fai- 
saient aller  à  quatorr.c  cents.  |  L' Antiquité 
des  éijtises  britanniques,  Londres,  16S7, 
qu'il  fait  remonter  jusqu'au  temps  de  la 
mission  des  apôtres;  mais  les  ucle^  qu'il 
produit  pour  appuyer  celte  prétention 
sont  fort  suspects  ;  |  Y  Histoire  de  Go- 
tescalc .  Dublin  ,  1631 ,  in-Zi"  ;  |  une  Edi- 
tion des  Epitres  de  saint  Ignace  et  de 
saint  Polycarpe,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition,  Oxford  ,  1644  ,  et  Londres, 
WiJ  ,  2  tomes  en  1  vol.  m-k*.  Ce  recueil 
est  aussi  rare  qu'estimé.  |  Un  Traité  de 
l'édition  des  Septante  .  Londres  ,  1655  , 
in-4°,  dans  lequel  il  a  soutenu  des  opinions 
particulières,  que  tout  le  monde  n'adopte 
point  ;  I  Gravissimœ  quœstionis  de  chris- 
tianarum  ecclesiarum  successione  et  sta- 
tu, historica  explicatio  ^Londres  ,  1615, 
in-i".  Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  montrer 
que  le  pape  est  l'antechrist  ;  que  cet  ante- 
christ  est  né  au  commencement  du  sep- 
tième siècle  ;  qu'il  est  parvenu  à  l'âge  vi- 
ril dans  le  onzième  siècle,  etc.  Richard 
Stanyhurst,  oncle  d' Ussérius  ,  fit  ses  ef- 
forts pour  guérir  son  neveu  de  cette  fo- 
lie, en  faisant  imprimer  une  réponse  sous 
le  titre  de  Brevis  prcemunitio  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  réussir.  Ussé- 
rius fut  inviolablement  attaché  au  roi 
Charles  I";  il  tomba  en  défaillance  au 
premier  appareil  du  supplice  de  ce  mo- 
narque. Sa  fidélité  fut  respectée  par 
Cromwell  qui  le  fit  venir  à  sa  cour,  cl  lui 
promit  de  le  dédommager  d'une  partie 
des  pertes  qu'il  avait  faites  en  Irlande.  Il 
l'assura  aussi  qu'on  ne  tourmenterait  plus 
le  clergé  épiscopal  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas 
parole.  Ussérius  mourut  d'une  pleurésie 
en  1655,âgéde7oans.Sa  f^i>^  par  Richard 
Parr,  se  trouve  à  la  tête  de  ses  Lettres. 
Londres,  1686,  in-fol. 

LSSIEUX  (  Louis  d'  ).  Voyez  DUS- 
SIEUX. 

•  USTARIZ  (  don  Hilaire),  savant  es- 
pagnol ,  né  dans  la  Navarre,  mort  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  se  distingua  par 
ses  vastes  connaissances  en  économie  po- 
litique. On  lui  doit  •  Théorie  du  commerce 
et  de  la  marine,  in-r,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  et  a  été  traduit  en  diverses  lan- 
gues Forboimais  l'a  traduite  en  français, 
en  1753.  Uslariz  était  membre  de  \t\\x- 
sieurs  sociétés  savantes  de  l'Europe,  et 
occupa  dans  sa  patrie  des  emplois  hono- 
rables qui  lui  permirent  cependant  d'en- 
treprendre divers  voyages,  où  il  put  faire 
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d'utiles  observations  pour  l'ouvrage  qu'il 
destinait  au  public.  —  Un  autre  USTARIZ 
(Gabriel),  né  à  Caracas ,  suivit  la  carrière 
des  armes;  il  prit  part  à  la  révolution  de 
ce  pays  ,  en  1810  ,  et  fut  tué  par  les 
troupes  royalistes,  en  1814. 

USUARD,  bénédictin  du  9'  siècle, 
disciple  d'Alcuin ,  est  auteur  d'un  Mar- 
tyrologe qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve. 
Cet  ouvrage  est  fort  célèbre ,  mais  on 
ignore  les  particularités  de  la  vie  de  son 
auteur.  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Molanus,  à  Louvain,  1568,  in-8°,  et  du 
père  SoUier,  jésuite,  in-fol.,  Anvers,  1714, 
(fui  est  très  curieuse  et  faite  avec  beau- 
coup de  soin.  Molanus  a  donné  plusieurs 
éditions  du  même  ouvrage  :  mais  celle  de 
1368  est  la  plus  ample  ,  parce  que  ,  dans 
les  autres,  ses  censeurs  l'obligèrent  de  re- 
trancher beaucoup  de  notes  qui  méritaient 
d'être  conservées.  Il  y  a  une  édition  du 
même  Martyrologe  à  Paris  ,  1718,  in-4°  , 
par  dom  Bouillart ,  bénédictin  dé  Saint- 
Maur,  mais  elle  est  moins  recherchée 
que  celle  de  SoUier. 

USUIV-CASSAIV ,  ou  plutôt  OUZOUN- 
HAÇAN  BEYG,  dit  OZUM-ASEMBEC ,  de 
la  famille  des  Assambléens ,  était  fils  d'A- 
libeig,  et  devint  roi  de  Perse.  On  assure 
qu'il  descendait  de  Tamerlan  ,  et  qu'il 
sortait  de  la  branche  nommée  du  Bélier 
blanc.  Il  était  gouverneur  de  l'Arménie 
lorsqu'il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  en 
1407,  contre  le  roi  de  Perse  Djihan-Chah. 
Après  lui  avoir  ôté  la  vie  ,  ainsi  qu'à  son 
fils  Haçan  Ali ,  il  monta  sur  le  trône  ,  et, 
uni  avec  les  chrétiens  ,  il  fit  la  guerre 
aux  Turcs  ;  mais  ses  exploits  n'apportè- 
rent aucun  avantage  à  ceux-là.  Ce  prince 
mourut  en  1478,  avec  la  réputation  d'un 
homme  remuant,  ambitieux  et  cruel. 

*  UVA  (dom  Benoit  dell'j,  bénédictin  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin,  issu  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  de  Capoue , 
naquit  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du 
1(3"  siècle,  et  prononça  ses  vœux  au 
Mont-Cassin,  le  1"  février  1565.  Il  illustra 
sa  congrégation  par  ses  vertus  ,  par  un 
beau  talent  en  poésie ,  et  jouit  d'une 
grande  considération ,  due  plus  encore  à 
son  mérite  personnel  qu'à  sa  naissance. 
Il  mourut  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII,  dans  un  âge  peu  avancé.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  tous  sur 
des  sujets  pieux  ;  les  principaux  sont  : 
I  Le  Vergini  prudenti^  cioe  il  martirio 
di  S.  Agata .  di  S.  Lucia  ^  di  S.  Agnesc  ^ 
di  S.  Giustina  ^  di  S.  Caterina  ;  \  Il  pen- 
sisr  délia  morte  ^  e  il  Doroteo^  Florence, 
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1582,  1588,  in-4°;  |  Le  Vergini pruden^ 
ti.  etc. ,  con  le  allre  di  lui  rime.  Yeniae, 
1757  et  1760.  Il  faut  ajouter  à  ces  ouvrages 
un  Poème  sur  l'instruction,  une  Tragédie 
de  Jephté,  le  Triomphe  des  vierges  ^  des 
confesseurs  et  des  bienheureux  ;  un  Com- 
mentaire sur  le  Dante ,  et  un  volume  de 
Lettres  qui  était  conservé  au  Mont-Cassin. 
Le  Marini,  Scipion  Ammirato,  et  plusieurs 
autres  auteurs  du  temps  de  dom  Uva, 
parlent  de  lui  avec  éloge. 

UXELLES  (  Nicolas  CHALON  du  BLÉ, 
marquis  d'),  porta  d'abord  le  petit  collet; 
mais  son  frère  aine  étant  mort  en  1669, 
il  se  consacra  aux  armes ,  et  se  signala 
surtout  dans  Mayence ,  dont  il  soutint  le 
siège  pendant  cinquante-six  jours.  Propre 
à  négocier  comme  à  combattre ,  il  fut 
plénipotentiaire  à  Gertruidenberg  et  à 
Utrerht ,  et  mourut  sans  avoir  été  marié , 
en  1750.  Il  avait  obtenu  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1705,  et  avait  été ,  en 
1718,  du  conseil  de  régence,  où  il  n'ouvrit 
que  de  bons  avis  qui  ne  furent  pas  tous 
suivis.  C'était  un  homme  froid,  taciturne, 
mais  plein  de  sens  (i). 

UYTTENHOVE  (Charles),  né  àGand 
en  1556  ,  fut  élevé  avec  soin  par  son  père, 
homme  distingué  par  sa  vertu  et  par  son 
éloquence  ,  mais  aux  soins  duquel  il  ne 
répondit  pas.  Envoyé  à  Paris  pour  y  ache- 
ver ses  études  ,  il  s'y  lia  avec  Turnèbe, 
qui  le  fit  précepteur  des  trois  fifles  de 
Jean  Morel.  De  Paris  il  passa  en  Angle- 
terre ,  où  il  écrivit  en  faveur  de  la  reine 
Elizabeth,  teinte  du  sang  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  foi  catholique.  Enfin , 
s'élant  retiré  à  Cologne ,  il  y  mourut  d'a- 
poplexie en  1600.  On  a  de  lui  des  poésies 
latines  et  d'autres  ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  :  I  Epigrammata ,  Epitaphia  . 
Epithalamia  grœcq  et  latina;  \  Xenio- 
rum  liber,  Bâle,  1564,  in-S";  |  Episto- 
larum  Centuria  >  Cologne ,  1597  ,  in-S"  ; 
I  Mythologia  yEsopica,  métro  elegiaco , 
Steinfurt,  1607,in-12. 

UZEDA  (le  ducd').  Voyez  GIRON  et 
LERME. 

*  UZZAKO  (Nicolas  d') ,  célèbre  poli- 
tique, naquit  vers  l'an  1550,  au  château 
d'Uzzano  ,  à  présent  détruit ,  sur  le  terri- 
toire de  Florence.  Il  vint  très  jeune  dans 
cette  ville ,  où  ses  talens  précoces   lui 


(i)  On  cite  de  lui  le  mot  tuîvant  :  Le  roi  lui  ayant 
demande  un  jour  pourquoi  il  De  te  mariait  pat  * 
Sire,  répondit  le  marquit ,  c'est  que  je  n'ai  pai  en- 
core trouve'  de  femme  dont  je  vouluiie  être  répons, 
ni  d'homme  dont  je  voulusse  »ître  le  père. 
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firent  auMilôl  obtenir  des  places  Impor- 
tantes. Il  se  montra  un  des  plus  ardens 
dcfcnseiirs  do  la  république,  et,  pendant 
les  trois  fois  qu'il  fut  élevé  au  poste  cuii- 
iient  de  (;<u)falonier  de  la  justice ,  il  sut 
contenir  l'ambition  des  divers  patriciens 
<|ui  aspiraient  au  pouvoir  supri-mc. 
t  ruTit  do  ses  voisins,  estimé  des  puis- 
>  ^  tlraoRères,  respecte  des  grands  et 
. .11111-  ilu  peuple,  il  consacra  sa  vie  entière 
au  bien  de  son  pap.  Il  était  d'une  rare 
pénétration .  avait  une  éloquence  peu 
commune,  et  ses  discours  pleins  de  feu  et 
de  logique  accablaient  ses  ennemis ,   et 


imposaient  silence  aui  factieux.  Il  mou- 
rut en  l/t3'i  ,  dans  un  ège  très  avancé;  les 
autorités  de  Florence  lui  firent  élever  un 
magnifique  tombeau  dans  l'église  de 
Santa-Crocc ,  o«i  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  grands  bommes  de  ce  pays. 

•  l'AZIEL  (JoNATHAiv),  rabbin  célèbre 
par  l'étendue  de  son  savoir.  Il  florissait 
dans  le  16*  siècle,  et  a  laissé  une  Para- 
phrase cbaldaïquesurles  livres  de  Josué^ 
des  Juges,  des  Ilois,  de  Sanuicl,  d'Isaïe, 
de  Jérémie ,  et  des  doU7,e  petits  prophètes. 
Uzziel  était  également  très  versé  dans  les 
sciences  exactes. 


VAC 


VAC 


\  A  C  A  ,  Alvar-Ninez  CABEZA  de  ). 
f  oyez  CABKZA. 

•  VAC  A.    DE  GllZMAN  (Josepo-Ma- 

RiB  ),  poète  espagnol ,  né  dans  le  royaume 
de  Grenade  vers  1745,  mort  vers  l'an  1805, 
fut  avocat  et  recteur  perpétuel  du  col- 
lège de  Saint-Jacques  à  Alcala  de  Héna- 
rés.  On  a  de  lui  trois  Egloyues  et  deux 
Poèmes  couronnés  en  1778  et  79  par  l'a- 
cadémie royale  de  Madrid ,  l'un  sur  la 
Destruction  des  vaisseaux  de  Cortez  ^ 
traduit  en  français  par  Mollien  ;  l'autre 
sur  la  Reddition  de  Grenade  ;  quatre  Let- 
tres contre  les  détracteurs  de  ses  poésies. 

•  VACCA-BEULINGIIIEUI  (Fra:«çois), 
médecin,  né  en  1752  ,  près  de  Pise  ,  fut 
professeur  de  chirurgie  dans  cette  ville  : 
il  refusa  la  place  de  médecin  du  roi  de 
Pologne  ,  pour  rester  auprès  de  son  père 
octogénaire.  Il  mourut  en  1812 ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  qui  l'ont 
placé  au  rang  des  premiers  médecins  de 
l'Italie.  Les  principaux  sont  :  |  Conside- 
razioni  intorno  aile  mallatte  jmtride . 
Lucques,  1781,  in-8'' ;  |  Saggio  intorno 
aile  principal!  e  piu  frequenti  inallatie 
d£l  corpo  umano.  2*  édition  ,  1799,  in-S"; 
I  Lettere  fisico-mediche ,  1790,  in-4' ; 
I  Riflessioni  sut  mexzi  di  stabilire  e  di 
conservare  nell'  uomo  la  sanita  e  la  ro- 
buste xza .  Pise,  1792,  in-i",  2*  édition. 
Venise,  1801,  in-8";  \  Codice  elementare 
di  medicina  pratiea ;  Pise,  1794,2  vol.  in- 
8";  I  Fdosofia  délia  medecina  .  Lucques  , 
1801 ,  in-S".— Son  fib,  mort  en  1826  à  Pise, 
où  il  était  professeur  do  chirurgie  et  de 
clinique,  fut  un  des  plus  habiles  chirur- 
gien» de  son  tempa. 


•  VACCARO  (Laurent),  architecte, 
sculpteur  et  peintre ,  né  à  Naples  en  1655, 
dirigea  la  construction  de  plusieurs  édi- 
lices,  et  peignit  fort  bien  le  portrait; 
mais  c'est  comme  sculpteur  qu'il  se  dis- 
tingua le  plus.  On  admirait  encore  de  lui, 
dans  la  chapelle  du  Trésor,  les  statues  de 
saint  Joseph,  de  saint  Je  an- Baptiste .  et 
surtout  celle  de  Philippe  II .  en  bronze, 
qui  fut  abal'ue  et  brisée  par  le  peuple  ,  eu 
1707.  Son  fils  ,  Dominique-Antoine  ,  ap- 
prit les  mômes  arts  que  son  père,  travailla 
à  l'embellissement  de  Naples,  et  bâtit  un 
théâtre  estimé  par  les  connaisseurs. 

VACE.  Voyez  WACE. 

*  VACHER  (  J.),  habile  chirurgien  ,  né 
à  Moulins  vers  1690,  exerça  son  art  avec 
honneur.  Après  s'être  marié  à  la  fille  du 
fameux  chirurgien  Morand ,  il  se  fixa  a 
Besançon.  Il  avait  dans  sa  jeunesse  suivi 
les  armées  ,  et  était  devenu  cliirurgien- 
major  consultant  des  camps  et  armées  du 
roi.  Il  fut  ensuite  nommé  démonstrateur 
en  anatomie  ;  il  était  correspondant  t-t 
associé  des  académies  royales  des  sciences 
et  de  chirurgie  de  Paris,  et  membre  de 
celle  de  Besançon.  Il  mourut  en  1760.  Oiâ 
a  de  lui  :  |  des  Observations  de  chirurgie. 
17.Ï7 ,  in-12  ;  |  une  Dissertation  sur  le 
fa;jctfr^ etc.,  Besançon,  1740,  in-l2;  |  une 
Histoire  de  frère  Jacques  .  lithotomislc 
de  Franche-Comté,  ibid. .  1756,  in-12  de 
94  pages.  L'aîné  de  ses  deux  fils  fut  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  Lille  en  Flandre  , 
et  avait  beaucoup  de  talent  pour  toutes 
sortes  d'opérations. 

VACHÈRES  (Rah»ald  de).  Foysx 
UAMBAVD. 
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VACHET  (Jean- Antoine  le),  prêtre, 
instituteur  des  sœurs  de  l'Union  chré- 
tienne j  et  directeur  des  dames  hospita- 
lières de  Saint-Gervais  ,  né  en  1603  à  Ro- 
mans, en  Dauphiné ,  d'une  famille  noble. 
Après  avoir  distribué  son  bien  aux  pau- 
vres ,  il  se  retira  à  Saint-Sulpice ,  s'appli- 
qua aux  missions  dans  les  villages ,  et 
visila  les  prisons  et  les  hôpitaux.  Ses  mor- 
tifications et  ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut,  en  1681,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans.  L'abbé  Richard 
donna  sa  Vie  en  1692.  Nous  avons  de  lui  : 
I  \ Exemplaire  des  enfans  de  Dieu;  \  la 
Voie  de  J.-C.  ;  \  \  Artisan  chrétien^  ou  la 
vie  dubonHenri^  maître  cordonnier  ^  in- 
stituteur et  supérieur  des  frères  cordon- 
niers et  tailleurs,  Paris,  1670  [voyez 
BUCHE);  I  Règlemens  pour  les  filles  et 
les  veuves  qui  vivent  dans  le  séminaire 
des  sœurs  de  V Union  chrétienne.  Ces  ou- 
vrages sont  "écrits  avec  onction,  et  ne 
peuvent  que  produire  les  meilleurs  effets. 

*  VACQUERIE  (Jean  de  la),  premier 
président  du  parlement  de  Paris  dans  le 
IS''  siècle.  Lorsque  Louis  XI  voulut,  en 
1476  ,  s'emparer  d'Arras,  qui  appartenait 
à  Marie  de  Bourgogne ,  fille  de  Charles  le 
Téméraire  ,  la  Vacquerie  refusa  ,  au  nom 
de  tous  les  habilans  ,  de;  livrer  la  place. 
Louis  XI  la  conquit  par  la  force  ;  mais  il 
sut  apprécier  la  fermeté  de  la  Vacquerie  : 
il  le  fit  venir  à  Paris,  et  lui  donna  en  1481 
la  première  charge  au  parlement.  La  Vac- 
querie se  distingua  par  sa  probité  et  par 
sa  fermeté  à  remplir  les  devoirs  de  sa 
charge.  Plusieurs  édils  du  roi  avaient  in- 
commode le  peuple  et  excité  ses  plaintes  : 
la  Vacquerie ,  au  lieu  d'enregistrer  ces 
édits  ,  vint  se  présenter  à  Louis  XI  à  la 
tête  du  parlement,  et  lui  dit  :  «  Sire,  nous 
»  venons  remettre  nos  charges  entre  vos 
»  mains ,  et  souffrir  tout  ce  qu'il  vous 
»  plaira  ,  plutôt  que  d'offenser  nos  con- 
»  sciences.  »  Ce  dévouement  généreux 
plut  au  roi ,  et  il  révoqua  ses  édits.  Ce 
respectable  magistrat ,  fit  encore  des 
protestations  énergiques  sur  la  régence, 
et  mourut  en  1497.  a  II  était  beaucoup  plus 
»  recommandable  par  sa  pauvreté ,  dit  le 
»  chancelier  de  l'Hôpital,  que  Rolin,  chan- 
»  celier  du  duc  de  Bourgogne ,  par  ses  ri- 
»  chesses.  »  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  faire  d'un  homme  de  bien. 

VADDÈRE  (  Jean-Baptistk  de) ,  né  à 
Bruxelles,  devint  chanoine  d'Anderlecht , 
et  mourut  le  3  février  1681 ,  après  avoir 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie  dans 
les  recherches  des  anciens  diplômes  et 


dans  l'étude  de  l'histoire.  On  a  de  lui  J 
I  TroÀté  de  Vorigine  des  ducs  et  du  duché 
de  Brabant,  etc. ,  Bruxelles,  1672,  in-4''. 
M.  Paquot  en  a  donné  une  >  nouvelle 
édition,  Bruxelles,  1784,  2  vol.  in-12, 
corrigée  quant  au  style  ,  et  enrichie  de 
remarques  historiques  et  critiques.  On 
conserve  dans  plusieurs  bibliothèques  des 
Pays-Bas  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits de  Vaddère  ;  il  ne  s'empressait 
pas  de  les  faire  imprimer  :  sa  plus  chère 
maxime^  était  Ama  nesciri. 

VADE  (Je AN- Joseph ),  poète  burles- 
que, né  en  1720  à  Ham  en  Picardie,  est  le 
créateur  d'un  nouveau  genre  de  poésie , 
qu'on  nomme  le  genre  poissard,  genre 
qui  a  pour  objet  les  actions  et  les  propos 
de  la  basse  classe  du  peuple.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  en  4  vol.  in-12.  On  a 
encore  de  lui  un  vol.  de  poésies  posthu- 
mes ,  contenant  des  contes  en  vers  et  en 
prose ,  des  fables ,  des  épitres ,  des  coU" 
pletSj  des  pots-pourris,  etc. ,  où  les  bons 
esprits,  et  surtout  les  âmes  honnêtes ,  ont 
peu  de  chose  à  recueillir.  Tout  cela  est 
rassemblé  dans  l'édition  en  6  vol.  in-16  , 
Paris ,  1783.  La  conduite  de  l'auteur  ré- 
pondait parfaitement  aux  sujets  qu'il  cé- 
lébrait :  les  femmes,  le  jeu,  la  table ,  par- 
tageaient sa  vie.  Il  eut  le  bonheur  de  re- 
connaître ses  égaremens,  et  de  mourir 
dans  des  sentimens  très  chrétiens ,  le  4 
juillet  1757,  âgé  de  trente-sept  ans. 

VADIAN  (  JoACHiM  WATT,  dit  ) ,  Va- 
dianus  ^  né  à  Saint-Gall ,  en  Suisse ,  l'an 
1484 ,  se  rendit  habile  dans  les  belles-let- 
tres ,  la  géographie  ,  la  philosophie  ,  les 
mathématiques  et  la  médecine.  Il  pro- 
fessa les  belles-lettres  à  Vienne  en  Autri- 
che, et  mérita  la  couronne  de  laurier  que 
les  empereurs  donnaient  alors  à  ceux  qui 
excellaient  dans  la  poésie.  Il  mourut  en 
1351 ,  à  soixante-sept  ans ,  après  avoir 
exercé  les  premières  charges  de  sa  patrie. 
On  a  de  lui  :  |  des  Commentaires  sur  Pom- 
ponius  Mêla,  1577,  in-fol.  ;  |  un  Traité  de 
poétique,  1518,  in-4'',  et  d'autres  ouvrages 
en  latin. 

*  VADIER  (  N.  )  conseiller  au  présidia) 
de  Pamiers  à  l'époque  de  la  révolution 
dont  il  embrassa  la  cause,  fut  nommé  dé- 
puté du  tiers-élat  de  ce  pays  aux  états- 
généraux.  Il  n'y  prit  la  parole  que  pour 
attaquer  la  royauté,  et  oans  ménager 
même  la  personne  du  monarque  qu'il 
nomma ,  après  son  voyage  à  Varennes , 
un  brigand  couronné ,  dont  il  demanda 
la  déchéance.  Cependant  effrayé  par  une 
dénonciation  dont  il  était  l'objet,  il  pro- 
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lesla  denx  jour»  après  de  «a  haine  pour 
le  «yst^iue  républicain,  et  jura  d"cxpo5er 
**  vie  pour  dcfciulre  les  décrets  constilu- 
onncli.  Elu.  en  1792,  dépirté  à  la  Con- 
^  l'ntion  ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
MUS  appel  et  sans  sursis.  Il  se  montra  un 
des  partisans  les  plus  ardens  de  la  révo- 
lution du  31  mai  1793,  et  fit  poursuivre 
avec  la  plus  grande  activité  les  adminis- 
trations accusées  de  fédéralisme.  Ce  fut 
lui  aussi  qui  dirigea  dans  le  mois  de  juillet 
l'expédition  de  Neuilly.dont  Hk  liabitans 
furent  conduits  à  léchafaud.  Elu  prési- 
dent il  prononça  le  21  janvier  1794,  jour 
anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI,  un 
des  discours  les  plus  insensés  que  l'on 
ait  entendus  à  celte  époque  de  délire.  Il 
était  entré  au  comité  de  sûreté  générale , 
et  il  écrivit  plusieurs  lettres  à  Fouquier- 
Tainville  pour  lui  recommander  une 
fuurnéc  d'iiabitans  de  Pamiers  qui  furent 
«■n  effet  envoyés  à  l'échafaud.  Il  devint 
aussi  président  de  la  société  des  jacobins, 
et  pendant  l'époque  de  la  plus  grande  ter- 
reur, il  monta  souvent  à  la  tribune  ,  et  y 
parla  quelquefois  de  manière  à  faire 
douter  si  sa  raison  n'était  point  aliénée. 
Vadier  montra  le  même  acharnement  à 
poursuivre  Robespierre  lorsqu'il  fut  ac- 
cusé ;  mais  cette  démarche  ne  put  faire 
oublier  la  part  qu'il  avait  eue  à  tous  ses 
crimes  ;  un  mois  après  il  fut  dénoncé  par 
Lecoinlre  de  Versailles  ,  comme  un  des 
chefs  des  terroristes.  Il  résista  à  cette  at- 
taque et  parut  à  la  tribune ,  un  pistolet  à 
la  main,  comme  prêt  à  se  tuer,  si  la  Con- 
vention ne  proclamait  pas  son  innocence 
et  ne  rendait  pas  justice  à  ses  60  ans  de 
vertu.  Il  se  rapprocha  alors  davantage  des 
jacobins,  et  essaya  de  faire  corps  avec 
eux  pour  résister  au  torrent  de  la  réac- 
tion ;  mais  il  fut  compris  dans  le  décret 
d'accusation  porté  contre Barrère.Billaud 
et  autres,  et  enfin  condamné  à  la  dépor- 
tation. Il  parvint  à  s'échapper  ,  et  fut  ar- 
rêté de  nouveau  en  1796  comme  complice 
de  Babeuf,  puis  acquitté  de  celte  accusa- 
tion. Le  gfjuvemement  consulaire  le  mit 
en  surveillance  à  la  fin  de  1799  ;  mais  il  le 
réintégra  ensuite  dans  ses  droits  de  ci- 
toyen. Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
que  pour  se  mettre,  en  181b,  à  la  tète  de 
la  fédération  de  l'Arriége.  Compris  dans 
la  loi  contre  les  régicides ,  il  quitta  la 
France  en  1816  ,  et  mourut  à  Bruxelles  h 
la  fin  de  1828. 

VADL\G.  foy^xWADING. 

VAGHI(CuAK|.As),  né  à  Parme,  entra 
dans  la  congrégatiop  des  carmes  de  Man- 
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loue  l'on  lf)60  ,  y  enseigna  la  philosophie 
et  la  thr()I()(]ic  ,  fut  fuit  définilrur  de  f>a 
congrégation  en  1703,  et  finit  ses  jours  en 
1729.  On  a  de  lui  :  Commentaria  fratrum 
et  sororum  ordinia  li.  M.  V.  de  Monte 
Cannelo  congregationis  Mantuanat . 
Parme,  1725,  in-fol.  C'est  l'histoire  de 
celte  congrégation  et  des  personnes  des 
deux  sexes  qui  l'ont  illustrée.  Elle  est 
pleine  de  recherches  et  fondée  sur  des 
monumens  souvent  authentiques. 

VAIIL  (Mabtw  ),  naturaliste,  naquit, 
en  1749, à  Bergen  en  Norwége.  Il  étudia 
la  médecine  à  Copenhague ,  d'où  il  passa 
à  Upsal  :  il  apprit  dans  celte  dernière 
ville  l'histoire  naturelle ,  et  plus  particu- 
lièrement la  botanique  sous  Linnée.  Ctt 
homme  célèbre  l'ayant  pris  en  amitié, 
lui  donna  un  logement  dans  sa  maison  , 
et  en  fit  un  de  ses  plus  illustres  élèves. 
Le  roi  de  Danemarck  lui  donna  la  place 
de  lecteur  royal  au  jardin  de  botanique, 
et  ensuite  le  titre  de  professeur.Vahl  voya- 
gea, par  ordre  de  la  cour,  en  Laponie  , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en  France  , 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Barbarie,  etc., 
et  fit  de  précieuses  découvertes  dans  la 
botanique.  Dans  cet  intervalle,  il  avait 
publié  différens  écrits  qui  ne  furent  pas 
d'abord  assez  estimés  ;  et  il  vécut  dans 
l'oubli  pendant  plusieurs  années.  Enfin  , 
son  mérite  ayant  été  reconnu,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Copenhague,  où  il  est  mort 
le  24  déc.  1804,  au  moment  qu'il  s'occupa  il 
de  la  continuation  de  la  Flore  danoise.  Il 
a  laissé  :  |  Symbolœ  botanicœ^  sive  planta- 
rxim,  tam  earum  quas  in  itinere  imprimis 
orientali  collegit  Pet.  Forskael .  quam 
aliarum  recenter  detectarum  descn'ptio- 
nesj  1790  à  1794  ,  3  parties  en  1  vol.  in- 
fol.  avec  7o  planches  ;  ]  Eclogœ  america- 
nce..  seu  descriptiones  plantarum  prœser- 
timJmericce  meridionalisnondum  cogni- 
tarum,  Hafniae,  1796  à  1807,  in-fol.  avec 
30  planches  ;  |  Icônes  illustrationr planta- 
rum americanarum  in  eclogis  descripta- 
rum  inservientes ^  Hafniae,  1798,  in-fol. 
avec  30  planches  ;  (  Enumeratio  planta- 
rum, vel  ab  aliis,  vel  ab  ipso  observata- 
rum,  cum  earum  descriptionibus  succinc- 
tis.  Hafniae.  1805-1807,  2  vol.  in-8". 

VAILLANT  de  GUELLIS  (  Gsrma-sus- 
Valejis-Gcellii  s  ,  PiMPO.xTif  s  ) ,  abbé 
de  Paimpont,  puis  évéque  d'Orléans  sa 
patrie  ,  mort  à  Meung-sur-Ixtirc  en  1587, 
mérita  par  son  goût  pour  les  bellçs-lcttrci 
la  protection  de  François  1".  On  a  de  lui  ; 
J  un  Commentaire  sur  Virgile,  Anvers^ 


VAI 

1575,  în-fol.;  |un  Poème  qu'il  composa  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  qu'on  trouve 
dans  Deliciœ  poelarum  gaîlorum. 

VAlLLA^T  (Jean-Foy),  célèbre  anti- 
quaire ,  né  à  Beauvaisen  1632,  fut  élevé 
avec  soin  dans  les  sciences  par  son  on- 
cle maternel ,  et  destiné  à  l'étude  de  la 
médecine;  mais  son  goût  ne  se  tourna 
peint  de  ce  côté-là.  Il  se  livra  tout  entier 
à  la  recherche  des  monumens  de  l'anti- 
quité ,  se  forma,  en  peu  de  temp»,  un  ca- 
binet curieux  en  ce  genre,  et  fit  plusieurs 
voyages  dans  les  pays  étrangers,  d'où 
il  rapporta  des  médailles  très  rares.  Le 
désir  d'augmenter  ses  richesses  littéraires 
l'engagea  à  s'embarquer  à  Marseille,  pour 
aller  à  Rome  ;  mais  il  fut  pris  par  un  cor- 
saire ,  conduit  à  Alger  et  mis  à  la  chaîne. 
Environ  quatre  mois  après  ,  on  lui  per- 
mit de  retourner  en  France  ,  pour  solli- 
citer sa  rançon.  Il  s'embarqua  donc  sur 
une  frégate  ,  qui  fut  à  son  tour  attaquée 
par  un  corsaire  de  Tunis.  Vaillant,  à  la 
vue  de  ce  nouveau  malheur,  afin  de  ne 
pas  tout  perdre,  comme  il  avait  fait  dans 
le  premier  vaisseau,  avala  une  quinzaine 
de  médailles  d'or  qu'il  avait  sur  lui;  et, 
après  avoir  failli  périr  plusieurs  fois,  il 
trouva  enfin  le  moyen  de  se  sauver  avec 
l'esquif.  Quelque  temps  après ,  la  nature 
lui  rendit,  dit-on  ,  le  dépôt  qui  lui  avait 
été  confié.  De  retour  à  Paris ,  il  reçut  des 
ordres  de  la  cour  pour  entreprendre  mi 
nouveau  voyage.  "Vaillant  poussa  ses  re- 
cherches jusque  dans  le  fond  de  l'Egypte 
et  de  la  Perse ,  et  y  trouva  les  médailles 
les  plus  précieuses  et  les  plus  rares.  Au 
renouvellement  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres ,  il  fut  d'abord 
reçu  en  qualité  d'associé ,  el  peu  de  temps 
après  il  obtint  la  place  de  pensionnaire. 
Il  avait  été  marié  deux  fois,  et,  par  une 
dispense  particulière  du  pape,  il  avait 
épousé  successivement  les  deux  sœurs.  Il 
mourut  en  1706,  âgé  de  soixante- qua- 
torze ans.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Y  Histoire 
des  Césars  j.  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
romain,  16%,  2  vol.  in-4°.  Cette  Histoire 
a  été  réimprimée  à  Rome  sous  ce  titre  : 
JVumismata  impcratorum ^  etc.,  1743, 
en  3  vol.  in-ii.°,avec  beaucoup  d'augmen- 
taiions  qui  sont  de  l'éditeur,  le  père  Fran- 
î;.:is  Baldini;  ]  Seleucidarum,  imperium. 
sive  Historia  regum  Syriœ^  adfidem  nu- 
inismatum  accommodata,  Paris  1681,  in- 
&°  ;  1  flisloria  Ptolemœorunij  Egijpli  re- 
gum. ad  fidem  numismatum  accommo- 
data, Amsterdam  ,  1701 ,  in-fol.  ;  |  Num- 
mi  antiqui  familiarum  romanarum  per- 
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peluis  illuslrationibus  illustrati.  Amster- 
dam, 1703,  2  vol.  in-fol.;  |  Arsacidarum 
tmperium,  sive  regum  Parthorum  histo- 
ria. ad  fidem,  numismatum  accommoda- 
ta^ Paris ,  1725 ,  in-4°  ;  |  Achœmenidarum 
imperium.  ^  sive  regum.  Ponti,  Bosphori, 
ThracicB  et  Bithyniœ^  Historia^  adfidem 
numismatum  accommodata.  Paris,  1726, 
in-4°  ;  |  IVwnismata  œrea  imperatorum, 
1688,  2  vol.  in-fol.;  |  Numismata grceca^ 
Amsterdam,  1700,  in-fol.;  |  une  seconde 
Edition  du  cabinet  de  Seguin ,  1684  ,  in- 
4°;  I  plusieurs  Dissertations  sur  diffé- 
rentes médailles.  Tous  ces  ouvrages  font 
honneur  à  son  érudition,  et  ont  beaucoup 
servi  à  éclaircir  l'histoire.  L'auteur  était 
non- seulement  estimable  par  son  savoir, 
mais  encore  par  son  caractère. 

VAILLAIMT  (Jean-Fbançois-Foy),  fils 
du  précédent,  né  à  Rome  en  1665  ,  fit  son 
cours  de  médecine  à  Paris ,  et  composa 
un  Traité  de  la  nature  et  de  l'usage  du 
café.  En  1702  on  l'admit  dans  l'académie 
royale  des  inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Dissertations  curieuses  sur  des  médailles 
et  quelques  autres  objets.  Il  n'eut ,  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  survécut  à  son 
père,  qu'une  santé  fort  dérangée,  et 
mourut  en  1708 ,  à  43  ans. 

VAILLAiVT  (  SÉBASTIEN  ),  né  à  Vigny, 
près  de  Pontoise ,  en  1669 ,  fit  paraître 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une  passion 
extrême  pour  la  connaissance  des  plantes. 
II  fut  d'abord  organiste  chez  les  religieu- 
ses hospitalières  de  Pontoise,  puis  chi- 
rurgien, et  ensuite  secrétaire  de  Fagon, 
premier  médecin  de  Louis  XIV.  Cet  ha- 
bile médecin ,  ayant  connu  les  talens  de 
Vaillant  pour  la  botanique ,  lui  obtint  la 
direction  du  jardin  royal ,  qu'il  enrichit 
de  plantes  curieuses.  L'académie  des 
sciences  se  l'associa  en  1716.  Les  princi- 
paux de  ses  ouvrages  sont  :  |  d'excellen- 
tes Remarques  sur  les  institutions  de 
botanique  de  Tournefort  ;  |  un  Discours 
sur  la  structure  des  fleurs  et  sur  V usage 
de  leurs  différentes  parties;  \  un  Livre 
des  plantes  qui  naissent  aux  environs  de 
Paris,  imprimé  à  Leyde ,  par  les  soins 
de  Boerhaave,  en  1727,  in-fol.  sous  le  tilre 
de  Botanicum  parisiense.  ou  Dénom- 
brement, par  ordre  alphabétiqur .  des 
plantes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris,  etc. ,  avec  300  figures.  Cet  ouvra- 
ge ,  fruit  de  40  années  de  recherches,  est 
très  estimé.  |  Un  petit  Botanicum,  Leyde, 
1743,  in-12.  Vaillant  mourut  de  l'asthme 
en  1722. 

"VAILLANT  (François  le),  célèbre 
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voyngeur .  naquit  en  1751^,  à  Paramaribo, 
dans  la  Guyane  hollandaise  ,  où  son  porc, 
riche  négociant,  originaire  de  Mcti,  cxcr- 

giit  les  fonctions  de  consul.  Amené  en 
oUande,  en  1763,  le  Vaillant  suivit  sa 
famille  en  France  ,  passa  deux  ans  en 
Allemagne  ,  sept  en  Lorraine  et  dans  les 
Vo5ges.  Ijh  chasse  faisait  son  principal 
amusement.  Il  étudiait  les  mœurs  des 
oiseaux,  et  s'exerçait  dans  l'art  d'empail- 
ler ceux  qu'il  avait  abattus.  Il  vint  à  Pa- 
ris, en  1777,  et  après  avoir  examiné  les 
cabinets  d'histoire  naturelle,  il  éprouva 
un  désir  irrésistible  d'aller  observer,  dans 
leur  pays  natal ,  les  êtres  dont  il  avait 
onsidéré  les  dépouilles.  L'Afrique,  en- 
rc  moins  connue  alors  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui,  fut  celle  des  parties  du 
monde  où  il  jugea  qu'il  pouvait  acquérir 
le  plus  de  notions  nouvelles  ,  et  rectifier 
les  idées  anciennes  sur  I  objet  qui  l'hité- 
ressait.  La  France  et  l'Angleterre  étaient 
en  (juerre;  il  s'embarqua  à  bord  du  Te- 
xel ,  le  19  décembre  1780,  arriva  au  cap 
de  Bonne- Espérance  le  29  mars  1781,  et 
passa  sur  un  des  vaisseaux  de  la  Compagnie 
qui  se  retirèrent  dans  la  baie  de  Saldan- 
lu.  Taudis  qu'il  chassait  dans  les  envi- 
rons, cette  flotle  fut  attaquée  par  une  es- 
cadre anglaise.  Le  bâtiment  qui  portait 
tous  %es  effets  sauta  en  l'air  :  a  JN'ayant , 

>  dit-il ,  pour  toute   ressource  que  mon 

>  fusil ,  dix  ducats  dans  ma  bourse  ,  et  le 
»  mince  habit  que  je  portais  ;  quel  parti 
»  me  restait-il  à  prendre  ?  qu'allais-je  de- 
»  venir  !  »  Heureusement  le  colon  Slaber 
lui  donna  l'hospitaUté  ;  Boers ,  fiscal  de  la 
colonie,  prit  à  lui  le  plus  vif  inlér»H, 
et  devint  son  bienfaiteur.  Après  avoir 
passé  près  de  trois  mois  au  Cap  ou  dans  les 
environs,  le  Vaillant  en  partit  pour  voya- 
ger dans  l'est.  Il  s'éloigna  peu  de  la  cote, 
pénétra  dans  la    Cafrerie,   au-delà  du 

-vingt-huitième  degré  de  longitude,  à  l'est 
de  Paris,  et  bien  près  du  vingt-neuviè- 
me degré  de  latitude  sud.  Les  hostilités 
déclarées  entre  le»  colons  et  les  Cafres 
l'eropèchèrent  d'aller  plus  avant  dans  le 
pays  de  ces  derniers,  quoiqu'il  eût  été 
bien  accueilli  par  ceux  qu'il  avait  ren- 
contrés. 11  revint  par  une  route  plus  sep- 
tentrionale, traversa  les  monts  Snceuwe , 
le  Cambedou,  et  revint  au  Cap,  après 
sciz.e  mois  d'absence.  Cette  prenuère 
excursion  ne  l'avait  pas  entièrement  sa- 
tisfait; il  en  fit  quelques  autres  dans  les 
cantons  peu  éloignés  du  Cap,  et  enfm 
reprit  son  projet  de  traverser  toute  l'A- 
frique. Le  i5  juin  1783,  il    se  remit  en 
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route  rt  se  dirigea  vers  le  nord.  Ce  Se- 
cond voyage  fut  beaucoup  plus  pénible 
que  le  premier  :  la  plupart  de  set  attela- 
ges de  bœufs  périrent  par  suite  de  l'ex. 
cessive  aridité  des  pays  qu'il  traversait  ; 
il  fut  obligé  de  laisser  une  partie  de  son 
train  sur  la  rive  gauche  ou  méridionale 
de  la  ri  vière  d'Orange  ;  puis  ,  avec  un  pe- 
tit nombre  de  Ilottcntots  dévoués  qui  le 
suivaient  depuis  le  commencement ,  il 
s'aventura  dans  des  régions  inconnues, 
prenant  successivement  des  guides  dans 
les  hordes  sauvages  chez  lesquelles  il  pas- 
sait, et  dont,  par  ses  manières  pleines 
de  franchise ,  il  réussissait  à  gagner  la 
bienveillance.  Mais  plus  il  avançait, 
plus  il  acquérait  la  conviction  que  son 
dessein  primitif  était  inexécutable.  En< 
fin,  il  arriva  chez  lesHouswanas  ou  Bos- 
chismans,  dont  le  nom  répandait  la  ter- 
reur chez  leurs  .voisins  ,  qu'ils  pillaient 
sans  cesse.  Il  sut  aussi  se  concilier  l'ami- 
tié de  ces  hommes  sauvages.  Leur  carac- 
tère hardi  lui  fit  penser  que  par  leurs  se- 
cours il  pourrait  effectuer  le  plan  qu'il 
méditait  ik'puis  long-temps  ;  mais  il  fal- 
lut renoncer  à  cette  illusion.  Après  avoir 
fait  plusieurs  chasses  avec  les  Houswanas, 
jusqu'au  nord  du  tropique  du  capricorne, 
et  à  l'ouest  du  quatorzième  méridien 
oriental,  le  Vaillant  repartit  pour  joindre 
son  camp.  Il  reprit  la  route  du  Cap,  fail- 
lit mourir  d'une  esquinancie,  dont  un 
Namaquois  le  guérit  ;  et  enfin ,  échappé  à 
des  périls  sans  nombre,  il  revint  au  Caji. 
Il  s'embarqua  le  14  juillet  1784 pour  l'Eu- 
rope, débarqua  à  Flessingue,  et  en  janvier 
1785  rentra  dans  Paris.  Son  unique  occu- 
pation fut  alors  de  mettre  ses  collections 
en  ordre,  et  de  rédiger  les  journaux  de 
ses  voyages ,  ainsi  que  les  observations 
particulières  qu'il  avait  recueillies  sur  les 
oiseaux.  Quelque  paisible  et  simple  que 
fût  son  existence,  il  ne  put  échapper  aux 
calamités  de  la  révolution;  emprisonné 
en  1793,  comme  suspect ,  il  ne  dut  la  vio 
qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Une  petite 
propriété  qù  il  possédait  à  la  Noue  ,  près 
de  Sézanne,  fut,  dans  ses  dernières  an- 
nées ,  son  séjour  le  plus  habituel.  Ix>rs- 
quc  la  composition  de  ses  ouvrages  ne 
l'occupait  pas,  son  goût  inné  pour  la 
chasse  le  portait  sans  cesse  à  courir  les 
champs.  Il  vécut  ainsi  près  de  trente  ans. 
et  mourut  le  22  novembre  1824,  dans 
cette  retraite,  qu'il  quittait  fort  rare- 
ment pour  venir  signer  à  Pari»  la  publi- 
cation de  ses  divers  ouvrage»  ,  qui  sont  : 
I  Foyage  dam  l'intérieur  de  l'Àfritfue^ 
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Paris 
f790  ,  1  vol.  in-i"  ,  ou  2  vol.  in-8°,  fig.  ; 

I  Second  Voyage  dans  l'intérieur  de 
r Afrique  par  le  cap  de  Bonne-Espérance 
pendant  les  années  1783 ,  84  et  85 ,  Paris, 
1796,  2  vol.  in-4",  ou  3  vol.  in-8'»,  %.  et 
cartes.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réim- 
primés, Paris,  an  H  (1803) ,  3  vol.  in-4°; 
5  vol.  in-8°,  fig.  et  caries.  Peu  de  relations 
se  lisent  avec  plus  de  plaisir.  Le  Vaillant 
ne  s'appesantit  pas  sur  des  détails  de 
route,  qui  n'auraient  pu  qu'être  fort  en- 
nuyeux ,  puisqu'il  n'a  parcouru  que  des 
déserts;  mais  il  sait  joindre  à  ses  récils 
une  foule  de  particularités  qui  intéressent. 

II  ne  tarit  pas  dans  ses  expressions  de  gra- 
titude pour  tous  les  hommes,  sans  distinc- 
tion de  couleur,  qui  lui  ont  rendu  service, 
entre  autres,  pour  le  Hottentot  Klaas. 
Des  voyageurs  qui  ont  visité  les  mêmes 
contrées  après  .lui,  entre  autres  N.  Bar- 
row  et  M.  Lichtenstein ,  ont  mis  en  doute 
quelques-uns  de  ses  récits.  Le  premier  l'a 
même  accusé  d'avoir  inventé  des  noms 
de  peuplades  qui  n'existaient  pas  ;  mais 
ne  s'est-il  pas  écoulé  un  temps  suffisant , 
de  1782  à  1797,  pour  que  la  horde  des  Go- 
naquois ,  à  laquelle  appartenait  cette  Na- 
rina  que  le  Vaillant  a  rendue  si  célèbre , 
ait  pu  être  dispersée  ?  Combien  n'a-t-on 
pas  d'exemples  d'événemens  semblables? 
Le  missionnaire  Campbell ,  qui  a  voyagé 
deux  fois  dans  l'Afrique  australe,  ra- 
conte qu'il  vit,  près  des  monts  Kamis, 
une  femme  qui  se  souvenait  parfaite- 
ment du  séjour  de  le  Vaillant  dans  sa 
maison.  Ce  voyageur ,  ajoute  Campbell, 
mêle  trop  de  romanesque  à  ses  récits  ; 
mais  c'est  lui  qui  a  décrit  avec  le  plus 
d'exactitude  les  mœurs  et  les  usages  des 
Hottentots.  Le  Vaillant  a  le  premier  fait 
connaître  en  France  la  giraffe  ,  dont  on 
ne  possédait  que  des  descriptions  impar- 
faites. Il  a  rapporté  d'Afrique  celle  que 
l'on  voit  empaillée  au  cabinet  du  roi. 
On  lui  doit  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  mammifères ,  d'insectes  et 
surtout  d'oiseaux  nouveaux.  Le  premier 
il  a  signalé,  chei  les  Houswanas,  l'exis- 
tence de  celte  difformité  au  bas  des  reins, 
dont  on  a  vu  récemment  un  exemple  à 
Paris .  dans  une  Africaine.  Les  voyages 
de  le  Vaillant  ont  été  traduits  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe.  On  a  en- 
core delui  :  I  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique,  Paris,  1790-1812,  6  vol.in-fol. 
ou  in-4°,  fig.  Le  Vaillant  a  laissé  deux 
volumes  en  manuscrit,  servant  à  complé- 
ter l'ouvrage.  )  Uistoire  naturelle  des  per- 


roquets^ ib\d.,  1801-1805 , 2  voL  in-foL  O0 
in-i",  fig.;  |  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
de  paradis^  ibid.,  1801-1806,  in-fol.  ctin- 
4°:  I  Histoire  naturelle  des  cotingas  et  des 
todiers^  ibid. ,  1804 ,  in-fol.  et  in-4'*  ;  j  His- 
toire naturelle  des  calaos^  ibid. ,  1804 , 
in-fol.  et  in-4°.  Le  Vaillant  avait  vu,  dans 
leur  pays  natal ,  presque  tous  les  oiseaux 
qu'il  a  décrits.  Les  figures  qui  accom- 
pagnent ses  ouvrages  sont  de  la  plus 
grande  vérité  ;  elles  furent  dessinées  sous 
ses  yeux,  par  Barraband.  Ses  observa- 
lions  sur  les  mœurs  des  animaux  sont 
extrêmement  curieuses  et  toujours  inté- 
ressantes. 

VAIR  (  Guillaume  du  ) ,  fils  de  Jean 
du  Vair,  chevalier  et  procureur-géné- 
ral de  la  reine  Catherine  de  Médicis ,  na- 
quit  à  Paris  en  1556.  Il  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlement,  maître  des 
requêtes,  premier  président  au  parle- 
ment de  Provence,  et  enfin  garde  des 
sceaux  en  1616.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  sacré  évêque  de  Lisieux 
en  1618.  Il  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  sagesse.  Il  aima  mieux  quit- 
ter les  sceaux  que  de  se  prêter  aux  vues 
du  maréchal  d'Ancre,  qui  abusait  de  sa 
faveur.  Il  finit  sa  carrière  à  Tonneins,  en 
Agénois ,  où  il  était  à  la  suite  du  roi  du- 
rant le  siège  de  Clérac,  en  1621 ,  à  65  ans. 
Du  Vair  était  d'une  sagacité  surprenante, 
et  d'une  éloquence  peu  commune  pour 
son  siècle.  La  manière  dont  il  parle  de  lui- 
même  dans  le  testament  olographe  qu'il 
fit  à  Villeneuve-le-Roi  le  10  juin  1620 , 
décèle  un  homme  modeste ,  sage ,  et  pro- 
fondément chrétien ,  saisissant  avec  au- 
tant de  justesse  que  d'admiration  et  de 
gratitude  les  vues  secrètes  et  bienfaisan- 
tes de  la  Providence.»  Né  que  j'étais  avec 
»  une  santé  fort  infirme ,  avec  un  corps 
»  et  un  esprit  peu  laborieux ,  une  mé- 
»  moire  grandement  imbécile,  ayant 
»  pour  toute  grâce  de  nature  une  saga- 
»  cité  à  la  vérité  si  grande,  que  je  ne 
»  sache  jamais ,  depuis  que  j'ai  été  en  âge 
»  d'homme  ,  être  arrivé  rien  d'important 
»  ni  à  l'état ,  ni  au  public ,  ni  à  mon  par- 
»  ticulier ,  que  je  ne  l'aie  prévu.  Outre 
»  cela ,  mes  père  et  mère  fort  infortunés, 
»  ne  m'ayant  laissé  pour  tout  bien  qu'un 
»  office  de  conseiller  d'église ,  et  une  pré- 
»  bende  de  Meaux ,  chargé  de  la  décrépi- 
»  tude  de  mondit  père ,  et  du  soin  de  sa 
»  maison  grandement  désolée ,  au  temps 
»  que  l'on  croyait  que  l'état  s'en  allât  tom- 
B  ber  en  ruine  :  Dieu  néanmoins  m'a  si 
»  miraculeusement  assisté  et  favorisé,  que 
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>  je  me  voii  élevé  aux  plus  grands  hon- 

>  ncurs  du  royaume,  a\'ec  des  biens 
B  abondamment  et  quasi  plu«  que.  je  n'ai 

>  désiré,  et  la  réputation  et  la  bienveil- 

>  lance  commune ,  telle  que  je  l'ai  pu  dé- 
»  sircr  :  en  quoi  je  reconnais  que  sa  di- 
»  vinc  bonté  a  voulu  choisir  mon  infir- 
k  mite  pour  faire  paraître  sa  puissance  et 
»  bcnélîcence.  »  Les  ouvrages  de  du  Vair, 
forment  un  gros  volume  in-fol. ,  Paris , 
1641.  On  y  trouve  des  Harangues,  des 
Traductions .  qui  sont  moins  emprein- 
tes que  les  autres  productions  de  son 
temps  du  mauvais  goût  qui  régnait  alors, 
mais  qui  n'en  sont  pas  tout-à-fait  exemp- 
tes. On  reconnaît  partout  le  magistrat, 
le  chrétien  et  Ihonnète  homme.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Léoxard  VAIR, 
docteur  en  théologie,  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  et  prieur 
de  Sainte-Sophie  de  Bénévent,  dont  nous 
avons  un  traité  de  FascinOj  plein  de  re- 
cherches ,  de  vues  judicieuses  et  solides. 
Thicrs,  dans  son  Traité  des  superstitions, 
le  cite  souvent,  et  en  fait  un  éloge  mé- 
rité.   Voyez  ci-dessous  VAIRO. 

*  VAIR\  (Axtoike)  ,  évéqued'Adria  , 
naquit  à  Venise  vers  ICoO.  U  pai>sait  pour 
1res  savant  dans  le  droit  canon  ,  et  il  en 
fut  premier  professeur  à  l'université  de 
Padoue.  Son  savoir  et  ses  services  furent 
récompensés  par  l'évéché  de  Parenzo 
en  Istrie.  Il  fut  ensuite  transféré  à  celui 
d'Adria  dans  le  Padouan.  Il  mourut  à 
I  Rovigo,  en  1732,  âgé  de  82  ans.  U  a  laissé 
une  dissertation  historique  sous  ce  titre  : 
De  Prcerogativa  oecumcnicœ  nomencla- 
tionis  et  potestatis  romani  pontificis.a 
Constantinopolitanis  prœsulibus  usur- 
pata.  Padoue ,  1704  ,  in-fol. 

VAIRAC.  Voyez  VAYRAC. 

•VAIRO  ou  VAIR  (  dom  Léonard), 
bénédictin  du  monastère  de  Sainte-So- 
phie de  Bénévent,  docteur  en  tliéologie  , 
florissait  au  IG'siècle,^  fut  é  vèquedePour- 
I  ïole.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  savant 
et  curieux ,  intitulé  :  De  fascino  libri  très. 
in  quibus  omnes  fascini  species  et  cau- 
ser describuntur.  et  ex  philosophorum 
sententiis  scite  et  eleganler  explicantur  ; 
nec  non  contra  prœstigia  .  imposttirce ,  il- 
lusionesque  dcemomini.cautiones  et  amu- 
lelce  proescribuntur.ac  dcnique  nugœqua 
de  iisdem  narrari  soient  dilucide  confu- 
tantur .  Paris,  1585,  xn-k".  On  a  du  même 
auteur  cinq  Sertnons  prononcés  dans  la 
chapelle  du  pape,  et  réimprimés  en  157  9 
in-/*  .  II  était  docteur  en  théologie ,  et 
grand  prédicateur.  Il  en  est  fait  mention, 


dans  l'un  des  articles  préccdens,  comme 
clianoinc  régulier  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ;  mais  la  bibliothèque  générale 
des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
ainsi  que  plusieurs  autres  biographes,  le 
met  au  nombre  des  auteurs  bénédictins. 
V  AISSKTTE  (  dom  Joseph  ) ,  né  à  Gail- 
lac  en  1G85,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  charge  de  procureur  du  roi  du 
pays  Albigeois.  Dégoûté  du  monde ,  il  se 
lit  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
IMaur,  dans  le  prieuré  de  la  Daurade,  k 
Toulouse,  en  1711.  Son  goût  pour  l'his- 
toire le  fit  appeler  à  Paris,  en  1713,  par 
ses  supérieurs,  qui  le  chargèrent,  avec 
dom  Claude  de  Vie ,  de  travailler  à  l'His- 
toire de  Languedoc.  Le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  parut  en  1750,  in-folio. 
«  Peu  d'histoires  générales,  dit  l'abbé  des 
»  Fontaines ,  sont  mieux  écrites  en  notre 
»  langue  :  l'érudition  y  est  profonde  et 
»  agréable.  »  On  a  ajouté  à  la  fin  des  notes 
très  savantes  sur  différens  points  de  l'his- 
toire de  Languedoc  ;  ces  notes  sont  autant 
de  dissertations  sur  des  matières  curieu- 
ses. Dom  Vie  étant  mort  en  175i ,  dom 
Vaissetic  resta  seul  chargé  de  ce  grand 
ouvrage,  qu'il  exécuta  avec  succès,  et 
dont  il  publia  les  k  autres  volumes.  Ce 
savant  mourut  à  Saint-Germain-des-Prés, 
enl75G,  regretté  par  tout  le  monde.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  |  un  Abrégé  de  son 
Histoire  de  Languedoc ,  en  6  vol.  in-12, 
1740.  Il  peut  suffire  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  cette  province  ;  mais  les  Langue- 
dociens le  trouvent  trop  sec ,  et  le  regar- 
dent comme  une  table  des  matières.  |  Une 
Géographie  universelle^  eak  vol.in-4°  et 
12  vol.  Jn-12.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des  fau- 
tes ,  comme  dans  toutes  les  géographies , 
les  hommes  instruits  ne  laissent  pas  de  la 
consulter.  L'auteur  a  puisé,  autant  qu'il 
a  pu,  dans  des  sources  pures.  C'est  ainsi 
que  pour  parler  pertinemment  des  célè- 
bres nussions  du  Paraguay  ,  il  a  consulté 
don  Antonio  Ulloa,  ancien  commandant 
du  Pérou  ,  d'après  les  rapports  duquel  il 
a  tracé  l'intéressant  tableau  que  l'on  voit 
de  ces  missions  dans  le  dernier  tome  de  sa 
Géographie;  tableau  qui,  en  fixant  les  re- 
grets des  gens  de  bien ,  des  vrais  philoso- 
phes,  dévouera  à  l'exécration  publique 
ceux  qui  ont  coopéré  à  la  destruction  d'un 
tel  établissement.  Voyez  Guaranis.  Pa- 
raguay. Villa-Ricca .  dans  le  Dict.  géog. 
VALAFRIDE  Voyez  WALAFRIDE 
*  VALARESSO  (  Fa-ïtix  ) ,  archevêque 
de  Candie  ,  né  à  Venise  ,  en  1592  ,  d'une 
famille  patricienne ,  embrassa  l'état ecclt^ 
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et  fut,  en  iU2, 


Siaslique ,  et  tut ,  en  i^ia ,  nomme  par 
Jean  XXIII  à  l'évêché  de  Parenzo,  lors- 
qu'il avait  à  peine  20  ans.  Jean  ayant  été 
déposé,  en  141S,  au  concile  de  Constance, 
la  nomination  de  Valaresso  fut  regardée 
comme  nulle  ;  mais  le  pape  Martin  V  le 
nomma  de  nouveau  au  même  évêché  en 
1417.  En  1426  ,  il  fut  transféré  au  siège 
archiépiscopal  de  Candie.  Il  assista  en 
cette  qualité  et  avec  le  titre  de  légat  au 
concile  de  Florence,  où  il  avait  ordre  de 
travailler  à  la  réunion  des  Grecs.  On  ignore 
où  et  quand  il  mourut;  mais  il  vivait  en- 
core en  1422.  On  a  de  lui  un  traité  De 
conciliorum  auctoritate  etdecommunione 
Ladnorum  et  Grœcorum  ^  qu'il  composa 
cette  année,  et  que  l'on  conservait  dans 
la  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Paul  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique à  Venise.  Le  père  Ughelli.dans 
son  Italia  sacra ,  en  parlant  de  Fantin 
Valaresso ,  dit  de  lui ,  qu'il  était  latinœ  ac 
gracœ  linguce  erudilissimus  ac  multi- 
plici  doctrina  vir  clarisstmits.  Il  parle 
avec  éloge  de  son  traité  et  des  lettres  de 
cet  archevêque,  conservées  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  barberine,  avec 
cellesde  l'archevêque  Maffei  Valaresso, 
son  neveu. 

*  VALARESSO  (Zacharie),  né  aussi  à 
Venise ,  d'une  famille  patricienne ,  sans 
doute  la  même  que  celle  du  précédent, 
fut  un  des  meilleurs  poètes  de  son  temps. 
L'abbéZazza/TO?avait  donné  une  tragédie 
intitulée  :  Ulïsse  ilgiovaneÇUlysselejeune 
et  non  Ulysse  Jean  ^  comme  on  l'a  tra- 
duit dans  le  Dictionnaire  universel  : 
Jean  se  traduit  en  italien  par  Giovanni). 
Valaresso  ,  pour  faire  sentir  le  ridicule 
de  cette  composition  insipide,  publia, 
sous  le  nom  emprunté  de  Cattuffio  Pan- 
chianoj  une  sorte  de  parodie  de  cet  ou- 
vrage ,  intitulée  :  Il  Rutzvanscad  il  Gio- 
vane ,  arcisopratragichissima  tragedia^ 
1724.  Cette  pièce  eut  le  plus  grand  succès. 
L'ouvrage  fut  encore  réimprimé  à  Ve- 
nise, 1791,  dans  un  vol.  du  Parnasso  ita- 
lianoilom.  50,  page  209),  et  Paris,  1736. 
Valaresso  mourut  le  23  mars  1769. 

VAL  ART  (Joseph),  prêtre,  né  au  ha- 
meau de  Sortel  près  d'Hesdin  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens  en  1698,  et  mort  dans  la  ca- 
pitale de  la  Picardie  en  1781 ,  s'est  fait  un 
nom  parmi  les  grammairiens  latins.  Il 
entra  en  lice  avec  plusieurs  littérateurs 
distingués ,  sur  différentes  questions  re- 
latives à  cet  ancien,  riche,  énergique  et 
magnifique  idiome ,  et  donna  à  connaître 
qu'il  le  possédait  à   fond.  Le  père  Des- 
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billons  ayant  publié  ses  Fables,  Valart  fit 
des  remarques  critiques ,  dont  quelques- 
unes  se  trouvèrent  justes  ;  le  savant  et  mo- 
deste fabuliste  en  profita.  On  a  de  lui  un 
Rudiment,  une  Prosodie,  les  Paraboles 
de  r Evangile  mises  en  un  latin  à  portée 
des  commençans ,  avec  la  traduction  in- 
terlinéaire, une  Géographie,  une  Gram^ 
maire  française,  une  Traduction  de  Cor- 
nélius Nepos.  Mais  ce  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  réputation,  c'est  une  édition  latine  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ,  non  pas  parce 
qu'elle  eut  du  succès  ,  mais  qu'elle  arma 
contre  lui  les  sa  vans  et  les  vrais  amis  de 
ce  petit  livre  précieux,  indignés  de  le 
voir  mutilé  et  défiguré  de  mille  manières, 
sous  prétexte  de  le  mettre  en  bon  latin, 
ou  pour  faire  disparaître  les  germanicis- 
mes,  qui  réfutaient  la  prétention  des  ger- 
sénistes,  dont  Valart  s'était  fait  le  cham- 
pion; de  manière  que,  selon  l'expression 
d'un  critique  ingénieux  et  sensible,  il 
avait  fait  de  ce  livre  inestimable  un  nou- 
veau Déiphobe  : 


Atque  hic  Priamidem  Uniatum   corpore   loto 

Deiphobum  vidit ,  lacerum   crudeliter  ora  , 

Ora  manusque  ambas,  populataquc  tempera  raptij 

Auribus,  et  truncas  iuhonetto  vulnere  narc» 

Quis  tam  crudeles  oplavit  sumere  pœnas  ? 

Cui  lantum  de  te  licuit  ?  Eneid.  VI.  4g4. 

En  1764,  il  adonné  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  si  étrangement  défiguré  ;  et 
en  1766,  une  traduction  française.  Dans 
celte  traduction ,  l'auteur  a  rendu  comme 
il  a  pu  les  mois  latins  qui  détruisaient  le 
Gersénisme  ;  mais  voyant  que  cela  n'al- 
lait pas,  il  a  pris  le  parti  de  les  retrancher 
dans  le  texte  latin,  comme  on  le  voit  dans 
l'édition  donnée  en  1773,  où  le  mot  ex- 
terius  (  liv.  1 ,  ch.  1 ,  n.  3.  )  est  omis  , 
quoique  dans  la  traduction  de  1776  il  soit 
rendu  par  les  mots  par  cœur.  Tout  cela  a 
paru  répandre  quelque  nuage  surlafran- 
clUse  et  la  bonne  foi  de  Valart;  mais  il 
est  raisonnable  de  ne  pas  juger  trop  sévè- 
rement un  homme  qui,  profondément 
engagé  dans  une  mauvaise  cause,  n'a 
pas  exactement  la  force  d'âme  nécessaire 
pour  donner  un  désaveu  formel,  et  reje- 
ter les  petits  moyens  qui  semblent  pou- 
voir l'en  dispenser.  (  Voyez  KEMPIS , 
NAUDÉ,  GERSEN,  AMORT,  QUATRE- 
MAIRE ,  ROSWEIDE ,  et  le  Journ.  hist. 
et  litt. .  15  mai  1788  ,  pag.  104.  ) 

*  VALAZÉ  Cuables-Eléonore  DUFRI- 
CHE),  naquit  àAlençon  le  23  janvier  1751, 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes  et 
ensuite  le  barreau.  Lors  de  la  révolution, 
il  était  avocat  et  propriétaire  culli valeur. 
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Il  1789,  il  embrassa  le  parti  populaire  ; 
a  17'J1,  il  devint  maire  d'Essay,  pctile 
ille  près  d'Alcn^'un,où  il  faisait  exécuter 
rigouieuscuienl  les  décrets  les  plus  révo- 
lutionnaires ,  en  même  temps  qu'il  par- 
courait les  campagnes  pour  y  propager 
les  principes  du  jour.  Nommé  à  la  Con- 
M-niion  nationale ,  il  s'attacha  au  parti  de 
la  Gironde ,  et  se  livra  à  toute  la  fougue 
de  son  caractère.  Il  se  déchaîna  contre  les 
prêtres  ,  les  nobles  et  la  cour,  cl  fit  le  rap- 
port des  crimes  imputes  à  Louis  XVI , 
dont  il  vota  la  mort.  Il  était  lié  d'une  ami- 
tié intime  avec  Vergniaud,  et  seconda 
tous  ses  projets  :  Marat  le  qualifiait  de 
chef  des  hojnmes  d'état.  Il  s'éleva  contre 
la  commune  de  Paris,  et  se  montra  l'en- 
nemi constant  des  jacobins;  aussi  le  31 
mai  il  fut  entraîné  dans  la  chute  des  Gi- 
rondins .  après  les  avoir  défendus  avec 
courage  jusqu'au  dernier  moment.  Il  ne 
voulut  pas  s'évader,  et  le  2  juin  il  se  vit 
décrété  d'accusation,  déclaré  en  état  d'ar- 
restation ,  et  condamné  à  mort  le  30  oc- 
tobre 1793  ;  il  se  poignarda  dès  qu'il  eut 
entendu  son  jugement.  Les  implacables 
ennemis  des  Girondins  firent  conduire 
son  corps  sur  une  charrette  jusqu'au  pied 
Ue  l'échafaud,  où  périrent  plusieurs  de  ses 
collègues.  Il  a  laissé  :  \  Lois  pénales  dans 
l'ordre  naturel  des  devoirs ,  des  vices  et 
des  crimes .  1784 ,  in-8° ,  réimprimé  en 
4802  par  les  soins  du  jurisconsulte  Dufri- 
cbe  de  Foula ines.  Le  Mercure  de  France 
el  d'autres  journaux  en  rendirent  un 
compte  très  avantageux.  On  y  trouve  de 
bonnes  choses  ,  mais  ternies  par  un  phi- 
lanthropisme  excessif,  qui  lui  fil  oublier 
que  le  bon  ordre  des  choses  el  la  sûreté 
publique  exigent  la  punition  du  crime. 
i  Le  Réyie  ^  conte  qu'on  trouve  dans  la  Bi- 
Itliolhèque  des  romans,  Paris,  1783;  |  A 
mon  fils,  ibid.,  1783,  in-g";  |  Rapports 
et  discours  prononcés  à  la  Convention , 
iii-8°;  I  Défense  des  accusés  au  Zl  mai 
t7'.i5,in-8°.  L'auteur  rédigea  cet  écrit  dans 
f.-s  fers  ;  mais  ayant  appris  qu'on  ne  per- 
mettait aux  accuses  aucun  moyen  de  dé- 
fense, il  lecaciiadanssa  prison  ,  où  un  de 
ses  collègues  1  ayant  trouvé  le  publia  dans 
la  suite. Tous  les  ouvrages  ci-dessus  men- 
tionnés sont  en  général  (sa  Défense 
exceptée  )  calqués  sur  ces  principes  de 
philosophisme  qui  le  jetèrent  dans  la  ré- 
volution et  causèrent  sa  fin  tragique. 
Valazé  a  laissé  quelques  manuscrits, 
j  comme  une  suite  aux  Lois  pénales  ^  un 
'  Mémoire  sur  les  causes  de  l'élévation  des 
vapeurs  dans  VatmotPhèrc,  et  une  ^x- 


plication  des  tuyaux  capillaires .  etc.  M. 
rx)uis  Dubois  fit   paraître  en  1802  une 
notice  sur  Valar.é. 
VALCARCKL  (don  Josrro-ANTo;«io), 

agronon.c  espagnol ,  na(|nit  à  Valence  en 
1724.  Une  partie  de  l'Ksjtagtic ,  notam- 
ment le  royaume  de  Valence  et  la  Cata- 
logne avaient  vu  prospérer  l'agriculture 
sous  le  célèbre  Alphonse  dellcrrera  more 
vers  13G0  ;  mais  les  différentes  guerres, 
surtout  celle  de  la  succession ,  avaient 
replongé  ces  beaux  pays  dans  la  misère. 
Valcarcel  s'occupa  du  soin  de  relever 
l'agriculture  dans  sa  patrie,  et,  après 
avoir  voyagé  en  différentes  parties  de 
l'Europe,  et  s'être  nourri  de  la  lecture 
des  livres  classiques  sur  la  matière  qu'il 
voulait  traiter,  il  publia  différens  ouvrage» 
tels  que  :  i  Instructions  sur  la  culture  du 
riz  ^  une  des  plus  riches  productions  du 
sol  de  Valence;  Instructions  sur  la  culture 
du  lin^  etc.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  fut  son  Agriculture  géné- 
rale.  Valence  ,  1765  à  1786,  7  vol.  'm-k" , 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions. 
Valcarcel  était  membre  de  plusieurs  aca- 
démies et  de  presque  toutes  les  sociétés 
dites  des  Amis  du  pays,  établies  dans  plu- 
sieurs provinces  en  Espagne.  Il  mourut 
en  1793,  âgé  de  69  ans.  Il  était  très  pieux  , 
et  mena  toujours  une  vie  pure. 
^  •  VALCARCEL-PIO  (  don  Axioixe)  , 
comte  de  Lumiarès,  antiquaire  espagnol , 
naquit  à  Alicante,  en  1738,  de  la  prin- 
cesse Pio  de  Savoie  ,  veuve  du  comte  de 
Fuen-Salida,  grand  d'Espagne ,  et  du  mar- 
quis de  Valcarcel,  gentilhomme  de  la 
princesse ,  qui  devint  son  époux.  Ce  ma- 
riage fil  exiler  la  princesse  Pio  de  la  cour, 
et  elle  fut  reléguée  à  Alicante.  Enfermé 
lui-même  par  son  père  dans  le  château 
d'Alicanteàcause  de  sa  conduite  déréglée, 
c'est  là  qu'il  fil  la  connaissance  du  célè- 
bre Velasquez  ,  marquis  de  Valdeflores  , 
alors  prisotmier  d'étal,  qui  lui  inspira  du 
goût  pour  les  antiquités.  Sous  la  direc- 
tion de  ce  savant.  Valcarcel-Pio  apprit  le» 
langues  anciennes,  l'histoire,  les  mathé- 
matiques, les  sciences  naturelles,  etc. 
Après  quatre  ans  de  prison,  il  parcourut 
l'Espagne  pour  en  examiner  les  anciens 
monumens,el  fit  divers  voyages  en  France 
et  en  Italie.  Uapprilla  peinture,  l'architec- 
ture ,  la  musique,  les  langues  fran«,aise, 
anglaise  et  italienne  ,' qu'il  parlait  parfai- 
tement. Le  comte  de  Lumiarès  était  intime 
ami  du  marquis  de  Romana,  général 
espagnol.  Dans  le  dernier  voyage  que 
le  comte  de  Lumiarès  fit  à  la  cour  apr^ 
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la  mort  de  son  père,  il  vint  pour  solliciter 
les  titres  de  prince  et  de  grand  d'Espa- 
gne, du  rhef  de  sa  mère,  sœur  héritière 
du  prince  Pio.  Mais  un  esprit  caustiqxie 
et  des  mœurs  peu  réglées  rendirent  ses 
démarches  inutiles ,  et  ces  titres  ne  furent 
ensuite  accordés  qu'à  l'ainé  de  ses  deux 
fils.  Valcarcel-Pio  mourut  à  Valence  ,  en 
février  1801.  On  a  de  lui  ■  \  Recueil  de 
médailles  inconnues  des  peuples  anciens 
de  l'Espagne,  avec  leur  explication ,  Va- 
lence, 1775.  Cet  écrit  précieux  fournit  à 
l'auteur  l'idée  de  former  son  cabinet  de 
médailles,  qu'il  porta  au  nombre  de 
1500.  I  Dissertation  sur  les  monumens 
appelés  Barros  Saguntinos ,  avec  les  in- 
scriptions de  Sagunle  (à  présent  Morvie- 
dro) ,  ibid.,  1779,  in-8°;  ]  Description  de 
Lucentum^  ville  ancienne  appelée  Ali- 
cante,  avecl' explication  des  inscriptions, 
statues,  médailles,  etc.,  trouvées  dans 
ses  ruines,  ibid.,  1780;  ]  Inscription  de 
Carthago-Nova ,  ville  ancienne ,  appelée 
aujourd'hui  Carthagène  ,  ibid. ,  1782  ; 
I  Explication  des  inscriptions  et  des  sta- 
tues anciennes  d' Almazarron ,  ville  du 
royaume  de  Murcie,  Valence ,  1776 ,  1783. 
I  Observations  sur  la  situation  de  la  colo- 
nie Illici ,  ïb'id.  1784. 

*  VAT.CARE1VGHI  (Paul),  médecin  de 
Crémone,  où  il  naquit  vers  1720,  pro- 
fessa successivement  son  art  à  l'univer- 
sité de  Pa  vie  et  à  l'école  palatine  de  Milan, 
et  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  |  De  anevrys- 
mate  aortœ  observationes  bina  cum  ani- 
madversionibus ,  Crémone,  Vlki;\Dis- 
sertatio  medicaepistolaris  de  virgine  cre- 
inonensiquœperplures  annos  maleficiata 
fuit^  ibid. ,  17i6.  Il  s'agit  dans  cette  dis- 
sertation d'une  jeune  fille  qui  vomissait, 
à  des  temps  indéterminés  ,  des  pierres , 
des  aiguilles,  de&.  morceaux  de  fer  et  de 
verre.  Valcarenghi  s'efforce  d'expliquer 
ce  phénomène ,  qu'André  Fromond  et  le 
prêtre  Cadonici  attribuaient  à  l'œuvre  du 
démon.  |  Jn  Ebenbitar  tract atum  de 
inalis  limoniis  commentairia,  ibid.,  1758. 
Cet  ouvrage  est  partagé  en  douze  cha- 
pitres ,  où  il  parle  des  limons  en  géné- 
ral ,  de  leurs  différences ,  de  leurs  pro- 
priétés ,  etc.  Valcarenghi  était  membre 
de  plusieurs  académies,  et  agrégé  aux 
collèges  de  médecine  de  Milan ,  de  Cré- 
mone ,  de  Ferrare ,  de  Bologne ,  etc.  Il 
mourut  en  1780. 

VALCKE  (Pierre -François)  ,  curé 
de  Rumbecke  et  doyen  rural  de  Roulers , 
au  diocèse  de  Bruges,  est  mort  le  Sôjan- 
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vier  1787,  à  l'âge  de  79  ans,  après  avoir 
donné  ,  dans  le  cours  d'une  longue  vie, 
le  plus  éclatant  spectacle  de  toutes  les 
vertus  pastorales,  et  multiplié  non  seu- 
lement parmi  ses  ouailles,  mais  partout 
où  il  a  pu  avoir  accès  ,  les  fruits  d'un  zèle 
actif,  éclairé,  charitable.  Ses  Sermon?^ 
distingués  par  une  éloquence  simple ,  tou- 
chante et  pleine  d'onction  ,  ont  été  im- 
primés sous  les  auspices  de  M.  Brenart, 
évêque  de  Bruges  ;  ses  Exhortations  an- 
nuelles aux  curés,  lors  de  la  distribution 
des  saintes  huiles  ,  ont  paru  à  Bruges  en 
1785.  On  a  encore  de  lui  la  Traduction  en 
langue  flamande  de  plusieurs  ouvrages 
de  piété. 

*  VALCKENAER  (Louis-Gaspard)  , 
célèbre  helléniste  ,  né  en  1715  à  Leuwar- 
den ,  en  Frise ,  fut  un  des  plus  illustres 
disciples  de  Hemsterhuys  ,  auquel  il  suc- 
céda à  Tuniversité  de  Leyde ,  après  avoir 
été  quelque  temps  professeur  à  celle  de 
Franeker.  Peu  de  philologues  modernes 
ont  jeté  sur  la  littérature  grecque  d'aussi 
grandes  lumières.  Sa  vie  tout  entière 
fut  consacrée  aux  plus  graves  éludes  sur 
la  plupart  des  anciens  écrivain»  de  la 
Grèce.  11  mourut  en  1785  ,  laissantes  ou- 
vrages suivans  :  I  Jmmonius  de  adfinium 
vocabulorum  differenlia,  Leyde,  17.39, 
in-4°  ;  |  Euripidis  Phœnissœ,  Franeker, 
1755,  in-4°;  |  Euripidis  Hippolytus,  Leyde, 
1768 ,  in  -  /».°  ;  |  Virgilius ,  cum  grcecis 
scriptoribus  collatus ,  opéra  Fulvii  Ur- 
5mi\,  nouvelle  édition,  avec  des  notes, 
Lœerwaardt ,  17i7  ,  in-8°  ;  |  Diatribe  in 
deperditas  Euripidis  tragœdias ,  Leyde  , 
1767^  in-4";  |  Theocrili  decem  Idyllia , 
Leyde ,  1773  ,  in-8°  ;  |  Theocritus ,  Bioîi 
et  Moschus,  ibid,  1779,  in -8°;  |  Tib. 
Hemsterhusi  et.  L.-G.  Falckenarii  Ora- 
tiones:  il  y  en  a  trois  de  Valckenacr,  sa- 
voir :  De  rerum  belgicarum  in  annum 
1718;  De  Philippi  Amyntœ  indole ,  virtu- 
tibus,  rébus,  gestis,  causis  extemis  fracta 
Grœcorum  libertatis  ;  De  critioa  emen- 
datrice  in  libris  sacris  novi  Testamenti  a 
litteratoribus ,  quos  vocant,  non  adhi- 
benfia.  On  trouve  en  outre  dans  le  même 
volume  de  savantes  observations  de  Val- 
ckenaër  sur  deux  discours  de  saint  Jean- 
Chrysostôme ,  et  des  notes  sur  divers  pas- 
sages du  nouveau  Testament  ;  |  De  Riti" 
bus  injurando  a  Veteribus  Hebrœis  ma- 
xime ac  Grœcis  observalis^  Franeker, 
1735,  in-4°;  |  Specimina  academica, 
ibid. ,  1737,  in-4°.  Il  a  laissé  des  ouvrages 
posthumes  publiés  sous  le  titre  de  L.-G 
.  Kalckenarii  opuscula  philologie  a ,  cri' 


I 


VAL  «55 

tica .  oratoria  nunc  primum  conjuficta , 
etc.,  Lcydc,  180S.  Presque  tou»  le»  ou- 
vrages de  ce  savanl  laborieux  ont  eu 
plusieurs  édilions.  J.-A.-II.  Tiltman  a 
publié  à  I.cipsick  :  Davidis  Jlnhuketw. 
/..  G.  yalckennrii  et  aliorutn  epistolœ . 
1805*.  2  vol.  in-8". 

•  VAI.r.KENAER  (  Jeau)  ,  fils  du  pré- 
cèdent, né  en  Hollande  vers  1760,  do- 
viiit  professeur  de  jurisprudence  à  l'aca- 
dcniic  de  Franekcr,  et  à  lépoque  des  trou- 
bles de  178C  et  de  1787  ,  il  se  rangea  du 
rolé  drs  ennemis  de  la  maison  d'Orange  : 
ilrcniplavAulorslc  professeur  Tydeman , 
p;»rlisan  du  slathouder,  dans  îa  chaire 
dcdroit  à  1  i3ni\orsilé  d'Utrechl.  Mais  il 
ne  posséda  pas  long-temps  cette  place  ; 
le  stathonderat  ayant  été  rélabli,  il  quitta 
son  pays  cl  vint  s'établir  à  Paris  en  1793. 
Valckc'naer  y  figura  parmi  les  Hollandais 
qui  demandaient  à  la  Couvcnlion  l'entrée 
des  armées  françaises  en  Hollande ,  alin 
d'en  cipulscr  la  maison  d'Orange  ;  deux 
ans  après  ses  vœux  furent  remplis.  Lors 
(le  l'entrée  des  Français  dans  son  pays  , 
il  fit  paraître  un  journal  intitulé  :  l'Avo- 
cat de  ta  liberté  batave ,  et  obtint  en 
même  temps  une  chaire  de  droit  public. 
Hienlùt  apr^s  il  fut  choisi  pour  fiscal  dans 
le  procès  de  Spiégel .  prisonnier  d'état, 
accusé  d'avoir  dilapidé  le  trésor.  Valc- 
kenaër  prouva  dans  son  rapport  que  le 
piisonnier  était  innocent,  et  qu'en  tout 
cas  il  n'avait  agi  que  d'après  les  ordres  de 
ses  supérieurs.  Il  conclut  cependant  à  ce 
que,  faute  de  preuves  plus  réelles,  Spiégel 
fût'  encore  détenu  adminislrativemcnt. 
{ y  oyez  Histoire  de  la  Révolution  de  179S, 
par  Bogge,  page  i3l  et  suiv.)  Il  était  déjà 
M-nateur  académique,  en  1790;  il  fut  en- 
\  oye  en  Espagne  en  qualité  d'ambassa- 
dour;  il  quitta  re  pays  trois  ans  après  pour 
y  retourner  encorecomme  envoyé  extra- 
ordinaire- Il  revint  d'Espagne  en  iSOl, 
I  entra  au  Sénat,  prit  part  à  la  construction 
des  écluses  ileCatNvirk,  et  passa  en  Prusse 
pour  traiter  de  l'emprunl  fait  en  Hollande 
en  faveur  de  l'Autriche,  et  hypothéqué  sur 
l.i  Silés^e,  quon  avait  cédée  à  la  Prusse. 
.Mais  cette  négociation  n'obtint  pas  de 
succès.  Louis  Bonaparte  ,  devenu  roi  de 
Hollande,  voulant  éviter,  en  1810,  l'in- 
vasion de  ce  royaume  par  les  armées  fran- 
çaises, envoya  Valckenaër  auprès  de  son 
frère  Napoléon,  qui  ne  voulut  rien  écou- 
ter, pour  ne  pas  s'écarter  do  .<;on  système 
contifie/ital.  Lorsque  enfin  la  Hollande  fut 
incorporée  à  l'empire  français, 'Valckenaër 
s'éloigna  des  affaires  .  il  vivait  tantùi  a  ;a 
12. 
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campagne ,  lanloi  a  Am5lerdaui  ou  à  llar- 
)em,où  il  est  mort  on  1821,  âgé  de  Cl  uns 
Il  passait  pour  être  un  habile  dipUunalc. 
avait  la  décoration  de  l'aiglc-roug''.  de 
Prusse,  et  était  membre  de  l'institut  de» 
Pays-Ras.  Outre  les  ouvrages  déjà  cité»  on 
a  de  ValckenaiT  :  |  De  pecvlio  quasi-cai- 
trensi  veteribus  juri%consuUis  vico//nito, 
e jusque vera  origine ^  Leydc,  1780;  |  De  du- 
plici  leguni  quarumdatn  in  Pandcctis  in 
icrpretatione .  Leydc ,  1781  ;  |  (  avec  M.  P,a 
viusWoorda)/i/i'js  juridique  dans  lacnus' 
du  slathouder  Guillaume  V,  ibid.  17ii(».— 
ISAAC  VALCKENAËR,  oncle  de  Louis- 
Gaspard,  fut  successivemwit  recteur  de, 
l'école  de  Lceuwarden  et  de  la  Haye , 
et  a  publié  Ciccronis  epislolœ  sclectœ . 
Lceuwarden,  171C ,  in-8". 

•  VALDEN  (Thomas  de) ,  religieux  do 
l'ordre  des  carmes ,  ainsi  nommé  du  vil- 
lage de  'Valden  en  Angleterre ,  lieu  de  sa 
naissance,  se  distingua  dans  son  ordre  par 
son  savoir.  Il  avait  étudié  à  l'université 
d'Oxford ,  où  il  s'était  fait  recevoir  doc- 
teur en  théologie.  Il  assista  aux  conciles 
de  Pise  et  de  Constance.  Henri  "V,  roi 
d'Angleterre,  le  prit  pour  son  confesseur; 
il  accompagna  ce  roi  dans  son  expédition 
contre  la  France.  Il  y  mourut  en  1430.  On 
a  du  père  de  Valden  un  ouvrage  intitulé  : 
Doctrine  de  l'antiquité^  concernant  la  fci 
de  l'Eglise  catholique  contre  les  sectateurs 
de  Wiclef  etdc  Jean  Hus,  en  3  vol.  impri- 
més à  Paris  et  ensuite  à  Salamanque  et  à 
Venise ,  avec  l'approbation  du  pape  Mar- 
tin V,  à  qui  il  est  dédié.  Valden  y  combat 
vigoureusement  les  erreurs  de  ces  héré- 
tiques. Dans  son  premier  volume,  il  ré- 
fute celles  qui  ont  rapport  aux  attributs 
de  Dieu ,  à  la  nature  de  l'homme  et  à  l'in- 
carnation, n  prouve  la  primauté  du  pape, 
et  l'institution  divine  de  l'épiscopat.  Il  eiî 
défend  la  juridiction  et  les  prérogatives  : 
il  établit  les  droits  des  autres  pasteurs, 
justifie  les  vœux  et  la  profession  reli- 
gieuse ,  etc.  Il  expose,  dons  le  second  vu- 
lume  ,  la  doctrine  de  l'Eglise  concernant 
les  sacremens,  et  démontre  ,  contre  Wi- 
clef, que  leur  efficacité  ne  dépend  point 
des  dispositions  et  de  la  sainteté  des  ec- 
clésiastiques ,  mais  que  ceux-ci ,  fussent- 
ils  en  état  de  péché,  administrent  les  sa- 
cremens cl  consacrent  validement.  Il 
parle  ensuite  de*  leurharislie,  et  après 
avoir  rapporté  les  preuves  de  la  présence 
réelle  et  de  la  transsubstantiation  ,  il  fait 
voir  que  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces n'est  iK)inl  de  nécessité  absolue. 
Dans    le   troisicuK!  \o!umc. ,  il  étaMit    lu 
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dîMinclion  qu'il  y  a  entre  les  évoques  et 
les  prélres,  et  la  supériorité  des  i)re- 
iiiiers.  Il  traite  ensuite  des  autres  points  de 
foi  attaqués  par  Wiclef ,  et  il  les  défend.  La 
manière  de  procéder  du  père  de  Valden  est 
de  commencer  par  rapporter  les  erreurs 
qu'il  se  propose  de  combattre;  de  leur 
opposer  les  passages  de  l'Ecriture  sainte, 
des  Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques 
qui  leur  sont  contraires  et  de  tirer  en  peu 
de  mots  les  conséquences  qui  en  dérivent; 
en  sorte  que  le  fond  de  son  ouvrage  con- 
siste dans  un  recueil  de  passages  et  de 
textes  qui  concernent  les  matières  dont 
il  traite  ;  ce  qui  l'a  rendu  d'une  grande 
utilité  aux  théologiens  et  aux  controver- 
sistes  qui  sont  venus  après  lui,  en  leur 
offrant  des  matériaux  tout  préparés. 

VALDO  (Piekre),  hérésiarque,  né  au 
bourg  de  Vaud  en  Dauphiné,  d'où  il  prit 
son  nom.  Il  fit  traduire  la  Bible  pour  l'u- 
sage des  pauvres,  et  commença  à  dog- 
matiser à  Lyon,  vers  il80.  Ses  disciples 
furent  appelés  vaudois^  du  nom  du  pays 
de  leur  maître  ;  ou  gueux  de  Lyon  j  de 
la  ville  où  celte  secte  prit  naissance  ;  ou 
sabatés,  à  cause  de  leur  chaussure  singu- 
lière. La  mort  d'un  ami  de  Valdo,  qui 
expira  subitement  en  sa  présence  ,  le 
frappa  tellement ,  qu'il  distribua  aussitôt 
aux  pauvres  une  grande  somme  d'argent. 
Cette  générosité  en  attira  une  prodigieuse 
quantité  à  sa  suite.  Leur  bienfaiteur  vou- 
lut bientôt  devenir  leur  maître.  Comme 
il  était  un  peu  lettré  ,  il  leur  expliquait 
le  nouveau  Testament  en  langue  vulgaire. 
Les  ecclésiastiques  ayant  blàaié  sa  témé- 
rité, il  se  déchaîna  contre  eux  et  contre 
leur  autorité ,  en  leur  égalant  les  laïques. 
Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
Valdo  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  erreurs  ; 
mais  que  ses  disciples  s'élant  répandus 
en  Dauphiné,  en  Languedoc ,  en  Catalo- 
gne, etc.,  et  s'étant  mêlés  avec  les  arnal- 
distes  et  les  albigeois^  adoptèrent  plusieurs 
erreurs  de  ceux-ci.  Beaucoup  de  proles- 
tans  ,  et  Voltaire  dans  son  Histoire  génè- 
vaïe^  ont  voulu  confondre  les  all)igeois  et 
jes  vaudois  ;  mais  Boss{iet(ffist.  des  Var.^ 
liv.  9'  )  et  Limborch  protestant  {Hist.  de 
{'Inquisition)  onl  donné  des  preuves  in- 
contestables de  la  distinction  qu'il  faut 
faire  entre  les  albigeois  et  les  vaudois. 
Les  vaudois,  détruits  dansUe  reste  de  l'Eu- 
rope se  sont  maintenus  dans  les  trois  val- 
lées du  Piémont,  où  ils  s'étaient  d'abord 
établis  ;  ils  y  forment  une  population  de 
20,000  âmes  ,  et  y  possèdent  treize  égli- 
ses. Le  roi  de  Saidaigne  leur  a  accorde  , 
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par  une  ordonnance  du  10  janvier  1824, 
la  permission  de  bâtir  un  hôpital  pour 
leurs  pauvres  malades,  et  de  le  faire  des- 
servir par  un  médecin  et  un  chirurgien 
de  leur  croyance.  Voyez  sur  leur  secte 
l'Histoire  des  variations^  et  le  Diction- 
naire des  Hérésies  de  l'abbé  Pluquet. 
(Toy^z  LÉGER  Jean.) 

VALENÇAI.  Voyez  ESTAMPES. 

VALENCE.  Voyez  PARÉS. 

*  VALENCE  (Cyrus-Maiiie- Alexan- 
dre de  TIMBRUNE-TIMBRONE,  comte 
de),  naquit  à  Agen  en  1757  d'une  an- 
cienne famille ,  dont  un  des  ancêtres  se 
trouva  à  la  bataille  de  Bouvines,  avec  le 
grade  de  capitaine.  Le  père  du  comte  de 
Valence  était  lieutenant-général ,  et  ses 
oncles  officiers-généraux.  Destiné  au  ser- 
vice de  l'artillerie  ,  il  se  rendit  en  1774  à 
Strasbourg  pour  y  achever  ses  études. 
Nommé  en  1778  capitaine  au  régiment 
royal-cavalerie  ,  il  devint  succe.ssivement 
aide-de-camp  du  maréchal  Devaux,  et 
en  1784,  colonel  en  second  du  régiment 
de  Bretagne.  Son  mariage  avec  la  fille  de 
madame  la  comtesse  de  Genlis  lui  fit  ob- 
tenir la  charge  de  premier  écuyer  du  duc 
d'Orléans  ,  avec  le  grade  de  colonel  du 
régiment  de  Chartres-dragons,  et  la  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare.  En  1789,  il  fut 
élu  par  la  noblesse  de  Paris  pour  un  de 
ses  députés  suppléans  aux  états-généraux, 
mais  il  ne  prit  pas  séance  ;  en  même 
temps ,  on  lui  confia  le  commandement 
du  département  de  la  Sarthe.  Lors  du 
voyage  de  Louis  XVI  à  Varennes  ,  et 
dans  la  journée  du  23  juin  ,  il  se  présenta 
à  l'assemblée  Constituante,  et  lui  prêta 
serment  de  fidélité.  Cet  acte  de  dévoue- 
ment fut  favorable  à  son  avancement.  Il 
passa,  en  1792  ,  à  l'armée  du  Nord,  en 
qualité  de  marcchal-de-camp  sous  le  ma- 
réchal Luckner.  Bientôt  arriva  la  désas- 
treuse journée  du  10  août ,  qui  fut  suivie 
des  défaites  de  Mons ,  de  Tournay ,  et  de 
l'assassinat  du  général  Dillon;  le  gouver- 
nement d'alors  crut  devoir  dans  ces  cir 
constances  réorganiser  l'armée  :  il  mit  le 
général  Valence  à  la  tête  de  tous  les  gre- 
nadiers ,  et  le  nomma  lieutenant-géné- 
ral. Ce  fut  lui  qui  prit  la  première 
ville  et  les  premiers  canons  sur  les  Autri- 
chiens. A  la  bataille  de  Valmy  il  com- 
manda l'aile  gauche ,  et  reçut  la  capitula- 
tion de  Verdun ,  puis  signa  celle  de 
Longwy  avec  le  prince  de  Brunswick. 
Ces  exploits  l'ayant  fait  nommer  général 
en  chef  de  l'armée  des  Ardenncs  ,  il  se 
porta  sur  Givct  et  sur  Charkmont,  s'cm- 
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para  de  Diiiunl ,  de  Cliarlrroi ,  r(  de  tous 
le»  pays  sitiu's  cnlrc  la  Sambrc  et  la 
Meuse,  de  MvcUe ,  la  VorH  de  Soi- 
gnies,  «'te,  en  rontribuaiit  ainsi  à  l'éva- 
rualion  de  lo  Relgique.  Il  assirgca  le  rhà- 
tcau  de  Nonnir ,  contre  Beaulieu  el  Schrc- 
der,  quil  ballit  à  Vivit'r-La(;ncau.  Après 
celte  victoire  ,  il  s'empara  de  Namur,  et 
y  fit  4,000  prisonniers.  Le  {jouvcrnemcnl 
l'avait  choisi  pour  commander  l'expédi- 
tion contre  les  Indes  orientales ,  qu'on 
préparait  en  secret;  mais  celle  expédi- 
tion n'eut  pas  lieu.  Valence  retourna  en 
Belgique,  à  la  demande  du  général  Du- 
mouricK.  11  se  distingua  à  Tirlemont,  et 
nrtout  à  la  bataille  de  Nerwinde,  où  il 
commandait  l'aile  droite.  S'élant  mis  à  la 
tt'te  de  la  cavalerie  ,  il  culbuta  les  Autri- 
rhiens  ,  ramona  l'infanterie  au  combat , 
reprit  les  villages  perdus ,  vaillamment 
secondé  par  le  centre ,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Chartres,  aujourd'hui  Louis- 
Philippe  ;  mais  le  désordre  qui  régnait 
dans  l'aile  gauche  arracha  la  victoire  aux 
Français.  Ayant  reçu  une  blessure  au 
front,  le  général  Valence  se  fil  conduire  à 
Bruxelles.  Il  demanda  un  congé  qui  lui 
fut  refusé  par  Beurnonville  ,  ministre  de 
la  guerre;  el  lorsque  ses  blessures  le  lui 
permirent ,  il  se  rendit  à  Valenciennes  , 
puis  partit  pour  Bruxelles,  où  il  était 
rappelé  par  Dumouriex.  Peu  de  temps 
après,  relui-ci  ayant  passé  du  côté  des 
Autrichiens,  Valence  se  vit  accuser  par 
Dubui&son  ,  commissaire  du  conseil  exé- 
cutif ,  de  s'être  trouvé  présent  à  la  con- 
férence où  Dumouriez  avait  manifesté 
ses  projets  de  rébellion.  Quoi  qu'il  en  soit. 
Valence  envoya  sa  démission  au  prési- 
dent de  l'assemblée  conventionnelle,  et  se 
rendit  à  Londres  ,  où  Pilt  ne  lui  permit 
pas  de  résider.  En  même  temps  Robes- 
pierre demandait  que  toute  la  famille  du 
général  Valence  fût  jugée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Ce  général  se  réfugia 
dans  une  ferme  éloignée  du  Holslein  , 
avec  sa  tille  alnéc  et  sa  belle-mère,  ma- 
dame "de  Genlis.  Comme  il  avait  grand 
soin  de  n'entretenir  aucune  communica- 
tion avec  les  émigrés,  il  ne  fut  point  com- 
pris dans  la  loi  de  l'an  4  (  1795)  contre 
ces  derniers.  Cependant  il  avait  demandé 
qu'on  nommât  des  juges  pour  examiner 
63  conduite  ;  mais  le  Directoire  s'y  re- 
fusa. Il  rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  présida  ,  en  1801  ,  le  canton  de 
Véry,  département  de  la  Marne  ,  dont  le 
rollége  électoral  i'élut  candidat  au  sénat 
<n  1803.  Il  y  siégea  en  1805  ,  cl  ri  r\ii  à  la 


même  f  poquc  le  titre  de  commandant  i\e 
la  lésion  d'Iioimeur.  Deux  nus  après ,  il 
eut  le  commandement  du  la  cinquième  di- 
vision de  réserve,  et  en  1808,  il  passa  ni 
Espagne.  Il  fui  décoré  l'année  suivante  de 
la  grande  croix  de  Saint-Henri  de  Saxe  , 
et  en  1812  il  se  rendit  à  la  grande  arnur. 
où  il  conunanda  une  division  en  Liihua- 
nie  ,  sous  les  ordres  du  général  de  Nan- 
souly;  il  se  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure, au  combat  de  Mohilow.  Une  ma- 
ladie qui  lui  survint  à  Smolenskc  l'obli- 
gea de  retourner  en  France  :  il  évita  ainsi 
les  dangers  de  la  désastreuse  retraite  de 
Moscou.  En  décembre  1813,  il  fut  envoyé 
comme  commissaire  extraordinaire  ,  a 
Besançon,  et  pourvut  à  la  défense  de 
celle  ville.  Les  alliés  se  trouvant  déjà  sur 
le  territoire  français  ,  Valence ,  ayant 
réuni  une  colonne  de  troupes  régulières, 
se  porta,  en  janvier  1814,  sur  Gray,où 
il  manœuvra  avec  une  si  grande  habi- 
leté, qu'il  tint  l'ennemi  en  échec  pendant 
sept  jours,  et  fit  plusieurs  prisonniers. 
Revenu  à  Paris  au  1"^  avril,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Bonaparte,  cl  on  trouve 
son  nom ,  comme  secrétaire  du  sénat , 
dans  Vacte  qui  la  prononce.  Compris  le 
4  juin  1814  dans  la  création  des  pairs  de 
France,  il  eut,  peu  de  mois  après,  le  cor- 
don de  grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Cependant,  au  retour  de  Bona- 
parte de  l'île  d'Elbe ,  il  resta  dans  la 
chambre  des  pairs,  et  après  la  bataille  de 
Walerloo  (  en  juin  1815  ),  il  parut  vouloir 
entraver  le  mouvement  qui  tendait  à  ar- 
racher le  pouvoir  des  mains  de  Napoléon. 
Ses  discours  excitèrent  les  murmures  de 
la  majorité  de  l'assemblée.  Ponlécoulanl 
et  Boissy-d'Anglas  le  menacèrent  de  le 
rappeler  à  l'ordre.  Néanmoins  il  fut ,  ce 
même  jour,  21  juin,  un  des  commissaires 
que  le  gouvernement  provisoire  envoya 
auprès  de  Blucher  pour  demander  un  ar- 
mistice que  ce  général  refusa.  Dans  la 
séance  du  7  juillet,  il  se  plaignit  haute- 
ment des  Prussiens,  qui  avaient  envalii 
le  palais  de  la  chambre  des  pairs.  A  la 
seconde  restauration,  il  fut  exclu  de  la 
chambre  des  pairs,  et  mis  à  la  retraite. 
Réintégré  dans  celte  même  <  hambrc  le 
21  novembre  1819,  il  se  rangea  du  côté  de 
l'opposition  ,  se  prononça  pour  la  loi  des 
élections  du  5  février,  combaltit  les  pro- 
jets contre  la  liberté  de  la  presse  et  la  li- 
berté individueile.  Il  allait  faire  partie  de 
l'association  des  souscriptions  nationa- 
les,  dont  le  but  élait  de  fonder  des  se- 
cours en  faveur  des  détenus  san«  juge" 
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menl  pour  les  délits  politiques  ;  mais  les 
ministres  tirent  attaquer  par  les  tribu- 
naux cette  association ,  qui  fut  dissoute. 
Il  prononça,  en  1820,  à  la  chambre  des 
pairs,  V Eloge  du  général  f.olaud,  son  col- 
lègue, et  en  1822,  il  demanda,  dans  un  dis- 
cours éloquent ,  la  réhabilitation  de  Le- 
sarques,  exécuté  sous  le  Directoire,  et  re- 
connu innocent  d'un  vol  conunis  sur  une 
diligence.  Il  ne  put  voir  l'issue  de  cette 
affaire,  la  mort  l'ayant  surpris  le  k  février 
de  cette  même  année  1822 ,  à  l'âge  de 
63  ans.  Le  comte  de  Valence  fut  inhumé 
au  cimetière  duPère-la-Chaise  :  le  géné- 
rai Dulauloy  prononça  un  discours  sur 
sa  tombe  ,  et  Lacépède  fît  son  Eloge  fu- 
nèbre à  la  chambre  des  pairs  le  23  mars. 
Le  comte  de  Valence  n'a  laissé  que  deux 
filles  ,  dont  l'aînée  a  été  mariée  au  comte 
de  Celles  ,  député  à  la  seconde  chambre 
des  étals-généraux  des  Pays-Bas;  et  la 
seconde  a  épousé  le  maréchal  Gérard, 
membre  de  la  chambre  des  députés  en 
France.  Pendant  son  séjour  dans  le  du- 
ché de  Holstein  ,  le  général  Valence  a  pu- 
blié un  écrit  intitulé  :  Essai  sur  le  s  finances 
de  la  république  française^  et  syir  les 
moyens  d'anéantir  les  assignats  ^  Ham- 
bourg ,  1796 ,  in-8°. 

VALEXS  (Valerius)  était  proconsul 
d'Achaïe,  lorsqu'une  partie  de  l'Orient 
se  souleva  contre  Gallien  et  reconnut 
Marcien.  Le  nouvel  empereur,  craignant 
que  Valons  n'armât  contre  lui,  envoya 
une  petite  armée  commandée  par  Pison 
pour  le  surprendre  et  lui  ôter  la  vie.  Va- 
lens  se  voyant  poursuivi  se  fit  reconnaî- 
tre empereur  dans  la  Macédoine,  et  se 
défit  de  Pison.  Mais  il  fut  tué  peu  de  jours 
Bprcs  par  ses  soldats,  en  juin  261 ,  après 
six  semaines  de  règne. 

VALEIVS  (Flavius  ) ,  empereur,  était 
fils  puîné  de  Gratien  surnommé  le  Cor- 
dier.  (  Trayez  GRATIEN.  )  Il  naquit  près 
de  Cibale  en  Pannonie  ,  vers  l'an  328 ,  et 
fut  associé  à  l'empire,  Tan  364,  par  son 
frère  Valentinien  1*^""  qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  l'Orient  en  56S.  Les  deux 
empereurs  signalèrent  le  commencement 
de  leur  règne  par  plusieurs  lois  en  faveur 
du  christianisme  ;  mais  Valens  ne  tarda 
pas  à  se  laisser  surprendre  par  les  ariens 
et  à  se  déclarer  hautement  leur  protec- 
teur. Effrayé  par  la  révolte  de  Procope  , 
il  voulut  d'abord  quitter  la  pourpre;  mais 
il  reprit  courage  ,  défit  son  ennemi  dans 
une  campagne  de  P]irygieen566,  et  lui  fit 
couper  la  tête.  Après  avoir  pacifié  l'em- 
pire,   il  se  fit  conférer  le  baptême  par 
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Eudoxe  de  Constantinople,  arien,  qui  l'ob- 
ligea par  serment  de  soutenir  ses  er- 
reurs. Il  obtint  facilement  ce  serment 
d'un  empereur  qui  avait  déjà  persécuté 
les  orthodoxes  ;  sa  haine  contre  eux  fut 
renforcée  par  AlbiaDominica  ,  sa  femme. 
Il  publia  un  édit  pour  exiler  les  prélats 
catholiques;  édit  qui  fut  exécuté  avec  la 
dernière  rigueur.  Mais  l'orgueil  du  tyran 
ne  tint  pas  contre  la  fermeté  de  saint  Ba- 
sile. Il  fut  obligé  de  respecter  ce  grand 
homme  ,  et  effrayé  par  un  prodige,  il  fit 
déchirer  le  décret  d'exil  donné  contre  lui. 
On  sait  la  réponse  que  le  saint  évéque  lit 
au  préfet  Modeste  (  voyez  BASILE).  Il  ne 
se  montra  pas  autrement  envers  l'empe- 
reur. «  Valens ,  dit  saint  Grégoire  de 
»  Nazianze,  ne  pouvant  se  résoudre  à  ac- 
»  cepler  véritablement  la  communion  de 
»  saint  Basik' ,  par  la  honte  de  changer 
»  de  parti,  ne  laissa  pas  de  l'accepter  ex- 
»  térieurement  en  venant  dans  l'église. 
»  Il  y  entra  donc  le  jour  de  l'Epiphanie, 
»  environné  de  tous  ses  gardes,  et  se 
»  mêla ,  pour  la  forme ,  au  peuple  catho- 
»  lique.  Quand  il  entendit  le  chant  des 
»  psaumes,  qu'il  vil  ce  peuple  immense  , 
»  et  l'ordre  qui  régnait  dans  le  sanctuaire, 
»  les  ministres  sacrés,  plus  semblables  à 
»  des  anges  qu'à  des  hommes  ,  saint  Ba- 
nsile  devant  l'autel,  le  corps  immobile , 
»  le  regard  fixe ,  l'esprit  uni  à  Dieu, 
«  comme  s'il  ne  fût  rien  arrivé  d'extraor  • 
»  dinaire,  ceux  qui  l'environnaient,  rem- 
»  plis  de  crainte  et  de  respect  ;  quand 
»  Valens,  dis-je,  vit  tout  cela,  la  tète  lui 
f  tourna  et  sa  vue  s'obscurcit.  On  ne  s'en 
»  aperçut  pas  d'abord  ;  mais  quand  il  fal- 
»  lut  apporter  à  la  sainte  table  son  of- 
»  frande ,  qu'il  avait  faite  de  sa  main , 
»  voyant  que  personne  ne  la  recevait, 
»  suivant  la  coutume  ,  parce  qu'on  ne  sa- 
»  vait  si  saint  Basile  voudrait  l'accepter, 
»  il  chancela  de  telle  sorte  ,  que  si  un  des 
»  ministres  de  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la 
»  main  pour  le  soutenir  ,  il  serait  tombé 
»  honteusement.  »  Sa  cruelle  impiété  se 
soutint  mieux  ailleurs.  Il  alla  a  Antio- 
che,  où  il  exila  Mélèce  ;  à  Edesse  et  ail- 
leurs ,  où  il  persécuta  cruellement  les  or- 
thodoxes, surtout  les  moines.  Il  fit  la 
guerre  aux  Goths,  parce  qu'ils  avaient 
donné  du  secours  à  Procope.  Cette  guerre 
eut  le  plus  heureux  succès.  Les  Barbares 
effrayés  des  victoires  de  Valens,  forcè- 
rent Athalaric  leur  roi  à  demander  la 
paix.  Valens  voulut  bien  la  leur  accorder 
en  570  ;  mais  il  en  prescrivit  les  condi- 
tions. Il  fut  défendu  aux  Goths  de  passer 
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le  Danube  ,  cl  de  mcltre  le  jiicvl  sur  ks 
terres  des  Romains,  à  moins  ([uc  rc  ne 
iùl  pour  le  rommcrcc.  Ils  n'eurent  plus 
la  liberté,  conmie  auparavant,  de  trafi- 
quer indifféremment  dans  tous  les  lieux 
soumis  à  l'obéissance  de  l'empereur.  Ses 
succès  lui  ayant  inspiré  de  l'ortîucil  ,  et 
au(;mcnté  sa  cruauté  et  sa  conliance  dan» 
la  doctrine  arienne ,  il  fut  puni  par  ces 
mômes  Barbares  auxqiiels  il  avait  fait  !a 
lui.  La  guerre  recommença  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Lupicin,  {jénéral  de 
l'armée  romaine,  ayant  été  battu ,  Va- 
Icns  marcha  en  personne  contre  les  enne- 
mis. On  engagea  une  bataille  près  d'An- 
drinoplc  en  378 ,  et  il  eut  le  malheur  de 
la  perdre.  La  nuit  le  surprit  avant  qu'il  se 
fût  décidé  sur  le  parti  qu'il  avait  à  pren- 
dre ;  et  les  soldats,  qui  s'étaient  ranges 
autour  de  lui ,  l'enlevèrent  et  le  portè- 
rent dans  une  maison  où  les  Golhs  mi- 
rent le  feu ,  et  où  il  fut  brûlé  vif ,  à  l'âge 
de  50  ans ,  aprî^s  en  avoir  régné  13.  Va- 
lens  fut  un  prince  timide,  cruel  et  avare. 
Incapable  de  juger  du  mérite,  il  n'élevait 
aux  grands  emplois  que  ceux  qui  applau- 
dissaient à  SCS  faiblesses.  Il  lit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commençait  par 
Théod. .  parce  qu'un  magicien  lui  avait 
dit  que  son  sceptre  tomberait  entre  les 
mains  d'un  homme  dont  le  nom  com- 
mencerait ainsi  :  et  le  comte  Théodosc  , 
père  de  Théodose  le  Grand,  se  trouva 
malheureusement  de  ce  nombre.  Protec- 
teur de  l'arianisme,  il  fit  autant  de  mal 
aux  fidèles  que  les  plus  ardens  persécu- 
teurs de  l'Eglise. 

VALE>S,  évêque  de  Murse,  et  UR- 
SACE  ,  évéque  de  Singidon ,  disciples 
(l'Arius,  se  déclarèrent  ouvertement  con- 
tre saint  Athanase,  et  furent  déposés  cl 
excommuniés  au  concile  de  Sardique  en 
347.  Ils  s'efforcèrent  ensuite  de  répandre 
les  erreurs  de  leur  maître  en  Occident  : 
mais  voyant  que  l'empereur  Constant  T' 
protégeait  saint  Athanase,  et  regardant  le 
parti  des  ariens  comme  ruiné  ,  ils  abju- 
rèrent l'arianisme  par  politique  au  con- 
cile de  Milan.  Le  concile  les  adressa  au 
taint  Siège  ,  cl  lui  en  réserva  le  juge- 
ment ;  Ursace  et  Valcn»  signèrent  une  ré- 
tractation en  349,  et  écrivirent  ensuite  à 
saint  Alhanase  d'une  manière  très  hono- 
rable à  ce  saint  défenseur  de  la  foi;  mais 
ib  ne  tardèrent  pas  à  retourner  à  leurs 
erreurs ,  se  trouvèrent  aux  conciles  de 
Sirmium,  à  celui  de  Rimini  ,  et  à  l'as- 
semblée de  Nice  en  559  ,  et  jouèrent  par- 
tout les  rôles  de  fourbes  par  leurs  cxprcs- 
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sions  r.ipl  cuscs.  Ils  furent  les  piimipaux 
auteurs  de  la  surprise  faite  aux  évéqucs 
catholiques  à  Rimini.  Valcns  contribua 
beaucoup  à  mettre  en  crédit  les  ariens 
auprès  de  l'empereur  Constance,  qui  le 
chargea  de  ses  ordres  pour  persécuter  Ici 
catholiques  ;  commission  dont  il  ne  s'ac- 
quitta que  trop  bien.  Valens  et  Ursace  fu- 
rent encore  condamnés  au  concile  de 
Rome  en  3(j9. 

VALE.XS  (Pierre),  dont  le  vrai  nom 
est  Sicrck,  né  à  Groningue  vers  lo70  (  1 1 
non  en  1561  ,  comme  l'ont  dit  Nicéron  et 
Goujet  ) ,  s'appliqua  avec  succès  à  la  poé- 
sie ,  à  l'éloqtiencc,  et  à  toutes  les  partie* 
dos  belles-lettres.  Il  fit  un  voyage  à  Pa- 
ris ,  où  ses  talens  lui  méritèrent  une  place 
de  professeur  au  collège  royal.  Il  mou- 
rut en  1641.  On  a  imprimé  ses  Harangues. 
qui  le  font  regarder  avec  raison  comme 
un  des  hommes  les  plus  éloquens  de  sou 
temps;  et  ses  Poésies  latines,  in-S"  et 
in-4'' ,  qui  offrent  des  vers  heureux,  inais 
peu  de  cette  imagination  qui  constitue  lu 
vrai  poète. 

'  VALI:^TI  GONZAOA  (Silvius),  il- 
lustre et  savant  cardinal ,  d'une  ancienne 
et  noble  famille  ,  naquit  àMantouc,  le  1'' 
mars  1690.  Il  fil  ses  premières  éludes  sous 
les  jésuites  au  collège  de  Parme.  Il  passa 
de  là  à  Rome,  et  obtint  d'abord  les  non- 
ciatures de  Flandre  et  d'Espagne  dans 
lesquelles  il  déploya  une  prudence  rt 
une  habileté  qui  lui  mcrilèrenl  en  même? 
temps  et  l'estime  du  pape  et  celle  des 
souverains  près  de  qui  il  avait  résidé.  Ia 
dignilédecardinal,  à  laquelle  Clément  XII 
l'éleva,  le  19  déceud)re  1758,  dans  sa 
dixième  promotion  ,  fut  une  juste  récom- 
pense de  ses  services.  Benoit  XIV  ayant 
succédé  à  ce  pape,  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  ministre  plus  éclairé  que  le  car- 
dinal Valenli;  il  le  fil  secrétaire  d'état, 
et  ensuite  camerlingue  de  la  sainte  Eglise. 
Le  cardinal  Valenti  sut  ménager  les  di- 
vers intérêts  des  princes  dans  leurs  rela- 
tions avec  le  saint  Siège  ,  et  eut  le  raro 
bonheur  de  n'en  mécontenter  aucun.  Il 
réprima  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  l'administration ,  soutint  les 
droits  de  l'Eglise  et  les  prérogatives  de 
sa  cour  ;  protégea  et  encouragea  les  let- 
tres ;  il  fonda  des  chaires  de  chimie  et  de 
physique,  qu'il  attacha  au  collège  de  la 
Sapience.  Il  fit  travailler  à  la  carte  topo- 
graphique de  l'état  de  l'Eglise ,  cl  char- 
gea de  ce  travail  le  célèbre  père  Boseo- 
vich.  Il  rouvrit  l'académie  de  dessin  ,  fit 
revivre  les  anciennes  fabriques  et  rna- 
2?. 


VAL  25 

nufaclures ,  cJ  en  établit  de  nouvelles  ; 
il  favorisa  le  commerce  ,  augmenta  le 
revenu  de  l'état,  sans  établir  de  nouveaux 
impôts .  et  améliora  toutes  les  branches 
de  l'administration.  Il  aimait  à  s'entou- 
rer de  savans;  il  les  recevait  à  toute 
heure,  et  s'entretenait  familièrement  avec 
EUX,  La  matière  de  ces  entretiens  était 
toujours  quelque  point  de  science  ou 
quelque  objet  d'ulililc  publique.  Cet  il- 
lustre cardinal  mourut  à  Viterbe  le  28 
août  1756.  Son  Elofje  par  l'abbé  Tudcs- 
chi  a  été  imprimé  en  1766. 

VALENTIA  ou  plutôt  VALENCIA  (Gré- 
goire), jésuite,  né  à  Medina-del-Campo, 
dans  la  vieille  Castille,  professa  la  théo- 
logie dans  l'université  d'Ingolstadt ,  à 
Dillingen  et  à  Rome.  II  assista  aux  con- 
grégations de  ^uxj7n\s,  disputa  vivement 
contre  Lémos  ,ct  mourut  près  de  Naples, 
dans  un  château  de  Tibère  Caraffa  ,  le  26 
mars  1603,  à  60*ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  en  h  vol.  in-fol.,  et  plusieurs 
traités  théologiques  et  polémiques.  Ces 
ouvrages  ont  été  recueiUis  en  5  gros  vo- 
lumes in-fol. 

VALKKTIX,  hérésiarque  du  2' siècle, 
était  Egyptien  et  sectateur  de  la  philoso- 
phie de  Platon.  Il  se  distingua  d'abord 
par  son  savoir  et  par  son  éloquence  ; 
mais,  indigné  de  ce  qu'on  lui  avait  re- 
fusé l'épiscopat ,  il  se  sépara  de  l'Eglise  , 
et  enfanta  mille  erreurs.  Il  les  sema  à 
Rome  sous  le  poiiliiicat  du  pape  Hygin  , 
et  continua  de  dogmatiser  jusqu'à  celui 
d'Anicet ,  depuis  l'an  140  jusqu'à  160,  Il 
avait  imaginé  une  généalogie  à.'jEons , 
dont  il  composait  la  divinité  qu'il  appe- 
lait Tckfiçtôiixtx  ou  plénitude^  au-dessous  de 
laquelle  était  le  fabricateur  de  ce  monde, 
et  les  anges ,  auxquels  il  en  attribuait  le 
gouvernement.  Ces  Mon$  étaient  mâles 
et  femelles ,  et  il  les  partageait  en  diffé- 
rentes classes.  Valenlin  eut  beaucoup  de 
disciples  qui  répandirent  sa  doctrine  ,  et 
formèrent  des  sectes  qui  étaient  fort 
nombreuses ,  et  surtout  dans  les  Gaules 
du  temps  de  saint  Ircnéc ,  qui  nous  a 
donné  le  plus  de  lumières  sur  ces  héré- 
tiques. 

VALENTIIV  ,  Romain ,  pape,  après  Eu- 
gène II,  mourut  le  2i  septembre  827, 
le  40' jour  après  son  élection. 

VALEiN'TIN  (Basile);  c'est  sous  ce 
masque  que  se  cacha  un  habile  chimiste 
au  sei/.ième  siècle,  que  quelques-uns 
ont  présumé  être  un  bénédictin  d'Erfurt , 
wais  dont  on  ignore  le  vrai  nom.  Ses  ou' 
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vrages ,  écrits  en  allemand  ,  ont  été  im- 
primés àHamboiirg,  en  1677, 1717  et  1740, 
in-8".  La  plupart  sont  traduits  en  latin  et 
en  français.  Parmi  les  latins,  le  plus 
connu  est,  Gurrus  triwnphalis  antimo- 
nii^  Amsterdam,  1671,  in-i2.  On  cite 
parmi  les  français  :  |  VAzoth  des  philoso- 
phes^ avec  les  12  Clefs  de  2Mlosophie, 
Paris,  1660,  in-S",  et  la  ligure  de  ces  12 
clefs  ;  I  Révélation  des  mystères  des  teiti- 
tures  essentielles  des  sept  métaux^  et  de 
leurs  vertus  médicinales ,  Paris  ,  1646  , 
in-4°  ;  |  Testament  de  Basile  Valentxn  » 
Londres  ,  1671 ,  in-8°. 

VALEîVTIN  (Moïse),  peintre,  né  à 
Coulommiers,  en  Brie,  l'an  1600,  mort 
aux  environs  de  Rome  en  1632,  entra  fort 
jeune  dans  l'école  de  Vouet ,  et  peu  de 
temps  après  se  rendit  en  Italie.Les  tableaux 
deCaravage  le  frappèrent,  et  il  l'imita.  Il 
s'attacha  surtout  à  représenter  des  con- 
certs, des  joueurs,  des  soldats  et  des  bohé- 
miens ou  zingares.  On  voit  aussi  de  ce 
maître  des  tableaux  d'histoire  et  de  dévo- 
tion ;  mais  ils  sont  en  petit  nombre ,  et 
pour  l'ordinaire  inférieurs  à  ses  autres 
ouvrages.  Valentin  trouva  un  protecteur 
dans  le  cardinal  Barberin.  C'est  à  sa  re- 
commandation qu'il  peignit,  pour  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Rome  ,  le  martyre  des 
saints  Processe  et  Martinien.  morceau 
très  estimé.  Le  musée  du  Louvre  possède 
onxe  tableaux  de  cet  habile  peintre  dont 
les  productions  ont  été  gravées  pour  la 
plupart. 

VALEKTIIV  (  Michel-Bernard  ) ,  pro- 
fesseur en  médecine  à  Giessen ,  où  il  na- 
quit le  26  novembre  1657,  cultiva  la  bo- 
tanique avec  beaucoup  de  succès,  et 
mourut  le  13  mars  1729.  On  a  de  lui  : 
I  Historia  simpliciam  reformata,  Franc- 
fort ,  1716,  in-fol.  16  pi.  ;  1723,  in-fol.  23 
planch.  ;  j  Amphitheatrum  xootomicum, 
Francfort ,  1720 ,  in-fol. ,  fig.  Cet  ouvrage 
avait  paru  en  allemand  à  Francfort, 
1704-1714 ,  3  vol.  in-fol.  ;  il  a  été  traduit 
en  latin  par  Jean-Conrad  Becker.  Aux 
éditions  latines  on  a  joint  un  abrégé  de 
la  P^ie  de  Valentin  ,  en  vers  ,  qu'il  avait 
composée  lui  -  même  ;  |  Medicina  nova 
antiqua,  Francfort,  1713,  in-4°.  C'est  un 
cours  de  médecine  ;  |  Cynosura  materia 
medicœ,  Strasbourg ,  1726 ,  2  vol.  in-4° 
j  Viridarium  reformatum,  Francfort 
1720,  in-fol.,  avec  de  belles  ligures; 
I  Corpus  juris  medico-legale,  Francfort, 
1722 ,  in-fol.  ;  |  Physiologiœ  biblicœ  ca- 
inta  selecta,  Giessen,  1711,  in-4°. 

'  VALENTIN (Louis-AxToivE  de  l'an- 
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dcnnc  ftcadcmic  royale  de  chirurgie, 
né  en  17.'G  ,  fil  do  fort  bonnes  cures  , 
el  dcvinl  nifinbrc  honoraire  de  l'acadé- 
uiic  royale  do  nuyccinc.  Il  est  niort  à 
Paris  au  mois  daoùl  1823  ,  ftyc  do  (juatre- 
vingt-treirc  ans,  et  a  laissé  ;  |  Question  chi- 
ruiyicaU.  relative  à  l'affaire  de  la  dc- 
motselle  Fatnin,  femme  du  sieur  Lune- 
ret  ^  accusée  de  suppression  de  part , 
Berlin,  1768  ;  \  Eloge  de  M.  le  Cat .  Pa- 
ris ,  1769  ;  1  Recherches  critiques  sur  la 
chirurgie  moderne^  avec  des  lettres  à 
M.  Louis.  1772  ,  in-12  ,  etc. 

•  V.\LE^TI?(  (  Lotis  ),  chirurgien  dis- 
tingue ,  né  le  li  octobre  1758,  à  Sou- 
ianges  ,  près  de  Vllry-lc-Français  ,  d'une 
famille  peu  riche  d'agriculteurs  ,  entra 
à  l'ftge  de  seiie  ans,  comme  élève  de 
l'école  de  chirurgie  du  régiment  du  roi- 
infanterie,  dont  son  oncle  était  chirur- 
gien aide-major  et  obtint  peu  d'années 
après,  le  titre  de  professeur  dans  celte 
même  école.  Il  eut  aussi  la  place  qu'ocru- 
pailsononcle.Leréginieiildu  roi  ayant  élé 
licencié  en  1790,  le  docteur  Vak-nlin  se 
rendit  avec  sa  famille  à  St.-Domingue,  où 
ilexorça  les  fonctionsde  premier  médecin 
des  armées.  En  1793,  l'incendie  du  Cap  en- 
traîna la  perte  de  ses  possessions ,  de  sa 
bibliothèque  ,  de  ses  manuscrits  ,  et  du 
riche  cabinet  d'anatomic  qu'il  s'était  for- 
mé ,  et  lui  lit  courir  de  grands  périls.  Va- 
lenlin  parvint  à  s'embarquer  et  aborda, 
dans  un  dénûment  absolu  aux  rivages  de 
Amérique  seplcntrionale  où  il  retrouva 
Il  épouse  dont  il  avait  pleuré  la  perle, 
.  omme  elle  avait  pleuré  celle  de  son 
époux.  Le  coruul  de  France  lui  confia  la 
direction  des  hôpitaux  de  Virginie.  De 
retour  en  France  en  1799 ,  il  se  fixa  d'a- 
bord à  Nancy ,  puis  à  Marseille,  qu'il 
abandonna  de  nouveau  pour  Nancy.  Il 
voyagea  ensuite  en  Angleterre  ,  en  Alle- 
magne),  en  Italie  et  en  Suisse,  recueil- 
lant un  grand  nombre  d'observations  qu'il 
consigna  dans  de  nombreux  ouvrages.  Le 
docteur  Valenlin  était  décoré  des  ordres 
de  la  légion-d'honneur  et  de  Sl.-Michel , 
et  mourut  à  Plombières  le  il  février  1829. 
On  a  de  lui  :  |  Dissertatio  medica  de  op- 
tima  methodo  variolas  inoculandi  et  ino- 
culatas  traclandi .  Hmcy ,  1786,  in-/»"; 
\Dis*ertatiomedico-chirurgica  de struma 
ùranchocele  dicta  et  de  hemeralopia.  Nan- 
cy, 1787,  in-t**;,'  Mémoire  sur  le gouétre  ou 
gàtre.  ouvrage  couronné  par  l'académie 
royale  de  chirurgie  ,  en  1790;  |  Mémoire 
sur  l'héméralopie  et  la  nyctalopie ,  en- 
voyé à  la  ci-devanl  société  royale  de  nié- 
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dccinr,  on  1790:  ce  manuscrit  n'a  pas 
été  retrouvé  dans  les  archives  de  la  so- 
ciété royale  ;  et  l'original  a  élé  la  proie 
des  flammes  lors  île  l'incendie  du  Cap- 
Français  ;  I  Mémoire  sur  un  écu  de  six 
francs  ,  avalé  par  un  grenadier  du  régi- 
ment du  roi;  sur  l'introduction  des  pièces 
métalliques  dans  l'estomac,  etc.,  Cap- 
Français,  lie  Sl.-Domingue,  1791;  |  Mé- 
moire  sur  l'incompatibilité  des  différent 
virxis  dans  l'économie  animale  et  sur  leur 
innocuité  par  rapport  au  danger  de  la  pe- 
tite vérole,  Cap-Franc,  île  Sl.-Dominguc, 
1792.  L'auteur  présumait  que  ces  deux  dcr 
niers  mémoires  avaient  été  brûlés  avec  le 
local  renfermant  les  archives,  le  muséum 
el  la  bibliothèque  de  la  société  des  sciences 
et  arts  du  Cap  ,  où  ils  avaient  élé  dé- 
posés après  la  lecture  faite  en  séance  pu- 
blique. I  Mémoire  sur  le  traitement  et 
l'extirpation  des  tumeurs  du  cou.  etc.  . 
Boston  ,  1792  ;  |  Traité  historique  et  pra- 
tique de  l'inoculation,  par  F.  Dexoteux  et 
L.Valentin,  Pafis,an8  (  1799),  in-8»;  \  Ré- 
sultats de  l'inoculation  de  la  vaccine 
dans  les  déparlemens  de  la  Meurthe .  de 
la  Meuse .  des  Vosges  et  du  Haut-Rhin . 
Nancy,  1812,  in-8°;  |  Traité  sur  la  fièvre 
jautie  d'Jmérique.  Paris,  1803,  in-S". 
L'auteur  considère  cette  maladie  comme 
épidémique  et  non  comme  contagieuse. 
\Coup-d'œil  sur  la  culture  de  quelques  vé- 
gétaux exotiques  dans  les  départemens 
de  la  France,  et  notices  sur  l'état  pre- 
scrit des  sciences  physiques  et  naturelles 
et  sur  quelques  découvertes  faites  dans 
les  Etats-Unis  d'homérique,  etc..  lues  o 
l'académie  de  Marseille  de  1806  à  1808  , 
Marseille ,  in-8°  ;  |  Coup-d'ail  sur  les  dif- 
férens  modes  de  traiter  le  Tétanos  en 
Amérique.  Paris,  1811,  in-8°;  |  Notice 
sur  l'opossum  et  sur  quelques  animaux  à 
bourse.  Marseille,  18ll,in-8°;  \  Mémoi- 
res et  observations  concernant  les  bons 
effets  du  cautère  actuel  appliqué  sur  la 
tétc  ou  sur  la  nuque,  dans  plusieurs  ma- 
ladies des  yeux,  des  enveloppes  du  crâne, 
du  cerveau  et  du  système  nerveux . 
Nancy,  1815,  in-8"  ;  |  Mémoires  sur  les 
fluxions  de  poitrine .  Nancy,  1815,  in-8°; 
I  Voyage  en  Italie .  fait  en  l'année  1820  , 
2'  édition,  corrigée  et  augmentée  de  nou- 
velles observations  faites  dans  un  .second 
voyage  en  1824,  Paris  (  Nancy  j,  1826, 
in-S",  la  1"  édition  était  de  1822;  ]  yotice 
historique  sur  le  docteur  Jenner.  auteur 
de  la  découverte  de  la  vaccine .  suivie  de 
Jiotes  explicatives.  1S23;  et  2*  édil.,  revue 
cl  aucmenti-o.  >:-"'•.'    <S2't,in-8". 


VAL 


260 


VAL 


•  VALEîMTIKE  G  ALÉAS,  fille  de  Jean 
Galéas  ,  duc  de  Milan,  naquit  dans  celle 
ville  vers  l'an  1570.  Elle  épousa  Louis  de 
France,  duc  dOrléans,  et  était  aussi  ai- 
mable que  spirituelle.  Valentine  vécut 
long-temps  à  la  cour  de  Charles  VI ,  et 
gouvernait  despoliquement  ce  monarque; 
ce  qui  fit  répandre  le  bruit  qu'elle  l'avait 
ensorcelé.  On  commença  à  murmurer 
contre  Valentine  qui,  craignant  de  se  voir 
exposée  aux  insultes  de  la  populace , 
quitta  aussitôt  la  cour.  Peu  de  temps 
après,  son  époux  fut  assassiné  par  ordre 
du  duc  de  Bourgogne ,  et  c'est  en  vain 
qu'elle  demanda  justice  contre  le  meur- 
trier. Elle  en  mourut  de  douleur  le  5  dé- 
cembre 1408.  Ayant  d'expirer  elle  fit  ap- 
procher ses  enfans,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Jean,  fils  naturel  du  duc  d'Orléans 
si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  comte  de 
Dunois.  Elle  le  regarda  avec  attendrisse- 
ment, et  comme  présageant  ce  qu'il  de- 
vait être  un  jour,  elle  dit  que  «  il  lui  avait 
»  été  dérobé  ,  et  qu'aucun  de  ses  enfans 
»  n'était  si  bien  taillé  pouf  venger  la  mort 
»  de  son  père,  comme  celui-là.  »  C'est  du 
chef  de  cette  princesse  que  le  duc  d'Or- 
léans ,  depuis  Louis  XII ,  roi  de  France , 
prétendit  au  duché  de  Milan  ,  qui  donna 
lieu  à  tant  de  guerres  ,  coûta  tant  de  per- 
tes à  la  France ,  et  qui  tomba  enfin  au 
pouvoir  de  l'heureux  Charles-Quint. 

*  VALENTIM  (dom  Eusèbe)  bénédic- 
tin de  la  congrégation  du  Mont-Cassin, 
naquit  à Modcne ,  d'une  famille  distinguée. 
Se  sentant  appelé  à  la  vie  religieuse,  il 
embrassa  la  profession  monastique  dans 
l'abbaye  de  Saint- Jean  à  Parme,  et  y 
prononça  ses  vœux  le  11  novembre  1515. 
Il  avait  cultivé  les  lettres  avec  fruit ,  et 
excellait  dans  la  poésie  latine.  La  célébrité 
de  son  talent  l'avait  fait  distinguer  par  les 
plus  illustres  littérateurs  de  son  siècle, 
et,  pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Fer- 
rare,  il  contracta  amitié  avec  le  sa- 
vant Célio  Calcagnini  et  l'Arioste.  Il 
mourut  à  Parme ,  en  1539,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  lui  sur  des  sujets 
pieux ,  tels  que  la  Naissance j  la  Passion, 
la  Résurrection  du  Sauveur;  sur  la  sainte 
Vierge,  sur  saint  Jean,  etc.,  divers 
poèmes  qui  ont  été  imprimés  à  la  suite  des 
Poésies  de  dom  Prosper  Marlincngo , 
moine  du  Mont  -  Cassin ,  Rome,  1589. 
Un  poème  sur  le  massacre  des  Imiocens, 
de  dom  Valentini ,  se  trouve  dans  l'édil  ion 
du  poème  de  Sannazar ,  De  partit  Vir- 
çinis.  \enisc,  1533.  Il  est  parlé  d'Eusèbe 
Valentini  d'une  manière  très  favorable 


dans  les  lettres  d'Isidore  Clari,  depuis 
évêque  de  Foligno  et  de  Cortese  ,  qui  de- 
vint cardinal ,  et  qui  était  bénédictin  de 
la  même  congrégation  que  Valentini.— 
VALENTINI  (Philippe),  né  à  Modène, 
cultiva  aussi  la  poésie.  11  était  lié  étroite- 
ment avec  Louis  de  Castelvetro ,  savant 
célèbre  ,  qui  s'était  fait  des  ennemis  par 
ses  critiques,  et  qui  d'ailleurs  était  accusé 
d'avoir  adopté  les  nouvelles  doctrines , 
et  même,  dit-on,  d'avoir  traduit  en  italien 
un  livre  de  Mélanchthon.  Valentini  fut 
soupçonné  de  partager  les  mêmes  senti- 
mens ,  et  se  vit  à  cause  de  cela  exposé  à 
diverses  disgrâces.  Il  avait  été  pendant 
quelque  temps  attaché  au  cardinal  Conta - 
rini;  mais  craignant  d'être  enveloppé  dans 
les  poursuites  faites  contre  son  ami  par  le 
saint  Office ,  il  prit  la  fuite  ,  et  l'on  ignore 
où  il  a  terminé  ses  jours  ;  il  parait  qu'il 
vivait  encore  en  1367.  Outre  un  sonnet 
qui  a  été  imprimé ,  il  a  laissé  quelques 
poésies  inédites,  qui  se  conservaient  à 
Modène.  II  est  question  de  ce  Valentini 
dans  la  Fie  de  Castel-Vetro,  composée 
et  publiée  par  Muratori.  (f^oyez  CASTEL- 
VETRO.) 

VALEXTIMEIV  I",  empereur  d'occi- 
dent, fils  aîné  deGratien,  surnommé /tf 
Cordier.  de  Cibale  en  Pannonie,  s'éleva 
par  sa  valeur  et  son  mérite  sur  le  trône 
impérial.  Il  fut  proclamé  empereur  à 
Nicée,  après  la  mort  de  Jovien,  le  26 
février  564.  Il  associa  Valcns  son  frère  à 
l'empire,  lui  donna  l'Orient,  et  garda 
pour  lui  l'Occident,  où  il  se  rendit  re- 
doutable par  son  courage.  Il  repoussa  les 
Germains  qui  ravageaient  les  Gaules,  paci- 
fia l'Afrique  révoltée,  dompta  les  Saxons 
qui  s'étaient  avancés  jusque  sur  les  bords 
du  Rhin  ,  et  bâtit  un  grand  nombre  de 
forts  en  différens  endroits  de  ce  fleuve  et 
du  Danube.  Les  Quades  ayant  pris  les  ar- 
mes en  374  ,  il  passa  dans  leur  pays  pour 
les  cliâtier.  Il  met  tout  à  feu  et  à  sang, 
rase  les  campagnes ,  brûle  les  villages , 
renverse  les  villes,  laisse  partout  des 
traces  de  sa  fureur.  li  repasse  le  Danube, 
et  vase  reposera  Bregelion  ,  ouBregentie, 
petit  château  de  la  Pannonie.  Là  les  Qua- 
des lui  envoient  des  ambassadeurs  pour 
implorer  sa  clémence.  Ces  envoyés  étaient 
des  hommes  grossiers,  pauvres  et  mal 
vêtus.  Valentinien  croyant  qu'on  les  lui 
avait  envoyés  pour  l'insulter ,  entra  en 
fureur ,  et  leur  parla  avec  tant  d'empor- 
tement qu'il  se  cassa  une  veine.  Il  expira 
peu  de  temps  après,  le  17  novembre  575. 
il  était  alors  âgé  de  55  ans,  et  en  avait 
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nit'U  montra  dans  sa  conduite  «le  l'cspiil. 
du  courauc  ,  tle  la  politesse  cl  de  la  (;ran- 
ileur.  Il  fit  toujours  paraître  un  grand 
lèle  puur  la  reli(;tun  catholique  ,  et  l'avait 
confessée  génereusemenl  sous  Julien,  au 
péril  de  sa  fortune  el  de  sa  vie.  Mais 
Justine,  sa  seconde  femme,  <iui  était 
arienne,  réussissait  souvent  à  éluder  sus 
i>onnes  intentions,  el  fil  autant  de  lorl 
à  sa  réputation  que  son  caractère  vif 
el  emporté,  .-/d  animum  illius  ivimi- 
tem  ac  supfrbum,  dil  Sulpice-Scvcrc , 
uxor  accesscrat  ariana .  etc.  Mais  le 
même  historien  rapporte  de  lui  des 
traits  de  sagesse  et  de  bonté  qui  fonl  voir 
que  dans  le  fond  ce  n'élail  pas  un  mau- 
vais prince.  C'est  une  calomnie  de  dire 
que  cel  empereur  eul  deux  femmes  à  la 
fois,  Sévéra  el  Justine.  Socrate,  qui  vi- 
vait un  siècle  après  Valentinien,  a  in- 
venté ce  conle,  destitué  de  tout  fonde- 
ment, comme  Ta  prouvé  Baronius  («rf 
wmumZlQ  ,  n.  ISb).  Il  laissa  de  Sévéra 
sa  première  femme,  Gralien,  qui  lui  suc- 
céda, el  de  Justine  ,  Valentinien  II. 

VAT-ENTIMEN  II,  fils  du  précédent, 
né  en  371 ,  fut  »alué  empereur  par  les  lé- 
gions de  rillyrie,letJ2  novembre  375.11suc- 
«  .-da  à  Gralien ,  son    frère  en  383  ,  et  fut 
pouillé  de  ses  étals  en  587  par  le  tyran 

Jaxime.  Il  eut  recours  à  Théodose,  qui 

■  fil  Maxime,  lui  fit  couper  la  tête  en 
S,  rétablit  Valentinien,  el  entra  Iriom- 

liant  dans  Rome  aveclui.  Le  jeune  em- 
leur,  formé  par  les  avis,   les  instruc- 

nns  et  l'exemple  de  Théodose ,  quitta 
lie  bonne  heure  les  impressions  que  sa 
mère  Justine  lui  avait  données  contre  la 
foi  catholique.  On  le  soupçonna  de  quel- 
ques déréglemens  ordinaires  à  la  jeunesse: 
aussitôt  qu'il  le  sut,  il  se  priva  de  tout 
qui  pouvait  donner  occasion  à  ces  faux 

mils.  On  trouvait  qu'il  se  plaisait  trop 
aux  jeux  du  cirque  ;  pour  s'en  corriger  il 
retrancha  ceux  mêmes  qui  se  donnaient 
le  jour  de  la  naissance  des  empereurs. 
Ayant  su  que  quelques-uns  le  blâmaient 
d'aimer  trop  les  combats  des  bêles  ,  il  fil 
tuer  dans  le  même  jour  toutes  celles  qui 
étaient  destinées  à  cet  usage.  Cène  furent 
pas  les  seules  actions  qui  firent  éclater  sa 
vertu.  Les  chefs  d'une  fau)ille  distinguée 
ayant  été  accusés  d'une  conspiratiun  ,  il 
en  examina  lui-même  les  preuves;  el  sa 
clémence  lui  en  ayant  dissimulé  la  force, 
il  fit  élargir  les  coupables  ,  méprisant  ces 
défiances  el  ces  soupçons  ,  tjiii  ne  tour- 
mentent,  disait-il,  que  les  tijrans.  Plus 
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ixriipé  du  Inon  ilc  ses  sujn»  que  du  sitn 
propre,  il  modéra  extrêmement  les  im- 
pôts ;  et  comme  les  officiers  voulaient 
qu'il  les  augmentât .  afin  d'en  profiler 
eux-mêmes,  il  leur  répondit  :  «  Quelle  ap- 
D  parence  y  a-t-il  que  j'impose  de  nou- 
»  velles  charges  à  ceux  qui  ont  bien  de  la 
»  peine  à  payer  les  anciennes?  »  Il  faisait 
jouir  l'empire  de  la  paix  ,  de  la  justice 
et  de  l'abondance,  lorsque  .A.rbogaste, 
Gaulois  d'origine  ,  à  qui  il  avait  confié  le 
comuiandcnienl  de  ses  armées  ,  se  révolte 
et  le  fit  étrangler  à  Vienne  en  Dauphiné, 
le  samedi  15  mai  392,  âgé  seulement  de 
20  ans,  après  un  règne  de  neuf.  Il  n'était 
encore  que  catéchumène,  et  n'avait  pas 
recule  baptême;  mais  saint  Ambroise, 
dans  le  bel  éloge  qu'il  fait  de  ce  prince,  ne 
doute  pas  que  le  désir  qu'il  en  cul  dans 
ses  dernier  momens,  la  vivacité  de  sa  foi 
et  de  sa  charité ,  ne  lui  aient  obtenu  les 
effets  de  ce  sacrement.  Théodose  le  Grand 
lui  succéda  et  vengea  sa  mort. 

VALENTIMEA  III  (Fluvius  Placidls- 
Valexti:viam!s)  ,  empereur  d'Occident, 
fils  du  général  Constance  el  de  Placidie  , 
fille  de  Théodose  le  Grand,  naquit  à  Rome 
en  419,  et  fut  honoré  du  titre  de  César  à 
Thessaloniqiie  ;  mais  il  ne  fut  reconnu 
empereur  que  le  23  octobre  425,  à  Rome, 
après  la  défaite  entière  de  Jean  qui  s'était 
emparé  de  l'empire.  Ce  fut  d'abord  Pla- 
cidie qui  eut  toute  l'autorité  ;  el  la  sa- 
gesse de  celte  princesse  ne  put  prévenir 
la  perte  de  l'Afrique  ,  que  le  comte  Bo- 
niface  livra,  en  428  ,  aux  Vandales,  qui 
y  fondèrent  un  état  très  puissant.  Le  gé- 
néral Aétius  conserva ,  par  sa  valeur  ,  les 
autres  provinces.  Les  Bourguignons,  le» 
Golhs,  les  Alains,  les  Francs,  les  Huns, 
furent  ballus  en  diverses  rencontres  ,  et 
forcés  à  demander  la  paix  ;  il  n'y  eut  quo 
les  Suèves  de  la  Galice,  qui  ne  purent 
être  domptés.  Valentinien  reconnut  mal 
de  si  grandes  obligafions.  Indigné  de  ce 
qu'Aétius  avait  laissé  échapper  les  Huns 
après  les  avoir  défaits,  il  tua  ce  général 
de  sa  propre  main  ;  mais  il  périt  bientôt 
a;;\rès  lui.  Ayant  violé  la  femme  de  Pé- 
trc  ne  Maxime ,  ce  mari  outragé  le  fit  tuer 
au  milieu  de  Rome  en  455.  Il  avail  alors 
30  ans,  el  il  fut  le  dernier  de  la  race  de 
Théodose.  Valentinien  était  un  prince 
stupide.qui  sacrifiait  sa  gloire  cl  ses  in- 
térêts à  ses  passions,  et  ses  passions  rem- 
portaient toujours  de  crime  en  crime. 

VALE>TINniS  (  roye:  BORGIA,  duc 
àc),et  POITIKUS  (  duchesse  de). 

*  VALERA  (DiÈr.o^.  historiograplie  es- 
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t)a{îiJol ,  naquit  en  1402  à  Cuença  en  Cas 
lilJc ,  d'une  famille  dislinguée.  Il  entra 
comme  page  auprès  de  Jean  II ,  roi  de 
Castillc,  et  voyagea  ensuite  pendant  plu- 
sieurs années  en  France,  en  Italie  et  en 
Allemagne.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
servit  utilement  Jean  II ,  ainsi  que  son 
successeur  Henri  IV  (proclamé  en  1454),  et 
remplit  plusieurs  ambassades  auprès  des 
rois  de  France  ,  d'Angleterre,  et  de  Hon- 
grie. La  ville  de  Cuença  le  nomma  député 
aux  cor  tes  tenues  à 'Tordesil  las  en  1458. 
Il  y  déploya  un  grand  courage  en  s'oppo- 
sant  aux  desseins  du  roi,  qui  voulait  pu- 
nir les  grands  rebelles  par  le  fer  et  le  feu, 
Vaîera  prévoyait  que  les  mesures  rigou- 
reuses ne  feraient  qu'augmenter  les  trou- 
bles de  l'Espagne ,  déjà  trop  agitée  par 
des  guerres  civiles.  Cependant  il  tenait, 
dans  son  cœur  ,  pour  l'infante  dona  Isa- 
belle sœur  de  Henri  IV;  et  quand  cette 
princesse  et  Ferdinand  le  Catholique 
montèrent  sur  le  trône  ,  en  1474,  ces  mo- 
narques s'empressèrent  de  récompenser 
les  services  que  Valera,  avait  rendus  à  sa 
patrie.  Ils  le  nommèrenl  leur  historio- 
graphe ,  ensuite  leur  conseiller ,  et  lui 
conférèrent  enfin  la  charge  de  grand-ma- 
jordome du  palais.  Il  mourut  en  1480, 
âgé  de  78  ans  ,  et  a  laissé  :  |  une  bonne 
Chronique  de  l'Espagne  ^  Saragosse , 
1494  ;  Salamanque  ,  1499;  Ségovie,  1554, 
1567,  iii-fol.  ;  |  Traité  de  la  Providence ^ 
Séville  ,  1495  ;  et  autres  ouvrages  que  le 
temps  a  fait  oublier.  Valera  était  un  des 
meilleurs  latinistes  d'Espagne. 

VALÈRE-MAXIME  (  Valerius-Maxi- 
MUS  )  ^  historien  latin  ,  florissait  sous  le 
règne  de  Tibère.  Il  sortait  de  la  famille 
des  Valère  et  de  celle  des  Fabien.  Son 
goût  pour  la  littérature  ne  lui  ôta  point 
celui  des  armes  ;  il  suivit  Sexte-Pompée 
à  la  guerre.  A  son  retour,  il  composa  un 
Recueil  des  actions  et  des  paroles  les  plus 
remarquables  des  Romains  et  des  autres 
hommes  illustres.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  De  diclis  factisque  memorabilibus. 
Son  travail  est  en  9  livres:  il  le  dédia  à 
Tibère.  Plusieurs  croient  que  l'ouvrage 
que  nous  avons  n'est  qu'un  abrégé  du 
sien ,  composé  par  Népolien  d'Afrique. 
Son  discernement  est  souvent  en  défaut; 
son  goût  pour  les  choses  étranges  et  ex- 
traordinaires l'empêche  de  les  apprécier 
avec  la  justesse  que  l'histoire  exige.  La 
meilleure  édition  de  cet  auteur  est  celle 
de  Leyde ,  1670 ,  in-S"  ,  cum  nolis  vario- 
rum;  et  1726 ,  in-4°.  On  estime  aussi  celle 
de  Paris,  1679,  in-i",  à  l'usage  du  Dau- 
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phin.  M  Hase  en  a  donné  une  nouvelle 
en  1822,  in-8°;  elle  fait  partie  de  la  Collet- 
tion  des  classiques  de  Lemaire.  Nous  en 
avons  une  traduction  française,  par 
René  Binet,  1796,  2  vol.  in-8°,  et  une  au- 
tre de  MM.  Peuchot  et  Allais ,  Paris  , 
1822,  2  vol.  in-12.  Il  existe  en  français 
un  Abrégé  de  Valère-Maxime,  par  Jean 
de  Hangest ,  valet  de  chambre  de  Charles 
VII,  Paris,  1497,  in-folio.  La  Place  est 
auteur  du  Valère-Maxime  français. 

VALÈRE  (  saint),  second  évêque  de 
Trêves.  Saint  Jérôme  en  fait  ment  ion  dans 
son  Martyrologe.  Dans  le  11*  siècle  son 
corps ,  qui  avait  été  jusque-là  déposé  dans 
l'église  de  Saint- Mathias  à  Trêves,  auprès 
de  celui  de  saint  Eucher  ou  Euchaire, 
son  prédécesseur,  fut  transféré  à  Goslar, 
à  la  réquisition  de  l'empereur  Henri  III , 
et  du  consentement  de  l'archevêque 
Everard.  Les  monumens  qui  contiennent 
les  particularités  de  sa  vie  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous. 

VALÈRE  (  Cyprien  de  ) ,  né  en  Espa- 
gne ,  en  1531 ,  passa  toute  sa  vie  en  An- 
gleterre ,  où  il  professa  les  nouvelles 
erreurs.  Nous  avons  de  lui  une  Fersion 
espagnole  de  toute  la  Bible,  que  l'on  peut 
regarder  comme  une  seconde  édition  de 
la  Version  de  Cassiodore  Reyna,  Ams- 
terdam ,  1702  ,  in-fol.  (  yoyez  REYNA.  ) 
VALÈRE  (  Luc  ) ,  enseigna  à  la  fin  du 
16*^  siècle ,  la  géométrie  dans  le  collège 
de  Rome  avec  tant  de  réputation ,  qu'il 
fut  nommé  Y Archimède  de  son  temps 
par  le  célèbre  Galilée.  On  le  connaît  à 
peine  aujourd'hui,  quoiqu'il  ait  publié 
deux  ouvrages  assez  bons  ,  l'un  De  centra 
gravitatis  solidorum^  in-4° ,  1604,  et  un. 
autre  De  quadratura  parabolœ  per  sim- 
ples falsum. 

*  VALERIA  (  Galeria  ) ,  impératrice 
des  Romains,  était  fille  de  Dioclétien  et 
de  Prisca  L'an  292,  elle  épousa  Galère- 
Maximilien,  adopté  par  Dioclétien,  qui 
le  nomma  César.  Elle  illustra  le  trône 
par  ses  vertus  ,  et  par  l'amour  qu'elle  eut 
pour  ses  sujets,  au  bonheur  desquels 
elle  se  consacra  entièrement.  On  croil 
assez  généralement  que  Valeria,  à  l'exem- 
ple de  Prisca,  sa  mère,  avait  embrassé 
le  christianisme,  et  qu'elles  n'assistaient 
aux  sacrifices  des  faux  dieux  que  pour  ne 
pas  déplaire  à  Dioclétien  et  à  Galère,  qui 
auraient  en  outre  pu  découvrir  leur  se- 
cret. Se  voyant  sans  postérité  ,  elle  adopta 
Candidien,  fils  naturel  de  son  époux. 
Après  la  mort  de  celui-ci ,  elle  se  retira 
avec  sa  mère  à  la  cour  de  Maximin  Data, 
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neveu  ilo  DiorliHion  .  qui  lui  fil  d'nbord 
le  plus  parfoil  accueil,  ninis  qui  sp  roii- 
tluisit  ensiiile  mal  h  sou  écard.  11  la  rclc- 
Rua  avec  Prisra  daus  les  tlôserts  de  la 
Syrie.  Elles  v  souffrirent  luille  tourmens. 
Dioclclieu  ,  dit-on.  mourut  de  douleur 
en  apprenant  l'arlion  barbare  de  Maxi- 
uiin  ;  cependant  il  ne  lit  rien  pour  s'en 
venger.  Après  la  mort  de  ce  dernier  ,  en 
août  5iô,  elles  se  flattaient  de  voir  chan- 
per  leur  sort;  mais  Licinius,  clcvé  à 
l'empire  par  Galère,  et  sur  lequel  elles 
fondaient  leurs  espérances,  devint  leur 
plus  cruel  persécuteur.  Ce  tyran,  dans  la 
crainte  que  Candidien  ne  devint  un  obsta- 
cle à  son  ambition,  le  fit  mettre  à  mort; 
et  redoutant  que  Valéria  ne  fit  renaître 
un  jour  ses  prétentions  à  l'empire  ,  il 
donna  l'ordre  de  l'arrêter  avec  Prisca. 
Ces  femnjes  infortunées  ,  nées  au  milieu 
des  grandeurs,  se  virent  contraintes  de 
gc  caclier  sous  des  haillons,  et  d'errer 
d'asile  en  asile.  Elles  furent  enfin  décou- 
vertes à  Thessalonique  par  les  salelliies 
de  Licinius,  vers  la  fin  de  514;  au  com- 
mencement de  l'année  suivante ,  ce 
tyran  leur  fit  trancher  la  tète  en  présence 
du  peuple  assemblé,  et  leurs  corps  furent 
jetés  dans  la  mer.  Voltaire  prétend  que 
les  chrétiens  furent  les  auteurs  des  meur- 
tres de  Candidien,  de  Valéria  et  de  Pris- 
ra; mais  on  ne  voit  d'autre  preuve  à 
l'appui  de  cette  assertion,  que  l'empresse- 
ment connu  de  l'auteur  à  décrier  les 
chrétiens  et  le  christianisme.  On  a  des 
médailles  très  rares  de  Valéria  en  or  et 
I  n  argent  ;  mais  on  en  trouve  assez  fré- 
lemment  de  moyen  bronze. 

\  A  LÉRIEN  (PUBLIt'S-LlCIMMCS-VAlE- 

i\"%Ls),    empereur    romain,   proclamé 
Il  2'}3de  Jésus-Christ,  associa  à  l'empire 
n  fils  Gallien  ,  avec  lequel  il  régna  sept 
.■;.  Dans  les  premières  années  de  son 
tivernement ,  il  témoigna  quelque  af- 
'  lion  ]>our  les  chrétiens  ;  mais  Macrien, 
1  de  ses  généraux,  changea  ses  disposi- 
ins,  et  il  s'alluma  une  persécution  vio- 
l.iite  dans  tout  l'empire,  Valérien  ,  obli- 
j;f  de  résister  aux  Goths  et  aux  Scythes, 
se  relâcha  un  peu  de  sa  fureur.  Une  autre 
(guerre  l'occupa  bientôt  :    il  fallut   qu'il 
tournât  ses  forces  contre  Sapor ,  roi  de 
Perse,  qui  faisait  des  progrès  prodigieux 
en  Syrie,  en  Cilicie  et  en  Cappadoce.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  en  Méso- 
potamie,  et  Valérien  fut  fait  prisonnier 
en  2f)0.  Le  roi  Sapor  le  mena  en  Perse  , 
où  il  le  traita  avec  indignité,  jusqu'à  le 
fait  c  scrvirde  marche-pied  lors^iuil  mon- 


tait à  cheval.  Il  mourut  en  captivilé  l'an 
2f)3,  ftgé  de  71  ans.  après  en  avoir  régnai 
sept.  Sajwr,  nu  rap|M>rt  d'Agathias.  le  fit 
écorcher  tout  vif  ,  et  jeter  du  sel  dans  s.i 
cliair  sanglante.  Après  qu'il  fut  mort,  il 
fit  corroyer  sa  peau  ,  la  fit  teindre  en 
rouge,  et  la  mit  dans  un  temple,  pour  être 
un  monument  éternel  de  la  honte  de« 
Romains,  — 11  ne  faut  pas  confondre  Va- 
lérien le  Vieux,  avec  A'aléricn  le  Jeune, 
son  petil-fils,  sur  lequel  on  peut  voir 
l'article  de  GALLIEN  (  Publius  Licinius 
Gallienus  ),  fils  de  l'empereur  Valérien  le 
Vieux  et  son  successeur. 

VALÉRIEN,  évêque  de  Cémèle,  dont 
i'cvéchc  a  été  transféré  à  Nice ,  assista 
au  concile  de  Riez.,  l'an  459,  et  à  celui 
d'Arles,  en  «55,  Il  nous  reste  de  lui  20 
Homélies  ,  avec  une  épttre  adressée  aux 
moines,  Paris,  1612,  in  8°.  Il  avait  autant 
de  savoir  que  de  piété, 

VALÉRIO  ou  plutôt  VALLERIO  (Au- 
GtSTiiv),  né  à  Venise,  en  I53I ,  d'une  des 
meilleures  familles  de  cette  ville,  devint 
docteur  en  théologie  et  en  droit  canon  et 
fut  professeur  de  morale  dans  sa  pairie  , 
en  iSîiS.  Désabusé  des  vains  plaisirs  du 
monde  ,  il  prit  l'habit  ecclésiastique  ,  et 
fut  nomme  évêque  de  Vérone  ,  en  1565  , 
sur  la  démission  du  cardinal  Bernard  Na- 
vagero,  son  oncle.  Son  zèle  apostolique, 
sa  vigilance  active  et  ses  connaissances 
le  lièrent  d'une  étroite  amilié  avec  saint 
Charles  Borromée.  Grégoire  XIII  l'ap- 
pela à  Rome,  où  il  le  mit  à  la  télé  de  plu- 
sieurs congrégations,  après  l'avoir  ho- 
noré de  la  pourpre  romaine,  en  1583. 
Valério  mourut  saintement  dans  cette  viilo 
en  1606 ,  à  7a  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont  :  la  Rhétorique  du  prédica- 
teur, composée  par  l'avis  et  sur  le  plan 
de  saint  Charles  Eorroméc.  Cet  ouvra- 
ge solide  et  instructif  renferme  des  ré- 
flexions judicieuses  sur  l'art  d'exciter  les 
passions  des  auditeurs,  sur  celui  d'orner 
ou  de  fortilier  la  diction,  sur  les  défauts 
dans  lesquels  les  orateurs  chrétiens  peu- 
vent tomber;  il  est  en  latin.  L'abbé  Di- 
nouart  en  a  donné  une  traduction  en  fran- 
(^ais.  Paris,  1750,  in-12  ;  |  De  recta  phi- 
losophandi  ratione  ;  \  De  acolythorum 
disciplina;  \  De  optima  episcopict  cardi- 
nalis  forma  ;  \  Vita  Bernardi  Mavagerii. 
cardinalis.  c'était  son  oncle  ;  |  De  caii~ 
tionc  adhibcnda  in  edcndis  lihris .  1719, 
in-4°.  On  trouve  dans  ce  dernier  livre  le 
catalogue  de  tous  les  autres  ouvrages 
d'Augustin  Valério,  tant  imprimes  que 
manuscrits. 
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VALÊRIO  VOCENTINI,  dont  le  vrai 
nom  est  Valerio  de'  Belli^  graveur  sur 
pierres  fines ,  natif  de  Vicence  ,  mourut 
en  1546.  C'est  un  des  graveurs  modernes 
qui  ont  le  plus  approché  des  anciens  qui 
se  sont  distingués  dans  ce  genre.  L'on  a 
de  lui  une  grande  quantité  de  pierres 
précieuses  embellies  par  son  travail.  Il 
s'est  aussi  exercé  sur  les  cristaux ,  et  il  a 
grravé  beaucoup  de  poinçons  pour  les 
médailles.  Clément  VII ,  qui  l'estimait , 
roccupa  long-temps  :  entie  autres  ou- 
vrages, il  grava  pour  ce  pape  un  beau 
coffre  de  cristal  de  roche,  dont  le  pontife 
fit  présent  à  François  P"". 

VALÉRIIIS  PUBLICOL A  '(  Publics  ) , 
fut  un  des  fondateurs  de  la  république 
romaine.  Il  triompha  avec  Brutus  de  Tar- 
quin  et  des  Toscans,  l'an  507  avant  J.-C. 
II  fut  quatre  fois  consul ,  et  mourut  si 
pauvre ,  qu'il  fallut  faire  une  quête  pour 
fournir  aux  frais  de  ses  funérailles. 

*  VALÊRIUS-PUBLICOLA-POTITLS, 
fut  un  des  décemvirs  qui  tyrannisèrent 
R»me  ;  cependant  Valérius  ne  vexa  point 
le  peuple  comme  ses  collègues  :  aussi  il 
parvint  à  le  calmer  quand  celui-ci  se  sou- 
leva contre  eux.  Après  l'extinction  du 
décemvirat,  il  fut  nommé  consul ,  l'an 
449  avant  J.-C.  Il  remporta  une  victoire 
sur  les  Volsques  et  les  Eques  ,  et  exigea 
en  récompense  les  hormeurs  du  triomphe; 
mais  le  sénat  les  lui  refusa.  Il  les  fit  de- 
mander parle  tribun  Icilius,  qui  les  ob- 
tint. Valérius-Publicola  est  le  premier 
qui ,  malgré  le  sénat ,  ait  obtenu  ces  hon- 
neurs; il  les  partagea  avec  son  collègue 
M.  Horatius. 

VALÉRIUS-SORAINUS,  poète  latin  du 
temps  de  Jules-César,  l'an  50  avant  J.-C, 
fut  mis  à  mort  pour  avoir  tenu  des  propos 
tendant  à  l'athéisme  :  car  celte  funeste 
erreur  était  frappée  chez  les  païens  du 
glaive  de  la  loi ,  comme  l'on  voit  par  l'his- 
toire de  Socrale  et  de  beaucoup  d'autres. 
Varron  cite  de  lui  deux  vers  sur  la  na- 
ture de  Dieu,  qui  semblent  prouver  qu'il 
ne  connaissait  pas  d'autre  dieu  que  le 
monde,  ou  l'assemblage  de  tous  les  êtres 
de  cet  univers,  le  dieu  de  Spinosa,  en  un 
mot. 

Jupiter  oiDDipotens  ,  reguiu  rex  ipse  ,  Deusque  . 
Progenitor  geuilrixque  Deiim,  Deus  unus  et  oiddii. 

VALÉRIUS-FLACCLS  (  Cails-Yal.- 
Fl,-Sétixus-Bamius  ),  célèbre  poète  latin, 
naquit  à  Sessa  ou  à  Padoue,  et  florissait 
pous  les  règnes  de  Vespasien  et  de  Titus. 
Il  fut  l'ami  de  Pline,  deJu vénal,  de  Quin- 
tilicn,  de  Martial  qui  ne  semble  pas  faire 


l'éloge  des  talens  poétiques  de  Valériiis 
Flaccvis,  en  l'exhortant  à  renoncer  aux 
vers  pour  se  consacrer  au  barreau  (Epig. 
1,27).  Son  poème  héroïque  sur  le  voyage 
des  Argonautes ,  divisé  en  huit  livres ,  cl 
dédié  à  l'empereur  Ycspasien,  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  savoir  :  Bologne,  iklk, 
in-fol.;  Ulrecht,  i702,  in-12;  Leyde,172/t, 
in-4°  ;  AlLenburg,  1781,  in-8°,  édition  de 
Harles  avec  les  notes  de  Burmann.  On 
annexe  ce  volume  à  la  collection  des  Va- 
riorum.  Il  y  a  aussi  une  autre  édition 
estimée,  de  M.  J.  A.  Wagner,  Gottingue, 
1805,  in-8°  en  2  vol.  Le  premier  contient 
le  texte  etla  table,  et  le  second  le  commen- 
taire. Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  stylo 
froid;  l'auteur  y  viole  par  fois  les  règles 
del'arl,  et  l'on  peut  s'étonner  que,  malgré 
ces  défauts ,  il  ait  triomphé  du  temps. 
Une  mort  prématurée  empêcha  l'auteur 
d'acliever  son  poème. 

VALÉRILS  (  CoRivÉLiL's  ),  né  en  1512 , 
à  Oudaweter  (et  non  à  Utrecht,  contne 
le  prétendent  Gaspard  Burmann  et  les 
continuateurs  de  Moreri),  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie  et  à  Louvain, 
où  il  mourut  l'an  1578,  à  66  ans.  Il  forma 
d'excellens  disciples.  On  a  de  lui  une 
Rhétorique^  in- 4°  ;  une  Grammaire Àn-W' ; 
une  Philosophie^  in-fol.,  écrites  avec 
claité  et  méthode.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages. 

VALESiO  ou  VALLÈS  (François), 
surnommé  Covarruvias^  lieu  de  sa  nais- 
sance dans  la  vieille  Caslille,  fut  d'abord 
professeur  de  médecine  à  Alcala  de  Hé- 
narès.  Il  devint  médecin  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne;  et  obtint  cette  place  pour 
avoir  conseillé  à  ce  prince  de  mettre  ses 
pieds  dans  un  bassin  de  lait  tiède  ,  alJn 
d'être  soulagé  de  la  goutte  :  remède  sim- 
ple, qui  eut  un  heureux  succès.  On  a  de 
lui  :  I  un  traité  De  methodo  medendi, 
Louvain,  1647,  in-S",  qui  passe  pour 
excellent  ;  j  Controversiar'um  medicarum 
et  philosophicarum  libri  decem  ^  Lyon  , 
1625,  in-4°.  Il  y  fait  voir  la  préférence 
que  doit  avoir  l'école  grecque  sur  celle 
des  Arabes.  |  De  sacra  philosophia,  sive 
de  iis  quœ  scripta  sunt  physice  in  libris 
saciis,  Francfort,  1680,  in-8°;  j  des 
Commentaires  sur  Hippocrate  et  Galien , 
in-fol.,  etc. 

VALET  de  REGANHAC.  Foyez  RE- 
GANHAC. 

*  VALETTE  (BEBNAftD  de  NOGjàRET, 
seigneur  delà),  amiral  de  France,  etc., 
naquit  en  1553.  lî  était  frère  du  ducd'Es- 
pcri!on,(t;oi/.  l'art. suivant}  don!  ii  ne  par- 
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lagco  ni  la  liortc  .  ni  l'ntnbilioii  ,  ni  les 
vice»  brillans  qui  le  rendirent  rrlcbre, 
tl  s'illustra  par  les  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  patrie.cn  suivant  les  traces  de 
son  père  .  Jean  de  la  Volette  ,  iitulcnanl- 
gcnéral  de  Guyenne.  Bernard  de  la  Va- 
lette vécut  sous  llenfi  II  .  François  II. 
Charles  IX  et  Henri  III  ;  et  dans  les  temps 
orajjeux  qui  signalèrent  le  règne  de  ces 
deux  derniers  monarques ,  il  leur  resta 
ronstanunenl  attaché.  Il  avoil  embrassé 
la  carrière  des  armes  ;  se  dislinjua  dans 
la  guerre  de  Piémont .  et  obtint ,  en  1583, 
lu  gouvernement  du  Duuphiné.  Au  pas- 
sage de  r  Isère  .  aidé  par  le  général  Or- 
nano,  il  délit  /lOO  arquebusiers  français 
il  300  Suisses.  Il  fui  nonnné,  en  1576, 
gouverneur  de  Provence ,  et  soumit , 
l'annéesui  vante.  Valensoles  et  Digne,  deux 
villes  qui  s'étaient  soustraites  à  l'obéis- 
sance du  roi.  Blessé  au  siège  de  Valensoles, 
qu'il  prit  d'assaut  ,  il  montra  néanmoins 
sa  modération,  en  défendant  le  pillage, 
après  avoir  pardonné  à  tous  les  habilans. 
Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  du  duc  de 
Savoie,  qui  était  entre  en  Provence  ,  lui 
lit  lever  le  siège  de  Barcelonnelte  ,  le 
liattil  près  d'Epernon  en  151)1 ,  puis  à  Vi- 
iion  ,  et  l'obligea  h  repasser  les  Alpes  dans 
une  entière  déroute.  Ces  succès  furent 
interrompus  par  une  mort  précoce  ;  il  fui 
!ué  d'un  coup  d'arquebuse  au  siège  de 
Koquebrune  ,  près  de  Fréjus  ,  le  11  février 
1598;  il  n'avait  que  39  ans,  et  ne  laissa 
pas  de  postérité.  De  Thou  dit ,  en  parlant 
de  ce  général  :  Jn  pericuUs  imperterri- 
tus  s  in  adversis  constans ,  m  prosperis 
moderatus.  Plusieurs  historiens  ne  font 
rependant  pfts  de  lui  les  mêmes  éloges. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Maiiroy  ,  son  se- 

I  rèlaire  ;  on  la  trouve  daris  les  additions 
au  Mémoire  historique  et  critique  de  la 
vie  de  Roger  de  liellegarde  .  Paris,  17C7  , 
m-12.  Quels  que  fussent  le  talent  militaire 

I I  les  bonnes  qualités  de  Bernard  de  la 
Valette  ,  le  portrait  que  Mauroy  fait  de  lui 
est  un  peu  flatté. 

V.\LKTTIi  (  Jeasi-Lolis  de  NOGARET 
de  la)  ,  duc  d'Epernon,  naquit  en  1554, 
d'une  maison  dont  l'origine  n'était  pas 
fort  ancienne.  Biisber  le  f.»il  petil-tils  d'un 
notaire  ;  mais  l'altbe  le  Gendre  dit  qu'il 
tiescendait  d'tm  capiioul  de  Toulouse.  Il 
commença  à  |)orlir  les  armes  au  siège 
de  la  Rochelle  ,  en  1573  ,  et  s'attacha  à 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre  ,  qu'il 
quitta  peu  de  temps  après.  La  guerre 
s'élant  allumée  entre  les  hucuenols  et  les 
catholiques,  il  se  distingua  sous  le  duc 
\1. 
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d'Alcnçon  aux  prises  de  la  Cliarité  ,  d'Is- 
soire  et  de  Broiia(;c.  Henri  III.  dont  il 
fut  le  favori,  accumula  stir  sa  tète  une 
multitude  de  dignités.  Après  la  mort  de  ce 
))rince  il  se  déclara  conirc,  puis  pour 
Henri  IV  ,  q\ii  l'envoya  en  Provence  avec 
h;  titre  de  gouverneur.  D'Epernon  sou- 
mil  bientôt  toutes  les  villes  de  sa  province; 
mais  la  haine  qu'il  inspira  aux  Proven- 
çaux fut  si  forte  ,  qu'on  attenta  &  sa  vie. 
Henri  IV  l'employa  dans  le  Languedoc  et 
dans  le  lîéarn.  Il  soumit  les  villes  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  de  Lunel  et  de  Montpel- 
lier. Pendant  les  querelles  qui  arrivèrent 
à  la  cour  après  la  mort  funeste  de  Henri 
IV,  il  favorisa  le  parti  delà  reine  Marie 
de  Médicis ,  àlaquelle  il  avait  fait  donner  la 
régence.  Celle  princesse  ayant  été  exilée , 
il  alla  la  tirer  du  château  de  Blois,  où 
elle  était  reléguée ,  et  la  mena  dans  ses 
terres  près  d'Angoxilème  ,  comme  un  sou- 
verain qui  donnerait  du  secours  à  son 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  XIH  traitât  avec 
lui  comme  de  couronne  à  couronne  ,  sans 
oser  faire  éclater  son  ressentiment.  Le 
duc  d'Epernon  fut  moins  ménagé  sur  la 
lin  de  ses  jours.  Un  démêlé  qu'il  eut  avec 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux  ,  rem- 
plit sa  vieillesse  d'amertume.  (  F'oijez 
ESCOUBLEAU  Hemri.)  Il  eut  ordre  de  se 
retirer  à  Loches  ,  où  il  mourut  en  1642  , 
à  88  ans.  Il  était  gouverneur  de  la  Guyen- 
ne ,  et  relirait  de  celle  province  plus  d'un 
million  de  revenu.  Tout  chez  lui  était 
splendeur  et  faste.  Sa  vanité  était  sans 
bornes  ainsi  que  son  ambition  ;  mais  ses 
talens  étaient  au-dessous  de  se»  préten- 
tions. Ses  gardes  étaient  obligés  de  faire 
les  mêmes  preuves  que  les  chevaliers  de 
Malle. 

VALETTE  fLof  i»de  NOGARET  de  la) , 
fils  du  précédent ,  naquit  avec  une  forte 
inclination  pour  les  armes  ;  mais  ses  pa- 
rens  le  destinèrent  à  l'église,  et  lui  ob- 
tinrent l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille et  l'archevêché  de  Toulouse.  Paul  V 
l'honora  de  la  pcurpre  en  1621  ,  sans  que 
cette  dignité  pût  lui  faire  perdre  sa  in- 
clinations guerrières.  Il  contribua  à  l'en- 
lèvement de  la  reine  Marie  de  Médicis. 
du  château  de  Blois;  mais  -il  abandonna 
ensuite  son  i)arti  pour  se  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  tninis* 
Ire  lui  donna  les  preuùers  emplois  de  la 
guerre,  le  pourvut  du  gouvernement 
d'Anjou,  de  celui  de  Meti,  et  l'envoya 
commander  en  Allemagne  avec  le  duc  de 
Wtimar  contre  la  confédération  catlio- 
lidue.  puis  en  Fraoche-Coaité  contre  la 
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ecnéral  Galas,  cnsiiile  en  Plcanlie  el  t'u 
llalie  ,  où  il  mourut  à  Rivoli ,  près  de  Tu- 
rin ,  en  1639 ,  à  l'âge  de  47  ans.  Ainsi  on 
vit  un  archevêque,  un  prince  de  l'église 
romaine ,  mourir  les  armes  à  la  main  ,  et 
cela  pour  faire  triompher  le  luthéranisme 
en  Allemagne  En  vain  le  pape  Urbain 
Vm  l'avait  menacé  de  le  dépouiller  du 
cardinalat  s'il  ne  quittait  ce  métier  de 
sang;  il  fut  insensible  à  fout.  Ses  vices 
dominans  étaient  la  llerlé  ,  la  cupidilé, 
la  prodigalité,  la  lubricité.  Jacques  Ta- 
lon ,  son  secrétaire,  a  écrit  des  Mémoires 
sur  la  vie-  de  ce  cardinal,  imprimés  à 
Paris  en  1772,  2  vol.  in-12,  sur  le  ma- 
nuscrit original  trouve  au  château  de 
Beaupuy,  en  Guyenne. 

VALETTE  (Bernard,  duc  de  laj,  gou- 
verneur de  la  Guyenne ,  naquit  à  Angou- 
léme  en  1392.  Pour  apaiser  une  affaire 
fâcheuse  que  son  père  ,  Jean  -Louis ,  duc 
d'Epernon ,  avait  eue  avec  Sourdis  ,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  il  épousa  la  fille 
du  baron  de  Pont-Château  ,  parente  du 
cardinal  de  Fiichelieu.  Il  succéda  à  son 
père  dans  le  gouvernement  de  la  Guyen- 
ne ,  et  s'y  fit  délester  comme  lui  par  sa 
rapacité  et  sa  hauteur.  Il  avait  toujours 
un  grand  nombre  de  favoris  et  de  fa- 
vorites qu'il  enrichissait  aux  dépens  de 
la  province.  Il  rendit  néanmoins  quelques 
services  à  l'état  ,  en  dissipant  dans  la 
Guyenne  la  faction  dite  des  Croquons^  et 
en  chassant  les  Espagnols  de  celle  pro- 
vince. Cependant  son  caractère  hautain 
et  indépendant  ne  pouvait  que  déplaire 
au  cardinal  de  Richelievi ,  qui  avait  d'ail- 
leurs à  se  plaindre  de  lui.  La  Valette 
ayant  levé  le  siège  de  Fontarabie,  en 
4659,  contre  l'avis  du  cardinal,  celui-ci 
l'en  rendit  responsable  ,  et  le  somma  de 
venii-  rendie  compte  de  sa  conduite.  La 
Valette,  craignant  les  résultats  de  sa  dés- 
obéissance ,  se  retira  en  Angleterre.  On 
lui  fit  faire  son  procès  par  des  commis- 
saires, et  le  roi  ,  aux  insinuations  de  son 
ministre,  assista  lui-même  au  jugement. 
Le  président  de  Bellièvre  eut  le  courage 
rie  lui  dire:  «  Votre  majesté  pourrait-elle 
ft  soutenir  la  vue  d'un  gentilhomme  sur 
»  la  sellette,  qui  ne  sortirait  de  sa  pré- 
*sence  que  pour  monter  à  l'échafaud  ? 
»  Cela  est  incompatible  avec  la  majesté 
»  royale  :  le  prince  doit  porter  partout 
»  les  grâces  avec  lui  ;  tous  ceux  qui  pa- 
»  raissent  en  sa  présence  doivent  se  reli- 
»  rcr  joyeux.  »  Ces  réflexiotjs  n'eurent 
aucun  pouvoir  sur  Louis  XIII,  qui  fut 
présent  au  jugement  par  suite  duauel  la 
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■  Yalcllo  fut  condamné  à  mort,  et,  en  son 
absence  ,  exécuté  en  effigie  à  Paris  ,  à 
Bordeaux  et  à  Bayonne.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  la  Valelle  appela  de  cette 
sentence;  elle  fut  jugée  injuste,  et  cassée 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV. 
La  Valette,  rentré  en  France,  y  mourut 
en  IGGl.  On  trouve  à  la  bibliolhèque  du 
roi.  parmi  les  manuscrits  de  Fontanien, 
le  Procès  criminel  fait  au  duc  de  La 
Faletle  les  années  1638  tfM659,  in-fol.  ; 
une  relation  de  ce  procès  a  été  imprimée 
dans  le  2'  vol.  des  Mémoires  de  Mon- 
trésor. 

VALETTE  PARISOT  (Jean  de  la  )  , 
d'une  illustre  maison  de  Provence,  grand- 
maître  de  Malte  ,  après  Claude  de  la  San- 
gle, en  1557  ,  donna  tellement  la  chasse 
aux  Turcs ,  qu'en  moins  de  cinq  ans  il 
leur  prit  plus  de  50  vaisseaux.  Soliman, 
irrité  de  ses  succès  ,  entreprit  de  se  ren- 
dre maître  de  Malle,  et  y  envoya  une  ar- 
mée de  plus  de  80.000  hommes,  qui  en 
formèrent  le  siège  au  mois  de  mai  1565. 
La  Valette  leur  résista  pendant  quatre 
mois  avec  tant  de  courage  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  se  retirer  ,  après  avoir  perdu 
plus  de  20,000  hommes.  Il  fut  tiré  pen- 
dant le  siège  70,000  coups  de  canon  sur 
!\Ialte;  aussi  fut-elle  entièrement  ruinée; 
mais  le  grand-maître  répara  tout.  On  bâ- 
tit une  cité  nouvelle,  qui  fut  nommée  la 
Cité  Valette.  Il  y  eut  tous  les  jours  8000 
ouviiers  employés,  jusqu'en  1568  qu'il 
mourut  avec  autant  de  piété  qu'il  avait 
fait  éclater  de  courage  et  de  prudence 
pendant  sa  vie.  Pie  V  avait  voulu  l'hono- 
rer de  la  pourpre  ;  mais  il  l'avait  refusée, 
regardant  cette  dignité  comme  incom- 
patible avec  la  profession  des  armes. 

VALETTE,  royez  THOMAS  Fran- 
çois. 

VALGRAVE  f  dom  François  )  ,  béné- 
dictin, né  Anglais  ,  et  de  la  congréga- 
tion des  missions  d'Angleterre  ,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Benoit,  en  1608,  au  mo- 
nastère de  Dieulouart ,  près  de  Pont-à- 
Mousson.  Il  fut  prieur  claustral  de  Sainte- 
Foi  de  Longueville  en  Normandie  ,  puis 
prieur  titulaire  de  Saint- Pancrace  de 
Lewes  en  Angleterre.  1!  posséda  aussi  le 
prieuré  de  Cellè-en-Brie.  Il  prit  part  a 
la  conleslation  élevée  entre  l'ordre  de 
Saint-Benoît  et  les  chanoines  réguliers, 
au  sujet  du  véritable  auteur  de  V Imitation 
de  Jésus-Christ .  et  soutint  que  c'était 
Jean  Gersen  ,  abbé  bénédictin,  et  non 
Thomas  à  Kempis,  qui  avait  composé  cet 
admirable  livre  (  T^.  GERSEN).  Il  public 


VAL  267 

t  ce  sujet  deux  dtsscrlartoii5;  la  pronuôrc 
sous  ce  liirc  :  Ânimad\>(rsionfa  apo- 
toçctiar  ad  tilulutn  et  trxluni  quatuor 
liOtoruin  de  Imitations  Cliristi  .  l'a  ris  ; 
la  2*  inlitulce  :  .Iryumentum  c/ironolo- 
gicum  contra  C.omprnsem  ,  quo  Thnmain 
a  Kenipis  non  fuisse  ncc  esse  potuis.se 
auctorcm  iibrorum  de  Imitalioue  Christ i. 
contra  Joannetn  Fronloncm.  canonicum 
rei/ularrnt.  dcmonstratur .  17j9  ;  |  Jpo- 
hffie  de  l'auteur  des  C/troniqites  de  l' or- 
tire  de  Saint- Benoit.  Celle  apologie  a  cir 
insérée  «lans  le  2*  tonjc  de  la  traduction 
des  Chroniques  de  l'ordre  ,  composées  en 
l'Sjjagiiol  par  dom  d'Yepoi.el  mise  en 
français  par  dom  Matthieu  Olivier. 

V.\L(.II.\R\ER\  (  don  Maria\o), 
gentilhomme  de  Palermc  ,  où  il  naquit 
en  1564,  était  également  inslruil  dans  les 
langues  savantes  et  modernes.  Le  pape 
Urbain  VIII  l'ajjpela  aupris  de  lui  et  l'ho- 
nora de  son  estime.  Apres  avoir  demeuré 
quelques  années  à  Rome ,  il  céda  aux  in- 
vitations réitérées  de  IMiilippe  IV  ,  roi 
d'Espagne  ,  se  rendit  à  la  cour  de  re  mo- 
narque, qui  lui  accorda  une  riche  pen- 
f  ion,  et  le  consulta  dans  plusieurs  affaires. 
Valguarnera  était  en  correspondance  avec 
les  principaux  savans  de  l'Europe  :  vers 
la  fin  de  ses  jours,  il  revint  dans  sa  pairie 
et  y  mourut  dans  un  âge  très  avancé  en 
16Ô4.  Parmi  ses  divers  ouvrages  tous 
écrits  en  italien  ,  on  cite  son  excellent 
Discours  sur  l'origine  et  l'anciermelé  de 
Païenne,  et  des  premiers  habitans  de  la 
Sicile  et  de  l'Italie.  Talermc  ,  iGG4  :  ce 
livre  est  rempli  d'érudition. 

VALOl'LIO  (CuAnLES  )  ,  natif  de  Bres- 
cia  en  Italie  ,  publia  en  1507  ,  dans  celle  | 
ville  une  traduction  latine  qu'il  avait 
faite  du  Traité  de  la  musique  de  Plutar- 
que  ,  petit  in-i".  11  a  traduit  encore  en  la 
nicmelant;ue  l'ouvrage  de  Plularque,  des 
Opinions  des  philosophes,  recueillies  avec 
d'autres  morceaux  du  même  auteur  grec, 
et  imprimées  à  Paris  en  l!il/i. 

V.4LII>K  fia  Sultane),  royez  C.\RA- 
Ml'STAPHA. 

•VAI.KJ.WM  f  Alexavore  ) ,  pieux 
ecclésiastique,  né  en  1537,  à  Chieti ,  d'une 
famille  noble  ,  fil  ses  études  à  Padoue , 
prit  ensuite  les  ordres  ,  et  devint  abbé 
de  Saint-Elienne  de  Casai  ;  en  15j':),  il  fut 
fait  chanoine,  puis  abbé  de  Saint-An- 
toine en  lo61.  À'élant  rendu   a   Rome,  il 


entra  chcx  les  jésuites,  et  fui  bientôt 
après  nommé  visiteur- général  du  Japon. 
Pendant  trente  ans  son  ièle  ne  se  démen- 
tit jamais,  et  opéra  un  granl  !:')Mi!Te  de 
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convcrsi«)n<.  Envoyé  aux  Indes  orien- 
tales en  i;i7r..  il  mourui  à  Macao  le  20 
janvier  IGOC'  ;  il  a  laisse  une  Lettre  lalinr, 
adressée  au  président  de  sa  compagnie  au 
sujet  de  cinq  missionnaires  qui  reçurent 
le  martyre  dans  les  Indes,  —  Frkdf.iik: 
VALIGNANI,  de  la  même  famille  quo 
le  précédent  ,  cultiva  la  lillératurc  avec 
succès.  Il  mourut  vers  la  fin  du  !!>*  siècle. 
On  a  de  lui  :  |  liéflexions  impartiales  sur 
les  Lettres  juives  ;  \  Centurie  de  sonnets 
historiques.  Naples,  J72'J. 

VALI.\  (Rexé-Jonlé;,  Rochellois,  avo- 
cat, procureur  du  roi,  de  l'aniiraulé  el  do 
l'hôtel- de-vilie  ,  membre  de  l'académie 
de  sa  patrie,  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  probité.  On  a  de  lui  :  |  un  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  la  Rochelle, 
1768,  imprimé  en  cette  ville,  3  vol.  iiï-h"; 

1  V  Ordonnance  de  la  marine  de  1681  ,  2 
vol.  in-i",  1760  ;  |  Traité  des  prises.  1767), 

2  vol.  in-S".  Cet  estimable  écrivain  mou- 
rut en  1765. 

VALIXCOIJR  (  Jean-Baptiste-Hcivri 
duTROUSSETdej,  naquit  en  1653.  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Saint-Quen- 
tin en  Picardie.  11  fut  secrétaire-général 
de  la  marine  .académicien  de  la  Crusca  , 
honoraire  de  l'académie  des  sciences,  et 
reçu  à  l'académie  française  en  1699.  Il  fit 
ses  éludes  chez  les  jésuites  de  Paris  avec 
assez  peu  de  succès  ;  mai.s  ses  humanités 
finies,  son  génie  se  développa  ,  et  sa  pé- 
nétration parut  avec  éclat.  liossuet  le  fit 
entrer,  en  1685  ,  chez  le  comte  de  Tou- 
louse ,  amiral  de  France.  Il  était  secré- 
taire général  de  ses  commandemens  ,  et 
même  secrétaire  de  la  marine  ,  lorsqu'en 
1704  ce  i)rince  livra  .  à  la  hauteur  de  Ma- 
laga,  aux  flottes  anglaise  el  hollandaise, 
un  combat  dont  les  deux  partiss'atlribuè- 
rent  la  gloire.  Valincour  fut  toujours  à 
ses  côtés,  et  y  recul  une  blessure. 
Louis  XIV  l'avait  nomme  son  historien  à 
la  place  de  Racine  ,  son  ami.  Il  travailla 
avec  Boileau  ,  qui  lui  adressa  sa  seconde 
épîlre ,  à  l'Histoire  de  ce  prince  ,  qui  fut 
souvent  commencée  et  jamais  finie  ; 
l'incendie  qui  consuma  la  maison  do  Va- 
lincour à  Saint-Cloud  en  1725 ,  fit  périr 
les  fragmens  de  cet  ouvrage  .  ainsi  quo 
plusieurs  autres  manuscrits.  Il  Mipporta 
celle  perte  avec  la  résignation  tl'un  chré- 
tien et  d'un  ptiilosoiihc.  «  .le  n'aurais  guère 

•  profité  des  livres,  disait-il,  si  je  ne  savais 

•  pas  les  perdre.  >  Cet  homme  illustre 
mourut  à  Paris  en  1730.  à  77  ans,  regrellé 
des  gens  de  bien.  La  candeur,  la  probité, 
fonnaitMit  son  caractère;  et  quoiqu'il  eût 
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été  à  la  coTir,  il  ne  savait  ni  feindre  ni 
flatter.  On  a  de  lui  :  |  Lettre  à  madame 
la  marquise  de...  sur  la  princesse  de 
Clèves,  Taris,  1678,  in-12.  Celle  critique 
est  le  modèle  d'une  censure  raisonnable  ; 
l'auteur  blâme  avec  modération  et  loue 
avec  plaisir.  |  La  vie  de  François  de 
Lorraine  ^  duc  de  Guise.  1081  ,  in-12  : 
elle  est  écrite  avec  assez.  d'in)pariialilé  ; 
des  Observations  critiques  sur  l'OEdipe 
de  Sophocle  ,  in-4°.  Yalincour,  malgré 
des  occupations  sérieuses,  s'est  fait  quel- 
quefois un  amusement  de  la  poésie,  pour 
laquelle  il  avait  du  goût  et  du  talent.  On 
a  de  lui  des  Traductions  en  vers  de  quel- 
ques Odes  d'Horace  ,  des  Stances  et  plu- 
sieurs Contes,  où  l'on  remarque  une  ima- 
gination enjouée. 

VALISMERI  (Antoime)  ,  né  en  1661 , 
dans  le  château  deTrésilico,  près  de  Reg- 
gio,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Bo- 
logne. La  république  de  Venise  l'appela 
pour  remplir  une  chaire  de  professeur 
en  médecine  dans  i'universilé  de  Padoue. 
Cet  illustre  savant  mourut  en  1750  ,  à  69 
ans,  regretté  de  plusieurs  savans  de  l'Eu- 
rope ,  avec  lesquels  II  était  en  commerce. 
Son  fils  a  recueilli  ses  ouvrages  en  .2  vol. 
in-fol.,  Venise,  1733,  sous  le  litre  :  Opère 
fisicomediche  ;  ce  sont  des  Irailcs  sur  la 
physique  ,  la  médecine  et  l'histoire  natu- 
relle ,  en  italien.  Les  principaux  sont  : 
j  De  l'origine  de  plusieurs  insectes;  \  His- 
toire du  caméléon  d'Afrique  et  de  plu- 
sieurs animaux  d'Italie  ;  \  Histoire  de 
la  génération  de  l'homme.  Il  y  attaque 
plusieurs  opinions  relatives  à  celte  nia- 
lièro,  sape  les  fondemens  de  l'hypothèse 
de  Leuwenhoeck  ,  et  combat  également 
l'ovarisme  {votj.  GRAAF  Reu:«iër).  \Des 
corps  marins  que  l'on  trouve  sur  les  7non- 
tagnes  ;  de  leur  origine;  de  Vétat  du 
monde  avant  le  déluge  ^  pendant  le  dé- 
luge et  après  le  déluge  ;  \  Des  avanta- 
ges et  des  inconvéniens  des  bains  et  des 
boissons  chaudes  ou  froides  ;  j  De  l'ori- 
gine des  fontaines.  Il  a  beaucoup  conlri- 
l)ué  à  détruire  plusieurs  erreurs  popu- 
laires ,  contraires  à  la  bonne  physique.  11 
est  le  premier  qui  ait  découvert  les  par- 
ties sexuelles  des  anguilles ,  auxquelles  le 
▼ulgaire  donnait  des  origines  exotiques 
et  absurdes,  comme  Micheli  a  découvert 
la  semence  des  champignons  :  de  ma- 
nière que  l'on  doit  à  ces  deux  physiciens 
la  deslructiojj  de  ce  qui  restait  encore 
d'illusions  et  de  préjugés  sur  les  généra- 
tions animales  ,  et  la  certitude  de  l'exis- 
tence générale  des  germes,  que  Diderot 


rc{îardaît  avec  raison  comme  le  tombcan 
de  l'athéisme. 

VALREi\AER.  Voyez  VALCKENAER- 
VALLA  ou  VALLE  (  Laurent  ) ,  sa- 
vant philologue,  né  à  Plaisance  en  1415,  fui 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
renouveler  la  beaulé  de  la  langue  latine 
et  à  chasser  la  barbarie  gothique.  11  étu- 
dia le  grec  sous  le  savant  Jean  Aurispa; 
mais  c'est  comme  latiniste  qu'il  se  distin- 
gua. Il  alla  jeune  à  Rome,  où  on  lui  refusa 
l'emploi  de  secrétaire  apostolique  à  cause 
de  sa  jeunesse.  Il  se  rendit  à  Pavie  ,  où  il 
occupa  une  chaipe  d'éloquence  ,  puis  re- 
tourna à  Rome.  Son  séjour  dans  celle 
ville  lui  valut  le  droit  de  citoyen  ;  mais 
son  humeur  caustique  l'obligea  de  quillcr 
celle  ville.  Il  se  retira  à  la  cour  d'Al- 
phonse ,  roi  de  Naples  ,  protecteur  des 
lettres  ,  qui  voulut ,  à  l'âge  de  oO  ans  ,  ap- 
prendre de  lui  le  latin.  Valla  ne  fut  pas 
plus  retenu  à  Naples ,  qu'il  ne  l'avait  été 
à  Rome  ;  il  s'avisa  de  censurer  le  clergé  et 
de  dogmatiser  sur  le  mystère  de  la  Trinité, 
sur  le  franc  arbitre,  sur  les  vœux  de  con- 
tinence, et  sur  plusieurs  autres  points 
importans;  ce  qui  lui  attira  un  châtiment 
exemplaire  ,  et  le  fit  condamner  à  être 
battu  de  verges  autour  du  cloître  des  Ja- 
cobins. Valla  ne  pouvant  après  cette  hu- 
miliation demeurer  à  Naples  ,  retourna  à 
Rome,  où  il  trouva  des  prolecteurs  qui  le 
mirent  bien  dans  l'esprit  du  pape  Nico- 
las V,  et  lui  obtinrent  la  faculté  d'ensei- 
gner. Il  ne  larda  pas  d'y  avoir  de  vifs 
démêlés  avec  le  fameux  Pogge.  Ces  savans 
se  déchirèrent  comme  les  plus  vils  des 
hommes.  Ils  s'imputèrent  mutuellement 
un  caractère  orgueilleux  ,  inquiet,  satiri- 
que ;  ils  avaient  tous  deux  raison  ,  et 
c'est  bien  en  vain  que  l'abbé  Vi'jerini  et 
du  Pin  ont  cherché  à  justifier  Valla  ;  ses 
ouvrages  déposent  contre  lui.  Il  y  mou- 
rut en  1457,  à  42  ans  ,  et  fui  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Jcan-de-Lalran,  dont  on 
dit  qu'il  élait  chanoine.  On  a  de  lui  :  [  six 
livres  des  Elégances  de  la  langue  latine  : 
ouvrage  estimable,  imprimé  à  Venise  en 
1471,  in-fol.  ;  à  Paris  ,  en  1575,  in-4'',  et  à 
Cambridge ,  in-8".  On  l'accusa  de  l'avoir 
volé  (voyez  SATURNILS  Lazaroneus). 
I  De  falso  crédita  et  ementita  Constantini 
donatione  declamotio  ;  \  De  libero  arbi- 
trio;  I  De  voluptate  et  vero  bono  libri  UT. 
fruit  d'une  philosophie  parfaitement  épi- 
curienne ;  I  V Histoire  du  règne  de  Ferdi' 
nand.  roi  d'Aragon  ,  1521 ,  in-4°  ,  écrite 
d'une  manière  trop  oratoire  ;  |  des  Tra- 
ductions de  Thucydide,  d'Hérodote ,  et  de 
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lii...v;>  vHnnitrc.  C,t  s  ,,,,w., .,..,..  .-,..., 
dis  paraplnnsfs  iiilidi-Ivs.  Voila  ii  rnlcn- 
doit  pas  uussi  liicii  le  grec  que  le  Iulin. 
I  Dos  JSotes  sur  le  nouvcoti  Tt'sJainciil  , 
qui  \ aient  tiii  pi-u  inittix  que  srs  Ver- 
rions ;  dos  Fuhtes  ,  liaduilo^  on  fninçnis 
et  iinpiinioos  sans  date  on  lotlros  (jollii- 
quos,  in-fol.  ;  |  dos  Facéties ,  ovoc  colics 
du  Popgc,  in-4",  >nns  date  ;  |  un  Tiaitc 
tiu  faux  r^  </u  t'rfli..  qui  offie  quelques 
bonnes  réflexions.  L'iiulour  afforla  pon- 
dant toute  sa  \ie  de  nui)risor  Ari.^lole, 
innis  il  fut  chaud  partisan  d'Kpicurc.  Ses 
ouvrages  furent  locuoillis  à  lîàle ,  lliilO, 
in-fol.  ;  Tiraboschi  a  donné  sur  Valla  une 
tonne  Aotice  que  Ginijucné  a  reproduite 
dan»  son  Ilist.  Ittt.  l'ilalie.  tome  5. 

VALL.V  (Geo«ci;s^\iic  à  Plaisance,  mé- 
decin et  professeur  de  Ldlos-lollres  à  Ve- 
nise, fut  emprisonné  ))our  la  cause  dos 
Trivulces.  Ayant  été  mis  en  liberté  ,  il 
mourut  vers  l'an  i&GO ,  et  silon  d'autres 
en  1497.  Son  livre  De  crspecUnulis  et  fn- 
çiendis  rel/tis.  Venise,  1501,  12  vol.  in-fol., 
est  curieux  et  peu  commun,  llafail  une 
f'ersioii  on  lai  in  de  Nomosius  ,  in)])rimée 
en  1535;  Nicaise  Elloliodius  dit  ijue  Valla, 
ne  sachant  ]ias  bien  le  i;roc  ,  la  di li^uré 
ridiculenicut.  On  a  encoie  tie  Valla  dos 
traductioni  de  plusieurs  ouvrages  grecs. 

•  VALLA  (  JoSEPU  )  ,  prêtre  de  l'Oi  a- 
foirc  né  à  l'Hôpital,  petite  ville  du  Forer, 
lit  ses  études  chez  les  oraloi  ions  de  Motil- 
brison  ,  et,  après  les  avoir  achevées,  en- 
tra dans  leur  congrégation.  Il  y  enseigna 
à  son  tour,  et  y  occupa  divers  emplois. 
Il  était  connu  pour  être  opposé  à  la  bulle 
Vnigenitus.  M.  de  Fil/.-JameS,  cvéquede 
Soi&sons  ,  dans  le  diocèse  duquel  cette 
opposition  n'excluait  point  dos  places, 
lui  confia  colle  de  supérieur  de  son  sémi- 
naire.Le  pore  Valla  resta  à  Soissons  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prélat.  M.  de  15our- 
deilles.qui  lui  succéda  ,  pensait  autre- 
ment ,  et  le  père  Valla  fut  obligé  de  se 
retirer.  II  était  du  diocèse  de  Lyon  :  il  y 
retourna.  M.  de  Montazel,  qui  en  était 
archcvê(|ue,  raccueillil ,  lui  donna  une 
place  de  professeur ,  cl  se  servit  de  lui 
pour  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages 
à  l'usage  de  son  diocèse.  On  a  do  lui  : 
!  Institutiones  philosophicte .  auctoritate 
DD.  archiepiscopi  Lxiydunensis:  ad  usuin 
scholarum  suœ  diorcesis  eJilie ,  Lyon  , 
1782  ,  5  voî.  in-12.  Il  y  a  eu  .  avec  des 
changemens  et  des  coi  rodions,  une  se- 
conde édition  sous  le  litre  suivant  :  Insli- 
tutionum  philnsop/ucarunt  cursus  :  ad 
usum  studiùsce  uvcixtatisprccserti  uque  se- 
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iiiiiiu,  !•,,  uni  uccoinmodalwi.  J.yon  ,  1808, 
3  \o\.  in-ia.  On  en  a  une  nouvelle  édition 
onriobio  do  notes  jiar  M.  l'abbé  Doncy  à 
llesanvon.  |  Un  Cours  de  théologie,  dite 
de  J.yon,  composée  par  ordre  du  mémo 
archevêque  ,  contre  laquelle  il  y  a  un  dé- 
cret de  la  congrégation  de  \  index  dti  17 
soi)ter'.ibre  1792.  Le  père  Valla  contribua, 
avec  le  pore  Guibaud  et  quelques  autres 
oratoriens,  nu  Diclioimaire  historique  et 
critique  rédige  et  publié  par  l'abbé  liar- 
ral,  Soissons  et  Troycs  ,  G  ^ol.  in-8".  Le 
porc  Valla  s'était  retiré  à  Dijon,  et  il  y 
mourut  le  20  février  1790.  Il  avait  des 
mœurs  exemplaires,  et  on  ne  peut  lui 
contester  du  savoir.  Il  eût  été  à  souhaiter 
que  ses  sentimens  et  ses  écrits  fussent 
plus  conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglise. 
VALLADIER  (  Andhé  ) ,  né  près  de 
IMonIbrison  en  Forez,  passa  23  ans  chez 
les  jésuites,  et  fut  ensuite  abbé  de  Saint- 
Arnoul  de  Met?.,  où  il  introduisit  la  ré- 
forme, non  sans  des  traverses  qu'il  a  dé- 
rriles  dans  sa  Tyrannomanic  étrangère. 
1026  ,  in-4°.  On  a  encore  de  lui  o  vol.  in-8* 
de  Sermons  ,  et  une  Vie  de  dom  Bernard 
de  Montgaillard .  abbé  d'Orval,  xw-k". 
Viilladier  mourut  en  1038,  à  08  ans. 

•  VALLAM  (  A»itoi:he  ),  médecin  es- 
pagnol, né  en  1740  à  Salamanque,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur,  acquit  une 
grande  réputation  à  Madrid  où  il  est  mort 
en  1809.  On  a  de  lui,  en  espagnol ,  un 
Dictionnaire  de  médecine ,  Madrid,  1805, 
1 800,  1807. 7  vol.  in-8°  ;  cet  ouvrage  est  très 
estimé.  Vallam  a  laissé  de  nombreux  ma- 
nuscrits relatifs  à   la  médecine   clinique. 

*  VALLARSi  (  DoMmiQf  E  ).  savant  an- 
tiquaire italien  ,  né  à  Vérone  le  15  novem- 
bre 1702  ,  illustra  son  pays  par  ses  doctes 
écrits  et  par  sa  profonde  érudition.  Le» 
éludes  sacrées  ,  cl  les  langues  grecque  cl 
hébra'i'que  l'occupèrent  principalement. 
Benoit  XIV  lui  donna  un  bénéfice  dans  le 
diocèse  de  Vicence ,  et  le  nomma  révi- 
seur au  saint  Office  pour  les  langues  orien- 
tales. Il  mouiut  le  14  août  1771.  Son  tra- 
vail le  plus  estimé  est  une  édition  de  saint 
Jérôme,  qu'il  donna  sous  ce  titre  :  |  »Ç. 
Ilieronymi  opéra  omnia  post  monacho- 
rutn  e  congregatione  S.  Mauri  reccnsi«~ 
ncm  t  çnibusdam  iueditis  tnonumeiUis 
aHisque  tucuhratio/iihus  aucla  ,  notis  et 
observadonibus  ilhtstruta  .  studio  ne  la- 
bore  Dominici  l'allarst  .\'èrone,  1734, 
12  vol.  in-fol.  ;  Venise  .  1766.  24  vol.  in- 
4".  I  Tyranni  Hu/ini  Jquileiensis  opéra, 
cuin  notis  et  observaltonibus  Dontinici 
f'alfarsi.  Vérone,  1745.  Il  n'er»  parut  qoe 
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le  premier  vol.  1 5.  Hilarii  episcopi  opéra, 
studio  et  labore  monachorum  S.  Bene- 
dicti  illustraia  et  aucta .  Vérone ,  1730  ,  2 
vol.  in-fol.  Le  nom  de  Vallarsi  ne  s'y 
Irouve  point,  mais  on  lient  de  l'éditeur 
qu'il  y  contribua.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé à  Venise  en  1749.  |  La  realta  e 
Uttura  délie  sacre  antiche  iscrizioni  sulla 
cassa  dipiombo  continente  le  reliquie  de' 
SS.  Fermo  e  Rustico.  Vérone  ,  17'j5 ,  in- 
h°.  L'ingénieuse  explication  que  Vallarsi 
donna  de  ses  inscriptions  lai  lit  beaucoup 
d'honneur.  Il  y  prouve  que  les  reliques 
contenues  dans  ce  cercueil  sont  bie»  cel- 
les de  ces  deux  saints.  La  ville  de  Vérone 
lui  décerna  pour  cet  ouvrage  une  récom- 
pense de  cent  onces  d'argent.  |  Insigniora 
ecclesice  veronensis  monuynenta.  quibus 
aiit  anecdota^  aut  7ion  bene  satis  adhuc 
perspecia  historiée  loca  ^  proferuntur  aut 
illustrantur;  prcesertirn  episcoporum  ejus 
perpétua  séries  describitw.  L'abbé  Val- 
larsi avait  entrepris  cet  ouvrage,  qu'il 
n'eut  point  le  teuips  d'achever.  Il  avait 
aussi  tout  disposé  pour  une  édition  com- 
plète des  OEuvres  de  Panvinius.  son  con- 
citoyen, et  l'un  des  premiers  qui  ouvri- 
rent la  carrière  de  l'érudition  ecclésias- 
tique ;  mais ,  ayant  appris  qu'on  en  faisait 
une  à  Milan ,  il  abandonna  ou  différa  ce 
dessein.  On  a  de  lui  encore  des  Observa- 
tions sur  la  yerona  illuslrata  et  sur  le 
Museo  veronese.  et  diverses  autres  disser- 
tations saL\anles.  Le  comte  Zacharie  Beiti, 
savant  littérateur  et  poète,  a  composé 
l'éloge  de  l'abbé  Vallarsi  ;  il  se  trouve  au 
tome  9  des  Elogi  italiani.  imprimés  à 
Venise  en  1782. 

*  VALLE(  Claude  de  la),  littérateur,  né 
en  Savoie  vers  l'an  i5i0,  jouit  d'une 
grande  réputation  par  ses  connaissances 
dans  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Théâtre 
d'hor.neur  de  plusieurs  princes .  chance- 
liers, hommes  illustres  ,  jurisconsultes . 
faux  dieux  avec  leurs  portraits .  Paris , 
1618,  in-fol.  Cet  ouvrage,  que  les  biblio- 
inanes  appellent  chronologie  collée .  eut 
beaucoup  de  vogue  pendant  plusieurs 
années;  mais  il  est  tombé  dans  l'oubli 
depuis  que  Odceuvre  a  publié  sa  collec- 
tion, etc. 

VALLE  (  PiERHE  délia  ),  gentilhomme 
romain,  né  le  2  avril  1586,  cultiva  les 
lettres  et  la  poésie  ,  et  fut  membre  de  l'a- 
cadémie des  Umorisles;  il  prit  du  service 
dans  sa  patrie  contre  les  Vénitiens;  celte 
guerre  terminée,  il  s'embarqua ,  en  1611, 
sur  une  flotte  espagnole  ,  et  combattit  les 
Barbaresques.    De  retour  à  Rome     un 


amour  légitime ,  mais  mal  payé ,  lui  fil 
venir  le  désir  de  parcourir  l'Orient.  Il  se 
trouvait,  alors  à  Naples ,  et  après  avoir 
entendu  la  messe ,  il  reçut  du  célébrant 
l'habit  de  pèlerin ,  et  ajouta  toujours  à  son 
nom  celui  d'iY  pellegrino  {  le  pèlerin  ) 
S'étant  embarqué  à  Venise,  il  voyagea 
pendant  12  ans  (  depuis  1614  jusqu'en 
1626  )  en  Turquie  ,  en  Egypte,  dans  la 
Terre-Sainte  ,  en  Perse  et  dans  l'Inde ,  et 
se  rendit  habile  dans  les  langues  orien- 
tales. De  retour  à  Rome,  il  publia  en  ita- 
lien ses  Voyages,  dont  la  relation  forme 
une  suite  de  54  lettres  ,  écrites  des  lieux 
mêmes  à  un  médecin  napolitain  son  ami. 
Ces  lettres  sont  d'un  style  vif,  aisé  et  na- 
turel, qui  plaît,  et  qui  attache  le  lecteur; 
elles  n'ont  ni  la  sécheresse  d'un  journal, 
ni  l'apprêt  d'une  relation  qui  aurait  été 
rédigée  sur  des  mémoires.  Il  est  peu  de 
voyages  aussi  intéressans  et  aussi  variés 
Ils  sont  surtout  très  curieux  pour  ce  qui 
regarde  la  Perse ,  où  l'auteur  (  homme 
d'ailleurs  fort  instruit,  et  rempli  de  con- 
naissances )  avait  fait  un  séjour  de  plus  de 
quatre  ans.  Il  n'hésite  point  à  rapporter 
des  faits  qui  semblent  démontrer  l'exis- 
tence des  sortilèges  et  de  la  magie.  Les 
théologiens,  les  magistrats  et  les  philoso- 
phes de  son  temps  y  croyaient  également. 
Pierre  délia  Valle  se  maria  dans  le  cours 
de  ses  voyages,  et  épousa  à  Bagdad  une 
fille  jeune  et  vertueuse,  nommée  ^aam- 
Gioerida.  née  à  Mardin  en  Mésopotamie, 
de  parens  chrétiens ,  et  d'une  famille  dis- 
tinguée. Il  la  perdit  à  Mina ,  sur  le  golfe 
Persique,  après  cinq  ans  de  mariage.  Une 
circonstance  singulière  qui  prouve  son 
attachement  pour  elle  ,  c'est  qu'il  fit  em- 
baumer son  corps,  dans  le  dessein  de  le 
transporter  à  Rome ,  et  de  le  déposer  dans 
la  chapelle  de  sa  famille  ;  et  en  effet ,  après 
l'avoir  emballé  de  façon  à  éviter  les  em- 
barras que  ce  cadavre  aurait  pu  lui  cau- 
ser ,  il  le  transporta  partout  avec  lui  pen- 
dant quatre  ans  que  durèrent  encore  5e5 
voyages  ;  il  eut  la  satisfaction  de  lui  don- 
ner la  sépulture  à  Rome,  dans  le  caveau 
où  reposaient  ses  ancêtres.  Les  obsèques 
de  Maani  furent  magnifiques  cl  d'une 
pompe  extraordinaire.  Délia  Valle  pro- 
nonça lui-même  son  éloge  funèbre ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Relation  de  ses  voya- 
ges Ce  célèbre  voyageur  mourut  en  1652, 
âgé  de  66  ans.  La  meilleure  édition  de  ses 
Voyages  est  celle  de  Rome,  1662,  en  4 
vol.  in-4".  Le  père  Carneau  ,  célestin,  en 
a  donné  une  traduction  française ,  im- 
Diiniéc  en  1665,  aussi  en  4  vol.  in-4°,  peu 


VAL  27i 

'limce  ;  elle  fui  rcpt-iidant  réimprimée 
r.ounn  .oiinco  1745,  8  vol.  in-12. 
VALI,tE(  GEoiKnoi;,   fumeux   déisic 
d'Orléans,  né  au  ronuiienccincnl  du   IG" 
siècle,  fut  brûlé  en  place  de  Grève,  à  Paris 
•    lur  avoir  publié  un  livre   impie,  en  8 
iiilUM»  seulement,  sous  ce  lilrc  :  La  ttéa- 
lUudf  dfs  chrétiens  ou  le  Fléau  delà  foi.  Il 
▼  débite  un  déisme  commode,  qui  apprend 
■k  connatirc  un  Dieu  sans  le  craiiîdrc  ,  et 
sans    appréhender  des   peines  après   la 
mort.  Geoffroi  Vallée  était  i;rand-oncle  du 
fameux  dis  Barreaux:  on  dirai!  que  l'incré- 
dulité était  héréditaire  dans  cette  famille. 
VALLtMO.NT  (  Pieure  de  ),  prêtre  ,  et 
iborieux  écrivain  ,  se  nommait  Le  Lor- 
.<»>!.  et  prit   le  nom  d'abbé   de  Valle- 
tnont.  Il  naquit  à  Pont-Audemer  en  1049, 
el  y  mourut  en  1721.    Il  avait  été  charge 
d'enseigner  l'histoire  à  Courcillon ,  fils  du 
marquis  de    Dangeau,  et  c'est  pour  lui 
qu'il  lit  ses  Eléttiens  de  l'histoire.  L'abbé 
de  Vallcmont  était  un  homme  inquiet, qui 
se  fit  plusieurs  affaires,  elqui  ne  sut  con- 
server aucun   emploi.   On  lui  doit  quel- 
ques livres   qui   ont   eu   du  cours:  |  La 
Physique  occulte,  ou  Traité  de  la  baguette 
diiinatoire  :  ouvrage  réfuté  par  le  père 
le  Brun  ,  el  condamné   à  Rome  le  26  oc- 
tobre 1701.  Il   y  parait  trop  favorable  à 
l'usage  de  cette  baguette  ,  qui  a  eu  des 
défenseurs  célèbres,  tels  que  Majoli,  Peu- 
cer,  Fludd.etc,  mais  que  Robcrti,  Sten- 
gelius  ,   Fabri ,    Kircher  ,    Aldrovandus , 
Schotl,  Mcneslrier,  Alexandre  ,  etc.  ,  ont 
regardée  avec  plus  de   raison  comme  il- 
lusoire el  superstitieuse. (f'oyec  AYiMAR.) 
I  Les  Elémens  de  l'histoire.  La  meilleure 
cdilion  est  celle  de  1758,  en  5  vol.  in-12, 
avec  plusieurs  additions  considérables. Les 
principes  de  l'histoire  ,  de  la  géographie 
et  du  blason   sont   exposés   dans  cet  ou- 
vrage avec  assci   de  clarté,  de  méthode 
et  a'exaclitude.  Les  parens  et  les  institu- 
teurs attachés  aux  bons  principes  préfè- 
rent infiniment  cet  ouvrage  aux  Elémens 
de  l'abbc  Millol,  fruit  de  la  philosopliie 
du  siècle,  propre  à  pervertir  le   premier 
âge,  et  à  lui  faire  prendre  pour  de  l'his- 
toire des  faits  calomnieux,  assaisonnés  de 
quelques  maximes  fausses  ou  pédanles- 
ques.  I  Curiosités  de  la  nature  et  de  l  art 
sur  la  végétation  des  plantes,  réimpri- 
mées en  17Ii3,  2  vol.  in-12  ;  |  Dissertations 
théologiques  et  historiques  touchant  le  se- 
cret des  saints  mystères,  ou  l'Jpologie  de 
la  rubrique  des  missels .  qui  ordonne  de 
dire  secrètement  le  canon  de  la  messe ,  2 
vol.  in-12. 
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VAI.LEXSIS  :  Am»ik  de  V M  [,X  ou  )  , 
jurisconsullr.  ,  nr  à  Aiidenne ,  entre  liui 
et  Namur.  en  l.'ir/.),  fut  pr(»fr»seur  de  droit 
canon  ù  Louvain,  où  il  mourut  le  2C  dé- 
cembre lCr)C.  Nous  avons  de  lui  :  |  une 
Explication  des  Décrdtales.  dont  on  u 
donné  un  grand  nombre  d'éditions  ;  la 
meilleure  est  celle  de  1751).  in-4".  Cet  ou- 
vrage est  estimé;  il  est  court,  sans  olra 
obscur.  I  Un  Traité  des  Bénéfices.  Ma- 
lines.lGiiG.  in-r. 

V ALLES  (  Fn A xçois).  rbytfz  VALESIO. 

•  VALLI:T  (  PiEHRE  ).  avocat ,  llorissait 
dans  le  18'  siècle  :  il  occupa  plusieurs  pla- 
ces, et  obtint  en  dernier  lieu  celle  de  lieu- 
tenant-général de  police  à  Grenoble,  où 
il  mourut  en  1780.  Vallel  cultiva  les  lettres 
avec  assez  de  succès  ,  et  débuta  par  quel- 
ques ouvrages  po/ewiV/ues  applaudis  dans 
le  temps.  On  a  en  outre  de  lui  :  |  Méthode 
pour  faire  des  progrés  rapides  dans  les 
sciences  et  les  arts  ,  17G7,  in-12.  Ce  livre 
est  bien  écrit,  et  renferme  des  vues  sages 
et  utiles.  ]  l'Art  de  limiter  les  terres  à 
perpétuité,  17Ga,  in-12. 

•  VALLIER  (  Fbaxçois-Cuaries  ) , 
comtedu  Saussay,  naquit  à  Paris,  en  1703. 
Il  fui  d'abord  président  au  parlement  de 
Paris,  puis  il  embrassa  l'étal  militaire,  s'y 
distingua,  obtint  la  croix  de  Saint-Louis, 


el  devint  colonel  d'infanterie.  Le  comte 
du  Saussay  partagea  presque  tout  son 
temps  entre  les  armes  el  les  lettres ,  et 
cultiva  la  poésie  non  sans  quelque  succès. 
Il  a  laissé  :  [  l'Amour  de  la  patrie,  poè- 
me ,  1754 ,  in-S";  |  Journal  m  vers  de  ce 
qui  s'est  passé  au  camp  de  Richemont, 
1745,  in-4°;  |  le  Citoyen  .  poème  en  trois 
chants.  175'J  ,  in-S"  ;  |  Odes  sur  les  eaux 
de  Baréges  et  de  Bagnères.  avec  un  Es' 
sai  sur  la  guerre .  et  une  Lettre  en  prose, 
1762,  in-S";  ]  Epitre  aux  grands  et  aux 
riches.  17G4,in-8".  Cette  épilre  concou- 
rut pour  le  prix  de  l'académie  française. 
I  Eglé .  comédie  en  un  acte  el  en  vers, 
avec  un  prologue  ,  jouée  à  Fontainebleau, 
17G5;  I  Epitre  à  la  nation  française  sur 
l'établissement  des  Invalides,  de  l'Lculc 
militaire  .  etc.  ;  |  Eloge  de  Chevcrt ,  etc. 
On  trouve  dans  ces  compositions  des  né 
gligences  el  des  incorrections,  mais  aussi 
une  verve  souvent  soutenue  pardc  belles 
images,  des  pensées  n(;uves,  el  plusieurs 
vers  heureux.  Yallier  mourut  à  Paris  eu 
1778.  Il  étuil  membre  des  académies 
d'Amiens  et  de  Nancy. 

VALLIÉUE  (  Gui  ES  de  la  BAUME  le 
BLANC  ,  de  la  j  naquit  au  château  de  la 
Yallièrc  en  Touraine,  en  1616.  U  fut  d'à- 
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bord  chanoine  de  Sainl-Marlin  de  Tours, 
l'I  élevé  ensuite  à  l'cvèdié  de  Nanlcs  , 
dont  il  se  démit  en  1G77.  Il  niourul  en 
1709,  à  95  ans,  avec  une  grande  répula- 
lion  de  savoir  et  de  verlu.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé,  la  Lumière  du  chrétien, 
réimprimé  à  Nantes  en  1695,  2  vol.  in- jî>. 

•  VALLlÈUIi  (  Fraxçois  delà  BAUME 
le  BLANC  de  la  )  ,  chevalier  de  Malle  ,  se 
signala  dans  plusieurs  sièges  et  combats, 
surtout  à  Lcritla,  où  il  reçut  la  mort  en 
1644.  Il  était  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  de  France.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  intitulé,  Pratiques  et  maximes  de 
la  guerre  ;  |  le  Général  d'armée.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  qu'il  était  aussi 
j)rofond  dans  la  lliéorie  de  l'art  militaire 
qu'habile  dans  la  pratique. 

VALLlÈRi:  (  Louise-Fkançoise  de  la 
BAUME  le  BLANC,  duchesse  delà),  clail 
de  la  même  maison  que  les  précédons. 
Née  en  1044,  elle  fut  élevée  fille  d'hon- 
neur d'Henriette  d'Anglelcrre,  jjreiuière 
femme  de  Philippe,  duc  d'Orléans.  Quoi- 
que vertueuse,  elle  avait  le  cœur  exiié- 
mement  tendre  et  sensible.  Devenue  la 
maîtresse  de  Louis  XIV,  elle  n'oublia  ja- 
mais qu'elle  faisait  mal  ;  mais  elle  espé- 
rait toujours  faire  mieux.  C'est  ce  qui  lui 
lit  recevoir  avec  beaucoup  de  joie  le  re- 
mercîmcnt  d'un  pauvre  religieux  qui  lui 
dit,  après  avoir  reçu  d'elle  l'aumonc  : 
«  Ah!  madame,  vous  serez  sauvée  ;  car 
»  il  n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse  périr 
»  une  j)ersonne  qui  donne  si  libéralement 
»  pour  l'amour  de  lui.  »  L'inconstance  du 
roi  servit  à  la  ramener  à  la  religion.  En 
1675, elle  se  fit  carmélilc  à  Paris,  et  per- 
sévéra jusqu'à  sa  mort.  Se  couvrir  d'un 
cilice,  marcher  pieds  nus  ,  jeûner  rigou- 
reusement, chanter  la  nuit  au  chœur 
dans  une  langue  incornme  :  tout  cela  ne 
rebuta  i)oinl  la  délicatesse  d'une  femme 
ûccoulumée  à  tant  de  gloire,  de  mollesse 
et  de  plaisirs.  Elle  vécut  dans  ces  austé- 
rités depuis  1675  jusqu'en  1710,  année  de 
sa  mort,  sous  le  nom  de  Sœur  Louise  de 
la  Miséricorde.  On  avait  voulu  la  retenir 
dans  le  monde  pour  l'édifier  par  ses 
exemples.  «  Ce  serait  à  moi,  répondit- 
»  elle,  une  horrible  présomption,  de  me 
>  croire  propre  à  aider  le  prochain.  Quand 
•  on  s'est  perdu  soi-même,  on  n'est  ni 
»  digne  ni  capable  de  servir  les  autres.  » 
Lorsque  le  comte  de  Vermandois,  son  fils, 
mourut,  elle  répondit  avec  courage  à  ceux 
qui  lui  annoncèrent  celte  perte  :  «  Qu'elle 
»  n'avait  pas  trop  de  larmes  pour  soi ,  et 
»  que  c'était  sur  elle-même  qu'elle  devait 
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»  pleurer.  »  Elle  ajouta  celte  parole  si 
souvent  imprimée:  «Il  faut  que  je  pleure 
«  la  naissance  de  ce  fils  encore  jdus  que 
ï-  sa  mort.  »  Ce  fut  avec  la  nicn)e  con- 
stance et  la  même  résignation  qu'elle  aj)- 
pril  depuis  la  mort  du  piince  de  C.oîili, 
qui  avait  éi)ousé  mademoiselle  de  BioiS; 
sa  fille.  Ce  qu'on  raconte  de  sa  patience 
dans  ses  maladies  est  admirable  ,  et  serait 
inci  oyable  si  l'on  ne  savait  ce  que  ])eut  la 
grâce.  Un  érysipèle  violent  ,  qui  s'était 
jeté  sur  sa  jambe  ,  la  fit  beaucoup  souf- 
frir, sans  qu'elle  en  voulût  rien  dire.  Le 
mal  devint  si  considérable,  qu'on  s'en 
aperçut  et  qu'on  l'obligea  d'aller  à  l'infir- 
merie. Elle  répondit  aux  rej)rochcs  que 
lui  fit  la  mère  prieure  de  celte  espèce 
d'excès  :  «  Je  ne  savais  pas  ce  que  c'était; 
»je  n'y  avais  pas  regardé.»  On  a  d'elle 
des  Ré/lexions'sur  la  tniséricoixle  de  Dieu. 
in-12,  qui  sont  phùr.es  d'onction,  et  Sen- 
timens  d'une  âme  pénitente.  Lyon  ,  1712, 
in-12.  Il  s'en  est  fait  plusieurs  éditions. 
On  sait  que  le  tableau  de  la  Madeleine 
pénitente,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  le 
Bnm ,  fut  peint  d'après  cette  femme  il- 
iuslre,  qui  imila  si  sincèrement  la  pé- 
cheresse dans  ses  austérités,  comme  elle 
avait  fait  dans  ses  faiblesses.  Sa  Vie  par 
un  anonyme,  peu  après  sa  mort,  sans 
date  ni  indication  de  lieu,  est  un  ouvrage 
très  médiocre.  On  en  doit  une  autre  à 
l'abbé  Le  Queux,  1767,  in-12,  quia  mis 
en  léle  ses  Lettres  au  maréchal  de  Belle- 
fonds,  ci  y  a.  io'ml  le  sermon  qui  a  été 
prononcé,  à  la  prise  d'habit,  par  l'ahbé 
Fromentières.  M.  Quat remère  de  Roissy 
a  publié  en  1823  :  Ilist.  de  madame  delà 
Kallière,  duchesse  ^  et  carmélite  ,  in-12. 
La  vie  de  madame  de  la  Yallière  a  fourni 
à  madame  de  Genlis  le  sujet  d'un  roman 
historique. , 

*  VALLIÈUE  (Louis-CtSAR  de  la  BAU- 
ME le  BLANC ,  duc  de  la  )  ,  petil-nevcu 
de  la  précédente  et  le  dernier  mâle  de  sa 
faïiille ,  naquit  à  Paris ,  le  9  octobre  1708. 
Il  aima  et  protégea  les  lettres,  et  s'occupa 
plus  particulièrement  de  la  lectuie  des 
ouvrages  dramatiques.  Sa  bibliothèque 
était  une  des  plus  riches  de  Paris;  le  ca- 
talogue du  cette  collection  est  partagé  en 
deux  parties.  Debure  aîné  publia  la  pre- 
mière, en  3  vol.  in-8°,  qui  contient  les 
livres  rares  telle  renferme  5668  articles, 
dont  le  produit  a  été  de  454,677  1.  8  s.  (  eu 
1754).  La  seconde  partie,  publiée  i>ar 
Nyon  l'aîné,  en  6  gros  voî.in-8°,  renferma 
26,557  articles,  qui  furent  achetés  par 
le  niarquis  de  Pauhny  ;  il  les  reunit  à  sa 
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Itililiolliî'qiic,  ilrjà  (oiisuit'rablr.  Lo  duc 
de  la  Vallicre  a  publie  :  liibhothèque  du 
théàtrr  français,  deintis  son  origiue. 
Dresde  (Pari»),  I7G8.  S  vol.  in-8'.  Ccsl 
un  fxliail  do  Uuilrs  les  pii'ctrs  roiupo-séivs 
P«»ur  (0  Uioàlro,  tlopuis  les  ,i/yA<r/rs  jus- 
qu  à  PiiTre  Corneille,  suivi  dune  lisle 
rluonologique  des  pièocs  coinp<»sée8  de- 
puis (-«uneillc  justpieii  17f)8.  I/ouvraje 
csl  ternùné  par  uu  calalojjue  cl  une  ana- 
lyse de  plusieurs  comédies  nouvelles. 
L'analyse  des  anciennes  pièces  n'est  pas 
rxemptc  de  reproches.  Oulre  que  l'auleur 
n'y  monlre  pas  asse?.  de  réserve ,  on  y 
trouve  peu  de  critique.  Le  duc  de  la  Val- 
licre esl  mort  à  Paris  le  16  novembre 
i780. 

•  VALUÈRE  (  JEt-v-Fi-onENT  de  ), 
lieutcnant-Bénéral  des  armées  du  roi , 
membre  de  l'académie  des  sciences, n'ap- 
partient pas  à  la  famille  des  prcccdens. 
Il  naquit  à  Paris  le  7  septembre  1667,  cl 
mourut  en  1759,  regardé  comme  le  meil- 
leur officier  de  l'artillerie.  Il  s'était  trouvé 
i  plus  de  60  sièges  et  de  10  batailles.  Com- 
mandant en  chef  Tartillerie  au  siège  du 
Quesnoy, en  1715,  avec  ô8  pièces  de  ca- 
non, il  en  démonta  84  à  l'ennemi  en  24 
heures.  Dans  la  société  il  était  le  plus 
simple  et  le  plus  doux  des  hommes  ;  mais 
ilélail  ferme  dans  l'occasion.  Le  marérhal 
de  Bellisle  ayant  envie  de  séparer  l'artille- 
rie d«i  génie,  le  pria  d'être  favorable  à  ce 
projet,  si  le  roi  lui  en  parlait,  et  lui  offrit 
le  cordon  rouge  et  la  gratid'croix.  Val- 
lière  lui  répondit  «  que  celle  désunion  lui 
>  paraissant  contraire  au  service  du  roi, 
»  il  ne  saurait  dissin)uler  à  ce  prince  sa 
>façon  de  penser.  »  —  Son  fils  Joseph 
Flo*e?it  de  VA.LLIÈUE  marcha  digne- 
ment sur  ses  traces.  Au  siège  du  Berg-op- 
Zoom  ,  il  ruina  les  batteries  ennemies,  et 
il  assura  la  victoire  à  Hastembeck.  Il 
mourut  en  1776,  et  était  directeur-général 
de  l'artillerie  et  associé-libre  de  l'acadé- 
mie des  sciences. 

•  VALI.OT  (A!rroi:«K),  médecin,  naquit 
à  Reims  ou,  suixant  d'autres,  à  Montpellier 
en  1594,  et  devint  médecin  d'Anne  d'.Vu- 
Iriche  et  de  Louis  XIV.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  inlroduitirent  en  France  l'usage 
de  l'émétique  ,  du  qutn(|uina  et  du  lauda- 
num, contre  l'opinion  de  ses  confrères.  Ce 
fut  avec  le  premier  de  ces  inédicamcns 
surtout  qu'il  guérit  Louis  XIV  d'une  ma- 
ladie grave  dont  il  fut  attaqué  à  filais  en 
1658.  Il  n'eut  pas  le  même  lionhetir  avec 
Henriette  d'Angleterre,  lille  de  Iletiri  le 
Grand.    Celle    princesse    s'était   réfugiée 
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en  France  pour  se  soulrnirc  aux  fureurs 
des  partis  allmnés  contre  Charles  T'.'son 
époux.  Vallol  l'ayant  s«iignée,  on  altrihua 
sa  mort  à  l'effrl  des  remèdes  «me  n-  mé- 
(lecin  lui  avait  ndminislrés.  C'était  un 
excellent  botaniste,  et  il  eut  la  direction 
ilu  Jardin  royal  des  plant;'s:  place  qu'il 
remplit  avec  lioimeur.On  donna  sous  son 
nom,  Uorlus  rrr/ius  .  Paris,  KiG"),  in-fo- 
lio; mais  ce  livre  appartient  à  trois  mé- 
decins attachés  à  son  administration.  Sa 
réputation,  et  surtout  la  nouvelle  méthode 
qu'il  avait  adoptée  dans  ses  cures,  lui 
tirent  un  grand  noml)ru  d'emiemis.  Gui- 
Patin,  dans  le  recueil  de  ses  Lettres,  rajH 
porte  les  vers  suivans,  à  l'occasion  de  I» 
mort  d'Henriette  d'Anglelerre  : 

Le  eroiriei-*oui.  r«ce  fotore, 
Qae  la  fille  du  grxixl  Hrnri 
Eut  en  mourant  mi'^mc  avenlure 
Que  loo  pire  et  que  ton  mari  ? 
Tous  troit  lODt  norti  par  astattio, 
Ravaillac,  CroioNvell,  nirdttin: 
Henri  d'un  coup  de  ha'ionncttc, 
Charlei  finit  lur  le  billot, 
Et  naintenaot  meurt  Hcnriett* 
Ptr  l'ignorance  de  Vallot. 

•  VALMIKI.  le  plus  ancien  et  le  plus 
célèbre  des  poètes  épiques  de  l'Inde,  qui 
n'est  connu  que  par  son  poème  intitulé 
le  Ramauana  ;  ce  poème  ne  contient  pas 
moins  de  24  mille  slokas  ou  distiques, 
distribués  en  7  livres,  dont  chacun  se 
divise  en  un  grand  nombre  de  sections 
Les  deux  premiers  livres  ont  été  publiés 
avec  une  traduction  anglaise  littérale  par 
MM.  Carey  et  Marshinan  ,  à  Serampore, 
de  1806  à  1810  ,  en  3  vol.  in-4°.  Fr.  de 
Schlegel  a  donné  en  vers  allemands  les 
deux  premières  secl.  du  premier  liv.  M. 
Ché/.y  a  traduit  en  français  deux  épiso- 
des, qui  font  regretter  que  ce  savant  n'ait 
pas  donné  suite  à  cette  publication.  M. 
Bopp  ,  jeune  professeur  de  Berlin  ,  en  a 
traduit  aussi  un  épisode  en  1816  On 
trouve  des  extraits  en  fiançais  de  pll^ 
sieurs  de  ces  traductions,  dans  le  tome  pre- 
mier des  ReUgions  de  l'anWjuité.  d'après 
Creu7.er,  Paris,  1825,  pag.  199.  Le  sujet 
de  ce  poème  est  la  victoire  de  Rama  sur 
le  géant  Ravana  .  roi  deLankaou  Ceylan. 
Plusieurs  épisodes  inléres^ns  viennent 
s'y  rattacher.  Le  caroclt-re  de  ce  i)ocme, 
comme  toute  poésie  épique  chez  les  In- 
dous ,  est  profondément  moral  et  reli- 
gieux. 

•  VALMIRE  {  N.  SISSOUS  de),  ancien 
avocat  du  roi,  naquit  en  Champagne  vers 
1740.  Il   est  moins  connu   par  ses  talens 
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oratoires  que  par  l'ouvrage  inlilulé  : 
Dieu  eirho?nme,  Amslerdam,  1771,  grand 
in-12  ;  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  celui  de  Vollaire  qui  a  pour  ti- 
tre :  Vieu  et  les  liommes,  œuvre  théolo- 
gique j  mais  raisonnable,  par  le  docteur 
Obérn .  traduit  par  Jacques  Aimon 
1769,  in-S".  Sissous  de  Valniireenvoya  un 
exemplaire  de  son  livre  au  i)alnarciie  de 
Ferney  ,  qui  l'en  remercia  par  une  lettre 
du  27  décembre  1771.  En  effet,  l'ouviage 
de  Valmire  était  entièremenl  calqué  sur 
les  principes  de  Voltaire;  aussi  il  pro- 
duisit un  grand  scandale  à  Troyes,  où  cet 
ouvrage  impie  paraît  avoir  été  imprimé. 
L'auteur ,  loin  de  cacher  son  nom  ,  en- 
voya son  livre  à  l'évèque,  à  plusieurs 
ecclésiastiques,  et  le  fit  même  distribuer 
par  un  de  ses  affidés.  Toutes  ces  circon- 
flances,  jointes  à  sa  qualité  d'uvc^cat  du 
roi ,  laquelle  l'obligeait  non  à  publier, 
mais  au  contraire  à  poursuivre  et  faire 
condamner  des  ouvrages  qui  attaquaient 
la  religion ,  ne  firent  qu'augmenter  le 
scandale.  Le  curé  de  la  Madeleine  de 
Troyes,  dont  Valmire  était  paroissien  ,  le 
signala  en  chaire,  le  dimanche  de  la  sexa- 
gésime  1772.  L'auteur,  vivement  piqué, 
rendit  plainte  en  diffamation;  mais,  d'a- 
près le  conseil  du  lieutenant-criminel,  qui 
lui  avait  fait  observer  qu'en  se  portant 
accusateur  du  curé  it  se  déclarerait  lui- 
même  auteur  du  livre,  il  se  désista  de 
sa  plainte.  Un  grand  oiage  se  formait 
contre  lui  :  il  crut  le  conjurer  en  écri- 
vant à  l'évèque  de  Troyes  unclettre  dans 
laquelle  il  protestait  de  sa  soumission.  En 
même  temps  (  le  15  avril  ),  les  cures  delà 
ville  présentèreal  au  prélat  une  dénoncia- 
tion de  l'ouvrage.  Sissous  de  Valmire,  qui 
n'avait  consenti  à  se  rétracter  qu'à  cer- 
taines conditions,  donna  le  17  du  même 
mois  une  rétractation  entière  de  son  ou- 
vrage signée  de  sa  main.  Le  prélat  expé- 
dia le  18  un  mandement  qui  fut  lu  aux 
prônes  des  paroisses  ,  par  lequel  il  con- 
damnait l'ouvrage  «  comme  rempli  de 
I)  propositions  captieuses  et  scandaleuses, 
I» injurieuses  à  l'Eglise,  et  contenant  une 
»  doctrine  destructive  des  principaux 
k  dogmes  de  la  religion  et  de  la  liberté  de 
»  l'homme.  »  Mais  il  annonçait ,  en  même 
temps,  que  l'auteur  en  avait  donné  la  ré- 
tractation la  j)lus  détaillée  et  la  plus  satis- 
faisante.\,\t  livre  de  Sissous  de  Valmire, 
écrit  d'un  style  pédantesque,  est  plein 
l'une  métaphysique  obscure,  parsemée 
des  doctrines  irréligieuses  qui  counnen- 
çaient  déjà  à  se  répandre   partout.  L'au- 
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leur  y  établit ,  il  est  vrai ,  l'existence  de 
Dieu;  mais  il  explique  d'une  manière 
fausse  et  ridicule  les  plus  sublimes  mys- 
tères, comme  la  trinité  ,  la  création,  la 
révélation  ;  et  tousses  raisonnemens  caj»- 
lieux  n'aboutissent  qu'à  un  fatalisme 
aveugle  et  à  un  pur  matérialisme.  Sis- 
sous de  Valmire  eut  ainsi  la  triste  gloire 
de  contribuer  à  la  propagation  de  ces  doc- 
trines funestes  qui  ébranlèrent,  quelques 
années  après,  le  trône  et  l'autel.  11  est 
mort  à  Troyes  au  mois  de  février  i819, 
âgé  d'environ  soixante-dix-neuf  ans. 

*  VALIViOAT  DE  BOMARE  (  Jacques- 
Christophe  ),  célèbre  naturaliste,  naquit 
le  17  septembre  1751  ,  à  Rouen,  d'un  avo- 
cat au  parlement  de  Normandie.  Il  com- 
mença ses  éludes  chez,  les  jésuites  de  sa 
ville  natale  ,  et  fit  de  rapides  progrès  dans 
la  langue  grecque.  Son  père  le  destinait 
au  barreau  ;  mais  les  inclinations  du  jeune 
Vaimont  !e  portaient  à  l'étude  de  la  na- 
ture. W  commença  par  apprendre  l'ana- 
tomie  souS  le  célèbre  Lecat  ;  et  s'adonna 
ensuite  à  la  pharmacie.  Etant  venu  à 
Paris,  en  1750,îl  s'appliijua  pendant  plu- 
sieurs années  à  l'étude  des  sciences  na- 
turelles ,  et  il  en  prolila  si  bien,  que  le 
duc  d'Argenson  ,  ministre  de  la  guerre, 
lui  donna  la  commission  de  voyager  au 
nom  du  gouvernement.  Vaimont  visita 
les  principaux  cabinets  del'Europe,  exa- 
mina les  ateliers  métalliques  ,  les,  gise- 
mens  des  mines  et  la  profondeur  de  leurs 
excavations.  11  passa  dans  la  Laponie  cl 
l'Islande,  (it  une  exacte  description  des 
volcans  de  ce  dernier  pays,  et  rassembla 
dans  l'un  et  dans  l'autre  de  précieux  ma- 
tériaux, avec  lesquels  il  revint  à  Paris. 
Il  y  fut  accueilli  par  les  savans  et  les  gens 
studieux,  elle  16 juillet  1756  il  ouvrit,  sur 
les  différentes  branches  d'histoire  natu- 
relle ,  un  cours  qu'il  fit  jusqu'en  1788.  Un 
giand  nombre  de  sociétés  savantes  l'ad- 
mirent dans  leur  sein.  Il  eut  dep-essantes 
invitations  des  cours  de  Russie  et  de  Por- 
tugal; mais  il  refusa  toutes  leurs  offres, 
ne  pouvant  se  résoudre  à  quitter  son  pays. 
En  179o  il  fut  appelé  à  l'institut  ,  et  pon 
après  nommé  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  l'école  centrale.  Après  une  vie 
laborieuse,  Vaimont  mourut  à  Paris  ,  le 
24  août  1807.  Il  a  laissé:  |  Catcdogue d'un 
cabinet  d'histoire  naturelle .  Pai  is  ,  17o8, 
in-12  ;  1  Extrait  nomenclateur  du  systè- 
me complet  de  minéralogie ,  ibid. ,  1750  ; 
!  Nouvelle  exposition  du  règne  animal, 
1761-1762,2  vol.  in-S" ,  deuxième  édi- 
tion,  1774,  2  vol.  in- 8";   [Dictionnaire 
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raisonné  universel  d'histoire  naturelle, 
quia  «u  plusieurs  éditions  .  iii-8"i'l  in-i", 
dont  la  prriiuorc  fut  publiée  à  Paris,  en 
6  vol.  ;  la  dcuxii-inc  parut  à  Yvenlun  ,  de 
!768à  1770;  et  la  troisième  à  Lyon.  1800, 
15  vol.  in-8".  C'est  l'ouvrage  h;  plus  im- 
porlanl  de  l'auteur,  et  le  jireinicr  qui  ail 
élé  fait  en  ce  (jcnre.  Il  a  en  outre  servi 
de  modèle  et  de  liase  à  Ions  les  autres  dic- 
tionnaires ,  faits  depuis  sur  les  sricures 
naturelles;  mais  comme  celte  science  a 
fait  de  rapides  progrès  ,  le  Dictionnaire 
de  Valmont  de  IJoniarc  commence  à  vieil- 
lir. P.  Mcrautlut  à  l'Alhénce  des  arts,  le 
15  mai  1808,  une  yotice  historique  sur  la 
personne  et  les  travaux  de  ce  savant  na- 
turaliste. 

VALMY  (  FB.ixçois-CnBiSTOPnE  KEL- 
LERMAM  ,  duc  de  ).  Foyez  KELLER- 
MANN. 

VALOIS  (le  comie  de).   Voyez  MA- 
RIGNY  (E^CLEnnAXD). 
VALOIS  (  FtLix  de).  Voyez  VERMAN- 
OlSet  JEAN. 

VALOIS  (MAnccERiTB  de),  reine  de 
Nivarre.  foy/rz  MARGUERITE. 

VALOIS     Henri  de),  né   à  Paris  en 
lbÛ3   d'une  famille  noble  originaire  de 
Normandie,    fut  envoyé  à  Bourges    en 
1628 ,    pour   y  apprendre  le  droit  civil. 
Après  avoir  fréquenté  sept  ans  le  palais  à 
Paris,  il  reprit  l'étude  des  belles-lettres, 
et  travailla   assidûment  sur   les  auteurs 
grecs    et  latins,  ecclé.'iiastiques  et  profa- 
nes. Sa  grande  application  à  la  lecture  lui 
affaiblit   si  fort  la  vue,  qu'il  perdit  l'œil 
<lroil ,  et  qu'il  ne  voyait  presque  point  de 
l'autre.   Dans  cet  état,  il  ne  cessa  pas  de 
■  mposer,  parce  que  sa  mémoire  lui  rap- 
;  clail  asseï  lidtlcmenl    les  passages  des 
livres  qu'il  avait  lus.  En  1653,  le  pré.sident 
(le  Mesmes  lui  donna  une  pension  de  2000 
livres,  à  condition   qu'il  lui  céderait  ses 
collections  et  ses  remarques,  et  le  clergé 
de   France  une   de  GOO,   qui  fut  depuis 
augmentée.  Enl6.'>8,  il  en  obtint  une  de 
1500du  cardinal  Maiarin.  Deux  ans  après, 
il  fut  Iionorc  du  titre  d'historiographe  du 
roi ,  avec  une  pension  con.^idcrable.   Ce 
«avant  finit  sa  cairière  en  1676  ,  à  73  ans. 
- -s  principaux  ouvrages  sont  :|  une  Jùli- 
n  de  V Histoire  ecclésiastique  d'Euscbc, 
'I  grec,  avec  une  bonne  traduclion  la- 
<>c   et  de  suvantos  notes;  |  ...  de  l'Iiis- 
irc  de  Sorrate  cl  de  Soiomène  ,  en  grec 
1  en  latin,  avec  des  observations,  dans 
•  squcHcslérudilion  est  répandue  à  plei- 
Tics    mains  ;|...   do  l'ilisloirc  de  Théo- 
Joret  et  de  ccl'c  dEvagrc  le  Scolastiquc, 


aussi  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  nolct 
savantes;  I  une  nouvelle  Edition  A' k%n- 
mien-Marcellin  ,  avec  d'excellentes  re- 
marques ;  !  /imendationum  libri  V.  Ams- 
terdam .  17/iO.  in-/i".  La  saine  critique, 
le  sa\oir  éclairé,  brillent  dans  ces  ou- 
vrages ;  mais  l'aulcur  sent  trop  les  avan- 
tages qu'il  avait  sur  les  savans  qui  l'a- 
vaient précédé-,  il  les  traite  parfois  d'une 
manière  trop  dure  ou  tiop  leste,  ne  fai- 
sant pas  attention  que  dans  ces  sortes  de 
choses  toute  la  facilité  et  tous  les  avan- 
tages sont  du  côté  des  derniers  venu."». 

VALOIS  (  AnniEsr  de  ) ,  frère  puiné  du 
précédent,  suivit  l'exemple  de  son  frère  , 
avec  lequel  il  fut  uni  par  les  liens  du 
cœur  et  de  l'esprit.  Il  se  consacra  à  l'hi.s- 
loire  de  France  ,  dans  laquelle  il  se  ren- 
dit très  liabile.  Le  roi  l'honora  du  titre  de 
son  historiographe  ,  et  lui  donna  une  gra- 
lilication  en  1064.  Cet  auteur  mourulavee 
(le  grands  senlimcns  de  piété  en  1092,  à 80 
ans,  laissant  un  lils  ,  qui  a  publié  le  Va- 
lesiana.  Adrien  n'était  pas  aussi  habile 
que  son  frère  dans  la  langue  grecque  ,  et 
n'avait  pas  la  même  beauté  d'esprit  ;  mais 
il  était  laborieux  ,  écrivait  purement  en 
latin  ,  cl  était  bon  critique.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont  |  :  une  Histoire  de 
France,  1658,  3  vol.  in-fol.  L'exactitude 
et  l'érudilion  caractérisent  cet  ouvrage  ; 
mais  il  ne  va  que  jusqu'à  la  déposition  do 
Childéric.  |  Aotitia  Galliarum,  Paris , 
167u,  in-folio;  livre  très  utile  pour  con- 
naître la  France  sous  les  deux  premières 
races;  |  ime  édition,  in-8°,  de  deux  an- 
ciens poèmes  ,  le  1*'  est  le  Panégyrique 
de  Uerenger .  roi  d'Italie  ;  et  le  second  , 
une  espèce  do  satire ,  composée  par 
Adclberon,  évcque  de  Laon,  contre  les 
vices  des  religieux  el  des  courtisans;  |  une 
seconde  et  nouvelle  édition  d'Ammien- 
Marcellin;  |  Disceptatiode  basilicis,  o\\  il 
traite  de  la  signilication  du  nom  basilica 
donné  aux  anciennes  églises.  Ce  traité 
fut  attaqué  par  le  docteur  Launois  ;  mais 
Valois  le  défendit  par  une  réplique  vic- 
torieuse, publiée  en  1600.  |  Plusieurs  au- 
tres écrits  cxccUens  en  leur  genre, 

V.\LOIS  (Lotis  le),  jésuite  ,  né  à  Me- 
lun  en  1659,  devint  confesseur  des  priif 
ces  pelits-fils  de  Louis  XIV  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1700,  regardé  comme  un  Imnmie 
de  Dieu.  On  a  de  lui  des  OEu^'rcs  spiri- 
tuelles .  recueillies  à  Paris  i\\  1758 .  en  3 
vol,  in-12,  et  un  petit  livre  contre  le» 
senlimcns  de  Descarlcs.  Ses  ouvrages 
ascétiques  sont  pleins  de  lumière  etd'onc> 
tion. 
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VALOIS  (Yves  de),  lié  à  l'ordcaux 
le  2  noveniLre  WJk,  se  fit  jésuite,  et  fut 
professeur  d'iiydiographie  à  la  Rochelle, 
où  il  donna  des  preuves  de  sa  science  et 
de  ses  lumières.  On  a  de  lui  :  |  la  Science 
et  la  pratique  du  pilotage ,  1755,  in-4°; 
i  Conjectures  physiques  sur  le  sel  marin . 
4732  ,  in -8°  ;  |  E^ti reliens  sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion,  VlWl ,  in-12; 
1  Observations  sur  les  auteurs  qui  ca- 
chent leurs  noms  par  de  mauvais  motifs  . 
1749,  in-Zt"  ;  |  Entretiens  sur  les  vérités 
pratiques  de  la  religion,  1751,  4  vol. 
in-12;  |  Observations  curieuses  sur  ce  que 
la  religion  a  à  craindre  ou  à  espérer  des 
académies  littéraires  ,  1756,  in-12  ;  ]  Let- 
tres d'un  père  à  son  fils  sur  l'incrédulité, 
1756,  in-12  ;  |  Lectures  de  piété  à  l'usage 
des  maisons  religieuses ,  1764 ,  in-i2  j 
I  Jvis  sur  V incrédulité  i7wderne  ;  \  Recueil 
de  dissertations  littéraires ,  1766,  in-12. 
Tous  ces  ouvrafjes  sont  estimés;  on  dé- 
couvre partout  l'auteur  honnête  homme, 
qui  ne  clierche  point  à  faire  illusion ,  qui 
saisit  facilement  et  sûrement  le  vrai,  et 
le  dit  avec  franchise.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

*  VALORY  (Fbaxçois-Flore!«t,  comte 
de  ),  naquit  à  Toul,  le  9  février  1763,  d'une 
ancienne  famille  qui  s'était  distinguée 
dans  la  carrière  des  armes.  Le  comte  de 
Valory  était  le  cadet  de  six  enfans;  il 
entra  dans  les  gardes-du-corps.  Il  était 
parvenu  au  grade  de  capitaine  lors  des 
terribles  journées  des  5  et  6  octobre,  où 
lu  populace  de  Paris,  conduite  par  des  fac- 
tieux ,  vint  attaquer  le  château  de  Ver- 
sailles. Valory  déploya  dans  cette  occasion 
le  plus  grand  zèle  pour  défendre  les  ap- 
partemens  du  château, et  ce  dévouement 
fut  cause  que  les  anarchistes  le  firent  li- 
cencier avec  d'autres  militaires  de  son 
corps.  Sa  fidélité  éprouvée  le  fit  choisir 
pour  un  des  courriers ,  quand  Louis  XVI 
entreprit  son  malheureux  voyage  de  Va- 
rennes.  Par  suite  de  l'arrestation  de  ce 
jjrince,  Valory  fut  enferme  à  l'Abbaye  , 
d'où  il  sortit  au  bout  de  onze  semaines,  le 
i4  septembre  1791 ,  d'après  l'amnistie  ac- 
cordée en  vertu  de  racceptalion  de  la  con- 
stitution. Après  avoir  reyu  une  audience 
du  roi  et  de  la  famille  royale,  il  émigralc 
16 ,  se  rendit  à  Bruxelles  ,  et  y  remplit 
plusieurs  commissions  dont  l'avait  chargé 
la  reine  pour  madame  la  princesse  de  Lam- 
balle,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville.  De 
liruxelles  il  passa  à  Berlin,  entra  au  ser- 
vice de  la  Prusse,  et  devint  aide-de-cainp 
du  général  Kalkreuth.    Il  ne   revint  en 
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France  qu'après  la  rcstauralion  'ISIV). 
Le  roi  le  nomma  maréchal-de-camp  et 
sous-aide-major  des  gardes-du-corps  dans 
la  compagnie  de  Wagram.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  suivit  Louis  XVIII  àGand, 
et  revint  à  Paris  avec  ce  monarque,  qui 
le  nomma  grand  prévôt  dans  le  départe- 
ment du  Doubs ,  le  créa  commandant  de 
Saint-Louis  et  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur. Valory  était  aussi  décoré  des  ordres 
prussiens  de  Saint-Lazare,  et  du  Mérite. 
Il  est  mort  à  Toul ,  le  17  juillet  1822  ,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans.  Il  a  laissé  :  P7-écis 
historique  du  voyage  de  S.  M.  Louis 
XVI,  le  11  juin  1791  ;  de  l'arrestation  de 
la  famille  royale  à  Vai-ennes ,  et  de  son 
retour  à  Paris  ,  Paris  ,  Michaud ,  1816  , 
in- 8°. 

"VALSALVA  (  Aktoixe-Maeie)  ,  méde 
cin,  né  à  Imola  en  16C6,  mort  en  1723, 
âgé  de  57  ans,  fut  disciple  de  Malpighi , 
et  enseigna  l'anatomie  à  Bologne  avec  une 
réputation  peu  commune.  On  a  de  lui  des 
Dissertations  anatomiques  en  latin  ,  pu- 
bliées à  Venise,  1740,  2  vol.  in-4°,  par 
Morgagni ,  qui  les  a  commentées  et  criti- 
quées avec  beaucoup  d'érudition.  Il  en  a 
rehaussé  les  beautés  avec  la  même  im- 
partialité qu'il  en  a  blâmé  et  corrigé  les 
défauts.  Les  anatomisles  estiment  surtout 
son  traité  De  Aure  /tuma«a^  Bologne , 
1707  ,  in  4°  ,  qui,  selon  le  témoignage  de 
Morgagni,  a  coûté  19  ans  de  travail  à 
l'auteur. 

VALSECCIII  (ViRGiMt's).  savant  bé- 
nédictin, naquit  à  Brcscia  en  1681,  fit  ses 
premières  études  dans  rapatrie,  et  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation  duMont- 
Cassin  de  Florence. Il  y  professa  avec  beau- 
coup de  succès  la  philosophie ,  les  scien- 
ces sacrées  et  le  droit  canon  ,  et  fut  nom- 
mé, par  le  grand  -  duc  Côme  III,  aux 
chaires  d'Ecriture  sainte  et  d'histoire  ec- 
clésiastique à  l'université  de  Pise.  Dans 
un  âge  avancé,  le  père  Valsecchi  se  retira 
à  son  monastère;  il  y  devint  abbé,  et 
mourut  le  5  août  1759.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  cite  les  suivans  :  ]  De  M.  Aurelii  An- 
tonini  'Elagabali  tribunitia  potestate  dis- 
sertatio,  etc.,  Florence,  1711  ;  |  De  initio 
imperii  Severi  Alexandri  Augusti  dis- 
sertatio,  ibid. ,  1715;  |  Epistola  de  vête- 
ribus  Pisanœ  civitatis  constitutis ,  ibid., 
1727,  etc 

*  VALSECCHI  (Antonin)  ,  célèbre  do- 
minicain ,  né  à  Vérone  en  1708,  d'une 
honnête  famille,  entra  à  dix-huit  ans 
dans  la  congrégation  de  Salomoni.  Après 
y  avoir  perfectionné  ses  études,  il  y  fut 
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f  hnrpé  d'ensciRncr  la  philosopliic  Doui- 
d'un  esprit  juste  et  d'un  jugement  solide  , 
il  dcmonlr*  la  pesanteur  de  l'air ,  d'où 
iisullail  la  ruine  entière  du  système 
suranné  de  l'horreur  du  vide.  Il  obtint  un 
$i  grand  succès  dans  la  prédication  que 
bientôt  il  passa  pour  un  des  meilleurs  pré 
lii.iturs  de  l'Italie  ;  l'université  de  Pa- 
J.  i  Iclut  .  en  17.'>8,  princij)al  professeur 
lie  Uicolotjie.  Il  termina  sa  carrière  à  Pa 
doue  ,  à  l'âge  de  83  ans,  le  15  mars  171)1. 
On  a  de  lui  :  |  Dei  fondamenti  délia  reli- 
ffione  ,  e  dei  fond  delV  empiéta .  Padoue , 
1765,  3  vol.  in-4°.  II  y  établit  les  fondc- 
inens  de  la  religion  naturelle  ,  et  les  ap- 
puie de  preuves  convaincantes.  Il  réfute 
rnsuite  les  sophismes  par  lesquels  on  les 
attaque  ;  il  passe  de  là  aux  fondcmens  de 
la  religion  révélée ,  et  combat  les  déistes. 
I  La  religione  vincitrice  relativa  ai  libri 
dei  fondamenti .  Padoue,  1776,  2  vol.  Il 
continue  d'y  traiter  le  même  sujet  que 
dans  l'ouvrage  précédent;  il  y  examine 
(juelques  ouvrages  njodernes  ,  et  bat  en 
ruines  V Examen  des  apolof/istes  de  la 
religion  chrétienne .  attribué  à  Fréret ,  et 
généralement  reconnu  aujourd'hui  pour 
être  de  Burigny.[  Laverita  délia  religione 
catolica  romnna  .  Padoue  ,  4787.  Ces  ou- 
vrages du  pèro  Valsccchi  reçurent  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  On  les  a  réimpri- 
més plusieurs  fois  ,  et  on  les  a  traduits 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. 1  Riflessioni  sopra  la  lettera  respon- 
siva  intomo  la  Quaresima  appellante . 
Venise,  1740;  |  jOrazione  funèbre  in 
morte  di  Jpostolo  Zeno.  Venise,  1750. 
Valsccchi  avait  été  intimement  lié  avec 
ce  savant ,  et  crut  devoir  payer  ce  tribut 
à  sa  mémoire.  (  Voyez  ZENO.  )  |  Oratio 
ad theologiam ,  Padoue,  1758  ;  |  Prediche 
quaresimali ,{79^.  Ces  sermons  ne  furent 
imprimés  qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
J  Panegirici  e  Discorsi .  Bassano  ,  1792, 
également  posthumes.  Il  se  trouve  un 
bel  éloge  de  cet  illustre  religieux  dans  le 
Novelle  letterarie  di  Firenze,  n"  51 ,  23 
décembre  1791. 

•  VALTRIM  [iE.K^-k'xromo) ,  né  à 
Rome  dans  le  16*  siècle  ,  entra  chez  les 
jésuites  ;  il  est  auteur  de  l'ouvrage  sui- 
♦  ant  :  De  re  militari  veterum  Romanorum 
libri  y II,  Cologne,  1597,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  très  utile  pour  l'intelligence  des 
parallèles  militaires  de  François  Patrice. 
f>n  attribue  encore  au  père  Valtrini  d'au- 
tres ouvrages  que  le  temps  a  fait  oublier. 

•  VAl.VASONE  TErasjif.  de) ,  poète  ita- 
lien, né  en  1523  dans  le  Frioul.  mort  en 
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1N93.  est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  La 
Chasse,  poème  écrit  en  stances  de  8  vers 
de  onr.c  syllabes  {ottave),  divisé  en  clnfi 
livres  ou  chants,  cl  don!  le  Tasse  parU; 
avec  éloge;  |  la  Thcbaide.  de  Slacc  ,  tra- 
duite en  vers  italiens  ;  ]  les  Larmes  de  la 
Madeleine,  poème  ;  |  le  Combat  des  bons 
anges  contre  les  rebelles,  autre  poème 
en  octaves  ;  \  V Electre  de  Sophocle  ,  en 
vers  libres  non  rimes  {versi  sciolti)  ;  |  les 
quatre  premiers  chants  du  poème  :  il 
Lancellotti ;  |  des  Son«<?f«,  des  Odes  ^  des 
Elégies .  etc. 

VATA  ERDI  (Bartdélebii),  théologien 
de  Padoue  ,  né  vers  1540,  mort  en  1600, 
s'est  fait  connaître  dans  la  république  des 
lettres  par  un  ouvrage  sur  le  purgatoire 
imprime  sous  ce  titre  :  Ignis  purgatorius 
post  hanc  vitam,  ex  grœcis  et  lalinis 
patribus  assertus ,  Padoue  ,  1581 ,  in-4°  , 
livre  savant,  devenu  très  rare  et  recher- 
ché des  curieux. 

VAMBA.  Foyez  BAMBA. 

'  V.VÏVALESTI  (  Saverius)  ,  jésuite  cé- 
lèbre, naquit  à  Naples  le  8  décembre 
1678.  Après  avoir  parcouru  la  carrière  de 
l'enseignement,  il  s'appliqua  à  la  prédi- 
cation où  il  déploya  beaucoup  de  talent. 
Son  éloquence  était  touchante,  et  ses  ser- 
mons,  débités  avec  onction,  produisaient 
sur  l'esprit  de  ses  auditeurs  une  impres- 
sion vive.  Il  mourut  à  Naples  le  1"  mari 
1741  ,  âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  |  Pre- 
diche quaresimali,  Venise,  1742.  A  1j 
tctc  de  l'édition  se  voit  son  portrait,  au 
bas  duquel  on  lit  :  Concionatorum  nostri 
œvi  nulli  secundus.  clarus  apud homines 
ab  editis  libris ,  clarus  ad  superos  ex  ab- 
ditis  virtutibus.  \  Panegirici  sacri ,  Ve- 
nise ,  1746  ;  I  Discorsi  per  le  novene . 
ibid.  ;  |  Discorsi moralidistributi  per  tutti 
ivenerdidiun  biennio  et  per  le  festeprhi- 
cipali  tra  Vanno  j  delti  nelV  esercizio 
délia  buona  morte .  Venise,  3  vol.  in-4°  ; 
Naples  ,  1782.  Dans  la  préface  de  son  Ca- 
rême.  on  trouve  quelques  détails  sur  la 
vie  de  ce  pieux  jésuite. 

•VA\-BAALE  (He:«ri),  littérateur 
hollandais  ,  naquit  en  1782 ,  fit  de  très 
bonnes  études  à  l'université  de  Leyde, 
et  se  signala  surtout  comme  poète.  Outre 
plusieurs  compositions  poétiques,  on  lui 
doit  deux  tragédies,  représentées  avec  un 
grand  succès  sur  le  théâtre  d'Amsterdam  : 
elles  ont  pour  titre,  l'une  :  De  Sarac^fie  . 
mars,  1809,  et  l'autre  Alexander .  {i\(i 
Van-Baale  était  membre  de  la  société  lit 
téraire  connue  soui  le  nom  de  Diversn 
Seduna  établie  à  Dordrechl.  Il  e$t  moil 
21 
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dans  celte  ville,  le  12  février  i822,  âgé  de 
quarante  ans. 

.  VAN-BEMMELEN  (Abraham).  F  oyez 
HEMMELEN. 

VAN-CEULEN  (Ludolphe),  mathéma- 
ticien flamand,  au  commencement  du 
ÏT  siècle ,  a  donné  au  public  :  ]  Funda- 
vienla  geomelrice^  traduits  du  hollandais 
en  latin  par  Snellius,  et  imprimés  in-4° 
en  1615  ;  |  de  Circulo  et  adscriptis  ^  1619, 
in-i".  Il  y  fait  de  savans  et  laborieux  ef- 
forts pour  déterminer  le  rapport  du  dia- 
mètre et  de  la  circonférence  du  cercle. 
Son  travail  est  exprimé  par  les  chiffres 
qu'on  a  gravés  sur  sa  tombe  ,  qu'on  voit 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Lcyde. 
C'est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  appro- 
ché de  la  solution  d'un  problème  dont 
l'objet  reste  toujours  entre  les  inco?n- 
mensurables.  Mais  la  géométrie  est  peu 
intéressée  à  ce  qu'on  en  trouve  une 
détermination  exacte,  celle  que  l'on 
a  étant  suffisante  pour  les  opérations 
quelconques,  qui,  par  une  fraction  trop 
menue,  deviendraient  pénibles  et  em- 
barrassées. Aussi  l'académie  des  sciences 
de  Paris  a-t-elle  déclaré  qu'elle  ne  rece- 
vrait plus  d'écrit  touchant  cette  matière, 
et  l'on  remarque  que  les  esprits  solides 
ne  s'en  occupent  plus.  (  Fbf/ezMÉTIUS.) 

*  VA\-COUVER  (Georges),  célèbre 
navigateur,  né  vers  1750  à  Londres,  entra 
de  bonne  heure  au  service  de  mer,  dans 
lequel  il  fit  des  progrès  rapides.  Il  accom- 
pagna le  capitaine  Cook  dans  ses  second 
et  troisième  voyages  autour  du  monde. 
En  1780,  il  servit  dans  l'escadre  des  An- 
tilles, sous  l'amiral  Rodney,  et  devint,  en 
1784.,  capitaine  du  vaisseau  YJEuropa^ 
qu'il  conduisit  à  la  Jamaïque.  Peu  après 
il  fut  chargé  de  parcourir  les  côtes  de  l'A- 
mérique, pour  y  déterminer  les  positions 
avec  plus  de  précision  qu'on  n'avait  fait 
précédemment,  et  il  releva,  dans  les  an- 
nées 1790  à  1793,  plus  de  120  lieues  de  la 
côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  avec  un 
détail  et  une  exactitude  inconnus  jus- 
qu'alors. Il  mourut  à  Pélersham  en  1798. 
Son  voyage  a  été  imprimé  à  Londres  la 
même  année  en  3  vol.  in-4°  et  atlas  in- 
folio, contenant  34  planches.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  MM.  Morellel  et  De- 
meunier,  sous  le  titre  de  Voyage  de  dé- 
couvertes à  l'Océan  pacifique  du  nord  et 
autour  du  monde^  exécuté  de  1790  à  1793, 
Paris,  1800,  3  vol.  gr.  in-4°,  avec  18  fig. 
etatlasgr.  in-folio  de  16  cartes. Une  autre 
traduction  abrégée  a  éi-é  donnée  par  M. 
îlenri,  ibid.,  1800 ,  5  vol.  in-8°.  Cet  ou- 


vrage a  été  aussi  traduit  en  allemand  et 
en  suédois. 

VAN-DALE  (  Antoine  DALEN  ow  ) ,  né 
en  1638,  fit  paraître  dans  sa  jeunesse  une 
passion  extrême  pour  les  langues;  mais 
ses  parens  lui  fiicnt  quitter  celte  étude 
pour  le  commerce.  Il  quitta  cette  profes- 
sion à  l'âge  de  30  ans,  et  prit  des  degrés 
en  médecine.  Il  mourut  à  Harlem,  mé- 
decin de  l'hôpilal  de  celte  ville  ,  en  1708. 
On  a  de  lui  :  |  des  Dissertions  sur  les 
oracles  des  païens^  en  mauvais  latin, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam, en  1700,  in-h°.  Fonlenelle  en  a 
donné  un  abrégé  en  français,  dans  son 
Traité  des  oracles.  Il  a  eu  soin  d'y  met- 
tre la  méthode  ,  la  clarté  et  les  agrémens 
qui  manquent  à  Van-Dale  ;  mais  le  père 
Baltus  a  ruiné  les  prétentions  de  tous  les 
deux.  (  Voyez  ce  nom.  )  ]  Un  Traité  de 
l'origine  et  des  progrès  de  l'idolâtrie ^ 
1696,  in-4";  |  De  vera  et  falsa  prophetia. 
et  de  divinationihus  idololatricis  ;  |  Dis- 
sertations  sur  des  sujets  importans^  1702, 
et  1743,  in-4''  ;  |  Dissertatio  super  yïristea 
de  70  inlerpretibus^  Amsterdam,  1703, 
in-4°.  Van-Dale  aimait  les  opinions  para- 
doxales et  se  faisait  un  mérite  de  com- 
battre les  persuasions  générales  ,  quelque 
fondées  qu'elles  pussent  être. 

\AI\DEN-BOSCH  (PiEnnE),  jésuite, 
né  à  Bruxelles,  se  distingua  dans  la  so- 
ciété desbollandistes,  et  travailla  avec  un 
succès  marqué  à  la  célèbre  collection  des 
^cta  sanctorum.  Sa  dissertation  sur  les 
patriarches  d'Antioche  ^  qui  se  trouve 
dans  le  quatrième  tome  de  juillet,  décèle 
une  érudition  rare,  et  a  mérité  le  suf- 
frage de  tous  les  critiques  instruits.  Il 
mourut  à  Anvers,  en  1736. 

*  VAN  DEN  STEURE  (  Jean-Chryso- 
stome),  savant  abbé  de  Saint-Michel 
d'Anvers, ordre  de  Prémontré,  né  àBois- 
le-Duc,  en  1591 ,  fit  ses  études  à  Anvers, 
au  collège  des  jésuites  ,  et  embrassa  en- 
suite la  vie  canonique,  selon  l'institut  de 
Prémontré.  Il  fit  sa  théologie  à  Louvain  , 
fut  ordonné  prêlre ,  et  occupa  dans  son 
monastère  divers  emplois  :  Van  den 
Sterre  en  était  prieur  en  1629,  et  à  l'âge 
de  38  ans  il  en  devint  abbé.  Gosset,  abbé 
de  Prémonlré,  le  nomma  son  vicaire- 
général  pour  la  province  du  Brabant.  La 
vacance  du  siège  abbatial  de  Prémontré 
s'élant  prolongée  pendant  plusieurs  an- 
nées après  la  mort  de  l'abbé  Gosset,  à 
cause  de  l'éleclion  illégale  du  cardinal  de 
Richelieu,  Urbain  VIII  continua  à  l'abbé 
Yan  dçn  Sterre,  pour  tout  le  temps  de  I9 
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vacAnrc  ,  avec  le  (itredc  vicaire  apostoli- 
que, les  pouvoirs  qu'il  a\ail  reçus  de  son 
stipérieur-gcnéral.  On  a  de  ccl  abbé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
rip.iux  sont  :  |  Panegyricus  in  inaugura- 
iwnem  Matthari  Jrsclii   sut  prœdecesso- 
ns,  Anvers,  1614;  |  divers  Vant^gyriques 
de  sninJs  rn  lalin  ;  j  f'ita  sancli  Aorbcrti, 
•.(cusiumpatriarchœ.iconibus 
istrata.  Anvers,  16!22.  in-4°, 
.  .......v^.t.v,.  d'un  W  livre  où  il  est  Iroilc  de 

'd  translalion  dt-s  reliques  du  Saint  dans 
la  ville  de  Prague.  Cette  fie  fut  réim- 
primée en  iC50 ,  par  les  soins  de  Poly- 
carpe  de  Hertogba  ,  chanoine  régulier  cl 
professeur  en  Ibéologio  de  l'abbaye  de 
:^aint-Michel,  avec  des  notes  ^  ^cl  in- 
séj  ce  dans  le  6*  tome  des  Jetés  des  saints 
par  les  boUandistes  pour  le  mois  de  juin. 
ILa  même  Fie  en  flamand  ,  même  année 
cl  même  format  ;  |  Aatales  sanctorum 
ordinis  prœmonstratensis.  Anvers,  1625  , 
in-i";  I  Lilium  inter  spinas .  sivevitaB. 
Josep/ti .  canonici  steinfeldensis  ord. 
prœmonstratensis  ;  ex  archetypo  stein- 
fctdensi  ftdeliter  expressa.  et  uotationi- 
f  us  illiislrata,  CU711  aliquot  opusculis  piis 
rJHsdem  Sancli.  ibid.,  typis  Planlinianis  , 
1627,  in-8°  ;  |  Rosa  in  hieme,  sive  vita  ve- 
ncrabilis  tf'ilhelmi  Rothensis .  canonici 
ord.  Prcrm..  auctore  Marina  Mer zpriore 
dicti  Rothensis  cœnobii  cum  auclario, 
ibiJ.;  i  Uagiologium  prœmonslratense  j 
sive  Fasti  sanctorum  hujus  ordinis  ; 
I  Cfironicon  Prœmonslratcnse  ecclesiœ 
Sancti  Michaelis  Jntiierpiensis.  Antoine 
Sanderus  l'a  inséré  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Flandria  illustrata.  (  Voyez  SAN- 
DERUS.) L'abbé  Van  dcn  Slerre  mourut 
dans  son  abbaye  le  28  juillet  1652. 

V^\-DE>-VELDE  (  Adrien ) ,  peintre , 
né  à  Amsterdam  ,  en  1639,  mort  en  1672, 
a  excellé  à  peindre  des  animaux.  Il  réus- 
sissait dans  le  paysage  ;  son  pinceau  est 
délicat  cl  moelleux  ,  son  coloris  suave  et 
onctueux.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  IsAiE  VAN-DEN-VELDE,  qui  se  dis- 
tingua dans  le  17*  siècle  par  ses  batailles  , 
peintes  avec  beaucoup  de  feu  cl  d'intel- 
ligence. Il  vivait  à  Haï  1cm  en  1626,  et  à 
Leyde  en  1630.  —  M  avec  Gullaune 
VAN-DEN-VELDE ,  surnommé  le  Vieux. 
frère  d'Isaïe ,  mort  à  Londres  en  1693,  qui 
excellait  à  représenter  des  vues  et  des 
combals  de  mer.  —  Ni  avec  Glillalme 
VAN-DEN-VELDE  le  Jeune,  né  à  Ams- 
t  Cl  dam  en  1693,  mort  à  Londres  en  1707  , 
li!s  de  celui-ci,  qui  surpassa  son  père  par 
le  goût  et  l'art  avec  lequel  il  représentait 
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des  marines.  Charles  II  cl  Jacques  II, 
rois  d'Angleterre ,  lui  accordèrent  des 
pensions.  Aucun  peintre  n'a  su  rendre 
avec  plus  de  vérité  <|ui  lui  la  tranquillité. 
le  transparent,  les  reflcls  cl  le  limpide  de 
l'onde  ,  ainsi  que  ses  fureurs.  Son  lalent 
allait  jusqu'à  faire  sentir  la  légèreté  de 
l'air,  et  les  moindres  vapeurs. 

VA\DE\-ZVI»i:.    Voyez  ZYP.EUS. 

VA>DE-PI;TTE.   Joyez   PUTEANUS 

\  A^DEU  AA.  Voyez  AA. 

VA^DER  BEKEN.  Voyez  TORREN- 
TI  US. 

'  VA\DER BOURG  (  Charles  BOU- 
DENS  de  ),  ancien  officier  et  censeur , 
mort  à  Paris  dans  le  mois  d'octobre  1827. 
était  entré  dans  la  marine,  avant  la  révo- 
lution. Il  émigra  en  Allemagne  ,  et  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire.  Alors  il 
se  voua  tout  entier  aux  occupations  litté- 
raires, et  coopéra  au  Publicistc.  aux 
Archives  littéraires ,  au  Mercure  étran- 
ger^ au  Joui-nal  des  savons;  il  fut  nom- 
mé membre  de  1  institut  en  1814  à  la  place 
de  L.-S.  Mercier,  et  censeur  en  1815.  On 
a  de  lui  :  [  Voldcmar .  par  F. -H.  Jacobi  , 
traduit  de  l'allemand  ,  1796  ,  2  vol.  in-12  ; 
I  une  traduction  du  Voyage  en  Italie  do 
Meyer,  1802,  in-8°  ;  |  du  Laocoon  ou  des 
Limites  respectives  de  la  poésie  et  de  la 
peinture,  trad.  de  l'allemand  de  Lessing, 
1802,  in-8°;  |  une  traduction  en  vers 
français  des  Odes  d'Horace.  1812-13  ,  2 
vol.  in-8°,  qui  n'est  pas  sans  mérite  ; 
I  Cratèset  Hipparque.  roman  de  Wiéland, 
traduit  en  français,  1818,  2  vol.  in-18  II 
a  été  l'éditeur  des  Poésies  de  Clotilde  do 
Surville,  et  il  a  fourni  quelques  articles  à 
la    Biographie  universelle    de  Michaud. 

VAKDER-DOES,  poète.  Voy.  DOUSA. 

VAXDER-DOES  (Jacob),  peintre,  né 
à  Amsterdam  en  1623,  mort  à  la  Haye 
en  1675,  excellait  dans  le  paysage  et  à  re- 
présenter des  animaux.  Ses  dessins,  d'un 
effet  très  piquant,  sont    fort  recherchés- 

VAN-DER-FAES.  Voyez  LELY. 

VANDER-IIELST  ( Babtuélemi  ; . 
peintre,  né  à  Harlem  en  1631 ,  a  peints 
avec  tm  égal  succès,  le  portrait,  de  petit» 
sujets  d'histoire,  des  paysages.  Son  colo- 
ris est  séduisant ,  son  dessin  est  correci , 
son  pinceau  moelleux. 

VA\-IIE.MEUT.  Joyez  HÉMERT. 

VA^DEll-IIi:VDE\  ;Jeav,  peintre,  né 
à  Gorcum  en  1637,  mourut  à  Amsterdam 
en  1712.  Son  talent  était  de  peindre  des 
ruines,  des  vues,  des  maisons  de  plai- 
sance ,  des  temples ,  des  paysages  ,  des 
lointains  .  eH  .  On  ne  peut  trop  admirer 
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rtnlente  el  l'harmonie  de  son  coloris, 
son  intelligence  pour  la  perspective ,  et 
le  précieux  fini  de  ses  ouvrages. 

VAIVDER-ftULST  (Pierre  ),  peintre, 
né  à  Dordrecht ,  en  Hollande  l'an  1632 , 
a  peint ,  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût , 
des  fleurs  el  des  paysages.  Sa  touche  est 
(l'une  vérité  séduisante  ;  il  avait  coutume 
d'enrichir  ses  tableaux  de  plantes  rares  , 
et  de  reptiles  qui  semblent  être  animés. 

VANDER-KABEL  (Adrien),  peintre  et 
graveur,  né  au  château  de  Ryswick,  pro- 
che la  Haye,  en  1631,  mort  à  Lyon  en 
1695,  a  eu  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre des  marines  et  des  paysages,  qu'il 
ornait  de  figures  et  d'animaux  dessinés 
d'un  bon  goût. 

VANDER-LIIVDEN  (Jea\-Antoine 
JÀndanus  ou  Lindeniûs  ) ,  né  à  Enckuy- 
sen  en  1609,  professeur  en  médecine  à 
Franeker  en  1639,  à  Leyde  en  16S1,  mort 
en  1664,  a  publié  quelques  ouvrages  qui 
montrent  plus  d'application  aux  belles- 
lettres  qu'à  la  pratique  de  son  art;  les  prin- 
cipaux sont  :  I  De  scrtptis  medicis  librill, 
Amsterdam ,  1662,  in-8°,  avec  des  addi- 
tions et  des  corrections  '  de  Mercklein  , 
sous  le  titre  de  Lindeniûs  renovatus^  Nu- 
remberg, 1686,  in-4°  :  cette  édition  a 
passé  tout  entière  dans  la  Bibliotheca 
scriptorum  medicorum  de  Mange  t  ;  |  Se- 
lecta  medica,  Leyde,  Elzévir,  1656,  in-4°. 
I  une  édition  des  OEuvres  de  Spigelius , 
Amsterdam,  1645,  3  vol.  in-fol.;  de  Celse, 
Leyde ,  1665  ;  d'Hippocrate ,  1665 ,  2  vol. 
in-8°. 

VANDER-MEER  (Jean),  peintre,  né 
a  Harlem  en  1628 ,  périt  dans  un  petit 
voyage  de  mer  en  1691.  H  excellait  à 
peindre  des  paysages  et  des  vues  de  mer, 
qu'il  ornait  de  figures  et  d'animaux  des- 
sinés avec  beaucoup  de  goût. — Son  frère, 
né  à  Harlem  en  1650,  avait  un  talent  su- 
périeur pour  peindre  des  animaux ,  sur- 
tout des  moutons,  dont  il  a  représenté  la 
laine  avec  une  grande  vérité;  ses  figures, 
ses  ciels,  ses  arbres,  sont  peints  d'une 
excellente  manière. 

VA^DER-MERSOn  (N.),  né  à  Menin 
en  Flandre,  servit  dans  les  armées  autri- 
chiennes ,  et  y  parvint  au  grade  de  co- 
lonel. Devenu  chef  de  l'armée  belge  du- 
rant la  révolution  de  1789,  il  gagna,  le 
27  octobre  ,  malgré  lui ,  la  bataille  de 
Turnhout.  Ayant  voulu  livrer,  en  1790  , 
son  armée  aux  Autrichiens,  d'accord  avec 
les  Vonckistes  {voyez  VONCK  ),  il  fut  mis 
en  prison,  et  n'en  sortit  qu'à  la  rentrée 
des  Autrichiens  aux  Pays-Bas,  en  décem- 


bre 1790.  Il  mourut  près  de  Menin  au 
commencement  de  179'2. 

VAIVDER-MEULEN  (  Antoiivk-Fran- 
çois  ) ,  peintre,  né  en  1631  à  Bruxelles , 
mort  à  Paris  en  1690,  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  peindre  les  chevaux  ;  son 
paysage  est  d'une  fraîcheur  et  son  fouil- 
ler d'une  légèreté  admirables.  Les  su- 
jets ordinaires  de  ses  tableaux  sont  des 
sièges ,  des  combats ,  des  marches  ou  des 
campemens  d'armée.  Le  Mécène  de  la 
France,  Colbert ,  le  fixa  près  de  lui  par 
les  occupations  qu'il  lui  donna.  Ce  pein- 
tre suivait  Louis  XIV  dans  ses  rapides 
conquêtes ,  et  dessinait  sur  les  lieux  les 
villes  assiégées  et  leurs  environs.  Le  cé- 
lèbre le  Brun  estimait  beaucoup  cet  ar- 
tiste :  il  chercha  toujours  les  occasions  de 
l'obliger ,  et  lui  donna  sa  nièce  en  ma- 
riage.—  Son  frère,  Piebbe  VANDER- 
MEULEN ,  s'est  distingué  dans  la  sculp- 
ture. Il  passa  en  1670  en  Angleterre  avec 
sa  femme. 

VAKDER-MONDE  (  Charles-Augus- 
tin), né  à  Macao  dans  la  Chine,  en  1727, 
de  Jacques-François  Vander-Monde  de 
Landrecies,  mourut  à  Paris  en  1762,  après 
s'être  fait  une  réputation  par  son  habileté 
et  par  ses  ouvrages.  Il  fut  censeur  royal, 
membre  de  l'institut  de  Bologne.  Nous 
avons  de  lui  :  |  un  Recueil  à.' Observations 
de  tnédecitie  et  de  chirurgie^  ouvrage  pé- 
riodique, in-12,  1755.  Ce  fut  le  commen- 
cement du  Journal  de  Médecine.  |  Essai 
sur  la  manière  de  perfectionner  l'espèce 
humaine,  1756  ,  2  vol.  in-12  ;  |  Diction' 
naire  portatif  de  Santé,  1761,  2  vol.  in-12. 
Il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions,  quoiqu'il 
soit  bien  loin  de  l'exactitude  nécessaire  à 
un  ouvrage  de  cette  nature.  A  de  bonnes 
observations  l'auteur  mêlait  souvent  des 
vues  hasardées  et  romanesques. 

VAKDER-MUELEIN  (Guillaume),  ju- 
risconsulte allemand  du  17*  siècle,  fut  si 
charmé  du  Traité  de  Grotius  sur  le 
Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  qu'il  le 
commenta  amplement.  Ses  commentaires, 
quoique  d'une  érudition  diffuse  et  para- 
site, ont  été  mis  dans  l'édition  que  Fré- 
déric Gronovius  a  donnée  de  ce  Traité  en 
1676  et  en  1704  ,  à  Utrecht  et  à  Amster- 
dam, en  3  vol,  in-fol. 

VAIVDER-NEER  (Eglon),  peintre  ,  né 
à  Amsterdam  en  1643,  mort  à  Dusseldorl 
en  1697.  Il  rendait  la  nature  avec  une 
précision  étonnante.  Le  musée  du  Louvre 
possède  deux  tableaux  de  cet  artiste.  II 
fut  le  maître  de  Vander-Veerf.  —  Son 
père,  Arnould  VANDER-NEER  ,  est  ce- 
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lèbre  parmi  les  pnysaijislcs,  suKont  par 
1rs  tableaux  où  il  a  représenté  un  clair 
de  lune. 

VANDER-PLAAT.   Foyfz  PLAAT. 

VA>PER-IJLFT  (JACQtEs),  peintre 
luMlaiulais,  ne  à  Gorciim  vn  1627.  s'a- 
donna à  la  peinture  par  ainuseincnt,  cl 
ne  la  fit  jamais  servir  à  sa  fortune,  qui 
était  d'ailleurs  considérable.  Ses  tableaux 
et  se»  dessins  sont  fort  rares  :  son  dessin 
tst  formé  sur  celui  des  peintres  ila- 
lier.s. 

•  VANDER -VYÎSCRT  (Li;c-Jo- 
$Epn  ),  publirislc  flamand,  naquit  à  Gand 
le  6  mars  1691 ,  d'une  famille  originaire 
de  Flandre,  cl  connue  dès  13il.  Ayant 
fait  ses  bumanités  à  Gand  et  à  Tournay  , 
il  prit  les  degrés  en  droit  à  l'université 
de  Louvain  en  1713.  Il  voyagea  en  France, 
en  Italie  et  en  Allemagne  ;  de  retour 
dans  son  pays,  il  fut  pourvu  d'une  place 
au  conseil  en  Flandre,  et  en  fut  pendant 
plusieurs  années  vicc-présidcnl  ;  on  le 
nomma  encore  président  de  l'amirauté  et 
do  la  cliambre  des  Réningiies.  Pendant 
tout  le  cours  de  sa  longue  vie,  il  partagea 
son  temps  entre  ses  fonctions  et  les  let- 
tres. Déguisé  quelquefois  sous  l'habit 
modeste  d'un  domestique,  il  aimait  à  aller 
étudier  l'esprit  public  et  les  mœurs  du 
peuple,  au  milieu  des  ouvriers,  dans  de 
pauvres  cabanes  ;  là  il  puisa  cette  pro- 
fonde connaissance  des  hommes  qu'on 
reconnaît  à  chaque  page  de  son  Histoire. 
surtout  quand  il  sonde  les  causes  des  ré- 
volutions; souvent  aussi  il  apporta  de 
ces  promenades  obscures  des  renseigne- 
mcns  qui  surprirent  ses  collègues  et  ser- 
virent quelquefois  à  débrouiller  des  af- 
faires compliquées.  En  1769,  le  comte  Co- 
benttel,  ministre  plénipotentiaire  des 
Pays-Bas,  voulant  ériger  une  société  lit- 
téraire, jeta  les  yeux  sur  le  conseiller 
Vander-Vynckt  ,  dont  il  connaissait  les 
talcns  et  le  lèle  :  ce  vieillard,  malgré  son 
Age  de  77  ans,  entra  dans  ses  vues  avec 
empressement,  et  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles.  Il  mourut  à  Gand  le  28  janvier 
1779.  On  a  de  ce  respectable  et  laborieux 
magistrat  :  |  une  Histoire  des  troubles  des 
Pays-Bas.  in-i",  Bruxelles ,  1765.  Elle  fut 
composée  en  français  d'après  les  archives 
du  pays,  par  ordre  de  l'impératrice  reine, 
pour  l'inslrurtion  des  archiduci  :  elle 
commence  au  mariage  de  Philippe  le  Bel 
en  1495,  et  finit  à  la  paix  de  Wcstphalie.  Le 


en  tirât  plus  de  cinq  exemplaires  (i). 
Vander-Vynckt  lui-même  n'eut  que  s<»n 
manuscrit.  Il  a  été  réimprimé  en  1821 
par  les  soins  de  M.  IMéan  ,  avec  des  cor- 
rections  de  style  et  des  pièces  justifica- 
tives. Schloï'icr,  professcurdc  l'université 
de  Gollingue,  en  a  donrjé  une  traduction 
allemande,  Gotlingue,  1774  ;  réimprimée 
à  Zurich,  1793,  en  3  vol.  in-l2,  fig.  |  Des 
Recherches  historiques  et  chronoloytques 
sur  les  gouverneurs  des  Pays-Iîas ,  de- 
puis 147U  jusqu'à  1765;  |  Recherches  his- 
toriques et  chronologiques  sur  le  conseil 
provincial  de  Flandre,  contenant  sa  pre- 
mière institution ,  ses  progrès  et  chan- 
gemens,  2  vol.  in-fol.,  avec  les  armoiries 
des    présidens   et    conseillers,     peintes; 

1  Recherches  historiques  et  chronologi- 
ques sur  le  grand  conseil  de  Matines^ 

2  vol.  in-fol.,  avec  armoiries;  ]  Recher- 
ches historiques  et  chronologiques  sur  les 
magistrats  des  deux  bancs  de  la  ville  de 
Gand.  2  vol.  in-4'',  qui  pourraient  servir 
de  supplément  au  livre  de  la  noblesse  de 
Flandre,  de  l'Epinay.  Ces  quatre  ouvrages 
auraient  été  d'un  intérêt  mojcur,  si  les 
boulcversemens  de  l'Europe  n'avaient  in- 
troduit dans  les  Pays-Bas  une  toute  nou- 
velle administration;  cependant,  comme 
ils  sont  liés  à  l'histoire  de  ces  provinces, 
ils  renferment  des  matériaux  bien  pré- 
cieux. I  Mémoires  d'un  voyage  par  la 
France.  l'Italie  et  l'Allemagne,  fait  e)i 
1724  et  172o.  Quoique  l'auteur  n'y  ait  pas 
mis  la  dernière  main,  ils  contiennent  des 
descriptions  curieuses  des  lieux,  des 
mœurs  et  des  familles  les  plus  célèbres 
de  ces  trois  contrées,  avec  des  détails  qui 
jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  ce 
temps.  I  Des  Dissertations  intéressantes 
sur  le  Vésuve  ,  sur  les  iles  Borromées, 
sur  la  tour  de  Pisc  ,  sur  le  grand-duché 
de  Toscane,  faites  sur  les  lieux,  4  cahiers 
in-folio  ;  |  une  Notice  chronologique  de» 
papes  depuis  Célcslin  II,  en  1143,  le 
premier  qui,  selon  l'auteur,  prit  ses 
armoiries  propres  au  lieu  des  clefs  de 
saint  Pierre ,  jusqu'à  Benoit  XIV,  avec 
leurs  armoiries  peintes,  in-4'';  |  Disser- 
tation sur  les  abbayes  cl  bcntficcs  er» 
conimcndc  dans  les  Pays-Bas.  Tous  ces 
ouvrages  montrent    l'observateur  judi- 


(i)  Un  de  cri  excnpiairri,  acheta  le  4  février  i8o4, 
)  Bruaitici,  pour  ODie  luuit  ,  (il  aclacllencnt  1  >a 
Bibliolh^qac  royale.  Op  y  a  Joiot  noc  noie  hUloriqnc 
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Je  cet  OBvragc.    Il 


it^  à  toD 


auteur  IV)frrr   de   ta  croit  de   l'ordre   royal  de  Saiol- 

^uvemement  autrichien  défendit  qu'on  '  Eiieooc  de  lIoD|rie.  qu'il  a  ]»%i  i  propoi  de  rrfuier. 

ii. 
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«ieux ,  et  le  magistrat  animé  de  l'amour 
de  sa  pairie  et  de  sa  profession  ;  ils  sont 
conservés  en  manuscrit  par  les  descen- 
dans  de  l'auteur.  —  Son  fils ,  Emmanuel 
Marie-Jean,  ancien  échevin  du  Haut- 
Maer,  mort  octogénaire  en  1818 ,  porta  la 
même  ardeur  au  travail,  publia  des  Re- 
cherches estimées  sur  le  pays  soumis 
à  son  administration  (in-folio),  et  fit 
divers  supplémens  aux  ouvrages  de  son 
père. 

VAA-DER  W^ELDE.    Voyez  VELDE. 

VA^-DER  WIEL  Voyez  STALPART. 
*VAX-DE-VELDE  (Jean-François  ) , 
théologien  belge,  et  l'un  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'université  de  Louvain, 
naquit  à  Beveren  le  3  mars  1743,  et  reçut 
les  ordres  sacrés  à  Anvers  en  1769.  En  1772, 
il  devint  licencié  en  théologie  et  il  était 
bibliothécaire  de  l'université;  en  1775, 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  et  fut  succes- 
sivement président  du  collège  de  Savoie , 
du  petit  collège  du  Saint-Esprit,  du 
collège  hollandais  et  du  grand  collège 
du  Saint-Esprit.  Il  obtint  une  prébende 
dans  la  collégiale  de  Saint-Pierre ,  et  de- 
vint professeur  royal.  Dans  ces  différentes 
places ,  Van-de-Velde  montra  autant  de 
talent  que  de  zèle  ;  mais  la  fermeté  de 
ses  principes  l'exposa  aux  persécutions  à 
l'époque  des  innovations  de  Joseph  II.  Il 
fut  plusieurs  fois  suspendu  ou  destitué  de 
ses  fonctions ,  et  obligé  de  se  réfugier  sur 
une  terre  étrangère  :  mais  toujours  il  re- 
tenait dans  sa  patrie  lorsqu'elle  jouissait 
d'un  moment  de  calme  ;  enfin  il  y  rentra 
en  1802 ,  sans  toutefois  pouvoir  reprendre 
ses  fonctions  à  Louvain  dont  l'université 
avait  été  détruite.  Il  se  livra  alors  à  des 
travaux  littéraires,  qu'il  interrompit  pour 
accompagner  M.  de  Broglie ,  évêque  de 
Gand  ,  qui  l'amena  au  concile  de  Paris. 
En  1811  il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  ce  prélat.  Comme  lui  il  fut  arrêté  et 
renfermé  à  Vienne ,  puis  envoyé  en  exil 
à  Rhétel,  où  il  resta  jusqu'au  mois  d'avril 
1814.  La  chute  de  Bonaparte  lui  permit 
encore  de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  s'y 
occupa  de  recherches  sur  les  monumens 
de  l'église  des  Pays-Bas  ,  et  il  a  publié  un 
abrégé  de  son  travail,  sous  le  titre  de  Sy- 
nopsis monumentorum,  Gand,  1822,3  vol. 
in-8°,  collection  savante  qui  offre  beau- 
coup de  choses  très  curieuses  sur  la  ré- 
volution française  et  sur  ses  résultats  par 
rapport  à  la  religion  en  Belgique.  Il  a 
laissé  en  outre  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, de  Dissertatiofis  et  d'Opuscules 
sur  différens  sujets    les  uns  publiés ,  les 


autres  manuscrits.  Il  mourut  à  Beveren 
le  9  janvier  1823. 

VAKDRILLE  (  saint) ,  Vandregesilus, 
naquit  à  Verdun,  du  duc  de  Valchise  et  de 
la  princesse  d'Ode,  sœur  d'Anchise,  aïeul 
de  Charles-Martel.  Il  parut  d'abord  sur  le 
théâtre  du  monde  et  se  maria  ;  mais  sa 
femme  s'étant  retirée  dans  un  monastère, 
il  l'imita  et  choisit  pour  sa  retraite  le  dé- 
sert de  Fontenelle,  à  six  lieues  de  Rouen. 
Il  y  bâtit  un  monastère ,  et  y  mourut  le 
22  juillet  avant  l'an  689,  à  96  ans.  Le  mo- 
nastère de  Fontenelle  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  son  fondateur. 

VAN-DYCK  (Antoine),  peintre,  na- 
quit à  Anvers  en  1599.  Sa  mère,  qui  pei- 
gnait le  paysage,  s'amusait  à  le  faire  des- 
siner dès  son  enfance.  Il  prit  du  goût  pour 
cet  art,  et  il  entra  dans  l'école  du  célèbre 
Rubens,  qui  l'employait  à  travailler  à  ses 
tableaux.  On  a  dit  même  qu'il  faisait  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages,  Van- 
Dyck  a  fait  plusieurs  tableaux  dans  le 
genre  historique,  qui  sont  fort  estimés  , 
et  il  a  mérité  d'être  nommé  le  roi  du  por- 
trait. Ce  peintre  se  fit  par  son  art  une 
fortune  brillante.  Il  épousa  la  fille  d'un 
milord  ;  il  avait  des  équipages  magnifi- 
ques, sa  table  était  servie  somptueuse- 
ment ;  il  avait  à  ses  gages  des  musiciens 
et  des  alchimistes.  Pour  subvenir  à  ces 
dépenses,  il  lui  fallut  augmenter  son  gain 
par  son  travail  ;  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  peignait  alors  se  fait  apercevoir 
dans  ses  derniers  tableaux ,  qui  ne  sont 
pas  ,  à  beaucoup  près,  aussi  estimés  que 
ses  premiers,  auxquels  il  donnait  plus  de 
temps  et  plus  de  soin.  Van-Dyck  alla  en 
France  et  n'y  séjourna  pas  long-temps 
Il  passa  en  Angleterre,  où  Charles  l"  le 
retintparsesbienfaits.  Un  travail  fort  actif 
et  trop  continuel  lui  causa  des  incommo- 
dités, qui  l'enlevèrent  aux  beaux-arts  en 
1641.  On  reconnaît  dans  les  compositions 
de  Van-Dyck  les  principes  de  Rubens; 
cependant  il  n'était  ni  aussi  universel  ni 
aussi  savant  que  ce  grand  homme  ;  mais 
son  pinceau  est  plus  coulant  et  plus  pur 
que  celui  de  son  maître  ;  il  a  donné  plus 
de  fraîcheur  à  ses  carnations,  et  plus  d'é- 
légance à  son  dessin. 

VANE  (sire  Henri,  chevalier),  na- 
quit à  Londres  en  1612,  et  eut  pour  père 
sire  Henri  Vane,  secrétaire  d'état  de 
Charles  1".  Il  reçut  une  éducation  soignée; 
mais  il  avait  un  caractère  turbulent  et 
ennemi  de  tout  repos.  Sans  trop  en  savoir 
le  motif,  il  prit  en  aversion  son  gouver- 
nement et  la  liturgie  de  l'église  anglicane. 
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et  publia  contre  l'un  et  l'autre  des  pam- 
phlets qui  robIi(îèrcnt  à  quitter  sa  patrie. 
En  1635  il  pass^  à  la  Nouvelle  Angleterre, 
où  il  se  fit  d'abord  connaître  avantaccu- 
sement  ;  et ,   lorsqu'on   procéda   à  l'élec- 
lion  des  magistrats,  il  fut  élu  gouverneur 
de  Massachus^t   d'une  voix  unanime.  Ce 
poste  honorable  et  délicat  n'était  pas  (ail 
pour  un  caractère   comme   celui  de  sir 
Vane.  Il   voulut  introduire  des   innova- 
tiens  ,  et  s'aliéna  l'esprit    du  peuple.  De 
retour  en  Angleterre,  il  parut  avoir  un 
peu  corrige  l'exagération  de  ses  idées ,  fit 
un  mariage  avantageux  ,  et  fut  adjoint  à 
sir  William  Russel  dans  l'emploi  de  tréso- 
lier  de  la  marine.  Il  semblait  raccommodé 
avec  le  gouvernement,   lorsqu'une  cir- 
constance vint  réveiller  sa  première  aver- 
sion. Lord  Slrafford,  ministre  de  Charles 
1*^,  ayant  été  investi  du  litre  de  baron  de 
Raby  en  1639,  titre  qui  avait  été  promis 
au  père  de  sire  Vane  ,  celui-ci  résolut 
de  s'en   venger  ;  Vane  fils  qui  avait  été 
déclare   chevalier,    en   1640,   se  rangea 
du  parti   des    ennemis   de   la   cour ,    et 
coopéra     puissamment    à    la    ruine    du 
comte  de  Strafford,  La  guerre  civile  ne 
fit  qu'augmenter  l'ardeur  de  sire  Henri, 
qui  seconda,  par  tous  ses  moyens,  les 
efforts    du    parlement   contre   l'autorité 
royale.  Il   fut   un  des   députés    chargés 
d'aller  soulever  l'Ecosse  ;  et  quoiqu'il  se 
fût  opposé  d'abord  à  la  ligue  presbyté- 
rienne  {the  covenant),   il  en  devint  un 
des  partisans  les  plus  télés.  Il  avait  par 
malheur  toutes  les  qualités  pour  figurer 
au  milieu  des  factions.  Comme  il  ne  de- 
vait pas  sa  place  de  trésorier  de  la  ma- 
rine à  la  faveur  du  parlement,  il  en  of- 
frit sa  démission ,  et  proposa  même  que 
les  émolumens  qui  lui  étaient  dus  servi- 
raient aux  dépenses  de  la  guerre.  Après 
avoir    assisté    comme    commissaire   au 
traité   d'Uxbridgc,    il  fut  envoyé   dans 
l'ile  de  Wight,  pour  retarder  le  retour  de 
Charles  I*'  à  Londres  jusqu'à  ce  que  l'ar- 
mée   y  eût   été   rassemblée.  Cependant 
depuis  cette  époque  il  sentit  quelques  re- 
mords ,  ne  voulut  jouer  aucun  rôle  dans 
le  procès  du  roi,  se  tint  à  l'écart  tout  le 
temps  qu'il  dura,  el  parut  même  le  dés- 
approuver. La  république  ayant  été  éta- 
blie après  la  mort  de  ce  monarque ,  il  fut 
appelé  au  conseil  d'état  ;  mais  il  sa  montra 
toujours  opposé  aux  desseins  ambitieux 
de  C.romwell ,  dont  il  ne  voulut  jamais 
reconnaître   l'autorité.   Celui-ci,  au  mo- 
ment où  il  venait  d'ctre  proclamé  protec- 
teur en    1653,   fit  arrêter  et   enfermer 


Vane  dans  le  ch&teau  de  Carisbrooke.  Lors 
delà  restauration  en  1661 ,  on  crut  que 
la  déclaration  de  lUeda  accordait  l'am- 
nistie  a  tous  les  rebelles,  excepté  ceux  qui 
avaient  eu  part  au  procès  du  roi,  ri  que 
dans  ce  cas  le  chevalier  Vane  était  du 
nombre  des  avnnistiés.  Une  réponse  équi- 
voque des  deux  chambres,  à  une  adresse 
qu'on  leur  avait  présentée  en  sa  faveur, 
contribua  à  affermir  celte  opinion.  Sire 
Henri  vivait  donc  dans  une  entière  sé- 
curité; mais  la  part  qu'il  avait  eue  à  la 
mort  du  comte  de  Strafford ,  le  rôle  qu'il 
avait  joué  dans  la  révolution,  son  ani- 
mosité  contre  l'autorité  royale,  le  ren- 
dirent justement  suspect  à  la  cour,  au- 
près de  laquelle  51onck  ne  lo  servait 
nullement.  Il  fut  mis  en  jugentcnt  le  &  juin 
16C2,  condamné  à  mort,  et  décapité  à  la 
Tour  dix  jours  après.  H  a  laissé  un  assex 
grand  nombre  d'écrits,  parmi  lesquels 
on  distingue  quelques  ouvrages  ascétiques. 
Vane  avait  formé  dons  le  puritanisme  une 
secte  particulière,  dont  les  adeptes  s'ap- 
pelaient Seekers {chcTchcun) ou  yanists, 
et  dont  la  doctrine  se  rapprochait  de  celle 
de  la  préexistence  et  des  idées  d'Origène 
qui  admettait  que  tous ,  diables  et  pc* 
cheurs,  seront  généralement  sauvés. 

VAN-EFFEi%  (Jlst),  né  à  Utrechl, 
d'un  capitaine  réformé  d'infanterie ,  mou- 
rut en  1735,  inspecteur  des  magasins  de 
Rois-le-Duc,  dans  un  âge  peu  a\ancé. 
On  lui  avait  confié  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  seigneurs,  et  il  s'en  était  ac- 
quitté avec  succès.  Cet  auteur  avait  de  la 
facilité,  assez  d'imagination;  mais  il  écri- 
vait trop  vite ,  et  employait  quelquefois 
des  termes  recherchés  et  bas.  On  a  de  lui  : 
la  Traduction  des  aventures  de  Hobinsoii 
Crusoé ,  par  Daniel  Foé ,  fameux  roman 
anglais,  en  S  vol.  in-12.  C'est  une  des  plus 
intéressantes  et  des  plus  innocentes  pro- 
ductions que  nous  ayons  dans  ce  genre 
frivole  et  souvent  pernicieux.  C'est  en 
vain  que  M.  Grivel  s'est  efforcé  de  ravaler 
Robinson  ,  pour  exalter  son  Jle  inconnue, 
Paris,  1783,  4  vol.  Il  y  a  à  la  vérité  dans 
ce  dernier  ouvrage  des  vues  saines  et 
utiles,  mail  les  gens  de  goût  préféreront 
toujours  le  roman  anglais.  On  ne  s'avi- 
sera jamais  de  prendre  i'Ile  inconnue. 
pour  une  histoire  véritable,  comme  on  a 
pris  long-temps  Robinson  Crusoé:  les 
événemens  n'y  naissent  que  des  diffé- 
rentes vues  de  l'auteur  qui  paraissent  à 
découvert  :  il  y  a  d'ailleurs  une  légère 
teinte  de  philosophisme  ;  la  religion  na- 
turelle, qu'il  prétend  y  établir,  est  une 
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cliitnère.  On  trouve  dès  la  préface  un  ton 
de  morgue  et  d'injures  contre  les  Espa- 
gnols, l'inquisition ,  les  missionnaires, 
f-lc. ,  qui  n'honore  pas  le  génie  et  ne 
peut  donner  à  la  jeunesse  que  des  impres- 
sions fausses.  1  La  Traduction  du  Mentor 
moderne,  en  2  vol.  in-12  ;  |  celle  du  Conte 
du  Tonneau ,  du  docteur  Swift ,  en  2  vol. 
in-12  ;  |  le  jUisanthropc .  1726, 2  vol.  in-8°  ; 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du  Spectateur 
anglais,  mais  écrit  avec  moins  de  jirofon- 
deur  et  de  justesse;  [  \ti  Bagatelle ^  ou 
Discours  ironique^  5  vol.  in-8".  L'ironie 
n'y  est  pas  toujours  soutenue  avec  assez 
de  finesse,  elle  est  d'ailleurs  monotone. 
I  Parallèle  d'Homère  et  de  Chapelain. 
qu'on  attribue  à  Fontenelle;  on  le  trouve 
à  la  fin  du  Chef-d'oeuvi'e  d'un  inconnu. 

VAIVEL  (  N.) ,  conseiller  du  roi  de  France 
en  sa  chambre  des  comptes,  de  Montpel- 
lier ,  est  connu  par  |  un  Abrégé  nouveau 
de  l'Histoire  des  Turcs.  Paris,  1697,  k  vol. 
in-12  :  ouvrage  fort  défectueux ,  où  il 
y  a  cependant  des  morceaux  fidèles  et 
exacts ,  suivant  les  sources  qu'il  a  consul- 
tées, ou  qu'avaient  consultées  les  auteurs 
qu'il  a  compilés;  ]  Abrégé  nouveau  de 
V  Histoire  générale  d' Espagne,  depuis  son 
origine  jusqu'à  présent.  Paris,  1689,  5  vol. 
in-24  ;  |  Abi-égé  nouveau  de  l'Histoire 
générale  dC Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande.  Paris,  1689,  h  vol.  in-12  :  ouvrages 
superficiels  ,  qui  ne  sont  point  estimés , 
et  ne  méritent  point  de  l'être. 

•  VAN  -  ERKEL  (  Jean  -  Chrétiex  ) , 
prêtre  hollandais ,  originaire  d'Utrecht , 
né  vers  165/i,  fit  ses  études  à  l'université 
de  Louvain,  et  y  fut  reçu  licencié  en 
droit.  11  suivit ,  au  collège  du  pape  Adrien, 
dans  la  même  université,  les  cours  de 
théologie  de  Gommare  Huygens ,  prési- 
dent de  ce  collège.  Huyghens  était  inti- 
mement lié  avec  M.  Arnauld  et  le  père 
Quesnel;  il  avait  pris  la  défense  de  ce 
dernier.  {Voyez  HUYGENS.  )  On  ne 
B'étonnera  pas  que  Van-Erkel  ait  été  imbu 
des  mêmes  principes,  et  qu'il  en  ait  fait 
la  règle  de  sa  conduite  ecclésiastique; 
aussi  fut-il  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  l'église  d'Utrecht.  II  eut  aussi  occasion 
de  fréquenter  Van-Espen.  Après  ses  études 
achevées,  Van-Erkel  retourna  en  Hol- 
lande, et  alla  aider,  en  qualité  de  secon- 
daire ou  vicaire  ,  Nicolas  Van  -  Erkel , 
son  oncle ,  pasteur  de  Delft.  Cet  oncle 
étant  mort ,  il  lui  succéda  dans  le  pastoral 
de  Delft.  Il  devint,  par  la  suite,  cha- 
noine ,  et  enfin  doyen  du  chapitre  métro- 
I)0litain  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  Van- 


Heussen ,  auquel  il  succéda.  Van-Erkel  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages ,  la  plupart 
pour  la  défense  de  l'église  de  Hollande. 
Il  y  fait  tous  ses  efforts  pour  la  disculper 
de  l'imputation  de  schisme ,  et  pour  en 
soutenir  les  droits  contre  les  décisions  du 
saint  Siège.  Les  principaux  de  ses  ou- 
vrages sont  :  I  Assertio  juris  Ecclesia 
metropolitanœ  ultrajectinœ  romano-ca- 
tholicœ ,  adversus  quosdam ,  qui  eam  ad 
iiistar  ecclesiarum  per  infidelium  perse- 
cutiones  destructarum  jure  pristino  pe< 
nitus  excidisse  existimant .  Deiphis,  1705, 
in-4'',  de  80  pages  ;  ]  Jesuitariwi  aliorurU' 
que  romanœ  ecclesia  adulantium  de 
summi  pontificis  auctoritate  commenta . 
regins  regibusque  infesta,  etc..  per  juris- 
consultum  batavum  ecclesice  et  patriœ 
amantem.  Amsterdam,  i70i,  in-4*,  de 
40  pages;  |  Protestatio  cleri  romano-ca- 
tholici  prœcipuarum  in  Hollandia  au- 
strcli  civitatum  asserfa  contra  scriptum 
consolatorium  pro  romanis  catholicis per 
fœderatas  provincias  dispersis.  25  mai 
1710,  in-4°,  contre  le  père  Désirant.  Van- 
Erkel,  en  1712  et  1713,  publia  deux  autres 
écrits  en  faveur  de  cette  protestation , 
sous  le  titre  de  Protestatio  asserta.\  Ad- 
monilio  ad  probos  omnes  cordatosque 
catholicos,  super  sententia  excommwii- 
catoria  sub  nomine  reverendiss.  atque 
illustriss.  D.  J.  B.  Bussii,  pontificii apud 
Coloniensesnuntii ,  adversus  Joan.  Christ. 
Erkelium  édita ^  Deiphis,  1711,  40  pages 
in-4'*  ;  |  Obscrvationes  prodromœ  in  li- 
brum  qui  sub  nomine  amplis.  D.  Comelii 
Pauli  Hoyinch  van  Papendrechtinlucem 
prodiit.  Ecclesiae  Trajcclinae  historia  in~ 
scribitur.  X>k  pages  in-4°  ;  |  Defensio  Ec- 
clesice Trajeciinœ  ejusque  status  acju- 
rium .  ex  episcoporum  diplomatibus  ac 
litteris ,  necnon  antiquis  chartis.  monu- 
mentis.  etc. .  potissimum  desumpta.  qua 
ostenditur  Ecclesiam  illam  ad  nudœ  mis- 
sionis  conditionem  non  esse  redactam , 
neque  redigendam  contra  ficiiones  a  D. 
Cornelio  Paulo  floyinck  van  Papendrechij 
etc.,  Amsterdam,  1728,  1  vol.  in-4°.  Ce 
différend  entre  Van-Erkel  et  Van-Papen- 
drechl  donna  lieu  à  divers  écrits  de  part 
et  d'autre.  îl  y  a  de  Van-Erkel  d'autres 
ouvrages  en  Hollandais.  Il  mourut  le  4 
avril  1734,  étgé  de  80  ans. 

VAIV-EVERDINGEIV  (Albert),  peintre 
et  graveur  hollandais,  né  à  Alcmaër  en 
1621,  mort  en  1675;  est  un  des  meilleurs 
paysagistes  de  ce  pays.  Ses  tableaux  ont 
la  plupart  un  effet  très  piquant.  L'art , 
le  goùt>  et  une  touche  libre  et  aisée  les 
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retident  précieux.  Ils  ne  »ont  gucrc  roii- 
niis  qu'en  Ilullandc.  —  Ses  frères  César 
et  Jk\i«  VAN  EVERDINGEN  se  lîrciit  âutsi 
connaître  avantageusement  dans  la  pein- 
ture. 

VA\  HLIYRVM  (  Jea?i)  ,  peintre,  né 
à  Amsterilani,  en  1689,  mort  dans  la 
m^iiic  %iUc.  eu  17i9.  Le  goût  le  plus  dé- 
licat, le  coloris  le  plus  Inillant,  le  pin- 
ceau lo  plus  moelleux,  joints  à  une  imi- 
tation parfaite  delà  nature,  ont  rendu 
les  ouvrages  de  cet  incénieux  artiste  d'un 
prix  inlini.  11  s'était  d'abord  adonné  au 
paysage  avec  beaucoup  de  f ucccs,  et  dans 
ce  genre  on  peut  le  comparer  aux  grands 
maîtres  qui  s'y  sont  distingués;  mais  il 
n'a  point  eu  de  rival  dans  l'art  de  repré- 
«enter  des  fruits.  Le  velouté  des  fruits, 
1  éclat  des  fleurs,  le  transparent  de  la 
rosée,  le  mouvement  qu'il  savait  donner 
aux  insectes,  l«)ul  enchante  dans  les  ta- 
bleaux de  ce  peintre  admirable. 

VAKIÈRE  (jACQtES),  jésuite,  naquit 
à  Causses,  bourg  du  diocèse  de  Béliers  , 
l'an  1664 ,  de  parens  qui  faisaient  leurs 
délices  des  occupations  de  la  campagne  ;  il 
hérita  de  leur  goût.  Cet  homme  célèbre 
étudia  sous  le  père  Joubert ,  qui  ne  lui 
trouva  d'abord  aucun  goût  pour  les  vers, 
et  l'élève  lui-même  priait  son  régent  de 
l'exempter  d'un  travail  qui  le  rebutait. 
£nfin,  son  génie  se  développa,  et  il  ap- 
profondit en  peu  de  temps  l'art  des  muses. 
Les  jésuites  le  reçurent  et  le  destinèrent 
i  professer  les  humanités.  Son  talent  s'a- 
nonça  à  la  France  par  deux  poèmes,  l'un 
intitulé  Stagna,  et  l'autre  Colutnbœ.  qu'il 
inséra  ensuite  dans  son  grand  poème. 
Santcuil,  ayant  eu  occasion  de  les  voir, 
dit  que  «  ce  nouveau  venu  les  avait  tous 
»  dérangés  sur  le  Parnasse.  »  Ce  qui  mit 
le  comble  à  la  gloire  du  père  Vanière , 
ce  fut  son  PrtriUum  rusticum,  poème  en 
i6  chants,  dans  le  goût  des  Géorgiques 
de  Virgile.  Hicn  n'est  plus  agréadde  que 
•a  peinture  naïve  que  le  père  Vanière  fait 
des  amusemens  champêtres.  On  est  égale- 
ment erichanté  de  la  richesse  et  de  la  vi- 
vacité de  son  imagination,  de  l'éclat  et 
de  l'harmonie  de  sa  poésie,  du  choix  et 
de  la  pureté  de  ses  expressions.  On  lui 
reproche  cependant  des  détails  petits  et 
inutiles,  des  récits  hors  d'oeuvre,  des 
images  mal  choisies ,  etc.  La  meilleure 
édition  du  Prcedium  rusticum  est  celle 
de  Bordelet ,  Paris,  i7î>6,  in-12  :  et  Barbou 
en  a  aussi  donné  de  jolies,  in-13.  Nous 
avons  encore  du  père  Vanière  un  Recueil 
de  vert  latins  in-12  :  on  y  trouve  des 
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églogurs  ,  des  épttret,  des  épigrammes , 
des  hymnes,  etc.  Il  a  aussi  donné  un  Die. 
tiotmaire  poétique  latin,  in-k*,  très  es- 
timé, et  il  en  avait  entrepris  un  français 
et  latin  ,  qui  devait  avoir  6  vol.  in-fol.  Le 
père  Vanière  mourut  à  Toulouse ,  en  1731), 
et  plusieurs  poètes  ornèrent  de  fleurs  son 
tombeau.  Son  caractère  méritait  leurs 
éloges  autant  que  ses  talcns.  M.  Bcrland 
de  Rennes  a  publié,  en  1750,  une  traduc- 
tion du  I*rirdium  rusticum.en  2  vol.  in-12 
sous  le  titre  d'/TcononijV?  rurale. 

VAN^A  DORNAî;0  roijez  SANPIE- 
TRO. 

VANINI  (Lucii-io),  ne  à  Taurozano, 
dans  la  terre  d'Otrante,  en  1585,  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  philosophie ,  à  la 
médecine ,  à  la  théologie  et  à  l'astrologiu 
judiciaire,  dont  il  adopta  les  rêveries. 
Apres  qu'il  eut  achevé  ses  études  à  Pa- 
doue  ,  il  fut  ordonné  prêtre  ,  et  se  mit  à 
prêcher.  Mais  il  quitta  bientôt  la  prédica- 
tion, à  laquelle  il  n'était  point  appelé, 
pour  se  livrer  de  nouveau  à  l'étude.  Ses 
auteurs  favoris  étaient  Aristotc ,  Aver- 
roës  ,  Cardan  et  Pomponace.  Après  avoir 
roulé  d'incertitudes  en  incertitudes,  il 
finit  par  conclure  (si  une  telle  conclu- 
sion est  bien  possible)  qu'il  n'y  avait 
point  de  Dieu.  De  retour  à  Naples,  il  y 
forma  seion  le  père  Mersennc,  dans  son 
Commentaire  sur  la  Genèse ,  le  birarrc 
projet  d'aller  prêcher  l'athéisme  dans  le 
monde,  avec  12  compagnons  de  ses  im- 
piétés. Mais  ce  dessein  parait  douteux, 
quoique  dans  une  tête  si  étrangement  dé- 
rangée toutes  les  folies  pussent  trouver 
accès  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le 
président  Graniond  ,  qui  était  à  Toulouse 
lorsque  Vanini  fut  jugé,  ne  dit  point 
qu'il  ait  fait  cet  aveu  à  ses  juges.  Quoi 
qu'il   en  soit,  l'athée   italien    parcourut 

I  Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la  Hollande, 
d'où  il  alla  à  Genève ,  et  de  là  à  Lyon.  Le 
poison  de  ses  erreurs  pensa  lui  n>ériter 
la  prison  ;  il  n'évita  ce  châtiment  que  par 
sa  fuite  en  Angleterre  ,  où  il  fut  enfernié 
en  1614,  comme  professant  la  religion  ca- 
tholique. Relâché ,  après  une  détention  de 
49  jours,  il  repassa  la  mer  et  alla  à  Gènes, 
où  il  se  montra  toujours  esprit  égaré  et 
cœur  corrompu.  Il  tâcha  d'infecter  la  jeu- 
nesse de  ses  détestables  principes,  et  cette 
nou  V elle  imprudence  le  fit  repasser  k  Lyon 

II  y  joua  le  bon  catholique,  et  écrivit  son 
Àinphilheatruni  conKre  Cardan.  Quel- 
ques erreurs ,  semées  adroitement  dans 
cette  production  ,  allaient  exciter  un  nou- 
vel  orage  contre  lui,  lorsqu'il  retourna 
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en  Italie.  Cet  athée  errant  rentra  ensuite 
en  France ,  où  il  se  fit  moine  dans  la 
Guyenne,  on  ne  sait  en  quel  ordre.  Le 
dérèglement  de  ses  mœurs  le  fit  chasser 
de  son  monastère,  et  il  se  sauva  à  Paris. 
Peu  de  temps  après,  en  1616,  il  fit  impri- 
mer dans  cette  \ille  ses  Dialogues,  De 
admirandis  natu7œ  arcanis  :  il  les  dédia 
au  maréchal  de  Bassompieire,  qui  lavait 
pris  pour  son  aumônier.  La  censure  que 
la  Sorbonne  fit  de  cet  ouvrage  l'obligea 
d'abandonner  la  capitale.  Après  avoir  pro- 
mené son  inconstance  et  sou  impiété  de 
ville  en  ville,  il  s'arrcla  à  Toulouse,  où 
il  prit  des  écoliers  pour  la  médecine ,  la 
philosophie  et  la  théologie.  11  fut  même 
assez  adroit  pour  s'introduire  chez,  le 
premier  président,  qui  le  chargea  de 
donner  quelques  leçons  à  ses  enfans. 
Vanini  profila  de  la  confiance  qu'on 
avait  en  lui ,  pour  répandre  son  athéisme. 
Sa  fureur  dogmatisante  ayant  été 
prouvée ,  il  fut  livré  aux  flammes  ,  en 
1619,  âgé  seulement  de  54  ans,  après 
avoir  eu  la  langue  coupée.  On  a  de  Va- 
nini :  I  yimphitheatrum  œte7-nce  Provi- 
dentice,  in-8°,  Lyon,  1615.  |  De  admiran- 
dis naiurce  reginœ  deœque  mortalium 
arcanis^  Paris,  1616,  in-8°;  |  un  Traité 
d'astronomie,  qui  n'a  pas  été  imprimé. 
Quelques  avocats  de  mauvaises  causes 
ont  tâché  de  justifier  Vanini  sur  son 
athéisme.  On  prétend  qu'au  1*""  interro- 
gatoire qui  lui  fut  fait ,  on  lui  demanda 
s'il  croyait  à  l'existence  d'un  Dieu  ;  et  que 
s'étant  baissé ,  il  leva  de  terre  un  brin  de 
paille ,  en  disant  :  «  Je  n'ai  besoin  que  de 
»  ce  fétu  pour  me  prouver  l'existence  d'un 
»  Etre  créateur  ;  »  et  fit ,  dit-on ,  un  long 
discours  sur  la  Providence.  Le  président 
Gramond ,  qui  parle  de  ce  discours,  dit 
qu'il  le  prononça  plutôt  par  crainte  que 
par  persuasion  ;  mais  quand  il  se  vit  con- 
damné, il  leva  le  masque,  et  mourut 
comme  il  avait  vécu.  «  Je  le  vis  dans  le 
»  tombereau  (ajoute  cet  historien),  lors- 
»  qu'on  le  menait  au  supplice ,  se  mo- 
»  quant  du  cordelier  qu'on  lui  avait  donné 
»  pour  l'exhorter  à  la  repentance,  et  in- 
»  sultant  à  notre  Sauveur  par  ces  paroles 
»  impies  :  Il  sua  de  crainte  et  de  faiblesse, 
t>  et  moi  je  meurs  intrépide.  Ce  scélérat 
»  n'avait  pas  raison  de  dire  qu'il  mourait 
»  sans  frayeur;  je  le  vis  fort  abattu  et 
»  faisant  très  mauvais  usage  de  la  pliilo- 
»  Sophie  dont  il  faisait  profession.  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ses  derniers  sentimens , 
il  est  certain  que  ses  ouvrages  sont 
pleins  d'infamie  et  d'impiétés.  Cependant 


son  Jmpldlhcatrum  œternœ  Providentiœ 
passa  d'abord  à  la  censure ,  et  ne  fut  sup- 
prime exactement  qu'après  une  révision 
plus  sérieuse  :  ses  erreurs  y  sont  énon- 
cées d'une  manière  obscure  et  entortillée .: 
on  y  trouve  même  une  définition  de  Dieu 
très  imposante  et  très  étendue.  Si  on  n'a- 
vait point  d'autres  ouvrages  de  lui,  on 
pourrait  douter  de  ses  intentions.  Il  parle 
plus  ouvertement  dans  ses  Dialogues,  De 
admi?-andis  ,  etc. ,  in-8°,  qu'on  arrêta  dès 
leur  naissance  ;  ce  qui  a  rendu  ce  dernier 
ouvrage  bien  plus  rare  que  le  premier. 
Les  libertins  et  les  impies  trouvent  égale- 
ment à  se  satisfaire  à  la  lecture  de  ces 
Dialogues.  Le  59*,  sur  le  mariage,  est 
écrit  avec  une  licence  effrénée ,  de  même 
que  le  /tS*^.  Il  sied  bien  après  cela  à  Bayle 
de  vouloir  faire  l'apologie  des  mœurs  de 
cet  athée  :  comme  si  l'on  ne  savait  pas 
que  l'irréligion  donne  le  libre  essor  à 
toutes  les  passions,  et  surtout  à  la  luxure, 
conformément  à  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Desperantes,  semetipsos  tradiderunt  im~ 
pudicitiœ,  in  operationein  imniunditice 
omnis.  «  La  compagne  la  plus  naturelle 
»  de  l'impiété,  dit  un  auteur  ascétique, 
»  c'est  la  luxure  :  la  première  rassure 
»  sur  le  châtiment  de  la  seconde  ;  et  celle- 
»  ci  aveugle  sur  les  extravagances  de  la 
»  première.  »  M.  Joly  rapporte  qu'il  dé- 
baucha sa  propre  sœur,  et  qu'il  vécut 
long-temps  avec  elle  dans  un  commerce 
incestueux.  On  pourrait  apprécier  le  dé- 
règlement de  ses  mœurs  en  lisant  ses 
Dialogues,  et  en  se  rappelant  quelle  était 
sa  maxime  : 

Perduto  e  tutlo  il  tertipo 
Che  in  amar  non  in  spende. 

a  Tout  le  temps  que  l'on  n'emploie  pas 
»  à  aimer  est  comme  perdu,  n  Durand  a 
donné  sa  Vie,  Rotterdam,  1717,  in-12. 
Frédéric  Arpe  a  fait  imprimer  son  inutile 
Apologie  en  latin,  ibid.,  1712,  in-S". 
Malgré  l'athéisme  de  Vanini,  de  Spinosa, 
et  de  quelques  autres  qui  ont  professé  ce 
genre  d'extravagances,  on  a  beaucoup 
disputé  si  un  athée  était  un  être  possible. 
On  peut  consulter  là-dessus  le  Catéch. 
philosoph.  liv.  1,  chap.  1. 

VAN-REULEi\  (  Jean  ),  savant  hollan- 
dais ,  s'est  fait  connaître  dans  le  monde 
littéraire  par  le  fameux  Flambeau  de  la 
mer,  auquel  Jean  Van-Loo  a  eu  quelque 
part;  traduit  en  français  par  François 
Sylvestre,  Amsterdam,  1087,  îi  vol.  in-fol. 
Il  a  donné  depuis  une  espèce  de  supplé- 
ment de  ce  livre  utile  ,  sous  le  titre  du 
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Cratui  nouvel  Atlas  de  lu  mrr .  on  le 
Momie  aquatique,  1G%,  in-folio,  IfiO 
caries.  Ce  recueil  est  recherché  cl  peu 
commuo» 

VA.>-LOO  (Adribiv).  vicaire  de  Saint- 
Jarqucs  à  Gand  sa  patrie ,  a  public  en 
flamand  :  |  le»  fies  des  saints  des  Pays- 
lias.  Gand,  1705.  2  vol.  in-i"  ;  |  une  Tra- 
duction du  Catéchisme  de  Montpellier,  et 
quelques  autres  ou\  rages.  Il  est  mort  le 
i/i  octobre  1727.  à  l'àuc  de  G8  ans. 

VAN-LOO  (Jr.A^  Baptiste)  ,  peintre 
d'une  famille  noble,  était  originaire  de 
Hollande.  Son  grand-père  (Jacques)  et 
•on  père  (Louis;,  nés  à  Amsterdam  ,  fu- 
ient aussi  peintres  célèbres;  ce  dernier 
vint  s'établir  à  Aix  ,  en  Provence.  Jean- 
Baptiste  y  naquit  en  1684,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1745,  jouissant  de  là  plus 
grande  réputation.  Plusieurs  princes  de 
l'Europe  se  le  dispulèreul  ;  mais  Van-Loo 
aima  mieux  se  fixer  à  Paris,  où  le  prince 
de  Carignan  le  logea  dans  son  hùtcl.  Le 
duc  d'Orléans,  régent ,  occupa  aussi  son 
pinceau.  Cet  illustre  artiste  réussissait 
très  bien  à  peindre  l'histoire;  mais  il  est 
surtout  recoimnandable  par  ses  portraits. 
On  y  remanpie  une  louche  savante  ,  har- 
die, un  beau  choix,  une  composition  d'un 
style  noble  et  élevé ,  et  un  coloris  onc- 
tueux. Il  travaillait  arec  une  facilité  et 
une  assiduité  prodigieuses.  L'ouvrage  qui 
mit  le  sceau  à  sa  répulalion  fut  le  grand 
tableau  de  la  cérémonio  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit,  dans  lequel  Henri  III  re- 
çoit le  comte  de  Gonzalès.  On  a  plusieurs 
morceaux  gravés  d'après  lui.  Louis-Mi- 
chel et  Charles-Amédée-Phihppe  Van- 
Loo,  sont  ses  fils  et  ses  élèves  ;  celui-là, 
premier  peintre  du  roi  d'Espagne  ,  et  ce- 
lui-ci du  roi  de  Prusse ,  ont  fait  revivre 
avec  distinction  les  talens  de  leur  père  et 
de  leur  maître. 

VA:M-L00  (Cbarles-Axdbé),  frère  et 
élève  du  précédent ,  devint  peintre  de 
Louis  XV ,  professeur  de  l'académie  de 
peinture,  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Ses  tableaux  sont  recommanda- 
bles  par  l'exactitude  du  dessin,  la  suavité, 
la  fraîcheur  et  le  brillant  du  coloris.  Il 
était  chargé  de  travailler  aux  nouvelles 
peintures  de  la  coupole  des  Invalides  à 
Paris,  et  il  en  avait  déjà  fait  les  esquisses 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1765,  à  61  ans. 
Sa  Fie  fut  imprimée  à  Paris,  in-8°,  peu  de 
temps  après  sa  mort.  On  voit  au  musée 
de  Paris  deux  beaux  tableaux  de  ce  pein- 
tre :  le  Saint-Es])rit  qui  préside  à  Fu- 
nion  de  la  f^ierge  et  de  saint  Joseph  ; 
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l.iii  r  In,, Kiiii  son  père  ^nchise  au  nxiUeu 
de  l'incendie. 

VAN-i.OON  (r.KnAno)  ,  né  i  Delft  en 
1G83,  mort  en  17*><J ,  adonné  dans  sa  lan- 
gue une  Histoire  numismatique  des  Payt' 
Bas,  la  Haye*,  172!^ .  in-fol ,  qui  a  élé  tra- 
duite en  français  à  la  Haye,  1752,  et  anné 
suiv.  ,  5  volumes  avec  lig.  ;  elle  est  phif 
complète  que  celle  de  Biiot ,  dont  elle  est 
une  continuation  et  un  supplément.  Nous 
avons  encore  quelques  autres  productions 
du  mémo  auteur.  —  Jea\  VAN-LOON  . 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pré- 
cédent, est  l'un  des  auteurs  du  Flambeau 
de  la  mer.  (  Voyez  VAN-KEULEN.) 

*  VAN\ETTI  (Josepu-Valérien),  na- 
quit en  1719  à  Roveredo,  où  il  fit  revivre 
l'amour  pour  les  éludes.  Il  institua  à  cet 
effet  une  académie  ,  et  fit  de  sa  propre 
maison  un  lycée,  où^  il  recevait  tous  ceux  ' 
qui  voulaient  s'instruire  sous  sa  direction 
ou  celle  d'habiles  maîtres.  Il  occupa  plu- 
sieurs emplois  honorables,  et  cultiva  avec 
succès  plusieurs  genres  de  liiléralurc  ;  il 
réussissait  surtout  dans  les  compositions 
badines.  Il  a  laissé  en  italien  :  |  Poésies 
burlesques ,  suivies  de  la  traduction  tn 
vers  d'un  petit  poème  sur  l'origine  de  l'é- 
clair et  de  la  foudre  ,  par  Triller ,  profes- 
seur à  Wiltembcrg,  Roveredo,  1750  ;  |  une 
Dissertation  sur  la  barbe,  avec  quelques 
poésies  ,  1759  ;  |  Leçons  sur  le  dialecte  de 
Roveredo.  1762.  Il  mourut  vers  1780. 

'  \A\.\ETTI  (  Clémesitw  ),  fils  du 
précédent  ,  seigneur  de  Villeneuve  ,  cé- 
lèbre littérateur  et  écrivain  latin  du  18* 
siècle ,  naquit  à  Roveredo  le  14  no- 
vembre 1754.  A  l'âge  de  douze  ans ,  il 
avait  déjà  fait  ses  humanités  ,  et  à  treize 
ans,  il  avait  publié  divers  opuscules  eu 
latin  et  en  italien  ,  qui  firent  admirer  en 
lui  un  talent  aussi  précoce  que  distingué. 
Il  se  consacra  à  l'élude  des  anciens  clas- 
siques, sans  négliger  les  mathématiques  , 
l'histoire  sainte ,  et  même  les  beaux-arts  : 
car  il  connaissait  la  sculpture  ,  l'architec- 
ture ,  et  il  fut  comme  peintre  un  excellent 
paysagiste.  Vannetti  était  lié  avec  les 
principaux  sa  vans  de  son  époque  ,  et  de- 
vint membre  de  plusieurs  acadénùes.  On 
compte  plus  de  quarante  ouvrages  esti- 
més, sortis  de  la  plume  de  ce  littérateur, 
parmi  lesquels  on  cite  :  |  Commcntarius 
de  vita  Jlexandri  Georgii.  accedunt  non- 
nullœ  utriusquc  cpistolee.  1779  ;  1  d'autres 
Commentaires  sur  Piaule  et  Térence  ; 
I  Epistola  di  Q.  Orazio  et  di  P.  Virgilio 
Marone  aW  imper atore  Giuseppe  II , 
Roveredo ,  1781  ;   |  Introduzione  ad  una 
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farsa  intitolata  Pullone  volante,  ibid., 
1785  ;  I  Epistola  sopra  la  villa  di  Q.  Ora- 
zio  Flacco,  ibid.,  1790;  |  Osservazioni 
intomo  ad  Orazio ,  ibid.,  1792,  5  vol. 
in-12,  etc.  Vannetti  écrivait  avec  pureté 
et  élégance  ,  en  italien  comme  en  latin.  Il 
mourut  d'une  pleurésie  le  13  mars  1793, 
à  l'âge  de  hi  ans. 

VANNirS  (  Valentin  )  naquit  dans  la 
Souabe,  vers  1530,  et  mourut  à  la  fin  du 
même  siècle.  Il  était  luthérien,  pasteur  de 
f,ronstadt,etpourse  rendre  recommanda- 
l)le  dans  sou  parti ,  il  composa  quelques 
traités  contre  l'Eglise  romaine.  Le  plus 
connu  est  son  Judicium  de missa,T\x\)in- 
gen,  1557,  in-8*.  Il  s'efforce  d'y  prouver, 
contre  tous  les  témoi[jnages  de  l'antiquité 
et  la  croyance  des  chrétiens  de  tous  les 
siècles,  la  nouveauté  prétendue  de  cet  au- 
guste sacrifice.  Il  donna  dans  les  mêmes 
vues  :  Missœ  historia  intégra,  1563 ,  in-4°. 

VAlMVItlS ou  plutôt  VANNI  (François), 
peintre,  né  à  Sienne  en  1563,  mort  à 
Rome,  en  1609  ,  s'est  attaché  à  la  manière 
de  Frédéric  Baroche.  Il  inventait  facile- 
ment, et  mettait  beaucoup  de  correction 
dans  ses  dessins.  Les  sujets  de  dévotion 
étaient  ceux  qui  lui  plaisaient  le  plus ,  et 
dans  lesquels  il  réussissait  davantage.  Le 
cardinal  Baronius  faisait  un  cas  particu- 
lier de  ce  peintre  ,  et  ce  fut  par  les  mains 
de  ce  cardinal  que  le  pape  Clément  VIII 
lui  donna  l'ordre  du  Christ.  Vannius  eut 
encore  l'honneur  d'être  le  parrain  de 
Fabio  Chigi,  qui  fut  dans  la  suite  le  pape 
Alexandre  VII ,  et  qui  le  combla  de  biens. 
Le  musée  du  Louvre  possède  trois  ta- 
bleaux de  cet  artiste  ;  il  a  laissé  quelques 
eaux-fortes  très  estimées. 

VAIVNUCHI.  Voyez  SARTO,  peintre. 

YAN-OBSTAL  (Gérard),  sculpteur, 
natif  d'Anvers ,  mourut  à  Paris  en  1668  , 
âgé  de  73  ans,  dans  l'exereice  de  la  charge 
de  recteur,  dont  il  avait  été  pourvu  à  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  et  sculpture 
de  Paris  Cet  excellent  artiste  eut  une  con- 
testation avec  une  personne  qui  lui  oppo- 
sait la  prescription  pour  ne  point  lui 
payer  son  ouvrage  ;  mais  Lamoignon 
avocat-général  soutint  avec  beaucoup  d'é- 
loquence que  les  arts  libéraux  n'étaient 
pas  asservis  à  la  ligueur  de  cette  loi. 
Van-Obstal  avait  un  talent  supérieur  pour 
les  bas-reliefs  ;  il  travaillait  admirable- 
ment bien  l'ivoire.  On  cite  comme  son 
plus  remarquable  ouvrage  la  statue  de 
Louis  XIV ,  qui  était  placée  sur  la  porte 
Saint-Antoine. 

VAIV-OORT  (Adam),  peintre,  né  à  An- 
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vers  en  1557 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1641  ,  a  peint  des  sujets  d'histoire,  le 
portrait  et  le  paysage.  On  remarque  du 
génie  dans  ses  compositions.  Il  était 
grand  coloriste ,  et  donnait  à  ses  figures 
de  beaux  caractères  et  une  expression 
vive.  Ses  tableaux  sont  recherchés. 

VAIV-OOST  (Jacques).  Voyez  OOST. 

VAN-ORLAY  (  Bernard  ) ,  peintre, 
natif  de  Bruxelles,  mort  en  1550,  eut  pour 
maître  le  célèbre  Raphaël.  Ce  peintre  a 
fait  beaucoup  de  tableaux  qui  ornent  les 
églises  de  son  pays.  L'empereur  Charles- 
Quint  lui  fit  faire  plusieurs  dessins  de  ta- 
pisseries, et  c'était  lui  que  le  pape  et  plu- 
sieurs autres  souverains  chargeaient  du 
soin  des  tapisseries  qui  s'exécutaient  sur 
des  dessins  de  Raphaël  et  d'autres  grands 
maîtres.  Lorsque  ce  peintre  avait  quel- 
que tableau  de  prix  à  faire ,  il  couchait 
des  feuilles  d'or  sur  l'impression  de  la 
toile,  et  peignait  dessus  ;  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  conserver  ses  couleurs 
fraîches,  et  à  leur  donner  en  certains  en- 
droits beaucoup  d'éclat. 

VAN-OSTADE  (Adrien),  peintre  et 
graveur,  né  à  Lubek  en  1610,  mort  à 
Amsterdam  en  1685.  On  l'appelle  com- 
munément le  bon  Ostade  ^  pour  le  dis- 
tinguer de  son  frère.  Ses  tableaux  repré- 
sentent ordinairement  des  intérieurs  de 
cabarets,  de  tavernes,  d'hôtelleries,  d'ha- 
bitations rustiques  et  d'écuries.  Cet  ar- 
tiste avait  une  parfaite  intelligence  du 
clair-obscur  :  sa  touche  est  légère  et  très 
spirituelle.  Il  a  rendu  la  nature  avec  une 
vérité  piquante  ;  cependant  son  dessin  est 
lourd,  et  ses  figures  sont  un  peu  courtes. 
Son  frère  et  son  élève,  Isaac  Van-Ostade, 
travailla  dans  le  même  genre  que  son 
maître  ;  mais  ses  tableaux  sont  bien  infé- 
rieurs et  de  moindre  prix. 

VAN-ROOST  (  Guillaume  )  ,  chanoine 
et  pléban  de  l'église  métropolitaine  de 
Matines,  a  cru  se  signaler  au  commence- 
ment du  18'  siècle  par  son  opposition  aux 
décisions  de  l'Eglise,  et  il  s'est  attiré  par- 
là  beaucoup  de  désagrémens.On  a  de  lui  : 
I  Points  spirituels  de  morale .  Anvers , 
1^02,  2  vol.  ;  I  La  bonne  Règle  de  Vexer- 
cice  volontaire,  ou  le  Dévot  solitaire^ 
Anvers,  1714;  |  Psaumes  de  David,  avec 
de  courtes  réflexions  sur  le  sens  histori- 
que^ spirituel  et  moral,  Gand,  1725.  Ces 
ouvrages  furent  condamnés  par  le  cardi- 
nal d'Alsace  ,  archevêque  de  Malines ,  en 
1728,  et  l'auteur,  convaincu  d'un  liberti- 
nage et  d'une  conduite  indigne  de  son 
état,  devait  être  renfermé  en  vertu  d'une 
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Mmtence  du  iiu^mc  arrhevi^qur.  le  30  août 
1728;  mais  il  5'enfuil  en  Ilolluiulc.  i-l  y 
mourut  en  I7.t6. 

•  VA^-Sl^\^:^DO^CK  (Okiiard),  cé- 
lèbre peintre  en  fleurs,  naquit  vers  1752 
1  Tilbouriî .  en  Hollande.  Etant  venu  à 
i'aris,  son  talent  le  fit  bientôt  remarquer  : 
il  dt'vint  professeur  A'iconogrophtc  au 
Jardin  dis  Plantes  ,  et  mcnibre  ilt*  l'an- 
cienne académie  de  peinture.  Ses  tableaux 
ont  iigurc  avec  beaucoup  de  succès  aux 
expositions  du  Louvre  avant  et  après  la 
révolution.  Le  6  décembre  1793,  il  fut 
admis  dans  l'institut.  Van-Spaendonck  a 
forme  un  grand  nombre  d'élèves  qui  sui- 
vent ses  traces  ,  et  a  publié  une  belle  Col- 
lection. in-fol.,de  fleurs  dessinées  d'après 
nature.  Il  est  mort  le  H  août  1822,  âgé 
«'environ  70  ans.  Il  était  décoré  de  l'ordre 
de  la  légion-d'honneur.  M.  Quatremère  de 
Quincy,  secrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arts,  etM.Cuvier,  au  nom 
des  professeurs  d'histoire  naturelle  ,  ont 
prononcé  son  Eloge  funèbre.  Un  frère 
cadet  de  Van-Spaendonclc  cultive  la  même 
branche  de  peinture  avec  non  moins  de 
succès  que  son  frère  aîné. 

VAN-SVVIETEN  ^GÉRAnD  ),  né  à  Leydc 
en  1700,  de  parens  catholiques,  fut  un 
flève  distingué  de  Boerhaave.  Reçu  doc- 
teur en  médecine,  il  en  donna  des  leçons 
que  l'envie  Ut  rosser,  en  alléguant  sa  re- 
ligion au  magistrat.  Les  Anglais  lui  offri- 
rent un  asile  cl  mille  livres  sterling  de 
pension  ;  mais  il  aima  mieux  se  rendre  à 
Vienne,  où  l'impératricc-rcine ,  Marie- 
Thérèse,  l'appela  en  174o,  parce  qu'il  vou- 
lait exercer  publiquement  la  religion  de 
ses  pères.  Il  y  professa  la  médecine  jus- 
qu'en 1753,  avec  un  succès  peu  commun. 
Les  étrangers  couraient  en  foule  à  ses  le- 
çons, et  l'exactitude  avec  laquelle  il  exa- 
minait l£s  preuves  des  aspirans  n'en  fai- 
sait qu'augmenter  le  nombre.  Il  pratiquait 
en  méaie  temps  qu'il  enseignait.  L'impé- 
ratrice l'avait  nommé  son  pre.iiier  mé- 
decin ,  son  bibliothécaire,  directeur  des 
facultés  de  médecine  des  pays  hérédi- 
taires, etc.  On  a  de  lui  :  |  Commentaria 
in  Flennanni  Boerhaavii  Âphorismis  de 
cognoscendis  et  curandis  inorbis ,  Paria , 
1741-72,  5  vol.  in-i".  Différentes  partiesde 
ce  grand  ouvrage  ont  été  traduites  en 
français.  M.  Paul  en  a  traduit  les  Fièvre t 
intermittentes .  1766  ,  in-12  ;  les  Maladies 
des  enfant .  1769,  in-12  ;  le  Traité  de  la 
pleurésie .  in-12;  et  M.  Louis,  les  Apho- 
rtsmes  de  chirurgie ,  1748  ,  7  vol.  in-12. 
On  avait  aussi  commencé  une  traduction 
i2 


de»  yiphorismes  de  médecine.  1760,  2  voL 
in-12 ,  qui  n'a  pas  été  continuée.  Van- 
Swicten  a  tncorc  donné  un  Traité  de  la 
médecine  des  armées .  in-12.  Cet  liabile 
homme  mourut  en  1772.  Le  père  Ignace 
Wurz,  jésuite,  a  fait  son  Jb'loçe  funèbre. 
Il  y  avait  quelques  articles  délicats  à  trai- 
ter ,  dont  l'orateur  s'est  habilement  tiré. 
On  a  reproché  à  Van-Swieten  d'avoir  pr«s 
paré,  peut-être  sans  le  vouloir,  les  at- 
teintes portées  à  la  religion  ,  quelques 
années  après  son  décès,  par  des  réformes 
absurdes  et  sacriléf>es  ;  mais  il  serait  peu 
juste  d'admettre  ce  reproche  contre  un 
Iiomme  qui  n'est  plus  à  même  de  s'en 
justifier.  L'on  ne  peut  nier  néanmoins 
qu'il  n'eût  montré  de  la  prédilection  pour 
les  hommes  de  la  pelite  église,  parfois 
aussi  pour  des  philosophes ,  et  que  la 
grande  confiance  qu'avadt  en  lui  Marie- 
Thérèse  peut  avoir  eu,  à  plus  d'un  égard, 
de  mauvais  effets. 

*  VAX-SWIXDENCJea-s-Henri),  sa- 
vant professeur  hollandais  naquit  à  la 
Haye  en  1746.  Il  devint ,  à  l'époque  de  la 
formation  de  la  république  batave ,  mem- 
bre du  Directoire  exécutif  et  reçut ,  en 
1798 ,  avec  M.  JEv.eoe,  la  mission  de  se 
rendre  à  Paris,  pour  s'entendre  avec  les 
savans  français  sur  l'établissement  du 
nouveau  système  métrique.  Après  son 
retour  dans  sa  patrie,  il  continua  ses  tra- 
vaux sur  les  poids  et  mesures.  C'est  à  lui 
qu'on  attribue  le  rapport  que  l'institut 
des  Pays-Bas  ût  après  1814 ,  au  nouveau 
gouvernement  de  ce  royaume.  Il  a  aussi 
contribué  à  l'organisation  de  1  écoh;  de 
marine.  Il  mourut  le  9  mars  1823.  Il  était 
correspondant  de  l'inslilut  de  France  de- 
puis 1807),  cl  appartenait  aux  principales 
sociétés  savantes  de  l'Europe.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1  Pensées  sur  divers 
sujets  de  philosophie ^  en  latin  ,  1767,  in- 
4°,  4  parties;  [  Essai  d'une  nouvelle  théo- 
rie du  phénomène  magnétique .  aussi  en 
latin ,  Leydc  ,  1772  ;  |  Recueil  de  différent 
mémoires  sur  Vélcctricité  et  le  magnétis- 
me. 1784,  3  vol.  in-8°;  |  Observations  mé- 
téorologiques pour  l'année  1779-80  ,  in-S"; 
I  avec  P.  Niouwland,  Traité  sur  la  dé- 
termination de  la  longitude  en  mer ,  par 
les  distances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles  fixes .  1787,  in-S",  en  hollandais, 
souvent  réimprimé  ;  |  un  Traité  des 
poids  et  mesures  parfaits.  1802.2  vol. 
in-8".  Il  a  aussi  donné  plusieurs  .Mémoires 
sur  différent  sujets  de  physique  et  de  ma- 
thémaliqties  .  dans  le  Recueil  de  l'iiisiitut 
roval  ''      ''  •     '■  • 
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VAX-TIL.  yoyez  TIL. 

VAIV-TULDEIV  (Théodore;  ,  peintre 
et  graveur,  élève  de  Rubens,  ne  à  Bois- 
le-Duc,ran  1620,  a  peint  l'histoire  avec 
succès;  mais  son  goût  le  portail  à  repré- 
senter des  foires,  des  juarchés,  des 
fctcs  de  village,  etc.  11  donnait,  dans  ces 
sujets  divertissans ,  beaucoup  d'action  à 
ses  figures.  On  admire  aussi  la  belle  dis- 
position de  ses  tableaux  d'histoire ,  la  cor- 
rection de  son  dessin,  et  son  intelligence 
du  clair-obsçur.  Ces  morceaux  ont  été  en- 
tièrement retouchés  depuis.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Diodoue  VAN- 
TULDEN ,  docteur  en  droit  dans  ,  l'uni- 
versité de  Louvain ,  né  également  à  Bois- 
le-Duc,  mort  le  19  novembre  164S ,  et 
dont  on  a  quelques  ouvrages. 

VAK-UDEi\  (Lucas)  ,  peintre,  né  à  An- 
vers en  lo9o ,  mort  vers  l'an  1660 ,  est  au 
rang  des  plus  célèbres  paysagistes.  Une 
touche  légère ,  élégante  et  précise  carac- 
térise sa  manière.  Il  donnait  beaucoup 
d'éclat  à  ses  ciels  ;  les  sites  de  ses  paysages 
sont  agréables  et  variés.  La  vue  se  perd 
dans  des  lointains  qu'il  a  su  représenter  : 
on  croit  voiries  arbres  agités  par  le  vent. 
Le  célèbre  Rubens  l'employait  souvent  à 
peindre  ses  fonds  et  les  paysages  de  ses 
tableaux  :  alors  Van-Uden  prenait  le  goût 
et  le  ton  de  couleur  de  ce  peintre,  en  sorte 
que  tout  paraissait  être  du  même  pinceau. 

VAN-VIAÎVE  (François),  né  à  Bruxel- 
les en  1615,  prit  à  Louvain  le  bonnet 
de  docteur,  et  devint  président  du  col- 
lège du  pape  Adrien  VI.  L'université  le 
députa  à  Rome  avec  le  père  Lupus,  au- 
gustin ,  et  Steyaert  (  votjez  ce  nom  ) ,  pour 
y  poursuivre  plusieurs  propositions  de 
morale  relâchée.  A  peine  fut-il  de  retour, 
qu'on  l'accusa  à  la  cour  de  Madrid  d'en- 
seigner lui-même  des  propositions  con- 
traires à  l'état  et  à  la  religion.  Mais  le 
pape  Innocent  XI  fit  écrire  à  la  cour  d'Es- 
pagne en  sa  faveur  ,  en  1680  et  1681 ,  par 
son  nonce,  et  ie  coup  qu'on  voulait  lui 
porter  fut  détourné.  Il  mourut  en  1693. 
Ses  ouvrages  sont  :  |  Tractatus  triplex^ 
de  ordine  Amoris  ^  Louvain  ,  1685 ,  in-8°  ; 
(  un  traité  De  gratia  Chi'isti .  qui  n'a  point 
été  inhprimé,  mais  dont  on  peut  juger 
par  l'éloge  qu'Arnaud  a  fait  de  l'auteur. 
— Son  trère  Matthieu  VAN-VIANE  ,  li- 
cencié de  la  faculté  de  Louvain,  mort 
dans  celte  ville  en  16G3,  à  quarante  ans, 
eut  la  confiance  de  Jacques  Boonen ,  ar- 
chevêque de  Malines ,  favorable  aux  opi- 
nions de  Janséniiis.  On  ne  ccnnnaît  de 
lui  qu'un  écrit  intitulé  :  Juris  naiuralis 


ignorantiœ  Notîlia.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par'Nicolle,  qui  y  a 
mis  une  préface  et  des  notes. 
VARADE.  Koy.  BARRIÈRE  (  Pierre  ). 
*  VARAXO,  nom  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  Marche-d'Ancône  ,  dont  plu- 
sieurs membres  ont  joué  un  rôle  dans 
l'histoire  d'ilalie,  pendant  les  U*  ,  15*  et 
16'  siècles.  De  cette  maison  était  Con- 
stance de  Varano,  femme  célèbre,  qui 
naquit  en  1428.  Elle  eut  pour  père  Pierre- 
Gentil  de  Camerino,  et  pour  mère  Eliza- 
belh,  fille  de  Baptiste  de  Monlefoltro, 
Constance  fut  élevée  par  son  aïeule  ,  dame 
de  beaucoup  d'esprit,  et,  à  un  âge  en- 
core tendre ,  elle  possédait  la  langue  la- 
tine ,  et  était  initiée  dans  plusieurs  scien- 
ces. Les  guerres  civiles  avaient  fait  per- 
dre à  sa  famille  la  seigneurie  de  Caméri-« 
no,  ce  qui  la  faisait  vivre  dans  un  état 
presque  au-dessous  d'une  médiocre  ai- 
sance. Son  talent  et  son  éloquence  chan- 
gèrent bientôt  son  sort.  Blanche-Marie 
Visconli,  épouse  du  comte  Sforce,  ayant 
passé  par  le  marquisat  d'Ancône ,  Con- 
stsuicf!,  alors  âgée  de  quatorxe  ans,  lui 
fut  présentée,  et,  dans  un  discours  latin, 
lui  demanda  la  restitution  du  domaine 
de  ses  ancêtres.  Blanclie  s'intéressa  en  sa 
faveur,  mais  elle  n'eut  pas  asseï  de  pou- 
voir pour  lui  faire  obtenir  celte  restitu- 
tion. La  jeune  Varano  ne  se  découragea 
pas ,  et  peu  de  temps  après  elle  adressa 
une  harangue  latine  à  Alphonse  d'Ara- 
gon, roi  de  Naples,  pour  le  même  objet  : 
elle  eut  le  bonheur  de  voir  son  père  ré- 
installé dans  ses  anciens  droits.  Constance 
eut  un  rare  talent  pour  la  poésie  latine. 
Elle  épousa,  en  1445,  Alexandre  Sforce  , 
seigneur  de  Pesaro ,  et  mourut  vers  l'an 
1460.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées  dans 
les  Mélanges  de  l'abbé  Lazrarini,  t.  7. 

VARCHI  (Benoit),  poète  et  historien ,  né 
à  Florence  en  1302,  mort  dans  la  même 
ville  en  1566,  a  composé  des  poésies  latines 
et  italiennes  ;  mais  le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  une  Histoire  des  choses  les 
plus  remarquables  arrivées  de  son  temps  , 
principalement  en  Italie  et  à  Florence , 
Cologne,  1721 ,  in-fol.  Elle  renferme  des 
particularités  curieuses  sur  la  révolution 
qui  conduisit  Alexandre  de  Médicis  aii 
trône  de  Florence  ,  et  sur  le  règne  de  ce 
prince.  L'auteur  écrit  avec  une  liberté 
qui  tient  de  la  licence ,  et ,  quoiqu'il  eût 
pris  la  plume  par  ordre  de  Côme  de  Mé- 
dicis ,  son  protecteur ,  il  ne  ménagea  pas 
celle  maison.  Ses  poésies,  appelées  Car- 
pitoli,  furent  imprimées  avec  celles  do 
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r.eri.i  ,  du  Mauio  ,  et  siippriincos  à  cause 
do  leur  obscéinlé  ;  ce  qui  n'a  pas  cmpi^- 
clio  quelques  libcrliiis  de  les  reproduire. 

VARLMIS  (Jea?i),  né  vers  UG5  à 
Malincs.  acquit  une  profonde  connais- 
sance dos  langues  grecque  et  latine,  et 
mourut  à  Lire  le  11  octobre  153G.  Il  nous 
a  laisse  une  Syntaxe  de  langue  grecque. 
Anvers,  1578,  une  des  laeillcures  qui 
aient  paru  dans  le  16*^  siècle. 

VAREMUS  (AiTGi'srB),  thcologicn 
luthérien ,  né  dans  le  duché  de  Lune- 
bourg  en  1020.  mort  en  1684,  se  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne ,  après  les  Bux- 
loiTs,  comme  celui  de  tous  les  protestans 
qui  a  porté  le  plus  loin ,  et  l'on  peut  dire 
trop  loin  ,  le  système  des  accens  hébraï- 
que» [voy  CAPPEL).On  a  de  lui  un  Com- 
vientaire  sur  Isaïe,  réimprimé  à  Leip- 
sick  en  1708,  in-4*',  et  d'autres  ouvrages. 

VAREXIL'S  (Bernard),  Hollandais, 
el  habile  médecin ,  de  qui  l'on  a  une  Des- 
cription du  Japon  et  du  royaume  de 
Siam.  Cambridge,  1673,  in-8°,  en  latin  ; 
mais  il  est  plus  connu  par  sa  géographie, 
qui  a  pour  litre  :  Geographia  universalis, 
in  qua  affectiones  générales  telluris  ex- 
jAicantur  ^  Cambridge ,  1072  ,  in-8''.  Son 
livre  renferme  beaucoup  d'idées  systé- 
matiques, dont  la  plupart  ne  se  soutien- 
nent pas  à  l'examen ,  quoique  Newton 
le  jugeât  digne  d'être  transporté  dans  sa 
langue,  et  de  l'orner  de  notes  de  sa  fa- 
çon, auxquelles  Jurin  ajouta  ensuite  les 
siennes.  C'est  sur  cette  traduction  an- 
glaise qu'a  été  faite  ,  par  M.  de  Puisieux, 
celle  que  nous  avons  en  français  ,  Paris, 
4755,  en  U  vol.  in-12. 

VARET  (Alexandre),  naquit  à  Paris 
en  16" i.  Ap  es  avoir  fait  ses  éludes  de 
théologie  dans  les  écoles  de  Sorbonne, 
il  voyagea  en  Italie.  De  retour  en  France, 
il  fut  choisi  par  M.  de  Gondrin,  archevê- 
que de  Sens,  pour  son  grand- vicaire. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  fut  desti- 
tue de  son  emploi,  et  se  retira  dans  la 
solitude  de  Port-Royal-des-Cliamps ,  où 
il  mourut  en  1676,  à  quarante-cinci  ans. 
On  a  de  lui  :  1  Traité  de  la  première  édu- 
cation des  enfans  .  in-12 ,  |  Défense  de  la 
relation  de  la  paix  de  Clément IX.2\o\.; 
I  Lettres  spirituelles,  en  3  vol.  ; }  Défense 
de  la  discipline  de  Sens  .  sur  la  péni- 
tence publique .  in  8**,  condamnée  à  Rome 
en  1679;  |  préface  de  la  Théologie  morale 
des  jésuites,  imprimée  à  Mons  en  1666, 
et  cfUc  qui  est  au  commencement  du 
premier  volume  de  leur  Morale  pratique. 


—  Il  lie  faut  pa?  le  confondre  ave<:  FnA'i 
VOIS  VAHET,  atileur  dune  Traduction 
française  du  catéchisme  du  ro.i  ih-  .!.« 
Treille. 

VARr.AS.  foyez  FEREZ. 

VARGAS  (Alpiioi^se)  ,  reliyicnx  au- 
guslin,  natif  de  Tolède,  et  docteur  «h- 
Paris,  fut  fait  évéquc  d'Osma ,  puis  de 
Badajoz  ,  et  enfin  archevêque  de  Séville . 
où  il  mourut  l'an  1366.  On  a  de  lui  dea 
Commentaires  sur  lo  premier  livre  du 
Maître  des  sentences  ,  qu'il  avait  dictés  à 
Paris,  en  1345;  Venise,  1490,  in-fol. 

V.VRGAS  (Fra:«vois),  jurisconstilte 
espagnol  au  16*  siècle,  posséda  plusieurs 
charges  de  judicalure  sous  les  règnes  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  H.  Envoyé 
à  Bologne  en  1348 ,  il  protesta  au  nom  de 
l'empereur  contre  la  translation  du  con- 
cile de  Trente  en  celle  ville  ,  appuya  for- 
tement le  retour  du  concile  à  Trente,  et 
y  assista,  deux  ans  après ,  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  Charles-Quint.  Philippe  H 
l'envoya  résidera  Rome ,  à  la  place  de 
l'ambassadeur  ;  il  y  jouit  de  la  confiance 
du  pape  qui  l'employa  dans  bien  des  af- 
faires relatives  au  concile  de  Trente  : 
ce  qui  seul  suffit  pour  réfuter  les  calom- 
nies de  le  V.issor.  De  retour  en  Espagne  , 
il  fut  nommé  conseiller  d'état.  Détrompé 
des  plaisirs  du  monde  et  des  espérances 
de  la  cour,  il  se  retira  au  monastère  de 
Cislos  ,  près  de  Tolède ,  et  y  mourut  vers 
1560.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  en  latin  , 
De  la  juridiction  du  pape  et  des  évéques  . 
in-4°  ;  |  des  Lettres  et  des  ^Mémoires  con- 
cernant le  concile  de  Trente.  Le  Vassor 
les  a  donnés  en  français  ,  en  1700  ,  in-8", 
en  les  défigurant  d'une  manière  révol- 
tante ,  et  prêtant  à  cet  illustre  Espagnol 
toute  la  haine  que  lui-mémo,  depuis  son 
apostasie,  portait  au  concile  de  Trente, 
et  à  tout  ce  qui  appartient  à  l'église  ca- 
tholique. Grégoire  Trautwein  ,  dans  son 
ouvrage,  Vindiciarum  adversus  Justini 
Febronii  librum  singularem  liber  singu- 
laris.  qu'il  a  donné  sous  le  nom  de  Geor- 
gius  de  Figilibus .  montre  non  seulement 
l'invraisemblance,  mais  rimposiibilité 
que  Vargas  ait  dit  du  concile  de  TrtMite, 
et  de  ses  plus  illustres  prélats,  les  sottises 
et  faussetés  manifestes  que  le  prétendu 
traducteur  lui  fait  dire.  Avant  Trautwein 
les  journalistes  de  Trévoux  avaient  déj.i 
démasqué  la  fausseté  de  ces  Lettres;  et 
M.  Schram ,  qui,  en  1704,  c'est-à-<lirr 
quatre  ans  après  la  traduction,  a  public 
à  Brunswick  le»  prétendues  lettres  ori- 
ginales .  n'a   affaibli    aucune   de    leurj 
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observations.  Quelques  critiques  préten- 
dent que  ces  Lettres  ne  sont  pas  seule- 
ment altérées,  mais  entièrement  fabri- 
quées. Le  génie  de  le  Yasser,  cl  son  carac- 
tère faux  et  méchant,  son  fanatisme  ou- 
îré,  qui  le  rendait  odieux  même  auxpro- 
testans ,  et  le  fit  chasser  de  la  maison  de 
milord  Portland,  viennent  à  l'appui  de 
cette  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'é- 
vidence de  celte  altération  ou  supposi- 
tion n'a  pas  empêché  Febronius  et  d'au- 
tres détracteurs  du  saint  Siège  d'alléguer 
ces  Lettres  comme  des  pièces  authenti- 
ques. 

VARGAS  (Louis  de),  peintre,  né  à 
Séville  en  1528 ,  mort  dans  cette  ville  en 
1590 ,  fit  en  Italie  les  études  nécessaires 
à  son  art.  Après  sept  années  d'un  travail 
assidu ,  il  retourna  dans  sa  pairie  ;  mais 
Antoine  Florès  et  Pierre  Campana  lui 
étaient  si  supérieurs  en  mérite,  qu'ils 
l'obligèrent  de  retourner  en  Italie ,  pour 
t'ftire  de  nouvelles  études  pendant  sept 
autres  années.  Au  bout  de  ce  temps,  Var- 
gas  n'eut  plus  de  concurrens  à  craindre  ; 
il  força  à  son  tour  Ferez  de  Alezio ,  pein- 
tre célèbre  ,  d'éviter  le  parallèle  avec  lui. 
Cet  artiste  n'excellait  pas  moins  dans  le 
portrait  que  dans  l'histoire.  Il  joignait  aux 
plus  heureux  talens  les  vertus  les  plus 
austères  du  christianisme  :  il  s'enfermait 
souvent  dans  un  cercueil ,  et  exerçait  sur 
lui  des  austérités  qu'on  aurait  admirées 
dans  les  anachorètes. 

VARGAS  (Carvajal  y)  Voyez  S  AN- 
CARLOS. 

*  VARïCOURT  (  Pierre  ROUPH  de  ) , 
garde-du-corps  de  Louis  XVI ,  naquit  dans 
le  pays  de  Gex  d'une  famille  noble.  Dans 
la  journée  du  5  octobre  1789 ,  Vari- 
court  se  trouvait  en  sentinelle  à  la  porte 
de  l'appartement  de  la  leine.  Les  sédi- 
tieux ,  qui  inondaient  le  château ,  deman- 
daient à  grands  cris  la  mort  de  cette  in- 
fortunée princesse  :  ils  se  présentèrent 
devant  son  appartement  :  Varicourt  n'eut 
que  le  temps  d'entrer  dans  l'anli-chambre 
et  de  crier  :  Sauvez  la  reine!  Les  factieux 
ge  jetèrent  sur  lui,  elle  massacrèrent. 
Au  même  instant  un  de  ses  camarades , 
Miomandre  ,  prit  tranquillement  le  mous- 
quet,et  ce  mit  à  sa  place,  en  défendant 
l'entrée  :  il  fut  criblé  de  coups.  La  popu- 
lace furieuse  coupa  la  tète  de  Varicourt , 
la  mit  sur  une  pique,  la  porta  en  triom- 
phe à  Paris  auprès  de  la  voiture  de  Louis 
XVI ,  qu'on  y  amenait  avec  sa  famille  ,  et 
prenait  plaisir  à  présenter  ce  hideux 
spectacle  aux  yeux  de  la  reine. 


*  VARICO€RT(Pierre-Marin  ROUPH 

de),  frère  du  précédent,  évêque  d'Or- 
léans ,  naquit  à  Gex ,  le  3  mai  1755.  Son 
père  était  officier  dans  les  gardes-du- 
corps.  Pierre  de  Varicourt  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  fit  ses  études  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  De  retour  dans 
sa  province ,  il  fut  nommé  chanoine  d'An- 
necy et  curé  de  Gex.  Député  par  le  clergé 
de  son  bailliage  aux  états-généraux ,  il 
s'y  distingua  par  la  conduite  la  plus  ho- 
norable ,  et  signa  toutes  les  protestations 
et  déclarations  en  faveur  de  la  religion 
et  de  la  monarchie.  Ayant  refusé  de  prê- 
ter le  serment  dit  civique  ^  il  sortit  de 
France  ;  mais  il  y  revint  bientôt ,  et  se 
fixa  dans  un  canton  voisin  de  la  fron- 
tière ,  pour  échapper  à  la  persécution  di- 
rigée contre  les  prêtres  fidèles  à  leurs  de- 
voirs. Il  vécut  ignoré  jusqu'à  l'époque  du 
concordat  de  1801  ;  alors  il  fut  rétabli 
dans  sa  cure.'Nommé  en  1817  à  l'évêché 
d'Orléans ,  il  fut  sacré  le  12  décembre 
1819.  S'étant  rendu  à  son  siège  épiscopal, 
il  visita  plusieurs  fois  son  diocèse ,  e1 
soulagea  constamment  les  malheureux, 
donnant  par  sa  pieuse  conduite  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Ce  digne  prélat 
mourut  le  2  décembre  1823,  âgé  de  68 
ans. 

VARIGNON  (  Pierre  ) ,  prêtre ,  naquit 
à  Caen ,  paroisse  de  Saint-Ouen ,  l'an 
1654.  Les  ouvrages  de  Descartes  lui  étant 
tombés  entre  les -mains,  il  les  lut  avec 
avidité,  et  conçut  une  passion  extrême 
pour  les  mathématiques  ;  ses  succès  en  ce 
genre  le  rendirent  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris ,  et  professeur 
de  mathématiques  au  collège  Mazarin.  Il 
avait  été  admis  à  l'académie  de  Berlin  en 
1711  >  sur  sa  grande  réputation.  Il  mou- 
rut subitement  en  1722.  Son  caractère 
était  aussi  simple  que  sa  supériorité  d'es- 
prit pouvait  le  demander.  «  Je  n'ai  ja- 
»  mais  vu  ,  dit  Fontenelle ,  personne  qui 
»  eût  plus  de  conscience,  je  veux  dire, 
»  qui  fût  plus  appliqué  à  satisfaire  exac- 
»  tement  au  sentiment  intérieur  de  ses 
»  devoirs ,  et  qui  se  contentât  moins  d'a- 
»  voir  satisfait  aux  apparences.  »  La  phi- 
losophie n'avait  pas  affaibli  sa  foi.  Dans 
un  àecueil  sur  l'Eucharistie,  Genève, 
1730  ,  in-8° ,  on  trouve  un  ouvrage  de 
Varignon ,  pour  prouver  «  qu'un  être 
»  matériel ,  quelque  petit  qu'il  soit ,  peut 
»  contenir  un  corps  humain ,  »  et  d'autres 
possibilités  propres  à  défendre  ce  mystère 
contre  les  objections  tirées  de  la  physi- 
que ou  de  la  métaphysique.  Lignac,  Ma- 
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lebranchc  ettl'auircs  savansont  prcscnlé, 
sur  le  même  sujet ,  des  vue»  eitraoïdi- 
tiaircs  pour  des  physiciens  mécaniques 
et  matériels ,  mais  qui  n'ont  rien  d'éton- 
nant pour  des  houimcs  profondément  in- 
struits. L'on  peut  m^mc  dire  qu'aucun 
objet  de  croyance  relicicuse  ne  trouve 
dans  la  nature  dos  emblèmes  plus  expres- 
sifs. (  l'oyez  le  Joum.  histor.  ri  litt.  1*^ 
août  1793 ,  p.  UOU.—Catéch.  phil.  ,  ix"  UM 
et  sulv  )  On  a  encore  de  lui  :  |  un  Projet 
d'une  nouvelle  mécanique  ,  1G87  ,  in-i"; 
I  Nouvelle  mécanique.  172Î) ,  2  vol.  in-i"; 

I  Nouvelles  conjectures  sur  la  pesanteur. 
*60'i,  in-12;  |  Elémeus  de  mathémati- 
ques.  1731,  in-4°;  |  plufieurs  autres 
Lcrits  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences. 

VARILLAS  (Antoitte),  né  à  Guéret, 
dans  la  Haute-Marche,  en  1G24,  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'histoire.  Gaston 
de  France,  duc  d'Orléans,  l'honora  du 
titre  de  son  historiographe ,  et  lui  procura 
une  place  dans  la  bibliothèque  du  roi  en 
16jb.  11  y  travailla  avec  beaucoup  d'assi- 
duité jusqu'en  1662,  qu'il  obtint  une  pen- 
sion de  1200  liv. ,  dont  Colbert  depuis  Je 
fit  priver.  M.  de  Harlay ,  archevêque  de 
Paris,  lui  en  procura  une  autre  de  la 
part  du  clergé  de  France.  Cet  auteur 
mourut  en  1696,  laissant  plusieurs  legs 
pieux,  dont  un  a  servi  à  fonder  le  col- 
lège que  les  barnabiles  avaient  à  Guéret. 

II  vécut  toujours  en  philosophe,  simple 
dans  ses  habits  et  dans  ses  meubles,  quoi- 
qu'il fût  d'ailleurs  à  son  aise.  Son  Histoire 
de  France  comprend,  en  15  vol.  in-/».*', 
une  suite  de  176  ans  ;  depuis  la  naissance 
de  Louis  Xï ,  en  li23 ,  jusqu'à  la  mort 
do  Henri  III,  en  1589,  et  renferme  de 
plus  la  minorité  de  saint  Louis,  qui  forme 
un  vol.  Son  Histoire  des  hérésies  est  en  6 
vol.  in-i»,  Paris,  1686-1690  ,  et  en  12  vol. 
in-12  ,  1687-1630.  L'on  y  trouve  l'histoire 
des  révolutions  arrivées  en  Europe  en 
matière  de  religion,  depuis  l'an  1374  jus- 
qu'en 1590.  Lorsque  cet  ouvrage  parut, 
<j^  y  trouva  beaucoup  de  fautes.  BIcnage 
ayant  rencontré  l'auteur  lui  dit  :  «  Vous 
»  avei  donné  une  Histoire  des  hérésies 
»  pleine  d'hérésies.  »  Cela  n'empêche  pas 
que  ce  ne  soit  essentiellcmcni  un  bon 
ouvrage;  on  y  reconnaît  le  savant  aussi 
bien  que  l'écrivain  religieux  et  foncière- 
ment catholique.  On  a  encore  de  lui  :  |  la 
Pratique  de  l'éducation  des  princes,  ou 
\  Histoire  de  Guillaume  de  Croi:  j  la  Po- 
litique de  Ferdinand  le  Cat/itliqite  ;  |  la 
Politique  de  la  maison  d' /éutriche.  in-15; 


I  les  anecdotes  de  Florence ,  in  12.  Va- 
rillas  avait  tant  lu  dans  sa  jeunesse,  qu'il 
en  perdit  la  vue.  On  la  lui  rétablit  à  force 
de  remèdes  ;  mais  il  l'avait  si  faible  •  qu'il 
ne  pouvait  lire  qu'au  grand  jour.  Ainsi, 
dès  que  le  soleil  baissait ,  il  fermait  scj 
livres,  et  s'abandonnait  &  la  composition 
de  ses  ouvrages.  Quelque  bonne  que  fû  » 
sa  mémoire,  il  était  difficile  qu'elle  ne  I  «• 
trompât  pas  souvent  ;  et  c'est  là  tme  de  .s 
raisons  qu'on  peut  rendre  du  nombre  d  «• 
fautes  qu'il  a  faites  :  noms  propres  d<  li- 
gures ,  faits  évidemment  faux  ,  cbronoU»- 
gieinexacte.il  a  quelquefois  cité  des docu- 
mens  qui  n'ont  jamais  existé;  mais  il  est 
à  croire  que  sa  mémoire  se  trompait  d;ins 
les  litres.  Il  rapporte  des  anecdotes  qu'on 
a  jugées  fausses,  parce  qu'on  ne  les  trou- 
vait écrites  nulle  part  :  reste  à  savoir  s'il 
ne  les  tenait  pas  de  bonne  source.  Son 
zèle  pour  l'orthoxodie ,  les  couleurs  trcrp 
vives  et  trop  vraies  dont  il  a  peint  les 
sectaires,  l'ont  rendu  extrêmement  odieux 
aux  philosophes  modernes  ,  qui  n'ont  pas 
manqué  d'exagérer  les  défauts  de  ses  His- 
toires, et  do  rejeter  comme  des  conics 
plusieurs  faits  très  avérés. 

VARI.N.  Voyez  WAIlIN. 

VARIL'S,  poète  latin,  contemporain 
de  Virgile  et  d'Horace,  eut  beaucoup  dis 
part  à  l'amitié  de  ces  deux  illustres  écri- 
vains, et  aux  bontés  de  l'empereur  Au- 
guste ;  il  composa  des  Tragédies  qui  ne 
sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous.  Oa 
trouve  quelques  fragmens  de  ses  poésies 
dans  le  Corpus  poetarum  de  Maitlaire. 

VARLET  (DoMiTîiQUE- Marie),  né  à 
Paris  en  1678,  devint  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1706  ,  et  travailla  pendant  six 
ans  en  qualité  de  missionnaire  dans  la 
Louisiane.  Clément  XI  le  nomma  en  171S 
évoque  d'Ascalon,  et  coadjuteur  de  M.  Pi- 
dou  de  Saint-Olon  ,  évêque  de  Babylone, 
qui  mourut  peu  de  temps  après.  Dès  lors, 
il  commença  à  lever  le  masque  et  à  mon- 
trer son  opposition  à  la  bulle  Unigenitus. 

II  eut  ordre  de  la  Propagande  d'aller  cher, 
le  nonce  de  Paris;  mais  au  lieu  d'obéir, 
il  partit  pour  la  Hollande,  et  donna  a 
Amsterdam  la  confirmation,  t  n  vertu  des 
prétendus  pouvoirs  que  lui  avaient  don- 
nés les  soi-disant  chapitres  de  Harlem  et 
d'L'irecht.  Varlet  alla  ensuite  en  Perse  ; 
mais  l'évêque  d'Ispahan  eut  ordre  du 
pape  de  le  suspendre  de  tout  exercice  de 
son  ministère.  Après  celle  flétrissure,  il 
retourna  en  Hollande,  mit  le  sceau  à  sa 
révolte  ,  méprisa  les  censures  qu'il  avait 
encourues,    appela    au    futur    concile, 
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exerça  toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat, 
et  sacra  archevêque  d'Ulrecht  Corneille 
Sfeenhoven  le  15  octobre  1724 ,  dans  la 
maison  du  sieur  Brigode  à  Amsterdam  : 
ordination  qui  fut  déclarée  illicite  et  exé- 
crable ^  et  l'élection  nulle,  par  le  pape 
Benoit  XIII,  le  21  février  1725.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  imposa  les  mains  aux  trois 
successeurs  de  Steenhoven,  qui  furent  éga- 
lement excommuniés  par  le  saint  Siège- 
Celle  conduite  irrita  tout  le  monde  :  vai- 
nement il  tâcha  de  se  justifier  par  deux 
Apologies  qui,  avec  les  pièces  justificati- 
ves, forment  un  gros  vol.  in-/i".  M.  Lan- 
gue!,  évêque  de  Soissons,  en  fit  voir 
l'illusion.  Il  mourut  à  Rhinwick,  près 
d'Utrecht ,  en  1742 ,  regardé  comme  un 
rebelle  et  un  schismatique  par  les  catho- 
liques ,  et  comme  un  Chrysostôme  par 
les  jansénistes. 

V  ARLET  (Jacques)  ,  chanoine  de  Saint- 
Arné  de  Douai,  mourut  en  1756.  On  a  de 
lui  des  Lettres  sous  le  nom  d'u?î  Ecclé- 
siastique de  Flandre,  adressées  à  Languet, 
évêque  de  Soissons ,  pîoines  de  l'esprit  de 
secte  et  de  parti,  et  réfutées  par  le  même 
évêque. 

VAROLI  (Coîvstance),  habile  chirur- 
gien et  médecin  de  Bologne ,  où  il  naquit 
en  1545  ,  mourut  à  Rome  à  trente- deux 
ans,  médecin  de  Grégoire  XIII,  et  pro- 
fesseur d'analomie.  Quoique  mort  à  la 
fleur  de  son  âge,  il  s'est  immortalisé  par 
sa  découverte  des  nerfs  optiques. 

VARRO^  (Caius-Terextius),  consul 
romain,  aussi  courageux  qu'imprudent, 
perdit  par  sa  faute  la  bataille  de  Cannes 
contre  Annibal,  216  ans  avant  J.-C.  Lors- 
qu'il retourna  à  Rome,  le  peuple,  loin 
de  lui  demander  compte  de  celte  défaite, 
lui  rendit  des  actions  de  grâces  de  ce  quil 
n'avait  pas  désespéré  du  salut  de  la  ré- 
publique après  une  si  grande  perte. 

VARROIV  (MAncus-TEREitTics),  né 
Tan  116  avant  J.C.,  fut  lieutenant  de 
Pompée  dans  la  guerre  contre  les  pirates , 
et  mérita  une  couronne  navale.  Moins 
heureux  en  Espagne ,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  César.  Ce  malheur  le  fil  pro- 
scrire ,  mais  il  trouva  un  asile  chez  Cale- 
nus  (voyez  ce  nom  ).  Sa  vie  fut  de  cent 
ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux  de  l'é- 
lude. On  le  regarde  comme  le  plus  docte 
des  Romains.  Il  assure  lui-même  qu'il 
avait  composé  plus  de  500  volumes  sur 
différentes  matièies.  Saint  Augustin  fut 
un  des  admirateurs  du  savoir  de  Varron; 
mais  il  est  faux  qu'il  ait  tiré  des  ouvra- 
ges de  ce  Romain  son  admirable  traité 
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De  Civitate  Dei  (  voyez  saint  AUGUSTIN). 
Varron  était  lié  avec  Cicéron ,  auquel  i] 
dédia  son  Traité  de  la  langue  latine.  11 
en  composa  un  autre,  la  vie  rustique. 
De  Re  rustica.  qui  est  fort  estimé.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  parvenu» 
jusqu'à  nous.  Les  meilleures  éditions  du 
premier  sont  de  Venise  1474,  in-fol. , 
rare;  et  de  Rome,  1557.  in-S",  avec  les 
notes  d'Antoine  Augustin.  Le  traité  De 
Re  rustica  parut  à  Venise ,  1472 ,  in-fol. , 
et  avec  les  autres  auteurs  rustiques,  dont 
l'édition  la  plus  estimée  est  de  Leipsitk, 
1733 ,  2  vol.  in-4''.  M.  Saboureux  de  la 
Bonneterie  en  a  donné  une  traduction 
française,  Paris,  1771,  in-8°,  qui  fait  le 
second  volume  de  VEconomie  rurale^ 
6  vol.  in-8°. 

VARROM  le  Gaulois  (Terkntius  ), 
poète  latin  sous  Jules-César,  né  à  Atace 
sur  la  rivière  d'Aude ,  dans  la  province 
de  Narbonne,  composa  un  poème  De 
bello  sequanico.  Il  mit  aussi  en  vers  la- 
tins le  poème  des  Argonautes  d'Apollo- 
nius de  Rhodes.  On  trouve  de' lui  quel- 
ques fragmens  dans  le  Corpus  poetarum. 

VARUS  (QuiNTiLius),  proconsul  ro- 
main ,  d'une  famille  plus  distinguée  par 
ses  places  que  par  sa  noblesse ,  fut  d'a- 
bord gouverneur  de  la  Syrie ,  ensuite  de 
la  Germanie.  Son  administration  indo- 
lente fit  naître  à  Arminius,  chef  des  Ché- 
rusques  ,  l'idée  d'exterminer  les  troupes 
romaines;  il  les  attaqua  inopinément, 
les  défit,  et  Varug,  honteux,  se  tua  l'an  9 
de  J.-C.  —  Il  est  différent  d'un  autre 
QcisîTiLius  VARUS,  qui  remporta  une 
victoire  signalée  surMagon  ,  frère  d' An- 
nibal, l'an  205  avant  J.-C. 

VASARl  (Georges),  peintre,  né  à 
Arezzo  en  Toscane,  l'an  1512,  mort  à 
Florence  en  1574 ,  ne  s'est  fait  qu'une  ré- 
putation médiocre  dans  la  peinture.  H 
n'avait  aucun  goût  décidé;  la  nécessité 
fut  le  principal  motif  qui  l'engagea  dans 
l'exercice  de  ce  bel  arl.  Cependant  son 
assiduité  au  travail,  les  avis  d'André  d^ 
Sarto  et  de  Michel  Ange ,  et  l'étude  qu'U 
fit  d'après  les  plus  beaux  morceaux  anti- 
ques ,  lui  donnèrent  de  la  facilité  et  du 
goût  pour  le  dessin  ;  mais  il  a  trop  né- 
gligé la  partie  du  coloris.  Il  entendait  sur- 
tout les  orneraens,et  il  avait  du  talent 
pour  l'architecture.  La  maison  de  Médi- 
cis  l'employa  long-temps,  et  lui  procura 
une  fortune  honnête.  On  a  de  lui  les  Vies 
des  meilleurs  peintres,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes italiens^  Florence,  1568,  3  vol. 
in-4''  ;  et  Rome ,  1753 ,   même  format  e! 
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tnéme  nombre  do  volunnrs.  nies  lunt 
écrites  en  italien ,  avec  assct  de  politesse, 
mais  l'auteur  n'est  pas  eiart.  Comric  il 
écrivait  dans  un  temps  où  plusieurs  pein- 
tres dont  il  parle  étaient  encore  vivans, 
il  a  plus  pensé  à  les  louer  qu'à  faire  con- 
naître leur  véritable  mérite.  M.  Bollari , 
qui  a  dirigé  l'édition  de  Rome  ,  y  a  fait 
des  additions,  et  a  corrigé  plusieurs  in- 
exactitudes. Les  dessins  des  portraits  qui 
sont  à  la  télé  de  ces  fies  sont,  selon 
quelques-uns ,  de  Calcar ,  et  selon  d'au- 
tres ,  de  Vasari  lui-môme  et  de  ses  disci- 
ples. Le  n)uséc  du  Louvre  possède  deux 
de  ses  tableaux  :  ['.■Annonciation  et  la  Pas- 
sion deJ.-C.  Le  Traité  de  peinture  pu- 
blié à  Florence  en  1619,  in-i",  est  de 
Geokges  vasari  ,  neveu  du  précédent, 
quoique  plus  d'un  biographe  l'ail  attri- 
bué à  l'oncle. 

VASCOXCELLOS  (  Michel  de),  fils 
du  chancelier  P.  Barbosa,  naquit  à  Lis- 
bonne vers  l'an  1600,  et  passa  jeune  en 
Espagne,  où  ses  talens  diplomatiques  lui 
capti\èrent  la  bienveillance  du  comte- 
duc  dOlivarès,  qui  l'envoya,  en  qualité 
de  secrctaire-d'état,  près  la  vice-reine  de 
Portugal,  Marguerite  de  Savoie,  duchesse 
de  Mantoue,  tante  de  Philippe  IV.  Le  Por- 
tugal était  sous  la  domination  espagnole 
depuis  l'an  1580,  époque  où  le  duc  d'Albe 
le  conquit  en  3  semaines  pour  Philippe  II. 
Cependant  les  Portugais  souffraient  de- 
puis long-temps  avec  impatience  le  joug 
de  leur»  vainqueurs,  et  malgré  toute  la 
politique  delà  cour  de  Madrid,  ils  n'at- 
leudaient  que  le  moment  propice  pour  se 
mettre  en  état  de  révolte.  L'occasion  s'en 
{irésenta,  et  on  peut  dire  que  Vasconcel- 
los  ne  fit  que  l'accélérer.  Esclave  soumis 
du  duc  d'Olivarès,  il  n'exécutait  pas  seu- 
K  ment  ses  moindres  ordres,  mais  souvent 
il  les  dépassait.  Il  était  le  tyran  du  peu- 
ple ,  qu'il  accablait  de  vexations  et  d'im- 
pôts. Le  premier  décembre  16'»0,  une 
multitude  armée ,  conduite  par  des  per- 
sonnes de  haut  rang, s'empara  du  palais. 
Ceux-ci  notitjcrent  respectueusement  à 
la  vice-reine  que  dès  ce  moment  son  au- 
torité avait  cessé.  D'autres  conjurés  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vasconcellos, 
et  le  trou\crent  caché  dans  une  armoire 
pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille, 
et  toul  couvert  de  papiers.  Après  l'avoir 
percé  de  plusieurs  coups  d'épée ,  ils  le 
jetèrent  par  la  fenêtre  ,  en  criant  :  «  Ix; 
»  tyran  t%\  mort  !  vive  la  libcrlé  et  don 
•  Juan  IV  ,  roi  de  Portugal  !  »  C'est  ainsi 
ic  l'Espagne,  après  une  possession  de 


soixante  ans  ,  perdit  ce  riche  rojatme, 
autant  parla  tyrannie  de  Vasconcellos , 
que  par  la  fausse  politique  du  duc  d'OH- 
vaiés.  et  le  caractère  faible  et  insouciant 
de  Philippe  IV,  Vasconcellos  eut  des  en- 
fans  qui  obtinrent  ensuite  des  places ,  et 
leurs  descendans  furent  conjplés  parmi 
les  premiers  seigneurs  du  Portugal. 

VASCO\CELLOS.  foyez  CAIiBEDO. 

VASCOSAN  (MicuEi.  de),  imprimeur 
de  Paris ,  né  à  Amiens ,  éptiusa  luie  deo 
filles  de  Badius,  et  devint  ainsi  allié  de 
Robert  Etienne  ,  qui  avait  épousé  l'autre. 
Vascosan  passe  ,  avec  raison  ,  pour  l'un 
des  premiers  maîtres  de  son  art  Les  cu- 
rieux recherchent  particulièrement  les 
Fies  des  hommes  illustres  et  les  OEuvret 
morales  de  Plularque ,  traduites  du  grec 
par  Amyot,|quc  cet  imprimeur  donna  au 
public  en  1567,  en  13  vol.  in-8». 

•  VASI  (Joseph),  peintre  et  graveur 
ilalien ,  né  en  Sicile  vers  l'an  1720.  Son 
amour  pour  les  arts  le  conduisit  à  Rome, 
où  il  prit  des  leçons  des  plus  habiles  maî- 
tres ,  et  parvint  à  se  faire  un  nom,  par 
la  beaulé  de  ses  poses ,  et  par  la  pureté 
de  son  dessin.  Il  a  laissé  sur  la  ville  de 
Rome  plusieurs  ouvrages  parfaitement 
gravés  et  bien  écrits ,  et  qui  ont  pour 
litre  :  |  Beautés  de  Rome  au  dedans  et  au 
dehors  tant  anciennes  que  modernes , 
avec  tous  les  édifices^  jardins  et  fontaines 
les  plus  remarquables ^  composant  200 
gravures,  Rome,  1747-1761;  |  Trésor 
saisie  ou  les  basiliques^  églises,  cimetiè- 
res et  autres  édifices  religieux  de  Rome. 
ibid.,  1778  ,  2  vol.  ;  |  Itinéraire  de  Rome, 
pour  l'architecture,  sculpture  et  peinture. 
ibid,  ,  1777.  Vasi  mourut  en  1785. 

VASQLEZ  (Luc).  Voyez  AYLON. 

VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite,  né  à 
Belmonle,  dans  le  diocèse  de  Cuença, 
enseigna  la  théologie  à  Rome  et  à  Alcala 
avec  réputation,  et  y  termina  sa  carrière, 
en  1604.  Ses  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més à  Lyon  en  1620,  en  10  tomes  in-fo- 
lio. Ses  contemporains  l'ont  appelé  V Au- 
gustin de  l'Espagne;  et  Benoit  XVI,  dans 
son  Trait é  rftf  Synodo  diœcesana.  le  nomme 
la  Lumière  de  la  théologie.  Cependant  ou 
trouve  dans  ses  ouvrages  quelques  pro- 
po.siiions  peu  justes,  qui  étaient  h\  doc- 
trine commune  des  théologiens  de  ce 
temps-là,  et  des  questions  inutiles  qu'il 
était  alors  d'usage  de  traiter.  (  Voyez 
saint  THOMAS  ,  SUARÈS.  etc.  ) 

VASSÉ  (  Antoi;vb-Fra!«çois  de),  sculp- 
teur du  roi  de  France ,  membre  de  l'aca- 
demie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
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Ae  Paris,  était  né  à  Toulon,  el  mourut 
à  Paris ,  en  1736  ,  âgé  de  53  ans.  Il  a  dé- 
coré plusieurs  églises  par  ses  ouvrages , 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Mer- 
cure de  France^  1736. 

VASSÉE  (Jkan)  ,Vasseus,  de  Bruges, 
enseigna  les  belles-lettres  à  Prague ,  à 
Evora ,  et  à  Salamanque ,  où  il  mourut 
en  1562.  Partout  il  forma  ses  élèves  à  la 
vertu  et  à  la  piété  autant  qu'aux  sciences 
humaines.  On  a  de  lui  Chronica  Hispa- 
nicBj  Salamanque,  1552,  in-fol.,et  Colo- 
gne ,  1577,  in-8°.  On  la  trouve  aussi  dans 
VHispania  illustrata  du  père  André  Schott. 

VASSELIN  (Georges- Victob),  homme 
de  lettres ,  naquit  à  Paris ,  en  1767,  et  cul- 
tiva la  littérature  avec  assez  de  succès  ; 
il  embrassa  les  principes  révolutionnai- 
res ,  mais  avec  modération.  Le  10  juin 
1792 ,  il  prononça  à  la  barre  de  l'assem- 
blée Législative  un  discours  dans  lequel , 
après  avoir  attaqué  le  ministre  Servan , 
il  défendit  avec  énergie  la  prérogative 
royale ,  ce  qui  mit  en  tumulte  toute  l'as- 
semblée. Un  des  membres  l'accusa  de 
coopérer  à  la  rédaction  du  Journal  de 
PariSj  et  d'être  un  des  secrétaires  de  Du- 
port-Dutertre;  mais  Vasselin  fit  évanouir 
cette  accusation.  Il  put  échapper  au  ré- 
gime de  la  terreur,  en  vivant  dès  lors 
dans  la  retraite.  En  179611  fit  paraître  un 
livre  qui  fil  beaucoup  de  bruit,  et  qui  a 
l)0ur  titre  :  Respect  à  la  propriété^  ou  le 
Seul  point  de  ralliement  des  représen- 
tons aux  représentés,  et  des  gouver- 
nés aux  gouvemans.  C'est  un  ouvrage 
écrit  avec  force  et  hardiesse,  dans  le- 
quel l'auteur  cherche  à  prouver  le 
droit  que  doit  avoir  tout  citoyen  de 
quitter  son  pays  quand  il  est  menacé  de 
grands  désordres.  Il  parle  en  même  temps 
en  faveur  des  propriétés  desquelles  l'ab- 
sence ne  peut  pas  légalement  exclure  les 
premiers  possesseurs.  Il  ne  paraît  pas  que 
Vasselin  s'immisça  pendant  le  reste  de 
ses  jours  dans  les  affaires  politiques  :  il 
mourut  en  1802.  Il  a  laissé  en  outre  :  Mé- 
morial réçolutioiznaire  de  la  Convention 
ou  Histoire  des  révolutions  de  France, 
depuis  le  20  septembre  1792  jusqu'au  26 
octobre  1795  ,  Paris ,  1797 ,  k  vol,  in-12  ; 
ouvrage  qui  a  eu  du  succès,  et  qui  est 
devenu  rare  ;  |  Cours  de  droit  civil,  7 
cahiers  formant  un  vol.  in-8°.  Ce  dernier 
a  été  publié  par  Guynemer. 

VASSEIIR  fie).  Voyez  LEVASSEUR. 

VASSOR  (Michel  le),  né  à  Orléans, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Ses  opinions  lui  ayant  attiré  des  désagré- 


VAS 

il  quitta  cette  congréga-  \ 


mens  mérités, 

tion  en  1690 ,  se  retira  en  Hollande  l'an  " 
1695  ,  puis  en  Angleterre ,  où  il  embrassa 
la  communion  anglicane ,  et  obtint  une 
pension  du  prince  d'Orange  ,  à  la  sollici- 
tation de  Burnet,  évéque  de  Salisbury, 
Cet  apostat  mourut  en  1718,  à  70  ans.  li 
avait  été  méprisé  pendant  sa  vie ,  il  fui 
peu  regretté  après  sa  mort.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  manière  d'examiner  les 
différends  de  religion,  in-12.  Mais  il  est 
principalement  connu  par  une  tltstoirà 
de  Louis  XIII,  pleine  de  faits  singuliers 
et  d'anecdotes  très  suspectes ,  qui  paru  t 
en  20  vol.  in-12,  depuis  1710  jusqu'en 
1711 ,  à  Amsterdam.  On  l'aréimprimce  en 
1756  ,  en  7  vol.  in-4°.  L'auteur  était  clu  x 
milord  Portland ,  lorsqu'il  en  composa  le 
1*""  volume.  Avant  que  de  le  publier,  il 
le  communiqua  à  Jacques  Basnage,  son 
ami ,  qui  lui  conseilla  de  ne  point  faire 
paraître  cet  ouvrage  qui  est  plutôt  une 
satire  violente  contre  les  vivans  et  les 
morts,  qu'une  histoire,  et  qui  est  d'ailleurs 
extrêmement  diffus  ,  pesant  et  plein  de 
maximes  dangereuses  Le  Vassor  méprisa 
cet  avis,  et  publia  son  livre.  Milord  Port- 
land indigné  le  chassa  de  sa  maison ,  et 
Basnage  rompit  entièrement  avec  lui. 
Ainsi,  pour  le  plaisir  de  mentir  et  d'ou- 
trager, il  perdit  sa  fortune,  ses  protec- 
teurs et  ses  amis.  Bayle  disait  qu'r?  au- 
rait  mieux  fait  de  rester  oit  il  était  : 
voulant  dire  que  son  apostasie  n'hono- 
rait pas  la  réforme.  C'était  un^  homme 
d'un  esprit  léger  et  vain  ,  d'un  caractère 
violent  el  fougueux,  capable  de  tout  lors- 
qu'il s'agissait  de  satisfaire  sa  haine ,  et 
ne  mettant  point  dans  ses  passions  celte 
apparence  d'honneur  et  de  réserve  que 
la  méchanceté  même  et  la  corruption 
cherchent  à  se  ménager.  On  a  encore  de 
lui  une  prétendue  traduction  en  français^ 
avec  des  remarques,  des  Lettres  et  des 
Mémoires  de  François  Vargas  ,  de  Pierre 
Malvenda,  touchant  le  concile  de  Trente, 
in-S";  ouvrage  entrepris  pour  calomnier 
cette  grande  assemblée  de  l'Eglise  chré- 
tienne, et  en  même  temps  les  hommes 
illustres  auxquels  il  attribue  ce  qu'ils  n'onl 
jamais  dit.  (  /^o^ez  VARGAS).  Les  pro- 
ductions qu'il  avait  enfantées  étant  ca- 
tholique, sont  un  Traité  de  la  véritable 
religion,  in-4°  ;  et  des  Paraphrases  sur 
saint  Matthieu,  sur  saint  Jean,  et  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul. 

*  VASSOlILTf  Jean-Baptiste  )  naquit 
à  Bagnolet ,  près  de  Paris ,  vers  1667. 
Ayant  embrassé   l'élat   ecclésiastique,  il 
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de>tnt  aumônier  de  inadamc  la  Dauphi- 
ue.  Il  eal  connu  par  quelques  ouvrages, 
nutainment  par  une  traduction  de  Vapo- 
logétiqne  de  TertuUien.  in-4°  et  in- 12; 
elle  est  estimée  par  sa  lidcUté  et  son  exac- 
titude. Labbé  de  Gourcy  en  donna  une 
autre  en  1780,  avec  des  remarques,  la- 
quelle est  préférée  a  celle  de  Vassoult. 
{foyez  GOIRCY.)  L'abbé  Vassoult  tra- 
duisit quelques  autres  livres  de  Tertul- 
lien  ;  mais  ces  traductions  sont  demeu- 
rées inédites.  On  a  en  outre  de  lui  les 
Psaumes  en  forme  de  prières  chrétiennes. 
II  mourut  à  Versailles  le  S4  janvier  1745, 
&gé  de  78  ans. 

VAST  (saint).  Voyez  WAST. 

VATABLK  ou  plutôt  WATEBLED  ou 
GASTEBLED  (François),  professeur  de 
langue  hébraïque,  était  natif  non  pas 
d'Amiens,  comme  l'a  cru  le  président  de 
Thou,  mais  d'une  petite  ville  de  Picar- 
die, nommée  Gamaches.  François  I*"^  le 
iU,  en  IbôOou  Ibôi,  professeur  en  hébreu 
au  Collège  royal  qu'il  venait  d'établir.  Il 
fut  ensuite  faiiabbé  de  Belloiane.  Robert 
Etienne  ayant  recueilli  les  Notes  qu'il 
avait  faites  sur  l'Ecriture  dans  ses  leçons 
publiques,  les  imprima  l'an  154S,  dans 
son  édition  do  la  Bible  de  Léon  de  Juda , 
en  2  vol.  in-8°  ;  mais  ces  notes  ayant  été 
altérées,  comme  on  le  croit,  par  cet  im- 
primeur ,  qui  avait  embrassé  le  calvi- 
nisme ,  elles  furent  condamnées  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris.  L'inquisition 
d'Espagne  ordonna  aux  théologiens  de 
Salamanque  de  les  purger  de  ce  qui  sen- 
tait riiérésic  ,  et  permitqu'ainsi  corrigées 
on  les  publiât  en  1584.  Robert  Etienne  les 
défendit  contre  les  Ihéolojpiens  de  Paris; 
mais  on  sent  que  cette  défense, faite  d'une 
main  intéressée,  ne  valait  pas  mieux  que 
les  erreurs  qui  avaient  dénaturé  les  notes 
de  Vatable.  Elles  sont  d'ailleurs  estimées, 
parce  qu'elles  sont  claires,  précises  et 
naturelles.  La  dernière  édition  est  de 
1729,  2  vol.  in-fol.  [Voyez  HENRI  Nico- 
las). Ce  savant  mourut  à  Paris  en  1547. 

VATACE.  Voyez  JEAN  DUCAS. 

VATEAU.  Voyez  WATTEAU. 

VATER  (  Abraham  ) ,  né  en  1C84  ,  de- 
vint par  son  mérite  professeur  de  botani- 
que et  de  médecine  à  Miiicmberg,  sa  pa- 
trie. Il  avait  voyagé  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  Hollande  ,  où  le  célèbre 
Ruysch  lui  apprit  surtout  l'art  de  ces 
belles  injections  ,  qui  était  son  grand  ta- 
lent. Vatcr  profita  si  bien  des  leçons  de 
Ruysch,  qu'après  avoir  été  son  disciple 
il  devint  son  émule.  Cet  habile  homme 


mourut  dans  sa  patrie  en  1751 ,  membre 
de  l'académie  des  curieux  de  la  nature, 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
celle  de  Prusse.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Di5sertations  académiques,  et 
quelques  traités  particuliers  écrits  en  la- 
tin* entre  lesquels  on  distingue  :  |  de  17/- 
tilité  de  l'anatomie ^conXre  ceu^  qui  pré- 
tendent que  l'art  de  guérir  n'a ,  en  géné- 
ral ,  pas  fait  des  progrès  proportionnels  b 
l'importance  qu'on  attache  à  l'anatomic  . 
ce  qui  no  parait  être  que  trop  vrai  (  voy. 
HÉUOPHILE  )  ;  1  Joannis  Curvi  Semmedi 
Pugilhis  rerum  indicarum,  Wittemberg , 
1722,  in-4°;  |  Catalogue  des  plantes  exo- 
tiques  du  jardin  de  JVittemberg  ^  1738; 
I  DescriiHion  du  cabinet  de  Ruysch  et 
des  principaux  cabinets  d'histoire  natu- 
relle de  l'Allemagne.  On  a  donné  la  des- 
cription du  sien  sous  ce  titre  :  Vateri 
Musœum,  Jnatomicum  proprium^  in-4°. 
*  V ATTEL  ( EsiEB  de  ),  né  en  1714 ,  dans 
la  principauté  de  Neufciiàtel  en  Suisse, 
est  auteur  de  quelques  traités  de  physi- 
que et  de  jurisprudence.  Son  principal 
ouvrage  est  le  Droit  des  gens  ou  les  Prin- 
cipes de  la  loi  naturelle  appliqués  à  la 
conduite  des  nations  et  des  souverains  , 
1758,  2  vol.  in-4°,  et  3  vol.  in-12;  ou- 
vrage superficiel  et  déclamateur  qui  réu- 
nit le  fanatisme  de  secte  aux  erreurs  du 
déisme;  la  religion  y  est  traitée  comme 
une  affaire  de  politique  et  même  de  ca- 
price. On  y  examine  sérieusement  ce 
que  le  souverain  doit  faire  quand  la  na- 
tion se  dégoûte  de  sa  religion  et  en  désire 
une  autre.  Fier  des  applaudissemens  des 
philosophes,  il  vint  à  Bruxelles  vers  l'an 
1765,  s'offrit  à  des  gens  en  place  de  tra- 
vailler à  dénaturer  la  législation  et  les 
notions  nationales  ,  à  faire  goûter  sa  ju- 
risprudence antichrétienne,  son  déisme 
et  son  fanatisme.  Mais  les  conditions  qu'il 
exigea  pour  rendre  aux  Belges  un  si 
grand  service  le  firent  renvoyer  mani- 
bus  vacuis.  surtout  après  que  l'impéra- 
trice Marie -Thérèse  eut  témoigné  que 
cet  avocat  aventurier  lui  déplaisait.  Valtel 
devint  conseiller  privé  de  l'électeur  de 
Saxe ,  et  mourut  à  Neufchâtel  en  1767 ,  à 
l'âge  de  53  ans.  L'abbé  Caussin  ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Bruxelles, 
dans  une  dissertation  imprimée  en  17CS, 
a  réfuté  quelques  erreurs  de  Vattel,  mais 
ce  sont  les  moindres  et  les  plus  indiffé- 
rentes;  il  en  eût  trouvé  bien  d'autres, 
s'il  avait  voulu  donner  l'essor  à  son 
7.èle,  et  s'il  avait  été  moins  prévenu  pour 
un  auteur  qu'on  ne  peut  considérer  que 
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tomme  un  mauvais  singe  de  Grotius  et 
de  Pufendorf,  comme  un  publiciste  para- 
doxal et  dangereux. 

VATTEVILLE.  Foyez  MONTCHRES- 
TIEN. 

VAUBA.IV.  Voy.  les  articles  PRESTRE. 

*  VAUBERT  (  Luc  ),  jésuite .  né  à  Noyon 
le  8  octobre  1644 ,  entra  dans  la  société  le 
21  septembre  1662,  à  l'âge  de  18  ans. 
Après  avoir  fait  son  noviciat  à  Paris  ,  il 
fut  employé  à  l'enseignement ,  et  professa 
successivement  les  humanités ,  la  rhétori- 
que et  la  philosophie.  Il  fit  les  quatre 
▼ceux  le  2  février  1678,  et  s'appliqua  à  la 
prédication.  Il  exerçait  en  même  temps 
divers  emplois.  Il  fut  recteur  et  ensuite 
préfet  des  pensionnaires  à  Paris  au  collège 
de  Louis-le-Grand.  Il  avait  cultivé  la 
poésie  latine.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  des  livres  de  spiritualité.  On  a  de  lui  : 

1  Exercices  de  piété  pour  les  associés  à  l'a- 
doration perpétuelle  du  Saint-Sacrement^ 
Paris,  J699,  in-12,  réimprimés,  ibid.,  4711, 
même  format  ;  |  Traité  de  la  communion^ 
ou  Conduite  pour  communier  satjifement^ 
Paris ,  1704 ,  in-12  ;  |  la  Dévotion  à  Notre- 
Seigneur  J.-C.  dans  V Eucharistie,  Paris , 
4706,  2  vol.  in-d2,  souvent  réimprimés; 
\Serenissimo  duci  Enguinensium2iost  cap- 
tum  Limborgum  et  liberatam,  obsidione 
Hagenoani j  Carmen ,  Paris,  1673,  in-4". 
Il  paraît  que  c'est  la  seule  pièce  impri- 
mée qu'on  ait  du  père  Vaubert.  Il  mourut 
à  Paris  le  b  avril  1716. 

VAUCANSON  (Jacques  de  ) ,  né  à  Gre- 
noble en  1709 ,  s'est  fait  un  nom  distingué 
parmi  les  mécaniciens  du  18*  siècle ,  et 
fut  associé  à  l'académie  royale  des  scien- 
ces de  Paris.  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
entendu  parler  de  ses  automates  :  mais 
des  travaux  plus  utiles  et  plus  précieux  à 
l'état  sont  les  machines  de  son  invention , 
en  Languedoc  et  ailleurs ,  pour  dévider 
la  soie.  11  mourut  à  Paris ,  le  21  novembre 
1782 ,  à  73  ans. 

VAUGE  (Gilles),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  vers  1617  à  Beric,  au  diocèse  de  Van- 
nes, enseigna  les  humanités  et  la  rhétori- 
que avec  distinction  ,  puis  la  théologie  au 
séminaire  de  Grenoble.  Le  cardinal  le  Ca- 
mus, évêque  de  celte  ville,  et  Mont-Mar- 
tin ,  son  successeur,  ont  fait  un  cas  parti- 
culier de  ses  talens.  Le  père  Vauge ,  acca- 
blé par  le  travail  et  les  années ,  se  retira 
en  la  maison  de  l'Oratoire  de  Lyon ,  où  il 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1739.  Ses 
ouvrages  sont  :  |  le  Catéchisme  de  Gre- 
noble ;  I  le  Directeur  des  âmes  pénitentes,. 

2  vol.  in-i2  ;  \  un  Traité  de  l'espérance 
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chrétienne j  contre  l'esprit  de  pusillani- 
mité et  de  défiance ,  et  contre  la  crainte 
excessive,  in-12.  Cet  ouvrage  ,  profond  et 
solide ,  plein  d'onction  et  de  lumière ,  a 
été  traduit  en  italien  par  Louis  Riccoboni. 
On  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1777.  I  Quelques  écrits  sur  les  affaires  di> 
temps,  où  l'on  s'aperçoit  qu'il  a  été  avec 
les  gens  du  parti. 

VAUGELAS.  Voyez  FAVRE. 

VAUGIMOIS  (Claude  FYOT  de),  su- 
périeur du  séminaire  de  Sainl-Irénée  do 
Lyon,  mort  en  17S9,  était  dune  bonne 
famille  de  Bourgogne.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  piété  ,  qui  ont  assez  de 
cours.  C'était  un  homme  d'un  caractère 
doux  et  d'une  piété  solide. 

VAUGOXDY  (Robert  de).  FoyezKO- 
BERT. 

VAUGUYON  (le  duc  de  la).  Voyez 
QUÉLEN. 

VAULUISANT.  Voyez  PRÉ  (  Cl.  du  ). 

VAUMORIÈRE  (  Pierre  d'ORTlGUE , 
sieur  de),  gentilhomme  d'Apt  en  Pro- 
vence, vint  à  Paris,  où  son  esprit  lui  mé- 
rita la  place  de  sous-directeur  d'une  aca- 
démie, ou  plutôt  d'un  tripot  littéraire 
formé  par  l'abbé  d'Aubignac.  Il  mourut 
en  1693,  fort  pauvre.  Sa  probité,  sa  poli- 
tesse et  son  enjouement  lui  firent  plus  de 
partisans  que  ses  livres.  On  a  de  lui  : 
I  Y  Art  de  plaire  dans  la  conversation , 
in-12,  assez  bon;  |  un  recueil,  assez  mal 
choisi  en  4  vol.  in-12,  de  Harangues  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  avec  l'^rf  de  les 
composer;  |  un  recueil  de  Lettres  avec  la 
Manière  de  les  écrire,  2  vol.  in-12;  |  un 
grand  nombre  de  Romans  verbeux  et 
sans  vraisemblance. 

VAUQIJELIN.  Voyez  FRESNAYE  (la). 

VAUQUELIN  DES  IVETAUX.  Voyez 
IVETAUX. 

*  VAUQUELIiV  (Louis-Nicolas)  ,  chi- 
miste distingué,  né  le  16  mai  1763,  à  Sain  t- 
André-d'Hébertot  (Calvados)  d'une-famill  e 
obscure ,  mort  au  même  endroit  le  14  no- 
vembre 1830,  entra,  à  l'âge  de  quatorze 
ans  ,  au  service  d'un  pharmacien  de 
Rouen.  Ce  fut  là  qu'il  prit  le  goût  de  la 
science  à  laquelle  il  dut  plus  tard  son  illu.?- 
tration.  Vauquelin  se  rendit  à  Paris ,  vers 
l'année  1779  ;  son  application  excessive  à 
l'étude  lui  causa  une  maladie  qui  le  fit 
mettre  à  l'Hôtel-Dieu.  Il  entra  ensuite  de 
nouveau  chez  un  pharmacien  ,  où  Four- 
croy,  qui  le  vit ,  le  prit  en  affection ,  eJ 
voulut  se  l'associer.  Vauquelin  put  bientôt 
avoir  une  pharmacie  à  son  propre  compte, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par 
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=  'S  travaux.  Il  devint  surccMivcmcnt  In- 
, lecteur  des  mines,  essayeur  des  nintièrcs 
iVur  et  d'argent,  mcnibrc  de  l'ancienne 
académie  des  sciences,  puis  de  l'inslitul, 
rhevalier  des  ordres  de  la  légion-d'liou- 
iieur  et  de  Sainl-Michel .  professeur  au 
imiséum  d'histoire  naturelle  et  à  l'écolo 
royale  de  pharmacie ,  professeur  de  la  fa- 
culté de  médecine  cl  du  collège  de  France, 
membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés 
•  i  vantes.  Les  auteurs  qui  traitent  de  la 
himie,  citent  à  chaque  instant  son  nom, 
- 1  en  effet  par  ses  observations  savantes 
t  ses  judicieuses  recherches  il  a  jeté  beau- 
■  )up  de  jour  sur  celle  science.  Le  dépar- 
!' ment  du  Calvados  lui  avait  donné  flans 
es  dernières  années,  un  honorable  témoi- 
(jiiagc  de  confiance ,  en  le  choisissant  pour 
son  député.  Vauquelin  eut  recours  avant 
d'expirerauxsacremensel  aux  autres  con- 
solai ions  de  la  religion.  Dans  sa  chaire  de 
professeur,  il  éprouvait  quelque  difllculté 
à  s'exprimer;  mais  il  était  simple,  mé- 
thodique ,  et  possédait  le  talent  de  l'ana- 
lyse- Ce  savant  n'a  publié  ex  professa 
que  le  Manuel  de  l'essayeur^  481 J,  in-8°; 
mais  il  a  laissé  des  Mémoires  insérés  dans 
Ks  Annales  de  chimie,  dans  le  Journal 
des  mines .  dans  les  Annales  du  muséum, 
dans  le  Journal  de  Physique,  dans  l'^n- 
cyclopédie  méthodique ,  et  dans  les  Re- 
cueils de  l'académie  des  sciences.  Les 
plus  remarquables  sont  :  |  sur  la  nature 
de  l'alun  (Annales  de  chimie),  1797; 
'  sur  la  Nouvelle  substance  métallique 
ontenue  dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie, 
ibid.,  1798  ;  |  Notice  sur  la  terre  du  Brésil, 
ibid.  Cette  terre  était  inconnue  avant 
Vauquelin;  |  Des  Slémoires  sur  l'urine, 
f'n  société  avec  Fourcroy,  ibid. ,  1799  ; 
sur  l'eau  de  l'amnios  des  femmes  et  des 
vaches ,  ibid.,  1800;  |  sur  le  vetre  d'an- 
timoine, ihid.;  j  Observations  sur  l'iden- 
tité des  acides  pyro-muqueux ,  pyro-tar- 
tareux,  pyro-ligneux  et  sur  la  nécessité 
de  ne  plus  les  regarder  comme  des  acides 
particuliers ,  en  société  avec  Fourcroy, 
ibid.  ;  |  sur  les  pierres  dites  tombées  du 
ciel,  ibid.,  1803;  |  sur  le  platine .  en  so- 
ciété avec  Four(  roy,  ibid. ,  1804  ;  |  sur 
la  présence  d'un  nouveau  sel  phospho- 
rique  terreux ,  dans  les  os  des  ani- 
maux.  etc.,  en  société  avec  Fourcroy, 
ibid.,  1803;  |  Examen  chimique  pour  ser- 
vir à  V histoire  de  la  laite  des  poissons , 
en  société  avec  Fourcroy,  ibid.,  1807; 
I  Analyse  de  la  matière  cérébrale  de 
l'homme .  et  de  quelques  animaux ,  ibid., 
1812;  1  Expérience  sur  le  Daphne  alpina. 
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ibid.;  ]  .Inaiysrde  l'wine de  l'autruchr , 
et  erpt-ricnce  sur  les  ercrémens  de  quel' 
qucs  autres  familles  d'oiseaux ,  en  so- 
ciété avec  Fourcroy  ;  (  Atmales  du  mit- 
séum  d'histoire  naturelle),  Paris,  1811. 
Vau(]uelin  fut  en  1788,  ini  des  fondateurs 
de  la  célèbre  soriclé  philuinatique. 

•  VAI;TR1\  (  IltBKnT  ),  .ancien  jésuilc  , 
né  à  Saint-Nicolas  en  17/*2  ,  mort  in  Nancy 
en  18r>2 ,  était  chanoine  de  la  cathédrale 
de  celle  ville  ;  il  est  auteur  de  l'Obsenut- 
teur  en  Pologne,  1817,  in-S"  ;  du  Cadran 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  1812 ,  in-12  ; 
et  de  quelques  3fémoircs  de  physique. 

V AU VfilV  ARGUES  (Luc  de  CLAPIERS, 
marquis  de),  né  à  Aix  le  6  août  171» 
d'une  famille  noble  de  Provence,  servit 
de  bonne  heure,  e*  fut  capitaine  au  régi- 
ment du  roi.  La  retraite  de  Prague,  pen- 
dant trente  lieues  de  glaces ,  lui  causa  des 
maladies  cruelles  qui  lui  firent  perdre  la 
vue,  et  causèrent  sa  mort  en  I7/»7,  à 
l'àgc  de  52  ans.  Nous  avons  de  lui  une 
Introduction  à  la  connaissance  de  l'es- 
prit humain ,  suivie  de  réflexions  et  de 
maximes;  ouvrage  qui  vil  le  jour  on 
1746,  in-12,  à  Paris.  Il  y  a  de  bonnes 
choses,  mêlées  de  réflexions  paradoxales 
et  quelquefois  peu  religieuses;  ce  qui  lui 
a  mérité  de  la  part  de  Voltaire  d'être 
nommé  un  prodige  de  vraie  phHosophi» 
et  de  vraie  éloquence  {voyez  Eloge  fu- 
nèbre des  officiers  morts  dans  la  guerre 
de  1741).  Pour  s'assurer  plus  certaine- 
ment les  éloges  du  grand  philosophe , 
Vauvenargues  a  retranché  dans  la  se- 
conde édition  qu'il  a  donnée  de  son  ou- 
vrage ,  ce  passage  remarquable  ;  «  New- 
»  ton,  Pascal,  Bossuet,  Racine,  Fénélon. 
»  c'est-à-dire  les  hommes  de  la  terre  les 
»  plus  éclairés,  dans  le  plus  philosophe 
»  de  tous  les  siècles,  et  dans  la  force  d-» 
»  leur  esprit  et  de  leur  âge ,  ont  cru  en 
»  Jésus  -  Christ  ;  et  le  grand  Condé  eu 
»  mourant  répétait  ces  nobles  paroles  ; 
»  Oui,  nous  verrons  Dieu  comuie  il  esl  : 
»  Sicuti  est ,  facie  adfaciem.  »  f^oyez  ife 
Tableau  philosophique  de  l'esprit  dâ 
f^oltaire ,  ch^.  17.  Nous  avons  plusieurs 
éditions  de  Vauvenargues  :  une  par  M.  de 
Fortia,  en  1797,  2  vol.  in-12;  une  autre 
de  Suard,  1806,  2  vol.  in- 8°,  dans  la- 
quelle il  y  a  des  altérations ,  et  où  l'auteur 
s'efforce  de  prouver  que  Vauvenargues 
était  incrédule.  Les  philosophes  le  récla- 
ment comme  un  des  leurs,  et  en  effet  il  y 
a  dans  quelques  passages  de  ses  écrits  une 
teinte  philosophique  (  voyez  son  article 
dans  Labarpe);  mais  d'autres  inorceaiu 
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détnenlcnt  celte  imputation  ,  notamment 
sa  belle  Méditation  sur  la  foi^  terminée 
par  une  Prière  à  Dieu.  Les  ouvrages  de 
Vauvenargues  ont  été  beaucoup  trop 
vantés  par  les  écrivains  philosophes.  Son 
Introduction  à  la  connaissance  de  l'esprit 
humain  n'offre  que  des  fragmens  de  dif- 
férens  genres,  qui  étaient  des  matériaux 
d'un  grand  ouvrage  que  les  maladies  con- 
tinuelles de  l'auteur,  suivies  d'une  mort 
prématurée,  ne  lui  permirent  pas  d'a- 
rhever.  Sa  meilleure  production  est  le 
Recueil  de  ses  maximes^  où  l'on  ne  trouve 
ni  le  piquant  ni  le  pittoresque  de  La 
Bruyère,  ni  le  fini  de  la  diction  de  Duclos  : 
mais  il  a  plus  d'imagination  dans  le  style 
que  ce  dernier,  et  il  parle  à  l'àme  plus 
que  tous  les  deux. 

•  VAUVILLIERS  (  Jean -François), 
savant  helléniste ,  né  à  Paris ,  le  24  sep- 
tembre 1737,  était  fils  de  Jean  Vauvilliers, 
professeur  d'éloquence  à  l'université  de 
Paris,  et  qui  depuis  devint  lecteur  du  roi 
et  professeur  de  grec  au  Collège  royal.  Le 
jeune  Vauvilliers  sortit  de  ses  classes  avec 
tant  d'instruction,  que  de  bonne  heure 
il  put  suppléer  son  père  dans  les  leçons 
(]u'il  faisait  à  l'université.  En  1766,  il  fut 
nommé  adjoint  à  l'abbé  Vatry,  titulaire 
alors  au  Collège  royal,  de  la  chaire  de 
grec.  En  1769  il  lui  succéda,  et  devint 
membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Vauvilliers  se  fai- 
sait remarquer  par  ses  principes  reli- 
gieux ,  à  une  époque  où  ils  commençaient 
à  devenir  rares  parmi  ceux  qui  culti- 
vaient les  sciences.  Il  n'était  au  reste 
occupé  que  de  sa  chaire  et  d'objets  scien- 
tifiques, et  il  est  vraisemblable  qu'il  ne 
se  serait  jamais  occupé  d'autre  chose,  si 
la  révolution  ne  fût  point  survenue.  En 
1789 ,  il  fut  nommé  député  suppléant  aux 
états-généraux.  Il  était  pieux  et  royaliste. 
Cependant ,  lorsqu'on  forma  la  mairie  de 
Paris,  il  fut  encore  nommé  lieutenant  de 
maire.  En  cette  qualité  il  présidait  le 
bureau  des  subsistances,  chargé  de  l'ap- 
provisionnement de  la  capitale.  Il  remplit 
cette  mission  difficile  ave(*la  plus  scru- 
puleuse probité.  Plusieurs  fois  il  fut 
exposé  sur  les  ports  et  dans  les  places 
publiques  à  la  haine  et  aux  insultes  de  la 
populace.  Partout  où  il  y  avait  quelque 
émeute,  il  s'y  présentait  avec  calme,  cl 
s'il  pouvait  faire  entendre  sa  voix  élo- 
quente ,  il  était  sûr  de  persuader.  Cepen- 
dant, lors  de  la  découverte  du  fameux 
livre  rouge ,  il  s'y  trouva  porté  pour  une 
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crime.  Vauvilliers  donna  sur  celle  grati- 
fication une  explication  plausible,  el  lit 
voir  que  ce  n'était  qu'une  juste  indem- 
nité. Las  néanmoins  d'un  emploi  qui  ne 
présentait  que  des  dangers,  il  donna,  en 
1791 ,  sa  démission  de  la  place  d'adminis- 
trateur. En  1797 ,  il  se  trouva  compromis 
dans  la  conspiration  de  Broltier  et  La- 
villeheurnois ,  comme  directeur  général 
des  approvisionnemens  dans  le  plan  de 
cette  conspiration.  Traduit  au  tribunal 
criminel  de  Seine-et-Oise,  il  y  fut  acquitté. 
Dans  la  visite  de  ses  papiers,  on  trouva 
un  viénioire  sur  les  assemblées  représen- 
tatives, au  sujet  duquel  le  ministre  de  la 
police  Cochon  lit,  en  février,  un  rapport 
au  conseil  des  Cinq-  cents.  La  même 
année ,  en  avril ,  le  dépai  tement  de  Seiné- 
et-Oise  l'élut  membre  de  ce  conseil,  et  le 
4  septembre  suivant  (18  fructidor) ,  il  se 
trouva  du  nombre  de  ceux  que  l'on  con- 
damna à  la  déportation.  Il  fut  assez  heu- 
reux pour  se  soustraire  à  l'exécution  du 
décret.  S'élant  rendu  en  Suisse ,  il  y  reçut 
une  lettre  de  l'empereur  de  Russie,  Paul 
i" ,  qui  lui  offrait  un  établissement  dans 
ses  états.  En  passant  à  Berlin  pour  se 
rendre  à  Pétersbourg,  il  fut  accueilli  par 
les  Français  qui  y  étaient  alors,  avec  les 
égards  et  les  sentimens  d'estime  dus  à  son 
mérite  personnel ,  et  à  la  conduite  qu'il 
avait  tenue.  Paul  1"  le  reçut  avec  distinc- 
tion ,  et  lui  fit  une  pension  de  &,  000  rou- 
bles. Il  n'en  jouit  pas  long-temps,  étant 
mort  à  Pétersbourg  en  1801.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  :  |  Lettre  aux  au- 
teurs  du  Journal  des  Savans.  sur  Horace, 
1767,  in-12;  |  Examen  historique  et  poli- 
tique du  gouvernement  de  Sparte :,  ou  Let- 
tres sur  la  législation  de  Lycurgue  j  en 
réponse  aux  doutes  proposés  par  Mably, 
1769,  in-12  ;  \  Essai  surPindare,  contenant 
une  traduction  de  ce  poète  j  avec  une  ana-^ 
lyse  raisonnéCj  et  des  notes  historiques  po- 
litiques, et  grammaticales^  le  tout  précédé 
d'un  discours  sur  Pindare,  et  sur  la  vraie 
manière  de  traduire,  1772,  in-12;  1779, 
in-12  ;  |  Ludovici  XV.  laudatio  funebris. 
1774,  in-4",  traduite  en  français,  même 
année,  même  format;  j  Sophoclis,  tra- 
gœdice  septem  grœce ,  cum  interpreta- 
tione  latina  et  scholiis  veteribus  ac  novis; 
edit.curavit  Capperonnier ;  eo  defuncto, 
edidit  notas ,  prœfationem  et  indicem 
adjecit  J.-F.  Vauvilliers .  1781,  2  vol.  in- 
4°;  I  Idylle  sur  la  naissance  du  Dau- 
phin, 1781;  I  Abrégé  de  V Histoire  uni- 
verselle, en  figures ,  avec  des  explications 
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xnnles,  1  vol.  (îinnd  in-S";  |  f'irspour  les 
rccurils  de  portraits  lies  hommes  et  des 
frmmes  illustres  de  toutes  tes  nations . 
par  Diiflos.  1787,  iu-ful.  ;  |  Extraits  drs 
différens  auteurs  grecs,  à  l'usage  de 
l'école  militaire  ,  avec  la  traductiun  fran- 
çaise et  les  expliratit)us  (jramiTialicnIfS 
des  mots,  i788,  6  vol.  iii-12;  |  U  témoi- 
fjnage  de  la  raison  et  de  la  foi  sur  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  ou  Réfutation 
du  Préserx'atif  contre  le  schisme  de  M. 
Lanière ,  Paris ,  1792 ,  in-S"  de  36/»  pajcs  ; 
I  Doctrine  des  théologiens .  ou  a*  partie 
du  Témoignage.  17y2  ;  |  Questiotis  sur  les 
icrmens  ou  promesses  politiques  en  géné- 
ral .  et  en  particulier  sur  le  vœu  de  haine 
étemelle  à  la  royauté;  œuvre  posthume, 
Bâie,  Tourneiscn,  17%,  in-S".  On  pour- 
rait ajouter  à  cela  le  Mémoire,  ou  Ou- 
vrage  théorique  sur  les  assemblées  repré- 
sentatives.  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Cet  écrit  présentait  une  réunion 
d'idées  générales  sur  la  formation,  la 
composition  et  les  attributions  des  assem- 
blées représentatives.  11  parait  que  l'au- 
teur pensait  que  le  meilleur  mode  de 
gouvernement  représentatif  serait  de 
concentrer  les  pouvoirs  dans  une  seule 
assemblée  perpétuelle. 

•  VAIX  (NoKL  de  JOURDA,  comte 
de  ) ,  maréchal  de  Fiwice  .  naquit  en  1705 
au  château  de  Vaux ,  diocèse  du  Puy  , 
d'une  branche  très  pauvre  de  l'ancienne 
et  noble  famille  de  Jourda  ,  originaire  du 
Gévaudan ,  qui  s'était  établie  en  Velay. 
Entré  au  service,  en  172i,  comme  lieu- 
tenant au  régiment  d'Auvergne,  il  servit 
aux  sièges  de  Piz.iigbetone  et  du  château 
de  Milan  ;  capitaine  en  1734,  il  se  trouva 
à  l'attaque  du  château  de  Colorno,  et  fut 
blessé  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
talla.  Eu  1738,  il  passa  en  Corse  ,  et  com- 
manda en  1739  à  Corté,  avec  un  détache- 
ment de  deux  cents  hommes  de  son  régi- 
îucnt.  Attaqué  au  couvent  de  Gersamani 
par  deux  mille  Corses,  il  fut  blessé  de 
deux  coups  de  feu;  mais  il  réussit  à  gar- 
der le  poste.  Le  régiment  d'Auvergne 
ayant  été  envoyé  en  Bohème  en  1743,  le 
comte  de  Vaux  se  distingua  à  la  défense 
de  Prague  :  détaché  avec  huit  cent»  hom- 
mes au  chemin  couvert  de  la  place,  il  y 
repoussa  plusieurs  fois  l'ennemi ,  et  ne  la 
quitta  qu'à  la  lin  du  siège.  Les  preuves 
de  courage  et  de  talent  qu'il  y  donna  lui 
valurent  le  commandement  du  régiment 
d'Angoumois.  Employé  en  1744  et  174î>, 
«lans  l'état-major  de  l'armée,  il  .se  trouva 
aux  sièges  de  Menin,  d'Yprcs,  de  Furne», 
12. 


au  (omlial  lU;  nictr.vaux,  au  «iége  de 
FrilKJurg  ,  h  la  bataille  de  Fontcnoy  ,  et  se 
signala  atix  sièges  de  Tournay  et  d'An- 
dermundc,  qu'il  couvrit  avec  1,  500  hom- 
mes. Le  roi  lui  donna  le  conmiandemcnt 
d'Oiidcimrde  en  récompense  de  ses  servi- 
ces. lA)rsquc  le  marc<  bal  de  vSuxernt reprit 
le  siège  de  I^ruxclks,  le  conile  de  Vaux  ,  à 
la  tète  de  cini]  mille  hoiinnes,  fut  chargé 
du  passage  du  canal  de  Vilvorde  ;  il  lit 
deux  cents  prisonniers  dans  les  redoutes, 
établit  un  pont  sur  le  canal,  et,  lors  de 
l'investissement  de  la  place,  il  fut  détaché 
à  l'un  de  ses  faubourgs  à  deux  cents  pas 
des  fossés  qu'il  couvrit  de  redoutes.  Après 
la  prise  de  la  ville,  le  maréchal  de  Saxe 
le  chargea  d'en  porter  la  nouvelle  au  roi, 
qui  le  nomma  brigadier,  et  il  servit  en 
cette  qualité  aux  sièges  d'Anvers,  de 
Namur ,  et  à  la  bataille  de  Rocoux.  On  lui 
conlia,  en  1747,  l'investissement  du  Sat  de 
Gand  :  il  fit  avec  6,000  hommes  toutes 
les  dispositions  pour  commencer  ce  siège, 
s'empara  d'un  fort  et  fit  deux  cents  pri- 
sonniers. Un  éclat  de  bombe  l'atteignit  au 
siège  de  Berg-op-Zoom.  Détaché  au  vil- 
lage de  Vouet ,  avec  les  volontaires  de 
Bretagne  et  la  brigade  de  Montboissiers , 
il  y  fut  attaqué  par  dix  mille  hommes,  et 
les  força  à  la  retraite  ;  ce  qui  le  fit  nom- 
mer au  commandement  en  second  de  la 
Franche- Comté.  Envoyé  en  Corse  pour 
s'y  mettre  à  la  tête  des  troupes,  il  fut 
fait  lieutenant-général  et  employé  a  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglie  en  1760.  Il 
assista  à  la  bataille  de  Corbach ,  fut  chargé 
de  la  défense  de  Friedberg ,  et  commanda 
une  colonne  qui  attaqua  les  redoutes  de 
Cassel ,  et  en  chassa  les  ennemis  ;  au  mois 
d'août  suivant,  il  eut  ordre  d'attaquer 
l'arrière- garde  d'un  corps  de  dix  mille 
hommes,  et  la  mit  en  déroule.  A  la  fin  do 
cette  campagne,  le  commandement  de 
Goettingue  lui  fut  confié  :  investi  dans 
celte  place  par  l'armée  du  prince  Ferdi- 
nand de  Prusse ,  il  fondit  à  différentes 
reprises  sur  les  troupes  qui  s'étaient  por- 
tées dans  les  villages  voisins,  tailla  en 
pièces  une  partie,  fit  l'autre  prisonnière, 
et  obligea  enfin  le  prince  Ferdinand  de 
lever  ce  siège,  après  lui  avoir  enlevé 
plus  de  trois  mille  honunes  en  différentes 
sorties.  En  1761 ,  il  eut  un  cheval  blessé 
sous  lui  à  Filingshauscn ,  et  ses  habits 
furent  cribles.  L'armée  eut  à  peine  passé 
le  Weser ,  qu'il  fut  délaché  avec  six  mille 
hommes  pour  pousser  l'ennemi  au-delà 
de  l'Ems  ;  et .  lorsqu'on  résolut  d'assiéger 
WolfeubuKcl,  il  fut  chargé  de  reconnaître 
2G 
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ïa  place.  Au  commencement  de  1762 ,  il 
servit  au  corps  de  réserve  du  comte  de 
Lusace  ;  mais  ce  corps  ayant  rejoint  le 
gros  de  l'armée ,  le  comte  de  Vaux  re- 
tourna à  Goettingue.  Bientôt  après  il  fit 
éclater  de  nouveau  sa  valeur  au  combat 
de  Johannisberg,  et  à  celui  qu'il  livra  avec 
le  marquis  de  Poyanne  aux  troupes  lé- 
gères des  ennemis.  Employé  en  1763, 
dans  la  province  des  Trois  Evêchés,  il  fut 
nommé  commandant  en  second  de  cette 
province ,  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  en  1764.  En  1769,  le  comte  de 
Vaux  fut  envoyé  pour  soumettre  la 
Corse,  qui  jusque-là  avait  opposé  une 
résistance  invincible.  Il  y  débarque  le  9 
avril ,  bat  les  Corses  le  5  mai ,  s'empare 
de  leur  camp  de  Saint-Nicolas ,  et  le  7  les 
débusque  des  hauteurs  de  Sento,  où  il 
établit  son  quartier -général.  Le  8  du 
même  mois  les  Corses  ayant  essayé  de 
surprendre  le  camp  des  Français,  sont 
repoussés  avec  une  perte  considérable. 
Le  21  M.  de  Vaux  entre  dansCorté,  passe 
le  Vecchio  le  5  juin  sous  le  feu  des 
ennemis,  arrive  le  7 ,  et  s'établit  à  Bu- 
gnanco  ;  le  13  Pascal  Paoli  quitte  la  Corse 
sous  pavillon  anglais  avec  plusieurs  au- 
tres chefs  insurgés.  Le  14  le  comte  de 
Vaux  part  de  Bugnanco  pour  aller  rece- 
voir les  soumissions  du  reste  des  Pièves 
de  l'ile.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Dumouriez  des  détails  sur  cette  campa 
gne  ;  ce  général ,  auquel  on  ne  peut  re- 
fuser une  grande  science  militaire,  ddnne 
de  justes  éloges  au  comte  de  Vaux.  Cette 
•  onquète ,  la  seule  conservée  du  règne  de 
Louis  XV ,  influa  sur  les  destinées  de  la 
France  ;  le  15  août  de  la  même  année, 
naquit  à  Ajaccio  Napoléon  Bonaparte 
Après  la  réduction  delà  Corse,  M.  de 
Vaux  fut  employé  successivement  dans 
la  généralité  de  Paris,  dans  les  divisions 
de  Provence  et  d'Alsace,  et  au  camp  de 
Vossieux.  En  1779  et  1780,  il  commanda 
l'armée  des  côtes  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie, et  passa  au  commandement  du 
comté  de  Bourgogne.  Enfin  les  preuves 
de  talent  et  de  courage  qu'il  avait  don- 
nées pendant  près  de  soixante  ans ,  dans 
dix  -  neuf  sièges  ,  dix  combats  et  quatre 
batailles,  lui  méritèrent  la  dignité  de 
maréchal  de  France,  que  Louis  XVI  lui 
conféra  le  14  juin  1783.  Envoyé  en  Dau- 
phiné  pour  y  apaiser  les  premiers  fer- 
mens  de  la  révolution,  le  maréchal  de 
Vaux  mourut  à  Grenoble  le  14  septembre 
.4788.  Son  corps  fut  déposé  dans  l'église 
del'EtournaCjpour  être  ensuite  transféré 
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au  château  de  Vaux  ;  mais  en  l'exhumant, 
les  Va  \dales  révolutionnaires  empê- 
clierent  que  ses  cendres  fussent  confiées 
au  mausolée  que  devait  exécuter  son 
compatriote  Julien ,  l'un  de  nos  meilleurs 
sculpteurs.  Près  Villejuif,  banlieue  de 
Paris ,  est  un  obélisque  ,  où  est  déposé  le 
cœur  du  maréchal  de  Vaux  :  on  y  lit  en- 
tr'autres  inscriptions  : 


Ci  gît  le  cœur  d'un  vrai  héro»  : 
D^ns  la  paix  et  tous  nos  drapeaux. 
Il  consacra  toute  sa  vie, 
A  bien  servir  son  Dieu,  son  prince  et  ta  patrie. 

Observateur  zélé  de  la  discipline,  sévère, 
mais  juste  et  humain,  désintéressé,  en- 
nemi de  ce  faste  qui  corrompt  une  armée 
autant  qu'il  l'embarrasse ,  le  maréchal  de 
Vaux  donna  toute  sa  vie  l'exemple  des 
vertus  militaires,  et  surtout  d'une  scru- 
puleuse probité.  Après  avoir  commandé 
l'expédition  destinée  pour  l'Angleterre,  il 
demeurait  encore  en  1781  à  la  tête  des 
troupes  assemblées  en  Bretagne  ;  à  la  fin 
du  premier  mois  de  service  ,  le  trésorier 
de  l'arnaée  lui  apporta  la  même  somme 
qu'il  lui  avait  comptée  l'année  précé- 
dente pour  le  mois  correspondant  :  «  Il 
»  ne  m'en  faut  que  la  moitié  ,  dit  le  comte 
»  de  Vaux  ;  n'ayant  plus  les  mêmes  dé- 
»  penses  à  faire,  je  n'ai  plus  besoin  du 
»  même  traitement  :  »  et  il  écrivit  sur-le- 
champ  dans  ce  sens  au  ministre  de  la 
guerre  :  celui-ci  répondit  qu'il  avait  mis 
sa  lettre  sous  les  yeux  du  roi,  et  que  Sa 
Majesté  voulait  qu'il  reçût  la  somme  en- 
tière comme  térroignage  de  la  satisfac- 
tion qu'elle  avait  de  ses  services.  «  Je  ne 
•  puis  accepter,  écrivit  le  comte,  cette 
»  marque  de  bonté  du  roi,  et  ce  sera  le 
»  seul  ordre  de  Sa  Majesté  auquel  durant 
B  tout  le  cours  de  ma  vie  je  me  Serai  cru 
»  dispensé  d'obéir.  »  Le  maréchal  de 
Vaux  mourut  sans  laisser  de  postérité 
masculine  :  il  n'avait  que  deux  filles,  les 
marquises  de  Vauborel  et  de  Fougières  ; 
il  ne  reste  de  sa  maison  que  deux  bran- 
ches cadettes  ,  les  Jourda  de  Vaux  du' 
Rhuillier  et  les  Jourda  de  Vaux  de  Folc- 
tier. — Alexis  de  Vaux  du  Rhuillier,  jeté 
sur  la  plage  de  Quiberon  en  1795,  par 
cette  fatalité  dont  tant  de  Français  furent 
victimes,  voyant  à  ses  côtés  son  frère 
aine  blessé  à  mort ,  quoique  perdant  lui- 
mime  son  sang  par  suite  d'une  blessure , 
le  porta  à  la  nage  jusqu'au  vaisseau ,  et 
revint  combattre  dans  les  rangs  de  ses 
camarades.  —  Dans  le  carnage  qui  eut 
lieu  à  Lyon ,  après  le  siège  ,  un  enfant 
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nvait  paru  toucher  les  apcns  de  Robes- 
pierre. «  Jeune  citoyen,  lui  dirent-ils, 
»  t-'est  sûrement  ton  père  qui  l'a  scduil  ; 

•  abjure  ses  principes,  et  tu  auras  la  vie. 

•  —  Mou  pfrrne  m'a  pat  séduit,  répond 
»  le  jeune   de  V4UX    de  Folelier,  lY  t'rt 

•  mourir  pour  son  Dieu  et  pour  son  roi; 

•  je  sers  la  tn^me  cause  >  et  je  m'estime 

•  plus  heureux  lU  mourir  avec  mon  père 
»  qxu  de  vivre  parmi  vous.  »  Les  bour- 
reau! attachèrent  cet  enfant  par  le  bras. 
au  bras  de  son  père ,  et  ensemble  ils  fu- 
rent conduits  au  supplice.  (  f^ie  de  liobes- 
pierre,  Augsbourg,  1795.  )  —  On  peut 
consulter .  sur  la  vie  du  maréchal  de 
Vaux  , le  Journal,  de  Paris ^ùw  i"  octobre 
17S8 ,  le  Journal  encyclopédique  du  mois 
de  décembi  e  de  la  même  année  ;  Histoire 
(le  la  guerre  de  sept  ans,  traduite  de 
i  allemand  par  le  baron  de  Bock,  Metz, 
i'89  ;  V^bréf/é chronologique  de  l'histoire 
de  France  du  président  IJénauU .  conti- 
nué par  J'alckenaé'r  ;  Ilisloij-e  de  France 
d'Anquetil;  les  Histoires  île  Vile  de  Corse  ; 
V  Histoire  et  statistique  du  Felay  ;  la  f^ie 
et  les  crimes  de  Robespierre ,  Augsbourg, 
i79b;  le  Dictionnaire  historique  des  géné- 
raux français,  par  le  chevalier  de  Cour- 
celles;  le  Dictionnaire  universel  de  la 
noblesse  de  France  ;  I9  Biographie  uni- 
verselle ;  les  noms  des  victimes  aux  mo- 
numens  funèbres  de  Lyon  et  de  Quibe- 
ron  ;  le  Journal  de  la  Haute  -  Loire  ^  du 
27  septembre  1815,  etc. 

VAL'X.  royez  DEVAUX. 
•  VAUXCELLES  (SiMOîî-JÉRÔiiE  BOUR- 
LET  de  ) ,  né  en  1734  à  Versailles ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  se  fit  une 
prande  réputation  comme  prédicateur  du 
loi.  L'oraison  funèbre  du  comte  d'Eu, 
prince  de  Dombes,  qu'il  prononça,  lui 
valut  une  abbaye  et  ta  place  de  biblio- 
thécaire à  l'arsenal.  Jl  voyagea  en  Italie, 
et  en  rapporta  des  connaissances  très 
étendues  sur  les  arts.  Doué  d'un  esprit 
cultivé,  il  était  en  relation  avec  tous  les 
hommes  distitigués  de  son  siècle,  et  sur- 
tout avec  Dtlille,  Thomas,  Laharpe  et 
Pontanes.  Le  Mémorial,  journal  qu'il 
rédigea  avec  les  deux  derniers,  le  fil 
comprendre  dans  la  proscription  du  18 
fractidor  ;  mais  il  eut  le  l>onheur  de  s'y 
soustraire.  Il  mourut  le  17  mars  1802.  On 
a  de  lui  :  |  Eloge  de  d' Jguesseau .  1760 , 
in-8°  ;  )  Par^égyrique  de  saint  Louis .  1761, 
in-8°;  |  Oraison  funèbre  de  Louis  Xy , 
177i ,  in-4»;  |  un  Discours  aux  enfans  du 
duc  d'Orléans  sur  la  mort  de  leur  aïeul . 
1786,  in -8°;  j  le  Discours  préliminaire  de 


la  nouvelle  édition  des  Lettres  de  $é9t- 
gné .  Paris,  1801.  10  vol.  in-15;  |  un  grand 
nombre  de  Dissertations  littéraires  .  in- 
scrées  dans  les  journaux,  qui  font  l'éloge 
de  son  goût.  Il  a  été  un  des  roopérateurs 
de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
l'académie .  donnée  par  Schmitt. 

VAi:  V  -  CERMAY  (  Pierhl  de  ) ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Cileaux ,  dans  l'abbayo 
de  Vaux-Ccrnay,  près  de  Chevreusc, 
écrivit,  vers  l'an  1216,  V Histoire  des 
Albigeois.  Nicolas  Camusat,  chanoine  de 
Troycs,  a  donné,  en  1615,  une  bonne 
édiiion  de  cet  ouvrage,  qui  peut  être 
utile  pour  les  événemens  du  13*  siècle ,  et 
j)our  réfuter  des  écrivains  modernes  qui 
ont  voulu- faire  l'apologie  de  ces  fana- 
tiques. 

VAUZELLE  (  Pierre  ).  Voyez  HO- 
NORÉ de  Sainte-Marie. 

•  VAVASSEIJII  (le  Père  François), 
jésuite,  né  en  1605  àParay,  dans  le  dio» 
ccse  d'Autun,  devint  interprète  de  l'E- 
criture sainte  dans  le  collège  des  jésuites 
à  Paris ,  où  il  finit  ses  jours  en  1681 ,  à  76 
ans,  avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  d'une  piété  solide  et  sans  minuties. 
Le  père  Vavasseur  s'est  principalement 
distingué  sur  le  Parnasse  latin;  mais  il 
est  plus  recominandable  par  l'élégance  et 
la  pureté  du  style,  que  par  la  vivacité  des 
images  et  l'clévaiion  des  pensées.  Le 
père  Lucas,  son  confrère,  a  publié  le 
recueil  de  ses  poésies  en  1683.  On  y 
trouve  :  |  le  poème  héroïque  de  Job  ; 
I  plusieurs  Poésies  saintes  ;  |  le  Tlieur- 
gicon,  en  k  livres,  ou  les  Miracles  de 
J.-C.  ;  I  un  livre  à' Elégies  ;  \  un  autre  de 
Pièces  épiqucs;\  quatrelivres  d'Epigram- 
mes,  dont  plusieurs  manquent  de  sel. 
Les  bons  critiques  lui  reprochent  une 
cxaclitude  trop  scrupuleuse,  et  qui  est 
plus  dun  grammairien  que  d'un  poète. 
Ses  vers  sentent  quelquefois  la  conlrainta 
Ses  autres  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Amsterdam  ,  1705  ,  in-fol.  Ils  renferment: 
I  un  Commentaire  sur  Job  et  sur  Osée; 
I  De  forma  Christi .  Paris ,  1649,  in-S".  Il 
y  réfute  le  sentiment  de  Nicolas  Rigault, 
qui  avait  soutenu  dans  des  notes  sur 
Tertullien,  et  dans  une  dissertation  à  la 
fin  de  son  édition  de  saint  Cyprien ,  que 
J.-C.  était  difforme.  Il  s'y  déclare  égale- 
ment contre  ceux  qui  appliquent  trop 
littéralement  au  Sauveur  ces  paroles  du 
psaume  kk  :  Speciosus  forma  prce  fUiis 
hominum.  \  Un  Traité  De  ludicra  dic- 
tione ,  ou  du  style  burlesque,  contre  le- 
quel il  s'éleva  avec  force  ;  |  un  Traité  dt 
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TEpigramme .  qui  offre  quelques  bonnes 
réflexions  ;  |  une  Critique  de  la  Poétique 
du  père  Rapin,  critique  pleine  d'humeur, 
et  qui  prouve  qu'il  n'écrivait  pas  aussi 
bien  en  français  qu'en  latin. 

VAVASSEUR  (Louis  le  ).  Foyez  MAS- 
SEVILLE. 

VAVASSEUR  (  le  )  Voyez  LEVAVAS- 
SEUR. 

VAYRAC  (l'abbé  Jean  de  )  né  en  Au- 
vergne ,  d'où  il  passa  en  Espagne ,  où  il 
demeura  vingt  ans,  et  revint  à  Paris  en 
i7iO.  Il  est  auteur  d'une  bonne  traduc- 
tion des  Mémoires  du  cardinal  Bentivo- 
glio ,  et  d'une  description  de  \' Etat  pré- 
sent de  l'Espagne j  Amsterdam,  1719,4 
vol.  in-12  :  ouvrage  exact,  où  il  prouve 
que  tout  ce  que  madame  d'Aunoy  a  écrit 
sur  l'Espagne  n'est  qu'un  enchaînement 
do  fables  ou  de  railleries  piquantes  pour 
tourner  les  Espagnols  en  ridicule.  Il  n'y  a 
pas  d'autre  Français  qui  ait  parlé  de  l'in- 
quisition d'après  des  informations  aussi 
sûres  et  aussi  impartiales  que  l'abbé  de 
Vayrac.  Il  est  étonnant  que  l'abbé  Bé- 
rault,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  ^ 
ouvrage,  à  quelques  inconséquences  près, 
très  estimable ,  ait  mieux  aimé  copier  le 
socinien  Limborch  que  le  judicieux  et 
équitable  de  Vayrac  {voyez  LIMBORCH). 
Parmi  les  divers  ouvrages  de  cet  auteur, 
on  cite  encore  son  Histoire  des  révolu- 
tions d'Espagne  ^Vaxïs ,  1719,  4  vol.  in-i2, 
et  puis  5  vol.  in-8°. 

VEBER.  Voyez  WEBER. 

VECCHIETTI  (Jékôme),  savant  flo- 
rentin du  17*  siècle  ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, étudia  la  théologie  avec  ar- 
deur, et  en  prit  les  degrés;  la  chronolo- 
gie l'occupa  ensuite.  Il  est  principalement 
connu  dans  la  république  des  lettres  par 
\\n  livre  dont  voici  le  titre  :  Opus  de  anno 
primitivo  et  de  sacrorum  temporum  ra- 
iione ^  lib.  8,  in-fol.  Cet  ouvrage,  rare  et 
plein  de  recherches  savantes,  fut  im- 
primé à  Augsbourg  en  1621.  L'auteur 
tâche  d'accorder  la  chronologie  sainte 
avec  la  période  julienne.  Il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  en  prison,  pour 
n'avoir  pas  voulu  se  rétracter  de  ce  qu'il 
avait  avancé  dans  son  ouvrage,  que 
J.-C,  ne  fitpaslapâque  la  dernière  année 
de  sa  vie  ^  et  qu'à  la  dernière  cène  il  ne 
se  servit  point  de  pain  azyme  :  opinion 
qui,  vu  le  sens  et  l'explication  de  l'auteur, 
ne  méritait  peut-être  pas  un  traitement 
si  rigoureux. 

•  VECCHIETTI  (  Jean  -  Baptiste), 
prêtre  et  orientaliste,  frère  du  précédent. 


naquit  à  Cosenza  en  1552 ,  étudia  avec 
succès  les  langues  orientales,  et  surtout 
l'arabe  et  le  persan.  Il  fut  attaché  à  la 
cour  de  Rome,  qui  le  chargea  d'entre- 
prendre en  Perse,  en  Egypte,  des  voya- 
ges qui  le  rendirent  célèbre  ;  il  parcourut 
ces  pays  pendant  plusieurs  années.  Cet 
auteur  a  écrit  une  Relation  de  la  Perse. 
qui  n'a  pas  été  imprimée ,  et  dont  le  ma- 
nuscrit existe  à  Venise  dans  la  bibhothc- 
que  de  Nanni ,  où  l'on  trouve  aussi  la  Vie 
de  l'auteur ,  par  son  frère  Jérôme.  Cette 
Vie  a  été  publiée  par  Marelli,  à  la  fin  du 
Catalogue  des  manuscrits  italiens  de 
Nanni j  Venise,  1776.  Vecchielti  mourut 
en  1619. 

VECCUS  (Jean),  Chartophylax ,  c'est- 
à-dire  garde  du  trésor  des  chartes  de 
Sainte -Sophie  à  Constantinople ,  fut  en- 
voyé par  l'empereur  Michel  Paléologue 
au  concile  de  Lyon,  où  la  réunion  de 
l'Eglise  grecque  et  de  l'Eglise  romaine 
fut  terminée  en  1274.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conclusion  de  ce  grand  ouvrage, 
par  son  éloquence  et  son  esprit  conciliant. 
Joseph,  patriarche  de  Constantinople, 
qui  fomentait  le  schisme ,  ayant  été  dé- 
posé, Veccus  fut  élevé  sur  le  siège  patriar- 
cal en  1275.  Son  zèle  pour  le  maintien 
de  la  réunion  lui«ttira  la  haine  des  schis- 
matiques  grecs,  qui  intentèrent  contre  lui 
des  accusations  calomnieuses.  Cette  per- 
sécution le  porta,  en  1279,  à  envoyer  la 
démission  de  son  patriarcat  à  l'empereur, 
et  à  se  retirer  dans  un  monastère  ;  mais 
ce  prince  le  rappela  peu  après.  Michel 
Paléologue  étant  mort,  Andronic,  qui 
lui  succéda,  se  laissant  conduire  par  la 
princesse  Eulogie  sa  tante,  s'opposa  à 
l'union,  fit  déposer  Veccus,  et  le  fit  en- 
fermer dans  une  étroite  prison,  où  ce 
grand  prélat  mourut  de  misère  en  1298, 
Il  avait  composé  plusieurs  Ecrits  pour  la 
défense  de  la  vérité^  et  il  inséra  dans  son 
testament  une  déclaration  de  sa  croyance 
sur  l'article  du  Saint-Esprit,  conforme  à 
la  doctrine  de  l'Eglise  latine.  Voyez  le 
Recueil  d'Allatius  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit,  Rome,  1652  et  1659,2  vol. 
in-4". 

VEDELIUS  (Nicolas),  né  à  Hegen- 
hausen,  dans  le  Palalinat ,  en  1596,  en- 
seigna la  philosrphie  à  Genève ,  puis  la 
théologie  et  l'hébreu  à  Deventer  et  à 
Franeker,  et  mourut  le  26  septembre 
1642.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  contre  les 
arméniens,  intitulé  :  De  arcaJiis  arminia- 
nismi,  1632  et  1634,  4  parties  in-4"'.  Il 
prétend  a.ue  les  Arminiens  veulent  inlrO' 
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dniré  un  athéisme  raffiné  :  atlribulion 
gratuite  qui  sent  Tesprit  de  parti  ;  le  go- 
marisnnc  ferait  plutôt  des  athées  que  l'ar- 
minianisme.  |  Plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse, presque  tous  contre  Baronius 
et  Bellarmin  ;  ceux  in^me  de  son  parti  en 
ont  été  si  peu  conlens,  qu'ils  se  sont  ap- 
pliques à  le  combattre. 

VEEN  (Otho^v  van).  F^oyèz  VENIUS. 
VEEMirSE^  (Jean),  littérateur  hol- 
landais, vivait  sur  la  fin  du  17'  siècle.  Il 
professa  les  belles-lettres  avec  succès,  et 
travailla  sur  divers  auteurs  classiques. 
Les  principales  éditions  que  nous  lui  de- 
vons sont  celles  de  Slace  et  de  Pline  le 
Jeune ,  dites  yarioruvi.  Le  Slace  fut  im- 
primé à  Leyde ,  in-8° ,  en  1661  ;  et  le  Pline, 
en  1669,  ibid. ,  aussi  in-8°. 

VEEMiXX  (  Jeam-Baptistk),  peintre, 
né  à  Amsterdam  en  1621 ,  mort  près  d'U- 
irechl  en  1660 ,  arait  une  facilité  éton- 
nante :  son  pinceau  suivait  en  quelque 
sorte  la  rapidité  de  son  génie.  Il  s'adonna 
à  tous  les  genres:  histoire,  portraits, 
paysages,  marines,  fleurs,  animaux. 

VEGA  (AsiDRÉ),  théologien  scolasti- 
que ,  né  à  Ségovie  ,  fut  cordelier,  et  mou- 
rut, en  1570,  après  avoir  assisté  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  On  a  de  lui  : 
I  les  traités  £fe  Justificatione  ;  de  Gratia; 
de  Pide.  operibxis  et  meritis,  Alcala, 
1564,  in-fol.;  |  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes. 

VEGA  (LoPEZ  de),  poète  espagnol, 
appelé  aussi  Félix  Lope  de  Vega  Carpio . 
naquit  à  Madrid  en  1562  ,  d'une  famille 
noble.  Ses  talens  lui  méritèrent  des  places 
et  des  distinctions.  Il  fut  secrétaire  de 
Vévéque  d'Avila,  pui«  du  comte  de  Le- 
mos,  du  duc  d'Albe  ,  etc.  Après  la  mort 
de  sa  deuxième  femme  ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  reçut  l'ordre  de  prêtrise  , 
et  fut  fait  aumônier  de  l'ordre  de  Malte. 
Ce  poète  se  fit  rechercher  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  et  par  l'enjouement  de  son 
esprit.  Jamais  génie  ne  fut  plus  fécond 
pour  composer  des  Comédies.  Celles 
qu'on  a  rassemblées  composent  vingt-cinq 
volumes,  dont  chacun  renferme  douze 
pièces  de  théâtre.  L'on  assure  même  que 
ce  poète  avait  fait  jusqu'à  dix-huil  cents 
pièces  en  vers.  On  comprend  qu'une  si 
grande  facilité  ne  s'allie  pas  constamuicnt 
avec  le  jugement  et  le  goût.  Ses  pièces 
dramatiques  ont  plusieurs  défauis;  mais 
on  y  trouve  un  style  brillant  et  classique, 
de  l'invention  ,  et  elles  ont  été  fort  utiles 
a  plusieurs  poètes  français.  On  a  encore 
de  cet  auteur  d'autres  ou  vragrs,  comme  la 


f^oça  drl  Pnrnasso  ;  diverse»  NmtveUci; 
le  Laure  drl  .'/polio  ;  Mte  couronnée  oa 
/nés  de  Castro  ;  Jérusalem  cotiquistada, 
poème  héro'ique;  JUamarraquiz.  potino 
burlesque  ;  d'autres  p(H:mes  et  un  grand 
nombre  de  poésies  lyriques.  Des  écrivains 
médiocres  s'élevèrent  contre  lui;  mais 
Cervantes  le  prot  lama  un  prodige  de  la 
nature.  Il  mourut  en  1655 ,  à  73  ans. 

VEGA  (Garcilaso  de  la),  yoyex  GAR> 
CIAS. 

VEGA  (  Alphonse-Carrillo-Lasso  de 
la)./^qy^xCARRILLO. 

VÉGÈCE  (  Flavius-  Vegetils  -  Rejia - 
Tts) ,  auteur  qui  vivait  dans  le  i*  siècle, 
du  temps  de  l'empereur  Valentinien  II, 
à  qui  il  dédia  ses  Institutions  militaires  ; 
ouvrage  où  il  traite  d'une  manière  fort 
méthodique  et  fort  exacte  de  ce  qui  con- 
cernait la  milice  romaine.  Cet  ouvrage 
est  d'une  latinité  pure.  Sa  version  a  paru 
en  un  volume  in-12,  en  1743,  à  Paris, 
avec  une  Préface  et  des  remarques,  et  a 
été  réimprimée,  Amsterdam,  in-8°  ,  en 
1744.  Végèce  a  donné  aussi  un  j4rl  vété- 
rinaire.  dans  Rei  rusticœ  scriptores . 
Leipsick,  1735,  2  vol.  in-4°,  qui  a  été 
traduit  par  M.  Saboureux  de  la  Bonne- 
terie ,  Paris ,  1775 ,  in-S" ,  et  qui  forme  le 
tome  6"°*  de  l'Economie  rurale ,  6  vol. 
in-S".  On  a  imprimé  ses  Institutions  mi- 
litaires avec  les  autres  écrivains  sur  l'art 
militaire,  cum  notis  Variorumj  Wesel, 
1670,  2  vol.  in-8°,  et ,  séparément ,  à  Paris, 
1762 ,  in-12. 

VEIE\TO.  V.  FABRICIUS-VEIENTO. 

VEIL  (Charles-Marie  de),  fils  d'un 
juif  de  Metz,  fut  converti  par  le  grand 
Bossuet.  Il  entra  dans  l'ordre  des  augus- 
lins ,  et  ensuite  chez  les  chanoines  régu- 
liers de  Sainte-Geneviève.  On  l'envoya 
à  Angers ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
cl  où  il  professa  la  théologie  dans  les 
écolespubliqueî^llquittaensuite  sa  chaire 
pour  la  cure  de  Saint-Ambroise  de  Melun, 
apostasia  bientôt  après,  abjurant  en  An- 
gleterre la  religion  catholique  pour  se 
marier  avec  la  fille  d'un  anabaptiste  ,  et 
mourut  vers  1699,  après  avoir  publié  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ecriture  sainte.  Il  est  un  des  premiers 
qui  se  soient  élevés  contre  r Histoire  criti- 
que du  vieux  Testament,  par  Richard 
Simon,  dans  une  lettre  imprimée  et 
adressée  à  M.  Boyie. 

*  VElTil  (LALRE.\r-FnA\vois-XAviKR), 
jésuite  et  théologien  ,   né  à  Augsb(;urg  le 
3  décembre  1795,  dune  famille  honora- 
ble ,  prononça  ses  derniers  vœux  à  Dit- 
26. 
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lingen  en  1760  ;  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie,  et,  après  avoir  enseigné  la 
rhétorique  et  la  philosophie  ,  occupa  une 
chaire  d'Ecriture  sainte  et  de  controverse 
à  Ingolstadt.  Lors  de  la  suppression  de  la 
société  en  i773,  il  devint  professeur  de 
théologie  au  lycée  catholique  d'Augs  - 
bourg,  et  il  consacra  ses  talons  et  son  éru- 
dition à  la  défense  des  doctrines  catholi- 
ques. 11  mourut  le  9  octobre  1796.  On  lui 


■primatu  et  infallibilitate  romani  ponti- 
^cis  s  1781,  in-8°,  réimprimé  à  Malines 
en  1824 ,  et  dédié  à  notre  saint  père  le 
pape  Léon  XII.  Cet  opuscule  est  accom- 
pagné de  plusieurs  documens  curieux. 
I  Ldmundi  Richerii  doctoris  Parisini 
systema  de  ecclesiastica  etpolitica  po- 
tesiate  singulari  dissertatione  confuta- 
<MW^  1783,  in-S",  nouvelle  édition,  Ma- 
lines, 1825,  avec  un  discours  préliminaire 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Marc-Antoine 
deDominis,  archevêque  de  Spalatro.  Cet 
ouvrage  fut  loué  lorsqu'il  parut  par  Zil- 
linger,  et  Pic  VI  adressa  à  l'auteur  un 
bref  de  satisfaction  ;  |  De  gemina  delec- 
tatione  cœlestiac  terrena  relative  victrice_. 
1783 ,  in-8" ,  et  Malines ,  1826  ;  |  des  avis 
et  des  règles  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier V écriture  ;  \  Scriplura  sacra  contra 
incredalos  pi'opugnata^  Augsbourg ,  de 
1789  à  1795  ,  8  parties,  réimprimée  à  Ma- 
lines ,  1821 ,  5  vol.  in-12 ,  avec  une  Notice 
sur  l'auteur.  Cet  ouvrage  lui  valut  un  se- 
cond bref  de  satisfaction  du  pape  ,  sous  la 
date  du  l*^""  juin  1790.  Veith  y  passe  en  re- 
vue toutes  les  objections  que  les  incré- 
dules modernes  ont  faites  ou  répétées 
contre  les  livres  saints ,  et  y  donne  les 
solutions  des  saints  Pères  ,  des  apologistes 
anciens  et  nouveaux,  français,  alle- 
mands, italiens ,  etc. 

*VELASCO(GRÉGoiRE-HEnNA?JDEz  de), 
poète  espagnol ,  naquit  à  Tolède  vers  l'an 
loiO  et  étudia  à  l'université  d'Alcala  de 
flénarès,  où  il  apprit  la  théologie;  mais 
il  se  consacra  entièrement  aux  beU'^s-let- 
très.  Velasco  fut  compté  parmi  les  meil- 
leurs poètes  de  sa  nation.  Il  ne  reste  de 
lui  que  deux  traductions,  dont  le  mérite 
justiâc  la  réputation  qu'il  s'était  acquise. 
<'-es  traductions,  en  vers  espagnols ,  sont  : 
I  V Enéide  de  Virgile,  Alcaia  ,  1583,  iti-8°; 
réimprimée  à  Tolède ,  Madrid ,  Anvers, 
Saragosse ,  Valence ,  etc.  ;  |  El  parte  de 
la  Kirgen^  traduction  du  poème  de  San- 
liaMr.  imprimé  à  Tolède,  Madrid,  etc. 

YELASCO  (Palomino  de),  Foyez  PA- 
LOMINO. 
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VELASQIIEZ(JE*!«-AsiToi:vE),iésuîte, 
né  à  Madrid  l'an  1585,  mourut  en  1669. 
Après  avoir  été  plusieurs  fois  recteur ,  il 
fut  fait  provincial.  Le  roi  Philippe  IV  le 
fit  venir  à  sa  cour ,  et  le  fit  conseiller  de 
la  conception  immaculée.  On  a  de  lui  : 
I  un  commentaire  latin  sur  l'Epître  aux 
Philippiens ,  en  2  vol.  in-fol. ,  aussi  diffus 
que  savant  ;  |  divers  Ecrits  en  faveur 
de  l'immaculée  Conception  de  la  sainte 
Vierge. 

VELASQTJEZ  (  Jacqces-Rodrigcez  de 
SYLVA  y  } ,  peintre  né  à  Séville  en  1599 , 
se  rendit  à  Madrid  :  il  y  devint  chef 
d'école  espagnole,  e-t  ses  talens  furent 
pour  lui  une  puissante  protection  auprès 
de  la  famille  royale.  Un  génie  hardi ,  un 
coloris  vigoureux ,  une  touche  énergique 
font  de  lui  un  artiste  célèbre.  Philippe  IV 
l'aimait ,  il  se  plaisait  en  sa  compagnie  , 
et  prenait  un  plaisir  singulier  à  le  voir 
peindre.  Il  ajouta  en  1658 ,  aux  honneurs 
dont  il  l'avait  comblé,  la  dignité  de  che- 
valier de  Saint-Jacques ,  et  lui  fit  faire  à 
sa  mort ,  arrivée  le  7  août  1660,  de  ma- 
gnifiques funérailles. 

*  VELASQUEZDE  VELASCO  (Louis- 
Joseph),  savant  espagnol,  marquis  de 
Valdeflores,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques  ,  etc. ,  naquit  à  Malaga  le  5  no- 
vembre 1722.  Il  fit  ses  études  à  Grenade 
et  à  Malaga,  dans  le  collège  des  jésuites, 
et  se  rendit  à  Madrid  ,  où  il  se  livra  en- 
tièrement à  l'histoire  et  aux  antiquités. 
Le  succès  de  ses  ouvrages  le  fit  recevoir 
comme  membre  à  l'académie  d'histoire 
de  Madrid,  à  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  ,  et  dans  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  l'Europe.  Il 
aurait  pu  jouir  tranquillement  de  la  répu- 
tation que  ses  talens  lui  avaient  justement 
acquise,  et  jouir  même  des  faveurs  de  la 
cour ,  sans  un  caractère  trop  indépen- 
dant, et  des  principes  peu  orlhodoxes. 
Velasquez,  qui  avait  adopté  des  idées  de 
philosophisme ,  renfermait  dans  sa  mai- 
son des  ouvrages  sévèrement  défendus, 
et  n'avait  pas  même  la  prudence  de  ca- 
cher ses  opinions  en  public.  Le  gouver- 
nement et  la  religion  étaient  tour  à  toui 
l'cbjetde  ses  sarcasmes.  Il  avait  déjà  reçu 
plusieurs  admonestations  infruclueusts 
de  la  part  des  autorités  civiles  el  ecclé- 
siastiques ,  lorsque  ,  pendant  les  troubles 
de  Madrid  (1766)  ,  qui  furent  suivis  de 
l'exil  du  ministre  Esquilachc,  parurent 
différens  pamphlets  qui  furent  attribuas 
au  marquis  de  Valdeflores.  Néanmoins  il 
put  se  laver  de  cette  accusaliua  ;  mais  un 
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ouvrage  qw'il  publia  à  I«  même  époque 
txxT  \a  ffalantrrir  .  éveilla  l'attcnliun  du 
gouveinenicnt.  Il  fut  arrêté  iluns  sa  mai- 
ion ,  en  octobre  de  la  mt^mc  anncc  176C, 
el  enfermé  dans  le  château  d'Alicante.  On 
»aUtt  ses  papiers,  parmi  lesquels  on  a 
à  recrctlcr  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux 
sciences,  que  le  marquis  réclama  dans  la 
suite ,  et  qu'il  ne  put  jamais  obtenir.  Plu- 
sieurs omis  s'ctant  intéresses  en  sa  faveur, 
obtinrent  enlin  sa  liberté,  et  il  se  retira 
alors  dans  sa  maison  de  campagne,  près 
deMalaga;  il  y  mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, en  décembre  1772,  à  l'àye  de  50 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Es- 
sai sur  les  alphabets  des  caractères  in- 
connus, gravés  sur  quelques  médailles  el 
monumens  de  V Espagne,  Madrid  ,  1752  , 
in-i"  ;  |  Origine  de  la  langue  et  de  la  poé- 
sie castillane ,  excellent  ouvrage  qui  a  eu 
jtlusieurs  éditions  ;  |  Annales  de  la  nation 
espagnole,  depuis  son  origine  jusqu'à 
l'invasion  des  Romains,  Malaga ,  1759, 
in-4°  ;  I  Jugement  sur  les  médailles  des 
rois  goths  et  sucves  d'Espagne  .  Malaga , 
1759  ;  I  Notice  sur  le  voyage  d'Espagne , 
fait  par  ordre  du  roi,  et  sur  l  histoire 
générale  de  celte  nation,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  l'année  1516 ,  d'a- 
près les  monumens  recueillis  dans  ce 
voyage  ,  Madrid  ,  17Gj  ,  in-4"  ;  |  Collection 
de  divers  écrits  sur  l'art  de  la  galanterie, 
avec  dos  notes  de  plusieurs  auteurs,  par 
Liberio  Vcranio,  recueillies  par  don  Louis 
de  ValdeQores  ,  6*  édition,  remplie  de 
xorilés  utiles,  d'allégories  ,  etc.;  |  Galan- 
tcriopolis ,  de  l'imprimerie  de  Lindo  No- 
nito,  l'an  64  de  l'ère  vulgaire  de  la  galan- 
terie française  (  Madrid,  1766).  Ce  livre 
est  une  satire  violente  contre  les  mœurs 
du  temps,  el  notamment  contre  le  gou- 
vernement espagnol.  Il  contient  en  outre 
djs  images  asscr-  libres ,  et  fut  sans  doute 
cause  en  partie  des  désagrémens  qu'on  fit 
éprouver  à  l'auteur.  Ses  autres  ouvrages, 
imprimés  plusieurs  fois,  sont  :  |  //is- 
loire  naturelle  de  l'Espagne;  |  Géogra- 
f/»i>  de  l'Espagne  ;  \  Essai  d'une  His- 
toire universelle  ;  \  Histoire  de  la  ville  de 
Malaga  ;  \  Théorie  sur  les  médailles 
d'Espagne  ;\  Description  des  royaumes 
de  Tunis  et  de  Maroc;  \  OEuvre s  poéti- 
ques .  très  estimées,  et  qui  placent  l'au- 
I leur  au  rang  des  bons  poètes  espagnols,  clr. 
Le  marquis  de  Velasquez  avait  entrepris 
plusieurs  \oyagcs  sur  les  côtes  d'Afrique, 
en  Italie  el  en  France  :  il  demeura  quel- 
que temps  à  Paris  ,  où  il  se  lia,  dit-on  , 
v  ce  plusieurs  philosophes. 


VEI.D  [  Jacocks),  savant  religieux  aif- 
gustin  de  Rruges  en  Flandre  ,  clocleur  de 
I^uvain  en  l'i71  ,  successivement  prieur 
et  provincial  dans  son  ordre,  mort  à 
Saint-Omcr  dans  le  monastère  de  Sainl 
Berlin  ,  en  1583,  où  il  s'était  retiré  lois- 
quc  le  magistrat  de  Bruges,  qui  avnil 
épousé  les  intérêts  des  hcréliques,  l'i-u  I 
exilé  en  1578.  Ce  savant  religieux  a  coni 
posé  :  [  Tabula  in  Evangelia  et  epistoln» 
quadraçesimales .  Louvain;  |  des  Para- 
phrases sur  les  Evangiles ,  sur  les  Epltres 
du  Carême ,  et  sur  la  Passion  ;  |  Commen- 
taria  in  Danielem  prophetam ,  1576  , 
in-8°.  Ce  commentaire  n'est  bon  que  pour 
les  prédicateurs. 

A'EI.DE  (CnARLES-FRAIVÇOIS-VANDER  ), 

ne  à  Breslau  le  17  septembre  1779,  rem- 
plit en  Silésie  différentes  fonctions  de 
magistrature,  et  se  distingua  dans  les 
lettres.  Il  donna  d'abord  de  petites  pièces 
dans  les  journaux  ,  ensuite  il  travailla 
pour  les  théâtres;  mais  n'obtenant  que 
peu  de  succès,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
composition  de  ses  romans  qui  lui  ont 
mérité  le  nom  de  ff^alter-Scott  allemand. 
Quoiqu'il  soit  loin  de  l'égaler,  on  peut 
dire  cependant  qu'il  lui  est  quelquefois 
égal,  par  des  tableaux  de  mœurs  fort 
exacts  et  fort  touchans.  Une  mort  pré- 
maturée l'a  enlevé  aux  lettres  dans  le 
mois  de  mars  1824.  Depuis  1817  il  travail- 
lait au  Journal  du  50ir^  et  celte  feuille 
lui  dut  la  vogue  qu'elle  eut  dès  ce  mo- 
ment. Ses  OEuvres  ont  paru  à  Dresde  en 
14  V.  in-S";  1823  ,  2*  édition,  18  vol.  Plu- 
sieurs de  ses  romans  ont  été  traduits  en 
français. 

VELEZ.  roy^xGUEVARA. 

VELLEIL'S-PATERCLILUS,  né  d'une 
famille  illustre,  originaire  de  Naples,  fui 
tribun  des  soldats ,  puis  préteur  l'année 
lie  la  mort  d'Auguste  ,  sous  lequel  il  avait 
servi.  Il  lit  des  campagnes  dans  diffé- 
rens  pays  ,  suivit  Tibère  dans  toutes  ses 
expéditions,  et  fui  son  lieutenant  en  Al- 
leuiagne.  Nous  avons  de  lui  un  Abrégé 
de  l'histoire  de  la  Grèce  .  de  l'Orient ,  de 
Rome  el  de  l'Occident.  Cet  ouvrage  ne 
nous  est  pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n'avons  qu'un  fragment  de  l'ancienne 
histoire  grecque,  avec  Ihisloire  ro- 
maine ,  depuis  la  défaite  de  Pcrsée  jus- 
qu'à la  sixième  année  de  Tibère.  Cet  aulcur 
est  inimitable  dans  ses  portraits;  il  peint 
d'un  seul  trait.  Il  a  écrit  avec  une  fine  se 
et  un  agrément  qu'il  est  difficile  d'c«;a- 
ler;  mais  on  lui  reproche  d'avoir  trup 
flallé  Tibère   cl  Séjan.  Il   ne   voyait  en 
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eux  que  les  bienfaiteurs  de  Paterculus , 
tandis  que  le  reste  du  genre  humain  y 
voyait  des  monstres.  Rhenanus  a  publié 
cet  auteur  en  1520,  et  depuis  ce  temps  il 
y  en  a  eu  grand  nombre  d'éditions  ;  entre 
patres  celles  de  Barbou,  4746,  in-12; 
de  la  Collection  des  classiques  latms  de 
Lcmaire,  1822,  in-S".  Doujat  le  traduisit 
en  français,  avec  des  supplcmens  qui 
n'ont  pas  satisfait  les  gens  de  goût.  On 
préfère  à  sa  version  celle  de  l'abbé  Taul , 
publiée  à  A.vignon  en  1784,  in-S",  et  Paris, 
1790  ,  in-12.  On  en  a  une  autre,  publiée 
par  Panckoucke  dans  sa  Bibliothèque  la- 
tine-française. Elle  est  de  M.  Després, 
1825  ,  1  vol.  in-8°. 

VELLY  (  Paul-Fratvçois  )  ,  né  le  9 
avril  4709,  et  selon  d'autres  en  4711,  à 
Crugny  ,  près  de  Reims ,  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  et  en  étant  sorti 
onze  ans  après ,  il  se  livra  tout  entier 
aux  recherches  historiques.  Son  His- 
toire de  France  lui  assigne  un  rang 
parmi  les  historiens.  Il  en  a  publié  les 
six  premiers  volumes  in-12  ;  le  septième  , 
qu'il  avait  achevé,  et  le  huitième  auquel 
il  avait  presque  mis  la  dernière  main , 
ont  été  publiés  par  Villaret.  Son  style  , 
sans  être  d'une  force  et  d'une  élégance  à 
se  faire  remarquer  ,  est  aisé ,  simple  ,  na- 
turel et  assez,  correct.  Il  respire  un  air  de 
candeur  et  de  vérité  qui  plait  dans  le 
genre  historique;  mais  il  ne  faut  pas  s'y 
tromper  :  l'auteur  a  ses  préjugés  et  ses 
prédilections  auxquels  il  n'hésite  pas  de 
sacrifier  les  faits  plus  connus.  Le  clergé, 
suivant  la  remarque  de  Palissot,  n'est  pas 
toujours  traité  dans  ce  livre  avec  impai- 
tialilé.  Villaret  a  continué  cet  ouvrage 
jusqu'au  dix -septième  volume  {voyez 
VILLARET)  ;  il  a  eu  pour  successeur  Gar- 
nier,  condamné  à  être  remplacé  parle 
prolixe  et  fastidieux  Fantin-Desodoards. 
L'impartialité  n'est  le  caractère  d'aucun 
de  ces  auteurs.  L'abbé  Velly  mourut  d'un 
coup  de  sang ,  le  h  septembre  1759  ,  à  48 
ou  50  ans.  Il  s'était  annoncé  dans  la  litté- 
rature par  une  tradrrlion  française  de  la 
Satire  du  docteur  Swift ,  intitulée  John 
liull.  ou  le  Procès  sans  fin  ;  elle  roule 
jtir  la  guerre  terminée  par  le  traité  d'U- 
Irecht. 

VELSEN  (GÉRAno).  Toy.  FLORENT  V, 
comte  de  Hollande. 

•  VELTllEIM  (  Auguste -Ferdinand, 
comte  de),  minéralogiste,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de  celle  de 
Helmstadt,  né  le  18  septembre  1741 ,  dans 
le  duché  de  M agdebûitrg,  remplit,  pen- 


dant plusieurs  années,  la  place  de  sur- 
intendant des  mines  de  l'électoral  de  Ha- 
novre. Il  publia  sur  la  minéralogie  dif- 
férons ouvrages  qui  établirent  sa  ré- 
putation. L'université  de  Hanovre  lui 
conféra  le  grade  de  docteur ,  et  le  roi  de 
Prusse  lui  accorda  le  litre  de  comte.  Il  se 
démit  de  sa  place  de  surintendant,  et  se  re- 
tira dans  ses  terres,  où  il  ne  s'occupa  que 
de  son  étude  favorite.  Il  y  fit  des  obser.. 
valions  intéressantes,  soit  sur  les  vases 
murrhins  des  anciens  ,  soit  sur  les  onyx  , 
sur  la  statue  de  Memnon  en  Egypte,  etc.  ; 
et  il  les  publiait  sous  la  forme  de  petites 
dissertations.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  intéressans  sur  l'art  de  fabri- 
quer les  glaces  ;  une  Nouvelle  explication 
du  vase  de  Barberini,  etc.  Le  comte  de 
Veltheim  mourut  à  Brunswick  le  2  oc- 
tobre 1801. 

VELTHUYSEN  (Lambert),  relthuy- 
sius ,  né  à  Utrecht  en  1622,  défendit  avec 
ardeur  les  opinions  de  Descartes.  Il  fui 
pendant  quelques  années  dans  la  magis- 
tratur  d'Utrecht  ;  mais  la  chaleur  exces- 
sive avec  laquelle  il  défendit  les  droitis 
des  magistrats  aux  assemblées  ecclésias- 
tiques le  fit  déposséder  en  1674.  Il  vécut 
depuis  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1683 ,  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
ont  été  réunis  en  deux  vol.  in-4° ,  Rot- 
terdam ,  1680.  On  y  trouve  :  |  Tractatus 
moralis  de  naturali  pudore  et  dignitate 
hominiSj  in  quo  agitur  de  incestUj,  voto 
caslitatis ,  etc. ,  où  il  y  a  de  bonnes 
choses  mêlées  d'assertions  fausses  ;  j  De 
usu  rationis  in  theologia  ;  \  une  Apologie 
du  Traité  de  Cive  de  Hobbes,  qui  ne  fil 
pas  revenir  les  gens  sensés  de  l'idée 
qu'ils  s'étaient  faite  de  cet  impie,  et  qui 
nuisit  beaucoup  à  la  réputation  de  l'apo- 
logiste; I  De  articulis  fidei  fundamentali- 
bus  et  cultu  naturali;  ouvrage  plein  de 
paradoxes. 

VENANCE  (saint),  né  à  Camerino, 
ville  de  la  Marche  d'Ancône ,  était  encore 
fort  jeune  lorsqu'il  fut  mis  à  mort  pour 
la  foi  vers  250 ,  durant  la  persécution  de 
Dèce  ;  ses  reliques  se  gardent  précieuse- 
ment à  Camerino.  Les  hymnes  qu'on  ré- 
cite dans  son  office  sont  bien  faites  et 
pleines  de  poésie. 

VENANCE  FORTtfNAT  (  Vei»ai»tics» 
HoNORius  -  Clemeivtiaivus  -  Fortunatus  )  , 
né  près  de  Trévise ,  en  Italie ,  fit  ses  études 
à  Ravenne  ,  et  alla  ensuite  s'établir  à 
Tours.  Ses  talens  et  ses  vertus  le  lièrent 
d'une  étroite  amitié  avec  Grégoire,  évé- 
que  de  cette  ville.  La  pieuse  reine  Rade^ 
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gonJe  rinvita  à  venir  à  Poitiers,  et  le 
prit  k  son  service  ;  il  donna  des  préceptes 
de   politique  à  Si({ebert ,  qui   en  faisait 
beaucoup  de  cas.  Il  fut  ordonné  prêtre  à 
Poitiers  en  riGS,  et  élevé,  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  sur  le  shége  de  cette  ville, 
•près  la   démission  de   Platon.  Fortunat 
finit  saintement  ses  jours  versf)09,  cl  l'on 
o^U-bre  sa  fête  à  Poitiers  le  14  décembre. 
»  >n  a  de  lui  :  |  une  fie  de  saint  Martin . 
en   vers,   composée    d'après   la    Vie  du 
même  saint  par  Sulpice-Sévère.  Venance- 
Fortunat   dit   qu'il    composa   ce  poème 
pour  remercier  saint  Martin  de  ce  qu'il 
avait  été  guéri  d'un  mal  d'yeux  par  son 
intercession;  |  des  PocsiVs  divisées  en  11 
livres,   publiées  avec   la    Vie   de   saint 
Martin,    par  le   père  Brower,  jésuite, 
Mayence,   1630,   in-4*;  |  une  Explica- 
tion de  l'Oraison   dominicale ,  qu'on  re- 
garde comme  son  chef-d'œuvre  ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  et  dans  les  OrtJio 
fforoçrapha.tL\tc  l'Explication  du  Si/vi- 
^le   des    Apôtres  ,   du    même    auteur; 
Explication  du  Symbole  de  saint  Atha- 
nase .  que  Muratori  a  donnée  dans  les 
Anecdota   latina;   \    les    Vies  de    saint 
Germain  de  Paiis,  de  saint  Aubin  d'An- 
gers, de  saint  Paterne  d'Avranches ,  de 
saint  Amand  de  Rhoder ,  de  saint  Jlemi 
de   Reims  et  de  sainte    Radegonde.   De 
toutes  ces  Vies,  il  n'y  a  que  la  dernière 
qui  soit  estimée;  dans  les  autres,  il  mon- 
tre fort  peu  de  critique,  j  L'hymne  Vexilla 
reçis  prodeunt ^  elc.  Du  Pin  lui  attribue 
aussi   Pange ,  lingua  ^  yloriosi  prœlium 
certaminis[i),  et  il  se  trouve  dans  quelques 
éditions  de  ses  ouvrages  avec  le  Vexilla 
régis  ;  mais  dom  Ceillier  ,  dont  le  senti- 
ment est  bien  plus  probable,  le  donne  à 
Claudien  Mamert.  (  Voyez  CLAUDIEN.  ) 
La  poésie  de  Fortunat  est  assez  harmo- 
nieuse pour  le  siècle  où  il  vivait,  mais 
sa  prose  est  trop  négligée.   La  meilleure 
édition    des    OEuvres    de   Fortunat   est 
celle  de  Mayence,  1617,  qui   se   trouve 
dans  la  grande   Bibliothèque  des  Pères. 
Le  père  Labbe  en  avait  préparé  une  qui 
n'a  pas  paru.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  , 
comme  Cave  a    fait,   Venance-Fortunat 
avec  saint  FORTUNAT,  évéque  en  Lom- 
bardic  ,    qui  ,    chassé  probablement  de 
son  siège  par  les  barbares,  se  retira  près 
de  Chelles,  fut  fort  estimé  de  saint  Ger- 


'O  Depuis  la  cerrcctioa  de  celle  liyaoe  ,  on  lit 
Laurrtim  ctTlaminil,  ponr  éviler  aa  pltonaime.  Mait 
par  /  ralium,  le  po^ic  eaïudail  //  <>iot  ,  Ffffort,  tT- 
dtur  dm  combat. 
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main,  évéquo  de  Paria,  et  mourut  en 
569.  On  a  de  lui  la  Vie  de  saint  Marcel 
de  Paris. 

VE^iAXCE  (le  père).  Voyez  DOVGA- 
DOS. 

VEXCE  (Hen»i-Fra;«vo"  de),  prêtre, 
docteur  de  Sorbonne ,  prévôt  de  l'église 
primatiale  de  Nancy  ,  conseiller  d'état  do 
Lcopold,  duc  de  Lorraine,  et  précepteur 
de  ses  cnfans ,  se  fit  un  nom  par  l'édition 
qu'il  donna  de»  Commentaires  du  père 
de  Carrières  ,  à  Nancy,  1758-1743.  L'abbé 
de  Vence  y  ajouta  6  vol.  d'Analyses  et 
Dissertations  sur  T ancien  Testament,  et 
2  volumes  d'une  Analyse  ou  Expli^  ation 
des  Psaumes.  Dom  Calmet  estimait  beau* 
coup  ces  Dissertations.  Elles  sont  savantes, 
solides  et  écrites  avec  netteté.  L'auteur 
avait  bien  médité  les  livres  saints ,  et  ses 
lumières  s'étendaient  à  plusieurs  sciences. 
Il  mourut  à  Nancy ,  le  premier  novem- 
bre 1749.  M.  Rondet  a  inséré  la  plupart 
de  ces  Dissertations  dans  l'édition  qu'il  a 
donnée  de  la  Bible  en  latin  et  en  français, 
Avignon  ,  1767-1773  ,  17  volumes  in-4°  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  d«  désigner  quelque- 
fois celte  Bible  sous  le  nom  de  Bible  de 
l'abbé  de  Vence.  et  dont  on  a  publié  une 
belle  édition  en  25  vol.  in-S",  avec  atlas 
in-4".  Une  nouvelle  édition  de  la  Bible  de 
l'abbé  de  Vence  a  paru  sous  ce  titre  :  Sainte 
Bible  de  Vence, en  latin  et  en  français,  avec 
des  notes  littéraires,  critiques  et  histori- 
ques, des  préfaces  et  des  dissertations ,  ti- 
rées du  Commentaire  de  D.  Calmet ,  abbé 
de  Sénones,  de  Vabbé  de  Vence  et  des  au- 
tres auteurs  les  plus  célèbres ,  pour  facili- 
ter l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte .  enri' 
chie  de  figures  et  de  cartes  géographi- 
ques, 5*  édition,  soigneusement  revue  et 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  notes  , 
par  M.  Drach,  rabbin  converti,  et  enri- 
chie de  nouvelles  dissertations ,  26  vol. 
in-8". 

•  VEXCE  (François  de  VILLENEUVE 
de) ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  florissail  à  la 
fin  du  17',  et  pendant  la  première  moitié 
du  18*  siècle.  Il  est  connu  pour  avoir 
traduit  en  français  et  public  :  |  les  5t'x 
livres  de  saint  Augustin  contre  Julien, 
défenseur  de  l'hérésie  pélagienne,  Paris, 
1736,  2  vol.  in-12;  |  les  deux  livres  ilw 
même  Père  ,  touchant  la  grâce  de  J  -C, 
et  le  péché  originel.  Paris,  1738,  1  vol. 
in-12.  L'abbé  Villeneuve  de  Vence  fst 
mort  à  Vendôme,  le  26  février  174! , 
dans  un  àgc  avancé.  Il  iic  faut  point  \r 
confondre  avec  l'abbé  de  Vence.  auteur 
de  Dissertations  et  de  notes  sur  la  BiUU. 
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VENDOME  (CÉSAR,  duc  de;,  fils  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Eslrées ,  mort 
en  1G63,  fut  gouverneur  de  Bretagne, 
chef  et  surintendant  de  la  navigation. 
Le  duché  de  Vendôme ,  ancien  apanage 
d'une  branche  de  la  maison  de  Bourbon  , 
ayant  été  réuni  à  la  couronne  dans  la 
personne  de  Henri  IV,  ce  prince  le  lui 
donna. 

VENDOME  (Louis-Joseph,  duc  de), 
arrière-petit-fils  de  Henri  IV,  était  fils 
de  Louis ,  duc  de  Vendôme  ,  puis  cardi- 
nal, et  de  Laure  Mancini.  Il  naquit  en 
465i.  Après  avoir  passé  par  tous  les  gra- 
des, comme  un  officier  de  fortune,  il 
parvint  au  généralat,  et  fut  envoyé  en 
Catalogne,  où  il  prit  Barcelone,  en  1697. 
Le  roi  le  nomma ,  en  1702 ,  pour  aller 
commander  en  Italie  à  la  place  de  Ville- 
roy,  qui  n'avait  essuyé  que  des  échecs. 
Vendôme  donna  la  bataille  à  Luzara,  pour 
laquelle  on  chanta  4e  Te  Deum  à  Vienne 
et  à  Versailles  ;  il  s'avança  ensuite  dans  le 
Trenlin ,  et  y  prit  quelques  places.  La  dé- 
fection du  duc  de  Savoie  l'ayant  obligé 
de  marcher  vers  le  Piémont,  il  se  rendit 
maître  d'Aoste ,  de  Verceil,  d'Yvrée,  de 
Verrue ,  après  avoir  défait  l'arrière-garde 
du  duc  près  de  Turin  ,  le  7  mai  1704.  Il 
cul  quelques  avantages  sur  le  prince  Eu- 
gène à  Cassano,  en  1705  (les  Autrichiens 
n'en  conviennent  pas) ,  et  sur  le  comte 
de  Reventlau  à  Calcinato,  en  1706.  Après 
avoir  tenté  vainement  de  rétablir  les  af- 
faires de  Flandre  ,  où  il  avait  été  envoyé 
après  la  défaite  de  Ramillies ,  et  où  il  fut 
lui-même  défait  à  Oudeuarde  ,  en  1708 , 
il  passa  en  Espagne ,  où  il  fut  plus  heu- 
reux. Il  ramena  Philippe  V  à  Madrid,  fit 
prisonnier  Stanhope  avec  5,000  Anglais, 
et  donna  le  10  décembre  1710,  la  bataille 
de  Villaviciosa ,  dont  tout  l'avantage  lui 
resta,  malgré  que  le  comte  de  Stahrem- 
berg,  au  rapport  de  M.  de  Berwick,  con- 
servât le  champ  de  bataille;  ce  général, 
affaibli  par  la  prise  de  Stanhope,  ayant 
dû  se  retirer  et  abandonner  un  grand 
nombre  de  postes  importans,  Vendôme 
continuait  à  pousser  les  ennemis ,  lors- 
qu'il mourut  ,  en  1712,  à  Tignaros  ,  d'une 
indigestion  ,  à  38  ans ,  et  fut  enterré  au 
monastère  de  l'Escurial,  dans  le  tombeau 
des  infans  et  infantes  d'Espagne.  Général 
habile  et  souvent  heureux ,  il  ne  médi- 
tait point  ses  desseins  avec  assez  de  pro- 
fondeur ,  négligeait  trop  les  détails,  et 
laissait  périr  la  discipline  militaire.  Sa 
mollesse  le  mit  plus  d'une  fois  en  danger 
d'être  enlevé.  Ce  désordre  et  celte  négli- 
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gence  qu'il  portait  dans  les  armées ,  il  l'a- 
vait à  un  excès  surprenant  dans  sa  maison 
et  sur  sa  personne  même.  A  force  de 
haïr  le  faste ,  il  en  vint  à  une  malpropreté 
cynique  dont  il  n'y  a  point  d'exemple . 
Le  duc  de  Vendôme  avait  épousé ,  en 
1710,  une  des  filles  du  prince  de  Condé, 
dont  il  n'eut  point  d'enfans  ,  et  qui  mou- 
rut en  1718.  Le  chevalier  de  Bellcrive  a 
donné  Y  Histoire  de  ses  campagnes  ^  Pa- 
ris, 1714,  in-12.  Le  duc  de  Saint-Simon  a 
trop  maltraité  ce  général  dans  ses  Mé- 
moires ;  il  n'est  pas  difficile  de  s'aperce- 
voir qu'il  en  parle  avec  humeur.  On  ne 
peut  disconvenir  néanmoins  que  son  in- 
dolence et  son  opiniâtreté  ne  lui  aient  fait 
faire  de  grandes  fautes.  On  peut  s'en  rap- 
porter à  ce  qu'écrivait ,  à  la  fin  de  la 
campagne  de  1708,  le  dauphin  duc  de 
Bourgogne ,  prince  dont  on  ne  peut  su- 
specter la  véracité  et  l'exacte  justice. 
a  Peut-être  que  M.  de  Vendôme  deman- 
»  dera  à  se  retirer,  ainsi  qu'il  m'en  est 
»  revenu  quelque  chose.  Je  ne  dirai  pas 
»  là- dessus  mon  avis  au  roi  ;  ce  sera  à 
»  lui  de  juger  ce  qu'il  aura  à  répondre. 
»  Il  est  certain  que  ce  serait  une  occa- 
»  sion  de  retirer  du  service  un  homme 
»  qui  peut  y  être  plus  préjudiciable  que 
«utile,  par  son  enlétement ,  ainsi  que 
«  par  ses  autres  défauts ,  qui  ne  sont  que 
»  trop  connus.  »  Vie  du  Dauphin^  tome 
2,  page  161. 

VENDOME  (  Philippe  de  ) ,  grand- 
prieur  de  France  et  frère  du  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1653.  Il  se  signala  d'a- 
bord sous  le  duc  de  Beaufort ,  son  oncle  , 
qu'il  accompagna  à  son  expédition  de 
Candie.  Il  suivit  ensuite  Louis  XIV,  en 
1672  ,  à  la  conquête  de  la  Hollande ,  et  se 
distingua  en  diverses  occasions.  Elevé 
au  poste  de  lieutenant-général  en.  1693,  il 
eut,  en  1693,  le  commandement  de  la 
Provence,  à  la  place  du  duc  de  Vendôme, 
son  frère ,  qui  passait  en  Catalogne.  Dans 
la  guerre  de  la  succession  ,  il  fut  envoyé 
en  Italie ,  où  il  prit  quelques  places  suï 
les  Impériaux;  mais  il  fut  disgracié 
après  la  bataille  de  Cassano,  donnée  le 
16  août  1703 ,  et  où  il  ne  s'était  point 
trouvé,  par  un  défaut  de  conduite.  Il  se 
retira  à  Rome ,  après  avoir  remis  la  plu- 
part de  ses  nombreux  bénéfices.  Le  roi 
lui  assigna  une  pension  de  24,000  livres. 
De  retour  en  France ,  il  apprit  que  les 
Turcs  menaçaient  Malte  ,  en  1713  ;  il  vola 
au  secours  de  cette  ville,  et  fut  nommé 
généralissime  des  troupes  de  la  religion  ; 
mais  le  siège  de  cette  île  n'ayant  pas  eu 


YEN 


811 


YEN 


lieu ,  il  retourna  en  France  nu  moii  d'oc- 
tobre de  la  métne  aiinér.  11  se  démit  du 
grand  prieuré  en  1719,  conserva  le  tilrc 
tle  prieur  de  t'cndôme .  et  mourut  à 
Paris  le24  janricr  1727,  à  soixanlc-dou7.e 
ans. 

VEM)OME  (Matthied).  Foyez  MAT- 
THIEU. 

VK.\EL  (  Gabrikl-Frawçois  ) ,  né  à  Pé- 
lenas .  se  distingua  dans  la  profession  de 
médecin,  et  emporta  au  concours,  en 
1758.  une  chaire  de  médecine  à  Mont- 
pellier. Dès  1753 ,  il  avait  été  nommé 
inspecteur -général  des  eaux  minérales 
de  France.  Il  travailla  ]»lusieurs  années  à 
l'analyse  de  ces  eaux  avec  M.  Baycn, 
artiste  célèbre ,  qui  fut  chargé  de  la  par- 
tic  manuelle  des  opérations;  il  mourut  à 
Montpellier  en  1777,  à  54  ans.  On  a  de 
lui  :  J  Examen  des  eaux  minérales  de 
Passy,  Paris  ,  1755  ;  |  Instructions  sur  l'u- 
sage de  la  houille ^  Avignon,  1775,  gros 
vol.  in-8°,  avec  fig.  Les  états  de  la  pro- 
^  ince  de  Languedoc  l'avaient  chargé  d'exa- 
miner  la  nature  ,  les  propriétés  et  les  usa- 
ges de  la  houille  :  ce  livre  contient  le  ré- 
sultat de  ses  opérations;  il  y  prouve  que 
la  houille  ne  nuit  pas  à  la  santé,  confor- 
mément à  l'expérience  de  ceux  qui  en 
font  un  usage  constant.  |  Analyse  des 
eaux  de  Seltz,  dans  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie des  sciences;  |  ^quorum  Gal~ 
lice  mineralium  analysis  >  manuscrit  en 
2  vol.  in-i°  :  c'est  le  fruit  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  courses  ;  |  Précis  de  ma- 
ttére  médicale^  publié  par  M.  Carrière; 
avec  des  augmentations ,  2  vol.  in-8°,  Pa- 
ris. 1787. 

VEXEROXI  (Jean),  né  à  Verdun ,  s'ap- 
pelait f^igneron;  mais  comme  il  avait 
rludié  l'italien,  et  qu'il  voulait  en  donner 
des  leçons  à  Parii  ,  il  se  dit  Florentin ,  et 
il  italianisa  son  nom.  La  clarté  de  ses 
principes  lui  procura  beaucoupd'écoliers. 
Il  est  un  des  auteurs  qui  ont  le  plus  con- 
tribué, dans  le  17*  siècle,  à  répandre  en 
France  le  goût  de  la  littérature  italienne. 
Ses  ouvrages  sont  :  |  une  Grammaire 
your  apprtiulre  l'italien,  in-12;  Paris  et 
Lyon,  in-8°.  On  en  a  fait  plusieurs  édi- 
tions en  différens  formats;  elle  est  claire, 
mais  un  peu  prolixe.  |  Dictionnaire  ita- 
lien-français et  français-italien  .  1768, 
in-4°.  Il  a  été  effacé  par  relui  de  M.  Al- 
berti.  i  Fables  choisies,  à\ec  la  traduction 
italienne.  On  en  a  une  édition  avec  une 
version  allemande  et  des  figures,  Augs- 
bourg,  1709.  in-4'.  |  Lettres  de  Lore- 
dano,  traduites  en  français;  ainsi  que  les 


lettres  du  cardinal  Bentivoglio.  Son  style 
est  plus  facile  que  pur.  Voy.  VERGANI. 

•  VENF.TO  (Pall),  religieux  de  l'or- 
dre des  ermites  de  saint-Atigustin  ,  floris- 
sait  au  commencement  du  15*  siècle,  et 
passait  pour  le  prince  des  théologiens  du 
son  temps.  Il  enseignait  à  Padoue  dan» 
le  couvent  de  son  ordre,  et  il  y  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  le  15  juin  1429.  U  a 
laissé  de  nombreux  écrits  dont  les  titres 
sont  :  I  Contra  Judœes  liber  unus  ;  \  Ser- 
mones  de  tempore  ;  \  Sermones  de  sanc~ 
tis;  I  Sermones  quadragesimales ;  \  De 
Conceptione  B.  M.  Virginis  ;  \  De  Incar- 
natione  Verbi  Dei;  |  De  excellentia  Verb't 
Dei  ;  |  Super  sententias  libri  It^ ;  \  Ad 
libros  physicorum  libri  VII r  ;  \  Super 
libros  de  generatione  et  corruplioyie  libri 
II;  I  Super  libros  de  anima  libri  III  ; 
I  Summce  philosophiœ  naturalis  libri  VI; 
I  De  conceptione  mundi  qui  astronomiie 
janua  nuncupari  potest,  liber  I  ;  \  De 
circulis  componentibus  mundum  ;  |  De 
compositione  mundi;  \  Super  libros  Por- 
phyrii  liber  I  ;  \  Super  prœdicamenta  li- 
ber I ;  I  Super  libros  postetiorum  libri 
II;  \  Logica  parva;  )  Logica  magna. 
I  De  quadratura  circuli  ;  \  Super  conse- 
quentiis  Strodi.  Il  a  fait  un  abrégé  des 
Expositions  de  Jean  de  Ripa  sur  le  pre- 
mier livre  des  Sentences.  Quoi  qu'il  en 
soit  du  mérite  de  tous  ces  écrits,  aujour- 
d'hui oubliés  ,  ils  montrent  au  moins 
dans  le  père  Veneto  un  écrivain  très  la- 
borieux ,  et  rempli ,  pour  son  temps , 
d'une  grande  variété  de  connaissances 
— U  ne  faut  point  le  confondre  avec  Pail 
VENETO,  servite,  qui  vivait  dans  le  même 
siècle  ,  et  dont  on  a  les  ouvrages  suivans  : 
I  De  notitia  Dei;  \  De  condenilo  christiano 
testamento  ;  \  De  ordine  et  progressu  sut 
ordinis;  \  Explicatio  Dantis  Aligerii . 
poetce  florentini.  —  Les  biographes  font 
mention  de  deux  autres  Veneto.  Le 
premier,  André  VENETO,  était  au^si 
servite;  il  vivait  dans  le  14*  siècle,  et  fut 
professeur  à  Bologne.  Parmi  divers  ou- 
vrages dont  il  est  auteur  on  cite  :  |  un 
Commentaire  suf  la  Genèse  ;  |  un  Corn 
mentaire  sur  Aristote ,  de  rébus  natura- 
libus  ;  I  Libervariarum  orationum  ;  \  Cam- 
pus florum.  L'auire\ï.^ETO  {Jt\^  )  était 
chartreux,  et  vivait  au  15*  siècle.  Ses 
écrits  sont  :  |  Nosce  teipsum;  |  De  pa- 
tientia  et  humilitaf^  liber  I  ;  \  Spéculum 
morientium,  libri  ITI;  \Corona  sensuum. 
liber  I ;  \  Sermones  varii;  \  Epistoloe  va- 
rier. 

VE,\ETTE  (NicotAS  ) ,  docteur  en  mè- 
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dccine,  mourut  en  1698  ,  âgé  de  6S  ans  , 
à  la  Rochelle,  sa  patrie.  Il  avait  étudié  à 
Paris  sous  Gui  Patin  et  Pierre  Petit ,  et 
après  avoir  voyagé  en  Italie  et  en  Portu- 
{>al,  il  s'était  retiré  dans  son  pays  natal, 
où  il  se  consacra  tout  entier  à  l'exercice 
de  lamédecine.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
fjes  :  1  Traité  du,  scorbut  ^  la  Rochelle  , 
1671,  in-12;  I  Traité  des  pierres  qui  s'en- 
gendrent dans  le  corps  humain^  Amster- 
dam, 170i,  in-12.  Il  y  a  de  honnes  obser- 
vations ;  mais  la  théorie  de  l'auteur  sur 
la  formation  des  pierres  est  ahsurde. 
I  Tableau  de  l'amour  conjugale  etc.,  3 
vol.  in-12 ,  avec  figures  ;  rempli  de  ta- 
bleaux et  d'histoires  obscènes,  propres  à 
porter  la  corruption  dans  les  cœurs  des 
jeunes  gens.  L'auteur  s'était  caché  sous  le 
nom  de  Calonici  dans  la  première  édition, 
et  eût  bien  fait  de  cacher  son  ouvrage 
avec  son  nom.  Un  écrivain  moderne  l'a 
pillé  pour  faire  un  réchauffé  qui  ne  vaut 
pas  mieux. 

VEiXIERO  (  Dominique  ) ,  noble  véni- 
tien, mort  en  1581  ,  se  distingua  parmi 
les  poètes  italiens  de  son  temps.  Ses  Poé- 
sies ont  été  d'abord  imprimées  dans  les 
Recueils  de  Dolce  et  de  Ruscelli ,  et  de- 
puis à  Bergame  en  1750,  in-8°,  avec  celles 
de  Louis  et  Maffée  Veniero  ,  ses  neveux. 
Dominique  était  irère  de  Jérôme  ,  Fran- 
çois et  Louis,  connus  ,  ainsi  que  lui  ,  par 
divers  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Louis  déshonora  sa  plume  par  un  poème 
d'une  licence  effrénée  ,  en  trois  chants , 
intitulé  La  Putana  errwitCj.  à  la  suite 
duquel  en  est  un  autre ,  non  moins  obs- 
cène ,  en  un  seul  chant,  qui  a  pour  titre  , 
Jl  Trent'uno  ;  le  tout  imprimé  à  Venise 
en  1531,  in-8''.  Ces  deux  productions  in- 
fâmes ont  été  mal  à  propos  attribuées  à 
l'Afétin  par  quelques  biographes,  et  ca- 
lomnieusempnt  à  Maffée  Veniero,  arche- 
vêque de  Corfou  ,  fils  de  ce  même  Louis, 
par  un  éditeur  protestant ,  qui  le  fit  im- 
primer à  Lucarne  en  1651  :  imputation 
aisée  à  détruire,  car  ce  prélat  n'était  pas 
encore  né  en  1331 ,  lorsque  son  père 
mit  ces  deux  poèmes  au  jour.  Louis  Ve- 
niero mourut  en  1550. 

'  VEN  INI  (Ignace),  jésuite,  surnommé 
le  Massillon  de  l'Italie  ,  n^  à  Côme  le  10 
février  1711 ,  de  parens  estimés,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus  le  26  janvier 
1728,  et  y  enseigna  ,  suivant  l'usage,  tou- 
tes les  classes.  Ses  supérieurs  le  destinè- 
rent à  la  chaire,  et  il  justifia  les  espéran- 
ces qu'on  avait  conçues  de  ses  talens.  Il 
créa  pour  ainsi  dire  une  époque  nouvelle 
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dans  l'éloquence  italienne.  On  admirait 
dans  ses  sermons  l'ordre ,  la  beauté  du 
plan,  la  profondeur,  la  belle  diction.  Son 
style  était  plein,  élégant,  harmonieux.  Il 
savait  ennoblir  les  pensées  les  plus  com- 
munes ;  et  quoique  son  débit  ne  fût  pas 
heureux,  son  discours  était  si  attachant, 
que  son  auditoire  était  toujours  composé 
des  personnes  du  goût  le  plus  délicat  : 
les  villes  les  plus  considérables  de  l'Italie 
voulurent  l'entendre.  L'institut  des  jé- 
suites ayant  été  supprimé  en  1773,  le 
père  Venini ,  qui  était  alors  recteur  du 
collège  de  Milan ,  continua  de  demeurer 
dans  cette  ville.  Il  y  mourut  dans  de 
grands  sentimens  de  piété,  le  23  août 
1778  ,  âgé  d'environ  69  ans.  Il  n'avait 
rien  publié  de  son  vivant.  L'abbé  An- 
toine-Louis Carli,  autrefois  son  confrère , 
recueillit  les  écrits  qu'il  avait  laissés  ,  et 
les  publia  :  c'est  à  ses  soins  qu'on  doit  : 
I  Panegirici^  Milan  ,  1782.  Il  y  en  eut  une 
seconde  édition  la  même  année  à  Venise  ; 

I  Le  Prediche  quaresimaU ,W\B.n ,  1780  ; 
Venise,  1783. 

*  VENINI  (l'abbé  François),  savant 
italien,  naquit  à  Milan  en  1737,  se  livra 
à  l'étude  des  mathématiques ,  de  la  phi- 
losophie ,  des  belles-lettres  ,  et  occupa 
diverses  chaires  à  l'université  de  Parme. 
Etranger  aux  affaires  politiques  pendant 
les  crises  qu'essuya  l'Italie  par  suite  de  la 
révolution  française ,  il  ne  s'occupa  que 
de  ses  études,  et  vécut  ignoré  au  milieu 
du  tumulte  des  guerres,  et  des  gouverne- 
mens  éphémères  qui  se  succédèrent  ra- 
pidement. Il  vint  à  Paris  ,  croyant  y  trou- 
ver plus  de  tranquillité  que  dans  son 
pays  natal  ;  mais,  trompé  dans  son  espé- 
rance ,  il  retourna  peu  de  mois  après  à 
Milan.  L'abbé  Venini  publia  sur  les  scien- 
ces qu'il  professait  différons  écrits  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions:  un  des  plus  es- 
timés est  celui  qui  a  pour  titre  :  Deprin- 
cipiis,  etc.,  ou  Des  principes  de  l'harmo' 
nie  musicale  et  poétique^  et  de  leur  appli- 
cation à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  la 
versification  italietine^  Paris  ,  1798,  in-8''. 

II  est  mort  à  Milan,  le  5  avril  1820,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

VENIUS  (Otuon  ) ,  peintre  de  Leyde  , 
naquit  en  1356.  Ses  parens  l'envoyèrent 
à  Liège  à  l'âge  de  13  ans ,  pour  l'éloigner 
des  troubles  occasionésdans  sa  patrie  par 
les  sectaires  ;  il  alla  ensuite  à  Rome  avec 
des  lettres  de  recommandation  qui  le  fi- 
rent bien  accueillir.  Il  travailla  dauis  cette 
ville  sous  Frédéric Zuccharo  ,  et  consulta 
l'antique    et  les  tableaux  des  excellens 
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pelnlrcs  moderne» .  pendant  srpi  ans 
qu'il  demeura  en  It.Jic,  où  il  fil  plusieurs 
licaux  ouvrages.  De  rrlour  dans  les  Pays- 
Bus  ,  il  fut  fait  ninrerhal-dc-camp  par 
Alexandre  do  Panne.  L'empereur ,  le  duc 
de  Bavière  et  l'électeur  de  Cologne  ,  oc- 
cupèrent tour-à-tour  son  pinceau.  Venins 
n'étant  retiré  à  Anvers,  orna  les  églises 
de  cette  ville  de  plusieurs  magniliqucs 
tableaux.  Enfin  ce  peintre  fut  appelé  par 
larchiduc  .\lbert  à  Bruxelles,  et  nommé 
intendant  de  la  monnaie.  Louis  XIII,  roi 
de  France,  voulut  l'avoir  à  son  service  : 
mais  l'amour  de  son  pays  lui  fit  refuser 
les  offres  de  ce  monarque.  Venins  avait 
une  grande  intelligence  du  clair  obscur  ; 
il  mettait  beaucoup  de  correction  dans 
son  dessin ,  et  jetait  bien  ses  draperies  ; 
SCS  figures  ont  une  belle  expression,  il  est 
gracieux  dans  ses  airs  de  tête  ;  enfin  l'on 
remarque  dans  ses  tableaux  une  veine  fa- 
cile et  abondante  ,  réglée  par  un  juge- 
ment sain  et  éclairé.  Venins  mourut  à 
Bruxelles  ,  le  6  mai  1634,  laissant  deux 
lilles  qui  ont  aussi  excellé  dans  la  pein- 
ture. Il  a  illustré  sa  plume  aussi  bien  que 
son  pinceau  par  divers  écrits  ,  qu'il  a  en- 
richis de  figures  et  de  portraits  dessinés 
par  lui-même.  Ces  ouvrages  sont  :  |  Bel- 
lum  Batavicum  cum  Romanis,  ex  Corne- 
lio  Tacito.  1612, in-4'. avec  36  figures  gra- 
vées par  Tem pesta;  j  Historia  lïispanica 
Septem  infantium  Larce ^  cum  iconibus. 
Lara  est  le  nom  d'une  famille  d'Espagne 
des  plus  illustres.  |  Conclusiones  physicce 
et  theologicct.  notis  et  figxiris  dispositœ . 
Leyde  ;  |  Uoratii  Flacci  emblemata.  cum 
notis.  1607 ,  in-i** ,  réimprimés  à  Bruxel- 
les en  1683,  avec  des  notes  en  latin  ,  ita- 
lien ,  français  et  flamand.  Cet  ouvrage  a 
encore  été  imprimé  à  Paris  en  1646,  sous 
le  litre  d'instruction  et  devoirs  d'un 
jeune  prince ,  et  dédié  à  louis  XIV  ,  en- 
core jeune,  par  Tancrède  de  Comber- 
ville.  Ce  plagiat  n'ayant  pas  d'abord  été 
découvert,  l'éditeur  reçut  un  beau  pré- 
sent. I  Amorum  emblemata,  1608,  in-4°  ; 
I  T''ita  S.  Thom.  Aquinatis,  32  iconibus 
illustrât  a  ;  \  Amoris  divini  emblemata . 
1615,  in-4°  ;  |  Emblemata  ducenta.  Bru- 
xelles, 1624,  in  4".  Le  célèbre  Rubens  fut 
son  élève.  —  Gilbert  et  Pierre  VENIUS, 
SCS  frères  ,  s'appliquèrent  l'un  k  la  gra- 
vure, l'autre  à  la  peinture,  et  s'y  distin- 
guèrent. 

•  VE!STÊ.\AT (  Etiexxe-Piekre  ) , pro- 

f«sscar  de  botanique  ,  né  à  Limoges  en 

1757  ,  mourut  à  Paris  le  13  août  1808.  On 

lui  doit  :  \ Principes  de  botanique  déveJr>p- 

tî. 


pés  au  lycée  républicain,  ouvrage  au-des- 
sous dti  mé<liocrc,  1797,  In-S",  avec  {"S 
plaiicli.|  TabUau  du  r^gtie  x'égétal.  suivant 
la  tnéthode  de  Jussieu.  1799,  4  vol.  ln-8*, 
fig. ,  I  Description  des  plantes  nouvelle» 
et  peu  connues .  cuttivres  dans  le  jardin 
de  J.  M.  Cels.  Paris,  1801,  gr.  in^"  .  avec 
100  planches  ;  |  Choix  déplantes,  dent  la 
plupart  sont  cultivées  dans  le  jardin  de 
J.  M.  Cels.  Tarin,  1803,  gr.  in-4'',  avec  60 
planches  ;  |  Jardin  de  la  Hlalmaison,  Pa- 
ris ,  1803,  2  vol.  gr.  in-folio,  fig.  impri- 
mées en  couleur  ;  |  le  Botaniste  voya- 
geur aux  environs  de  Patis ,  1803-1812, 
avec  cartes;  |  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  du  muséum  et  dans  la  collec- 
tion des  Mémoires   de  l'institut. 

\Ei\TIDIUS-BASSUS,  romain,  de 
basse  naissance,  fut  d'abord  muletier.  Il 
brilla  tellement  sous  Jules-César  et  sous 
Marc- Antoine  ,  qu'il  devint  tribun  du 
peuple,  préteur,  pontife,  et  enfin  consul. 
Il  vainquit  les  Parlhes  en  trois  grandes 
batailles,  et  en  triompha  l'an  38  avant 
J.-C.  Sa  mort  fut  un  deuil  pour  Rome  . 
et  ses  funérailles  furent  faites  aux  dépens 
du  public. 

VE%TIMIGLIA  (Mariaxus  ),  carme  , 
de  Naples,  se  distingua  dans  son  ordre  par 
•es  vertus  et  sascience  ,  et  devint  prieur 
général  le  29  mai  1762.  On  a  de  lui  :  His- 
toria chronologica  priorum  generalium 
ordinis  B.  Maria:  de  Monte  Carmelo. 
Naples,  1773,  in-4°,  avec  fig.  L'auteur  y 
donne  un  abrégé  de  la  vie  de  chaque 
général  de  son  ordre  ,  depuis  saint  Ber- 
Ihold,  fondateur  de  l'ordre  ,  vers  1145,  et 
un  précis  des  choses  mémorables  arrivées 
sous  leur  gouvernement.  Il  y  règne  beau- 
coup d'érudition,  le  style  est  net  et  coulant. 
L'auteur  mourut  peu  après  la  publication 
de  cet  ouvrage. 

VENTRE  de  la  TOULOUBRE.  Voyez 
MONTJOIE. 

\E\TUR.\  (  Antoine-Prado  ) ,  reli- 
gieux trinitaire  espagnol  ,  naquit  le  10 
juin  1701,  d'une  famille  considérée  de 
Cordoue ,  en  Andalousie.  A  l'âge  de  16 
ans,  il  entra  dans  le  couvent  des  mathu- 
rins  de  sa  ville  natale,  et  y  fit  profession. 
Chargé  de  professer  la  philosophie  ,  il 
s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de  ses  supé- 
rieurs, qui  l'envoyèrent  à  Séville  pren- 
dre des  grades  dans  l'université  :  il  y  re- 
çut le  bonnet  de  docteur.  Quelques  an- 
nées après  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
théologie  dans  cette  université.  Ventura 
];>ossédait  la  géographie ,  l'histoire  et  lo 
droit  canon.  Il  prêchait  aussi  avec  succès; 
27 
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il  faisait  même  des  vers  avec  facilité.  Il 
mourut  à  Cordoue  en  1753.  On  a  dclui  : 
I  un  Poème  de  saint  Raphaël  ^  in-4°; 
j  Sermons  des  saints ,  2  vol.  in-4°  ;  ]  la 
Vie  du  martyr  Fr.- Marc  C?-iado.,  in- 
8"  ;  I  Oraison  funèbre  du  cardinal  Cisne- 
rnSj  prononcée  à  la  cérémonie  des  obsè- 
ques que  fit  faire  à  ce  prélat  l'université 
d'Alcala  ;  |  Diverses  consultatioJis .  in- 
fol.  Il  a,  dit-on  ,  beaucoup  contribué  au 
perfectionnement  de  la  langue  espagnole. 
—  VEISTURA  (  Guillaume  )  ,  né  à  Asti 
vers  1250  ,  écrivit ,  ou  plutôt  continua 
l'Histoire  de  cette  ville.  Elle  avait  été 
commencée  par  Ogerius  Alferius  qui  l'a- 
vait poussée  jusqu'en  129i;  celle  de  Ven- 
tura commence  en  1260  et  va  jusqu'en 
1525.  Ventura  avait  porté  les  armes,  et 
avait  été  fait  prisonnier  en  1273.  Son 
ouvrage  a  pour  titre  Mémorial ^  etc. 
Louis- Antoine  Muratori  l'a  insérée  avec 
des  notes  au  tome  2  de  son  ^ranà.  Recueil 
des  écrivains  de  V Histoire  d'Italie  ^  in- 
fol.,  Milan  ,  1727. —VENTURA  (Secuxdi- 
Kus  ) ,  parent  du  précédent ,  citoyen  et 
notaire  d'Asti,  reprit  le  travail  de  Guil- 
laume ,  et  y  ajouta  ;  il  conduisit  VHis- 
toire  d'Jsti  de  1419  à  li57.  Cette  conti- 
rmation  se  trouve  dans  le  volume  de  Mu- 
ratori cité  ci-dessus. 

•  VENTURE  (  MardochÉe)  ,  juif,  flo- 
rissait  au  commencement  du  17*  siècle, 
t't  était  un  des  hommes  les  plus  instruits 
de  sa  nation.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
siiivans:  |  Prières  journalières  à  l'usage 
des  juifs  portugais  ou  espagnols  j  aux- 
quelles on  a  ajouté  des  notes  élémentai- 
res, 1772,  3  vol.  in-12  ;  |  le  Cantique  des 
cantiques  de  Salomon  >  avec  la  para- 
phrase chaldaïque  et  le  Traité  d'Âboth 
ou  des  Pères  de  la  doctrine .  traduits  de 
l'hébreu,  du  chaldaïque  et  du  rabbinique, 
avec  des  notes  élémentaires  pour  en  faci- 
liter lintelligence,  1774,  in-12. 

*  VENTURI  (le  chevalier  Jean-Bap- 
tiste), littérateur  et  mathématicien  ,  na- 
quit en  1746,  à  Bibiano ,  dans  le  duché  de 
Reggio.  A  l'époque  de  la  création  de  la 
république  italienne,  il  devint  membre  du 
corps  législatif  de  Milan,  et,  lorsqu'on 
établit  une  école  du  génie  à  Modène  , 
il  en  fut  nommé  professeur.  Venturi 
fut  ensuite  professeur  de  physique  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  puis  chargé  d'affaires 
du  royaume  d'Italie  à  Berno.  Il  occupa 
aussi  une  chaire  de  malhémaliques  ,  et 
ses  cours  furent  très  suivis.  Venturi  pu- 
blia différens  ouvrages  sur  la  géodésie^ 
V  hydraulique  ^  l'art  des    fo7-tifications  ^ 


plusieurs  biographies  d'hommes  célèbres, 
et  un  grand  nombre  de  dissertations 
sur  les  monumens  anciens  et  les  arts.  Il 
a  commenté  les  Poésies  lyriques  de 
Boyardo  ,  auteur  du  poème  de  Roland 
l'amoureux  ;  on  cite,  entre  autres  écrits, 
avec  un  juste  éloge ,  ses  Mémoires  sur 
les  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci  et 
de  Galilée.  Il  allait  publier  un  Traité 
d'optique  en  2  vol.  in-4°,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort  ,  à  Milan  j,  le  10  sep- 
tembre 1822  ,  âgé  de  soixante- seize  ans. 
Il  était  membre  de  l'institut  de  Bologne, 
de  plusieurs  autres  académies  savantes  , 
et  avait  de  profondes  connaissances  dans 
les  sciences  exactes  ,  ainsi  que  dans  les 
littératures  ancienne  et  moderne. 

*  VEKUSTI  (Nicolas-Marcel,  marquis 
de),  chevalier  de  Saint-Etienne,  naquit  à 
Cortone  en  1700,  et  étudia  successivement 
à  Bologne  ,  Sienne  et  Pise.  Il  apprit  dans 
cette  dernière  ville  la  jurisprudence ,  la 
physique  et  la  métaphysique.  Il  passa  à 
Naples,  où  il  fut  nommé  surintendant 
delà  bibliothèque  et  du  musée  royal,  et 
inspecteur  des  découvertes  faites  à  Her- 
culanum ,  Pompéia ,  etc.  De  retour  à 
Cortone  ,  il  y  fonda  plusieurs  établisse- 
mens  utiles  aux  lettres,  et  entre  autres  la 
célèbre  académie  toscane  ,  qui  a  compté 
parmi  ses  membres  les  hommes  les  plus 
distingués  de  l'Italie.  On  a  de  lui  :  |  une 
Lettre  latine  sur  l'ancienneté  de  Cor- 
tone ;  \  Descriptions  des  découvertes 
faites  à  Herculanum  ^  Rome  ,  1748,  etc. 
Il  mourut  en  juin  1753. 

VE:\UTI  (  RiDOLFiNO  )  ,  célèbre  .anti- 
quaire romain,  né  vers  l'an  1700,  avait  de 
grandes  connaissances  sur  les  médailles 
et  les  monumens  anciens.  Le  pape  Be- 
noit XIV  l'honorait  de  sa  bienveillance  , 
et  le  nomma  garde  du  cabinet  des  anti- 
ques du  Vatican  ,  que  Venuti  enrichit  de 
plusieurs  objets  précieux.  Il  mourut  en 
1763,  et  a  laissé  :  |  Collectanea  antiquita- 
tum  romanarumj  lîome  ,  1736 ,  in-folio  ; 
I  Antiqua  numismata  m.aximi  moduli^ 
ex  museo  Alex,  cardinalis  Albanie,  in 
vaticanam  bibliothecam  translata^  Rome, 
1739-44,  2  gr.  vol.  in-folio  ;  |  Accurata  e 
succincta  descrizione  topografica  délie 
antichita  di  Roma.  Rome  ,  1763  ,  2  vol. 
in-4",  fxg. ,  2*  édition  augmentée  ,  1803 ,  2 
vol.  in-4°  ,  fig.;  |  Accurata  descrizione 
topografica  ed  istorica  di  Ronia  moderna, 
operapostuma,  Rome,  1766,  2  vol.  in-i", 
fig.  ;  I  Numismata  imperatorum  prœ- 
stanliora  a  Marlino  V  ad  Benedic- 
tum  XIF.  1774 ,  in-4''  ;  I  Vetera  monu^ 
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menfa  quœ  in  horfis  Cœlimontanis  et  in 
eriUbm  Matheoruvx  adsenantur  collecta 
u  f'emtUo,  1779  ,  S  vol.  in-folio  ,  figures. 
VE.M  TI  (  l'abbé  PiiiurPE  ) ,  naquit  à 
Cortcnc  en  1709,  et  cultiva  les  lettres 
aver  succès.  Les  chanoines  de  Sainl-Jean- 
de-I.atran  renvoyèrent  à  Paris  pour  ad- 
uiinistrer  les  revenus  de  l'abbaye  de  Clé- 
rac  en  Guyenne  que  Henri  IV  avait  don- 
nes k  ce  chapitre.  Ses  manières  affables 
irt  polies  ,  et  son  esprit  cultive  ,  luilirent 
beaucoup  d'amis,  parmi  lesquels  il  cuinp- 
lait  le  célèbre  président  de  Montesquieu. 
Ce  dernier  ,  très  satisfait  de  la  traduction 
italienne  que  labbé  Venuti  avait  faite  du 
pocmgde  la  Religion  de  Racine,  employa 
le  crédit  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  auprès  de 
M.  Boyer,  évoque  de  Mirepoix,  afin  d'ob- 
tenir de  lui  quelque  bénélice  pour  son 
protégé.  On  exposa  à  ce  prélat  le  service 
que  l'abbé  Venuti  avait  rendu  à  l'Eulisc 
j)ar  la  traduction  du  pcèmc  de  Racine. 
Rien  ne  put  toucher  Icvcque,  qui  répon- 
dit en  dernier  lieu  «  qu'il  faisait  plus  de 
»  cas  de  ceux  qui  administraient  la  reli- 
»  gion  que  de  ceux  qui  la  prouvaient.  » 
L'abbé  Venuti  retourna  à  Rome  en  1750, 
obtint  la  prévôté  de  Libourne  et  mourut 
à  Cortone  en  17G9.  Il  a  traduit  en  vers 
italiens:  ]  le  Telémaqud  vol.  in-i"  ; 
I  le  poème  de  la  Religion  de  Racine, 
ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ;  |  la  tra- 
gédie de  Didon,  de  Lefranc  de  Pompi- 
gnan. 

•  VERAC  (Charlks-Olivieb,  de  SAINT- 
GEORGES,  marquis  de),  lieutenant-géné- 
ral français,  naquit  dans  le  Poitou  en  1743, 
et  était  à  l'âge  de  10  ans  titulaire  de  la 
charge  de  lieutenant -général  de  cette 
province.  En  17j7,  Vérac  entra  dans  les 
mousquetaires  ,  et  quatre  ans  après  il  fit 
sa  première  campagne  comme  aidc-de- 
camp  du  duc  d'Harré  son  beau-père.  Il 
fut  blessé  du  coup  de  canon  qui  tua  ce 
général,  et  ne  larda  pas  à  être  nommé 
colonel  ;  mais  peu  après  il  entra  dans  la 
diplomatie  (177Î2)  ,  devint  ministre  pléni- 
potentiaire près  du  landgrave  de  Hesse- 
C^ssel ,  passa  ensuite  avec  la  même  qua- 
lité à  la  cour  de  Danemarck,  et  en  1779  fut 
envoyé  auprès  de  (Catherine  II  pour  né- 
gocier la  neutralité  de  la  Russie  dans  la 
guerre  de  ht  France  contre  l'Angleterre. 
Cinq  ans  après  il  alla  comme  ambassa- 
deur d'abord  en  Hollande,  puis  en  Suisse. 
11  occupait  ce  dernier  poste  en  1791,  lors- 
qu'il envoya  sa  démission  après  l'arres- 
talion  du  roi  à  Varennes.  Vérac  ne  rentra 
eu  France  qu'en  1801.  Il  fut  réduit  sous 


l'empire  au  traitement  de  maréchal-dr- 
camp  ;  à  la  restauration  il  recouvra  les 
entrées  de  la  diambrc  que  Louis  XVI  lui 
avait  accordées  en  1779,  et  fut  nommé 
lieutenant- général;  misa  la  retraite  en 
1816,  il  est  mort  dans  le  mois  de  nov. 
1828.  yoyez  dans  le  Journal  des  Débat» 
une  IVotice  nécrologique  sur  le  marquis 
de  f'érac,  par  M.  Fiévée. 
VEU.VN.  l'oyez  SALONIUS. 
VEUARDO  ( Chaules) ,  né  à  Césëne 
dans  la  Romagne ,  en  14i0  ,  mort  en  1500. 
fut  camérier  et  secrétaire  des  brefs  des 
papes  Paul  II,  Sixte  IV,  Innocent  VII  et 
Alexandre  III.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
singulier,  intitulé  :  Ilistoria  de  urbe  Gra- 
nata.  singxilari  virtule ,  felicibusgue  aus- 
piciis  Ferdinandi  et  Elisabeth  régis  et 
reginœ  expugnata,  Rome,  li93,  m-k". 
C'est  une  histoire  écrite  en  forme  de 
drame. 

VLRBIEST  (Ferdiivand),  jésuite,  né 
vers  IG30  à  Bruges ,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  mathématiques,  et  se  consacra  à 
la  conversion  des  Chinois.  Il  travaillait 
avec  succès  dans  la  province  de  Chensi, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  en  1660,  et 
servit  beaucoup  la  religion  chrétienne  par 
le  crédit  qu'il  eut  auprès  de  l'empereur. 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince  ,  la  jalou- 
sie  des   mathématiciens   et   des  bonzes 
réussit  à  le  faire  mettre  en  prison.  Una 
éclipse  de  soleil  dont  il  annonça  le  mo- 
ment précis,  et  sur  laquelle  les  astrono- 
mes chinois  se  trompèrent  lourdement, 
lui  rendit  sa  considération  ;  mais  il  ne 
recouvra  sa  liberté  que   quelque  temps 
après.  La  présidence  du  tribunal  des  ma- 
thématiques qui ,  après  la  mort  du  père 
Schall ,  avait  été  donnée  à  un  Chinois ,  fut 
si  mal  remplie,  que  l'empereur  mécon- 
tent la  donna  en  1669  au  père  Verbiest,. 
qui  avait  redressé  les  erreurs  du  Chinois. 
Cette  place  fut  depuis  toujours  conférée  à 
un  jésuite ,  jusqu'au  père  Hallcstein ,  mort 
en  1774  ;  car  la  science  des  Chinois  est  si 
bornée ,  même  dans  les  matières  dont  ils 
font  une  parade  particulière,  qu'il  ne  se 
trouve  personne  en  état  de  faire  un  bon 
calendrier.  Nous  ignorons  la  date  précise 
de  la  mort  de  Verbiest.  On  cite  de  ce  jé- 
suite un  Calcul  des  éclipses  du  soleil  et  de 
la  lune  pour  deux  mille  ans  ,  formant  52 
vol.  de  cartes,  avec  des  explications  ;  Re- 
lation de  deux  voyages  en   Tarlarie,  et 
différens  ouvrages  astronomiques. 

VERCIMiETOUIX,  général  def  Gau- 
lois, fut  d'abord  proclamé  roi  des  Avcr- 
nicns ,  et  ensuite  chef  de  la  ligue  formée 
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contre  César  dans  les  Gaules.  S'étant  en- 
fermé dans  Alizé ,  aujourd'hui  Sainle- 
Reine,  avec  80,000  hommes,  il  fut  fait 
prisonnier  par  César,  qui,  au  rapport  de 
Dion,  le  fit  mourir  après  l'avoir  fait  ser- 
vir à  son  triomphe.  Le  silence  que  César 
garde  sur  la  destinée  de  cet  illustre  pri- 
sonnier, prouve  assez  qu'elle  n'a  rien 
d'honorable  pour  son  vainqueur. 

VERDIER  (Antoixe  du),  seigneur  de 
Vauprivas,  né  en  1544  à  Montbrison  en 
Forez ,  mort  en  1600,  à  56  ans ,  fut  histo- 
riographe de  France ,  et  gentilhomme  or- 
dinaire du  roi.  Il  inonda  le  public  de  com- 
pilations, dont  la  moins  mauvaise  est  sa 
Bibliothèque  des  auteurs  français  ^  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  beaucoup  de  critique  ni 
d'exactitude.  Elle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Lyon  en  1585.  M.  Rigoley 
de  Juvigny  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion ,  ainsi  que  de  la  bibliothèque  de  la 
Croix-du-Maine ,  Paris,  1772  et  1775,  6 
vol.  in-i".  Les  notes  du  savant  éditeur 
rectifient  les  erreurs  de  l'original ,  et  ren- 
dent ce  livre  nécessaire  à  ceux  qui  veu- 
lent connaître  l'ancienne  littérature  fran- 
çaise. —  Claude  du  VERDIER ,  fils  d'An- 
toine ,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
chercha  à  se  procurer  du  pain  par  sa  plu- 
me. Il  publia  plusieurs  ouvrages  mal  ac- 
cueillis ,  et  traîna  une  vie  longue  et  obs- 
cure, après  avoir  dissipé  les  grands  biens 
que  son  père  lui  avait  laissés.  Il  mourut 
en  1649 ,  à  80  ans  :  il  était  savant ,  mais 
mauvais  critique. 

VERDIER  (  CÉSAR  ) ,  chirurgien  et  dé- 
monstrateur royal  à  Saint-Côme  à  Paris , 
était  né  à  Molières,  près  d'Avignon,  en 
1683.  Ses  leçons  et  ses  cours  d'anatomie 
lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs, et  il  forma  de  bons  disciples.  Cet 
homme  estimable  vécut  dans  le  célibat , 
et  fut  toujours  animé  par  une  piété  sin- 
.cère  et  sans  affectation.  Plein  de  probité, 
il  cherchait  à  ne  déplaire  à  personne  ; 
mais  cette  probité  même  a  dû  le  convain- 
cre que  cela  n'était  pas  toujours  possible. 
Il  prononça  volontiers  ce  mot,  qui  était 
sa  devise  :  Ami  de  tout  le  monde  ;  mais 
cette  amitié  générale ,  qui  est  presque  un 
être  de  raison,  l'empêchait  de  prendre 
quelquefois  le  parti  de  ses  amis  particu- 
liers. Il  mourut  à  Paris  en  1759,  après 
avoir  publié  un  Abrégé  d'anatomie,  Pa- 
ris, 1770 ,  2  vol.  in-12;  et  avec  les  notes 
de  M.  Sabatier,  1775,  2  vol.  in-8''.  L'au- 
teur a  beaucoup  profité  de  \ Exposition 
anatomique  de  Winslow.  On  a  encore  de 
lui  des  Ilotes  sur  l'Abrégé  de  l'art  des  ac- 


couchemens  (dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  chirurgie),  des  Recherches  sur 
les  hernies  de  la  vessie  ;  des  Observations 
sur  une  plaie  au  ventre,  et  sur  une  autre 
à  la  gorge. 

*  VERDIER  (Sdsanne  ALLUT,  dame), 
née  à  MontpeUier,  le  19  janvier  1745, 
morte  à  Uzès  le  27  février  1813,  montra, 
dès  l'âge  de  dix  ans ,  du  goût  pour  la  poé- 
sie. Mais  elle  ne  fit  confidence,  même  à 
son  père,  des  fruits  de  sa  verve  enfan- 
tine, que  deux  ans  plus  tard,  lorsqu'elle 
exprima  dans  une  petite  Elégie  les  senti- 
mens  d'horreur  que  lui  faisait  éprouver 
l'attentat  commis  sur  la  personne  de 
Louis  XV,  par  Pierre  Damiens.  Son  père, 
ami  passionné  des  lettres  et  des  arts,  char- 
mé des  espérances  que  donnait  sa  fille ,  la 
conduisit  à  Paris ,  où  elle  fortifia ,  guidée 
par  lui ,  son  talent  pour  l'étude,  et  se  ren- 
dit familières  les, langues  anciennes  et  mo- 
dernes. Son  mariage  avec  un  riche  négo- 
ciant d'Uzès  la  fixa  dans  cette  ville,  et  ses 
enfans  dont  elle  fut  elle-même  la  première 
institutrice,  recueillirent  dans  la  suite  les 
fruits  de  l'éducation  soignée  qu'elle  avait 
reçue.  Ses  compositions  se  font  remarquer 
surtout  par  l'harmonie ,  la  grâce  et  une 
p-'ofonde  sensibilité.  Tous  ces  caractères 
se  retrouvent  dans  l'idylle  de  la  FoJitaine 
de  F aucluse, mise  par  Laharpe  au  nombre 
des  beaux  morceaux  de  la  poésie  fran- 
çaise, et  qui  lui  a  fait  dire  : 

Et  Vcrdier  dan$  l'Idylle  a  vaincu  Dohoulièrci. 

La  mort  de  son  mari  enlevé  dans  la  force 
de  l'âge  ,  celle  d'une  fille  chérie ,  un  frère 
montant  à  l'échafaud,  les  calamités  delà 
France,  durant  la  période  révolutionnaire 
et  d'autres  événemens  moins  douloureux 
inspirèrent  tour-à-tour  sa  lyre.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  pièces  dans  VAlmanach 
des  Muses  des  années  1775 ,  1777 ,  83 ,  86 , 
87.  La  Notice  des  travaux  de  l'académie 
du  Gard  pour  1807  et  1810,  renferme  de 
longs  fragmens  des  Géologiques  langue^ 
dociennes ,  poème  en  quatre  chants,  le 
plus  étendu  et  le  dernier  des  ouvrages  de 
madame  Verdier.  Quoique  l'auteur  n'ait 
pas  eu  le  temps  d'y  mettre  la  dernière 
main ,  ce  poème  sera  un  de  ses  titres  de 
gloire.  Madame  Verdier  obtint  trois  cou- 
ronnes aux  Jeux  floraux  ,  avant  la  des- 
truction de  l'académie  de  Toulouse,  et 
elle  en  fut  nommée  maître  à  sa  restaura- 
tion. Elle  appartenait  aussi  à  celles  des 
Arcades  de  Rome  et  du  Gard,  et  à  l'athé- 
née de  Vaucluse.  MadameViot  disait  d'elle, 
en  parlant  à  madame  Dufresnoy  :  «  Nous 
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»  tommes  une  foule  du  muselle*  ;  madame 
•  Veidier  seule  est  une  muse.  •  Aux  «a- 
lens  qui  la  dislinijuaicul ,  tllc  r»uni».*ait 
los  qualités  d  une  fcunnc  d'ordre  el  d'une 
bonne  mère  de  famille.  I^  i)ublicalion  du 
Recueil  complet  de  ses  œuvres  ne  fernil 
sans  doute  qu'affermir  la  réputation  dont 
elle  JDuit  dans  la  littérature  fran<,aisc. 

VERDl'C  (LAiRt:\T),  chirurcicn  juré 
de  Saint-Cùme  à  Taris,  était  de  Toulouse. 
C'était  un  homme  plein  de  candeur  et  de 
charité.  Il  employa  un  grand  nombre  d'an- 
nées à  professer  la  chirurcie,  et  il  sortit 
de  son  école  beaucoup  de  disciples  habiles. 
Ce  fut  en  leur  faveur  que  Verduc  publia 
a  Paris,  en  1G89,  son  excellent  traité  inti- 
tulé :  La  manicre  de  guérir j  par  le  moyen 
des  bandages .  les  fractures  et  les  luxa- 
tions qui  anivent  au  corps  humain.  Il  y 
remonte  jusqu'aux  principes  de  la  chii-ur- 
Cie  et  à  l'histoire  des  os.  Cet  ouvrage  a 
tté  traduit  en  hollandais,  et  imprimé  à 
Amsterdam  ,  en  1691 ,  in-8°.  Verduc  mou- 
rut à  Paris  en  1693, 

VERDtC  (Jean -Baptiste),  fils  du 
précédent ,  doéleur  en  médecine  ,  est  con- 
nu :  |  par  les  Opérations  de  chirurgie, 
avec  une  Pathologie  ^  {Tôfè  ,  5  vol.  in- 8°. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  allemand  ,  et  im- 
primé à  Leipsick  en  1712  ,  iu-4°.  La  pa- 
thologie est  pleine  d'hypothèses  sur  les- 
quelles il  n'y  a  pas  toujours  grand  fond  à 
faire.  On  a  encore  de  lui  :  Nouvelle  os- 
téologie ^  Paris,  4693,  assen  bonne.  —  Son 
frère  ,  Lalrent  VERDUC,  mort  en  1703, 
a  donné  :  Le  maitre  en  chirurgie  ^  1704 , 
in-13. 

VERDURE  ( Nicolas- Joseph  de  la), 
né  à  Aire,  mort  à  Douai  en  1717,  à  83 
ans,  était  docteur  de  l'université  de  cette 
ville  ,  premier  professeur  en  théologie ,  et 
doyen  de  l'église  de  Saint-Amé.  C'était  un 
homme  d'un  savoir  profond,  et  d'un  dés- 
intéressement encore  plus  rare.  L'illustre 
Fénélon  l'honorait  de  son  amitié.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  pénitence^  en 
latin ,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
1698. 

VERDl'SSEN  CJEAîi-PiraBE),  membre 
de  l'académie  de  peinture  de  Marseille , 
mort  le  31  mars  1763,  a  été  un  des  plus 
célèbres  peintres  dans  le  genre  des  ba- 
tailles. Ses  talens  l'ayant  attiré  à  la  cour 
du  roi  de  Sardaigne  en  1744  ,  il  accompa- 
gna ce  prince  dans  ses  campagnes  d'Ita- 
lie ,  et  employa  ses  talens  à  transmettre  à 
la  postérité  la  gloire  de  ses  exploits.  Il  te 
fixa  ensuite  à  Avignon. 

VERELIUS  (OiAt's), historien  suédois, 


mort  vers  1680 ,  a  publié  :  ]  Runoçraphia 
scandica  anliqua  :  l'auteur  qui  avait  par- 
rotifu  toute  la  Suèile  pour  y  découvrir 
les  aiiritiines  inscriptions,  avoue  qu'elles 
ne  répandent  presque  point  de  jour  sur 
l'histoire  ancienne  de  ces  contrées;  |  I/i*- 
toria  Cothrici  et  Ilolfi.  ff'estroyothiœ  re- 
gum  ,  en  langue  gothique  ,  avec  une  tra- 
duction suédoise  et  des  notes  en  latin  , 
l'psal,  1604,  in-4°.  Ce  célèbre  commen- 
tateur a  expliqué  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  ses  notes  tout  ce  qui  regarde  la 
religion  des  anciens  peuples  du  nord. 
I  Ilistoria  I/ervorœ ^  en  langue  gothique, 
avec  une  version  latine  et  de  longues  no- 
tes, etc.,  Upsal,  1072,  in-fol.;  |  Supplé- 
metit  à  l'Histoire  précédente,  Upsal ,  1674, 
in-fol.,  etc. 

•  VERGAM,  né  en  Italie,  vint  se  fixer 
à  Paris,  et  y  enseigna  la  langue  italienne 
avec  succès.  Il  est  mort  vers  1815.  On  lui 
doit  :  I  une  Grammaire  italienne  de  Fe- 
ueroni  simplifiée  et  réduite  à  20  leçons, 
in-12,  qui  a  eu  le  plus  grand  succès  ;  |  une 
Grammaire  anglaise,  simplifiée  sur  le 
même  plan  que  la  précédente  ;  |  des  Mor- 
ceaux choisis  de  prose  italienne,  in-12; 
I  des  Morceaux  choisis  de  Goldoni.  etc. 

'  VERGÈCE  (Axge),  florissail  dans  le 
f6*  siècle.  Il  était  Cretois  d'origine  ,  et  il 
écrivait  si  bien  le  grec,  que  François  I"  le 
fit  venir  en  France ,  et  le  chargea  de  co- 
pier plusieurs  Uvres  ,  et  de  lui  écrire  un 
catalogue  par  ordre  alphabétique  de  260 
mss.  qui  existaient  dans  sa  bibliothèque 
(1544).  Ce  même  monarque  voulant  faire 
graver  des  poinçons  grecs  pour  son  im- 
primerie ,  confia  à  Vergèce  le  soin  d'en 
tracer  les  modèles,  et  de  les  fournir  à  Ga- 
ramond,  qui  les  a  exactement  copiés.  Ce» 
poinçons,  long-temps  perdus,  furent  trou- 
vés par  le  savant  de  Guignes,  dans  l'im- 
primerie royale  ,  où  l'on  s'en  sert  encore 
aujourd'hui.  Après  la  mort  de  Fran- 
çois l"  (  en  1547  ) ,  Vergèce  resta  attaché 
au  service  de  son  fils  et  successeur  Henri 
II,  qui  l'employa  pour  écrire  le  Cynege- 
ticon,  ou  poème  de  la  chasse,  par  Oppicn, 
dont  il  fit  présent  à  Diane  de  Poitiers.  On 
trouve  ce  beau  manuscrit  à  la  bibliothè- 
que royale  (n°2637).  Sa  fille  enrichis- 
sait de  peintures  ses  manuscrits,  et  celles 
du  poème  de  la  Chasse  passent  pour  être 
de  sa  main 

VERGENf  Jea?i).  foy^rNAUCLERUS. 

VEKGENNES.  l'oyez  GRAVIE». 

VERGER  de  HAURANE  (  Jea»  du) 
naquit  à  Rayonne  en  1581 ,  d'une  famille 
noble.  Apres  avoir  fait  ses  études  en 
27. 
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France  et  à  Louvain,  il  fui  pourvu,  en 
i620,  de  l'abbaye  de  St.-Cyran,  et  assista 
la  nicine  année  à  la  fameuse  conférence 
de  Bourgfonlaine,  qui  avait  été  précédée 
d'uneautreà  Bordeaux.  (  Foj/.FILLEAU, 
VILLIERS.)  Après  la  mort  de  Jansénius, 
son  ami,  il  redoubla  d'efforts  pour  établir 
la  nouvelle  secte.  Paris  lui  parut  le  théâtre 
le  plus  convenable  pour  dogmatiser.  Il  y 
lit  usage  de  tous  les  moyens  pour  y  faire 
des  prosélytes,  et  prétendit  même  avoir 
des  révélations  Oui  ^  je  vous  le  confesse  ^ 
dit  il  un  jour  à  saint  Vincent  de  Paul , 
Dieu  m'a  donné  et  ine  donne  de  grandes 
lumières.  Il  m.' a  fait  connaître  qu'il  n'y  a 
plus  d'Eglise.  Et  comme  ,  à  ce  propos ,  le 
saint  témoigna  la  plus  étrange  surprise  : 
Non  ^  répliqua  l'illuminé ,  il  n'y  [a  plus 
d'Eglise.  Dieu  m'a  fait  connaître  que  ^ 
depuis  cinq  ou  six  cents  ans  ^  il  n'y  avait 
plus  d'Eglise.  Avant  cela  ,  l'Eglise  était 
comme  un  grand  fleuve  qui  avait  ses  eaux 
claires;  mais  à  jnésent  ce  qui  nous  sem- 
ble l'Eglise  1  n'est  plus  que  de  la  bourbe. 
Le  lit  de  cette  belle  rivièi'e  est  encore  le 
même  a  mais  ce  ne  sont  plus  les  mêmes 
eaux.  «  Eh  quoi!  monsieur,  lui  dit  le  saint 
»  homme  ,  voulez-vous  plutôt  croire  vos 
»  sentimens  particuliers  que  la  parole  de 
»  Notre-Seigneur,  qui  a  dit  qu'il  édifierait 
»  son  Eglise,  et  qufi  les  portes  de  l'enfer 
»  ne  prévaudraient  pas  contre  elle  t  »  Il  est 
vrai^  répondit  l'abbé,  que  J.-C.  a  édifié 
son  Eglise  sur  lapierre  ;  mais  il  y  a  temps 
d'édifier  et  temps  de  détruire.  Elle  était 
son  épouse;  inais  c'est  une  adultère  et  une 
prostituée  :  c'est  pourquoi  il  l'a  répudiée^ 
et  il  veut  qu'on  lui  en  substitue  une  autre,, 
qui  lui  sera  fidèle.  L'artificieux  prédicant 
n'en  était  pas  venu  tout  d'un  coupa  cette 
horrible  confidence.  Dans  plusieurs  autres 
entrevues  ,  il  avait  travaillé  à  y  préparer 
insensiblement  son  pieux  ami.  Un  jour 
qu'il  l'avait  trouvé  ayant  l'Ecriture  sainte 
entre  les  mains ,  il  s'étendit  sur  les  lu- 
mières spéciales  que  Dieu  lui  donnait 
pour  l'intelligence  des  Livres  saints  ;  et  il 
alla  jusqu'à  dire  qu'ils  étaient  plus  lumi- 
neux dans  son  esprits  qu'ils  ne  V étaient 
en  eux-mêmes.  Si  ce  galimatias  n'exprime 
pas  le  dogme  calvinien  du  sens  particu- 
lier, il  couvre  quelque  chose  de  plus  dan- 
gereux et  de  plus  superbe.  Dans  une  au- 
tre occasion,  où  ils  discouraient  ensemble 
sur  quelque  article  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin, l'abbé  prit  le  parti  de  l'hérésiarque, 
et  en  soutint  formellement  quelques  er- 
reurs. Ce  saint  lui  représenta  que  cette 
Aoctrine   était  condamnée  par  l'Eglise. 
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Calvin,  repartit  V&bhé,  n'avait  pas  si  mau- 
vaise cause  ;  mais  il  l'a  mal  défendue  :  il 
a  mal  parlé,  mais  il  pensait  bien.  Une 
autre  fois  il  dit,  en  parlant  du  concile  de 
Trente  :  Ne  me  parlez  point  de  ce  con- 
cile, c'était  un  co7icile  du  pape  et  des  sco- 
lastiques .  oie  il  n'y  avait  que  brigue  et  ca- 
baie.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
rompre  tout  lien  d'amitié  entre  le  saint 
et  le  novateur.  Mais  si  celui-ci  désespéra 
de  s'attacher  cet  homme  vertueux  et  or- 
thodoxe ,  il  ne  réussit  que  trop  bien  ail- 
leurs. Son  air  simple  et  mortifié,  ses  pa- 
roles douces  et  insinuantes  ,  lui  firent 
beaucoup  de  partisans.  Des  prêtres ,  des 
laïcs,  des  femmes  de  la  ville  et  de  la  cour, 
des  religieuses ,  adoptèrent  ses  idées.  La 
cour,  informée  de  ce  commencement  de 
secte  ,  regarda  l'abbé  de  Saint- Cyran 
comme  un  homme  dangereux ,  et  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  fit  renfermer  en 
1638.  Après  la  mort  de  ce  ministre,  il 
sortit  de  prison  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  liberté,  étant  mort  à  Paris  en 
16/t3,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  |  La  somme 
des  fautes  et  faussetés  capitales  conte- 
nues en  la  somme  théologique  du  père 
François  Garasse.  Il  devait  y  avoir  k  vol., 
mais  il  n'en  a  paru  que  les  deux  premiers, 
et  l'abrégé  du  quatrième,  1626,  3  vol.  in- 
i°;  I  des  Lettres  spirituelles  ^  2  vol.  in-4.° 
ou  ia-8°;  réimprimées  à  Lyon  en  1679,  en 
3  vol.  in-12.  On  y  ajouta  un  4'  vol.  qui 
renferme  plusieurs  petits  Traités  de  M. 
de  Saint-Cyran,  imprimés  séparément  : 
savoir,  la  Théologie  familière .  ou  Briève 
explication  des  principaux  mystères  de 
la  foi  ;  les  Pensées  chrétiennes  sur  la  pau- 
vreté.Wallon  de  Reaupuis  a  extrait  de  ces 
Lettres  les  Maximes  principales,  qu'il  a 
fait  imprimer  in-12.  Arnauld  d'Andilly  a 
augmenté  ce  recueil ,  et  l'a  publié  ,  in-8° 
et  in-12,  sous  le  titre  à' Instructions  tirées 
des  Lettres  de  M.  de  Saint-Cyran  ;  \  Apo- 
logie pour  M.  de  la  Roche-Posay,  conl/e 
ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas  permis  aux 
ecclésiastiques  d'avoir  recours  aux  armes 
en  cas  de  nécessité,  imprimée  en  1615, 
in-S"  ;  un  petit  traité  publié  en  1609,  sous 
le  titre  de  Question  royale .  où  on  exa- 
mine en  quelle  extrémité  le  sujet  poui-- 
rait  être  obligé  de  conserver  la  vie  du 
prince  aux  dépens  de  la  sienne.  1609, 
in-12  ,  contrefait  sous  la  même  date.  Ces 
deux  ouvrages  firent  grand  bruit,  notam- 
ment le  dernier.  Les  jésuites  l'annon- 
cèrent partout  comme  un  apôtre  du  sui- 
cide ,  et  il  l'enseigne  effectivement,  mais 
de  la  manière  la  plus  douce,  et  sans  beaw 
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ecup  de  douleur,  comme  par  rétention 
d'haleine .  ou  par  l'ouverture  des  vrinr». 
il  posed'aboni  Iccasimtiyinaircnù  le  roi, 
emporté  sur  la  incr  par  un  ourapan  ,  et 
jclc  sur  quelcjuc  plage  drscite,  sv  verrait 
«u  moment  »lc  mourir  de  faim.  Dans  celte 
•upposition.ou  ce  rére  de  lièvre  cliaude, 
le  nravc  moraliste  prononce  qu'un  sujet 
,j  i|;ncrait  le  prince,  serait  ol)]i- 

i  :iir  son  propre  assassin,  ou 

j  !  lucher,  alin  de  fournir  de  sa 

chair  la  table  de  son  souverain  et  d'en 
être  manffé.  Du  devoir  des  sujets  il  passe 
à  celui  des  esclaves,  et  décide  formelle- 
ment que  ceux-ci,  par  l'ordonnance  de 
cette  raison  gui  tient  la  place  de  la  rai- 
son de  Dieu .  peuvent  se  trouver  obligés 
d'éteindre  leur  vie  par  le  poison,  afin  de 
la  conserver  à  leur  maifre.  L'homme, 
ajoule-il  en  preuve  ,  est-il  Tuoius  maître 
de  sn  liberté  que  de  sa  vie  ?  Dieu  lui  a-t-il 
moins  domié  l'tcne  que  l'autre  ?  mais  ne 
lui  a-t-il  pas  donné  l'une  pour  Vautre , 
puisqu'il  ne  l'a  pu  faire  vivre  qu'afin  qu'il 
vécût  librement?  Il  va  jusqu'à  trouver 
contre  la  raison,  que  la  vie  demeure  à 
cet  esclave,  tandis  qu'on  le  prive  de  la 
liberté  ,  qui  est  la  Gn  de  sa  vie.  Il  veut 
t  nrore  que  les  enfans  se  puissent  tuer 
pour  leur  père,  et  le  père  pour  ses  en- 
fans.  Je  crois,  dit-il,  que  sous  les  empe- 
reurs Tibère  et  Néron,  les  pères  étaient 
iibligfi  de  se  tuer  pour  leur  famille  et 
pour  leurs  enfans.  Tout  le  reste  est  d'une 
extravagance  égale.  Dans  la  manière  dont 
il  parle  de  la  raison  et  des  anciens  philo- 
supbes ,  on  reconnaît  un  pur  déiste ,  mais 
déiste  très  fanatique.  1  Un  gros  vol.  in- 
fol. ,  imprimé  aux  dépens  du  clergé  de 
France,  sous  le  nom  de  Petrus  j4urelius, 
avec  l'abbé  de  Barcos,  son  neveu.  (  Voyez 
SMITH,  RiCQARD  )  Ecrivain  faible  et  dif- 
fus ,  en  latin  comme  en  français  ,  sans 
agrément,  sans  correction  et  sans  clarté, 
il  avait  quelque  chaleur  dans  l'imagina- 
tion ;  mais  cette  chaleur  n'étant  pas  diri- 
gée par  le  bon  sens  et  le  goût ,  le  jetait 
dans  le  galimatias.  U  y  en  a  beaucoup  dans 
ses  Lettres.  La  plupart  de  ceux  qui  le 
louent  tant  aujourd'hui  ne  voudraient 
pas  être  condamnés  à  le  lire.  Sa  plus 
grande  gloire  aux  yeux  des  gens  du  parti, 
est  d'avoir  fait  du  monastère  de  Port- 
Royal  une  de  ses  con([uéles,  et  d'avoir  eu 
les  Arnauld,  les  Nicole  et  les  Pascal  pour 
diftciples.  Un  auteur  estimé  en  a  fait  le 
portrait  suivant  :  «  Avec  un  esprit  des 
»  plus  communs,  ou  plutôt  fort  éloigné 
»  liu  sens  commun,  et  approchant  du  dé- 


»  lire,  n  avait  au  degré  suprême  le  génie 
»  de  l'intrigue  et  delà  séduction.  Qu'on 
»  en  juge  par  le  point  auquel  il  réussit  i 
»  fasciner  le  docteur  Antoine  Arnauld,  et 
»  tant  d'autres.  Telle  fut  In  raison  p<xir 
»  laquelle  le  cardinal  de  Rirhr lieu  le  mit 
»  hors  d'état  de  brouiller ,  en  le  fai.<iant 
»  confiner  dans  une  prison,  où  il  demeura 
»  jusqu'à  la  mort  de  ce  ministre.  S«)n 
»  principal  ouvrage  est  un  gros  in-fol.  ii»- 
»  titulé  Petrus  yiurelius,  et  qu'on  rédiii- 
»  rait  au  plus  petit  livre,  si  l'on  en  retran- 
»  chait  toutes  les  sottises  qu'il  dit  aux 
»  jésuites.  Il  eut  assez  de  manège  pour  le 
»  faire  imprimer  aux  dépens  du  clergé  de 
»  France,  mais  trop  peu  pour  empêcher 
»  la  cour  de  le  supprimer.  Sa  Question 
»  ;'oya/<î^ apologie  formelle  du  suicide,  et 
B  de  l'homicide  en  bien  des  cas,  mérite  à 
»  peine  attention  sous  ce  point  de  vue, 
D  tant  il  y  a  su  rassembler  de  principes 
»  encore  plus  répréhensibles,  de  maximes 
»  et  de  dogmes  pa'iens  ,  dimperlinences 
»  et  d'extravagances  en  tout  genre.  Son 
»  apologie  pour  le  chapelet  du  Saint- 
»  Sacrement,  sa  Théologie  familière,  et 
»  plusieurs  de  ses  Lettres,  qui  sont  en  très 
»  grand  nombre,  portent  également  la 
D  marque  d'une  suffisance  inepte  et  ridi- 
»  cule,  sans  compter  le  fond  corrompu  des 
D  choses.  Mais  le  ridicule  y  est  si  frappant. 
»  qu'il  en  peut  tout  seul  faire  l'antidote. 
»  Si  les  puissances  ecclésiastiques,  en  mé- 
»  prisant  la  plupart  de  ces  absurdes  pro- 
»  duclions,  en  ont  condamné  quelques- 
»  unes ,  ce  fut  moins  pour  prévenir  les 
»  simples  mêmes  contre  ce  dogmaliseur 
»>  absurde,  que  pour  les  tenir  en  garde 
»  contre  l'admiration  feinte  de  ses  artifi- 
»  cieux  panégyristes.  »  Voyez  FILI.EAU, 
JANSÉNIUS  ,  MONTGERON  ,  PARIS  , 
ROCHE. 

•  VERGER  A  (  Jean  ),  savant  espagnol, 
très  versé  dans  la  langue  hébraïque,  na- 
quit vers  l'an  l/i70.  Le  cardinal  Xime- 
nès  l'employa  à  la  composition  de  la  Po- 
lyglotte qui  porte  son  nom,  tâche  dont 
Vcrgera  s'acquitta  avec  honneur.  Il  rec- 
tifia dans  plusieurs  livres  beaucoup  d'en- 
droits du  texte  entièrement  inintelligible» 
dans  la  Vulgate.  Il  s'occupa  plusieurs  an- 
nées de  ce  travail,  dont  il  fut  généreuse- 
ment récompensé.  L'impression  de  la 
Polyglotte, enlrcpiisc 'à Wcaladc  llénarès, 
fut  commencée  en  1514  et  terminée  en 
1K17  en  quatre  langues,  et  6  voL  in-fol. 

VER(>ËRIO  (  PiEkKB-PACL  ),  philo- 
sophe, jurisconsulte  et  orateur  né  à  Capo- 
d'Isiria,  sur  le  golfe  de  Venise,  assista  au 
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concile  de  Constance.  Les  qualités  de  son 
cœur  et  de  son  esprit  le  lirenl  aimer  et 
eslinjer  de  l'empereur  Sigismond,  à  la 
cour  duquel  il  mourut  vers  liôi ,  à  l'âge 
d'environ  80  ans.Muralori  a  publié,  dans 
sa  grande  Collection  des  écrivains  de  l'Iiis- 
toire  d'Italie  ,  tome  16  in-fol. ,  V Histoire 
des  princes  de  la  maisonde  Carrari^éciUe 
par  Vergerio,  avec  plusieurs  Discours  et 
Lettres  du  même  savant.  Il  a  composé 
d'autres  ouvrages,  dont  quelques-unssonl 
encore  manuscrits.  On  a  donné  des  éloges 
à  son  traité  De  ingeniiis  moribus  et  libe- 
ralibus  adolescentiœ  studiis^  1493,  in-i°  ; 
et  il  les  mérite  à  quelques  égards. 

VERGERIO  (  Pikrive-Pail  ) ,  fameux 
apostat,  naquit  à  Capo-d'Islria  vers  la  fin 
du  15*  siècle.  Il  était  parent  du  précédent, 
et  fut  envoyé  en  Allemagne  par  les  papes 
Clément  VII  et  Paul  III,  au  sujet  de  la  te- 
nue d'un  concile  général.  Il  eut  pour  ré- 
compense l'évéchc  de  Capo-d'Istria,  sa 
patrie,  qu'il  abdiqua  pour  embrasser  le 
protestantisme.  Cet  apostat  finit  ses  jours 
à  Tubingen  en  1565.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  que  les  protestans  mêmes 
méprisent.  Les  principaux  sont  :  |  Ordo 
eligendi pontificiSj  1556,  in-i°  ;  ]  Quotnodo 
conciliiim  christiaimm  debeal  esse  libe- 
runij  1537  et  1557,  in-S"  ;  |  Openim  adver- 
sus  papatum  tomus  1 ,  1563,  in-i"  :  fatigué 
de  dire  des  injures,  il  ne  continua  pas  cet 
ouvrage;  ]  De  natura  sacramentoruni j 
i559,  in-/i.°  ;  |  plusieurs  écrits  en  italien, 
où  règne  le  fanatisme  de  secte.  —  J.-B. 
VERGERIO  ,  son  frère  ,  évéque  de  Pola 
dans  ristrie,  apostasia  comme  lui. 

VERG  1ER  (Jacques)  ,  né  à  Lyon  en 
1657,  vint  fort  jeune  à  Paris,  et  porta  d'a- 
bord l'habit  ecclésiastique  ;  mais  cet  état 
étant  peu  conforme  à  son  inclination,  il 
le  quitta  pvjur  prendre  l'épée.  Le  marquis 
de  Seignelai  (Colbert  ) ,  secrétaire-d'éial 
de  la  marine  ,  lui  donna,  en  1690  ,  une 
place  de  commissaire-ordonnateur,  qu'il 
remplit  pendant  plusieurs  années.  Il  fut 
ensxiite  président  du  conseil  de  commerce 
à  Dunkerque  ;  mais  une  voluptueuse  non- 
chalance l'eiupècha  de  monter  à  de  plus 
hauts  emplois.  Il  menait  une  vie  libre  . 
molle  ei  inutile,  lorsqu'il  fut  assassiné 
d'un  coup  de  pistolet  dans  la  rue  du  Bout- 
du-Monde ,  à  Paris,  sur  le  minuit ,  en  re- 
venant de  souper  chez  un  de  ses  amis ,  le 
23  août  1720  ,  âgé  de  63  ans.  Il  a  fait  des 
odes,  des  sonnets,  des  madrigaux,  des 
épithalames,  des  épigramme3,des  fables, 
desépUres,  des  cantates,  des  parodies.  La 
meilleure  édition  de  ces  différentes  pièces 


est  celle  de  1750,  en  2  vol.  in-12  t  Ver- 
B  gier,  dit  Voltaire,  est,  à  l'égard  de  La 
»  Fontaine  ,  ce  que  Campistron  est  à  Ra- 
B  cinc,  imitateur  faible,  mais  naturel.  » 
On  a  encore  de  lui  Zéila.ou  l'africaine  , 
en  vers  ;  et  une  historiette  en  prose  et  en. 
vers,  intitulée  :  Don  Juan  et  Isabelle^ 
nouvelle  portugaise. 

VERGNE  (  Pierre  de  Tressan  de  la  ), 
né  en  1618  d'une  ancienne  maison  de  Lan- 
guedoc, fut  élevé  dans  la  religion  préten- 
due réformée.qu'il  abjura  à  l'âge  de  vingt 
ans.  Après  avoir  passé  quelques  annéea 
à  la  cour,  il  se  relira  auprès  de  Pavillon  , 
évèque  d'Alefh.  La  part  qu'il  prit  au  livre 
intitulé  :  Théologie  morale  des  jésuites 
(  condamné  à  être  brûlé  par  le  parlement 
de  Bordeaux,  et  réfuté  par  les  pères  Caus- 
sin  et  le  Moine  )  ,  le  lit*  exiler  ;  mais  peu 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit  la  liberté, 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps.  Il  se  noya 
près  du  château  de  Térargues,  en  allant  à 
Paris  ,  le  5  avril  1684.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Examen  général  de 
tous  les  états  et  conditions^  et  des  péché,s 
quon  y  peut  conmiettre^  S  vol.  in-12, 
1670,  sous  le  nom  du  sieur  de  Saint-Ger- 
main. L'auteur  en  avait  préparé  ime  troi- 
sième édition,  revue,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée,  qui  a  paru  en  1711, 
Paris,  2  vol.  in-8°. 

VERGAE  (  Louis-Elizabeth  de  la  ), 
comte  de  Tressan  ,  lieutenant-général  des 
armées  de  France,  né  au  Mans  en  1705, 
s'est  fait  un  nom  dans  la  littérature.  Ses 
OEuvres  diverses,  imprimées  à  Paris  en 
1776,  1  vol.  in-8°  ,  contiennent  plusieurs 
morceaux  d'une  imagination  brillante,  et 
d'une  finesse  de  goût  qui  devient  tous 
les  jours  plus  rare.  On  y  voit  avec  plaisir 
que,  malgré  ses  liaisons  avec  des  écrivains 
irréligieux  ,  et  l'enthousiasme  presque 
plaisant  qui  le  transporte  pour  Voltaire  , 
le  comte  de  Tressan  est  non  seulement 
resté  fidèle  aux  vrais  principes ,  mais 
qu'il  les  a  défendus  avec  zèle.  «  Lorsque 
»  l'Homme  machine  de  la  Mettrie  parut 
»  (  dit-il  dans  l'avertissement  qui  est  à  la 
»  léte  des  vers  qui  combattent  cette  mons- 
»  truosité  ) ,  un  de  mes  parens  m'écrivit 
»  une  lettre  en  vers  dans  laquelle  il  faisait 
B  l'apologie  de  cet  ouvrage  ;  je  me  crus 
B  obligé  de  la  réfuter,  et  de  professer  pu- 
B  bliquement  les  principes  dont  je  ne  me 
»  suis  jamais  écarté ,  et  auxquels  la  vraie 
»  philosophie  ramènera  toujours.  »  Il  est 
vrai  que  le  discours  qu'il  prononça  à  l'a- 
cadémie française  le  jour  de  sa  réception, 
le  23  janvier  1781,  n'a  pas  paru  tout-à-fait 
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conforme  à  rcttc  drclaration  ;  inaU  dans 
un  temps  et  des  circonstance*  où  l'esprit 
louangeur  offusque  qtielquefois  le  juge- 
nteiUet  affaiblit  la  iinc^rite.il  ne  faut  pas 
prendre  les  expressions  à  la  lettre;  et  Ion 
peut  recaider  son  discours  prononcé  en 
1761  à  raeadémic  de  Nancy  ,  cpnirnc  une 
protestation  anticipée  «)nlrc  ce  qu'il  lui 
arriverait  de  dire  à  l'académie  française. 
On  a  encore  de  lui  un  Extrait  de  VJinatlis 
(If s  Gaules,  qui  réduit  les  21  ou  22  vo- 
lumes de  ce  roman  à  2  in-12.  Il  &  donné 
des  Extraits  des  romans  de  chevalerie. 
L  volumes  in-12.  Sa  Traduction  de  V^- 
rioste  est  plutôt  une  imitation  où  l'on  ne 
retrouve  ni  le  feu,  ni  la  vivacité,  ni  la 
gaieté  folle  de  l'original.  Trois  semaines 
avant  sa  mort  il  avait  publié  un  Lloçe  de 
Foutenelle.  pour  remplir  les  vues  de  ra- 
eadémic, qui  avait  proposé  ce  sujet  pour 
jirix.  Il  mourut  à  Paris,  le  premier  no- 
vembre 1783,  dans  des  senlimens  très 
chrétiens,  désavouant  etcondamnant  quel- 
ques idées  philosophiques  dont  il  ne  s'é- 
tait pas  asseï  défendu.  On  a  ptiblié  ses 
Œuvres  choisies ,  1787-1788, 12  vol.  in  8". 
Son  Essai  sur  le  fluide  électrique,  ou- 
vrage posthume  publié  à  Paris  en  4786  , 
3  vol.  in-S",  est  augmenté  de  beaucoup  de 
choses  qui  ne  sont  i>oint  de  l'auteur. 
(  f'oyez  le  Joum.  hist.  et  litt.^  15  juillet 
4788,  page  411.) 

\ERG.\E  (N.  la),  abbé  de  Trcssan,  fils 
du  précédent,  né  dans  le  Boulonnais  en 
1749 ,  cultiva  plus  particulièrement  les 
lettres  profanes ,  et  hérita  du  goût  de  son 
père  pour  les  romans  de  chevalerie,  genre 
dans  lequel  il  se  fit  un  renom.  Lors  des 
premiers  troubles  de  la  France,  il  fut 
contraint  d'émigrcr;  il  parcourut  l'Alle- 
magne, demeura  quelque  temps  en  Russie, 
•*!  il  fut  partout  bien  accueilli.  Ayant  passé 
.  y\  Angleterre  ,  il  publia  un  ouvrage  pos- 
liiume  de  son  père,  intitulé  :  Le  cheva- 
lier Robert,  roman  cfui  eut  beaucoup  de 
succès,  et  qu'il  dédia  à  Paul  l*^  empereur 
de  Russie.  Il  avait  fait  imprimer  aussi  à 
Londres  sa  Mythologie  comparée  avec 
l  histoire,  1776,  in-S".  Le  premier  de  ces 
ouvrages  fut  réimprimé  en  1800  à  Paris, 
et ,  à  son  retour  dans  cette  capitale,  l'abbé 
de  Tressan  donna  une  nouvelle  édition 
de  sa  Mythologie.  La  8*  a  paru  en  182fi. 
On  lui  doit  aussi  une  bonne  Traduction 
dfs  sermons  de  Hugues  Blair.  Il  s'était  re- 
tiré à  la  campagne  ,  où  le  temps  qu'il  ne 
donnait  pas  à  l'élude,  il  l'employait  à  faire 
prosi)érer  un  troupeau  de  mérinos.  II  est 
mort  en  juillet  1800,  âgé  de  GO  ans. 
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,  qu'un  écrit  atisai  VER- 
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....:..  Vi«,r«>uix),  l'undc  '  '-f- 

du  parti  girondin  ù  la  première  ;> 
bléc  Législative  et  à  la  Convention,  i  ■ 
17K9.  à  Limoge»,  était  fils  d'un  avocat  dis- 
tingué de  cette  ville,  et  y  suivit  quelque 
temps  le  barreau.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Bordeaux,  où  il  continua  d'exercer  la 
même  profession;  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  il  devint  administrateur  du 
département  delà  Gironde  ;  en  1791  ilful 
élu  député  à  l'assemblée  Législative.  Dès 
les  premières  séances ,  il  se  déclara  con- 
tre le  roi  et  la  monarchie  ;  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  énonçait  ses  opinions  le 
fit  regarder  par  le  parti  de  la  Gironde 
comme  un  de  ses  principaux  chefs,  et  il  fut 
porté  aussitôt  à  la  présidence.  Il  prit  une 
part  assex  active  à  la  journée  du  20  juin 
1792;  provoqua  la  guerre  contre  l'Autri- 
che ,  et  obtint  plusieurs  décrets  contre  les 
émigrés.  Prévoyant  cependant  qu'il  ne 
pourrait  atteindre  le  monarque  s'il  ne 
renversait  ses  défenseurs  ,  il  prononça  un 
discours  dans  le  mois  de  juillet,  où ,  après 
s'être  permis  de  violentes  diatribes  contre 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour  ,  il  se  dé- 
chaîna contre  les  minist  res  et  les  généraux , 
proposa  et  obtint  contre  eux  les  mesures 
les  plus  injustes  et  les  plus  rigoureuses.  La 
funeste  journée  du  10  août,  donna  lieu 
à  Vergniaux  de  présenter  le  projet  de 
décret  qui  prononçait  la  suspension  de 
Louis  XVI ,  et  la  formation  d'une  Conven- 
tion nationale.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  lutte  terrible  entre  les  girondins 
et  les  jacobins  :  ceux  -  ci  commencè- 
rent à  craindre  la  grande  influence  des 
premiers,  qui  voulaient  établir  en  France 
une  république  fédérative.  Les  sourdes 
manœuvres  des  jacobins  ,  et  leurs  opi- 
nions démagogiques,  firent  prendre  à 
leurs  adversaires  des  senlimens  plus  mo- 
dérés. Vergniaux  ,  en  conséquence  ,  s'op- 
posa ,  le»  2j  et  26  août ,  à  la  déportation 
des  prêtres.  Il  s'éleva  avec  la  môme  cha- 
leur contre  Jean  Debry,  qui  proposait  la 
formation  d'un  corps  de  tyrannicidcs. 
Craignant  ensuite  pour  le  sort  des  prison- 
niers d'Orléans,  il  lit  décréter,  le  k  sep- 
tembre ,  qu'on  enverrait  une  députation 
au-devant  d'eux  pour  contenir  le  peuple 
dans  le  respect  dû  à  la  loi.  Mais  le»  ja- 
cobins rendirent  inutile  cette  mesure, 
et  les  nialheureux  prisonniers  furent  tous 
massacrés.  Elu  député  de  la  Gironde  à  la 
Convention  nationale,  Vergniaux  y  «b-- 
noiK  ala  ((itnmuncde  Paris,  l'accusant  des 
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Crimes  commis  dans  cette  ville.  Dans  une 
discussion  assez  vive,  il  traita  assez,  mal 
Robespierre ,  dénonça  ensuite  les  écrits 
incendiaires  de  Marat ,  et  demanda  que  ce 
dernier    fût    poursuivi.    Les    girondins 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour  renver- 
ser la  monarchie,  mais  ils  n'en  voulaient 
pas  aux  jours  du  monarque  ;  le  51  décem- 
bre, Vergniaux  proposa  de  renvoyer  au 
peuple  le  jugement  de  Louis  XVI  :  c'était 
l'opinion  de  presque  tous  ses  collègues  ; 
opinion  qui  irrita  encore  davantage  les 
jacobins  ,  et  qui  occasiona ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1793,  de  violens 
débals  entre  eux  et  les  girondins:  mais 
<;ette  fois  les  jacobins  furent  terrassés  par 
le  courage  et  l'éloquence  de  leurs  enne- 
mis. Cependant  les  premiers  mirent   en 
œuvre  toute  leur  scélératesse  pour  inti- 
mider les  girondins ,  et  tous  ceux  qui 
cherchaient  à  sauver  la  vie  à  l'infortuné 
Louis  XVI.  Le  jour  de   son   jugement, 
Vergniaux   occupait    le  fauteuil.    Après 
avoir  de  nouveau   demandé    le    renvoi 
du  jugement  au  peuple,  effrayé,  comme 
les    autres  girondins ,   des  vociférations 
menaçantes  des  jacobins  des  tribunes  ,  il 
vota  pour  la  mort.  La  fureur  des  jacobins 
contre  les  girondins  ne  faisait  qu'augmen- 
ter de  jour  en  jour  ;  elle  fut  à  son  comble, 
lorsque  Vergniaux  s'opposa  à  l'établisse- 
ment du  tribunal  révolutionnaire,  et  qu'il 
dit  à  cette  occasion  ;  «  Pourquoi  présen- 
»  ter  sans  cesse  la  liberté  et  l'égalité  sous 
»  la  forme  de  deux  tigres  qui  sedévorenl, 
»  tandis  qu'on  devrait  les  offrir  comme 
»  deux  frères  qui  s'embrassent  ?  Si  l'on  re- 
»  pousse  la  liberté ,  c'est  qu'on  ne  l'aper- 
»  çoit    que    sous   un    voile  ensanglanté. 
»  Quand  ,  pour  la  i^remière  fois ,  les  peu- 
i>  pies  se  prosternèrent  devant  le  soleil, 
»  et  qu'ils  l'appelèrent  le  père  de  la  nature, 
»  croyez- vous  qu'il  s'enveloppa  des  nuages 
»  qui  portent  la  tempête?  non  sans  doute, 
»  brillant  de  gloire  il  s'avançait  alors  dans 
»  l'immensité  de  l'espace ,  et   répandait 
»  partout  la  fécondité  et  la  lumière.  »  Ro- 
bespierre l'accusa  alors  d'être  ennemi  de  la 
république,  et  prononça  une  diatribe  viru- 
lente ,  à  laquelle  Vergniaux  répondit  par 
un  discours  improvisé ,  qui  fut  regardé 
comme  un  modèle  en  ce  genre  :  il  dit  à 
cette  occasion  ces  mots,  qui  devinrent  une 
prophétie  :  «  La  république  ,  comme  Sa- 
»  turne ,  dévorera  ses  enfuns.  »  Le  18  ,  il 
repoussa  encore  les  attaques  des  jacobins, 
et  concilia  l'assemblée  en  faveur  de  son 
parti  :  ce  fut  son  dernier  triomphe.    Ses 
ennemis  mirent  en  jeu  tous  leurs  satel- 
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lites  et  les  sections  de  Paris  ,  qui  vinrent , 
le  51  mai  1793 ,  demander  à  grands  cris- 
la  proscription  des  girondins.  Tandis  que 
Valazé,  Guadet  et  Rabaut  se  défendirent 
avec  la  plus  grande  énergie ,  Vergniaux  , 
pour  la  première   fois  ,    ne  sut  pas  dé- 
ployer ses  moyens.  Il  désespérait  de  son 
salu-t ,  et  écoutait   presque   avec  indiffé- 
rence les  discours  éloquens  et  pleins  de 
feu  par  lesquels  ses  collègues  bravaient 
encore  toute  la  fureur  des  montag7iards. 
L'arrestation  des  députés  de  la  Gironde 
fut  décrétée  :  Vergniaux  ne  sut  ou  ne  put 
s'évader  de  Paris  ;  il  fut  arrêté ,  mis   en 
accusation ,    traduit   devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort 
«  comme  convaincu  d'être  auteur  ou  corn 
»  plice  d'une  conspiration  contre  l'unité 
»  et  l'indivisibilité  de  la  république ,   la 
»  sûreté  et  la  liberté  du  peuple  français.  » 
Il  fut  renfermé  à  la  Conciergerie ,  où  il 
eut  pour  compagnons  d'infortune  Fon- 
f rède ,  Gensonné ,  Ducos  et  Valazé  ;  et  ils 
passèrent  la  nuit  qui  précéda  leur  juge- 
ment à  chanter ,  à  plaisanter  et  à  raison- 
ner sur  le  sort  de  la  France.  Vergniaux, 
animé  d 'un  stoïcisme  républicain^  tira  de 
sa  poche  un  poison  qu'il  gardait   depuis 
long-temps,  et  le  jeta  en  disant  ces  mots: 
a  Puisqu'il  n'y  en  a  pas  pour  le  partager 
avec  mes  collègues,  je  ne  les  abandonne- 
rai pas  ;  je  partagerai  leur  sort.  »  Il  parla 
ensuite  avec  son  éloquence  ordinaire  sur 
les  gouvernemens.  Il  fut  exécuté  le  31  oc- 
tobre 1793,  le  lendemain  de  son  jugement, 
et  mourut  avec  le  courage  d'un  homme 
exalté  ,  et  non  avec  la  résignation  d'un 
chrétien.  Vergniaux  se  distingua  par  ses 
talens  bien  plus  que  par  son  caractère ,  et 
quoiqu'il  n'improvisât  pas  avec  la  même 
facilité  que  Guadet,  Gensonné,  Valazé,  el 
d'autres  orateurs  de  la  Gi7-onde^  il  avait 
une  vive  énergie ,  une  grande  flexibilité 
d'organe,  et  ses  discours,  souvent  plus 
remplis  d'images  que  de  raisonnemens,  et 
tombant  parfois  dans  l'emphase,  ne  prod ui- 
saient  pas  moins  d'effet  sur  l'assemblée  ; 
il   émouvait   toujours  ,  s'il  ne   parvenait 
pas  à  convaincre.  Quant  à  son  caractère  , 
tout  le  monde  s'est  accordé   à  le  peindre 
comme  un  homme  paresseux ,  indolent , 
et  qui  avait  le  plus  grand  mépris   pour 
l'espèce  humaine.  On  n'a  pas  fait  de  re- 
cueil particulier   de   ses    Discours  ;    les 
principaux  se  trouvent  dans  le  31oniteur 
ou  dans  le  Choix  de  rapports ,  opinions 
et  discours  prononcés  à  la  tribune  natio' 
nale,  1"  série,  Paris,  1815-1825,  24  vol. 
in-8°.  Yergniaux  avait  des  talens  pour 
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Ii-«  vers  :  on  lit ,  dans  le  Hercutr  de  scp- 
mhrc  1782,  une  Kpitre  axix  astronnmrs. 
:.ii  est  QSSC7.  bien  tournée.  VUloge  de 
■  iTgniaux,  par  M.  Gédéon  Gcnty  de  La- 

idcric.a  clé  ronronné  le  24  mai  1809 
,  ar  la  société  académique  de  Limoges. 

\  Km.Y  (  Ga»kieixe  de  ).  l'oy.  FAIEL- 

VERIIAKR.  l'oyez  HAR^US. 

\ERnEYE.\  (PniuPPK),  fils  d'tm  la- 
l'oureur  du  villape  de  VcrbroucJt ,  au 
pays  de  Waës,  vit  le  jour  en  lG/»8.  Après 
avoir  reçu  à  Louvain  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine,  il  obtint  la  cbaire  de 
j>rofesscur.  On  a  de  lui  :  |  un  excellent 
Traité  De  corporis  humant  anatœnia . 
Hruxelles  ,  1710,  2  vol.  in-4°  ;  et  Amster- 
dam, 1731  ,  2  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  allemand;  Morgagni  et  Heister 
lont  critiqué  avec  trop  de  rigueur;  Hal- 
lera  été  plus  équitable  à  son  égard.  |  Un 
Traité  De  febribus.  et  d'autres  produc- 
tions. Il  mourut  à  Louvain  en  1710,  à 
soixante-deux  ans,  après  avoir  rempli, 
durant  le  cours  de  sa  vie,  tous  les  devoirs 
lUi  chrétien  ,  de  l'honnête  homme  ,  et  du 
iiiédccin. 

•  VERIIILST  (PniLiPPE-Louis),  théo- 

I  .jjicn  flamand,  ne  à  Gand  ,  adopta  les 
rincipes  du  parti  janséniste.   Mis  à  la 

u  le  d'un  collège  fondé  dans  la  ville  de 
Diest,  en  Brabant,  il  perdit  bientôt  cette 
l»lace  et  retourna  à  Louvain,  où  il  écrivit 
contre  les  jésuites.  En  1729  ,  Verhulst  se 
retira  avec  plusieurs  docteurs  de  Lou- 
vain du  parti  janséniste ,  au  séminaire 
il'Amersfort,  dans  la  province  d'Utrechf. 

II  y  fil  des  leçons  de  théologie  pendant 
plus  de  vingt  ans,  continuant  de  publier 
(tes  écrits  dans  le  même  sens.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  I  fmposluice  eterrores  jesui- 
tarum  lovaniensium  contra  IF  thèses 
PP.  Marin  et  Leonardi  Gn'nsven  ^  1711 , 
U  pag.  in-4°  ;  1  Grinsvenius  maie  defen- 
sus  ab  erroribus  et  impostura,  1712  ,  16 
jiag.  ïn-k";  \  La  Mérité  qui  se  plaint  du 
rr lâchement  des  jésuites ,  1713,  en  fla- 
mand ;  j  De  auctoritate  romani  pontifi- 
cts.  dissertatio  tripartita.  1719  ;  |  Les  fon- 
demens  solides  de  la  foi  catholique,  tou- 
chant le  saint  Sacrement  de  l'autel^  en  3 
parties,6  vol.  in-12, 1759-1741.  en  flamand, 
;ousle  nom  déguisé  de  Zfclander;  |  Traité 
îur  le  titre  d'évàque  universel.  1752,  en 
flumand  ;  |  PrcefatioMntc  acta  qucedam 
erclesicE  ultrajectensis.  1737.  Il  cul  la  part 
]>rincipale  à  ces  actes,  publiés  par  Van- 
dcr  Croon,  etc.  Verhulst  mourut  au  sémi- 
naire d'Amersfort,  au  mois  de  mai  ou  d'a- 
vril 1753. 


VERINE  (yT:t.iA-VEniwA),  sœur  de  Ba- 
silisqiie.  et  épouse  de  l'empereur  Léon  , 
ne  s'occupa  que  de  ses  devoirs  tant  que 
son  mari  vécut  ;  mais  après  sa  mort  elle 
se  livra  à  l'ambition  cl  à  l'amour.  Ayant 
fait  élire,  en  klh,  son  gendre  Zenon  em- 
pereur, elle  conspira  ensuite  contre  lui, 
pour  mettre  Patrice,  son  amant,  à  sa  place. 
Elle  ne  put  réussir.  Zenon,  à  la  vérité, 
perdit  l'empire;  mais  Basilisque,  frère 
de  Vérine,  qui  fut  élu ,  fit  donner  la  mort 
à  Patrice.  Alors  cette  princesse  intrigante 
se  vengea  de  la  mort  de  son  amant,  en 
faisant  exiler  Basilisque,  et  replacer  Ze- 
non sur  le  trône.  Celui-ci  la  laissa  d'abord 
gouverner  ;  mais  Vérine  ayant  cabale  de 
nouveau,  il  l'exila  dans  le  fond  de  l'Isau- 
rie.  C'est  là  qu'elle  mourut  en  484,  après 
avoir  tenté  plusieurs  fois  de  jouer  quel- 
que nouveau  rôle. 

VÉRIISO  (HtGoi.iJi),  né  à  Florence  en 
1442 ,  mort  vers  l'an  1505,  poète  latin ,  a 
composé  différens  ouvrages  ,  qui  ne  lui 
ont  acquis  qu'une  réputation  médiocre. 
Nous  avons  de  ce  poète,  les  Expéditions 
de  Charlemagne.  la  Prise  de  Grenade. 
une  Sylve  en  l'honneur  de  Philippe  Bc- 
nita.  Les  trois  livres  qu'il  a  faits  à  la 
louange  de  sa  patrie,  De  illustratione 
FlorenticB.V&T'.s,  1583,  in-4'*,  sont,  parmi 
ses  ouvrages,  ce  qu'il  y  a  de  plus  estime 
— Son  fils,  IMicnEL  VÉRINO,  aussi  né  à  Flo 
rence  ,  et  mort  l'an  1487,  âgé  d'environ 
19  ans,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  Disti- 
ques moraux^  dans  lesquels  il  a  su  ren- 
fermer les  sentences  des  philosophes  grecs 
et  latins,  ainsi  que  les  sentences  de  Salo- 
mon  Bcrn.  Michelotti  composa  sur  lui  le 
distique  suivant,  où  il  lui  fait  dire  en  s'a- 
dressant  à  son  père  : 


vivo  ;  fruor  tandem  ,  patcr  eptimc  ,  vtrU 
:ii(:  cale,  pottcritatc,  Oco. 


Nèfle 
Dell 


Sa  versification  est  facile  et  élégante.  Ses 
Distiques.  Florence,  1487,  ont  et»  réim- 
primés en  France,  in-8°,  et  traduits  en 
vers  français  et  en  prose. 

VERJI'S  C  Antoine),  jésuite,  frère  dn 
comte  de  Crécy ,  naquit  à  Paris  en  lf)j'2. 
Ce  zélé  missionnaire ,  mort  en  1706,  est 
auteur  I  d'une  Histoire  de  saint  François 
de  Borgia.  in-4»,  estimée  quoiqu'un  peu 
diffuse;  |  d'une  Traduction  du  Catéchisme 
du  père  Canisius,  Paris,  1088,  et  d'une 
J'ie  de  M.  le  Noblelz.  missionnaire  en 
Bretagne.  Le  père  Verjus  avait  un  autre 
frère,  mort  évèque  de  Grasse. 

•  VERKOLIE  (Jeax),  peintre  cl  gr.-»- 
veur  hollandais,  naquit  à  Amsterdam  en 
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1650  d'un  serrurier.  Il  aurait  peut-être 
suivi  la  profession  de  son  père,  sans  un 
accident  qui  servit  à  développer  son  goût 
pour  les  beaux-arts.  Une  légère  blessure 
causée  par  la  piqûre  d'une  aiguille  au 
lendon  d'Achille,  faillit  lui  faire  perdre 
ta  vie ,  et  le  retint  au  lit  pendant  trois 
an».  Pour  charmer  son  ennui  dans  une 
Bi  longue  maladie  ,  il  s'amusa  d'abord  à 
copier  des  estampes ,  et  apprit  ensuite, 
eans  maître,  le  dessin.  Quand  il  fut  guéri, 
il  étudia  la  gravure  et  la  peinture  sous 
d'habiles  professeurs,  et  fut  bientôt  placé 
au  rang  des  premiers  artistes  de  sa  na- 
tion. Il  acquit  surtout  une  grande  répu- 
tation pour  ses  ouvrages  en  manière 
noire.  Verkolie  a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  tableaux,  parmi  lesquels  on 
cite  rénus  et  Jdonis,  un  Trompette. -ans 
Pénitente  à  genoux,  éclairée  par  une 
lampe  ,  etc.  Il  mourut  à  Delft  en  1639. 

*  VERKOLIE  (Nicolas),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Delft  en  1673,  étudia 
sous  son  père,  et  le  surpassa  dans  la  gra- 
vure. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Diane  et  Endymion.  Bacchus  et  Ârianf.. 
tous  deux  d'après  Netscher  ;  m\\&  sainte 
Famille;  il  a  encore  laissé  un  grand  nom- 
bre de  portraits.  Son  dessin  était  correct, 
et  son  burin  des  plus  polis. 

VERLÉMUS  (Jérôme),  né  à  Bois-lc- 
Duc  ,  au  commencement  du  16*  siècle  , 
enseigna  la  théologie  à  Utrecht,  et  y  gou- 
verna une  paroisse  :  ensuite  il  eut  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Harlem, 
et  y  fut  fait  vicaire-général.  Il  y  mourut 
vers  l'an  1586.  Nous  avons  de  lui  :  |  une 
l^ersion  latine  d'Epictète  avec  des  scolies, 
Bois-Î3-Duc,  15i3,  et  Anvers,  1350,  in-12; 
j  un  Commentaire  sur  les  Psaumes  de 
David,  Louvain,  1558  ;  ]  une  édition  des 
Epttres  de  saint  Ignace,  avec  une  Version 
en  latin  et  des  notes ,  Anvers  ,  1566.  Us- 
scrius  etCotelier  en  ont  profité  pour  don- 
ner la  leur. 

VERMAIVDER  (Charles),  peintre  et 
poète,  né  à  Meulebeck  en  Flandre ,  l'an 
1548,  mort  le  11  septembre  1606  à  Ams- 
terdam, a  fait  diverses  peintures  grotes- 
ques et  des  paysages ,  tant  en  détrempe 
quà  l'huile.  C'est  lui  qu'on  chargea  à 
Vienne  de  faire  les  arcs  de  triomphe  pour 
l'entrée  de  l'empereur  Rodolphe.  Ce  pein- 
tre a  composé  un  Traité  de  Peinture. 
qui  est  un  poème  ,  auquel  on  a  joint  du 
même  auteur  :  |  Explication  des  Méta- 
morphoses d'Ovide,'  \  des  figures  de  l'an- 
tiquité ;  I  les  Vies  des  plus  célèbres  pein- 
tres de  l'antiquité  ;  \  des  Peintres  mo- 


dernes, Amsterdam,  1618  ,  in-/v".  Jî  a  en- 
core donné  des  traductions  de  quelques 
poètes  anciens.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  flamand.  —  Un  de  ses  fils  nommé 
aussi  Charles,  a  hérité  de  i'habilelé  de 
son  père  dans  la  peinture,  qu'il  alla  pra- 
tiquer à  Copenhague. 

VERMAIVDOIS  (Herbert  II,  comte 
de),  arrière-petit-iils  de  Bernard,  roi 
d'Italie ,  fut  un  prince  distingué  par  son 
courage.  Il  fit  Charles  le  Simple  prison- 
nier à  Saint-Quentin,  et  l'envoya  à  Pé- 
ronne,  où  il  finit  ses  jours.  Herbert  mou- 
rut en  943.  —  Son  fils  Raoul  de  VER- 
MANDOIS,  sénéchal  de  France,  eut  la 
régence  du  royaume  pendant  le  voyage 
d'outremer  de  Louis  VII,  en  1147,  et  mou- 
rut en  1152.  H  avait  été  excommunié  en 
1142,  pour  avoir  répudié  Aliénor  de  Cham- 
pagne, sa  première  femme,  dont  il  avait 
ei\  Hugues,  qui  fonda  l'ordre  de  la  Tri- 
nité de  la  Rédemption  des  captifs,  sous 
le  nom  de  Félix  de  Valois.  De  son  se- 
cond mariage  avec  Alix  de  Guyenne,  na- 
quirent des  filles ,  et  un  fils  mort  sans 
postérité. 

VERMAI^DOÏS  (Louis  de  BOURBON 
comte  de).  Voyex  MASQUE  DE  FER  et 
VALLIÈRE. 

VERMEULEN.  Voyez  MOLANUS. 

VEP^MEYEK  (  Jeaîw-Cornkille),  pein- 
tre, né  dans  un  village  près  de  Harlem  , 
mort  à  Bruxelles  en  1559,  âgé  de  59  ans. 
Cet  artiste  avait,  dit-on,  une  barbe  si  lon- 
gue ,  qu'elle  traînait  à  terre  ,  lors  même 
qu'il  était  debout,  ce  qui  l'a  fait  surnom- 
mer C/tar/ea  le  Barbu.  L'empereur  Char- 
les-Quint qui  l'aimait ,  le  prit  à  sa  suite 
dans  plusieurs  voyages,  entre  autres  lors 
de  son  expédition  de  Tunis ,  que  Ver- 
meyen  a  peinte  en  plusieurs  tableaux , 
depuis  exécutés  en  tapisseries,  qu'on  voit 
encore  en  Portugal. 

VERMIGLI  (Pierre MARTYR  ou)  na- 
quit à  Florence  en  1500,  et  entra  chez  les 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin. 
Ses  sermons  et  son  savoir  lui  firent  un 
nom  en  Italie  ;  mais  la  lecture  de  Zuingle 
et  de  Bucer  le  jeta  dans  l'hérésie.  Comme 
il  dogmatisait  dans  des  maisons  particuliè- 
res à  Naples,  il  fut  sur  le  point  d'être  ar- 
rêté. Il  se  retira  à  Lucques,  et  y  perver- 
tit plusieurs  personnes,  avec  lesquelles  il 
prit  la  résolution  de  passer  chez  les  héré- 
tiques. Il  emmena  avec  lui  Bernardin 
Ochin,  général  des  capucins ,  et  se  rendit 
à  Zurich,  pxHS  à  Bâle  ,  et  ensuite  à  Stras- 
bourg, où  il  épousa  une  jeune  religieuse. 
Décrié  par   ses  erreurs  et  ses  mœurs,  il 
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se  relira  en  Angleterre  avec  sa  fentme 
en  1547.  Il  y  oMinI  une  chaire  de  théolo- 
gie dans  l'université  d'Oxford  ;  mais  la 
reine  Marie  ayant  succédé  à  Edouard  en 
4553.  le  chassa  de  ses  étals  avec  les  autres 
hérétiques.  Tierre  se  rendit  à  Aucsbouri;. 
d'où  il  alla  à  Zurich,  où  il  mourut  en 
1562.  aussi  détesté  par  les  calvinistes  que 
par  les  call>oliques.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  presque  tous  réunis 
•ous  le  titre  de  Loci  communes  theolo- 
gic4.  1624 ,  3  vol.  in-fol.  Il  en  composa  la 
plus  grande  partie  pour  soutenir  ses  er- 
reurs. Il  nous  reste  encore  de  cet  apostat 
un  recueil  de  Lettres  en  latin,  imprimées 
avec  quelques  ouvrages  de  Ferdinand  de 
Pulgar,  par  El7.evir,  1670  ,  in-fol. 

V  E  R  M  CLAN  L'  S.  Voyez  GRAVIUS 
(Hetiri). 

•  VERNAGE  (Etienwe-François),  na- 
quit à  Paris  en  1652 ,  et  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  fut  vicaire  à  Sainl- 
Ts'icolas-des-Champs,  où  il  travailla  pen- 
dant plus  de  quarante  ans,  et  où  il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  sa  piété.  On  a  de 
<e  prêtre  éclairé  et  exemplaire  :  |  Nou- 
velles réflexions,  ou  Sentences  et  maxi- 
mes morales  et  pratiques,  tic.  Il  y  en  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  la  2'  est  de  Paris, 
4691,  petit  in-12  ;  la  5',  aussi  de  Paris,  est 
de  1694,  in-12.  Ce  livre  est  dédié  à  ma- 
dame de  Maintenon.  |  Pensées  chrétien- 
nes, tirées  des  SS.  Pères,  pour  tous  les 
jours  du  mois,  Paris,  1717,  in-i2  ;  |  Traité 
de  la  chatité  selon  saint  Paul.  Paris,  1711, 
petit  in-12  ,  réimprimé  en  1712,  avec  un 
Traité  de  la  loi  nouvelle,  par  l'abbé  Pa. 
cory.  L'abbé  Vernage  mourut  le  12  octo- 
bre 1723.  Il  contribua  à  rétablissement 
des  filles  repenties ,  dites  du  Sauveur,  et 
le  dirigea  pendant  quelques  années.  Sa 
X  ie  entière  avait  été  consacrée  aux  bon- 
nes œuvres. 

•  VER  NES  (Jacob),  ministre  du  saint 
Kvangile  ,  né  à  Genève  en  1728  ,  fut  d'a- 
lx)rd  pasteur  de  Coligny,  près  de  Ge- 
nève, et  élu  l'un  des  pasteurs  de  cette 
ville  en  1770.  Il  était  du  parti  des  patrio- 
tes ;  ce  pa!  ti  ayant  eu  le  dessous  en  1782 , 
le  pasteur  Vernes  fut  enveloppé  dans  sa 
disgrâce  ;  mais  il  fut  rappelé  en  1789. 
lors  de  la  révolution  arrivée  à  Genève. 
11  mourut  dans  le  courant  de  l'année 
<7%  ou  au  cominencement.de  1797.  On  a 
(k-  lui  :  I  Choix  littéraire,  de  1755  à  1760. 
24  vol.  in-S*  ;  journal  qui  n'est  point  sans 
mérite,  quoique  peu  connu,  et  pour  le- 
quel Vernes  ,  auteur  lui-même  de  plu- 
sieurs noorceaui ,  a  mis  tous  les  pays  à 


contribution;  1  Lettres  sur  le  christianis- 
me de  J.-J.  Rousseau  ;  \  Dialogues  sur 
le  christianisme  du  tnéme.  même  année; 
\  Réponse  à  quelques  lettres  du  même; 
ces  trois  écrits  parurent  en  1763;  |  Confi- 
dence philosophique.  4771,  in-8';  une 
deuxième  édition  revue  et  augmentée, 
Genève,  1776,  2  vol  in-8°;  sorte  de  roman 
dont  le  but  est  de  réfuter  les  principes 
des  incrédules;  |  Catéchisme  à  l'usag« 
de  toutes  les  communions  chrétiennes. 
II  n'y  est  question  ni  de  la  Trinité  ni  du 
péché  originel,  sous  prétexte  de  n'y  faire 
entrer  aucun  des  points  contestés  et  d'é- 
carter les  disputes.  S'il  en  est  ainsi,  comme 
il  n'est  presque  auciin  point  du  christia- 
nisme qui  n'ait  été  contesté  par  quelque 
hérétique,  tout  ce  qui  constitue  le  chris- 
tianisme doit  en  être  retranché,  et  le  Ca- 
téchisme à  l'usage  de  toutes  les  commu' 
nions  chrétiennes  ne  contiendra  plus  rien 
de  chrétien.  Il  parait  que  le  Catéchisme 
de  Vernes  avait  originairement  été  com- 
posé pour  l'instruction  des  jeunes  gens 
qui  se  préparaient  à  participer  à  la  cène. 
Il  fut  publié  en  1774,  in-S"  :  c'était  celui 
d'Osterwald  ,  avec  des  changenjens.  II  y 
en  eut  une  autre  édition  en  1776,  à  laquelle 
Vernes  mit  son  nom;  et  une  troisième,  en 
1778,  plus  ample  que  les  autres,  avec  un 
Catéchisme  abrégé  k  Vasage  des  enfans. 
Il  y  a  dans  les  Mclaîiges  de  philosophie, 
d'histoire,  de  morale,  de  littérature,  par 
M.  de  Boulogne,  1807,  tom  2,  un  article 
où  ce  catéchisme  et  son  auteur  sont  juste- 
ment appréciés.  |  Des  Sermons  dont  son 
fils,  Fiançois  Vernes,  a  été  l'éditeur;  il  y 
a  inséré  Y  Eloge  àc  son  père  :  ils  sont  très 
estimés;  |  Examen  de  celle  question  ; 
Convient-il  de  diminuer  le  nombre  des 
sermons  qui  se  font  à  Genève?  1775,  in-8°. 
Vernes  a  travaillé,  avec  Roustan,  à  l'Bis- 
toire  de  Genève. Ce  travail  n'a  point  paru,- 
Il  a  composé  un  Traité  sur  l'éloquence 
de  la  chaire,  resté  ir.édit. 

•  VERNET  (  Jacoh)  ,  miuislre  protes- 
tant, né  à  Genève  en  1698,  cultiva  les  let- 
tres avec  ardeur,  et  voyagea  pour  éten- 
dre ses  connaissances.  II  visita  l'Italie,  la 
France  et  l'Angleterre ,  et  fut  élu  à  son 
retour  l'un  des  pasteurs  de  l'église  de 
Genève.  En  1739  il  fut  nommé  à  une 
chaire  de  belles-lettres ,  et  en  1756  à  une 
de  théologie.  Pendant  quelque  temps  il 
eut  avec  Rousseau  une  liaison  assez,  inti- 
me ,  et  son  nom  se  trouve  dans  les  lettres 
de  ce  philosophe  ;  mais  ils  finirent  par  se 
brouiller.  Il  est  aussi  nommé  dans  la  cor- 
respondance de  Voltaire.  Vernet  est  au- 
•28 
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leur  des  ouvrages  suivans  :  ]  anecdotes 
ecclésiastiques^  tirées  de  l'Histoiie  de 
Naples.  de  Gmnnone^  Amsterdam ,  1738, 
in- 8"  Quoique  le  Dictionnaire  des  ano- 
nymes^ t.  4,  p.  27,  n°  237,  attribue  cet  ou- 
vrage à  Vernet,  il  avertit  néanmoins ,  t. 
h,  p.  407,  que  cela  est  douteux.  Quelques- 
uns  pensent  que  l'abbé  Prévôt  en  est  l'au- 
teur. I  Dialogues  socratiques  ou  Instruc- 
tions de  morale^  Paris,  i75i  et  1755; 
I  Lettres  sur  la  coutume  moderne  d'em- 
ployer le  vous  au  lieu  duXu,  la  Haye,  1752, 
in-12  ;  |  La  sainte  Bible .  ou  le  vieux  et  le 
nouveau  Testametit^  traduits  en  fran- 
çais^ sur  le  texte  hébreu  et  greCj  par  les 
pasteurs  et  professeurs  de  l'église  de  Ge- 
nève^ Genève,  1805,  in-fol-  et  3  vol.in-8°. 
Ce  grand  travai'  n'est  pas  d'une  seule 
main  ;  il  fut  continué,  dit-on,  par  diverses 
personnes  pendant  quatre-vingts  années; 
A'^ernet  fut  un  des  collaborateurs.  On  pense 
qu'il  a  surtout  contribué  à  la  Genèse  et 
aux  Epitres  de  saint  Paul.  |  Une  édition 
(la  S')  de  la  Théorie  des  sentimens  agréa- 
bles^ par  Louis-Jean  Lévesquc  de  Pouilly, 
Genève,  1747 ,  avec  une  préface  de  Ver- 
net;  I  une  édition  de  \ Esprit  des  Lois  de 
Montesquieu  (la  1")  :  il  paraît  que  l'au- 
teur chargea  Vernet  de  la  donner  ;  |  Piè- 
ces fugitives  sur  V eucharistie ^  attribuées 
à  Malebranche,  Varignon  et  autres.  Ver- 
net les  a  publiées  avec  une  préface  de  sa 
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dangers  pour  contempler  la  nature.  H 
s'attacha  surtout  à  saisir  les  différens  effel» 
de  lumière  et  de  clair-obscur  que  les  va- 
peurs de  l'atmosphère  et  les  accidens  des 
nuages  produisent  pendant  le  jour  et  la 
nuit.  De  retour  en  France  après  22  ans 
d'absence ,  il  y  peignit  tous  les  ports  de 
mer;  ce  qui  forme  une  des  plus  belle» 
suites  de  tableaux  qui  existent.  Le  calm« 
et  la  tempête,  les  diverses  agitations  de  la 
mer ,  les  reflets  de  la  lumière  sur  une 
ofide  tranquille  ,  y  sont  peints  avec  une 
chaleur  et  une  vérité  frappantes.  La  fraî- 
cheur de  ses  teintes  et  l'art  avec  lequel  il 
exprime  les  différentes  heures  du  jour 
font  l'admiration  des  connaisseurs.  Ses 
ouvrages  sont  répandus  dans  toute  l'Eu- 
rope :  on  voit  à  Pétersbourg  ,  dans  le  pa- 
lais Michaïlow,  un  grand  nombre  de  pay- 
sages peints  par  Vernet.  Madame  du  Barry 
acheta ,  en  1772 ,  deux  de  ses  tableaux 
50,000  livres,  les  plaça  à  Lucienne,  et  ils 
sont  maintenant  au  musée  royal.  Ses  ou- 
vrages faisaient  chaque  année  un  des  plus 
beaux  ornemens  du  Louvre.  La  reine 
étant  allée  un  jour  voir  l'exposition  ,  dit  à 
Vernet  :  «  Je  vois  bien  que  c'est  toujours 
»  vous  qui  faites  ici  la  pluie  et  le  beau 
»  temps.  »  On  montrait  un  jour  à  un  ha- 
bitant de  la  campagne  un  tableau  de  ce 
peintre  ,  représentant  le  lever  du  soleil , 
et  un  paysage  éclairé  par  cet  astre  à  son 


composition,  Genève,  1730,  in-8°  ;  |  Let-  I  coucher  :  le  paysan  dit,  sans  surprise  et 
très  critiques  d'un  voyageur  anglais  sur 
l'article  Getvève  du  Dictionnaire  ency- 
clopédique et  sur  la  Lettre  de  M.  Rous- 
seau à  M.  d'Jlembert  touchant  les  specta- 
cles, à  l'enseigne  delà  Vérité,  1766,  2  vol. 
in-S"  ;  I  Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne ,  tiré  du  latin  de  Turretin  , 
Genève,  10  vol.  in- 8";  |  un  Catéchisme 
pour  les  enfans  ;  \  des  Thèses  de  Théolo- 
gie ;  I  un  Commentaire  latin  sur  la  créa- 
tion, suivant  les  païens  et  suivant  Moïse  ; 
I  des  Dissertations  sur  la  chronologie  de 
Moïse  j  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  sur  plusieurs  passages  de  l' Ecriture  ; 
I  des  Réflexions  sur  les  mœurs,  la  reli- 
gion et  le  culte,  etc.  Vernet  est  mort  le 
26  mars  1789.  On  a  imprimé  un  Mémoire 
historique  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  Ge- 
nève, 1790,  in-8". 
l  *  VERNET  (Claude- Joseph  ) ,  peintre 
célèbre  ,  né  à  Avignon  en  1714,  fut  élève 
de  son  père  Antoine,  peintre  asscE  habile. 
Le  jeune  Vernet  se  rendit  à  Rome  à  l'âge  de 
18  ans,  s'y  perfectionna,  et  voyagea  dans 
toute  l'Italie  pour  en  examiner  les  plus 
beaux  sites.  U  s'exposait  aux  plus  grands 


par  un  pur  instinct  :  «  Eh  !  c'est  ce  que 
»  nous  voyons  tous  les  jours  dans  nos 
»  campagnes.  »  Vernet  était  si  passionné 
pour  son  art ,  que ,  dans  un  voyage  qu'il 
entreprit  par  mer  (  en  retournant  de  Li- 
vourne  en  France  ),  il  se  fit  attacher,  dit- 
on  ,  pendant  une  violente  tempête,  au 
mât  du  vaisseau,  pour  contempler  le  ciel 
fulminant ,  les  flots  qui  mugissaient ,  les 
cordages  et  les  mâts  brisés  ,  et  l'équipage 
effrayé  et  dans  le  dernier  désordre.  «  Quel 
)^  sublime  spectacle  !  s'écria-t-il  ;  laissez-' 
»  moi  peindre  promplement ,  et  avant 
»  que  je  meure  ,  ces  effets  superbes.  » 
Il  y  a  eu  peu  de  peintres  qui  aient  joui 
d'une  aussi  grande  réputation  que  Vernet, 
et  qui  aient  produit  de  si  nombreux  ou- 
vrages :  on  a  dit  de  lui  avec  justice  que 
son  génie  n'avait  eu  ni  enfance  ni  vieil- 
lesse. Il  est  mort  à  Paris  en  1789  ,  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  Il  était  membre  de 
l'académie  de  Saint-Luc  à  Rome  ,  depuis 
1743,  de  l'académie  de  peinture  de  Pa- 
ris ,  etc.—  Son  fils  Carle  ,  et  son  petit-fils 
Horace  ,  se  sont  fait  aussi  un  grand  re- 
nom dans  la  peinture. 
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VERNEY  ^(iiKHARn-Josupndu',  mem- 
bre de  l'aradomie  des  science»  et  profes- 
seur d'niiatomtc  au  Jardin  royal,  naquit 
à  Feiirs  cii  Forei ,  l'an  1648.  d"un  méde- 
cin. Il  alla  de  bonne  heure  à  Paris,  cl  fut 
produit  à  la  cour,  où  il  donna  des  leçons 
d'anntoniie  au  grand  Dauphin.  Il  mourut 
à  Paris,  en  I7r>0,  à  quatre-vingt-deux  ans. 
On  a  de  lui  :  |  un  excellent  frmVtfrftf  l'or- 
j/ane  de  iottïe.  Paris,  1683,  in-12  ;  Leyde, 
1701  ;  en  allcniand,  Berlin,  1752  ;  en  latin, 
Nuremberg.  I68i.  in-4".  Les  planches  de 
la  première  édition  sont  bien  exécutées  ; 

1  Traité  (les  maladies  des  os,  Paris,  1751, 

2  volumes  in-lS  ;  |  OEuvres  anatomiqucs  ^ 
Paris,  176 J,  2  v.  m-k".  Ces  deux  ouvrages 
posthumes  ont  été  publiés  par  Sénac. 
I  Grand  nombre  de  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie.  Celait  un 
liomme  1res  vif,  mais  très  bon.  Il  était 
j)assionné  pour  son  arl.  Sa  religion  allait 
jusqu'à  la  piété  la  plus  fervente  ,  et  il  se 
icprochait  d'être  trop  occupé  de  sa  pro- 
fession, de  crainte  de  ne  l'être  pas  assez 
de  l'auteur  de  la  nature. 

*  VERMER  (Pierre),  inventeur  de 
l'instrument  astronomique  qui  porte  son 
nom,  naquit,  vers  1580,  à  Ornans,  en 
Franche-Comté  ,  et  fut  initié  de  bonne 
heure  dans  les  sciences  exactes ,  par 
Claude  Vernicr,  son  père,  homme  très 
instruit.  Le  jeune  Vernier  s'étanl  fait  con- 
naître par  ses  talens ,  fut  employé  tant 
en  Flandre  qu'en  Bourgogne,  à  diverses 
commissions  qu'il  remplit  avec  honneur, 
el  devint  capitaine-commandant  du  châ- 
teau d'Ornans,  conseiller  du  roi  d'Espagne 
et  directeur  général  des  monnaies  au 
comté  de  Bourgogne.  En  1636 ,  il  fut 
chargé  de  mettre  la  ville  de  Gray  en  état 
de  défense.  Etant  tombé  malade  peu  de 
temps  après  ,  il  fut  remplacé  dans  celte 
commission  ,  par  Tissot,  son  beau-frère. 
Veroier  mourut  à  Ornanà  le  14  septembre 
1637,  laissant  un  écrit  intitulé  :  |  la  Con- 
struction, l'usage  et  les  propriétés  du 
quadrant  nouveau  de  mathématiques; 
comme  aussi  la  Construction  de  la  table 
des  sinus,  de  minute  en  minute  successi- 
¥ement  par  une  seule  maxime  ;  de  plus 
un  abrégé  desdites  tables .  en  une  petite 
demi-page  avec  son  usage  ;  et  finalement 
la  méthode  de  trouver  les  angles  d'un 
triangle ,  par  la  connaissance  des  côtés  . 
et  les  côtés  par  les  angles .  sans  l'aide 
d aucune  table .  Bruxelles  ,  1631 ,  un  vol. 
iri-S",  de  122  pages  ,  avec  une  fig.  Delam- 
bre  ,  dans  son  Histoire  de  l'astronomie 
moderne,  donne  \me  analyse  détaillée  de 


cet  ouvrage  ,  devenu  très  rare.  L'instrit- 
mctitdont  il  est  question  dans  cet  ouvroge 
8C  compose  d'un  quart  de  cercle,  divisé 
en  90  degrés  égaux,  placé  sur  un  secteur 
mobile  .  partagé  en  trenic  parties  égales 
et  etiferiuc  dans  dcut  lignes  de  foi ,  qui 
servent  à  vérifier  la  justesse  de  la  ma- 
chine ,  cl  l'exaclitude  des  opérations.  Cet 
instrument  ingénieiix  avait  reçu  de  quel- 
ques astronomes  le  nom  de  Nonius.  Mal» 
les  réclamations  de  Lalande  en  ont  fait 
restituer  la  gloire  au  véritable  inventeur. 
«  Les  améliorations  faites  à  cet  inslru- 
»ment,  dit  Delambre,  sont  une  consé- 
»  quence  toute  naturelle  des  inventions 
»  plus  modernes.  Elles  se  réduisent  à  l'ad- 
»  dilion  du  microscope  ,  et  à  la  subslitu- 
»  tion  d'une  lunette  avec  deux  alidades. 
»  Ainsi  il  doit ,  en  toute  justice  ,  porter  à 
»  jamais  le  nom  de  Vernier.  »  On  lui  at- 
tribue encore  un  Traité  de  l'artillerie  qui 
devait  rester  manuscrit.  Mais  on  n'en 
connaît  point  de  copie. 

VERMER  (Claide).  p'oyez  TISSOT. 

*  VERMER  (  Théodore  ),  pair  de 
France,  naquit  en  1731  à  Lons-le-Saunier, 
et  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau 
dans  sa  ville  natale.  Nommé  membre  de 
l'assemblée  constituante,  il  en  devint  pré- 
sident en  1791  ;  il  y  demanda  des  ré- 
formes sages,  surtout  dans  les  finances, 
fit  aussi  partie  de  la  Convention,  et  eut 
le  courage  de  déclarer  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  qu'il  n'était  pas  son  juge  ;  il 
vota  comme  législateur,  pour  le  bannis- 
sement et  pour  l'appel  au  peuple.  Etmemi 
déclaré  des  jacobins ,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation pour  avoir  protesté  contre  la 
proscription  des  girondins  (31  mai  1793). 
Il  se  réfugia  dans  le  Jura  ,  puis  se  retira 
dans  le  canton  de  Zurich  dont  les  habilana 
lui  offrirent  des  leltresde  bourgeoisie. 
Rappelé  à  la  Convention  en  1794,  il  en  de- 
vint président ,  et  il  occupait  le  fauteuil 
dans  les  fameuses  journées  de  prairial 
(  mai  1795  ) ,  où  il  sut  braver  les  menaces 
d'une  populace  furieuse  qui  demandait  le 
retour  de  la  terreur.  Vernier  fut  aussi 
président  du  conseil  des  Anciens,  et  c'est 
en  celte  qualité  qu'en  1796  il  prononça 
son  serment  de  haine  à  la  royauté.  Après 
avoir  eu  beaucoup  de  part  à  la  journée  du 
18  brumaire,  il  fil  partie  du  sénat  el  entra 
dans  un  des  conseils  privés  de  Bonaparte. 
Louis  XVIII  le  nomma  en  1814  membre 
de  la  chambre  des  pairs, et  il  fut  maintenu 
dans  celte  dignité  sous  la  seconde  restau- 
ration. Vernier  est  mort  à  Paris  en  1818. 
Nous  citerons  de  lui  :  |  Elémens  de  fi- 
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nances,  Paris,  1791,  in-8°;  |  Caractères  des 
passions  au  physique  et  au  moral  Ahià, 
1796,  in-S";  2*  éd.,  ib.,  1807,  2  vol.  in-S»; 
I  Sur  V éducation,  ibid.,  1802,  111-8**  ;  |  No- 
tices et  observations  pour  préparer  et  faci- 
liter la  lecture  des  Essais  de  Montaigne, 
ibid.  ,1810,  2  vol.  in-8°. 

*  VERNIER  (  Jeak-Baptiste-Thadêk  ), 
prêtre,  directeur  de  la  mission  diocésaine 
de  Besançon,  naquit  en  1760  à  Ouvans  , 
dans  le  déparlement  du  Doubs ,  d'une  fa- 
mille d'honnêtes  cultivateurs.  Après  avoir 
reçu  les  premiers  élémens  de  l'instruction 
dans  un  petit  pensionnat  de  la  campagne, 
il  fut  envoyé  à  Besançon  ,  où  il  se  distin- 
gua par  ses  succès  dans  ses  études.  Il  était 
diacre ,  lorsqu'il  entra ,  en  1784,  chez  les 
missionnaires  de  Beaupré  (diocèse  de  Be- 
sançon ) ,  et ,  dès  les  premières  missions 
où  il  fut  employé ,  il  fit  concevoir  de 
grandes  espérances  qui  n'ont  point  été 
démenties.  En  1791 ,  les  missionnaires  de 
Beaupré,  qui  tous  avaient  refusé  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé, 
furent  chassés  et  dispersés,  et,  l'année 
suivante,  la  loi  de  déportation  les  força 
de  s'expatrier.  Vernier  se  relira  avec  un 
jeune  frère,  aujourd'hui  avocat,  au  Lan- 
deron,  petite  ville  catholique  de  la  prin- 
cipauté de  Neuchàtel.  Leurs  biens  ayant 
été  vendus  au  profit  de  la  nation,  et  leur 
mère  ne  pouvant  que  difficilement  leur 
envoyer  des  secours,  les  deux  frères  vé- 
curent, pendant  plus  de  deux  ans  d'exil, 
de  pain  et  d'eau,  car  la  délicatesse  de  Var- 
nier  l'empêchait  de  participer  aux  libé- 
ralités dont  on  soulageait  l'indigence  des 
prêtres  proscrits.  Rentré  en  France,  après 
le  9  thermidor  an  2  ,  Vabbé  Vernier  y 
exerça  de  nouveau  avec  zèle  les  fondions 
de  son  ministère.  Il  subit  pour  cette  cause 
plusieurs  mois  de  prison,  tant  àBaume-les- 
Dames  qu'à  Besançon.  Après  la  révolution 
du  18  fructidor  (  1797),  qui  amena  de  nou- 
velles persécutions  contre  le  clergé,  l'abbé 
Vernier  resta  en  France,  pour  y  conti- 
nuer, au  milieu  de  dangers  imminens  , 
ses  travaux  apostoliques.  Il  concourut 
avec  l'abbé  Breuillot,  son  ami ,  à  la  res- 
tauration des  études  ecclésiastiques,  et  en 
novembre  1798,  il  se  retira  avec  plusieurs 
jeunes  gens  dans  le  petit  village  de  Sur- 
mont,  où  il  les  dirigea  pendant  deux  an- 
nées, sans  éveiller  la  susceptibilité  si  om- 
brageuse de  la  police  de  cette  époque.  En 
1800,  il  revint  avec  ses  élèves ,  à  Ouvans, 
où  il  fut  nommé  desservant  après  le  con- 
cordat de  1801,  et  où  il  continua  encore, 
pendant  six,  années ,  d'enseigner  la  théo- 


logie. Les  préventions  de  M.  Lecoz  (  l'oy. 
LECOZ)  contre  les  prêtres  insermentés 
expliquent  pourquoi  Vernier  n'était  point 
appelé  à  des  fonctions  qui  fussent  plus  en 
harmonie  avec  son  talent.  Mais  en  181i, 
l'archevêque,  se  rendant  enfin  aux  solli- 
citations des  directeurs  du  séminaire  et  à 
l'espèce  d'injonction  du  préfet  du  Doubs, 
le  nomma  pour  professer  la  théologie  au 
séminaire ,  et  y  faire  des  conférences  de 
doctrine  et  de  morale.  Il  y  resta  trois  ans. 
La  congrégation  de  la  mission  de  Beaupré 
avait  été  rétablie  par  ordonnance  royale, 
en  février  1816.  Cette  société  n'avait  plus 
que  quatre  de  ses  anciens  membres:  MM. 
Constant,  supérieur,  Létoublon,  Gerbet 
et  Vernier,  qui  s'associèrent  quatre  autres 
ecclésiastiques.  Ses  trois  anciens  collègues 
étant  morts  en  peu  de  temps ,  Vernier 
reçut,  en  1821,  le  titre  de  directeur  ou  su- 
périeur qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  24  mai  1834.  En  1821,  il  avait 
beaucoup  contribué  à  remplir  les  vides 
nombreux  qui  se  faisaient  trop  sentir  dans 
le  personnel  du  clergé  du  diocèse  de  Be- 
sançon, et  les  nouveaux  jeunes  gens  qu'il 
réunit  furent  préparés,  en  peu  de  temps, 
grâce  à  son  zèle  infatigable,  à  exercer  avec 
honneur  et  succès  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Malgré  ses  nombreux  travaux, 
l'abbé  Vernier  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 
Sa  Théologie,  imprimée  en  1828,  2  vol. 
in-8°,  se  distingue  par  un  esprit  d'analyse 
aussi  claire  que  succincte,  et  l'on  est 
étonné  de  trouver  tant  de  choses  dans  un 
ouvrage  si  peu  volumineux,  et  auquel 
quelques-xuis  ont  cru  pouvoir  reprocher 
son  extrême  concision.  L'auteur  avait  ré- 
futé d'avance  ce  reproche  en  faisant  ob- 
server qu'il  se  proposait  de  composer  une 
sorte  de  manuel  pour  ceux  qui  ont  déjà 
fait  une  étude  sérieuse  de  la  théologie, 
plutôt  que  pour  ceux  qui  commencent 
cette  étude.  Plusieursévêquesetungrané 
nombre  de  supérieurs  de  séminaires  oi>( 
rendu  hommage  à  la  sûreté  et  à  l'exac- 
titude de  sa  morale.  Deux  autres  ouvrages 
ont  occupé  les  loisirs  de  l'abbé  Vernier. 
Il  avait  ajouté  des  méditations  à  celles  du 
père  Médaille,  afin  qu'il  y  en  eût  une  pour 
chaque  jour  de  l'année  ,  sur  les  évangiles 
des  dimanches  et  autres  jours,  et  il  donna, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  des  Médita- 
tatiom  sur  les  vérités  de  la  vie  chrétienne 
et  ecclésiastique,  qu'il  composa  sur  les 
matériaux  de  Beuvelet.  Plusieurs  de  ces 
méditations  n'appartiennent  qu'à  lui  ;  il  a 
d'ailleurs  conservé  les  nombreuses  et  ri- 
ches citations  qui  rendent  l'ouvrage  de 
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fieuvelct  $i  précieux  cl  si  ulilc.  Les  œu- 
vres complètes  de  Vcrnicr  sont  en  ce  mo- 
ment (décembre  18:Wi  )  sous  presse  chc* 
MM.  Gauthier,  à  Besançon.  Le  cardinal 
dtî  Rohan  avait  nomme  Vcrnier,  membre 
de  son  conseil  et  virairc-Roncral. 

•  VERNI."^AC  DE  SAI\T-MAVU  (Rai- 
MHjio)  ne  en  1762.  à  Gourdon .  dans  le 
yuercy,  vint    1res  jeune  à  Paris,  où   il 
suivit  le  barreau  et  fournit  quelques  poé- 
sies à  XMinannch  des  Mutes.  A  l'époque 
de  la  révolution  ,  en    1791 ,  il   fut  un  des 
commissaires  envoyés  par  Louis  XVI  à 
Avignon,  afm  d'apaiser  les  troubles  qui 
déchiraient  le  comlatVenaissin.  Verninac 
et  ses  deux  collègues,  LescèIJ^e  des  Maisons 
et  l'abbé  Mulot,  parvinrent  d'abord  à  ré- 
tablir la  paix   parmi  les  diverses   com- 
munes; mais  elle  fut  bientôt  détruite  par 
les  sourdes  menées  de  Duprat ,  Rovère  , 
Mainvielle  ,  et  d'autres  factieux.  Il  parait 
que  la  femme  de  Duprat  exerça  une  sorte 
d'empire  sur  "Verninac,  à  qui  l'on  a  attri- 
bué l'ascendant  que  prirent  les  révolution- 
naires. De  retour  à  Paris,  les  trois  com- 
missaires se  présentèrent  à  la  barre  de  l'as- 
semblée Constituante,  le  10  septembre, 
pour  rendre  compte  de  leur  mission.  Ver- 
ninac se  montra  dans  son  rapport  plus  fa- 
vorable que  les  deux  autres  aux  factieux 
du  Comtat  ;  mais  tous  les  trois  furent  vi- 
goureusement attaqués  par  l'abbé  Maury, 
qui  demanda  de  les  faire  traduire  devant 
la  haute-cour  d'Orléans  ;  cette  motion  fut 
écartée  par  la  majorité  de  l'assemblée,  qui 
protégeait  les  factieux.  En  vertu  de  cette 
protection  spéciale,  Verninac  fut  nommé 
chargé  d'affaires  de  France  auprès  de  la 
cour  de  Suède ,  et  il  arriva  à  Stockholm  le 
16  mai  1795 ,  deux  jours  après  l'assassinat 
cl  les  funérailles  de  Gustave  III.  Verninac 
passait  en  Suède  pour  être  nn  jacobin  en- 
ragé, et  il  avait  à  combattre  deux  habiles 
agensde  l'émigration,  d'Escars  et  deBom- 
belles.  Rappelé  à  Paris  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  il  fut  envoyé,  en  février  1795,  à 
Constanlinople,  en  qualité  d'envoyé  extra- 
ordinaire ;  on  le  reçut  avec  pompe  :  après 
le  discours  d'usage  ,  le  visir ,  dans  sa  ré- 
poBse,  donna  à  Verninac  le  titre  de  ci- 
toyen ,  mol  qu'il  prononça  en  français , 
comme  n'ayant  pas  d'équivalent  dans  la 
langue  turque.  Verninac  communiqua  au 
visir  le  traité  de  paix  conclu  par  la  France 
avec  la  Prusse  ,  fit  reconnaître  la  républi- 
que française ,  et  obtint  qu'un  ambassa- 
deur de  la   Porte-Ottomane  résiderait  à 
Paris.  Verninac   est  le  premier  étranger 
qui  ait  fait  imprimer  et  distribuer  à  Con 


itanttnople  une  Gazette,  écrite  en  sa  laiv 
gue.  Cependant  le  principal  but  de  sa  mi^ 
sion  était  de  porter  le  grand-seigneur  à 
faire  cause  commune  avec  la  France.  Ce 
but   maïujua  par  l'influenrc  de  l'Angli;- 
terre  et  de  la  Russie  ;  inOuence  qui  ne  put 
être  balancée  par  celle  de  la  Suède  et  de 
la  Prusse ,  alors  amies  du  gouvernement 
français.  Verninac  demanda  son  rappel , 
et  fut  remplacé  par  Aubert  Dubaycl.  Le 
9  juin  1797,  il  se  présenta  au  Directoire,  et 
lui  offrit  un  étendard  ottoman  et  un  di- 
plôme de  Sélim  III,  qu'il  avait  reçu  de  la 
part  de  ce  prince.  Peu  de  temps  après,  il 
épousa  la  fille  de  Charles  de  Lacroix  ,  alors 
ministre  des  relations  extérieures.  Bona- 
parte,   étant    devenu   premier    consul, 
nomma   Verninac    à    la  préfecture     du 
Rhône.  En  1801 ,  il  se  rendit ,  avec  une 
mission,  dans  le  Valais,  qu'il  érigea  en 
république  sous  la  protection  de  la  France. 
Il  obtint,  en  1805,  les  droits  et  les  titres 
de  citoyen  du  Valais.  Ardent  républicain, 
il  se  montra  contraire  au  système  impé- 
rial ;  ce  qui  lui  fil  éprouver  une  disgrâce. 
En  1816  et  en  1820  il  fit,  dans  le  départe- 
ment du  Lot,  des  tentatives  infructueuses 
pour  être  élu  membre  de  la  chambre  des 
députés.  II   mourut,   retiré  dans  les  do- 
maines qu'il  possédait  à    Mansle,    près 
d'Angouléme  ,  au  mois  de  juin  1822,  âgé 
de  soixante  ans.  On  a  de  lui  :  |  Recueil 
de  poésies .  1787,  in-18  ;  |  Recherches  sur 
les  cours  et  les  procédures  criminelles 
d' Angleterre,  extraites  des  commentaires 
de  Blackstone.  sur  les  lois  anglaises.  1790, 
in-8*';  |  Description  physique  et  politique 
du  département  du  Rhône ^  Paris,  1801, 
in-8°. 

VERNUL/EUS  (Nicolas),  né  à  Rober- 
mont,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  lo 
10  avril  1583  ,  mort  à  Louvain  vers  1649, 
obtint  une  place  de  professeur  en  l'uni- 
versité de  cette  dernière  ville  ,  et  fut  dé- 
coré du  titre  de  conseiller  et  d'historio- 
graphe de  l'empereur  Ferdinand  III.  Ver- 
nulaeus  se  fil  généralement  estimer  par 
les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Il  était 
assez  bon  poète,  et  l'on  voit  jiar  ses  ou- 
vrages ,  qui  sont  en  grand  nombre  ,  qu'il 
entendait  l'histoire,  l'antiquité,  la  philo- 
sophie morale  eMa  politique.  Les  princi- 
paux sont  :  I  une  Histoire  de  l'université 
de  Louvain.  en  latin,  laquelle  fut  ensuite 
augmentée  par  Langendonck,  Louvain, 
1667.  C'est  un  tableau  plutôt  qu'une  his- 
toire. On  préfère  les  Fastes  de  Valère- 
André.  I  lUstoria  Âustriaca .  1651 ,  in- 12  ; 
1  Traaadiœ,  1631.  Il  en  a  fait  plusieurs  , 
28. 
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^alemenl  estimées  pour  le  slyle  el  la  pu- 
reté de  langage,  et  qui  ne  sont  point  ren- 
fermées dans  ce  recueil.  |  Institutiones 
■politicœj  moraleSj  ceconomicœ^  3  volumes 
in-fol. ,  imprimées  séparément.  |  Un  Re- 
cueil de  harangues^  dont  on  a  donné  plu- 
sieurs éditions.  Ces  harangues  sont  esti- 
mées ;  le  style  en  est  harmonieux,  coulant, 
vif,  et  judicieusement  varié,  les  images 
agréables  et  les  sujets  assez  bien  choisis. 
I  De  Arte  dicendi.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Nuremberg,  1631.  11  a  laissé 
des  ouvrages  manuscrits  qui  concernent 
les  Romains. 

VÉROIN  (  François  ) ,  missionnaire  de 
Paris ,  entra  chez  les  jésuites ,  et  en  sortit 
quelque  temps  après.  Il  se  consacra  aux 
missions  ,  et  fut  l'instrument  du  salut  de 
plusieurs  pécheurs,  et  d'un  grand  nombre 
de  calvinistes.  Il  eut  avec  le  célèbre  Bo- 
chard ,  le  plus  savant  des  ministres  pro- 
testans ,  une  conférence  à  Caen ,  où  les 
huguenots  eux-mêmes  admirèrent  sa  mo- 
destie autant  que  son  savoir.  Il  mourut 
saintement  en  i6i9,curéde  Charenton. 
On  a  de  lui  une  excellente  Méthode  de 
controverse^  et  surtout  une  Rèçle  de  la  foi 
catholique^  et  d'autres  ouvrages ,  dont  la 
plupart  ont  été  réimprimés  en  2  volumes 
in-fol.  Véron  s'était  d'abord  annoncé  par 
tm  livre  intitulé  singulièrement,  Le  bâil- 
lon des  janséniste  s  s  et  qui  ne  lui  attira  pas 
les  éloges  du  parti.  Son  zèle  pour  l'or- 
thodoxie est  vif,  mais  prudent  et  éclairé. 
Le  but  principal  de  sa  Règle  de  foi  est  de 
mettre  un  espace  bien  marqué  entre  les 
dogmes  et  les  explications  que  les  théolo- 
giens en  ont  données ,  ou  les  additions 
qu'ils  ont  osé  y  faire,  et  d'écarter  ainsi  le 
genre  de  confusion  que  la  curiosité  ou  la 
suffisance  des  hommes  a  produit  dans  la 
science  des  chrétiens.  Il  a  paru  une  tra- 
duction latine  de  cet  ouvrage  à  Cologne  , 
1779,  1  vol.  in-8°.  —  Un  abbé  VÉRON,  jé- 
suite, directeur  des  religieuses  de  Sainte- 
Aure,  à  Paris ,  homme  plein  de  zèle  et  de 
lumières,  fut  une  des  victimes  immolées 
le  5  septembre  1792,  au  séminaire  de 
Sainl-Firmin. 

VÉRONÈSE  (le).  Foyez  CALIARI. 
*  VÉRONÈSE  (N.),  cardinal,  né  à  Venise 
le  4  mars  1684 ,  vint  faire  ses  études  à 
Rome ,  puis  à  Padoue,  et  prit  dans  cette 
dernière  ville  le  bonnet  de  docteur  : 
pourvu,  en  1708,  d'un  canonicat  de  la 
cathédrale  de  Padoue,  il  devint  grand- 
vicaire  sous  le  cardinal  Rezzonico,  qui  fut 
pape  sous  le  nom  de  Clément  XIII.  Après 
avoir  refusé  les  évéchés  de  Trévise  et  de 


Famagouste,  il  se  vit  obligé  d'accepter 
celui  de  Padoue,  Il  fut  créé  l'année  sui- 
vante cardinal,  et  mourut  le  1"  février 
1767,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
regretté  de  ses  diocésains ,  et  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu.  Il  a  laissé  plusieurs 
Lettres  et  instructions  pastorales  qui  ont 
Clé  jugées  dignes  d'être  publiées.  On  n'a 
de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  De  necessaria 
fldelium  coynmunione  cum  apostolica 
sedCj  1783,  in-4°,  imprimé  parles  soins  de 
monsig.  Nanni,  évêque  de  Brescia. 

VÉROIVIQUE  (  sainte  ) ,  née  dans  un 
village  près  de  Milan,  se  distingua  par 
toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  devint  un 
modèle  de  la  vie  religieuse ,  et  mourut  à 
Milan  en  1497.  Son  nom  se  trouve  au  13 
janvier  dans  le  Martyrologe  romain,  que 
Benoît  XIV  a  publié  en  1749.  —  On  a 
doimé  le  nom  de  Véronique  à  une  repré- 
sentation de  la  face  de  Notre-Seigneur 
imprinjée  sur  un  linge  que  l'on  garde  à 
Saint-Pierre  de  Rome.  Quelques-ims 
croient  que  ce  linge  est  le  suaire  qui  fut 
mis  sur  le  visage  de  J.-C.  après  sa  mort; 
d'autres  prétendent  que  c'est  le  mouchoir 
avec  lequel  une  sainte  femme  essuya  le 
visage  du  Sauveur,  couvert  de  sang  et  de 
sueur,  lorsqu'il  montait  au  Calvaire.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  linge  est  appelé  Veroni- 
fa^qui  signifie  vraie  image,  étant  com- 
posé de  vera  et  d'ttxovixa  >  mot  que  l'on 
trouve  dans  quelques  anciens  pour  iixov. 
Le  sentiment  de  ceux  qui  prétendent  que 
Véronique  est  le  nom  de  la  pieuse  femme 
qu'ils  disent  avoir  essuyé  la  face  du  Sau- 
veur ,  ne  paraît  appuyé  que  sur  certains 
tableaux  où  est  représentée  une  femme 
tenant  la  Véronique  dans  ses  mains.  La 
fêle  de  la  Véronique  n'a  été  instituée  dans 
quelques  églises  que  pour  honorer  le  Sau- 
veur à  l'occasion  d'une  image  de  sa  sainte 
face.  Voyez  Papebroch  (  Act.  Sanct. 
maii ^  tome  7,  p.  536),  et  les  notes  de 
Chaslelain  sur  le  Martyrologe  romain, 
pag.  201. 

VERRAT!  (Jean-Marie)  ,  carme ,  na- 
tif de  Ferrare ,  mort  le  20  juillet  1562 , 
selon  son  épitaphe  que  l'on  voit  à  Fer- 
rare,  a  composé  un  Commentaire  très  long 
sur  les  évangiles,  et  une  Théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Venise  en  6 
vol.,  1571. 

VERREPiEUS,  célèbre  humaniste  du 
16'  siècle  ,  né  dans  la  mairie  de  Bois-le- 
Duc ,  passa  toute  sa  vie  à  enseigner  les 
belles-lettres,  et  mourut  chanoine  do 
Bois-le-Duc,  le  10  novembre  1598,  âgé 
de  75  ans.  Il  a  donné  un  grand  nombre 
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vi .  iivrages  classiques  et  quelques  livres 
de  pirté.  , 

\  En  II  ES  (  CAiiR-Licn«itt  ) ,  naquit  rcrs 
lan  no  de  J.-C.  Il  se  fit  épicurien,  fisc 
montra  grand  amateur  de  toMeaux  et  de 
statues.  Apri't  avoir  cxcrrt^  la  charce  de 
préteur  à  Rome  et  en  Sicile  avec  autant 
de  violence  que  d'injustice  ,  il  fut  accuse 
de  concussion.  Cicéron  fit  contre  lui  les 
•ix  belles  haran^es  que  nous  avons.  Ver- 
res, n)algré  la  confiance  qu'il  avait  en  son 
argent  et  dans  la  protection  d'Hortensius, 
trouva  que  le  parti  le  plus  sûr  pour  lui 
était  de  s'exiler  lui-même,  sans  attendre 
le  jugement  que  l'on  devait  prononcer. 
Sts  mœurs  étaient  aussi  déréglées  que  son 
4me  était  cupide.  11  fit  condamner  à  mort, 
i  Lampsaque ,  le  père  et  le  frère  d'une 
jeune  personne  qui  s'étaient  opposés  par 
ta  force  à  ses  vues  criminelles  sur  la  per- 
sonne de  leur  fille  et  sœur. 

•  VERRI  (le  comte  Alexandre),  né  en 
4741  à  Milan ,  suivit  d'abord  avec  éclat  la 
carrière  du  barreau.  N'ayant  pas  tardé  à 
s'apercevoir  des  vices  de  la  législation  ci- 
vile et  criminelle  de  son  pays ,  et  voulant 
remonter  aux  véritables  sources  du  droit 
public  chez  les  différentes  nations,  il  se 
Kvra  à  l'étude  de  Grotius,  de  Pufendorf, 
de  Montesquieu  et  d'autres  publicistes 
célèbres.  Il  vivait  dans  la  société  de  Carli, 
de  Frisi,  de  Beccaria  avec  lesquels  il  pu- 
blia une  feuille  périodique  ,  sous  le  titre 
de  Caffj,  qui  eut  du  succès.  Vers  17b6,  il 
vint  à  Paris,  s'y  lia  avec  les  philosophes, 
fit  ensuite  un  voyage  à  Londres,  et  revint 
se  fixer  à  Rome ,  où  il  composa  deux  Tra- 
gédies  dont  le  succès  fut  équivoque.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  23  septembre 
1816  ,  avec  des  sentimens  chrétiens  que 
n'avaient  point  altérés  ses  principes  d'in- 
dépendance. Il  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  de  l'Italie,  et  échappa  toujours 
aux  séductions  de  Bonaparte.  On  a  de  lui  : 
I  Biblioteca  scella  di  opère  Italiane  an- 
tiche  e  moderne,  contenant  un  grand 
nombre  d'articles  philosophiques  et  liltc- 
raircs.  Milan ,  1818,  in-l2  ;  \  Essai  sur 
r histoire  générale  d'Italie,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  nos  jours .  dont 
on  prépare  une  traduction  française  ; 
I  Panthée  et  la  Conjuration  de  Milan . 
tragédies  imprimées  sous  le  titre  A' Essais 
dramatiques  ;  |  Y  Iliade  d' Homère ,  abrégé, 
avec  des  notes-,  ]  Analyse  et  commentaire 
de  la  Cyropédie  de  Xénophon  ;  |  Com- 
mentaire,  analyses  et  critiques  des  prin- 
cipaux orateurs  grecs;  |  les  Auits  ro- 
maines au  tombeau  des  Scipions .  qui  ont 


obtenu,  en  Italie  cl  rn  France,  plus  de  10 
éditions  en  diffrrcns  formata. Elles  ont  été 
traduites  en  allemand,  en  anglais,  cl  en 
français  par  M.  Ixstradc.  5*  édition.  Pa- 
ris, 182G,  2  vol.  in-8".  |  La  fie  d'Ero- 
strate.  traduite  aussi  par  M.  Leslrade.  Il 
a  coopéré  au  Traité  des  délits  et  aes 
peines,  publié  par  Beccaria.  Ambr  LcvatI 
a  publié  l'Eloge  funèbre  d'Alexandre 
Verri,  —Son  frère  Pierre  VERRI,  litté- 
rateur et  homme  d'état ,  né  à  Milan  en 
1728,  entra  d'abord  au  service  de  l'Autri- 
che ,  et  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Sorau 
en  Saxe.  Mais  il  renonça  bientôt  à  la  car- 
rière militaire,  et  devint  successivement 
vice-président  de  la  chambre  des  comptes, 
conseiller-d'étal  et  conservateur  de  la  so- 
ciété patriotique  fondée  à  Milan  pour  en- 
courager l'agriculture ,  les  arts  et  les  ma- 
nufactures ;  mais  par  suite  d'une  nouvelle 
organisation  du  duché  de  Milan,  il  perdit 
tous  ces  emplois.  Jx)rs  de  l'entrée  des 
Français  à  Milan  en  1796,  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  municipalité,  et  il  mourut 
d'apoplexie  à  l'hôtel  de  ville  en  1797.  On  a 
de  lui  :  |  Meditazioni  sull'  economia  poli- 
tica.  Milan,  1771  ;  Turin,  1801  ;  |  Ri/les- 
sioni  sulleleggi  vincolanti  principalmente 
il  commercio  de  grani ;  Milan,  1796, 
in  8°  ;  |  Scritti  inedili  del  comte  Pietro 
Verri,  Londres  (  Lugano  ),  1825,  in- 
8°,  etc. 

V  ERRirS-FLACCl  S.  Voyez  FESTUS. 

VERROCmO  (André),  célèbre  artiste, 
mort  en  ik%9> ,  âgé  de  56  ans,  réunissait 
en  lui  plus  d'une  sorte  de  talens.  Il  était 
très  habile  dans  l'orfèvrerie,  la  géométrie, 
la  perspective  ,  la  musique  ,  la  peinture, 
la  sculpture  et  la  gravure.  Il  saisissait  fort 
bien  la  ressemblance  des  choses,  et  il  mit 
en  vogue  l'usage  de  mouler  avec  du  plâtre 
les  visages  des  personnes  mortes  et  vi- 
vantes, pour  en  faire  les  portraits.  Le  pir»- 
ceau  de  Verrochio  était  dur,  et  il  enten- 
dait très  mal  le  coloris  ;  mais  il  possédait 
parfaitement  la  partie  du  dessin. 

VERSCIIURE.\  (  Henri  ),  peintre,  né 
à  Gorcum  en  1627 ,  passa  à  Rome  pour  y 
faire  une  étude  sérieuse  de  son  art.  Son 
goût  le  portait  à  peindre  des  animaux, 
des  chasses  et  des  batailles.  Il  réussissait 
dans  le  paysage,  et  savait  l'orner  de  belle* 
fabriques.  Henri  suivit  l'armée  des  Etats, 
en  1672,  y  fit  une  élude  de  tous  ses  divers 
cantpemens,  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
armées,  dans  les  déroutes,  dans  les  re- 
traites ,  dans  les  combats,  et  il  tira  de  ce.» 
connaissances  les  sujets  ordinaires  de  %e9 
tableaux.  Son  génie  était  vif  et  facile;  W 
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mettait  un  grand  feu  dans  ses  composi- 
tions ,  et  variait  à  l'infini  les  objets.  Ver- 
^churen  périt  sur  la  Meuse,  d'un  coup 
de  vent,  à  deux  lieues  de  Dordrecht ,  en 
1690. 

*  VERSE  (  NoEL-AuBERT  de),  né  au  Mans 
dans  le  17'  siècle ,  se  rendit  célèbre  par 
ses  variations  en  malière  de  religion.  Il 
avait  été  élevé  dans  la  communion  ca- 
tholique ;  il  la  quitta  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  fut  pendant  quelque  temps 
ministre  évangélique.Par  lasuite  ilaban- 
donna  le  calvinisme  pour  se  faire  soci- 
nien,  se  lia  avec  Christophe  Sandius  le 
fils ,  fameux  antitrinitaire,  et  professa  les 
mêmes  principes.  Il  rentra  enfin  ou  pa- 
rut rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique romaine,  et  y  mourut.  Il  s'était  fait 
recevoir  docteur  en  médecine,  et  avait 
pris  des  lettres  de  bourgeoisie  à  Amster- 
dam. Il  eut  de  vives  querelles  avec  le 
ministre  Jurieu.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'écrits,  les  uns  anonymes,  les  autres 
sous  un  nom  supposé.  Nous  citerons  : 
I  Avocat  des  protestons^  ou  Traité  du 
schisme^  dans  lequel  on  justifie  la  sépa- 
ration des  protestons  ^  contre  Nicole  ^ 
Brueyset  Ferrand^  par  le  S.  A.  D.  V., 
Amsterdam ,  1687,  in-12.  Nicole  y  est  mal- 
traité ,  et  Jurieu,  avec  lequel  il  n'était 
point  encore  brouillé,  y  est  loué.  |  L'Im- 
pie convaincu^  ou  Dissertation  contre 
Spinosa.  où  l'on  réfute  les  fondemens  de 
son  athéisme  ^  Amsterdam ,  1684 ,  in-8°. 
Ce  n'est  pas  seulement  Spinosa  que  l'au- 
teur attaque ,  c'est  peut-être  plus  parti- 
culièrement encore  Descartes  et  le  père 
Malebranche,  dont  il  inculpe  les  écrits., 
qu'il  voudrait  faire  croire  entachés  de 
spinosisme.  [  Le  Protestant  pacifique,  on 
Traité  de  la  paix  de  l'Eglise,  contre  M. 
Jurieu,  sous  le  nom  supposé  de  Léon  de  la 
Guitonière  ,  Amsterdam  ,  1684  ,  in-12.  Le 
but  de  l'auteur  est  d'y  prouver  que,  dans 
les  principes  des  réformés ,  la  foi  de  l'E- 
glise catholique  ne  choque  point  les  fon- 
demens du  salut,  et  que  non-seulement  ils 
doivent  tolérer  les  catholiques  mais  encore 
les  chrétiens  de  toutes  les  communions , 
sociniens,  anabaptistes,  quakers,  etc. 
I  Le  tombeau  du  socinianisme,  Franc- 
fort, 1687,  in-12.  Quoique  l'auteur  ne  fût 
point  encore  redevenu  catholique,  il  pa- 
rait qu'il  avait  déjà  cessé  d'être  socinien. 
I  Traité  de  la  liberté  de  conscience,  ou 
de  l'autorité  du  souverain  sur  la  religion 
des  peuples,  par  L.  D.  L.  G.  (  Léon  de 
la  Guitonière),  Cologne,  1687,  in-16;  ]  le 
Nouveau  visionnaire  de  Rotterdam^  ou 
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Examen  des  parallèles  mystiques  de  M. 
Jurieu,  sous  le  nom  de  Théognoste  de 
Bérée,  Amsterdam,  1687, in-12,  et  réim- 
primé avec  le  Tombeau  du  socinianisme, 
Amsterdam,  et  non  Francfort ,  comme  le 
porte  le  titre  ;  |  La  véritable  clef  de  l'A- 
pocalypse, ouvrage  où ,  en  réfutant  les 
systèmes  qu'on  a  bâlis  dessus  jusqu'ici, 
l'on  indique  le  véritable  ,  et  où  l'on  dé- 
couvre en  partie  l'illusion  des  prédictions 
de  M.  J.  L.  F.  P.  D.  R.  (  M.  Jurieu,  le 
faux  prophète  de  Rotterdam  ) ,  Cologne  , 
1690,  in-12.  C'est  l'abrégé  d'un  ouvrage 
plus  considérable  que  de  Versé  publia 
depuis,  sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre 
suivant  :  |  La  Clef  de  V Apocalypse  de 
saint  Jean,  ou  Histoire  de  V Eglise  chré- 
tienne sous  la  quatrième  monarchie, 
Paris,  1703,  2  vol.  in-12;  |  YAnti-soci- 
nien,  ou  Nouvelle  apologie  de  la  foi  ca- 
tholique contre  les  sociniens.  De  Versé 
était  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique vers  1690  ;  le  clergé  lui  fit  une  pen- 
sion. Ce  fut  par  l'ordre  de  ce  corps,  et 
sans  doute  pour  donner  une  preuve  de  la 
sincérité  de  son  retour  à  la  foi,  qu'il  com- 
posa r^?ift-5ociniVn.  Outre  les  ouvrages 
cités  ci-dessus,,  il  eut  part  aux  Nouvelles 
solides  et  choisies,  sorte  de  gazette  qui 
paraissait  à  Amsterdam  en  168&.  On  lui  a 
attribué  le  Mémoire  sur  l'inspiration  des 
livres  sacrés,  inséré  dans  les  Sentiment 
des  théologiens  de  Hollande  contre  Ri- 
chard Simon.  Il  a  traduit  du  français  en 
latin  Y  Histoire  critique  de  l'ancien  Tes- 
tament de  cet  auteur.  Cette  traduction  a 
été  imprimée  à  Paris  ,  1681  ,  \i\-k°.  Il  a 
donné  une  version  française  du  premier 
volume  des  journaux  de  Leipsick.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  qu'il  était  l'auteur 
du  Platonisme  dévoilé,  on  Essai  touchant 
le  verbe  platonicien.  Cologne ,  1700 ,  in- 
12;  mais  ce  livre  est  de  Souverain,  mi- 
nistre calviniste.  (  Voyez  Dict.  des 
Anonymes,  tom.  2,  pag.  198.  )  De  Versé 
mourut  à  Paris  en  1714,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Benoit.  Il  institua  M.  Jolain,  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre,  et  curé  de 
Saint-Hilaire ,  son  exécuteur  testamen- 
taire. Il  avait  du  savoir  et  du  talent  ;  mais 
toute  sa  vie  marque  un  homme  singulier, 
ardent  et  versatile.  Les  protestans  l'ac- 
cusaient d'avoir  mené  parmi  eux  une  vie 
licencieuse  et  désordonnée.  Bayle  le  dit 
dans  ses  Lettres,  et  Jurieu  publia  contre 
lui  un  factum,  où  il  le  dénonce  aux  puis- 
sances comme  convaincu  des  crimes  d'im- 
piété,  d'impur  été  et  de  blasphème.  Cela 
explique   pourquoi   Jurieu,   loué    dans 
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fj^'ocat  (ifS  protestans.  fsl  ensuite  Irailr 
si  mai  dans  d'autres  crrils  d«  Verso.  Au 
reste,  celui-ri  rèjfondit  au  fartum  de  Ju- 
rieu  par  un  écrit  intitulé  Manifeste,  dalO 
du  7  janvier  1687,  in-&*,  de  â\  pag.  Il  se 
serait  justifié  de  ccsoilicuscs  imputations, 
qu'il  y  aurait  encore  beaucoup  de  choses 
à  reprendre  dans  sa  conduite. 

VERSLYPE  {  Jb an-Baptiste  ).  né  à 
"ïpres,  licencié  en  théologie ,  curé  k  Cour- 
Iray,  puis  chanoine  de  Bruycs,  mort  en 
1755,  à  l'âge  de  80  ans ,  était  d'un  esprit 
agréable;  lia  prêché  avec  beaucoup  de 
réputation.  Ses  Sermons  ont  été  impri- 
mes deux  fois  en  plusieurs  vol.  in-S". 

V  En  SOS  A  (  jEAit  ) ,  né  à  Saragosse  en 
1528,  professa  la  langue  grecque  à  Paris, 
et  accompagna  Diego  Hurtado  de  Men- 
doïa.  ambassadeur  de  Charles-Quint ,  au 
concile  Je  Trente.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Rome  pour  faire  la  recherche  des  pièces 
01  des  principes  qui  établissaient  les  droits 
du  roi  d'Espagne  sur  les  divers  royau- 
mes dont  ce  prince  était  en  possession. 
Il  mourut  dans  celte  ville  en  ilj7k,  à  Uù 
ans.  11  avait  du  goût  et  du  talent  pour  la 
poésie  latine.  On  a  de  lui  des  vers  htro'i- 
ques  ri  des  vers  lyriques.  Se»  Epitres  ont 
été  estimées. 

VEHSTEEG.  royez  STEEG. 
VERSTEGAM'S  ou  VERSTHEGtN 
(  RirnARD) ,  né  à  Anvers,  florissait  sur  la 
fin  du  16*=  siècle.  On  a  de  lui  :  Theatrum 
crudelitatumhœreticorum.  Anvers,  loOS, 
in-A";  ouvrage  rare,  orné  d'estampes 
mêlé  de  prose  et  de  très  beaux  vers  la- 
tins. On  y  voit  de  quelle  manière  des  na- 
tions, qui  ne  cessent  de  déclamer  îontre 
l'inquisition  et  la  sévère  justice  d'un  duc 
d'Alhe ,  ont  traité  les  catholiques,  et  com- 
bien la  cruauté  des  Hurons  et  des  Algon- 
quins envers  leurs  prisonniers  le  cède  à 
celle  que  les  sectaires  ortt  exercée  envers 
les  partisans,  et  surtout  envers  les  mi- 
nistres de  la  loi  antique.  |  Àntiquitates 
helgicct,  Anvers,  1613,  in-12.  II  y  soutient 
que  saint  Wjllibrord  n'a  pas  seulement 
prêché  la  foi  chex  les  Frisons,  mais  qu'il 
est  aussi  l'apotre  de  la  Flandre  et  duBra- 
banl.  I  Jnlif/uitates  britannictr .  1606  ,  où 
iilàclic  de  prouver  que  les  Anglais  tirent 
leur  origine  des  Belges. 

VERT  (dom  Ci.ALDBde),  religieux  de 
l'ordre  de  Cluny ,  naquit  à  Paris  en  1645. 
Après  son  cours  d'études  qu'il  fit  à  Avi- 
gnon .  la  curiosité  lui  lit  entreprendre  le 
voyage  d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  avec  le- 
quel les  cérémonies  de  l'Eglise  se  font  à 
Kome,  il  résolut  dès  lors  d'en  chercher 
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l'origine,  et  c'est  aux  réflexions  qu'il  fît 
dès  ce  temps  là  qu'on  doit  son  travail  sur 
cette  matière.  De  retour  en  France,  il  ac- 
quit l'estime  et  la  confiance  des  premier)* 
supérieurs  de  son  ordre,  par  une  piét< 
exemplaire,  jointe  à  une  érudition  rare. 
Il  contribua  beaucoup  au  rclablissemeni 
dcschapitresgénéraux.cl  parut  avec  éclat 
dans  celui  de  1676.  Il  y  fut  élu  trésorier 
de  l'ahbaye  de  Cluny ,  et  nommé  avec 
dom  Paul  Rabussonsous-chambrier  de  la 
morne  abbaye ,  pour  travailler  à  réfor- 
mer le  bréviaire  de  leur  ordre.  (  Voyez 
R ABUSSON .  )  Cet  ouvrage  parut  en  1686, 
et  malgré  les  critiques  de  Thiers,  il  a  été 
une  source  abondante ,  où  les  auteurs  des 
bréviaires  postérieurs  ont  puisé.  Les  ser- 
vices de  dom  de  Vert  lui  méritèrent ,  en 
IGOi,  le  litre  de  vicaire-général  du  cardi- 
nal de  Bouillon,  et  l'année  d'après  on  le 
nomma  au  prieuré  de  Saint-Pierre  d'Ab- 
beville.  Ce  savant  avait  publié ,  en  1689, 
la  Traduction  de  la  règle  de  Saint-Benoit, 
faite  par  Rancé ,  abbé  et  réformateur  de 
la  Trappe  ;  et  il  y  joignit  une  préface  et 
des  notes  courtes  ,  mais  savantes.  En  1690, 
il  publia  sa  Lettre  à  Jurieu  ,  où  il  défend 
les  cérémonies  de  l'Eglise  contre  le  mé- 
pris que  ce  ministre  avait  montré  pour 
elles.  L'ouvrage  par  lequel  il  est  le  plus 
connu  est  son  Explication  simple ,  litté- 
rale et  historique  des  cérémonies  de  l'E- 
glise, en  k  vol.  in-8°.  Le  premier  volume 
parut  en  1697,  et  le  2' en  1698;  mais  les 
3*  et  i*  n'ont  été  publiés  qu'après  la  mort 
de  l'auteur.  Quoique  presque  toutes  ses 
explications  soient  aussi  ingénieuses  que 
naturelles,  quelques-unes  paraissent  tirées 
de  trop  loin  et  prennent  les  traits  de  son 
imagination.  Lecardinal  Bona,  le  père  le 
Brun,  Gavanlus ,  Merati,  Thérai/.c  avaient 
déjà  traité  celte  matière,  et  montré  que 
les  cérémonies  expriment  toutes  quelque»' 
vérités  ou  quelques  leçons.  Les  deux  pre- 
miers volumesfurent  réimprimés  en  1720, 
avec  des  corrections.  Il  mourut  en  1708, 
à  63  ans.  ♦ 

VERTU  (  Jean  de  ),  général  allemand, 
se  distingua  dans  la  guerre  de  30  ans  que 
la  maison  d'Autriche  soutint  en  faveur 
de  la  religion  catholique  contre  les  Sué- 
dois, les  Français  et  les  protestans  d'.VlIc- 
magne.  Il  eut  divers  succès,  et  il  allait 
pénétrer  dans  l'intérieiir  de  la  France. 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier,  en  1638.  Il 
était  d'une  activité  égale  à  son  courage  : 
la  nuilitéoù  le  réduisait  sa  prison  luidonna 
la  mort.  Lorsqu'on  dit  à  Ambroise  Spi- 
nola  que  Jean  de  Verth  était  mort  de  n'a- 
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»oir  plus  rien  à  faire  :  Il  y  a  bien  assez^ 
répondit  ce  grand  capitaine,  pour  hier 
un  général. 

VEUTOT  D'AUBŒUF  (  René  Atjbert 
de  },  né  au  château  de  Bennelot  en  Nor- 
mandie, l'an  1655,  d'une  bonne  famille, 
entra  cliez  les  capucins  malgré  l'opposi- 
tion de  ses  parens;  mais  par  une  incon- 
stance naturelle  dont  il  donna  plus  d'une 
preuve,  il  quitta  cet  ordre  et  passa,  en 
1677,  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Prémontré.  Il  n'y  fut  pas  plus  content,  et 
succomba  à  l'envie  de  respirer  l'air  de 
Paris  -,  il  y  prit  l'habit  ecclésiastique.  On 
appela  ces  différens  changemens  ,  les  ré- 
volutions de  l'abbé  de  VertoL  II  fut  associé 
en  1705  à  l'académie  des  belles-lettres,  et 
lut  ensuite  secrétaire  des  commande- 
niens  de  madame  la  duchesse  d'Orléans 
13ade-Baden,  secrétaire  des  langues  chez 
M.  le  duc  d'Orléans, qui  lui  donna  un  lo- 
gement au  Palais-Royal.  Le  grand-maitre 
de  Malte  le  nomma,  en  1715,  historio- 
graphe de  l'ordre,  l'associa  à  tous  ses  pri- 
vilèges, et  lui  donna  la  permission  de 
porter  la  croix.  Il  fut  ensuite  pourvu  de 
la  commanderie  de  Santenay.  On  assure 
qu'il  avait  été  nommé  pour  être  sous- 
précepteur  du  roi  Louis  XV  ;  mais  cer- 
taines indiscrétions  qui  lui  étaient  échap- 
pées, et  les  doutes  qu'on  répandit  sur  ses 
principes,  le  privèrent  de  cet  honneur. 
Il  mourut,  âgé  de  près  de  80  ans,  en  1735. 
Son  imagination  était  brillante  dans  sa 
conversation  comme  dans  ses  écrits  ; 
mais  son  jugement  ne  répondait  pas  tou- 
jours à  cet  avantage.  Il  aimait  à  plaire, 
et  cette  envie  donnait  je  ne  sais  quelle 
mobilité  à  ses  idées  et  à  ses  maximes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  j  l'Histoire  des 
révolutions  de  Portugal^  Paris,  1  vol. 
in-12,  bien  écrite ,  mais  composée  sur 
des  mémoires  infidèles  :  c'est  dans  la  réa- 
lité un  roman  d'histoire  ;  |  l'Histoire  des 
révolutions  de  Suède^  où  l'on  voit  les 
changemens  arrivés  dans  ce  royaume  au 
sujet  de  la  religion  et  du  gouvernement, 
en  2  vol.  in-12.  Il  ne  tient  pas  la  balance 
égale  ;  ceux  qui  ont  raison  dans  le  fait  , 
ont  souvent  tort  dans  cette  histoire.  Olof 
Celsius  en  a  âonné  une  Continuation  en 
suédois,  qui  a  été  traduite  par  Genêt,  Pa- 
ris, 1777,  2  vol.  in-12;  ]  l'Histoire  des  ré- 
volutions romaines^  en  3  vol.  in-12.  C'est 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux  :  la  matière  était 
trop  ancienne  pour  que  l'auteur  fût  dans 
le  cas  d'épouser  quelque  préjugé  à  la 
mode.  I  V Histoire  de  Malte,  1727 ,  en  4 
vol.  in-4"  et  en  7  vol.  in-12,  et  depuis 
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en  5  vol.  Le  style  en  est  plus  languissant, 
moins  pur,  moins  naturel  que  celui  de 
ses  autres  ouvrages ,  et  on  l'a  attaqué  so- 
lidement sur  plusieurs  points  qui  man- 
quent d'exactitude.  Cependant  les  deux 
auteurs  des  Fastes  de  l'ordre  de  Malte 
(  Paris,  1789 ,  in  fol.  )  ont  vainement  tâ- 
ché de  remplacer  ou  d'effacer  son  ou- 
vrage ;  leur  superficiel  et  licencieux  phi- 
losophisme n'est  propre  qu'à  porter  lo 
désordre  et  la  corruption  dans  les  annales 
de  cet  ordre  illustre.  L'abbé  de  Vertot 
peut  avoir  mal  réussi ,  mais  ils  ont  fait 
plus  mal  encore ,  et  leur  dessein  même 
n'est  pas  à  l'abri  du  soupçon.  |  Traité  de 
la  mouvance  de  Bretagne,  plein  de  pa- 
ralogismes  et  d'erreurs  ;  [  Histoire  criti- 
que de  l'établissement  des  Bretons  dans 
les  Gav.les,  2  vol.  in-12:  |  plusieurs  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres.  L'abbé  de 
Vertot  possède  l'art  d'attacher  le  lecteur, 
et  d'intéresser  en  faveur  de  ses  person- 
sages  ;  mais  comme  la  connaissance  qu'il 
avait  des  hommes  et  des  affaires  était  fort 
bornée,  ses  portraits  sont  peu  réfléchis 
et  souvent  subordonnés  à  ses  préventions. 
Les  hommes  qu'il  devrait  respecter  le 
plus  sont  ceux  dont  il  ternit  quelquefois 
la  mémoire. 

*  VEllTUE  (  Georges  ) ,  célèbre  anti- 
quaire, naquit  à  Londres  en  1684,  fut  d'a- 
bord inis  en  apprentissage  chez  un  gra- 
veur en  armoiries  ;  il  s'appliqua  ensuite 
au  dessin,  et,  après  un  travail  assidu,  il  par- 
vint à  copier  avec  exactitude  ,  mais  sans 
élégance  et  sans  goût.  Dégoûté  de  ce  nou- 
vel état ,  il  s'adonna  à  l'étude  des  anti- 
quités ,  dans  laquelle  il  réussit.  On  doit  à 
ses  savantes  recherches  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  d'antiquités  ,  qu'il  tira  de 
l'oubli  ;  les  notes  qu'on  a  trouvées  dans 
son  portefeuille  prouvent  qu'il  s'était  oc- 
cupé de  ces  recherches  depuis  1715  jus- 
qu'en 1757,  époque  de  sa  mort.  Les  pièces 
qu'il  avait  recueillies  formaient  40  volu- 
mes de  différens  formats.  Horace  Wal- 
poole  a  rédigé,  d'après  ses  manuscrits: 
^énecdotes  sur  la  peinture  et  les  peintres 
en  A$.gleterre,  avec  des  notes  sur  d'autres 
arts,  recueillies  par  Georges  Vertue,  1762, 
5  vol.  in-4°;  1786,  4*=  édit. ,  4  vol.  in-S». 

VERTUS  (  Jean  de  ),  secrétaire  d'é- 
tat sous  Charles  V,  est  uu  de  ceux  à  qui 
on  attribue  le  Songe  du  Vergier,  1491, 
in-fol. ,  et  dans  les  Libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  1751 ,  4  vol.  in-fol.  Quelques- 
uns  pensent  qu'il  est  de  Louvières,  et 
d'autres  de  Maizières;  il  se  ressent  de 
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ranimosilé  qui  ré^rnail  en  17n&  entre 
Charles  V  el  le  siège  de  Rome.  Les  jn  oles- 
tans  en  onl  fail  rélope.  quoique  ce  ne  soit 
qu'une  pitoyable  rapsodie ,  sans  juge- 
ment et  sans  goût. 

VERl'S  (  LtT.ics-CBio!m;»-CojiMo- 
Dts  ),  empereur  romain,  était  fils  d'^î^lius 
et  de  Domitia  Lurilla.  Il  n'avait  que  7  ans 
loi-squc  Adrien,  qui  avait  adopte  son  père 
nomme  aussi  Lucius  Vents  .  fil  adopter 
le  ûls  par  Antonin.  Après  la  mort  de  ce 
dernier ,  Marc-Aurèlc  ayant  été  proclamé 
empereur  exclusivement,  prit  de  son  gré 
l>our  collègue  Lucius  Verus  ,  dont  il  ne 
pouvait  ignorer  les  mauvaises  qualilcs,  et 
lui  donna  sa  tille  Lucilcen  mariage.  Ve- 
rus ayant  été  envoyé  en  Orient  contre 
les  Parthes,  ne  prit  aucune  part  aux  opé- 
rations de  la  guerre,  et  fut  uniquement 
occupé  de  ses  plaisirs;  les  Parthes  furent 
cependant  défaits  par  ses  généraux,  l'an 
163  de  J.-C,  et  il  entra  triomphant  à 
Rome  avec  Marc-Aurèle.  Six  ans  après 
il  mourut  d'apoplexie  à  Altino ,  à  39 
ans.  Verus  était  très  dissolu  dans  ses 
mœurs  et  dans  ses  discours  ;  il  affectait 
lin  air  grave  et  sévère,  portait  une  barbe 
tics  longue,  tandis  qu'il  se  livrait  aux 
]>lus  infâmes  voluptés;  il  voulait  paraître 
philosophe,  et  était  toujours  environné  de 
gens  qui  se  paraient  de  ce  nom  :  ce  qui 
prouve  que  l'accommodante  philosophie 
se  fait  à  toutes  sortes  de  systèmes  ,  et 
donne  sa  sanction  à  plus  d'une  sorte  de 
morale.  Il  était  d'ailleurs  gouverné  par 
ses  affranchis,  qui  étaient  très  vicieux  et 
très  médians.  Marc-Aurèle  resta  par-là 
seul  dans  l'exercice  de  la  puissance  im- 
périale; son  collègue  oisif  et  voluptueux 
ne  gardait  de  l'autorité  que  ce  qu'il  lui  en 
fallait  pour  satisfaire  ses  penchans.  Après 
la  mort  de  ce  monstre,  Marc-Aurclc  en  fit 
un  dieu. 

VKRVILLE.  Voyez  BEROALD. 

VER WEY  (Jean  ),  connu  aussi  sous 
!•  nom  de  Phorbœus.  né  vers  le  milieu 
Il  dix-seplième  siècle,  fut  recteur  du 
ollége  de  Gouda,  puis  de  l'école  latine  à 
la  Haye  ,  et  professeur  en  langue  grecque. 
Il  mourut  vers  l'an  lO'JO.  Nous  avons  d* 
lui:  \Medulla  ^nstarchi  f'ossiani,  1C70, 
«■'est  une  grammaire  latine  tirée  principa- 
lement de  Vossius;  \  JVova  via  docendi 
irceca.  Gouda,  1684,  et  Amsterdam,  1710, 
111-8'.  Il  y  a  réuni  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  utile  dans  les  grammaires  publiées 
:i\nnt  la  sienne;  il  est  malgré  cela  court 
el  méthodique. 

V  f:s.\LE'(  A.VDAÉ  ),  célèbre  médecin. 
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naquit  en  llili  à  Bruxelles.  II  était  origi- 
naire do  Wcscl ,  dans  le  duché  de  Clèvt!». 
Il  lit  une  étude  particulière  de  l'analomie, 
et  l'enseigna  avec  imc  réputation  extra- 
ordinaire à  Paris,  à  Lonvain,  à  Bologne  à 
Pisc  et  à  Païenne.  L'empereur  CharleS' 
Quint  et  Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  l'ho- 
norèrent du  titre  de  leur  médecin.  I^tf 
premier  surtout  eut  en  lui  une  confiance 
particulière.  Vcsale  eut  le  courage  de  lui 
dire,  quelques  années  avant  sa  mort,  qu'il 
ne  devait  pas  se  flatter  d'une  longue  vie  ; 
et  «  cet  avertissement  que  Charles  prit 
»  très  bien,  lui  fit  avancer  ,  dit  Strada,  le 
»  projet  d'abdictotion  et  de  retraite  qu'il 
»  avait  confié  long-temps  avant  à  saint 
•  François  de  Borgia,  et  dont  il  est  fait 
«une  mention  expresse  dans  son  Icsta- 
»  ment  fait  à  Augsbourg  dix  ans  avant  sa 
»  mort.  »  Anecdotes  qui  suffisent  pour 
apprécier  les  fables  répandues  sur  l'abdi- 
cation de  ce  monarque.  Vesale  ayant  fuit 
l'ouverture  du  corps  d'un  gentilhomme 
espagnol  que  l'on  croyait  mort,  et  qui 
était  encore  vivant,  les  parens  indignés 
de  l'imprudente  méprise  de  Vesale,  lui 
intentèrent  un  procès  criminel ,  et  peut- 
être  aurait-il  été  condamné  comme  as- 
sassin, si  le  roi  d'Espagne  ,  pour  les  apai- 
ser, ne  l'eût  obligé  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte.  Vesale  passa  en  Chy- 
pre et  de  là  là  Jérusalem.  Le  sénat  de  Ve- 
nise le  rappela  pour  remplir  la  place  de 
Fallope,  professeur  à  Padoue  ;  mais  à  son 
retour,  son  vaisseau  ayant  fait  naufrage, 
il  fut  jeté  dans  l'ile  de  Zante,  où  il  mourut 
de  faim  et  de  misère  en  1564  ,  à  48  ans 
On  a  de  lui  un  Cours  d'anatomie  en  latin, 
sous  le  titre  de  Corporis  humani  Fabriva. 
avec  de  belles  planches,  dont  les  dessins 
sont,  selon  quelques-uns,  du  Titien  ,  et 
selon  d'autres,  de  Calcar,  Bàle,  lo43  .  An- 
vers, 1572,  in-fol.,  et  Leyde,  1725  ,  2  vol. 
in-fol.  Cette  dernière  édition,  augmentée 
et  corrigée  ,  est  due  à  Boerhaave. 

VESALIE\S1S.  J^orjez  WESEL. 

VESPASIE\  (  Titus-Flavics  ),  dixîè- 
n^e  empereur  romain  ,  naquit  dans  une 
petite  maison  de  campagne  près  de  Ricti, 
l'an  0'  de  J.-C,  d'une  famille  de  gens  de 
guerre.  Sa  valeur  et  sa  prudence  ,  et  sur- 
tout le  crédit  de  Narcisse  ,  affranchi  de 
Claude,  lui  procurèrent  le  consulat.  U 
suivit  Néron  dans  son  voyage  en  Grèce; 
mais  il  encourut  la  disgrâce  de  ce  prince* 
pour  s'être  endormi  pendant  qu'il  réci- 
tait des  vers.  Les  Juifs  s'ctant  révoltes, 
l'empereur  oublia  cette  prétendue  faute, 
el  lui  donna  une  armée  pour  les  remettre 
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h  leur  devoir.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Pa- 
lestine avec  succès  ,  défit  les  rebelles  en 
diverses  rencontres,  prit  Ascalon  ,  Jota- 
pate,  Joppé,  Gamala,  et  diverses  autres 
places.  Il  se  prépara  à  mettre  le  siège  de- 
vant Jérusalem ,  mais  il  ne  prit  point 
cette  ville  ;  la  gloire  en  était  réservée  à 
Titus,  son  fils,  qui  s'en  rendit  maître  quel- 
que temps  après.  Vitellius  étant  mort, 
Vespasien  fut  salué  empereur  à  Alexan- 
drie par  son  armée ,  l'an  69  de  .J.-C.  Il 
commença  par  rétablir  l'ordre  parmi  les 
gens  de  guerre ,  dont  les  excès  et  les  in- 
solences désolaient  les  villes  et  les  pro- 
vinces. Il  eut  soin  surtout  de  remédier  à 
la  mollesse ,  écueil  de  la  discipline  mili- 
taire. Un  Jeune  officier,  qu'il  avait  honoré 
d'un  emploi  considérable,  étant  venu  l'en 
remercier ,  tout  parfumé ,  il  lui  dit  d'un 
ton  sévère  :  J'aimerais  mieux  que  vous 
sentissiez  Vail  que  l'essence.  La  réforme 
s'étendit  sur  tous  les  ordres  de  l'état  ;  il 
abrégea  les  procédures,  et  par  d'excellen- 
tes lois  rendit  inutiles  les  artifices  de  la 
chicane.  Après  avoir  travaillé  lui-même 
à  ce  code,  il  embellit  Rome  et  les  aulres 
villes  de  l'empire.  Il  répara  les  murs, 
fortifia  les  avenues,  et  les  mit  en  état  de 
défense.  Il  bâtit  aussi  quelques  villes  ,  fit 
de  grands  chemins,  et  pourvut  à  la  sûreté 
des  provinces  frontières.  Il  n'était  point 
ambitieux  de  ces  grands  titrfes,  dont  plu- 
sieurs de  ses  prédécesseurs  étaient  si  ja- 
loux. Le  roi  des  Parthes  lui  ayant  écrit 
avec  celle  inscTi^ûon:  Arsace  ^  roi  des 
roiSj  à  Vespasienj  il  réprima  cet  orgueil 
en  répondant  simplement  :  Flave  Vespa- 
sien à  Arsace,  roi  des  rois.  Le  repos  pu- 
blic fui  troublé  par  les  philosophes  dont 
l'insolence  était  extrême  et  les  principes 
dangereux.  Helvidius  Priscus  se  distin- 
gua surtout  en  déclamations  contre  la 
monarchie  ;  et  joignant  les  faits  aux  pa- 
roles, il  causa  une  émeute  pour  se  faire 
un  parti,  «  comme  si  le  but  de  la  philoso- 
»  phie,  dit  Tillemont,  était  de  troubler  les 
»  états ,  de  soulever  le  peuple  et  de  dé- 
»  crier  ceux  qui  les  gouvernent.  »  Les 
stoïciens  qui  étaient  alors  dans  Rome  ,  et 
Démétrius  le  Cynique,  à  l'imitation  d'Hel- 
vidius,  soulevèrent  tellement  le  peuple, 
que  Vespasien  les  chassa  tous ,  excepté 
Musonius  Rufus.  D'autres  empereurs  , 
entre  autres  Domitien ,  l'an  94,  Adrien, 
vers  124,  furent  obligés  de  renouveler  cette 
proscription.  «  Ces  princes,  dit  Suétone, 
»  en  chassant  les  philosophes ,  ne  faisaient 
»  que  se  conformer  à  d'anciennes  lois  por- 
»  tées  contre  eux,  »  Effeciivement  des  l'an 
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160  avant  l'ère  vulgaire  ,  ils  avaient  été 
bannis  de  Rome  par  un  décret  du  sénat; 
et  le  préleur,  M.  Pomponius  ,  fut  chargé 
de  veiller  à  ce  qu'il  n'en  restât  aucun  dans 
la  ville  :  »  parce  qu'on  les  regardait ,  disent 
»  les  historiens ,  comme  des  discoureurs 
»  dangereux ,  qui ,  en  raisonnant  sur  la 
n  vertu,  en  renversaient  les  fondemens,  et 
»  comme  capables ,  par  leurs  vains  sophis- 
«mes,  d'altérer  la  simplicité  des  mœurs 
»  anciennes,  et  de  répandre  parmi  la  jeu- 
I)  nesse  des  opinions  funestes  â  la  patrie.» 
Ce  fut  sur  les  mêmes  principes  et  par  les 
mêmes  raisons,  que  le  vieux  Caton  fit  con- 
gédier promplement  trois  ambassadeurs 
philosophes.  (  Voyez  LOCKE ,  LUCIEN  , 
ZENON  ,  etc.  )  Vespasien  avait  pour  les 
savans  utiles  autant  d'égards  qu'il  avait 
pris  de  haine  contre  les  philosophes.  Il 
donnait  des  pensions  ou  accordait  des  gra- 
tificalions  à  ceux  qui  faisaient  des  décou- 
vertes ,  ou  qui  perfectionnaient  les  arts 
mécaniques ,  qui  étaient  aussi  précieux  à 
ses  yeux  que  les  arts  libéraux.  Un  habile 
mathématicien  ayant  trouvé  une  manière 
de  faire  transporter  à  peu  de  frais  dans 
le  Capitole  des  colonnes  d'une  pesanteur 
prodigieuse,  Vespasien  paya  en  prince 
l'inventeur,  sans  vouloir  pourtant  qu'on 
se  servît  de  l'invention  :  Il  faut^  dit-il , 
que  les  pauvres  vivent.  L'empire  fut  aussi 
florissant  au  dehors  qu'au  dedans.  Outre 
la  Judée  et  la  Comagène,  il  assujétit  en- 
core les  royaumes  de  Lycie  et  de  Pam- 
phylie  en  Asie  ,  qui  jusqu'alors  avaient 
eu  leurs  rois  particuliers  ^  et  les  rendit 
provinces  de  l'empire.  L'Achaïe  et  la 
Thrace  en  Europe  eurent  un  pareil  sort. 
Les  îles  de  Rhodes  et  de  Samos,  la  ville 
de  Byzance  ,  cl  d'autres  aussi  considéra- 
bles furent  soumises  aux  Romains.  Ses 
grandes  qualités  furent  ternies  par  une 
économie  qui  tenait  de  l'avarice.  N'étant 
encore  que  simple  particulier,  il  avait 
marqué  beaucoup  d'avidité  pour  l'argent; 
il  n'en  témoigna  pas  moins  sur  le  trône. 
Les  députés  d'une  ville  ou  d'une  province 
étant  venus  lui  annoncer  que ,  par  délibé- 
ration publique,  on  avait  destiné  un  mil- 
'lion  de  sesterces  (  125,000  liv.  )  à  lui  éri- 
ger une  statue  colossale  :  Placez  -  la  ici 
sans  perdre  de  temps ^  leur  dit- il ,  en 
présentant  sa  main  formée  en  creux  ; 
voici  la  base  toute  prête  {i).  Il  achetait 


(i)  VespaiicD  avait  rais  des  imp&ts  jusque  sur  les 
uriocs.  Titus  s'e'lanl  un  jour  hasardé  à  lui  en  faire  He« 
reproches,  l'empereur  se  conteota  de  l'rer  de  ja 
bourse  une  pi^et  de  muoaaic  pro^eoa^t  rfe  ce  tr(t)U;tt 
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•ouvent  d(%  niarrliamlises  pour  lt$  re- 
vendre plus  cher.  Une  partie  de  ses  ex- 
torsions fut  attribuée  à  Crnis,  une  de  ses 
concubines.  Cette  femme  avait  l'esprit 
d  inférât  si  ordinaire  aux  personnes  de 
•on  état  ;  elle  vendait  les  charges  et  les 
commissions  à  ceux  qui  les  sollicitaient, 
les  absolutions  aux  accuses,  innocens  ou 
coupables ,  cl  les  réponses  mt^me  de  l'em- 
pereur. Sa  passion  pour  les  femmes  donna 
lien  à  plus  d'une  infamie  de  ce  genre. 
On  imputait  aussi  à  Vespasien  d'employer 
à  dessein  dans  les  finances  les  hommes 
les  plus  avides,  pour  les  condamner  lors- 
qu'ils se  seraient  enrichis.  On  lui  repro- 
che fucore  de  s'être  trop  livré  aux  flat- 
teurs, et  de  s'être  bassement  prêté  aux 
manœuvres  de  quelques  courtisans  qui 
entreprirent  de  lui  faire  opérer  des  gué- 
risons  miraculeuses  pour  constater  sa  pré- 
tendue divinité;  artifice  grossier  dont  les 
gens  sensés  ont  eu  pitié,  et  dont  les  écri- 
vains judicieux  ont  trop  sérieusement  dé- 
montré l'imposture.  On  ne  peut  aussi  ex- 
cuser sa  conduite  cruelle  envers  les  enfans 
de  l'épouse  deSabinus  (  voyez  ce  nom  ). 
Comparé  néanmoins  à  la.  plupart  des 
maîtres  de  l'ancienne  Rome  ,  il  peut  être 
i>nsidéré  comme  un  prince  doux  et  ino- 
(li-ré.  «  L'orgueil  philosophique,  dit  l'au- 
»  teur  du  Muséum  de  Florence,  ne  lui 
»  pardonnera  pas  la  sévérité  avec  laquelle 
»  il  bannit  ou  punit  même  corporelle- 
»  ment  quelques  stoïques  effrontés ,  qui, 
•  sous  le  nom  de  philosophes  qu'ils  souil- 
»  laient,  frondaiçnt  le  pouvoir  du  prince; 
»  mais  cet  exemple  est  une  preuve  qu'il 
»  est  permis quelquefoisd'étre intolérant.» 
La  dernière  maladie  de  Vespasien  fut  une 
douleur  dans  les  intestins.  Elle  ne  l'em- 
pêcha point  de  travailler  aux  affaires  du 
gouvernement;  et  il  répondit  aux  re- 
pri-sentations  qu'on  lui  faisait  sur  cela  : 
Imperatorem  decet  stantem  mort.  Il 
mourut  âgé  de  70  ans,  l'an  79  de  Jésus- 
Christ. 
VESPUCE.  Voyez  AMÉRFC. 
VÉTRAMON  ,  général  de  l'armée  ro- 
maine sous  Constance,  né  dans  la  haute 
."Vlœsie ,  avait  vieilli  dans  le  métier  des 
armes.  Regardé  ctjmme  le  père  des  sol- 
dats, il  fut  revêtu  par  son  armée  de  la 
pourpre  impériale  à  Sirmich  dans  la  Pan- 
l'onic,  le  i"  mai  550.  Magncnce  s'était 
rt'volté  dans  le  même  temps  ;  Constance 
narcha  contre  l'un  et  l'autre;  et  ayant 
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tianl  11  elle  tcotaii  naaran. 


eu  une  entrevue  avec  Vétranion  dans  la 
Dacie,  il  le  traita  d'abord  en  souverain, 
et  le  détermina  ensuite  à  quitter  le  tronc. 
Vétranion  obtint  de  grands  biens ,  pour 
qu'il  pût  mener  une  vie  convenable  au 
litre  qu'il  avait  porté.  Il  se  retira  à  PrubO 
en  Bilhynie  ,  où  il  vécut  encore  six  an- 
nées dans  un  exercice  contitmel  de  piété 
et  de  bonnes  œuvres.  Il  avait  régné  en- 
viron six  mois.  On  remarquait  en  lui  cette 
simplicité  et  cette  grandeur  d'àme  qui 
sont  si  fort  au-dessus  des  splendeurs  hu- 
maines; mais  il  était  si  peu  lettré,  qu'é- 
tant parvenu  à  l'empire  ,  il  fut  obligé 
d'apprendre  à  écrire  pour  savoir  signer 
son  nom, 

VKTTORELLI.     Voyez  VITTORELLI. 

VETTOUI.  Voyez  VICTORIUS. 

*  VEZOU  (  Louis-Clacde  de),  naquit 
vers  l'an  1710  ,  fut  à  la  fois  ingénieur  , 
historiographe  et  généalogiste  du  roi, 
et  se  distingua  dans  ces  trois  professions. 
lia  écrit  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus 
remarquables  sont  ;  ]  Tableau  généalo- 
gique des  trois  races  des  rois  de  France. 
1772;  I  Tableau  géixéalogique  de  la  mai- 
son de  Bourbon  .  1774.  Veiou  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Rouen.  Il  mourut  le 
18  mai  1782. 

•  VIAIXNES  (dom  Tnrtaai  -  Joseph- 
Fbakçois  FANIER  ou  FAGNIER  de  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  né  à  Chàlons- sur -Marne  le 
18  mars  1659,  fit  ses  humanités  et  sa 
philosophie  chei  les  jésuites  et  chez  les 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  à  Chàlons.  Après  avoir  été  en- 
voyé à  Saint-Vincent  de  Meli,  puis  à 
l'abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne  ,  il  alla 
recevoir  la  prêtrise  à  Saint-Pierre  do 
Chàlons.  Depuis  1683  ju<^qu'en  1689,  dom 
de  Viaixnes  habita  différens  monastères 
de  la  congrégation ,  occupé  de  ses  études 
ordinaires ,  auxquelles  il  avait  joint  le 
ministère  de  la  prédication.  En  1683  il  fut 
exilé  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  en  Tié- 
rache.  Il  parait  que  cet  exil ,  occasion** 
par  une  opposition  à  une  bulle  sollicitée 
à  Rome  pour  opérer  quelques  change- 
mens  dans  le  régime  de  la  congrégation  . 
ne  dura  que  peu  de  mois.  Dom  de  Viaixnes 
habita  diverses  abbayes,  cntr'autres  celle 
d'Haut villiers. Le  voisinage  de  Reims  lui 
avait  donné  occasion  de  se  lier  avec  dom 
Thirouxde  lacongré(p»lion  df  "^ 

qui  professait  alors  la  tliéo. 
Rémi  de  Reims.  Tous  deux  i         ^,       - :.t 
les   opinions   de  Port-Royal ,  et  entrete- 
naient, à  ce  qu  il  parait ,  une  cnrrcspon- 
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dancc  où  leurs  sentimens  n'élaienl  poinl 
dé{juiscs.  Ils  firent  ensemble  un  voyage  aux 
Pays-Bas.  En  passant  à  Bruxelles ,  ils  y 
virent  le  père  Quesnel  qui  y  résidait.  Il 
en  résulta  une  liaison  entre  ce  père  et 
dom  Viaixnes,  qui  continua  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  Le  père  Quesnel 
ayant  été  arrêté  à  Bruxelles  par  ordre  de 
Philippe  V;  les.  lettres  de  dom  Viaixnes 
furent  trouvées  dans  ses  papiers.  Ce  reli- 
yieux  étant  allé  à  Paris  pour  quelques 
affaires  ,  y  fut  arrêté  en  1703,  et  conduit 
au  château  de  Yincennes.  Par  suite  de 

I  ctte  arrestation  ,  dom  Thiroux  ,  alors 
prieur  de  Saint-Nicaise ,  à  Meulan  ,  dont 
on  avait  trouvé  des  lettres  dans  les  pa- 
piers de  dom  de  Viaixnes,  subit  le 
même  sort.  L'un  et  l'autre  recouvrèrent 
la  liberté  en  1710 ,  mais  dom  de  Viaixnes 
fut  exilé  à  l'abbaye  de  Saint-Florent,  près 
de  Saumur.  En  171/i,  dom  de  Viaixnes 
fut  de  nouveau  enfermé  au  château  de 
Vincennes,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  la 
mort  de  Louis  XIV.  D'autres  imprudences 
le  firent  exiler  de  nouveau  en  1721,  à 
l'abbaye  de  Poultièrcs ,  au  diocèse  de 
Langres,  et  bannir  ensuite  du  royaume. 

II  passa  quelque  temps  à  l'abbaye  de 
Saint-Guislain,  dans  le  Hainautautrichien, 
et  chez  des  bénédictins  près  de  Louvain. 
Ensuite  il  se  retira  en  Hollande,  et  moxi- 
rut  à  Rynsvv^ick ,  près  d'Utrecht ,  en  173S , 
après  une  vie  qvie  son  caractère  ardent, 
et  le  parti  qu'il  avait  embrassé,  lui 
avaient  fait  passer  dans  une  continuelle 
agitation.  On  a  de  lui  :  ]  L'impiété  recon- 
nue,  contre  une  thèse  soutenue  à  Caen  : 
écrit  imprimé  à  l'insu  et  sans  le  consente- 
ment de  l'auteur  ,  Cologne,  1695;  j  Pro- 
blème ecclésiastique  proposé  à  M.  l'abbé 
Boileau  de  VA7'chevéché  :  A  qui  Von  doit 
croire  de  M.  Louis- Antoine  de  Nouilles^ 
évéqac  de  Châîons  >  en  1693  (approuvant 
les  Réflexions ynorales  du  père  Quesnel), 
ou  de  M.  Loiiis  Antoine  de  Nouilles^  arche- 
vêque de  Paris  en  4696  (condamnant  VEx- 
position  de  la  foi  par  l'abbé  Barcos) ,  1698, 
in-12;  dilemme  satirique,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit ,  qu'on  attribua  d'abord  aux 
jésuites,  notamment  au  père  Doucin  ou 
au  père  Daniel,  tant  il  était  fait  avec  art; 
mais  qu'on  découvrit  enfin  être  l'ouvrage 
de  dora  de  Viaixnes,  qui  s'en  avoua  l'au- 
teur ;  1  Acta  omnia  congreyationum  et 
disputationunx  quœ  coram  Clémente  VIII 
et  Paulo  V.  sunt  celebrata   in   confro- 
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tione  ;  edente  D.  Thierri  de  f'iaixnes , 
Cologne  ,  1702 ,  2  volumes  ïn-k".  Il  faut 
ajouter  à  cela  un  grand  nombre  d'écrits 
contre  la  bulle  et  contre  les  jésuites,  et  un 
acte  de  dénonciation  de  la  bulle ,  daté  du 
13  avril  1727.  On  dit  aussi  qu'il  écrivit  en 
faveur  du  prêt  du  commerce.  M.  d'Agues- 
seau  ,  le  célèbre  chancelier ,  qualifie  dom 
de  Viaixnes  àe  janséniste  des  plus  outrés. 
VIALARÏ  (Charles).  Voy.  CHARiiis 
de  SAINT-PAUL. 

*  VIALART  DE  HERSE  (Félix),  évê- 
que-comte  de  Châlons-sur-Marne,  et  pair 
de  France,  issu  d'une  noble  famille  ori- 
ginaire d'Auvergne ,  naquit  à  Paris ,  en 
1603.  Sa  mère  ,  Charlotte  de  Ligny .  l'une 
des  femmes  les  plus  vertueuses  de  sou 
temps,  était  connue  et  estimée  de  saint 
François  de  Sales,  qui  fréquentait  sa 
maison.  Le  jeune  Félix  fit  ses  études  au 
collège  de  Navarre  ,  et  se  sentit  de  bonne 
heure  du  goût  pour  l'état  ecclésiastique. 
Il  l'embrassa  sans  qu'aucune  vue  hu- 
maine entrât  dans  son  dessein.  Après 
avoir  fait  ses  cours  de  théologie,  il  s'a- 
grégea à  la  société  royale  de  Navarre,  et 
fut  reçu  docteur  de  cette  maison.  Son 
mérite  et  sa  piété  lui  firent  faire  un  che- 
min rapide  dans  l'Eglise.  A  peine  était-il 
prêtre ,  qu'il  fut  nommé  à  l'abbaye  de 
Pebrac  ,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour. 
Il  n'avait  que  27  ans  lorsqu'il  devint  coad- 
juteur  de  Châlons,  et  l'évêque  étant  mort 
peu  de  temps  après  ,  il  se  trouva  titulaire 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  recevoir  les 
bulles  delà  coadjutorerie.  Tout  jeune  que 
fût  l'abbé  Vialart ,  il  était  mûr  pour  le 
gouvernement.  Il  se  proposa  de  prendre 
dans  son  administration  saint  Charles 
Borromée  pour  modèle.  Il  agrandit  le  sé- 
minaire; c'était  un  établissement  de  pré- 
dilection pour  lui  ;  il  le  visitait  souvent , 
et  finit  même  par  quitter  son  palais  pour 
venir  l'habiter;  il  y  passa  les  vingt  der-^ 
nières  années  de  sa  vie.  Les  maisons  reli- 
gieuses attirèrent  aussi  son  attention,  ainsi 
que  les  paroisses  de  la  campagne ,  dans 
lesquelles  il  fit  de  fréquentes  visites.  Il  y 
avait  dans  le  diocèse  des  prolcstans  :  une 
grande  mission  fut  entreprise  en  1666  cl 
1067,  pour  tâcher  de  les  gagner  à  la  foi . 
et  ce  ne  fut  pas  sans  fruit.  Ceux  qui  ne 
revinrent  point  ne  purent  du  moins  refu- 
ser aux  vertus  de  l'évêque  le  triijut  d'cs- 
I  time  qui  lui  était  dû.  Par  ses  soins  et  sa 
I  Ubéralité,  d'utiles  établissemens  semulti- 


versia  de  Auxiliis  ,  Louvain,  1702  in-fol.;  }  plièrent  dans  le  diocèse.  Un  couvent  d'ur- 
Edmundi  Richerii  Libellas  de  ecclcsias-  I  sulincs  fut  fondé  à  Châlons  pour  l'cduca- 
licfi  et politica  potcstate  cum  detno-istra-  \  tion  des  jeunes  personnes.  Il  s'y  foni^ 
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Irolf  maison»  de  li!lo<  dc^linrc^  à  fournir 
des  inaUrcsses  d'école,  l-iilin  Vjlryculun 
■  t'Uét;»'.  L'cslimc  que  Louis  XIV  porlait 
10  prélat  cn(;a(jca  ce  monarque,  qui  se 
■  iinaiâsait  si  bien  en  mérite,  à  choisir 
!  c\éq\ie  de  Cliâlons  pour  un  des  princi- 
paux mcdialcurs  dans  l'affaire  du  For- 
mulaire. Il  travailla  à  la  paix  de  Clément 
IX  ,  et  si  elle  n'eut  pas  une  meilleure 
is^ue ,  ce  ne  fut  pas  de  sa  part  faute  de 
iiis  ni  de  zèle.  Ce  pieux  cvéque  mourut 
iiitemcntlc  10  juin  1680,  aprèsquarante 
«•lâS  d'épUcopaî.  On  a  de  lui  :  |  un  Rituel 
ou  Manuel  de  l'Kglise  de  Chàlons  .  en 
latin,  Paris,  iOi'J  ;  |  Ordonnance,  man- 
demens  et  lettres  pastorales  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline  ecclésiastique ^ 
et  la  réformation  des  mœurs  dans  son 
diocèse.  Chàlons,  16G0  et  1GG2,  in-i2  ; 
I  L'mploi  de  la  journée  pour  les  curés  ^  du- 
rant leurs  assemblées  au  séminaire  de 
Châlons;  \  l'Ecole  chrétienne.  Cesi  un 
catéchisme  compose  par  Vialart  lui-même, 
non-seulement  utile  aux  fidèles,  mais  en- 
core à  ceux  qui  sont  charges  de  leur  in- 
struction. 11  condauma,  en  iCiio  ,  W^po- 
loyiedes  casuistes.  On  sait  qu'il  approuva 
et  adopta  pour  son  diocèse  les  Réflexions 
morales  du  père  Qucsncl  ,  et  quu  la  pre- 
mière édition  parut  à  Paris  en  1671 ,  avec 
un  mandement  de  ce  prélat  ;  mais  ce  n'é- 
taient alors  que  de  courtes  réflexions  sur 
l'Evangile,  qui  n'avaient  rien  que  d'édi- 
fiant. Le  livre  se  grossit  par  la  suite  au 
point  qu'en  1693  il  parut  en  4  gros  volu- 
mes in-i°,  et  toujours  avec  l'approbation 
do  Vialart,  quoique  l'ouvrage  ainsi  aug- 
nienlé  n'eût  presque  plus  rien  de  com- 
mun avec  le  livret  que  ce  vertueux  évo- 
que, mort  depuis  longues  années  ,  avait 
approuve  plus  de  20  ans  auparavant. 
Ainsi  on  n'a  à  cet  égard  rien  à  reprocher 
à  sa  mémoire. 

VIAL:\RT-S/\IKT-MORYS.  rayez 
SAINT-MORYS. 

VI.4RD  ou  WIARD,  chartreux  à  Lu- 
{;ny ,  mort  au  commencement  du  15*  siè- 
cle ,  se  retira  dans  une  solitude  à  quatre 
lieues  de  Langres.  Un  grand  nombre  de 
discipkes ,  auxquels  il  iuiposA  une  règle 
très  austère,  approuvée  par  Innocent  III, 
vinrent  se  ranger  sous  sa  discipline.  Les 
liabilans  du  voisinage  donnèrent  à  ce 
monastère  le  nom  de  f  al-de s-Choux  : 
devenu  chef  d'ordre  ,  réuni  dans  la  suite 
à  l'abbaye  de  Sept-Fonts  ,  maison  rcfur- 
ince  comme  la  Trappe  ,  il  reprit  depuis 
son  ancien  et  véritable  nom  de  f'al- 
Suint  Lieu.    Mais  tout   ce  qui  lient  à  la 
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pielé  rt  au  spectacle  des  vertus  chré- 
tiennes a  été  détruit  durant  la  révolution 
de  1789. 

VIAHD  (  NicoLAS-Axomi) ,  ne  vcisl'an 
1755 ,  exerça  avec  honneur  la  profession 
d'instituteur,  cl  alaissé  :  |  y  rai  x  principes 
de  lecture  et  d'orthographe  .  augmenté-* 
par  Luncau  de  Dois-Germain,  Paris ,  1786. 
in-8"'  ;  |  Epoques  les  plus  intéressantes  de 
l'histoire  de  France^  Paris,  1789.  in-12, 
avec  un  tableau  chronologique.  Viard  est 
mort   vers  1790. 

VIi\S  (Balthasau  de),  poète  latin 
lié  à  Marseille  l'an  1587,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1667.  Il  montra  dès  son 
enfance  une  inclination  particulière  pour 
les  umses  latines  ,  qu'il  cultiva  dans  tou- 
tes les  situations  de  sa  vie.  En  1627  ,  il  fut 
fait  consul  de  la  nation  française  à  Alger, 
emploi  qu'occupait  son  père ,  et  qu'il 
remplit  honorablement.  Le  roi  le  réconv- 
pensa  de  son  zèle  par  les  places  de  gen- 
tilhomme ordinaire  et  de  conseiller  d'é- 
tat. Ses  ouvrages  sont  :  |  un  long  Pané- 
gyrique de  Henri  If^^;  \  des  Vers  élégiu- 
ques  ;  |  des  pièces  intitulées  les  Grâces  . 
ou  Charitum  libri  III.  Paris  1660,  iii-4"  ; 

1  Sylva  regice,  Paris,  1623,  in-/**;  |  un 
Poème  sur  le  pape  Urbain  VIII,  etc.  Il  y 
a  dans  ces  différentes  pièces  de  l'esprit , 
du  goût ,  de  la  facilité  ;  son  style  est  quel- 
quefois obscur  par  un  usage  trop  fréquent 
de  la  fable  ,  et  l'auteur  ne  sait  pas  s'arrê- 
ter où  il  faudrait. 

•  VIATORE  (le  P.),  savant  capucin  , 
né  à  Coccaglio ,  dans  le  Bressan ,  vers 
1706,  se  distingua  dans  sou  ordre  par  ses 
vertus  et  sa  science.  Opposé  à  la  bulle 
Unigenitus.KX  attaché  dès  lors  à  un  parti , 
il  se  vit  en  butte  à  tous  ceux  qui  te- 
naient pour  la  soumission  ,  et  il  trouva 
parmi  eux  des  adversiiires  redoutables.  Le 
père  Viatore  mourut  à  la  fin  de  janvier 
1793  ,  à  Cologne ,  dans  le  couvent  de 
Saint-Jérôme  de  son  ordre,  maison  qu'il 
affectionnait,  et  dont  il  avait  beaucoup 
contribue  à  augmenter  la  bibliothèque.  II 
était  âgé  de  87  ans.  On  a  de  lui  :  |  Tenta- 
mina  theologico-scholastica ,  quihus  ac- 
cedunt  tomi  duo  itali  ad  Febroiuutn . 
Bergamc  ,  1774,  h  vol.  in-8*  ;  |  Synopsis 
tentaminum  theologicorum  in  tnomli- 
bus.  Venise  ,  1791 ,  2  vol.  in-i";  |  Lo  spi- 
riio  filosofico  di  san  Prospéra  d'Jquita- 
nia  ne'  suoi  epigrammi ,  Brcscia  ,  1760  , 
in-4*  ;  |  lUcerca  sistcmatica  sut  testa  e 
sulla  mente  di  san  Prospéra  d' Aquitama 
nel  sua  poema  degli  Ingrati .  Brcscia  . 
1756  et  1762  ,  2  vol.  in  4*;  j  la  Sloria  de 
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auxiliis  del  P.  Giacinto  Serry.  tradoita 
e  compendiata  ^  Brescia,  1741,  in-i"  ; 
I  Zoppicamenti  del  canonico  Luigi  Mozzi 
sulla  lettura  d'un  libro  intitolalo  :  Il 
falso  discepolo  dei  santi  Jgostino  e  Tom- 
wa5o> Brescia ,  1780.  Le  père  Viatore,  dans 
cet  ouvrage,  avait  pris  pour  guide  un 
livre  imprimé  à  Lugano ,  en  17S9 ,  ayant 
pour  titre  :  Lettera  enciclica  del  sommo 
pontefice  Benedetlo  XIV^  diretta  aW  as- 
semblea  générale  del  clero  gallicano^  il- 
lusirata  e  difesa  contro  l'autore  dei  dubj 
e  quesiti  proposti  a'  cardinali  e  teologi 
délia  sacra  congregazione  di  Propa- 
ganda.  L'écrit  du  père  Viatore  parut  con- 
tenir des  chose»  injurieuses  contre  trois 
papes  et  un  concile,  ce  qui  donna  lieu  au 
célèbre  père  Zaccaria  de  publier,  sous  le 
nom  supposé  de  Pistofilo  romano  ^  un 
ouvrage  qu'il  intitula  :  Difesa  di  tre 
sommi  pontefici,  Benedetio  XIII,  Bene- 
detto  XIV.  e  Clémente  XIII ,  e  del  con- 
cilio  romano ,  tenuto  nel  1723.  diretta  al 
P.  F.  yiatore  di  Coccaglio.  perche  si  rav- 
vega.  Ravenne  (  Venise  ) ,  1782.  (  V.  ZAC- 
CARIA); I  La  holla  Unigenitus,  non- 
annunziata  mai  dalla  S.  Sede  regola  di- 
fede;  riposta  di  F.  Viatore  a  Pistofilo 
romano  in  riposta  alla  difesa  dei  tre 
sommi  Pontefici.  etc.,  Brescia,  1782.  On 
a  encore  du  père  Viatore  quelques  autres 
opuscules. 

VIBIUS  PANSA  (Caics),  consul  ro- 
main ,  ami  de  Cicéron  et  de  César,  fut  tué 
avec  son  collègue  Hirtius  à  la  bataille  de 
Modène  ,  qu'ils  gagnèrent  avec  Octave 
contre  Antoine.  (  Voyez  HIRTIUS.) 

VIBIUS  SEQUESTER  ,  ancien  auteur 
adressa  à  son  fils  Virgilien  un  Diction- 
naire  géographique .  où  il  parlait  des 
fleuves,  desfontaines,  des  lacs,  des  monta- 
gnes, des  forêts  et  des  nations.  Boccace  a 
depuis  travaillé  sur  le  même  sujet;  et 
quoique  souvent  il  ne  fasse  que  transcrire 
ce  qu'a  dit  Vibius  Sequester ,  il  ne  le  cite 
cependant  jamais.  On  trouve  le  Diction- 
naire de  Vibius  avec  Pomponius  Mêla; 
et  séparément,  1573,  in-12  ,  édition  don- 
née par  Josias  Simler,  et  enfin  à  Rotter- 
dam ,  1711,  in-S°. 

*  Vie  (  Denvs  de  ) ,  habile  mécanicien 
allemand  ,  florissait  dans  le  14'  siècle. 
Charles  V  l'ayant  fait  venir  à  Paris  ,  il 
plaça  sur  la  tour  du  palais  une  grosse  hor- 
loge à  sonnerie  ;  c'est  la  première  qu'on 
ait  vue  en  France.  Gerbert ,  qui  florissail 
dans  le  10*  siècle ,  n'avait  fait  que  com- 
mencer à  décrire  les  horloges  à  roue.  De 
Vie  mourut  vers  l'an  1369. 
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•  vie  (DoMiAfiQUE  de),  célèbre  par 
son  courage  et  par  son  attachement  à 
Henri  IV  ,  était  seigneur  d'Ermenonville, 
et  descendait  d'une  ancienne  famille  de 
Guienne.  Il  servit  dans  les  troupes  de 
terre  et  dans  celles  de  mer,  et  fut  succes- 
sivement nommé  gouverneur  d'Amiens . 
de  Calais,  et  vice-amiral  de  France.  Dans 
les  lieux  soumis  à  ses  commandemens , 
il  se  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance  et 
la  simplicité  de  ses  manières.  Dans  les 
guerres  de  la  Ligue  (en  1586),  il  eut  le 
gras  de  la  jambe  droite  emporté  d'un 
coup  de  fauconneau  ;  et,  ne  pouvant  plus 
monter  à  cheval  sans  ressentir  de  vives 
douleurs,  il  se  retira  dans  ses  terres.  Il  y 
vivait  depuis  trois  ans  lorsque  l'assassinat 
de  Henri  III ,  l'embarras  où  se  trouvait 
Henri  IV,  et  le  besoin  pressant  que  ce 
prince  avait  de  ses  fidèles  serviteurs ,  le 
tirèrent  de  sa  retraite.  De  Vie  ne  consulta 
alors  que  son  cœur,  se  fit  couper  la 
jambe ,  et  après  avoir  vendu  une  grande 
partie  de  son  bien,  il  alla  trouver  Henri  FV, 
lui  rendit  des  services  signalés  à  la  ba- 
taille d'Yvry  ,  et  dans  plusieurs  autres 
occasions  importantes.  Il  vécut  toujours 
attaché  à  ce  bon  roi  ;  un  jour  qu'après 
le  meurtre  de  ce  prince  il  passait  par  la 
rue  de  la  Ferronnerie ,  en  regardant  l'en- 
droit où  l'assassinat  avait  été  commis, 
il  fut  saisi  d'une  si  grande  douleur  ,  qu'il 
tomba  évanoui ,  et  il  expira  le  lende- 
main ,  13  août  1610.  Il  n'a  pas  laissé  de 
postérité.  —  Il  eut  un  frère,  Méry  deVIC, 
qui  devint  garde  des  sceaux ,  et  mourut 
en  1622. 

V^IC  (  dom  Clacde  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  naquit  en 
1670  à  Sorèze,  petite  ville  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Lavaur.  Il  professa  d'abord  la 
rhétorique  dans  l'abbaye  de  Saint-Sever, 
en  Gascogne.  Ses  supérieurs ,  instruits  de 
sa  capacité,  l'envoyèrent  à  Rome,  en 
1701,  pour  y  servir  de  compagnon  au 
procureur-général  de  sa  congrégation. 
Ses  connaissances ,  sa  politesse  ,  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  lui  concilièrent  la  bienveillance 
du  pape  Clément  XI ,  de  la  reine  de  Polo- 
gne et  de  plusieurs  cardinaux.  On  le  rap- 
pela en  France,  en  1715,  et  il  fut  choisi 
.  avec  dom  Vaisselte  pour  travailler  à 
V Histoire  de  Languedoc.  Le  1"  vol.  de 
ce  savant  ouvrage  était  imprimé,  lors- 
qu'il mojirut  à  Paris  ,  en  1734,  à  64  ans , 
après  avoir  été  nommé  procureur-géné- 
ral de  sa  congrégation  à  Rome.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  latine  de  la 
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Vie  lie  duni  Mabill/)n,  par  Ruînarl  :  cette 
version  fut  imprinii'c  ù  Failuuc  ,  en  i714. 

MC.VIRE  (  Philippe)  .  doyen  et  an- 
cien professeur  de  thi-olocio  dans  l'uni- 
versilc  de  Cacn,  sa  patrie  ,  cure  de  Saint- 
Pierre  de  la  même  ville,  naquit  le  24  dé- 
cembre l(>by,  et  mourut  le  7  avril  1775.  11 
parut  dans  l'université  lorsque  les  querel- 
les du  jansénisme  y  étaient  dans  la  plus 
grande  effervescence.  Son  attachement  à 
la  bulle  UnigenitHS  ne  fut  pas  équivoque  ; 
ce  qui  le  mit  en  butte  aux  gens  du  ^larti , 
qui  ne  l'épargnèrent  point.  Une  lit  pas 
moins  paraître  de  zèle  pour  la  réunion 
des  protcstans  à  l'Eglise  catholique ,  et 
gouverna  sa  paroisse  avec  prudence. 
Nous  avons  de  lui  :  |  Discours  sur  la  nais- 
sance de  monseigneur  le  Dauphin .  Caen, 
1729 ,  in-4°  ;  |  Oraison  funèbre  de  M.  le 
cardinal  de  Fleury .  1743,  in-4°;  t  De- 
mandes d'un  protestant  faites  à  M.  le 
curé  de  •",  avec  les  réponses.  ITOfi  ,  in- 
iî;  I  Exposition  fidèle  et  preuves  solides 
de  la  doctrine  catholique .  adressées  aux 
protestons .  etc.,  Caen,  1770,  4  vol.  in-12. 

VICECOMÈS  ou  VISCONTl  (Joseph), 
:>é  à  Milan  ,  vers  la  fin  du  16'  siècle,  fut 
i  hoisi  par  le  cardinal  Frédéric  Borro- 
n)ée  pour  travailler  avec  d'autres  sa- 
Nans  dans  la  fameuse  bibliothèque  am- 
brosienne,  fondée  à  iMilan  par  ce  savant 
prélat.  Sa  tache  particulière  fut  d'écrire 
sur  les  rites  ecclésiastiques.  Il  la  remplit 
avec  érudition,  par  un  ouvrage  imprimé 
à  Milan,  en  4  vol.  in-4° ,  sous  ce  titre  : 
Observationes  ecclesiasticcr^  de  baptismo. 
de  confirmatione  et  de  înissa.  Le  dernier 
volume  qui  parut  en  1626,  contient  ce 
qui  regarde  les  cérémonies  de  la  messe. 
Les  anciens  rites  usités  pendant  le  sacri- 
fice .  et  ceux  qui  leur  servent  de  prépa- 
ration ,  y  sont  détaillés  avec  étendue.  Il 
est  auteur  de  quelques  autres  ouvrages 
moins  considérables. 

VICENTE  fGiixcs),  fameux  drama- 
tisle  du  seizième  siècle ,  qu'on  regarde 
comme  le  Piaule  du  Portugal  ,  eut  la  fa- 
cilité du  poète  latin.  Ses  ouvrages  dra- 
matiques virent  le  jour  à  Lbbonne  en 
1562  ,  in-fol.,  par  les  soins  de  ses  enfans  , 
liéritiers  des  talens  poétiques  do  leur 
père.  Vicente  écrivait  facilement,  mais 
sans  correction  et  sans  goût.  Son  sel  était 
fade  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  peuple. 
On  prétend  néanmoins  qu'Erasme  apprit 
exprès  le  portugais  pour  lire  ses  ou- 
v  rage». 

•  VICE\Ti:^0  (Nicolas)  .  vivait  dans  le 
16*  siècle ,  prit  les  ordres  et  »e  couftacra 


par  goût  ù  l'ctudc  de  la  musique ,  dntm 
laquelle  il  devint  un  excellent  Ihéoriiicii. 
Il  fut  l'hivcnteur  d'un  instrument  appelé 
archicijmbale  ,  ou,  à  ce  que  l'on  croit , 
clavecin  ù  doubles  cordes,  qui  outre  les 
sons  particuliers  à  cet  instrument,  imi- 
tait ceux  de  la  harpe  ou  du  psallcrion. 
Ce  procédé  est  généralement  adopté  de 
nos  jours  dans  les  forte-piano.  Il  a  laissé 
en  outre  un  ouvrage  intitulé  :  La  musU 
que  antique  réduite  à  une  pratique  mo- 
derne. 

•  VICIM  (  Jkak-Baptiste  ) ,  helléniste 
et  poète  italien  ,  naquit  à  Finale  en  1709, 
et  cul  des  connaissances  très  étendues.  Il 
cultiva  avec  succès  la  poésie  italienne, 
et  devint  premier  poète  de  François-Ma- 
rie d'Est,  duc  de  Modène,  Vicini  fut  en- 
suite nommé  historiographe  de  la  villi' 
de  Cornaro.  Il  mourut  à  Modène  le  2y 
mars  1782  ,  âgé  de  73  ans,  et  a  laissé  des 
traductioîis  de  Bion  ,  Moschus,  Théocrite 
et  autres  poètes  grecs;  un  poème  des 
Quatre  saisons,  des  Iltjmnes  sacrées  et 
profanes  ,  des  Sonnets,  Epitrcs.  Stances, 
Eglogues .  imprimés  séparément,  et  en- 
fin recueillis  dans  un  volume.  On  trouve 
dans  ces  compositions  beaucoup  de  faci- 
lité ,  d'imagination,  de  belles  images; 
mais  le  style  n'en  est  pas  toujours  correct, 
défaut  qui  empêcha  l'auteur  d'obtenir  un 
rang  distingué  parmi  les  bons  poètes  de 
son  siècle. 

*  \ICO  (  Jeax-Baptistb)  ,  savant  phi- 
lologue, né  en  1668  à  Naplcs  ,  où  il  mou- 
rut en  1744 ,  professa  dans  cette  ville 
pendant  40  ans  la  rhétorique  et  fut  toute 
sa  vie  dans  un  état  de  dépendance  et 
d'extrême  médiocrité,  quoiqu'il  «e  soit 
fait  un  nom  distingué  comme  juriste, 
philosophe,  historien  et  critique.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  avait 
obtenu  le  titre  d'historiographe  du  roi 
de  Naples.  Tous  les  principes  de  la  science 
que  l'on  appelle  maintenant  la  philoso- 
phie de  l  histoire^  se  trouvent  dans  se» 
écrits.  Aussi  son  nom  a-t-il  été  remis  en 
honneur  dans  ces  dernier»  temps.  L'ou- 
vrage principal  de  Vico  a  pour  titre  :  Cin- 
que  libri  de' principi d'una  scienza  nuo- 
va  d'intorno  alla  commune  uatura  délit 
nazioni.  Naples,  1725  .  1730.  1744  ,  1801  . 
1811 ,  1816.  Il  en  a  été  fait  une  traduclio» 
allemande  par  W.-E.  Wel)€r ,  Leipsick 
1822.  et  une  française  par  M.  Mirhelet  sou 
le  litre  de  Principes  de  la  philosophie  di» 
l'histoire,  précédés  d'un  discours  sur  le 
système  et  la  vie  de  l'auteur,  Paris,  1837. 

1  in-8°.  m.  Cb.-Aut.  de  Ilosa,  marquis  d« 
29. 
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Villa-Rosa,  a  recueilli  à  Naples,  1818,  4 
vol.  iu-8°,  les  divers  Opuscules  de  J.-B. 
Vico,  qui  avaient  été  d'abord  imprimés 
isolément,  et  M.  Ant.  Giordano  a  publié 
les  Morceaux  inédits  du  même  philolo- 
gue. Yico  avait  écrit  un  Mémoire  sur  sa 
vie,  qui  se  trouve  au  tome  i"  de  ses 
Opuscules. 

*  VICOMTERIE  DE  SAINT-SA.MS01X 
(Louis  de  la) ,  littérateur  obscur,  né  en 
1752  ,  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
lution avec  enthousiasme  :  il  était  déjà 
connu  comme  un  médiocre  écrivain  par 
son  Eloge  de  Voltaire,  éloge  qui  concou- 
rut pour  le  prix  de  l'académie  française  , 
en  1782.  En  1792,  la  Vicomterie  fut  nommé 
député  à  la  Convention  nationale,  où  il  vota 
la  mort  du  roi.  Il  entra  ensuite  dans  le  co- 
mité de  sûreté  générale,  dont  il  fut  chassé 
après  le  9  thermidor,  pour  s'être  tenu  à 
l'écart  pendant  cette  journée ,  afin  de  ne 
pas  se  compromettre ,  quel  que  fût  le 
parti  qui  triomphât.  Peu  de  temps  après 
il  présenta,  sur  la  morale  calculée^  un 
rapport  où  il  affichait  ouvertement  le 
raalérialisme.  Après  la  session  ,  il  ne  put 
obtenir  qu'une  médiocre  place  de  com- 
mis à  la  régie  du  timbre.  Il  mourut  en 
1809,âgédesoixanle-dix-septans.On  a  de 
lui  :  I  La  liberté,  ode  avec  des  notes,  1789, 
in-S";  I  Du  peuple  et  des  rois.  1790, 
in-8°  ;  |  Des  droits  du  peuple  sur  l'assem- 
blée nationale .  1791 ,  in-8°;  |  Les  crimes 
des  rois  de  France .  depuis  Clovis  jusqu'à 
Louis  XVI,  etc.,  1791 ,  in-8°.  C'est  un 
assemblage  indigeste  d'absurdités  et  de 
mensonges  qui  prouvent  et  l'ignorance 
et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur  ;  |  La  ré- 
publique sans  impôts,  1792,  in-8°  ;  |  Ré- 
flexions sur  le  procès  de  Louis  XVI,  etc. 

*  VICQ-D'AZYR  (Félix),  célèbre  mé- 
decin ,  naquit  à  Valogne  le  28  avril  1748 
d'un  médecin  estimé  dans  sa  profession. 
Vicq  d'Aiyr  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  fit  ses  cours  avec  un  grand  suc- 
cès, et  se  fit  avantageusement  connaître 
par  ses  écrits  sur  l'anatomie  et  la  phy- 
siologie. En  1772 ,  il  fut  nommé  recteur- 
régent  de  la  faculté.  Il  ouvrit  alors  ,  aux 
écoles  de  médecine,  un  cours  d'anatomie 
humaine  et  comparée ,  que  des  contra- 
riétés, suscitées  par  l'envie,  l'obligèrent 
d'interrompre.  L'académie  des  sciences 
l'appela  bientôt  dans  son  sein.  Le  mi- 
nistre Turgot  demanda,  en  1775,  à  cette 
académie ,  un  médecin  ,  un  physicien  et 
xm  chimiste ,  que  le  gouvernement  vou- 
lait envoyer  en  Guyenne,  pour  combattre 
répizoolie    qui    y  régnait  :  Vicq  d'Azyr, 
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réunissant  ces  trois  qualiiés ,  fut  chois? 
seul  pour  remplir  cette  triple  mission, 
et  il  s'en  acquitta  avec  honneur.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  en  1776,  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  royale  de  médecine, 
et  son  secrétaire  perpétuel.  Il  y  prononça 
les  Eloges  de  Haller ,  Linnée  ,  Bucquet , 
Lieutaud,  Duhamel,  Pringle,  Hunter, 
Sanchez,  Lorry ,  Marquet ,  Bergmann  , 
Serrao,  Schéele,  éloges  qui  augmcniè- 
rent  tellement  sa  réputation,  qu'en  1788 
l'académie  française  l'appela  dans  son 
sein  pour  succéder  à  Buffon.  La  révolu- 
tion lui  enleva  ses  places  ;  mais  ce  qui 
l'affecta  le  plus  péniblement ,  ce  furent 
les  horreurs  commises  à  celte  époque. 
La  mort  de  Bailly  et  de  Lavoisier  acheva 
de  l'accabler.  On  dit  que  Robespierre 
l'obligea  d'assister  à  la  fête  de  l'Etre  su- 
prême :  il  y  fut  saisi  d' une  fièvre  vio- 
lente. Dans  son  délire  ,  il  ne  voyait  que 
des  victimes  ,  des  échafauds  ;  ne  parlait 
que  du  tribunal  révolutionnaire  et  des 
amis  qu'il  avait  perdus.  Il  succomba  à  sa 
maladie  le  20  juin  1794 ,  à  l'âge  de  qua- 
rante-six ans.  Outre  les  Eloges  ci-dessus 
indiqués,  on  a  de  lui  :  |  ceux  de  Vergen- 
nes,  de  Franklin  et  de  Buffon  ;  |  plusieurs 
Mémoires  sur  l'anatomie  des  oiseaux 
et  des  poissons,  comparée  à  celle  de 
l'homme  :  |  des  Observations  anatomiques 
sur  trois  singes,  et  sur  différens  points 
d'anatomie  comparée.  Il  y  veut  prouver 
«que  l'homme  étant  le  seul  être  qui  ait  la 
faculté  de  joindre  le  pouce  avec  l'index  , 
c'est  à  cet  avantage ,  si  petit  en  appa- 
rence, que  l'on  doit  en  grande  partie  des 
prodiges  de  tous  les  arts.  »  |  Description 
des  nerfs  de  la  deuxième  et  troisième 
paire  ;  \  Mémoire  sur  la  voix  ;  |  Quatre 
autres  mémoires  sur  la  structure  du  cer- 
veau, du  cervelet  et  de  la  moelle  alon- 
gée  ;  \  Observation  sur  la  clavicule  et  les 
os  claviculaires.J.-L.  Moreau(de  la  Sar- 
fhe),  docteur  médecin  et  bibliothécaire 
de  l'école  de  médecine ,  a  recueilli  et 
publié  les  OEuvres  de  Vicq  d'Azrjr,  en 
6  vol.  in-8°,  avec  un  volume  de  planches 
grand  in-i"  ,  partie  in-fol.,  180S. 

VICTOR  (saint),  d'une  illustre  fa- 
mille de  Marseille,  se  signala  dans  les 
armées  romaines  jusqu'à  l'an  503,  qu'il 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi  de  J.  C. 
Les  célèbres  abbayes  de  Saint-Victor ,  à 
Marseille  et  à  Paris ,  ont  été  fondées  sous 
son  invocation. 

VICTOR  T"^  (saint).  Africain,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  après  le 
pape  Eleulhère ,  le  1"  juin  193.  Il  y  eut 
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de  son  temps  un  ^rand  diffi-rcnd  dans 
l'Eglise  pour  la  célt-bration  de  la  îù\c  de 
Pâques.  Il  décida  qu'un  devait  toujours  la 
ct'lébrcr  le  dimanche  après  le  14' jour  de 
la  lune  de  mars.  On  ne  regarda  point 
(  ornme  hérotiqurs  ni  srhismaliques  ceux 
;ui  observaieni  une  pratique  contraire  , 
jusqu'à  ce  que  la  question  eût  été  déci- 
dée par  le  concile  de  Nicce  (  voyez  IRÉ- 
NÉE)  :  mais  la  décision  du  pape  n'en 
])rouve  pas  moins  quelle  était  alors  son 
autorité  dans  l'Eclise.  «  Le  pape  Victor  , 
»  dit  un  des  plus  illustres  évéques  de 
»  France,  voulant  réunir  toutes  les  églises 
»  sur  le  jour  de  la  solennité  de  Pâques  , 
ordonne  qu'elle  sera  célébrée  partout 

•  le  dimanche  après  le  quatorzième  de  la 
»  lune  de  mars  ;  et  nonobstant  la  récla- 
.  niation  des  évéques  d'Asie  pour  retenir 
»  l'usage  contraire,    qu'ils    prétendaient 

•  avoir  reçu  de  l'apôire  saint  Jean,  il 
»  charge  Théophile  ,  évoque  de  Césarée, 
.  en  Palestine  ,  d'assembler  un  concile  , 

•  et  d'y  publier  son  décret.   Il  menace 

>  même  d'excommunier    ceux  qui    dés- 

>  obéiront,  et  S.Irénce.qui  désapprouve 
»  comme   trop    sévère  une  menace  qui 

n'eut  point  en  effet  d'exécution ,  ne  lui 
■  reproche  pourtant  pas  d'avoir  outre- 
»  passé  les  bornes  de  son  autorité  (  O*  ■ 
Les  montanistes  essayèrent  de  se  mettre 
bien  dans  l'esprit  de  ce  pape;  et,  pour 
cet  effet ,  ils  lui  envoyèrent  des  présens 
accompagnés  de  déclarations  catholiques 
en  apparence  :  trompé  par  l'extérieur  de 
leurs  vertus  et  la  sévérité  de  leur  morale, 
il  leur  avait  adressé  des  lettres  de  com- 
munion ;  mais  Praxéas  ,  qui  dans  la  suite 
fut  hérésiarque  lui-même  ,  ne  l'eut  pas 
plus  tôt  informé  du  véritable  état  des 
choses,  qu'il  refusa  leurs  présens  et  révo- 
qua ses  lettres  de  paix.  Ce  fait  est  attesté 
V)ar  TcrtuUien  (Lib.  conira Praxeam) ,  qui 
était  lui-même  montaniste.  Il  ne  nomma 
point  le  pape.  Cave  et  quelques  autres 
écrivains  pensent  que  ce  pape  était  Eleu- 
thère  ;  mais  d'autres  critiques  ,  entre  les- 
quels Tillemonl  et  CeilUer,  soutiennent 
que  c'est  Victor  l".  Le  pape  Victor  scella 
de  son  sang  la  foi  de  J.-C.  sous  l'empire 
de  Sévère,  le  28  juillet  Î02.  Nous  avons 
de  lui  quelques  Epitrgs.  et  saint  Jérôme 


<i  )  Qaelqoti  larAoi  prc'tcodcnt  que  la  lettre  de  taiot 
'■  are  aa  pape  ,  ainsi  ^ne  celle  qui  porte  le  Dom  de 
^ycraie,  lool  mppoirci  ou  toDiidcratleacnl  aile'- 
irt  On  prut  Toir  tmr  ce  «ajel  Doc/l/orr/a/ioi  pleine 
if  reclierchet  et  d'obicrralioai  lolidct  ,  par  le  p*r« 
Varcellir,    Molkenbubr  .  fécllci  ;  MuoiHr  ,    1793  , 


le  compte  le  premier  pormi  les  auieurf 
ecclésiastiques  qui  ont  écrit  i-n  latin. 

VICTOR  II,  appelé  aupaiaxani  Cebe- 
hard.  évéque  d'Aichslaedt  en  Allemagne, 
devint  pape  après  Léon  IX,  le  i:^  avril 
1055.  Ilildebrand,  sous-diacre  do  l'E- 
glise romaine ,  avait  été  envoyé  (au  rap- 
port de  Léon  d'Ostie  ,  lib.  2,  cap.  DO)  \)i\i 
le  clergé  de  cette  Eglise,  pour  demander 
à  l'empereur  Henri  III  qu'il  consentit  qu 
l'évèque  d'Aichslaedt,  son  conseillei  e 
son  parent,  fût  élevé  sur  le  siège  d 
Rome  :  l'empereur  eut  de  la  peine  à  con- 
sentir qu'il  fût  éloigné  de  sa  cour,  parce 
qu'il  l'affectionnait  beaucoup  ;  mais  l'en- 
voyé vint  à  bout  de  vaincre  sa  résis- 
tance et  celle  de  l'évèque  ,  qu'il  emmena 
avec  lui  à  Rome ,  où  Gebehard  fut  re- 
connu d'un  consentement  unanime.  Mar- 
tin de  Pologne  dit  que  c'est  par  la  faveur 
de  l'empereur  qu'il  obtint  la  tiare  ;  mais 
on  sait  qu'on  ne  peut  guère  se  fier  à  cet 
auteur.  Ce  pape  illustra  le  trône  pontifi- 
cal par  ses  vertus.  Il  déposa  plusieurs 
évéques  simoniaques  dans  un  concile 
qu'il  tint  à  Florence;  envoya  Hitde- 
brand  en  France ,  en  qualité  de  légat,  et 
tint  un  concile  à  Rome,  l'an  1057.  Son 
zèle  pour  la  discipline  lui  attira  la  haine 
de  quelques  mauvais  ecclésiastiques.  Un 
sous-diacre  attenta  à  sa  vie  ,  et  mit  du 
poison  dans  le  calice;  mais  le  pape  dé- 
couvrit ce  crime,  les  uns  disent  natu- 
rellement ,  les  autres  par  un  miracle.  Il 
mourut  en  Toscane,  et  vraisemblable- 
ment à  Florence,  en  1057. 

VICTOR  III,  appelé  auparavant  Di- 
dier^ était  cardinal  et  abbé  du  Mont-Cas- 
sin  ,  lorsqu'il  fui  placé  ,  malgré  sa  résis- 
tance, sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le  ii 
mai  108G.  Il  assembla,  au  mois  d'août  de 
l'année  suivante,  un  concile  des  évéques 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  à  Béné  • 
vent  :  il  y  prononça  la  déposition  de 
l'antipape  Guibcrt,  qui  voulait  toujours 
se  maintenir  à  Rome ,  et  renouvela  la 
décret  contre  les  investitures.  Victor  tombu 
malade  pendant  ce  concile  ;  il  se  fit  trans- 
porter au  Mont-Cassin  ,  où  il  mourut  au 
milieu  de  ses  frères ,  le  16  septeinlire 
1087.  Quelques  auteurs,  entre  aulns 
saint  Antonio,  Stella,  Carania,  disent 
qu'il  mourut  d'un  poison  qui  lui  fut 
donné  par  des  ministres  de  l'empereur 
Henri  IV.  Mais  cette  assertion  ,  dit  le 
père  de  Longueval ,  est  dénuée  de  preu- 
ves. Grégoire  VU  l'avait  désigné  pour  son 
successeur.  Victor  ressemblait  à  ce  pon- 
tife par  SCS  vertus.  Il  s'clail  principales 
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ment  signalé  par  la  nnagnifique  église 
qu'il  fit  élever  au  Monl-Cassin.  On  a  de 
lui,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  des 
Epitres,  des  Dialogues,  et  un  Traité  des 
miracles  de  saint  Benoît.  Urbain  II  lui 
succéda.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avecranlipape  Victor ,  l'an  1158,  après 
la  mort  d'Anaclet ,  et  qui  presque  aussi- 
tôt quitta  le  siège  qu'il  avait  usurpé. 
{  rayez  INNOCENT  II.  ) 

VICTOU  de  VITE  ou  D'UTIQUE  était 
évêque  de  Vite ,  dans  la  Byzacèno  en 
Afrique.  Le  roi  Hunéric ,  prince  arien , 
alluma  une  persécution  contre  les  catho- 
liques, pendant  laquelle  Victor  eut  beau- 
coup à  souffrir.  Le  saint  évéque  écrivit, 
vers  l'an  487 ,  les  détails  de  celte  persécu- 
tion dans  son  histoire  de  Persecutione 
jrandalica,  et  mourut  vers  l'an  490.  Son 
ouvrage  (donné  au  public  par  le  père 
Chifflct,  Dijon,  1G65,  in-i",  par  dom 
Ruinart ,  Paris,  1G94,  in-4°  )  peut  servir 
non-seulement  pour  l'histoire  de  l'E(=lise, 
n)ais  même  pour  celle  des  Vandales.  Bca- 
tus  Rhenanus  en  donna  la  première  édi- 
tion à  Baie  en  1555.  Elle  est  écrite  d'un 
style  simple,  mais  correct,  et  attache 
singulièrement  le  lecteur  ;  Arnauld  d'An- 
dillyl'a  traduite  en  français.  On  y  trouve 
des  pretivcs  précieuses  de  la  doctrine  ca- 
>liolique  sur  la  confession  et  autres  arti- 
cles attaqués  par  des  sectaires  modernes, 
ainsi  que  beaucoup  de  faits  édifians  et 
curieux.  Victor  raconte  que  Hunéric 
avait  fait  couper  la  langue  jusqu'à  la  ra- 
cine à  plusieurs  catholiques,  qui  parlè- 
rent encore  après  l'exécution.  «  Si  qucl- 
x>  qu'un  en  doute,  dit  le  saint  évéque, 
»  qu'il  aille  à  Constanlinople,  et  il  y  trou- 
»  vera  ,  entre  autres,  un  sous-diacre, 
»  nommé  Réparât,  qui  parle  nettement, 
ï  sans  aucune  peine ,  et  qui ,  par  cette 
»  raison,  est  singulièrement  honoré  dans 
»  le  palais  de  l'empereur  Zenon  ,  et  prin- 
»  cipalement  de  1  impératrice.  »  Il  n'y  a 
pas  de  fait  mieux  prouvé  dans  l'histoire. 
Enée  de  Gaze,  l'empereur  Justinien , 
l'historien  Procope,  le  comte  Marcellin 
l'attestent  également  sur  le  témoignage  de 
leurs  yeux.  On  lit  dans  le  5*  livre  une 
très  belle  prière  ,  Pro  afflicta  provincia, 
excellemment  propre  à  des  temps  de 
souffrance  et  de  persécution  :  elle  a  été 
souvent  imprimée,  nommément  en  1789, 
dans  le  11'  vol.  des  Réclamations  helgi- 
qu.es.  p.  303.  Victor  est  honoré  comme 
confesseur  le  25  août. 

VICTOR  de  CAPOUE  ,  évêque  de  cette 
viilc ,  se  rendit  illustre  par  sa  doctrine  et 
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par  ses  Vertus.  Il  composa  un  Cycle  paS' 
cal  vers  l'an  545,  et  une  Préface  sur 
l'Harmonie  dos  quatre  évangclisles  par 
Ammonius.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Le  vénérable 
Bède  nous  a  conservé  quelques  fragmene 
de  son  Cycle  pascal. 

VICTOR  de  TUNONES,  évêque  de  cette 
ville  en  Afrique ,  fut  l'un  des  principaux 
défenseurs  des  Trois-Cliapitres.  La  cha- 
leur avec  laquelle  il  les  défendit  le  fit 
exiler  en  553.  Il  fut  ensuite  renfermé 
dans  im  monastère  de  Constantinople  , 
où  il  mourut  en  36G.  Nous  avons  de  lui 
une  Chronique  qui  contient  les  événe- 
mens  considérables  an  ivés  dans  l'Eglise 
et  dans  l'état.  Le  discernement,  l'exacti- 
tude, le  choix  des  matières,  n'y  prési- 
dent pas  toujours  ;  mais  elle  peut  servir 
pour  les  5'  et  6'  siècle  de  l'Eglise.  Cette 
Chronique  finit  à  l'an  5G3.  Jean  de  Bi- 
claire  évêque  de  Gironne  en  Catalogne  , 
né  à  Scalabi  (aujourd'hui  Santarem  en 
Portugal),  a  continué  cette  chronique 
jusqu'en  594.  On  la  trouve  dans  le  The- 
saurus  temporum  deScaliger,  et  en  par- 
tie dans  Henri  Canisius.  Plusieurs  lui  at- 
tribuent un  Traité  de  la  pénitence,  qui  se 
trouve  ordinairement  avec  les  ouvrages 
de  saint  Ambroise. 

VICTOR,  qu'on  appelle  aussi  Victo- 
rin  ou  Victorius  (  Marianus  )  ,  célèbre 
mathématicien  du  5*^ siècle,  était  né  dans 
l'Aquitaine,  Il  fut  l'inventeur  du  Cycle 
pascal ,  appelé  de  son  nom  Période  victo- 
rienne, qu'il  composa  d'après  les  calculs 
d'Hippolyte,  d'Eusèbe,  de  Théophile  et 
de  saint  Prosper.  Les  astronomes  faisaient 
usage  de  ce  comput  avant  la  réforme  du 
calendrier  grégorien.  On  lui  doit  aussi 
Canon  paschalis ,  Anvers  ,  1634  ,  in- fol. 
Les  travaux  de  cet  auteur  sont  beaucoup 
cités  en    chronologie. 

VICTOR  (Ambroise).  royez  MARTIN 
André. 

VICTOR-AMÉDÉE  II ,  duc  de  Savoie 
et  premier  roi  de  Sardaigne ,  naquit  en 
1666  ,  et  succéda  à  son  père  Charles-Em- 
manuel en  i675.  Son  mariage  avec  la  fille 
puînée  de  Monsieur  ,  frère  de  Louis  XIV, 
lui  assura  les  armes  de  la  France  contre 
les  vaudois  qui  troublaient  ses  états  , 
comme  toutes  les  sectes  qui ,  ayant  une 
fois  secoué  le  joug  de  l'Eglise ,  ne  souf- 
frent plus  celui  de  l'autorité  civile.  Il  la 
chassa  entièrement  des  vallées  de  Lu- 
zerne et  d'Angrone.  Quelque  temps 
après,  il  se  brouilla  avec  Louis  XIV.  Cati- 
nal  le  battit  en  1690  à  Slaffarde ,  et  lui  en- 
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leva  ti)ule  la  Savoie.  Victu.  !.^  j» ...  -m  le 
Dauphiné  deux  ans  après,  et  se  rendit 
uiailre  de  Gap  et  d'Embrun  ;  mais  on  le 
for\'a  d'abaiulonncr  relie  province.  Câli- 
nât le  délit  encore  dans  la  plaine  de  Mar- 
saillccn  IdW.  Obligé  de  faire  la  paix  en 
16%,  il  se  déclara  encore  contre  la  France 
dans  la  guerre  de  1701,  et  il  lui  en  coûta 
la  Savoie  et  Nice.  Le  duc  de  la  Fcuilladc 
l'assiégeait  dans  sa  capitale,  lorsque  le 
prince  Eugène  vint  dégager  celte  place  le 
7  septembre  1706.  Victor,  étant  rentré 
dans  ses  étals,  alla  mettre  le  siège  devant 
Toulon,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Par  la 
paix  de  1715  ,  le  roi  d'Espagne  lui  donna 
le  royaume  de  Sicile.  Le  duc  de  Savoie 
s'en  démit  depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur ,  qui  le  déclara  roi  de  Sardaigne. 
Victor-  Amédée  ,  après  avoir  régné  cin- 
quante -cinq  ans,  lassé  des  affaires  et  de 
lui-même,  abdiqua  par  un  caprice  en  1730, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans ,  la  cou- 
ronne qu'il  avait  portée  le  premier  de  sa 
famille,  et  s'en  repentit  par  un  autre  ca- 
price. Un  an  après ,  il  voulut  remonter 
sur  le  trône,  k  la  sollicitation  de  la  com- 
tesse de  Saint-Sébastien  qu'il  avait  épou- 
sée. Son  fils  le  lui  aurait  remis,  si  lui  seul 
l'avait  redemandé,  et  si  la  conjoncture  des 
temps  l'eût  permis  ;  mais  c'était  une 
femme  ambitieuse  qui  voulait  régner,  et 
le  conseil  d'état  fut  forcé  d'en  prévenir 
les  suites  funesles  ,  en  faisant  arrêter  à 
."Montcalier  celui  qui  avait  été  son  souve- 
rain. Ce  prince  mourut  au  château  de 
Rivoli ,  près  do  Turin  ,  en  1732  ,  âgé  de 
soixante-sept  ans.  C'était  un  habile  poli- 
tique et  un  guerrier  plein  de  courage, 
conduisant  lui-même  ses  armées,  s'expo- 
sant  en  soldat  ;  entendant,  aussi  bien  que 
personne,  cette  guerre  de  chicane  qui  se 
fait  sur  des  terrains  coupés  et  monta- 
gneux, tels  que  son  pay\  :  actif  ,  vigilant , 
aimant  l'ordre  ,  mais  faisant  des  fautes  et 
comme  prince  et  comme  général. 

•  VICTOR -AMÉDÉE  III,  roi  de  Sar- 
daigne ,  fils  de  Charles-Emmanuel  III , 
naquit  à  Turin  le  26  juin  1726.  En  1745, 
il  fit  sa  première  campagne  à  côté  de  son 
père,  et  parut  avec  avantage  aux  batail- 
les de  Coni  et  de  Bassignana.  Il  .se  maria 
tn  1748  à   l'infante  fille  de   Philippe V  . 


princesse  avec  laquelle  il  vécut  dans  une 
union  parfaite,  et  avait  quarante-sept  ans 
lorsqu'il  parvint  au  trône  ,  le  20  février 
1773:  il  s'occupa  de  grandes  innovations 
d.iiis  l'organisation  de  ses  troupes ,  que 
vingt  années  de  paix  avaient  laissées  bien 
e«  arrière  des  autres  nations  de  l'Europe. 
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Voul.im  i.i.M.n.  ut  cet  élat  de  calme  que 
rien  ne  semblait  deToir  interrompt e,  il 
éleva  la  forteresse  de  Saint-Virlor      de 
T(»rtone   sur    les     fondemens    jetés    p<.r 
Charles-Quint,  et  acheva  la  citadelle  d'A- 
iexandi  ic.  II  érigea  une  académie  royale 
des  sciences  ,  fonda  celle  de  sculpture  et 
de  peinture, et  fit  bâtir  l'observatoire  d« 
Turin.  Par  ses  soins,  les  rues  de  celle  ca- 
pitale furent  éclairées  ,  et  des  sépultures 
publiques  furent  placées  hors  de  son  en- 
ceinte, sous  le  nom  de  cénotaphes.  Vic- 
tor-Amédée  fit  aussi  réparer  et  creuser 
le  poTl  de  Nice,  relever  l'ancien  palais 
durai  de  Chambéry,  embellir  les  bains 
d'Aix,  et  élever  à  grands  frais  des  digues 
pour  retenir  dans   leurs  lits  l'Arvc  et  le 
Rhône  ;  enfin ,  il  abolit  les   péages   dans 
toute  la  Savoie  qui  fixait  particulièrement 
son   attention ,    et    où   il    entreprit    un 
voyage  en  1775  ,  avec  la  reine  et  ses  en- 
fans  ,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince 
de  Piémont.  Il  y  reçut  les  bénédictions 
du    peuple   et   en    fut  vivement     ému. 
En  Piémont ,  les  cœurs  lui  étaient  moins 
dévoués  ;  on  blâmait  ouvertement  les  dé- 
penses considérables  qu'il  avait  faites  , 
soit  à  Nice ,  soit  dans  la  Savoie  :  on  disait 
qu'il  ne  restait  rien  de  l'épargne  laissée 
par  son  père.  On   voyait  aussi  avec  peine 
son  alliance  étroite  avec  la  France,  qui 
avait  failli  tant  de  fois  perdre  sa  maison  ; 
toutefois  le  crédit  du  gouvernement  sarde 
était  resté  intact ,  et-jamais  l'agriculture 
et  le  commerce  n'avaient  déployé  autant 
d'activité  en    Piémont,  à  Nice  et  en  Sa- 
voie. A  peine  la  révolution  française  eut- 
elle  éclaté,  que  les  frères  de  Louis  XVI  et 
un  grand  nombre  de  gentilshommes  fran- 
çais vinrent.se  réfugier  à  la  cour  de  Tu- 
rin. Victor-Amédée  ,  qui  avait    refusé  de 
recevoir  l'ambassadeur  de  France,  crai- 
gnant pour  ses  provinces  limitrophes  , 
envoya  des  troupes  dams  le  comté    de 
Nice  et  dans  la  Savoie  ;  raais  elles  étaient 
trop  faibles  pour  résister  à  une  attaque  , 
et  leur    retraite  fut  précipitée  et  même 
honteuse  ;  en  moins  d'un  mois  ,  ce  prinro 
perdit  le  quart  de  «es  états  ,  qui  formè- 
rent deux    nouveaux  départemens  de  la 
France.  Voulant  sauver  à  tout  prix  ce  (jiii 
lu'  restait ,  il  s'adressa  à  l'Autriche  pour 
avoir  des  hommes,  et  à  l'Angleterre  pour 
des  subsides  ;  et ,  par  son    activité,  il  eut 
bientôt  une  armée  qui  semblait  lui  offrir 
quelque  sécurité.  Plein    d'ardeur  maigre 
les  glaces  de  l'âge,  il  lui  manquait  le  ta- 
lent militaire  et  l'énergie  politique  de  !*«« 
ancêtres.    Les  généraux  autrichiens  qui 
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dirigeaient  la  guerre  en  Piémont  étaient 
les  nnaîtres  de  son  pays;  il  les  vit  céder  la 
victoire,  de  même  qu'en  Flandre  et  sur  le 
Rhin  ,  aux  armées  de  la  nouvelle  répu- 
blique ;  enfin  ,  se  rendant  à  des  conseils 
pusillanimes ,  après  plus  de  trois  ans  de 
guerre,  il  envoya  proposer  une  suspen- 
sion d'armes,  qu'il  ne  put  obtenir  qu'en 
mettant  sa  couronne  à  la  merci  de  la 
France  révolutionnaire ,  et  en  livrant 
plusieurs  de  ses  places  fortes  pour  garan- 
tie de  ses  intentions.  Un  armistice  fut 
conclu,  et  à  dater  de  cette  époque  ,  Vic- 
tor-Amédée  se  vit  environné  de  troupes 
françaises  dans  sa  capitale ,  et  en  butte  à 
toutes  les  rigueurs  et  à  toutes  les  vio- 
lences du  Directoire  de  la  république.  Ce 
gouvernement  nouveau  lui  imposa  des 
lois  plus  dures  que  jamais  prince  de  sa 
maison  n'en  avait  subi  de  la  part  des  rois 
de  France.  Ce  malheureux  naonarque  en 
fut  navré  de  tristesse,  et  ses  peuples  par- 
tagèrent sa  douleur.  Il  ne  survécut  que 
six  mois  à  cette  funeste  capitulation,  et 
ses  derniers  jours  furent  encore  troublés 
par  des  réformes  affligeantes  et  par  de 
cruels  embarras  de  finances.  Il  mourut  le 
15  octobre  1796,  à  Montcalier,  d'une  atta- 
que d'apoplexie. — Coarles-  Emmanuel, 
son  fils,  lui  succéda. 

*  VICTOR-  EMMAIVUEL  ,  roi  de  Sar- 
daigne  ,né  le  24  juillet  1759  ,  était  le  se- 
cond fils  de  Victor-Amédée  III  et  de  Ma- 
rie-Ferdinande  ,  infante  d'Espagne  :  il 
porta  d'abord  le  litre  de  duc  d'Aoste.  Ses 
augustes  parens  confièrent  son  éducation 
au  chevalier  d'Andezeno  et  à  l'abbé  Saint- 
Marcel  d'Anneci  ,  ecclésiastique  pieux  et 
éclairé,  que  M.  Biord,  évéque  de  Genève, 
avait  proposé  au  roi.  Le  prince  profita 
de  leurs  leçons,  et  devint  di;;ne  de  son 
illustre  famille.  Le  25  avril  1783,  il  épousa 
Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  de  la  branche 
de  Modène.  Lors  de  la  révolution  de  1789, 
il  fut  nommé  général  en  chef  des  trou- 
pes chargées  de  repousser  les  républi- 
cains français  ;  mais  son  courage  et  ses 
talens  ne  pouvant  lutter  avec  avantage 
contre  des  forces  supérieures,  il  se  relira 
Vil  Sardaigne  (1798  )  avec  le  roi  Charles- 
Emmanuel  son  frère.  Deux  ans  après  ,  à 
l'époque  des  victoires  de  Souwarow  ,  il 
reparut  en  Italie,  et  était  déjà  à  Verceil, 
lorsque  la  bataille  de  Marengo ,  gagnée 
par  Bonaparte  ,  le  força  de  retourner  en 
Sardaigne.  Charles-Emmanuel  ayant  ab- 
diqué la  couronne  en  1802,  le  duc  d'Aoste 
lui  succéda  :  les  premiers  actes  de  son 
gouvernement  eurent  pour  objet  de  faire 


refleurir  l'agriculture ,  l'industrie  et  le 
commerce  dans  une  île  où  ces  branchei 
importantes  avaient  été  négligées  depuis 
long-temps.  Privé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  états  héréditaires,  il  jouissait 
dans  son  petit  royaume  d'une  tranquil- 
lité que  n'avaient  pas  alors  les  autres 
souverains  de  l'Europe.  Naturellement 
humain  et  très  attaché  à  la  refigion  ,  il 
accueillit  en  Sardaigne  les  prélats  et  les 
ecclésiastiques  romains  que  la  persécution 
y  avait  amenés.  A  la  chute  de  Bonaparte, 
en  1814,  le  roi  de  Sardaigne  revint  dans 
la  capitale  du  Piémont ,  et  fut  accueilli 
partout  avec  des  acclamations  de  joie. 
Murât,  alors  roi  de  Naples,  ayant  envahi 
les  états  du  saint  Siège,  Pie  VII  se  réfugia 
à  la  cour  de  Victor-Emmanuel  qui  le  reçut 
avec  les  honneurs  dus  à  sa  haute  dignité. 
Ce  monarque  alla  ensuite  voir  le  pontife 
à  Gènes,  le  suivit  à  Savone,  et  lui  témoi- 
gna toutes  sortes  d'égards  et  de  respects. 
Ces  deux  augustes  personnages  eurent 
de  fréquens  entretiens,  attirés  l'un  vers 
l'autre  par  une  amitié  et  une  estime 
réciproques.  Un  jour  que  sa  Sainteté 
traversait  à  pied  une  rue  de  la  ville , 
Victor-Emmanuel  l'ayant  rencontrée ,  se 
jeta  à  genoux  ,  et  rendit  ainsi  publique- 
ment hommage  au  chef  suprême  de  l'E- 
glise. Lorsque  Pie  VII  s'en  retourna  à 
Rome,  ce  pontife  ,  louché  de  la  piété  du 
roi  de  Sardaigne  ,  passa  par  Turin  ,  et  y 
fut  accueilli  avec  les  mêmes  distinctions 
que  la  première  fois.  Replacé  sur  son 
trône ,  Victor-  Emmanuel  consacra  ses 
soins  à  la  prospérité  de  la  religion.  Il  de- 
manda au  pape  le  rétablissement  de  plu- 
sieurs évêchés  et  la  création  de  nouveaux 
sièges.  Il  abolit  les  lois  défavorables  à 
l'Eglise  ,  et  leur  en  substitua  d'autres 
conçues  dans  un  esprit  plus  sage  ;  il 
pourvut  à  la  dotation  des  évêques,  à  la 
formation  des  séminaires,  à  l'observation 
de  la  discipline  ;  rétablit  plusieurs  or- 
dres religieux ,  entre  autres  celui  des  pè- 
res jésuites  ,  et  il  donnait  l'exemple  delà 
fidélité  aux  pratiques  de  la  religion.  Ce- 
pendant l'esprit  révolutionnaire ,  qui  ve- 
nait de  changer  en  Espagne  l'ancien  gou- 
vernement, en  y  rétablissant  les  Cortès , 
agitait  aussi  les  peuples  du  Piémont ,  qui 
voulaient  adopter  la  constitution  espa- 
gnole. Victor-Emmanuel  fit  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  résister  à  ce 
mouvement  •,mais  ,  ne  pouvant  y  parve- 
nir, il  abdiqua  la  couronne  en  faveur  de 
son  frère.  On  chercha  en  vain  à  le  faire 
changer  de  résolution  ;  il  q\iilta  son  pa- 
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Ittis  ,  en  disant  :  «  »^>ii'il  parlait  nvcc  In 
»  douleur  de  n'axoir  pu  f.iire  ic  bonheur 
*  d'un  peuple  qui  lui  clail  si  riirr.  »  Aprèa 
l'onlréu  de  raruiéc  autrichienne  dans  le 
l'iômonl,  et  lorsque  la  tranqtiillilc  fulré- 
;1  lie,  son  frèro  le  soHicila  de  reprendre 
-.  rt^nes  du  couvcrncmenl  ;  Victor-Kni- 
iiianucl  «'y  refusa  de  nouveau, et  vécut  loin 
dos  affaires  du  monde,  livré  enlicremcnl 
à  des  exercices  de  piété.  C'est  df.ns  ces 
jenlimcns  qu'il  fut  surpris  par  sa  der- 
nière maladie  ,  où  il  lit  éclater  son  cou- 
rage et  sa  résignation.  L'archevêque  de 
Turin  l'ayant  visité  lui  témoignait  le  dé- 
sir de  pouvoir  partager  ses  souffrances 
our  le  soulager  :  •  Je  ne  voudrais  point 
de  ce  partage,  »  lui  répondit  le  j^iiice 
iuourant.  Il  expira,  au  château  de  Monl- 
calier  ,  le  10  janvier  182i,  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans.  Son  Oraison  funèbre 
fut  prononcée  par  M  l'abbé  Rcy,  dans 
un  service  célébré  à  Chambcry  le  19  fé- 
vrier. Victor-Emmanuel  se  montra,  pen- 
dant son  règne  ,  bon,  sage,  ami  de  la  jus- 
tice et  de  la  religion. 

VICT0U1.\  COLONNA,  fille  de  Fabrice 
■  donne,  seigneur  romain,  mariée  à  Fer- 
inand  -  François  d'Avalos  (  voyez  ce 
•in,,  se  dislin^ma  dans  plus  d'un  genre 
;ti  science,  et  excella  dans  la  poésie. 
Après  la  victoire  de  Pavie,  à  laquelle  son 
Miari  eut  beaucoup  départ,  le  pape  Clé- 
irtent  VII  et  les  princes  d'Italie  firent  of- 
frir à  ce  héros  le  royaume  de  Naples , 
qu'ils  voulaient  soustraire  à  la  domina- 
tion de  Charles-Quint:  mais  la  généreuse 
fernme  lit  voir  à  son  époux  l'injustice  et 
le  danger  de  cette  offre,  et  le  retint  dans 
les  bornes  delà  modération  et  de  la  pru- 
dence. Cette  sage  et  savante  héro'ine  ne 
voulut  jamais  ,  après  la  mort  d'Avalos, 
qu'elle  perdit  à  la  fleur  de  son  âge  ,  ac- 
cepter aucun  des  partis  avantageux  qui 
lui  furent  présentés  ,  et  se  retira,  sur  la 
lin  de  sa  vie  ,  dans  le  monastère  de 
Suinte-Marie  à  Milan,  où  elle  mourut 
>ers  l'an  1j4I.  Augustin  Niphus  ,  Paul 
Jove  ,  le  président  de  Thou,  Matthieu 
Toscan  ,  Joseph  Bétussi,  Louis  Jacob,  et 
quantité  d'autres  auteurs  lui  ont  prodi- 
gué des  éloges.  On  a  d'elle  un  beau 
)<oème  latin ,  où  elle  célèbre  les  exploits 
de  son  époux. 

VICTOR L\.  royez  FRANÇOIS. 
VICTOHI.%  (  Alarcus-Piauvonius-ric- 
toriiius  ),  fils  de  la  célèbre  Victorine  , 
porta  les  armes  de  bonne  heure  ,  et  se  fit 
Ijcnéialement  estimer  par  ses  lalens  po- 
litiques el  militaires.  Il  fut  associée  lein- 
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jure  en  ICI)  par  Posthume,  tyran  dc^ 
CjhuIcs.  Virlorin  se  maintint  dans  ce  haut 
rang  jusqu'en  2C8,  époque  n  laquelle  un 
grcflicr  nommé  jétticius.  dont  il  avait 
violé  la  femme ,  le  fit  poignarder  à  Colo- 
gne. — VICTORIN  le  Jeune,  son  fils, qu'il 
avait  déclaré  empereur,  fui  assassiné  peu 
de  temps  après. 

VICTORIN  (  saint),  évêque  de  Pcllau 
dans  la  Haute- Pannonie(  aujourd'hui  la 
Styrie  ) ,  reçut  la  palme  du  martyre  sous 
Dioclétien  ,  vers  l'an  303.  Il  a  beaucoup 
écrit  sur  l'Ecriture  sainte;  mais  il  ne  nous 
reste  qu'un  petit  ouvrage  en  latin,  (/t 
Fabiica  niundi ^  publié  par  Guillaume 
Cave,  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Lambeih,  Bibliot.  lat. ,  l.  1  , 
p.  i48.  Ce  livre  fait  regretter  ceux  qui  ne 
nous  sont  point  parvenus.  Quoique  écrit 
d'un  style  simple,  il  est  Intéressant  et 
plein  d'érudition.  On  a  publié  sous  son 
nom  un  Comnientatfe  sur  l'Apocalypse  ; 
mais  les  plus  habiles  critiques  croient 
que  ce  n'est  pas  celui  dont  saint  Jérôme 
fait  mention,  ou  si  c'est  celui-là ,  il  est 
certainement  interpolé. 

VICTORIKE  ou  VICTOIRE  (  Aurélia- 
f'ictorina) ,  impératrice  dans  les  Gaules  , 
mère  du  tyran  Victorin  ,  fut  l'héroïne  de 
l'occident.  S'élant  mise  à  la  tête  d'un 
certain  nombre  de  légions ,  elle  leur  in- 
spira tant  de  confiance,  qu'elles  lui  don- 
nèrent le  titre  de  Mère  des  armées,  et  la 
proclamèrent  Auguste.  Elle  les  conduisait 
elle-même  avec  cette  fierté  tranquille  qui 
annonce  autant  de  courage  que  d'intelli- 
gence ;  Gallien  n'eut  point  d'ennemi  plus 
redoutable.  Après  avoir  vu  périr  son  fils 
et  son  petit-fils  Viclorin,  elle  fil  donner 
la  pourpre  impériale  à  Marins,  et  ensuilc 
au  sénateur  "Telricus,  qu'elle  fil  élire  à 
Bordeaux  en  268,  choix  qui  ne  donne  pas 
une  mauvaise  idée  de  son  discernement. 
Victorine  ne  survécut  que  quelques  mois 
à  la  nomination  de  ce  prince. 

VICTOIU.M'S  (Mabivs  ),  ancien  rhé- 
teur ,  dont  les  ouvrages  se  trouvent  dans 
Antiqiii  Rhelores  latini ,  Paris,  1599,  in- 
4";  Strasbourg,  1756  ,  in-4". 

VICTORILS  ou  de  VICTORIIS  (  LÉo- 
XELI.E),  né  à  Faonra,  fut  professeur  de 
médecine  à  Bologne  ,  où  il  mourut  ver» 
1530.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  des  mala- 
dies des  enfans,  Venise,  1557  ,  in-8'  ;  |  une 
Pratique  de  la  médecine.  h\^\s\!idt,  1545, 
in-4",  et  Lyon,  1546,  in-*'.  On  n'y  trouve 
que  la  doctrine  des  Arabes. 

VICTORIIS  ou  de  VICTORIIS  (  Bk- 
NuiT  ^ ,  médecin  de  Fatnza  ,  né  vers  l'^ti 
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1181 ,  posséda  la  connaissance  théorique  1  i749,  In- 
de son  art ,  excella  dans  la  pratique,  et  fut  museo.  e 
professeur  de  médecine  à  Bologne.  Il 
vivait  encore  en  1551.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  iMédecine  empirique^  in-8°  ;  |  la  Grande 
pratique  ^  Venise ,  1562  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
I  des  Conseils  de  médecine  sur  différen- 
tes maladies,  ïn-h"  et  in-8**  ;  ]  De  morbo 
gallico  liber.  1551,  in-S".  Il  était  neveu  du 
précédent. 

VICTORIUS  (  PiERRH  ),  savant  floren- 
tin, dont  le  nom  italien  est  F<?«ori^  na- 
quit en  1499.  Il  était  très  habile  dans  les 
belles-lettres  grecques  et  latines.  Il  fut 
choisi  par  Côme  de  Médicis  pour  être 
professeur  en  morale  et  en  éloquence. 
Victorius  s'acquit  une  grande  réputation 
par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages.  Il 
forma  d'illustres  disciples,  entre  autres 
le  cardinal  Farnèse  et  le  duc  d'Urbin,  qui 
le  comblèrent  de  bienfaits.  Côme  de  Médi- 
cis l'employa  utilement  dans  plusieurs 
ambassades;  et  Jules  III  le  fit  chevalier  , 
et  lui  donna  le  titre  de  comte.  Il  mourut 
comblé  de  biens  et  d'honneurs  en  1585 , 
à  86  ans.  On  le  regarde  comme  l'un  des 
principaux  restaurateurs  des  belles-let- 
tres en  Italie.  Il  avait  un  talent  particu- 
lier pour  corriger  le  texte  des  auteurs 
anciens;  il  en  est  peu  sur  lesquels  il  n'ait 
porté  le  flambeau  de  la  critique.  On  a  de 
lui  :  I  des  Notes  critiques  et  des  Préfa- 
ces sur  Cicéron ,  et  sur  ce  qui  nous  reste 
de  Caton  ,  de  Yarron  et  de  Columelle  ; 
I  trente- huit  livres  de  diverses  Leçons . 
Florence,  1582,  in-fol.  ;  ouvrage  dans  le- 
quel il  compile  ce  que  lui  ont  offert  ses 
lectures  ;  \  des  Commentaires  sur  les  Po- 
litiques ,  la  Rhétorique  et  la  Philosophie 
d'Arislote,  3  vol.  in-fol.  ;  |  un  Traité  de  la 
culture  des  oliviers .  qu'on  trouve  avec 
l'ouvrage  de  Davanzatisur  la  vigne,  Flo- 
rence, 1734,  in- 4».  Il  est  écrit  en  toscan. 
I  Un  Recueil  d'Epitres  et  de  Harangues 
latines;  \  une  Traduction  et  des  Com,- 
mentaires  en  latin  sur  le  Traité  de  l'élo- 
cution  de  Démétrius   de  Phalère. 

VICTORIUS  ou  VETTORI  (François), 
savant  antiquaire,  naquit  vers  l'an  1710, 
à  Rome ,  d'une  illustre  famille.  Ses  pro- 
fondes connaissances  dans  les  antiquités 
l 'appelèrent  à  la  place  de  directeur  per- 
pétuel du  musée  du  Vatican.  U  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
d'Italie.  Vettori  mourut  en  1778,  et  a 
laissé  :  |  De  vetustate  et-formam.onogram- 
tnalis  nominis  Jesn .  Home ,  1747  ,  in-4'; 
I  Dissertatio  apologetica  de  quibusdam 
Mexandri   Severi  numismatibus ,  ibid. ,  ' 
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4°  ;  I  Dissertatio  philologie  a  de 
etc.,  ibid. ,  1751 ,  in-4». 
VIDA  (  Marc-Jékôme  ),  né  à  Crémone 
en  1470 ,  entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Marc  à  Mantoue  ;  il  en  sortit  quelque 
temps  après ,  et  se  rendit  à  Rome  ,  où  il 
fut  reçu  dans  celle  des  chanoines  régu- 
liers de  Latran.  Son  talent  pour  la  poésie 
l'ayant  fait  connaître  à  Léon  X ,  ce  pape 
lui  donna  le  prieuré  de  Saint-Sylvestre  à 
Tivoli.  Ce  fut  là  qu'il  travailla  à  sa  ChriS' 
tiade  j  que  le  pape  lui  avait  demandée. 
Ce  pontife  étant  mort  en  1521  ,  Clé- 
ment VII  voulut  aussi  être  son  protec- 
teur ,  et  le  nomma  à  l'évêché  d'Albe  sur 
le  Tanaro  en  1532.  Vida  seretiradans  son 
diocèse,  où  il  se  signala  par  sa  vigilance 
pastorale  ,  et  où  il  instruisit  son  peuple 
autant  par  son  éloquence  que  par  l'exem- 
ple de  ses  vertus.  Ce  prélat  mourut  en 
1566,  à  96  ans.  Parmi  les  morceaux  de 
poésie  que  nous  lui  devons,  on  distingue  ; 
I  Vu4ri  poétique .  qui  parut  à  Rome  en 
1527,  in-4°  ;  et  qui  a  été  réimprimé  à 
Oxford  dans  le  même  format,  en  1723. 
M.  Batteux  a  joint  sa  Poétique  à  celles  d'A- 
rislote ,  d'Horace  et  de  Despréaux  ,  sous 
le  titre  des  Quatre  poétiques.  1771  ,  2  vol. 
in-8°  et  in-12.  Une  imagination  riante  , 
un  style  léger  et  facile,  rendent  le  poème 
de  Vida  très  agréable  :  on  y  trouve  des 
détails  pleins  de  justesse  et  de  goût  sur 
les  études  du  poète  ,  sur  son  travail ,  sur 
les  modèles  qu'il  doit  suivre.  Ce  qu'il  dit 
del'élocution  poétique  est  rendu  avec  au< 
tant  de  force  que  d'élégance.  |  Un  Poètne 
sur  les  vers  à  soie,  imprimé  à  Lyon  en 
1557  ,  et  à  Bàle  la  même  année.  C'est  le 
meilleur  ouvrage  de  Vida.  Il  est  plus  cor- 
rect et  plus  châtié  que  ses  autres  pro- 
ductions, ef  on  y  trouve  plus  de  poésie. 
I  Un  Poème  sur  les  Echecs  (  scacchia  In- 
dus) qui  tient  le  second  rang  parmi  ses 
poésies  :  on  le  trouve  dans  l'édition  de  sa 
Poétique,  (aile  à  Rome  en  1527;  |  H  y  mm 
de  rébus  divinis.  imprimées  à  Louvain  , 
in-4"  ,  en  1552  ;  I  Christiados  libri  VI. 
Crémone  ,  1335  ,  in-4'.  Ce  poème  a  été 
fort  applaudi  ;  mais  on  a  reproché  à  l'au- 
teur d'avoir  mêlé  trop  souvent  le  sacré 
avec  le  profane,  et  les  fictions  de  la  my- 
thologie avec  les  oracles  des  prophètes  : 
il  est  plein  d'idées  fortes ,  vastes  et  sub- 
hmes.  «  Vida,  dit  un  critique,  est  un  des 
»  poètes  modernes  qui  ont  le  plus  appro- 
»  ché  de  la  versification  de  Virgile.  Ad- 
»  mirateur  enthousiaste  de  ce  prince  des 
»  poètes,  il  le  sait  par  cœur  ,  il  ne  pense 
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»  qu'avec  ses  expressions  ,  il  imiic  toutes 

•  ses  formes  ;  on  croit  souvent  lire  Virgile 

•  même.  Mais  il  délaie  ses  pensées,  son 

•  abondance  est  diffuse  à  Icxccs ,  et  ses 
»  imitations  trop  fréquentes  donnent  à 
»  ses  vers  un  air  de  contun.   Cependani 

•  Vida  est  poi-tc  .  cl  grand  pocle.  Il  est 
»  un  (jrand  mécanicien  de  vers  ;  et  plus 

•  d'une  fois  il  a.  dans  ses  beaux  momens, 
»  réuni  le  génie  heureux  de  Virgile  à  la 
>  brillante  fécondile  dOvide.  »  Ses  écrits 
en  pi  ose  sont  :  |  dos  Dialogues  sur  la  di- 
gnité de  la  république.  Crémone,  lo5G, 
\n-%*  ;  I  Discours  contre  les  hahilans  de 
Paoie .  Paris,  1562,  ia-8°  ,  rare;  |  des 
Constitutions  synodales  ;  \  des  Lettres  , 
et  quelques  autres  Ecrits,  moins  inlércs- 
sans  que  ses  vers.  L'édition  de  ses  Poé- 
sies, Crémone.  IblîO,  2  vol,  in-8°,  est  com- 
plète ;  ainsi  que  celle  d'Oxford ,  1722  , 
1725,  et  1733.5  vol-  in-8°. 

VIDAL  (PiEnnE),  troubadour  du  15' 
siècle  ,  fils  d'un  pelletier  de  Toulouse  , 
acquit  un  grand  renom  pan  ses  poésies. 
L'abbé  Millot  lui  a  consacre  un  article 
intéressant  dans  son  Histoire  littéraire 
des  troubadours  (t.  'i,  pag.  260-581) ).  Cet 
écrivain  le  peint  comme  U!i  mélange  bi- 
rarre  d'esprit  et  d'absurdité,  de  sagesse 
et  de  folie  ,  de  manière  qu'on  pourrait 
l'appeler,  dit  un  biographe  ,  le  don  Qui- 
<  hotte  des  troubadours.  On  peut  trouver 
des  rapports  frappans  entre  le  caractère 
de  Pierre  Vidal  et  celui  de  Poinsinet  le 
Mystifié  ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Fa- 
bliaux, par  le  Grand,  t.  i",  préface,  p.  14. 
M.  Raynouard  a  publié  neuf  pièces  de  Vi- 
ilal  dans  son  Choix  des  j^icces  des  Trou- 
badours, t.  3,  p.  518-2G  ,  t.  4,  p.  23,  103  , 
110,  118-121,  et  186.  Vidal  mourut  en 
1229.— Dans  l'Histoire  de  l'abbé  de  Millot, 
on  trouve  aussi  un  article  sur  Raimond 
VIDAL,  autre  troubadour,  probablement 
lils  du  précédent.  [Voyez  lom.  3  ,  pag. 
277-308.  ) 

■VIDAL  (  AarvAUD  ) ,  troubadour  qui 
Ilorissait  dans  le  14* siècle.  Il  fut,  dit-on  , 
le  premiei  qui  remporta  (en  1524)  le 
prix  de  la  gaie  science  à  Toulouse  ;  ce 
prix  était  la  violette  d'or.  On  l'a  confondu 
avec  Pierre  Vidal ,  lorsqu'on  a  dit  qu'un 
chevalier  lui  fit  fendre,  ou  selon  d'autres 
lui  perça  la  langue,  pour  avoir  médit 
d'une  dame.  C'est  ce  dernier  qui  composa 
If  poème  De  la  inaneira  de  retirccr  la 
i.engua,  ûonX.  on  trouve  des  fragmcnsdans 
l'ouvrage  de  M.  Raynouard,  cite  plus 
haut. 

VIDEL  (  Loois) ,  secrélaire  du  duc  de 
11. 


Lcsdiguières  ,  ensuite  du  duc  de  Cré(|uf . 
et  enfin  du  maréchal  de  l'Hôpital ,  servit 
ces  seigneurs  avrc  un  si  grand  désinté- 
ressement, qu'après  s'être  retiré  à  Gre- 
noble ,  il  fut  oblige  ,  pour  subsister  ,  d'y 
enseigner  1rs  langues  latine,  française  et 
italienne.  Il  mourut  l'an  1675  à  77  ans.  Il 
a  laissé  :  |  Y  Histoire  du  duc  de  Lesdiguiè- 
res.  1658  ,  in-fol.  ;  |  Y  Histoire  du  cheva- 
lier Jiarard  ,  1651  ;  I  la  Méchante  .  ro- 
man qui  sigiiilie  peu  de  chose ,  1624  . 
in-8°. 

•  VIDUS-VIDirS  (GuiDO-GtiDi,  plus 
connu  sous  le  nom  latinisé  de  ) ,  célèbre 
médecin ,  naquit  à  Florence  vers  l'an 
1500.  Il  exerça  pendant  plusieurs  armées 
son  art  dans  sa  patrie  et  acquit  une  grande 
réputation.  Vidus-Vidius  avait  des  con- 
naissances très  étendues  dans  l'analomie. 
la  botanique  ,  et  dans  toutes  les  parties 
de  la  médecine.  François  I""  l'appela  à  sa 
coin-,  le  nomma  son  médecin  ,  à  la  placo 
du  fameux  Guillaume  Copp  de  Bâle  ,  mort 
en  1552,  et  créa  pour  lui  une  chaire  do 
médecine.  Après  la  mort  de  ce  prince  (en 
1547  ) .  Côme  T"" ,  grand-duc  de  Toscane  , 
rappela  Vidius  à  Florence  ,  et  le  chargea 
de  donner,  dans  runivcrsilc  de  Pise  ,  des 
leçons  ])ubliques  de  médecine.  Il  mourut 
dans  celte  ville,  en  1567,  et  ses  restes  fu- 
rent rapportés  à  Florence.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  par  son  neveu  Vidus- 
Vidius,  et  réunis  (1614)  en  3  vol.  in-fol., 
qu'il  dédia  au  grand-duc  Côme  II.  L'é- 
véque  d'Asti,  François  Panigarole,  lui 
fit  deux  épilaphes;  le  prussien  Knobels- 
dorf ,  dans  sa  Description  de  Paris,  l'ap- 
pelle un  Podalire  et  un  Jpollon.  et  dit 
emphatiquement  «  qu'il  forçait  les  Par- 
p  ques  à  filer,  et  l'avare  Achéron  à  relà- 
»  cher  sa  proie.  » 

VIEILLEVILLE  (FBAifÇOis  de  SCE- 
PEAUX  ,  seigneur  de  ),  d'une  ancienne 
maison  d'Anjou,  né  en  1509,  fut  d'abord 
lieutenant  de  la  compagnie  de  gendarmes 
du  maréchal  de  Saint-André,  qui  le  fit 
connaître  et  le  produisit  à  la  cour.  Il  se 
trouva  à  divers  sièges  et  combats,  et  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1562.  Vieillcville  n'élait  pas  moins 
propre  pour  les  négociations  que  pour  la 
guerre.  Il  fut  employé  par  Henri  II  dans 
cinq  ambassades,  tant  en  Allemagne  qu'en 
Angleterre  et  en  Suisse.  Il  mourut  dans 
son  château  de  Duretal  en  Anjou  ,  le  30 
novembre  1571.  Les  Mémoires  de  sa  vie. 
composés  par  Vincent  Carloix  son  se- 
crétaire ,  qui  étaient  restés  manuscrita 
dans  les  archives  de  ce  château,  furent 
30 
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publiés  à  Paris  en  i757 ,  en  S  vol.  in-b"  , 
par  les  soins  du  père  Griffet ,  jésuite.  Ils 
contiennent  des  anecdotes  et  des  parti- 
cularités intéressantes  pour  l'hisloirc  de 
son  temps. 

•  VIEL  (Etienke-Bernard-Alexa^îdiie), 
oratorien,  naquit  dans  la  Nouvelle-Or- 
léans, le  31  octobre  1736,  d'un  chirur- 
gien habile  qui  élait  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris.  Envoyé 
en  France  au  collège  de  Juilly ,  il  y  lit 
ses  études  ,  et  entra  dans  la  congréfjation 
de  l'Oratoire,  où  il  devint  grand  préfet 
des  études.  Après  la  suppression  des  cou- 
vens,  en  1791 ,  il  retourna  à  la  Louisiane, 
s'établit  aux  Atacapas,  où  il  exerça  son 
ininislèic.  11  revint  en  France  en  1812, 
et  se  joignit  à  plusieurs  de  ses  anciens 
confrères  qui  avaient  repris  la  direction 
du  pensionnat  de  Juilly.  Le  père  Viel 
avait  un  talent  rare  pour  les  vers  latins. 
Il  est  mort  au  collège  de  Juilly  le  16  dé- 
cembre 1821,  âgé  de  83  ans,  et  a  laissé  : 
I  Henriados  liber  oclavus ,  in-8°,  sans 
date  et  anonyme:  le  texte  français  est  en 
regard  des  vers  latins,  et  à  la  tète  de 
ce  petit  ouvrage  ,  on  trouve  une  Epis- 
tola  ad  amicum{hl.  E.Sal verte)  ;  |  Teîe- 
machiados  libros  XXIV  a  gallico  ser- 
mone  in  latinum  catinen  translulit 
S.  Alex.  Viel,  Lutetiœ  Parisiorum^  iypis 
Didot  nalu  majoris,  1808 ,  in-12  ;  se- 
cunda  editio  emendata  et  accurata,  Paris, 
Delalain,  1814,  in-12.  (Ce  livre  de  Féné- 
lon  a  aussi  été  traduit  en  vers  italiens  et 
en  octaves.  )  |  Miscellanea  latino-gallica_. 
Paris,  1816,  in-12.  On  y  trouve  le  Télé- 
inaque,  une  traduction  en  vers  latins 
du  Voyage  à  la  grande  Chartreuse  du 
père  Matidar^  d'abord  imprimée  avec 
l'original  en  1782  ;  une  excellente  tra- 
duction française  de  deux  épîlres  et  de 
VJri  poétique  d'Horace.  Il  y  a  une  No- 
tice sur  le  père  Viel  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  1822 ,  p.  64 ,  et  dans  \ Apis 
roman  a ,  numéro  3,  janvier  1822  (en 
français),  p.  122-129. 

•  VIELMI  (  JÉRÔME  )  ,  savant  domini- 
cain et  évêque  de  Citta-Nuova,  naquit  à 
Venise  vers  l'an  1509.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent vers  1558  à  Padoue  pour  y  faire 
sa  théologie,  et  il  s'y  distingua  tellement, 
qu'au  sortir  de  son  cours  il  fut  chargé 
d'en  donner  des  leçons.  Il  occupa  succes- 
sivement diverses  chaires,  soit  à  Padoue, 
soit  à  Venise  ,  et  toujours  avec  de  nou- 
veaux succès.  Pie  IV  chargea  le  père  Viel- 
ini  d'interpréter  l'Ecriture  sainte  au  col- 
lège de  la  Sapierice.  Il  le  nomma  évêque 
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d'Argos,  in  partibus  infidelium^  et  l'en- 
voya au  concile  de  Trente  en  cette  qua- 
lité. Vielmi  s'y  lit  remarquer  par  son 
érudition  et  son  zèle  pour  la  défense  de 
la  foi.  De  retour  du  concile ,  il  fut  nom- 
mé vicaire-général  et  suffragant  de  l'é- 
vêque  de  Padoue.  Le  13  août  IbGO  le  pape 
le  nomma  évêque  de  Citta-lNuova,  dans 
l'état  de  Venise.  Vielmi  se  rendit  dan» 
son  diocèse  qu'il  gouverna  sagement.  Il 
mourut  à  Venise  le  7  mars  1572  ,  âgé  de 
63  ans ,  après  12  ans  d'épiscopat.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  Oratio 
apologelica  contra  despectatores  iheo- 
logice ,  prœsertitn  scholasticœ ,  habita 
Patavii  cum  interpretandi  publicum  mu- 
nus  auspicaretur  anno  1544  ,  Padoue , 
1564,  in-4°;  Venise,  1575,  même  format  ; 
I  De  optimo  episcopi  muncre,  Oratio 
Patavii  habita  ,  III  idus  nov.  1565.  Viel- 
mi ,  quoiqu'il  fût  alors  évoque,  avait  été 
invité  par  le  sénat  de  Venise  à  reprendre 
à  Padoue  ses  leçons  sur  l'Ecriture  sainte, 
et  s'y  était  prêté  complaisammenf.  Dans 
ce  discours ,  il  prouve  que  l'état  de  pro- 
fesseur public  n'a  rien  qui  blesse  la  di- 
gnité épiscopale.  Ce  discours  fut  imprimé 
avec  l'ouvrage  suivant.  |  De  sex  diebus 
conditi  orbis  liber,  Venise,  1575,  in-4°.Ce 
traité  consiste  en  trente  leçons  sur  le  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse  ;  elles  faisaient 
partie  du  cours  d'Ecriture  sainte  dicté  par 
Vielnu  à  Padoue.  |  De  D.  Thomee  Jqui- 
nalis  doctrina  et  scriptis  libri  II .  Pa- 
doue ,  1564 ,  in-4°  ;  Venise  ,  1575  ,  même 
formai;  |  d'autres  ouvrages  qui  n'ont  pas 
été  livrés  à  l'impression. 

*VIEIV  (Joseph-Makie),  restaurateur 
de  la  peinture  en  France,  naquit  à  Mont- 
pellier, le  18  juin  1716 ,  de  parens  peu  ri- 
ches. Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  apprit 
le  dessin.  Vien  était  né  peintre.  Ne  se  sen- 
tant aucune  vocation  pour  tout  autre  état, 
il  quitta  l'étude  du  procureur  chez  lequel 
ses  parens  l'avaient  placé,  et  entra  cheai 
Giral,  peintre  des  états  du  Languedoc, 
où  il  resta  quatre  ans.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Paris  en  1741,  et  entra  dans  l'école  de 
Natoire.  Dès  la  première  année  il  rem- 
porta le  second  prix  de  dessin  d'après 
nature  ;  l'année  suivante  ,  il  obtint  le  pre- 
mier prix ,  et  la  5'  année  le  grand  prix 
de  peinture.  En  1744  ,  il  alla  à  Rome,  et 
y  demeura  cinq  ans.  Indépendamment 
de  plusieurs  morceaux  d'étude  ,  il  exécuta 
neuf  tableaux  d'église ,  dont  trois  à  che- 
valet, et  son  Ermite  endormi,  qui  se 
trouve  maintenant  au  Louvre.  Ce  dernier 
ouvrage,   qu'on  admire  avec  justice,  a 
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ramené  l'école  françnîsc  nu  naUircl  el  à 
ta  sinipUcilé.  Vicn  revint  à  Tari»  en  J750, 
et  s'occupa  du  beau  tableau  de  V Embar- 
quement de  snmte  Marthe, (\\\\  lui  iiiérila 
d'èlrc  ngrégo  à  l'acadiMiiie  royale  de  pein- 
ture. Il  y  fut  admis  peu  de  Iemp5  api  es, 
pour  son  tableau  de  Dédale  et  Icare.  Il  ob- 
tint ensuite  l'honneur  d'èlrc  nomme  pre- 
mier pt'intre  du  loi.e»  le  cordon  St.-Rlithel 
et  de\inl  (1771)  directcurdelacadémie 
de  France  à  Rome.  Il  arriva  dans  celte  ca- 
pitale des  beaux-arts  en  1775,  Sîi  ans  après 
en  être  sorti  comme  pensioimaire.  De  re- 
tour à  Paris,  il  exécuta  de  nouveaux  ou- 
vrages qui  auBmcnlèrent  sa  rèpulaliorj. 
La  révolution  lui  enleva  ses  places;  mais, 
sous  le  pouvernement  consulaire  et  sous 
l'empire,  il  fut  au  faite  des  honneurs.  Il 
devint  membre  de  l'inslilut.  sénateur  el 
comte.  Parmi  ses  autres  tableaux  ,  on  re- 
marque le  Centem'er ^  \a  Piscine  Viiracii- 
leuse  :  dansées  deux  ouviaces.il  rap- 
pelle la  manière  du  Guide  et  du  Guer- 
chin  ;  Vénus  sur  les  eaux .  etc.  Le  ta- 
bleau qu'il  fit  pour  l'éclise  de  Sainl- 
Germatn  l'Auxerrois,  el  qu'on  a  sur- 
nommé la  Bannière ,  passe  pour  cire  son 
chef-d'œuvre.  On  croit  y  retrouver  le 
pinceau  du  Guide  et  du  Doniiniquin.  Le 
tableau  de  3Iars  et  Vénus  ferma ,  pour 
ainsi  dire  ,  la  belle  époque  de  son  talent. 
Depuis  lors  il  adopta  le  yoùt  du  célèbre 
C.aylus,  cnlbousiaslc  de  l'antiquilé,  et 
peignit  de  petits  tableaux  ,  qu'on  préten- 
dait être  dans  le  genre  grec,  et  qui  jilai- 
saient  au  premier  abord  par  la  grâce  et 
l'amabilité  du  sujet.  Son  pinceau,  qui 
avait  été  si  brillant  el  si  vigoureux  ,  de- 
vint doux  et  précieux.  Il  parut  cependant 
reprendre  sa  première  force  daiis  son  ta- 
bleau de  la  Prédication  de  saint  Denys. 
qu'il  exécuta,  en  concurrence  avec  Doyen 
pour  l'église  de  Saii>t-Rocb.  Vien  fil  d  il- 
lustres élève» ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue M>I.  David,  Vincent,  Lemon- 
nier  ,  etc.  Il  mourut  à  Paris  le  27  murs 
1809.  Ducis  consacra  une  épiire  à  Vien. 
Nous  en  citerons  ces  vert  : 


De  IVcoU  fraof  aitc  licartva  rctIaariKar, 

Qui,  (in  (raad  «ri  de  pf  indrc  allcif  naal  la  baolcar, 

Aa<  frcoodei  Icfont  ai  tu  joiadrc  l'ctereptc  ; 

Toi,<]u'r«  l'atleodrittanl  toril  da  public  contemple 

Avec  «e  doua  rciprci  <\u\  mit  les  chcrcai  LIaact , 

Quand  la  vertu  l'uoil  i  IVclat  dri  talent  ; 

Ta  le  (ait ,  le  braa  irui  a  droit  à   n«lrc  homnagc  ; 

Vien,  c'eti  toi  le  premier  qni,  irrngeani  ton  oatragc, 

Rendit  à  not  pinceana  l'ciacle  vérilr  , 

D'un  dcttÏD  rigoareua  l'aimable  auilrrit^  , 

I.e  brillant  eolorii  ,   la  lévrre  orilonnaacc  . 

El  de  Part  I  ca  an  moi  ,  le  cbarmc  et  la  tciencc, 
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•  VIEN  (MAi.ic-Tiitni;«r.  REBOUL), 
femme  du  précédent ,  fut  élève  de  son 
mari:  elle  avait  beaucoup  de  talent  pour 
peindre  les  papillon»  et  les  oiseaux.  Se» 
ouvrages  étaient  ti es  recherché»,  surtout 
en  Russie,  où  il»  ornent  le  cabinet  impé- 
rial. Elle  ftil  reçue  à  l'académie  de  pein- 
ture en  17I>7.  Cette  dame  artiste  mourut 
en  1805 ,  à  77  ans. 

VIE\\E  (Jean  de) ,  en  latin  de  Viana. 
né  à  Bayeux  d'une  ancienne  famille, 
mais  différente  du  suivant,  fut  évéque 
d'Avranches,  puis  de  Térouane  ,  enlin 
archevêque  de  Reims  en  1534.  C'est  le 
premier  archevêque  qui  soit  parvenu  à 
ce  siège  par  les  réservations  papales.  Il  »e 
trouva  à  la  funeste  bataille  de  Crécy  en 
1346,  et  accompagna  fidèlement  le  roi 
Philippe  de  Valois  dans  sa  retraite.  Il  sa- 
cra le  roi  Jean  son  fils  ,  le  28  août  1350. 
et  la  reine  Jeanne  de  Bologne,  son  épouse, 
le  21  septembre  suivant ,  el  mourut  en 
1351. 

VIEIM\E  (Jean  de  ),  seigneur  de  Ro- 
lans,  Clervaux  ,  Montbis,  etc.,  amiral  du 
France  el  chevalier  de  l'ordre  de  l'An- 
nonciade  ,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Bourgogne,  naquit  vers  1322.  Il 
fil  très  jeune  encore  la  guerre  de  Flandre 
et  fut ,  après  la  malheureuse  bataille  de 
Crécy  ,  noiTiiné  gouverneur  de  Calais  qui 
fui  assiégé  par  Edouard  III,  en  1347.  Ce 
ne  fui  qu'à  la  dernière  extrémité  et  au 
bout  d'un  an  ,  qu'il  rendit  celle  place.  Les 
rois  Charles  V  et  Charles  A'I ,  sous  les- 
quels il  porta  les  armes,  eurent  beaucoup 
à  se  louer  de  sa  bravoure.  Il  descendit  en 
Angleterre  en  1377  .  prit  el  brijla  Rye , 
saccagea  l'ile  de  Wighi  et  plusieurs  villes 
avec  dix  lieues  de  pays,  et  y  fil  un  trc» 
grand  bulin.  Il  passa  en  Ecosse  l'an  1380 
avec  soixante  vaisseaux  qui ,  joints  à  ceux 
des  Ecossais  ,  entrèrent  dans  la  mer  d'Ir- 
lande, et  brûlèrent  la  ville  de  Penreth. 
Sa  mauvaise  conduite  arréia  ses  succè». 
Amoureux  jusqu'à  la  folie  d'une  parente 
du  roi  d'Ecosse,  il  fil  des  présen»  et 
donna  une  fête  à  sa  mailrcsse.  Cette  cour, 
peu  accoutumée  à  de  pareilles  galanterie», 
en  fut  tellement  offensée  ,  que  l'amant 
eût  couru  grand  risque  s'il  ne  fût  retour- 
né en  France  avec  précipitation.  La 
guerre  conlre  le  Turc  ayant  été  résolue  . 
il  fut  du  nombre  des  seigneurs  français 
qui  allèrent  au  secours  du  roi  de  Hongrie. 
Il  commanda  lavant-garde  à  la  bataille 
deNicopoli»,  el  y  péril  le»  arme»  à  U 
main,  en  1596,  avec  deux  mille  jjcnlil»- 
homme». 
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VIENNE  (dom  Chables  (  i  )  Jeaw- 
BAPTfSTE  D'AGNEAUX  de  ).  Voyez 
AGNEAUX 

*  VIENNE  (FRAXÇOis-GEiVEViÈVE-CuAn- 
lemacne-Camille  ,  comle  de),  officier 
distingué,  dernier  descendant  de  Jean  de 
Vienne  qui  défendit  si  vaillaniment  Ca- 
lais contre  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
naquit  en  i798.  Il  se  vit  privé  de  fortune 
par  suite  de  l'émigralion  de  ses  parens , 
cl  ne  dut  son  avancement  qu'à  lui-même. 
De  Vienne,  entra  fort  jeune  aux  pages  de 
Bonaparte,  fit  plusieurs  campagnes ,  et 
obtint  la  croix  d'honneur  sur  le  champ  de 
bataille  de  Dresde.  Nommé  en  1814,  lieu- 
tenant de  la  vénerie  du  roi,  il  en  devint 
commandant  en  1828.  Cet  officier  est 
mort  à  Fontainebleau  le  10  novembre 
1828  ,  après  avoir  reçu  les  consolations 
de  la  religion. 

•  VIENNET  (Jacques- Joseph)  ,  né  en 
Languedoc  le  14  avril  1784  d'une  famille 
originaire  d'Italie ,  entra  en  1774  dans  le 
régiment  de  Languedoc-dragons  ,  et  fit , 
comme  sous-lieutenant,  la  guerre  de 
Sept-ans.  Ce  corps  ayant  été  licencié  à  la 
paix ,  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la 
révolution;  alors  il  fut  nommé  officier 
municipal  à  Béziers  ,  puis  député  par  le 
déparlement  de  l'Hérault  à  l'assemblée 
Législative  et  à  la  Convention  nationale. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  s'exprima  ainsi, 
dans  la  question  sur  l'incompétence  :  «  Je 
»  crois  avoir  prouvé  que  Louis  n'a  cessé 
»  d'être  roi  qu'à  l'époque  où  vous  avez 
»  aboli  la  royauté.  Je  crois  encore  qu'il 
y>  ne  peut  être  jugé  comme  homme... 
»  J'ai  toujours  pensé  qu'une  assemblée  de 
»  législateurs  ne  pouvait  s'ériger  en  tri- 
»  bunal  judiciaire  ;  que  le  môme  corps  ne 
»  pouvait  à  la  fois  exercer  la  justice  et 
»  faire  des  lois;  que  cette  cumulalion  de 
*  pouvoirs  serait  une  monstruosité.  » 
Viennet  vota  ensuite  pour  l'appel  au 
peuple ,  pour  la  leclusion  et  pour  le  sur- 
sis. Tant  qu'il  fut  membre  des  diverses 
législatures ,  il  s'occupa  sans  relâche  d'ob- 
tenir la  radiation  des  émigrés  qu'on  lui 
recommandait,  d'arracher  des  victimes 
aux  tribunaux  révolutionnaires ,  et  de 
faire  lever  le  séquestre  mis  sur  les  biens 
des  proscrits.  Enfin ,  il  ne  cessa  de  bit  ter 
conlie  le  parti  le  plus  exalté  et  le  plus 
sanguinaire.  Un  jour  dans  la  dispute,  il 


(i)  Le  Dictionnaire  universel ti  les  Siècles  littéraires 
le  nomment  Claude.  La  Siiliothecfiie  générale  des 
écrivains  de  l'ordre  de  St.-  Benoit  l'appelle  Charlej. 
Cette  leçon  a  paru  préférable  ,  comme  vecaul  d'un 
vciivain  de   l'ordre. 
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renversa  Marat  de  la  tribune,  et  fut  dé- 
noncé le  lendemain ,  dans  le  journal  de 
ce  démagogue  ,  comme  un  ennemi  de  la 
nation  et  un  roijaliste.  Il  contribua  parti- 
culièrement à  préserver  son  département 
de  la  terrible  commission  d'Orange,  que 
Voulland  voulait  y  introduire  pour  juger 
400  suspects  renfermés  dans  les  prisons  de 
l'Hérault.  En  sa  qualité  d'ancien  officier 
de  cavalerie,  Viennet  fut  chargé  de  la 
remonte  des  troupes ,  et  il  fit  preuve , 
dans  cet  emploi  délicat,  de  la  plus  austère 
probité.  En  1798  il  rentra  dans  ses  foyen-: 
plus  pauvre  qu'il  n'en  était  sorti,  et  mou- 
rut, dans  sa  paisible  retraite ,  regretté  de 
tous  ceux  qui  l'avaient  connu,  le  12  août 
1824.  —Son  frère ,  Esprit  VIENNET ,  qui 
a  été  pendant  40  ans  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Méry,  à  Paris,  prêta  le  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé;  mais  il 
refusa  d'être  évêque  constitutionnel  de 
Paris ,  en  disant  qu'il  n'occuperait  jamais 
un  siège  dont  le  titulaire  était  vivant.  II 
mourut  en  1796  ,  après  avoir  fondé  un 
hospice  dans  le  cloître  même  de  son 
église. 

VIETE  (François),  maître  des  re- 
quêtes de  la  reine  Marguerite  ,  né  à  Fon- 
tenai  en  Poitou  l'an  1540  ,  s'est  fait  un 
nom  par  son  talent  pour  les  mathémati- 
ques. Il  est  le  premier  qui  se  servit,  dans 
l'algèbre,  des  lettres  de  l'alphabet  pour 
désigner  les  quantités  connues  ,  et  donna, 
par  d'autres  inventions,  une  nouvelle 
forme  à  l'algèbre.  On  lui  doit  encore  la 
géométrie  des  sections  angulaires,  par 
laquelle  on  donne  la  raison  des  angles  par 
la  raison  des  côtés.  Vièle  ayant  reconnu 
que  dans  le  calendrier  grégorien  il  y  avait 
plusieurs  fautes  qui  avaient  été  déjà  re- 
marquées par  d'autres ,  en  fit  un  nou- 
veau ,  qu'il  mit  au  jour  en  1600  ;  ce  ca- 
lendrier, qui  fourmille  d'erreurs,  est 
tombé  dans  un  oubli  profond.  Viète  mou- 
rut en  1603".  Il  a  donné  le  Traité  de  géo- 
métrie d'Apollonius  de  Perge ,  avec  des 
Commentaires,  sous  le  nom  à'Jpollo- 
îiiiis  Gallus .  1610,  in-4''.  Ses  ouvrages 
furent  réunis  en  1646  ,  en  1  vol.  in-fol.  , 
par  François  Schooten. 

VIEUSSENS  (Raymond  de),  méde- 
cin, natif  de  Rouergue  ,  devint  médecin 
du  roi  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  en  1688  ;  il  était  déjà  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1685.  On  a  de  lui  : 
I  Nevrographia  universalisa  Lyon ,  1685 , 
in-fol.;  1761,  in-fol.;  et  Toulouse,  1775, 
in-4".La  partie  anatomiquede  cet  ouvrage 
est  estimée  ;  mais  la  physiologie,  qui  corn- 
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prend  la  moitié  du  volume  ,  ne  Test 
guère  ,  el  ne  mrrilc  i>«s  de  TrlHC.  1  De 
nùxtis  principii»  et  de  natura  fermenta- 
iionis  ,  Lyon  .  1G86,  in-fc"  :  ouvraue  qui  ii 
rlé  mal  accueilli  cl  qui  esl  aujourd  Imi 
oublié;  |  Dissertation  sw  l'extraction  du 
sel  acide  du  sang.  1688,  in- 12  ;  |  .\ovum 
vasorum  corporis  humaui  systcvm.  Am- 
sterdam ,  I70Î»,  in-12  ;  |  Traités  du  cœur, 
de  l'oreille,  cl  des  liqueurs. cUynwn  i(i-4"  ; 
j  Expériences  sur  les  viscères.  Paris, 
1755  ,  in-12;  |  Traité  des  maladies  inter- 
nes, auquel  on  a  joinl  sa  Né\  royraphic 
el  son  Traité  des  vaisseaux  du  corps  hu- 
main, 4  vol.  in-/i".  Son  j)Ctil-lils  a  été 
lédilcur  de  ccl  ouvrage,  qui  na  paru 
qu'en  1774.  Ses  derniers  ouvrages  niou- 
trenl  qu'il  s'était  dépouillé  de  l'esprit  de 
système  qui  l'avait  long-temps  dominé. 
L'auteur  tourmenté  par  la  goutte,  avait 
quitté  Paris,  pour  vivre  à  Montpellier 
loin  du  fracas  de  la  capitale.  Il  y  mourut. 
en  1775. 

•  Vllill VILLE  CMATnUBIlW-JULES-ANME 

MICAULT  de  la),  né  à  Lamballc  le  IG 
avril  1755  ,  entra  en  1773  dans  les  gardes 
du  corps  du  comte  d'Artois ,  et  fut  jeté 
dans  les  prisons  pendant  la  révolution. 
Rendu  à  la  liberté  ,  il  n'occupa  aucune 
place  jusqu'à  la  restauration.  Il  fut  après 
cette  époque  pendant  quelque  temps  offi- 
cier dans  les  gardes  du  corps  de  Monsieur. 
Ce  fut  lui  qui  funda  à  Montmartre,  en  1804, 
VJsile  de  la  providence,  maison  de  re- 
traite pour  les  vieillards  des  deux  sexes; 
il  administra  cet  établissement  qui  fut  re- 
connu par  une  ordonnance  royale  du  24 
décembre  1817.  La  Vieuville  étailencore 
administrateur  de  la  Société  de  la  provi- 
dence.  qui  a  pour  objet  de  soutenir  réta- 
blissement que  nous  venons  de  nommer  et 
qui  place  en  outre  de  jeunes  orphelins. 
Il  prit  part  aussi  à  la  formation  de  \'As- 
sociation  paternelle  des  c/ievaliers  de 
Saint-Louis.  Sa  mort  arrivée  à  Paris,  le 
S4  décembre  1829,  a  été  chrétienne  comme 
loule  sa  vie. 

VIi:rvILLE.  royet  CERF. 
VIEYRA  (SÈBASTiE!»  ),  né  à  Castro 
d'Ayre  en  Portugal ,  entra  chei  les  jésui- 
tes en  1591  ,  à  l'ùge  de  IG  ans,  passa  aux 
Indes  en  1602,  et  au  Japon  en  1614,  avec 
un  grand  nombre  de  missioanairei.  Il 
alla  ensuite  aux  Philippines,  et  à  Rome 
pour  instruire  le  pape  de  l'état  déplora- 
ble de  l'église  du  .lapon.  Urbain  VIII  lui 
fit  un  accueil  très  distingué,  lui  donna 
des  brefs  pour  plusieurs  provinces  du  Ja- 
pon ,  dont  les  pasteurs  kii  avaient  écrit, 
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et  l'exhorta  à  combattre  jusqu'à  la  mort 
les  enuomis  de  la  foi  dan»  re  champ  nou- 
vellement di'friché.  Après  bien  des  diflî- 
cultes  el  des  peines,  il  rentra  au  Japon, 
déguisé  en  matelot  chinois,  avec  la  qualité 
de  provincial  de  sa  compagnie  cl  d'ad- 
ministrateur de  révêché  du  Japon.  Mal- 
gré toutes  ses  précautions  pour  n'élrr 
pas  reconnu,  il  le  fut  dabonl  ,  et  mis  en 
prison  à  Nangasacki ,  et  de  là  transporté  à 
Omura.  L'empereur  le  voulut  voir  ,  et  on 
le  mena  à  ledo.  Il  y  fit  im  écrit  pour  prou- 
ver la  religion  catholique,  dont  le  princu 
fut  si  frappé,  que  le  bruit  courut  qu'il 
allait  embrasser  la  religion  chrétienne; 
mais  ce  tyran  voluptueux  et  sanguinaire 
{voijez  XOGUNSAMA  II;  n'en  clail  paa 
digne.  Un  de  ses  oncles,  qni  le  gouver- 
nait absolument,  l'engagea  à  signer  l'arrêt 
de  mort  contre  le  pcreVieyra  cl  les  autres 
missionnaires  qui  avaient  été  arrêtés  avec 
lui.  Condamné  au  supplice  de  la  fosse,  le 
père  Vieyra,  trouvé  encore  sain  et  sauf 
après  cinq  jours,  fut  brûlé  vif  le  6  juin 
1634. 

VIEYRA  (Antoine),  ne  à  Lisbonne 
le  6  février  1608  d'une  famille  illustrie , 
ayant  été  mené  par  ses  parens  au  Brésil, 
fut  si  frappé  des  travaux  des  jésuites  pour 
la  propagation  de  la  foi  dans  cette  con 
Irée,  qu'il  entra  dans  leur  société  en  1623. 
Envoyé  en  Portugal,  il  y  prêcha  a\er 
une  réputation  extraordinaire.  Philippe 
IV,  qui  lui  connaissait  encore  d'autres 
talcns,  l'employa  dans  les  ambassades  du 
Hollande  el  d'Angleterre.  Appelé  à  Rome, 
il  ydonna  de  nouveau  l'essor  à  ses  taleiu 
pour  la  chaire;  mais  la  société  des  barba- 
res du  Brésil  lui  fut  ])lus  chère  que  les 
applaudissemens  qu'il  recevait  dans  lu 
capitale  du  monde  chrétien.  Il  demanda 
de  retourner  chez,  eux ,  et  y  arriva  le  2î 
octobre  1652.  Il  parcourut  ces  vastes  con 
Irées  en  instruisant  cl  en  convertissant 
une  multitude  incroyable  de  sauvages. 
Ses  forces  étant  épuisées,  cl  ayant  perdu 
la  vue,  il  se  relira  à  la  Baie  de  tciis  les 
Saints,  où,  avec  le  secours  d'un  de  ses 
confrères,  il  mit  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  qu'il  avait  commencé  depuis 
long-temps,  intitulé  :  Clavis proplietarusn. 
Il  mourut  le  18  juillet  1697.  âgé  de  89  ans. 
Le  chapitre  calhédral  assista  à  son  enter- 
rement, et  son  corps  fut  porté  par  le  gou- 
verneur du  Brésil,  son  fils,  l'évcque  do 
Sainl-Tliomas  et  deux  autres  grands  sei- 
gneurs. Ses  Sermons  onl  été  imprimés  h 
Lisbonne,  1673-1693, 12  vol.  in-fol.  C'est  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  écrit  en  portugais.  Ils 
30. 


ont  paru  à  Madrid  ,  traduits  en  espagnol, 
21  vol.  in-fol.  Son  Clavis  prophetarum  a 
paru  à  Rome  en  1725. 

VIGAND  (  Jean  ) ,  né  à  Mansfeld  en 
1523  ,  fut  disciple  de  Luther  et  de  Mélan- 
chlhon,  ministre  à  Mansfeld,  et  ensuite 
surintendant  des  églises  de  Poméranic  en 
Prusse.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  lui  firent  un  nom  dans 
son  parti.  On  le  compte  parmi  les  auteurs 
des  Centuries  de  Magdebourg.  (  Voyez 
JUDEX.)  Ce  théologien  mourut  en  1587. 
Il  étailsavant;  mais  il  n'avait  ni  l'art  de 
comparer  les  faits  ,  ni  celui  de  peser  les 
témoignages. 

*  VIGÉE  (  Louis-Guillacme-Bernard- 
Iîtienne)  (i),  littérateur,  né  vers  1753 , 
à  Paris ,  se  consacra  à  la  poésie  et  eut 
quelques  succès  au  théâtre.  Il  avait  déjà 
donné  plusieurs  comédies  et  d'autres  ou- 
vrages lorsqu'il  eut  l'honneur  de  devenir 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame,  femme 
de  monseigneur  le  comte  de  Provence, 
depuis  Louis  XVIII.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata,  il  eut  grand  soin  de  se  tenir 
éloigné  des  affaires  publiques;  cependani 
il  fut  considéré  comme  suspect  sous  le 
régime  de  la  terreur,  et  il  languit  plu- 
Sieurs  mois  en  prison.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  ,  il  fut  compris  parmi  les  gens 
de  lettres  auxquels  la  Convention  accorda, 
en  179i  ,  des  gratifications,  et  il  eut  pour 
sa  part  2000  francs.  Vigée  succéda  à  La- 
harpe  à  l'Athénée  de  Paris,  où  il  donna 
un  cours  de  littérature  ,  qu'on  trouva 
bien  au-dessous  de  celui  du  premier. 
Malgré  ce  peu  de  succès ,  il  répéta  le 
même  cours  dans  la  pension  de  M.  Lc- 
moine,  et  à  l'institut  académique  des 
Quatre- Nations. Venàaxii  la  révolution, 
n  n'avait  fait  qu'une  O^d  à  la  liberté; 
mais  il  paya  à  Bonaparte ,  dans  plusieurs 
de  ses  écrits,  le  tribut  d'éloges  que  pres- 
que aucun  poète  ni  aucun  orateur  n'o- 
sait lui  refuser.  Malgré  ses  nombreux 
ouvrages ,  et  ses  demandes  réitérées , 
l'académie  tint  ses  portes  fermées  pour 
lui.  Vigée,  pour  se  venger,  annonça,  en 
1817,  qu'il  se  trouvait  fort  malade  et  sur 
le  point  de  mourir,  et  fit  une  épigramme 
en  forme  d'épitaphe  ,  composée  de  ce  dis- 
tique : 


Ci  gît ,  qa!  fit  dei  veri ,  let  fit 
Quoiqu'il  fût  tans  esprit ,   être 


al ,  et  ne  put , 
i:  rinititut. 


(i)  La  Biographie  universelle  de  Micliaud  lui 
donne  les  noms  de  Louis-Jean-Baptisle-Eltenne  ,  et 
le  fait  naître  le  a  décembre  lySS.  Mais  Vige'e  avait, 
à  es  qu'il  paraît    la  manie  de  se  rajeunir. 


4  VIG 

François  de  Neufchàleau,  membre  d« 
l'académie  ,  lui  répondit  ainsi  : 

Vige'e  e'erit  qu'il  est  un  sot , 

Pense-t-il  qu'on  le  contredisef 
Non  :  l'e'pilaphe  est  si  prc'tise. 
Que  tout  Paris  le  prend  au  mot. 

Quoique  plusieurs  de  ses  compositions 
ne  manquent  pas  de  mérite  ,  surtout  ses 
poésies  fugilives,  on  y  remarque  pres- 
que toujoursune  prétention  au  bel  esprit. 
Il  admirait  Dorât,  dont  il  imita  les  dé- 
fauts. Vigée  mourut  en  clirélien  le  7  août 
1820,  âgé  de  soixante-sept  ans.  Sentant 
sa  fin  approcher,  il  voulut  examiner  ses 
manuscrits  :  il  en  déchira  et  en  fit  brûler 
plusieurs  que  sa  conscience  n'approu- 
vait pas.  Louis  XVIII  le  nomma  lecteur 
du  roi,  et  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Il  a  laissé  :  |  Epitre  en  vers  aux 
membr'es  de  V Académie  française,  dé- 
criés, dans  le  Dix-huitième  siècle  (satire 
de  Gilbert  ) ,  Paris  ,  1776  ,  in-8°  ;  |  OEu- 
vres  diverses,  contenant  Ninon  de  Len- 
clos.  comédie  en  un  acte  et  en  vers^ 
suivie  de  Poésies  fugitives,  1797,  in-8°;  \  Ma 
Journée,  ^oème,  il \}8,  in-fe°;  |  Discours 
couronné  par  Ucadémie  de  Montauban 
sur  cette  question  :  Combien  la  critique 
amère  est  nuisible  aux  talens,  1807  ;  |  Mes 
conventions,  épitre  suivie  de  vers  et  de 
prose.  1800 ,  in-12  ;  1  Epitre  à  J.  J.  Ducis 
sur  les  avantages  de  la  médiocrité.  1810, 
in-8°;  |  Discours  au  roi  de  Rome,  en  vers. 
1811;  \la  Tendresse  fdiale ,  poème,  Paris, 
Eberhart,  1812,  in-16,  fig.,  deuxième 
édition,  1816;  |  Poésies,  cinquième  édi- 
tion, Paris,  Delaunay,  1813  ,  in-8°  ;  I  Pro- 
cès et  mort  de  Louis  XVI.  1814  ,  in-8°  ; 
I  Le  pour  et  lei  contre,  dialogue  reli- 
gieux, moral .  politique  et  littéraire.  Pa- 
ris ,  Eymery ,  in-8°  ;  1  Epitre  à  Robert 
Lefebvre  (peintre  célèbre),  1820,  in-S». 
Ses  pièces  de  théâtre  ont  pour  titre  :  |  Les 
aveux  difficiles,  en  un  acte  et  en  vers , 
1783  ;  1 1  Entrevue,  en  un  acte  et  en  vers, 
1783  ;  I  La  Belle-Mère  ou  les  Dangers 
d'un  second  inariage ,  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  1788 ,  in-8°  ;  |  La  femme  Coquette; 
I  la  Matinée  d'une  jolie  femme,  en  un 
acte  et  en  prose  ,  1773  ,  in-8"  ;  |  la  Prin- 
cesse de  Babylone .  opéra  en  trois  actes, 
musique  de  Kreutzer  ,  représentée  pour 
la  première  fois  à  l'académie  de  musi- 
que, le  50  mai  1815,  Paris,  Delaunay, 
1815,  in-8°;  ]  La  Vivacité  à  l'épreuve, 
non  imprimée ,  et  jouée  en  1793.  Quel- 
ques-unes de  ses  comédies  ont  clé  publiées 
sous  le  titre  de  Théâtre  de  Vigée.  11  vol. 
in-8°.  Cet  auteur  succéda  à  Saulreau  de 
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Marsy  dans  la  rcdaciinn  de  VÀtmanach 
des  .yiuses.(\\\"ï\  a  runlinuc  jusqu'en  1820, 
et  où  l'on  trouve  un  (rrand  nombre  de  ses 
vers.  Il  fui  au^si  tin  dt-s  rrilarleurs  de  la 
Nouvelle  DiOliot/uqite  des  Romans,  des 
f''eiUèes  des  Muses,  recueil  de  poésies  ;  du 
Courrier  des  Spectacles,  etc.  Vipée  écri- 
vait avec  facililé,  et  Ton  trouve  dans  ses 
{Kiosies  des  passages  cliarnians,  pleins  de 
verve  et  remplis  d'images  aussi  belles 
qu'originales. 

VIGEiXÈllE  (BLAiSBde),  secrétaire  du 
duc  de  Nevcrs,  puis  du  roi  Henri  111,  né 
en  1522  à  Saint-Poiirçainen  Bourbonnais, 
mort  à  Paris  en  15%,  à  74  ans,  est  un 
traducteur  aussi  maussade  que  iidèle. 
Ses  versions  sont  méprisées  aujourd'hui  ; 
cependant  on  fait  quelque  cas  des  notes 
qui  les  accompagnent  :  les  autres  traduc- 
teurs en  ont  prolitc  ;  mais  ils  se  sont  bien 
gardés  défaire  connaître  l'obligation  qu'ils 
lui  avaient.  Les  ouvrages  de  Vigenère 
sont  :  I  des  Traductions  des  Commen- 
taires de  César,  et  de  l'Histoire  de  Titc- 
Live  ;  |  un  Traité  des  Chiffres.  1586.  in-i"  ; 
I  un  autre  des  Comètes .  in-8°;  |  un  troi- 
sième, du  Feu  et  du  Sel.  in-4°  ;  |  une  Tra- 
duction d'Onosander,  1605,  in-4°,  recher- 
chée et  devenue  rare  ;  |  une  Traduction 
de  l'Histoire  de  Chalcondyle  avec  des  re- 
marques intéressantes,  et  une  continua- 
tion de  cette  histoire  par  Artus Thomas, 
Paris,  1632,  2  vol.  in-fol.  avec  lig.  Cette 
édition  est  justement  eslinjée.  On  y  trouve 
des  réflexions  sages  et  profondes  sur  la 
destinée  des  empires,  la  providcncect  la 
justice  de  Dieu;  réflexions  dignes  d'avoir 
place  dans  la  Politique  de  l'Ecriture 
sainte  par  Bossuet.On  voit,  à  la  lin  du  2^ 
tome,  des  Tcddeaux  prophétiques  qui  ne 
méritent  pas  le  même  éloge ,  et  où  un 
esprit  solide  ne  trouve  pas  où  se  reposer. 
\\  est  plus  remarquable  que,  dans  la  plan- 
che qui  forme  le  frontispice,  Vienne,  Ve- 
nise, Malle  soient  désignées  comme  le 
nec  ultra  des  Turcs  ;  ce  qui ,  en  1652  ,  où 
ils  étaient  au  comble  de  la  puissance, 
n'était  guère  apparent,  et  ce  que  l'événc- 
ment  néanmoins  a  bien  vérilié,  et  véri- 
fie tous  les  jours  mieux.  Cinquante  ans 
après ,  ils  furent  sur  le  point  de  prendre 
Vienne  et  d'envahir  toute  l'Allemagne; 
mais  le  nec  ultra  demeura  vrai. 

VICIER  (Fba^çois),  jésuite  de  Rouen, 
enseigna  la  rhétorique  à  Paris .  où  il  mou- 
rut en  16/i7,à57ans.  H  s'était  fait  une  juste 
réputation  de  savoir  par  ses  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  |  une  excellente  Traduction  la- 
tine de  la  Préparation  et  de  la  Démons- 


tration évangélique  d'Eusèb«  ,  «ver  dei 
noie»,  Paris.  16'J8.  2  vol.  In-fol.;  {un 
traite  de  Idiotismis  prarcipuis  lingvtt 
ffnrcœ .  IGTii  ,  in-lJ  ,  rt  Leyde  ,  1766, 
in-S".  Cet  auteur  était  habile  dans  rette 
dernière  langue. 

VIGIER  (  Jean),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  sorti  d'une  famille  noble  de 
l'Angoumois  .  mourut  fort  âgé  vers  l'an 
1G48.  11  a  laissé  un  Commentaire  esliuic 
sur  les  Coutumes  d'Aiigoiimois,  Aunis,et 
sur  le  gouvernement  de  la  Rorhellc ,  et 
augmenté  par  Jacques  et  François  VI. 
GlER,ses  lils  elpetits-Jils,  Paris,  1720. 
in-fol. 

VIGILAiXCE  (  Vigilantius  ) ,  Gaulois  , 
et  natif  de  Calaguri ,  i)elit  bourg  iirts  de 
Comrninges,  devint  curé  d'une  paroisse 
du  diocèse  de  Barcelone  dans  1»  Catalo- 
gne, Son  savoir  et  son  esprit  le  lièrent 
avec  saint  Paulin,  qui  le  reçut  bien  et 
qui  le  rer«)mmanda  à  saint  Jérôme.  Ce 
père  de  l'Eglise  était  alors  en  Palestine, 
où  Vigilance  avait  dessein  d'aller  jiour 
visiter  les  Saints-Lieux.  Le  pieux  et  il- 
lustre solitaire  ayant  appris  qu'il  répan- 
dait des  erreurs  dangereuses ,  qu'il  s'éle- 
vait contre  les  honneurs  rendus  aux 
martyrs,  qu'il  rejetait  le  célibat  cl  ca- 
lonuiiait  la  virginité,  etc.,  écrivit  contre 
lui  avec  une  force  étonnante  ;  c'est  un 
des  morceaux  les  plus  véhémcns  des  ou- 
vrages de  ce  père.  Vigilance  affeclail  le 
bel  esprit  :  c'était  un  homme  qui  aigui- 
sait un  trait ,  et  qui  ne  raisonnait  pas.  Il 
préférait  un  bon  mot  à  une  bonne  raison, 
et  il  attaqua  tous  les  objets  dans  lesquels 
il  trouvait  matière  quelconque  à  de  mau- 
vaises plaisanteries.  Sa  vie  se  ressentait 
de  ses  erreurs:  il  ne  philosophait,  dit 
saint  Jérôme,  qu'cnlr«  \vs  pots  et  les  ver- 
res et  les  mets  friands,  et  ses  livres  soni 
en  quelque  sorte  le  fruit  de  sa  crapule. 
Un  hérésiarque  des  derniers  siècles  lui 
ressemblait  particulièrement  en  ce  point, 
ainsi  qu'à  Jovinien  (  voyez  ce  nom  )  ,  el 
l'on  peut  appliquer  à  la  plupart  des  sec- 
taires dogmatisans  cet  épiphonèmc  du 
sainl  docteur  :  Taies  habct  adversarios 
Ecclesia.  hi duces  contramartyrum  son- 
guinem  dimicant.  hujusmodi  oratores 
contra  apostolos  pertonaut  ! 

VIGILE  (  saint  )  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Trente  en  385.  Il  écrivit  à  saint  Am- 
broise,  son  métropoUtain,  pour  lui  de> 
mander  des  règles  de  conduite,  et  ce 
grand  prélat  le  satisfit.  Vigile  cltargea  Si- 
sinnius.Martyriuset  Alexandre  de  travail- 
ler à  la  conversion  des  idolâtres  de  son 
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diocèse  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  mériter  la 
couronne  du  martyre,  et  le  vertueux 
évoque  adressa  la  Relation  de  leur  mort 
à  saint  SImplicien,  successeur  de  saint 
Ambroise  ,  et  à  saint  Chrysoslôme.  On  la 
trouve  dans  les  Jeta  sincera  martyrum 
de  dom  Ruinart,  pa(;e  684;  et  dans  les 
yicla  sanctorum.  Il  envisageait  leur  gloire 
avec  une  sainte  envie  ,  et  eut  le  bonheur 
lie  recevoir  la  même  couronne  vers  l'an 
400. 

VIGILE  de  TAPSE ,  évêque  de  celte 
ville,  dans  la  province  de  Byxacène  en 
Afrique  ,  au  6"^  siècle ,  prit  le  nom  des 
rères  les  plus  illustres  ,  et  réfuta  sous  ce 
inasqxie  les  hérétiques  de  son  temps,  soit 
j  our  cacher  son  nom ,  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours prudent  de  révéler  aux  gens  de 
secte,  soit  pour  marquer  par-là  l'opposi- 
tion des  doctrines  hérétiques  avec  celle 
des  Pères.  Ce  pieux  artifice  produisit  de- 
puis une  grande  confusion  dans  les  ou- 
vrages des  premiers  écrivains  ecclésias- 
tiques, et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à 
reconnaître  ceux  qui  étaient  véritable- 
ment de  Vigile.  Les  cinq  livres  contre 
Eutychès  lui  ont  toujours  été  allribués. 
Il  les  composa  étant  à  Constantinople  ,  cl 
comme  il  y  jouissait  d'une  liberté  entière, 
il  ne  crut  pas  devoir  déguiser  son  nom. 
Le  père  Quesnel  le  fait  auteur  du  Si/m- 
bole  qm  porte  le  nom  de  saint  Jthattase, 
et  ce  n'est  pas  sans  fondement.  Ses  ou- 
vrages,  et  ceux  qu'on  lui  attribue,  fu- 
rent imprimes  à  Dijon  ,  i6GS  ,  in-4". 

VIGILE,  pape,  et  romain  de  nation, 
n'était  encore  que  diacre  lorsqu'il  accom- 
pagna le  pape  Agapet  à  Constantinople. 
Théodora,  femme  de  l'empereur  Jusli- 
nien ,  lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  saint  Pierre  ,  pourvu  qu'il  s'en- 
gageât de  casser  les  actes  du  concile  de 
Constantinople  de  l'an  536,  contre  An- 
Ihimede Constantinople,  Sévère  d'Anlio- 
che  et  Théodose  d'Alexandrie,  qui  avaient 
été  déposés  à  cause  de  leur  attachement 
H  l'eutychianisme.  Vigile  promit  tout,  el 
fut  élu  pape  en  537,  du  vivant  même  de 
Silvère,  qui  fut  envoyé  en  exil.  Celte 
élection,  évidemment  nulle  ,  fut  ratifiée 
après  la  mort  du  véritable  chef  de  l'Eglise 
arrivée  en  558.  (  J^oijez  SILVÈRE.  )  Vi- 
gile parut  d'abord  approuver  la  doctrine 
U'Anthime  et  des  acéphales,  par  une 
lettre  particulière  adressée  à  Théodose 
d'Alexandrie  ;  mais  en  public  il  professa 
toujours  hautement  la  foi  catholique  ;  il 
écrivit  même  à  l'impératrice,  au  rapp(^rt 
d'Anastase,  dans  des  termes  très  énergi- 


ques :  «  J'ai  ci-devant  mal  parlé  et  d'une 
D  manière  insensée.  Maintenant  je  ne 
»  consens  nullement  à  ce  que  vous  avez 
»  exigé  de  moi  ;  je  ne  rappellerai  pas  un 
»  homme  hérétique  et  anathématisé.  »  Il 
alla  à  Constantinople  ,  en  547 ,  et  y  mon- 
tra la  même  fermeté.  Ayant  publié  une 
sentence  de  condamnation  contre  Théo- 
dora et  les  acéphales ,  il  essuya  les  res- 
senlimens  de  l'impératrice  ,  et  fut ,  se- 
lon Anastase,  traîné  dans  les  rues  dft 
Constantinople  par  le  moyen  d'une  corde 
qu'on  lui  avait  mise  au  cou,  et  enfermé 
dans  un  cachol.  La  mort  d'Anthime  mit 
fin  à  celte  scène  cruelle  ,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  renouvelée  à  l'occasion  de  la 
condamnation  desTrois-Chapitres.  L'em- 
pereur Juslinienles  avait  condamnés  par 
un  édit  publié  en  545.  Il  voulut  forcer  le 
pape  à  en  faire  autant  :  mais  il  refusa, 
dans  la  crainte  d'encourager  les  euty- 
chiens,  et  de  paraître  accuser  d'hérésie 
des  personnes  dont  l'orthodoxie  person- 
nelle, malgré  quelques  défauts  de  leurs 
écrits,  avait  paru  avoir  élé  reconnue  au 
concile  de  Chalcédoine.  {Voyez  IRAS, 
PELAGE.)  Pour  terminer  celte  affaire,  il 
convint  cependant  avec  l'empereur  de 
convoquer  un  concile  à  Constantinople, 
cl  qu'en  attendant  on  ne  prononcerait 
pas  sarcelle  question  ;  mais  au  préjudice 
de  celle  surséance,  on  en  vînt  à  une  telle 
exlrémité,  que  Vigile,  pour  mettre  sa 
vie  en  sûreté ,  fut  obligé  de  se  réfugier 
dans  une  église.  Le  préleur  y  entra  avec 
des  soldais  armés,  et  voulut  en  arracher 
le  pape  qui  avait  embrassé  les  piliers  qui 
soutenaient  l'autel  ;  mais  le  peuple  con- 
traignit le  préleur  de  se  retirer.  C'est 
pendant  ces  violences  que  le  pontife  s'é- 
cria :  Je  vous  déclare  que,  quoique  vous 
me  teniez  captif,  vous  ne  tenez  pas  saint 
Piert-e.  Le  concile  se  tint  en  553,  et  con- 
damna les  Trois-Chapitres.  Le  pape ,  qui 
ne  voulut  pas  cire  présent  au  concile, 
parce  qu'il  n'était  presque  composé  que 
de  prélats  orientaux  ,  promit  de  donner 
son  avis  en  particulier. îl  dressa  un  grand 
décret  qu'on  nomme  Constitutum^  par  le- 
quel il  condamna  les  Trois-Chapilres,  en 
épargnant  les  personnes.  Il  confirma  en- 
suite les  décisions  du  concile,  et  dit  qu'il 
n'avait  pas  honle  de  rétracter  ce  qu'il 
avait  pu  dire  en  faveur  des  Trois-Chapi- 
tres. et  qu'ayant  mieux  examiné  l'affaire, 
il  les  trouvait  condamnables.  Il  donna 
encore  une  constitution  dont  le  résultat 
esl  le  même,  qui  a  élé  publiée  avec  une 
savante  Dissertation  par  Marca.  Plusieurs 
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ît;liscs  d'Occident  se  scandalisèrent  de 
rctte  décision.  Aurt'licn,  archevêque 
d'Arles,  s'en  plaignit  forlonicnt  au  pnpe. 
qui  lui  rcpondil  :  «  Soyei  assuré  que  nous 

•  n'avons  rien  fait  qui  puisse  élri;  ron- 

•  traire  aux  constitutions  de  nos  prédé- 
»  cesseurs,  à  la  fui  des  quatre  conciles, 
»  savoir,  de  Nicée,  de  Constantinople  ,du 
»  premier  d'Epbèsc  ,  et  de  celui  de  Chal- 

•  rédoiue;ou  qui  puisse  intéresser  l'hon- 
»  neur  des  personnes  qui  ont  souscrit 
»  cette  foi ,  de  Célestin  ,  de  Sixte,  de  Léon 
»  en  particulier;  qu'au  contraire  nous 
»  rejetons  tous  ceux  qui  n'adhèrent  pas  à 
»  la  foi  de  ces  quatre  conciles.  Que  voire 
»  fraternité ,  en  qualité  de  vicaire  du  saint 
»  Siège,  avertisse  tous  les  évéqucs  qu'ils 
»  ne  doivent  point  se  laisser  surprendre 
»  par  les  écrits  supposés  qu'on   répand, 

>  ou  par  les  faux  bruits  qu'on  débite.  » 
Il  y  eut  néanmoins  une  espèce  de  scission 
de  quelques  églises  avec  le  pape  ;  mais 
Pelage  et  Grégoire  le  Grand  la  tirent  ces- 
ser. «  C'est  à  tort,  il  il  un  critique,  que  les 
»  ennemis  de  l'Eglise  se  sont  récriés  con- 

■  tre  cette  espèce  de  variation  ou  d'in- 
»  certitude  dans  l'affaire  des  TroisCha- 
»  pitres.  Vigile  refusa  de  regarder  comme 
«  hérétiques  des  hommes  dont  la  foi  lui 

>  paraissait  pure ,  quoique  leurs  écrits 
»  prélassent  à  la  censure.  Pelage  approu- 

•  ^a  lu  condanuiation  de  leurs  écrits  dans 

•  des  circonstances  où  leurs  personnes 
»  semblaient  n'clre  plus  compromises ,  et 
f  uii  les  eutychicns  ne  paraissaient  plus 
»  pouvoir  tirer  avantage  de  celte condam- 

>  nation.  Dans  l'attaque  des  erreurs  donii- 
»  nantcs.  il  arrive  très  naturellement  que 
»  les  personnes  les  mieux  intentionnées 

•  semblent   donner  dans  une  extrémité 

>  contraire,  et  s'écarter  de  ce  milieu  si 

•  étroitement  circonscrit,  où  se  tient  la 
»  vérité.  Or  rien  n'est  plus  raisonnable 
»  que  de  ne  pas  confondre  les  défenseurs 

•  peut-être  trop  ardens  de  l'orthodoxie 
»  avec  les  partisans  d'une  erreur  recon- 

■  nue.  Et  c'est  sur  ce  jioint  de  vue  qu'il 
»  faut  cnvi-îager  la  conduite  quelquefois 

•  inégale ,  quelquefois  même  opposée , 
»  mais  toujours  conséquente,  que  les  pon- 

>  tifes  et  les  conciles  ont  tenue  à  l'égard 

•  des  doctrines  et  des  docteurs.  *  A  son 
retour  en  Italie,  Vigile  mourut  de  la 
pierre  à  Syracuse  en  Sicile,  en  5S'i,  quel- 
ques-uns disent  de  poison.  On  croit  qu'il 
expia  les  crimes  qu'il  avait  commis  ])our 
monter  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  par 
tout  ce  ipi'il  souffrit  depuis  ;  mais  le  trou- 
ble qui  est  la  suite  naturelle  d'une  telle 
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démarclie  sembla  l'agiter  tout  le  temps 
do  son  pontilicnt.  et  lui  imprima  un  ca- 
laclère  d'irrésdhilion  peu  digne  du  pre- 
mier i)asteurde.s  chrétiens.  Il  est  vrai  ct>- 
pendant  que  quelques  écrivains  l'ont  trop 
sevcremeni  jugé;  mais  les  moindres  fau- 
tes ou  défauts  dans  les  hommes  placén 
sur  un  siège  constamment  illustré  par  de 
grandes  qualités,  se  font  remarquer  d'une 
manière  plus  saillante -que  dans  tout  au- 
tre place,  quelque  cminente  qu'elle  soit. 
Or,  c'est  bien  là  le  cas  dti  siège  de  Rome. 
i<  Il  n'y  a  pas  eu  d'empire,  dit  un  auteur 
»  moderne ,  ni  de  gouvernement  quel- 
»  conque  ,  depuis  le  connnenccment  du 
»  monde  ,  qui  ait  eu,  à  beaucoup  près, 
»  tant  de  chefs  illustrés  par  la  science  .  la 
«justice,  la  sagesse,  la  piété,  que  l'église 
»  romaine.  Dom  Cousiant,  dans  sa  sa- 
»  vante  Dissertation  qui  précède  les  Lct- 
»  très  des  papes,  prouve  que  l'on  honore 
»  d'un  culte  public  tous  les  papes  qui 
»  ont  siégé  jusqu'au  ronnnencement  du 
»  G*  siècle,  à  l'exceplion  de  Libère;  en- 
»  corc  celui-ci  se  releva-t-il  de  sa  chule 
•  avec  tant  de  courage,  que  saint  Am- 
»  broise  ne  parle  de  lui  qu'avec  adcnira- 
»  tion.  Et  dans  ces  derniers  temps,  où 
"tout  s'est  ressenti  de  la  décadence  des 
»  vertus,  le  siège  de  Rome  n'a  eu,  si  on 
»  en  excepte  un  ou  deux  ,  que  des  pon- 
»  tifes  irréprochables,  la  i)luparl  distin- 
»  gués  par  tout  ce  qui  peut  faire  person- 
»  nellement  respecter  le  chef  de  l'Eglise.» 
On  a  de  Vigile  dix- huit  /.'pitres.  Paris, 
I6/i2,  in-S".  Péla[;c  lui  succéda.  J'oyez  la 
savante  Dissertation  du  père  Papebroch 
dans  le  Propylœum  ;  Bellarmin  ,  De  Ro- 
manis Pontificibus,  lihro  J II. cap.  2,  etc. 
VIGLIUS  de  ZUICIIEM  D'AYTA ,  t^c- 
lèbre  jurisconsulte  des  Pays-Bas ,  né  près 
de  Leuwarden ,  dans  la  seigneurie  do 
Zuichem,  patrimoine  de  ses  ancêtres,  en- 
seigna le  droit  à  Bourges,  où  le  savant 
Alciat  lui  céda  sa  chaire;  ensuite  à  Pa- 
doue  ,  où  il  publia  ses  Notes  sur  le  titre 
des  Teslaincns.  Retournant  aux  Pays-Bas, 
il  lit  imprimer  à  Bàle  les  Institutes  grec- 
ques de  Théophile,  qu'il  avait  tirées  de 
la  bibliolhèque  du  cardinal  de  Bessarion. 
Charles- Quint  le  nonuna  pré'iident  du 
conseil  de  Matines,  et  ensuite  du  conseil 
privé.  Pendant  le  temps  des  troubles,  il 
se  conduisit  avec  autant  de  prudence  qne 
de  zèle  pour  la  chose  publique.  Après  la 
perte  de  sa  femme,  il  embrassa  l'état  er- 
clésiastiqueet  en  rcuipHt  les  devoirs  avec 
beaucoup  d'exactitude.  En  1569,  il  fut 
nomme  chanoine  de  Gand,  cl  presque  en 
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même  temps  gouverneur  de  Hollande  et 
de  Gueldre.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1577 
âgé  de  70  ans ,  et  fut  enterré  dans  réfjlise 
cathédrale  d;i  Gand,  où  l'on  voit  son  épi- 
taphe  : 

Qui  curaî  regum  regooram  pondcra  obivit , 
Pcrvigil  hoc  dormit  Viglius  in  tumulo. 

Parce  pios  ,  lector,  mânes  turbare,  quictem 
Hsc  post  tôt  vigiles  vindicat  umbia  dics. 

Ac  vigili  Vigil  exemplo  vigil  esse  mcmcnto  : 
Mil  etenim  Tita  est,  tit  ntsi  vita  vigil. 

•  VIGNE  (André  de  la  ),  guerrier  et  au- 
teur français  du  15' siècle,  acquit  sous 
ces  deux  rapports  beaucoup  de  réputa- 
tion sous  le  règne  de  Charles  VIII ,  et  de- 
vint secrétaire  d'Anne  de  Bretagne,  épouse 
de  ce  prince.  Il  a  laissé  entre  autres  pro- 
ductions :  Le  f^ergier  d honneur,  de  l'en- 
treprise et  voyage  de  Naples  ;  auquel  est 
compris  comment  le  roy  Charles,  huitième 
de  ce  nom,  à  banyère  déployée ,  passa  et 
repassa ,  de  journée  en  journée  >  depuis 
Lyon  jusqu'à  Naples,  et  de  JSaples  jus- 
qu'à Lyon.  Ensemble  plusieurs  autres 
choses,  Paris  ,  sans  date ,  in-folio ,  go- 
thique, première  édition,  rare  et  recher- 
chée. Théod.  Godefroy  en  a  inséré  le 
Journal  du  voyage  de  Naples,  par  ex- 
traits, dans  le  Recueil  des  écrivains  de 
l'histoire  de  Charles  VIII,  Paris,  1617, 
in-4°,  et  1684,  in-fol.  Voyez  la  Biblioth. 
française  de  l'abbé  Goujet,  t.  10,  p.  583, 
et  suiv. 

VIGi\E  (  Anxe  de  la),  de  l'académie 
des  Ricovrati  de  Padoue,  née  à  Paris  en 
1634,  d'un  médecin  de  Vernon-sur-Seine, 
lit  éclater,  dès  sa  plus  tendre  enfance ,  son 
goût  et  ses  talens  pour  la  poésie,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1684 ,  à  l'âge  de  50  ans.  On 
remarque  dans  ses  vers  de  la  grâce  et  di-s 
tournures  agréables;  mais  ils  manquent 
un  peu  d'imagination.  Ses  principales 
pièces  sont  :  [  une  Ode  intitulée  :  Mon- 
seigneur le  Dauphin  au  rvi  ;  |  une  autre 
Ode  à  mademoiselle  de  Scudéry.  son 
amie  ;  |  une  Réponse  àmademoiselle  Des- 
tartes,  nièce  du  célèbre  philosophe; 
I  quelques  autres  petites  pièces  de  vers  , 
qu'on  a  recueillies  à  Paris  dans  un  petit 
in-8°  ,  et  qu'on  retrouve  dans  le  Parnasse 
des  Dames,  par  M.  de  Sauvigny. 

VIGNEROD.  Voyez  VVIGNEROD. 

VIGNES  (  Pierre  des  ),  s'éleva  de  la 
naissance  la  plus  basse  à  la  charge  de 
chancelier  de  l'empereur  Frédéric  II.  On 
ignore  qui  élait  son  père;  la  mère  men- 
diait son  pain  pour  elle  et  pour  son  fils.  Le 
hasard  l'ayant  conduit  auprès  de  l'empe- 
reur, il  plut  par  son  génie,  obtint  une 


place  dans  le  palais,  et  ne  tarda  pas  à 
s'avancer.  Son  élévation  fut  rapide;  il  fut 
protonotaire,  conseiller,  chancelier,  et 
entra  dans  toutes  les  affaires  secrètes  de 
Frédéric.  Il  servit  avec  ardeur  ce  prince 
dans  les  différends  qu'il  eut  avec  les  papes 
Grégoire  IX  et  Innocent  IV,  et  fut  député, 
en  1243,  au  concile  de  Lyon,  pour  empê- 
cher que  Frédéric  n'y  fût  condamné.  Il 
jouit  long-temps  d'une  faveur  distinguée  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ail  répondu 
par  beaucoup  de  reconnaissance.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  empoisonner  l'empe- 
reur par  les  mains  de  son  médecin.  Il  eut 
les  yeux  crevés ,  et  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prison ,  où  il  se  donna  la  mort  en 
1249.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'une 
intrigue  de  cour  fut  la  cause  de  sa  dis- 
grâce. On  a  de  lui  :  |  Epistolœ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Bàle  ,  1740  , 
2  vol.  in-8"  ;  |  un  traité  De  poteslate  tm- 
periali;  \  un  autre  De  consolatione,  etc.  ; 
I  Querimonia  Frederici  II,  prohibé  par 
V Index  du  concile  de  Trente.  On  a  attri- 
bué à  Frédéric  II  et  à  Pierre  des  Vignes 
le  livre  De  tribus  i7?iposloribus  {i).CG  qui 
a  pu  y  donner  lieu,  est  la  lettre  de  Gré- 
goire IX  que  nous  avons  citée  (  article 
de  Frédéric  II  )  ;  mais  le  pape  ne  dit  pas 
que  Frédéric  a  fait  un  livre  sur  cette  ma- 
tière, mais  seulement  qu'il  a  avancé  le 
blasphème  qui  fait  de  Jésus-Christ  un 
imposteur.  (  Voyez  Y  Histoire  ecclés.  de 
Noël  Alexandre,  Dissert.  5,  Sœc.  13  et  14.) 
Si  ce  livre  a  existé,  il  paraît  qu'il  s'est 
perdu;  du  moins  a-t-il  échappé  aux  re- 
cherches des  savans  modernes.  Celui 
qu'on  voit  dans  quelques  bibliothèques 
sous  ce  titre  ,  est,  selon  toute  apparence, 
fort  postérieur  au  siècle  de  Frédéric  H, 
et  peut-être  plus  récent  même  que  ne  lo 
porte  la  date  d'impression  {Voyez  MON- 
NOYE.  ) 

VïGNIER  (Nicolas),  né  en  1550  à 
Troyes  en  Champagne  selon  Ladvocat,  el 
à  Bar-sur-Seine  suivant  de  Thou,  mort  à 
Paris  en  1593,  fut  protestant  à  la  cour  de 
plusieurs  princes  d'Allemagne  ,  et  devint 
catholique  en  France  ,  où  il  fut  fait  mé- 
decin de  Henri  111  et  historiographe.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
lalin  el  en  français,  qu'on  ne  lit  plus, 
mais  que  les  savans  consultent  avec  fruit. 
Le  plus  curieux  est  son  Traité  de  l'ori~ 
gine  et  demeure  des  anciens  Français, 
Troyes,  1582,  in-4".  Le  laborieux  compi- 


(i)  Ce  livre  a  élé  aussi  attribue  à  Postel  et  i  b»B- 
coup  d'autres. 


vk;  5i 

lateur  André  du  Chcsnc  traduisit  ce  livre 
en  latin ,  )K)ur  le  mettre  â  la  tiMc  de  5a 
collection  des  anciens  historiens  français. 
On  a  encore  dclui  :  |  Chronique  de  liour- 
yogne.  in-4*  ;  |  Sommaire  de  l'histoire  de» 
Français  .  in- fol.  ;  |  De  la  noblesse  .  et 
ancienneté  de  là  3*  maison  de  France . 
in-8°  ;  |  De  l'ancien  état  de  la  petite  Bre- 
tagne. in-4*  (  voyez  ARGENTRÉ,  Ber- 
trand )  ;  I  Préséance  entre  la  France  et 
l'Espagne ,  in-S"  ;  |  Fastes  des  anciens 
Hébreux.  Grec  s  et  Romains  .  in-4"* ,  esti- 
més ;  I  Bibliothèque  historiale  ,  en  4  vol. 
in-fol.  ;  I  Recueil  de  l'histoire  de  l'Eglise  . 
in-fol. ,  peu  estimé.  —  Son  fils ,  Nicolas 
VIGNIER,  fut  ministre  à  Blois  au  com- 
mencement du  16'  siècle,  et  rentra  ,  après 
l'an  1651,  dans  rKtjlisc catholique,  comme 
avait  fait  son  père  avant  de  mourir.  Il  a 
fait  plusieurs  ccritg  de  controverse ,  en- 
tièrement oubliés. 

VICMER  (  JÉRÔME  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Blois  en  1G06,  fut  élevé  dans 
le  calvinisme,  et  devint  bailli  de  Beau- 
gency.  Ayant  abjuré  la  religion  protes- 
tante, il  entra  dans  la  congrrealion  du 
l'Oratoire,  et  fui  supérieur  de  différentes 
maisons  ,  où  il  édifia  autant  par  sa  piété 
qu'il  étonna  par  la  variété  de  ses  lumiè- 
res. Il  excella  surtout  dans  la  connais- 
sance des  langues,  des  médailles,  des 
antiquités ,  et  de  l'origine  des  maisons 
souverainesdel'Europe.  Ce  savant  mourut 
à  la  maison  de  Saint-Magloire  à  Paris  , 
en  1661.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  est 
plein  de  grandes  recherches;  mais  le  style 
de  ses  ouvrages  est  rebutant.  Les  princi- 
paux sont  :  I  la  Généalogie  des  seigneurs 
d'jélsace.  1649 ,  in-fol.  ;  |  un  Supplément 
aux  OEuvres  de  saint  Augustin  ,  dont  il 
trouva  à  Clairvaux  des  manuscrits  qui 
n'avaient  point  été  imprimés  ;  |  une  Coti- 
cor</omrr  française  des  Evangiles;  |  VOri- 
gine  des  rois  de  Bourgogne  ;  \  la  Généa- 
logie des  comtes  de  Champagne  ;  \  Slem- 
ma  Justriacum.  16j0  ,  in-fol.  Qn  lui  est 
encore  redevable  de  2  vol.  de  V Histoire 
ecclésiastique  gallicane ,  de  plusieurs 
pièces  de  poésie  ,  de  quelques  Paraphrases 
des  Psaumes  en  latin,  d'une  Oraison 
funèbre,  etc. 

VIG.\OLE  (Jacques  BAROZZIO,  sur- 
nommé), savant  architecte,  vit  le  jour 
en  1S07  à  Vignola,  au  duché  de  Modènc. 
Il  était  fils  d'un  gentilhomme  modénois 
que  les  discordes  civiles  avaient  obligé 
de  quitter  sa  patrie.  Il  s'adonna  d'abord  à 
la  peinture;  ce  fut  cet  art  qui  le  fit  sub- 
sister dans  sa  jeunesse.  Entraîné  par  son 
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inclination  vers  l'architccliire  ,  il  alla  h 
Home  pour  y  étudier  les  plus  beaux  res- 
tes de  ranli(|utlé,  puis  en  FranT-c  sous  le 
règne  de  François  1"  ,  ou  il  donna  des 
plans  pour  plu>ieurs  édifices.  Le  cardinal 
Farnèse  le  choisit  pour  ordonner  le  biti- 
mcnt  de  son  magnifique  palais  de  Capra- 
rolc,  à  une  journée  de  Rome.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  en  1573,  à  GO  ans,  après 
avoir  reçu  plusieurs  marques  d'estime  du 
la  part  des  souverains  pontifes.  lia  com- 
I)osé  un  Traité  des  cinq  ordres  d'archi- 
tecture, qui  a  été  traduit  et  commenté 
par  Daviler,  Paris,  IG'Jl ,  3  vol.  10-4°,  et 
1738 ,  2  vol.  grand  in-4°  ;  cl  un  autre  dans 
sa  langue  sur  la  Perspective  pratique, 
coinmcnlc  par  le  Danti. 

VIG.XGLES  (  Etiensie  de  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  la  /lire ,  fameux  capitaine  du 
15'  siècle.  Il  était  issu  de  l'illustre  maison 
des  barons  de  Vignoles,  qui,  étant  chas- 
sés de  leurs  domaines  par  les  Anglais , 
allèrent  s'établir  en  Langv4edoc.  Etienne 
servit  dans  toutes  les  guerres  qui  eurent 
lieu  sousCharles  VII  ,et  rivalisa  de  valeur 
avec  les  plus  célèbres  capitaines  français 
de  cette  époque.  Il  fit  lever  le  siège  do 
Monlargis  au  duc  de  Bcdfort,  accompa- 
gna ensuite  la  pucelle  Jeanne  d'Arc  au 
siège  d'Oiléans  ,  partagea  les  lauriers  de 
cette  héroïne ,  et  contribua  à  rétablir 
Charles  VII  sur  le  trône.  La  Hire  mourut 
à  Monlauban  en  1447. 

VIG.\OLES  (  ALPiiojiSE  de  ),  fils  d'un 
maréchal-de-camp ,  d'une  famille  an- 
cienne, naquit  au  château  d'Aubais  en 
Languedoc,  en  1649,  dans  le  sein  du  cal- 
vinisme. Après  la  révocation  do  l'édil  de 
Nantes,  en  1683,  il  se  réfugia  dans  Bran- 
debourg,  et  devint  successivement  mi- 
nistre de  Schwedl ,  de  Hall  et  de  Brande- 
bourg. Il  se  rendit  à  Berlin  ,  en  1705,  et 
devint  directeur  de  l'académie  des  scien- 
ces, en  1727.  Vignoles  s'était  annoncé 
dans  la  république  des  lettres  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plus  connu  est  la 
Chronologie  de  l'histoire  sainte  et  des 
histoires  étrangères  qui  la  concernent 
depuis  la  sortie  d Egypte  jusqu'à  la  caj}- 
tivilé  de  Babtjlone,BcrUn  ,  1738 ,  en  deux 
vol.  in-4'.  Ou  en  trouve  des  extraits  dam 
la  nouvelle  édition  des  Tablettes  de  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy.  On  a  de  Vignoles 
nombre  d'écrits  et  de  dissertations  dans 
la  Bibliothèque  germanique,  dans  les  i^^- 
moires  de  la  Société  royale  de  Berlin. 
dans  l  I/istoire  critique  de  la  république 
des  lettres .  par  Masson ,  etc.  Il  mourut 
à  Berlin,  en  1744,  à  l'âge  de  95  ans. 
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VIGNORI  (  FnANçois-PiEr.r.E  ,  comte 
de  ),  lieulenant-gcnt-ral  des  armées  fran- 
çaises sous  Louis  XIV  ,  décela  la  barbarie 
de  son  caractère  lors  de  la  dévastation  du 
Palatinal  et  des  pays  voisins.  Il  s'attachait 
surtout  à  brûler  les  monastères  et  les 
églises.  Il  reçut  à  Trêves  ,  en  1G75  ,  la  pu- 
nition de  ses  excès.  Après  avoir  mis  le 
feu  en  plusieurs  endroits,  il  sortit  de  la 
▼  ille  pour  incendier  aussi  l'abbaye  de 
Sainte-Marie-des-Marlyrs  ;  mais  son  che- 
val le  jeta  en  bas  du  pont ,  el  l'écrasa  en 
tombant  sur  lui.  On  marqua  sa  mort  par 
ce  cbronographe  tiré  du  psaume  32  : 
faLLaX  eqYVs  aD  saLV teM. 

VIGOR  (  Simon  )  fit  ses  éludes  à  Paris , 
el  fut  recteur  de  l'université  ,  en  ilihO.  Il 
devint  ensuite  pcnilencier  d'Evreux,  sa 
patrie  ,  et  accompafjna  l'évcque  de  celte 
ville  au  concile  de  Trente  ,  où  il  mérita 
l'estime  des  Pères  par  son  savoir.  Nommé 
curé  de  Saint- Paul  à  Paris ,  il  prêcha  avec 
tant  de  tèle  contre  les  calvinistes,  qu'il 
fut  fait  archevêque  deNarbonne ,  en  1570. 
Il  continua  de  se  signaler  et  comme  con- 
troversiste  et  comme  prédicateur.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés,  en  1684,  U 
vol.  in-lt.°.  C'est  lui  et  Claude  de  Saintes, 
qui  eurent,  en  liiC6,  une  fameuse  con- 
férence de  controverse  avec  les  ministres 
de  l'Espine  et  Sureau  du  Rosier.  Les  ^c- 
tes  de  cette  conférence  parurent  en  ioG8, 
in-S".  Pierre  Pilhou  fut  une  des  conquêtes 
de  cet  illustre  prélat,  qui  mourut  à  Car- 
cassonne  ,  en  1575. 

VIGOR  (  Simon  ) ,  neveu  du  précédent, 
mourut  en  1624 ,  conseiller  au  grand  con- 
seil. On  lui  attribue  une  histoire  peu 
commune,  imprimée  sous  ce  titre  :  Ilis- 
toria  earurn  quce  acta  sunt  inter  Philip- 
pumpulchrum,  regem  christianissimuni, 
et  Bonifacium  VIII.  1613,  in-4°.  Il  n'y 
tient  pas  la  balance  égale,  et  aggrave  les 
torts  du  pontife  pour  alléger  ceux  du  roi. 
Il  prit  la  défense  du  docteur  Richer  avec 
beaucoup  de  chaleur  dans  les  ouvrages 
suivans  :  |  Apologia  de  monarchia.  etc. , 
contre  André  Du  val;  |  de  l'Etat  et  gou- 
vernement de  r Eglise  ;  prolixe  el  indigeste 
compilation  qu'on  a  réduite  en  un  volume 
10-4",  1683.  «  Cet  ouvrage,  dit  un  criti- 
*  que  ,  est  plein  de  celte  érudition  qu'on 
»  trouve  à  peu  de  frais  dans  la  plupart  des 

>  livres  des  prolestans  contre  le  souve- 
»  rain  pontife  et  l'Eglise.  L'auteur  a  sur- 
»  tout  fait  un  ouvrage  familier  des  Instita- 
»  lions  de  Calvin.  C'est  dans  de  pareilles 
»  sources  qu'il  a  puisé  ses  connaissances 

>  en  matières  ecclésiastiques.  Il  ne  dit  rien 
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de  précis ,  il 
»  tranche  et  taille  avec  assurance  dans 
»  certaines  matières  où  les  vrais  théolo- 
»  giens  se  croient  obliges  d'user  do  beau- 
»  coup  de  circonspection  :  à  la  façon  deà 
»  novateurs ,  il  prête  aisément  à  ses 
»  adversaires  ce  qu'ils  ne  disent  pas  ,  et 
»  paraît  dans  certains  endroits  contredire 
»  ce  qu'il  a  avancé  dans  d'autres.  »  Si  on 
en  croit  l'auteur  du  Projet  de  Bourgfon- 
taine ,  il  l'ut  un  des  assesseurs  de  cette 
fameuse  conférence,  et  son  lot  fut  d'atta- 
quer la  hiérarchie.  (  Voyez  FILLEAU.  ) 
Il  faut  convenir  que  si  effectivement  cette 
tâche  lui  est  échue  ,  il  ne  s'en  est  que  trop 
bien  acquillé;  car  le  personnage  désigné 
dans  la  relation  de  Filleau ,  par  les  lettres 
initiales  S.  V. ,  et  chargé  d'abaltre  la 
puissance  de  l'Eglise  ,  quel  qu'il  puisse 
être  ,  n'eût  pu  certainement  aller  à  ce  but 
d'une  manière  plus  directe  que  Simon 
Vigor  ,  dans  ses  volumineux  écrits,  qui 
ne  respirent  que  le  désordre  et  l'anarchie 
du  gouvernement  ecclésiastique,  et  répan- 
dent l'incertitude  sur  les  principes  les 
mieux  établis  de  la  hiérarchie. 

VIGOR  (  mistriss  ),  naquit  dans  la 
comté  d'York  ,  en  1691).  Elle  était  fille  d'un 
riche  ecclésiastique  ajjpelé  Godwin ,  et 
se  maria  en  troisièmes  noces  à  M.  Vigor. 
Mistiiss  Vigor  voyagea  beaucoup  en  Rus- 
sie ,  et  publia  le  résultat  de  ses  observa- 
tions dans  un  ouvrage  intitulé  Lettres  de 
Russie.  1775.  Elles  avaient  été  composées 
de  1750  à  1759.  On  y  trouve  des  détails 
très  curieux  sur  les  giœurs  et  l'histoire 
de  cet  empire;  mais  elles  sont  inférieures 
pour  le  style  à  celles  de  milady  Montagu. 
Après  la  n)ort  de  Mistriss  Vigor  ,  arrivée 
à  Vk^indsor  en  1785  ,  on  publia  onze  nou- 
velles lettres  d'elle  qui  n'ont  pas  moins 
d'intérft  que  les  premières,  et  dont  le 
style  est  plus  soigné. 

*  VIGUIER  (le  père  Pierre  Fr.ANÇois), 
savant  orientaliste,  né  à  Besançon  en  1745, 
fil  ses  éludes  au  séminaire  de  cette  ville, 
où  ,  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés ,  il 
professa  la  rhétorique.  11  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-La/.are,  dont  les 
supérieurs  l'envoyèrent  enseigner  la  théo- 
logie au  colléije  de  Sens.  Plein  d'ardeur 
pour  le  bien  de  la  religion  ,  il  demanda  en 
1772  ,  et  obtint  d'aller  à  Alger  assister  les 
esclaves  chrétiens.  Rappelé  d'Alger,  Vi 
guier  partit  en  qualité  de  préfet  aposto- 
lique pour  Constaiitinople.  Il  y  séjourna 
seize  années  el  pendant  ce  temps  il  acquit 
des  connaissances  précieuses  sur  l'état  de 
la  religion ,  en  Orient ,  et  travailla  à  fa- 


VIL 


561 


VIL 


Hliier  l'élude  des  lancucsdc  l'Asie.  Cepon- 
■  iaiit  la  rrvoUition  avait  éclate  en  France  : 
K-  père  Vifjtiier,  contraint  de  revenir  dans 
sa  pairie,  vécut  dans  la  rciraitf.  occupe  de 
rcchcrchcssavanlos,  dont  la  reli(îioiiclail 
lu  principal  objet.  La  couBrégnlion  de 
Saint-Lazare  se  reforma  depuis  la  révo- 
lution ;  mais  Vi(juicr  obtint  de  rester  dans 
so  pieuse  retraite;  ce  qui  ne  l'empéchail 
pas  d'entretenir  des  rapports  immédiats 
avec  les  membres  de  sa  conyrécalion , 
d'assister  à  leurs  assemblées,  et  de  suivre 
constamment  les  usages  et  la  discipline 
de  son  ordre.  Il  mourut  à  Paris ,  le  17 
février  1821  ,  dans  les  sentiinens  de  la 
piété  la  plus  sincère  ;  il  était  âgé  de  soi- 
xante-quinre  ans.  H  a  laissé  :  |  Elémens 
de  langue  turque.  Constant  inople ,  de 
l'imprimerie  du  palais  de  l'ambassadeur 
de  France  ,  1770  ,  in-i"  ;  ouvrace  dédié  à 
l.ouis  XVI  ;  I  De  ia  distinction  primitive 
des  psaumes  >  en  monologues  et  dialo- 
f/ues .  ou  Exposition  de  ces  divins  canti- 
ques, tels  qu'ils  étaient  exécutés  par  les 
lévites  dans  le  temple  de  Jérusalem  ;  nou- 
velle  traduction ,  accompagnée  de  notes , 
i'aris  ,  veuve  Nyon,  1806  et  1807,  2  vol. 
in-12,  réimpr.  sous  ce  titre  :  Exposition 
du  sens  primitif  des  psaumes;  seconde 
édition,  revue .  améliorée, et  considérable- 
ment augmentée .  Paris,  1818-1819,  2  vol. 
in-S"  ;  I  La  véritable  prophétie  du  véné- 
rable Holzanzer.  etc. ,  avec  l'application, 
Paris,  1815,  in-12  ;  |  Prophétie  du  pape 
Innocent  IV ,  etc.,  avec  l'explication , 
1SI6,  in-12;  |  Le  vrai  sens  du  Psaume 
LXyiI.  ExsuiRat  Deus,  conservé  totale- 
ment dans  le  texte  latin  de  la  Vidgate  . 
ti  a/luit  par  Viguier  .  mais  nullement  con- 
servé dans  les  nombreux  passages  oic  ce 
cantique .  traduit  de  l'hébreu  moderne 
par  M.  Genoude  ,  yi'est  point  d'accord 
avec  la  traduction  précédente,  Paris, 
Demonville,  1819,  in  8° ,  d'une  feuille. 
L'abbé  Viguier  a  donné  en  outre  les  édi- 
tions suivantes  :  |  Le  sacrifice  perpétuel 
de  foi  et  d'amour  au  saint  Sacrement  de 
X autel .  par  Simon  Lourdeaux .  dix-neu- 
vième  édition  ,  rar'is  ,  1820,  in-12.  L'é- 
diteur y  a  fait  plus  de  six  mille  correc- 
tions et  améliorations.  |  Discours  de  AI. 
Dullet  sur  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. Paris.  1817,  in-12;  |  Abrégé  de  la 
vie  de  saint  Joseph  de  Copertino .  thau' 
rnalurge  et  prophète  en  1663 .  corrigé  par 
Clément  XII I .  traduction  de  M.  Demjs  ^ 
revue  par  Figuier  .Vaùs  ,  Adi  ien  Ledère , 
1820,  1  vol.  in- 12. 
•  VlLVniS  (  MABC-HtLAiRE  ),  savant 
12. 


cliinilste,  né  en  1720  à  Bordeaux,  d'un 
apothicaire  de  celle  ville  ,  étudia  d'abord 
sous  son  pi  rc  ,  et  fut  envoyé  en  175g  à 
Paris  pour  se  perfeclionner,  Vilaris  lit 
sous  Rouelle  de  (jiaiuls  progrès  en  chimio 
et  dans  l'histoire  naturelle ,  et  fui  em- 
ployé en  qualité  de  ))harmacien  pension- 
naire dans  les  campagnes  de  Hanovre.  Il 
retourna  à  Bordeaux,  où  il  lit  des  cours 
de  chimie ,  prit  la  direction  du  laboratoire 
de  son  père,  et  on  lui  dut  alors  l'inven- 
tion de  plusieurs  nouvelles  machines  ,  le 
perfectionnement  de  divers  inslrumens. 
etc.  En  1748  ,  il  fut  reçu  apothicaire  ,  et 
(jualre  ans  après  ,  l'acadcniic  des  sciences 
de  Bordeaux  l'admit  parmi  ses  membres. 
Persuadé  qu'il  devait  exister  en  France 
de  la  terre  semblable  à  celle  donl  on  fait 
la  porcelaine  de  Sèvres,  il  employa  trois 
ans  à  parcourir  la  Guienne  et  les  pro- 
vinces voisines,  et  il  trouva,  en  1757,  à 
Sainl-Yriex  ,  une  terre  blanche  ,  le  kaolin  . 
qu'on  a  employée  à  la  même  fabrication  . 
et  c'est  à  cette  découverte,  que  le  gouver- 
nement chargea  Macquer  de  constater, 
([u'on  doit  la  manufacture  de  Limoges. 
Il  s'occupa  de  chercher  un  moyen  de 
conserver  les  viandes  sans  sel ,  et  il  y 
réussit  :  il  fit  part  en  1768,  de  sa  décou- 
verte au  gouvernement  ,  et  l'on  en  fit 
l'essai  en  Normandie;  elle  eut  un  heu- 
reux résultat  ;  mais  des  causes  que  noua 
ignorons  empêchèrent  le  gouvernement 
d'acheter  sa  recette.  En  1780 ,  il  adressa  au 
gouvernement  un  Mémoire  qui  contenait 
un  plan  de  machines  nouvelles,  et  de 
nouveaux  procédés  pour  exploiter  la 
canne  à  sucre.  Ce  projet  était  d'autant 
plus  utile  qu'il  épargnait  une  grande 
quantité  de  sucre  qu'on  perdait  dans  les 
fabriques  ,  faute  de  manipulalicn.  Vilaris 
offrit  de  passer  en  Amérique  pour  y  éta- 
blir son  nouveau  procédé,  et  le  faire 
adopter  par  les  colons  ;  mais  la  guerre 
avec  l'Angleterre  empêcha  l'exécution  de 
ce  projet.  Il  mourut  à  Bordeaux  le  26  mai 
1792.  Le  résultat  de  ses  travaux  se  trouve 
dans  les  recueils  de  l'académie  de  Bor- 
deaux.  et  l'on  trouve  sur  lui  une  Pioticc 
dans  le  Magasin  encyclopédique.  1798, 
t.  3,  p.  5i-61. 

•  VILATK  (  Joachim),  l'un  des  agcn» 
du  comité  de  salut  public,  né  à  Ahun  , 
département  de  la  Creuse .  en  1768,  prit 
les  ordres ,  et  cul  d'abord  une  conduite 
irréprochable  dans  les  places  de  profes- 
seur qu'il  remplit  à  Guérel  et  à  Limoges. 
Etant  venu  à  Paris ,  jeune  cl  sans  cxpc- 
rienco ,  il  y  lit  de  dangereuse?  «"oniiai»- 
31 
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tîntes,  et  se  laissa  entraîner  par  le  torrent 


révolutionnaire.  Sous  le  règne  de  la  ter- 
reurj,  il  prit  le  surnom  de  Sempronius 
Gracchus^  et  devint  un  des  jurés  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  A  la  chute  de  Ro- 
Lespierre,  son  protecteur,  il  crut  échap- 
per à  sa  juste  punition  en  dévoilant  plu- 
sieurs crimes  projetés  par  le  tyran.  Arrête 
avec  Fouquier-Tainville  et  autres  scélé- 
rats ,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  le 
7  mai  1793 ,  à  l'âge  de  Sfi  ans.  Il  a  laissé  -. 
I  Causes  secrètes  de  la  révolution  du  9  ther- 
midor, 1793,  in  8°  ;  réimpr.  dans  la  Collect. 
des  Mém.  relat.  à  l'IIisl.  de  la  Révol.  ; 
\  Continuation  des  Causes  secrètes,  i793; 
1  Mystères  de  la  mère  de  Dieu  (Cath. 
Théos.)  dévoilés,  etc.  On  trouve  dans  ses 
écrits  des  détails  curieux  relativement 
aux  événemens  et  à  l'époque  qui  en  for- 
ment le  sujet. 

VILLALPAINDE  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite de  Cordoue,  habile  dans  l'intelli- 
{îcnce  de  l'Ecriture  sainte,  mourut  en  iC08 
à  Rome  à  36  ans,  après  avoir  composé  avec 
le  père  Jérôme  Prado,  jésuite  {voyez  ce 
nom  ),  un  Coinmentaire  savant  sur  Ezé- 
«:iiiel,  en  3  tomes  in-fol. ,  Rome,  13%. 
La  Desc7-iption  de  la  ville  et  du  temple 
de  Jérusalem  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  es- 
timé dans  cet  ouvrage.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gaspard  VILLALPAINDE, 
théologien  de  Ségovie ,  et  docteur  dans 
l'université  d'Alcala,  qui  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente,  et  opposa  aux  hé 
résies  do  son  siècle  divers  ouvrages  de 
controverse. — Ni  avec  FnA\çois  TORRE- 
BLANCA  VILLALPANDE,  auteur  d'un 
livre  rare  et  curieux,  intitulé  :  E intome 
delictoïum,  seu  libri  IV  de  invocalionc 
dœmonum  occulta  et  aperta,  Séville , 
4618,  in-fol.  Cette  édition  originale  est 
munie  de  quatre  approbations ,  entre 
autres  de  celle  de  l'inquisition.  (Fbye^ 
DELRIO.  ) 

•  VILLALPANDE  (  Jean  de  ),  chef 
d'une  secte  à.' illuminé  s ,  en  Espagne, 
dans  le  seizième  siècle,  était  originaire 
de  l'île  de  Ténériffe.  Il  vint  s'établir  en 
Andalousie.  Né  avec  une  têle  ardenle, 
il  donna  dans  les  erreurs  les  plus  étran- 
ges en  matière  de  religion.  La  princi- 
pale était  «  que  l'oraison  pouvait  mettre 
»  les  hommes  dans  un  état  si  parfait , 
»  qu'ils  n'avaient  i)lus  besoin  de  sacre- 
»  mens  ni  de  bonnes  œuvres,  et  qu'ils 
»  pouvaient  même  se  livrer  aux  plaisirs 
»  les  plus  infâmes  sans  pécher.  »  Il  ne 
pensa  plus  qu'à  propager  sa  doctrine,  cl 
il  fut  aidé  en  cela  par  une  religieuse  car- 
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mélite ,  nommée  Catherine  de  Jésus.  Il 
forma  bientôt  de  nombreux  adeptes,  qui 
commencèrent  à  paraître  dans  le  diocèse 
de  Séville ,  et  se  répandirent  dans  plu- 
sieurs provinces  de  la  Péninsule.  On 
ignore  le  sort  de  Yillalpande  et  de  sa 
compagne  ;  mais  plusieurs  de  ses  disciples 
furent  poursuivis  par  l'inquisition  :  ceux 
qui  se  rétractèrent  furent  pardonnes,  les 
autres  punis  de  mort  à  Cordoue. 

VILLAXDON.  Voyez  HÉRITIER. 

VILLAINI  (Jean-Matthieu  et  Philippe), 
auteurs  florentins  du  H*  siècle.  Les  deux 
premiers  étaient  frères,  et  le  dernier 
était  fils  de  Matthieu.  Une  même  profes- 
sion, celle  du  commerce,  et  un  même 
goût  d'étude  ,  celui  de  l'histoire ,  les  oc- 
cupèrent tous  trois  et  les  rendirent  cé- 
lèbres ,  surtout  les  deux  frères.  Nous 
avons  de  Jean  une  Chronique  en  italien, 
en  12  livres,  depuis  la  tour  de  Babel  jus- 
qu'en 1548.  Remigio  de  Florence  y  a 
joint  des  notes  marginales  et  des  re- 
marques savantes.  Matthieu  la  poussa 
jusqu'en  1564.  Cette  continuation  est  aussi 
divisée  en  12  livres,  que  Philippe  aug- 
menta et  corrigea.  Le  tout  fut  imprimé 
par  les  Juntes  à  Venise,  en  1559,  1562, 
1381,  3  vol.  in-4".  Il  est  difficile  de  trouver 
le  corps  d'histoire  de  celte  édition,  et 
il  est  fort  cher,  même  en  Italie.  On  l'a 
réimprimé  à  Milan,  1738,  en  2  vol.  in-fol. 
Il  mérite  d'être  consulté,  surtout  pour  les 
événemens  des  15"=  et  U'  siècles ,  qui  y 
sont  détaillés  avec  assez  d'ordre  ;  mais  les 
auteurs  n'ont  pas  écrit  avec  impartialité, 
témoin  le  portrait  abominable  de  Clément 
VI,  fait  par  Matthieu,  quoique  tous  les 
historiens  du  temps  en  fassent  les  plus 
grands  éloges.  Mallliieu  Villaui  était  une 
créature  de  Louis  de  Bavière,  quia  eu 
de  grands  démêlés  avec  les  papes  de  son 
temps.  Jean  n'est  pas  plus  croyable ,  le 
père  Berthier,  dans  un  Discours  mis  à  la 
tête  du  15*=  tome  de  X Histoire  de  l'Eglise 
gallicane,  a  mis  au  jour  plusieurs  de  ses 
erreurs,  et  montre  que  cet  éci-ivaiii  n'est 
pas  exempt   de  prévention  et  de  haine. 

*  VILLAM  (Nicolas  ),  savant  critique, 
fiorissait  dans  le  17=  siècle  à  Rome,  où  ij 
était  né.  Il  avait  beaucoup  de  talent  pour 
la  poésie  latine,  et  a  laissé  :  i  une  Satire 
qui  commence  par  DU  vestram  ftdem ; 
I  une  autre  Satire .  Nos  canimus  surdis. 
qui  lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. On  a  encore  de  lui  ;  ]  De  laudibus 
Gregorii  XV  carmen,  Viterbe,  1621, 
in-4°;.  I  Ragionamento.  ou  Discours  de 
lacadémicieri  Jldeano  sur  la  poésie  des 
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Orect.  des  Latins  et  des  Toscans,  avec 
quelques  poésies.  Venise  ,  1634  ,  in-k".  Il 
avait  cnlrepris  un  poème  éj)iiiuc,  Fio- 
renza  di fe sa .  qu'il  n'acheva  pas.  Villani 
mourut  en  1G41. 

VILLARET  (FottQUFS  de),  crand- 
mailre  de  l'ordre  de  Snint-Jenn  de  Jéru- 
salem, l'an  1308,  entreprit  d'exécuter  le 
dc.Mein  que  Guillaume  de  Villarrt,  son 
frire  et  son  prcdéresseur.  avait  formé  de 
s'emparer  do  l'Ile  de  Rhodes.  A  l'aide 
d'une  croisade  qu'il  obi i ni  de  Clément 
V,  il  en  vint  à  bout,  l'an  1310,  chassa  les 
Sarrasins,  et  se  rendit  encore  mailre  de 
plusieurs  lies  de  l'.Vrchipel.  Le  couvent 
de  l'ordre  fut  transféré  à  Rhodes,  et  les 
Itospilaliers  furent  depuis  appelés  Rho- 
tiieiis  ou  chevaliers  de  Rhodes.  Les  Turcs 
ayant  assiégé  cette  lie  en  131o,  le  crand- 
maitre  les  obligea  de  se  retirer.  Malgré 
les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'ordre, 
il  fut  accusé  de  négliger  les  intérêts  pu- 
blics pour  ne  songerqu'auxsiins propres. 
Les  chevaliers,  indignés  de  son  despo- 
tisme et  de  son  luxe,  l'obligèrent  de  se 
démettre,  l'an  15iy,  entre  les  mains  du 
pape ,  pour  éviter  la  honte  d'une  déposi- 
tion. Il  se  relira  auprès  de  sa  sœur,  dame 
<le  Teiran,  en  Languedoc,  où  il  mourut 
en  1329. 

VILLARET  (Clacde),  né  à  Paris  en 
1715,  de  parcns  honnêtes,  se  jela  dans 
wne  troupe  de  comédiens,  et  ne  quitta  la 
vie  licencieuse  et  vagabonde  des  mimes 
qu'en  1756,  à  Liège.  11  retourna  à  Paris, 
où  il  avait  arrangé  les  affaires  qui  l'a- 
vaient obligé  de  s'en  éloigner,  et  fui 
nommé  premier  commis  de  la  chambre 
des  comptes.  En  travaillant  à  meltre  de 
l'ordre  dans  cet  intéressant  dépôt,  qui 
avait  été  la  proie  des  flammes  en  1738,  il 
rut  occasion  de  connaître  plusieurs  sources 
<lc  l'histoire  de  France.  L'abbé  Velly 
liant  mort  en  17139,  Villarel  fut  choisi 
pour  continuer  son  ouvrage.  On  le  nomma 
presque  en  même  temps  secrétaire  de  la 
pairie  cl  des  pairs.  Une  maladie  de  l'ii- 
rctre,  dont  il  était  affligé,  l'emporta  au 
mois  de  mars  1766.  Sa  conlinuation  de 
V Histoire  de  France^  écrite  d'un  style 
recherché  et  diffus ,  commence  au  8'  vol. 
par  le  règne  de  Philippe  VI ,  cl  finit  à  la 
page  548  du  17*.  M.  (.arnier  a  succédé  à 
Villarel,  et,  en  continuant  son  ouvrage, 
a  pris  les  deux  défauts  de  son  style .  aux- 
quels il  en  joint  d'autres  :  il  ne  cherche 
pas  à  di.xposer  les  faits  d'une  manière  à 
leur  donner  de  l'intérêt  :  sa  iiarlialité 
l>our  les  huguenots  et  les  lx>ule-feiix  de 
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la  guerre  civile,  et  les  divers  jugcnicns 
qu'il  porte  sur  les  hommes  célèbres,  n'au- 
ront pas  l'approbation  dei  lecteurs  sages. 
—  On  n.  encore  de  Villarel  des  Consi- 
dérations sur  l'art  du  thciitre .  1758. 
in-8"  :  ouvrage  où  il  y  a  piu  de  reflexions 
neuves;  cl  X'Esjmt  de  foliaire.  1759, 
in-8°. 

•VILLARET  de  JOYEUSE  (  Louis - 
TnojiAs),  vice-amiral  français ,  naquit  , 
Auchen  1750  d'une  famille  ancienne  de  la 
Gascogne.  Destiné  à  l'étal  ecclésiastique, 
pour  lequel  il  n'avait  point  de  goût,  il 
entra  dans  les  gendarmes  de  la  maison 
du  roi.  Un  duel  dans  lequel  il  lua  son  ad- 
versaire, l'obligea  de  (luillei-  ce  corps.  Il 
se  rendit  à  l'Ile-de-Francc ,  dont  M.  de 
Ternay,  son  parent,  était  gouverneur. 
Celui-ci  ayant  découvert  dans  Villarel 
dos  talens  peu  ordinaires,  lui  confia  plu- 
sieurs missions  importanli-s  aupn  s  d'ily- 
der-AIi,  et  daulrcs  nababs  indiins.  L'ha- 
bileté avec  laquelle  il  remplit  ces  missions, 
lui  captiva  la  bienveillance  du  bailli  de 
Suffren  ,  qui  lui  donna  le  con)mandement 
d'une  corvetle ,  la  Naïade.  Cet  amiral 
le  chargea  en  outre  de  prévenir  M.  de 
Peinier,  qui  avait  été  envoyé  pour  net- 
toyer la  rade  de  Madras.que  l'escadre  an- 
glaise, beaucoup  plus  forte  que  lui,  avait 
paru  sous  Ceylan.  Le  bailli,  en  lui  coii- 
lianl  celle  commission  délicate,  lui  dit  : 
■  Je  vous  ai  choisi  parce  que  j'ai  besoin 
»  d'un  homme  de  tête  ;  faiU-s  tout  ce  que 
»  vous  pourret  pour  remplir  votre  mis- 
■>  sion;  je  vous  donne  carte  blanche.  Vous 
p  serez  chassé  en  allant  et  en  revenant, 
0  sans  doute  vous  serez,  pris;  mais  vous 
»  vous  battrez,  bien ,  c'est  ce  que  je  veux  » 
Villarel  put  en  effet  prévenir  M.  de  Pei- 
nier; mais,  ainsi  que  l'avait  prédit  le 
bailli  de  Suffren,  il  fut  chassé,  en  reve- 
nant, par  le  Sceptre .  vaisseau  de  guerru 
de  64  canons.  Le  brave  Villarel  dit  alors 
à  son  équipage,  qui  n'était  que  de  120 
hommes  :  «  Ce  n'esi  qu'un  bâtiment  armé 
»  par  la  compagnie  des  Indes  :  dcsbravf> 
»  comme  nous  se  laisseront-i  s  prendre 
•  par  des  marchands.' Non ,  sans  doute; 
»  vive  le  roi!  »  Toul  l'équipage  répéla  ce 
cri  et  se  disposa  au  combat,  qui  dura 
près  de  huit  heures  et  fut  d.s  plus  san- 
glans. Malgré  la  grande  disparilédes  forces 
Villarel  ne  se  rendit  qtiavcc  huil  pied» 
d'eau  dans  la  cale  .  cl  roulant  bas.  Le  ca 
pitaine  du  vaisseau  ennemi,  admirant  ce 
courage,  refusa  l'épéc  de  Villarel.  et  la- 
miral  anglais  auqu«l  on  le  présenta  lui 
rendit    la    liberté.  Depuis    ce    moment, 
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celui-ci  fut  regardé  comme  un  des  plu» 
braves  officiers  de  la  marine  française. 
Le  bailli  de  Suffren  le  fit  chevalier  de 
Saint -Louis,  lieutenant  de  vaisseau,  et 
commandant  de  la  frégate  le  Coventry. 
avec  laquelle  il  termina  la  campagne.  Au 
départ  de  M.  de  Suffren ,  en  1783  ,  il  re- 
cul l'ordre  d'aller  à  Batavia  pour  traiter 
avec  la  compagnie  hollandaise  d'affaires 
assez  importantes.  Il  négocia  si  bien  avec  le 
gouverneur  hollandais,  qu'il  obtint  tout  ce 
qu'il  demandait.  Il  fut  de  retour  en  France 
eu  1785.  Pendant  la  révolution  il  continua 
de  servir  dans  la  marine  :  en  1791  il 
commandait  à  Lorient  la  frégate  la  Pru- 
dente, avec  laquelle  il  se  rendit  à  Saint- 
Domingue  ,  où  il  fut  témoin  des  troubles 
de  (telle  colonie.  A  son  retour  en  France, 
il  trouva  le  trône  anéanti ,  au  moment  où 
il  était  presque  impossible  d'émigrer.  Ses 
opinions,  contraires  à  celles  du  jour, 
étaient  connues  depuis  long-temps  ;  néan- 
moins sa  réputation  le  porta  bienlôt  au 
commandement  des  armées  navales  de 
rOcéan ,  et  il  se  couvrit  de  nouveaux 
laïu'iers.  A  la  suite  de  la  malbeureuse 
affaire  du  13  prairial  an  2  (avril  1794), 
Villaret- Joyeuse  allait  être  mis  en  juge- 
ment. Le  représentant  Jean-Bon-Saint- 
André  lui  sauva  la  vie,  et  le  maintint 
dans  son  poste  :  «  Je  sais ,  dit-il ,  que  Vil- 
»  laret  est  un  aristocrate  ;  mais  c'est  un 
»  brave  qui  servira  bien.  »  L'amiral  s'op- 
posa tant  qu'il  put  à  la  sortie  d'hiver  qui 
eut  lieu  l'an  5  (  179a  )  ;  mais  il  ne  fut  pas 
écouté ,  et  le  mauvais  temps  fit  périr  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  et  beaucoup 
de  marins.  Il  montra  le  plus  grand 
courage  en  juin  1793 ,  dans  un  combat 
sous  l'île  de  Groix,  où  il  lutta  contre  des 
forces  infiniment  supérieures  à  celles  qu'il 
commandait.  Il  se  prononça  ensuite  contre 
l'expédition  d'Irlande,  et  après  en  avoir 
inutilement  prévu  tous  les  malheurs,  il 
demanda  sa  démission ,  que  le  Directoire 
accepta.  Jusqu'alors  il  avait  montré  de 
grands  îaleiis  et  comme  négociateur  et 
comme  marin  :  il  en  montra  encore 
comme  orateur  au  conseil  des  Cinq-cents, 
où  l'appela,  en  1797,1e  département  du 
Morbihan  ;  il  se  déclara  avec  la  plus 
grande  énergie  contre  les  terroristes.  Con- 
damné a  la  déportation  le  18  fructidor, 
il  parvint  à  se  réfugier  en  1799  à  lile 
tl'Oléron  ,  d'où  les  consuls  le  rappelèrent. 
En  1801 ,  il  fut  chargé  de  la  flotte  expédi- 
tionnaire contre  Saint-Domingue,  et  ré- 
Huil  alors  toutes  les  forces  navales  de 
Vrance,  dEspagne  et  de  Hollande.  L'an-  '■ 
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née  suivante,  il  obtint  le  titre  de  capi- 
taine-général des  îles  de  la  Martinique  cl 
de  Sainte-Lucie,  qu'il  gouverna  avec  sa- 
gesse. Les  Anglais  vinrent  l'attaquer  en 
1809;  Villaret-Joyeuse ,  après  avoir  es- 
suyé dans  le  fort  de  Bourbon  le  plus  ter- 
rible bombardement,  fut  contraint  dii 
rendre  la  Martinique.  Sa  conduite  fut  ce- 
pendant blâmée  dans  un  rapport  fait  per 
un  conseil  d'enquêtes  :  il  demanda  vai- 
nement, et  à  plusieurs  reprises,  d'être 
jugé.  Enfin  Napoléon  lui  fit  écrire  eu 
1811  par  le  ministre  de  la  marine ,  qui 
n'était  certainement  pas  l'ami  de  Villa- 
ret, «  qu'après  avoir  examiné  lui-même 
»  sa  conduite,  il  le  nommait  au  gouver- 
»  nement  général  de  Venise,  et  au  com- 
»  mandement  de  la  4'  division  militaire.  » 
Les  Vénitiens ,  qui  n'aiment  pas  un  gou- 
vernement étranger ,  eurent  néanmoins 
pour  Villaret  un  respect  et  un  attache- 
ment véritables ,  et  regrettèrent  sa  mort 
arrivée  en  1812. 
VILLARS  (du).  Foyez  BOIVIN 
VILLARS  (André  de  BRANCAS  de), 
d'une  famille  originaire  de  Naples,  mais 
établie  en  France  vers  le  milieu  du  14* 
siècle.  S'élant  laissé  engager  dans  la  Ligue, 
il  soutint  le  siège  de  Rouen  contre  Hen- 
ri IV,  en  1392.  Mais  après  l'abjuration  de 
ce  prince  en  1394  ,  il  lui  remit  la  ville.  La 
charge  d'amiral  fut  le  prix  de  sa  soumis- 
sion. Il  fut  battu  et  tué  à  la  bataille  de 
Dourlens,  gagnée  par  les  Espagnols  en 
1393. 

VILLARS  (Louis  -HECTon ,  marquis , 
puis  duc  de),  pair  et  maréchal  de  France, 
grand  d'Espagne ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  la  'Toison-d'Or,  gouverneur  de 
Provence ,  etc. ,  naquit  à  Moulins  en  Bour- 
bonnais ,  en  1G33,  d'une  famille  illustre. 
11  lit  ses  premières  armes  sous  Condé  et 
sous  Turcnne,  se  distingua  au  passage 
du  Rhin,  aux  sièges  d'Orsoy ,  de  Doesbourg 
et  de  Zutphen.  Il  attira  tellement  l'atten- 
tion de  Louis  XIV,  que  ce  prince  dit,  en 
le  voyant  charger  l'ennemi  :  «  On  ne 
»  peut  tirer  un  coup  de  fusil  quelque 
«part,  que  ce  petit  garçon  ne  sorte  de 
i>  terre  pour  s'y  trouver.  »  Il  eut  le  titre 
de  maréchal-de-camp  en  1690.  Après  la 
paix  de  Risvvick ,  il  alla  à  Vienne,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire;  mais  iJ 
en  fut  rappelé  en  1701.  On  l'envoya  en  Ita- 
lie d'où  il  passa  en  Allemagne,  et  remporta 
à  Friedlingen.le  14  octobre  1702,  un  avan- 
tage sur  le  prince  de  Bade,  quoique  pour 
la  même  action  on  fil  des  illuminations 
à  Vienne.  L'année  d'après,  il  repoussa  le 
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comte  de  Stirum  à  Mochslet .  de  concert 
avec  rélfcteur  de  Bavière.  De  retour  on 
France,  il  fui  envoyé  au  ninis  de  mari  en 
1704,  commander  en  Languedoc,  où  de- 
puis 2  ans  loj  fanatiques,  appuyw  par  des 
puissances  étrangères,  avaient  pris  les 
armes  et  commettaient  des  violences  ex- 
trêmes (t>oy.  RAVANI"L\  Le  maréclial  de 
Villars  réduisit  ces  niallu-ureux,  partie  par 
la  force  ,  partie  par  la  j)rudence,  et  sortit 
de  cette  province  au  commencement  de 
170î>.  Villars ,  nécess.nire  en  AUemagne 
pour  résister  à  MarlboiouRh  victorieux  , 
eut  le  commandement  des  troupes  qui 
étaient  sur  la  Moselle .  et  remporta  un 
avantage  en  1707  à  Slolhoffen,  dont  il 
força  les  lignes.  Il  traversa  ensuite  les 
gorges  des  montagnes,  et  lira  de  l'empire 
plus  de  18  millions  de  conlribulions.  Le 
Dauphiné  fut,  en  1708,  le  lliéàlre  de  ses 
exploits;  l'habile  général  ût  échouer  tous 
les  desseins  du  duc  de  Savoie.  Rappelé  en 
Flandre,  il  fut  battu  à  Malplaquet,  et 
blessé  assez  dangereusement  pour  se  faire 
administrer  le  viatique.  On  proposa  de 
faire  celte  cérémonie  en  secret  :  €  Non  , 
»  dit  le  maréchal .  puisque  l'armée  n'a  pu 
»  voir  mourir  Villars  en  brave,  il  est  bon 
»  qu'elle  le  voie  n)ourir  en  chrétien.  »  Sa 
blessure  fut.  dit-on ,  la  principale  cause 
de  la  perte  de  cette  bataille.  Il  fut  plus 
heureux  en  1712.  Il  tomba  inopinément, 
le  S4  juillet,  sur  un  camp  de  17  bataillons 
retranchés  à  Denain  sur  l'Escaut ,  le  força, 
et  s'empara  des  magasins,  que  le  prince 
Eugène,  accouru  de  Landrccics,  s'efforça 
vainement  de  reprendre.  Vil'.ars  fut  re- 
devable de  ce  succès  au  plan  proposé  par 
M.  le  Febvre  d'Orval  (comme  l'on  peut 
voir  par  une  pièce  authentique,  insérée 
dans  le  Joum.  hislor.  et  lillér.,  1"  juin 
1785,  pag.  200  )  ;  il  en  protita  pour  prendre 
rapidement  le  fort  de  Scarpe,  Douai,  le 
Quesnoy,  Bouchain.  Ses  succès  hâtèrent 
la  paix.  Elle  fut  conclue  a  Rastadt  le  6 
mai  1714,  et  le  maréchal  y  fut  plcnipo- 
lenliaire.  I>e  vainqueur  de  Denain  jouit 
tranquillement  du  repos  que  lui  méri- 
taient ses  travaux  jusqu'en  1753,  qu'il  fut 
envoyé  en  Italie  ,  après  avoir  été  déclaré 
maréchal  général  des  camps  et  armées  du 
roi.  Ce  titre  n'avait  point  été  accordé  de- 
puis le  maréchal  de  Turenne,  qui  paraît 
en  «voir  été  honoré  le  premier.  Le  H  no- 
vembre de  celle  année ,  il  arriva  au  camp 
de  Pizzighettone  ,  et  se  rendit  maître  de 
celle  place  par  capitulation.  apiX'S  12 
jours  de  tranchée  ouverte.  L'affaiblisse- 
ment de  ses  forces  ne  lui  permit  de  faire 
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qu'une  campagne.  Comme  il  s'en  rclour- 
iinil  en  France ,  une  maladie  niorlellc 
l'nrn'la  à  Turin  ,  où  il  mourut  le  17  jtiin 
17.">4  ,  à  82  ans.  I.<M.»(|ue  le  prince  Eugène 
apprit  celte  moil,  il  dit  :  «  Lu  France 
>  vient  de  faire  une  grande  perte,  qu'elle 
»  ne  réparera  pas  de  long-temps.  »  Le 
maréchal  de  Villars  était  un  houunc  plein 
d'nudarc  cl  de  confiance,  el  d'un  génir 
fait  pour  la  guerre.  Ses  vertus  morales  et 
militaires  prenaient  un  nouvel  éclat  par 
leur  union  avec  celles  de  la  religion ,  a 
laquelle  il  fui  toujours  sincèremcul  al- 
tachc.  On  lui  rejiroche  de  n'avoir  pas  eu 
une  modestie  digne  de  sa  valeur  (i).  II 
parlait  de  lui-même  comme  il  méritail 
que  les  autres  en  parlassent.  11  dit  un  joui 
au  roi  devant  toute  la  cour,  lorsqu'il  pre- 
nait congé  pour  aller  commander  l'ar- 
mée :  «  Sire,  je  vais  combattre  les  enne- 
B  mis  de  votre  majesté,  el  je  vous  laisse 
»  au  milieu  des  miens.  »  Il  dil  aux  courti- 
sans du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaunn-, 
devenus  riches  par  le  bouleversement  du 
l'état,  appelé  le  Système  [voyez  LAW  j  : 
«  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  rien  gagné  que 
»  sur  les  ennemis  de  l'étal.  »  Ses  discours, 
où  il  mettait  le  même  courage  que  dans 
ses  actions,  rabaissaient  trop  les  autres 
hommes,  déjà  assez  irrités  par  son  bon- 
heur :  aussi, avec  de  la  probité  el  de  l'es- 
prit, il  n'eut  jamais  l'art  de  se  faire  des 
amis.  On  a  imprimé  en  Hollande  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  f^illr.rs,  en  3  vol. 
in-I2.  Le  ï"  est  absolument  de  lui,  les 
deux  autres  sonl  d'une  autre  main.  (  foyez 
MARGON.)  En  1784,  M.  Anquetil.  clw- 
noine  régulier,  a  donné  une  Fie  un 
marquis  de  Villars  avec  son  Journal  en 
4  vol.  in-12.  Le  célèbre  général  parait 
dans  ces  ouvrages  quelquefois  différent 
de  ce  qu'il  a  clé;  on  lui  fait  dire  des 
choses  auxquelles  il  n'a  pas  songé,  el  qui 
n'étaient  pas  dans  sa  manière  de  penser. 
Le  duc  de  Saint-Simon ,  dans  ses  Mé- 
moires.Irn'ilc  fort  mal  le  maréchal  de  Vil- 
lars, el  fait  de  ses  défauts,  de  sa  vanilo 
surtout,  une  espèce  de  caricature  qui 
marque  de  la  passion  et  de  l'humeur, 
quoiqu'on  ne  puisse  absolument  dire  que 
sa  censure  soit  destituée  de  fondement. 
VILLARS  f  l'abbé  de  MONTFAUCON 
de)  naquit  en  1635,  dune  famille  noble  du 
Languedoc,  et  était  parent  du  célèbre  hé~ 
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nédiclin  de  Mautfaucon.  Il  embrassa  l'élat 
ecclésiastique,  vint  à  Paris,  et  se  fil  con- 
naître par  ses  Entretiens  du  Comte  de 
Gabalis.surlesscienceSj  1G70  2  vol.  in-12. 
L'auteur  y  dévoile  trop  agréablement  les 
mystères  de  la  cabale  des  frères  de  la  Rose- 
t.roix.  [Voijcz  FLUDD  e^MAIER  Micoel.) 
Cet  ouvrage  lui  fit  interdire  la  chaire.  Il 
fut  tué  d'un  coup  de  pistolet,  à  l'âge  d'en- 
viron 40  ans,  vers  la  lin  de  l'année  i678, 
]iar  un  de  ses  parens,  sur  le  chemin  de 
Paris  à  Lyon.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  la  délicatesse^  in-12,  en  faveur 
(les  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène  du 
père  Bouhours,  contre  Barbier  d'Aucour, 
qui  avait  fait  une  critique  de  cet  ouvrage, 
ft  un  roman  en  5  vol.  in-12,  sous  le  titre 
d'Jmour  sans  faiblesse .  qui  n'est  pas 
j^'.rand'chose.  Il  publia  en  outre  des  Ré- 
flexions sur  la  vie  de  la  Trappe;  une  Let- 
tre contre  M.  Jrnauld^  et  Critique  sur 
les  Pensées  de  Pascal. 

VILLE  (Antoine  de),  né  à  Toulouse 
en  1595,  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare ,  se  distingua 
dans  le  génie  et  dans  les  fortifications.  On 
a  de  lui  :  [  un  Livre  de  fortifications. 
in-12;  |  le  Siéf/e  de  Corbie.  en  latin,  Paris, 
dG37,  in-fol.  ;  [le  Siège  d'Hesdin^  1639, 
in-fol.,  etc.  Ces  ouvrages  étaient  fort  es- 
timés avant  les  découvertes  du  maréchal 
do  Vauban. 

VILLJE  (Jérome-Fraxçois,  marquis  de), 
Piémontais,  servit  sous  le  duc  de  Savoie, 
et  se  signala  par  son  courage  et  ses  lu- 
mières. Il  avait  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  France  sous  le  prince 
Thomas,  lorsqu'il  fut  recherché  par  la  ré- 
publique de  Venise  pour  aller  comman- 
<ler  dans  Candie  ,  en  1665.  Il  soutint  les 
efforts  des  Turcs  jusqu'à  ce  que  le  duc  de 
Savoie  le  rappelât  en  1678.  Il  quitta  l'île 
!c  22  avril ,  au  grand  regret  des  soldats  et 
des  officiers,  qui  comptaient  autant  sur 
sa  valeur  que  sur  sa  capacité.  DAlquié  a 
traduit  ses  Mémoires  sur  le  siège  de  Can- 
die ^  Am%\en\sim,  1671,  en  2  vol.  in-12. 
C'est  un  journal  intéressant  de  ce  siège 
fameux. 

VILLE  (Arnold  de),  royez  RANNE- 
t^UIN. 

*  VILLE  l'abbé  Jean-Ignace  de  la) , 
habile  diplomate  et  évêque  de  Tricomie, 
né  vers  1690,  fit  ses  premières  études  chez 
les  jésuites,  d'une  manière  très  distinguée, 
et  entra  dans  leur  société.  Il  y  parcourut 
le  cercle  ordinaire  de  l'enseignement,  et 
y  employa  son  temps  à  se  perfectionner 
dans  la  langue  française,  et  à  acquérir 


d'autres  connaissances  utiles.  11  ne  jugea 
point  à  propos  de  s'engager  dans  cet  in- 
stitut par  des  vœux.  Il  en  sortit  ;  mais  il 
conserva  toujours  pour  ses  anciens  con- 
frères beaucoup  d'attachement  et  d'es- 
time. Rentré  dans  le  monde,  et  redevenu 
ecclésiastique  séculier,  il  ne  tarda  pas  à 
s'y  faire  connaître.  11  avait  étudié  l'iùs- 
toire  et  les  intérêts  des  cours.  Le  marquis 
de  Fénélon  (Gabriel-Jacques),  neveu  de 
l'archevêque  de  Cambrai,ayant  été  nommé 
ambassadeur  en  Hollande  en  1725,  l'abbé 
de  la  Ville  fut  chc4si  pour  l'accompagner; 
et  après  que  l'embassadeur  eut  été  rappelé, 
il  continua  de  présider  près  de  la  même 
république  avec  le  caractère  de  ministre 
du  roi  de  France.  Cliargé,  dans  différentes 
occasions  ,  d'importantes  et  délicates  né- 
gociations, il  les  conduisit  avec  tant  de 
sagacité,  qu'elles  eurent  une  heureuse 
issue.  On  l'appela  à  la  place  de  premier 
commis  des  affaires  étrangères,  et  il  y  dé- 
ploya un  autre  genre  de  talent.  Jamais 
les  dépêches  n'avaient  été  plus  claires  , 
plus  précises,  plus  noblement  écrites.  11 
était  juste  que  tant  de  mérite  et  de  ser 
vices  fussent  récompensés  :  l'abbé  de  la 
Ville  eut  les  abbayes  de  Lessay  et  de  Sainl- 
Quentin-Iès-Beauvais.  En  1746  il  fut  reçu 
à  l'académie  française  ;  on  créa  pour  lui  la 
place  de  directeur  des  affaires  étrangères, 
et  on  le  nomma  évêque  de  Tricomie,  i>i 
partibus  infidelium.  L'évêque  de  Trico- 
mie mourut  en  1774,  dans  un  âge  avancé. 
Il  avait  été  plus  de  40  ans  dans  lesaffaires. 
On  a  de  lui:  \wii  Discours  de  réception 
à  l'académie  française  ;  |  Etat  présentdes 
possessions  de  S.  M.  bhtan?iique  en  JUe- 
wa^ne^  traduit  de  l'anglais,  1720,  in-i2; 
I  un  grand  nombre  de  Mémoires  conser- 
vés dans  les  archives  des  relations  exté- 
rieures. Suard  lui  succéda  à  l'académie, 
et  a  prononcé  son  Eloge. 

•VILLEBUII]\E  (  Jean-Baptisti:  LE- 
FEBVRE  de  ),  docteur  en  médecine,  na- 
quit à  St-nlis  vers  1732,  et  devint  en  1793 
conservateur  de  la  bibliothèque  nationale  •. 
il  avait  renoncé  à  la  médecine  pour  ap- 
prendre presque  tous  les  idiomes  connui 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Nommé  profes- 
seur de  littérature  grecque  au  collège  de 
France,  il  perdit  cette  place  en  1797,  ainsi 
que  celle  d'interprète  qu'il  occupait  au 
ministère  des  relations  extérieures.  Per- 
sécuté par  le  Directoire  pour  avoir  pro- 
clamé ,  dans  une  lettre  imprimée,  la  né- 
cessité d'avoir  cxi  France  un  chef  unique, 
il  se  relira  à  Angouléme  où  il  eut,  jus- 
qu'à la  clôture  de  l'école  ccnlralc,  la  chaire 
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dhisloirc  naUirclIc,  puis  relies  d'Iiuinn- 
iiilc5  et  (le  inallioiiialiqucs.  Il  y  mourut 
en  1809.  Ses  prinripaux  uuvra(jcs  sont  : 
I  Recherches  sur  les  fièvres  ,  traduites  de 
l'anglais  du  docteur  Grant ,  1773,  In -12; 
I  Traité  Je  l'expérience  dans  l'aride  gué- 
rir,  traduit  de  l'allemand  do  Zimmcr- 
mann ,  177k,  3  vol.  in  -12  ;  |  Traité  de  la 
dyssenterie ,  traduit  de  l'allemand  du 
luémc,  1775,  in-12  ;  nouvelle  édition,  1787, 
in-8"  ;  |  Traité  des  maladies  des  en  fans. 
traduit  du  suédois,  1778,  in -8°  ;  \  La  se- 
conde guerre  punique ,  poème  traduit  du 
latin  de  Silius-Ilalirus  ,  1781,  5  vol.  in-S"; 
I  Traité  sur  les  ulcères  des  jambes  ^  par 
Undeiwood,  traduit  de  l'anglais,  1784, 
in-12;  |  Traité  des  maladies  des  cnfans, 
par  le  même,  traduit  de  l'anglais,  178G, 
in-S"  ;  I  une  traduction  des  Aphorismes  et 
des  Prénolions  coaques  il'I/ippocrate, 
1786,  in  8°;  |  OEuvres  d' Athénée^  banquet 
des  savons,  traduites ,  tant  sur  les  textes 
imprimés,  que  sur  plusieurs  manuscrits, 
1789-91,  5  vol.  in-4";  ]  Manuel  d'EpictHe 
et  Tableau  de  Cébès .  en  {jrec  ,  a\cc  une 
traduction  française,  1795,  2  vol.  in-8". 

•  VILLEDIEII  (  J.  G.  )  curé  dans  le 
diocèse  de  Mende  ,  est  mort  dans  le  mois 
de  janvier  1824  ,  laissant  un  volume  de 
Sermons  sur  les  fins  dernières.  Avignon, 
1816,111-12.  {Voyez  l'Ami  de  la  reli- 
gion^ tome  16,  n°  411.  )  On  trouvera  une 
Notice  sur  cet  ecclésiastique  dans  V An- 
nuaire du  département  de  la  Lozère  j 
pour  1829. 

VILLEFORE(Josi:pn-FRA!«çoisBOUR- 
GOIN  de  ) ,  d'une  fanùlle  noble  de  Paris, 
vit  le  jour  en  1652,  passa  quelques  années 
dans  la  communauté  des  gentils-hommes 
établie  sur  la  paroisse  de  Saint-  Sulpice , 
et  (ut  admis  en  1706  dans  l'académie  des 
inscriptions.  Il  s'en  relira  en  1708  ,  et  alla 
se  cacher  dans  un  petit  appartement  du 
cloître  de  l'église  mélropolilaine,où  it  vé- 
cut jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1757,  à 
85  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques,  de  traductions, 
d'opuscules.  Ses  ouvrages  historiques 
sont  :  I  La  Pie  de  saint  Uemarxl ,  m-k°', 
elle  est  écrite  avec  une  simplicité  noble; 
I  les  Vies  des  saints  Pères  des  déserts  d'Oc- 
cident, en  3  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
n'ont  pas  éclipsé  celui  d'Amauld  d'An- 
dilly  dans  le  même  genre.  |  La  fie  de 
sainte  Thérèse  avec  des  Lettres  choisie* 
de  la  même  sainte,  in -4",  et  en  2  vol. 
in-12  ;  |  Anecdotes  ou  Mémoires  secrets 
sur  la  constitution  Unigciiilus,  1750,  5 
vol.  in-12    Cet  ouvrage,  rempli  de  faits 
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hasardés  ot  satiriques,  dmme  de  fAchcuscs 
impressions  sur  le  rararlère  de  l'auteur, 
et  décèle  ses  liaisims  avec  le  parti  jnnsé- 
nlen.  {  Voyes  LAFITAU.  )  |  U  Vie  d  An- 
ne-Geneviève  de  Hourbon .  duchesse  de 
Longueville.  ("était  une  des  zélées  du 
parti.  Les  traductions  de  Villefore  sonl 
celles  de  plusieurs  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin, de  saint  Bernard  et  de  Cicéron. 
Ces  différenies  versions  ont  presque  tou- 
jours le  mérite  de  la  fidélité  et  de  l'élé- 
gance; mais  on  reproche  au  traducteur 
des  négligences  dans  la  diction,  et  des 
périphrases  languissantes. 

VILLEniOY  (GoiLLAunEde),  prêtre 
docteur  en  tliéologie ,  né  en  1690  ,  mourut 
professeur  d'hébreu  au  Collège  royal  à 
Paris,  en  1777.  11  avait  clé  secrétaire  du 
duc  d'Ork-ans,  qui  lui  ht  donner  l'abbaye 
de  Blasimonl  en  1721.  C'était  un  homme 
d'étude  et  laborieux.  On  a  de  lui  :  Lettres 
dé  M.  Vahbé  de**'  à  ses  élèves,  pour  ser- 
vir d'introduction  à  V intelligence  des 
saintes  Ecritures.  Var\^,  1751,2  vol.  in-12, 
et  d'aulres  écrils,  solidement  réfutés  par 
l'abbé  Ladvocat  et  le  père  Houbigant.  Sa 
méthode  d'exjiliquer  l'Kcriture  peut  être 
considérée  comme  une  espèce  d'Hardui- 
nisme  qui  tend  à  transformer  l'histoire 
sainte  en  roman ,  et  à  faire  de  la  parole 
de  Dieu  un  système  grammatical.  Les , 
capucins,  dépositaires  de  ses  écrits  et 
exécuteurs  de  son  plan,  ont  donné  un 
Commentaire  sur  Job  {voyez  ce  nom), 
et  d'aulres  ouvrages  où  l'on  voit  une 
érudition  plus  singulière  qu'utile,  ])lns 
recherchée  qu'assortie  à  la  simplitilé 
sublime  des  livres  saints. 

VILLEGAGNON  (  Nicolas  DURAND 
de  } ,  chevalier  de  Malte,  né  à  Provins  en 
Brie,  se  signala  en  1541  à  l'entreprise  con- 
tre Alger.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  k 
la  défense  de  Malle,  dont  il  a  donné  utiti 
/îc/a<;on  française .  1553,  in-8'';  en  latin, 
in-W.  Ayani  conçu  le  dessein  romanesque 
de  se  former  une  souveraineté  au  Brésil, 
etd'eo  laire  une  retraite  pour  les  calvi- 
nistes, dont  il  avait  enibrassélcs  erreurs, 
il  eut  d'abijrd  beaucoup  de  colons  ;  mais 
n'ayant  pu  les  unir  par  les  liens  d'une 
même  croyance  ,  rebuté  par  les  division» 
qui  résultent  nécessairement  du  refus  de 
reconnailre  l'autorité  de  l'Eglise,  il  scntll 
les  loris  de  sa  désertion,  revint  en  France, 
et  professa  constamment  dans  la  suile  le 
religion  de  ses  pères.  Les  Portugais  s'em- 
parèrent du  fort  qti'il  avait  fait  làlir  pour 
proU'ger  sa  colonie ,  cl  le  F.résil  fut  perdu 
pour  les   Français.   Yillcga);non  mourut 
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eu  1571,  laissant  plusieurs  écrits   contre    vaux  d'Hercule 
les  prolcsfans. 

VILLtlIARDOXJIN  (  Geoffroi  de  ), 
chevalier,  maréchal  de  Champagne  en 
1200.  porta  les  armes  avec  distinction,  et 
cultiva  les  lettres.  On  a  de  lui  Y/Jis- 
toire  de  la  prise  de  Constant inople  par 
les  Français  en  1204,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  du  Gange,  in-fol., 
1657.  (On  l'a  réimprimée  dans  le  18'  vol. 
du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de 
la  France,  1822  ,  in-fol.  )  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  un  air  de  naïveté  et  de  sincé- 
rité qui  plaît;  mais  l'auteur  n'est  pas  assez 
judicieux  dans  le  choix  des  faits  et  des 
circonstances. 

VIIXEMERT.fPiERRE-JostpnBOUDIER 
de).  Foyez  BOUDIER. 

•VILLEMOT  (Philippe),  savant  as- 
tronome, né  à  Châlons-sur-Saône  en  1651, 
devint  curé  de  la  Guillotière  de  Lyon, 
Sa  vie  n'offre  rien  d'intéressant,  et  il  n'est 
connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  :  Ex- 
plication du  mouvement  des  planètes^  1787, 
in-12,  qui  établit  sa  réputation.  Cependant 
il  fut  attaqué  par  Malezieu  ;  mais  le  méde- 
cin Bayîe  le  défendit  avec  succès.  Camille 
Falconnet  traduisit  ce  livre  en  latin.  Vil- 
lemot  était  si  passionné  pour  les  mathé- 
matiques, qu'à  la  lecture  d'un  morceau 
éloquent  de  prose  ou  de  poésie,  son  ex- 
pression ordinaire  était  :  «  Cela  est  beau 
»  comme  une  équation.  »  Il  mourut  le 
11  octobre  1713. 

•  VILLENA.  (  Henri  d'ARAGON ,  mar- 
quis de  ),  grand-maître  de  l'ordre  de 
Calatrava,  naquit  en  138/i.  Il  descendait 
du  côté  paternel  de  Ferdinand  dit  le 
Juste ^  roi  d'Aragon,  et  du  côté  de  sa 
mère,  des  rois  de  Castille.  Au  milieu  des 
troubles  de  la  Castille,  sous  le  règne 
de  Jean  II,  on  vit  des  hommes  illustres 
qui,  tout  en  menaçant  d'ébranler  le  trône 
de  leur  roi,  se  montraient  passionnés 
pour  les  sciences  et  la  poésie.  Le  marquis 
de  Villena  fut  de  ce  nombre;  il  était  très 
versé  dans  la  politique  ,  la  philosophie , 
les  mathématiques,  et  surtout  dans  la 
poésie  castillane.  11  ressuscita  le  goût  des 
lettres  dans  sa  patrie  ,  et  protégea  ceux 
qui  les  cultivaient.  Il  établit  en  Aragon 
une  académie  de  troubadours ,  à  l'instar 
de  celle  de  Toulouse  (1425),  et  fonda  aussi 
en  Castille  ime  académie  semblable,  sous 
le  nom  de  Consislorio  de  lagaxja  ciencia. 
Il  mourut  en  l/i.34.  Il  a  laissé  :  j  Gaija 
ciencia,  ou  Histoire  des  troubadours  va- 
lenciens  et  catalans.  Cet  ouvrage  contient 
aussi  une  Poétique  castillane.  IZe*  tra- 
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poème,   Burgos,    1422; 

I  Commentaires  sur  V Enéide.  On  lui  at- 
tribue encore  une  Traduction  du  Dante, 
et  un  Recueil  de  poésies  éparses  dans  les 
Cancioneros  espagnoles. 

VILLENA.  T^oyez  PACHECO. 

•  VILLENEUVE  (Huon  de),  cclcbre 
troubadour  du  12*  siècle,  florissait,  dit- 
on,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste.  Il 
fut  auteur  de  ï)lusieurs  romans  en  vers  > 
ou  poèmes ,  comme  Renaud  de  Monlau' 
ban,  Gutjot  de  JVanteuil ,  u4ie  d' Avignon . 
les  quatre  fUs  Jymon ,  etc.,  qui  curent 
une  grande  vogue  dans  le  temps.  Dans  le 
poème  de  Renaud,  l'auteur  fait  mention 
des  croisés  les  plus  fameux,  et  noiam- 
ment  des  comtes  de  Rames,  de  Galerany, 
de  Saïte,  de  Geoffroy  de  Nogaret,  tous  ba- 
rons d'outremer,  qui  se  signalèrent  lors 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin  en 
1200.  Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouve  dans  ses  poésies  plus  de 
gravité  et  de  force  que  dans  celles  des 
autres  troubadours  de  son  époque.  Le  pré- 
sident Fauchet,  la  Croix-du-Maine  ,  dans 
la  Bibliothèque  française,  Duverdier  Van- 
Privas,  et  Millot,  dans  son  Histoire  des 
troubadours ,  parlent  de  Villeneuve  avec 
éloge. 

VILLENEUVE  (HÉLiorv  de),  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, qui  résidait  alors  à  Rhodes,  fut  éiti 
à  la  recommandation  du  pape  Jean  XXII, 
qui  le  connaissait  également  courageux 
et  habile.  Son  élection  se  fit  à  Avignon 
en  1519;  mais  il  ne  se  rendit  à  Rhodes 
que  vers  l'an  1532 ,  et  y  vécut  en  prince 
qui  sait  gouverner.  Ses  bienfaits  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  île  devint  un  boulevard  redoutable. 

II  arma  ensuite  six  galères,  pour  secon- 
der la  ligue  des  princes  chrétiens  contre 
les  infidèles.  Différens  abus  s'étaient 
glis.«és  dans  l'ordre ,  et  le  pape  Clément 
VI  en  avait  été  instruit.  Villeneuve  lit  de 
sages  règlemens  pour  la  réforme  des 
mœurs.  Il  fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  de  draps  qui  coûtassent  plus  de  2 
florins  l'aune  et  demie.  On  leur  interdit 
la  pluralité  des  mets  et  l'usage  des  vins 
délicieux.  Il  envoya  peu  de  temps  après 
des  députés  au  pape  ;  ils  tinrent  un  cha- 
pitre à  Avignon,  où  les  règlemens  faits 
par  le  grand-maître  furent  confirmes. 
L'ordre  perdit  bientôt  Villeneuve;  il  mou- 
rut à  Rhodes  en  1346.  «  Prince  recom- 
»  mandable.dit  Vertot,  par  son  économie, 
»  et  qui  pendant  son  magistère  acquiiia 

.  «  toutes  les  dcHes  do  la  religion.  »  Sa  pru- 
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(k'iirc  se  tignala  pUisifur*  fois  autant  que 
sa  >nlcur,  et  surtout  lor5qtril  réduisit  l'ile 
di"  I^ngo  rcvoUi'c  rotitro  lordrc.Sa  scvc- 
jilc  le  fit  appeler  Manlius  .  parce  qu'il 
ilépouilin,  dil-dii.  de  l'habit  de  chevalier 
Dieudonné  de  (k)/on,  qui.  contre  sa  dé- 
ftrnsr  avait  combattu  et  terrassé  un  monstre 
qui  infestait  Rhodes.  (  f'oyez  GOZON.  )  Il 
lit  éclater  sa  magniliccnce  parles  édifices 
qu'il  fit  élever  dans  l'ilc  :  une  église  où  il 
fonda  deux  chapelles  ma(;islralcs,  et  un 
chftteau  qui  porta  son  nom.  Il  fut  aussi  le 
fondateur  d'un  monastère  de  chartreuses, 
dans  le  diocèse  de  Fréjus,  où  sa  sœur , 
Hosoline  de  Villeneuve,  fut  prieure  ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté. 

*  VILLENEUVE  (PlERRE-CBABf.ES-jEAK- 

Baptiste-Silvestre),  vice-amiral,  né  le 
?>l  décembre  1763,  à  Valensoles  (Basses- 
Alpes)  en  Provence  ,  entra  au  service  dès 
I  aje  de  quinze  ans.  comme  garde  de  la 
marine  ;  après  en  avoir  parcouru  les  gra- 
des inférieurs,  il  fut  nommé  en  1793  ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  et  en  17%  il  était 
chef  de  division.  Retenu  à  celte  époque 
dans  la  Méditerranée  par  des  vents  con- 
traires, il  ne  put  rejoindre  avec  la  divi- 
sion qu'il  commandait  la  flotte  destinée 
à  soutenir  l'invasion  de  l'Irlande.  La 
même  année  (17%)  il  reçut  le  grade  de 
contre-amiral.  Villeneuve  assistait  à  la 
Journée  d'Aboukir,  où  il  commandait  l'ar- 
rière-garde,  et  il  parvint,  après  celte  af- 
faire désastreuse,  à  rentrer  à  Malle  avec 
deux  vaisseaux  et  deux  frégates.  Nommé 
%ice-amiral  en  1801 ,  il  alla  prendre  à 
Toulon  le  commandement  en  chef  de  l'es- 
cadre, et  appareilla,  le  18  janvier  1805, 
avec  onze  vaisseaux  de  ligne,  sept  fréga- 
tes et  deux  bricks,  portant  un  corps  de 
troupes  commandé  par  le  général  Lauris- 
lon.  Le  mauvais  temps  l'obligea  de  ren- 
trer dans  le  port  qu'il  ne  put  quitter  que 
le  30  mars,  et  il  arriva,  le  9  avril,  de- 
\  ant  Cadix.  L'amiral  espagnol  Gravinasc 
ignit  à  lui  avec  quelques  vaisseaux,  et 
I  inq  autres  bùtiinens  de  la  même  nation 
l'attendaient  dans  la  rade  du  ForI  Royal 
à  la  Martinique.  L'amiral  Nelson,  per- 
uadé  que  la  flotte  combinée  était  desti- 
née iMiur  l'Egypte,  courut  vers  cette  con- 
trée, revint  à  Naples  et  ne  pu!  sortir  de 
la  Méditerranée  qu'environ  un  mois 
après  les  Français.  Maîtres  par  là  de  la 
mer  des  Antilles,  et  renforcés  encore  de 
;i.ux  vaisseaux  et  d'une  frégate  venus  de 
Uochefort ,  ceux-ci  enlevèrent  le  fort  Dia- 
mant,  regardé  comme  inexpugnable,  et 
s  emparèrent  d'un  convoi  anglais  de  qua- 
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torxe  voiles.  L'encadre  commandée  par 
Nelson  arriva  enfin  A  la  Rarbadc  ,  et  Ville- 
neuve aurait  pu  lui  livrer  le  combat; 
mais  son  oliji-t  principal  avait  été  de  Vi- 
loi);ner  des  mers  de  l'Europe,  de  sorte 
qu'une  fois  son  but  atteint ,  il  fil  voile 
vers  la  Galice,  après  avoir  cnIcTé  h  un 
corsaire  une  riche  capture  espagnole.  Les 
vents  contraires  le  retinrent  vingt-deu\ 
jours  entre  les  Açores  et  le  continent ,  cl 
il  rencontra,  à  cinquante  lieues  au  large, 
une  escadre  aux  ordres  de  sir  Robert 
Calder,  qui  se  composait  de  quinze  vais- 
seaux, deux  frégates,  un  côlre  et  un  lou- 
gre.  Des  deux  parts  on  se  forma  en  ordre 
de  bataille ,  et  la  canonnade  s'engagea  sur 
toute  la  ligne.  Elle  fut  toute  à  l'avantage 
des  Français  ;  mais  la  brume  était  si  épaisse 
qu'il  n'en  résulta  rien  de  décisif ,  et  deux 
bât  imensespagnolsdéseniparés  tombèrent 
même  en  dérive  dans  la  ligne  ennemie. 
A  la  nuit ,  le  feu  cessa  entièrement ,  et  les 
deux  armées  restèrent  en  présence.  Le 
lendemain  au  jour,  les  Anglais,  qui  s'é- 
taient éloignés,  furent  aperçus  sous  le 
vent,  cl  Villeneuve,  qui  les  suivit,  ne  put 
engager  un  nouveau  combat.  Les  deux 
amiraux  furent  presque  également  blâ- 
més dans  leur  patrie  respective ,  et  on  lut , 
dans  une  de  ces  notes  du  Moniteur  qui 
étaient  ordinairement  dictées  par  l'empe- 
reur lui-même,  les  mots  suivans  :  «  Si  un 
»  homme  de  caractère  et  de  courage,  froid 
»  et  audacieux,  se  rencontre  un  jour,  on 
»  verra  ce  que  peuvent  nos  marins.  »  Sir 
Robert  Calder  fut  traduit  devant  une  cour 
martiale  dans  son  pays,  et  la  sentence  lit 
entendre,  pour  ne  pas  mécontenter  le  pu- 
blic de  Londres,  que  si  la  flotte  française 
n'avait  pas  été  détruite  ,  il  fallait  bien  que 
l'amiral  anglais,  sans  que  pour  cela  on 
pût  l'arguer  de  trahison  ou  de  lâcheté, 
n'eût  pas  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pou- 
voir, dans  les  journées  des  23  et  S/!i  juillet 
Villeneuve,  qui  s'était  rendu  au  Ferrol, 
n'ayant  pu  gagner  Brest  à  cause  du  mati- 
vais  temps,  se  dirigea  sur  Cadix.  II  crut 
un  moment  que  l'amiral  Rosily,  arrivé  à 
iMadrid,  devait  venir  le  remplacer,  et  il 
semblait  même  le  désirer.  Cependant 
Nelson ,  qui  venait  de  |)araUre  devant  Ca- 
dix avec  des  forces  supérieures,  ayant 
détaché  de  sa  flotte  cinq  vaisseaux  ,  Ville- 
neuve crut  que  le  moment  était  venu  de 
venger  peut-être  la  défaite  d'Aboukir. 
€  S'il  est  vrai,  écrivait-il  au  ministre  de  la 
»  marine  Dccrès,  en  se  rappelant  les  notes 
»  du  Moniteur,  s'il  est  vrai  qu'il  ne  faille 
»  pour  réussir  que  de  l'audace  et  du  ca- 
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V  raclère,  je  ne  laisserai  rien  à  désirer  à 
»  ma  première  sortie.  »  Les  forces  com- 
binées appareillèrent  le  20  et  le  21  octobre 
4805  ,  et  dans  ses  instructions  distribuées 
alors  aux  divers  commandans,  l'amiral 
montra  beaucoup  d'art  et  de  prévoyance. 
Le  nombre  des  navires  était  devenu  égal 
de  part  et  d'autre;  mais  parmi  les  trente- 
trois  voiles  de  la  flotte  ennemie,  on  comp- 
tait vingt-sept  vaisseaux  de  ligne ,  dont 
sept  à  trois  ponts.  L'armée  combinée  par 
suite  des  différentes  évolutions  qu'elle 
avait  faites ,  était  mal  formée  en  ligne. 
Ce  funeste  contre-temps  donna  lieu  à  la 
manœuvre  savante  et  hardie  du  capi- 
taine Lucas,  commandant  du  Redoutable. 
Voyant  que  Nelson  gouvernait  droit  sur 
le  Bucentaure ^  sur  lequel  était  l'amiral, 
il  se  porta  rapidement  dans  la  hanche 
du  vent  du  Bucentawe,  et  arrêta  ainsi 
dans  son  dessein  l'amiral  Nelson  ,  qui , 
quelques  momens  après ,  fut  blessé  à 
mort  par  une  balle  partie  du  Redoutable. 
Mais  quatre  vaisseaux  anglais  ayant  réuni 
leurs  feux  contre  le  vaisseau  amiral,  qui 
fut  démâté  entièrement,  et  aucune  embar- 
cation ne  pouvant  transporter  Villeneuve, 
celui-ci  se  vit  obligé  d'amener  son  pavil- 
lon ,  et  de  se  rendre  au  commandant  du 
Mars.  Celte  affaire  reçut  le  nom  de  com- 
bat de  Trafalgar ;  elle  coûta  à  la  flotte 
combinée  dix-sept  vaisseaux,  dont  le 
vainqueur  ne  put  conserver  que  quatre. 
Villeneuve,  conduit  en  Angleterre,  revint 
de  ce  pays,  au  mois  d'avril  1806  ,  débar- 
qua à  Morlaix,  et  s'arrêta,  le  17  du  même 
mois,  à  Rennes.  Napoléon  devait  voir,  avec 
amertume  ,  qu'il  eût  donné  aux  Anglais 
l'occasion  d'un  nouveau  triomphe.  Crai- 
gnant de  paraître  dans  la  capitale  avant 
de  savoir  quel  accueil  lui  ferait  l'empe- 
reur, Villeneuve  écrivit  au  ministre  de 
la  marine.  La  réponse  ,  qui  tlait  sévère , 
ne  se  fit  pas  attendre  ;  le  22 ,  l'amiral  fut 
trouvé  sans  vie  dans  sa  chambre,  percé 
de  six  coups  de  couteau,  du  côté  du  cœur. 
Sur  sa  table  était  une  lettre,  adressée  à  sa 
femme,  et  dans  laquelle  il  lui  annonçait 
qu'il  ne  serait  plus,  quand  cet  écrit  lui 
parviendrait.  Il  avait  alors  Wh  ans.  On  ré- 
pandit dans  le  temps  que  l'amiral  avait 
clé  assassiné  ;  mais  ce  bruit  était  dénué 
de  fondement.  Avant  de  se  porter  le  coup 
mortel ,  Villeneuve  avait  écrit  à  l'empe- 
reur une  lettre  rédigée  avec  toute  l'éner- 
gie dont  est  capable  un  homme  qui  n'a 
plus  rien  à  redouter  de  la  puissance  hu- 
maine. 

VILLENEUVE.  Voyez  BRANCAS. 
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VILLENEUVE  (  HuMBEuT  de,  baron  de 
JOUG).  Voyez  JOUG. 

VILLER  (MicHFx),  prêtre  du  diocèse 
de  Lausanne,  mort  le  50  mars  1757,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  est  connu  par  des  Anec- 
dotes sur  l'état  de  la  7'eligion  dans  la 
Chine.  1752-1742,  en  7  vol.  iu-12.  L'auteur 
impute  plusieurs  calomnies  à  des  religieux 
qu'il  faisait  profession  de  ne  pas  aimer, 
comme  l'a  prouvé  le  père  de  Go  ville  dans 
deux  lettres  insérées  dans  les  tomes  22'  et 
25'  des  Lettres  édifiantes,  et  dans  le  tome 
21  de  la  nouvelle  édition,  Paris,  1781.  Vil- 
1er,  attaché  au  parti  jansénien,  s'y  élève 
avec  force  contre  l'autorité  qui  l'accable 

VILLEROI.  Voyez  AUBESPINE  et 
NEUFVILLE. 

VILLERS  (Jean-Baptiste  ),  né  à  Cla- 
vie,  village  du  Luxembourg,  diocèse  de 
Liège,  en  1669,  de  parens  honnêtes  et  d'une 
grande  piété  ,  étudia  avec  beaucoup  de 
succès  les  humanités  à  Liège,  et  la  philoso- 
phie àLouvain.  Il  se  dévoua  entièrement 
à  la  sanctification  du  prochain,  et  surtout 
des  pauvres,  dès  l'âge  de  17  ans,  où  il 
reçut  la  tonsure  cléricale.  Les  Pays-Bas 
étant  devenus  le  théâtre  de  la  guerre,  il 
se  relira  à  la  campagne  pour  travailler  au 
salut  des  soldats.  Ayant  appris  que  l'ar- 
mée française  était  en  marche  pour  aller 
assiéger  Liège  enlG91,il  la  devança,  et  en- 
tra dans  la  ville,  où  sa  charité  lui  fit  bra- 
ver tous  les  dangers,  pour  porter  partout 
des  secours  spirituels  et  temporels  ;  ce 
qu'il  fit  avec  une  ardeur  incroyable  ,  du- 
rant le  plus  affreux  bombardement  qu'une 
ville  puisse  essuyer.  En  1710,  pendant  le 
siège  de  Douai,  où  il  était  président  du 
séminaire  provincial  des  évèqiies,  il  faillit 
mourir  d'une  maladie  contagieuse  qu'il 
gagna,  victime  de  sou  z-èle  envers  les  ma- 
lades et  les  blessés.  En  même  temps  qu'il 
donnait  à  ses  séminaristes  des  leçons  sur 
les  vertus  ecclésiastiques,  son  exemple 
leur  en  apprenait  la  pratique.  Aucun  état 
n'échappait  à  sa  sollicitude.  Il  faisait  impri- 
mer, en  faveur  des  gens  de  la  campagne  . 
des  livres  d'instruction  et  de  piété,  qu'il 
faisait  distribuer  avec  d'autres  secours 
assortis  à  toutes  soi  tes  de  besoins.  Il  mou- 
rut en  1746 ,  après  avoir  donné  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'il  possédait.  Sa  Vie  a  été 
imprimée  à  Liège  en  1774.  Quoique  le 
style  en  soit  simple  et  peut-être  trop  né- 
gligé, elle  est  propre  à  entretenir  dans  les 
minislres  du  Seigneur  cet  esprit  paisible 
et  modeste  qui,  comme  dit  l'Apôtre, 
n'ayant  aucune  prétention  sur  les  biens  de 
ce  monde,  cache  aux  yeux  des  hommes 
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Hcs  richesses  iiDiiiensrs  qu'il  assemble 
devant  Dieu.  Qui  ahscondilus  est  cordis 
homo .  in  iucornipliOilifate  quieti  et  mo- 
desti  spiritus.  qui  est  in  coiisprctu  Dei 
îocuples.  I.  Tel.  3  Elle  fui  roiinpriuioc  à 
Lille  on  1788. 

•VILLKUS  iFnAXV(»'S  ^OoMI:«IOlB),lillé- 
lntcu^franyais,nc  en  1707  dans  laLurraiiio 
allemande,  embrassa  d'abord  la  pnjfi-ssion 
dos  armes,  et  servit  dans  los  troupes  fran- 
çaises en  qualito  d'ofticier  d'artillorie  jus- 
qu'à la  révolution.  Il  ctail  capitaine  cl 
aidc-de-camp  de  M.  Puyscgur,  lorsqu'il 
passa  en  Allonia^pic.  Il  résida  quelque 
Icmps  à  Berlin  et  à  Augsbourp;  il  épousa 
à  Goeltingiic  une  protestante,  quoiqu'il 
fût  catholique,  et  l'on  dit  inome  qu'il  chan- 
(jea  de  religion.  La  classe  d'histoire  et  lit- 
lératurc  de  l'inslilul  national  avait,  en 
l'an  11  (  1803),  proposé  pour  sujet  de  son 
l)rix,  cette  question  :  Quelle  influence  la 
7-cformaiion  de  Lutlwr  a-t-elle  exercée 
sur  la  situation  politique  des  états  de 
riJurope.et  sur  les  jnogrès  des  lumières  ? 
Viilers  le  traita  tout-à-fait  à  l'avantage  de 
la  réformation.  Selon  lui,  c'est  à  Lulhcr, 
c'est  à  la  commotion  que  donna  aux  esprits 
la  guerre  qu'il  fit  au  catholicisme  ,  qu'est 
dû  tout  le  bien  qui  s'ost  fait  depuis.  Vii- 
lers ne  lient  aucun  compte  des  guerres 
sanglantes  qui  ont  résulté  de  cette  scission, 
de  tous  les  maux  qu'elle  a  causes  ;  ou , 
s'il  en  fait  menlion  ,  il  ne  les  regarde  que 
comme  une  crise,  pénible  peut-être,  mais 
heureuse,  à  laquelle  est  due  la  régénéra- 
tion du  corps  social.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
Il  ou  va  la  classe  d'histoire  et  de  litiéra- 
'  tre  disposée  à  favoriser  son  système  ,  et 
<n  sans  quelque  scandale,  le  prix  du 
«  oncourslui  fut  adjugé  dans  la  séance  pu- 
1-lique  du  12  germinal  an  12  (2  avril  1804). 
Parmi  ses  concurrens  était  un  jeune 
>mme  nommé  3/alleville.  fils  du  pair  de 
nom.  Il  débutait  dans  la  littérature  ,  et 
avait  traité  le  sujet  proposé  dans  un  sens 
j  entièrement  contraire.  Il  prouvait  que  la 
réformation  n'avait  été  avantageuse  ni  à 
la  situation  des  étals  politiques,  ni  aux  pro- 
grés des  lumières.  D'asseï  bons  juges  ont 
prétendu  que  son  discours  était  mieux  écrit 
et  mieux  raisonné  que  celui  de  Charles 
Viilers  ;  mais  il  était  moins  philosophique, 
'  et  de  plus  il  était  religieux.  La  classe 
j  l'honora  d'un  accessit.  Il  n'est  pas  inutile 
!  de  remarquer  que  les  commissaires  sur 
j  le  rapport  desquels  la  classe  décerna  le 
prix,  de  sept  qui  avaient  été  nommés  s'é- 
I  taient  réduits  à  cinq ,  dont  trois  seule- 
ment volèrent  en  faveur  de  Charles  Vil- 
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Icrs.  D,  » .  . ...... ,  tlcux  étaient,  Giiigutruf, 

alors  rédacteur  «le  la  liécade  philosophi- 
que, et  Charles-Fr,inç«)is  Dnpuis,  connu 
par  son  livre  de  YOtiginc  des  culte  $ ,  cl 
par  ses  sontimcns  en  maliirc  de  religion. 
L'écrit  de  Villeis  lit  grande  foi  tune,  non- 
seulement  ])arn)i  los  protoslans,  mais  en- 
core dans  le  parti  philosophique,  et  eut 
plusieurs  éditions.  Viilers  affectionnait 
particulièrement  le  système  de  Kant . 
et  était  grand  admirateur  de  sa  théorio , 
que  sans  doule  il  comprenait,  avantage 
que  tout  le  monde  n'a  pas.  Kant,  pour 
lui,  était  l'homme  par  excellence, 
l'homme  immortel  ;  il  avait  posé  les  vrais 
principes,  il  était  arrivé  à  des  résultats 
qui  désormais  devaient  être  inébranla 
blés.  On  a  de  Viilers  :  |  Le  Magnétiseur 
amoureux^  Genève  (Besançon),  1787, 
in-12;  |  JJe  la  liberté,  son  tableau  et  sa 
définition  ;  ce  qu'elle  est  dans  la  société  ; 
moyen  de  la  conserver^  Met/.,  1791,  in-8', 
a*"' et  5' éd  il  ions;  celte  dernière  jîorle  le 
nom  de  l'autour;  ]  Lettres  westphaliennes, 
Berlin,  1797,  in-8";  |  Lettre  à  mademoi- 
selle D.  S.  sur  l'abus  des  grammaires 
dans  l'étude  du  français,  et  sur  la  meil- 
leure méthode  d'apprendre  celte  langue , 
Gocltingcn,  1797,  in-8°;  |  Relation  abrégée 
du  voyage  de  /^apeijrouse.  pour  faire  suite 
à  l'abrégé  de  l'Histoire  générale  des 
voyages  de  Laharpe ,  Leipsick,  1799, 
in- 8°;  |  Philosophie  de  Kant .  ou  Priticipes 
fondamentaux  de  la  philosophie  trans- 
cendentalc,  première  partie,  Metz,  1801 
(an  9),  1  vol.  in-8».  A  la  télé  se  trouve 
une  Notice  biographique  sur  Kant.  Il  de- 
vait y  avoir  à  col  ouvrage  une  2*  partie 
où  Viilers  aurait  développé  la  théorie  de 
la  morale  et  celle  des  beaux-arts  ;  elle  n'a 
point  paru.  ]  Essai  sur  l'esprit  et  l'in- 
fluence de  la  réformation  de  Luthcr.'in-S'; 
c'est  l'ouvrage  que  l'institut  a  couronné. 
Plusieurs  écrivains  se  sont  occupés  d'en 
faire  la  réfutation.  On  en  trouvera  uo 
examen  avec  de  bonnes  observations  dam 
les  .4nnales  littéraires  et  morales,  t.  2, 
p.  &41.  Charles  Viilers  est  mort  à  Goot- 
tingcn,  le  26  février  1815.  Il  était  mem- 
bre de  la  société  royale  des  sciences  do 
cette  ville. 

•  VILLETERQIJE  (  Alexaxdbe-Lou!» 
de),  littérateur,  né  en  1759,  à  Ligny,  pe- 
tite ville  4ans  le  Barrois  ,  était  lils  d'uu 
major  de  cavalerie.  Il  suivit  d'abord  la 
profession  de  son  père,  et  entra,  à  18  ans, 
dans  le  régiment  de  Normandie,  infan- 
terie. En  1789,  il  était  capitaine;  mais  il 
fut  contraint  de  quitter  son  régiment  par 
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suite  de  l'insubordination  des  soldais  de 
«on  corps.  La  révolution  lui  ayant  enlevé 
toute  sa  fortune,  comme  il  se  trouvait 
sans  emploi,  il  se  consacra  entièrement  à 
la  littérature.  Villeterque  travailla  au 
Journal  des  arts,  et  ensuite  au  Journal 
de  Paris  où  ses  articles  étaient  remplis 
d'érudition  et  de  savoir.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  1  Zena,  rêve  sentimental, 
qu'il  écrivit  à  l'âge  de  dix-huit  ans; 
j  f^eillées  philosophiques,  ou  Essais  sur 
la  morale  expérimentale  et  la  Physique 
gyslématique,  1795 ,  2  vol  in  8°;  1  La  Fa- 
talité, coïï\.e.  philosophique;  |  deux  comé- 
dies :  le  Mari  jaloux  et  rival  de  lui- 
même;  Lucinde.  ou  le  Conseil  dange- 
reux ;  I  Quelques  doutes  sur  la  théorie 
des  marées  par  les  (/laces  polaires ,  ou 
Lettre  àB.-lL,  de  Saint-Pierre ,  Varis , 
i795,  in-S";  ce  dernier  y  répondit.  |  Une 
Traduction  de  l'anglais  des  Lettres  athé- 
niennes, ou  Cori^espondance  d'un  agent 
du  roi  de  Perse  à  Athènes  pendant  la 
guerre  du  Péloponèse.  11  a  donné  en  outie 
une  nouvelle  édition  de  la  traduction  de 
Juvénal,  par  Dusaulx ,  avec  un  éloge 
liistorique  de  ce  savant.  Villeterque  était 
membre  correspondant  de  l'institut.  Il 
mourut  à  Chaiilot  le  8  avril  iSli. 

VILLETIIIERY  (Jean-Gikard  de). 
l'oyez  GIRARD  de  VILLETHIERY. 

*VILLETÏE  (Charles,  marquis  de),  né 
en  1736  à  Paris,  fit  d'assez  bonnes  études,  et 
montra  quelque  talent  pour  les  vers,  qui 
lui  méritèrent  parfois  les  éloges  du  pa- 
triarche de  Ferney.  Celui-ci  lui  fit  épou- 
ser mademoiselle  de  Varicourt,  d'une  fa- 
mille noble  du  pays  de  Gex,  que  ses  pa- 
rens  avaient  confiée  à  madame  Denis, 
nièce  de  Voltaire  ;  mais  le  nouvel  état  du 
marquis  de  Villelte  ne  corrigea  pas  la 
ilépravalion  de  ses  mœurs,  qui  l'avaient 
lionleusement  rendu  célèbre.  Voltaire  , 
dit-on,  lui  en  fit  souvent  des  reproches 
infructueux.  Ce  philosophe,  étant  venu  à 
l'aris  en  1778  ,  il  mourut  dans  la  maison 
de  VlUette,  qui,  après  l'avoir  fait  embau- 
mer, enferma  son  cœur  dans  un  \ase  de 
marbre,  sur  lequel  il  lit  mettre  celte  in- 
scription un  peu  fastueuse  : 

Son  esprit  ttt  partout,  et  son  caur  est  ici. 

Villette  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de 
la  révolution  et  se  jeta  d'abord  dans  la  fac- 
tion orléaniste.  En  1792,  le  département 
de  l'Oise  le  nomma  député  à  la  Conven- 
tion nationale  où  il  ne  se  fit  remarquer 
ni  comme  orateur  ni  comme  publiciste. 
Lors  du  procès  de  Louis  XYI,  il  vota  pour 


la  détention  de  ce  monarque,  et  son  barv- 
nissement  à  la  paix.  Il  s'attacha  aux  giron- 
dins,maxs$i  faiblement,  qu'il  n'eut  à  souf- 
frir aucune  persécution  de  la  part  de  hurt 
adversaires.  Il  mourut  le  9  juillet  1793, 
et  a  laissé  :  |  des  Poésies  ;  \  Eloge  ch: 
Charles  /^ dit  le  Sage  ;  j  Eloge  de  Hen- 
ri IV;  I  Lettres  choisies  sur  les  princi- 
paux événemens  de  la  révolution ,  1792  , 
in-8°. 

VILLIERS  deL'ISLE-ADAM  (JEAivdeÀ 
chevalier,  seigneur  de  IIsle-Adam ,  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
maisons  de  France,  s'engagea  dans  la 
faction  de  Bourgogne,  à  laquelle  il 
fut  fort  utile  par  ses  intrigues  et  par  son 
courage.  Il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1418.  Devenu  suspect  à  Henri  V ,  roi 
d'Angleterre,  il  fut  renfermé  à  la  Bastille 
par  ordre  de  ce  prince ,  et  n'en  sortit 
qu'en  1422.  Il  servit  encore  les  ducs  de 
Bourgogne  et  les  Anglais  jusqu'en  1435  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  rentra  au  ser- 
vice du  roi  Charles  VII,  prit  Ponloise,  et 
facilita  la  réduction  de  Paris.  Ce  héros  se 
préparait  à  d'autres  exploits,  lorsqu'il  fut 
tué  à  Bruges,  dans  une  sédition  popu- 
laire, en  1457,  honoré  des  regrets  de  son 
roi. 

VILLIERS  de  L'ISLE-ADAM  (Philippe 
de),  élu  en  1521  grand-mailre  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  était  de  la 
même  maison  que  le  précédent.  Il  com- 
mandait dans  l'Ile  de  Rhodes,  lorsque  cette 
île  fut  assiégée  par  200,000  Turcs,  en 
1522.  Les  efforts  de  cette  multitude,  con- 
duite par  le  visir ,  ayant  été  inutiles,  So- 
liman vint  lui-même  la  commander,  et 
pressa  le  siège  avec  tant  de  vivacité,  que 
le  grand-maître ,  trahi  d'ailleurs  par  d'A- 
maral,  chancelier  de  Tordre,  fut  obligé  de 
se  rendre  le  20  décembre  de  la  même 
année ,  après  s'être  défendu  pendant  six 
mois  avec  un  courage  héroïque.  Le  vain- 
queur,  plein  d'estime  pour  le  vaincu,  lui 
fit  les  offres  les  plus  flatteuses  pour  l'en- 
gager à  rester  à  son  service  :  mais  l'Isle- 
Adam  préféra  les  intérêts  de  son  ordre  à 
sa  fortune.  Après  qu'il  eut  erré  pendant 
huit  ans  avec  ses  chevaliers,  sans  retraite 
assurée ,  l'empereur  Charles-Quint  lui 
donna,  en  1550,  Malte,  le  Go7,e  et  Tripoli 
de  Barbarie  ;  et  le  grand-maître  de  l'Isle- 
Adam  en  prit  possession  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année.  C'est  depuis  re 
temps  que  les  chevaliers  de  Saint-Jjean 
de  Jérusalem  ont  pris  le  nom  de  Cheva- 
liers de  Malte.  L'Isle-Adam  mourut  en 
ISS'i,  à  70 ans,  pleuré  de  ses  chevaliers. 
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ilt)nt  il  avait  clé  le  dcfcnsfur  et  le  père. 
On  (frava  sur  son  tombeau  ce  peu  de  mois 
qui  renferment  un  élojje  complet  :  llic 
jacet  victrix  fortuntt  virtus.  —  Son  pelil 
neveu,  r.iiAiiLKS,  mort  en  1555,  donna 
t.     ■  '   lies  à  son  cousin  le  ronnctnbh^ 

\  Mtinorcncy.  en  lo-'7.  du  ton- 

li'  son  frire  pulnc  Claude,  qui 
avait  cependant  plusieurs  enfans. 

VILLIERS  (PiLnRE  de),  né  à  Cocnac 
sur  la  Charenlc  en  46'i8,  entra  cher  les 
jésuites  en  1666.  Après  s'y  élre  distingué 
et  dans  les  colh'ces  et  dans  la  chaire ,  il 
en  sortit  en  168'J.  pour  entrer  dans  l'or- 
dre de  Cluny  non  réformé.  11  devint  prieur 
de  Saint-Taurin ,  et  mourut  à  Paris  en 
1728,  à  PO  ans.  Cet  écrivain  appelé  par 
Boilcau  Matamore  de  Cluny.  parce  qu'il 
avait  l'air  audacieux  et  la  parole  impé- 
rieuse, était  d'ailleurs  un  homme  très  es- 
iiinablc.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Poé- 
sies ,  recueillies  par  Colombat ,  1728, 
ia-12.  On  y  trouve  |  Y  Art  de  prêcher. 
poème  qui  renfeimc  les  principales  rè- 
gles de  l'éloquence;  |  de  l'Amitié;  \  de 
r Education  des  rois  dans  leur  enfance. 
Ces  trois  poèmes  sont  sur  de  grands  sujets, 
remplis  de  solides  préceptes  et  de  sages 
instructions  ;  mais  le  style  est  simple, 
dénué  d'harmonie  et  d'images;  |  Deux 
livres  d'Epitres;  |  Pièces  diverses,  etc. 
L'abbé  de  Villiers  s'est  aussi  dislingue 
par  plusieurs  beaux  sermons,  et  par  dif- 
férens  ouvrages  en  prose.  Les  principaux 
sont  :  1  Pensées  et  Réflexions  sur  les  éga- 
remens  des  hommes  dans  la  voie  du  sa- 
lut. Paris,  1752,  3  vol.  in-12  ;  |  Nouvelles 
réflexions  sur  les  défauts  d'autrui,  et  sur 
les  fruits  que  chacun  en  peut  retirer  pour 
xa  conduite,  in-12,  4  vol.;  |  yérilés  sati- 
riques, en  50  dialogues,  in-12;  |  Entre- 
tiens sur  les  Contes  des  Fées  et  sur  quel- 
ques ouvrages  de  ce  temps .  pour  servir 
de  préservatif  contre  le  mauvais  goût. 
ir.99,  in-12.  Il  s'élève  dans  ce  livre  contre 
l'usage  de  ne  mettre  que  de  l'amour  dans 
ces  pièces.  Ces  différens  ouvrages  respi- 
rent une  bonne  morale;  et  sa  diction, 
|)ure  et  saine,  est  bien  préférable  à  l'em- 
phase pédantesquc  des  moralistes  d'au- 
jourd'hui. 

VILLIERS  (CÔ«E  de  SAINT-ETIENNE 
de  ),  néà  Saint-Denis  ]iri'5  de  Paris,  en 
1683,  entra  chez  les  carmes  de  la  province 
de  "Tours,  fui  délinileur ,  et  mourut  en 
1758.  On adc lui  Bibliotheca  carmelitana, 
drlians ,  1752,  2  vol.  in-fol.  Dans  la  Dis- 
srrtctiopraviadevitir  mcnastictr  origine. 
qui  csl  à  la  tète  ,  il  fait  remonter  la  vio 
11. 


monastique  au  temps  d'F.lIe,  et  pr^l^rsl 
prouver  de  siècle  en  sièrle  que  l'oulru 
des  carmes  lire  son  origine  de  ce  saint 
prophète.  Les  dissertations  qui  sont  ré- 
pandues dans  tout  l'ouvrage  ont  la  plu- 
part pour  objet  la  rifulalion  des  stnli 
mens  du  pire  Papebroch,  qui  n'ttnirnt 
pas  favorables  à  ces  prétentions.  Du  reste 
l'ouvrage  est  bien  écrit  et  plein  de  re- 
cherches. On  y  trouve  des  choses  curieu- 
ses et  in»porlantes,  entre  autres  une  con- 
férence que  les  chefs  du  jansénisme  cu- 
rent vers  1620  à  Bordeaux,  dans  les  même» 
vues  qui  les  assemblèrent  l'année  sui- 
vante à  Bourgfonlaine  ;  mais  où  MM.  de 
Bérulle  et  de  Cospéan,  qui  n'opinèrent 
pas  dans  leur  sens,  empêchèrent  le  plein 
développement  de  leur  système.  Cette  re- 
lation, qui  ne  peut  élre  suspecte (i)  serait 


(i  )  Par  une  erreur  de  copiste  ,  il  y  a  uoe  omittioa 
iDiporUntc  en  ce  que  t'avii  de  Coipéan  ne  l'y  trouve 
pai,  et  qu'on  lui  attribue  celui  de  jani^niiii,  comne 
on  l'a  démontre' dani  le  Jovrn.  Am/.  ri  llll.  i"  janvier 

1794.  r*8-  3'- 1^"  rrite,  la  mPine  relation  te  Ircavc 

daoi  Jaeoli  de  âfeniron  Di$quitilio  hi$/orico  ihft- 
logica  ,  an  janseniimus  sil  mrri/m  phanlasnuj  :  fitxle 
I.  «ap.  i4,  pag.  179.  Elle  est  consi|;or!e  dans  dent 
dcclaiationt  tout-à-fait  respectables ,  conçues  en  cet 
termes  :  •  Nos  F.  Marcus  a  Natiritalc  Virginis ,  pro- 
»  vincialis  carmctitarum  provincia  Turonensis ,  hoe 
■•  «eripto  deelaramus,  qooJ  anno  i6Sa  cl  i6S4'  D-  «J* 

•  Raxilli  ,  vir  nobilis  Tarooensis  ,   testatus    nobis  sit 

•  inlcrfaisse  se  circt    annnm  1610   colloquio   cuidan 

•  virorora  in  ecclesia  speclabiliura,  inter  quos   erant 

•  dominas  du  Verger,  cni  noraen  deinde   fuit   ahbati 

>  Sancto  Cyrano,  et  dominas  Jansenius,  deio  Ypien- 
••  tium    in    Flandria    Episcopns.    Piopeocbat    in    c» 

■  colloquio    D.  du  Verger  ut   o«    fidèles   Rcgularium 

•  lempla  adlrenl  tam  fréquenter,  optimum  factu  fore 

•  si    ecclesiattiei ,    qui     administrandis    lacranienlit 

■  dabant  operam,   praii   nlercnlur  ci  oppoiita,  qu» 

>  in  lemporis  usurpabatur  a  regalaribiis  ,  pœnitentiai 

•  Tcro   tacramentum  difficile    reddcrent,  eucbaristiK 

•  autcm  ut  usus  rarior  esset  efCccrcnt.  Jansenio  con 

•  lultum    non    videbatur    in    rcligioios    nmnes   simul 

•  insnrgcre  ;  sed    initium  ,   aicb^t  ,  sumrndura    fisc  a 

•  jcsuitis  ;  neqiie  enim  dificilr    fularua    demonsirare 

•  perversam  este  eorum  dr  gratis  doctrinam,  et  lopitai 

•  de  ea    rc  snb  Clémente  VIII    concertationes   rctli- 

•  tuere.  In  eum  finem  librum  te  contcripturum  ad  - 
..  diccbat  quo  jesuitarum  doctrinam  impeleret    qiiem 

•  tutcipio  ett  eum  eitc  qui  deiode   prodiit  in    pabli- 

•  eum  hoc  iniignilut  litulo  >fu/^j/i'fiuf  ,  etc.    Priorem 

•  agebam  in  convenla  nottro  Turoocnti  cam  oerainu» 
••  de  Ratilli  priasquam  obirel,  sui  eiiamnnm  apprin 

•  compos    ac    censciui    qua    de    illo    col!*qiiio    ani 

•  commemorarerat,  iterato  teslatus  ett  este  \»ra.  Se. 

•  et   ha:e    eadera    narrai    palri    'l'icolao  a  Viiiiatieo* 

•  prxjccetiori  meo  eodem  in  mtinere   prioris,  tabie- 

>  ceratque  zdiiitie  se  ririt  istis  son   placaiste  sibi  ca 

•  concilia  aal  colloquia  ;  qaippe  io  quibut  nihil  agr- 

>  batur  aliad,  quam    ut   paitiuni    lua   alqac  olilitali 

•  intervirenl.   In   quorum    fidem    bas    pr*pria    oiana 

•  triiplat   lignavi,  cl  t^gaari   curari   p«r   attiilcaleni 

•  Dotirum,  atqae  intnprr  ligillo  officii  nsttri  mani»!- 

•  Acivm  Turooib»!  19  i"l  1   itS-     Fr    :>7iicji  a   na- 
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une  nouvelle  preuve  du  projet  de.Bourg- 
fontaine,  si  aujourd'hui  il  pouvait  res- 
ter le  moindre  doule  sur  une  conspira- 
tion exéculée  dans  toute  son  étendue  aux 
yeux  du  nioiute  enlier. 

*  VILIJtllS  (  jAcgtES-FRANÇois  de  ), 
médecin,  naquit  à  Sainl-Maixenl  en  Poi- 
tou ,  le  5  juin  I7'i7  ,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  la  facullc  de  Pont-à-Alous- 
son  ,  puis  dans  celle  de  Paris.  11  devint 
médecin  des  armées  du  roi  et  de  l'école 
royale  \élérinaire.  Outre  plusieurs  Arti- 
cles de  cliirtite  pour  les  vol.  5,  G  et  7  de 
l'£ricyclopedie,diiS  traductions  des  Apho- 
rismes  de  chirurgie  de  Boerliaave  ,  des 
instituts  de  chimie,  par  M.  Cadet  ,  et  un 
Catalogue  des  pièces  des  cunleslationsdes 
inédfcins  et  des  chirurgiens  de  Paris  ,  on 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  ;  '  Llémens 
de  dociiuastique  ou  VArl  des  essais  de 
Cramer,  Iraduil  du  latin,  Pat  is  ,  1755  ,  4 
vol.  in-lii;  |  Suppletiient  au  Mémoire  sur 
le  seigle  ergoté,  Paris,  177U,  in-b",  qui 
est  une  suite  de  ctlui  de  A  etillart;  (  Mé- 
thode pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie, 
brochui  e  in-b"  ;  |  Manuel  secret  et  ana- 
lyse des  remèdes  de  Sut  ton  pour  l'inocu- 
lation de  la  petite  vérole^  Paris,  1774, 
in-S". 

*VILLI ERS  (Maiic-Aldert de),  prêtre 
«l  avocat ,  ne  vers  1730 ,  est  connu  par  les 
ou  vragessui  vans  :  \Jpologie  du  célibat  des 
prêtres.  Paris,  1761,  in-l5i,  contre  leliNre 
de  Desfor{jes ,  chanoine  d'Elampes,  inti- 
tulé :  Avantages  du  mariage,  et  combien 
il  est  nécessaire  aux  prêtres  et  aux  évé- 
t/ues  de  ce  temps-ci  d'épouser  une  fille 
chrétienne.  Bruxelles,  1758,  in-12.  Ce  ne 
fut  pas  sans  scandale  qu'on  vit  paraître 
un  ouvrajje  de  ce  genre,  composé  et  pu- 
blié par  un  ecciésiaslique  ,  qui  osa  y 
mettre  son  nom.  Le  livre  fut  mis  à  l'm- 
dex.  par  décret  du  7  janvier  17G5.  L'ahbé 
deViUiers  réfute  victorieusement  les  rai- 
sons sm-  lesquelles  le  chanoine   s'appuie. 


tlvilale  Vlrginis 

provint 

alis  carme 

ilarum 

in  pro- 

vincia  Turuncns 

-Fr 

.  Josejiliiis 

a  Jrsu 

Maria. 

asiisleni  II.  V.  p 

rov 

nci.ll 

ii  —  Nu. 

Fr  Nie 

ola.is  a 

Viùlalione  reli* 

csu 

sorJi 

oisli.  Ma. 

X  Alon 

lis  Car- 

meli  declar.imus 

au,l 

ivissr 

nos  ex  ips 

o'D.  de 

Kazily 

X  tuin  eum    prioris   munere    fungebamur   Turonibiu 

•  aou.  «649,  i65o,  ea  qu*  palr.r  nt.sler   provincialij 
.  R.  P    i'Maicus  à  Natix  ilale  Virginis  .  rc^erf  d^  col- 

•  loquio  ,  cui  interfuf  rc  D.  Sanclui-Cyr.inus  ,  I)    Jan- 
■  teniut,  el  aliqiiul  alii  in  qnn  concilia  contiilcrunt , 

•  qÙK  dciode  cxecutiuni  mandata  junl,  ut  vul^o  eom- 

•  pertum    est.    In    quorum    fidem  ,    liascf   manu   mca 

•  ligoavi  ,    atqiie    apponi    cnravi    convcnlus     noitri 

•  «iBilluïn.    Acium   Turonibu»    ag   j'ulii   1689.   »   Fr. 
Kicolaui  à  VititatioQc. 


I  Instruction  de  saint  Louis .  roi  de  France^ 
à  safamdle.  aux  personnes  de  la  cour  et 
autres  Al(iù.  in-P2;  |  Explication  littérale 
sur  le  Catéchisme  du  diocèse  de  Paris , 
1768,  in-12  ;  |  Fie  de  Louis  IX.dauphinde 
France.  176'.),  in-l!2;  |  Principes  sur  la  fidé- 
lité due  aux  lois,  extraits  de  Bossuet. 
1771  ,  in-12;  ]  Dignité  de  la  nature  ha- 
inaine,  considérée  en  vrai  philosophe  et 
chrétien.  1778,  in-12.  L'abbé  de  Villiers 
mourut  le  50  juin  1778.  —  VILLIERS 
(  dom  Placide  de  j,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sain  t-Vamu;s.  néàVesoul,  fit 
prole.ssion  à  Luxeuil  le  5  août  1655.  Il  était 
archiviste  de  ce  monastère,  et  versé  dans 
la  dipiomal'qne.  On  lui  doit  une  Histoire 
IcUine  de  l'ahbaije  de  Luxeuil ,  tit  ée  des 
aiîcifns  moiiuuicns  de  ce  monastère,  et 
publiée  sous  ce  titre  :  Lducttun  etenebris 
Luxovium,  seu  Cliromcon  luxoviense  a 
vetustis  illius  monumenlis ,  taïuiuam  ex 
puhere  erutum  anno  Domini  1684.  Dom 
Placide  nujuriil  le  11  mars  168'.). 

*  \ILI.01S0.\  (  Jka\  Baptiste-Gas- 
i>Ani»  1)  ANSSK  de),  ce  ebre  helh-nisle, né 
à  Corbeil  près  de  Paris  le  u  mars  1750, 
avait  lu.  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  tous  les 
classiques  latins  et  une  partie  des  auteurs 
grecs,  dont  il,.vail  en  4néme  temps  noté 
el  éclairci  les  passages  obscurs  avec  une 
raresagacité.  Quelques  mois  lui  suffirent 
ensuite  pour  se  mettre  à. même  de  lire 
sans  aucun  serours  l'arabe,  le  syriaque, 
J'iiébreu.  En  1772.  il  entra  à  l'académie 
des  inscriptions,  au  moyen  d'une  dis- 
pense d'âge,  et  ilde\int  bientôt  corres- 
pondant des  principales  académies  de 
l'Europe.  D'Ansse  de  Villoison  voyagea  en 
Allemagne,  en  Iloliande  et  en  Italie,  dans 
le  but  de  faire  des  recherches  philologiques 
et  se  mit  en  rapport  avec  les  sa  vans  de  ces 
divers  pays.  Il  accompagna  en  1785  M.  de 
Choiseul  Gouflier  à  Constantinople,  s'em- 
banpia  peu  a{)rès  pour  Smyrne,  visita 
les  îles  lie  l'Aichijjul,  et  pé.iélra  dans  les 
solitutlesdu  montAthos-De  relourà  Paris, 
il  lut  dérangé  parla  ré\oliition  dans  l'ac- 
complissement de  divers  projets  littéraires 
qu'il  avait  formés.  Lorsqu'il  vil  renaître 
l'ordre  ,  il  fut  nonune  professeur  de 
grec  au  collège  de  France  ;  mais  il  ne  put 
prendre  jjossession  de  .sa  citaire,  qu'or» 
avait  créée  pour  lui,  étant  mort  le  26  avril 
1805.  11  a  publié;  |  Apollonii  sophistœ 
lexicon  grœcuin  Fliadis  et  Odijsseie  cum 
versione  lalina.  nolis,  prolcgomenis.clc.^ 
Paris.  1775,  2  vo!.  in-4";  j  Ànccdotayraca 
e  1-egia  Parisiensi  et  e  J'cneta  S.  Marcx 
bibliothecis  deprompta  ,  Venise ,  1781,  il 
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♦ol  in-4*ou  in-fol.;  |  Kpistotcr  tùnarien- 
$es  in  quibus  vvtlla  grttconim  scriplo- 
rum  loca  rmenilantur  ope  lihrorum  du- 
catis  hihliothectr  .  Zuiitli,  I7b3  .  in-i"; 
I  trois  lettres  à  JknblaU  sur  l'inscrip- 
tion grecque  de  llosette.  Paiis,  1803,  iii-8"; 
(  .>'oi'«i  versio  (jr(rca  l*rûverbiorunt.  Ecvle- 
siastici.  Cantici  canticorum.  etc..  1784  . 
in-8";  |  llomeri  flias.  ad  veleris  codicis 
veneti  fidein  recensita ,  schotia  in  eaiu 
antiquissima.  ex  eodem  codice.  aliisque, 
nunc  printum  édita  mm  asteriicis,  obe- 
liscis .  aliisque  sigtiii  cridcis.  Venise. 
1788,  in-fol  ;  |  plusieurs  disse>  talions  cl 
lettres  sur  diffcrciis  points  de  critique  cl 
d'antiquité  diins  It-s  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  hrlles-lcllres, 
dont  il  était  meuibre;  dans  le  Journaldes 
savans;  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que, etc.  !  Plusieurs  pièces  de  v  rs  yrecs 
et  latins,  imprimées  séparément,  etc. 
Voyez  pour  plu.s  de  détails  deui  Aolices 
sur  Villoisun,  l'une  par  M.  Boissonade 
dans  le  Mercure.  XX,  400  et  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique.  1803,  III.  380-94; 
l'autre  par  Chardon  de  la  Roclietle  daub 
ses  Mélanges  de  critique.  Ili,  1-61. 

VILLOTTE  (  J.UQtr.s).  né  à  Bois-Ie- 
Duc,  le  1*'  novembre  1656,  se  lit  jésuite. 
et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  dans 
l'Arménie,  pour  y  travailler  à  lu  propa- 
gation de  la  foi.  Il  revint  en  Europe,  en 
4709,  gouverna  plusieurs  collèges  de  la 
Ix>rraine,  et  mourut  à  Saint-Nicolas,  près 
de  Nancy,  le  14  juin  1743.  11  a  donné  en 
langue  arménienne  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  à  Rome  à  l'impri- 
merie de  la  Propagande.  |  Une  /explica- 
tion de  la  foi  catholique .  1711,  iii-12: 
I  Y  Arménie  chrétienne  .  ou  Catalogue  des 
patriarches  et  rois  arméniens .  depuis 
J.-C.  jusqu'à  tan  1712;  Rome.  1714,  in- 
fol.  ;  I  Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne  . 
Rome.  17 f3,  in- 12;  j  Comjnentaires  sur 
tes  Evangdet ,  iJlk  ,  xu-lt"  ;  \  Dictionnaire 
latin- arménien .  où  on  trouve  bien  des 
choses  sur  l'Iiisloire  ,  la  théologie  ,  la  phy- 
sique, les  matlicmaliques.  1714.  in-fol. 
Le  même  auteur  a  donné  en  fran«;ais  : 
Voyage  en  Turquie.  Arménie.  Arabie  et 
Barbarie  .Paris,  1714.  in-fol. 

•VIMKU<:ATIou  V |>I ECARTE (Kr a-«- 
çois),  célèbre  professeur  de  phiUisophie 
du  16*  siècle,  né  à  Milan  d'une  famille 
noble.  François  1"  le  (il  venir  à  Paris, 
où  il  fut  professeur  royal.  Il  exerça  le 
même  emploi  à  Turin,  aux  instance^ 
d'Emmanurl-Philibert .  duc  de  Savoie.  Il 
IH  d'excdlen»  élèves,  tel  que  Louis  Sel- 


laln,  médecin,  etc..  ol  mourut  en  1570. 
Ses  ouvrn(;i'S  soni  :  |  Commentariut  ju- 
per  .-tristotrlem  de  anima  ;  |  In  rumdem 
de  meleoris  ;  |  In  libros  de  générât lone  et 
corruptione;  \  De  concordia  l'iatonit  et 
.-tristotelis  ;  \  De  principiis  rerunt  natu- 
raliujn;  \  De  beneficiis  commentanus. 
f'oyez  V  Histoire  du  collège  de  France . 
par  Goujet ,  tome  2,  page  187-99.  in- 12. 

XIMKIIR.  comte  de  ROCHAMBEAU. 
royez  ROCHAMBEAU. 

VI>C.\RT  (.lEASi  j.  jésuite,  né  à  Lille, 
en  1393.  mort  le  5  féxrier  1679,  s'est  fait 
connallre  par  des  poésies  latines.  |  Sa- 
crarum  Ileroidnm  hpistulœ .  Toiirnay, 
1639;  réimprimées  à  Mayence,  I7r<7  ;  |  De 
cullu  Deiparœ.  LiWc,  1648,  in- 12.  Ce  sont 


des  élégies  sur  le  culte  de  la  sainle  Vierge, 
où  l'on  retrouve  l'excessive  fécoudilé  d'O- 
vide; ce  qui  donna  lieu  à  cet  ana- 
granune  :  Joanues  Fincattius  :  Nasoki 
K9.iv.  viciXLS.  I  yUa  sanctiJoatmis  Chry- 
sostomi.  Tournai,  le.'^g;  |  f'itce  sancto- 
rum  Joannis  JCleeînosynarii.  Ctimaci,  et 
Damasrcni .  IGoO. 

VIXCELLE.  Foye:  GRIVAUD. 

•  VINCE.VS  (dom  Je »:v-BAPTrsTE). bé- 
nédictin de  la  congrégation  léforméc  de 
Cluny,  naquit  à  Arles  au  17*  siècle.  Son 
nom  de  baptême  était  Sébastien  :  il  le 
changea  en  celui  de  Jean- Baptiste,  quand 
il  SK  Ht  religieux.  Il  était  versé  dans  la 
théologie  et  dans  le  droit  civil  et  canoni- 
<iue.  Il  enseigna  pendant  plusieurs  an- 
nées ces  diverses  sciences  dans  sa  con- 
grégation. Il  prêchait  avec  sticcès,  et  fut 
appelé  pour  des  stations  dans  plusieurs 
églises  cathédrales.  Il  occu[)a  aussi  suc- 
cessivement les  principaux  emplois  de 
son  institut,  et  en  fut  même  élu  supé- 
rieur-général. L'étude  qu'il  avait  faite  du 
droit,  et  son  habileté  dans  le  numiement 
des  affaires,  le  rendirent  extrêmement 
utile  dans  les  contestations  que  son  ordre 
eut  à  soutenir  contre  le  carditial  de  Bouil- 
lon ,  ablié  commandataire  du  monastère, 
chef  d'ordre  de  Clunv.  Dans  ses  dernières 
années,  dom  Vincens  se  retira  au  mona- 
stère de  Saint-Martin  des-Champs.  à  Pa- 
ris, dont  il  avait  été  prieur  rlaiislral;  il 
y  mourut  en  1738  ou  1739.  Il  a  publié  di- 
vers ouvrages  ,  dont  voici  les  |it  inci- 
paux  :  I  Duplex  oratin  in  generalibus 
cluniacensium  comitiis  an.  I(>8.'>  et  1693, 
habita .  prœsidente  eminentissimo  car^ 
dinale  Hullonio .  magno  Fiancùe  etee- 
mosynario  abbate ,  capite  et  supcriore 
gênerait  totius  ordinis  cluniacensis  ;  j  Du- 
plex oratio  in  particutaribus  strictiorit 
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cbservantiœ  chmiacensis  comitiis  habita 
ann.  1718  et  1720;  \  Missœ  in  festis  S. 
OdiUo7iis^  S.  Brancisci  Salcsii .  S.  Tho- 
inoi  Jquinatis  >  S.  Bénédictin  S.  Mariœ 
.-IZgyptiacœ  ^  S.  Francisci  de  Paula  ^  S. 
Jlfonicœ  viduœ  ^  ti'anslationis  S.  Afartini  ^ 
necnon  S.  Benedicti  ,  assumptionis  B. 
Mariœ,  S.  Theresiœ  et  S.  Francisci Xa- 
verii;  \  Prosœ  sive  sequentice  in  honorem 
S.  Odillo7iis,  S.  Maurii ,  S.  Scholasticœ . 
S.  Benedicti.  S.  Jlugonis.  S.  Mayoli, 
SS.  Pétri  et  Paulin  S.  Martini,  E.  Mariœ 
Virginis  in  cœlos  assumptce ,  SS.  Pla- 
cidiet  sociorurn  marti/rum  et  S.  Odonis 
abbatis  ;  |  Ludovico  Jubé  de  Roquemar- 
tine ,  Grassensiwn  episcopo ,  carmen; 
j  Miscellanea ;  \  divers  Mémoires  pour  le 
mainlien  des  supérieurs  de  l'une  et  l'au- 
tre observances  de  l'ordre  de  Cluny, 
dans  la  juridiction  sur  les  religieux  des- 
dites observances,  contre  les  prétentions 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon;  |  Lettre 
à  un  ami ,  sur  une  thèse  dédiée  au  car- 
dinal Dellino ,  et  soutenue  à  Avignon , 
sans  président ,  par  une  demoiselle  âgée 
de  ik  ans ,  sur  les  quatre  parties  de  la 
philosophie  de  Scot  ;  |  des  Sermons,  des 
Panégyriques,  des  Opuscules  thcologi- 
ques ,  demeurés  manuscrits. 

*VIXCE!\S  SAlKT-LAUREi\S  (Jac- 
ques; ,  frère  de  Jean-César  Vincens  ,  au- 
teur d'une  Topographie  estimée  de  la  ville 
lie  Nimes  et  de  sa  banlieue ,  i  vol.  in-i", 
naquit  à  Nimcs  le  9  janvier  1758,  et  en- 
tra dans  la  carrière  des  armes;  il  fut 
nommé,  à  l'âge  de  20  ans,  sous-lieule- 
nant  dans  le  régiment  de  Barrois-infan- 
terie  ;  mais  il  se  maria  bientôt  après , 
<iuilta  le  service  et  s'adonna  à  la  vie 
agricole.  Il  embrassa  le  parti  de  la  révo- 
lution ,  comme  presque  tous  ceux  de  la 
religion  réformée  à  Nimes  ;  cependant  il 
ne  trempa  dans  aucun  de  ses  crimes.  II 
exposa  même  sa  vie,  en  1790,  pour  arra- 
cher de^viclimes  à  la  vengeance  du  parti 
victorieux.  En  1792,  il  fut  nommé  capi- 
taine de  l'un  des  bataillons  du  Gard  ,  et 
devint  bientôt  commissaire-ordonnateur 
de  l'armée  qui  envahit  la  Savoie ,  sous  les 
ordres  de  Montesquiou.  Enveloppé  dans 
la  proscription  de  ce  général ,  il  fut  tra- 
«luitdevanlle  tribunal  criminel  de  Lyon, 
')ù  il  fut  acquitté;  mais  il  ne  voulut  re- 
prendre aucune  fonction,  et  se  relira 
dans  sa  famille.  Ayant  pris  part ,  après 
Je  31  mai  1793,  à  l'insurreclion  qui  éclata 
dans  le  midi  contre  la  Convention,  il  fut 
mis  hors  la  loi ,  et  contraint  de  se  réfu- 
gier en  Suisse,  oii  il  n'arriva  qu'à  travers 


des  périls  sans  nombre  ;  enfin  il  rentra 
dans  sa  patrie  après  la  chute  de  Robea- 
pierre,  et  il  se  livra  tout  entier  à  la  cul- 
ture des  lettres;  néanmoins  il  fut  encore 
persécuté  sous  le  Directoire  et  sous  l'em- 
pire ;  il  vint  habiter  Paris  en  1815  .  et 
y  mourut  le  6  mai  1825.  11  était  membre 
de  la  société  royale  d'agriculture  de  cette 
ville,  associé-correspondant  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savanles.  On  a  de  lui  un  Mé- 
moire sur  l'industrie  manufacturière  du 
département  du  Gar<3?.  imprimé  avec  Is 
Topographie  de  la  ville  de  Nimes,  com- 
posée par  son  frère  ;  la  traduction  du  se- 
cond volume  du  Manuel  historique  du 
systè'me  politique  des  états  de  l'Europe 
et  de  leurs  colotties  depuis  la  découverte 
des  deux  Indes,  par  M.  Heeren,  Paris, 
1821  ;  la  traduction  de  plusieurs  pièces  du 
théâtre  de  Kotzebue  ,  imprimées  ,  en 
1822,  dans  la  collection  inliluléc  :  Chefs- 
d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  publiée 
par  Ladvocat;  une  Dissertation  savante 
sur  la  lilléralure  suédoise ,  en  tète  du  vo- 
lume de  la  même  collection,  qui  contient 
les  pièces  du  théâtre  suédois  ;  plusieurs 
morceaux  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
niie  du  Gard;  une  excellente  instruction 
qu'il  a  insérée  à  l'article  Vers-à-soie ,  dans 
le  Nouveau  cours  d'agriculture  ,  et  un 
grand  nombre  de  Notices  injprimées  sé- 
parément ,  ou  dans  la  Biogi'aphie  univer- 
selle à&  Michaud.  On  a  de  M.  Sylvestre, 
secrétaire  de  la  société  royale  d'agricul- 
ture une  Notice  Biographique  sur  Vin- 
cens-Saint-Laurens ,  1826. 

VIXCEXT  de  LÉRINS  (saint),  célèbre 
religieux  du  monastère  de  ce  nom  ,  était 
natif  de  Toul ,  selon  la  plus  commune 
opinion.  Après  avoir  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  agitations  du  siècle,  11  se 
retira  au  monastère  de  Lérins;  où  il  ne 
s'occupa  que  de  la  grande  affaire  du  salut.  II 
composa,  en  434,  son  Commonitorium  ad- 
versus  hcereticos.  ou  Avertissement ,  etc.. 
dans  lequel  il  donne  des  principes  pour 
réfuter  toutes  les  erreurs,  quoique  son 
but  principal  soit  d'y  combattre  l'hérésie 
de  Neslorius,  que  l'on  venait  de  con- 
damner. Sa  règle  est  de  s'en  tenir  à  ce 
qui  a  été  enseigné  dans  tous  les  lieux  et 
dans  tous  les  temps;  règle  qui  tient  à 
cell3  des  Prescriptions ,  établie  par  Ter- 
tullien  et  saint  Irénée.  Ce  Traité ,  plein 
d'excellenles  choses  el  de  principes  ren- 
dus avec  netteté,  était  divisé  en  deux 
parties  ,  dont  la  seconde  traitait  du  con- 
cile d'Ephèse.  Cette  partie  lui  fut  volée 
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il  II  ne  lui  resta  que  ral>rc(;e  qu'il  en 
avait  (ail,  vl  qu'il  a  min  à  la  lin  de  son 
Comtuonilorium.  Cet  illustre  5<)lil<iire 
mourut  VOIS  hkH.  Lu  iiicilk'tire  édition  de 
«on  excellent  ouviaije  est  relie  que  Bulu/.e 
t  ti  a  donnée  a\vc Salvicn.  IGS-'i,  in- 8°.  Celte 
'  «lition  ,  cniiciiie  de  noies,  a  reparii,  any- 
montec,  a  ttonie.  l/ôl,  in-4",  ^o^ls  avons 
tinc  traduciion  franyuise  d«i  (.'ntunwnilo- 
num.  in-12.  (^)Uflques  critiques  lui  ont 
attribué  des  olijecliuns  contre  la  doctrine 
de  saint  Au|]uslin  sur  lu  i;rùce  .  aux(|uelles 
saint  rru.<i])er  a  repondu;  mais  elles  sont 
d'im  autre  Vincent,  qui  vivait  au  nionie 
temps  dans  les  G;iules.  comme  l'a  prouvé 
liaronius  dans  se*  ISoles  sur  le  Martyro- 
loge romain,  au  'iA  mai.  f'oijez  aussi  la 
f'i€  et  C.Jpoloyit:  de  saint  Vincent ,  par 
le  père  Papeltrocli,  dans  les  ^c^«  sancto- 
rum  ;  D.  C.tillier.  le  cardinal  Orsi,  et  le 
cardinal  Gulli.  dans  un  ouvrage  qu'il  a 
fait  contie  Jean  le  Clerc. 

VIM.E.N'f  de  BEAUVAIS,  dominicain, 
ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  naissance,  s'ac- 
quil  l'estime  du  roi  saint  Louis  et  des 
princes  de  sa  cour.  Ce  monarque  l'honora 
du  litre  de  stni  lecteur,  et  lui  donna  l'in- 
spection sur  les  éludes  des  princes  ses 
enrans  Vincent  ayant  fort  ai.sément  des 
litres  par  la  libéralité  du  roi,  entreprit  : 
I  l'ouvrajîC  qui  a  pour  titre  Spéculum 
maju s ^  Douai ,  1624,  iO  tomes  en  4  vol. 
in-fol.  L'édition  que  Mentel  en  a  faite  à 
Bâle,  1473,  en  10  vol.  in-fol. ,  est  deve- 
nue extrêmement  rare.  C'est  un  ample 
recueil  contenant  des  extraits  d'écrivains 
sacrés  et  pi ofanes ,  où  l'on  trouve  ras- 
semblé dans  un  seul  corps  tout  ce  qui 
a  paru  le  plus  utile  à  l'auteur.  Celte  col- 
lection est  assez  mal  choisie  et  mal  di- 
gérée; mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
n'y  ait  bien  des  choses  curieuses  et  utiles, 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  sans  beau- 
coup de  peines  et  de  recherches,  tlle  est 
divisée  en  4  parties.  La  première  est  in- 
titulée :  Spéculum  naturole  ;  la  2*  Spécu- 
lum doctrinale;  la  5*  Speculuvi  morale  ; 
mais  celle-ci  n'est  j«s  de  Vincent  ;  elle 
est  lirco  de  la  .S'omm^' de  saint  Thomas, 
Secunda  SecunJœ .  cowwnc  l'a  prouvé, 
par  un  ouvrage  parlirulier  ,  le  père 
Ecbard;  et  la  4*  Spéculum  Uistoriale.  L'a- 
brégé de  cet  ouvrage  est  alirihué  à  Di>- 
ring.  (  Voyez  ce  nom.  )  |  Une  lettre 
à  saint  Louis  sur  la  mort  de  son  fils  aine; 
I  un  Traité  de  l'éducation  des  princes;  ti 
d'autres  Traité»  en  latin.  Ce  religieux 
mourut  en  {-Jùk. 

YLMCEVr  FERRIER  (saint},  religieux 
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de  l'ordre  de  Sninl-Dominiqtic  ,  né  Ïa  Va- 
lence en  E«pngne,  le  25  janvier  1557,  fut 
reçu  docteur  de  Ltrida  en  1384,  Ses  mis- 
sions en  Espagne,  en  France  ,  en  Italie» 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  tirent  é:iatcr 
>oii  r.éle.  Il  l'exer^^a  surtout  pi-ndant  le 
schisme  qui  déchirait  1  Eglise.  Il  lit  un 
grand  nombre  de  v«>yagcs  pour  engager 
les  princes  et  les  prélats  à  travailler  à  la 
réunion.  Il  fut  pendant  plusieurs  années 
confesseur  de  Benoit  XIM.  {l'oyez  BE- 
NOIT antipape.)  Mais  rebuté  pur  l'opi- 
niâtreté de  ce  .schismalique  ,  ennemi  dé- 
claré de  la  paix  et  de  l'union  de  l'Eglise  , 
il  disposa  le  roi  d'Espagne  et  les  autres 
souverains  à  soustraire  tous  leurs  élats  à 
son  obédience,  et  se  déclara  fortement 
pour  Marlin  V.  En  1417,  il  alla  prêcher 
en  Bretagne ,  et  mourut  à  Vannes  en 
H 19,  âgé  de  62  ans  et  quelques  mois, 
après  avoir  porté  grand  nombre  de  pé- 
cheurs à  lapénilcnce.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  .  publiés  à  Valence  en 
Espagne,  1491,  in-fol.  On  trouve  dans 
ce  recueil  :  |  Traité  de  la  vie  spirituelle  . 
ou  de  l'homme  intérieur  ;  \  Traité  de  la 
fm  du  monde,  de  la  ruine  de  la  vie  spiri- 
tuelle, de  la  dignité  ecclésiastique. et  de  ta 
foi  catholique  ;  ouvrage  qui,  dans  son  seul 
litre,  présente  le  tableau  des  temps  actuels; 
I  Des  deux  avénemens  de  iaiitechrist  ; 
I  Explication  de  l'oraison  dominicale. 
On  lui  a  attribué  des  Sermons,  pleins  de 
faux  miracles  et  qui  ne  sont  pas  de  ce 
saint.  Du  Pin  et  Labbe  ont  prouvé  qu'ils 
n'étaient  pas  de  lui.  Ran/ano,  cvéquc 
de  Lucera,  a  écrit  sa  Vie .  lors  de  sa  ca- 
nonisation en  14.*)5  ,  publiée  avec  des 
notes  de  Papebroch. 

VI\CEi\T  de  PAUL  f  saint)  né  à  Ran- 
quines  petit  hameau  de  la  paroisse  de 
Pouy  au  diocèse  de  Dax.  en  1576,  de  pa- 
rens  obscurs,  fut  d'abord  employé  à  la 
garde  de  leur  petit  troupeau  ;  n>ais  la  pé- 
nétration et  l'intelligence  qu'on  remarqua 
en  lui  engagèrent  ses  parensà  .'envoyer à 
Toulouse.  Après  avoir  lini  ses  études,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  en  1600.  Un  mo- 
dique héritage  l'ayant  appelé  à  Marseille, 
le  bâtiment  sur  lequel  il  s'en  revenait  a 
Narbonne,  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs.  Il  fut  esclave  à  Tunis  sous  trois 
mailres  différeni,  dont  il  convertit  le 
dernier,  qui  élai»  renégat  et  Saxoyard. 
S'étunt  sauvés  tous  les  deux  sur  un  es- 
quif, ils  alKirdèrenl  lieurcusen)enl  à  Ai- 
gues-Mortes  en  1607.  Le  vice-logal  d'A- 
vignon, Pierre  Montorio  ,  instrnil  de  son 
mérite,  l'emmena  à  Rome.  L'estime  avec 
3î. 
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laquelle  il  parlait  du  jeune  prêtre  fran- 
çais l'ayant  fait  connaître  à  un  ministre 
de  Henri  IV^,  il  fut  chargé  d'une  affaire 
importante  auprès  de  ce  prince  en  1608. 
louis  XllI  récompensa  dans  la  suite  ce 
service  par  l'abbaye  de  Saint-Léonard 
de  Chaulne.  Après  avoir  été  quelque 
temps  aumônier  de  la  reine  Marguerite 
de  Valois,  il  se  relira  auprès  de  Bérulle^ 
6on  directeur,  qui  le  fit  entrer  en  qua- 
lité de  précepteur  dans  la  maison  d'Em- 
manuel de  Gondy,  général  des  galères. 
Madame  de  Gondy,  mère  de  ses  illustres 
élèves,  était  un  prodige  de  piété.  Ce  fut 
elle  qui  lui  inspira  le  dessein  de  fonder 
une  congrégation  de  prêtres  qui  iraient 
faire  des  missions  à  la  campagne.  Vin- 
cent ,  connu  à  la  cour  pour  ce  qu'il  était, 
obtint  par  son  seul  mérite  la  place  d'au- 
tnônier-général  des  galères  en  1619.  Le 
ministère  de  zèle  et  de  charité  qu'il  y 
exerça  fut  long-temps  célèbre  à  Marseille, 
où  il  était  déjà  connu  par  de  belles  actions. 
Ayant  vu  un  jour  un  malheureux  forçat 
inconsolable  d'avoir  laissé  sa  femmeetses 
enfans  dans  la  plus  extrême  misère,Vincent 
de  Paul  offrit  de  se  mettre  à  sa  place;  et,  ce 
qu'on  aura  peine  sans  doute  à  concevoir, 
réchange  fut  accepté.  Cet  homme  ver- 
tueux fut  enchaîné  dans  la  chiourme  des 
galériens  ,  et  ses  pieds  restèrent  enflés , 
pendant  le  reste  de  sa  vie ,  du  poids  des 
fers  honorables  qu'il  avait  portés.  Saint 
François  de  Sales ,  qui  ne  connaissait  pas 
dans  l'église  un  plus  digne  prêtre  que 
lui ,  le  chargea  ,  en  1620 ,  de  la  supério- 
rité des  filles  de  la  Visitation.  Après  la 
mort  de  madame  de  Gondy,  il  se  retira 
au  collège  des  Bons-Enfans,  dont  il  était 
principal ,  et  d'où  il  ne  sortait  que  pour 
faire  des  missions  avec  quelques  prêtres 
qu'il  avait  associés  à  ce  travail.  Il  leur 
donna  des  règles  ou  constitutions  qui  fu- 
rent approuvées  par  le  pape  Urbain  VIII, 
en  1652.  En  1655,  les  chanoines  réguliers 
de  Saint-Victor  cédèrent  à  Vincent  le 
prieuré  de  Saint-Lazare ,  qui  devint  le 
clief-lieu  de  la  congrégation,  et  a  fait 
donner  aux  prêtres  de  la  mission  le  nom 
de  lazaristes.  Les  fondations  pieuses  et 
tililes  qu'il  fît  ou  qu'il  augmenta;  les  se- 
cours de  tous  les  genres  qu'il  envoya  dans 
les  temps  malheureux  jusque  dans  des 
provinces  éloignées  ;  tout  ce  qu'il  a  fait 
enfin  pour  le  soulagement,  l'instruction 
«t  le  salut  du  prochain  ,  en  font  un  des 
grands  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Avant 
l'établissement  pour  les  enfans  trouvés , 
on  Tendait  ces  innocentes  créatures  dans 


la  rue  Saint-Landri  20  koxis  pièce ,  cl  on 
les  donnait  par  charité,  disait-on ,  aux 
femmes  malades  qui  en  avaient  besoin 
pour  leur  faire  sucer  un  lait  corrompu. 
Vincent  de  Paul  fournit  d'abord  des  fonds 
pour  nourrir  12  de  ces  enfans  ;  bientôt 
sa  charité  soulagea  tous  ceux  qu'on  trou- 
vait exposés  aux  portes  des  églises;  mais 
les  secours  lui  ayant  manqué,  il  convo- 
qua une  assemblée  extraordinaire  de 
dames  charitables.  Il  fit  placer  dans  l'é- 
glise un  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux enfans ,  et  ce  spectacle ,  joint  à  une 
exhortation  aussi  courte  que  pathétique, 
arracha  des  larmes,  et  le  même  jour, 
dans  la  même  église,  au  même  instant, 
l'hôpital  des  Enfans-Trouvés  fut  fondé  cl 
doté.  (  rot/ez  GRAS  Louise  le.  )  Il  assista 
Louis  XIII  dans  ses  derniers  momens ,  et 
le  disposa  à  mourir  dans  les  plus  parfaits 
senlimens  de  piété.  La  reine  régente,  Anne 
d'Autriche,  lui  donna  sa  confiance,  et  le 
nomma  membre  du  conseil  de  conscience. 
Pendant  dix  années  qu'il  fut  à  la  tête  de 
ce  conseil,  il  ne  fit  nommer  aux  béné- 
fices que  ceux  qui  en  étaient  les  plus  di- 
gnes. L'attention  qu'il  eut  d'écarter  les 
partisans  de  Jansénius,  et  l'horreur  qu'il 
témoigna  des  propos  de  l'abbé  de  Saint- 
Cyran  (  Foijez  VERGER  ) ,  l'ont  fait  pein- 
dre par  les  historiens  de  Port -Royal 
comme  un  homme  d'un  génie  borné  (car 
qui  peut  avoir  du  génie  au  jugement  des 
sectaires, 'sans  être  leur  partisan?)  ;  les 
plus  fanatiques  du  parti  allèrent  jusqu'à 
publier  contre  lui  un  libelle  atroce  [l'yé- 
vocat  du  diable,  3  vol.  in-12),  où  il  était 
traité  d'infâme  délateur  et  d'exécrcdile 
boutefeu  ;  mais  les  gens  de  bien  n'en  cru- 
rent que  davantage  à  sa  vertu ,  à  la  pu- 
reté et  aux  lumières  de  son  zèle.  «  Parmi 
»  les  esprits  factieux ,  dit  un  orateur  cé- 
»  lèbre,  être  leur  adhérent,  c'est  le  sou- 
»  verain  mérite;  n'en  être  pas,  c'est  le 
»  souverain  décri.  Si  vous  êtes  dévoués  à 
»  leur  parti ,  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
»  d'acquérir  de  la  capacité ,  de  la  pro- 
»bité,  votre  dévouement  vous  tiendra 
»  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  parlicu- 
»  lier  de  l'hérésie ,  dont  le  propre  a  tou- 
»  jours  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fau- 
»  leurs  et  ses  sectateurs ,  et  d'abaisser 
»  jusqu'au  néant  ceux  qu'elle  croit  l'atta- 
»  quer  et  la  combattre.  »  (Bourd. ,  serm. 
sur  l'aveugle-né.  )  Vincent  de  Paul  tra- 
vailla efficacement  à  la  réforme  de  Gram- 
mont,  de  Prémontré,  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  ,  aussi-bien  qu'à  l'éta- 
blissement des  grands  séminaires.  Vin- 
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rcnl,  arcablc  d'aimt-cs ,  de  travaux,  dr 
inorlincatioii!!,  liiiit  .<a  .«ainle  carrii-re  à 
Saint-Lararc  K'  27  scploinbrc  lôGO.ftgé 
do  près  de  8')  aos.  Benoit  XIII  le  mit  au 
nombre  des  bit-ntu-urcux  ,  le  13  aoi^l  1729;  ,, 
Il  CUmcnl  Xil  au  nombre  des  sainis,  le 
<  )jiun  1737.  Saint  Vincent  de  Paul  a  laisse 
«quelques  crrils  :  |  lieyula:  seu  Constitutio- 
nfs  communes  congregalionis  tnissionis , 
l'aris ,  1G!>8,  in-l6;  \  Conférences  spiri- 
tacHes  pour  l'explication  des  règles  des 
urtirs  de  la  charité ,  Paris  ,  1826  ,  xn-k"  ; 
I  Corrcspondatice  avec  les  prêtres  de  la 
congrégation  de  la  viission  et  uns  infi- 
nité d'autres    personnes  .    manuscrite  ; 

1  Lettre  au  pape  Alexandre  f//,  pour 
solliciter  la  canonisation  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  .  prince-évàque  de  Genève. 
Ceux  qiii  voudront  connaître  plus  parli- 
rulièrcmcnt  saint  Vincent  de  Paul  peu- 
\  ent  lire  la  fie  que  Collet  en  a  donnée  en 

2  vol.  in-i",  et  dans  l'abrégé  en  1  vol. 
in-12.0n  ne  peut  qu'admirer  Vincent  en 
lisant  cet  ouvrage;  et,  quoique  ce  soit  le 
portrait  d'un  père  fait  par  un  enfant,  il 
n'est  point  flatté.  Celle  qu'Abelly ,  évê- 
que  de  Rbodez,  a  donnée,  est  aussi  très 
intéressante  cl  moins  prolixe  que  celle 
(le  Collet.  On  y  trouve  des  anecdotes 
aussi  curieuses  qu'authentiques,  sur  les 
apôtres  de  la  secte  jansénicnne.  Il  existe 
une  autre  fie  de  saint  Paul  par  M.  B.  Ca- 
pefigue;  cet  ouvrage  a  ren)porté  le  pre- 
mier prix  de  fondation  royale  à  la  société 
catholique  des  bons  livres  pour  1826. 
IM.  l'abbé  Maury  a  îaH  un  pariég y riq ne  de 
ce  saint ,  plein  de  feu  et  d'éloquence.  Celui 
do  M.  de  Boulogne,  évoque  de  Troyes ,  pu- 
blié en  1822,  ne  le  fait  pas  regretter.  Sa 
congrégation  ne  s'est  pas  illustrée ,  comme 
d'autres,  dans  la  littérature;  ce  n'était 
pas  le  but  de  son  fondateur,  qui  savait 
combien  la  piété  était  préférable  à  la 
science;  mais  elle  sert  utilement  l'Kglisc 
dans  les  séminaires  et  dans  les  missions. 
L'ne  des  grande»  preuves  du  bien  qu'elle 
faisait,  est  la  haine  que  les  impies  lui 
j)orlcnt  ;  elle  fut  un  des  premiers  objets 
de  dévastation  pendant  la  révolution  ,  et 
•on  général  une  des  premières  victimes. 
On  a  fait  dans  ces  derniers  temps  plu- 
sieurs ouvrages  destinés  à  célébrer  les 
vertus  de  Saint-Vimenl  de  Paul  :  nous 
citerons  le  poecnc  de  madantc  Gautier 
précédé  d'une  Xotice  historique,  foyez 
l'Ami  de  la  religion  du  27  avril  1833.  On 
peut  aossi  voir  sur  le  même  saint  ce  rc- 
«ueilt.  62,  p.  260,  311,341,  344.353, 
377 ,  389  ;  t.  93 ,  p.   164  ,  et  passim;  t.  65 
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p.  109 ,  555.  etc.  et  pour  les  détails  rela- 
tifs à  la  Translation  des  reliques  de  ce 
saint /'--/mi  de  la  religion,  I.  53,  p.  260, 
311,  341  ,  etc. 

VI.NCi:.\T  (Frajiçois-Axiirè  ),  pein- 
tre célèbre,  naquit  à  Paris  le  30  décem- 
bre 1746.  Son  père,  qui  était  genevois  et 
bon  peintre  en  n)iniaturc,  luiappiil  les 
premiers  éléniens  du  dessin,  et  le  plaça 
ensuite  dans  l'atelier  de  Vicn,  qui  était 
considéié  à  juste  titre  conune  le  restau- 
rateur de  la  peinture  en  France.  Il  devint 
l'émule  de  David,  son  condisciple  ;  et 
leur  maître  ne  savait  à  qui  des  deux 
donner  la  préférence.  Le  tableau  de 
Germanicus  haranguant  ses  troupes  lui 
mérita  le  premier  prix  en  17G8.  Cet  ou- 
vrage produisit  un  tel  enthousiasme, 
que  l'auteur  fut  porté  en  triomphe  par 
ses  camarades.  A  l'instar  des  plus  célè- 
bres artistes,  il  passa  à  Rome  pour  se  per- 
fectionner, et  y  étudia  les  grands  raaU 
très,  et  surtout  Michel-Ange  dont  il  était 
un  admirateur  passionné  De  retour  à 
Paris,  il  fut  agrégé,  en  1777,  à  l'académie 
de  peinture,  et ,  le  27  avril  1782 ,  il  y  fut 
reçu  comme  membre.  Il  conserva  ses 
bons  principes  pendant  la  révolution, 
fut  plusieurs  fois  dénoncé  sous  le  régime 
de  Robespierre  ;  mais  ses  amis  parvinrent 
à  le  sauver  de  l'échafaud,  dont  les  terro- 
ristes l'avaient  menacé.  Lors  de  la  créa- 
tion de  l'institut ,  il  fut  nommé  membre 
de  ce  corps;  Bonaparte  lui  conféra  en- 
suite la  croix  de  la  légion-d'honncur. 
Au  retour  des  Bourbons,  il  avait  été 
compris  dans  la  réorganisation  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts;  mais  il  ne  put 
jouir  de  ce  nouvel  honneur,  et  mourut 
en  décembre  1816.  Cet  excellent  artiste  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  les 
principaux  sont  liorée  enlevant  Orythie ; 
la  Piscine  miraculeuse  ;  le  Président  Mule 
s'opposant  à  une  sédition  populaire  ; 
Zeuxis  choisissant  un  modèle  parmi  les 
filles  de  Crotone  ;  Arrie  et  Petas  ;  Hen- 
ri If  et  Sully  ;  la  clémence  d'Auguste,  etc. 
Vincent  était  en  outre  bon  écrivain,  et  a, 
dit-on,  fourni  de  bons  articles  t^n  Nou- 
veau dictionnaire  des  beaux-arts. 

•  V1^CE^T  (Adélaïde),  plus  connue 
sous  le  nom  de  JUadame  Guyard .  naquit 
à  Paris  en  1749.  Son  nom  de  famille  était 
Labile.  Elle  étudia  la  miniature  sous  Elie 
Vincent,  père  du  célèbre  peintre  Fran- 
çois-André; et  devint  l'cpouso  de  son 
maître.  Elle  reçut  ensuite  des  leçons  do 
peinture  en  pastel  de  la  Tour.  Ses  ou- 
vrages  dans  ce  dernier  Ecnrc  la  firent 
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Tecevoir  à  racadémie  de  peinture  le  31 
mai  1785.  Les  plus  connus  sont  un  ta- 
bleau de  trois  ligures,  {jrandes  comme 
nature,  représentant  une  femme  occvj)ée 
à  peindre,  et  deux  jexmes  personnes  la 
regardant ,  et  qui  fut  exposée  au  Lou- 
vre; \iiS  portraits  en  grand  de  mesdames 
de  France,  cl  de  l'infunle  d'Espagne  ,  du- 
chesse de  Parme,  exposés  au  salon  de 
1787  et  1789  ,  et  qui  lui  méritèrent  le  titre 
de  peintre  de  Monsieur  (depuis  Louis 
XVIII).  Madame  Vincent  avait  entrepris 
un  grand  tableau  dont  le  sujet  était  la 
réception  d'un  chevalier  de  Vordre  de 
Saint- Lazare  parle  y rand-mailre  de  cet 
ordre j  et  qui  était  presque  lini  lorsque 
la  rcvoluiion,  l'enveloppant  dans  ses 
proscriptions,  les  vandales  de  cette  épo- 
(fue ,  anéantirent  son  tableau.  Après  le 
lègne  de  la  terreur ,  elle  reprit  ses  Ira- 
vaux,  et  en  1799  elle  exposa  encore  au 
salon  un  tableau  de  famille.  Son  dernier 
ouvrage  fut  le  portrait  du  fils  d'Elie  Vin- 
cent. Celle  dame  artiste  mourut  à  Paris 
en  1803.  Plusieurs  de  ses  productions  se 
trouvent  au  umsée  de  Paris. 

•VIi\CE\T  (François-Nicolas),  ré- 
volutionnaire, naquit  â  Paris,  en  1767, 
d'un  concierge  d'une  des  prisons  de  celle 
ville.  Il  fit  «juelques  éludes,  et,  au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  il  était  clerc  chez 
un  procureur.  Vincent  ne  tarda  pas  à  se 
jeter  dans  le  parti  démagogique.  En  oc- 
tobre.1792,  il  fut  nommé  chef  des  bu- 
reaux de  la  guerre  sous  le  ministre  Pache; 
cependant  Beurnonville  le  renvoya  l'an- 
née suivante;  Bouchotle.  qui  succéda  à 
ce  général,  lui  accorda  le  poste  impor- 
tant de  secrétaire-général  de  la  guerre. 
Vincent  devint  alors  un  des  chefs  les 
plus  marquans  des  cordeliers.  Anibilieux 
et  avide,  il  se  forma  une  cour,  vendit 
des  places,  fit  nommer  son  ami  Ronsin 
général  de  l'année  révolutionnaire ,  et 
l'envoya  contre  les  Vendéens.  {Voyez 
RONSIN.  )  La  folie  de  Vincent  était  telle, 
qu'un  jour,  dans  une  séance  des  corde- 
liers, il  assura  «  qu'il  n'y  avait  qu'un 
»  moyen  de  sauver  la  France;  c'était  d'é- 
»  gorger  un  tiers  de  ses  habitans  ,  »  parmi 
lesquels  il  comptait  en  premier  lieu  les 
nobles  et  les  prêtres.  Ses  dilapidations,  et 
les  déroutes  continuelles  des  armées  ré- 
publicaines ,  conunandées  par  l'inepte  et 
cruel  Roasin ,  excilèrenl  plusieurs  nun- 
mures.  Il  fut  arrête  sur  la  dénonciation 
de  Pbilippeaux,  le  17  décembre  1793  ; 
mais  l'ascendant  de  ses  amis,  les  corde- 
liertt  lui  fit  rendre  la  liberté  le  2  février 
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1794.  Pendant  ce  temps,  il  s'était  formé 
au  sein  des  cordeliers  mêmes  une  se- 
conde faction  ,  celle  des  athées  ou  héber- 
tistes,  qui  avait,  de  concert  avec  les  mon- 
tagnards, terrassé  les  girondins.  Celte 
faction  des  héberlistes ,  devenue  asser 
puissante  ,  voulut  dominer  seule,  et  finit 
par  succomber  sous  les  efforts  réunis  des 
jacobins  et  des  cordeliers,  dont  elle  s'é- 
tait séparée.  Vincent  qui  s'était  attaché  à 
celte  faction,  fut  entraîné  dans  sa  chute. 
Il  fut  arrêté  avec  Hébert,  Chaumelte  et 
autres  complices,  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  et  condamné  à 
mott  le  24  mars  1794,  à  l'âge  de  27  ans. 

•VJIVCEXT  (William),  savant  anglais, 
naquit  à  Londres  en  1739,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les  fonctions 
pénibles  de  l'enseignement.  Il  devint  un 
des  chapelains  ordinaires  du  roi.  fut  nom- 
mé ensuite  recleui-  des  AUablows  à  Lon- 
dres ,  et  fut  placé  en  1788  à  la  léle  de  son 
école.  Il  obtint,  en  1801.  une  prébende  dans 
1  église  de  Westminster,  et  en  1805  la'cure 
d'Islip.  Il  mourut  en  1813.  Son  principal 
ouvrage  ,  sur  lequel  sa  réputation  est  éta- 
blie, a  pour  titre  :  Voyage  de  Néarque 
des  bouches  de  V  Indus  jusqu'à  l'Euphrate 
ou  Journal  de  l'expédition  de  la  flotte 
d' Alexandre,  rédigé  sur  le  journal  origi- 
nal de  Néarqve, conservé  par  Arrien.  etc.. 
et  contenant  l'histoii-e  de  la  première 
navigation  que  des  Européens  aient 
tentée  dans  la  mer  des  Indes.  Il  a  été 
Iraduil  en  français  par  Billecocq  ,  1800  , 
in-4°,  et  5  vol.  iii-8". 

VINCE^TIINI.  Voyez  VALERIO. 

VIXCI  (LÉo:\ARD  de) ,  jjeintre,  ville 
jour  de  parens  nobles ,  dans  le  château 
de  Vinci,  près  du  Florence  ,  en  1443.  Le 
coloris  de  ce  peintre  est  faible,  ses  car- 
nations sont  d'un  rouge  de  iie.  Il  finis- 
sait tellement  ce  qu'il  faisait  que  souvent 
son  oiivrage  en  devenait  sec;  mais  il  ex- 
cellait à  donner  à  chaque  chose  le  carac- 
tère qui  lui  convenait.  Un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Léonard  est  la  représentation 
de  la  Cène  de  N.  5.,  qu'il  peignît  dans  le 
réfectoire  des  dominicains  à  Milan.  Il  fit 
un  autre  tableau  sur  le  même  sujet  pour 
Henri  VIII;  mais  l'apostasie  de  ce  prince 
en  fit  changer  la  destination  :  on  le  voit 
aujourd'hui  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Tongerloo,  en  Brabanl.  Ce  fut  avec  ce 
peintre  que  Michel-Ange  travailla,  par 
l'ordre  du  sénat ,  à  orner  la  grande  salle 
du  conseil  de  Florence ,  et  ils  firent  en- 
semble ces  cartons  qui  sont  devenus 
depuis  si  fameux.  Quelques  disputes  de 
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rivalité  l'cn({agèrcnt  à  se  rendre  m 
France  ,  mais  t-lanl  déjà  vieux  cl  Infirme  ; 
il  n'y  fit  que  Irt-s  y-vu  irouvroges.  Il  mou- 
rut Tcrs  l'an  t5!20  à  Ponlaincbicau.  entre 
les  bras  du  roi  qui  Iclait  venu  visiter 
dans  sa  dernière  maladie.  Il  avait  fuit  unr 
élude  iiarliculitre  des  mouvemens  pro- 
duits par  les  passions.  Son  Traité  de  la 
peinture .^en  italien,  Paris,  1G5I  ,  in-fol, 
est  eslîmé.  C'est  là  qu'il  parle  des  ombres 
colorées ,  que  Buffon  a  cru  avoir  oi)er- 
çues  le  premier,  {f'oi/cz  Observations 
sur  les  ombres  colorées,  Paris,  1782.; 
Nous  avons  une  trad.  franc,  de  ce  traité, 
donnée  par  Fréard  de  Chambray,  Paris. 
1651,  in-fol.  et  une  de  1716,in-12.  La 
meilleure  est  celle  qui  a  été  donnée  par 
Gault  de  Saint-Germain ,  avec  des  noies 
et  observations,  Paris,  1803,  in-S",  avec 
h  II  pi.  Nous  avons  encore  de  lui  :  |  Recueil 
(le  têtes  de  caractère  et  de  charges  dessi- 
nées par  Léonard  de  finci.  et  gravées 
par  le  comte  de  Caijlus ,  Paris ,  1750  ou 
17C7,  gr.  in-4°  ;  |  Dessins  de  Léonard 
de  Vinci,  gravés  par  J.  Gerli .  avec 
une  explication  en  italien  et  en  français  > 
Milan,  1784  ,  in-fol.  j  Collection  de  têtes 
du  célèbre  tableau  de  la  Cène  île  Léonard 
de  f'inci,  dessinée  par  Dater  trc.  précédée 
d'un  abrégé  de  la  vie  de  ce  grand  pein- 
tre'; .  par  Gault  de  Saint-Germain .  Paris, 
loOS  ,  gr.  in-fol.,  avec  14  planches. 

VINCKELRIED.  Voyci  WINCKEL- 
UIED. 

•Vl.NDINGouVINDINGIUS  {Ehasme). 
savant  danois,  né  en  lG15,à  Vinding  en 
Sélande.se  rendit  célèbre  par  sa  profonde 
(  onnaissance  dans  la  langue  grecque.  II 
n  laissé  un  excellent  ouvrage  inlitulé  : 
Ilistoria  Grœcoium  in  quâ  ylntiquœ  Grœ- 
cicrpopulorum  origines. migrationes.  colo- 
niarum  deductiones.  et  res  pracipuœ gcs- 
t,T.  exponuntur.  dans  le  onzième  volume 
tics  Antiquités  grecques  de  Gronovius. 
Vinding  parle  avec  beaucoup  de  détail  de 
fuus  les  peuples  de  l'ancienne  Grèce,  de 
leurs  éu)igralions,  de  leurs  colonies  et 
de  leurs  histoires,  delà  fondation  des 
villes  et  royaumes  de  ce  même  pays ,  de 
leurs  changcniens,  de  leur  ruine,  et  de 
la  chronologie  des  divers  princes  qui  y 
oui  régné.  On  doit  aussi  à  Vinding  plu- 
sieurs éditions,  et  entre  autres  celle  de  la 
l>araphrase  du  sophiste  grec  Eutechnius, 
sur  ua  poème  dOppien .  qui  s'est  perdu, 
et  dont  le  tilrc  est  la  Citasse  aux  oiseaux. 
Cette  paraphrase  a  été  imi)rimée  sur  le 
manuscrit,  revu  par  llolsien,  à  Copen- 
hague, 1702,  in-S".  Il  renferme  une  ex- 


cellente préfactî  sur  les  termes  de  chasse 
usités  par  le»  Grecs.  Yinding  mourut  en 
1G84  à  Coptnhn(pie. 

\  IMCT  (  Elil  )  nai|uit  à  Viners,  auprès 
de  Barlieiieux  tn  Saintonge ,  en  1!)0^.>. 
André  Go\éu,  jjrincipal  du  collège  de 
Bordeaux,  l'appela  dans  celle  ville  ,  ou  il 
lui  succétia.  Après  avoir  fait  un  voyage 
eu  Portugal,  il  remplit  celle  place  avec 
un  succès  distingué.  Celait  un  honmie 
grave,  infatigable  au  travail,  cl  aimant 
tellement  l'élude  ,  que  dans  sa  dernière 
maladie  il  ne  cessa  de  lire  et  de  faire  des 
observations  sur  ce  qu'il  lisait.  Ses  talens 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  égalaient 
son  ardeur  laborieuse.  11  mourut  à  Bor- 
deaux en  lo87,  à  78  ans,  regardé  dans  la 
république  des  lettres  comme  un  savant 
profond  et  un  critique  habile.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1  V Antiquité  de 
Bordeaux  et  de  Bourg.  1574,  in-4''; 
I  celle  de  Saintes  et  de  Barbezieux.  1571  , 
in-4°.  Ces  deux  livres  sont  estimés  à  causo 
des  recherches.  |  La  manière  défaire  des 
solaires  ou  cadrans .  in-li°  ;  \\A7'pente- 
r/<r^  in-4"  ;  I  des  Traductions  françaises 
de  la  Sphère  de  Proclus,  et  de  la  Vie  de 
Charlemagne,  écrite  par  Eginard;  |  de 
bonnes  éditions  de  Théognis ,  de  Sido- 
nius  Apollinaris,  du  livre  de  Suétone  sur 
les  graminairienset  les  rhétenrs,de  Perse, 
d'Eutrope,  dAusone,de  Florus,  etc.,  avec 
des  notes  et  des  couunenlaires  pleins  d'é- 
rudilion. 

VI\r,BOO.\S  (Philippe),  architecte 
hollandais  du  17*  siècle ,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  le  grand  nombre  de  beaux  édi- 
fices qu'il  a  fait  construire  dans  sa  patrie. 
Ses  ouvrages  oni  été  imprimés  à  la 
Haye,  173G,  in-fol. 

VI\MIIS  (Arnold),  célèbre  profes- 
seur de  droil  à  Leyde,  né  en  Hollande 
l'an  1588,  mourut  en  1G57.  On  a  de  lui  : 
//i  quatuor  libros  Institulionum  impera- 
lium  .  Commentarius  academicus  et  fo- 
re nsi  s .  etc.,  1665  ,  in-4°.  Ui»  autre  Com- 
mentaire %ur  \vs  anciens  jurisconsultes. 
Leyde  ,  1677  ,  in-8" ,  qui  fait  suite  aux  au- 
teurs cuw  no/i5  variorum;  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  jurisprudence. 
On  remarque  dans  les  œuvres  de  Vin- 
nius  un  esprit  pénétrant ,  un  jugemeni 
solide  et   impartial. 

VINGT  (MoDCSTc),  prêtre  de  lOra- 
loire,  ne  à  Nogenl-sur-Aubc  d'un  avocat, 
professa  la  rhétorique  à  Marseille ,  où  il 
se  distingua  par  ses  harangues  et  par  ses 
poésies  latines.  Ses  supérieurs  l'ay&nt  en- 
voyé à  Tours  pour  y  faire  des  conférences 
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publiques  sur  l'histoire  ecclésiastique , 
M.  d'Hervaux,  archevêque  de  Tours,  le 
nomma  chanoine  de  Sai.it-Gralien.  On  a 
de  lui  :  |  une  Traduction,  en  beaux  vers 
latins  ,  des  fables  choisies  de  la  Fontaine, 
conjointement  a%ec  le  père  Tissard;  et 
d'autres  Poésies  latines,  imprimées  à 
Troyes,en  2  petits  vol.  in-d2  ,  et  réim- 
primées à  Rouen  sous  le  nom  d'Anvers, 
par  les  soins  de  Tabhé  Saas ,  en  1738 , 
in-12. 1  Quelques  écrits  où  l'on  remarque 
son  attachement  au  jansénisme.  Il  mou- 
rut à  Tours  en  1751,  à  59  ans.  Il  faut 
qu'il  ail  joui  d'une  assez  mauvaise  répu- 
ialion,  puisqu'on  lui  a  attribué  le  Phito- 
tanus  de  l'abbé  Grécourt.  (  Voyez  ce 
nom  ) 

•VIKSON  (l'abbé  Pierre)  naquit  à 
Angoulème  en  1762.  Ayant  embrassé 
l'étal  ecclésiastique,  il  devint  vicaire  de 
Sainte  -  Opportune  ,  à  Poitiers.  Sous  la 
révolution,  en  1791,  il  refusa  de  prêter 
le  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Après  avoir  été  en  prison  plusieurs 
mois,  il  recouvra  sa  liberté;  mais  il  fut 
bientôt  contraint  de  fuir.  Il  se  réfugia  en 
Espagne,  où  il  passa  quelques  aniu'cs, 
et  se  rendit  ensuite  à  lyondres  ©ù  il  forma 
un  établissement  d'éducation  qui  réimil 
\\n  grand  nombre  d'élèves.  Dans  le  local 
qu'il  occupait,  l'abbé  Vinson  avail  fait 
construire  une  machine  ingénieuse  au 
rno)'en  de  laquelle  il  démontrait  le  moti- 
vement  des  astres.  Lmiis  XVllI  visita  deux 
fols  cet  observatoire  ,  et  lui  en  témoigna 
sa  satisfaction.  .M.  Blanchard  ayant  publié 
en  1808,  contre  le  Concordat  de  1801, 
un  ouvrage  qui  fut  condamné  pa:r  le 
vicaire  apostolique  de  Londres,  l'abbé 
Yinson  se  déclara  en  faveur  de  l'auteur, 
et  publia  différens  écrils  à  celle  occasion. 
Quelque  temps  aptes  la  restauralion, 
il  vint  à  Paris  réclamer  auprès  de  M. 
de  Blacas  l'exécution  de  quelques  pro- 
messes qu'il  prétendait  lui  avoir  été  faites 
par  le  gouvernement  royal  pendunl  l'é- 
migration. Le  reloin-  de  Bonaparte,  au 
20  mars  1813,  le  lit  repassera  Londres, 
d'où  il  se  rendit  encore  à  Paris,  à  la  se- 
conde rentrée  du  rci.  Il  cotnmença  alors 
à  écrire  contre  le  Concordat  de  1801 ,  et 
publia  une  brochure  intitulée  :  Le  Concor- 
dat expliiué  au  lioi.  1816,  in -8".  Cet  écrit 
le  fitlradu  re  devant  le  Iribmialde  police 
correct  io.melle.  La  procédure  eut  iieu  à 
huis  clos,  par  respcci  pour  le  caractère 
dont  l'abbé  Vinson  était  révéla  ;  et  il  fut 
condamné  par  jugement  du  3  septembre 
i816,  à  trois  mois  de  prison ,  50  francs  d'a- 


mende deux  ans  de  surveillance,  et  800 
francs  de  cautionnement,  sauf  au  procu- 
reur du  roi  à  s'entendre  pour  l'exécution 
de  ce  jugement  avec  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques de  M.  Vinson.  Celui-ci  avait  fait 
paraître  pendant  le  procès  un  Mémoire 
justificatif,  que  la  police  lit  saisir  ;  la  Cour 
royale  à  laquelle  il  appela  de  ce  jugement 
le  conbriua.  Pour  s'y  soustraire  ,  l'abbé 
Vinson  retourna  de  nouveau  à  Londres. 
Quand  il  crut  cette  affaire  oubliée  ,  il  re- 
\  int  à  Paris  ;  mais  il  y  vécut  ignoré  ,  et 
succomba  à  une  longue  maladie,  le  17 
septend)re  1820,  à  lâge  de  cinquante-huit 
ans.  Un  a  de  lui  :  |  Réflexions  critiques , 
ou  Lettre  à  M.  de  Colonne,  auteur  du 
Tableau  de  l'Europe,  avec  celle  épigra- 
phe :  Tu  vero  repulisti  et  desjjexisti.  dis- 
tulisli  C/iristum  luum,  Londres,  1776; 
j  Etrennes  royales,  historiques,  politi- 
ques et  littéraires,  ibid.,  1798;  |  La  Foi 
couronnée,  ou  le  nécessaire  des  pasteurs 
catholiques .  morts  pour  la  cause  de  J.-C. 
pendant  la  révolution  de  France  .  poème 
en  cinq  chants  .  avec  des  notes  histori- 
ques, ibid.,  1799,  în-12  ;  |  (avec  M,  de 
Chàleaugiron) ,  le  Mercure  de  France, 
ou  Recueil  historique,  politique  ,  et  litté- 
raire,  ibid.,  1800-1801.  Cet  ouvrage  pé- 
riodique cessa  de  paraître  au  bout  de 
quinze  mois;  ]  Ode  patriotique  sur  la 
campayne  des  alliés  et  la  prochaine  res- 
tauration des  Bourbons,  ibid.,  février, 
1814  ;  I  Cantate  sur  la  révolution  qui  vient 
de  s'opérer  à  Bordeaux  en  faveur  des 
Boiu'bons  ,  ibid  ,  1814  ;  |  Ode  adressée 
aux  Français ,  pour  éloigner  à  jamais 
la  discorde,  à  l'occasion  de  la  fête 
donnée  à  S.  M.  par  la  ville  de  Paris, 
Paris,  août  1814;  |  Adresse  aux  deux 
chambres  en  faveur  du  culte  catholique 
et  au  clergé  de  France .  ou  Pensez-y  : 
sans  religion,  point  de  gouvernement , 
ibid..  Eberhart,  1815,  in-8"  ;  |  Lettres  et 
pensées  d' ^Jt tiens,  ou  solution  de  celte 
question  :  Quel  est  le  meilleur  et  le  plus 
solide  des  gotivernemens?  ouvrage  poli- 
tique et  religieux ,  par  un  membre  du 
pa/iement  britannique. qualniimeéd'il'ion, 
ibid.,  Eberhart,  1815,  in-lS.  Quoique 
dans  cet  écrit  on  attribue  les  Lett  es  d'^t» 
ticus  à  un  membre  du  parlement  anglais, 
et  que  l'avis  de  l'éditeur  soit  s'iQnél'Jbbé 
Vinson,  i\  paraît  que  ces  lettres  ajjpar- 
liennenl  à  celui-ci,  et  qu'elles  ont  paru 
successivement  dans  le  Mercure  de 
Fianc  ■.  On  trouve  dans  ce  livre,  outre 
lesdites  Lettres ,  Le  Concordat  expliqué. 
Pensées  d'Jtiicus,   et  une    Dédicace  à 


I^uts  Af  J/f.  dulrr»  lie  LonJus,  J8U; 
I  A*  Concordat  expliqué  au  toi .  Minumf 
la  doctnnc  de  l'Kf/lise  et  tes  récluma- 
tions  canoniffues  des  évoques  Iryilimes 
de  France,  suh'i  du  précis  fdstonque  de 
î  enlèvement  de  V.  T.  S.  P.  le  pajte  l*ie 
y  II.  de  set  souffrances  .  de  fon  cou  race. 
rt  des  pnncijwui  c'etiemens  de  sa  capli- 
^r.  Taris,  avril  1816.  iii-8";  |  Métnoiie 
sdficatif.  ilMtl..  iSlG,  111-8"  ;  |  .'Ippel  au 
trdnmal  de  l'opinion  pit/jlique.  on  Uecueil 
des  jugemens  et  pièces  relatives  au  procès 
entre  M.  Jacquinot  de  Pampelune.  pro- 
urcurdii  rot .  et  l'abbé  /  inson  .  à  l'orca- 
icn  d'un  ouvrat/e  intitulé  :  le  Concordat 
expliqué  au  roi  .  ibid..  I8IG,  in-8"  ;  |  Let- 
tre au  propriétaire-!  édacteur  du  soi-di- 
sant jémi  de  la  religion  et  du  roi .  ibid., 
4818.  C'fsl  une  réponse  anicre  aux  sages 
critiques  de  ce  journal  sur  le.  Concordat 
expliqué  au  roi  el  sur  VJ dresse  aux 
deux  chambres  [voyez  VAmi  de  la  re- 
ligion et  du  roi ,  I.  ^  ,  payes  ô^iO  el  5'»î> ,  el 
1.8,  pages  l"  el  81).  On  atlribue  encore 
à  l'abbc  Vinson  :  |  Les  Quatre  âges, 
poème  dont  il  n'a  publie  que  les  pre- 
roiers  chants;  et  |  une  Epitre  à  mon 
honneur. 

VINTIMILLE(CnARtBS-GASPAno-GLiL- 
I.ACME  de),  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  France,  fut  successivement  évc- 
que  de  Marseille,  nrclievrque  d'Aix  en 
l708,  el  de  Paris  en  17'J9.  Il  gouverna  son 
diocèse  avec  7.èle  et  avec  douceur.  Il  fui 
le  premier  à  rire  des  satires  que  les  par- 
tis&DS  du  diacre  Paris  publicreul  contre 
lui.  Exempt  des  passions  qui  empoison- 
nent le  cœur,  il  conserva  une  sanlé  ferme 
jusqu'à  l'àgu  de  94  ans,  et  mourut  en 
i746. 

•  vnTIHILI  E  (FRASiçois-MAniF-Fon- 
TONÉ  de;,  issu  d'une  i  luslre  famille  éta- 
blie en  Provence,  et  originaire  d'Italie, 
entra  dans  l'elat  ecclcsiastique  ,  et  devint 
Hinnônier  du  roi,  grand-vicaire  de  Sois- 
SDns,  abbé  de  Ille-Dieu,  elenfm  évèque 
de  Carcassonnc  en  1788.  Il  remit  alois  son 
.ibbaye.  A  la  lin  do  1790  il  adhéra  à  ïlix- 
posilion  des  principes  sur  la  constitution 
civile  du  clergé .  par  les  évéques  députés 
à  l'assenjblée  nnlionale,  et  préféra  sortir 
de  France  ,  plutôt  que  de  préler  le  ser- 
ment. Il  se  retira  d  abord  en  Italie, passa 
ensuite  à  Rome,  puis  su  rendit  en  Alle- 
magne ,  séjourna  quelque  temps  en  Ba- 
vière et  en  Autriche  ,  et  se  lixa  en  An- 
gleterre. Il  adhéra  aussi  à  la  lettre  écrite 
au  pape  le  26  mars  KWl,  par  M.  le  car- 
dinal de  Montmorency  et  par  cinq  aulrcs 
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évéques,  cl  il  signa  en  KM'S,  \f%  récla- 
mations  adressées  au  «kouvcrain  pontife 
par  7)6  ««Néqucs  français  qui  n'avaient 
pus  voulu  donner  la  demis^imi  de  leur 
siège,  lors  du  coiicordiil  ;  mais  loin  de 
vouloir  porter  le  trouble  d.nis  les  con- 
sciences de  ses  diocésoin».  il  di  clara  au- 
toriser le  nouvel  évéïjue  à  exercer  sei 
fonctions.  Il  a  persévéré  jusqu'à  la  ûa 
duns  ce  ]>1un  de  conduite,  n  refusé  do 
signer  la  lettre  écrite  au  pape  en  1816, 
mais  n'a  jamais  fait  d'art*;  d'opposition. 
Après  la  restauration  il  rentra  en  France, 
et  vint  à  Paris,  où  il  mena  une  \ie  très 
retirée,  recevant  du  roi,  connue  tous  les 
anciens  évéques.  une  pension  de  12  mille 
francs.  Il  succonilia  à  uncmuladic  dou- 
loureuse le  6  août  1818. 

VIO  (Thomas  de) ,  célèbre  cardinal, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Cajclan .  na- 
quit à  Gaète  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
en  1469-  L'ordre  de  Suinl-Dominique  le 
reçut  dans  son  sein  en  l'tS4.  Il  y  brilla 
par  son  esprit  et  par  son  savoir,  devint 
docteur  el  professeur  en  théologie,  puis 
procureur-général  de  son  oidre,  et  enlin 
général  en  lo08.  11  rendit  des  services 
imporlans  au  pape  Jules  II  cl  à  Léon  X, 
qui  Ihonora  de  la  pourpre  en  iM7,  et  le 
lit  ,  l'année  suivante  ,  son  légat  en  Alle- 
magne. Le  carduial  Cajelan  eut  plusieurs 
conférences  avec  Luther;  mais  son  zèle 
et  son  éloquence  ne  purent  ramener  dans 
le  bercail  celle  brebis  égarée.  Elevé  en 
1;)I9  à  l'évéchéde  Gaëte  ,  il  fut  envoyé 
légal  en  Hongrie  l'an  Ko'i'î.  Après  y  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  ,  il  retourna  à  Rome 
où  il  mourut  en  1554,  à  67  ans.  Malgré 
les  affaires  importantes  dont  il  était  char- 
gé, il  s'était  fait  un  devoir  de  ne  passer 
aucun  jour  sans  donner  quelques  heures 
à  l'étude.  C'esl  ce  qui  lui  lit  con>poser  un 
si  grand  nond)re  d  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I  des  Commentaires  sur  l'E- 
criture sainte,  imprimés  à  Lyon  en  1639, 
en  5  vol.  in-fol.  Ouvrage  très  savant, 
mais  oii  l'on  trouve  des  opinions  singu- 
lières. La  liberté  qu'il  s'esl  donnée  de  dé- 
roger dans  beaucoup  d'endroits  à  la  lettre 
de  l'histoire  sainte,  pour  recourir  à  de» 
explications  allcgoriipies ,  a  servi  d'exem- 
ple elde  prétexte  à  des  gens  qui  n'avaient 
ni  son  savoir,  ni  la  droiture  de  ses  inten- 
tions, el  qui  par-là  ne  se  sont  pas  con- 
teims  dans  les  niémes  bornes.  Il  écrivait 
d'ailleurs  avant  lu  concile  de  Trente,  el 
le  décret  si  formel  contre  les  inlerpréla- 
lions  arbiliaires  de  ce  livro  difin.  |  De 
axtclorifaie  papa  etoonciiii,  sive  Eccie- 
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êia  comjmrata  .  traité  qui  fit  beaucoup  de  ■ 
bruit  dans  ce  temps-là ,  Jacques  Alain  en 
lit  la  critique  par  ordre  de  lu  faculté  de 
théologie  de  Paris.  !  Des  Commentaires 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas ,  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  de  celle  Somme 
de  15/j.l  et  1612.  Ils  furent  imprimes  à 
Rome  en  1570,  mais  avec  des  relranche- 
inens;  on  y  a  joint  ses  Traités  sur  di- 
verses matières. 

VIOMÉML  (  Charles  Joseph-Hyacix- 
ruE  DUHOUX,  marquis  de) ,  maréchal  de 
l'rance,  né  en  1754  à  Ruppe  en  Lorraine, 
lit  ses  premières  armes  en  1747  ,  sous  les 
veux  de  son  père,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Laufelt  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom. 
Ayant  terminé  son  éducalion  à  Lunéville 
dans  l'école  des  cadets,  qui  avait  élé  for- 
mée par  Stanislas,  il  combattit  dans  la 
guerre  de  sept-ans  sous  les  ordres  du 
général  Cheverl ,  en  qxialilé  de  son  aide- 
de-camp  .  et  obtint,  par  j)lusieurs  actions 
d'éclat,  dès  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  la  croix 
de  Saint-Louis.  Devenu  en  1761  colonel 
des  volontaires  du  Dauphiné,  il  suivit  le 
maréchal  de  Vaux  dans  les  campagnes  de 
la  Corse ,  et  reçut  le  grade  de  maréchal- 
de-camp.  Il  servit,  en  cette  qualité,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Rochambeau  en 
Amérique,  et  se  signala  surtout  par  la 
prise  d'York  et  de  Glocester.  De  retour 
en  Europe,  Vioménil  obtint  d'abord  une 
pension  de  5,000  francs,  puis  fut  nommé 
en  1789  au  commandement  de  la  Martini- 
que et  des  lies  du  Vent  ;  il  rélablit  l'ordre 
dans  ces  colonies,  et  revint  en  France  en 
1790.  S'étant  rendu  à  l'armée  de  Condé 
dont  il  commanda  souvent  l'avanl-garde , 
il  se  distingua  surtout  en  1795,  au  com- 
bat de  Bodenlhal  et  aux  lignes  de  Weis- 
sembourg.  Il  seconda  puissamment  le 
duc  d'Enghien  dans  plusieurs  affaires,  et 
forma  un  régiment  de  son  nom.  Aussi. 
lorsqu'un  jour,  sous  la  reslaïualion,  il 
était  à  Chantilly,  et  qu'il  offrit  au  prince 
de  Condé  son  bras  pour  se  promener,  ce- 
lui-ci lui  dit  :  u  Ce  n'est  pas  la  première 
»  fois  que  vous  me  soutenez.  »  Après  le 
licenciement  de  l'armée  de  Condé  ,  Vio- 
ménil servit  en  Russie  comme  lieulenant- 
général.  Le  successeur  de  la  clarine, 
mécontent  de  l'attachement  qu'il  manifes- 
tait pour  le  dernier  roi  de  Pologne ,  l'en 
punit  en  lui  ordonnant  d'aller  prendre  le 
commandement  de  la  ligne  de  Pélro-Paw- 
lowsk,  en  Sibérie.  Après  sept  mois  de 
séjour  dans  cette  trisie  contrée,  il  reçut 
de  l'empereur  Paul  l"  avec  le  grade  de 
général  de  cavalerie,  le  commandement 
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d'une  armée  de  plus  de  40,000  hommes  , 
et  fut  envoyé  dans  les  lies  de  Jersey  et 
de  Guernesey  à  la  tète  d'un  corps  destiné 
à  seconder  les  efforts  des  royalistes  de  la 
Vendée.  La  mort  du  prince  de  Waldeck 
laissant  vacant  le  commandement  en  chel 
des  troupes  du  Portugal,  Vioménil  en  fut 
chargé,  et^il  conserva  jusqu'à  sa  mort  le 
litre  de  maréchal- général  des  troupes 
porlugaiscs.il  demeura  en  Portugal  aussi 
long-temps  qu'il  crut  être  utile  à  la  mai- 
son de  Bragancc,  et  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre.  Il  y  resta  jusqu'à  la  rentrée 
des  Bourbons  en  France,  et  fut  ensuite 
nommé  pair.  Lors  du  retour  de  Bona- 
parte de  l'ile  d'Elbe  ,  il  organisa  les  volon- 
taires royaux  àVincennes,  accompagna  lo 
roi  à  Gand  ,  et  revint  à  Paris  avec  lui. 
Nommé  au  commandement  de  la  11'  di- 
vision militaire,  puis  au  gouvernement 
de  la  15*,  il  reçut  pour  prix  de  ses  services 
le  bâton  de  maréchal,  avec  le  diplôme 
de  chevalier  des  ordres  du  roi.  Le  mar- 
quis Vioménil  est  mort  à  Paris  au  mois 
de  mars  1827. 

VIONNET  (Georges),  jésuite  de  Lyon, 
d'un  caractère  aimable,  était  un  bon  lit- 
térateur, et  un  poète  faible.  Nous  avons 
de  lui  une  tragédie  de  Xerxès  ^  en  5  actes 
et  en  vers,  1749,  et  quelques  poésies  la- 
tines sur  différens  sujets.  Il  termina  sa 
carrière  en  1754,  à  42  ans. 

*  VIOT  (  Marie- Anne -Henriette 
PAYAN  de  l'ETANG,  baronne  de  )  , 
dame  savante ,  née  à  Dresde  en  1746  ,  de 
parens  peu  riches,  fut  aussi  connue 
sous  les  noms  àH Antremonl  et  de  Bourdic. 
Amenée  en  France  à  l'âge  de  quatre  ans . 
elle  y  reçut  une  excellente  éducation.  A 
15  ans  ,  elle  épousa  le  marquis  d'Antrc- 
mont,  qui  la  laissa  veuve  trois  ans  après. 
Elle  continua  ses  études  et  apprit  l'alle- 
mand ,  l'anglais  ,  le  latin  et  l'italien  ;  elle 
cultivait  aussi  les  arts  ,  et  était  une  fort 
bonne  musicienne.  Cependant  c'était  à  la 
poésie  qu'elle  consacrait  plus  volontiers 
ses  loisirs.  Elle  épousa  en  secondes  noces 
le  baron  de  Bourdic ,  major  de  la  ville  de 
Nîmes,  et  fut  reçue  à  l'académie  de  celle 
ville  en  1782 ,  honneur  que  lui  méritè- 
rent son  Ode  au  silence ,  et  son  Eloçe  de 
Montaigne^  qui  était  son  auteur  favori 
S'étant  mariée  en  troisièmes  noces  à  M 
Viot,  administrateur  des  domaines  ,  elle 
vint  s'établir  à  Paris  ,  où  sa  maison  fut 
fréquentée  parles  beaux  esprits  de  la  ville 
Madame  Viot  avait  la  taille  élégante, 
mais  la  ligure  peu  jolie  ,  co  qui  lui  fai- 
sait dire  en  plaisantant  :  «  L'architecte  a 


VI 


nsx 


VIE 


manqué  la  fuçniU*.  »  On  cile  û'vWv  plu- 
sieurs réparties  iii^éuitru»es,  cJ  des  pcn- 
>écs  pliiiosophiques  ,  cl  on  rappelle  entre 
autres  relli' -ci  :  Ce  n'est  pas  t  homme  qui 
sort  Je  la  vie  qu'il  faut  plaindre  ;  il  ne 
pleure  qu'en  y  arrivant.  Madame  Viol  ne 
survéctil  pas  long-lemp»  à  son  amie  ma- 

x'.uc  iluB<.>rage:s'élantrenducàBatjnols, 
:  parfcmcul  du  Gard,  elle  succomba  à 
une  fièvre  inflammatoire  ,  le  7  aoùl  1802, 
à  làgc  do  :)6  ans.  tlle  a  laissé  ,  cuire  son 
Elo^e  de  Montaigne j.  et  ÏOde  au  silence  j 
des  poésies  légères ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  VKté;  la  Jiomatice  de  la  fau- 
vette ;  VEpitre  à  Àf.  de  la  Tremldaye, 
sur  son  voyage  en  Grèce  ;  la  Foret  de 
Urama.  opéra  reçu .  mais  non  repré- 
senté ,  etc.  Ses  vers  ont  de  la  facilité ,  de 
la  ijràce  ,  et  prouvent  beaucoup  d'esprit. 

•\10TTI  (Jea!v- Baptiste),  célèbre 
\  iolonisie,  né  à  Fontuneto,  près  Turin,  en 
1755.  rc^ut  de  son  compatriote  Pujjuani 
les  premières  leçons  de  son  art,  et  tra- 
versa avec  lui  la  France  à  l'à^je  de  12  ans . 
pour  se  rendre  à  Londres.  H  revint  en- 
suite dans  la  capitale  du  Piémont  et  il 
avait  composé  à  ih  ans  un  concerto  dont 
la  partition  est  régulière,  et  qui  se  fait 
déjà  remarquer  par  le  style.  A  22  ans  il 
parcourut  de  nouveau  avec  Pugnani 
presque  toutes  les  cours  du  Nord  de  l'Eu- 
rope, et  partout  ils  reçurent  l'accueil  que 
méritait  leur  talent.  Pagnani  retourna  à 
Turin,  et  Violti  vint  à  Paris,  où  il  débuta 
avec  éclat  au  Concert  spirituel  en  1782  ;  en 
moins  de  dix  années ,  ses  ouvrages  se  ré- 
pandirent dans  loute  l'Europe.  Use  rendit 
à  Londres  en  17y2,  où  il  obtint  éfjalement 
ïtfS  plus  grands  succès ,  fil  encore  plu- 
sieurs voyages  à  Paris  en  1802,  1814  el 
1818,  et  mourut  en  Angleterre  en  1824. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
yravéspour  le  violon,  des  concerto  ,  sym- 
)ihonies,  duo.  sérénades,  trio,  quatuors, 
i-ic.  n  a  donné  aussi  des  divertissemens, 
concerto  et  sonates  pour  le  piano.  On  a 
sur  Viotti  une  ezœlleate  Notice  par 
Baillot. 

VIPER  AM  (  Jean- A!«TOf NE ).  chanoine 
de  Girgenti ,  puis  évfque  de  Giovenazzo 
en  1588 ,  est  auteur  :  |  d'une  Poétique  ; 
I  de  Poésies  latines;  |  d'un  traité  De  sum- 
mo  bono  ;  \  De  obtenta  Portugidia  a  rege 
catholico  Philippo  Ilistoria  :  \  De  rcge  et 
rrgno;  |  De  scribenda  hisioria:  \  De 
Consensu  disciplinarum.  Ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Naplcs,  1606  .  3  vol. 
in-ful.  ils  eurent  du  succès.  L'auteur 
mourut  en  1610. 
12. 


VIREX  (PiCHRE),  ministre  calviniste, 
né  à  Orbo  en  Suisse,  l'an  1511,  t'unit 
avec  Farel  pour  aller  prêcher  à  Genève 
les  erreurs  de  Calvin.  Les  Genevois  le» 
ayant  écoutés  a\cc  avidité,  cliassircnt 
les  catholiques  du  la  ville  en  l'i'ô.  Viret 
fut  cnsuile  ministre  à  Lausanne  cl  dans 
plusieurs  villes.  Il  mourut  à  l'au  en  l!i71 . 
à  GO  ans.  Le  fanatisme  lui  avait  donné 
une  espèce  d'éloquence  ;  mais  elle  brille 
peu  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui  en  latin  et  en  français  :  |  Opuscula  , 
l^tiô,  in-fol.  ;  |  Dispulations  sur  l'état 
(Us  trépassés  ,  1552,  in-8";  |  La  Physique 
papale,  1552,  iii-S",  à  laquelle  les  cro- 
theteurs  du  parti  calviniste  ont  fort  ap- 
plaudi, ainsi  qu'à  sa  Nécromancie  papale, 
Genève,  1553,  in-S". 

VIRGILE  (PuBLit'S-'ViRCinjs-MAiio)  , 
surnommé  le  Prince  des  poètes  latins» 
naquit  à  Andes  ,  village  près  de  Mantoue  , 
Tan  70  avant  J.-C. ,  d'un  potier  de  terre. 
Sa  muse  s'était  d'abord  exercée  dans  le 
genre  pastoral.  Ce  poète  rétabli  par  Au- 
guste dans  son  patrimoine,  d'où  il  avait 
été  chassé  par  la  distribution  faite  aux 
soldats  vétérans  des  terres  du  Manlouan 
el  du  Crcmonais  ,  composa  sa  première 
Eglogue  pour  remercier  son  bienfaiteur. 
Il  finit  SCS  Bucoliques  au  bout  de  3  ans; 
ouvrage  distingué  par  les  grâces  simples 
et  naturelles  ,  par  l'élégance  el  la  délica- 
tesse, et  par  la  pureté  de  langage  qui  y 
régnent,  que  Fonlenelle  a  critiqué  avec 
plus  de  suffisance  que  de  raison.  On  peut 
dire  que  le  censeur  n'a  point  eu  une  juste 
idée  de  l'églogue  :  «  Son  Discours  sur 
*  iéglogue.  dit  un  sage  littérateur,  n'est 
»  qu'une  ai)ologie  de  ses  propres  églogues; 
»  il  ne  veut  point  qu'il  y  soit  question  de 
»  brebis  el  de  chèvres;  selon  lui  on  ne  doit 
»  y  parler  que  d'amour,  cl  encore  d'une 
^  espèce  d'amour  beaucoup  plus  com- 
»  mune  dans  les  romans  que  dans  la  nature; 
»  c'est  à  cela  que  se  réduisent  ses  sopliis- 
»  mes.  »  Peu  de  temps  après  ,  Virgile  en- 
treprit les  Georgiques  .  poème  le  plus  tra- 
vaillé de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laissés, 
cl  qu'on  peut  appeler  le  chef-d'œuvre  de 
la  poésie  latine.  Il  y  a  des  descriptions  et 
des  épisodes  d'une  beauté  iuimiiable,  et 
degraudes  connaissances  physiques,  agro- 
nomique»   cl    astronomiques.    On     voit. 

Il    •  ■  -     -'-  srien- 

.  s  que 

I.-  ,    .  :     ic.  Ces 

diffcrens  ouvrages  lui  acquireiil  les  suf» 
frages  et  l'amitié  d'Auguste,  de  Mécène, 
de  Tucca,  de  Obllion,  d'Horace,  de  Gai- 


VIR 


586 


VIR 


hi3.  Sa  gloire  lui  fit  des  jaloux,  à  la  tête 
desquels  étaient  Bavius  et  Maevius.  Il  ne 
parait  pas  qu'il  en  tira  d'autre  vengeance 
que  ce  vers  de  la  5"^  églogue  : 

Qu!  Bavium  non  odii  ,  amet  tua  carinioa ,   Msvi  ! 

Virgile  avait  attaché  pendant  la  nuit, 
a  la  porte  du  palais  d'Auguste ,  ce  dis- 
tique : 

Norlr  pluit  tola  :   redeunl  speclacula  manr.  : 
i)i\  isnm  iraptrliira  cnm  Jove  Ca-sar  habct. 

L'empereur  voulut  connaître  l'auteur  de 
cette  ingénieuse  bagatelle;  personne  ne  se 
déclara.  Bathille  ,  prolilfinl  de  ce  silence, 
se  fait  honneur  du  distique,  et  en  reçoit 
la  récompense.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
suggéra  une  idée  heureuse  ;  ce  fut  de  met- 
tre au  bas  du  distique  ce  vers  : 

Hot  ego  vcrsiculoi  feci  ,  lulit  aliter  honores  ; 

et  le  commencement  du  suivant, 

Sie  voi  non  vobis  , 

répété  quatre  fois.  L'empereur  demanda 
qu'on  en  achevât  le  sens  :  inais  personne 
ne  put  le  faire,  que  celui  qui  avait  en- 
fanté le  distique.  Bathille  devint  la  fable 
de  Rome ,  et  Virgile  fut  au  comble  de  sa 
gloire,  surtout  lorsqu'on  eut  vu  quelques 
échantillons  de  son  Enéide.  Il  employa 
onze  ans  à  la  coa.posilion  de  cet  oiivrage  ; 
mais  voyant  approcher  sa  fin  ,  sans  avoir 
pu  y  faire  les  changemens  qu'il  méditait, 
il  ordonna  qu'on  le  jetât  au  feu;  ordre  ri- 
goureux ,  qui  heureusement  ne  fut  point 
exécuté.  Il  mourut  à  Brindes  en  Calabre  , 
le  25  septembre  de  l'an  19  av.  J.-C.  à  51 
ans,  en  revenant  de  Grèce  avec  Auguste. 
Son  corps  fut  porté  près  de  Naples  ;  et  on 
mit  sur  son  tombeau  ces  vers  qu'il  avait 
faits  en  mourant  : 

Mantua  me  genuit  ,  Calabri  rapuerc  ,  tcnet  nune 
Parthenope  :  cecini  Pascua  ,   Rura  ,  Duces. 

Auguste  se  délassait  quelquefois  par  la 
lecture  de  l'Enéide.  On  sait  l'impresion 
que  fit  sur  l'empereur  et  sur  Octavie  l'é- 
loge du  jeune  Marcellus,  placé  avec  tant 
d'art  dans  le  6^  livre.  Octavie  s'évanouit 
à  ces  mots  :  Ta  Marcellus  eris;  et  vou- 
lant marquer  sa  reconnaissance  et  son 
admiration  au  poète  ,  elle  lui  fit  compter 
dix  grands  sesterces  pour  chaque  vers  ; 
ce  qui  montait  à  la  somme  de  52,500  fr. 
Si  l'on  excepte  quelques  galanteries  de 
ses  bergers ,  et  la  seconde  églogue  qui 
porte  les  traits  d'un  vice  monstrueux  , 
mais  devenu  très  commun  chez  les  Ro- 
mains, on  ne  peut  que  le  regaider  comme 
un  des  poètes  de  l'antiquité  le  plus  ami 


des  bonnes  mœurs;  encore  dans  ces  en- 
ci  roils-Ià  même  est-il  décent  et  réservé 
dans  ses  expressions.  Et  quant  au  dernier 
article  ,  il  paraît  que  c'était  une  folie  pas- 
sagère que  lui-même  se  reproche  comme 
telle  : 

O  Corydon,  Corydon  ,  qus  te  demcntia  tepit! 

C'est  sans  doute  cet  éloignement  habituel 
des  passions  énervantes  et  dégradantes 
qui  lui  s.  conservé  ce  noble  enthousiasme 
qui  semble  franchir  quelquefois  le  séjour 
(le  la  mortalité ,  pour  prodiguer  des  idées 
sublimes  et  ravissantes,  pour  unir  des 
connaissances  très  variées  à  l'élégance  et 
à  la  douceur  de  style ,  à  la  force  et  à  la 
justesse  des  expressions,  à  la  beauté  et 
à  la  magnificence  des  images;  et  rassem- 
bler tout  cela  dans  un  plan  infiniment 
ingénieux  ,  clair  et  méthodique  ,  où  l'or- 
dre ne  nuit  point  au  génie ,  et  où  le  génie 
ne  produit  point  de  désordre,  où  les 
idées  les  plus  vastes  n'ont  rien  de  mons- 
trueux et  de  gigantesque  ,  et  où  les  plus 
petites  ne  sont  pas  sans  dignité  et  sans 
grâces.  Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
qu'après  Homère,  qu'il  l'ait  imité  dans 
le  plan  de  son  poème ,  et  qu'il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage , 
il  est  cependant  bien  difficile  de  ne  pas 
le  placer  au  dessus  du  poète  grec  ;  et  il 
n'y  a  guère  que  quelques  hellénistes  qui 
croient  relever  leur  science  grammati- 
cale ,  en  exaltant  par  dessus  tout  un  ou- 
vrage écrit  dans  une  langue  dont  ils  se 
piquent  d'entendre  seuls  les  finesses ,  et 
de  saisir  les  beautés  {voyez  HOMÈRE). 
Ce  qui  doit  sans  balancer  faire  donner  la 
palme  à  Virgile ,  c'est  la  variété  de  ses  ta- 
lens,  l'étendue  et  la  souplesse  de  son  génie 
qui  l'a  fait  exceller  dans  deux  autres  genres 
de  poésie  ,  dans  lesquels  le  poète  grec  n'a 
rien  produit.  La  santé  de  Virgile  avait 
toujours  été  faible  et  chancelante;  il  était 
sujet  aux  maux  d'estomac  et  de  tête  ,  et 
aux  cracheinens  de  sang  :  aussi  mourut-il 
au  milieu  de  sa  carrière.  Il  ordonna  par 
son  testament,  qu'on  laissât  son  poème 
tel  qu'il  était ,  au  cas  qu'on  le  sauvât  des 
flammes  ,  et  Von  eut  cette  attention  ;  de 
là  vient  qu'on  trouve  tant  de  vers  im- 
parfaits  dans  V Enéide  {voyez  DIDON). 
L'auteur  de  cet  ouvrage  unique  mourut 
assez  riche  pour  laisser  des  sommes  con- 
sidérables à  Tucca,  àVarius,  à  Mécène,  à 
l'empereur  même.  On  a  fait  des  ouvra- 
ges de  ce  poète  un  grand  nombre  de 
belles  éditions ,  dont  le  détail  nous  con- 
duirait  trop  loin.  On  trouvera  les  plus 
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Tnpies  rcnspicncnions  biblioprapîiiqucs 
sur  Virgile  ihins  la  notice  de  Hcyne,  re- 
vue par  M.  Barbier,  et  dans  la  notivcllc 
édition  «le  Virijilc,  publiée  dans  la  Col - 
Ifclion  de  M.  Lcmairc.  Le  ni^mc  Com- 
■  rntairc  a  élé  réimprimé  par  les  soins 

,M.  Anmrdans  sa  CoUcclion  des  Clas- 
.'•ujxies  latins,  publiée  cher  Gosselin, 
ih'Ji.  5  vol.  in-8"  et  in-12.  Nous  citerons 
niissi  le  travail  de  Laruc  sur  ce  poète, 
relui  de  M.  Tissot  qui  a  jxjur  tilre  ;  Etti- 
dessur  Virgile;  et  celui  de  M.  Gcnisset , 
professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Be- 
sançon ,  qui  est  intitulé  : /fxowK'H  ora- 
toire des  Ihtcolique  s  de  l'irgite .  Paris, 
Lefort  ,  an  10  (  1802  ) ,  iu-8°.  On  en  a 
fait  aussi  plusieurs  traductions  françaises 
en  prose ,  entre  lesquelles  on  distingue 
relie  de  l'abbé  Desfontaines;  celle  dite 
des  quatre  professeurs,  de  M.RcnéBinet, 
de  M.  Mollevaul  et  de  M.  Morin.  L'abbé 
Delille ,  M.  Gaston  ,  M.  Mollevaut ,  ont 
donné  des  traductions  en  vers  de  l'E- 
néide. Lefranc  de  Pompipnan  et  l'abbé 
Delille  ont  traduit  les  Géorciques  ;  les  Bu- 
coliques ont  élé  traduites  par  MM.  Didot, 
de  Lanfjcac ,  Willodon ,  Millcvoye ,  Tissot, 
Gindre  de  Mancy  ,  etc.  La  meilleur  tra- 
duction de  Y  Enéide  en  vers,  est  relie  qui 
a  été  donnée  en  italien,  par  Annibal  Caro. 
VIRGILE,  né  en  Irlande,  passa  par 
la  France  en  allant  en  Allemagne.  Le  roi 
Pépin  le  goûta  tellement,  qu'il  le  retint 
pendant  quelque  temps  auprès  de  lui ,  et 
lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  Odilon  duc  de  Bavière  :  Virgile  fut 
élevé  à  la  prêtrise  et  se  fixa  à  Saltz,bourg, 
Saint  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  le 
déféra  au  pape  Zacharie  ,  comme  ensei- 
gnant des  erreurs  ,  entre  autres  ,  «  qu'il 
>  y  avait  un  autre  monde  ,  d'autres  hom- 
».  mes  sous  la  terre  ,  un  autre  soleil ,  une 
»  autre  lune.  »  Quod  alius  miaidus  et  alii 
homines  sub  terra  sint  seu  alius  sol  et 
/u/ja,  (Bibliothèque  des  Pères  ,  dans  les 
lettres  de  saint  Boniface,  et  lettre  10  du 
tome  6*  des  conciles.)  Zacbarie  répondit 
(fu'il  fallait  le  déposer  s'il  persistait  à  en- 
seigner de  semblables  erreurs,  et  ordonna 
à  Virgile  de  venir  à  Home,  alin  qu'on  y 
examinât  sa  doctrine.  Quebjucs  auteurs 
modernes,  entre  autres  d'Alembert,  ont 
conclu  ridiculement  de  là  ,  que  Zacbarie 
condamnait  le  sentiment  de  ceux  qui  ad- 
mettaient des  antipodes;  car  il  ne  s'agis- 
sait en  aucune  manière  d'antipodes  dans 
l'imputation  de  saint  Boniface,  mais  des 
hommes  d'un  autre  monde  ,  qui  ne  des- 
cendaient point  d'Adam,  et  qui  n'avaient 


point  été  rachetés  par  J.-C.  et   c'est  Cff 

(|ui  pouvait  étfc  condamné.  (  F oyet  te 
cardinal  Baronius  sous  l'an  78&,  n*  13  • 
et  ks  Mémoires  do  Trévoux,  janvier 
1708,  page  13(i;  —  Ilecherclies  sur  V ori- 
gine des  découvertes .  etc.,  par  Dutcni, 
tome  1 ,  page  204  ;  la  savante  dissertation 
du  père  Pâturai  :  De  se  de  infcrtii,  rap.  13 
et  l'article  Léger-Charles  DECKKH  dans 
ce  Dictionnaire.)  Il  est  vrai  que  quelques 
auteurs,  entre  autres  Bède  {lib.  k,  de 
I*ritic.  philos.  )  ont  soutenu  que  la  terre 
n'était  pas  spbérique  ;  mais  cette  erreur 
phil«)sophique  qui  n'influait  en  rien  sur 
la  foi ,  n'a  pas  été  générale  parmi  les  phi- 
losophes chrétiens  jusqu'au  15'  siècle, 
comme  l'a  prétendu  Monlfaucon,  dans  la 
préface  de  son  édition  de  CGme  l'Egyp- 
tien. Jean  Philoponon,  philosophe  du 
17*^  siècle  ,  dans  son  traité  de  la  Création 
du  Monde  (liv.  3,  chap.  13)  a  démon- 
tré que  saint  Basile ,  saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Grégoire  de  Nazian/.e,  saint 
Athanase,  et  la  plupart  des  saints  Pères 
croyaient  que  la  terre  était  spbérique. 
Il  est  même  fait  mention  des  antipodes 
dans  saint  Hilaire  (  tn.  Ps.  2 ,  n.  23) ,  dans 
Origène  {lib.  2  ,  de  Pnncip.  c,  3,  ).  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  y  a  toute  apparence  que 
Virgile  se  justifia  à  Rome  ,  puisque ,  selon 
l'opinion  la  plus  accréditée,  il  fut  élevé 
peu  de  temps  apprès  sur  le  siège  de  Saltz- 
bourg.  Le  père  Pagi  soutient  que  ce  fut 
en  746  ;  mais  il  est  plus  vraisemblablo 
que  ce  ne  fut  qu'en  7G(j.  Virgile  planta  la 
foi  dans  la  Carinthic,  établit  Modeste 
premier  éveque  de  ce  pays  ,  mourut  sain- 
tement en  784 ,  et  fut  solennellement  ca- 
noisé  en  1233 ,  par  le  pape  Grégoire  IX. 
Marc  Hansiiius  (  Gemiania  sacra  ^  tome 
2,  Jugustce  Findelicorum  ^  1729,  page 
84)  prouve  contre  le  père  Pagi,  que  le 
prêtre  Virgile  dont  il  s'agit  dans  la  lettre 
de  saint  Boniface ,  n'est  pas  différent  de 
celui  qui  devint  archevêque  de  Sallx- 
bourg. 

VIRGILE.  Voyez  POLYDORE. 

VIRGI.ME,  jeune  fille  romaine  doat 
Appius-Claudius ,  l'un  des  décemvirs. 
devint  passionnément  amoureux.  Poiirer» 
jouir  plus  facilement,  il  ordonna  qu'ello 
serait  remise  à  Marcus-Claudius  ,  avec  le- 
quel il  s'entendait ,  jusqu'à  ce  que  Virgi- 
nius  son  père  fût  de  retour  de  l'armée. 
Ce  vieillard  ayant  été  averti  de  la  vio- 
lence qu'on  voulait  faire  à  sa  fille,  vint  à 
la  hâte  à  Rome,  et  demanda  à  la  voir.  On 
le  lui  permit  ;  alors  ayant  tiré  Virginie  à 
part ,  il  prit  un  couteau  qu'il  rencontra 
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sur  la  boulique  d'un  boucher  :  «  Ma  chère 
»  Virginie  ,  lui  dit-il ,  voilà  enfin  tout  ce 
»  qui  me  reste  pour  te  conserver  l'hon- 
»  neur  et  la  liberté  !  »  Il  lui  porte  à  l'in- 
stant le  couteau  dans  le  cœur  et  la  laisse 
expirante  :  action  atroce,  mais  qui  prouve 
le  prix  de  la  pudeur  et  de  la  continence  , 
même  chez  les  païens.  Il  s'échappe  de  la 
multitude,  et  vole  dans  le  camp  avec  400 
hommes  qui  l'avaient  suivi.  Les  troupes, 
plus  indignées  contre  le  ravisseur  que 
contre  le  père ,  prirent  les  armes ,  et  mar- 
chèrent à  Rome ,  où  elles  se  saisirent  du 
Mont  Aventin.  Tout  le  peuple ,  soulevé 
contre  Appius,  le  fit  mettre  en  prison,  où 
il  se  tua  pour  prévenir  l'arrêt  de  sa  mort. 
Spurius  Opius ,  autre  décemvir  qui  était 
à  Rome ,  et  qui  avait  toléré  le  jugement 
tyrannique  de  son  collègue  ,  se  donna  la 
mort  ;  etMarcus-Claudius,  confident  d'Ap- 
pius,  fut  condamné  au  dernier  supplice. 
Ce  crime  fit  abolir  les  décemvirs,  l'an 
449  avant  J.-C.  Virginie  a  fourni  le  sujet 
d'une  tragédie  à  Mairet  (1628),  à  Leclerc 
(  1645),  à  Campistron  (  1683  ) ,  à  La  Beau- 
melle ,  à  Chabanon  (  1769  ) ,  à  Laharpe 
(1786),  à  Leblanc  de  Guillet  (  1786)  et  à 
M.  Guiraud  (1827).  Alfiéri ,  Lessing  et 
Knowles  ont  traité  le  même  sujet.  La  mort 
de  Virginie  est  le  sujet  d'un  excellent  ta- 
bleau, qui  fut  le  morceau  de  réception  de 
Doyen  à  l'académie. 

*  VIRIATES  ,  général  des  Lusitaniens 
en  Espagne,  vivait  vers  l'an  de  Rome  600. 
Il  n'était  que  simple  soldat  lorsque  ses 
compatriotes  le  proclamèrent  pour  leur 
chef  dans  leur  révolte  contre  les  Romains. 
Il  battit  successivement  Vetilius,  le  pré- 
teur Plaulius,  et  Claudius  Unimanus,  qu'il 
fit  prisonniers.  Le  cotjsul  Quintus  Fabius 
Maximus,  père  du  jeune  Scipion,  vint  se 
/mesurer  avec  Viriales;  mais  il  mourut 
sans  avoir  obtenu  sur  lui  aucun  avantage  ; 
son  successeur  Servilianus,  défait  à  son 
tour  ,  fut  contraint  d'entamer  des  négo- 
ciations avec  le  général  lusitanien  ,  qui, 
par  la  ratification  du  traité ,  fut  reconnu 
l'ami  et  l'allié  du  peuple  romain.  On  croit 
que  les  limites  des  nouveaux  domaines  de 
Yiriates  comprenaient  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Espagne  ultérieure.  Arsa,  qui  de- 
vait être  la  capitale  de  son  royaume, 
était  située  près  des  rives  de  l'Arsas,  au- 
jourd'hui Guadiana.  La  république  ro- 
maine ,  honteuse  du  traité  qu'elle  venait 
de  conclure,  eut  la  perfidie  de  le  rompre 
par  le  plus  indigne  attentat.  Quintus-Ser- 
viliusCépion,  gouverneur  del'autre  partie 
de  l'Espagne ,  désespérant  de  vaincre  Vi- 
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riates,  le  fit  assassiner  l'an  140  avant  J.-C. 
Yiriates  ne  permettait  pas  qu'aucun  soldai 
gardât  l'entrée  de  sa  tente  ,  afin  que  cha- 
cun d'eux  eût  auprès  de  lui  un  libre  accès. 
Cette  noble  sécurité  causa  sa  perle.  A  mi- 
nuit, au  moment  où,  sans  être  désarmé  , 
il  se  mettait  à  table  ,  des  traîtres  lui  en- 
foncèrent un  poignard  dans  la  gorge,  seule 
partie  de  son  corps  qui  ne  fût  point  à  l'a- 
bri de  leurs  coups.  Cet  homme ,  que  les 
Romains  appelaient  brigand,  avait  toutes 
les  qualités  d'un  grand  homme  et  d'un 
grand  guerrier  :  sobre,  chaste,  juste, 
bienfaisant ,  il  était  également  adoré  et  do 
ses  troupes  et  de  ses  peuples. 

*  VIRIEU  (  F.-H. ,  comte  de  ) ,  d'une 
famille  illustre  du  Dauphiné  ,  était  co- 
lonel du  régiment  de  Limousin  au  mo- 
ment de  la  révolution.  Nommé  député 
aux  états-généraux  par  la  noblesse  du 
Dauphiné  ,  il  demeura  d'abord  fidèle  au 
vœu  de  ses  mandataires,  qui  prescri- 
vaient le  vote  par  tête  à  tous  les  dépu- 
tés de  cette  province.  Il  se  réunit  ensuile 
au  tiers-état,  se  rangea  tantôt  du  côté 
des  patriotes  ,  tantôt  de  celui  des  roya- 
listes, et  finit  par  être  rejeté  des  deux 
partis.  Le  13  juillet  1789,  au  moment  où 
la  cour  appelait  des  troupes  près  de  Paris, 
il  proposa  de  renouveler  le  serinent  du 
Jeu  de  Paume.  11  s'opposa  le  28  à  l'éla- 
blissement  du  comité  des  recherches;  et 
dans  la  séance  de  la  nuit  du  4  août,  lors  de 
la  question  relative  à  l'abandon  des  pri- 
vilèges ,  il  s'écria  «  qu'il  apportait  aussi 
»  son  moineau  sur  l'autel  de  la  patrie  ,  et 
»  proposait  la  destruction  des  colom- 
I)  biers.  »  Il  prononça  le  20  un  discours 
en  faveur  d'une  déclaration  dès  droits  de 
l'homme ,  pour  qu'elle  fût  placée  à  la  tête 
de  la  constitution.  Le  7,  il  parla  en  faveur 
des  chambres  et  du  veto  absolu  à  accorder 
au  roi,  et  soutint  toujours  avec  force  cette 
dernière  opinion.  Le  27  avril  1790,  il  fui 
nommé  président ,  prêta  le  «erment  civi- 
que ,  et  le  lendemain  il  envoya  sa  démis- 
sion. Le  17  mai,  il  présenta  un  projet  sur 
les  monnaies  de  cuivre  ;  le  31,  il  s'éleva 
contre  les  calomnies  que  des  pétition- 
naires payés  et  quelques  membres  de  l'as- 
semblée dirigeaient  contre  les  officiers. 
Enfin,  après  avoir  signé  les  protestations 
des  12  et  15  septembre  1791 ,  il  sembla 
disparaître  de  la  scène  politique.  Se  trou 
vaut  à  Lyon  lors  des  troubles  de  cotte  ville, 
Virieu  s'unit  aux  habitans  révoltés  contie 
la  Convention  nationale.  Il  s'associa  au 
plan  de  défense  de  M.  de  Précy,sans  tonte- 
fois  se  montrer  ouvertement   Ce  générai, 
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lorré  de  près  et  n'espérant  plus  d'*tro  se- 
couru, se  dérida  n  se  frayer  tin  passage  à 
travers  les  nssiciîoans,  et  roiitia  au  roinle 
de  Virieu  le  cummaiKhMncut  de  l'arricre- 
gurdc  de  sa  petite  année;  luais  celui-ci 
n'ayant  avec  lui  que  500  hommes,  fut 
attaque  par  des  forces  considérables,  et 
péril  lesnnnes  à  la  main,  après  avoir  op- 
posé sans  succès  la  plus  vive  résistance. 
Les  premières  dépêches  des  commissaires 
de  la  Convention  avaient  annoncé  qu'il 
avait  été  pris  avec  le  général  Préry  et 
fusillé  ;  mais  des  dépêches  ultérieures 
démentirent  cette  nouvelle,  répétée  par 
plusieurs  biographes. 

MRlNtil  S  ou  V  AN-VIERINGEN  (Jea-w- 
WAUTIER  ) ,  né  à  Louvain  en  1539,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  dans  sa  patrie  en 
1571 ,  et  obtint  ensuite  la  première  chaire 
de  médecine,  qu'il  remplit  avec  la  plus 
grande  exactitude  pendant  22  ans.  Devenu 
veuf  en  1578,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, mais  il  ne  reçut  l'ordre  de  prêtrise 
qu'en  1593;  il  devint  ensuite  chanoine 
d'Arras.  Sa  piété,  son  tèle  pour  les  anciens 
usages  de  l'Eglise  et  ses  talens  lui  méri- 
tèrent la  coniiance  et  l'estime  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle,  dont  il  fut  chape- 
lain. On  a  de  lui  :  |  un  Abrégé  du  théâtre 
analomigue  de  Vcsal,  en  flamand,  Bruges, 
4569,  in-4°;  \  De  jejunio  et  abstinenlia 
viedico-ecctesiastici  Itbri  quinqxie^  Arras, 
1597,  in-4°,  avec  cette  double  épigraphe  : 
Qui  abstinens  est,  adjicietvitam,  Eccli.  ; 
y  on  satiari  cibii  salubeiTimum ,  Hip- 
poc. 

VIRSUNGUS.  Voyez  WIRSUNG. 

VISCH  (Charles  de),  de  l'ordre  de  Cî- 
leaux,  natif  de  Bulscamp,près  de  Fumes, 
enseigna  la  théologie  dans  le  monastère 
des  Dunes  à  Bruges,  y  fut  élu  prieur  en 
1646,  et  y  mourut  le  11  avril  1666.  On  a  de 
ce  religieux  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
tiemandébien  des  recherches  :  |  Biblio^ 
ffteca  ordmis  Ci sterciensis  ,T)o\i9,i,  16U9\ 
'   >Iogne,  1656,  in-i";  asset  estimée,  quoi- 

le  écrite  d'un  style  plat  et  incorrect; 

i'itœ  un.  Eberardi  de  Commeda ,  et 
liichardi  de  Frista .  Bruges ,  1655.  Ces 
deux  saints  étaient  de  l'ordre  de  Citeauz; 
le  premier  est  mort  l'an  1191 .  le  second 
l'an  1266  ;  |  Histoire  de  plusieurs  mona- 
êtères  de  son  ordre  ;  ]  une  édition  de»  OEu- 
v/rs  d'Alain  de  Lille,  Anvers,  1653,  in- 
folio. 

VISCLEDE  (  AjfTOi>E-Loiis  CHALA- 
MONT  de  la),  naquit  à  Tarascon  ,  en  Pro- 
vence .  en  1692,  d'une  famille  noble,  et 
mourut  à  Marseille  en  1760 ,  à  68  ans.  U 


remplit  avec  distinction,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  la  place  de  secrétaire  per- 
p«lucl  df  lacadiutie  de  cette  ville.  Aver 
beaucoup  de  finesse  dans  l'esprit,  il  en 
avait  très  peu  dans  le  caractère;  et  on 
trouve  peu  d'hommes  de  lettres  qui  aient 
eu  une  simplicité  de  mœurs  plus  aimable. 
Sa  conversation  était  intéressante,  son 
commerce  sûr  et  utile  à  ceux  qui  en  jouis- 
saient. M.  de  Beb-unce  ,  ce  saint  et  /.élé 
évéque  de  Marseille,  se  plaisait  dans  sa 
compagnie  ,  et  se  divertissait  beaucoup 
par  les  impromptu  dan»  lesquels  de  la 
Visclède  excellait.  Pour  mettre  son  talent 
à  l'épreuve,  on  lui  proposait  les  sujets  les 
plus  arides  ,  et  qui  prêtaient  le  moins  à 
l'imagination.  Un  jour  on  le  somma  de 
faire  sur-le-champ ,  en  l'honneur  d'un 
père  récollet  qui  se  trouvait  présent ,  un 
poème  épique  sur  le  tibi,  petite  pièce  d  i- 
voire  qui  sert  à  attacher  le  manteau  de 
ces  religieux.  Il  lit  aussitôt  ce  début  : 

Je  chante  ce  saint  guens,  dont  l'orgueil  tr'raphiqur. 
Dédaignant  du  crochet  l'uiage  tyranoique  , 
Et  cherchant  dam  l'ivoire   an  orneincol  nouveau  , 
D'mo  libi  trioaiphaDt  décora  ton  maotcau. 

Le  père  récollet ,  homme  de  bon  juge- 
ment, fut  le  premier  à  rire  de  la  saillie  . 
et  dit  :  Voilà  un  poème  qui  détruit  par 
le  fondement  notre  ordre .  bâti  sur  l'hu- 
milité !  —  Oh  non  .  reprit  le  poète ,  je  le 
prends  seulement  par  la  gorge.  La  Vis- 
clède est  principalement  connu  par  le 
grand  nombre  de  prix  littéraires  qu'il 
remporta.  Ses  ouvrages  sont  :  |  des  Dis- 
cours académiques .  répandus  dans  le& 
différens  recueils  des  sociétés  littéraires 
de  la  France.  Ils  sont  bien  pensés  et  bien 
écrits  ;  mais  il  y  a  plus  d'esprit  que  d'ima- 
gination ,  ainsi  que  dans  ses  autres  pro- 
ductions. I  Des  Odes  morales  dignes  d'un 
poète  philosophe.  Les  plus  estimées  sont 
celles  qui  ont  pour  sujet  l'Immortalité  de 
l'âme,  \ei  Passions,  les  Contradictions 
de  l'homme.  |  Diverses  pièces  de  poésie 
manuscrites,  et  quelques  autres  imprimée» 
dans  sts  OEuvres  diverses ,  publiées  en 
1727,  en  2  vol.  in-12. 

VISCOî>iTI  (Matthieu)  ,  deuxième  du 
nom,  souverain  de  Milan  ,  étant  mort  sans 
enfans  mâles,  en  1355,  ses  deux  frères  par- 
tagèrent sa  succession.  Bernabo  régnait 
dans  Milan ,  tandis  que  Galéas  régnait  à 
Pavie.  Celui-ci  mourut  en  1378,  laissant 
pour  fils  Jean-Galéas,  qui  lui  succéda. 
Ce  Galéas  forma  le  projet  de  sempart  r 
de  la  succession  de  son  oncle,  et  réussit 
à  Teuprisonner  avec  ses  deux  fils.  Dè« 
a. 
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lors  il  étendit  sa  domination  sur  tout  le 
Milanais.  L'an  1395,  il  obtint  de  Wen- 
ceslas ,  roi  des  Romains ,  le  litre  de  duc 
de  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  titre 
de  comte  de  Vertus^  qu'il  avait  porté 
jusque  là ,  du  chef  d'Isabelle  de  France  , 
sa  première  femme,  de  laquelle  il  eut 
une  fille  unique  (Valentine),  mariée  à 
Louis  ,  duc  d'Orléans.  Il  termina  sa  car- 
rière en  1402 ,  laissant  de  sa  seconde 
femme,  Jean-Marie  et  Puilippe-Marie. 
Le  premier  gouverna  Milan  comme  Né- 
jon  régnait  à  Rome.  Il  faisait  dévorer  par 
des  chiens  les  malheureux  qui  lui  avaient 
déplu.  Ses  peuples  l'assassinèrent  en  1412. 
Philippe-Marie,  qui  régnait  à  Pavie  ,  de- 
venu souverain  de  tout  le  Milanais,  laissa 
à  sa  mort,  arrivée  en  1447,  une  fille 
(  Blanche-Marie  )  qu'il  maria  à  Sforce. 
Celui-ci  s'empara  du  duché  de  Milan , 
malgré  le  duc  d'Orléans  ,  qui  le  réclama 
comme  l'héritage  de  sa  mère.  Telle  fut  la 
source  des  guerres  du  Milanais  ,  qui  fut 
pendant  long-temps  le  tombeau  des  Fran- 
çais. 

*VISCONTI  (Enmus-Qcirinus),  célèbre 
antiquaire ,  ne  à  Rome  en  1752  ,  de  J.  B. 
Visconti,  fut  un  savant  distingué,  qui  doit 
être  mis  au  premier  rang  parmi  les  en- 
fans  célèbres,  et  justifia  dans  sa  maturité 
les  espérances  que  son  enfance  avait  fait 
concevoir.  Des  programmes  imprimés 
(  Experiment.  domesticœ  institut,  etc. 
Rome ,  1762  ,  in-4°,  et  Spécimen  alterum 
domestic.  institut,  ibid.,  1764,  in-4°)  ont 
consacré  le  souvenir  des  examens  publics 
que  son  père,  qui  s'était  chargé  seul  de  son 
éducation,  lui  fit  subir  à  10  ans  et  à  12.  A 
dix  ans  il  possédait  à  fond  l'histoire  sacrée 
et  profane ,  la  numismatique ,  la  chrono- 
logie, la  géographie  et  la  géométrie;  à 
douze  ans  il  pouvait  répondre  aux  ques- 
tions les  plus  difficiles  sur  la  trigonomé- 
trie, l'analyse  et  le  calcul  différentiel.  Il 
traduisit  aussi  les  poètes  grecs  en  vers.  II 
fit  imprimer  ,  à  treize  ans  ,  sa  traduction 
en  vers  ilaliens  de  VHécube  d'Euripide , 
qui  fut  suivie  de  celle  des  Olympiques  de 
Pindare.  Le  jeune  Visconti  avait  été  nom- 
mé en  4771  par  le  pape  Pie  VI  son  camé- 
rier  d'honneur  et  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Sa  répugnance  à  entrer  dans  les 
ordres  lui  fit  retirer  ces  titres  ;  mais  le 
prince  Sigismond  Chigi  le  fit  alors  son 
bibliothécaire ,  et  afin  qu'il  pût  continuer 
ses  études  profondes  dans  la  science  des 
antiquités  et  de  la  numismatique ,  il  lui 
adjoignit  un  sous-bibliothécaire  ,  et  vou- 
lut même  qu'il  prit  un  secrétaire.  Cepen- 
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dant  des  l'année  1779  Visconti  était  devenu 
lecoUaborateur  de  son  père  pour  ladescrip- 
tion  du  musée  Pio-Clémentin.  Cinq  ans 
plus  tard  il  demeura  chargé  seul  de  ceî 
immense  travail  dont  le  premier  vol. 
avait  paru  en  1782,  sans  que  le  frontispice 
annonçât  l'importante  coopération  du 
jevme  Ennius.  Le  2*  vol.  que  celui-ci  pu- 
blia en  1784  eut  encore  un  éclatant  suc- 
cès :  alors  Pie  VI  lui  rendit  ses  pensions 
avec  le  titre  de  conservateur  du  musée  du 
Capitole.  Quelque  immense  que  fût  ce 
travail,  Visconti  publia  en  outre  une  foule 
d'autres  écrits  qui  contribuèrent  aussi  à 
sa  gloire  et  à  l'avancement  de  la  science 
archéologique.  Lors  de  l'invasion  de  Rome 
par  les  Français  (  1797  ),  Visconti  fut  nom- 
mé ministre  de  l'intérieur  :  il  remplit  ces 
fonctions  pendant  deux  mois,  devint  en- 
suite l'un  des  cinq  membres  du  gouver- 
nement consulaire  (1798),  et  fut  rendu  , 
par  une  réélection  des  consuls  à  ses  oc- 
cupations scientifiques.  Lorsque  les  Na- 
politains entrèrent  à  Rome  en  novembre 
1798,  il  fut  obligé  de  s'enfuir.  Il  n'y  ren- 
tra au  bout  de  vingt-six  jours  que  pour 
être  réduit  à  s'en  éloigner  une  seconde 
fois  un  an  plus  tard.  Il  vint  en  France , 
débarqua  à  Marseille  ,  et  fut  nommé  l'un 
des  administrateurs  du  musée  des  anti- 
ques et  des  tableaux  qu'on  commençait 
à  établir  au  Louvre.  Il  eut  en  outre  le 
litre  de  professeur  d'archéologie  à  ce 
même  musée ,  et  fut  membre  de  la  4* 
classe  de  l'institut.  Au  mois  d'août  1804  , 
il  fut  reçu  dans  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  (aujourd'hui  aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres). 
Lorsque  les  Français  eurent  enlevé  à  l'I- 
talie ses  plus  beaux  monumens  ,  il  donna 
sur  ces  objets  précieux  àe%  Notices  courtes 
et  précises  dans  la  belle  collection  intitu- 
lée :  le  Musée  français.  Bonaparte  l'avait 
chargé  de  diriger  l'entreprise  de  la  ma- 
gnifique Collection  de  V Iconographie  an- 
cienne qui  a  paru  depuis.  Ce  fut  un  bel 
hommage  que  les  Anglais  rendirent  à 
l'immense  savoir  de  Visconti  que  de 
l'appeler  en  1817,  pour  faire  l'estima- 
tion des  sculptures  du  Parthénon  tran- 
sportées d'Athènes  par  lord  Elgin.  La 
mort  enleva  ce  savant  le  7  février  1818. 
On  lui  doit  :  |  Il  musco  pio  Clémen- 
tine ,  Rome ,  1782-98 ,6  vol.  in-folio  : 
ouvrage  bien  exécuté  et  peu  commun  en 
France,  auquel  on  joint  un  7'  volume 
publié  à  Rome  en  1808 ,  sous  le  titre  de 
Musco  Chiaramonti,  qui  renferme  des 
monumens  de  tous  genres.  1  Osservazioni 
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su  ihu  musaici  antichi  istoriati ,  Parnje, 
4788,  (pr.  in-8°;  ]  Le  pittxitr  di  un  autico 
vaso  fittile  trovato  nrlla  Orecia  .  Roiih*  , 
1794  ,  {}r.  in-folio  ,  i\\j.,  |  Monumcnti  lia- 
binidclla  villa  Pinriaua,  dcschttiA\oinc, 
1797  .  gr.  inS".  lig.;  |  inscrisioni  greche 
trivi-  "       '    iane.conversionied 

oss  ',  pelil  in-folio,  lij;.; 

I   /(        ,     ^  litie.  ou  Recueil  des 

jHtrtraits  uuthenltques  des  empereurs^ 
rois  et  hommes  illustres  de  l'antiquité . 
première  partie  :  |  Iconographie  grecque  , 
Paris ,  1808,  3  vol.  c<"-  in-folio  :  ou\  rage 
inagnifiqucinciU  exécuté  ,  réimprimé  en 
161  i ,  on  3  vol.  in-4''  et  un  vol.  de  plan- 
ches, gr.  in-fol.  ;  |  Iconographie  romaine. 
t.  r*  ;  I  Hommes  illustres  .Paris,  1817,  gr. 
n-fol.  avec  17  pi. ,  réimprime  en  1818, 
vn-i",  avecun  allas  in-folio,  tic.  f'oi/ez  les 
différons  Eloges  qui  onl  été  faits  en  l'hon- 
neur de  Visconti  dans  presque  toutes  les 
académies  de  l'Europe,  cl  le  Moniteur  des 
41  et  18  février  4818,  où  sont  les  discours 
prononcés  sur  sa  tombe  par  MM.  Eméric- 
Davidet  Quatremèrc  de  Quincy,  les  ,4n- 
'lales  Encyclopédiques  de  Millin  ,  1818  , 
tom.  2,  elc.  Voyez  aussi  le  Manuel  de 
M.  Brunet,  t.  3,  p.  565. 

VISCOTI.  Voyez  VICECOMES. 

VISDELOii  (Clacdb  de  ),  né  en  Bre- 
tagne au  mois  d'août  1656,  d'une  famille 
ancienne  ,  entra  fort  jeune  dans  la  société 
des  jésuites.  Sa  vertu  et  ses  connaissances 
littéraires,  matlicmaliqucs  et  Ihéologiqucs, 
le  firent  choisir  en  1685 ,  par  Louis  XIV , 
pour  aller  en  qualité  de  niiisionnaire  à  la 
Uiine,  avec  cinq  autres  jésuites.  Arrivé  à 
Macao  en  1687,  il  apprit  avec  une  facilité 
surprenante  l'écriture  et  les  caractères 
«  liinois.  Pendant  plus  de  vingt  ans  que  le 
IHîre  Visdelou  séjourna  dans  le  vaste  em- 
pire de  la  Chine,  il  y  travailla  sans  relâ- 
che à  la  propagation  de  l'Evangile.  Le 
cardinal  de  Tournon,  légat  du  saint  Siège, 
le  déclara  en  1708  vicaire  apostolique, 
administrateur  de  plusieurs  provinces,  et 
le  noumia  à  l'évcché  de  Claudiopolis.  Le 
nouvel  évoque  fut  le  disciple  ,  l'ami,  le 
coopérateur  de  ce  célèbre  cardinal ,  par- 
tagea ses  disgr&res,  et  crut  devoir  s'unir 
avec  lui  contre  les  rércmotr  ''  -es. 
(,ettc    ronduile    déplut  à   '  r- 

sonnes  ,  qui  obtinrent  de  I  une 

Ictlrc  de  cachet  pour  le  tirer  de  Pondi- 
chéry  ,  où  le  cardinal  de  Tournon  l'avait 
placé  :  Visdelou  ne  crut  pas  devoir  obéir 
a  cet  ordre;  et  le  régent ,  auprès  de  qui 
lise  justifia  après  la  mort  de  Louis  XIV, 
approuva  ta  conduite.  Cet  homme  apo- 


stolique inounità  Pondichéry  en  47J7 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  manu- 
scrits qui  mériteraient  d'être  imprimés. 
Les  princ  ipaux  sont  :  |  une  Histoire  de  la 
Chine  en  latin;  |  la  Vie  de  Confucius; 
I  les  Eloges  des  sept  philosophes  chinois; 
I  une  Traduction  latine  du  Rituel  chinois* 
I  un  ouvrage  stir  les  cérémonies  et  sur  le* 
sacrilices  des  Chinois  ;  |  une  Chronologie 
chinoise  ;  \  une  Histoire  abrégée  du  Ja- 
pon. 

VISÉ  (Jean  DONNEAU  ,  sieur  de), 
poète  français,  né  à  Paris  en  1640,  com- 
mença en  1672,  et  continua  jusqu'au  mois 
de  niai  1710,  un  ouvrage  périodique,  soua 
le  titre  de  Mercure  galant,  que  la  Bruyère 
mettait  au-dessous  de  rien.  Il  composa 
aussi  des  Mémoires  sur  le  règne  de  Louis 
A'/f^,  depuis  1658  jusqu'en  1688,  en  10 
vol.  in-fol. ,  qui  ne  sont  presque  que  des 
extraits  de  son  Mercure.  Il  mourut  à  Paris 
en  1710. 

•  VISMES  ( Louis- Joseph  de),  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne  ,  né  vers  1706  , 
à  Monlmédy,  petite  ville  du  duché  de 
Luxembourg,  est  connu  parles  ouvrages 
suivans  ,  relatifs  au  culle  et  à  la  liturgie  : 
I  Propre  de  Saint-Gennain-V Axixerrois  ; 
I  Propre  de  Saint- Landry  ;  \  Propre  de 
Saint- Jtan-en-Grève ;  \  Propre  de  saint 
Josie  ;  \  Propre  des  religieuses  de  la  Ma- 
deleine de  Trainel;  \  Office  de  saint 
Charles.  4738,  in-12  ;  |  Office  de  Jésus- 
Clirist  enseig7iantA'lliO,in-\'2.  Le  père  do 
Visiues  mourut  le  7  octobre  1733. 

•  VITA  (  Jean  de  )  ,  évique  de  Rieti  , 
savant  et  pieux  prélat ,  était  né  à  Béné- 
vent  le  7  juin  1708.  Dès  ses  plus  jeunes 
ans,  on  lui  donna  dans  sa  ville  natale  des 
maîtres  qui  l'inilièrent  aux  premiers  élé- 
mcnsdes  lettres,  tandis  qu'en  même  temps 
on  formait  son  cœur  à  la  piété.  Il  alla  con- 
tinuer ses  études  à  Naples,  cl  les  terminer 
à  Rome  ,  où  ses  succès  lui  valurent  d'ho- 
norables distinctions.  Revenu  dans  sa 
patrie,  il  s'y  occupa  de  l'élude  des  lois, 
surtout  de  celles  qui  étaient  particulières 
à  la  ville  de  Bénévenl.  C'est  alors  que  , 
songeant  à  prendre  un  état,  il  se  décida  à 
entrer  dans  l'Eglise.  Il  fit  les  études  que 
relie  résolution  nécessitait ,  et  prit  les 
ordres,  l'n  savoir  peu  commun,  une  con- 
duite parfaitement  exemplaire  ,  engagè- 
rent son  archevêque  à  le  metirc  à  la  télc 
du  si-minaire;  emploi  qu'il  remplit  avec 
rèle  et  fruit.  Ce  n)éme  prélat  le  tira  de 
cette  place  pour  l'atiaclier  à  sa  personne 
en  qualité  dauditcur ,  et  l'associer  au 
gouvcrnemenl  du  diocèse,  avec  le  tiU» 
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de  pro-vicaire  ;  il  lui  donna  en  même 
temps  un  canonicat  de  sa  cathédrale. 
Enfin,  Clément  XIII,  informé  de  son 
mérite,  le  nomma  évêque  de  Riéli  le  2G 
novembre  1764  ,  et  voulut  le  sacrer  lui- 
même.  Vita  se  livra  tout  entier  à  ses  nou- 
veaux devoirs.  Ses  revenus  épiscopaux  se 
jiarlagèrent  presque  entièrement  entre  les 
])auvres,  son  séminaire  et  des  ctablisse- 
niens  pieux.  Son  ameublement  était  ré- 
duit à  Icxact  nécessaire  ,  et  sa  table  était 
simple  et  frugale,  sans  que  toutefois  la  di- 
gnité cpiscopale  en  fût  compromise.  Ce 
docte  et  illustre  prélat,  après  avoir  gou- 
%  erné  pendant  dix  ans  son  église  ,  et  y 
avoir  fait  éclater  toutes  les  vertus  pasto- 
rales, termina  sa  carrière  le  31  mars  1774, 
âgé  d'environ  66  ans.  On  a  de  lui  :  |  Dis- 
corsi  deiti  nel  seminario  di  Beiievcnto  ^ 
Naples  ,  17j8  ;  j  Thésaurus  antiquitalum 
Beneventinnrum,  Rome,  175/i.,  i"^""  volume 
infol. ,  dédié  à  Benoît  XIV,  et  2^  volume 
iWi,  in-fol.,  dédié  à  Clément  XIII  ;  |  De 
origine  et  jure  decimarum  ecclesiastica- 
rum,  Rome,  1757,in-V';|2)f  sancti  Januarii 
marlyris  et  episcopi  Bcnevcntani^  patria, 
repetitœ  vindicice,  Rome,  1761  ;  |  De  vero 
corpore  sancti  Bartliolomœi  apostolij,  ex 
yfsia  Liparam  ,  ex  Lipara  Beneventum , 
trayislaio .  inséré  dans  le  tome  9  de  la 
Raccolta  Calogerana  ;  \  Omilie  e  discorsi 
spintuali  ^  ISapXes,  1757,  2  vol.  On  peut 
ajouter  à  cela  divers  opuscules  et  des  so- 
liloques composés  à  l'occasion  d'une  re- 
traite que  l'évéque  de  Rieti  avait  coutume 
d'aller  faire  à  Greccio,  lieu  de  son  diocèse 
sanctifié  parla  présence  de  saint  François 
d'Assise. 

VITAKER  ou  WHITAKER  (Guillau- 
me), professeur  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge,  naquit  à  Holme  en 
Angleterre  ,  dans  le  comté  de  Lancastre, 
et  mourut  à  Cambridge  en  1595,  à  47  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  contre  Bellar- 
min  et  Slaplelon.  On  y  remarque  de  l'é- 
rudition, beaucoup  d'animosité  contre  les 
catholiques,  et  un  grand  nombre  de  para- 
logismes,  dont  aucun  degré  de  savoir  ne 
peut  préserver  les  gens  de  secte,  qui  plai- 
dent pour  une  croyance  arbitraire,  après 
avoir  abjuré  celle  de  l'Eglise  universelle. 
Ses  Œuvres  furent  réimprimées  à  Genève 
1610,  en  2  vol.  in  fol. 

VITAL,  né  à  Tierce  ville  en  Normandie, 
se  rendit  célèbre  à  la  fin  du  11'  siècle  par 
sa  piété  et  le  succès  de  ses  prédications. 
Ayant  quitté  un  canonicat  qu'il  avait  dans 
la  collégiale  de  Morlain ,  il  se  retira  en  un 
lieu  peu  fréquenté.  Mais  la  sainteté  de  sa 


vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nombre  dft 
disciples,  il  fonda  l'abbaye  de  Savigny 
l'an  i  112,  et  un  nouvel  ordre  de  religieux, 
nommé,  à  ce  qu'on  croit,  de  la  Sainte- 
Trinité.  Cet  ordre  se  donna  depuis  à  saint 
Bernard  {voyez  SERLON);  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  passé  dans  la  filiation  de  Citeaux  , 
où  il  se  trouvait  avant  la  révolution.  Vital 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1119. 

VITAL.  Voyez  ORDERIC. 

VITALIEIV  ,  Scythe  de  nation  ,  et  pe- 
tit-fils du  célèbre  général  Aspar,  eut  le 
rang  de  maître  de  la  milice,  sous  l'empe- 
reur Anaslase.  Ce  prince  rejetait  le  con- 
cile de  Chalcédoine ,  et  persécutait  ceux 
qui  l'admettaient.  Vitalien  prit  le  parti 
des  orthodoxes,  et  s'étant  rendu  maître  de 
la  Thrace,  de  la  Scythie  et  de  laMœsie,  il 
vint  jusqu'aux  portes  de  Constantinople 
avec  une  armée  formidable,  qui  ravageait 
tout  sur  son  passage,  Anastase,  dépourvu 
de  secours  et  délesté  de  son  peuple,  eut 
recours  à  la  négociation.  Il  promit  de 
rappeler  les  évêques  exilés,  et  de  ne  plus 
inquiéter  les  catholiques.  Ce  fut  à  ces 
conditions  que  Vilalien  renvoya  son  ar- 
mée, et  vécut  tranquille  à  la  cour.  Il  jouit 
d'un  grand  crédit  sous  Justin  ;  mais  Jus- 
tinien,  neveu  de  ce  prince,  craignant  que 
son  pouvoir  ne  l'empêchât  de  parvenir  à 
l'empire,  le  fit  lâchement  assassiner,  après 
lui  avoir  prodigué  toutes  sortes  de  ca- 
resses. On  croit  que  Justin  ,  qu'on  avait 
prévenu  contre  lui,  consentit  à  ce  meur- 
tre, exécuté  en  juillet  520.  Vitalien  était 
alors  consul,  et  se  trouvait  dans  le  7*  mois 
de  son  consulat. 

VITALIEIV,  de  Segni  en  Campanie, 
pape  après  saint  Eugène  \" ,  le  30  juillet 
657,  envoya  des  missionnaires  en  Angle- 
terre, s'employa  avec  r.èle  à  procurer  le 
bien  de  l'Eglise ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  27  janvier  672.  On  a  de  lui 
quelques  Epilres.  On  célébra  divers  con- 
ciles sous  ce  pontife ,  aussi  savant  que 
pieux.  C'est  aussi  de  son  temps  que  com- 
mença l'usage  des  orgues  dans  les  églises 
(  voy.  ALDRIC  ).  Dieudonné  II  succéda  à 
Vitalien. 

*  VITELLESCHI  (Multius  ),  sixième 
général  des  jésuites,  né  à  Rome  d'une 
illustre  famille  le  11  décembre  1563,  entra 
dans  la  société  le  15  août  1583,  et  s'y 
distingua  par  sa  piété  et  son  savoir.  II 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Rome,  fut  recteur  du  collège  de  Naples  , 
de  celui  des  Anglais,  et  provincial  de  la 
province  romaine  ;  il  devint  ensuite  assis- 
tant du  R    P.  général,  et  enfin  fut  lui- 
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m^mc  élu  général  l'an  iClS.  Il  était  si  bon 
prédicateur ,  que  le  savant  Vittorclli  le 
comparait  aux  Cypripn ,  tiur  Chryîio- 
fclùme,  aux  Eernai'1  ."  Ty- 

fhanutji^  aut  Ben.  .  ■^os- 

tomutn  ,  te  tnuiire  ;  . . ...     •  cie- 

tatijure  prtrpositum  extsttmabis.  11  (jou- 
vcrna  la  société  pendant  trenle  ans  avec 
beaucoup  de  prudence.  Urbain  VIII,  à 
cause  de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de 
l'innocence  de  sa  vie,  ne  le  nommait  que 
l'ange.  Il  mourut  le  9  février  164!),  âcé 
de  82  ans.  On  a  de  lui  :  |  EpistoJas  qua- 
tuor parœncticas  ad  societatetn  Jesxi  ; 
I  Ad  superiores  societatis .  1617  ;  |  y4d 
provinciales  et  Patres  congregationxivi 
provincialium  societatis  Jesu,  ^6^0 ,  in- 
8°;  I  une  Passion  prononcée  en  présence 
de  Grégoire  XIV,  en  1596. 

•  VITELLESCm  (  Jules  ),  jésuite  ita- 
lien, de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, cl  fameux  prédicateur,  était  né 
vers  l'an  1686.  Il  embrassa  très  jeune  l'in- 
stitut de  saint  Ignace,  et  parcourut  avec 
succès  la  carrière  ordinaire  de  l'enseigne- 
ment. Il  se  dévoua  ensuit»  à  la  prédica- 
tion, et  il  exerça  pendant  40  ans  cet  utile 
et  pénible  ministère  dans  les  villes  les 
plus  populeuses  de  l'Italie.  On  se  sou- 
tient encore,  dans  plus  d'une  ville,  de 
l'effet  prodigieux  que  faisaient  ses  ser- 
mons. Ce  n'est  pas  qu'ils  fussent  fleuris, 
que  son  éloquence  fût  ambitieuse  :  au 
contraire,  son  discours  était  simple,  sans 
recherche ,  populaire  ;  mais  il  allait  au 
cœur  ;  il  convenait  également  à  tous ,  au 
savant  comme  à  l'ignorant.  Il  semblait 
être  le  fruit  d'une  inspiration  surnatu- 
relle, plutôt  qu'une  composition  étudiée, 
et  son  triomphe  sur  les  esprits,  même  les 
plus  obstinés,  était  certain.  Si  l'on  avait 
peine  à  croire  à  des  effets  si  extraordi- 
naires, le  grand  nombre  de  conversions 
qu'opérèrent  les  sermons  du  père  Vilel- 
Icschi  lèveraient  tous  K-s  doutes.  Le  célè- 
re  Muratori  fut  si  émerveillé  de  la  puis- 
ace  de  cette  éloquence  simple,  qu'il  en 
j)rit  occasion  d'écrire  son  \r-dHc.  de  pregi 
élof/uenza  popolare .  publié  à  Venise  ,  on 
1750,  après  sa  mort.  Les  discours  du 
père  Yitelleschi  n'av.Tient,  dit -on,  qu'un 
défaut,  c'était  la  longueur;  mais  ceux 
qui  l'ont  entendu  assurent  qu'on  ne  s'en 
apercevait  pas,  et  qu'on  regrettait  de  les 
voir  finir.  Le  père  Vitellcsthi  ne  se  l»or- 
nait  point  à  prêcher  Quand  tl  était  à 
Rome,  il  faisait  des  leçons  d'Ecriture 
sainte  dans  le  collège  de  Jésus,  et  elles 
étaient    fort  suivies.  L'âge   ne  refroidit 
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pas  son  rcle  et  n'Cta  rien  à  «on  talent , 
même  quand  ses  forces  étaient  épuisées. 
Invité,  en  1759,  à  prêcher  le  carême  h 
Orti .  dans  Ir  diocèse  de  Civila  Castcllana. 
à  l'âge  de  7o  ans,  il  crut  ne  devoir  point 
s'y  refuser.  Un  mal  subit  le  surprit  eu 
chaire  et  termina  ainsi  ses  jours  et  sa 
carrière  apostolique.  On  a  de  lui  :  |  Pane- 
girico  suW  annello  délia  li.  Vergine . 
conservé  à  Pérousc  ;  |  Quelques  Discours 
insérés  dans  la  JiaccoUa  di  razioni  dti 
PP.  délia  compania  di  Giesu. 

V'ITELLI  (  CiAi'i:«o  ) ,  marquis  de  Cor- 
lone  ,  dans  le  seizième  siècle .  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  des  Pays-Bas. 
et  fut  maréchal -de- camp  de  l'armée  du 
duc  d'Albe.  Il  s'était  déjà  fait  connaître 
en  combattant  pour  Corne ,  grand-duc  de 
Toscane  ;  et  c'est  ce  qui  engagea  Philippe 
II  à  le  demander  et  à  l'attacher  h  son  ser- 
vice. Après  s'cire  signalé  dans  un  grand 
nombre  de  combats  et  de  sièges,  il  mou- 
rut sous  Requens ,  successeur  du  duc 
d'Albe,  dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Prodigieusement  gros,  il  s'était  tel- 
lement amaigri  par  l'usage  du  vinaigre, 
qu'il  s'enveloppait  de  sa  peau  comme 
d'un  gilet. 

VITELLIO  ou  VITELLO,  physicien  po- 
lonais, florissait  dans  le  15*  siècle,  et  a 
laissé  un  Traité  d' optique ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Bàle ,  1572,  in- 
fol.  Ce  traité  n'est  en  substance  que  l'op- 
tique d'Alazen,  mise  dans  un  meilleur 
ordre;  on  peut  le  consulter  encore  avec 
quelque  ulililé. 

VITELLII'S  (AuLiîs),  né  l'an  15*  de  Jé- 
sus-Christ, fut  proclamé  empereur  ro- 
u>ain  à  Cologne  ,  presque  en  même  temps 
qu'Olhon,  l'an  C9.  C'était  un  monstre  de 
cruauté.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Bédriac, 
où  l'on  venait  de  livrer  bataille  ,  il  vou- 
lut s'y  arrêter  uniquement  pour  se  re- 
paître de  la  vue  des  corps  morts,  des 
membres  épars  et  déchirés,  do  la  terre 
encore  teinte  de  sang,  et  enfin  de  tout  ce 
qui  excite  dans  les  âmes  sensibles  l'hor- 
reur et  la  pitié.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  spcriacle  l'empêcha  de  s'apercevoir  de 
l'infection  de  l'air,  sentie  vivement  par 
ceux  qui  l'accompagnaient;  il  leur  dit, 
quand  ils  s'en  plaignirent ,  que  l'odeur 
d'un  ennemi  mort  était  toujours  agréaùlc  : 
et  sur-Ie-cliamp  il  lit  distribuer  du  vin 
aux  soldats,  cl  s'enivra  avec  eux.  Il  ne 
croyait  être  souverain  que  pour  manger. 
Il  faisait  quatre  ou  cinq  rejias  par  jour, 
et ,  afin  d'y  suffire  ,  il  rontrarla  l'habitude 
de   vomir  quand   il  voulait.  Vilellins ,  à 
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force  de  boire  et  de  manger,  devint  si 
abruti,  que  la  seule  facilité  qu'il  trouvait 
à  satisfaire  ses  honteuses  passions  pou- 
vait le  faire  souvenir  qu'il  était  empe- 
reur. Sa  cruauté  ne  fit  qu'augmenter  avec 
sa  gourmandise.  Il  fit  tuer  en  sa  présence, 
sur  une  fausse  accusation,  Junius  Blasus, 
pour  assouvir  ses  yeux  de  la  mort  d'un 
ennemi.  Il  fit  mourir  de  faim  sa  mère 
Sexlilia,  parce  qu'on  lui  avait  prédit  qu'il 
régnerait  long-temps,  s'il  lui  survivait. 
Cette  femme  infortunée  le  connaissait 
sans  doute  capable  d'une  action  déna- 
turée ;  car  lorsqu'elle  apprit  qu'il  était 
proclamé  empereur ,  elle  ne  put  retenir 
ses  larmes.  Les  excès  de  Vitellius  étant 
montés  à  leur  (-omble ,  le  peuple  et  les 
légions  se  soulevèrent  et  élurent  Vespa- 
sien.  Lorsque  le  monstre  vit  Primus, 
lieutenant  du  nouvel  empereur,  maître 
de  Rome ,  il  alla  se  cacher  chez  le  portier 
du  palais,  dans  la  loge  aux  chiens.  On 
l'en  tira  pour  le  promener  par  la  ville 
tout  nu,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
une  épée  sous  le  menton  pour  le  faire 
tenir  droit  ;  de  là  on  le  conduisit  au  lieu 
des  supplices ,  où  il  fut  tué  à  petits  coups, 
l'an  69  de  Jésus-Christ,  après  un  règne  de 
près  d'un  an.  Son  corps  fut  traîné  avec 
un  croc,  et  jeté  dans  le  Tibre.  —  Vitellius 
était  fils  de  Lucius  VITELLIUS ,  qui  avait 
été  trois  fois  consul,  et  qui  était  parvenu 
à  la  fortune  par  ses  bassesses.  Vitellius  le 
père  fut  le  premier  qui  adora  l'insensé 
Caligula  comme  un  Dieu.  Il  prodigua  les 
mêmes  hommages  à  Claude ,  et  obtint , 
comme  une  grâce  particulière  de  l'in- 
fâme Messaline ,  l'honneur  de  la  déchaus- 
ser. Il  avait  soin  de  porter  sous  sa  robe 
un  des  souliers  de  cette  princesse,  qu'il 
baisait  souvent.  A  sa  mort  le  sénat  lui 
éleva  une  statue  avec  cette  inscription  : 
A  celui  qui  était  d'une  piété  inaltérable 
à  l'égard  de  son  prince.  Telle  était  la 
lâcheté  exécrable  d'un  peuple  qui  fait 
l'admiration  de  nos  philosophes. 

VITELLIUS  ou  TELLE  (  Régnier  ) ,  né 
à  Ziriczée  en  Zélande  vers  l'an  1558 ,  par- 
courut une  grande  partie  de  l'Europe  ; 
rendu  à  son  pays ,  il  fut  recteur  du  col- 
lège de  sa  ville  natale ,  et  mourut  à  Ams- 
terdam en  1618 ,  après  avoir  donné  :  |  une 
IVaduction  en  latin  de  la  Description  de 
la  Germanie  inférieure,  de  Louis  Gui- 
chardin,  avec  des  additions.  Amsterdam, 
4623,  in- fol.,  et  1653,2  vol.  in- 12,  avec 
figures.  Cette  version  vaut  mieux  que 
l'original.  Le  style  en  est  pur  et  coulant , 
et  les  additions  curieuses  el  importantes. 


I  Un  abrégé  du  Brilarinia  de  Cambden , 
Amsterdam,  1617,  in -8°,  bien  fait.  Sa 
Traduction  en  flamand  du  livre  de  U 
Trinité  de  Michel  Servet  prouve  qu'il 
avait  peu  de  religion. 

*  VITERIC  ou  BETTERIC,  20'  roi  des 
Visigolhs ,  était  ambitieux  et  cruel  ;  il  as- 
sassina Liuva ,  et  se  plaça  sur  le  trône 
d'Espagne.  Cet  usurpateur  n'était  pas 
même  du  sang  royal ,  et ,  pour  faire  ou- 
blier ce  défaut,  il  voulut  se  rendre  cher 
à  la  nation  par  quelque  exploit  éclatant. 

II  déclara  la  guerre  aux  empereurs  d'O- 
rient pour  les  déposséder  de  ce  qu'ils  con- 
servaient en  Espagne.  Il  essuya  plusieurs 
défaites  ;  mais  il  vainquit  enfin  leur  ar- 
mée, près  de  Siguença.  Sa  fille,  Eurem- 
berge ,  vint  en  France  pour  épouser 
Thierry ,  roi  de  Bourgogne  ;  mais ,  avant 
la  consommation  du  mariage  ,  Brunehaul 
l'obligea  de  retourner  dans  son  pays.  Vi- 
teric  fut  assassiné  l'an  610. 

*  VITET  (  Louis  ) ,  médecin ,  né  à 
Lyon  en  1736,  adopta  les  principes  révo- 
lutionnaires ,  et  fut  nommé  en  1789  maire 
de  sa  ville  natale.  Deux  ans  après ,  il  de- 
vint président  du  département  de  Saône- 
et-Loire  :  en  1792  il  fut  nommé  député  à 
la  Convention  nationale ,  où  il  vota  pour 
la  détention  de  Louis  XVI  et  son  bannis- 
sement à  la  paix.  S'élant  retiré  chez  lui 
en  1795,  il  fut  accusé  d'avoir  pris  part 
aux  troubles  qui  éclatèrent  à  Lyon ,  et 
décrété  d'accusation.  Il  put  cependant 
se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  en- 
nemis pendant  le  règne  de  la  terreur  j  et 
après  celte  époque  il  reparut  sur  la  scène 
politique.  Devenu  membre  du  conseil  des 
Cinq-cents,  il  y  dénonça,  les  28  et  30 
juillet  1796,  le  parti  de  la  réaction  qui 
avait  fait  répandre  tant  de  sang  à  Lyon. 
Vilet  sortit  du  conseil  le  20  mai  1798  ; 
mais  son  déparlement  l'y  réélut  aussitôt 
après.  Il  fit  plusieurs  rapports  sur  les 
écoles  de  médecine ,  et  après  le  18  bru- 
maire il  se  consacra  aux  sciences  et  aux 
arts.  En  août  1807,  il  présida  l'académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon; 
de  retour  à  Paris,  il  y  mourut  en  1809. 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  de 
médecine  très  estimés ,  comme  :  |  Mé- 
decine vétérinaire^  1771,   3   vol.  in-8°  ; 

\  Pharmacopée.  J^yon,  1778;  \  Médecine 
expectante.  1803,  in-8°;  |  Traité  sur  les 
sangsues. 1809,  etc. 

*  VITEZ  DE  CSOKONAI  (Michel), 
poète  hongrois,  naquit  à  Débreczin,  le 
17  novembre  1773.  Doué  d'un  talent  dis- 
tingué pour  la  poésie,  il  sut  embellir  «a 
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!i)gnc  maternelle  naturcllemcnl  dure.  On 

(le  lui  des  Poésies  lé{jcns  pleines  do 
({làccct  d'harmonie ,  un  poème  intitulé 
V.irpiade  .  auquel  il  a  travaillé  plusieurs 
années,  et  dont  le  sujet  était  la  fondation 
du  royaume  de  Hongrie  par  les  peuples 
qui  l'habitent  aujourd'hui.  Enfin  il  a  en- 
eore  laissé  une  épopée  comique,  en  U 
rhanis,  intitulée  :  Dorothée  on  le  Triom- 
p/te  des  dames  pendant  le  temps  île  car- 
naval, Grosswaradin  et  Wail7.en,  1804, 
iu-8*.  Vile?,  est  mort  à  Dcbreczin ,  le  28 
janvier  ISOcî,  à  l'âge  de  32  ans. 

VITIGES.  f'oyez  BÉLISAIRE. 

ViriKI.XD.  f'oijez  WITIKIND. 

VITIZ.V  ou  WltiZA,  roi  des  Visigolhs 
en  Espagne,  né  vers  670,  était  fils  d'Egica, 
avec  lequel  il  régna  cinq  ans  (696-701  ). 
Après  la  mort  de  ce  monarque,  il  prit 
seul  les  rênes  du  gouvernement.  Viii/a 
était  un  homme  féroce  :  il  n'avait  aucun 
égard  pour  ses  peuples ,  aucun  respect 
pour  la  religion.  Son  avarice  égalait  sa 
cruauté,  et  il  semblait  réunir  en  lui  tous 
les  défauts  et  les  turpitudes  de  Néron  et 
d'Héliogabale.  Sa  tyrannie  excita  de  vio- 
lens  murmures  :  craignant  inic  rébellion 
ouverte  de  la  part  de  ses  sujets,  il  en  fit, 
par  surprise  ,  désarmer  une  partie  ;  mais 
ce  moyen,  attendu  le  mécontentement 
général ,  ne  lui  paraissant  pas  assez,  effi- 
cace pour  leur  Oter  toute  défense,  il  fit 
abattre  les  murailles  de  plusieurs  villes 
qu'il  remplit  de  ses  satellites.  L'Espagne 
crut  respirer  à  sa  mort,  arrivée  en  710. 
Cependant  Rodrigue,  cousin  de  Vitira, 
el  qui  usurpa  le  Irone  sur  les  deux  fils  de 
ce  dernier,  ne  la  rendit  pas  plus  hea- 
reiise.  Sa  mollesse  et  ses  vices  attirèrent 
dans  la  Péninsule,  par  la  trahison  du 
comte  Julien  ,  dont  il  avait  déshonoré  la 
fille,  les  Sarrasins,  qui  anéantirent  le 
règne  des  Visigoths  en  Espagne.  Don  Pe- 
lage ,  parent  de  Rodrigue ,  ne  régna  que 
dans  les  Asturies. 

•  V'ITRAC  (  Jba%'-Ba»tistï:),  né  à  Li- 
nioecs  en  1750,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  appelé ,  lors  de  la  création 
du  collège  royal  de  cette  ville,  après  la 
suppression  des  jésuites,  à  un  emploi  dis- 
tingué ;  mais  il  préféra  la  place  modeste 
de  professeur  des  premiers  clémens,  et 
il  s'en  acquitta  avec  une  intelligence  et 
«les  succès  qui  ne  se  démentirent  jamais. 
Aussi,  lorsque  la  place  de  prinripal  vint 
k  vaquer,  elle  lui  fut  unanimement  dé- 
férée, et  malheureusement  il  resta  trop 
pt'U  de  temps  dans  un  poste  si  légitime- 
ment acquis;  des  circonstances  parlicu- 
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lièrci  rengagèrent  à  y  renoncer.  A  celte 
époque,  on  lui  fit  des  offres  brillantes; 
mais  il  fallait  s'éloigner,  il  aima  mieux  te 
sacrifier  à  une  famille  dont  il  tlail  devenu 
le  père,  et  borna  ses  désirs  à  la  petite  cure 
de  Monljovjs.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  en  prévit  bientôt  les  funeste» 
conséquences;  cependant  avant  que  1  o- 
pinion  publique  eut  été  pervertie,  il  sr- 
vit  choisi  pour  être  un  de»  notable»  de  la 
conunune  ,  et  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre  du  clergé,  dont  il  rédigea  le» 
cahiers.  Porté  comme  député,  il  crlit  de- 
voir refuser,  prévoyant  que  ses  principes 
ne  pourraient  s'accorder  avec  des  me- 
sures diint  Yabolition  du  catholicisme 
était  l'objet  principal,  comme  l'a  dit  Por- 
talis  en  arrivant  au  ministère  des  culte». 
Peu  après  il  fut  proscrit  avec  ses  troi» 
frères ,  et  il  se  réfugia  en  Espagne  ,  où  il 
se  livra  à  la  prédication  dans  la  langue 
du  pays  avec  une  facilité  égale  à  celle 
qu'il  avait  dans  sa  langue  maternelle.  I^e 
rétablissement  du  catholicisme  lui  per- 
n\\\,  au  bout  d'un  an,  de  rentrer  dan» 
sa  patrie ,  et  il  se  montra  aussitôt  avec 
honneur  dans  Iç  double  ministère  qui 
avait  été  l'objet  constant  de  ses  travaux. 
Le  provisorat  du  lycée  de  Limoges  lui  fut 
offert  ;  mais  les  nouvelles  circonstance» 
étant  en  dcsaccordavec  ses  principes,  il  fit 
agréer  ses  excuses,  et  accepta  la  cure  de 
la  paroisse  St.-Michel  à  laquelle  il  fut 
nommé  dans  le  même  temps.  Son  église 
devint  alors  sa  maison  habituelle.  Se  re- 
gardant comme  le  simple  dépositaire  des 
revenus  de  sa  cure,  ce  qu'il  recueillait 
d'une  main  il  le  donnait  de  l'autre;  il 
s'occupa  surtout  de  réparer  les  désordres 
que  le  vandalisme  avait  causés  dans  la 
maison  du  Seigneur;  mais  ce  digne  pas- 
teur ne  fut  montré  qu'un  moment  à  son 
nombreux  troupeau  ;  il  succomba  en  1805 
aux  peines  et  aux  fatigues  d'un  long  exil. 
On  lui  doit  :  |  Traité  élémentaire  du  style 
épistolaire ,  de  la  narration, etc.,  impri- 
mé plusieurs  fois  chei  Barbou,  dernière 
édition,  1788;  |  Eloge  de  Dorât,  des 
Muret,  de  Baluze ,  de  Grégoire  XI, 
1774.  75 ,  77  et  79;  I  Eloge  de  l  institut  des 
filles  de  Notre-Dame.  1788;  |  Oraisons 
funèbres  de  Louis  Af'I.de  Atarie-Jn- 
toinette .  de  madame  Elizabeth  ,  de  Loui» 
Xf'll .  suivies  de  Robespierre  aux  enfers, 
1814.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  IliS' 
toire  littéraire  des  grands  hommes  du 
Limosin .  ouvrage  considérable,  dont 
grand  nombre  d'article»  ont  été  impri> 
mé»   dans   le   Journal  de   Limoges;  ufi 
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Ploge  de  sainte  Thérèse  et  beaucoup  de 
SertyionS; 

VITRE  (Aivtoine),  imprimeur  de  Pa- 
ris ,  s'est  fait  un  nom  dislingue  dans  l'art 
typographique.  C'est  lui  qui  a  imprimé  la 
Polyglotte  de  le  Jay,  l'un  des  chefs  d'œu- 
vre  de  l'imprimerie.  Ses  autres  éditions 
soutiennent  parfaitement  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise  d'être  le  premier 
homme  de  France  pour  son  art.  Il  ternit 
sa  gloire  par  le  caprice  qvi'il  eut  de  faire 
fondre  en  sa  présence  les  beaux  caractè- 
res des  langues  orientales  qui  avaient 
servi  à  l'impression  de  la  Bible  de  le 
Jay,  pour  ôler  le  moyen  d'imprimer  à 
Paris,  après  sa  mort,  des  livres  en  ces 
langues.  Elle  arriva  en  1674  ;  il  était  alors 
impriuieur  du  clergé. 

ViTRI  (Jacques  de).  Voyez  JAC- 
QUES et  HOSPITAL,  Nicolas. 

VITRIXGA  (CAMPÉGE),né  en  1659  à 
Lciiwarden  dans  la  Frise  ,  fut  successive- 
ment professeur  en  langues  orientales, 
en  théologie  et  en  histoire  sacrée,  dans  sa 
patrie ,  où  il  mourut  en  1722  d'une  atta- 
que d'apoplexie.  On  a  de  lui  :  ]  un  Com- 
mentaire sur  Isaïe .  2  vpl.  in-fol.  ;  ]  Apo- 
calypseos  anachrisis,  1719,  in-A.°  ;  |  Typus 
theoloyiœ  practicœ  ^  in -8°;  |  Synagoga 
vêtus  j  in -4.°;  |  Archisxjnagogus .  in- 4°; 
I  de  Decemviris  otiosis  synagogce>  in-4°; 
I  Observationes  sacrœ,  1711,  in -4°; 
I  Hypotyposis  historiée  et  chronologiœ  sa- 
crœ  j  in -8°.  Ces  ouvrages  théologiques 
manquent  de 'précision  pour  la  plupart, 
et  tous  se  ressenlent  des  préjugés  de 
secte;  le  meilleur  est  son  Commentaire 
sur  Isaïe ,  qui  cependant  n'est  pas  exempt 
de  ces  défauts.  —  Campége  VITRINGA, 
son  fils,  né  à  Franeker  en  ■1693,  mort  en 
1723,  à  30  ans,  professeur  en  théologie, 
se  fit  aussi  connaître  avantageusement 
par  un  Abrégé  de  la  théologie  naturelle  ^ 
Franeker,  1720,  in-4°. 

VITRUVE  (M.  ViTnuvuTS  Pollio), 
né  à  Formie ,  aujourd'hui  le  Môle  de 
Gaële,  non  à  Vérone,  ni  à  Plaisance, 
comme  l'ont  cru  quelques  historiens  ,  fut 
architecte  de  l'empereur  Auguste.  Ce 
n'est  que  par  ses  écrits  qu'il  nous  est 
connu  ;  ainsi  l'on  ne  sait  rien  de  particu- 
lier sur  sa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons 
[de  lui  sur  l'architeclure  ,  et  qu'il  dédia  à 
'Auguste ,  est  le  seul  traité  en  ce  genre 
qui  nous  soit  venu  des  anciens.  Il  donne 
une  idée  avantageuse  du  génie  de  son 
auteur.  La  meilleure  édition  de  ce  livre 
est  celle  de  Jean  Laet ,  Amsterdam  ,  1649, 
in-fol.  Il  y  en  a  une   version  italienne 


avec  les  Commentaires,  du  maïquis  Ga- 
liani  ,  Napîes ,  1738,  in-fol. ,  fig.  2*^  édition 
1790. Cette  dernière  édition  est  plus  com- 
plète. Nous  en  avons  une  bonne  Traduc- 
tion française  ,  par  Perrault,  in-fol.,  Pa- 
ris, 1678  et  1684.  V architecture  de  Vi- 
Iruve  a  été  aussi  traduite  en  français  avec 
des  remarques,  par  de  Bioul,  Bruxelles, 
1816,  in-4°,fig.  Elle  a  été  encore  traduite 
en  espagnol ,  Madrid ,  1787 ,  in-folio ,  et  en 
anglais,  Londres,  1792,  2  part.  gr.  in-folio 
fig.,  nouvelle  traduction,  par  Wilkins, 
précédée  d'un  aperçu  historique  de  l'o- 
rigine et  des  progrès  de  l'architecture 
chez  les  Grecs,  et  ornée  de  gravures, 
Londres ,  1813  à  1816  ,  2  vol.  gr.  iu-4''  et 
gr.  in-folio. 

VITTEMEiXT  (  Jeax),  né  à  Dormans 
en  Champagne ,  en  1655  ,  s'illustra  par 
son  esprit  et  par  ses  vertus.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  de  Beauvais  à 
Paris,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
succéda  à  son  professeur  dans  la  chaire 
de  philosophie.  Il  enseigna  ensuite  celle 
science  à  l'abbé  de  Louvois  ,  fils  du  mi- 
nistre d'état,  qui  sut  distinguer  son  mé- 
rite. Ayant  complimenté  Louis  XIV,  en 
qualité  de  recteur  de  l'université  de  Pa- 
ris, sur  la  paix  conclue  en  1697,  ce  mo- 
narque en  fut  si  satisfait,  qu'il  dit  :  Ja- 
mais haraj^gue  ni  orateur  ne  m'ont  tant 

fait  de  plaisir Louis  XIV  ne  se  borna 

pas  à  des  éloges  ;  il  le  nomma ,  à  la  fin 
de  la  même  année  1697,  sous-précepteur 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  d'Anjou  et  de 
Berri,  ses  petits-fils.  Le  duc  d'Anjou,  de- 
venu roi  d'Espagne  en  1700,  l'emmena 
avec  lui,  et  lui  offrit  l'archevêché  de 
Burgos  et  une  pension  de  8000  ducats 
pour  le  fixer  à  sa  cour  ;  mais  Vittement 
refusa  l'un  et  l'autre  avec  la  fermeté 
d'un  philosophe  chrétien,  et  repassa  en 
France.  Nommé  par  le  duc  d'Orléans 
sous-précepteur  de  Louis XV,  il  ne  voulut 
accepter  ni  abbayes  ni  bénéfices  ,  moins 
encore  une  place  à  l'académie  française 
Ce  prêtre  désintéressé  avait  fait  vœu  de 
ne  recevoir  aucun  bien  de  l'Eglise,  tant 
qu'il  aurait  de  quoi  subsister.  La  cour 
était  pour  lui  un  exil  :  il  la  quitta  en  1722, 
et  alla  mourir  dans  sa  patrie  en  1751 ,  à 
76  ans.  Le  célèbre  Coffin  a  honoré  son 
tombeau  d'une  épitaphe,  où  il  célèbre 
dignement  les  qualités  de  son  âme. 
L'abbé  Viliement  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Les  principaux  sont  : 
I  des  Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'ancien  Testament  ;  |  des  Entretiens 
sur  diverses  questions  théologiques  ;  |  un 
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Traité  sur  la  grâce  ;  \  des  Opuscules  sur 
los  affaires  de  rE(]U.se  et  sur  la  cunstilu- 
lion  UnigcnUus ,  où  l'aulcur  lait  voir 
<]ue  celte  bulle  est  une  loi  doymaliqiic  ; 
I  une  néfutation  du  système  impie  de  Spi- 
nosa  .  ri  quelques  écrits  philosophiques. 
•  VITTOREM.I  (Axdhk!,  savant  italien, 
naquit  à  Bassauo  dans  l'état  de  Venise 
viTS  l'an  1580,  et  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  natale,  futen- 
voyé  à  l'université  de  l'adoue  à  l'àpe  de 
16  ans.  11  y  prit  le  boi-iuet  de  docteur  en 
théologie,  fut  pendant  quelque  temps  ein- 
ployc  à  l'évèché  en  qualité  d'examina- 
teur synodal  et  revint  ensuite  à  Rome,  où 
son  niérito  se  fit  bientôt  connaître.  Il 
avait  des  connaissances  très  étendues 
dans  l'histoire  ecclésiastique  et  dans  la 
théolu(;ie  morale,  et  était  souvent  con- 
sulté. Tiraboschi  le  regardait  comme  un 
des  hommes  les  plus  érudils  de  son  temps. 
Urbain  VIII  avait  pour  lui  une  estime 
particulière.  En  lG/»7  il  fut  nommé  cha- 
noine pénitencier  de  ré{^ïlise  cathédrale 
de  Padouc;  mais  il  refusa  ce  bénéfice, 
par  amour  pour  l'élude  et  son  indépen- 
dance. Il  a  beaucoup  écrit  en  latin  et  en 
italien.  On  a  de  lui  sur  l'Histoire  des  pa- 
pes et  des  cardinaux  de  Ciaconius,  des 
notes  et  des  corrections  antérieures  à 
celles  d'Oldoini.  Il  continua  cette  histoire 
depuis  Léon  XI  jusqu'à  Urbain  VIII  ,  et 
en  publia  l'édition  en  1630.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  |  La  Storia  de  giubilei 
pontificj,  Rome  ,  172a  ;  |  De  angelorum 
cuslodia  libriduo.  in  quorum  altero  an- 
gelorum minisleria  ex  sacris  litleris  re- 
censentur  ;  in  altero  universum  custodiœ 
argumentum  explicatur ,  Padoue ,  160j  , 
dédié  au  pape  Paul  V  ;  ]  Délia  eustodia 
degli  angeli  :  brève  traltato  per  persone 
spirituali .  Venise,  1626  ;  |  Jnnotazioni 
nelle  lezzioni  drlla  divina  scrittura  delV 
offizio  delV  angelo  cxtstode .  in-8°  ;  |  De 
tancto  extremœ  unctionis  sacramento, 
Padoue  ,  1609  ;  1  tn  Manuale  3/artini  Az- 
pilcuela  yavarri  notœ  et  appendices  .  Ve- 
nise, 1610;  I  De'  ministerij  ed  operazioni 
angeliche.  Vicencc,  1611  ;  |  fn  aphorisme 
confessan'oruni  ICmmanuelis  annotntio- 
nes,  Brescia,  1609 :  ]  In  instructiones  sacer- 
dotum  card.  Toleti  annotationes .  Venise, 
1604  ;  I  Gloriose  memorie  dclla  beatitsima 
Vergine  madré  di  Dio ,  Rome  ,  1626  ; 
\in  librum  de  officia  curati  Joannis-Bap- 
tisfœ  Postevini  IS'otœ .  Venise.  1615  et 
1618  ;  I  ïn  libellum  de  sacramento  ordinis 
Harimi  Furnarii  iV'oto^  Venise ,  1612 ,  cl 
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Rom«,  162îi  ;  ]  Orazione  funeraïe  in  lod^ 
del  cardinale  Flaminio  l'iati .  Rome , 
161';  I  Cannina ,  outre  divers  ouvragei 
restés  manuscrits.  Jean-Baptisto  Vcrci  a 
donné  la  f^/<?  de:  Viltorelli ,  et  une  Notice 
de  SCS  ouviayes  dans  les  Scrittori  bas^O' 
nesi .  tom.  i ,  pag.  t)7. 

VITTOUI  (  Grégoire),  jésuite,  né  le 
lo  mai  1714  àCori,  ville  très  ancienne 
d'Italie,  dans  la  Campagne  de  Rome,  en- 
tra dans  la  soriétéde  Jésusen  1730.  Chargé 
de  professer  la  logique  dans  le  collé{;e  Ro- 
main ,  il  ne  contribua  pas  peu  à  en  ban- 
nir les  anciennes  arguties,  les  questions 
inutiles,  et  à  y  accréditer  les  nouvelles 
méthodes.  De  cet  emploi  il  passa  à  une 
chaire  de  morale  ,  puis  de  théologie  po- 
lémique. Il  conserva  cette  dernière  pen- 
dant quinze  ans,  et  fit  des  hérésies,  no- 
tamment de  celles  qui  s'étaient  élevées 
dans  les  derniers  temps,  l'objet  principal 
de  ses  leçons.  A  la  suppression  de  son 
institut,  il  se  retira  dans  le  pensionnat  de 
Jésus,  et  y  mourut  le  24  janvier  1795. 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  On  lui  doit  : 
Institutiones  philosophicce  ,  carminibut 
illustratce,  Rome  ,  1767  :  ces  institutions 
sont  divisées  en  1?  Ii\res,  les  vers  latins 
qui  s'y  rencontrent  ne  seraient  pas  dé.s- 
avoués  par  les  poètes  qui  ont  le  mieux 
écrit  en  cette  langue  dans  les  temps  mo- 
dernes. 

VITTOniA  (  Alexandre)  ,  né  à  Trente 
en  1525,  apprit  la  sculpture  et  l'architec- 
ture à  l'école  de  Sansovino.  Il  excella  sur- 
tout dans  la  sculpture,  et  ne  le  cédait  de 
son  temps  qu'à  Michel-Ange  Buonaroti. 
On  voit  quantité  de  ses  ouvrages  à  Venise 
tant  dans  les  édifices  publics  que  dans  les 
palais  des  nobles  de  Padoue ,  Vérone , 
Brescia  ;  d'autres  villes  d'Italie  en  possè- 
dent aussi  plusieurs.  Il  mourut  en  1608, 
à  quatre-vingt-trois  ans.  Ses  ouvraçes 
d'architecture  n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

VIT13S  Voyez  WHITE. 

MVA  (  Dominique  ),  né  dans  la  pro- 
vince d'Otrantc  en  1648,  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  àNaples.en  1663. 
Après  avoir  professé  la  théologie  dans 
cette  ville  pendant  vingt  ans,  et  préside 
aux  études  pendant  cinq  ans,  il  gouverna 
le  collège  de  Naples ,  et  ensuite  toute  la 
province.  C'était  un  homme  exemplaire  , 
laborieux  ,  d'une  érudition  et  d'une  pru- 
dence qui  lui  ont  acquis  l'estime  d'un 
grand  nombre  de  prélats.  Benoit  XIV  en 
parle  dans  ses  ouvrages  comme  d'un  li«- 
bile  théolo[ricM.  Il  a  fait  divers  écrits  :  un 
34 
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pour  justifier  !a  coiidamnalîon  des  ceal 
cl  une  propositions  de  Quesnel  ;  un  autre 
pour  prouver,  par  les  conciles  et  par  les 
assemblées  du  clergé  de  France ,  que 
quand  le  pape  a  parlé,  et  que  l'Eglise  dis- 
persée accède  à  son  jugement,  il  n'est 
pas  permis  d'appeler  au  futur  concile 
{voyez  PIE  II  et  JULIEN  d'ECLANE)  ; 
un  troisième  ,  pour  déterminer  en  quel 
sens  sont  proscrites  les  propositions  con- 
damnées par  Alexandre  VII,  Alexan- 
dre VIII  et  Innocent  XI. 

VIVAÏ.DI  (  Jean-Louis),  dominicain, 
natif  de  Mondovi ,  en  Piémont ,  d'une  fa- 
mille noI)le  de  Gènes,  devint  évéque 
d'Arba  ,  une  des  îles  Adrialiques ,  en 
J5i9.  On  a  de  lui  :  ]  un  traité  estimé , 
De  veritale  contritionis.  ou  J^crce  coiiùi- 
tionis  Prceccpta^  in-8°;  |  sept  autres  petits 
«rai lés  recueillis  et  imprimés  sous  le  litre 
de  Opus  régale^  Lyon,  1508,  in-4°.  Ce 
pieux  et  savant  prélat  mourut  dans  son 
diocèse  ,  qu'il  avait  édilié  et  éclairé. 

VIVAM'  (François),  docteur  de  la 
uîaison  et  société  de  Sorbonne,  curé  de 
Saini-Leu  ,  puis  pénitencier,  grand  vi- 
caire, chanoine,  grand-chantre  de  l'église 
de  Paris,  sa  patrie,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité ,  naquit  eu  1C88.  11  contribua 
beaucoup  à  la  destruction  de  Port-Royal , 
et  à  l'établissement  des  prêtres  de  saint 
François  de  Sales  à  Paris.  On  a  de  lui  : 
I  Traité  contre  la  pluralité  des  bénéfices^ 
en  latin,  1710,in-i2;  |  un  Traité  contre 
la  validité  des  ordinations  anglicanes:  |  il 
eut  aussi  beaucoup  de  part  au  Bréviaire 
et  au  l\Iissel  du  cardinal  de  Noaiiles.  Il 
e.it  auteur  de  beaucoup  de  Proses^  de  Col- 
lectes ,  el  de  quelques  Hymnes.  L'abbé 
Vivant  mourut  à  Paris,  en  1759,  à  soixante- 
dix-sept  ans,  après  avoir  joui  pendant 
sa  vie  d'une  grande  réputation  de  piété 
€t  do  savoir. 

V1VE\S  (François,  chevalier  de), 
né  à  Clairac  en  1700,  cultiva  avec  succès 
la  physique  et  l'histoire  naturelle.  11  élait 
en  correspondance  avec  plusieurs  savans 
delà  capitale  et  des  pays  étrangers,  et 
fut  membre  de  différentes  académies.  Il 
est  mort  dans  son  pays  natal  en  1780. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  |  Mé- 
tnoire  sur  le  vol  des  oiseaux  ;  \  Observa- 
tions sur  divers  moyens  de  soutenir  V  agri- 
culture en  Guyenne^  1744 ,  1765  ,  2  vol. 
in- 12  ;  |  Nouvelle  théorie  du  mouvement . 
Londres,  1749,  in-S";  \  Essai  sur  les  prin- 
cipes de  la  physique^  Bordeaux  ,  1745, 
in-12. 

VIVES  (Jean-Locis),  né  à  Valence  - 


en  Espagne,  en  1492,  ensiijna  les  bt-lUs- 
lettres  à  Louvain  avec  un  applaudisse- 
ment général.  De  là  il  passa  en  Angleterre, 
où  il  fut  chargé  d'enseigner  le  latin  à 
Marie  ,  reine  d'Angleterre  ,  fille  de  Hen- 
ri VIII.  Ce  prince  faisait  tant  de  cas  du 
savant  espagnol  ,  qu'il  allait  exprès  à 
Oxford,  avec  la  reine  son  épouse,  pour 
entendre  ses  leçons;  mais,  malgré  son 
estime,  il  le  retint  en  prison  pendant  six 
semaines  (  et  non  pas  six  mois,  comme  le 
disent  du  Pin  et  Nicéron  )  ,  parce  qu'il 
avait  osé  désapprouver,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  son  divorce  avec  Catherine  d'A- 
rago:i.  Vives  ayant  recouvré  sa  liberté, 
passa  à  Bruges,  où  il  s'était  marié  en  1524 
avec  Marguerite  Valduara  ,  et  y  mourut 
bon  catholique,  en  1540,  à  quarante-huit 
ans.  On  a  de  lui  :  |  des  Commentair-es  sur 
les  livres  de  la  Cité  de  Dieuj.  de  saint  Au- 
gustin, dont  les  docteurs  de  Louvain  cen- 
surèrent avec  raison  quelques  endroits  , 
ainsi  que  l'inquisition  de  Rome.  Mettant 
un  trop  haut  prix  aux  vertus  païennes , 
Vives  plaçait  dans  le  ciel  Calon,  Numa , 
Camille,  etc.  ;  mais  il  est  à  croire  que  ce 
n'était  qu'une  erreur  passagère,  fruit  de 
l'enthousiasme  du  moment  (  voyez  COL- 
LIUS,  ZENON  ).  I  Un  Traité  inAic'ienx  et 
savant  sur  la  décadence  des  arts  et  des 
sciences  ;  \  Un  Traité  de  la  religion  ; 
plusieurs  autres  ouvrages  recueillis  à 
Bâle,  en  1555,  en  2  vol.  in-fol.  Budé, 
Erasme  et  Vives  passaient  pour  les  plus 
savans  hommes  de  leur  siècle,  et  étaient 
comme  les  triumvirs  de  la  république  des 
lettres;  mais  Vives  était  inférieur  au  pre- 
mier en  esprit,  et  au  second  en  érudition. 
Son  style  est  assez  pur,  mais  dur  et  sec,  et 
sa  critique  est  souvent  hasardée. 

VIVETIÈRES.  Voyez  MARSOLLIER 
des  VIVETIÈRES. 

VIVIAM  (Vi\CENT),né  à  Florence, 
en  1622,  d'vuie  famille  noble,  vécut  de- 
puis l'âge  de  dix -sept  ans  jusqu'à  vingt 
avec  Galilée,  et  se  livra  à  l'étude  de  la 
géométrie  Ferdinand  II,  grand  duc  de 
Florence,  le  chargea  de  diverses  négocia- 
tions ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  suivre 
son  goût  pour  les  mathématiques.  Il  mou- 
rut, en  1705,  à  quatre-vingt-un  anï.  *■  Il 
«  avait,  dit  Fontenelle,  cette  innocence  et 
»  cette  simplicité  de  mœurs  que  l'on  con- 
»  serve  ordinairement  quand  on  a  moins 
»  de  couîmerce  avec  les  hommes  qu'avec 
»  les  livres;  et  il  n'avait  point  celte  ru- 
»  dessc  et  une  certaine  fierté  sauvage  que 
0  donne  assez  souvent  le  commerce  des 
»  livres  sans  celui  des  hommes.  »  Ses  ou- 
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vragrj  wnt  :  |  ut>  traitr  imitulé  :  Dùttin- 
tion  sur  Jristrc  .  1701  .  in-fol..  plein  de 
rochorclics  sur  los  cx)niqncs  :  il  prolcnd 
ileviiiiT  ce  qu'Ai  istpe  avail  écrit  sur  la 
i;.omélric.  cl  ressusciter  en  quchpiL'  sorte 
(Cl  ouvrage perdti.  |  De  marimis  et  mini- 
mis  geovietrUa  divinalio,  in  qumlum  co- 
uicorum  Apollonti  Perga-i  adfiuc  deside- 
ratum .  101)'.),  in-fol.;  I  l.uodatio  Prohle- 
matum  xmivenis  geoutcti  is  propositonmi 
a  Claudio  Corumiers.  1677,  in-A». 

•  VIVIi:\  (Joseph  ),  peintre,  naquit  à 
Lyon  en  1(")57  ,  vint  jeune  à  Tari»  ,  et  eut 
pour  mailrc  Lebrun.  Ce  célèbre  aitisic 
connut  Lientôl  le  genre  de  talent  de  son 
ilèvc,  et  lui  conseilla  de  se  consacrer  au 
lK)rlrait.  Vivien  juivii  cet  avis,  et  il  ex- 
cella dans  la  peinture  au  pastel.  Non 
content  de  rendre  lidelemcnl  les  traits 
extérieurs,  il  représentait  en  quelcjuc  sorte 
le  caractère  dos  personnes  qu'il  peifjnail. 
On  a  de  lui.  en  pastel,  des  portraits  en 
pied,  cl  il  savait  si  bien  les  embellir  de 
ligures  allégoriques,  que  plusieurs  de  ces 
portraits  avaient  presque  autant  de  mérile 
que  des  tableaux  historiqtu-s.  Vivien  eut 
différentes  fois  llionneur  de  peindre  les 
membres  de  la  famille  royale,  et  Louis  XV 
lui  donna  un  logement  aux  Gobelins.  Les 
électeurs  de  Bavière  el  de  Cologne  l'ap- 
pelèrent successivement  à  leurs  cours. 
et  le  nommèrent  leur  premier  peintre.  Il 
mourut  à  Bonn,  dans  léleclorul  de  Co- 
logne, en  1735^  Agé  de  soixante-dix-huil 
ans. 

ViVIERS  (  Emwanlel  de  )  ,  capucin 
dans  la  province  de  Toulouse  ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  celle  ville, 
et  correspondant  de  celle  de  Paris,  fut 
également  utile  à  la  religion  et  aux  scien- 
ces. La  gnomonique  el  l'optique  furent 
ses  occupations  favorites.  Il  a  donné  sur 
'une  el  l'autre  de  ces  parties  de  la  phy- 
sique quelques  ouvrages  intéressans  et 
curieux.   Il  mourut  à  Toulouse  en  1758. 

VIVIERS  (  le  cardinal  de  ).  f^oyrz 
BROGNY. 

VIVO.Wi:.  rogez  ROCHECHOUAnT. 

VLADERACCl  S (CnRiSToPiiE), savant 
grammairien  du  IC*  siècle,  né  à  Geffcn. 
près  de  Bois-le-Dur.  enseigna  le  latin,  le 
f^rec  et  l'hébreu  prndanl  quarante  ans  à 
Bois-le-Duc ,  el  eut  autant  de  soin  de 
former  ses  disciples  à  la  religion  qu'aux 
belles-leltres.  Il  mourut  le  15  juillet  iûOl. 
Nous  avons  de  lui  :  |  PolgonimaCicero- 
nmna .  Ilouen,  1C25  :  c'est  un  recueil  de 
phrases  tirées  de  Cicéron;  |  flores  Plauti 
cui.'i   schofr;    —    ''   ^^    ■<'    Iliit'îl       s.  « 
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lits  cl  héritiers  de  ses  talcn» ,  ont  donné 
plusieurs  ouvrages  qui  font  égulcuienl 
honneur  à  leur  savoir  ri  à  leur  piété. 
Pierie,  d'abord  professeur  de  langues  à 
lîois-lc  Otic  ,  puis  curé  d'un  village  prc« 
décrite  ville.  n)ourul  en  IGIC. 

VL.VDI.SLAS.  ragez  WLADl.SLAS. 

VLEUGIIEI  S(on  prononce  VIX'GLES) 
(  Nicolas),  peintre  flamand,  sest  parti- 
culièrement attaché  à  la  manière  de  Paul 
Vcronèse.  Ses  talens  ,  son  esprit  el  son 
érudition  ,  qui  le  incitaient  en  conunerce 
avec  les  savans  et  les  artistes,  le  firent 
nommer,  par  le  roi  de  France,  directeur 
de  l'académie  royale  de  Saint-Lxic,  établie 
à  Rome  ,  el  chevalier  de  l'oidre  de  .Saint- 
Michel.  Il  mourut  dans  cette  viilc  en  1757, 
âgé  de  soixante-huit  ans. 

VLIEIIDEN  (  Lamiîeut  de  ) ,  né  à  Ilers- 
lal,  près  de  Liège,  en  l'jG'i.  suivit  pendant 
quelque  temps  le  parti  dei  armes  ;  mais  , 
dégoùié  de  celte  profession,  comme  il  le 
témoigne  lui-nuine  dans  ses  poésies  ,  il 
s'appliqua  au  droit,  et  se  dévoua  au  bar- 
reau i)endant  près  de  cincjuanlc  ans,  sans 
négliger  la  poésie  pour  laquelle  il  axait 
des  talens.  Nous  avons  de  lui  :  j  Huge 
d'I'rncstet  Ferdinand  de  Bavière .  éi't'fjtufs 
de  Liège,  en  vers  latins,  Liège,  i.'ijj, 
in-S"  ;  I  De  XX A II  Tribubus  opiftcum 
civilalis  Leodiensis.  1G28,  in-8"  ;  |  Ftisli 
magistrales  civilatis  Leodiensis  ;  |  l'.dicta 
nummorum  omnium  quorum  usus  in  ci' 
vitale  Lcodiensi.  et  vicinis  provinciix  ai) 
anno  1477  ad  anmun  1023  ;  Liège  ,  1023  , 
in-'i°;  I  plusieurs  fiormes.  Ses  veis  SckU 
clairs  cl  harmonieux,  et  sa  prose  est  ner- 
veuse. 

VLOOSWYCK.  T'oyez  HOCRN  \aa 
WLOOSWYCK. 

VOECIITIUS  (  Gilles  ) ,  chanoine  ré- 
gulier de  l'ordre  des  prémontrés ,  dans 
l'abbayed'Everbeur  ou  Evcrboden  (  Aver^ 
bodium)  en  Campine,  disciple  de  Wm- 
delin  ,  et  comme  lui  très  appliqjic  à  l'e- 
tudc  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  .son 
pays,  mourut  le  13  juin  1055,  après  avoir 
exercé  la  chanje  de  proviseur  pendnr.t 
quarante-cinq  ans.  Il  a  laissé  piusieur.* 
otivrages  (pie  Ton  conserve  en  manuscrit 
dans  l'abbaye  d'Evcrbeur.  |  Ilisloria  ffii- 
scopatuuni  tolius  mundi;  \  Cominrntarium 
de  jure  abhatum;  \  De  comitatu  Lossenst 
in  Tangna  et  Taxnn  tria.  M.  l'abbc 
GlicS(iuicre  a  publié  une  partie  de  ce  di  r- 
nier  ouvrage  dans  les  Acta  sauctorutn 
Drlgii.  lom.  I,  p.  29*.». 

VOET  (  GiSBF.iiT;,  f'oetius.  ité  à  Heus- 

i!.'!i   i-n    r  St     i-v,i(.i   !(■    miiii-li-tc  iL;ll5  na 
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patrlu,  qu'il  quitta  quelquefois  pour  suivre 
lesarmées  et  instruire  les  soldais.  En  1630, 
avec  quelques-uns  de  son  parti,  il  donna 
aux  catholiques  un  déli  qui  fut  accepté 
par  Jansénius,  depuis  évèque  d'Ypres  ; 
mais  Voct,  craignant  sans  doute  d'entrer 
en  lice  avec  un  homme  si  savant,  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Jansénius  publia  à 
celte  occasion  Alcxipharmacum  pro  civi- 
bus  Sylvceducensibus,  Louvain,  1650,  pour 
prévenir  les  citoyens  de  Bois-le  Duc  con- 
tre les  rodomontades  de  leurs  ministres. 
Voët  s'avisa  de  faire  des  Notes  sur  l'ou- 
rage  de  Jansénius  qui  y  opposa  Spongia 
Notarum  quibusAlexipharmacum  asper- 
sit  Gisb.  Voetius .  Louvain  ,  1651  ,  in-8°  : 
ouvrage  qui  couvrit  de  honte  Voët ,  et 
qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  Jansénius. 
En  1634,  Voët  fut  choisi  pour  enseigner  à 
Utrecht  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales, et  mourut  dans  cette  ville  à  l'âge  de 
87  ans  ,  en  1677.  C'était  l'ennemi  déclaré 
de  la  philosophie  de  Descartes  ,  qu'il  ac- 
cusa d'athéisme  dans  des  thèses  soutenues 
contre  lui.  Les  magistrats  d'Utrecht  ap- 
prouvèrent les  assertions  de  Voët  et  con- 
damnèrent deux  lettres  apologétiques  de 
Descartes.  Il  eut  aussi  de  grands  démêlés 
avec  Jean  Coccéius  (  voyez  ce  nom  ),  et 
fut  chef  de  parti.  Ses  sectateurs  furent 
appelés  voé'tiens^  et  ont  toujours  été  les 
plus  grands  adversaires  des  coccéiens. 
Ses  ouvrages  sont  :  ]  Exercitia  et  biblio- 
theca  studiosi  theologi.  Groningue,  1652  ; 
I  Politicaecclesiastica^  AvcisXtxAdira,  1663, 
k  vol.  in-4°  ;  |  Diatriba  de  cœlo  beatorum, 
etc.,  et  quelques  autres  ccrils. —  Son  fils, 
Paul  VOET  ,  né  à  Heusden  en  1619,  pro- 
fesseur en  droit  à  Utrecht ,  en  1654,  mort 
en  1667  ,  à  la  fleur  de  son  âge,  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  suivans  :  |  De 
duellis  licitis et  illicilis^ViTtchX  ,{()kk,  in- 
12 ,  où ,  parmi  quelques  assertions  vraies, 
il  y  en  a  un  grand  nombre  de  fausses  ; 
I  De  usujuris  civilis  et  canonici  m  Belgio 
unito,  1658,  in-12  ;  |  De  jure  milifariA666, 
in-8°;  |  Commentarius  in  Institutiones  im- 
périales ,  Gorcum,  1668.  2  vol.  in-i"  : 
1  De  mobilium  et  inimobilitm  natura  ^ 
Utrecht ,  1666 ,  in-8°.  —  Jeaiv  VOET ,  son 
fils  ,  professeur  en  droit  à  Leyde  ,  et  en- 
suite à  Herborn,  mort  en  1714,  a  laissé  un 
Commentaire  sur  les  Pandectes .  la  Haye, 
1698-1704,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a  peu  de  livres 
de  droit  qui  jouissent  d'une  estime  plus 
générale. 

VOETS  (  Melchiob)  ,  jurisconsulte  al- 
lemand du  17*  siècle,  conseiller  de  l'élec- 
teur palatin  Jean-Guillaume  ,  garde  des 


archives  du  duché  de  Juliers,  a  publié: 
j  Ilistotia  juris  civilis  Juliacensium  et 
Monsensium  .  Cologne  ,  1C67  ,  in-fol.  ,  et 
Dusseldorf,  1694  et  1729  ;  |  Tractatus  ad 
Observationes  feudales,  Dusseldorf,  1720, 
in-folio,  cl  plusieurs  livres  de  droit  en 
allemand. 

VOGLERIJS  (Valentiîv-Henri),  pro- 
fesseur  de  médecine  à  Helmstadt,  naquit 
dans  cette  ville  l'an  1622  ,  et  y  mourut  en 
1677,  avec  la  réputation  d'un  savant  pro- 
fond. On  a  de  lui  :  |  une  Notice  des  bons 
écrivains  en  tout  genre,  en  latin.  Ce  livre 
est  imparfait  ;  mais  Meibomius  en  a 
donné  une  édition  ,  Ilelmsladt ,  1691  et 
1700,  in-4°,  avec  des  remarques  et  des 
additions  qui  peuvent  le  rendre  utile. 
I  Institutionum  physiologicarum  liber  ^ 
1661,  in-4°;  |  Diœticorum  commentarius 
1667 ,  in-4''  ;  |  De  naturali  in  bonarum 
doctrinarum  studia  propensions],  delectn 
imjeniorum  .  studiorum  hodiermorum 
corruptelis.  earumque  causis,  disserta- 
tiones  quinque .  1672 ,  in-4°  ;  |  PhysiolO" 
giœ  historiée  passionis  Jesu  Christi,  1673, 
in-4°-,  I  De  valetudine  hominis  cognos- 
cenda  liber.  1674  ,  in-4°  ;  |  De  rébus  natu- 
ralibus  et  medicis  quarum  in  Scripturis 
sacris  fil  mcntio  commentarius .  1682  , 
in-4°. 

VOIGT  (GoDEFROi  ),  théologien  luthé- 
rien ,  nalif  de  Misnie ,  fut  recteur  de  l'é- 
cole de  Gustrow,  puis  de  celle  de  Ham- 
bourg, et  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  , 
en  1682.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  les 
autels  des  anciens  chrétiens.  Hambourg, 
1709,  in-8°,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
en  latin.  On  voit  qu'il  n'avait  rien  laissé 
échapper  de  ce  qu'il  avait  trouvé  dans 
les  anciens  auteurs  sur  les  matières  qu'il 
traite. 

YOISEXON  (Claude-Henri  de  FUSÉE 
de  ),  abbé  du  Jar,  membre  de  l'académie 
française,  né  en  1708,  mort  dans  un  châ- 
teau voisin  de  st)n  abbaye,  en. 1775  ,  élaii 
ministre  plénipotentiaire  de  l'évéque  d« 
Spire.  La  littérature  ne  fut  pourlui  qu'un 
amusement.  Il  donna  au  public  divers 
romans  ,  en  4  petits  vol.  in-12  ,  dont  le 
plus  connu  est  une  espèce  de  conte  mo- 
ral ,  intitulé  V Histoire  de  la  Félicité.  Le 
cadre  est  peu  de  chose  ;  mais  l'auteur 
conte  joliment, Jet  il  mêle  à  son  récit  d« 
petites  réflexions  morales  finement  ex- 
primées, quoiqu'elles  ne  soient  pas  tou- 
jours d'une  exactitude  à  l'épreuve  d'une 
critique  solide.  L'abbé  de  Voisenon  tra- 
vailla aussi  pour  le  théâtre.  Sa  comédie 
des  Mariages  assortis,  publiée  en  1744, 
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rt  colle  de  U  Coquette  fixée,  rn  l7'iG.  sont 
prrsquc  les  seules  donl  on  pailc  enrorp.  Il 
•c  disliiitjua  aussi  par  un  (^rand  nombre 
lit*  poésies  fugilivrs,  pioduclions  faciles 
d'unliomme  desprit,  d«ml  la  musc  logcrc 
nubliail  souvent  Total  et  les  devoirs; 
nui*  il  y  en  a  qui  ne  ni«"rilent  pas  ce  re- 
proche,  telles  que  le  poccnc  lyiique  des 
Israélites  à  la  uiontague  d'Oreb,  qui  fut 
mis  en  musique  ,  en  1758  ,  et  applaudi. 
Quoique  tout  entier  au  monde,  il  n'était 
pas  sans  religion.  Il  di^ail  son  bréviaire 
exactement ,  ol  en  marquait  les  renvois 
avec  dos  couplets  de  chanson.  Etant  tombé 
uialade  assez  sirieusoment  pour  i)onser  à 
se  confesser,  il  envoya  chercher  le  célè- 
bre père  de  Neuville  :  •  Mon  père ,  lui 
»  dit-il  en  le  voyant  près  de  son  lit,  je  ne 
»  veux  point  aller  en  enfer  ;  c'est  un  lo- 
»  gemont  trop  incommode.  —  Vous  avez 
»  raison,  mon  cher  abbé  ;  mais  si  vous 
»  persistez  à  faire  vos  opéra-coniiqucs  , 
»  cela  pourrait  bien  vous  arriver.  Ce 
»  n'est  pas  le  tout  encore  d'alU-r  en  enfer. 
»  Ah  1  mon  cherami,  vous  y  seriez  liué.  » 
Sc%  OEnvres  o\\\  été  recueillies  en  J782, 
«Il  ii  vol.  in-B";  il  y  en  ai  de  trop  ;  un 
petit  volume  aurait  pu  coittenir  facile- 
ment  ce   qui    méritait   d'être  donné  au 

'  "  \  inSIN  (  r.ATDF.RIVH  PESHAYES  , 
^euve  MONVOISlN  ,  connue  sous  le  non) 
de  la) ,  émule  de  la  Brinvilliers,  s'exerça 
dans  la  science  des  puisons ,  et  en  fai- 
sait le  ni^mc  usape  perfide.  Elle  se  van- 
tait de  plus  (le  posséder  l'art  de  devi- 
ner .  et  disait  qu'elle  avait  commerce 
avec  les  esprits.  Ii  yavail  chez,  elle  un 
concours  fort  grand,  tant  d'hommes  que 
«icfimmcs  de  tous  les  rangs  ;  elle  pro- 
incllnit  de  découvrir  les  secrets,  de  pé- 
nétrer l'avenir,  de  faire  trouver  ce  qu'on 
«vail  perdu  et  les  trésors  cachés.  Elle 
faisait  commerce  avec  des  philtres  ou  des 
breuvages  pour  se  faire  aimer  des  per- 
sonnes d'un  autre  sexe.  Elle  avait,  di- 
sait-elle, des  secrets  pour  se  rendre  invul- 
nérable et  pour  gaçner  au  jeu.  Une  sen- 
tence du  parlement  la  condamna  à  être 
brùJée ,  ce  qui  fut  exécuté  le  2  février 
I6S0.  «Plusieurs  personnes,  ditlcprési- 
»  dent  Ilénault,  furent  embarrassées  dans 
»  cette  affaire.  Madame  de  Bouillon  parut 
»  devant  ses  juges;  madame  la  comtesse 
•  de  Soissonsse  sauva  en  Flandre,  et  M. le 
»  maréchal  de  Luxembourg  fut  mis  à 
»  la  Bastille.  »  Ce  qui  confirma  le  peuple 
d;i:is  l'opinion  qu'elle  s'était  donnée  au 
dcinon,  c'est  la   manière  dont   elle  est 


morte  ,  et  qui  fit  impression  sur  ■ceux 
inêinc  qui  ne  croyaient  pas  aisément  à 
ces  communications  infernales.  I^  rela- 
tion détaillée  qu'on  en  lit  <tans  les  Lettre» 
de  madame  deSévignc  est  réellement  re- 
marquable. Le  maréchal  de  Villoroi  di- 
sait des  seigneurs  et  des  dames  qui  se 
rendaient  chez  la  Voisin,  qu'ils  croyaienf 
au  diable  et  qu'ils  ne  ctoijaient  pas  en 
Dieu.  Proposition  souvent  vérifiée  dans 
ce  siècle,  {royez  FAUSTl'S.  ) 

VOiSl>  (Joseph  de  ) ,  né  à  Bordeaux 
d'une  famille  noble  et  distinguée  dans  la 
robe,  fut  d'abord  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville.  Son  goùl  pour  les  exerci- 
ces de  piété  lui  fit  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Il  fut  élevé  au  sacerdoce  , 
et  devint  prédicateur  et  aumônier  d'Ar- 
mand de  Bourbon,  prince  do  Conti.  On  a 
de  lui  :  |  une  Théologie  des  Juifs  .  1647. 
in-ii,",  en  latin  ;  |  un  Traité  latin  de  la  loi 
divine,  in -8"  ;  |  Traité  latin  du  Jubilé  se- 
lon les  Juifs,  in-S"  ;  |  de  savantes  Notes 
sur  le  Pugio  fidei  de  Raymond  Martin, 
1651  ;  I  une  Défense  du  "Traite  de  M.  le 
prince  de  Conti  contre  la  comédie,  traité 
que  l'abbé  d'Aubignac  avait  attaqué, 
1G72,  in-4°;  |  une  Traduction  française 
du  Missel  romain  ,  en  4  volume»,  in- 12  , 
IG60.  Elle  fut  condamnée  par  l'assemblée 
du  clergé  la  même  année  sous  peine  d'ex- 
communication, et  par  Alexantlre  VII,  en 
ICGI.  Ce  pape,  en  proscrivant  cet  cm- 
vrage,  parle  généralement  de  la  publica- 
tion de  ces  sortes  de  livres  en  langue 
vulgaire  coninie  d'une  entreprise  insen- 
sée, contraire  aux  lois  ainsi  qu'à  l'usage 
de  l'Eglise,  et  uniquement  propre  à  occa- 
sioner  la  profanation  des  sacrés  mystères. 
La  Sorbonne  ne  fut  pas  plus  favorable  au 
Missel  français;  et  le  roi,  par  un  arrêt  du 
conseil,  en  ordonna  la  suppression  et  en 
arrêta  le  débit.  Cet  écrivain  mourut  en 
1085. 

\  OlSI\  (  DixiP,L-FR,\?rçois  ),  chance- 
lier do  France,  mourut  subitement  en 
1718,  âgé  de  G2  ans,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  intelligent.  \}n 
jour,  ayant  appris  qu'un  scelér.it  avait  eu 
asses  de  jirotcction  p<iur  obtenir  des 
lettres  de  grâce,  il  alla  trouver  Louis  XIV 
dans  son  cabinet  :  5//-^,  lui  dit-il .  fo/r^ 
majesté  ne  peut  pas  accorder  des  lettres 
de  grâce  dans  un  cas  pareil. —  Je  les  ai 
promises,  dit  le  roi.  aliez  mecheriher  les 
sceaux.  —  Mais,  sire...  — Faites  ce  que 
je  veux.hc  chancelier  apporte  les  sceaux, 
le  roi  scelle  h's  lettres  de  grâce  et  reml 
les  .sceaux  au  chancelier:  fis  sont  poUués, 
31. 
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dît  c«lul-ci,  en  les  repoussant  sur  la  labîe,    la  main.  «  La   partie   n'est  pas  égale  ,  lui 
je  ne  les  reprends  plut.   Le   roi  s'écrie: 
Quel  homme!  et  jette  les  lettres  de  (jrâce 


au  feu.  Je  reprends  les  sceaux  ^  dit  alors 
le  chancelier  ,  le  feu  i^ttrifie  tout.  Le  duc 
de  Sairit-Sirnon  parle  dans  ses  Mémoires 
avec  beaucoup  de  mépris  de  ce  vertueux 
chancelier,  et  lui  reproche  sa  pleine  et 
parfaite  roture.  Il  faut  élre  bien  entiché 
de  sa  noblesse  pour  dépriser  un  {^rand 
homme  privé  de  ces  vains  titres  qui  n'a- 
joutent rien  au  mérite  et  qui  ne  sont  rien 
sans  lui. 

VOISIN  (  du),  rbyez   DUYOISIN. 

VOISINS,  f^cyez  GILBERT  -  de-  VOI- 
SINS. 

VOIT  (N.),  jésuite  de  la  province  du 
Haut- Rhin,  a  donné  une  Théologie  mo- 
rale^ en  2  vol.  in-S"  estimée  par  l'ordre  , 
la  clarté  et  la  sagesse  des  résolutions.  Il 
était  aussi  recommandable  par  ses  vertus 
que  par  sa  science,  fut  recteur  du  novi- 
ciat à  Mayencc  ,  et  un  des  hommes  qui 
honorèrent  la  société  à  l'époque  de  sa 
chute.  Il  vivait  encore  en  1775. 

VOITURE  (  Vi!«CE?iT  ) ,  né  à  Amiens 
en  Ib08  ,  reçu  à  l'académie  française  en 
<G34,  dut  le  jour  à  un  marchand  de  vin. 
Les  agrémens  de  son  esprit  et  de  son  ca- 
ractère lui  donnèrent  entrée  à  l'hôtel  de 
Rambouillet ,  où  il  brilla  par  ses  saillies. 
Gaston  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV  , 
voulut  l'avoir  en  qualité  d'introducteur 
des  ambassadeurs  et  de  maître  des  céré- 
monies. Il  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
quelques  affaires  d'où  il  passa  en  Afri- 
que, i)our  observer  les  mœurs  de  cette 
partie  du  monde.  I^  cour  de  Madrid  lui 
donna  plusieurs  marques  d'estime.  Il  y 
composa  des  vers  espagnols  ,  que  tout  le 
monde  crut  être  de  Lope/,  de  Véga,  tant 
la  diction  était  élégante.  Voiture  ne  fut 
pas  moins  bien  accueilli  à  Rome,  dans 
deux  voyages  qu'il  y  fit.  De  retour  en 
France  il  fut  maître  d'hôtel  chez  le  roi, 
et  obtint  plusieurs  pensions  qui  auraient 
dû  le  rnsttre  dans  l'opulence, mais  qui  ne 
servirent  qu'à  hâter  sa  mort ,  en  four- 
nissant des  alimens  à  sa  pnssion  pour  le 
jeu  et  pour  les  femmes.  Ce  poète  mourut 
en  lG/i8,  à  bO  ans.  Le  commerce  des 
grands  l'avait  rendu  fort  vain  ,  et  en  lui 
donnant  les  agrémens  d'un  honmie  de 
cour,  lui  en  avait  communiqué  tous  les 
vices.  Il  aimait  à  railler;  mais  il  n'aimait 
pas  les  réponses  qu'on  opposait  quelque- 
fois à  ses  railleries.  Ayant  offensé  un 
beigneur  de  la  cour  par  vnx  trait  piquant, 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre  l'épée  à 


«dit  Voiture:  vous  êtes  grand,  je  suis 
»  petit  ;  vous  êtes  brave ,  je  suis  poltron  ; 
»  vous  voulez  me  tuer,  hé  bien  !  je  me 
»  tiens  pour  mort.»  Il  fit  rire  son  ennemi 
et  le  désarma.  Voiture  était  fort  Hé  avec 
Balzac,  e.t  comme  lui ,  il  composait  ses 
lettres  avec  des  peines  incroyables,  met- 
tant jusqu'à  V6  jours  à  la  composition 
d'u!ïc  seule.  Ces  longs  et  pénibles  efforts, 
dans  un  genre  surtout  qui,  par  sa  nalure, 
semble  exclure  toute  contrainte,  ne  peu- 
vent donner  qu'une  idée  fort  équivoque 
de  ce  qu'on  nomme  geiis  d^esprit,  et  dé- 
montrent combien  on  se  trompe  quand 
on  croit  que  le  langage  qu'ils  mettent 
sur  le  papier  est  celui  de  leur  âme  [voyez 
3.-3.  ROUSSEAU  ).  On  a  recueilli  les  ou- 
vrages de  Voilure  à  Paris,  1720,  en  3 
vol.  in-12.  On  y  trouve  des  Lettres  en 
prose,  dans  lesquelles  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'un  caractère  délicat  et  d'un  goût 
très  fin  ;  mais  elles  se  réduisent  à  un  très 
petit  nombre.  La  contrainte,  l'affectation, 
les  jeux  de  mots  puérils,  les  plaisanteries 
froides,  les  allusions  trop  recherchées, 
en  déparent  la  plupart.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux,  c'est  que  la  petite  et  mépri- 
sable envie  de  montrer  de  l'esprit  lui  fait 
dire  des  choses  dont  la  décence  et  l'hon- 
nêteté même  peuvent  être  alarmées.  On 
peut  appliquer  ce  même  jugement  à  ses 
poésies  françaises  ,  italiennes  et  espagno- 
les. Sarrasin  ,  dans  sa  Pompe  funèbre  de 
Voiture,  rapporte  la  plupart  des  aventu- 
res de  cet  écrivain.  Voyez  BENSERADE. 

VOLATERUAN  (Raphaël  MAFFÉE, 
dit  le)  ainsi  nommé  de  la  ville  deVolterro 
en  Toscane,oùil  ville  jour  l'an  1450,  se  fit 
un  nom  par  ses  propres  ouvrages,  et  par 
les  versions  qu'il  fit  de  ceux  des  autres. 
Entre  les  productions  du  premier  genre, 
on  distingue  ses  Commentaria  urbana, 
Lyon,  15'J9,  in-fol.  ,  très  estimés.  Par:iii 
celles  du  second  genre,  on  cite  ses  tra- 
ductions latines  de  l'Economique  de  Xé- 
nophon,  de  l'Histoire  de  la  guerre  dea 
Perses  et  de  celle  des  Vandales  par  Pro- 
cope  de  Césarée  ;  de  10  Oraisons  de  saint 
Basile,  etc.  Mafféc  mourut  dans  5a  villu 
natale,  à  l'âge  de  71  ans. 

VOLDER  (  BuRcncR  de  ),  ne  à  Ams- 
terdam le  26  juillet  1645,  professeur  de 
philosophie  en  1670,  puis  de  mathémati- 
ques en  1681,  à  Leyde,  fut  un  des  pre- 
miers qui  introduisirent  la  philosophie  de 
Descartes  dans  l'université  de  celte  ville. 
Il  altaqiia  dans  des  thèses  la  critique  de 
cette  pliilosophic,  qu'en  avait  faite  le  sa- 
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vanl  fliiet.  Ce  inullirinatiricii  mniinil  en 
1709.  On  a  de  lui  iiltisicuis  liarantiuis  .  cl 
différentes  disserlalions  in-8",  en  l.ilin  , 
sur  des  sujets  pliilusophiques.  Son  lalin 
esl  dur  et  incorrect,  son  style fruid,  sans 
mouvement  et  sans  iina(;e. 

•  VOI.Fll  S  (Je*»-B\ptiste  ),  évoque 
constitutionnel  de  la  Côte-d'Or,né  à  Dijon 
en  1734,  demeura  quelque  temps  clicr,  les 
) 'Suites.  Après  leur  suppression  ,  il  oc- 
cupa, au  collège  do  sa  ville  natale,  la 
chaire  déloquence,  qu'il  remplit  avec 
liistinction  pendant  tienle  ans,  jusqu'à 
i  époque  de  la  révolution.  Il  embrassa  les 
principes  des  novateurs  ,  et  fut  président 
tlu  club  de  Dijon.  A  celte  éix)que  ,  il  re- 
çut de  lord  Stanhope  une  lettre  en  faveur 
(le  la  révolution  :  les  joiirnaux  la  rendi- 
rent publique.  La  popularité  qu'il  avait 
acquise,  jointe  au  crédit  de  son  frère,  dé- 
pute à  l'assemblée  Constituante  ,  le  lit 
élire  évéque  constitutionnel  de  la  Côte- 
d'Or,  et  il  fui  sacré  à  Paris  le  13  mars 
1791  à  l'âge  de  1)7  ans.  Il  adhéra  depuis 
aux  lettres  encycliques  des  évéques  con- 
stitutionnels ,  députa  à  leurs  conciles  , 
mais  ne  se  montra  pas  cependant  bien 
empressé  à  soutenir  celte  cause.  Ainsi 
que  tous  ses  collègues,  VoUlus  donna  sa 
démission  lors  du  concordat  de  1802  ,  et 
le  nouvel  évéque,  M.  Raymond,  le  nomma 
chanoine  de  Dijon.  Depuis  celle  époque  , 
il  vécut  dans  la  retraite  ,  uniquement  oc- 
cupé de  littérature,  et  de  l'éducation  de 
plusieurs  jeunes  gens  qu'il  protéjjeait ,  et 
auxquels  il  servit  de  père.  Enl81G,on 
l'engagea  à  dormir  ime  juste  satisfaction 
à  rE^lisc  ;  le  26  février,  il  signa  une  dé- 
claration devenue  publique ,  où  il  re- 
connaissait «  avoir  fait  une  très  grande 
»  faute  d'accepter  un  évêché  qui  n'était 
»  pas  vacant,  el  d'avoir  commis  des  fai- 
»  blesses    pcndanl     le   règne  de  la  ler- 

•  rcnr.  »  Déférant  ensuite  aux  représen- 
tations de  quelques  amis  ,  il  lit  une  ré- 
tracfatton  plus  humble  et  plus  précise  , 
qui  fut  lue  publiquement  dans  la  cathé- 
drale de  Dijon.  Enfin  il  s'adressa  au  saint 
Siège,  cl  obtint  l'absolution  des  censures. 

•  Celle  démarche  de  sa  pari  (dit  VÀmi  de 

•  la  Religion  et  du  roi .  tome  31,  pag.  23  ; 

•  était'  d'autant  plus  méritoire  .  que  le 
■  siège  de    Dijon   était    alors  occupé  par 

•  un  ancien  constitylionnel.  »  II  mourut 
le  8  février  1822.  On  cite,  parmi  d'autres 
>uv rages  de  "N'oltius  :  |  Rhétorique  fran- 
çaise à  fxisage  des  collèges.  in-l8  et  in- 12. 
plusieurs  fois  réimprimée.  |  l'nc  Géo- 
'jraphie,   in -12;  |  Des   Discours    rcli- 


f/iruT  prononcés  dans   différentes    céré- 
monies. 
VOI.KIR  ou  VOLZin  de  SERONVILLB 

f  Nir.oi.,%.s  ),  secrétaire  d'Antuin«^  duc  de 
Lorraine,  au  16*  siècle  ,  s'est  fait  connailrd 
par  divers  ouvrages  asser.  rares.  |  Chro- 
nique des  rois  d'Austrasie  .  en  ver». 
1530 ,  in-i"  ;  |  Traité  de  la  Désacration  dé 
Jean   Castellan  .  hérétique  .  1554  ,  in-4"; 

I  Histoire  de  la  victoire  du  duc  Antoine 
contre  les  luthériens,  Paris,  lI)26,in-foI. 

II  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
raconte.  |  Enchiridion  musiccs. 

•  VOLNEY  (  C(>\STA:MTiN<FRA;«çni9 
CHASSEBŒUF  )  na(|uit  à  Craon ,  en  An- 
jou le  3  février  1757  ,  d'un  avocat  au  tri- 
bunal de  celle  ville.  Celui-ci,  prétendant 
que  son  nom  de  famille  avait  jeté  sur 
lui  du  ridicule ,  voulut  que  son  fils  le 
changeât,  et  qu'il  prit  celui  de  Boisgi^ 
rais,  nom  sous  lequel  il  fui  connu  dans 
sa  jeunesse.  Sa  première  éducation  fut 
confiée  à  une  vieille  tante  et  à  une  ser- 
vante de  campagne,  l'une  très  sévère,  et 
l'autre  trop  indulgente.  La  première  l'ef- 
frayait par  SCS  menaces  continuelles  ;  et 
la  seconde,  tout  en  le  gâtant  ,  remplissait 
sa  tète  enfantine  de  contes  de  sortilèges 
el  de  revenans.  Elles  réussirent  ainsi  à 
lui  former  un  caractère  sombre,  ombra- 
geux ;  ce  qui  influa  dans  la  suite  et  sur  sa 
vie  el  sur  ses  écrits.  A  l'âge  de  sept  ans, 
on  le  mil  dans  un  petit  collège  ,  à  Ance- 
nis,  tenu  par  un  ecclésiastique.  D'abord 
p<^u  propre  à  l'élude  ,  .«es  facultés  intel- 
lectuelles se  développèrent  à  l'âge  de  IS 
ans,  époque  à  laquelle  on  le  playu  au  col- 
lège d'Angers.  Il  y  resta  cinq  ans;  il  eu 
avait  dix-sept,  et  son  père,  qui  ne  s'était 
nullement  occupé  de  son  éducation,  pour 
se  débarrasser  au  plus  toi  de  son  lils,  le  lit 
émanciper,  lui  rendil  compte  des  biens 
de  sa  mère,  morte  depuis  long-temps  ,  «  t 
Boisgirais  vint  à  Paris,  n'ayant  pour  tout 
bien  que  1100  liv.  de  rente.  N'aimanl  pus 
la  carrière  du  barreau,  il  suivit,  malgré 
les  désirs  de  son  père,  des  cours  de  mé- 
decine pendant  trois  ans,  sans  cependant 
embrasser  l'clat  de  médecin.  Boi.sgirais 
su  livra  à  l'étude  de  l'histoire,  et  publi.t 
sur  la  chronologie  d'Hérodote  un  Mémoire 
([ui  fui  .sévèremeul  critiqué  par  le  savant 
professeur  Larchc  r.  Ce  qui  donna  lieu  a 
une  dispute  polémique ,  qui  dura  toute 
sa  vie  ,  sans  qu'elle  fût  jumnis  décidée. 
Celle  controverse  le  lit  coiinailre  de»  phi- 
losophes, dont  il  admirait  les  écrit»  ,  et 
dont,  jeune  et  sans  expérience  ,  il  adopta 
insensiblement  les   maximes     Le  baron 
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d'Holbach  (voyez  ce  nom)  se  déclara  sou 
prolecîeur,  el  lui  procura  la  connaissance 
de  Fj  ancklin,  qui  le  prcsenta  à  madame 
Helvélius.  Il  voyait   souvent  cette  dame 
dans  sa  maison  de  Passy  ,  où   se  réunis- 
saient les  beaux    esprits  à   la  mode.  Ce 
î^eiire  de  vie  était  du  poût  de  Boisgirais , 
ennemi  de  toute  dépendance.  Une  petite 
succession    de  six    mille    francs  qui  lui 
échut  lui  inspira    le   désir  de    parcourir 
l'Kgypte  et  la  Syrie.  Il  se  rendit  d'abord 
c-hcx  un  oncle  qui  demeurait  à  la  cam- 
j)agne,  et  là,  pour  shabiluer  aux  fatigues 
et  aux  privations  d'un  lony  voyajje  ,  «  il 
»  s'exerçait,  dit-on,  à  la  course,  faisait  à 
»  pied  des  voyages   de   plusieurs  jours  , 
»  franchissait  de  larges  fossés,  escaladait 
»  de  hautes  murailles,    s'habituait  à  me- 
»  surer  le  temps  par  le  nombre   de   pas 
»  qu'il  faisait ,  et  s'accoutumait  même  à 
»  une  diète   de  plusieurs  jours.  »  Après 
toutes    ces  épreuves  pénibles  ,  se  croyant 
yn  état  de  braver  les  obstacles,  il   se  mil 
en  route  pour  Marseille.  Un  habit  léger  , 
un  havresac  contenant  un  peu  de  linge  , 
un  fusil  sur  l'épaule,  un  sabre  au  côté, 
une  ceinture  où  étaient  cachées  les  six 
mille  livres,  formaient  tout  son  équipage, 
digne  d'un  aventurier  de  roman.  Avant 
de  quitter  la  France,  il  changea  son  nom 
de  Boisgirais  en  celui  de  Folney,  qui  lui 
parut  plus  relevé.  Un  navire  qui  parlait 
de  Marseille  pour  l'Orient  le  débarqua  au 
Caire.  Il  étudia  l'arabe  chez  les  Druscs  , 
dans  un  monastère  situé  près  du  mont 
Liban.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses 
longues  courses  en   Egypte  et   en  Syrie  , 
où   il  visita  les  pyramides  et  les  ruines 
de  Palmyre,  qui  lui  donnèrent  l'idée  de 
l'écrit  qu'il  fit  paraître  à  son   retour  en 
France,  où  il  revint  au  bout  de  trois  ans. 
Il  y  publia  ,   en  1781 ,  le  résultat  de  son 
voyage ,  et  son  livre  eut  un  grand  suc- 
cès. Va  exemplaire   en  fut   envoyé  par 
Grimm  à  C-itherine  II  ,  dont  celui-ci  était 
le  correspondant  lilté-aire,  el  la  czarine 
fit  remettre   à  Volney  une  belle  médaille 
d'or.  Louis  XVI  l'avait  nommé  directeur- 
général  du  commerce  et  de  l'agriculture 
en  Corse  ;  mais  la  révolution  l'empêcha 
d'occuper  celle  place.   La  sénéchaussée 
du  tiers-état  de  la  province  d'Anjou   le 
nomma  député  aux  élals-géneratix,  où  il 
serangia  du  côté  gauche.  Il  combattit, 
le  28  mai  1789,  la  nîo  ion     de   Malouel 
tendant  à    faire  élire  un   comité   secret 
pour    délibérer  sur  une   lettre  du  roi. 
Volney  prétendit  que  la  discussion  devait 
tire  jîulfiique,  commi;  il  convenait  à  des 


assemblées  légisUilives.  Ilful  un  des  pre- 
miers qui.  le  18  juillet,  demandèrent 
l'établissemcnl  des  miUces  paîriotiqucs, 
lesquelles  prirent  le  nom  de  gardes  na- 
tionales. Le  ik  août,  il  soutint  que  l'or- 
ganisation de  la  conslitution  devait  être 
précédée  de  celle  des  assen)blées  munici- 
pales et  provinciales.  Il  proposa  ,  le  20  cl 
le  21  du  même  mois,  un  préambule  pour 
la  déclaration  des  droits  de  l  homme,  el 
des  amende  mens  à  l'article  sur  les  d7oits 
des  citoyens.  De  session  en  session  los 
esprits  s'élant  aigris,  à  proportion  dc3 
obstacles  qu'ils  se  forgeaient  eux-mêmes, 
Volney  propo'^a  de  faire  nommer  ,  séance 
tenante,  une  autre  assemblée  pour  mieux 
consulter  les  opinions  el  les  inlércts  de 
la  nation.  Cette  molion,  d'abord  adoptée, 
reproduite  plusieurs  fois  dans  l'asseujblée 
Constituante,  et  combattue  par  Volney 
lui-même  contre  Cazaiès  ,  fut  définitive- 
ment rejotée  le  17  février  1790.  Ce  fut 
Volney  qui ,  le  premier,  aborda,  le  29 
septembre,  la  question  sur  les  biens  du 
clergé,  et  qui  appuya,  le  12  octobre,  la 
proposition  de  Mirabeau  de  décréter  que 
les  propriétés  ecclésiastiques  apparte- 
naient à  la  nation.  Devenu  tm  des  plus 
actifs  novateurs,  il  fil  insérer  dans  le  Moni- 
teur des  réflexions  assez  décousues,  afin  da 
prouver  que  plus  la  propriété  est  divisée, 
et  plus  un  état  est  puissant.  Volney  fut  élu 
secrétaire ,  le  25  novembre.  Le  28  mars 
1790  il  fil  décréter  que«  la  nation  française 
»  s'interdisait  ,  dès  ce  moment  ,  d'enlre- 
»  prendre  aucune  guerre  tendant  à  ac- 
»  croître  «on  lenitoire.  »  On  sait  comment 
la  république  tint  celte  promesse.  On  dit 
que  ce  fut  Volney  qui  fournil  au  fameux 
Mirabeau  le  motif  des  expressions  sui- 
vantes, par  lesquelles  il  voulait  deshono- 
rer la  royauté  :  «  De  celle  tribune  où  je 
»  parle,  je  vois  la  fenêtre  du  palais  dans 
»  lequel  des  factieux  firent  partir  de  la 
»  main  d'un  roi  des  Français  l'arquebuse 
n  fatale  qui  donna  le  signal  du  massacre  de 
i)  la  Sainl-Barthélemy.  t>  Les  occupations 
politiques  n'empêchaient  pas  Volney  de 
se  livrer  aux  éludes  littéraires  ;  et  ,  en 
septembre  1791  ,  il  fit  présent  à  l'assem- 
blée Constituante  de  son  livre  intitulé  les 
Ruines  ,  digne  de  l'époque  où  il  fut  pu- 
blié. Poussé  par  un  principe  de  patrio- 
tisme qui  poui ra  paraître  un  peu  singu- 
lier, il  renvoya  peu  delemps  après,  par 
l'entremise  de  Grimm ,  à  l'impératrice 
Catherine  II,  la  médaille  d'or  qu'il  en 
avaii  reçue  pour  son  Voyage  en  Egypte. 
Il  écrivit  à  ce  sujet   wxvi  leltifi  à  Grinac^ 
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'  dalée  du  4  tlercmbic  1791  ,  et  q\ù  rom- 
y  menre  ainsi  :  «  La  prutcclion  dccUréc 
i'  qucS.  M.  l'impéralricc  acrordc  à  des 
I  »  Français  rcvoUos  (les  émigrés),  les 
»  secours  piTuniaircs  dont  elle  favorise 
»  les  ennemis  de  ma  pairie  ,  ne  me  per- 
.  mcUent  plus  de  garder  en  mes  mains 
■  le  monumenl  de  (îcncrosilc  qu'elle  y  a 
»  dépose  ,  etc.  »  On  fil  à  Volncy  une  ré- 
ponse satirique  sous  le  nom  de  Petreskoi. 
laquelle  fut  suivie  d'une  autre  sous  le  nom 
de  Grimm;  et  dans  ces  deux  réponses  on 
<e  moque  gaiement  de  Volney  et  de  son 
impertinente  lettre.  En  1790,  il  avait  fait 
\in  voyage  en  Corse .  où  il  acheta  le  do- 
maine de  la  Confina  près  d'Ajaccio  ;  il  y 
(onnul  Bonaparte  ,  qui  n'était  alors  qu'of- 
ficier d'artillerie.  Quelques  différends 
ft'étant  élevés  entre  lui  et  le  général  Paoli, 
Il  revint  en  France,  où  il  lit  paraître  son 
Précis  de  l'état  actuel  de  la  Corse. 
Il  osa  se  prononcer  contre  les  événe- 
mens  du  31  mai,  fut  emprisonné  comme 
royaliste  sous  la  terreur,  et  ne  recou- 
vra la  liberté  qu'après  le  9  thermidor. 
Nommé  ,  en  novembre  1794  ,  professeur 
d'histoire  à  l'école  normale  ,  au  lieu  d'é- 
clairer ses  élèves  par  une  sage  critique,  il 
prit  à  tâche  de  renverser  les  anciens  mo- 
numens  historiques  dont  les  faits  ont  été 
constatés  par  les  siècles  :  les  écrivains  les 
plus  dignes  de  foi,  il  les  appelait  racon- 
teurs du  temps  passé  ;  et  enfin  il  mit  dans 
ses  courj  cette  confusion  d'idées  mal  con- 
çues qu'on  retrouve  dans  ses  écrits.  Heu- 
reusement pour  ses  élèves,  l'école  nor- 
male fut  supprimée.  A  cette  époque  Bo- 
naparte se  trouvant  à  Paris,  sans  emploi, 
fit  une  visite  à  Volney ,  qui  l'invita  à  dé- 
jeuner, et  lui  procura  en  cette  occasion 
la  connaissance  de  Larévellière-Lepaux. 
Celui-ci  le  présenta  à  Barras  qui,  la  veille 
du  13  vendémiaire  ,  le  réintégra  dans  son 
grade  et  l'employa  dans  celte  mémora- 
blejournée.  Cependant  malgré  le  7.èle  de 
Voûiey  pour  les  principes  du  jour  ,  on  le 
tenait  éloigné  des  fondions  publiques;  ce 
qui  le  dégoûta  un  peu  de  ses  confrères  , 
et  le  fit  partir  ,  en  179.*>,  pour  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  Là  il  eut  des  démêlés 
assez  sérieux  avec  le  président  Adams. 
On  le  soupçonnait  d'élrc  un  a(;pnl  du  Di- 
rectoire, pour  faire  tomber  la  Louisiane 
entre  les  mains  des  Français ,  quoique 
Volncy  fût  alors  brouillé  avec  ce  gouver- 
nement. 11  eut  en  même  temps  à  souffrir 
les  attaques  du  docleur  Priestley ,  dont 
11  avait  critiqué  les  érrils.  Le  docteur  le 
traiiait  d'içnorant  et  de  llottentot .  prou- 


vait qu'on  dcvail  croire  à  la  divinité  des 
Ecritures  ,  tout  en  niant  celle  de  Jésus- 
Chril  ;  et  Volney  prctendail  (lu'on  ne  de- 
vait croire  ni  à  l'une  ni  àl'aulre.  Il  revint 
en  France  en  1798,  cl  fut  nommé  membre 
de  l'institut  ,  qu'on  avait  créé  pendant 
son  absence.  Ennemi  du  Direrloire,  qui 
l'avait  néglige  ,  il  seconda  du  tous  ses 
moyens  sa  chute  au  18  brumaire.  Bona- 
parte, qui  s'était  fait  premier  consul,  se 
souvint  de  son  ami ,  et  Volney  fui  com- 
pris dans  la  première  organisation  du 
sénat  :  il  fut  même  admis  dans  le  conseil 
intime  de  Bonaparte.  Mais  voulant  ,  cri 
quelque  sorte,  dominer  l'homme  le  moins 
propre  à  se  laisser  dominer,  il  se  prononça 
d'abord  conlre  le  concordat,  comme  étant 
un  moyen  de  rétablir  la  religion  en 
France.  Enfin  son  ton  tranchant,  son  arro- 
gance et  sa  passion  de  tout  critiquer,  in- 
disposèrent fortement  contre  lui  Bona- 
parte ,  qui  le  disgracia.  Volney  se  livra 
à  l'étude  des  langues  de  l'Asie,  et  imagina 
le  projet  chimérique  d'écrire  dans  toutes 
les  langues  au  moyen  d'un  fl/;?/<a6^fU7j»V^r- 
sel.  composé  de  lettres  latines  ,  de  quatre 
lettres  grecques  cl  de  douze  nouveaux 
caractères.  Quand  on  entreprit,  en  1803, 
le  magnifique  ouvrage  de  la  Descriptimi 
de  l'Egypte.  Volncy  fut  invité  à  y  faire 
l'application  du  système  développé  dans 
son  livre  sur  celle  ancienne  contrée 
Après  la  dissolution  du  sénat ,  il  entra 
dans  la  chambre  des  pairs,  où  il  vota 
constamment  avec  l'opposition  :  il  avait  le 
litre  de  comte ,  qui  était  en  contradiction 
avec  ses  maximes  républicaines.  Cet  écri- 
vain qui  n'avait  pour  toule  fortune  qu'un 
revenu  de  1100  francs  ,  parvint  à  en  ac- 
quérir une  brillante.  Il  se  sentait  malade 
depuis  plusieurs  années;  pour  rétablir 
sa  santé  ,  il  crut  devoir  se  mettre  au  ré- 
gime le  plus  austère  :  il  se  laissait  dép& 
rir  faule  de  nourriture  ,  et  délabra  ainsi 
son  estomac,  qui  ne  pouvait  plus  garder 
aucun  aliment.  Il  mourut  le  25 avril  1820, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Il  parait  que  , 
dans  ses  derniers  momens,  il  refusa  les 
secours  consolans  de  la  religion  ,  et  qu'il 
finit ,  ainsi  que  l'assurent  ses  partisane, 
en  vrai  philosophe.  On  a  dé|)osc  son 
corps  au  père  la  Chaise  ,  et  son  Eloge  fu- 
nèbre a  été  prononcé  par  MM.  Laya,  Pas- 
toret  et  Daru,son  exécuteur  testamen- 
taire. On  a  public  ,  en  outre  ,  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  C.-J.  Volney, 
Paris,  Bossange  frères.  1821  ,in-8°.  Volney 
a  laissé  :  |  Voyage  en  Kqtjpte  etenSyrie^ 
pendant   les  années    17â.*>-84*8j ,  Paris  ; 
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1787,  4  vol.  in-8°,  1799  ,  ibid  ;  W  cdilion. 
Paris,  Courcier,  1788,2  v.  in-8",  traduit 
ca  allemand,  par  M.  Paulas,  léna  ,  1788 
et  1800,  5  vol.  in-8°  en  anjjlais  et  en  hol- 
landais, par  J.-D.  Pasteur,  Leyde,  1788  ; 
I  Considérations  sur  la  guerre  actuelle  des 
Turcs^  1788,  in-8"  ,  traduit  en  allemand, 
Leipsick  ,  1787,  in-8°  ;  en  hollandais  , 
Dordrechl,  1788,  in-S".  Cet  ouvrage  a  été 
inséré  jiar  l'auteur,  dans  son  ^oijage  <?« 
Syrie;  \  Chronologie  des  douze  siècles 
antérieurs  au  passage  de  Xerxès  en 
Grèce  ;  \  Les  Ruines,  ou  Méditations  sur 
les  révolutions  des  empires ^  Genève, 
1791  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  huit  édi- 
tions ,  et  a  été  traduit  en  espagnol ,  en 
anglais  ,  en  hollandais  ,  en  italien  et  en 
allemand.  C'est  un  des  livres  les  plus  im- 
pies et  les  plus  révolutionnaires  qui  aient 
paru  pendant  l'époque  philosophique. 
L'auteur  y  sape  les  iondemens  de  tous 
les  cultes  ,  et  notamment  celui  de  la  reli- 
gion catholique  :  il  ne  ménage  pas  non 
plus  les  rois,  qu'il  apostrophe  ainsi  :  «  O 
»  scélérats  ,  monarques  ou  ministres,  qui 
»  vous  jout'x  de  lu  vie  et  des  hiens  des 
»  peuples!  Eh  quoi!  il  ne  s'élèvera  pas 
»  sur  la  terre  des  hommes  qui  vengent 
i>  les  peuples  et  punissent  les  tyrans  !  Un 
»  petit  nombre  de  brigands  dévore  la 
»  multitude  ,  et  la  nmliitude  se  laisse 
»  dévorer  !  O  peuples  avilis  ,  connaissez 
»  vos  droits;  toute  autorité  est  de  vous, 
»  toute  puissance  est  la  vôtre...  »  On  a  vu 
depuis  quels  étaient  les  résultats  désas- 
treux de  l'émission  do  pareilles  doctrines. 
I  La  loi  naturelle  ,  ou  Catéchisme  du 
citoyen  français ,  Paris,  1793,  in-lG  réim- 
primé plusieurs  fois.  Cet  écrit  parut  sous 
le  règne  de  la  terreur,  et  ne  servit  qu'à 
multiplier  les  désordres.  Volney  y  ensei- 
gne que  «  la  morale  n'a  d'autres  bases  que 
»  l'organisation  de  l'homme  et  de  l'uni- 

>  vers,  etc.  ;  que  toutes  les  vertus  revien- 
»  nent  à  l'objet  physique  de  !a  conserva- 

>  tion  de  l'homme  ;  que  les  deux  génies 
•  gardiens  des  actions  de  l'homme  sont 

V  la  douleur  et  le  plaisir...  Il  ne  faut 
»  point  voler,  dit-il,  parce  que  l'onpour- 
»  rait  être  volé  à  son  tour  ,  et  le  meurtre 
»  est  défendu  parce  qu'il  donne  le  droit 
»  de  tuer  le  meurtrier.  »  Ainsi  ce  n'est 
pas  lemal,  mais  la  peine  qui  faille  crime, 
et  on  peut  le  commettre  si  on  sait  bien 
prendre  ses  précautions  :  c'est  avec  celle 
doctrine  que  Volney  travaillait  à  faire 
une  république  de  scélérats.  Pour  miteux 

Y  réussir,  il  dispensa  aiissi  de  tonte  i  eii- 
gw)n  ;  ftt,  selon  ses  princi])cs,  «  la  fui  et 
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»  l'espérance  sont  des  idées  sans  réalité  , 
»  des  vertus  de  dupes...  La  charité  est 
»  une  exagération....  La  prière  est  une 
»  dépravation  de  la  morale,  etc.  »  On  à  vu 
que  ces  belles  leçons ,  n*emi)èchèrcnt  pas 
que  Volney  ne  devînt  suspect,  et  ne  fût 
retenu  en  prison  ,  pendant  dix  mois,  par 
les  athées  ses  confrères,  et  les  jacobins  ses 
disciples  :  triste  épreuve  qui  ne  servit  pas 
à  le  corriger.  |  Précis  de  l'état  actuel  de 
la  Corse,  qui  parut  dans  le  Monitcut 
(n"*  du  20  et  du  51  mars  1795).  i  Simplifia 
cation  des  langues  orientales,  ou  Méthode 
nouvelle  et  facile  d'apprendre  les  langues 
arabe,  persane  et  turque,  avec  des  carac" 
tères  européens,  Paris,  1793,  in-8"  ;  j  Lettra. 
au  docteur  Priestletj  (  en  anglais)  ,  impri- 
mée en  1796  ,  aux  Etats-Unis  ;  |  Ijcçons 
d'histoire  projioncées  à  l'Ecole  Normale, 
en  l'an  "h,  Paris ,  1799 ,  in-S".— M.  Jondol i 
publié  contre  ces  leçons  des  Observations 
critiques,  etc.  (  Paris,  1799  ,  in-8°  ),  aux- 
quelles Volney  ne  répondit  pas.  Dans  son 
ouvrage  ,  il  présente  l'histoire  tout  en- 
lière  «  comme  un  amas  de  faussetés  et 
»  d'erreurs...  comme  im  tableau  fantas- 
»  tique  de  faits  évanouis,  dressé  par  des 
»  hommes  pleins  de  partialité  et  de  pré- 
*  jugés...  C'est,  dit-il ,  une  des  causes  des 
«maux  qui  ont  désolé  les  nations...  » 
Selon  lui ,  «  le  roman  est  préférable  à 
»  l'hisloire  ..,  la  meilleure  serait  l'his- 
■  toire  physique  de  l'homme....,  il 
»  faudrait  refaire  l'histoire...  .»  et  c'est 
à  M.  Volney  qu'on  aurait  dû  laisser  ce 
soin.  I  Tableau  du  climat  et  du  sol  des 
Etats-  Unis  d'Amérique^  suivi  d  éclair- 
cissemens  sur  la  Floride ,  sur  la  colonie 
française  du  Scioto,  sur  quelques  cotO' 
nies  canadiennes ,  et  sur  les  sauvages. 
Paris ,  1805  ,  2  vol  in-S".  On  trouve  à  la 
fin  un  vocabulaire  de  la  langue  des  Mia- 
mis.  I  Rapport  fait  à  l'Académie  celti- 
que sur  l'ouvrage  russe  intitulé  :  Voca- 
bulaire comparé  des  langues  de  toute  la 
terre,  1805,  in-/t°.  |  Supplément  à  rifé?-o- 
dote  de  M.  Larcher,  Paris ,  veuve  Cour- 
cier, 1808,  in-8°,  de  80  p.  |  Chronologie 
d' Hérodote  ,  conforme  à  son  texte ,  en 
réfutation  des  hypothèses  de  ses  traduc- 
teurs et  commentateurs,  Paris,  1809, in-8". 
Dans  ces  deux  ouvrages  qui  n'eu  font 
qu'un ,  Volney  Iraile  fort  mal  M.  Larcher, 
beaucoup  plus  savant  que  lui,  et ,  en  lui 
supposant  des  méprises  ,  il  en  commet 
lui-même  de  graves  et  de  réelles.  |  L'Al- 
phabet européen  appliqué  aux  langues 
asiatiques  ,  ouvrage  élémentaire  utile  à 
tout  voyageur  en    Asie,   Paris,   veuve 


r.oiircier.  ISOS.iii-o",  uvcc  Ubicaiix  ;  lU-- 
dié  à  l'acaiiLMitiu  ilc  i.a\c\tHa.  \  //istoire 
lie  Samuel,  im-rnteur  du  sacra  des  rois. 
Taris,  1819  .  in-8*;— 2*  cdilion.  Bossante 
fit-res,  1S20,  in  l'i.  (Vost  un  jiainphlct 
coulre  le  cararlcic  auju.^le  dis  iiiunar- 
qiics,  pui)lié  ]u'u  de  temps  aprrs  qu'un 
monarque  , Louis  XVIII)  eut  nomme l'au- 
lour  pair  de  France  ,  el  comie  avec  un 
revenu  de  30.000  francs.  Dans  les  Ruines. 
il  présente  un  Génie  en  scène  ;  ici  il  fait 
xoyager  un  quaker  en  Palestine  ,  et  met 
dans  sa  bouche  toutes  les  absurdités  que 
peut  dicter  un  esprit  acariâtre  et  ma- 
lade. I  Discours  sur  l'ilude  philosophi- 
que tics  lafiçjues  ,  etc.  ,  etc.  .  l'aris  ,  Bau- 
douin frères.  1819,  in-8"  ;  I  Ifcbreu  sim- 
plifié, contenant  wi  premier  essai  de  la 
grammaire,  et  un  plan  du  dictionnaire 
écrit  sans  lettres  hébraïques,  etc. ,  etc.  ; 
Taris  ,  Eherl.ard  .  1820,  1  vol.  in-8*,ou- 
vrajc  poslluime.  Yolney  a  donné  des  ar- 
ticles au  Moniteur,  au  Ma^/asin  cnctjclo- 
pèdiqun.  à  la  Revue  enctjclopédiquc ,  etc. 
Ses  OKuvres  complètes  vont  être  pu- 
bliées en  8  vol.  ,  par  Bossange  frères. 
Tous  les  écrits  de  Volney  ,  excepté  son 
f'oyage  en  l'gypte ,  sont  fort  ennuyeux  , 
el  pèchent  surtout  par  le  style  ,  qui  est 
lourd  cl  incorrecl,pardcs  idées  mal  digé- 
rées el  sans  suite  .  par  une  puérile  affec- 
tation de  profondeur,  cl  un  ton  pédan- 
losque. 

•  VOLPATO  :'Jea:«),  célèbre  graveur,  né 
à  Bassanoen  ITâS.  apprit  d'abord  le  dessin 
pour  travailler  à  la  broderie,  que  sa  mère 
lui  enseigna.  Il  abandonna  bientôt  cet  état, 
se  perfectionna  dans  le  dessin  ,  el  s'appli- 
qua ensuite  à  la  gravure,  dans  laquelle  il 
n'eut  pour  maître  que  sOii  talent  naturel. 
Les  premiers  ouvrages  qu'il  lit  paraître, 
sous  le  faux  nom  de  Jean  Renardi , 
eurent  beaucoup  de  succès.  Il  passa  à 
Venise ,  où  il  fui  bien  reçu  par  le  fameux 
Bartoloizi ,  qui  l'aida  de  ses  conseils. 
Plusieurs  gravures  qu'il  publia  d'après 
Piazrjt,  Maiotto,  Amiconi ,  Zuccarelli, 
Ricci ,  etc.,  augmentèrent  sa  réputation  el 
le  mirent  à  l'égal  de  Bartolow-i  lui-même. 
S'étant  élabii  à  Rome,  il  y  publia  de  nou- 
veaux ouvra, ;es,  qui  furent  généralement 
bien  reçus.  Pendant  long-temps,  el  avant 
que  Morghen  (qui  fui  lui-même  son  élève) 
cul  fait  connaître  tout  son  génie,  il  fut  le 
premier  graveur  de  celle  capitale.  Vol- 
pato  est  un  des  artistes  qui  ont  gravé  de 
nouveautés  peintures  de  Raphaël,  qui  sont 
dans  le»  galeries  du  Vatican.  Il  les  sur- 
fussa  tous ,  et  les  amateurs  qui  avalent 
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imaginé  celle  entreprise  le  rcconponti- 
rent  lurgrment.  Il  sérail  trop  long  de  dé- 
tailler les  diffcrcns  ouvrage»  de  Volpalo; 
ils  sont  loujonis  fort  estimes.  Ires  ré- 
p.urlus  dans  toute  1  F.urope,  el  ornent  en 
grande  |)artic  les  cabinets  des  souverains. 
Il  perfectionna  les  estampes  peintes  hVa- 
quarclle  .  el  a  donné  de  fort  jolis  dessins 
en  miniature,  qui,  au  moyen  de»  cou- 
leurs, donnent  une  idée  ]>lus  exacte  det 
originaux.  Volpalo  est  mort  à  Rome,  lu 
21  août  1802, âgé  de  69  ans. 

•  VOLPI  (  jEAX-AyxoixE  ),  savant  phi- 
lologue et  lilléraleur,  naquit  à  Padoue  le 
10  novembre  1C8G.  Il  fil  ses  prcnùères  étu- 
des chez,  les  jésuites  de  sa  patrie,  et  ap- 
prit ensuite  le  grec,  la  philosophie  el  le 
droit.  Il  aima  de  préférence  la  poésie,  el 
surtout  la  poésie  latine,  pour  laquelle  il 
avait  un  talent  peu  comnmn.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  l'ayanl  fait  connaître  avan- 
Ir^geusement,  il  fut  nommé,  en  17i7,  pro- 
fesseur de  philosopliie  à  l'université  de 
Padoue,  et  après  la  mort  de  l'abbé  Lazz.a- 
rini ,  en  1755 ,  il  obtint  la  chaire  d'élo 
quenro  grecque  cl  latine  ,  qu'il  occupa  2G 
ans  au  bout  desquels  le  sénat  lui  accorda  sa 
retraite.  En  1717  il  avail  formé,  avec  son 
frère  Gaétan,  un  grand  établissement 
d'imprimerie  et  de  librairie,  auquel  ij-» 
assurèrent  une  longue  prospérité  par  la 
réunion  de  leurs  travaux  comm;^  éditeurs  : 
cette  maison  est  devenue  célèbre  sous  le 
nom  de  Libreria  Cominiana  ou  f'olpi  Co- 
miniana .  du  nom  de  l'habile  imprimeur 
avec  lequel  les  frères  Volpi  s'associèrent. 
Jean-Antoine  soccujia  principalement  des 
ouvrages  do  lillératurc  ancienne  el  mo« 
dcrne.  Ses  productions  les  plus  remarqua» 
blés  sont  :  j  Catulli.  TibuUi .  Propcrtii  car- 
mina  rccensita.  Padoue,  1710;  |  Discourt 
académiques  .  ibid.,  1725;  |  De  utilitate 
poetices^  liber,  ibid.,  1743;  ]  Carmina 
el  opuscula.  ibid.,  1723;  ]  Opnscula phi- 
losophica.  ibid.,  1744:  '\  OEuvrcs  diverses 
latines  et  italiennes .  il ôj.  Il  mourut  le 
24  novembre  1766,  &gé  de  80  ans.  Il  était 
agrégé  à  plusieurs  sociétés  littéraires  de 
l'Italie,  et  avait  célébré  dans  ses  derniè- 
res années  la  poésie .  qui  faisait  ses  dé- 
lices ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  l'é- 
pigramme  suivanlc  : 

Uttil  me  paerum  docUram  forma  lereram , 
Itlrm  ego  ,  fala  isixot.  «ror  «more   icoc*. 

Sic  folcruni  jurcort  ad  noilram  ilinic  LutlaM, 
Quara  tibi  *iia  fuit,  tam  titi  lao|u(  «mor. 

•VOLPI   (d'wn  Gaûta^v},   savant    et 
pieux  ecclésiastique,  naquit  à  Padoue  en 
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1689.  Doué  d'heureuses  dispositions ,  il 
s'appliqua  avec  ardeur ,  dès  sa  première 
jeunesse ,  à  la  lillérature  ,  et  y  fit  de 
tjrands  progrès.  De  concert  avec  Jean- 
Antoine  Volpi ,  son  frère ,  professeur  à 
l'universilcde  Padoue,  ils  monlèrenJ  une 
imprimerie  qui  rendit  de  grands  services 
aux  lettres  ,  et  d'où  sortirent  de  précieu- 
ses éditions.  {Voyez  l'article  précédent.) 
Gaétan,  en  qualité  d'ecclésiastique,  s'oc- 
cupa principalemeat  des  ouvrages  qui 
avaient  avec  son  état  un  rapport  plus  di- 
rect. Il  avait  rassemblé  un  grand  nom- 
bre de  Vies  des  saints  et  autres  ouvrages 
religieux  ,  soit  pour  les  faire  servir  à  son 
instruction,  soit  aussi  pour  en  donner  des 
éditions  correctes.  Presque  toute  sa  vie 
se  passa  dans  cette  utile  occupation.  Ses 
dernières  années  ne  furent  point  heureu- 
ses. Des  scrupules  de  conscience  vinrent 
le  troubler,  et  lui  ôlèrent  tout  repos.  Ni 
la  raison  ni  les  remontrances  de  ses  amis 
ne  purent  calmer  son  esprit  malade  ,  et, 
le  18  février  1761,  il  mourut  au  milieu  de 
ses  agitations.  Dès  1725 ,  il  avait  fait  ré- 
parer à  ses  frais  un  caveau  de  sépulture 
dans  l'église  paroissiale  de  Sainte-Lucie, 
et  avait  fait  graver  cette  inscription  sur 
la  pierre  qui  le  fermait  :  Jlectoribus  cœ- 
terisque  hujus  parochiœ  sacerdotibus 
commune  sepulcrum .  a  Cajetano  Vul- 
pio,  presbytero.  ornatiore  hac  forma  res- 
titutum  ann.  D.  MDCCXXV,  ut  et  ipse 
post  obitum  hue  inferretur.  Outre  les  ou- 
vrages qu'il  donna  et  enrichit  de  notes,  de 
concert  avec  son  frère  Jean-Antoine ,  on  a 
de  lui  personnellement  :  [  Due  celebri 
raggionamenti  del  vcn.  Giovanni  d'^visa 
ai  sacerdoti  ,  intorno  alV  altezza  ed  ec- 
cellenza  délia  loro  dignita  ^  con  aggiunte 
e  dedica  >  e  col  titulo  :  A  tutti  i  sacerdoti 
di  Gesu  Christo .  santita  di  costumi  e 
perj)etua  félicita^  Padoue,  1727;  \  La 
Vita  delta  ven.  scrva  di  Dio  suor  Cate- 
rina  Vannini  ^  monaca  convertita  ^  com- 
pilata  dal  ven.  cardinale  Federico  Bor- 
romeo^  arcivescovo  di  Milano^  or  a  cor- 
retta  e  con  varie  note  illustrata,  Padoue  , 
1726;  I  Trattato  délia  tribolazione  ^  di 
bonsiçnore  Cacciagaerra  nobile  Sienese. 
etc.,  corretto  ed  illuslrato,  etc.,  Padoue, 
1724;  I  Trattato  délia  SS.  communiotie . 
di  bonsignors  Cacciaguerra  ^  corretto  ed 
illustrato^  Padoue,  1734  ;  |  Pie  e  divote 
tneditazioni  dello  stesso  Cacciguerra, 
con  note  e  con  compendio  délia  vita  dell 
autore  :  si  aggiunge  in  fine  la  célèbre 
meditazione  diS.  Luigi  di  Gonzaga. 
intorno  ai  SS.   angeli^  Padoue,  1740; 


\Dialogo  spirituale di  bonsignore  Caccia- 
guerra  con  Felice  vergine  di  Barberano, 
sua  pénitents ,  etc.,  Padoue,  1740  ;  |  Ser- 
înoni  famigliari  di  S.  Carlo  Borromeo . 
fatti  aile  monache  dette  Angeliche ^  etc., 
con  illustrazioni ,  Padoue,  1720.  Volpi 
avait  trouvé  ces  sermons  manuscrits  dans 
le  magasin  d'un  libraire  :  ils  étaient  in- 
édits, il  les  publia.  |  //  conforta  degli  af- 
flitti^  del  P.  Gasparo  Loarte,  etc.,  Pa- 
doue, 1759;  I  Apologia  per  la  Vita  di 
S.Filippo  c?î  A'(en\.  etc. ,  Padoue ,  1740; 
I  Caii  Crispi Sallustii  quœ  exstant,  etc., 
Padoue,  1722;  |  Combattimento  spiri- 
tuale del  P.  Scuopolia  etc.  Si  aggiungono 
le  altre  oporette  spirituali  del  suddetto 
autore^  con  correzzioni^  Padoue,  1724; 
e  con  giunte ,  ibid.  ,  1737  et  1750  ;  |  la 
Istituzione  d'ogni  statolo  dévoie  délie 
donne  christiane .  del  cardinale  Agos- 
tino  Valiero ,  corretta,  accressiuia  ^  e  in 
varie  guise  illustrata  .r&douG ,  1744  ;  |  la 
Divina  Commediadi  Dante,  Padoue,  1727, 
3  vol. ,  avec  un  catalogue  chronologique 
de  beaucoup  d'éditions  de  ce  poème  et 
des  notes  de  Volpi  ;  |  la  Libreria  di  Volpi 
et  la  stamperia  Cominiana  illustrâtes  con 
utilie  curiose  annotazioni^  Padoue,  1756, 
in-4°.  C'est  un  catalogue  de  toutes  les  édi- 
tions sorties  des  presses  cominiennes  de- 
puis 1717  jusqu'en  1756;  |  la  Vita  di  S. 
Caterina  di  Siena.  Padoue,  1756;  \la 
Vita  di  S.  Càlerina  di  Genova  ^  Padoue , 
1743,  etc. 

*  VOLPI  (  Joseph -Roch),  savant  jé- 
suite, frère  puîné  du  précédent,  était  né 
à  Padoue  le  16  août  1692.  On  le  mit  pour 
apprendre  les  premiers  élémens  des  let- 
tres, dans  un  collège  dirigé  par  des  prê- 
tres séculiers.  Il  passa  de  là  chez  les  jé- 
suites, où  il  acheva  ses  humanités  et  s'ap- 
pliqua à  la  littérature.  Il  prit  du  goût  pour 
l'institut  de  ses  maîtres  ,  et  s'y  engagea  à 
Rome  en  1707.  Ses  supérieurs  l'employé' 
renl  à  l'enseignement  à  Frascali,  à  Sienne 
et  à  Livourne;  ils  le  nommèrent  ensuite 
préfet  des  études  au  collège  grec  de  Saint- 
Athanase  in  urbe ,  poste  qu'il  garda  toute 
sa  vie.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cet  em- 
ploi qu'il  conçut  le  projet  d'un  ouvrage 
dans  lequel  il  aurait  établi  la  supériorité 
des  rites  latins  sur  ceux  de  l'église  grec- 
que. Il  le  commença;  mais  d'autres  occu- 
pations l'en  détournèrent.  Le  cardinal 
Corradini  avait  demandé  au  R.  P.  Tam- 
burini ,  alors  général  des  jésuites ,  un  su- 
jet qui  pût  achever  son  bel  et  grand  ou- 
vrage CiMLatiumprofanum  et  sacrum.  Le 
père  Volpi  parut  propre  à  celte  entre- 
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prise,  et  on  1  eu  (lK;r,;i'a.  Il  se  mit  aiu- 
ttilôt  à  l'anivrc  .  et  .  pour  lamencr  à  une 
heureuse  is^iie.  il  neparunani  peine»,  ni 
fatiQues,  ni  voyages.  Le  père  Volpi  ^taiten 
même  temps  réviseur  des  livres  ,  ronsul- 
lenr  de  \  Index  .  et  examinateur  des  cv^- 
l'iiei.  Il  faisait  plus  encore  :  il  prêchait,  il 
I.  iifessail.  il  faisait  des  missions,  il  allait 
ns.oister  les  malades.  Il  trouva  la  mort  dans 
l'exercice  de  ces  fonctions  charitables  le 
ÏC  septembre  1746  .  à  rà[îc  de  î>'*  ans.  On 
a  de  lui  :  |  fettis  Lathim  profimum  et  sa- 
crum .  depuis  le  tome  3  jusqu'au  11  in- 
rlusivement,  format  in-4° ,  imprimé  en- 
core avec  macnilîcence ,  partie  à  Pa- 
doue  ,  partie  à  Rome  ,  depuis  l'an  1726 
jusqu'en  1743.  Les  deux  premiers  vol.  sont 
l'ouvrage  du  cardinal  Corradini.  |  Tabula 
Jniiatina  e  ruinit  veteris  jdntii  nuper 
effossa.iiUerpretatione  et  notis  illustra  ta. 
Home ,  1726  ;  |  Lettera  al  P.  D.  Angelo 
Calogera .  in  nu  si  espongono  cento  an- 
tiche  iscrizione  di  nuovo  scoperte ,  corre- 
zione  con  note,  inséréedansle  tome  19  de 
la  RaccoUa  calogenara  ;  |  Commentario 
délia  villa  di  Manlio  Vopisco  in  Tivoli, 
gia  cclebrata  in  versi  da  Publio  Stasio 
Papirio  .  dans  le  26*  tome  du  même  re- 
cueil ;  I  Brève  notizia  délit  opéra  inti- 
lolata  :  Vêtus  Latium  profanum  cl  sa- 
crum ,  incominciata  gia  da  monsig.  Cor- 
radini.  ch«  fu  poi  cardinale,  e  continuata 
dal  P.  l'olpi  .  dans  le  15'  tome  du  même 
recueil  ;  |  Epistolœ  Tiburtinœ  carminibut 
conscriplœ  et  in  très  libros  distributœ . 
cxim  auctoris  animadversionibus .Brescia, 
17i5,  in-i"  ,  imprimées  par  les  soins  du 
cardinal  Quirini  ,  et  tirées  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires.  La  poésie  en  est 
:igréable  ,  et  la  latinité  pure.  |  De  Vita  et 
inoribus  S.  Ignatii  Loyola  libri  très. 
fiurlore  Joan.  Petr.  Maffeio ;  accedit  de 
I).  Ignatii  gloria  liber  singularis.  Padoue, 
i717.  Ce  livre  f/tf  D.  Ignatii  gloria  est  du 
père  Volpi.  On  y  trouve  la  description  de 
la  riche  et  magnifique  chapelle  de  Jésus, 
ou  reposent  les  reliques  du  saint;  |  Thé- 
ier contra  JuxUeos  de  LXX  hehdomadi- 
bui.  Home,  1720,  in-i".  Elles  furent  sou- 
tenues par  Volpi,  et  il  eut  occasion  d'y 
(aire  preuve  de  sa  profonde  connaissance 
des  saintes  Lcriturcs ,  et  de  sa  capacité 
^ans  les  langues  orientales.  |  f'itee  sanc- 
turum  octo.  a  Benedicto  XIII  f astis  sa- 
nis  adscriptorum;  |  Cnmpendio  délie 
slesse  l'ite ,  Rome,  172G,  e  con  ag- 
\]tunle.  iliid.  ,  1727  ;  ]  ^ita  di  S.  Marga- 
riUi  di  Cortona.  Rome  ,  1728  ;  ibid.,  avec 
lies  augmentations.  1756;  j  /Vfa  di  San. 
l'i. 


Sinfornsa  e  tir  siioi  SN.  /ijacyft  ,  rnir.pn- 
gni  e  tnartiri  .  citfadiui  e  protettori  di 
TiKoli.  Rome,  17:^0,  iii-i"  ;  e  con  ag' 
giuute .  ibid.  ,  1744  ;  |  l'ita  di  S.  Magne 
arcivescovo  e  martire.  protêt tor.'  e  pa- 
drone  drlla  citta  iCJgnnni.  Rome  .  173Î: 
I  L'Otliiiw  stato .  opéra  pnstuma  dr\ 
P-  Henedettn  Rogacci .  etc.,  Venise,  17-'o. 
Le  père  Volpi  était  de  la  société  des  ^r- 
cadietis,  sous  le  nom  de  Bianore  Craneo. 
VOLPILIERE  (N.  delà),  docteur  en 
théologie  ,  était  de  la  pelite  ville  d'Allan- 
clics .  dans  la  Haute-Auvergne.  Ayant  des 
talons  pour  la  chaire,  il  se  consacra  à  la 
prédication,  et  mourut  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  On  a  de  lui  :  |  des  Ser- 
mons. 1689  ,  4  vol.  in-S"  ;  |  des  Discours 
synodaux.  1704,  2  vol.  in-12  ;  |  une  Théo- 
logie morale.  7  vol.  in-12,  où  il  traite  des 
cas  de  conscience  ;  |  La  vie  réglée  dans  h 
monde.  —  Le  père  de  la  VOLPILIERE. 
jésuite,  son  frère  ou  son  parent,  a  aussi 
publié  quelques  livres  de  piété. 

•  VOLTA  (Alexandre),  physicien  ,  que 
sa  découverte  de  l'appareil  éleclromoteur 
a  principalement  rendu  célèbre,  naquit 
le  18  février  1745,  à  Côme,  d'une  famille 
noble,  et  cultiva  danssa  jeunesse  la  philo- 
sophie et  la  poésie.  Mais  porté  par  son 
goût  vers  les  sciences  physiques  et  la  chi- 
mie, il  appliqua  son  attention  aux  recher- 
ches expérimentales  dans  lesquelles  il  ob- 
tint tant  de  succès.  Dès  raye  de  dix-huit 
ans,  il  était  en  correspondance  avec  l'abbé 
NoUet  au  sujet  de  l'électricité,  et  il  adressa 
en  1769,  au  père  Beccariaune  dissertation 
latine,  intitulée  :  De  vi  atlractivâ  igni.% 
tf/ec^nct.  Il  publia ,  en  1771  un  nouveau 
mémoire,  et  obtint,  en  1774  ,  la  chaire  de 
physique  au  collège  de  Côme,  d'où  il 
passa,  en  1779  ,  à  l'université  de  Pavie. 
pour  occuper  la  même  chaire  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1804.  Les  expériences 
qu  ilfit  en  1775,  sur  la  propriété  isolanto 
qu'acquièrent  les  bois  imprégnés  d'huile, 
le  conduisirent  à  la  couslruction  de  \'é- 
lectrophore .  ou  porteur  de  l'électri- 
cité, parce  que  cet  appareil  est  en  effet 
comme  un  dépôt  permanent  et  inéiiuisa- 
ble  d'où  l'on  peut  tirer  à  chaque  instanl 
l'électricité  dont  on  a  besoin  pour  une 
foule  d'expériences.  En  cherchant  à  le 
perfectionner.  Volta  découvrit,  en  1782, 
un  autre  appareil  d'une  bien  i)lus  grande 
importance ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
condensateur  électrique.  Au  moyen  da 
ctmdensatcur  les  plus  petites  quantités 
d'électricité,  lorsqu'elles  émanent  d'une 
source  qui  peut  constaiomenl  les  re* 
35 
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produire  à  mesure  qu'on  les  enlève, 
vont  se  fixer  et  s'accumuler  dans  un 
plateau  conducteur,  en  vertu  de  l'attrac- 
tion momentanée  d'une  électricité  de  dé- 
nomination différente,  à  laquelle  on  les 
soustrait  lorsqu'on  veut  les  rendre  sensi- 
bles et  les  soumettre  à  l'observation.  Ces 
deux  appareils  avaient  été  indiqués  et  leur 
théorie  véritable  donnée  vingt -ans  aupa- 
ravant par  jEpiinis  dans  son  Tentamen 
theoriœ  eîectricitatis  et  magnetismi ;  ce 
qui  ne  diminue  point  le  mérite  de  Volta. 
Malheureusement  il  adopta  une  explica- 
tion erronée  de  l'opération  de  ses  deux 
appareils ,  dont  il  attribua  les  propriétés 
à  ce  qu'il  appelait  atmosphères  électri- 
ques^ et  les  discussions  les  plus  appro- 
fondies avec  les  physiciens-géomètres, 
tels  que  Coulomb  et  Laplace  ne  purent 
jamais  l'en  dissuader.  Par  un  autre  effet 
de  cette  tournure  d'esprit  qui  le  rendait 
insensible  à  la  rigueur  mathématique,  il 
ne  comprit  pas  que  son  éleclroscope  à 
pailles,  propre  à  rendre  sensible  la  pré- 
sence et  la  nature  des  deux  électricités 
développées  dans  les  corps,  ne  l'était  point 
à  mesurer  avec  exactitude  leur  intensité, 
et  ne  pouvait  fournir,  sous  ce  rapport, 
des  indications  qu'on  pût  comparer ,  à 
cause  de  la  coinposition  excessive  des  at- 
tractions ,  d'où  résultaient  ses  effets  ,  en 
apparence  très  simples.  On  chercha  inu- 
tilement à  lui  faire  comprendre  la  supé- 
riorité de  la  métliode  suivie  par  Coulomb, 
pour  obtenir  d'une  manière  rigoureuse 
ces  mesures,  fondement  de  toute  la  science. 
C'est  le  défaut  de  rigueur  mathématique 
qui  rend  le  travail  de  Volta  sur  les  pro- 
priétés des  conducteurs  électriques  ,  tra- 
vail d'ailleurs  très  intéressant,  inférieur  à 
celui  de  Coulomb ,  qui  a  fixé  pour  toujours 
les  lois  exactes  de  la  distribution  de  l'é- 
lectricité sur  la  surface  des  corps  de  dif- 
férentes formes  ,  et  qui  sont  conducteurs 
plus  ou  moins  parfaits  de  ce  fluide.  Le 
même  défaut  se  fait  encore  remarquer 
dans  ses  recherches  sur  l'influence  de 
l'électricité  dans  la  météorologie  ;  et  les 
explications  qu'il  a  données  sur  la  forma- 
tion de  la  grêle  et  de  la  pluie,  sur  l'ori- 
gine des  feux  errans ,  etc.,  n'ont  pas  ob- 
tenu les  suffrages  universels  des  physi- 
i:iens.  Volta  fit  aussi  de  nombreuses  expé- 
riences sur  l'hydrogène,  qui  le  condui- 
sirent à  l'invention  du  pistolet  électrique^ 
de  la  lampe  à  air  inflammable^  de  Veu- 
diomèlre  électrique^  inventions  ingénieu- 
se» et  qui  ne  pouvaient  être  imaginées  que 
par  un  expérimentateur  exercé,  quoi- 
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qu'elles  ne  soient  que  des  explications 
mécaniques  fort  simples  de  principes  déjà 
bien  connus.  En  1777  ,  il  fit  un  voyage 
en  Suisse  et  en  Savoie  avec  son  compa- 
triote Giovio  ,  et  reçut  un  accueil  bien- 
veillant de  Haller  et  de  Voltaire.  En  1782, 
il  visita  avec  Scarpa  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  el  la  France,  et  il  r«>- 
çiit  dans  ces  pays  de  nombreuses  mar- 
ques d'estime  des  savans.  Nous  nous  hâ- 
tons de  mentionner  la  grande  découverte 
dii  développement  de  l'électricité  par  le 
contact  mutuel  des  corps,  principe  don! 
l'application  a  clé  si  heureuse  et  si  extra- 
ordinaire qu'elle  est  encore,  s'il  est  pos- 
sible ,  dit  le  savant  M.  Eiot ,  une  plus 
grande  découverte  que  le  principe  doni 
elle  dérivait.  Son  appareil,  connu  sous 
le  nom  de  pile  électrique  ou  v  oit  aï- 
que^  ou  de  colonne  électrique^  ou  mieux 
encore  sous  celui  d'appareil  électromo- 
teur (  parce  qu'en  effet  son  pouvoir  con- 
siste à  exciter  un  courant  électrique 
continu  à  travers  les  corps  conducteurs 
que  l'on  interpose  entre  ses  pôles)  est  de- 
venu le  plus  puissant  moyen  de  décompo- 
sition et  de  composition  qu'ait  jamais  pos- 
sédé la  chimie.  C'est  à  lui  que  nous  devons 
les  belles  découvertes  de  sir  Humphry 
Davy  surles  bases  métalliques  de  la  soude, 
de  la  potasse,  si  connues  maintenant  sous 
les  noms  de  sodium^  potassium,  etc.  y  oM'd 
rectifia  les  idées  de  Galvani  (  voyez  GAL- 
VANI)  sur  l'origine  du  principe  qui  fait 
contracter  les  muscles  des  grenouilles  pri- 
vées de  la  tête  et  soumises  à  laction  des 
arcs  métalliques.  Galvani  le  faisait  rési- 
der dans  IfS  nerfs  ;  Volta  le  montra  comme 
provenant  de  l'électricité  développée  par 
le  contact  de  deux  métaux  hétérogènes, 
et  il  prouva  qu'un  semblable  effet  avait 
lieu  dans  le  contact  de  tous  les  corps  hé- 
térogènes avec  des  degrés  d'intensité  trè-k 
différens  selon  leur  nature.  Ayant  ainsi' 
saisi  ce  grand  fait  du  développement  de 
l'électricité  par  le  simple  contact,  il  en  fit 
lapplicalion  en  construisant  sa  pile  métal- 
lique ,  formée  de  disques  de  cuivre  et  de 
zinc,  el  de  morceaux  de  drap  interposés 
et  humectés  d'une  solution  de  sel  dans 
l'eau.  Il  adressa  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres, en  1792,  un  an  après  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Galvani  sur  l'électricité 
animale,  son  i^vemitr Mémoire  sur  le  dé- 
veloppement de  l'électricité  daus  le  con- 
tact des  corps;  et  en  1800,  il  en  envoya  à  li 
même  société  un  second,  renfermant  la 
découverte  de  l'appareil  électromoteur. 
Ce  corps  savant,  qui  lui  avait  déjà  d^ 
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cerné,  en  I79i,  la  mrtlaille  d'or  de  G)plcy, 
Dourlû  drroii%'erlc  du  condensateur,  lad- 
rnit  ensuite  dans  son  sein  et  lui  donna 
leslénioiunai.'eslcs  plus  flatteurs  d'esliuie 
tt  de  reconnaissance,  jiour  les  servires 
rendus  à  la  science.  La  découverte  de  la 
pile  voHaïque  ne  fui  connue  en  Fronce 
qu'en  1801,  après  la  conquête  de  l'Italie 
par  Bonaparte.  Le  \ainqueur  cn(jai;ea 
Voltaà  venir  à  Paris,  el  il  répéta  ses  expé- 
riences en  présence  d'une  nombreuse 
commission  de  membres  de  la  classe  des 
sciences  de  l'instilut.  11  fui  accueilli  dans 
la  capitale  avec  enthousiasme  ,  et  sur  la 
proposition  du  premier  consul  i.résenl  à  la 
séance  de  l'institut,  ce  corps  lui  lit  présent 
de  sa  médaille  d'or  ;  Bonaparte  y  ajouta 
une  gratification  de  six  mille  francs.  Une 
société  de  physiciens  français  prit  pour 
sujet  de  ses  travaux  les  découvertes  de 
VoHa,  et  proposa  des  prix  pour  en  étendre 
les  développcmens.  Napoléon ,  qui  le 
combla  de  distinctions,  le  fit  nommer  dé- 
puté de  luniversité  de  Pavie  à  la  consulte 
de  Lyon,  le  créa  ensuite  membre  du  col- 
lège des  Dotti,  sénateur  el  enfin  comte. 
Plus  tard  cependant  l'intérêt  que  prenait 
alors  Bonaparte  aux  progrès  des  sciences 
parut  se  refroidir  un  peu  :  sous  le  gouver- 
nemenl  impérial,  les  savans  français  fu- 
rent de  nouveau  séquestrés  de  leurs  con- 
frères des  autres  pays ,  au  point  de  ne 
pouvoir  faire  venir  de  Londres  un  sim- 
ple journal  de  chimie  et  de  physique , 
bien  que  Bcrthollet,qui  était  un  des  amis 
personnels  de  l'empereur  en  eût  instam- 
ment sollicité  la  permission.  La  classe 
des  sciences  de  l'institut  nomma  Volta, 
en  1802,  un  de  ses  huit  associés  étrangers. 
Avec  des  pensions  considérables,  il  ob- 
tint les  titres  de  membre  de  la  légion- 
tl'honneur  et  de  la  couronne-de-fer ,  'et 
fut  un  des  premiers  membres  de  rinstitul 
d'ItaUe.  L'affaiblissement  de  sa  santé  le 
força  de  quitter  sa  chaire  en  1804,  el,  en 
1815,  il  fut  nommé  par  l'empereur  Fran- 
çois \"  directeur  de  la  faculté  de  phi- 
losophie à  l'université  de  Pavie.  Voila 
mourut  le  6  mars  lti26,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans,  le  jour  même  où  le  grand 
géomètre  Laplace  acheva  sa  carrière  l'an- 
née suivante.  Il  avait  épousé.en  1804,  Thé- 
rèse Pellegrini,  dont  il  eut  trois  fil»;  il  en 
perdit  un  en  1814.  Volta  s'était  montré 
constamment  religieux,  et  sa  modestie  ne 
souffrit  rien  de  ses  succès.  Attaché  à  sa 
patrie,  il  avait  rejeté  les  offres  brillantes 
qui  lui  furent  faites  pour  l'attirer  à  Saint- 
Pétersbourg.    Lé    chevalier     Antinori   a 


donné  la  collection  de  ses  oeuvres ,  i  Flo* 
rence,  18lf>,  5  vol.  in-8",  où  les  Mémoires 
du  savant  physicien  sont  rangés  selon 
leurs  dates.  Volta  a  laissé  de  ])lus  quel* 
qufs  opuscules  inédits  et  une  foule 
d'articles  de  physique  et  de  chimie,  ma 
nuscrits  ou  épars  dans  des  recueils  scien- 
tifiques. Le  professeur  Catcnar.ii  a  écrit 
son  Eloge. 

VOLTAIRE  (Fr  Aifçois-MAKif 
AROUET,  dit  de),  naquit  à  Chalenay, 
village  près  de  Sceaux,  le  20  février  1694, 
et  ne  reçut  îe  baptême  ,  à  cause  de  sa  fai- 
ble santé,  que  le  22  novembre  suivant, 
dans  l'église  de  Saint-André-des-Arcs.  Il 
eut  pour  père  François  Arouet ,  ancien 
notaire,  qui  était  alors  receveur  alternatif 
et  triennal  des  épices  et  vacations  de  la 
chambre  des  comptes.  Sa  mère  ,  d'une  fa- 
mille du  Poitou  ,  s'appelait  Marguerite 
d'Aumart.  Le  jeune  Arouet,  qui  reçut  par 
la  suite  le  nom  de  l  oltaire  ^  dépendant  du 
patrimoine  maternel,  fut  élevé  chez  les 
jésuites;  il  y  eut  pour  maîtres  les  pères 
Porée  et  le  Jay.  Ce  dernier  (c'est  Condor- 
cet  qui  le  raconte  dans  sa  Vie  de  Vol- 
taire )  ,  frappé  de  la  hardiesse  des  idées 
et  des  opinions  du  jeune  écolier  .  lui  pré- 
dit qu'il  serait  en  France  le  coryphée  du 
déisme  ;  prophétie  que  V événement  a  jus- 
tifiée, ajoute  l'historien.  Au  sortir  du  col- 
lège ,  il  retourna  dans  le  sein  de  sa  fa- 
raille,elyrctrouvarabbé  de  Chàleauneuf , 
ancien  ami  de  la  maison  et  son  parrain. 
Celui-ci  était  lié  avec  la  fameuse  Ninon 
de  Lenclos,  chez  laquelle  il  présenta  le 
jeune  Voltaire,  qui  faisait  déjà  connaître 
son  inclination  pour  la  poésie.  Il  récita 
devant  Ninon  quelques  épigrammes  pi- 
quantes, avec  lesquelles  il  tourmentait 
son  frère  ,  attaché  au  jansénisme  ,  et  il 
déclama  avec  beaucoup  de  feu  la  Moisade 
de  Rousseau.  Ninon,  femme  bel-esprit , 
goûta  celui  de  Voltaire,  et  lui  lé- 
gua par  son  testament  2,000  livres,  pour 
qu'il  se  formât  une  petite  bibliothèque. 
L'abbé  de  Chàleauneuf  se  chargea  ensuite 
de  l'introduire  dans  le  grand  monde;  et 
c'est  à  lui  qu'il  dut  la  connaissance  du 
duc  de  Sully ,  du  marquis  de  la  Fare  ,  de» 
abbés  de  Chaulieu,  Servien  et  rx)urtin . 
du  prince  de  Conli ,  du  grand-prieur  de 
Vendôme  ,  du  maréchal  de  Villars  et  du 
chevalier  de  Bouillon.  Voltaire  puisa  dans 
leur  société  ce  goiit  délicat  qui  distinguait 
le  siècle  de  I^uis  XIV;  mais  il  y  exerça  aussi 
son  goût,  déjà  prononcé,  pour  le  sarcasme 
et  la  satire,  au  moment  où  le  tonde  gra- 
vité que  M"*  de  Maintcnon  avait  iniro- 
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duil  à  la  cour  blessait  quelques  hommes 
frivoles,  et  faisait  l'objet  des  plaisante- 
ries de  quelques  esprits  frondeurs.  Quand 
îe  père  Arouet  eut  appris  la  vie  que  me- 
nait son  fils,  et  qu'il  ne  s'occupait  que  de 
vers,  il  pria  le  marquis  de  Châteauneuf  de 
l'emmener  avec  lui ,  en  qualité  de  page  , 
en  Hollande,  où  il  allait  comme  ambas- 
sadeur. M*"*  du  Noyer,  connue  par  ses 
Lettres  galantes,  vivait  alors  avec  ses 
deux  filles  à  la  Haye ,  où  elle  s'était  réfu- 
giée pour  se  séparer  de  son  mari,  plutôt 
que  par  zèle  pour  la  religion  protestante. 
Ses  intrigues  et  quelques  écrits  l'avaient 
déjà  rendue  fameuse  dans  cette  ville , 
lorsque  "Voltaire  fit  sa  connaissance ,  et 
s'attacha  sérieusement  à  une  de  ses  filles. 
La  mère  fit  du  bruit,  et  s'en  plaignit  à 
l'ambassadeur,  qui  renvoya  Voltaire  à 
Paris.  M™^  du  Noyer  fit  imprimer  cette 
aventure ,  avecles  lettres  du  jeune  Arouet 
à  sa  fille  ;  elle  arriva  ainsi  à  son  but ,  qui 
était  de  bien  vendre  sou  livre.  De  retour 
dans  la  capitale,  Voltaire  employa,  dit-on, 
des  gens  de  marque  et  même  des  ec- 
clésiastiques respectables  pour  enlever 
M  du  Noyer  à  une  mère  qui  menait  une 
conduite  blâmable ,  et  il  eut  même  re- 
cours au   prétexte   de   la  religion  ;  mais 


tous  ses  efforts  furent  inutiles  :  M'"  du 
Noyer  fut  mariée  dans  la  suite  au  baron 
de  Winterfeld.  Pendant  ce  temps,  le  père 
Arouet ,  mécontent  de  son  fils ,  qui  ne 
s'occupait  point  de  prendre  un  état,  le 
renvoya  de  la  maison  paternelle.  \jn  ami 
du  jeune  homme,  M.  deCaumartin,  ob- 
tint de  l'emmener  dans  sa  terre  de  Saint- 
Ange  :  là  vivait  un  autre  Caumartin , 
alors  fort  âgé,  admirateur  de  Henri  IV  et 
de  Sully.  Il  communiqua  cette  admiration 
au  jeune  Arouet ,  auquel  il  raconta  les 
anecdotes  les  plus  secrètes  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Voltaire  n'était  encore  connu 
que  par  des  pièces  fugitives,  des  Epilr-es, 
et  une  Ode  qui  n'avait  pu  obtenir  le  prix 
de  l'académie  française.  De  retour  de  St.- 
Ange,  il  s'occupa  d'ouvrages  plus  impor- 
tans ,  et  commença  le  poème  de  la  Hen- 
riade  et  le  Siècle  de  Louis  XIV.  Ce  mo- 
narque venait  de  mourir ,  et  aux  pané- 
gyriques qu'on  lui  avait  prodigués  pen- 
dant sa  vie,  succédèrent  d'injustes  critiques 
et  d'odieux  pamphlets.  Voltaire  fut  accusé 
d'être  l'auteur  d'une  de  ces  satires  ,  qui 
finissait  par  ce  vers  : 
J 


vu  ces  maux ,  et  )e  d  ai  pas  viDgt  ans. 

H  fut  mis  à  la  Bastille,  où  il  fit  une  pièce 
de  vers  fort  gaie  sur  sa  détention,  ébau 
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cha  le  poème  de  laLigue,  et  corrigea  son 
OEdipe.  Le  duc  d'Orléans  ,  alors  régent 
du  royaume ,  lui  fit  rendre  la  liberté ,  et 
lui  accorda  une  gratification ,  en  lui  di- 
sant :  «  Soyez  sage  à  l'avenir,  et  j'aurai 
»  soin  de  votre  fortune.  —  Je  remercie 
»  Voire  Altesse  royale,  lui  répondit  Vol- 
»  taire,  de  vouloir  continuer  à  se  charger 
»  de  ma  nourriture  ;  mais  je  la  prie  de  ne 
»  plus  se  charger  de  mon  logement.  »  Sa 
tragédie  à.' OEdipe,  d'abord  refusée ,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  d'intrigue  d'amour,  fut 
jouée,  en  1718,  et  eut  du  succès.  Les  en- 
nemis des  prêtres  y  applaudirent  surtout 
deux  vers  devenus  fameux,  ctqueGrimm, 
dans  sa  Correspondance,  blâme  sous  le 
seul  rapport  du  goût.  Arouet  le  père,  en- 
traîné par  ses  amis,  vint  à  une  représen- 
tation delà  nouvelle  tragédie,  fut  atten- 
dri jusqu'aux  larmes ,  embrassa  son  fils 
au  milieu  des  félicitations  des  dames  de 
la  cour,  et  ne  le  pressa  plus  de  se  faire 
avocat.  Celui-ci  dut  la  connaissance  de  la 
rnaréchale  de  Villars  à  une  étourderie 
que  son  âge  pouvait  à  peine  excuser.  A  une 
représentation  d'OEdipe  ,  il  parut  sur  le 
théâtre,  tenant  la  queue  du  grand-prètre. 
La  maréchale  demanda  qui  était  ce  jeune 
homme  qui  voulait  faire  tomber  la  pièce  : 
ayant  appris  que  c'était  l'auteur  lui-même , 
elle  désira  le  connaître,  et  l'admit  dans 
sa  société.  Le  maréchal  de  Villars  lui 
avait  déjà  montré  de  la  bienveillance  en 
lui  disant  un  jour  :  «  La  nation  vous  a 
»  bien  de  l'obligation  de  ce  que  vous  lui 
B  consacrez  ainsi  vos  veilles.  —  Elle  m'en 
»  aurait  bien  davantage,  monseigneur, 
»  répondit  le  poète  ,  si  je  savais  écrire 
»  comme  vous  savez  parler  et  agir.  «Epris 
d'une  passion  violente  pour  la  maréchale, 
et  forcé  de  renoncer  à  un  fol  espoir ,  il 
revint  à  ses  études,  et  continua  la  Hen~ 
riade.  Obligé  de  s'absenter  de  Paris  en 
1724,  il  accompagna  en  Hollande  madame 
de  Rupelmonde,  et  vit  à  Bruxelles  le  fa- 
meux J.-B.  Rousseau.  Il  le  consulta  sur 
son  poème  de  la  Ligue,  et  lui  lut  1'/?/?///*^  à 
Uranie,  premier  monument  de  sa  liberté 
de  penser  ;  Rousseau  lui  récita  le  Juge- 
ment de  Platon,  dWéQor'm  satirique,  et  une 
ode  à  la  Postérité.yoW&iTc,  après  la  lec- 
ture de  cette  Ode ,  eut  l'impolitesse  de 
dire  à  l'auteur  «  qu'elle  n'irait  pas  à  son 
»  adresse.  i>  Les  deux  poètes  se  séparèrent 
ennemis  irréconciliables.  Sa  tragédie 
d'Jrtémire,  qui  fut  sifflée ,  parut  vers 
celte  époque;  il  la  reproduisit ,  en  1724, 
dans  une  pièce  intitulée  ;  Mariamne  em~ 
\  poisonnée  par  Hérode.  Voltaire,  naturel- 
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^omenl  porlé  ù  la  snlirf ,  eut  quelques  dif- 
fcronds  avfc  tli'«  lioiuiiies  distinnucit  par 
leur  nom;  il  Messa  entre  antres  le  che- 
V  alior  do  Il«»han  ,  par  ce  projxw  :  «  Je  ne 
»  traîne  pas  un  grand  nom  ;  mais  je  puis 
•  honorer  celui  que  je  porte.  »  On  dit  que 
I  •<  gens  du  rhevolicr  le  maltraitèrenl  à  la 
l>orlo  de  l'holel  de  Sully  où  il  dinait ,  cl 
que  l'offensé  chercha  inuliloinenl  son  ad- 
MTsaire.  pour  vider  leur  querelle  par  les 
armes.  Mais  un  grief  d'une  autre  nature 
pesait  sur  le  poète  irrité  :  il  avait  adressé 
«les  vers  à  la  marquise  de  Pi  io,  maîtresse 
liu  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  était  bor- 
i;ne,  et  l'auteur  disait  : 

Io  ,  i*Dt  avoir  l'art  de  fcioiire, 
D'Argot  lui  tromper  tout  Ici  jtutf 
Nom  n'eo  avon>  qu'on  levl  k  craindre. 
Pourquoi  oc  Bout  pat  rendre  beareus. 

Au  moment  où  le  cardinal  de  Rohan  se 
plaignait  au  duc  des  procédés  de  Voltaire 
envers  le  chevalier,  on  mit  sous  les  yeux 
de  ce  prince  les  vers  ri-dessus.  Le  satiri- 
que fut  mis  à  la  Bastille  pour  la  seconde 
fois  ,  et  après  six  mois  de  captivité ,  on 
lui  intima  de  sortir  du  royaume.  Il  passa 
en  Angleterre,  où  il  se  fortifia  de  plus  en 
plus  dans  cette  liberté  de  penser,  qui  finit 
par  le  rendie,  ainsi  que  l'avait  jjrévu  le 
père  le  Jay,  son  maître  ,  le  coryphée  des 
impies.  L'Angleterre  était  alors  peuplée 
At  frectinkers  [libres  penseurs).  Il  revit 
à  Londres  lord  Bolyngbioke,  et  fréquenta 
la  société  de  CoUins,  Tiiidall ,  Woolslon  , 
Morgan  ,  Chubb  ,  et  autres  écrivains  an- 
glais qui  travaillaient,  comme  de  concert, 
à  saper  les  fondemens  du  christianisme. 
On  peut  croire  que  les  écrits  et  la  conver- 
sation de  ces  incrédules  influèrent  beau- 
coup sur  les  opinions  d'un  jeune  homiue 
qui  n'avait  déjà  que  trop  de  penchant  pour 
une  extrême  liberté  de  penser.  Ce  fut  à 
Londres  qu'il  composa  ses  tragédies  de 
Brutus  et  de  la  Mort  de  César.  Y  lissai  sur 
Ut  poésie  épique,  écrit  d'abord  en  anglais, 
et  mis  ensuite  en  tête  de  la  Henriade 
qu'il  fit  imprimer  dans  cette  ville-  Le  roi 
George  I"  et  la  princesse  de  Galles  s'inté- 
ressèrent à  la  réussite  de  cet  ouvrage,  qui 
procura  de  grands  bénéfices  à  l'auteur. 
Quoique  le  triomphe  de  la  religion  catho- 
lique dût  être  le  sujet  de  ce  poème,  l'au- 
teur y  affecte  de  donner  l'avantage  aux 
]>roteslans  ;  confond  toujours  le  fanatisme 
avec  la  religion,  et  fait  de  fréquentes  sor- 
ties contre  les  prêtres,  les  moines  et  les 
papes  :  d'asset  beaux  vers  en  l'honneur 
du  christianisme   ne  sauraient  radieler 


tous  ces  écarts.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
ce  qu'il  fait  dire  à  saint  Ix>uis  contre  \f 
dogme  de  l'étcrnilé  des  peines,  et  nous 
ne  citerons  que  ces  deux  vers  potir  faire 
juger  en  général  du  véritable  esprit  de 
cet  ouvrage  : 

Helai  !  an  Dieu  li  Lon  qui  de  l'bnmme  ctt  le  MAftrc, 
En  cAt  ixt  tervi  t'il  avait  voulu  l'jtre. 

OÙ  l'auteur  parait  reprocher  à  ce  Dieu  51 
bon  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  fallait  pour 
que  l'homme  le  servit.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  qti'undes  panégyristes  de  "Voltaire 
a  regardé  la  publication  de  la  Henriade 
comme  l'heureuse  époque  de  la  liberté  de 
penser,  et  le  service  le  plus  important 
rendu  à  la  philosophie  ;  il  dit  même  que 
la  France  était  dévote  et  bêtement  fanati- 
que, {f^iede  Voltaire,  parDuvernet,  Lon- 
dres. ^787.)  De  retour  en  France,  en  1728, 
sa  fortune  s'augmenta  par  la  ventedesen 
ouvrages,  et  par  d'heureux  placemens  de 
fonds.  Il  mit  l'argent  qu'il  avait  apporté 
d'Angleterre  à  une  loterie  établie  par  Des- 
forls ,  contrôleur  des  finances ,  et  Paris 
Duverney  lui  obtint  un  intérêt  dans  les 
vivres  de  l'armée,  dont  il  relira  plus  de 
800  mille  livres.  Ces  diverses  spéculations 
lui  formèrent  des  capitaux  considérables, 
et  il  jouissait  sur  la  fin  de  sa  vie  de  plus 
de  130,000  liv.de  rente.  Parmi  ces  calculs 
d'intérêt  il  ne  négligeait  pas  les  lettres, 
et  en  1730  il  donna  son  Z?rw^<«.  qui  n'eut 
qu'un  médiocre  succès.  L'auteur  s'en 
consola  aisément,  quand  il  apprit  qu'un 
vaisseau,  chargé  pour  son  compte,  appelé 
également  Brutus.  et  qu'il  croyait  nau- 
fragé, était  arrivé  à  Marseille.  On  assure 
que  Fontenelle  engagea  Voltaire  à  renoi»- 
cer  au  genre  dramatique,  ainsi  que  lu 
grand  Corneille  l'avait  conseillé  à  Racine, 
après  avoir  entendu  la  lecture  de  son 
jllexandre .  pièce  qui  n'annonçait  paj 
encore  le  talent  de  cet  immortel  poète. 
Voltaire  ne  déférant  pas  au  conseil  de 
l'acadétnicien,  donna  en  1732  Zaire,  piète 
d'un  genre  tout  nouveau.  Le  succès  cou- 
ronna les  espérances  de  l'auteur;  mais  st: 
vanité  fut  ensuite  cruellement  mortifié 
par  le  mauvais  accueil  qu'on  fit  à  son 
Adélaidedu  Guesclin;  on  sait  qu'un  plai- 
sant ,  à  ce  mot  de  Vendôme  :  hstu  Coty- 
tent,  Coucy?  répondit  Couci-couci...;  el 
que  cette  plaisanterie  décida  du  sort  d 
la  pièce.  Cependant.  Voltaire  l'ayant  re- 
produite sous  le  litre  du  duc  de  Foix, 
elle  fut  mieux  reçue  du  public.  11  avait 
fait  paraître  vers  celte  même  époque 
1730)   \' Apothéose  de  Aille  F^ronvrrur^ 
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comédienne ,  où ,  après  l'avoir  presque 
divinisée,  il  s'élève  contre  le  clergé,  qui 
lui  avait  refusé  la  sépullure.  Son  Mo7i- 
dain,  imprimé  en  1736,  n'est  qu'une 
apolo^jie  du  luxe\  qui  lui  attira,  dit  Con- 
dorcet,  les  reproches  non  -  seulement 
des  dévots^  mais  de  plusieurs  philoso- 
phes austères  et  respectables.  Dans  le 
Temple  dugoîit^  il  j'ige  des  écrivains  du 
siècle  passé,  et  même  ses  contemporains 
d'une  manière  plus  séduisante  et  plus  in- 
(jénieuse  qu'équitable  et  impartiale  :  cet 
ouvrage  essuya  des  critiques  fondées.  De 
plus  justes  et  de  plus  rigoureuses  s'éle- 
vèrent lors  de  la  publication  de  ses  Lettres 
philosophiques ,  ou  Lettres  sur  les  An- 
glais. Ses  lettres  sont  au  nombre  de  vingt- 
cinq  ,  et  l'auteur  y  effleure  la  théologie, 
la  métaphysique,  l'histoire,  laliltérolure, 
les  sciences,  les  mœurs ,  avec  un  style 
léger,  rempli  d'épigrammes  et  de  plaisan- 
teries, contre  nos  prêtres  et  nos  usages 
religieux,  et  d'éloges  sur  les  quakers,  sec- 
taires enthousiastes  et  parfois  hypocrites. 
L'ouvrage  fut  condamné  par  le  par- 
lement ,  et  une  lettre  de  cachet  envoya 
l'auteur  en  exil;  mais  il  se  déroba  à  la 
sentence.  Il  avait  déjà  composé  plusieurs 
chants  de  son  poème  de  la  Pucelle  :  ses 
amis  en  récitaient  des  fragmens,  et  ex- 
posèrent ainsi  l'auteur  à  de  nouvelles 
craintes.  Contraint  de  s'absenter  encore, 
et  voyant  que,  malgré  tous  ses  talens,  ses 
productions  irréligieuses  avaient  éveillé 
sur  lui  la  surveillance  des  amis  de  l'ordre, 
il  prit  le  parti  de  placer  ses  fonds  chez 
l'étranger  ,  et  alla  passer  quelque  temps 
au  siège  de  Philisbourg,  où  commandait 
le  maréchal  de  Berwick;  il  eut  la  pru- 
dence de  ne  s'y  exposer  à  aucun  danger; 
on  prétend  même  qu'il  refusa  de  visiter  la 
branchée.  Il  se  retira  ensuite  à  Cirey,  près 
de  Vassi  en  Champagne,  où  la  marquise  du 
Châlelet  avait  une  terre.  Il  étudiait  avec 
cette  dame  les  systèmes  de  Leibnitz  et  les 
principes  de  Newton  ,  et  travailla  à  set 
Elémens  de  la  philosophie  de  Newton  ; 
mais,  après  plusieurs  années  d'éludés,  il 
suivit  le  conseil  de  Clairaut,  et  renonça  à 
devenir  physicien.  Il  reprit  ses  travaux 
favoris,  et  composa  V Histoire  de  Charles 
XII,  acheva  ses  Discours  sur  l'homme, 
rassembla  les  matériaux  pour  son  Essai 
sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations  de- 
puis Charlemagne.  Cet  ouvrage,  com- 
mencé en  17/4.0 ,  fat  imprimé  en  17b6,  et 
semblp  un  manifeste  contre  le  christia- 
nisme et  les  chrétiens.  Il  composait  à  peu 
près  ea  roème  temps  Zulime^  Alzire  et 


Mahomet  :  celle  dernière  tragédie  fui 
jouée  à  Lille  en  1741.  Voltaire  ctaitdepuia 
long-temps  en  correspondance  avec  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse.  Pendant  la  pre- 
mière représentation  de  Mahomet,  il  re- 
çut un  billet  de  ce  monarque  philosophe 
qui  lui  annonçait  la  victoire  de  Mulwitz. 
Sa  vanité  lui  suggérant  l'idée  de  rendra 
public  l'honneur  qu'il  recevait, "il  inter- 
rompit la  pièce  pour  lire  tout  haut  ce 
billet  aux  spectateurs.  Vous  verrez,  ^'il-iX 
à  ceux  qui  l'écoulaient,  que  cette  pièce 
de  Molwitz  fera  réussir  la  mienne.  Elle 
réussit  en  effet;  mais  elle  ne  fut  jouée  à 
Paris  que  l'année  suivante;  la  première 
représentation  en  fut  donnée  le  9  août 
1742,  et  elle  fut  interrompue,  après  la 
troisième,  par  ordre  supérieur.  En  17ol , 
le  comte  d'Argenson  ,  ami  de  Voltaire  et 
secrétaire  d'état,  lit  reparaître  Mahomet, 
malgré  Bernier,  lieutenant  de  police,  après 
que  d'Alembert  en  eut,  pour  la  forme , 
retranché  quelques  vers.  Zulime,  jouée 
dans  la  suite,  n'eut  point  de  succès,  et  n'en 
méritait  pas.  Nous  avons  parlé  des  rela- 
tions de  Voltaire  avec  Frédéric  II.  Ces 
relations  existaient  du  vivant  même  de 
son  père  Frédéric-Guillaume.  Le  prince 
royal  choisit  pour  son  mentor  et  son  guide 
le  philosophe  français  ;  il  lui  conserva  la 
même  affection  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône  i  mais  un  des  premiers  actes  de  son 
autorité  fut  de  faire  suspendre  la  publi- 
cation de  V  Jnd'Machiavel.  Voltaire  alla 
voir  à"Wesel  le  jeune  monarque,  qui  cher- 
cha alors  inutilement  à  le  retenir  auprès 
de  sa  personne.  Il  revint  donc  à  Paris,  et 
donna  Mérope,  une  de  ses  meilleures  tra- 
gédies. Ce  succès  lui  aurait  ouvert  le* 
portes  de  l'académie,  où  il  y  avait  une 
place  vacante  par  la  mort  du  cardinal  de 
Fleury;  mais  ses  opinions  philosophiques 
l'en  écartèrent  pendant  plusieurs  années. 
Ce  fut  inutilement  que  le  fameux  duc  de 
Richelieu  s'intéressa  en  sa  faveur  aupi  es 
de  la  marquise  de  Châteauroux,  alors  fa- 
vorite de  Louis  XV,  et  dominée  par  le 
duc.  Cependant  cette  nouvelle  connais- 
sance valut  à  Voltaire  d'être  employé 
dans  une  importante  mission.  La  France, 
en  gu(;rre  contre  la  reine  de  Hongrie, 
désirait  l'alliance  du  roi  de  Prusse.  Vol- 
taire fut  envoyé  secrètement  à  Berlin,  et 
contribua  à  ce  que  Frédéric  II  déclarât  de 
nouveau  la  guerre  à  Marie-Thérèse  :  cette 
diversion  força  cette  princesse  à  retirer 
ses  troupes  de  l'Alsace.  A  son  retour,  et 
en  passant  parla  Haye,  il  sut  pénétrer 
les  <lisjposit  ions  des  Hollandais,  qui  parais- 
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\'  soient  encore  incertaines.  Ces  services,  la 
protection  du  duc  de  Richelieu,  et  sur- 
tout celle  du  marquis  d'Aryenson  et  de 
madame  d'F.liulc,  depuis  marquise  de 
Pompadour,  lui  procurèrent  les  faveurs 
de  la  cour.  Chargé  de  faire  une  pièce  pour 
le  premier  mariage  du  dauphin,  il  com- 
posa la  I*iincessc  île  IS'avarrr.  qui  lui  fit 
obtenir  la  cliarce  de  (;untilliomme  ordi- 
naire et  la  place  d'hislorioyraphc  de 
France.  Il  marqua  sa  reconnaissance  pour 
Louis  XV  par  les  vers  suivans  : 

Mon  Hrsri-Qoaire  tX  m»  7»Tre , 

Et  mon  «nriicaine  Aliire, 
Ne  m'ont  valu  jaœaii  un  (cul  regard  du  rui  : 
JVu»  btaucoiipd'tnncinii,  axtc  Irf»  peu  de  glaire. 
Lci  bnnnruri  cl  Ici  Lient  pleuvent  enfin  lur  moi 

Pour  une  farce  de  là  foire. 

Cependant  son  ambiiion  n'était  pas  encore 
satisfaite  :  le  fauteuil  académique  tour- 
mentait ses  désirs.  N'ignorant  pas  l'ob- 
slaclo  qui  s'opposait  à  sa  réception,  il  eut 
recours  à  l'artilice  ;  et,  pour  gagner  la  fa- 
veur du  père  de  la  Tour,  il  lui  écrivit  une 
lettre  du  7  février  1746  ,  remplie  de  pro- 
testations sur  son  respect  pour  la  relif;ion, 
et  son  attachement  aux  jésuites  :  il  y  di- 
sait entre  autres  choses  :  Si  jamais  on  a 
imprimé  sous  mon  nom  une  lit/ne  qui 
puisse  scandaliser  seulement  un  sacristain 
de  paroisse,  je  suis  prêt  à  la  déchirer.  Je 
déteste  tout  ce  qui  peut  porter  le  moindre 
trouble  dans  la  société.  Ces  fausses  pro- 
testât ions  eurent  leur  effet  (i),  et  il  fut  enfin 
reçu  à  l'académie  en  17AG;  il  avait  alors 
cinquante-deux  ans>  Aimant  à  se  singula- 

1  riser,  non-seulement  il  ne  fit  pas  les  éloges 
d'usage  de  son  fondateur ,  le  cardinal  de 

I  Richelieu,  mais  il  ne  le  rappela  pas  môme 
honorablement.  11  retourna  à  Cirey  ,  près 

f     de  la  marquise  du  Cbàlelet,  avec  laquelle 

)  il  passa  bientôt  après  à  la  cour  du  roi 
Stanislas.  La  mort  de  la  marquise  hùla  le 
retour  de  Voltaire  à  Paris,  où  sa  gloire 
littéraire  éprouva  des  contradictions.  On 
lui  préférait,  peut-être  injust«ment ,  Cré- 
billon,  qui  venait  de  faire  jouer  Catilina. 
Il  crut  se  venger  en  écrivant  sur  trois 
sujets  que  son  rival  avait  traités;  et  il 


(i)  Il  pril  pUi  d'une  foii  ce  Ion  d'ironie  ,  et  ea 
parlant  de  ton  conte  de  Zadig ,  il  ëcritii  en  1748  au 
conte  d'Argenlal  :    •  Je   i:rau  ir^t  (iihé  de   patier 

•  pour  TaulcDr  de  Zadif  ,  qu'on  «cul  décrier  par  In 

•  interprclationi  Ici  plut  odicotei  ,  et  iju'oa  otc  ac- 

•  «nier  de   'ODlcnir   dct  dogmet  temerairei   contre 

•  noire  lainte  religion  ;  quelle  apparence  !  •  Ctpcn- 
danl  l'anaëc  (uivaatr  il  publia  un  pamphlet,  la  Feix 
du  $agr  ft  dm  peifle,  oh  il  i'cUt*  contre  le  clergë  A 
loctatioa  d«i  iaimamit^. 
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composa  i  Sceaux ,  chei.  la  durhcsse  dd 
Maine,  les  trois  trngctlics  de  Sémiramis, 
d'Oreslc  et  de  Ilotnc  sauvée.  Ce  fui  la 
duchesse,  dit  on.  qui  l'engagea  à  écrire 
Rome  sauver.  Cependant  ,  l'accusation 
d'irréligion  que  ses  écrils  lui  avaient  mé- 
ritée commençait  à  éloi(jner  de  lui  quel- 
ques-uns de  ses  protecteurs.  Outre  cela, 
sa  vanité  démesurée  irritait  contre  lui 
les  gens  de  lettres  ,  tandis  que  son  carac- 
tère irascible  et  satirique  lui  faisait  d'une 
autre  part  de  puissans  ennemis.  Louis 
XV  avait con(;u  pour  lui  une  espèce  d'a- 
version qu'il  ne  dissimulait  pas,  et  même 
la  marquise  de  Pompadour  lui  retira  son 
aiTiilié.  Il  crut  alors  qu'il  ne  pouvait  mieux 
être  que  dans  une  cour  composée  de  phi- 
losopiies ,  et  il  accepta  enfin  les  proposi- 
tions du  roi  de  Prusse.  Il  alla  joindre  à 
Berlin  Maupertuis,  d'Argens,  la  Mettrie 
et  Toussaint ,  arriva  à  Polsdam  en  juin 
1750,  et  reçut  le  plus  favorable  accueil  de 
Frédéric.  Les  premiers  mois  s'écoulèrent 
à  la  satisfaction  réciproque  du  maître  et 
du  disciple  ;  nul  nuage  ne  troublait  leur 
bonne  intelligence.  Voltaire  passait  quel- 
ques heures  auprès  du  roi,  soit  pour  cor- 
riger ses  ouvrages,  soit  pour  lui  apprendre 
à  écrire  avec  goût  et  pureté.  Il  assistait 
souvent  aux  soupers  que  donnait  Frédéric 
à  ses  favoris  ;  soupers  où  se  trouvaient 
d'autres  beaux-esprits  de  la  trempe  de 
Voltaire,  qui,  par  leur  conversation,  flat- 
taient les  principes  du  monarque  philo- 
sophe. Jamais,  dit  le  premier  dans  ses 
Mémoires  ,  on  ne  parla  dans  aucun  lie» 
du  monde  avec  tant  de  liberté  de  toutes 
les  superstitions  des  hommes ,  et  jamais 
elles  ne  furent  traitées  avec  plus  de  plai- 
santerie et  de  mépris  ;  et  il  écrivait  à  ma- 
dame du  Dcffant  qu'il  soupait  tous  les 
jours  avec  deux  ou  trois  impies.  Enfin  ce 
fut  dans  un  des  soupers  de  Frédéric  (  se« 
Ion  le  rapport  de  CoUini  )  que  Voltaire 
conçut  le  projet  du  Dictiormaire  philoso- 
phique.  qui  fut  exécuté  quelque  tem|)S 
après.  Il  avait  tout  le  reste  du  jour  pour 
se  consacrer  h.  l'étude  :  il  corrigeait  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  finissait  le  Siècle 
de  Louis  XIV.  et  travaillait  au  poème  de 
la  Loi  naturelle.  Frédéric  hii  temoignaii 
toujours  la  même  bienveillance,  cl  l'avait 
créé  chambellan.  Fêté  de  toute  la  famille 
royale,  le  poète  jouait  la  tragédie  avec  les 
frères  et  les  sœurs  du  roi.  leur  apprenait  à 
df-clamerles  vers  français,  et  leur  en  adres- 
sait d'autres  qu'il  composait  en  leur  éloge. 
Enfin  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  appe- 
lait le  séjour  de  ce  roi  le  palais  d'Alrii.e. 
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Mais  cet  enchantement  fui  bientôt  dissipé. 
On  raconte  qu'un  jour  que  le  général 
Manstein  le  pressait  de  revoir  ses  Mé- 
moires ,  il  lui  répondit  :  «  Le  roi  m'a  en- 
»  voyé  son  linge  à  blanchir,  il  faut  que  le 
»  vôtre  attende.  »  Et  dans  une  autre  occa- 
sion ,  en  montrant  à  quelqu'un  plusieurs 
cahiers  de  vers  composés  par  Frédéric  : 
«  Cet  homme-là,  dit-il,  c'est  César  et  l'abbé 
»  Cotiin.  »  Le  roi.n'ignorait  pas  ces  propos 
imprudens,  et  dit  un  jour  à  la  Mettrie,  en 
parlant  de  son  chambellan  :  a  J'en  ai  en- 
»  core  besoin  pour  revoir  mes  ouvrages  : 
•  on  suce  l'orange ,  et  l'on  jette  l'écorce.  » 
Voltaire,  qui  se  croyait  tout  permis  vis-à- 
vis  même  des  souverains  ,  fut  très  piqué 
de  cette  confidence ,  et  forma  dès  lors  le 
projet  de  s'évader.  En  même  temps  vinrent 
ses  discussions  avec  Maupertuis,  président 
de  l'académie  de  Berlin  ;  ce  mathémati- 
cien célèbre  était  lui-même  en  dispute 
sur  un  point  de  science  avec  le  profes- 
seur Kœnig.  Voltaire,  jadis  l'ami  du  pre- 
mier, devint  jaloux  des  distinctions  dont 
l'honorait  le  roi  de  Prusse;  et,  malgré 
l'ordre  de  celui-ci  de  ne  pas  se  mêler  des 
querelles  qui  existaient  entre  Kœnig  et 
Maupertuis,  il  écrivit  contre  ce  dernier 
une  satire  qui  fut  suivie  d'une  autre  plus 
sanglante  encore ,  intitulée  Jkahia  >  où  il 
n'épargne  ni  les  ouvrages  ni  la  personne 
de  son  adversaire.  On  s'étonna  avec  rai- 
son que  celui  qu'il  avait  comblé  d'éloges 
en  1738>  ne  fût  plus  en  1752  qu'un  raison- 
neur extravagant,  un  philosophe  insensé. 
Frédéric  II,  justement  indigné,  fit  brûler 
la  diatribe  ù'Jkakia  par  le  bourreau.  Vol- 
taire, qui  était  malade  à  Berlin,  lui  ren- 
voya alors  sa  croix,  sa  clef,  et  le  brevet  de 
sa  pension,  et  demanda  au  roi  la  permis- 
sion de  partir  :  Frédéric  ,  pour  toute  ré- 
ponse, lui  fit  remettre  du  quinquina.  Vol- 
taire ajouta  qu'il  avait  besoin  des  eaux 
de  Plombières  ;  on  lui  fil  répondre  que 
celles  de  Silésie  valaient  encore  mieux. 
Cependant  il  alla  à  Posldam ,  vit  Frédé- 
ric ,  et  leur  bonne  intelligence  parut  se 
rétablir.  Voltaire  obtint  d'aller  à  Plom- 
bières ,  mais  persista  dans  son  dessein 
de  quitter  à  jamais  la  Prusse.  Il  passa 
à  Leipsick ,  et  de  là  chez  la  duchesse  de 
Saxe-Gotha,  amie  des  philosophes,  et  pour 
laquelle  il  commença  ses  Annales  de  l'em- 
pire. Chemin  faisant,  il  reçut  un  cartel  de 
Maupertuis ,  et  s'entendit  déchirer  dans 
les  libelles  de  la  Baumclle.  La  lenteur  de 
son  voyage  ,  son  séjour  à  Gotha,  et  des 
sommes  considérables  placées  dans  le  du- 
ché de  Wurtemberg,  sur  sa  tête  e-t  celle  de 


sa  nièce  madame  Denis ,  firent  connaître 
au  roi  de  Prusse  que  Voltaire  n'avait  plus 
envie  de  revenir  à  sa  cour.  Ce  soupçon  , 
quelques  propos  indiscrets  ,  et  un  recueil 
de  ses  œuvres  poétiques,  que  Voltaire 
avait  emporté  avec  lui ,  irritèrent  le  mo- 
narque; et  dans  sa  colère,  il  donna  ordre 
à  un  agent  nommé  Freitag,  qu'il  entrete- 
nait à  Francfort,  d'arrêter  Voltaire,  et  de 
ne  pas  le  relâcher  qu'il  n'eût  rendu  ses 
décorations,  son  brevet  de  pension,  et  le 
recueil  de  poésies.  Freilag  exécuta  ponc- 
tuellement les  ordres  de  son  maître  ;  et 
après  une  détention  de  trois  semaines. 
Voltaire  obtint  sa  liberté.  Il  se  rendit  à 
Colmar  ,  voulut  d'abord  s'établir  en  Al- 
sace ,  et  écrivit  ensuite  à  Paris  pour  sa- 
voir si,  en  y  retournant,  il  pourrait  obte- 
nir un  bon  accueil  à  la  cour  :  la  réponse 
ne  fut  pas  satisfaisante,  et  il  se  détermina 
à  aller  prendre  les  eaux  d'Aix  en  Savoie. 
Il  passa  à  Lyon,  où  il  vitjouer  plusieurs  de 
ses  pièces  ;  et  enfin  il  se  rendit  à  Genève 
pour  consulter  Tronchin.  Il  habita  ensuite, 
et  alternativement,  Tourney,  Ferney 
{voyez)  RACLE  et  les  Délices,  aux  porte» 
de  Genève,  et  fixa  sa  demeure  dans  ce 
pays.  Il  recevait  dans  sa  retraite  les  per- 
sonnages distingués  qui  étaient  entraînés 
par  le  désir  de  connaître  cet  homme  ex- 
traordinaire. Il  y  accueillait  aussi  les  nou- 
veaux prosélytes  que  lui  recommandait 
d'Alembert.  Il  cultivait  toujours  avec  as- 
siduité la  littérature  ,  et  V  Orphelin  de  la 
Chine  fut  le  premier  fruit  de  sa  retraite  ; 
ouvrage,  où,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  qui  sont  sortis  de  sa  plume,  on  re- 
trouve parmi  les  richesses  de  la  poésie, 
l'art  funeste  d'insinuer  l'impiété.  Indé- 
pendamment des  deux  vers  déjà  cités  de 
YOEdipe,  il  avait  prôné  dans  Zaïre  (ce- 
pendant pièce  toute  chrétienne)  l'indiffé- 
rence en  matière  de  religion  :  Zaïre  dit  à 
la  première  scène  : 

J'euisc  été  pr^s  du  Gange  esclave  des  faux  dieui^ 
Ciiréticnne  dans  Paris  ,  rnusulmane  en  ces  lieux. 

Dans  V Orphelin  de  la  Chine^  voici  comme 
s'exprime  Idamé  : 

Ces  lois  viennent  des  dieux,  le  reste  est  des  lianiaii^i. 

Mais  rien  ne  peut  égaler  le  scandale  que 
produisit  la  publication  de  la  Pucelle 
d'Orléans.  Ce  poème  ,  qui  contient  les 
traits  les  plus  licencieux  et  les  détails  les 
plus  révoltans,  excita  l'indignation  des 
personnes  les  moins  scrupuleuses.  Le» 
gens  corrompus  lurent  cet  ouvrage  avec 
,  avidité  ;  mais  ceux  qui  conservaient  une 
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indigne  d'un  iilùlosoplic  ,  et  rodiiiH-  une 
«  tache  pour  les  œuvres  ri  la  >ic  de  lau- 
9  tour.  >  Ou  pourrait  faire  le  m^mo  re- 
proche à  !on  roman  de  l'Optimisme  et  a 
Une  çraiulc  partie  de  ses  Contes ,  où 
régnent  à  la  fois  la  licence  et  l'irrcligion. 
Dans  la  Loi  naturelle  ^  autre  pucme  qu'il 
publia  peu  de  temps  après,  il  s'élève  con- 
tre le  fanatisme  :  on  sait  asset  ce  que 
Voltaire  entendait  par  ce  mot.  Le  "poème 
du  Désastre  de  Lisboime .  où  il  prend 
plaisir  à  calomnier  la  Providence ,  et  à 
désespérer  la  nature  humaine  ,  lui  attira 
les  reproches  de  Jean-Jacques  Rousseau 
lui-même.  A  Candide  ou  ï Optimisme  suc- 
céda une  traduction  libre  ,  ou  plutôt  une 
parodie  de  l'Ecclesiaste,  et  d'une  partie  du 
Cantique  des  cantiques.  Ces  deux  écrits 
furent  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 
La  première  édition  de  ses  OEuvres,  faite 
soxis  ses  yeux ,  parut  en  1757  ;  il  y  joignit 
son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des 
nations^  qui  excita  l'enthousiasme  de  ses 
admirateurs,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite 
sous  le  rapport  littéraire,  mais  dans  lequpl 
il  s'attache  priacipalement  à  saper  la  re- 
ligion par  sa  base ,  avilit  l'église  et  mal- 
traite constamment  ses  ministres.  Sahaine 
contre  la  religion  semblait  en  lui  aug- 
menter avec  l'âge ,  et  rien  ne  pouvait 
l'assouvir.  C'est  vers  ce  temps  à  peu  près 
qu'il  se  réconcilia  avec  le  roi  de  Prusse, 
avec  lequel  il  correspondit  jusqu'à  sa 
mort.  Pendant  ce  temps,  il  fournil  quel- 
ques articles  à  l'Encyclopédie  .  et  en  1760 
il  donna  au  théâtre  Tancrède .  qin  ohX'mi 
un  succès  marqué.  Ayant  lerucilli  à  Fer- 
ney  une  petite  nièce  du  grand  Corneille  . 
il  pourvut  à  son  établisscnicnl  en  publiant, 
par  souscription,  une  édition  des  OEuvres 
de  cet  immortel  tragique  :  le  roi  de  Prusse 
et  autres  princes  furent  au  nombre  des 
•ouscripteurs.  Il  accompagna  l'ouvrage  de 
notes,  où,  s'il  loue  par  fois  les  beautésdu 
père  de  la  tragédie  française,  il  parait 
quelquefois  relever  ses  défauts  avec  une 
sévérité  minutieuse,  qui  tient  de  la  jaluu- 
sie.  On  sait  la  part  qu'il  prit  au  procès  de 
Calas,  dont  la  famille  était  venue  se  ré- 
fugier à  Genève  :  Calas  accusé  d'avoir 
pendu  son  fils,  fut  cntin  déclaré  innocent, 
et  sa  mémoire  réhabilitée.  Il  protégea 
Sirven  dans  son  procès  avec  les  jésuites, 
et  les  paysans  de  Franche-Comté  contre 
le  chapitre  dont  ils  étaient  serfs.  Ses  succès 
littéraires,  qu'il  méritait  sans  doute  à  plu- 
sieurs titres,  furent  souvent  troublés  par 
des  critiques,  qui  lui  donnaient  beaucoup 
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*  niurd  jusqu'au  sang.  >  Mais  les  censeur! 
les  plus  inconmiodes  pour  son  amour- 
propre  étaient  le  journaliste  Fréron,  et  le 
Journal  de  Tré\oux,  rédigé  par  des  jé- 
suites. Il  lui  occasionait  des  accès  de  co- 
lère difficiles  à  exprimer,  et  peu  conve- 
nables ,  ce  semble ,  à  un  philosophe.  Il 
était  mal  vu  à  Genève  ,  où  ses  principes 
avaient  indisposé  contre  lui  les  autorités. 
Ces  mêmes  principes  renouvelés  conti- 
nuellement dans  tous  les  ouvrages  qu'il 
publiait,  excitaient  contre  lui  des  plaintes 
réitérées.  Il  crut  ou  voulut  faire  croire 
qu'il  se  formait  sur  sa  tète  un  grand  orage, 
et  qu'il  était  urgent  de  le  conjurer  :  il 
avait  un  peu  de  lièvre,  il  appela  un  con- 
fesseur, fit  une  communion  solennelle, 
et  une  protestation  publique  de  son  res- 
pect pour  l'Eglise  ;  mais  les  gens  sensés 
surent  à  quoi  s'en  tenir  sur  cet  appareil 
hypocrite  ,  et  sa  démarche  fut  blâmée  de 
ses  amis  mêmes.  Ce  n'était  pas  la  première 
fois  que  Voltaire  avait  eu  recours  au  mi- 
nistère ecclésiastique.  En  novembre  1783, 
se  trouvant  malade  chez  le  président  de 
i"Maisons,  il  se  confessa  au  curé  de  ce  vil- 
lage. Il  en  écrivit  lui-même  au  baron  de 
Brctcuil,  en  janvier  1724,  et  il  est  remar- 
quable qu'il  ne  fait  pas  de  mauvaise  plai- 
santerie sur  celle  démarche.  DarM  les  dif- 
férends qui  eurent  lieu  à  Genève  entre  le 
peuple  et  les  magistrats,  Voltaire  se  dé- 
clara pour  le  premier,  c'est-à-dire  contre 
les  lois  établies,  et  il  publia  un  I^èmeoà 
il  tourne  en  ridicule  tous  les  partis.  Son 
caractère  inquiet  et  son  activité  surpre- 
nante pour  son  âge  le  portaient  à  se  mêler 
d'une  foule  d'affaires;  il  protégeait  la 
femme  de  Montbailli  (  exécuté  comme 
parricide  )  ,  accusée  de  complicité;  elle 
fut  déclarée  innocente  au  conseil  d'Artois. 
Il  entretenait  une  correspondance  im- 
mense avec  le  roi  de  Pologne  ,  Frédéric» 
le-Grand,  Catherine  II;  avec  d'Akmbert, 
Thiriol ,  d'Argcntal  et  auties.  Il  s'occu- 
pait sans  cesse  de  nouveaux  ouvrages, 
parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  les 
pamphlets  qu'il  fit  pleuvoir  sur  le  roar. 
quisdc  Pompignan.  Ce  seigneur,  i$a  ré- 
ception à  l'acadéntie,  eu  1760,  avait  pro- 
noncé un  discours  où  il  avait  choisi  pour 
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sujet,  que  le  philosophe  vertueux  et  chré- 
tien mérite  seul  le  nom  de  philosophe. 
Tous  les  partisans  de  la  philosophie  nais- 
sante se  déchaînèrent  contre  lui  ;  Voltaire, 
en  particulier,  se  chargea  de  la  ven- 
geance ;  chaque  courrier  de  Genève  ap- 
portait quelque  nouvelle  facétie ,  sous  les 
titres  de  les  Quand,  les  Si.  les  Pour,  les 
Que.  les  Qui.  les  Quoi,  les  Car.  les  Jh! 
On  fit  en  mémo  temps  imprimer  contre  le 
marquis  de  Pompignan  la  Prière  du  déiste; 
le  marquis  céda  à  l'orage  et  se  retira  dans 
sa  province.  Voltaire  infatigable  au  tra- 
vail donna  successivement  une  foule  d'é- 
crits sérieux  ou  bouffon»  ,  où  la  religion 
était  attaquée  ou  tournée  en  ridicule.  Il 
se  cachait  pour  les  produire  sous  des 
noms  empruntés,  et  il  en  plaisantait  dans 
ses  lettres.  L'avéncment  de  M.  Turgot  au 
ministère  fut  un  triomphe  pour  les  phi- 
losophes ;  Voltaire  fut  un  des  premiers  à 
le  célébrer  avec  enthousiasme.  Il  avait 
cru  (  disent  ses  panégyristes  )  que  Vinto- 
lérance.  la  superstition,  les  préjugés  ab- 
surdes.  disparaîtraient  devant  un  mi- 
nistre philosophe.  Mais  les  édits  de  1776, 
qui  augmentèrent  son  admiration  pour 
Turgot,  furent  le  signal  de  la  chute  de  ce 
dernier.  Voltaire,  indigné ,  lui  adressa  en 
dédommagement,  une  épltre  intitulée  :  jà 
Vhomme.  Les  sentimens  qu'il  y  faisait  pa- 
raître auraient  pu  à  jamais  lui  interdire 
son  entrée  dans  Paris,  qu'il  désirait  revoir 
depuis  plusieurs  années.  Il  y  vint  cepen- 
dant en  février  1778.  A  peine  on  sut  qu'il 
était  dans  la  capitale ,  que  l'enthousiasme 
de  ses  admirateurs  n'eut  plus  de  bornes. 
Ses  talens  littéraires  étaient  sans  doute 
dignes  des  hommages  de  ses  compatriotes; 
mais  ils  avaient  été  ternis  par  un  esprit 
mordant  et  satirique,  et  par  des  principes 
d'une  incrédulité  déterminée  ;  et  les 
hommes  sages  ne  pouvaient  oublier  l'a- 
bus qu'il  avait  fait  trop  souvent  de  son  es- 
prit ,  de  ses  connaissances  et  de  son  as- 
cendant sur  son  siècle.  Des  centaines  de 
personnes  passaient  des  heures  entières 
devant  ses  fenêtres  pour  le  voir  un  instant. 
Sa  voiture  forcée  d'aller  au  pas  était  en- 
tourée d'une  foule  nombreuse,  qui  bénis- 
eait  son  nom  et  célébrait  ses  ouvrages  : 
les  plus  grands  seigneurs  briguèrent 
l'honneur  de  lui  rendre  une  visite.  L'a- 
cadémie française  le  reçut  avec  une  dis- 
tinction signalée,  et  moins  comme  un  égal 
que  comme  le  prince  des  lettres.  Tous  ces 
honneurs  pouvaient  paraître  une  insulte 
faite  au  gouvernement  et  à  la  religion , 
qu'il   avait   si   cruellement   persécutée. 


Enivré  de lencens qu'il  recevait, on  assure 
qu'il  s'écria  :  «  Mon  entrée  dans  Paris  a  été 
»  plus  triomphante  que  celle  de  Jésus 
»  dans  Jérusalem.  »  Cependant  ce  fut  au 
Théâtre-Français  que  sa  vanité  jouit  du 
plus  beau  triomphe.  On  y  jouait  son 
Irène  ;  c'était  le  principal  motif  qui  l'a- 
mena à  Paris.  Il  assista  à  la  troisième  re- 
présentation de  cette  tragédie,  une  de  ses 
plus  faibles  compositions  :  si  l'arrivée  de 
l'auteur  dans  la  capitale  avait  décidé  du 
succès  de  la  pièce,  sa  présence  ne  fit  que 
l'augmenter.  Il  remarqua  avec  un  plaisir 
inexprimable  que  les  vers  les  plus  applau- 
dis étaient  ceux  où  il  attaquait  les  vérités 
religieuses  et  morales  ,  qu'il  appelait  des 
préjugés.  Après  avoir  couvert  d'applau- 
dissemens  et  l'ouvrage  et  l'auteur,  les 
spectateurs  accompagnèrent  celui-ci  jus- 
que dans  ses  appartemens,  en  criant  : 
a  Vive  Voltaire  !  vive  la  Henriade!  vive 

B  Mahomet!  vive  la  Pucelle .'  »  Ce 

dernier  cri  prouve  assez  quelle  espèce 
d'admirateurs  l'entouraient.  On  ne  se  bor- 
na pas  là  :  les  plus  fanatiques  se  précipi- 
taient à  ses  pieds,  baisaient  ses  mains,  ses 
vêlemens,  et,  au  milieu  de  ces  transports, 
il  répétait  :  «  On  veut  me  faire  mourir  de 
»  plaisir.  »  Le  fameux  Franklin  se  trou- 
vait alors  à  Paris;  et  partageant,  dit-on, 
l'enthousiasme  d'une  partie  des  Français, 
présenta  à  Voltaire  son  petit-fils,  et  le 
pria  de  lui  donner  sa  bénédiction  :  Vol- 
taire remplit  cette  cérémonie  ridicule,  en 
prononçant  ces  mois  :  «  God  and  liberté; 
»  (  Dieu  et  la  liberté  )  ;  voilà  la  seule  bé- 
»  nédiction  qui  convienne  au  petit-fils  de 
»  Franklin.  »  On  ne  saurait  compren- 
dre quelle  importance  attachait  le  phi- 
losophe américain  à  la  bénédiction  du 
philosophe  français.  Ce  dernier ,  enhardi 
par  l'admiration  dont  il  était  l'objet,  don» 
na  la  dernière  main  à  son  Essai  sur  les 
mœurs  et  l'esprit  des  nations ,  et  y  porta 
de  nouveaux  coups  au  christianisme  II 
s'occupait  en  même  temps  du  projet  do 
réfuter  plusieurs  faits  contenus  dans  l'ou- 
vrage du  duc  de  Saint-Simon;  et  ayant 
déterminé  l'académie  française  à  refondre 
son  dictionnaire ,  il  travaillait  aussi  à  en 
rédiger  le  plan.  Ces  fatigues ,  au-dessus 
de  son  âge,  lui  causèrent  un  crachement 
de  sang  ;  cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  faire 
recevoir,  le  7  avril,  comme  maçon,  à  la 
loge  dos  Neuf-Sœurs;  mais  ,  pour  ne  pas 
abandonner  son  travail ,  et  donner  à  son 
corps  un  peu  d'énergie ,  il  résolut  de 
prendre  de  l'opium  :  il  se  trompa  sur  la 
dose,  et  les  suites  lui  furent  funestes.  Il  ne 
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portait  que  par  inomens  du  la  profuiidr  i821 
îMliargic  où  il  était  nlongo  :  c'est  dans  eus 
intervalles  qu'il  écrivit  une  lettre  à  M.  de 
I,jtll]r-Tulendal,  pour  le  féliciter  de  ce 
qu  un  avait  réhabilité  la  niénioire  de  son 
pirf.qui  était  mort  sur  l'échafaud  {votjes 
LALLY).  Sentant  sa  lin  approcher,  il  signa 
et  remit  à  l'abbe  Gauthier  une  profession 
tlv  foi  par  laquelle  il  déclarait  qu'il  mou- 
rait dans  la  religion  catholique  où  il  était 
né.  Pendant  queJques  jours  il  parut  se 
tiuuvcr  mieui.  Sa  profession  de  foi  pa- 
raissant fort_  suspecte  de  la  part  d'un 
homme  qui  en  avait  déjà  fait  de  sem- 
blables, et  qui  avait  affecté  de  »e  jouer  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la  religion, 
le  curé  de  Saint-Sulpice  retourna  cher 
lui  ;  mais  ,  dit  Grimm,  Voltaire  eut  beau- 
coup de  peine  à  le  reconnaître;  et  le 
curé  l'ayant  conjuré  de  confesser  la  di- 
vinité  de  Jésus-Christ,  il  le  repoussa 
c«i  lui  disant  :  Laissez-moi  mourir  tran- 
quille. Ce  philosophe  rendit  le  dernier 
upir,  le  50  mai  1778,  à  l'â^jc  dequatre- 
^in6t-quatre  ans.  croyez  TRONCHLN, 
TiiÉODOBE.  )  Le  curé  de  Sainl-Sulpice  lui 
refusa  la  sépulture  ;  on  réclama  chez  les 
ctjrdeUcrs  le  service  qui  s'y  faisait  ordi- 
nairement pour  les  académiciens  ;  mais  on 
fut  refusé  encore.  L'abbé  Mignot ,  neveu 
du  défunt  et  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  était  abbé  de  Scellières  en  Cham- 
pagne ;  il  y  conduisit  le  corps  de  son  on- 
cle, et  l'enterra  dans  le  caveau  de  l'ab- 
baye ,  la  défense  étant  arrivée  trop  tard. 
Tous  les  littérateurs  philosophes  prirent 
le  deuil.  Les  poètes  célébrèrent  Voltaire , 
et  les  académiciens  prononcèrent  son 
éloge  :  les  plus  remarquables  furent  ceux 
du  roi  de  Prusse  et  de  Laharpe  ;  mais  ce- 
lui-ci est  plus  modéré  que  l'autre.  En 
1779,  Frédéric  fit  célébrer,  dans  l'églLse 
catholique  de  Berlin,  un  service  pour  son 
ami  et  son  maître.  Ses  restes  furent  trans- 
portés, en  1791 ,  à  1  hùtelde  Villette.qiiai 
des  Théatins  ,  qui  reçut  dès  lors  le  n>>ui 
le  quai  de  Voltaire  :  le  même  jour  .  i? 
juillet ,  ils  furent  transférés  au  Panthéon. 
Nous  avons  plusieurs  f'ies  de  Voltaire  : 
celle  du  marquis  de  Luchct ,  1781,  6  vol. 
ln-8** ,  est  écrite  avec  un  Ion  d'emphase 
ennuyeux  ;  celles  de  Condorcel,  1787,  et  de 
Duvernet,  1786  et  1797,  1  vol.  in-«°,  res- 
pirent la  haine  de  la  religion  ;  mais  celle 
du  marquis  de  Villette  les  surpasse  toutes 
en  impiété  et  en  cynisme  :  de  nos  jours 
M.  Lepan  en  a  donné  une  en  1819,  rédigée 
dcns  un  esprit  différent ,  mais  qui  laisse 
îjeeutoup  à  désirer  Celle  de  M.  Mazure, 
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i>".  niirui  écrite  ,  n'a  pas  eu  tous 
les  suffrages  des  amis  de  la  vérité  ;  l'auteur 
a  fait  trop  de  concessions  an  parti  philo* 
sophique.  Knfin  ,  M.  Paillet  de  Warcy  a 
publié  une  Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  foliaire,  1824  ,  2  vol.  in  8*  : 
l'ouvrage  n'est  pas  bien  écrit ,  mais  il  est 
curieux  et  intéressant ,  et  renferme  un 
grand  nombre  de  faits  et  de  documens. 
M.  de  Warcy  convient  lui-même  les  avoir 
puisés  dans  la  vie  publiée  par  M.  Lepan . 
qu'il  cite  plus  de  cinquante  fois.  Les 
philosophes  qui  secondèrent  avec  le  plus 
de  force  l'antipathie  religieuse  de  Voltaire, 
furent  Thiriot,  d'Argental ,  d'Alcmbcrt, 
Damilavillc,  d'Argens  ,  Helvélius  ,  de 
Bordes,  Marmontel,  Saurin,  etc.  Il  ne  se- 
ra pas  inutile  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
les  diverses  opinions  qu'on  a  formées  sur 
Voltaire,  et  sur  sa  correspondance.  On  ne 
peut  mettre  en  doute  que  ses  doctrines 
pernicieuses  n'aient  accéléré  la  révolution . 
Ses  admirateurs  eux-mêmes  l'ont  avoue. 
Voici  comme  ils  s'exprimaient  dans  le 
Mercure  de  France  du  7  août  1790  (i),  en 
rendant  compte  de  sa  vie  par  Condorcel. 
«  L'historien  s'est  appliqué  surtout  A  re- 
»  présenter  sa  toute-puissante  influence 
»  sur  son  siècle ,  et  bien  loin  qu'à  cet 
»  égard  on  ne  puisse  lui  reprocher  aucune 
»  exagération,  peut-être  n'a-t-il  pas  assez, 
»  approfondi  la  matière;  peut-être,  quoi- 
»  que  son  pinceau  ne  manque  pas  de  force, 
»  eût-il  pu  rendre  les  touches  plus  vives 

>  et  plus  marquées.  Il  me  semble  du  moins 
»  qu'il  était  possible  de  développer  da- 
0  vanlage  les  obligations  éternelles  que 
o  le  genre  humain  doit  avoir  à  Voltaire- 
B  Les  circonstances  actuelles  en  fournissent 

>  une  belle  occasion.  Il  n'a  point  vu  tout 
»  ce  qu'il  a  fait ,  mais  il  a  fait  tout  ce  que 
»  nous  voyons.  Les  observateurs  éclairés , 
»  ceux  qui  sauront  écrire  l'histoire,  prou- 
»  veront  à  ceux  qui  savent  réfléchir,  que 
»  le  premier  auteur  de  cette  grande  révo- 
■  lution  qui  étonne  l'Europe,  et  répand  de 
»  tous  cotés  l'espérance  chcx  les  peuples . 

>  et  l'inquiétude  dans  les  cours,  c'est  sans 

•  contredit  Voltaire.  T'est  lui  le  premier 

>  qui  a  fait  tomber  la  première  et  la  plus 

•  formidable  barrière  du  despotisme  ,  te 

•  pouvoir    religieux  et    sacerdotal.   S'il 

•  n'eût  pas  brisé  le  joug  des  prêtres  ,  ja-  ' 
»  mais  on  n'eût  brisé  celui  des  tyrans.... 

•  L'esprit  humain  ne  s'arrête  pas  plus 
«  dans  son  indépendance  que  dans  sa  ser- 


(■)  l'.t  iouraal  t'uii  r(4if<  par  M«raoBl«i,  f.«harp« 
et  Cb«iu(uru 
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»  vitude,  et  c'est  Voltaire  qui  l'a  affranchi 

•  en  l'accoutumant  à  juger  sous  tous  les 
»  rapports  ceux  qui  l'asservissaient.  C'est 
»  lui  qui  a  rendu  la  raison  populaire  ;  et 
»  si  le  peuple  n'eût  pas  appris  à  penser , 
»  jamais  il  ne  se  serait  servi  de  sa  force. 
»  C'est  la  pensée  des  sages  qui  prépare 
»  les  révolutions  politiques  ;  mais  c'est 
»  toujours  le  bras  du  peuple  qui  les  exé- 
»  cute....  Il  a  tant  répété  au  peuple  :  Sa- 
»  vez-vous  quel  est  votre  plus  grand  mal- 
»  heur  ?  c'est  d'être  sot  et  poltron  :  il  l'a 
»  tant  redit  de  mille  manières,  qu'enfin  il 
»  n'a  plus  été  ni  l'un  ni  l'autre.  »  On  n'a 
qu'à  parcourir  son  Brutus  et  sa  Mort  de 
César^  on  le  voit ,  au  milieu  d'une  versi- 
fication séduisante,  déployer  cette  exalta- 
lion  de  l'esprit  républicain,  ces  idées  exa- 
gérées de  liberté  qui  depuis  ont  dérangé 
tant  de  têtes  et  autorisé  tant  de  forfaits.  Il 
mit  plus  d'ardeur  encore  à  répandre  ses 
principes  antichrétiens.  «  Chaque  trait  de 
»  sa  conversation,  dit  M.  de  Lacretelle, 
«  indiquait  un  désir  impérieux  de  braver 
»  et  d'insulter  les  croyances  religieuses.  » 
Palissot ,  de  son  côté,  s'exprime  en  ces 
termes  :  a  La  plus  grande  faute  dans  la- 
n  quelle  Voltaire  ait  eu  le  a.alheur  de 
p  tomber  ,  fut  d'accepter  le  titre  de  chef 
»  de  partie  et  ce  fut  d'Alembert  qui  l'y 
»  précipita.  Sa  correspondan:  o  en  est  une 
»  preuve  convaincante,  cl  l'on  remarque- 
»  ra  que  l'époque  où  Voltaire  perdit  le 
»  plus  de  ses  qualités  morales  fut  préci- 
»  sèment  celle  où  il  donna  toute  sa  con- 
»  fiance  au  tartufe  de  la  philosophie.  » 
Grimm,  admirateur  de  Voltaire,  ne  le 
traite  pas  néanmoins  avec  plus  de  ména- 
gement. Il  se  moque  de  son  excessive  fé- 
condité ,  et ,  ce  qui  est  à  peine  croyable 
sous  la  plume  d'un  philosophe,  il  l'appelle 
un  sublime  enfanta  un  sublime  pantalon. 
Il  ne  le  croit  pas  né  avec  les  talens  néces- 
saires pour  écrire  l'histoire,  et  il  offre  en 
exemple  les  Annales  de  l'empire^  t  qui 
»  n'ont ,  dit-il ,  ni  goût ,  ni  esprit ,  ni  colo- 
»  ris ,  ni  connaissance  des  faits  ;  »  l'His- 
toire du  czar  Pierre.V Essai  sur  l'histoire 
générale^  qui  ont  aussi  les  mêmes  défauts. 
Ji  n'approuve  pas  non  plus  les  deux  fa- 
meux vers  de  l'Œdipe ,  qu'il  regarde 
comme  «  l'époque  et  la  source  de  celte 
»  impiété  qui  s'est  établie  si  ridiculement 
»  sur  nos  théâtres.  Notre  maître  a  eu  tort 

*  en  cela ,  et  ce  n'est  pas  dans  ses  torts 
>  qu'il  faut  l'imiter.  »  Et  il  dit  ailleurs  : 
»  Voltaire  est  absorbé  par  son  beau  zèle 
»  contre  l'infâme  :  »  on  sait  qu'il  désignait 
par  ce  titre  la  religion.  Et,  en  effet,  ja- 


mais haine  n'a  été  portée  à  un  plus  haut 
fanatisme.  Quelques  passa^jes  de  sa  O 
respondance  feront  mieux  connaître,  sous  i 
ce  rapport ,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  sesi 
ouvrages,  llreprocliait  souvent  à  d'Alem- 
bert et  aux  autres  philosopliesleur  tiédeur  i 
à  extirper  les  préjugés.  «  Ah!  frère,  ce 
»  vait-il  au  marquis  d'Argens ,  si  vous 
r>  vouliez  écraser  l'erreur  !  Frère ,  vous 
»  êtes  bien  tiède  !  »  Il  s'exprimait  ainsi  en 
écrivant  à  d'Alembert,  le  19  janvier  1757  : 
«  Faites  un  corps,  ameutez-vous,  et  vous 
»  serez  les  maîtres.  »  Et  Je  14  mai  suivant  ; 
«  vous  avez  des  articles  (daiis  VEncyclo- 
■>•>  pédie)  de  théologie  et  de  métaphysique 
»  qui  me  font  bien  de  la  peine  ;  mais  vous 
»  rachetez  ces  petites  orthodoxies  partant 
»  de  beautés  et  de  choses  utiles,  qu'en  gé- 
»  néral  ce  livre  sera  un  service  rendu  au 
»  genre  humain.  »  Il  écrivait  la  même  an- 
née :  «  Je  prie  l'honnête  homme  qui  fera 
n  matière  (  pour  V Encyclopédie  ) ^  dehicn 
•>  prouver  que  ce  je  ne  sais  quoi  qu'on 
»  appelle  matière  peut  aussi  bien  penser 
»  que  le  je  ne  sais  qtioi  qu'on  appelle  es- 
»  prit.  »  Le  6  décembre ,  il  écrivait  au 
même  ami  :  «  Il  ne  faut  que  cinq  ou  six 
»  philosophes  pour  renverser  le  colosse.  » 
Et  le  25  mai  suivant  :  «  Si  vous  étiez 
»  tous  unis ,  vous  donneriez  des  lois.  Tous 
»  les  Cacouacs  devraient  composer  une 
«meute.  »  En  1760,  sa  correspondance 
devint  encore  plus  amère  et  plus  provo- 
cante, et  il  excitait  sans  relâche  ses  amis 
à  terrasser  ce  qu'il  appelait  la  supersti- 
tion. Le  20  juin  :  «  Ah!  pauvres  frères, 
»  les  premiers  fidèles  se  conduisaient 
»  mieux  que  vous.  Patience  ,  Dieu  nous 
»  aidera,  si  nous  sonnues  paliens  et  gais.  » 
Le  20  avril  1761.  «  Que  les  philosophes 
»  véritables  fassent  une  confrérie  comme 
»  les  francs-maçons  ;  qu'ils  s'assemblent, 
»  qu'ils  so  soutiennent,  qu'ils  soient  fidèles 
»  à  la  confrérie ,  et  alors  je  me  fais  brviler 
»  pour  eux  .  Cette  académie  secièle  vau- 
»  drait  mieux  que  l'académie  d'Athènes  et 
»  toutes  celles  de  Paris.  Mais  chacun  ne 
»  songe  qu'à  soi,  et  oublie  le  premier  des 

»  devoirs  ,   qui    est    d'anéantir   l'inf 

»  Confondez  linf...,  le  plus  que  vous 
»  pourrez.  »  Le  28  septembre  1765  :  «  J'ai 
»  toujours  peur  que  vous  ne  soyez  pas 
»  assez  zélés.  Vous  enfouissez  vos  talens , 
»  vous  vous  contentez  de  mépriser  un 
»  monstre  qu'il  faut  abhorrer  et  détruire. 
»  Que  vous  coûterait-il  de  l'écraser  en 
»  quatre  pages ,  en  ayant  la  modestie  de 
»  lui  laisser  ignorer  qu'il  meurt  de  votre 
»  main?  Lancez  la  flèche  sans  montrer 
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»1a  maîn.  Failes-moi  quelque  jour  ce 
»  plaisir.  Cunsolci  ma  vieillesse.  •  Le  S 
ocl<»bre  1764  ,   il    marquait  h  son   ami  : 

•  J"ai  vu  avec  horreur  ce  que  vous  dite» 
»  tle  Baylc   (art.  Dtct.)    :  Heureux  s'il 

(H'ait  pu  respecter  la  religion  et  les 
■xcKurs!  Voxij  devez,  faire  pdnitencc  toute 
»  voire  vie  de  ces  deux  lignes  :  qu'elles 
»  Soient  mouillées  de  vos  larmes.»  Il  mon- 
tre la  même  vélicmcncc  dans  ses  lettres 
&  ses  autres  amis.  Le  18  juillet  1760,  il 
écrivait  à  Thirlot  :•  J'avouequ'on  ne  peut 
»  pas  attaquer  l'inf...  tous  les  huit  jours 
»  avec  desécrîis  raisonnes,  mais  on  peut 
»  aller  perdomos  semer  le  bon  grain.  »  A 
Damilaville,  en  mai  1761  :«  Courez  tous 
»  sur  l'inf...  habilement.  Ce  qui  m'inté- 
»  resse ,  c'est  la  propagation  de  la  foi ,  de 

•  la  vérité,  le  progrès  de  la  philosophie  et 
»  l'avilissement  de  l'inf...  »  A  Saurin,  en 
octobre  1761  :  «  Il  faut  que  les  frères  ré- 
»  unis  écrasent  les  coquins.  J'en  viens 
■  toujours  là  :  delenda  Carihago.  »  A 
Damilaville,  le  4  février  1762:  «Engager 
»  tous  mes  frères  à  poursuivre  l'inf...  de 
»  Tive  voixvou  par  écrit,  tans  lui  donner 
»  un  moment  de  relâche.  >  Au  même,  le 
25  juillet  1766:  «  Je  ne  doute  pas  un  mo- 

>  ment  que,  si  vous  vouliex  vous  établir 
»  à  Clèves ,  avec  P^a/on  (Diderot), et  quel- 
9  qucs  amis ,  on  ne  vous  fit  des  condi- 
B  lions  très  avantageuses.  On  y  établirait 
»  une   imprimerie  qui  produirait    beau- 

>  coup.  On  y  établirait  une  autre  manu- 
»  facture  plus  importante  ,  ce  serait  celle 
»  de  la  vérité....  Soyez  sûr  qu'il  se  ferait 
»  alors  une  grande  révolution  dans  les 
»  esprits,  et  qu'il  suffirait  de  deux  ou  trois 

>  ans  pour  faire  une  époque  éternelle.  > 
Au  rointe  d'Argental,  le  16  février  1762  : 
«  Faites  tant  que  >ous  pourrez  les  plus 
»  sa^es  efforts  contre  l'inf.. .»  A  Hel vélius , 
le  1""  mai  1763:  €  Dieu  voua  demandera 
»  compte  de  vos  talens.  Vous  pouvez  plus 
»  que  personne  écraser  l'erreur.  »  A  Mar- 
monlel,  le  21  mai  1764  :  «  J'exhorte  tous 
»  mes  frères  à  combattre  avec  force  et 
»  prudence  po»ir  la  bonne  cause,  etc.  »  Il 
adopta  plus  particulièrement  l'épithète 
ù'infàme  fqui  prouve  la  fureur  du  véri- 
table fanatisme]  depuis  1760  jusqu'en 
1766.  Il  demandait  à  Thiriot  et  à  d'Alem- 
berl  des  renseignemens  précis,  des  anec- 
dotes contre  les  adversaires  de  la  philo- 
sophie ,  comme  sur  Gauchat ,  Chaumeiz  , 
Morean  .  Haycz  ,  Trublet ,  etc.  Il  appelait 
aes  ennemis  bêtes  puantes,  faquins,  cuis- 
tres, polissons.  Il  écrivait  à  He|vrii)i5.  k* 
It  mai  1761  :  €  Est-ce  que  la  proposition 
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»  honnête  et  modeste  d'élrangler  le  dcr- 

•  nier  jésuite  avec  les  boyaux  du  dernier 
»  janséniste,  ne  pourrait  amener  les  choses 

•  à  quelque  réconciliftlionî  »  Au  comt« 
d'Argenson,  26  janvier  1762:  «  Les  jé- 
»  suites  et  les  jansénistes  continuent  à  se 
»  déchirera  belles  dents  ;  il  faut  tirer  sur 

>  eux  à  balles  pendant  qu'ils  se  mor- 
»  dent..  »  —  «  Il  faut  écraser  les  jésuites  , 
p  écrivait-il  également  à  Damilaville,  cl 
»  les  jansénistes   pendant  qu'ils  se  mor- 

>  dent.  >  Et  à  Chabanon  :  «  Il  ne  serait  pas 
»  mal  qu'on  envoyât   chaque  jésuite   au 

>  fond  de  la  mer,  avec  un  janséniste  au 
»  cou  ,  etc.  »  Il  conserva  sa  haine  philo- 
sophique jusqu'à  ses  derniers  momens: 
haine  que  sembla  consacrer  en  quelque 
sorte  la  réception  triomphale  qu'il  obtint 
à  Paris,  et  l'indifférence  du  gouverne- 
ment pour  un  enthousiasme  exalté  qui 
insultait  et  le  gouvernement  lui-même 
et  la  religion.  La  première  édition  de 
ses  OEuvres  complètes  fut  faite  sous 
ses  yeux.  Le  fameux  Beaumarchais  en 
entreprit  une  autre  en  178j.  Le  mar- 
quis de  Condorcet  en  rédigea  les  aver-~ 
tissemens  et  les  notes ,  qui  sont  en  géné- 
ral d'une  violence  peu  commune  :  on 
établit  des  presses  à  Kehl ,  aux  portes  de 
Strasbourg,  et  l'édition  parut  en  1788-89 
70  vol .  in-8°,  tirés  sur  cinq  papiers  diffé- 
rens ,  avec  des  gravures.  Un  arrêt  du 
conseil  d'état  du  roi  supprima  celte  nou- 
velle édition  ;  mais  les  exemplaires  ne 
s'en  répandirent  pas  moins  dans  toute  la 
France.  Nous  ne  saurions  dire  les  éditions 
qu'on  a  données  des  OEuvres  de  Voltaire . 
Des  mandemensont  été  lancés  contre  ce» 
dangereuses  publications ,  mais  l'esprit 
d'impiété  a  prévalu  :  le  nombre  des  exem- 
plaires excède  500,000,  sans  y  comprendre 
les  nombreux  exemplaires  des  OEuvres 
séparées ,  réimprimées  tant  de  fois.  Nous 
terminerons  en  mettant  le  jugement  sui- 
vant sur  Voltaire,  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs.  «  Qu'on  admire  (dit  un  auteur 
»  judicieux  )  les  grâces  de  son  style .  le  pi- 
»  quant  de  ses  livres  d'histoire ,  le  bril- 
>lant  de  ses  poésies,  le  naturel  et  le  pi- 
»  quant  de  ses  lettres,  nous  y  souscrivons 
»  volontiers.  Qu'on  donnât  une  collection 
»  de  celles    de    ses     OEuvres   que   peut 

•  avouer  la  religion,  ou  du  moins  qui  nu 
»  lui    sont    pas    contraires,    à    la  bonne 

>  heure;  qu'on  supprimât  d.ins  quelques 

•  autres,  qui  pou^  aient  être  milrs.des  pns- 
»  sages  qui  accusaient  niaiiif>  >tcinent  la 
»  prévention  ou  la  haine,  on  y  aurait  np- 

•  plaudi.  Combien  d'ouvrancs  de  Voltaire 
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»  gaîjneraienl ,  en  effet ,  à  ces  relranche- 
»iïiens,  et  combien  il  eût  été  à  désirer 

*  qu'une  main  amie  de  la  religion,  et 
»  soigneuse  eu  même  temps  de  la  gloire 
»  de  l'auteur,  eût  effacé  des  traits  qui  ne 
D  sont  pas  inoins  contraires  à  l'une  qu'à 
»  l'autre.  La  Henriade  n'aurait-elle  pas 
»  plus  de  mérite  aux  yeux  des  hommes 

*  impartiaux  ,  sans  quelques  vers  qui  res- 
»  pirent  une  indifférence  philosophique 
t>  pour  toutes  les  religions?  Le  Siècle  de 
y  Louis  XlFnn  satisferait-il  pas  davan- 
»  tage  les  hommes  graves ,  sans  ce  ton  de 
»  légèreté  peu  séant  dans  un  historien  ? 
»  Les  pièces  de  théâtre  ne  réuniraient-elles 
»  pas  plus  de  suffrages ,  sans  cette  affec- 
»  talion  d'y  semer  partout  des  maximes 
»  pliilosophiques  ?  Les  poésies  légères 
»  n'auraient-elles  pas  une  gaieté  plus  inno- 
»  cente,  si  elle  ne  s'exerçait  que  sur  des 
»  matières  où  il  est  libre  à  chacun  de  rire 
»  et  de  plaisanter?  Tous  ces  ouvrages  ne 
«  gagneraient-ils  pas  à  des  relranchemens 
»  également  avoués  par  la  morale  et  par 
ï>  le  goût  ?  et  une  édition  de  Voltaire , 
»  faite  d'après  ces  principes,  ne  serait- 
»  elle  pas  le  i)lus  beau  titre  de  sa  gloire  ? 
«Mais  que  l'on  reproduise  des  ouvrages 
»  tant  de  fois  proscrits  ou  dignes  de 
»  l'être...  ;  qu'on  permette  d'insulter  à  la 
»  religion  ,  à  la  morale  et  au  gouverne- 
»  ment ,  dans  des  pamphlets  licencieux 
»  ou  satiriques;  qu'on  accroisse  ainsi  le 
»  mal  au  lieu  d'y  apporter  remède,  c'est 
«  ce  que  la  prudence  et  l'intérêt  de  la  so- 
»  ciété  devraient,  ce  semble  ,  empêcher.  » 

VOLTEURE(DAMELRICCL\RELLIde), 
peintre  et  sculpteur,  né  en  1609  à  Vol- 
lerre,  ville  de  la  Toscane,  mourut  à 
Home  en  ICOo.  11  fut  destiné  par  ses  pa- 
rens  à  la  peinture.  Bdllhazar  Peruzxi  et 
Michel-Ange  lui  montrèrent  les  secrets 
de  leur  art.  Ce  peintre  fut  très  employé 
à  Rome ,  et  pour  la  peinture  et  pour  la 
sculpture.  Il  a  dessiné  dans  la  manière  de 
Michel- Ange.  On  a  gravé  sa  descente  de 
croix j.  peinte  à  la  Trinité  du  Mont  ;  c'est 
son  chef-d'œuvre ,  et  un  des  plus  beaux 
tableaux  qui  soient  à  Rome. 

VOLI'SIEN(Caivis-Yibius-Vohjsiamjs), 
associé  à  l'empire  par  son  père  Gallus, 
fut  tué  par  les  soldats,  comme  nous  l'a- 
vons raconté  à  l'article  de  VibiusTrébo- 
iiianus  Gallus.  Voyez  ce  dernier  mot 
VOI>»CR  (N.),  avocat  au  conseil  sou- 
verain de  Brabant ,  se  distingua  dans  la 
révolution  qui  agita  les  Pays-Bas  eu  1789. 
N'ayant  pas  été  employé  selon  ses  désirs, 
informa  un  parti  pour  renverser  la  cou- 
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sUlulion,  cl  donner  aux  Autrichiens  le 
moyen  de  rentrer  dans  le  pays  à  la  fin 
de  1790.11  mourut  à  Lille  en  1792.  C'est  de 
lui  que  vient  le  nom  de  vonckiste^  secte 
tantôt  démocratique,  tantôt  royaliste, 
qui  n'avait  d'autre  vue  bien  prononcée 
que  de  troubler  l'ordre  établi. 

VOXDEL  (Juste  ou  Josse  du),  poète 
hollandais,  né  à  Cologne  en  1587,  de 
parons  anabaptistes,  quitta  cette  secte 
pour  entrer  dans  celle  des  arméniens, 
qu'il  abandonna  ensuite  ;  il  mourut  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique  en  1679,  à 
92  ans.  Il  dressa  à  Amsterdam  ime  bou- 
tique de  bas  ;  mais  il  en  laissa  lo  soin  à  sa 
femme,  pour  ne  s'occuper  presque  que  de 
la  poésie.  Vondel  n'eut  pour  maître  que 
son  génie.  Il  avait  déjà  enfanté  plusieurs 
pièces  en  vers,  non  seulement  sans  suivre 
aucune  règle,  mais  même  sans  soup- 
çonner quil  y  en  eût  d'autres  que  celles  de 
la  versification  et  de  la  rime.  Instruit,  à 
rage  de  trente  ans,  de  l'avantage  que  l'ou 
peut  retirer  des  anciens  ,  il  apprit  le  lalia 
pour  pouvoir  les  lire.  Ensuite  il  s'adonna 
à  la  lecture  des  écrivains  français.  Les 
fruits  de  sa  muse  offrent  dans  quelques 
endroits  tant  de  génie  ,  et  une  imagina- 
tion si  noble  et  si  poétique,  qu'il  fut  sur- 
nommé le  Virgile  hollandais  ;  mais  il 
ne  se  soutient  pas,  et  après  s'être  élevé 
avec  tout  l'essor  du  génie,  il  tombe  dans 
l'enflure  et  la  bassesse.  Ses  Poésies  ont 
été  imprimées  à  Amsterdam ,  1682 ,  en 
9  vol.  in-4°  ,  et  Rotterdam  ,  1700.  Celles 
qui  ornent  le  plus  ce  recueil,  sont  :  |  le 
IJéros  de  Dieu  ;  \  le  Parc  des  animaux  ; 
I  Destruction  de  Jérusalem^  tragédie  ;  )  ta 
Prise  d'y^îusterdam  par  Florent  f . 
comte  de  Hollande  ;  \  la  Magnificence  de 
Salomon^  Palamède  ou  l'Innocence  op- 
primée. C'est  la  mort  de  Barneveldt,  sous 
\e  nom  de  Palarnède  faussement  accusé 
par  Ulysse;  il  é'.ait  encore  arminien,  lors- 
qu'il fit  celtfi  pièce,  qui  irrita  le  prince 
Maurice.  On  voulut  faire  le  procès  à  l'au- 
teur ;  mais  il  en  fut  quitte  pour  une 
amende  de  300  livres.  |  Des  Satires  conlie 
les  ministres  de  la  religion  prétendue 
réformée  ;  |  un  beau  poème  en  faveur  de 
l'Eglise  catholique  ,  intitulé  :  les  Mystères 
de  V autel.  C'est  lui  qui ,  voyant  la  statue 
d'Erasme  faite  du  bronze  d'un  Christ, 
fit  deux  vers  hollandais  dont  le  sens  est  : 
C'est  dommage  que  J.-C.  n'ait  point  été 
bourgeois  de  Rotterdam.  Gérard  Brandt 
a  pu'olié  sa  Vie  en  1681. 

VOPISCUS  (  Flavius)  ,  historien  latin, 
lie  ù  Syracuse  sous  Dioclctien  ,  se  retira 


11 


VOU  42 

à  Rome  vers  l'nn  ^0'».  Il  y  composa  r//ii- 
foir?  d'Aurt'Iirii ,  de  Tacite  ,  ilc  Florini, 
de  Probe,  dv  Firme  ,  de  Cartis.  de  l.arin 
tl  de  Numriicn.  etc.  Quoique  ce  ne  soit 
pas  un  Inm  auteur,  il  est  cependant 
moins  mauvais  que  la  pttipart  des  nuires 
dont  on  a  fait  une  compilation  pour  com- 
l'oser  VIfislohiT  .4uijust(e  Scriplores . 
I.eyde,  «671,  2  vol.  in-S",  avec  les  re- 
marqués variornin.  On  y  trouve,  outre 
les  faits,  des  réflexions  judicieuses,  telle 
<iue  celle-ci  sur  les  fausses  démarches  que 
les  mauvais  conseillers  font  faire  aux  rois, 
»  t  que  des  princes  de  nos  jours  ont  si 
rlièrcmcnl  payées  :  Colligunt  se  quatuor 
tri  quitujue .  atqur  unum  consiliinn  ca- 
piunt  ad  Urcipifnduni  imperatorem  ;  di- 
nnt  quiJ  probandum  sit  ;  Imperator  qui 
■nui  est .  vera  non  novit  ;  cogitur  hoc 
'.intum  scite  quod  illi loquuntur;  facitju- 
dices  quos  fieri  7ion  oportct  ;  amovet  a 
republica  quos  debeat  conservare.  Quid 
vxulta  ?  Ut  Dioclctianus  ipse  dicebat,  bo- 
nus,cautus.oplimus.  venditur  imperator. 
VOHSTIl'S  (^i.ics-EvERii,\nD) ,  né  à 
Huremunde  en  15C5 ,  mort  en  IG24  à 
Leyde,  où  il  occupait  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  médecine  ,  a  laissé  divers  ou- 
^  rages  de  littérature,  de  médecine  et  d'his- 
toire naturelle ,  qui  furent  recherchés 
pour  leur  érudition.  Les  principaux  sont: 
I  un  commentaire  De  yinnulorutn  origi- 
«*>dans  un  Recueil  de  Gorlxus  sur  celle 
matière,  1509,  in-4":  |  un  Voyoge  histo- 
rique et  physique  de  la  grande  Grèce, 
de  la  Japigie .  Lucanie ,  des  Brutiens 
et  des  peuples  voisins,  en  latin  ;  |  des 
Poissons  de  la  Hollande  ;  \  des  Remar- 
ques latines  sur  le  livre  De  re  medica  de 
Celsc.  Les  n"'  2  ,  5  et  4  n'ont  pas  été  im- 
primés, parce  que  la  mort  l'a  empêché 
d'y  mettre  la  dernière  main.  —  Son  lils, 
AnoLPHE  VORSTIUS  ,  né  à  Deift,  profes- 
seur en  médecine  à  Leyde  en  1036  ,  où  il 
jnourul  en  1G63,  À  66  ans,  a  donné  un 
Catalogue  des  plantes  du  jardin  botanique 
de  Leyde  ,  163<j ,  in-4". 

VUHSTU'S  (Coxrad),  né  à  Cologne 
eu  luG9,  d'un  teinturier,  succéda  en  1610 
à  Arminius  ,  professeur  dans  l'université 
de  Leyde-,  mais  les  ministres  arili -armi- 
niens employèrent  le  crédit  de  Jac(|urs 
1*',  roi  d'Angleterre,  et  demandèrent  sou 
exclusion  de  la  république.  Vorstius  fut 
lanni  de  Leyde  en  1611,  et  relégué  à 
Gouda,  où  il  demeura  depuis  16l'.i  jtis- 
qu'enlGiO.  Le  synode  de  Dordreclit  sc- 
rigeanl  en  juge  de  la  foi .  en  rejetant  lui- 
même  Usjugeinens  de  l'Eglise  universelle 
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le  déchira  indigne  de  professer  la  théo- 
logie; et  cet  analhèine,  prononcé  par  des 
fanati(iues,  engagea  les  étals  de  la  pro- 
vince  à  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fut  ob- 
ligé de  se  cacher  comme  un  malfaiteur; 
enlin  il  clierclia  un  asile  duns  les  états  dti 
duc  de  IloUteiii,  en  I6t22  ,  où  il  mourut 
le  S9  septembre  de  la  même  année.  Un  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  tant 
contie  les  catholique»  que  contre  les  od- 
versaires  qu'il  eut  dans  le  parti  protes- 
tant. Les  plus  recherchés  sont  Arnica  col' 
latio  cum  J.  Piscatore j  Gouda,  161  j,  in. 
4"  ;  et  le  traité  de  Dec  .  Sleinfurt ,  1610 , 
in-i",  que  le  roi  Jac([ues  fil  brûler  par 
la  main  du  bourreau  ,  comme  il  méritait 
de  rétro,  pr.isqu'il  attaquait  la  simplicité 
de  l'Etre  divin  ,  son  immutabilité  et  son 
éternité;  mais  ce  n'était  qu'un  biais  prif 
par  Vorstius,  pour  établir  le  socinia- 
nisme ,  en  déduisant  du  dogme  de  la  Ti  i- 
nité  et  de  l'Incarnation  des  objections 
contre  la  nature  de  Dieu.  Sa  conduite, 
et  plus  encore  ses  écrits,  prouvent  qu'il 
penchait  vers  cette  hérésie  :  et  si  ses  ad- 
versaires n'avaient  fait  valoir  que  ccll« 
raison,  on  n'aurait  pas  pu  les  accuser 
d'injustice;  quoiqu'à  bien  prendre  les 
choses,  le  socinianisme  ,  dans  les  prin- 
cipes des  prolestans,  soit  aussi  raisonnable 
que    le   calvinisme    et    le   luthératiiîme. 

•  Comme  tous  les  réfoimés  (dit  M,  Plu- 
«  quel).  Arminius  el  ses  disciples  ne  recon- 
»  naissaient  ])oint  d'autorité  infaillible  , 
»  qui  fût  dépositaire  des  vérités  révélées, 
>>  et  qui  Axùt  la  croyance  des  chrétiens; 
0  ils  regardaient  l'Ecriture  comme  fa 
«seule  règle  de  la  foi,  et  chaque  parti- 
«  culier  comme  le  juge  du  sens  de  l'Ecri- 
»  ture.  Ils  interprétèrent  doue  ce  que 
»  l'Ecriture  dit  sur  la  grùcc  el  sur  la  pré- 
a  destination, conformément  aux  principes 

•  d'équité  et  de   bienfaisance  (juils  por- 

>  taient  dans  leur  cœur  et  dans  leur  ca- 
»  ractère  ;  ils  ne  se   fixèrent   pas  dans  la 

•  doctrine    de  l'Eglise    romaine ,  sur   la 

>  prédestination   et   sur  la  grâce  ;    ils  ne 

•  reconnurent  point  de  choix,   point  dd 

•  prédestination,  passèrent  insensibl»;- 
»  ment  aux  erreurs  des  pélagiens  et  dos 
»  semi-pélagiens.   Comme  les   arminicni 

•  croyaient   que  chaque    particulier  était 

•  juge  naturel  du  sens  de  l'Ecriture  ,  |Uir 

•  une  suite  de  leur  caractère  cl  de  leun 
»  principes  d'équité .   ils   ne   se    crurent 

•  point   en    droit    de  forcer  les   autres  à 

•  parler  et  à  penser  comme  eux;  ils  cru- 

•  rent  qu'ils  devaient  vivre  en  paix  avec 

•  ceux  qui  n'inlerprclaitnt  i>0'.ut  l'Ecrl- 
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>  tnre  comme  eux  :  de  là  vient  celte  tolé- 
»  rance  générale  des  arminiens  pour  tou- 
»  tes  les  sectes  chrétiennes ,  et  cette  li- 

>  berté  qu'ils  accordaient  à  tout  le  monde, 
»  d'honorer  Dieu  de  la  manière  dont  ils 
»  croyaient  que  l'Ecriture  le  prescrivait.  » 
(  royez  LENTULUS ,  Scipion,  SERVET.  ) 

VORSTIUS  (Guillaume-Henri),  fils  du 
précédent,  ministre  des  arminiens  à  War- 
raond ,  dans  la  Hollande ,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  :  |  Traduction  de  la  pre- 
mière partie  de  la  Chronique  de  David 
Ganz,  avec  des  extraits  de  la  seconde, 
Leyde ,  i644 ,  in-i°.  Richard  Simon  dit 
qu'elle  est  peu  fidèle.  |  Celle  des  Capitules 
du  rabbin  Eliézer,  avec  l'ouvrage  du  pré- 
cédent ;  I  celle  des  Fondemens  de  la  Loi 
de  Maïmonide ,  et  du  Fondement  de  la 
/'bi  d'Abrabanel ,  Amsterdam,  i638,  in- 
U.".  L'ouvrage  de  Maimonides  est  en  hé- 
breu et  en  latin  ;  celui  d'Abrabanel  ne  se 
trouve  ici  qu'en  latin.  Les  notes  qiii  ac- 
compagnent cette  traduction  sont  éten- 
dues ;  mais  elles  ne  sont  pas  toujours  jus- 
tes. I  Disceplatio  de  Verbo,  in-i°  ;  |  Bili- 
hra  veriiatis  et  rationis.  Ces  deux  ouvra- 
ges montrent  qu'il  penchait  vers  le  so- 
cinianisme. 

\ORSTIUS(Jean),  né  dans  le  Dilh- 
marsen,  embrassa  le  calvinisme  ,  fut  bi- 
bliothécaire de  l'électeur  de  Brandebourg, 
et  mourut  en  1676.  On  a  de  lui  :  |  une 
philologie  sacrée  ^  où  il  traite  des  hé- 
braïsmes  du  nouveau  Testament  ;  |  une 
Dissertation  De  Synedriis  Ilebrceorum  ^ 
Rostoch  ,  1658  et  i665 ,  2  vol.  in-i"  ;  |  un 
Recueil  intitulé  Fasciculus  Opusculorum 
historicorum  et  philologicorum  ,  Rotter- 
dam, 1693,  8  vol.  in-8°.  On  trouve  dans 
cette  collection  les  ouvrages  suivans  :  De 
adagiïs  novi  Testamenti ;  De  voce  Sesach, 
Jerem.  23  ;  des  Dissertations  latines  sur 
les  70  semaines  de  la  captivité  des  Hé- 
breux ,  sur  les  70  semaines  de  Daniel,  sur 
la  Prophétie  de  Jacob  ,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  une  grande  érudition 
sacrée  et  profane. 

VOS  (Marti\  de),  peintre,  né  vers  l'an 
1534  à  Anvers ,  mourut  dans  la  même 
ville  en  1604.  C'est  au  soin  qu'il  prit  à 
Rome  de  copier  les  magnifiques  ouvrages 
des  plus  célèbres  maîtres ,  et  à  la  liaison 
qu'il  fit  à  Venise  avec  Tintoret ,  que  Vos 
doit  la  haute  réputation  où  il  est  parvenu. 
Il  a  réussi  également  à  peindre  l'histoire, 
le  paysage  et  le  portrait.  Il  avait  un  génie 
abondant  :  son  coloris  est  frais ,  sa  touche 
fecile  ;  mais  son  dessin  est  froid,  quoique 
correct  et  assez  gracieux. 


*  VOSS  (  Jean-Henri),  poète  el  criti- 
que allemand,  né  le  20  février  1751  à 
Sommersdorf,  près  de  Wahren  ,  montra 
de  bonne  heure  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  l'étude  des  langues  ;  mais  il 
ne  lui  fallut  pas  un  courage  moins  remar- 
quable pour  soutenir  son  père  tombé 
dans  l'indigence  et  pour  suivre  son  édu- 
cation. Il  débuta  ,  en  1770  ,  par  quelques 
essais  dans  V  Abnanach  des  Muses  de  Gol- 
tingue  ,  dont  il  prit  la  direction  en  1775  , 
et  qui  fut  transporté  à  Hambourg  ,  sous 
le  nom  d'Jnthologie  (  Blumenlese  ).  Il  en 
augmenta  le  succès  ,  en  y  insérant ,  pen- 
dant plusieurs  années,  un  certain  nombre 
de  pièces  de  sa  composition.  11  publia 
aussi ,  dans  le  Deutsches  muséum  .  plu- 
sieurs morceaux  de  critique  ,  qui  le  firent 
connaître  comme  philologue  ;  et  en  1778  , 
il  fut  nommé  recteur  du  collège  d'Ollern- 
dorf ,  dans  le  Hanovre  ,  d'où  il  passa  à 
Eutin  (duché  d'Oldenbourg),  avec  les 
mêmes  fonctions.  Le  grand-duc  de  Bade 
l'attira  en  l'université  d'Heidelberg  ,  de- 
puis peu  rétablie  ,  pour  contribuer,  par 
sa  présence  et  ses  avis  ,  à  lui  rendre  son 
ancien  éclat;  mais  sans  qu'aucune  fonc- 
tion spéciale  lui  fût  imposée.  Il  mourut, 
le  29  mars  1826 ,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Ses  disputes  avec  Heyne  son  ancien  maître 
firent  beaucoup  de  bruit  ;  et  rien  ne  peut 
excuser  l'emportement  auquel  il  se  laissa 
aller  contre  le  comte  Frédéric  de  Stolberg , 
son  ancien  ami,  lorsque  celui-ci  embrassa 
la  religion  catholique  [voyez  STOLBERG). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  des  tra- 
ductions ,  en  allemand,  des  OEuvres  com- 
plètes d'Homère  j  1793,  deuxième  édition 
corrigée  ,  1821  ;  de  Virgile  ,  1799  ;  <ï Ho- 
race ,  1805  ,  2'  édition  corrigée ,  1820  ; 
A' Hésiode  ,  1806  ;  de  Théocrite  ^  Bion  et 
Moschus  ^  1808  ;  de  Tibulle  et  de  Lygda- 
mus ,  avec  des  éclaircissemens ,  1810  ; 
d' Aristophane ^  1821  ;  d'AratuSj  avec  le 
texte  ,  et  un  commentaire  ,  1824  ,  et  des 
morceaux  choisis  des  Métamorphoses 
d'Ovide  et  d'une  partie  du  Théâtre  de 
Shakespeare  ;  \  Louise  ^  poème  en  trois 
chants,  1795,  dans  le  style  naïf,  gra- 
cieux et  noble  de  l'Odyssée  ;  [  des  Idylles, 
publiées  de  1774  à  1800,  au  nombre  de 
dix -huit  qui  méritent  d'être  considé- 
rées comme  des  modèles  ,  et  dont  le  re- 
cueil a  été  souvent  réimprimé;  |  des 
Poésies  diverses,  dernière  édition  ,  1825 , 
4  vol.  ;  I  Lettres  mythologiques  ,  Kœnigs- 
berg,  1794,  2  vol.  in-8°,  qui,  à  part  la 
violence  de  ses  critiques  ,  sont  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.   Il  y  a  une  nouvelle 


vos 


4:2: 


vos 


Édition,  donnée  après  sa  morl  cl  enrichie 
de  Dissertations .  qui  composent  le  3* 
vol.  Elles  ont  ilc  traduites  en  anglais. 
I  D'exccllentc-S  Dissertations  sur  la  gco- 
grapliic  ancienne  dans  le  Muséum  et  la 
Gazette  d'Iëna;\  \u\  Examen  de  l'étlftion 
de  l'Iliade  ,  puMicc  par  Heyne  ,qui  rem- 
plit seize  numéros  dans  la  Gazette  d'/éna 
(  mai  1803) ,  et  qui  lit  beaucoup  du  scnsa- 
llon:.|  des  l.ettre s  critiques  sur  Coetz  et 
Ramier.  Manheim  ,  1809. 

VOvSSll'S  (  GÉnARD  )  ,  né  en  1540  à 
Lootz  dans  le  pays  de  Liège  ,  fut  prcvol 
de  la  collégiale  de  Tongres  .  prolonotait  e 
apostolique,  docteur  en  théologie.  Il  se 
rendit  habile  dans  le  grec  cl  le  latin,  et 
demeura  plusieurs  années  à  Rome.  Il 
profita  de  ce  séjour  pour  fouiller  dans  les 
bibliothèques,  et  fut  le  premier  qui  en 
tira  et  traduisilen  lalin  plusieurs  anciens 
monumcus  des  Pères  grecs  ,  entre  autres 
les  onvrogcs  de  saint  Grégoire  Tlïauma- 
lurge,  avec  sa  /  'j^cldesschoîies,  Mayence, 
160.'i ,  in-i";  et  saint  Ephrein  ,  avec  des 
notes,  Rome,  1589  ,  3  vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  la  yie  et  les  Lettres  en 
grec  et  en  latin,  de  Grégoire  IX,  avec 
des  noies,  Rome,  1587.  Elle  se  trouve 
aussi  dans  les  Conciles  de  Labbe.  Il  mou- 
rut à  Liège  en  1609.  aime  et  eslimé. 

VOSSlt'S(Gtii*nD-JKAN)  ,néen  1577, 
à  Wassembourg,  dans  le  duché  de  Juliers, 
se  rendit  très  habile  dans  les  bclles-lcUret, 
dans  riûstoire  et  dans  l'anliquilé  sacrée 
et  profane.  Nommé  directeur  du  collège 
de  Dordrechl .  il  remplit  celle  place  avec 
applaudissement  pendant  20  ans.  On  lui 
cpnlia  la  chaire  d'éloquence  et  de  '•hrono- 
logie  à  Leydc  ,  en  lCl8;mais,  sectateur 
d'Arminius,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pendant  plusieurs  années,  paï  le 
prétendu  synode  de  Dordrecht.  Appelé 
en  1633  à  Amsterdam  ,  pour  y  remplir 
une  chaire  dt-  professeur  en  histoire  ,  il 
s'y  fll  dos  a<l  uiraleurs  et  des  amis.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  De  orir/ine 
idololatn'ce  ;  |  De  Ilistoricis  grcecis....;  De 
Ifistoric-i'i  latinis  ;  \  De  Poetis  gritcis  ; 
De  latinis  ;  (  /)e  scientiis  malhematicis  ; 
I  Dissertnliones  de  tribus  sijmbolis  apos- 
tolico,  atlutnasiano  etconstatitinopolilano; 
I  /fistoria  pelagiana  ;  \  Institutiones  rhe- 
toricœ  ,  granimaticie .  poeticce  ;  |  Thèses 
theologicœ  et  historicœ  ;  \  Etymologicon 
lingxiœ  latina  ;  \  De  vitiis  sermonis  .  etc. 
Tous  ces  écrits  ont  élé  imprimés  a  Am- 
sterdam ,  de  1695  à  1701  ,  6  vol.  in-fr  I.  On 
esi  me  surtout  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'his- 
toire ,  sur  l'origine  de  l'idolâtre  ,  et  sur 


let  historiens  latins  et  grecs.  Mais  il  faut 
se  défier  de  lui  dans  les  inalièrcs  qtii  ont 
quelque  rapport  à  la  reli(;ion.  On  voil  dans 
SCS  écrits  celle  inconstance  fatale  qui 
poursuit  tous  les  sa  vans  qui  écrivent  sur 
les  dogmes  chrétiens,  en  rrjetant  l'auto- 
rité de  l'Eglise.  Il  mourut  en  1649,  k  It 
ans,  laissants  fils. 

VOSSIIJS  (  De:«ys  ) ,  fils  du  précédent , 
mort  en  1633,  h  22  ans,  a  fait  des  IS'otei 
•«urle  livre  de  l'Idolâtrie  du  rabbin  Moïs« 
Ben-Maimon  ,  insérées  dans  l'ouvrage  du 
son  père  sur  la  même  matière  ;  et  une 
bonne  Traduction  en  laUu  de  l'Histoire  da 
la  guerre  des  Pays-Bas  ,  par  Reidanus. — 
vSon  frère,  François  VOSSIUS,  morl  en 
1645,  a  publié  à  Amsterdam  en  1040,  in- 
fol. ,  un  poème  sur  une  victoire  navale 
remportée  par  l'amiral  Tromp. — Un  autre 
frère ,  Gérard  VOSSIUS  ,  mort  en  1640  ,  a 
donné  une  édition  de  VelléiusPaterculus, 
avec  des  noies,  Leyde  ,  1639,  in-lô. — Un 
quatrième  frère,  Mattuieu  VOSSIUS, 
morl  en  1046,  a  donné  une  Chronique  de 
Hollande  et  de  Zélande .  depuis  859  jus- 
qu'à l'an  1432,  en  lalin,  Middclbourg, 
1004,  et  Amsterdam,  1680,  in-4°,  aug- 
mentée par  Antoine  Borremans. 

VOSSIUS  (  ISAAC  ) ,  frère  des  prccé- 
dcns  et  dernier  enfamt  de  Gérard-Jean . 
né  à  Leyde  en  1618,  passa  en  Angleterre 
en  1070,  où  il  devint  chanoine  du  Wind- 
sor. Il  mourut  en  1689  ,  à  l'âge  de  71  ans, 
après  s'être  fait  un  grand  nom  par  sa 
vasle  érudition.  Il  avait  une  mémoire 
prodigieuse,  mais  il  manquait  de  juge- 
ment. Son  penchant  était  extrême  pour 
le  merveilk'ux.  Rempli  de  doutes  sur  les 
objets  de  la  révélation  ,  il  ajoutait  foi  au» 
contes  les  plus  ridicules  des  voyageurs. 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  disait  de 
lui  :  «  Ce  théologien  est  un  homme  bien 
■  étonnant  !  il  croit  à  tout ,  excepté  à  la 
»  Bible.  »  On  a  de  lui  :  |  des  Noies  sur 
les  géographes  Scylax  et  Pomponius  Mêla, 
et  sur  Catulle.  Vossius  aimait  les  ou*  ra- 
ges qui  portaient  l'empreinte  de  la  li- 
cence elde  ladébauche.  Ses Cummenlaire» 
sur  Catulle  ,  publiés  en  l6cS4  .  in  V*  .  ne 
sont  pas  exempts  de  ce  défaut.  Il  n'eut  {vit 
honte  d'y  faire  entrer  une  partie  du  traité 
De  Prostibulis  veteruni  de  Bévorland, 
avec  lequel  il  était  très  lié.  |  Des  Observa^ 
lions  sur  l'origine  du  Ad  et  des  autre» 
fleuves;  ides  Ecrits  contre  Richard  Simon; 
I  De  poematum  cantu  et  viribus  rhythmi, 
Oxford  ,  1073  ,  in-8'  ;  j  plusieurs  Disser- 
tations pliilosophiqucs  et  philologiques  ; 
I  De  m<  tu  mariun  et  ventorumAa  Haye, 
50. 
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1663,  in- 4°;  1  De  antiqua  urbts  Romce 
tnagnitudine  ^  dans  le  lom.  h.  du  Trésor 
d'Antiquités  romaines  de  Grévius;  ]  De 
triremium  ei  liburnicarum  constructione  ^ 
dans  la  Collection  de  Grévius,  tom.  12  ; 
I  De  sepluaginta  interpretibus  eorumquc 
translatione  et  chronologia  >  Londres  , 
1663  ,  in-4°.  C'était  un  zélé  défenseur  de 
la  Chronologie  des  Septante  ^  et  il  se  pro- 
posait de  donner  une  nouvelle  édition  de 
la  version  de  ces  célèbres  interprètes  ; 
mais  la  mort  l'en  empêcha.  |  Chronolo- 
gia sacra  ad  mentem  veterum  Hebrœo- 
rum  j  la  Haye  ,  année  1661  ,  ia-4°  ;  |  Dis- 
sertatio  de  vera  œtate  mundi .  la  Haye , 
1659 ,  in-4**.  Il  veut  faire  le  monde  plus 
vieux  que  ne  le  fait  la  chronologie  ordi- 
nairement reçue.  Georges  Hornius  et 
Christian  Schotanus  réfutèrent  son  sys- 
tème ,  qui  a  reparu  depuis  dans  les  ouvra- 
ges de  Buffon  ,  de  Bailly  ,  de  Boulanger 
et  d'autres  écrivains  modernes.  (  Voyez 
l'Examen  des  époques  de  la  nature, 
Maestricht ,  1792.)  |  De  lucis  natura  et 
proprieiate  ,  Amsterdam ,  1662  ,  in-4"  ; 
I  De  sibyllinis  aliisque  quœ  Christi  nata- 
îem  prcecessere  oraculis .  Leyde  ,  1680, 
in-12.  I  Sancti  Ignatii  epistolee .  item 
sancti  Baimabœ  apost.  Epistola ,  grœce 
et  latine,  cum  notis,  Amsterdam  1646; 
I  Fariarum  obscrvationutn  liber,  Lon- 
dres ,  1683 ,  in-4''.  Tous  ces  ouvrages  de 
Vossius  ,  depuis  le  9*^  énoncé ,  ont  été  mis 
à  l'Index  par  un  décret  du  2  juillet  1686. 
Dom  Mabillon  étant  à  Rome  ,  fut  invité 
par  la  congrégation  de  l'Index  à  donner 
sa  résolution  sur  les  ouvrages  de  Vossius  : 
il  la  donna  ,  et  ce  Votum  que  l'on  trouve 
dans  ses  ouvrages  posthumes,  tom.  2, 
pag.  59,  tendait  à  le  décharger;  mais 
son  sentiment  ne  fut  point  suivi,  comme 
il  résulte  de  l'i/Jc/ear  de  Benoit  XIV,  Rome, 
1770  ,  page  282  ,  quoique  de  Boze ,  Rui- 
nart ,  le  Thuillier ,  Clémencet ,  Gougel , 
Drouet,  etc.,  aient  avancé  le  contraire. 

VOSÏE11MA.IV  (  Lucas  ) ,  graveur  hol- 
landais, mort  à  Anvers,  au  milieu  du 
47'  siècle.  Ses  estampes  sont  très  recher- 
chées ,  et  lui  assignent  un  rang  parmi  les 
plus  excellens  artistes.  Il  a  beaucoup 
contribué  à  faire  connaître  le  mérite  du 
célèbre  Rubens,  et  à  multiplier  ses  belles 
compositions. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Lucas  VOSTERMAN,  surnommé  ?e 
Jeune.  C'était  son  fils  ;  mais  il  fut  bien 
inférieur  à  son  père. 

VOUET  (  Simon  ) ,  peintre ,  né  à  Paris 
en  1582 ,  mort  dans  la  même  ville  vers 
iG49,  n'avait  que  14  ans  lorsqu'on  le  char- 


gea d'aller  peindre  une  dame  qui  s'était 
retirée  en  Angleterre.  A  l'âge  de  20  ans  , 
il  accompagna  Harlay,  baron  de  Sancy , 
ambassadeur  à  Constanlinople.  Ce  peintre 
vit  une  fois  le  grand-seigneur  Achniet  \", 
et  cÈla  lui  suffit  pour  le  peindre  de  mé- 
moire très  ressemblant.  Vouet  passa  en 
Italie ,  où  il  demeura  plusieurs  années , 
et  devint  peintre  de  l'académie  de  Saint- 
Luc  à  Rome.  Vouet  s'était  fait  une  ma- 
nière expéditive.  On  a  lieu  d'être  étonné 
de  la  prodigieuse  quantité  d'ouvrages 
qu'il  a  laissés.  Accablé  de  travail,  il  se 
contentait  souvent  de  ne  faire  que  les 
dessins ,  sur  lesquels  ses  élèves  travail- 
laient,  et  qu'il  retouchait  ensuite;  c'est 
pourquoi  on  voit  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux peu  estimés.  On  remarque  dans 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  un  pinceau 
frais  et  moelleux  ;  mais  la  trop  grande 
activité  avec  laquelle  il  travaillait  l'a  fait , 
pour  l'ordinaire,  tomber  dans  le  gris.  Il 
peut  être  regardé  comme  fondateur  de 
l'école  française  jusqu'à  David  (  voyez  ce 
nom  )  qui  l'a  régénérée.  Le  musée  de 
Paris  conserve  quelques  tableaux  de 
Vouet. 

VOUET.  FbyczVOET. 

VOUGLAIVS.  royez  MUYART  deVOU- 
GLANS. 

*VOULLAl\D  (  Henri),  député  à  la 
Convention  nationale,  naquit  à  Urès  en 
1750.  Il  fit  ses  éludes  avec  assez  de  suc- 
cès ;  mais  il  annonça  de  bonne  heure  un 
caractère  impétueux  :  ses  parens  lui  ayant 
refusé  une  femme  qu'il  avait  choisie  pour 
épouse ,  et  à  laquelle  il  s'unit  dans  la  suite , 
il  entra  chez  les  pères  de  l'Oratoire  de 
Lyon  ,  et  afficha  la  rigidité  du  jansénisme  ; 
bientôt  las  d'un  genre  de  vie  qui  ne  s'ac- 
cordait point  avec  ses  inclinations,  il  quitta 
le  cloître ,  apprit  les  lois ,  et  suivait  le  bar- 
reau à  l'époque  de  la  révolution  ,  dont  il 
embrassa  les  principes  avec  un  enthou- 
siasme ,  qui  le  fit  nommer  en  1789  par  la 
sénéchaussée  de  Nîmes  et  de  Beaucaire , 
député  du  tiers  aux  états-généraux.  Dans 
l'assemblée  Constituante  il  fut  regardé 
«  comme  le  mannequin  des  agitateurs.  » 
Ceux-ci  le  placèrent  dans  le  comité  des 
recherches,  et  le  mirent  en  avant  toutes 
les  fois  qu'ils  voulaient  faire  dénoncer 
quelqu'un  sans  se  compromettre  eux- 
mêmes.  C'est  ainsi  qu'il  accusa  le  baron 
Marguerite  d'êtrefauteur  des  troubles  de 
Nîmes  ,  défendit  constamment  le  club  do 
cette  ville  ,  et  peignit  Carpentras  «  comme 
»  un  foyer  de  contre-ré volulion.  »  Il  pro- 
voqua ensuite  la  réunion  du  Comlat  à  la 
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Trance,  et  te  déchaîna  dans  toutes  les  oc 

nasions  contre  lu  cour  ,  les  nobles  cl  les 
prélres.  En  mars  1791  ,  et  pendant  la  pre- 
mière assemlilcc  LijislaliTc  ,  il  occupa 
une  place  au  tribunal  de  cassation.  Nom- 
me en  septembre  1792 ,  par  le  départc- 
tnoiit  du  Gard,  députe  à  la  Convention 
nationale  ,  il  y  vota /a  mort  de  Louis  XVF , 
cl  devint,  en  1795,  secrétaire  ,  puis  prési- 
dent de  rassembloc.  Depuis  celle  éi>oquc 
il  surpassa  en  exagération  son  ami  Ha- 
baud  Saint-Etienne.  Voulland  s'attacha 
enûn  à  Hobespicrre ,  devint  un  de  ses 
plus  vils  satellites ,  et  ût  partie  du  fameux 
comité  de  sûreté  générale.  Cependant  le 
jour  même  où  Robespierre  fut  attaqué 
dans  la  Convention,  il  fut  un  des  premiers 
qui  provoquèrent  contre  lui  le  décret  de 
mise  hors  la  loi.  Il  en  avait  fait  de  même 
pour  son  protecteur  Rabaud.  Celle  dé- 
marche n'empêcha  pas  Lecointre  de  Ver- 
■«illes  de  le  dénoncer,  le  28  août  1794  , 
iromme  complice  du  tyran.  Voulland  put 
néanmoins  se  justifier,  et  réussit  peu 
*près  à  faire  acquitter  le  général  Voul- 
land ,  son  oncle  ,  qu'on  accusait  d'être  le 
moteur  principal  des  troubles  de  Mar- 
seille ,  où  il  avait  commandé.  Poursuivi 
de  nouveau  avec  ses  collègues  du  comité 
de  sûreté  générale,  il  fut  enfin  décrété 
d'arrestation  le  9  prairial  (  17  mai  1795  }  : 
mais  il  fut  amnistié  dans  la  suite.  Voul- 
land était  sans  fortune  et  sans  ressources, 
et  il  reçut  du  libraire  Maret ,  pendant 
deux  ans  ,  un  asile  dans  sa  maison.  Son 
effervescence  républicaine  sembla  se  cal- 
mer; Voulland  senlildes  remords  ,  et  son 
repentir  le  ramena  à  des  sentimens  reli- 
gieux ,  dans  lesquels  on  dit  qu'il  mourut 
en  1802  II  avait  vécu  plusieurs  mois  dans 
la  plus  profonde  misère. 

VOL'WERMWS.  f^.WAUWERMANS. 

VOYER  de  PAIL5IY  (  Rkxé  de),  che- 
valier seigneur  d'Argenson  ,  était  fils  de 
Pierre  de  Voyer,  chevalier,  seigneur 
d'Argenson  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi ,  d'une  ancienne  maison 
originaire  de  Touraine.  Il  naquit  en  159C  , 
ticxiiit  conseiller  au  parlement  de  Paris 
rn  1619,  puis  maître  des  requêtes  et  in- 
tendant de  plusieurs  provinces.  Les  be- 
soins de  l'élut  le  firent  souvent  changer 
de  poste  ,  et  on  lui  confia  les  plus  diffici- 
les. L'encliaincmentdet  affaires  l'engagea 
aussi  dans  des  négocialions  délicates  avec 
des  puissances  voisines  ,  surtout  avec  la 
maison  de  Savoie  ,  alors  divisée.  Enfin,  il 
songeait  à  une  retraite  qui  lui  fût  plus 
utile  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  ;  et,  coromc 


il  était  veuf  ,  il  embrassa  rétal  eccléftiai- 
tiquc;  mais  le  dessein  que  la  cour  forma 
de  ménager  la  paix  du  Turc  avec  Ve- 
nise ,  le  fit  nommer  ambassadeur  extraor- 
dinaire vers  cette  république.  Il  n'accepta 
cet  emploi  que  par  un  motif  de  religion  , 
à  condition  qu'il  n'y  serait  pas  plus  d'un 
an  ,  et  que  ,  quand  il  en  sortirait,  son  (ils, 
que  l'on  faisait  dès  lors  conseiller  d'elat  , 
lui  succéderait.  A  peine  était-il  arrivé  à 
Venise  en  1651 ,  qu'il  fut  pris  ,  en  disant  la 
messe,  d'une  fièvre  violente,  dont  il 
mourut.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  sa- 
gesse chrétienne  ^  et  une  traduction  manu- 
scrite de  Vlmitation  de  J.-C. 

VOYER  de  PAULMY  (René  de),  fils 
du  précédent,  chevalier,  seigneur  d'Ar- 
genson ,  comte  de  Rouffiac  ,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Rouen,  puis  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'état  ordinaire.  Il 
succéda  à  son  père  dans  la  qualité  d'am- 
bassadeur, qu'il  remplit  jusqu'en  161)5, 
et  mourut  en  1700 ,  âgé  de  70  ans.  Le  sénat 
de  Venise  lui  accorda,  et  à  ses  descen- 
dans  ,  la  permission  d'ajouter  sur  le  tour 
de  ses  armes  celles  de  la  république ,  avec 
le  lion  de  saint  Marc  pour  cimier. 

VOYER  de  PAULMY( Marc- René  de), 
chevalier  et  marquis  d'Argenson,  vicomte 
de  Mon/.é  ,  etc.  ,  était  fils  du  précédent , 
et  vit  le  jour  à  Venise  en  1G52.  La  répu- 
blique ,  qui  voulut  être  sa  marraine, le  fit 
chevalier  de  St-Marc,  et  lui  donna  le  nom 
de  cet  évangéliste.  Après  avoir  occupé 
une  charge  de  maitrc  des  requêtes,  le  roi 
lui  doima  celle  de  lieulenarit-gcnéral  de 
police  de  Paris.  Sous  lui  la  propreté,  la 
tranquiUilé,  ralwndance.  la  sûreté  de  la 
ville,  furent  portées  au  plus  haut  dcgrc- 
II  entra  ensuite  dans  les  affaires  les  plus 
importantes;  et  enfin  au  commencement 
de  1718  il  fut  fait  garde  des  sceaux,  pré- 
sident du  conseil  des  finances  ,  et  en  17^0 
ministre  d'élat.  Obligé  de  remettre  les 
sceaux  la  même  année ,  il  se  soulagea  dans 
la  retraite  du  poids  de  la  grandeur.  II 
mourut  l'année  suivante,  membre  de 
l'académie  française  et  de  celle  des  scien- 
ces. —  Son  fils,  Marc-Pierrb  VOYER  de 
PAULMY,  né  à  Paris  en  1696  ,  eut  le  dé- 
parlement de  laguerre.  et  la  surintendance 
des  postes.  Disgracié  en  1757,  il  se  retira 
à  sa  terre  des  Ormes ,  où  il  mourut  en 
1762.  — Son  frère,  Resié-Louis ,  ministre 
des  affaires  étrangères ,  était  mort  en 
1756,  laissant  un  fils  .  .Marc-Antoine-René, 
né  à  Valencicnnes  le  6  novembre  1729, 
qui  devint  ministre  d'état,  se  distingua 
par  «on  goût  pour  lc$  bclki-lcltrcs ,  et 
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mourut  le  13  août  1787  ,  après  avoir  pu- 
blié les  Mélanges  tirés  d'une  grande  bi- 
bliothèque ^  et  la  Bibliothèque  des  romans. 

VREE.  Voyez  URÉK. 

VREIV.  Voyez  WREN. 

VRIEMOET  (Eno-Lucius  ) ,  protestant 
né  à  Emhden  dans  la  Frise,  en  1699, 
fut  ministre,  puis  professeur  des  lan- 
gues orientales  et^^des  antiquités  hébraï- 
ques à  Franeker,où  il  mourut  en  1764. 
Ses  principales  productions  sont  :  |  im  re- 
cueil d'Observations  philosophiques  et 
théologiques, en\Oi\in  ,  Leuwarden,  1740, 
in-4°  ;  ]  Arabismus  exhibens  graminati- 
carn  arabicam.  Accessêre  monumenta 
arabica  .    etc. .  Frapeker ,  1733  ,    in-4''  ; 

I  Tirociniurn  hebraismi,  Franeker,  1742, 
in-12;  |  Jthenarum  frisiacarum  libri  II  ^ 
Leuwarden  ,  1758  ,  in-4''.  C'est  l'histoire 
de  l'université  de  Franeker.  |  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  sur  les  antiqui- 
tés judaïques  .  et  autres  sujets. 

'  VRILLIÈRE  (  Louis  PHELYPEAUX, 
d'abord  comte  de  SAINT-FLORENTIN,  et 
depuis  1770  duc  de  la),  naquit  à  Paris  en 
1705.  Il  était  petit  fils  de  Louis  Phelypeaux 
de  la  Vrillière,  secrétaire  d'étal  pendant 
62  ans  auprès  de  Louis  XIU  et  de  I^uis 
XIV  et  fils  de  Balthasar  Phelypeaux  ou  de 
Châteauiifiuf ,  aussi  secrétaire  d'état  de 
Louis  XV,  sous  le  duc  d'Orléans.  Louis  Phe- 
lypeaux obtint,  par  le  crédit  de  son  père, 
la  place  de  secrétaire  d'état  de  Louis  XV, 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt-quatre  ans. 

II  n'avait  que  des  talens  assez  médiocres  , 
et  nesignait  ni  n'expédiait  que  d'après  les 
ordres  du  ministre  dominant.  Le  comte  de 
Saint-Florentin  sut  cependant  se  captiver 
la  bienveillance  de  son  souverain ,  qui  l'a- 
vait connu  dès  son  enfance.  On  ne  peut 
néanmoins  lui  refuser  l'honneur  d'avoir 
contribué  aux  progrès  des  sciences  et 
des  arts  ,  et  différens  littérateurs  lui  du- 
rent leur  fortune.  11  donna  aussi  des  soins 
particuliers  au  Collège  royal  et  au  Jardin 
du  roi.  Louis  XV  conserva  toujours  pour 
lui  une  véritable  amitié  ;  en  17ol  il  le  dé- 
cora du  titre  de  ministre,  et  de  celui  de 
duc  en  1770.  La  Vrillière  ayant  eu  une 
main  emportée  à  lâchasse  ,  ce  monarque 
lui  écrivit  une  lettre  très  affectueuse .  et 
quand  il  eut  l'occasion  de  le  revoir  : 
«  Tu  n'as  perdu  qu'une  main  ,  lui  dit  Sa 
•>  Majesté,  et  lu  en  trouveras  toujours  deux 
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»  en  moi  pour  ton  service.  »  Vers  les  der- 
niers jours  de  Louis  XV,  les  courtisans 
tramaient  la  disgrâce  du  duc  de  la  Vril- 
lière ;  mais  ce  prince  le  rassura,  en  lui 
disant  :  »  Il  ne  faut  pas  que  vous  me  quit- 
»  liez;  vous  avez  trop  besoin  de  moi ,  et 
»  moi  de  vous.  »  Sa  fortune  dura  tant  que 
vécut  son  protecteur  ;  mais  presque  aus- 
sitôt que  Louis  XVI  fut  monté  sur  le 
tKjne  ,  il  fut  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion, après  avoir  occupé  le  ministère 
pendant  48  années.  Il  mourut  sans  lais- 
ser de  postérité  le  27  février  1777,  âgé 
de  72  ans. 

VULCAXILS  (  Bo?JA\  ENTunE  SMET 
ou),  né  à  Bruges  en  1538,  et  mort  en 
1615  à  Leyde,  où  il  était  professeur  de 
grec ,  se  laissa  entraîiîer  par  les  er- 
reurs du  calvinisme,  et  employa  quel- 
quefois sa  plume  contre  l'Eglise  catholi- 
que. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  une 
Version  médiocre  de  Caliimaque  ,  de 
Moschus  et  de  Eion  ,  in-12  ;  |  une  bonne 
édition  d'Arrien  ,  qui  a  été  ensuite  cor- 
rigée et  augmentée  par  Nicolas  Blan- 
chard ;  c'est  celle  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  Variorum  ;  |  une  édition  d'Aga- 
thias  le  Scolaslique^  sur  le  règne  et  la  via 
(le  Juslinien,  avec  un  bon  commentaire  : 
elle  a  été  imprimée  au  Louvre  ,  en  1660 , 
in-folio  ;  1  une  collection  d'anciens  gram- 
mairiens latins  avec  des  notes,  Bàle  , 
1577  ,  in-folio. 

VULSO.X  (Mahc  de  ) ,  sieur  de  la  Co- 
lombière  de  la  religion  prétendue  réfoi- 
mée,  et  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  ,  mourut  en  1658.  Ayant  surpris  sa 
femme  en  adultère  ,  il  la  tiia  elle  et  son 
galant ,  puis  il  vint  en  poste  à  Paris  solli- 
citer sa  grâce,  qu'il  obtint.  Cet  événe- 
ment arriva  à  Grenoble  en  1618.  Depuis 
ce  temps,  ou  menace  dans  cette  ville  les 
femmes  coquettes  de  la  vulsonade.  Ses 
ouvrages  sont  :  |  La  science  héroïque ,  irai' 
tant  de  la  noblesse  .  de  l'origine  des  ar- 
7neSj.  etc. ,  in-fol. ,  Paris  ,  1644  ,  augmenté 
et  réimprimé  dans  la  inème  villecn  1669; 
I  Recueil  de  plusieurs  pièces  et  figures 
d'armoiries,  in-fol..  Paris,  1689  ;  |  Théâ^ 
tre  d'honneur  et  de  chevalerie ,  ou  Miroir 
historique  de  la  noblesse ,  etc.  ,  Paris  , 
1648,  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage  curieux  et 
utile  pour  connaître  le  cérémonial  de 
l'ancienne  chevalerie 
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*  NVaCE  ou  WAICE  (RuBP.ikT),  poêle 
anglo  normand  .  vivait  dans  le  12*  siècle  , 
et  naquit  à  lUe  de  Jersey.  Il  est  appelé 
indistinctement  dans  les  copies  de  ses 
ouvrages  et  dans  les  anciens  livres  qui 
font  mention  de  lui  ïf^acce .  ff^aicce  ^ 
If'ace .  Casse  ^  Gaice  ^  Gxiace.  Guaze , 
Guasco  ^  Gazoe ,  Wistace .  liuistace  . 
lluace  ,  etc.  II  fut  chanoine  de  Bayeux  , 
et  clerc  lisant  de  la  chapelle  de  Henri  I" 
et  de  Henri  H  Plantagenet ,  roi  d'Angle- 
terre (  mort  en  1 189  )  et  de  Henri  au  Court 
mantel.  Il  a  laissé  un  ronuzn  écrit  en 
vers  français  ,  qui  est  utile  pour  connaî- 
tre les  usages ,  la  signification  de  plu- 
sieurs termes,  et  certains  faits  historiques 
de  son  temps.  Ce  livre  est  intitulé  :  De 
Rou  (  Rollon  )  et  des  ducs  de  Normandie. 
II  en  existe  plusieurs  manuscrits  ,  l'un 
sous  ce  titre  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris;  et  l'autre  dans  celle  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  et  qui  est  intitulé  :  Ro- 
man des  rois  d" Jngleterre  ;  cette  diffé- 
rence de  titre  n'a  rien  de  réel ,  puisqu'on 
sait  que  ces  rois  d'Angleterre  étaient  ducs 
de  Normandie  depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant, qui  fut  appelé  au  trône  d'An- 
gleterre ,  en  1066  ,  par  le  testament  d'E- 
douard III.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  avec  des  notes  par 
IMuquet  ,  Paris,  1827 ,  2  vol.  in-8°.  Il  en 
avait  paru  une  sorte  de  version  française. 
composée  au  13*  siècle ,  Rouen  ,  lii87 ,  in- 
fol..  sous  le  nom  de  Chroniques  de  Nor- 
mandie; et  depuis  plusieurs  passages  du 
même  poème  ont  été  publiés  plus  ou 
moins  littéralement  par  divers  auteurs, 
Ia  Roque,  Dumoulin.  Ducangc ,  Au- 
guis,  D«  la  Rue,  Dcpping,  etc.  On  attri- 
bue encore  à  Robert  Wa< e  le  Rrut d. An- 
gleterre ou  Jrtut  de  Bretagne,  en  rimes 
françaises ,  dont  il  existe  plusieurs  ma- 
nuscrits et  que  l'on  a  publié  deux  fois, 
Paris,  1543  et  1584,  in-4',  avec  plusieurs 
autres  romans.  On  a  de  très  bonne»  Noti- 
ces sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  poète 
par  Bréqulgny  (  Notice  des  manuscrits 
de  la  Bibliotlièque  royale,  tom.  5  )  :  par 
^r'tàl  {Histoire  littéraire  de  la  France. 
*•  13)  ;  et  par  Pluquet  à  la  tête  de  ses  Ex- 
traits du  roman  du  Rou. 


WADIîMG  (PiEame)  naquit  à  Water- 
furd  en  Irlande,  en  1586,  et  se  lit  jésuite 
à  Tournay  en  1601.  Il  enseigna  la  théolo- 
gie ,  partie  à  Prague  ,  partie  à  Louvain  , 
pendant  16  ans ,  et  fut  chancelier  des 
universités  de  Prague  et  de  Gratx  en  Sty- 
rie.  II  vécut  long-tempsen  Bohème,  et  en 
d'autres  lieux  des  pays  héréditaires  de 
l'empereur,  et  partout  son  savoir  et  sa 
piété  lui  attirèrent  une  vénération  singu- 
lière. Il  mourut  à  Gratzcn  1644  ,  laissant 
divers  ouvrages  en  latin,  entre  autres 
Tractât  us  adversus  hœreticos .  et  Car- 
mina  varia. 

WADING  (Lcc),  récollet  irlandais,  né 
à  Waterford,  mort  à  Rome  le  18  novem- 
bre 1657,  à  70  ans,  dans  le  couvent  de 
Saint-Isidore,  bâti  par  ses  soins,  est  au- 
teur :  1  des  Annales  de  l'ordre  de  Saint- 
François  j  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Rome  ,  1731  et  années  suivantes, 
en  17  vol.  in-fol  ;  |  de  la  Bibliothèque  des 
écrivains  qui  ont  été  cordelicrs,  1650, 
in-fol. ,  parmi  lesqueb  on  en  trouve  plu- 
sieurs qui  n'ont  pas  porté  l'habit  de  Saint- 
François.  Cet  ouvrage  est  cependant  utile, 
ainsi  que  ses  annales,  quoiqu'on  reproche 
quelques  fautes  à  l'auteur.  Il  avait  plus  de 
piété  que  de  critique.  Le  père  Castel,  rc- 
collet  ,  a  donné  un  assez  bon  abrégé  des 
Jnnales  en  4  vol.  Le  père  François  Ha- 
rold,  cordelier,  avait  déjà  donné  une  con- 
tinuation et  un  abrégé  de  cet  ouvrage  ,  en 
2  vol.  in-fol.  Le  m^me  écrivain  a  conti- 
nué et  corrigé  la  Bibliothèque  de  tra- 
ding. Le  père  Wading  avait  été  un  des 
consuUeurs  nommés  dans  la  cause  de 
Jansénius,  et  s'était  laissé  prévenir  pour 
sa  doctrine  ;  mais  sitôt  que  le  vicaire  do 
Jésus-Christ  eut  prononcé  ,  il  ne  balança 
point  à  revenir  sur  ses  pas  ;  et  peu  con- 
tent de  renoncer  en  secret  à  son  propre 
sens ,  il  s'efforça ,  par  une  rétractation 
publique,  d'effacer  les  impressions  que 
son  premier  écart  pouvait  avoir  laissées. 
«  Le  pape  ,  dit-il,  vient  de  publier  uno 
•  bulle  où  chacune  des  cinq  pro[>osition9 
»  est  frappée  de  différentes  censures.  Si , 

>  avant   cette  décision  ,  quelqu'iui  en  a 

>  ju^é  autrement,  sur  quelque  raison,  ou 
»  quelque   autorité  de  docteurs  que  ce 
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»  puisse  être  ,  il  est  obligé  préscntemenl 
»  de  captiver  son  esprit  sous  le  joug  de  la 
■  foi,  suivant  l'avis  de  l'apôtre.  Je  déclare 
»  donc  que  c'est  ce  que  je  fais  de  tout 
•  mon  cœur,  condamnant  et  anathéma- 
B  tisant  toutes  les  propositions  susdites  , 
»  dans  tous  et  chacun  des  sens  où  Sa 
»  Sainteté  a  voulu  les  condamner.  » 

WAERBECK.  Voyez  PERKIN. 

WAGEiNAAR  (Jean),  natif  d'Ams- 
terdam, mort  dans  cette  ville  vers  1786, 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
une  Histoire  des  Provinces-Unies ,  écri- 
te en  flamand  ,  avec  beaucoup  d'élé- 
gance et  d'intérêt. ^on  impartialité,  qui 
mérite  des  éloges  ,  en  mériterait  davan- 
tage encore,  sans  les  préjugés  contre  les  ca- 
tholiques, sans  une  prévention  trop  mar- 
quée contre  le  gouvernement  d'Espagne, 
et  surtout  sans  la  confiance  avec  laquelle 
l'auteur  cite  Van  Météren  et  d'autres  écri- 
vains passionnés ,  inexacts  et  féconds  en 
contes  calomnieux  contre  tout  ce  qui  leur 
paraît  opposé  au  parti  qu'ils  ont  entrepris 
de  défendre.  Cette  histoire  ,  imprimée  en 
21  vol.  in-8°,  Amsterdam ,  1749-1759  ,  est 
ornée  de  très  belles  estampes  ,  dont  plu- 
sieurs dans  le  goût  de  Callot,  On  en  a 
donné  un  prétendu  précis  en  flamand  , 
Amsterdam,  1783,  6  vol.  in-12  ,  assez  ma 
rédigé ,  et  peu  digne  de  l'ouvrage  abrégé. 
;■  \VAGE\SEIL  (  Jea.n-Christopue  )  né 
à  Nuremberg  en  1653,  fut  choisi  pour 
gouverneur  de  quelques  gentilshommes, 
et  voyagea  avec  eux  en  France  ,  en  Es- 
pagne ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Angleterre 
et  en  Allemagne,  et  partout  il  se  fit  des 
amis  zélés.  Louis  XI'V  lui  donna  ,  en  di- 
verses occasions,  des  marques  de  son  es- 
lime,  et  lui  fit  trois  présens  considéra- 
bles. De  retour  en  Allemagne,  il  devint 
professeur  en  histoire,  en  droit  et  en 
langues  orientales  à  Altorf  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  cette  ville.  On  a 
fa  Vie  imprimée  à  Nuremberg ,  1719 , 
in-4°.  Outre  sa  Géographie  et  une  His- 
toire universelle ,  il  a  donné  :  |  un  trai- 
té plein  de  recherches  :  De  urbe  Nori- 
berga.  \n-k°  ;  \  Pera  librorui7i  juvenilium. 
in-12  ;  c'est  un  cours  d'étude  pour  les 
en  fan  s  ;  |  Tela  ignea  Satance  ^  Amster- 
dam, 1681  ,  en  2  vol.  in-i".  C'est  un  re- 
cueil des  ouvrages  des  Juifs  contre  le 
christianisme,  avec  la  réfutation  ;  il  est 
curieux  et  utile.  Ce  savant  mourut  en 
1703  ,  à72  ans.  Voyez  LYPMAN. 

WAGIIEÎV ARE  (Pierre de) ,  religieux 
de  l'ordre  de  Prémontré,  né  à  Nieuport 
vers  l'an  1399  ,  s'appliqua  aux  belles  let-  ' 


très  et  à  l'h'stojre  de  son  ordre  ,  et  mou- 
rut sous-prieur  du  monastère  de  Furnes, 
le  29  août  1662.  On  a  de  lui  :  |  Sancti 
Thomœ  Canluariensis  et  Henrici  II . 
Anglorum  régis  .monomachia  de  libers 
tate  £cclesice  ^  Cologne,  1626,  in-8°. 
C'est  une  relation  sagement  écrite  du 
différend  de  Henri  II  avec  saint  Thomas 
de  Canlorbéry.  |  Sanctus  Norbertus  in  se 
et  suis  vario  carminé  celebratus.  Douai , 
1630  :  ce  sont  des  odes ,  des  épigrammes, 
etc. ,  sur  les  saints  de  son  ordre  ;  |  Sanc- 
tus Norbertus  in  se  et  suis  voce  soluta 
celebratusj,  Douai,  1631,  in-12  ;  ce  sont 
les  Vies  des  Saints  et  des  Auteurs  de  son 
ordre  en  prose.  Son  style  n'est  ni  aisé  ,  ni 
élevé  ,  et  il  manque  de  critique. 

WAGNER  (Jean-Jacques),  médecin 
suisse  ,  né  en  1641  ,^fut  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Zurich,  et  membre  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature ,  à  laquelle 
il  communiqua  beaucoup  de  Mémoires. 
Il  mourut  en  1693,  après  avoir  publié 
Historia  naturalis  Helvetiœ  cui-iosa ,  Zu- 
rich ,  1680  ,  in-12.  Ray  en  a  profité  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits. 

*  WAILLY  (  Charles  de  )  célèbre  ar- 
tiste français,  architecte  du  roi,  etc., 
naquit  à  Paris  en  1729.  Il  appartenait  à 
des  parens  honnêtes  ,  dont  le  commerce 
des  Indes,  au  lieu  d'augmenter  la  for- 
tune, l'avait  considérablement  diminuée  ; 
ils  ne  se.  trouvaient  donc  pas  en  état  de 
donner  au  jeune  "Wailly  une  éducation 
soignée.  Celui-ci  étudia  l'architecture, 
sous  Blondel  et  Lejay,  et  fréquenta  aussi 
l'école  du  célèbre  Servandoni.  Appelé  au 
concours  du  grand  prix  d'architecture,  il 
le  fit  gagner  à  un  de  ses  amis ,  dont  il 
exécuta  le  dessin  après  avoir  terminé  le 
sien.  L'année  suivante  (1732j,  ayant 
concouru  avec  Morcau,  son  ami  intime 
il  remporta  le  premier  prix  ,  et  Moreau 
le  second.  Ce  dernier  ne  pouvait  pas  se 
consoler  d'avoir  perdu  tout  espoir  d'aller 
à  Rome  ,  et  de  quitter  son  compagnon 
d'étude ,  et  il  répétait ,  en  soupirant ,  à  de 
Wailly  :  «  Je  n'irai  point  à  Rome  !  »  D< 
Wailly,  touché  de  sa  tristesse  ,  va  chc? 
M.  de  Marigny,  surintendant  desbâtimens 
du  roi ,  et  avec  la  naïveté  du  senîiment  : 
«  II  faut  Monseigneur ,  lui  dit-il ,  que 
»  Moreau  aille  à  Rome.  —  L'usage  s'y 
»  oppose.  —  Qu'importe  l'usage  !  Mes  3 
»  ans  m'appartiennent  :  je  lui  en  donne 
»  18  mois.  Vous  aurez  un  artiste  de  plus, 
»  et  moi  un  ami  satisfait.  »  Sa  demande 
lui  fut  accordée.  Pendant  son  séjour  en 
Italie,  Wailly  acquit  une  grande  i:épula- 
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tlon ,  cl,  quaiul  il  revint  à  Paris,  il  fut 
rt-çu  à  racadcmie  UarchilocliJtc  (1767). 
Il  présenta  ensuite  k  celle  de  peinture 
rt  de  sculpture,  qui  voulait  aussi  l'avoir 
duns  son  sein  ,  des  conipusitions  savantes, 
fl  y  fut  admis  à  l'unaniniilc ,  en  1771. 
Ce  fut  le  seul  architecte  qui  jouit  de  cet 
lionneur.  Le  roi  le  nomma,  peu  de  temps 
après,  contrôleur  de  ses  bàtimens.  Wailly 
construisit  ,  conjointement  avec  Joseph- 
Marie  Peyrc ,  la  belle  salle  de  la  comédie 
française, appelée  depuis l'CWc'on.  L'art  et 
le  goût  se  trouvent  reunis  dans  une  ujai- 
son  ,  au  Roule ,  que  cet  artiste  bâtit  à  la 
manière  italienne.  11  vit  passer,  sans  péril, 
nos  orages  politiques;  mais  il  eut  la  dou- 
leur de  xoir  périr,  sous  la  hathc  de  Ro- 
bespierre, son  ancien  ami  Morcau  ,  qui 
était  architecte  de  la  ville.  Pendant  celte 
malheureuse  époque,  il  prévit  l'oubli 
•jù  l'on  laisserait  la  peinture  et  la  j^culp- 
ture.  Pour  V  remédier  autant  qu'il  hii  était 
possible  ,  il  s'associa  plusieurs  person- 
nes amies  des  arts,  dont  chacune  four- 
nissait chaque  année  500  francs.  Avec 
ces  capitaux,  on  acquérait  des  tableaux 
cl  des  morceaux  de  sculpture  chez  les 
artistes  les  plus  renommés.  On  lirait  au 
sort ,  à  la  lin  de  l'année ,  ces  objets  acquis 
par  la  société  ,  et  chaque  actiounaire  cou- 
rait la  chance  d'obtenir  un  lot  pour  l'ar- 
i;enl  qu'il  avait  avancé.  Le  pouvernement 
d'alors,  après  avoir  nommé  do  Wailly 
administrateur  du  Musée  central  des  arts, 
l'envoya  en  Flandre  pour  recueillir  les 
productions  des  grands  maîtres;  et  c'est 
à  lui  que  nous  devons  les  chefs-d'œuvre 
de  Rubens,  de  Paul  Potter,  de  Wouver- 
luîms,  de  Rembrandt,  de  Gérard  Dow,  etc. 
qui  ornent  le  musée  royal.  Il  fournit  les 
plans  lus  plus  vastes  pour  l'embellissement 
de  la  capitale  ,  et  on  lui  accorda  ,  en  ré- 
compense ,  un  logement  au  Louvre.  Peu 
d'artistes  ont  jouidc  plus  de  considération 
que  de  Wailly.   Il  fut  reçu  membre  de 

I  institut  lors  de  l'installation  de  ce  corps. 

II  mourut  le  2  novembre  1798,  âgé  de 
6'J  ans.  Joseph  Lavallée  a  donné  une  Ao- 
tice  historique  sur  Charles  de  ff^ail- 
lij,  architecte  .  Pari»  ,  an  7  (  1798  ).  in-S". 
M.Andrieux  a  fait  V Eloge  de  Wailly  à  l'in- 
stitut. [Voijez  le»  Mémoires  de  ce  corps 
savant,  littciature  et  beaux-arts,  t.  3.) 
Parmi  les  ouNrag<-s  qui  ont  fondé  sa  ré- 
imtalion  ,  nous  citerons  :  Vllotel  d' 4r- 
çenson,  à  Paris  ;  le  Château  des  Ormes  ^ 
en  Touraine  ;  le  Palais  Spinota.  à  Gènes. 

'WAILLY  (Noel-Frasiçois  de  j.  gran»- 
inairicu  cl  (rcrc  du  précédent ,  naquit  en 


I  A\  A I 

172't ,  à  Amiens,  où  il  lit  d'cxcrllcntes 
éludes  sous  l'abbé  Valart,  et  vint  te  per- 
fectionner i  Paris,  il  s'attacha  parlicu- 
lièromrnl  à  la  langue  française ,  dont 
il  expliquâtes  rè|;les  par  une  f/rantmairâ 
claire  et  facile.  Il  donna  des  leç«>ns  par- 
ticulières de  cette  langue  ,  et  foruja  de 
très  bons  élèves.  Wailly,  livré  à  ses  étu- 
des, ne  prit  presque  aucune  part  à  l.'t 
révolution  ;  il  fut  élu  membre  de  l'insti- 
tut, à  sa  création,  et  mourut  à  Paris, 
le  7  avril  1801  ,  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans ,  Il  eut  pour  successeur  ô  l'in- 
slihil  l'abbé  Sicard.  Il  a  laissé  :  |  Gram- 
maire française,  etc.,  Paiis,  1754;  cette 
grammaire  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions, et  est  une  des  meilleures  que  l'on 
connaisse  ;  |  Nouveau  Vocabulaire  fran- 
çais ou  Abrégé  du  dictionnaire  de  l  aca- 
démie qu'illil  avec  son  lils,  et  MM.  Bos- 
quillon  et  Drevet  :  il  en  a  paru  une  15*^  édil 
en  1826.  Wailly  concourut  au  Dictionnaire 
de  l'académie  publié  en  1798  ;  |  Ih-incipes 
de  langue  latine  .ïh'id.  ,  1757,  réimpri- 
més plusieurs  fois  ;  |  Dictionnaire  éty- 
mologique des  mots  français  dérivés  du 
grec;  |une  Traduction  des  Commentaires 
de  César  et  des  Oraisons  choisies  de  Ci- 
céron,  traduction  aussi  élégante  qu'exacte: 
elle  fut  bien  accueillie  par  le  public,  quoi- 
que ce  soit  à  sa  Grammaire  française  . 
que  Wailly  doive  sa  réputation  :  elle  csl 
encore  répandue  dans  presque  tous  les 
collèges  et  autres  maisons  d'éducation. 

•  WAILLY  (  ETiENME-AcGt'sriiv  de  ),  lils 
du  précédent,  naquit  à  Paris  le  1*'  no- 
vembre 1770.  Il  fit  ses  premières  études 
au  collège  du  Plessis ,  puis  à  celui  de 
Sainte-Barbe.  Placé  dans  une  étude  de 
notaire,  la  réquisition  l'en  lit  sortir  ; 
devenu  suspect,  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur ,  il  fut  mis  en  prison,  où  il  resta 
neuf  mois.  Wailly  se  livra  ensuite  à  l'é- 
lude de  sa  langue  cl  des  mathématiques; 
mais  les  divers  événumens  qui  eurent 
lieu  à  celle  désastreuse  époque  l'empc- 
chèrenl  de  prendre  tlélitiilivement  un 
état.  Il  fut  successivement  élève  de  Ui 
première  école  polytechniquo,  libraire, 
chef  des  études  du  prytanée  de  Paris, 
censeur  du  lycée  imi)érial  (  Louis-Io- 
Grand  ) ,  et  proviseur  du  lycée  Napo- 
léon (Henri  IV  ).  Il  devint  membre  de  la 
légion-d'honncur  et  oflicier  de  l'univer- 
sité. Lors  de  la  restauration,  il  eut  pour 
élève  le  duc  de  Chartres .  maintenant  duc 
I  d'Orléans.  Wailly  est  mort  en  juin  I8ÎI, 
I  âgé  de  SI  ans.  ^I.  Naudel ,  membre  de 
l'inslitul     et    piufcsscur    de    rhétorique 
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BU  collège  de  Henri  IV,  a  piononcé  un 
Discours  sur  sa  tomlic.  Une  Notice  sur 
Wailly  a  élé  prononcée  par  M.  Laya, 
membre  de  l'académie  franç^iise  :  on  la 
trouve  dans  le  Mémorial  universel  de 
Vindtistrie  française  Aom.  5,  pag.  319- 
525.  Wailly  a  laissé  les  ouvrages  suivans, 
dont  il  a  fait  les  deux  premiers  avec  son 
père  :  |  Nouveau  Vocabulaire  français^ 
ou  Abrégé  du  Dictionnaire  de  l'acadé- 
mie .  augmenté  de  plus  de  4000  termes 
de  sciences  et  arts ,  Paris,   1801,  in -8°; 

1  Principes  généraux  et  particuliers  de 
la  langue  française .  suivis  d'un  Abrégé 
de  versification  par  TF'ailly ,  de  l'iiistitut, 
1805,  in-8°.  Treizième  édition,  revue  et 
corrigée,  par  M.  Wailly,  proviseur  du 
collège  royal  de  Henri  IV,  Paris,  Au- 
guste Delalain,  1819,  in -12;  |  OEuvres 
choisies  de  J.-J.  Rousseau^  à  l'usage  des 
lycées  et  des  écoles  secondaires,  ouvrage 
prescrit  et  adopté  par  la  commission  des 
livres  classiques,  Paris,  1805,  stéréotype 
d'Herhan,  in-S".  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  |  Napoleone  al  Danubio  ^ 
ode  italienne  du  colonel  J.  Grobert ,  tra- 
duite en  vers  français,  par  M.  de  Wailly, 
et  eu  vers  héroïques  latins,  par  M.  Cau- 
chy,  1803,  in -8°;  |  Nouveau  Diction- 
naire  des  rime  s,  Vàris,  deBaussaux,  in-8*', 

2  parties.  Wailly  a  fait  ce  Dictionnaire 
avec  M.  Brevet.  |  Traduction  en  vers 
français  des  odes  d' Horace,  avec  le  texte^ 
des  sommaires  et  des  notes,  Paris ,  Pierre 
Didol  aîné,  1817,  in -8",  contenant  les 
deux  premiers  livres.  —  Deuxième  édi- 
tion, à  l'usage  des  classes ,  1818,  in- 18, 
avec  le  troisième  livre,  qu'on  a  impri- 
mé à  part.  Wailly  a  donné  la  quatorzième 
édition  de  V Abrégé  de  la  Grammaire 
française  de  son  père,  Paris,  Delalain, 
1817*,  in- 12  ;  et  il  a  revu  la  première  édi- 
tion de  son  Dictionnaire  étymologique  des 
m,ots  français  dérivés  dugrec^  1815,  in-8'*. 
En  1799 ,  il  oopéra  au  Mercure,  rédigé 
alors  par  messieurs  de  Fonlanes ,  de  Châ- 

eaubriand,  Delalot,  de  Bonald,  etc. 

WAKE  (  Guillaume  ) ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  né  en  1637,  et  mort  à  Lam- 
beth  en  1757,  est  connu  en  Angleterre 
par  des  Sermons  ,  et  par  des  écrits  de 
controverse  contre  Bossuet  ;et  en  France, 
par  ses  liaisons  avec  du  Pin.  (  Voyez  ce 
nom.  ) 

'  WAKEFIELD  (  Gilbert  ) ,  savant 
anglais,  né  à  Nottingham,  en  1736,  eut 
pour  père  l'un  des  pasteurs  de  cette  ville. 
Le  jeune  Wakefield  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  ne  tarda  point  à  obtenir  des 
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bénéfices.  Il  fut  nommé  d'abord  à  la  cure 
de  Stockport  et  ensuite  à  celle  de  Liver- 
pool.  S'étant  marié  en  1779 ,  il  renonça 
au  ministère  pour  prendre  la  direction  „ 
d'une  académie  de  dissidens  établie  à 
Warrington.  Après  l'avoir  dirigée  pen- 
dant plusieurs  années,  il  entra  au  collège 
d'Hackney ,  d'où  il  sortit  au  bout  d'un  an. 
Alors  éclatait  la  révolution  française. 
Wakefield  se  passionna  pour  les  principes 
révolutionnaires  :  sa  plume,  consacrée 
jusque-là  à  des  matières  de  théologie  ou 
de  littérature ,  fut  consacrée  à  la  politi- 
que. Il  écrivit  contre  le  gouvernement  et 
contre  le  culte  public.  Dans  une  lettre 
adressée  à  un  évéque  (  celui  de  Lan- 
daff),  il  outre-passa  toute  mesure.  Le 
procureur -général  en  dénonça  l'auteur, 
et  l'éditeur  Wakefield  fut  condamné  à 
deux  années  de  détention  dans  la  prison 
de  Dorchester  ;  il  eu  sortit  au  mois  de 
mai  1801.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
liberté ,  une  fièvre  l'ayant  emporté  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année. 
Voici  un  aperçu  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges :  I  Traduction  de  la  V^  Epitre  aux 
Thessaloniciens  ;  \  Traduction  de  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu;  {Recherches  des  opi- 
nions des  écrivains  chrétiens  des  trois 
premiers  siècles ,  sur  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ, h  vol.  in-  8°  ;  \Sxjlva  critica, 
ouvrage  imprimé  par  l'université  de 
Cambridge;  |  un  recueil  de  Poésies  lati- 
nes avec  des  notes  sur  Homère;  |  une 
Traduction  du  nouveau  Testament ,  2 
volumes  in- 8°;  |  Tragœdiarum  grœca- 
rum  delectus ,  2  vol.  in  -12  ;  |  une  édition 
de  Lucrèce,  3  vol.  in-/*". 

WALiEUS  (  Antoing  ) ,  né  à  Gand  en 
1573,  mort  en  1639,  parcourut  les  princi- 
pales villes  de  France  ,  de  Suisse  et  d'Al- 
lemagne. De  retour  en  Hollande ,  il  y  fut 
pasteur  en  divers  lieux.  Il  se  déclara  en 
faveur  des  contre-remontrans ,  et  obtint 
une  chaire  de  professeur  de  théologie  à 
Leyde.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  controverse.  C'est  lui  qui 
a  fait  la  plus  grande  partie  de  la  traduc- 
tion flamande  de  la  Bible ,  entreprise  par 
ordre  des  Etats,  suivant  les  vues  du 
synode  de  Dordrecht  ,  1618  (  session  13), 
et  qui  parut  pour  la  première  fois  en 
1637.  Presque  tout  le  nouveau  Testament 
est  de  la  traduction  de  Walseus.  On  a  en- 
core de  lui  :  Compendium  Elhicœ  Aris- 
totelicœ,  Leyde,  1656,  in-12. 

WAL^I'S  (  Jean),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, se  distingua  dans  la  médecine.  Il 
vint  au  monde  à  Koudekerke ,  près  de 
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Muldelbourg,  en  tûO'»,  et  fut  professeur  à 
L«yile  ,  oj  il  niouriit  vn  iC'jSi9.  Walxus  fit 
des  découvertes  utiles  sur  la  digestion  ,  la 
distribution  du  chyle,  le  inouvemeni  île 
la  vcitic-cave,  du  cœur  et  du  sang.  Il 
soutint  vivement  la  circulation  contre 
ceux  qui  la  coinltattaicnt  par  entêtement 
pour  les  anciennes  opinions.  On  a  dn  lui  : 
I  Epi$tolœ  de  motu  chtjli  et  satu/ui/us. 
I  Leyde,  1641;  |  Institutiones  cotuprn- 
diosœ  mcdictnœ;  j  Methodut  medendi 
brevissima. 

WALAFRIDESTRABON.  bénédictin, 
né  en  80G,  fut  élevé  dans  le  monastère 
de  Fulde ,  sous  la  discipline  de  Raban- 
Maur.  Il  devint  ensuite  doyen  de  Saint- 
Gall,  puis  abbé  de  Rirbenou,  dans  le 
diocèse  de  Constance.  Sa  pieté  exemplaire 
et  son  savoir .  profond  lui  concilièrent 
l'estime  générale.  Les  principaux  ouvra- 
ges qui  nous  restent  de  lui  sont  :  |  De 
officiis  divini*.  seu  De  exordiis  et  in- 
crementis  rerum  ecclesiasticarum  ;  on  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
autres  recueils;  |  Poentara^  dans  le  Ca- 
nisius  de  Basnage ,  imprimé  séparément 
en  1604  ,  in-i"  ;  |  Glossa  ordinaria  in  sa- 
cram  scripturam^  Paris,  151)0,  7  vol. 
in-fol;  Anvers,  1634,6  vol.  in -fol.  Ces 
ouvrages  sont  fort  utiles,  du  moins  le 
premier,  pour  connaître  l'ancienne  dis- 
cipline de  l'Eglise.  Il  mourut  vers  l'an 
849.  On  l'appelait  Strabo  ou  Strabus, 
parce  qu'il  était  louche. 

WALCRENAER.  f .  VALCKENAER. 

\VALDEMAR(MARGUEBfTE  de).  Foy. 
MARGUERITE. 

WAI.DEXSIS  (TnoM4s).  V.  NETTER. 

VVALEF  (  Blaisb  -  Hk:«bi  de  Corte, 
baron  de),  lieuteuant-gcnéral  au  service 
d'Angleterre,  en  1714,  et  quelque  temps 
après  colonel  des  dragons  en  Hollande , 
né  probablement  à  Liège  en  4652,  comme 
il  l'insinue  dans  un  de  ses  ouvrages,  et 
mort  dans  cette  ville  le  22  juillet  1734 , 
avait  de  grandes  dispositions  pour  la 
poésie;  mais  il  manquait  d'un  ami  ou 
d'un  maître  rigide,  pour  régler  les  l'carls 
d'une  imagination  féconde  et  presque 
toujours  gigantesque.  On  trouve  cepen- 
dant dans  ses  ou%rages  de  très  beaui  vers; 
mais  il  ne  se  soutient  pas,  et  la  seule  de 
ses  poésies  qu'on  puisse  lire  entièrement 
est  une  satire  contre  sa  femme  ;  encore 
laul-illaliredansle  recueil  de  ses  Ol'uvres 
choisies.  L'éditeur  de  ce  recueil  l'a  élaguée 
de  quantité  de  vers  qui  la  déparaient.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Liège  en 
1731 ,  en  5  vol.  în-S",  édition  très  fautive. 
13. 


A  ces  5  volumes  il  faut  en  ajouter  deux 
autres  in-8",  imprimés  quelque  temps  au- 
paravant :  ces  deux  volumes  contiennent 
les  poèmes  des  Titans  et  des  Gémeaux. 
On  u  encore  de  lui  un  recueil  de  satires, 
qu'il  fit  imprimer  séparément  à  Cologne 
sous  ce  titre  bizarre  :  Calholicon  de  la 
nasse -Germame.  M.  de  Villcnfugnc, 
chanoine  .  a  donne  au  public  se»  OEuvret 
choisies,  avec  un  abrégé  de  la  Vie  da 
laulcur,  Liège,  1779,  iii-12. 

WALEMROl  RG,  WALEMBURCH  un 
VALEMBOURG  (  les  frères  AnniE"*  (  t 
PiERHE  de  )  naquirent  à  Rotterdam  de 
parens  catholiques.  Après  avoir  pris  des 
degrés  à  Paris,  ils  se  rendirent  à  Dussel- 
dorf ,  où  ils  s'appliquèrent  avec  ardeur  à 
l'étude  des  controverses.  Adrien,  l'ainé 
des  deux,  fut  nommé  chanoine  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Cologne ,  en  1647, 
et  suffragant  en  1661,  après  avoir  été 
sacré  évéque  d'Andrinoplc.  A  l'égard  de 
Pierre,  après  avoir  été  le  compagnon  insé- 
parable de  son  frère  Adrien  ,  il  le  quitta 
pour  aller  à  Maycnce ,  où  il  fut  fait  cha- 
noine et  doyen  de  Saint- Pierre,  et  suf- 
fragant de  cette  ville,  sous  Je  titre  A'évé' 
que  de  Mysie.  Mais  dans  la  suite  les  infir- 
mités de  son  frère  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  Cologne,  et  d'y  exercer  les  fonc- 
tions de  suffragant  à  sa  place.  Adrien 
mourut  le  14  septembre  1669,  en  allant 
prendre  les  bains  pour  sa  santé  près  de 
Mayence,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  après  avoir  mis  en  ordre  le 
1*''  volume  de  leur  important  ouvrage, 
qui  parut  à  Cologne  ,  en  2  vol.  in-fol.  :  le 
premier  en  1669,  intitulé  :  Tractatus  gé- 
nérales de  controversiis  fidei  :  le  second 
en  1671 ,  intitulé  :  Traclatus  spéciales  de 
controversiis  fidri.  C'est  urie  collection  de 
leurs  ouvrages  qui  avaient  paru  d'abord 
séparément.  Pierre  se  disposait  à  donner 
au  public  5  autres  traités  importans,  lors- 
qu'il mourut  le  21  décembre  1675.  Cei 
deux  frères,  également  illuslrcs  par  leur 
piété  exemplaire,  par  leur  savoir  et  par 
leur  union  ,  fondèrent  six  bourses  à  Colo- 
gne pour  de  jeunes  Hollandais  qu'on 
(jugerait  capables  de  faire  des  études  soli- 
des. «  Les  deux  voUunei  de  leurs  con- 
»  troverses  sont  dii;nes,  dit  Arnauld, 
>  d'être  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
•  étudient  la  théologie.  >  On  en  a  un 
excellent  abré|;é ,  fait  par  eux-mêmes, 
imprimé  à  Cologne,  en  1682,  in  - 13  ,  el 
réimprimé  en  1768. 

WALIGFORD  (Richard),  abbé  de 
Saiot-AIban,  en  Angleterre,  floriasait  Tan 
87 
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1326.  On  le  croit  l'invenleur  des  horloges 
à  roues  :  d'autres  attribuent  cette  inven- 
tion à  Pacificus ,  archidiacre  de  Vérone , 
vers  l'an  840;  mais  ils  ne  prouvent  pas 
qu'il  ait  existé  des  horloges  avant  celles 
de  Waligford. 

*  WALKER  (  Adam  ) ,  physicien  an- 
frlais ,  qui  s'est  instruit  sans  maitre  , 
/naquit  en  1731  d'une  famille  pauvre  du 
comté  de  Westmoreland ,  près  du  lac  de 
Wimlermère.  Quoique  sans  instruction,  il 
entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement 
comme  maître  d'écriture  et  de  calc\il 
dans  une  école  gratuite,  et  il  n'était  pas 
rare  qu'il  employât  la  nuit  à  apprendre 
ce  qu'il  devait  enseigner  aux  autres  le 
lendemain.  Ayant  agrandi  le  cercle  de 
ses  connaissances,  il  donna  ensuite  des 
leçons  publiques  d'astronomie  dans  plu- 
sieurs grandes  villes.  Attiré  à  Londres 
par  le  docteur  Priestley,  il  y  ouvrit  des 
cours  qui  furent  très  fréquentés.  Walker 
professa  aussi  la  philosophie ,  la  physi- 
que, etc.,  dans  les  collèges  d'Elon ,  de 
Westminster,  de  Winchester,  et  dans 
d'autres  grandes  écoles,  et  mourut  à 
Richmond  le  11  février  1821.  On  lui  doit 
plusieurs  inventions  utiles,  parmi  les- 
quelles on  cite  des  voitures  à  vent  et  à 
vapeur,  les  phares  à  rotation  de  l'ile  de 
Scilly,  une  barque  qui  va  contre  le  cou- 
rant de  l'eau ,  un  bateau  à  curer  les  ri- 
vières, et  un  instrument  qui  marque  tout 
à  la  fois  la  direction  et  la  force  du  vent, 
l'heure  du  temps ,  la  quantité  des  pluies , 
la  hauteur  du  baromètre,  la  sécheresse  et 
rimmidilé  de  l'air.  Il  a  publié  en  anglais  : 
(  analyse  des  cours  de  physique  expéri- 
mentale ^  in-  8°  ;  |  Explication  physique 
des  causes  et  des  effets  de  l'insalubrité 
de  l'air  dans  les  villes^  et  des  moyens 
d'y  remédier  ^  in -8°;  1  Sur  les  causes  qui 
font  fumer  les  cheminées  j,  et  les  moyens 
d'y  remédier,  in-%''  ;  \  Idées  suggérées  par 
une  excursion  en  Flandre,  en  Allemagne^ 
enitalie  et  en  France  A1^iÀti-^°  ;  \  Remar- 
ques faites  durant  un  voyage  aux  lacs 
de  ffestynoi'eland  et  defiumberlanddans 
tété  de  1791,  avec  un  Essai  sur  le  gouver- 
nei7ierd ,  la  religion,  les  arts  et  l'agri- 
culture de  la  France  j.  composé  pendant 
un  voyage  à  Paris  en  1785,  1792,  in -8"; 
i  Système  de  physique  familière  disposé 
pour  un  cours  ^  1799,  in-4°;  |  Traité  de  la 
géographie  et  de  l'usage  des  divers  globes^ 
in-12.  11  a  aussi  inséré  quelques  pièces  de 
vers  et  de  prose  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  dans  les  Annales  d'a- 
griculturc  d'Arthur  Young. 


•  WALLACE  ou  WALLEYS  (  Guil- 
laume ) ,  seigneur  écossais ,  vivait  dans  le 
iâ\  siècle.  L'Ecosse  était  opprimée  par  la 
tyrannie  d'Edouard  I*"",  qui  avait  aidé 
Jean  Baliol  ou  Bailleul  à  usurper  celte 
couronne,  dont  il  le  dépouilla  dans  la 
suite ,  après  l'avoir  fait  prisonnier  à  Ift 
bataille  de  Dunbar.  Cressingham,  tré- 
sorier du  royaume,  suivait  exactement 
les  intentions  d'Edouard,  en  accablant 
l'Ecosse  de  taxes  arbitraires,  tandis  qu'il 
s'enrichissait  par  des  déprédations.  Wal- 
lace,  doué  d'une  valeur  et  d'une  force  pro- 
digieuse, conçut  le  projet  de  délivrer  son 
pays.  Il  rassembla ,  en  1278,  tous  les  mé- 
conlens  et  les  fugitifs,  en  forma  une  petite 
armée ,  avec  laquelle  il  battit  40,  000  An- 
glais.Les  Ecossais  cependan  t  ternirent  leur 
victoire  par  un  trait  de  barbarie  :  Warren, 
général  anglais,  ayant  péri  dans  l'action , 
ils  l'écorchèrenl ,  et  firent  de  sa  peau  des 
selles  et  des  ceintures.  Wallace,  regardé 
comme  le  sauveur  de  la  nation ,  fut  nom- 
mé régent  ou  gardien  du  royaume  pen- 
dant la  captivité  de  Jean  Baliol.  Profi- 
tant de  l'absence  d'Edouard  I",  qui  était 
en  Irlande ,  W^allace  pénétra  en  Angle- 
terre, porta  le  fer  et  le  feu  jusqu'au  voi- 
sinage de  Durham ,  revint  couvert  de 
gloire  et  chargé  de  dépouilles.  Edouard 
r""  alors  s'empressa  de  marcher  contre 
les  Ecossais  avec  une  puissante  armée,  et 
les  défit  complètement.  Wallace  se  relira 
avec  les  débris  de  son  armée  derrière  les 
marais  du  Nord,  où  l'on  ne  pouvait  pas 
l'attaquer.  Célébré  quand  il  fut  vain- 
queur, il  n'essuya,  lorsqu'il  fut  vaincu, 
que  des  traits  d'ingratitude  de  la  part  des 
autres  seigneurs  écossais.  Wallace,  indi- 
gné ,  se  démit  volontairement  de  la  ré- 
gence, et  vécut  comme  simple  particu- 
lier. Cependant  les  Ecossais  se  tenaient 
toujours  en  armes.  Edouard,  croyant  que 
Wallace  était  l'instigateur  de  leurs  pro- 
jets hostiles,  le  fit  poursuivre  par  des 
traîtres  qui  parvinrent  à  s'en  saisir. 
Accusé  comme  coupable  de  haute  trahi- 
son ,  on  lui  trancha  la  tête  à  Tower-Hill, 
et  les  quatre  quartiers  de  son  corps  fu- 
rent envoyés  et  exposés  dans  les  quatre 
principales  villes  de  l'Angleterre  (  23 
août  1303).  Henri  le  ménestrel  a  chanté 
en  vers  les  exploits  de  Wallace  ;  son  ou- 
vrage a  eu  un  grand  nombre  d'éditions 
dont  la  meilleure  est  celle  de  Perth» 
1790,  3  vol.  in-12.  Plusieurs  autres  poète» 
ont  consacré  leurs  chants  à  Wallace  ,  qui 
a  été  aussi  le  héros  d'un  roman  histori- 
que de  Miss  Jane  Porter,  traduit  en  fran- 
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çais  par  le  chevalier  du  Bue  ,  sous  le  litre 
des  Chrfs  Ecossais,  2*  cdit.,  Paris  ,  1820 , 
5  v«.I.  in-J2. 

\VALM:NSTEI>'.  royez  WALSTEIN. 

W.VI.I.tU  (  EoMO^iD  )  naquit  en  1605 
dune  famille  de  Buckinghanishirc ,  qui 
lui  laissa  60.  000  livr.  de  rente.  Les  lalcns 
que  la  nature  lui  avait  donnes  pour  la 
pucsic  l'ayant  fait  connaître  à  la  cour, 
tlharles  1"  lui  lit  un  accueil  favorable.  Il 
t'attacha  à  ce  prince,  et  entra,  en  16i3, 
dans  le  projet  de  réduire  la  ville  et  la 
lour  de  Londres  en  son  pouvoir;  mais  te 
dessein  ayant  été  découvert,  il  fut  mis 
en  prison  et  condamné  à  une  grosse 
amende.  Dès  qu'il  eut  obtenu  sa  liberté, 
il  passa  en  France,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  De  retour  en  Angleterre  , 
il  flatta  le  protecteur,  comme  il  flatta  en- 
suite Charles  II  et  Jacques  II.  îl  mourut 
en  1687.  Valler  avait  fait  un  éloffe  funèbre 
de  Cromw^ell ,  qui ,  malgré  ses  défauts  , 
passe  pour  un  chef-  d'œuvre.  Charles  II , 
qu'il  avait  loué  dans  une  pièce  faite 
exprès,  lui  reprocha  qu'il  avait  mieux 
fait  pour   Cromwell.  Waller  répondit  : 

•  Sire ,  nous  autres  poètes ,  nous  réussls- 
»  sons  mieux  dans  les  fictions  que  dans 
»  les  vérités.  »  Les  ouvrages  de  Waller  ne 
roulent  presque  que  sur  l'amour  et  le 
plaisir.  Il  lit  cependant ,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  qui  fut  très  longue,  un  poème  Sur 
l'amour  divin,  en  6  chants,  et  quelques 
autres  poésies  pieuses.  Au  milieu  même 
de  la  cour  libertine  de  Charles  II ,  il  s'é- 
leva avec  force  contre  le  duc  de  Buckin- 
Qham  qui  prêchait  l'athéisme.  «  Milord,  lui 
»  dit-il  un  jour,  je  suis  beaucoup  plus  àgc 
■  que  vous,  et  je  crois  avoir  entendu  plus 
»  d'argumens  en  faveur  de  l'athéisme  que 
»  vous;  mais  j'ai  vécu  a^sez  long- temps 
»  pour  reconnaître  qu'ils  ne  signifiaient 

•  rien,  et  j'espère  qu'il  en  arrivera  au- 
>  tant  à  votre  grandeur.  •  Ses  Poésies  ont 
été  recueillies  en  1750,  in- 12. 

WALLER  (  Valbrius),  savant  suédois, 
a  fait  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
l  histoire  naturelle.  Ses  observations  sont 
pour  l'ordinaire  très  sages  el  propres  à 
réfuter  les  creuses  hypothèses  des  physi- 
ciens nuxiernes.  Il  vivait  encore  en  1784, 
mais  fort  vieux ,  étant  dans  sa  quatre- 
vingtième  année. 

•  WALLEY  (  PiERaE  ),  savant  théolo- 
gien et  littérateur  anglais,  naquit  au 
canton  de  Norihainpton,  et  se  distingua 
par  son  savoir  dans  les  sciences  sacrées 
et  profanes.  Il  fut  un  écrivain  très  labo- 
rieux ,  it,  outre  plusieurs    Sermons ,'\\  :i. 
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laissé  les  ouvrages  tuivans  :  |  Drfru^e 
de  l'évidmce  et  de  l'authenticité  de$ 
Evangiles.  in-S";  |  Recherches  pour  /'<• 
tude  de  Shakespeare,  in  -  8°;  |  une  J*iccc 
en  vers  qui  se  trouve  en  tête  des  Médita- 
tions dllcrvey  ;  |  une  édition  des  OEu- 
vres  de  Ben-Johnson ,  avec  des  notes.  • 
Walley  mourut  en  1790. 

WALLIS  (Jeax),  né  en  1616  à  Ash- 
ford  ,  dans  la  province  d«  Kent,  fut  d'a- 
bord ministre  de  l'église  de  Sainl-Martin, 
puis  d'une  autre  église   à  Londres.  Son 
talent  pour  les  mathématiques  lui  pro- 
cura, en  16/*9,  la   chaire  de   professeur 
en  géométrie  à  Oxford,  el  huit  ans  après 
la  charge  de  garde  des  archives.  Il  déter- 
mina le  centre  d'oscillation,  et  donna  les 
premières  inductions  algébriques  qui  ont 
été  depuis  perfectionnées  par  Newton.  H 
détermina   la  \itesse    que  reçoivent  les 
corps  par  le  choc,  donna  une  méthode 
d'approximation  ;  et  passant  à  des  con- 
naissances encore  plus  intéressantes  pour 
l'homme,  il  apprit  à  parlera  plusieurs 
sourds  el  muets  ;  art  qu'un  religieux  d'Es- 
pagne avait  déjà  pratiqué  avec  succès ,  et 
qui  depuis  Wallis  a  été  plus  connu.  (  yoy. 
El*ÉE.)Cet  illustre  mathématicien  mou- 
rut à  Oxford,  en  1703,  à  quatre-vingt- 
sept  ans.  Il  jouit ,  pendant  sa  longue  vie  , 
d'une   santé   vigoureuse    et  d'un   esprit 
ferme  que  rien  ne  troublait.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Oxford,  1695  à  1699, 
en  3  vol.   in-fol.  Les  principaux  sont  : 
I  Ârithmetica  ;\  De  secfionibus  conicis; 
I  Artthmetica    infinitorum.  Cette  produc- 
tion ingénieuse  a  conduit  aux  plus  belles 
découvertes   de    géométrie.   |    Plusieurs 
Traités  de  théologie,  les  plus  faibles  de 
ses  écrits  ;  |  des  éditions  d'Archimède ,  de 
l'Harmonie  de  Plolémée,  du  Traité  de  la 
dislance  du  soleil  el  de  la  lune ,  par  Aris- 
tarque  de  Samos  ;  des  Commentaires  de 
Porphyre  sur  l'Harmonie,    etc.;   |    une 
Grammaire  anglaise  ;  |  divers  Ecrits  con- 
tre Hobbes,  lesquels  font  honneur  à  son 
jugement  et  à  ses  principes. 

WALLIUS  (Jacques),  jésuite  fla- 
mand,  né  il  Courtray  en  1599,  mort  vers 
l'an  1690,  se  distingua  par  ses  poésie* 
latines.  On  y  remarque  beaucoup  de  faci- 
lité, un  style  pur  et  élégant,  des  pensées 
nobles  et  bien  exprimées.  On  a  recueilli 
ses  ouvrages,  en  1  vol.  in-12.  Il  a  com- 
posé des  Pièces  héroïques,  des  Para- 
phrases en  vers  hexamètres  sur  Horace, 
des  Elégies .  des  Odes  .  etc. 

•  W  ALME.SLEY  (CnAaits),  évêque 
de  Raina  iV»  parttbus .  naquit  en  Angle- 
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terre ,  dans  le  comté  de  Lanca&tre ,  vers 
1722 ,  et  vint  faire  ses  études  à  Paris.  Se 
destinant  à  l'état  ecclésiastique ,  il  suivit 
les  cours  de  théologie  de  l'université ,  fil 
«a  licence  et  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
Ses  connaissances  ne  se  bornaient  point 
à  la  théologie;  il  s'était  aussi  appliqué 
aux  sciences  naturelles,  et  il   fut  assez 
habile  en  mathématiques  et  en  astrono- 
mie pour  que  la  société  de  Londres  et 
celle  de    Berlin  le  missent  au  nombre 
de  leurs  membres.  Les  Mémoires  publiés 
par  lui  en  1743,  1746  et  1747 ,  prouvent 
qu'il  méritait   celte   distinction.  La  cul- 
ture des  sciences  ne  l'empêchait  point 
de  se  livrer  au  ministère ,  et  dans  plu- 
sieurs occasions  il  avait  fait  preuve  de 
zèle  et  de  talent.  En  1756 ,  il  fut  fait  évê- 
q«e   de   Rama  in  partibus    infidelium  j, 
adjoint  en   qualité  de  coadjuteur  à   M. 
York,  vicaire  apostolique  de  l'ouest,  et 
ensuite  pro- vicaire.   Il  avait  été  signa- 
taire de  la  déclaration  de  1789 ,  au  sujet 
du  serment  à  prêter  par  les  catholiques 
anglais.  Cependant  cet  écrit  n'ayant  pas 
été  généralement  approuvé ,  Walmcsley 
rétracta  sa  signature ,  et  plusieurs  ecclé- 
siastiques l'imitèrent.  Il  était  aussi  un  de 
ceux  qui  improuvaient  les  actes  du  comité 
catholique  anglais,   composé  principale- 
ment de  laïques  qui  croyaient  n'avoir  pas 
besoin  de  consulter  les  évêques,  quoi- 
qu'ils n'eussent  pas,  par-devers  eux,  les 
connaissances  nécessaires  pour  donner  à 
leurs  décisions  toute  la  précision  et  l'exac- 
titude que  demande  l'orthodoxie.  Il  eut 
part  aux  deux  Lettres  encycliques .  l'une 
du  21  octobre  1789 ,  l'autre  du  19  janvier 
•1791,  qui  condamnaient  le  serment,   tel 
que  le  comité  catholique  en  avait  rédigé 
la  formule.  Le  parlement   eut   égard  à 
cette  réclamation  des  évêques.  On  se  con- 
tenta du  serment  déjà  adopté  en  Irlande, 
et  "Walmesley  eut  la  consolation,  le  28 
juin  1791 ,  d'annoncer  aux  fidèles  de  son 
district  qu'ils  pouvaient  le  prêter.  On  a 
de  Walmesley ,  sous  le  nom  supposé  de 
Pastorini:  |  Histoire  générale  de  l'église 
chrétienne  tirée  de  V Apocalypse  de  saint 
Jean.  Elle  fut  traduite  par  un  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-  Maur  (  dom 
Vilson  ) ,  Rouen  et  Paris ,  1777,  5  vol.  in- 
12  ;  I  Exposition  de  la  vision  d'Ezéchiel 
dans  le  premier  chapitre  de  ses  pro- 
phéties ^  sous  le  même  nom  supposé  ;  de- 
puis traduite  en    allemand,    par  l'abbé 
Goldaghen ,  en  1783.  Elle  le  fut  aussi  en 
italien  et  en  latin.  Walmesley  mourut  le 
2a  novembre  1797. 


WALPOLE  (Robert),  connu  sous  le 
nom  de  comte  d'Oxfords  pair  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  naquit  en  1676  à  Houghton 
dans  le  comté  de  Norfolk,  fut  ministre  prin- 
cipal d'Angleterre  sous  les  rois  Georges  I", 
et  Georges  II.  Il  jouit  de  la  confiance  de  ce 
dernier  monarque  jusqu'en  1741.  Son  éloi- 
gnementpour  la  guerre  que  la  France  ve- 
nait de  faire  renaître  en  Allemagne,  occa- 
sionasa  retraite.  On  prétendit  que  par  son 
humeur  pacifique  il  avait  laissé  souvent 
l'avantage  au  cardinal  de  Fleury  dans 
les  négociations ,  tandis  qu'on  faisait  en 
France  des  reproches  tout  semblables  au 
cardinal  :  il  est  constant  que  l'amour  de 
la  paix  était  à  peu  près  égal  dans  les  deux 
ministres.  Le  roi,  qui  était  content  de  sa 
conduite,  le  fit  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  nom  de  comte  d'Oxfords  et  trois 
jours  après  il  se  démit  de  tous  ses  em- 
plois. On  le  poursuivit  alors  juridique- 
ment ;  mais  le  roi  le  mit  à  l'abri  de  l'o- 
rage en  prorogeant  le  parlement.  Il  mou- 
rut en  1745  ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  ;  ]  Ré- 
ponse du  souverain  à  l'adresse  du  comte 
de  Glocester  (  les  vhigs  avaient  donné  le 
surnom  de  souverain  à  Charles  ,  duo  de 
Sommerset)  ;  {Réponse  à  la  représenta- 
tion de  la  chambre  des  lords  sur  l'état 
de  la  marine  en  1709  ;  |  Les  dettes  de  la 
nation  établies  et  considérées,  1710  ;  |  Ex- 
plication sur  les  55  millions,  1710  ;  |  Let- 
tre d'un  ministre  étranger  en  Angleterre^ 
à  M.  Pettecum ,  1710  ;  |  Quatre  lettres  à 
un  arni  en  Ecosse  sur  l'enquête  relative  à 
Sacheverel  ;  \  Histoire  succincte  du  par- 
lement (  pendant  une  session  sous  le  rè- 
gne de  la  reine  Anne)-,  |  Examen  dupro- 
jet  de  la  mer  du  sud  ;  [Rapport  du  comité 
secret. 'è'imn  1715  (relatif  à  la  mise  en 
accusation  du  ministère);  |  Pamphlet  con- 
tre le  bill  de  la  pairie  ;  \  Pensées  d'un 
membre  de  la  chambre  basse  (relative- 
ment au  projet  de  restreindre  et  de  limi- 
ter le  pouvoir  de  la  couronne  pour  une 
création  future  de  pairs  ) ,  1719  ;  1  Lettre 
particulière  du  général  Churchill  (Marl- 
borough  )  après  la  retraite  de  lord  Ox- 
ford. On  a  publié  en  anglais  Mémoire  sur 
la  vie  et  l'administration  de  Robert  Tfal- 
pôle,  comte  d Oxford,  Londres  ,  1798,  in- 
4°,  par  Coxe  :  mais  ce  n'est  qu'un  pané- 
gyrique. 

*  WALPOLE  (Hchace),  comte  d'Ox- 
ford, troisième  fils  du  précédent  na- 
quit en  1717  suivant  Walter-Scott ,  ou 
en  1718,  suivant  Chalmers,  et  annonça 
de  bonne  heure  de  l'esprit  et  du  talent. 
En   1738 >  il  fut   nommé  inspecteur  des 
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cxporttliont  et  d:%  importations;  mais 
l'année  suivante  il  quitta  cette  place  pour 
celle  d'huissier  de  l'rchiquier.  Peu  de 
tcnps  après,  s'ctant  lié  avec  le  poète 
Gray ,  il  voyagea  avec  lui  en  Italie  ;  mais 
une  querelle  rompit  leur  bonne  intelli- 
gcnre  De  retour  en  An(îlcterrc,  Walpolo 
fut  élu  en  17il  au  parlement,  où  il  ne 
prononça  qu'un  discours  en  17/»2,  et  ce 
fut  pour  la  défense  de  son  père .  disgra- 
cié et  accusé  de  malversations.  Il  se  re- 
tira du  parlement,  en  1761  .  et  se  borna 
à  donner  librement  son  opinion  sur  les 
affaires  politiques.  S'étant  rendu  à  sa 
terre  de  Strawberry-Hill.au  comté  de  Mid- 
dlesex,  il  se  consacra  exclusivement  à  la 
littérature.  Il  y  établit  une  imprimerie , 
qui  a  fourni  de  fort  jolies  éditions ,  soit 
de  ses  ouvrages ,  soit  de  ceux  d'au- 
tres écrivains.  Lord  VTalpole  vint  à 
Paris  en  1765  ,  et  se  lia  avec  M™*  du  Def- 
fant  ;  ceite  liaison  dura  19  ans.  Il  se 
montra  toujours  contraire  à  la  révolu- 
tion française .  et  en  condamna  liaule- 
ment  les  principes  elles  excès.  Il  hérita, 
en  1791 ,  du  titre  de  comte  dOxford,  par 
la  mort  de  son  neveu;  mais  ce  titre  qu'il 
ne  prit  pas,  ne  rliangea  en  rien  ses  habi- 
tudes. Il  ne  siégea  point  à  la  chambre 
des  pairs,  cl  mourut  en  1797.  On  a  de  lui  : 
I  des  Poésies  fugitives.  1758,  in-t"  ;  |  Ca- 
talogua cTauleursnobles  et  célèbres,  1759, 
9  vol.  petit  in-8°,  nouvelle  édition,  1816, 
5  vol.  gr.  in-S"  ;  |  Doutes  historiques  con- 
cei-natit  Richard  III,  roi  d'Angleterre, 
I7C8,  in-4"  ,  traduits  en  français  sous  le 
nom  de  Louis  XVI,  Paris,  1800 ,  in-8°  ; 
I  un  Essai  sur  les  jardins  modernes ^ira.- 
duit  en  français  par  le  duc  de  Nivernois, 
4785,  in-i".  Il  a  publié  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Georges  Verlue  :  jénecdotes 
sur  la  peinture  et  tes  peintres  en  Angle- 
terre^ 1762,  5  vol.  petit  in-k"  {voyez  VER- 
TUE  ).  On  a  publié  une  belle  édition  des 
OEuvres  d'Horace  Jf^alpole  .  Londres, 
1798,  5  ▼ol.  gr.  in-4** ,  auxquels  on  j)eul 
joindre  les  Lettres  d' Horace tf  'alpole  à 
Georges  Montagu ,  de  1736  à  1770,  Lon- 
dres, 1818,  traduites  en  français  par 
Ch.  Malo.  ParU,  in-8°. 

\VALPOT(HE:«mde),  issu  d'une  mai- 
son illustre  du  Rhin,  qui  subsiste  encore 
en  plusieurs  bianches,  fut  le  premier 
grand  maître  de  l'ordre  teuton  ique,  vers 
l'an  il90.  Il  se  signala  par  plusieurs  ac- 
tions de  bravoure  contre  les  infidèles  en 
Palestine.  Walpol ,  ayant  gouverné  son 
ordre  avec  beaucoup  de  sagesse  pendant 
dix  atu,  mourut  le  S4  octobre  ISOO.à 


Saint- Jean-d'Acre ,  où  il  fut  Inhumé  dans 
l'église  qu'il  avait  fait  bâtir. 

WALSII  (GiMLi.AtMc  ),  poète  anglais, 
mort  Agé  de  h9  an*,  en  1703,  apprit  au 
célèbre  Pope  l'art  de  la  versification.  On 
remarque  dans  ses  ouvrages  beaucoup 
d'exactitude,  jointe  à  un  air  facile  et  né- 
gligé, qui  donne  à  sa  poésie  une  grâce  et 
une  doTiccur  singtilièrc.  (-'est  le  jugement 
qu'en  porte  l'abbé  du  Rcsnel,  dans  ses 
notes  sur  le  poème  de  V Essai  sur  la  cri~ 
tique,  par  Pope.  Nous  avons  deux  Odet 
de  Walsh,  traduites  en  français  par  M. 
l'abbé  Yart ,  dans  son  Idée  de  la  poésie 
anglaise,  Paris  ,  17i9  ,  8  vol.  in-12. 

WALSINGII AM  (  Jeax  ) ,  théologien, 
mort  à  Avignon  en  1350,  entra  dans  l'or- 
dre des  Carmes  ,  après  avoir  professe  en 
Sorbonne.  On  a  de  lui  un  Traité  en  latin 
de  la  Puissance  ecclésiastique ^  contre 
Occam.  Ce  fut  par  l'ordre  de  Jean  XXII 
qu'il  le  composa. 

\VALSI\G1IAM  (  Thomas  ),  bénédic- 
tin anglais  du  monastère  de  Sainl-Alban, 
vers  1460  ,  fut  historiographe  du  roi.  On 
a  de  lui  Vl/istoire  de  Henri  VI.  et  d'au- 
tres ouvrages  historiques,  dans  lesquels 
on  voit  qu'il  avait  recherché  avec  soin 
les  antiquités  de  son  pays.  On  les  trouve 
dans  le  Recueil  des  historiens  anglais  de 
Savill,  et  séparément,  Londres,  1574  ,  in- 
fol. 

WALSIXGIIAM  (  FaAMçois  ) .  né  en 
15.36  ,  d'une  ancienne  famille  d'Angle- 
terre, fut  envoyé  deux  fois  en  France, 
en  qualité  d'ambassadeur ,  par  la  reine 
Elisabeth,  et  s'acquitta  si  bien  de  sa  dou- 
ble ambassade ,  que  la  reine  le  fit  secré- 
taire d'état.  Walsingham  servit  beaucoup 
à  affermir  celte  princesse  sur  le  trône , 
par  ses  intelligences  dans  les  cours  étran- 
gères. 11  entretint  jusqu'à  53  agens  et  48 
espions  :  il  en  fut  toujours  servi  exacte- 
ment et  avec  fidélité.  Sa  haine  contre  les 
catholiques  passait  les  bornes  d'un  fana- 
tisme ordinaire;  il  cimenta  par  leur  sang 
le  schisme  et  l'hérésie  en  Angleterre, et 
eut  beaucoup  de  part  à  la  guerre  que  les 
Hollandais  leur  firent  aux  Pays-Bas.  Son 
caractère  souple  et  intrigant  ne  put  em- 
pêcher sa  chute  :  il  fut  disgracié  et  obligé 
de  se  retirer.  Lorsqu'il  mourut ,  en  1590. 
il  était  réduit  à  une  telle  pauvreté,  qu'à 
sa  bibliothèque  près ,  à  peine  se  trouva- 
t-il  de  quoi  faire  ses  funérailles.  Le  prin- 
cipal de  ses  ouvrages  a  été  traduit  sous 
le  titre  de  Mémoires  et  Instructions  pour 
les  ambassadeurs,  k  vol.  in-12.  Ams- 
terdam «  4785.  Lt  traducteur.  Boulesieia 
37. 
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d3la  Contle,  en  fait  un  grand  élof^e;  mais 
d'autres  en  ont  jugé  moins  favorablement. 
On  a  traduit  aussi  ses  Maxiries  politiques 
ou  le  Secret  des  cours,  Lyon,  1693,  in-12. 
VVALSTEIN  ou  mieux  WALDSTEIN  , 
(  Albert-Ve!«cesla.s  -  EusÈBE  de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  WALLENSTEiN , 
baron  bohémien  ,  duc  ds  Friedland , 
naquit  en  1585,  en  Bohème,  d'une  an- 
cienne maison  ;  son  aversion  pour  1  é- 
lude  le  fit  placer,  en  qualité  de  page  , 
chez  le  margrave  de  Burgau ,  fils  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand  d'Inspruck.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  chez  ce  prince , 
il  embrassa  la  religion  catholique ,  et 
voyagea  en  Espagne,  en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Italie.  Arrivé  à  Padoue,  il  y 
prit  du  goût  pour  l'élude ,  et  il  s'y  appli- 
qua surtout  à  la  politique  et  à  l'astrolo- 
gie. De  retour  dans  sa  pairie  il  plut  à  lar- 
chiduc  Ferdinand,  qui  le  fit  colonel  d'un 
régiment  de  milices.  Les  troubles  de 
Bohème  étant  survenus,  il  s'offrit  à  l'em- 
pereur avec  une  armée  de  50000  hommes, 
a  condition  qu'il  la  commanderait.  Le 
nouveau  général  subjugua  le  diocèse 
d'Halberstadt  et  l'évcché  do  Hall.  Il  rava- 
gea les  terres  de  Magdebourget  d'Anhalt, 
défit  Mansfeld  en  deux  batailles  ,  reprit 
toute  la  Silésie,  vainquit  le  margrave  de 
Bade-Dourlach,  conquit  l'archevêché  de 
Brème  et  le  Holstein  ,  se  rendit  maître  de 
tout  ce  qui  est  entre  l'Océan,  la  mer  Bal- 
tique et  l'Elbe,  et  ne  laissa  au  roi  de  Da- 
nemarck  que  Gluckstadt.  Ses  conquêtes 
ayant  fait  conclure  le  traité  de  Lubeck  , 
l'empereur  l'en  récompensa  par  les  titres 
et  la  dépouille  du  duc  de  Mecklenbourg, 
quis'élaitrévolté.  Sa  fidélité  étant  devenue 
douteuse,  on  lui  retira  le  commandement 
de  son  armée,  et  on  le  donna  à  rilluslre 
Tilly,  déjà  occupé  à  combattre  Gustave- 
Adoîphe,  roi  de  Suède,  que  les  protestans 
avaient  appelé  au  secours  de  leur  secte. 
Tilly  ayant  été  battu  à  Leipsick ,  le  vain- 
queur pénétra  dans  l'Allemagne  comme 
un  torrent.  L'empereur  alarmé  rappela 
Walslein,  auquel  il  donna  la  qualité  de 
ijénéralissime.  Ce  héros  entra  alors  en 
lice  avec  le  roi  de  Suède  ;  il  le  battit  et  en 
fut  battu  ;  il  enleva  aux  Saxons  ,  ses  al- 
liés, presque tùute  la  Bohème  parla  prise 
de  Prague.  Son  courage  ne  put  empê- 
cher cependant  la  perte  de  la  bataille  de 
Lutzea,  donnée  le  15  novembre  1652.  Gus- 
tave y  fut  tué,  et  Walstein  fut  obligé  de 
se  retirer  in  Bohème.  Ce  général,  déjà 
suspect  depuis  long-temps  ,  s'occupa  du 
projet  de  se  rendre  indépendant,  et  de 


devenir  roi  de  Bohèmc(i).  Il  négocia  à 
la  fois,  avec  les  princes  protestans,  avec 
la  Suède  et  la  France ,  et  essaya  de  s'at- 
tacher divers  officiers  de  nom ,  entre  au- 
tres ,  le  baron  de  Beck  (  voyez  ce  nom  ) , 
Manassès  de  Pas ,  marquis  de  Feuquiè- 
rcs ,  lieutenant  général  au  service  de 
France,  pendant  le  temps  qu'il  était  à 
Dresde  {voyez  Négociations  du  sieur  Feu- 
quières  en  Allemagne,  en  1655  et  1654  ) , 
et  Axel  Oxensliern ,  miriistre  d'état  de 
Gustave-Adoplhe,  qui  refusèrent  de  trai- 
ter avec  lui.  L'empereur  Ferdinand  II, 
prince  extrêmement  religieux ,  refusa 
long-temps  d'ajouter  foi  aux  rapports  qui 
lui  venaient  de  toutes  parts  ;  mais  il  fut 
pleinement  convaincu  des  desseins  de 
Walstein ,  dès  que  le  commandement  de 
l'armée  eut  été  donné  à  Galas.  Valstein, 
alarmé  par  cette  nouvelle,  se  fit  prêter, 
à  Pilsen ,  le  serment  de  fidélité  par  les  of- 
ficiers de  ses  troupes ,  le  12  janvier  1654 , 
et  se  retira  à  Egra.  Ce  serment  consistait 
à  promettre  de  défendre  sa  personne  et 
de  s'attacher  à  sa  fortune  :  celte  démar- 
che mettait  les  desseins  de  Walslein  au 
grand  jour  ;  mais  il  n'était  pas  aisé  de  les 
prévenir.  Gordon  ,  écossais,  gouverneur 
d'Egra,  voyant  le  danger  de  l'état ,  con- 
spira contre  lui  avec  Butler  ,  Irlandais  ,  à 
qui  Walstein  avait  donné  un  régiment  de 
dragons ,  et  Lascy  ,  qui  était  capitaine  de 
ses  gardes.  Ces  trois  étrangers,  après 
avoir  reçu, dit-on,  les  ordres  de  la  cour, 
tuèrent  d'abord  quatre  officiers,  qui 
étaient  les  principaux  amis  du  duc,  et  à 
l'instant  ils  montent  à  l'appartement  de 
Walstein  ,  dont  ils  enfoncent  la  porte.  Ils 
le  trouvent  en  chemise  ;  et  comme  la  hau- 
teur de  l'étage  où  il  était  ne  lui  avait  pas 
permis  de  se  jeter  par  la  fenêtre,  on  le 
tua  d'un  coup  de  peituisane ,  le  IS  fé- 
vrier 165i.  Ferdinand  ne  put  s'empê- 
cher de  donner  des  larmes  à  la  mort  de 
ce  général,  qui  lui  avait  rendu  de  grands 
services,  mais  qui,  joignant  l'ambition  et 
la  révolte  à  la  valeur,  était  devenu  pins 


(i)  C'est  une  histoire  reçue  que  celte  eoojpîralion, 
dit  un  autre  biographe  qui  ne  prend  point  là-drous 
un  parti  dticidt.  On  doit  «e  souvenir  que  Walsliin  , 
forcé  coinme  il  est  ici ,  de  se  retirer  en  Bohême  ,  fi) 
exécuter,  à  Prague  ou  à  Egra,  une  bonne  partie  de 
son  état-major,  par  Itquel  il  s'était  cru  trahi  à  la  ba- 
taille de  LutecD.  Il  n'en  aurait  pat  fall-i  davantage 
pour  armer  contre  lui  la  noblesse  de  Vienne  ,  dont  il 
avait  presque  décime'  les  enfaos  ,  et  le  perdre  auprè» 
de  Ferdinand,  prince  très  religicu»  il  est  vrai,  mail 
aussi  lièi  défiant,  et  avec  lequel  il  était  difficile, 
même  à  ses  amis  ,  de  savoir  lor  quel  pied  oo  était, 
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redoutable  que  ses  ennemis  du  dehors. 
Los  Bohémiens  ne  su  ^emu^^cnt  pas  , 
parce  qu'on  sut  les  runti'nir  par  une  ai- 
mée ;  mais  les  Silésicns,  déjà  gauncs  par 
M'alstcin  ,  se  rovolléronl  cl  s'unirent  aux 
Suédois.  Sarrasin  a  donne  ï Histoire  île 
la  conspiration  Jt  ff'ttisfein.Oulrc  deux 
ouvracos  apologétiques,  consacrés  à  ce 
personnage  sous  ces  titres  :  Islona 
dctla  fila  d'Alberto  ffulstein,  par 
r.uaido  Prioralo ,  traduit  en  latin  et  en 
allcMnand  ;  cl  la  lUographie  de  U'al- 
Irnstein .  en  allemand ,  publiée  par  un 
général  prussien  en  1797.  on  peut  consul- 
ter 1' ///5/oi;r  des  allemands  de  Schmidl 
et  Yllistohe  de  la  guerre  de  trente  ans 
par  Schiller.  Ce  dernier  a  fait  de  sa  cala- 
strophe  le  sujet  d'une  7Vf7o^i<?imiiéc  en 
partie  par  MM.  Benjamin  -  Constant  et 
Liadièrcs  :  la  tragédie  de  M.  Liudiércs  a 
été  repré&entée  à  Taris  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1828. 

•  WALTER- SCOTT  (sir),  poète  et 
romancier  anglais,  naquit  à  Edimbourg  le 
lî>  août  1771.  Sa  famille  ctail  une  des  plus 
anciennes  de  l'Kcosse,  et  ses  ancêtres  s'é- 
taient fait  connaître  par  leur  attachement 
à  la  cause  des  Sluarts,  à  l'épotiue  des  guer- 
res civiles.  Son  père  était  un  des  f^f'ii- 
ters  oflhe  siynet.  écrivains  du  sceauAonl 
les  fonrtions  rcpoudenl  à  celles  de  notaire 
cl  d'avoué  en  France.  Sa  mère,  remar- 
quable par  un  esprit  cultivé,  était  fille  de 
David  Rutherford,  avocat  distingué  qui 
lui  Ifaissa  une  fortune  considérable.  Wal- 
ter-Scolt  passa  ses  premières  années  au 
manoir  de  Smailholm ,  chez  son  a'ieul 
maternel,  et  ne  montra  point  cette  pré- 
cocité brillante  qui  signale  quelquefois 
l'enfance  des  grands  hommes.  Libre  de 
suivre  dans  ses  études  ses  goûts  particu- 
liers ,  à  quin/.e  ans  les  ballades  de  son 
pays  lui  étaient  familières.  Il  se  plaisait 
à  rechercher  les  anciennes  traditions  des 
montagnardsrt  à  raconter  à  ses  camarades 
les  légendes  qu'il  avait  pu  découvrir.  Il 
aimait  aus<ii  à  lire  les  poésies  naïves  de 
Buriis,  qui  avait  puisé  ses  inspirations 
dans  les  paysages  de  l'Ecosse.  Cependant 
•on  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  lui 
fit  sentir  combien  il  lui  importait  de  se 
créer,  en  entrant  dans  cette  carrière, 
une  position  indépendante.  Cédant  à  ses 
instances  le  jeune  Wallcr-Scott  se  fit  re- 
revoir avocat  à  Edimbourg  en  17*>9.  Mai» 
au  lieu  de  se  livrer  enticreii: 
fession,  il  s'appliqua  aux  1. 
gères,  et  composa  des  vers.  La 
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de  publier  w)«9  «on  nom  ane  traduction 
de-  *  "  '  le  Ihtrger.  cl  de  Goitz  de 
/'' •  li;  Goethe,    par  laquelle   il 

f^'   ,  ail  ni.  En  1798  il  épousa  miss 

Cari»enter,  qui  lui  adonné  quatre  enfans, 
deux  lilsct  deux  filles.  Walicr-Scott,  doué 
d'une  grande  douceur  de  caractère ,  ap- 
porta dans  celte  union  toutes  les  vertus 
qui  peuvent  assurer  le  bonheur  domes- 
tique. Après  la  mort  de  son  père  il  re- 
nonça au  barreau  ,  et  obtint  la  place  de 
schériff  du  comté  de  Selkirk,  par  le  cré- 
dit du  duc  de  Buccleogh,  allié  à  sa  fa- 
mille. Rassuré  désormais  sur  son  avenir, 
il  reprit  avec  joie  ses  travaux  littéraires  ; 
il  envoya  de  nombreux  articles  aux  Revuet 
d'Edimbourg  et  de  Londres  ^  et  fit  im- 
primer un  volume  de  chants  populaires 
sous  le  litre  de  Minstrelsy  of  the  Scot- 
tish  Border.  En  1806,  Waller-Scotl  adressa 
au  ministre  Pitt,  un  exemplaire  de  son 
Lai  du  dernier  ménestrel,  avec  la  de- 
mande de  la  place  de  Clerc  de  session  en 
Ecosse ,  qui  venait  d'être  vacante.  Quoi- 
que Pitt  eut  donné  sa  démission  et  rendu 
les  sceaux  de  l'état  peu  d'heures  aupara- 
vant ,  il  signa  la  nomination  du  poète , 
et  comme  on  lui  faisait  observer  que  ce 
précédent  pourrait  être  dangereux  :  Il  n'y 
a  point  de  précédent  dangereux,  répondit- 
il  ,  en  faveur  du  talent.  Walter-Scotl  habi- 
tait Edimbourg  pendant  la  session  des 
tribunaux ,  et  le  reste  de  l'année,  il  allait 
puiser  ses  poétiques  inspirations  sur  les 
bords  de  la  Tweed.  Le  Lai  du  dernier 
7}U'nestr€l.i\\i\\  avait  publié  en  1805,  cul 
un  tel  succès  qu'il  s'en  vendit  en  peu  d'an- 
nées plus  de  trente  mille  exemplaires.  Il 
fit  paraître  snccessivement  Marmion,  La 
Dame  du  Lac  .  Uakeby.  Le  lord  des  lies. 
Ilarold ,  etc. ,  ouvrages  qui  le  placèrent 
au  premier  rang  parmi  les  écrivains  de 
la  Grande-Brelogne.  Mais  la  p.ilme  de  la 
poésie  était  réservée  à  un  jeune  hommequî 
préludait  à  la  même  époqne.  et  qui  déjà 
déployait  dans  ses  essais  ce  génie  sombre 
et  aventureux,  si  profondément  empreint 
dans  les  ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputa- 
tion :  ce  poète  était  lord  Byron.  Walter- 
Scnit  sentit  qu'il  ne  i>ouvait  lutter  contre 
un  si  redoutable  adversaire  et  il  n  hésita  pas 
à  choisir  une  iwuvelle  roule;  il  créa  le  ro- 
man historique.  Disons  toutefois  que  se» 
poésies,  bien  qu'inférieures  à  celles  del'an- 
fenr  de  rhîlH-Harrvlfl ,  pour  l'fTMîrgie  «le» 
•'•'"■  ••s.scdî»- 
I  propre. 
.-::uiel.  une 


counr 


le  blâme  de  sa  famille  l'empêchai  grande  richesse  descrîpiire 
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|)îquante  et  une  séduisaale  harmonie.  On 
y  remarque  aussi  une  peinture  vive,  frap- 
pante, animée  des  temps  féodaux,  et  on  est 
charmé  des  tableaux  neufs  et  brillans  que 
présentent  ces  mœurs  guerrières,  cette 
grandeur  farouche,  et  ces  contrastes  habi- 
lement présentés.  Pour  augmenter  l'effet 
et  l'illusion  de  ses  chants,  "Walter-Scott 
iinagina.de  les  composer  dans  le  rythme 
mémede  l'ancienne  ballade.  Toutefois  son 
génie  devait  se  révéler  avec  plus  d'avan- 
tages dans  un  genre  qui  n'exige  pas  l'é- 
lévation de  pensées  et  la  perfection  de 
style  qu'on  aime  à  rencontrer  dans  un 
poème.  Ses  romans  historiques  excitèrent 
l'attentiongénérale.  L'intérêt  dessujets,  le 
caractère  dramatique  du  récit,  la  peinture 
des  mœurs,  la  vérité  du  dialogue  et  jus- 
qu'à la  fidélité  scrupuleuse  de  l'auteur 
dans  la  description  des  paysages  de  l'E- 
cosse devaient  assurer  le  succès  de  ces 
compositions,  qui  répondaient  d'ailleurs 
au  goût  des  études  historiques  universel- 
lement répandu  de  nos  jours.  La  publica- 
tion de  Wavei'ley,  qui  parut  en  1814,  lit 
connaître  toute  la  portée  du  talent  de 
Walter-Scott.  Cet  ouvrage  où  se  montrait 
une  touche  originale  excita  un  vif  intérêt, 
et  une  curiosité  générale  à  laquelle  l'ano- 
nyme gardé  par  l'auteur  ajoutait  encore. 
On  l'attribua  successivement  aux  écrivains 
les  plus  distingués  de  l'Angleterre.  Une 
méprise  si  flatteuse  pour  l'auteur  était 
propre  à  l'encourager.  Doué  d'une  fécon- 
dité prodigieuse,  Walter-Scott  fit  paraître 
à  de  courts  intervalles  les  Puritains  d'E- 
cosse ^  le  JSain  myslérieux  ^  Rob-Roy  ^  la 
Prison  d'Edimbourg.  l'Officier  de  For- 
tune^ Ivanhoë,  l'Jbbé.  V Antiquaire ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  révèlent  une  connais- 
sance approfondie  des  usages,  des  mœurs, 
et  des  chroniques  de  la  vieille  Ecosse.  La 
couleur  locale  y  est  admirablement  ob- 
servée; et  ces  compositions  sont  de  vé- 
ritables chefs-d'œuvre  où  l'on  trouve  tan- 
tôt la  verve  et  la  richesse  majestueuse 
de  l'épopée,  comme  dans  Ivanhoé,  tan- 
tôt l'intérêt  et  le  pathétique  du  drame, 
comme  dans  la  Prison  d'Edimbourg.  La 
réputation  de  Walter-Scott  s'étendit  ra- 
pidement, ses  ouvrages  furent  traduits 
dans  plusieurs  langues  ,  et  bientôt  sa 
(îloire  fut  consacrée  par  le  suffrage  uni- 
versel de  l'Europe  lettrée.  Pourtant  la  cri- 
tique remarqua  dans  ses  ouvrages  une 
abondance  de  détails  qui  ressemble  quel- 
quefois à  de  la  prolixité.  On  lui  reprocha 
des  défectuosités  dans  ses  plans ,  et  la 
reproduclion  des  mêmes  caractères ,  que 


l'on  se  fatigua  de  voir  reparaître  si  fré- 
quemment ,  à  quelques  nuances  près.  La 
ressemblance  entre  la  prophétesse  Norna 
du  Pirate.  lElspeth  de  V Antiquaire^ 
Madeleine  Grœmes .  dans  l'Abbé .  et  la 
pauvre  folle  Madge  JJ^ildfire.  dans  la 
Prison  d'Edimbourg,  était  trop  frappante 
pour  n'être  pas  signalée.  On  remarqua 
aussi  dans  les  plus  faibles  ouvrages  de 
Walter-Scott  l'abus  du  comique  et  celui 
du  merveilleux  ;  ce  double  défaut  se  trouve 
à  un  haut  degré  dans  les  Eaux  de  Saint- 
Ronan.  En  général  les  derniers  romans 
de  Walter-Scott  ne  répondirent  pas  à  ses 
premiers  chefs-d'œuvre.  On  y  sent  la  fa- 
tigue du  génie  qui  a  épuisé  les  veines  les 
plus  riches  de  la  mine  qu'il  exploite.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  il  quitta 
pour  l'histoire ,  le  genre  auquel  il  devait 
son  immense  renommée;  mais  ses  es- 
sais dans  cette  nouvelle  carrière  prou- 
vèrent que  la  sévère  exactitude  de  l'his- 
torien ne  convenait  pas  au  caractère  de 
son  talent.  Les  Lettres  de  Paul  à  sa  fa- 
mille sont  écrites  avec  partialité  ;  et  l'his- 
toire de  Napoléon,  dont  il  vint ,  en  1827, 
recueillir  en  France  les  matériaux,  prou- 
va ,  lorsqu'elle  parut ,  que  l'auteur  était 
demeuré  bien  au-dessous  de  la  tâche  qu'il 
avait  entreprise.  Cet  ouvrage  est  une  es- 
pèce de  Roman  dont  les  personnages  seuls 
sont  historiques,  et  où  l'exposition  des 
faits  est  défigurée  par  de  nombreuses 
inexactitudes.  Dans  son  Essai  sur  l'his- 
toire d'Ecosse  .  Walter-Scott  a  lutté  con- 
tre Robertson  ;  mais  il  n'a  pu  le  faire 
oublier.  Nous  devons  aussi  à  l'auteur  de 
JVaverley,  une  Histoire  générale  de  l'art 
dramatique,  suivie  d'un  essai  littéraire 
sur  Molière ,  où  l'on  trouve  une  exposi- 
tion claire  et  précise,  mais  un  peu  su- 
perficielle, des  diverses  époques  de  notre 
scène.  Le  préjugé  national,  si  fort  che» 
les  Anglais  ,ne  l'a  pas  empêché  d'y  rendre 
justice  à  Molière ,  qu'il  place  à  la  tête  des 
comiques  de  tous  les  pays  et  de  tous  les' 
temps.  Disciple  de  Froissart  et  admira- 
teur de  Montaigne,  il  montra  constam- 
ment une  vive  prédilection  pour  la  litté- 
rature française,  et  il  répétait  souvent 
que  Gil-Blas  était  le  premier  des  romans. 
Cette  justice  qu'il  rendait  à  nos  écrivains 
fut  amplement  compensée  par  le  succè» 
que  ses  ouvrages  obtinrent  en  France.  Le 
libraire  Gosselin,  ou  ses  associés,  ont 
vendu,  dit-on,  plus  de  1,400,000  volumes^ 
des  traductions  de  ses  ouvrages.  Peu  de 
livres  ont  été  plus  populaires.  Le  voile 
de  l'anonyme  dont  il  s'était  couvert  dan*' 
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la  publication  de  ses  ouvrages,  fui  levé 
par  suile  des  fausse»  spi-culaliotn  de  son 
liliraireCoiistaMe  ,  qui  le  rotnpromit  pour 
près  de  deux  nnlliun5.  Les  syndics  dr  la 
faillite  trouvèrent  chez,  ce  dernier  les  ma- 
nuscrits des  romans  de  Walter-Scoll  écrits 
de  la  même  main  que  ses  i)oèmes  dont 
tout  le  moode  connaissait  l'auteur ,  et  dès 
Iurs  le  secret  fut  trahi.  Ces  manuscrits 
furent  >endus  aux  enchères.  Walter- 
Scott  supporta  coura(jcusement  la  perte 
de  sa  fortune.  Il  s"eiigat;ea  à  payer  en 
dix  ans  la  somme  réclauu'cpar  ses  créan- 
ciers ,  avec  les  intérêts  ,  et  il  tint  parole. 
On  a  calculé  que  depuis  1804  ,  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  ,  il  avait  touché  six  millions 
pour  prix  de  ses  ouvrages.  Il  est  vrai  que 
ces  ouvrages  comprenaient  15  volumes 
de  poésie,  el  90  volumes  de  prose.  Dans 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  Wal- 
ter- Scott  reçut  des  témoignages  éclatans 
de  l'estime  el  de  l'admiration  qu'il  avait 
inspirées.^eorgesIV  lui  conféra  le  titre  de 
baronnet,  et  il  fut  nommé  en  1828,  lord- 
recteur  de  l'université  de  Glasgow,  place 
importante  qu'il  refusa.  Quoiqu'il  appar- 
tint i>ar  ses  opinions  au  parti  tory,  il  sut 
mettre  tant  de  mesure  dans  sa  conduite 
qu'il  ne  perdit  pas  un  seul  ami.  Il  vécut 
dans  l'intimité  de  Woodsworlh ,  Soulhey, 
Coleridge,  Jeffrey,  Campbell ,  el  il  est 
pcut-otrc  le  seul  homme  de  son  époque 
dont  Byron  ait  vanté  sans  réserve  le  ca- 
ractère. Bien  que  protestant  cl  attaché  à 
cette  religion,  il  a  su  rendre  justice  au 
catholicisme,  el  il  en  a  fait  plus  d'une 
fois  I  éloge,  notamment  dans  VÂbbé.  Il 
faut  cependant  ajouter,  que  ,  cédant  par- 
fois au  préjugé  protestant,  il  a  dirigé 
contre  les  papes  quelques  attaques  in- 
justes qiii  trahissent  l'esprit  de  secte.  Au 
commencement  de  l'année. 1832,  la  sanlé 
de  Walter-Scott  commença  à  s'affaiblir.  Il 
alla  en  Italie  chercher  l'influence  salutaire 
dun  climat  plus  doux.  L'accueil  qu'il 
reçut  à  Naples ,  à  Rome  ,  à  Florence  ,  fut 
pour  lui  un  véritable  triomphe.  Une  atta- 
que d'apoplexie  l'obligea  de  hâter  son 
retour  à  Ix>ndres  d'où  il  partit  bienlôl 
pour  aller  revoir  l'Ecosse.  Il  espérait  que 
l'air  du  pays  et  la  vue  des  lieux  auxquels 
se  rattachaient  pour  lui  tant  d'émotions 
poétiques  et  de  doux  souvenirs,  ranime- 
raient ses  forces.  Arrivé  à  Edimbourg  le 
i6  juillet,  il  se  Qt  transporter  dans  son 
château d'Abbotsford ,  d'où  il  pouvait  en- 
tendre ses  dcLicicuscs  ballades  qui  avaient 
charmé  sa  jeunesse.  Mais  ses  forces  s'af- 
faihlireni  de  plus  en  plus,  et  après  une 


agonie  longue,  mais  paisible,  il  cxpir* 
le  21  scpteudire  IS^Î,  à  Ingc  de  61  ans. 
Veuf  depuis  plusieurs  années,  il  laissa 
quatre  enfans.  Sa  fille  ainée  a  épousé 
M.  Luckhart ,  directeur  du  Quaterlr-He- 
fim».  et  auteur  d'un  grand  nombre  décrils 
estimés.  Walter-Scotl  était  doue  d'une  or- 
ganisation forte  ;  la  largeur  athlétique  do 
Sii  poitrine  et  de  ses  épaules  indiquait  une 
vigueur  peu  commune  ;  son  front  était 
élevé  mais  étroit,  et  sa  physionomie  ex- 
primait la  finesse  el  la  douceur.  Un  ac- 
cident qu'il  éprouva  à  l'âge  de  deux  ans 
l'avait  rendu  boiteux,  et  cette  infirmité 
lui  était  commune  avec  lord  Byron.  Les 
mœurs  de  l'auteur  de  Waverley  étaient 
patriarchales.  Lorsque  des  étrangers  ve- 
naient le  visiter  dans  son  château  d'Ab- 
bostford,  il  leur  faisait  un  accueil  noble 
et  digne ,  qui  marquait  moins  d'empres- 
sement que  de  bonté.  Il  paraissait  froid 
au  premier  abord;  mais  bientôt  sa  con- 
▼ersation  s'aniujait  peu  à  peu  ,  et  il  met- 
tait une  complaisance  inépuisable  à  faire 
connaître  uses  hôtes,  toutes  les  richesses 
de  ses  collections ,  livres,  armures  et  an- 
tiques de  toute  espèce;  enfin  il  fut  aussi 
chéri  pour  son  caractère  et  ses  qualités 
sociales  ,  qu'admiré  pour  son  génie  et  ses 
œuvres.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il 
a  publiés  :  |  Goetz  de  BerlichiTigen.  1799  ; 
I  les  Ménestrels  des  rivages  écossais. 
1802;  I  Sir  Tristrem .  180i;  ]  le  Lai  du 
dernier  ménestrel.  1805  ;  |  Recueil  de  bal- 
lades et  de  poésies  lyriques.  180G  ;  |  .Var- 
inion  ou  la  bataille  de  Flodden-Field , 
1808;  I  Edition  des  œuvres  complètes  de 
Dryden ,  1808  ;  |  Eclaircisseniens  et 
notes  sur  le  poème  du  dernier  ménes- 
trel. imS;  1  la  Dame  du  Lac.  1810;  |  la 
nsion  de  don  Rodrigue.  1811  ;  |  Mathilde 
de  Rokeby.  1812;  1  le  Lord  des  iYes,1813; 
I  Wavcrleij.  1814;  |  L'Antiquaire.  1814  ; 
I  Edition  des  œuvres  ile^  Swift .  1814  ; 
I  Lettres  de  Paul  à  ses  parens .  1815; 
j  le  Champ  de  bataille  de  ff^aterloo^ 
1815  ;  I  Guy  Mannering .  1815  ;  |  les  Puri- 
tains d'Ecosse.  1816;  |  le  Nain ^  1816; 
I  la  Prison  d'Edimbourg,  1818;  |  la 
Fiancée  de  Lammermoor .  1819  ;  |  la  Lé- 
gende de  Montrose .  1819;  |  Rob-Roy, 
1819;  I  Jwanhoé'.  1820;  |  le  .Monastère. 
1820;  I  l'Abbé.  1820;  |  le  Château  de 
Kcnilworth;  \  le  Pifate.  1822  ;  |  les  Aven 
tares  de  JS'igel .  1822  ;  |  llalidonlhU.  es- 
quisse dramatique .  1822  ;  |  Quentin  Dur- 
ward.  182'>;  |  Péveril  du  Ptc .  182."S;|  les 
Eaux  de  saint  Ronan  .  1824  ;  |  Redgau/U- 
let.  1824;  |  le  ralisman;  \  le  Connélabùi 
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de  Chester,  1823  ;  ]  fToodstocfc,  ou  le  Ca- 
ca lier  .  1826;  i  le  Miroir  de  ma  tante 
Blarguente  ;  \  la  Chambre  tapissée AS2&; 
I  riarold-V indomptable ,  1826  ;  |  /éS  Noces 
de  Triermain^  1826;  |  Chants  populaires 
des  frontières  méridionales  de  l'Ecosse  ^ 
1826;  I  Essais  historiques,  IS^G;  |  J^ie  de 
John  Dryden.  1826;  |  Biographie  des 
Romanciers  j  1826;  |  Histoire  de  Naj)0' 
léon.  1827;  |  Mémoires  sur  la  vie  de  plu- 
sieurs personnages,  1827;  (  Sermons, 
1828;  I  Histoire  générale  de  l'art  drama- 
tique, 1828  ;  1  la  Veuve  des  montagnards  ; 
I  les  deux  Bouviers;  |  la  Fille  du  chirur- 
gien, 1828  ;  I  la  Jolie  fdle  de  Perth.  1828  ; 
I  Histoire  deV Ecosse  depuis  Vinvasiondes 
Romains  jusqu'à  l'avènement  de  Jacques 
VI  au  trône  d' Angleterre  ;  \  Histoire  de 
l'Ecosse,  depuis  l'union  des  couronnes 
sous  Jacques  VI  jusqu'à  la  réunion  des 
royaumes  sous  la  reine  Anne,  1829; 
I  Histoire  de  France,  1829;  |  Charles 
le  Téméraire ,  1829;  |  la  Démonologie. 
1831  ;  I  Robert  de  Paris,  1852;  |  le  Châ- 
teau périlleux,  1832;  |  le  Château  de 
Pontefract .  a  été  faussement  attribué  à 
Walter-Scolt,  Il  a  laissé  en  outre  une  vo- 
lumineuse correspondance.  Il  existe  plu- 
sieurs traductions  françaises  des  romans 
de  Walter-Scolt  ;  la  meilleure  et  la  plus  ré- 
pandue est  celle  qu'a  donnée  M.  Defau- 
compret.  Outre  les  éditions  in-18,  in-12, 
in-S",  du  libraire  Ch.  Gosselin  ,  Furue  en 
a  publié  une  en  33  vol.  in-8°,  avec  vi- 
gnettes, 1830-1832,  et  dans  le  moment  où 
nous  écrivons ,  MM.  Furne ,  Ch.  Gosselin  , 
(U  Perrotin  font  paraître  une  édition  nou- 
velle en 30  volumes,  de  la  traduction  de 
M.  Defaucompret,  avec  des  augmenta- 
tions considérables,  des  cartes  géogra- 
phiques et  des  vignettes  en  taille  douce 
représentant  les  vues  pittoresques  des 
sites  décrits  dans  les  romans.  Cette  édi- 
tion est  précédée  de  mémoires  critiques 
et  littéraires  sur  Walter-Scott,  par  M. 
Amédée  Pichot. 

WALTHER  (Michel),  né  à  Nuremberg 
en  1593,  fut  professeur  à  Helmstadt.  et 
prédicateur  de  la  duchesse  douairière 
de  Brunswick-Lunebourg.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  le  comte  d'Oost-Frise 
l'appela  à  sa  cour  ,  pour  remplir  la  place 
<le  surinlendant-général  et  de  premier 
prédicateur.  Ce  savant  ,  mort  en  1662, 
laissa  plusieurs  ouvrages  :  |  Harmonia 
bihlica,  sive  brevis  et  plana  conciliatio 
locorum  veteris  et  novi  Testamenti  appa- 
renter sibi  contradicentium  :  réimprimée 
pouj-  la  septième  fois  en  1654,   Nurem- 


berg, ia-k°;  1  Offîcina  biblica,  i668,  ih"- 
4".  Il  y  traite  de  l'Ecriture  sainte  en  géné- 
ral, et  en  particulier  de  chaque  livre  ca- 
nonique et  apocryphe.  |  Mosaica  postilla; 
I  Postula  prophetica  ;  \  — Hiero-Psaltica  ; 
I  — Evangelica  ;  \  De  immortalitate  uni' 
mœ,  et  de  prœiensa  Ethnicorum  salute 
quoad  infantes  et  adultos ,  W67 ,  in-4'*; 
I  Miscellanea  theologica  ;  |  Commenta- 
rius  in  Epistolam  ad  Hebrœos  ;  \  Exer- 
cïtationes  biùlicœ  ,  iGZS ,  in-4'».  Les  dif- 
férentes difficultés  qui  peuvent  naître  sur 
les  livres  saints  sont  expliquées  dans  ces 
ouvrages ,  où  le  savoir  n'est  pas  toujours 
bien  ménagé,  et  où  l'auteur,  ainsi  que 
dans  ses  autres  écrits ,  ne  s'est  pas  garanti 
des  préjugés  de  sa  communion. 

WALTHER  (Christophe  -Théodose  ), 
né  à  Schildberg  en  1699 ,  fut  envoyé  par 
les  Danois,  en  qualité  de  missionnaire, 
à  Tranquebar,  vers  l'an  1724  ,  et  en  re- 
vînt en  1740.  On  a  de  lui  :  Doctrina  tem- 
porum  Indica,  dans  Historia  regni  Bac- 
triani  Ae.  Bayer,  Pétersbourg,  1738,  in- 
8°.  Il  fil  imprimer  à  Tranquebar  une  HiS' 
toire  sacrée  en  langue  malabare.  Sa  santé 
était  très  déi-angée  lorsqu'il  quitta  ce 
pays.  Il  mourut  peu  de  temps  après  à 
Dresde,  eu  1741. 

WALTHER  (Augustin-Frédéric),  mé- 
decin ,  fut  nommé  à  la  chaire  d'anatomie 
de  Lcipsick  l'an  1725 ,  et  mourut  après 
l'an  1753.  On  a  de  lui  :  |  De  lingua  Hu- 
mana. Lcipsick  ,  1724 ,  in-4°.  Il  y  donne 
une  description  fort  ample  et  très  exacte 
des  glandes  salivaires.  |  De  articulis,  li- 
gamenlis  et  musculis,  1728,  in-4°  ;  i  Des- 
cription de  son  jardin  botanique ,  avec 
fig.,  1733,  in-S";  |  grand  nombre  de  Dis- 
sertations académiques  intéressantes  ; 
mais  le  style  en  est  obscur  et  embrouillé. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Con- 
rad-Louis WALTHER ,  de  qui  on  a  Thé- 
saurus medico-chirurgicarum  observatio- 
num,  Leipsick,  1713,  in-S".  Haller  en  fait 
peu  de  cas. 

\VALTIIOIV(Briand),  évêque  de  Ches- 
ter,  en  Angleterre,  mort  en  1661,  s'est 
rendu  célèbre  par  l'édition  de  la  Bible  en 
plusieurs  langues,  connue  sous  le  nom 
de  Polyglotte  d'Angleterre ,  Londres  , 
1657  et  années  suivantes,  6  vol.  in-fol. 
Quoique  plusieurs  savans  y  aient  tra- 
vaillé avec  lui ,  les  Anglais  ne  laissent 
pas  de  lui  attribuer  cet  ouvrage,  à  la  tête 
duquel  on  a  mis  son  nom  et  même  son 
portrait.  Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce  recueil, 
et  qui   étaient  déjà  dans  la  grande  Bihlc 
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'  do  Le  Jay  {voyez  ce  nom) ,  il  y  n  au  coni- 
•  u.tMicfmenl  des  dissertations  sur  toutes 
t  cts  Bibles;  c'est  ce  qu'on  appelle  ordi- 
n.uiicmenl  les  iVo/ryo//.'rn«  de  Wal thon, 
l'carson  l'a  beaucoup  aidé  dans  ce  travail. 
Ils  ont  clé  imprimés  séparément  à  Zu- 
I  icli  en  1673.  On  en  a  donne  à  Lyon  une 
Traduction  libre  et  abrét^éc ,  ln-8"  ;  elle 
fourmille  de  fautes.  On  joint  queUpiefois 
à  sa  Polyglotte  le  Lexicon  heptaglotlon  de 
Caslell,  1686,  2  vol.  in-fol.  Quoique  les 
auteurs  de  celte  Polyglotte  montrent 
beaucoup  de  critique,  de  jugement,  de 
science  el  de  modération,  on  leur  repro- 
che cependant  avec  raison  davoir  donné 
trop  d'autorité  à  certaines  versions  de 
l'Ecriture  ,  et  trop  peu  à  d'autres.  «  Il  n'y 
»>  a  poinl  d'unité  dans  le  travail,  parce 
■  que  trop  de  mains  y  ont  été  employées,  » 
dit  M.  Contant  de  la  Molette ,  qui  attribue 
les  fautes  de  cet  ouvrage  à  la  célérité 
avec  laquelle  on  l'a  rédigé  et  public. 
WAMBA.  Voyez  BAMBA. 
\VAMESItS(JEAN),  né  à  Liège,  l'an 
1524  ,  enseigna  le  droit  avec  réputation  à 
Ix)uvain  ,  où  il  avait  reçu  le  bonnet  de 
docteur  en  1553.  Il  mourut  en  1590,  à 
soixante-six  ans.  Don  Juan  d'Autriche 
voulut  l'attirer  dans  le  conseil  d'état; 
mais  ce  savant  préféra  à  tout  le  repos  de 
la  vie  privée  et  les  douceurs  du  cabinet. 
On  a  de  lui  :  \  Recitationes  ad  tit.  Decre- 
talium  de  AppcUationihus ,  Louvaln , 
i604;  I  Responsontm  sive  Conciliorum 
de  jure  pontifico  tomi  duo  ^  Louvain, 
1603,  1618,  2  vol.  in-fol.  ;  |  Responsorum 
ad  jus  forumque  civile  perlinentium , 
Anvers,  1636,  3  v.  in-fol.  Juste- Lipse 
lui  a  consacré  un  bel  éloge  en  vers. 

*  \VA\DALIN  (  Jean  ),  évéque  de  See- 
landc ,  naquit  à  Wibourg ,  en  Julland ,  de 
Jean  "Wandalin,  évéque  de  cette  ville,  le 
26  janvier  1624.  A  l'âge  de  quatorze  ans , 
il  était  très  avancé  dans  la  connaissance 
lies  langues  hébra'i'que,  chaldéenne,  syria- 
que et  arabe.  Il  alla  continuer  ses  études 
à  l'université  de  Copenhague ,  et,  en  1648, 
il  partit  pour  aller  visiter  les  uni\ersités 
d'Allemagne  et  de  Flandre.  De  retour 
dans  sa  patrie,  en  1632,  il  se  livra  au 
ministère  de  la  parole,  el  fut  nommé  pré- 
[  dicateur  en  titre.  Trois  ans  après,  il  fut 
I  pourvu  d'une  chaire  de  théologie,  et  en 
1658  de  l'évéché  de  Scelande.  On  a  de 
Wandalin  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  |  Disscrtatio 
physica  de  ventis,  Copenhague,  1745, 
in-4'  ;  |  Exercitationes  duce  mctaphysi- 
I    car  .•  De  neceaurio  et  contingente,  de  di- 
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visione  f «fis.  Copenhague  ,  1776,  in-4*; 
I  Kxplicatinncs  quatuor  oraculorum  ve- 
teris  et  novi  Testamenti.  Copenhague, 
1748 ,  in-4"  ;  |  De  feria  Passionis  et  tridtto 
mortis  Domini  et  Servatoris  Jiostri  Jesu 
Chn'sti,  nec  non  aliis  quihus/lam  ad  hia- 
foriatn  et  chronologiain  sacrum  prrtitien- 
tiùuSj  diatribe  hislorico  Ihcologica  .  no- 
vis  ac  paradoxis  opinionibus  JVilhelmi 
Langii,  libro  de  annis  CJnisti.  contenti9, 
opposila,  Leipsick,  1631 ,  in-4".  L'ouvra- 
ge de  I^ngius  avait  paru  à  Leyde  en  1649, 
in-4°.  I  In  historiam  sacrant  et  p?ofanam 
antediluvianam  exercitationes  quinque, 
Copenhague,  1632  et  1638,  in-4'';  |  Deety- 
inologia  vocis  Jobal ,  quœ  anno  jubilteo 
novten  dédit.  Copenhague  ,  4652  ,  in-4'  ; 
I  Scriba  cdoctus  ad  regnum  cœlorum. 
sive  Sententiœ  Christi.  Matth.  13.  25  ; 
Explicatio  j  Copenhague,  1663,  in-4"; 
I  Jus  regii  àvu7r£u9-Jvou  et  solutissimi,  en 
cinq  livres ,  depuis  1663  jusqu'en  1672 , 
in-4°  ;  |  Expositio  capitis  7  Danielis  pro 
doctoratu  j  Copenhague,  1657,  in-4°  ; 
I  Memoria  gloiiosa  Friderici  III.  oratio- 
ne  funebri  ....  consecrata.  Copenhague  , 
1670,  in-h"  ;  |  Lectiones  sacrœ  inpsalm. 
143 ,  Copenhague  ,  1673,  etc.  Ce  savant 
évéque  mourut  le  1"  mai  1675 ,  âgé  de 
cinquante-deux  ans. 

•  WAKDELAIXCOURT  (AwTOiXE-Hr  - 
BBKT  ) ,  évoque  constitutionnel,  naquit 
le  28  avril  1731 ,  à  Rupt-en-Voivre  ,  au 
diocèse  de  Verdun.  Il  embrassa  la  car- 
rière ecclésiastique  ,  se  livra  à  l'enseigne- 
ment, fut  professeur  de  littérature  el 
principal  du  collège  àVerdun  ,  et  devint, 
en  1780,  précepteur  des  enfans  du  duc 
de  Clermont-Tonnerre.  Wandelaincourt 
obtint  ensuite  à  Paris  une  place  de  sous- 
directeur  de  l'école  militaire,  et  fut  nom- 
mé en  1790  curé  de  Planrupt,  au  diocèse 
de  Châlons-sur-Marne.  Ayant  adopté  les 
principes  de  la  révolution,  il  prêta  le 
serment  dit  civique,  fut  élu  évéque  con- 
stitutionnel de  la  Haute-Marne,  et  sacré 
le  10  avril  1791.  M.  de  la  Luzerne  pro- 
testa en  vain  contre  l'usurpation  de  son 
siège,  dans  une  lettre  adressée  à  Wande- 
laincourt, et  dans  laquelle  il  lui  démon- 
trait son  intrusion.  Quoique  membre  de 
la  Convention ,  en  1792 ,  il  ne  partagea 
pas  les  excès  horribles  de  cette  époque. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  et  sur  la 
question  :  Louis  est-il  coupable?  il  répon- 
dit en  ces  termes.  «  J'ai  cru  ne  venir  è 
»  la  Convention  que  comme  législateur, 
>  et  la  douceur  de  mes  mœurs  ne  m'au- 
•  rait  pas  permis  de  me  porter  comme 
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»  juge,  ni  directement ,  ni  indirectement , 
»  en  matière  criminelle.  »  Il  refusa  de 
voter  l'appel  au  peuple  ,  et  se  déclara 
pour  le  sursis  et  le  bannissement.  Nous 
devons  aussi  dire  que  cet  évêque  ne  se 
souilla  point  par  ces  abjurations  qui  im- 
primèrent sur  le  clergé  constitutionnel 
une  tache  ineffaçable.  On  assure  même 
que  ,  lorsque  la  Convention  se  rendit  en 
corps  à  Notre-Dame ,  pour  y  célébrer 
l'impie  et  ridicule  fête  de  la  Raison  ^ 
Wandelaincourt  sesquiva  à  la  porte,  pour 
ne  point  entrer  dans  l'église.  On  ne  sait 
pas  si,  après  la  terreur,  il  n'hésita  pas  à 
renoncer  au  schisme  ;  car  il  n'adhéra  pas  à 
la  première  lettre  encyclique  des  évêques 
constitutionnels;  mais  il  est  pourtant  vrai 
qu'il  signa  la  seconde ,  assista  aux  deux 
conciles  ,  prit  part  aux  délibérations  des 
Réunis  j  et  à  leurs  travaux  pour  le  sou- 
tien du  schisme.  M.  Grégoire ,  dans  son 
compte  rendu  au  concile  de  1797  ,  atteste 
que  Wandelaincourt  l'aidait  beaucoup 
dans  sa  Correspondance.  On  trouve  dans 
les  Jnnales  catholiques  de  M.  de  Boulo- 
gne (  tome  II ,  pag.  157  et  174  )  une  lettre 
qu'on  lui  adresse  au  sujet  d'une  visite 
qu'il  se  proposait  de  faire  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne.  On  fait  aussi 
mention  dans  les  Jnnales  philosophiques 
d'une  lettre  de  Wandelaincourt  sur  la  sou- 
mission^ et  contre  les  évêques  légitimes. 
A  peu  près  dans  le  même  temps  il  publia 
des  Réflexions  philosophiques  sur  les 
athées  et  l'ami  des  théophilanthropes, 
in-8"  de  26  pages ,  et  où  il  s'élevait  contre 
la  frivolité  de  leur  culte  et  l'insuffisance 
de  leurs  dogmes.  De  la  Convention, 
Wandelaincourt  passa  au  Conseil  des  an- 
ciens ;  il  en  sortit  en  1798.  Lors  du  Co?i- 
cordat  de  1801 ,  il  donna  la  démission  de 
son  évêché ,  obtint  une  pension  comme 
évêque  démissionnaire,  et  fut  nommé 
curé  de  Montbard  par  son  collègue,  M. 
Raymond.  Ayant  quitté  sa  cure,  il  se  re- 
tira à  la  campagne,  et  mourut,  le  30  dé- 
cembre 1819,  à  Belle  ville,  près  Verdun. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  l'éducation  ,  tels  que  :  |  un  Cours  de 
latinité ,  en  h  vol.  ;  |  Plan  d'éducation 
publique,  par  le  moyen  duquel  on  a  ré- 
duit à  cinq  années  le  cours  des  études 
ordinaires,  Paris,  1777,in-12;  [  V^ues 
sur  l'éducation  d'un  prince,  4781 ,  in-12. 
L'auteur  y  prétendait  «  donner  une  mc- 
»  tliode  facile  pour  apprendre  en  peu  de 
»  temps  à  un  jeune  seigneur,  sans  peine 
»  et  sans  livres,  non-seulement  à  lire  et 
»  à  écrire ,  mais  encore  le  latin  et  les 


i»  sciences.  »  |  Cours  complet  d'éducation , 
7  gros  vol.  in-i2 ,  avec  des  Jbrégés  de 
grammaire  ,  d'histoire  naturelle  ,  d'his- 
toire générale,  d'iiistoire  de  France,  etc. 
Ces  différens  ouvrages ,  imprimés  à  Pa- 
ris ,  à  Rouen,  à  Verdun,  à  Bouillon, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  une  grande  vo- 
gue ,  furent  en  partie  traduits  en  alle- 
mand. I  Entretiens  d'une  mère  avec  son 
enfant,  sur  les  devoirs  de  l'homme  socia^ 
ble  et  du  chrétie^i  ;  \  VJmi  des  moeurs, 
3  vol.  in-12  ;  ]  le  Mentor  des  demoiselles, 
in-18  ;  |  les  Leçons  de  la  sagesse  ;  \  Eté- 
mens  de  morale  ;  |  Preuves  de  la  Reli- 
gion développées  d'après  le  plan  de  Pas- 
cal. Nous  ignorons  si  tous  ces  ouvrages 
ont  été  imprimés.  Les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques,  publiées  à  Utrecht ,  en  1794, 
critiquent  l'ouvrage  de  Wandelaincourt 
sur  l'éducation,  et  quoique  le  journaliste 
fût  très  favorable  aux  constitutionnels, 
il  y  reprend  plusieurs  idées  et  maximes 
révolutionnaires. 

WANDELBERT ,  diacre  et  moine  de 
l'abbaye  de  Prum ,  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Lothaire.  Son  Martyrologe 
en  vers  héroïques,  imprimé  avec  celui 
d'Usuard,  Louvain,  1568,  in-8°,  offre 
plus  de  faits  que  de  poésie.  Ce  Martyro- 
loge a  été  faussement  attribué  au  véné- 
rable Bcde  ,  et  se  trouve  parmi  ses  OEu- 
vres,  dans  une  ancienne  édition. 

\VAi\GI>iERECK,  jésuite ,  né  à  Mu- 
nich en  1593  ,  professeur  en  philosophie 
et  en  théologie  à  Dillingen ,  et  chance- 
lier de  cette  université ,  mort  le  11  no- 
vembre 1664,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  métaphysique ,  de  controverse 
et  de  piété.  En  ce  dernier  genre  il  a 
donné  une  édition  des  Confessions  de 
saint  Augustin,  Cologne,  1646,  qu'il  a 
enrichie  de  notes  qui  passent  pour  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  estime 
aussi  :  |  Tractatus  de  traduce  et  creatio- 
ne  animœ  rationalis;  \  Vindicice  politica 
adversus  pseudo-politicos. 

"WANSLEB  (  Jean-Michel  ) ,  né  à  Er- 
furt,  l'an  1635,  de  parens  luthériens,  fut 
disciple  deJob  Ludolf,  et  devint  habile 
dans  la  langue  éthiopienne.  Le  duc  de 
Saxe-Gotha  l'envoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie,  pour  examiner  les  dogmes  de 
ces  pays-là.  Wansleb  les  ayant  trouvées 
conformes  à  ceux  de  l'Eglise  romaine, 
alla  à  Rome  en  1665,  renonça  à  l'hérésie, 
et  se  fit  dominicain.  Son  goût  pour  les 
voyages  l'ayant  amené  à  Paris  en  1670 , 
Colbert  le  renvoya  en  Egypte  pour  y  faire 
de  nouvelles  découvertes.    Cette  course 
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prorura  à  la  bihiiollu-quc  du  n.î  304  ina- 
nusrrits  arabes,  turcs  et  persans.  Il  fui 
rappelé  en  1676,  à  cause  de  sa  vie  8«'an- 
daleuse.  De  relour  à  Paris  ,  il  reprit  llia- 
bit  dis  tlDuiinicains  dans  le  couvent  de 
Sainl-Jacqucs  de  celte  ville,  doù  ayant 
été  chassé,  il  se  vil  réduit  à  être  vicaire 
de  la  paroisse  de  Douron,  près  de  Fonlai- 
ncblcau.où  il  mourut  en  1679.  On  a  de 
lui  :  I  une  Histoire  de  l'église  d' Àlexan- 
dtie.  Paris.  1677.  in-12;  |  deux  Relations 
de  l'état  de  l'Egypte,  l'une  en  italien, 
Paris,  1671 ,  l'autre  en  français,  Paris, 
1676.  Tous  CCS  ouvrages  conlcnlenl  égale- 
ment la  curiosité  du  lecteur  ordinaire  cl 
celle  du  savant. 

\Y.VRBLRTO\  (  GtiLLAUME ) ,  savant 
prélat  anglais,  né  à  Newark,  sur  la  ri- 
s  icre  de  Trcnl ,  en  Angleterre,  le  24  dc- 
inbre  161)8,  fut  fait  évéque  de  Glocesler 
11 1760, et  niourutdans  cette  villele7ju'n 
i779.  On  a  de  lui  :  \  une  édition  des  OEu- 
vres  de  Shakespeare,  avec  des  corrections 
<t  des  notes  critiques  et  judicieuses;  ]  la 
Légation  divine  de  Afoise  démontrée,  h 
\ul.  ;  ouvrage  qui  lui  fit  une  grande  cé- 
lébrité. Il  y  a  de  trèi  bonnes  choses ,  et 
d'autres  qui  ont  paru  hasardées  ou  peu 
clairement  exprimées.  Voltaire  prétendit 
y  trouver  de  quoi  confirmer  la  plupart 
des  erreurs  qu'il  débitait  sur  l'histoire 
sacrée,  et  prodigua  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs à  l'évéquc  de  Glocester;  mais  ce 
prélat,  dans  une  nouvelle  édition,  montra 
qu'il  avait  été  insensible  à  cet  encens,  cl, 
en  se  corrigeant  ou  s'expliquant  en  plu- 
sieurs endroits,  fit  voir  que  le  détracteur 
des  livres  saints  l'avait  infidèlement  cité 
et  très  souvent  calomnié.  Il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  échauffer  la  bile  du  phi- 
Josophe  de  Ferney,  qui  donna  alors  à 
"Warburlon  plus  d'injures  qu'il  ne  lui  avait 
donné  de  louanges.  |  Dissertation  sur  l'u- 
nion de  la  religion,  de  la  morale  et  de 
la  politique  .  traduite  en  français  par 
Etienne  SilhomMle,  1742,  2  vol.  in-12 
[voy.  SILHOUETTE  et  MARG-AURÈLE)  ; 
!  Dissertation  sur  les  tremilemens  de 
terre  et  les  éruptions  de  feu .  traduite  en 
français  par  l'abbé  .Mazéas,  1754,  2  vol. 
in-12.  M.  Léonard  de  Malpeines  a  publié 
un  Essai  sur  les  hiéroglyphes  des  A.'^yp- 
lir;w.  traduit  de  l'anglais  de  Warburlon, 
Paris,  1744,2  vol.  in-12.  Il  existe  plusieurs 
édh'ioni  des  OEuvre s  de  ce  prriat  ;  nous 
signalerons  celles  de  Londres,  1788,  7  vol. 
in-4»,  et  1811,  12  vol.  in-8»,  ducs  aux  soins 
de  son  ami  le  docteur  liurd  .  évéque  de 
Worcestcr.  On  a  imprimé  depuis  le« 
12. 


/.rlires  de  ffilliam  ff'arhurton  au  doc- 
teur Richard  Hurd.  1808,  in-4". 

WARD  (SF.rn  ),  habile  mathémati- 
cicn  anglais,  né  à  Bunlington,  dans  le  tic- 
refordshire,  en  1617,  successivement  pro- 
fesseur d'astronomie  ,  évéque  d'Exccster 
et  de  Salisbury,  est  auteur  :  |  de  quelques 
écrits  contre  Hobbes,  Oxford,  IG.'iô,  in-8*; 
I  d'un  Traité  des  comètes  ;  \  d'une  Trigo- 
nométrie, Oxford,  16j4  ,  in-fol.;  |  de  Scr~ 
nions  en  anglais,  1670,  in-4".  Il  mourut  ;i 
Londres  en  1689,  dans  sa  soixanle-st|^- 
lième  année.  Sa  méthode  d'approxima- 
tion et  quelques  autres  aperçus  furent 
applaudis  des-astronomcs. 

WARÉ  (Jacques),  prolestant,  audi- 
teur-général ,  membre  du  conseil  privé 
d'Irlande,  mort  à  Dublin,  sa  patrie  ,  le  l**" 
décembre  1666  ,  à  soixante-douze  ans,  a 
laissé  :  I  un  Traité  des  écrivains  d'Irlan- 
de, en  latin,  imprimé  à  Dublin  en  1639, 
iu-4"  ;  compilation  qu'il  a  tirée  en  grande 
l)artie  de  la  Description  de  l'Irlande  ,  de 
Richard  Slanyhurst.  L'auteur  ne  distribua 
pas  toujours  ses  éloges  avec  discerne- 
ment. I  Les  Annales  d'Irlande,  sous  les 
règnes  d'Henri  YIII,  d'Edouard  VI  et  de 
Marie,  16b8,  in-8",  en  latin  ;  1  V/Jistoire 
des  cvéques  d'Irlande,  1663  ,  in-fol.,  etc.; 
I  une  Edition  des  OEuvres  de  saint  Pa- 
trice, Londres,  1658,  in-S". 

*  \VARG.\ER  (  JosEPa  ),  graveur  al- 
lemand, naquit  en  1705  ,  alla  de  bonne 
heure  en  Italie  pour  se  perfectionncrdan» 
son  art,  et  s'établit  à  Venise.  Indépendanv 
ment  de  plusieurs  gravures,  d'après  An- 
toine Baleslra,  Sébastien  Ricci ,  etc.,  il  a 
donné  une  sainte  lùimille,  d'après  Paul 
Véronèse;  Réhecca  recevant  l'anneau 
d'Eliézer,  d'après  le  même  ;  la  Mot^  d'A- 
bel.  cl  la  Madeleine  chez  le  phan'sien. 
d'après  Benoit  Luli;  saint  Jean  dans  le 
désert,  d'après  Carie  Vanloo,  etc.  Il  mou- 
rut dans  la  seconde  moitié   du  18*  siècle. 

\V ARIIAM  (Gtii.LACME  ),  natif  dOak- 
ley,  dans  le  Hampshire  ,  en  Angleterre, 
devint  docteur  endroit  à  Oxford,  pui« 
professeur.  Son  talent  pour  les  affaires  le 
ht  envoyer,  parle  roi  Henri  VII,  en  am- 
bassade vers  Philippe,  duc  de  Bourgo^jne. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  évéque  de 
Londres,  ensuite  chancelier  d'Angleterre, 
et  enfin  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
mourut  de  douleur,  en  l.'iôî,  de  voir  les 
progrès  que  l'hérésie  fai^aitdanssa  patrie. 

WARI.N  (  Je\y  ),  sculpteur  et  graveur. 

né  à  Liège  en  ♦604  ,  entra  comme   page 

au  service  du  comte  deRochcfor»,  prince 

du  Saioi-Empire.  U  fit ,  dès  sa  jeunesM, 
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mn  nmuscmeMt  du  dessin,  cl  s'y  rendit 
lies  Iiabilc;  il  s'cjcerça  aussi  à  la  «jravure 
♦  J  à  la  sculpture.  Plusieurs  machines  1res 
iiijjéiiieuses ,  qu'il  inventa  pour  mon- 
nayer les  médailles  qu'il  avait  gravées, 
lui  firent  une  grande  réputation.  Louis 
jvIII  lui  donna  la  charge  de  garde  des 
monnaies  de  France.  Ce  fut  en  ce  temps- 
là  que  Warin  lit  le  sceau  de  l'académie 
française,  cù  il  a  représenlé  le  cardinal 
•le  liichelieu  d'une  manière  si  frappante, 
que  cet  ouvrage  passe,  ajuste  litre,  pour 
un  chef-d'œuvre.  Ce  fui  encore  lui  qui 
grava  les  poinçons  des  monnaies,  lors  de 
la  conversion  générale  de  toutes  les  espè- 
res légères  d'or  et  d'argent  que  Louis 
XIII  fil  faire  dans  tout  le  royaume.  Ce 
travail  mérita  à  Warin  une  nouvelle 
charge,  celle  de  graveur-général  pour  les 
monnaies.  La  monnaie  fabriquée  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV  est  aussi  de  cet 
habile  artiste  :  il  a  de  plus  travaillé  à 
quantité  de  médailles  estimées,  et  à  quel- 
ques ouvrages  de  sculpture  :  parmi  ceux- 
ci  on  admire  les  bustes  de  Louis  XIV  et 
du  cardinal  de  Richelieu.  Cet  artiste  mou- 
rul  à  Paris,  en  167:2. 

WAUIiXOÏ  (Louis),  chanoine  rcgii- 
lier  de  1  ordre  de  prémontré,  de  l'étroite 
observance,  et  de  la  province  de  Lorraine, 
s'est  rendu  recommandable  par  ses  re- 
cherches sur  ce  qui  concernait  l'histoire 
«le  son  ordre,  et  notamment  sur  ce  qui 
avait  rapport  à  saint  Norbert ,  son  fonda- 
)eur.  Il  a  laissé  un  livre  intitulé  :  P^ita 
^anctUsimi  putris  nostri  Norberli  ex  va- 
riis auctoiibus  et  vcteribus  maiiuscriptis 
loUecta,  manuscrit  in-V". 

•  \YAR\A.\'I(  Jean  de),  en  latin, /oan- 
tics  de  f'arnanla^  23' abbé  du  Monl- 
St.-Corneille,  ordre  de  Prémontré,  situé 
originairement  près  de  Liège  ,  et  établi 
dans  cette  ville,  sous  le  nom  de  /î<?aM- 
repaire  de  reditu  ,f\.ov\ssa\\.  au  14"^  siècle. 
C'était,  disent  les  mémoires  du  temps,  un 
Jjomme  de  mérite  non  moins  recomman- 
dable par  sa  piété  que  par  sa  science  et 
son  habileté  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Il  fui  élevé  à  la  dignité  abbatiale 
vers  l'an  1387.  Une  bulle  de  Boniface  IX, 
de  1579,  lui  accorda  l'usage  de  l'anneau 
pontifical ,  prérogative  dont  il  parait  que 
ne  jouissaient  pas  ses  prédécesseurs.  I! 
assista,  par  procureur,  au  concile  de 
l'ise,  convoqué  pour  l'extinction  du  schis- 
me, et  mourut  le  6  mai  1418.  On  a  de  lui 
Hiatoria  episcoporam  Lrodiensium  nsquc 
ad  annum  1340.  Il  l'avait  composée  n  é- 
l^ni  encore  que  simple  religieux.  On  voit 


dans  le  Spirilus  litterarius  JVorbertiniis 
du  prélat  Georges  Licnhart ,  abbé  de  Rog- 
gembourg,  le  même  ouvrage  attribué  à 
un  religieux  de  l'abbaye  de  Beaurepaire, 
mort  aussi  en  1418,  et  nommé  Jean  Wa- 
mant.  C'est  évidemment  le  même  per- 
sonnage que  Jean  de  Warnant ,  dont  le 
nom  aura  été  corrompu.  Le  même  ou- 
vrage fait  mention  de  Warnant  sous  le 
nom  de  If^aranto  ou  de  T^arantinus 

WARXEFRIDE.  Foycz  PAUL  d'A- 
QUILÉE. 

*  WARIVER  (  FrnniNAND  ),  théologien 
anglican  et  prédicateur  célèbre  ,  né  en 
1703,  mort  en  17C8  ,  fut  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Michel  Queen  hithe  (  quai 
de  la  reine  ),  dans  la  ville  de  Londres,  et 
de  celle  de  Earnes  dans  le  comté  de  Sur- 
rey.  On  a  de  lui  :  ]  une  Histoire  ecclésias- 
tique d' Àn(]Ieter7-c  depuis  l'établissement 
du  christianisme  dans  ce  royaume,  jus- 
qu'au 18"^  siècle  ;  \  des  Mémoires  sur  la 
vie  de  sir  Thomas  Morus;  \  un  Traité  sur 
la  goutte,  d'après  sa  propre  expérience. 
Il  mourut  de  cette  maladie.—  WARNER 
(  Je,\\  ),  fils  du  précédent ,  fut  envoyé  à 
Lisbonne  pour  y  apprendre  le  commerce. 
IMais  un  penchant  bien  prononcé  le  por- 
tait vers  lu  littérature.  Il  revint  à  Lon- 
dres, d'oîi  il  partit  pour  Cambridge  avec 
le  dessein  d'y  suivre  les  exercices  de  l'u- 
niversité. Il  y  prit  le  degré  de  docteur,  en 
1773.  Il  se  livrait  en  même  temps  à  la  pré- 
dication, pour  laquelle  il  avait  un  talent 
remarquable.  Il  avait  été  nommé  à  diffc- 
rens  bénéfices.  Lord  Cower  étant  venu 
en  qualité  d'ambassadeur  à  Paris,  au 
commencement  de  la  révolution,  Warner 
le  suivit  comme  chapelain,  et  fut  témoin 
des  déplorables  événcmens  qui,  dès  son 
commencement,  signalèrent  cette  pério- 
de. Il  mourut  en  janvier  1800  à  Oxford. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Me' 
tron  arislon.  qui ,  dans  le  temps,  fit  une 
grande  sensation  dans  le  monde  savant. 

*  WAROQUIER  DECOMBLES  (Lotis 
CHABLEsde),  né  à  Saint-Afrique  d'urt.3 
famille  noble,  servit  d'abord  comme  lieu- 
tenant dans  les  grenadiers  royaux  de  la 
Picardie  ,  et  devint ,  au  commencement 
de  la  révolution,  major  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Ses  principes  faisant  om- 
brage aux  jacobins ,  il  fut  arrêté  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  renfermé  aux 
carmes ,  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, et  condamné  à  mort  le  23  juillet 
1794,  comme  complice  de  la  prétendue 
conspiration  ourdie  dans  la  [irison,  où  il 
était  détenu.   Il   a  publié   pîusicurj  ou- 
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vragcs  sur  le  blason  vl  la  scirnrc  lu  ral- 
«lique  et  des  ir.cmoires  sur  l'orij^inc  de 
quelques  maisons  de  France  :  |  Gétiealo- 
yie  de  la  maison  de  ff'aroquier.  1781, 
iii-i";  I  Etat  de  la  tioblcsse.  178'J.  5  vol. 
ui  I2;|  Armoriai  général  de  plusieurs 
■misons  de  France  et  étrangères  .  1782. 
vol.  in-12;  |  l  lltatdela  France,  ou  les 
'  rais  marquis,  comtes,  vicomtes  et  ba- 

ons.  178.vî>;.  ;  |  Ltat  de  la  France ,  con- 
'  nant  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers- 

Uit.  recueilli  de  devises  héraldiques 
i  n  17S3  ,  in-12  ,  n'imprimé  sous  ce  litre  : 
/fat  général  de  france.  1781»  et  yi.  in-lS; 
(  Traité  sur  les  ilrvises  héraldiques,  de 
h  ur  origine  et  de  leur  usage,  avec  un  re- 
(  ueil  des  armes  de  toutes  les  maisons  qui 
en  portent,  elc,  1784-1785,  2  vol.  in-12; 
J  Tableau  généalogique^  chronologique 
et  géographique  de  la  noblesse,  enrichi 
de  gravures.  1783  cl  1788,  2  vol.;  ]  Dic- 
tionnaire historique  de  la  noblesse  mi- 
litaire. 1784  et  1770  ;  1  le  Parfait  jeu  d  ar- 
vioirie  pour,  apprendre  le  blason .  la 
géographie  et  l'histoire,  à  l'usage  des 
princes;  \  Fragment  général  de  la  mai- 
sonde  Philippede  liUly.  in-12  ;  delà  mai- 
son de  Fille  neuve ,  in-12;  ^tf  la  maison 
d'Jlbignuc.  Jn-12. 

•  WAllRE.X  (sir  Joox  BORLASE), 
amiral  anglais,  dont  un  des  ancêtres  ma- 
ternels (  les  Borlasc  de  Cornouailies)  est 
auteur  de  plusieurs  savons  écrits  sur 
l'iiistoire  de  cette  province  ,  naquit  en 
1754.  Son  penchanl  pour  la  marine  se  ma- 
nifesta de  bonne  heure  ;  lors  de  la  guerre 
qui  survint  entre  l'AnylcIcnc  et  ses  co- 
lonies américaines,  il  servit  comme  lieu- 
tenant à  bord  du  Nomparcil  (  the  Non- 
such),  et  il  parvint  bientôt  au  grade  de 
capitaine.  Remplacé  ensuite  par  lord  Co- 
rhrane,  il  quitta  le  service  et  épousa  la 
tille  du  ccneral  Claverin;; ,  dont  il  t-iil 
plusieurs  enfans.  i:  avait  obtenu,  en  1777, 
le  litre  de  baronnet.  A  l'époque  de  la  révo- 
hHion  française,  il  re^'ut  lu  coininatidemenl 
il'unc  escadre  qui  troubla  le  commerce  de 
la  France  ,  sur  les  cotes  de  laquelle  elle 
croisa,  el  qui  lit  des  prises  importantes. 
L'ordre  du  Bain  lui  fut  conféré  pour  ré- 
compense de  ses  services  c»  17%.  Kn  1795. 
il  effectua  un  débarquement  dans  la  baie 
de  Quiberou,  ayant  son  paxilloti  sur  li 
Pomune .  et  concourut  à  la  prise  du  fort 
PcntUicvrc.  Il  fit  ensuite  d'inutiles  efforts 
pour  protéger  la  retraite  des  royalistes. 
Warren,  ayant  porté  son  ])a\iiloii  sur  le 
Canada,  alla  renforcer  la  floilc  d»r  Brest  . 
i^iii   Itird    Bridporl;   détache  avec   une 


forte  escadre  vers  la  côte  d'iilande,  il 
réussit ,  après  une  chasse  de  dcuxjotir-.. 
à  capturer  le  \ aisseau  français  le  Hoche, 
commandé  par  Bompard ,  ainsi  que  trois 
frégates  ayant  à  bord  des  troupes  de  dé- 
barquement. La  chambre  des  communes 
vota  des  remerciniens  à  Warrrn,  qui 
empêcha  .sans  doute  par-là  la  guerre  ci- 
vile d'éclater  en  Irlande.  Apres  la  conclu- 
sion de  la  paix  en  1815,  il  fut  appelé  nu 
conseil  privé,  puis  envoyé  à  Sainl-Pé- 
tersbourg,  comme  ambassadeur  extraor- 
dinaire el  ministre  plénipotentiaire.  Il 
a\ait  siégé  dans  quatre  parlemens  diffé- 
rens,  en  1774  ,  en  1780  ,  en  179G,  et  1802  , 
el  mourut  le  27  février  1822.  Il  avait  pu- 
blié, en  1791 ,  sans  y  mettre  son  nom  un 
volume  intitulé  :  Tableau  de  la  force  na- 
vale de  la  Grande-Bretagne,  in-8''. 

WARTIIO.X  ou  plutôt  MHARTON 
(  He\ri  ),  né  à  Worstend  ,  dans  le  comté 
de  Norfolck ,  mort  en  1G94 ,  fut  curé  de 
Minsler,  et  employa  les  loisirs  que  lui 
laissait  cette  charge  à  la  composition  de 
plusieurs  ouvrages  pleins  de  recher- 
ches. Les  principaux  sont  :  |  yJnglia 
sûfra.  Ix)ndrcs,  1691,2  vol.  in-fol.  C'est 
une  histoire  des  archevêques  d'Angle- 
terre jusqu'en  l'année  1540.  La  morl  l'em- 
pêcha de  pousser  ce  bon  ou\rage  plus 
loin.  I  J/isturia  de  episcopis  et  decanis 
Lond/nensibus  et  assavensibus  ad  annum 
1540,  ibid.,  1095,  in-4°;  |  deux  traités  an- 
glais :  un  pour  défendre  le  mariage  des 
pré  Ire  s.  ihid.,  1G88  ,  in-i",  el  l'autre  la 
pluralité  des  bénéfices,  ihid.,  1C92,  in-8". 
11  plaidait  sa  propre  cause, car  il  en  avait 
plusieurs.  |  f'ie  de  Guillasme  Laud  ,  ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  1695,  in-fol. 
."Vlalgrc  les  préjugés  du  schisme  ai>glicnn. 
Warthon  esl  souveiU  équitable  cl  défend 
la  vérité  avec  courage  ;  il  repousse  le» 
calomnies  contre  les  ieli;;ieux  et  plusieurs 
hommes  illustres  devenus  odieux  par 
leur  zèle  pour  la  foi.  lia  excellennuenl  re- 
dressé k's  crreursdo  llurnel  dans  son  5/v- 
cinten,  où  il  y  a  un  catalogue  remar- 
quable. 

•  \V AUTO\'  (Thomas),  savant  cri- 
tiqiic  et  poète  anglais,  naquit  en  1728 
Dans  un  âge  encore  jeune,  il  lut  nommé 
professeur  de  poésie,  et  après  la  morl  de 
Whilhead,  il  fut  honoré,  en  1785.  du  litre 
de  pacte  lauréat.  Warton  était  membre 
de  plusieurs  académies  de  l'Europe,  et  de 
la  société  des  antiquaires  de  Londres. Ses 
mœurs  furent  toujours  pures.  Il  mourut 
d  un  coup  d'apoplexie  le  21  mai  1790.  On  a 
Je  lui  .  1  u:i  Hccuctt  de  ses  pucsius ,  dans 
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le  genre  descriptif,  1777,  iri-8";  [  Observa- 
tions sur  le  drame  inlilulé  :  The  fairy 
Queen  (  la  belle  Reine),  de  Spencer,  1752; 
1762,  2  vol.  in-8".  Il  a  donné ,  en  outre 
une  édition  de  l'Anthologie  grecque,  de 
Céphale,  1766,2  vol.  in-12;  |  une  autre 
de  Thcocrile  ,  1770,  2  vol.  in-8°.  Biais  ce 
qui  lui  fit  un  grand  honneur,  c'est  le 
Plan  de  l'/Iisfoife  de  la  poésie  anglaise, 
esquissé  par  Pope,  étendu  par  Gray,  mais 
perfectionné  par  Warlon  ;  le  premier 
vol.  parut  en  1774,  in-i";  lo  second  et  le 
troisième  en  1778,  et  1781.  On  admire  tout 
dans  cet  ouvrage ,  la  force  du  style  ,  la 
saine  critique,  la  justesse  et  la  profon- 
deur des  observations. 

WAR-WICK.  Voyez  EDOUARD  et 
KEAUCHAMP. 

'WAS A.  Voyez  GUSTAVE. 

WASER  (  Gasi'ard)  ,  antiquaire  alle- 
mand ,  mort  en  1G25  ,  à  60  ans  ,  se  fit  con- 
naître de  son  temps  par  quelques  ouvra- 
^jes  presque  oubliés.  Le  seul  dont  on  fasse 
quelque  mention,  quoique  inexact,  est 
intitulé  :  De  antiquis  tiummis  Hebrœo- 
rum^  Chaldceorum,  et  Syriorum,  quo- 
rum sancla  biblia  et  rabbinorum  scripta 
tnemitieîxint^  in-4°.  Il  avait  été  successi- 
vement professeur  en  langue  hébraïque 
et  en  théologie  à  Zurich. 

*  WASIIIAGTOIV  (George  ),  général 
américain,  naquit  à  Bridge-Creck ,  dans 
le  comté  de  Westmoreland  à  la  Virginie, 
le  22  février  1732,  d'un  riche  propriétaire 
de  ce  pays.  Il  commença  à  faire  con- 
naître ses  lalens  militaires  dans  la  guerre 
des  Anglais  contre  les  Français  dans  le 
Canada.  Le  jeune  Washington,  à  peine 
entré  dans  la  carrière  des  armes ,  fut  en- 
voyé, en  1754,  à  la  tête  d'une  petite  ar- 
mée, aux  frontières  de  la  Virginie  que  les 
Français  ravageaient.  Il  conduisit  sa 
troupe  à  l'endroit  où  se  réunissent  l'AIlé- 
gliany  et  le  Monongabcla  ,  et  donna  des 
preuves  d'intelligence  et  de  courage. 
Mais,  ne  pouvant  tenir  contre  des  forces 
supérieures  ,  il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer. Peu  de  temps  après,  le  général  Brad- 
dock,  dont  il  était  aide-de-camp  ,  s'étant 
jeté,  malgré  l'avis  de  Washington,  dans 
une  embuscade  où  il  fut  tué,  celui-ci  dé- 
veloppa une  grande  habileté ,  en  effec- 
tuant une  retraite  qui  lui  fit  rejoindre  le 
culonei  Dunbar,  commandant  d'un  autre 
corps  d'armée.  A  la  paix  il  obtint  le 
grade  de  major,  et  se  retira  à  sa  terre  de 
Monl-Vernon,  qu'il  cultivait  lui-même.  Il 
épousa  la  fille  do  iM  Curtis ,  et  mena  une 
vie  heureuse  et  paisible  jusqu'à  ce  que 
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la  guerre  éclatât  entre  l'Angleterre  et  ses 
colonies.  Washington  embrassa  le  parti 
de  ces  dernières,  et  se  mit  en  correspon- 
dance avec  Francklin  et  les  autres  chefs 
indépendans.  Il  commença  par  appeler 
et  réunir  autour  de  lui  tous  les  colons 
mécontens  de  la  mère-patrie,  et  fut  nom- 
mé au  commandement  en  chef  désarmées 
américaines.  Nous  ne  rappellerons  pas 
tous  les  avantages  qu'il  remporta  dans 
cette  place  supérieure  contre  les  armées 
anglaises  ;  on  sait  généralement  que,  puis- 
samment secondé  par  les  Français,  com- 
mandés par  le  général  Lafayette,  Wa- 
shington fut  un  des  premiers  fondateurs 
de  l'indépendance  des  Etats-Unis.  «  Com- 
«  mencer  la  guerre  sans  aigent,  sans  mu- 
»  nilions  ,  sans  magasins  (dit  un  écrivain), 
»  faire  adopter  à  des  comités,  qui  ne  sen- 
»  talent  pas  tout  l'avantage  d'un  système 
»  uniforme  de  défense,  des  plans  sages  et 
»  bien  conçus  ;  réunir  dans  ses  mains 
»  assez  d'autorité  sans  effaroucher  l'esprit 
»  indépendant  du  congrès:  voilà  ce  qu'en- 
»  treprit  Washington;  et  la  victoire  fut 
»  presque  toujours  fidèle  à  ses  drapeaux.» 
Il  est  à  regretter  que  dans  tous  ces  éloges, 
quelque  justes  qu'ils  soient,  on  ne  puisse 
pas  séparer  le  grand  général  du  chef  de 
révolte.  Quand  l'indépendance  des  Amé- 
ricains fut  proclamée,  Washington  fut 
appelé  au  poste  honorable  de  pré- 
sident du  congrès,  où  il  conserva  toute 
son  influence  ,  et  une  autorité  presque 
égale  à  celle  d'un  chef  suprême.  Il  con- 
tribua à  l'établissement  d'une  constitu- 
tion propre  à  affermir  la  puissance  qu'il 
avait  fondée.  Il  n'a  pas  toujours  été  exempt 
de  reproches  dans  son  administration ,  et 
on  l'accusa  dy  avoir  fait  quelquefois  de 
fausses  démarches.  Lors  de  la  révolution 
française,  il  montra  beaucoup  d'énergie, 
pour  empêcher  qu'on  n'en  propageât  les 
maximes  dans  les  Etats-Unis.  Kn  1795^ 
plusieurs  altroupemens  menacèrent  d'a- 
néantir ce  qu'il  avait  fait;  on  lit  paraître 
contre  lui  mille  pamphlets,  dont  quelques- 
uns  le  nommaient  despote  et  tyran;  mal- 
gré ses  ennemis,  il  sut  maintenir  la  paix 
et  imposer  silence  aux  vociférations  du 
jacobinisme.  En  mars  1797,  il  se  démit  de 
sa  place,  qu'il  occupait  depuis  seize  ans; 
il  en  avait  alors  soixante-cinq.  Avant  son 
départ  de  Philadelphie,  il  laissa  des  fonds 
pour  établir  une  université  dans  la  ville 
neuve ,  élevée  sur  les  rives  du  Potow- 
mack.  S'étant  retiré  dans  sa  terre,  il  y 
mourut  d'une  esquinancie,  le  U  décem- 
bre 1799.  Francklin  faisait  tant  de  cas  du 
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lui.  qu'on  trouve  dons  «on  Icslanicnl  rij 
itolos  :  «  Je  U'cuc  su  ncntral Wasliin^- 
tiiii  lo  bfilon  de  pommirr  sniivocc   dont 
»  j«'   me  SOIS   pour   n»o   promener  :  si  ce 
.  l.;il()ii  étail  \in  sreplrr,    il   lui   ronviin 
•  «Irait   loul   de   nirmc.  »  Celle   dernière 
\ pression  csJ  remarquable  dans  la  lu>u- 
hr  d'un  rrpulin«ain.  Le   pouvcrncmenl 
iran«;ai*  d'alors  iil  prononcer  V Kloge  pu- 
Mic  de  Wasliinplon  par  M.  Fonlancs  cl  il 
poilji  ni^me  son  deuil. 
WASSE.  f'o,,ez  WOUTERS. 
WASSEBOi  UG   (   niCHABD  )  .  né  à 
^  linl-Mihiel,  dansleduclicdeBar.  dcvii't 
rhidiacrc  de  Verdun,  dans  le  10'  siècle, 
jassa  la  plus  grande  pariie  de    sa  vie  à 
étudier   l'histoire  de   France,  et  à  par- 
courir le  royaume  et    les  pays   cirron- 
V  oisins.  Ses  études  et  ses  voyages  furent 
is  à   prolit  dans  les  antiquités   de  la 
i.aule  lielffique.  1549,  in-fol.,   Anvers, 
<:î>(»,  in-8'.  Il  y  soutient,  de  mrmc  que 
lraii(;ois  de  Rosières,  que  la   maison   de 
lorraine  descend   directement   des  prin- 
1  is  rarlovingiens;  mais  les  titres  dont   il 
I'.  étendit   élayer  son  syslcme  furent  dé- 
uionlrés  faux  ou  altérés. 

WASSENAER  (  Jacqies  ),  célèbre 
nniiral  hollandais  .  après  s'élre  dislingue 
dans  plusieurs  actions  sur  mer,  se  voyant 
.sur  le  point  d'èlre  pris  par  les  Anglais, 
mit  lui-m'^me  le  feu  à  son  vaisseau  ,  en 
1665.  On  voit  dans  la  grande  église  de  la 
Haye  le  mausolée  que  les  états-généraux 
ont  fait  élever  à  sa  mémoire. 

WASSEXAEU  (  Nicolas  de),  ne  à 
Ilunsden,  en  Hollande  ,  exer«;a  la  profes- 
sion de  médecin  à  Amsterdam  ,  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  On  a  de  lui  : 
I  Jrs  medica  ampliata.  Amsterdam,  102i; 
I  Histoire  des  choses  mémorables  arri- 
vées entre  les  Turcs  cl  les  princes  chré- 
tiens, en  Uonqrie.  Arnst»  idum,  1629,  in- 
f.)l..  en  flamand  ;  |  Sièye  de  la  ville  de 
Harlem,  poème  grec;  \  yinnales  de  son 
temps. 

WASSEMIERG  (  Evkakd  ).  né  à  Em- 
mfrick.dansle  16*  siècle, est  auteurd'unc 
histoire  élégante  et  judicieuse,  intitulée  : 
Commnitariorum  de  bello  inter  invictis- 
sîmos  imprratores  Fcrdinandos  II  et  lit 
et  eorum  hostcs.  etc..  liher  singularis  ; 
Continuée  jusqu'en  1039,  et  réimprimée  la 
même  année  à  Fiancfort.  On  y  voit  tout 
ce  que  l'Allemagne  a  souffert  des  héréli- 
ques,  et  ce  qu'en  doivent  craindre  les  états 
qui  leur  donnent  accès.  On  a  encore  de 
lui  :  Panegijrici  selerti  cum  parccnesi  ad 
Oermanos.  Bruxellc»,  I6V8. 


WAST  (  saint  ) ,  (  redasttu),  né  vers 

la  lin  du  ili*  iiièclc  selon  l'opinion  lâ  plus 
probable,  dans  quelque  province  occi- 
dentale de  la  France,  se  retira  dans  lo 
«liocèscde  Toul  et  fui  élcxéau  sacerdoce. 
C.lovis,  passant  par  cette  ville  ,  après  la 
bataille  de  Tolbiac,  WasI  l'instruisit  des 
principes  delà  religion  clirélicnne,  etl'ac- 
cuinpagna  jusqu'  à  Heims.  où  saint  Hemi 
acheva  de  l'instruire  et  le  baptisa.  Saint 
\\'nst  fui  ordonné  évéque  d'Arras  par 
saint  Rémi,  en  499.  Il  niojirut  sainte- 
ment, en  439  ou  440 ,  pleuré  de  ses  ouail- 
les, qu'il  avait  gouvernées  avec  autant  de 
7.élc  que  de  sagesse. 

WASTEELS  (PiEnr.E  ).  né  à  Alost.  en- 
tra dans  l'oidre  des  carmes,  fut  fait  doc- 
teur en  Ihéologic  à  Douni .  en  1033,  plu- 
sieurs fois  prieur,  provincial,  etc.  Il  éta- 
blit dans  sa  province,  l'étroite  observance 
delà  province  de  Tours,  et  mourut  à 
Alo  t.  l'an  1058.  On  a  de  lui  :  |  Jpologe- 
ticum  pro  Joaunis  Uierosolymitani  tno- 
nachisnio  m  Carmclo,  et  pro  libro  ejtis- 
dem  :  De  institulione  nwnachonim  in  lege 
vcteri  exorlorum.  etc..  Bruxelles  ,  1611, 
in-4°.  Dcscritiqueshabiles  prétendent  quo 
louvragc  De  institatione.  clc,  a  été  fuit 
par  Philippe  Bibotus,  carme  espagnol, 
mort  l'an  1391  ;  |  Joannis  NepotisSilvani. 
llierosolymorum  patriarchœ  44  opéra, 
auctori  sua  vindirnta  .  Bruxelles  .  1643  . 
2  vol.  in-fol.  Le  i)ère  Renaud ,  le  père 
Labbe,  du  Pin  ,  Tillemont  et  Hélyol  sou- 
tiennent que  CCS  ouvrages  sont  fausse- 
ment attribués  à  ce  patriarche. 

WASTELALN  (  CiivnLES  )  .  né  à  Ma- 
riment  dans  le  Ilainaul,  »  n  1095  .  entra 
chez,  les  jésuites,  et  se  distingua  par  la 
culture  desbclles-leltres,  dans  lesquelles 
il  exerça,  durant  vingt  ans,  les  jeunes  re- 
ligieux de  la  société,  par  son  érudition, 
les  connaissances  des  langues,  surtout  du 
grec  et  de  Ihébreu,  et  i)lus  encore  jiar  sa 
modestie  ,  sa  tranquillité  et  sa  candeur. 
Il  mourut  à  Lille  le  24  décembre  1782  ,  à 
l'âge  d».'  88  ans.  après  avoir  publié  :  Des- 
cription de  la  Gaule  Belgique .  selon  les 
trois  âges  de  r histoire,  a^^ec  des  carie* 
çéographiqurs.  L'\\lc.  1761.  1  vol.  in-.'»".  Il 
en  a  paru  une  nouvelle  édition  ,  avec  des 
additions  et  des  corrections  importantes* 
Bruxelles.  1788.  iu-S*. 

WATELET  f  Ci.At  Dii-IlE^ni  ) ,  né  à  Pa- 
ris, re<:eveur  dos  finances  d'Orléans,  l'un 
des  quarante  de  rarademic  française  ,  est 
particulièrement  Connu  par  son  Fssat 
sur  tes  Jardins. q\%\  a  eu  un  sucrés mérilr. 
Il  est  écrit  avec  goùl  cl  méllu^de.  el  pré- 
38. 


WAT  4Î) 

«çnte  tîos  vues  où  l'agréable  cl  l'utile 
soûl  ingcnieuseuient  réunis.  VJrt  de 
peindre  est  une  aulre  produclion  ulile, 
et  qui  ne  peut  que  faire  honneur  à  la 
plume  deWalelét.  Outre  ces  deux  ouvra- 
ges, il  a  composé  ,  pour  la  premièie  En- 
cyclopédie, des  articles  relatifs  à  la  pein- 
ture, au  dessin  et  à  Ik  gravure.  L'on  re- 
n)arque,  à  celte  occasion  ,  que  si  tous  les 
coopératcurs  de  cet  ample  dictionnaire 
avaient  clé  aussi  instruits,  aussi  mé- 
thodiques, cl  aussi  précis  que  lui,  le  pu- 
blic n'aurait  pas  à  se  plaindre  de  leurs 
innombrables  bévues.  Watolel  est  mort 
à  Paris,  le  15  janvier  1780.  Ou  trouve  les 
articles  de  Watelet  dans  le  Dictionnaire 
des  arts,  publié  par  Lcvesque,  en  1792, 
en  5  vol.  in-8°>  Paris. 

"WATERLAND  (  Damel  ),  chanoine  de 
Saint-Paul  à  Londres ,  archidiacre  du 
romlé  de  Middlesex ,  el  chai)elain  ordi- 
naire du  roi  d'Angleterre,  s'est  signalé 
par  ses  écrits  contre  les  ennemis  de  la 
consubstaniialité  du  Verbe.  On  a  de  lui  : 
I  Une  Défense  de  l'Ecriture  contre  le 
christianisme  ùd^ymM;  \  \' Importance 
du  dogme  de  la  Trinité  défendue  ;  ou- 
vrage savant  ,  profond,  et  d'une  grande 
théologie;  |  Dissertation  sur  les  articles 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne. 
On  a  encore  de  Uii  plusieurs  autres  ou- 
vrages Ihéologiqucs  et  moraux.  Son  style 
est  assez  vigoureux,  et  sa  logique  pres- 
sante. Il  mourut  en  17/^2. 

WATERLOS  ou  WATRELOS  (  Lam- 
bert ),  né  en  Artois,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  à  l'abbaye  de 
Saint-Aubert  à  Cambrai  ,  est  auteur  de 
la  Chronique  de  son  abbaye.  Il  mourut 
après  1170,  où  finit  sa  chronique,  qui 
n'est  pas  complète.  Cet  ouvrage  est  assez 
mal  digéré,  mais  exact  :  ce  qui  fait  re- 
gretter la  perle  d'une  partie ,  qui  com- 
mençait à  l'an  i  149.  Il  a  aussi  donné  une 
nomenclature  des  évoques  de  Cambrai , 
depuis  Liébert,  jusqu'à  l'éj^oquc  où  il 
écrivait. 

*  \VATRmouVATRAïN(IlE:*niErTE. 
ÏIÉLÈME  et  Agathe),  jeunes  et  vertueuses 
soeurs,  naquirent  àElain,  près  de  Ver- 
dun, el  étaient  filles  d'un  ofllcicr  supé- 
rieur. Attachées  à  la  monarchie ,  el  dé- 
sirant la  délivrance  de  leur  pairie  op- 
primée par  les  tyrans  révolutionnaires, 
elles  offrirent,  avecd'autres jeunes  per- 
sonnes, des  fleurs  auroi  de  Prusse,  lors  de 
Centrée  de  ce  monarque  à  Verdun.  Elles 
■avaient  en  outre  prèle  de  l'argent  à  des 
ixjuigrés,  qui,  sans  ce  secours,  n'auraient 
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pu  sorlir  de  France,  pour  éviter  la  hathe 
de  Robespjerrc.  Accusées  de  ces  deux 
crimes,  elles,  el  leurs  malheureuses  com- 
pagnes, furent  traduites,  en  4793,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  el  condam- 
nées à  mort.  On  trouve  une  description 
louchante  de  leur  mort  dans  le  poème  de 
la  Pitié  de  l'abbé  DeliUe. 

•  WATRI\  (Pierre- Joseph)  ,  général 
français  ,  né  à  Beauvais ,  en  1772.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  il  entra 
comme  simple  soldat  dans  la  légion  belge, 
et  arriva  en  peu  de  temps  aux  premiers 
grades.  En  179A  ,  il  servit  comme  adju- 
dant-général de  l'armée  des  côtes  de 
l'Océan.  Nommé  général  de  brigade,  il  fut 
envoyé,  en  1795,  contre  les  Vendéens, 
passa,  en  1797,  à  l'armée  de  Sambre-el- 
Meuse  ,  et  accompagna  le  général  Ilédou- 
ville  à  Sainl-Domingue,  A  son  retour  en 
1799,  il  fut  employé,  en  qualité  de  géné- 
ral de  division ,  à  l'armée  d'Italie  :  il  se 
distingua  à  Caslellamare,  lors  de  la  des- 
cente des  Anglais  dans  celte  place,  et  en- 
suite à  Gêties,  où  il  se  trouva  renfermé 
avec  le  général  Masséna.  Il  commandait, 
en  1800,  une  division  de  l'avant-garde, 
au  passage  du  mont  Sainl-Bernard  ,  avec 
laquelle  il  entra  un  des  premiers  dans  la 
citadelle  d'Ivrée  ,  qui  fut  prise  d'assaut, 
n  se  distingua  aux  batailles  de  Monlé- 
bello  et  deMarengo,ct  après  celte  der- 
nière bataille ,  il  reçut  un  sabre  d'honneur 
de  Bonaparte,  alors  premier  consul.  Il 
déploya  le  même  zèle  et  le  même  talent 
à  Sainl-Domingue  ,  où  il  accompagna  le 
général  Leclerc.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier ,  "Watrin  remplaça  Rochambeau,  dans 
le  commandement  du  Port-au-Prince  ,  et 
mourut  au  Fort-Louis ,  le  22  novembre 
1803. 

•WATRINELLE  ou  WOITRINELLE 
(dom  Placide  ) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Vannes ,  fit  profession 
de  la  règle  de  Saint-Benoît ,  à  l'abbaye  de 
Beaulicu  ,  en  Argonne  ,  le  26  juin  1722, 
Il  fut  aussi  curé  du  même  lieu.  Il  avait 
fait  une  profonde  étude  de  l'Ecrilure 
sainte  ;  et  dansTintenlion  de  réfuter  ceu» 
qui  prétendent  trouver  des  coniradiclions 
dans  les  saints  livres,  et  s'en  font  un  ar- 
guitient  pour  contester  leur  divinilé,  il 
en  avait  extrait  tous  les  passages  qui  pa- 
raissent avoir  enlre  eux  quelque  opposi- 
tion. De  ce  long  et  pénible  travail,  il 
était  résulté  plus  de  quinze  cents  con- 
tradictions prétendues,  composées  cha- 
cune de  deux  passages  au  moins  ,  el  quel- 
quefois de  quatre ,  cinq  ou  six.  Dom  Wa- 
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irinclle  ne  s'en  iMail  pas  knti  a  rcnuillir 
ces  nombreux  pasM({os ,  il  entreprit  de 
lire  les  interprètes  les  plus  acrrt-diles  de 
TEcrilure  sainte,  les  uieilleur»  cominenln- 
teurs.  et  surtout  les  auteur»  qui.  avani 
lui,  avaient  écrit  sur  ces  contradictions. 
11  discuta  tous  ces  textes,  qu'il  avait  iru- 
duils  en  fran«;ais,  les  confronta,  se  lit  à 
lui-niènie  toutes  les  ol-jections  qu'aurait 
pu  faire  l'incrédule  le  plus  obstiné  ,  don- 
na à  chacune  des  solutions  satisfaisantes, 
soit  d'après  les  nioiileurcs  Hitcrprélations, 
M>it  d'après  les  raisons  que  pouvait  suij- 
l(érer  un  examen  approfondi  et  impartial 
des  difJicuUés.  Il  parvint  ainsi  à  démon- 
trer péreujploirement ,  pour  loiit  lecteur 
non  préoccupé  ,  que  tout,  dans  les  saints 
livres,  est  dans  un  rapport  parfait,  et 
4{u'on  n'y  trouve  rien  d'où  l'on  puisse 
raisonnablement  induire  que  l'esprit  de 
Dieu  s'y  trouve  contraire  à  lui-même. 
L'ouvrage  de  dom  Walrinelle  a  pour 
litre  :  Accord  lilléral  de  plusieurs  con- 
tradictious  apparentes  qui  se  trouvent 
entre  les  passages  de  l'Ecriture  sainte. 

\VATSU.\  (UoBEftT),  professeur  de 
rhélori(iue  et  de  philosophie  à  Saint-An- 
dré en  Ecosse  ,  né  en  1724  ,  mort  en  1783. 
est  connu  :  |  par  \ Histoire  du  règne  de 
Philippe  II.  roi  d'Esjmgne .  traduite  en 
français,  Amsterdam,  1778,  4  vol.  in-12. 
Le  fanatisme  de  secte  ,  et  les  petites  vues 
philosophiques  du  siècle  ont  occupe  l'au- 
teur tout  autrement  que  la  vérité  de 
l'histoire  ,  et  c'est  sans  doute  ce  qui , 
dans  ces  temps  d'une  subversion  {jcnéra'.e 
des  idées  humaines,  a  procuré  à  cet  ou- 
vrage une  sorte  de  vojue.  (  Voyez  PHI- 
I.IPl'E  H.)  I  Histoire  du  règne  de  Phi- 
lippe m.  roi  d'Espagne .  en  anglais, 
I^>ndres,  178.'> ,  in-/»".  L'éditeur  dit  avoir 
mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que 
lauteur  avait  laissé  presque  liai;  il  a 
I  >us  les  défauts  du  précédent. 

•  VVATSO.N  {Uu;uAao),  prélat  angli- 
ran-,  né  en  1737,  à  Eversham  dans  le 
NV'esimoreland ,  d'un  ecclésiastique  très 
pauvre  qui  dirigeait  l'école  de  Kendal, 
V  lit  ses  premières  études,  et  fut  ensuite 
envoyé  au  collège  de  la  Trinité  de  (.am- 
Iridge.  on  il  se  distinjpia  par  sa  bonne 
Conduite.  Après  avoir  pris  loui  «es  de- 
grés, il  obtint  la  direction  d'un  collège, 
cl  eut  au  nombre  de  ses  élèves  le  duc  de 
Uutland  qui  cotitribua  plas  lard  à  son 
élévation.  En  170V  ,  on  le  chargea  de  pro- 
fesser la  rhimie  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  telle  science  éni^J  prrsqne 
inconnue,   (inelqucs  aimées  opns,  il  f"» 
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appelé  à  la  place  do  professeur  de  thé(>- 
lo;jie  dans  la  même  université.  11  obtint 
successivement  plusieurs  cures,  et  fut 
élevé  en  1782  ausie(rc  cpisropal  dcLandnff 
en  Irlande.  Devenu  iriembre  du  parle- 
ment, il  soutint  les  ministres  dans  la  discus- 
sion relative  au  traité  conunerci.il  qu'ils 
voulaient  conclure  avec  la  France;  et  lors 
des  débats  sur  la  régence,  il  se  joignit  à 
l'opposition  pour  soutenir  les  droits  du 
prince  de  Galles.  Lorsque  la  révolution 
français*  éclata  ,  il  s'opposa  à  ce  que  l'An- 
gleterre intervint  dans  les  affaires  de  ce 
royaume,  cl  ce  ne  fui  que  long-temps 
après  qu'il  approuva  publiquement  la 
guerre.  Sur  la  lin  de  ses  jours  il  se  livra 
à  l'agriculture  ,  et  ses  travaux  en  ce  genre 
lui  valurent  la  médaille  d'or  de  la  société 
des  arts.  Il  mourut  le  5  juillet  18IG.  On  .1 
de  lui  :  |  une  Apnlogie  du  christianisnir, 
adressée  à  Gibl»on  ;  |  des  Essais  chimi- 
ques ;  \  un  Tniité  de  théologie  .i\\'\.\%n\'^ii 
des  éliuiians  de  ('.ambridge  ;  |  Apologie 
de  la  Bible  .  ou  Réfutation  du  Siècle  de 
la  Raison  de  Thomas  Paine;  ]  plusieurs 
brochures  politiques  parmi  lesquelles  on 
dislingue  son  Adresse  au  peuple  anglais . 
dans  laquelle  il  démonlrait  la  nécessité 
de  conliniier  la  guerre  et  de  f.iire  de  nou- 
veaux sacrifices.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  Histoire  de  son  temps. 

•  \VATr(  JrWiEs),  habile  ingénieur  et 
mécanicien  ,  né  en  175G  à  Greenock  en 
Ecosse,  d'une  famille  dans  laquelle  les 
connaissances  mathémaliiiucs  étaient  de- 
puis long-temps  héréditaires,  fut  envoyé 
à  18  ans  à  Londres  pour  y  apprendre  l'art 
de  fabriqiier  les  instrumens  de  mathéma- 
tiques ;  il  y  fit  en  un  an  de  grands  progrès 
dans  les  différentes  branches  de  la  méca- 
nique. De  retour  en  Ecosse  en  1757,11 
fut  nommé  fabricant  d'insl rumens  de 
malhémaliques  de  l'université  de  Glas- 
covv.  Il  coo[)éra  aussi  aux  triwuux  ihs 
ports  et  canaux  de  l'Ecosse  dont  qticlqncs- 
uns  furent  exécutes  d'après  ses  plan<, 
notamment  le  canal  Calédonien  qui  lia- 
verse  l'Ecosse  de  l'est  à  l'ouist.  En  I7(r»,  il 
fut  chargé  de  réparer  un  nunli  le  de  la  nia- 
chine  à  vapeur  de  Neu\vcomin«'n ,  nlin 
qu'il  pût  servir  pour  1  instruction  de  la 
jeunesse  des  collèges  de  Glaseow.  La  dif- 
licullé  qu'il  éprouva  à  fotjniir  de  la  va- 
peur à  la  machine  lui  sugjcra  l'idée  d'un 
co::deiiseiir  séparé,  et,  par  une  autre 
snile  d'expériences  fort  curieuses,  il  par- 
vint à  établir  avec  exactitude  la  quantité 
de  caltn-i(|uc  consorr.mc  dans  l'év.Tpora- 
Uon.  Il  inventa  ensuite  une  seconde  moU^ 
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ficalion  à  celte  machine  ,  et  il  eut  la  gloire 
d'utiliser  le  premier  la  machine  à  vapeur 
qui  est  aujourd'hui  répandue  dans  toutes 
les  contrées  civilisées.  On  contesta  d'a- 
bord à  Watt  ses  inventions  ;  mais  la  cour 
du  ban  du  roi ,  considérant  que  le  perfec- 
tionnement de  la  machine  à  vapeurvalait 
plus  que  la  découverte,  le  fit  triompher 
de  ses  adversaires ,  et  le  déclara  véri- 
table inventeur.  Il  fut  encore  chargé  du 
plan  d'un  canal  de  jonction  entre  le  Forth 
et  la  Glyde  ,  et  peu  après  de  diriger  les 
travaux  de  celui  de  Monclaud  à  Glascow. 
Vers  1775  ,  il  était  établi  en  Angleterre  ; 
il  y  perfectionna  beaucoup  les  moulins, 
et  montra  autant  de  génie  dans  ses  in- 
ventions que  de  persévérance  et  de  sa- 
gacité dans  leurs  diverses  applications. 
Les  améliorations  qu'il  a  fait  subir  dans 
ce  pays  à  toutes  les  machines  à  vapeur 
ou  à  roues,  et  la  grande  économie  qui 
résultait  de  ses  procédés,  ont  donné  à  la 
population  et  aux  manufactures  une  im- 
pulsion sans  exemple  dans  les  annales  du 
pays.  Malgré  ses  nombreuses  occupa- 
lions  ,  les  progrès  des  connaissances  chi- 
miques fixèrent  encore  son  allention,  et 
il  y  contribua  lui-même  par  la  découverte 
de  quelques  propriétés  remarquables  du 
gai.  C'est  lui  qui  introduisit  en  Angle- 
terre, en  1786,  le  nouveau  procédé  du 
blanchiment  par  l'acide  muriaticiue  dé- 
couvert par  Berthollet  de  Paris.  La  fai- 
blesse de  sa  santé  l'engagea  à  se  retirer 
des  affaires  en  1800.  Il  est  mort  dans  sa 
terre  d'Heathlield  ,  près  de  Birmingham  , 
le  2o  .loûl  1819.  On  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  Notices  sur  sa  vie  et  ses  inven- 
tions :  nous  citerons  celle  qui  se  trouve 
dans  la  Revue  (ï Edimbourfj.  11  était 
membre  de  la  société  royale  de  cette  ville, 
de  celle  de  Londres,  et  correspondant  de 
l'institut  de  France. 

WATÏEAlU  (Asitoi\e),  peintre,  né 
à  Yalenciennes  ,  en  1684  ,  mort  au  vil- 
lage de  Nogent ,  près  de  Paris  ,  en  1721 , 
a  suivi  le  goût  des  bambochades;  il  ren- 
dait la  nature  avec  une  vérité  frappante. 
Ses  caractères  de  tête  ont  une  grâce  mer- 
veilleuse; ses  expressions  sont  jiiquanles  , 
son  pinceau  coulant,  et  sa  touche  légère 
et  spirituelle.  Il  mettait  beaucoup  d'a^^ré- 
ment  dans  ses  compositions;  ses  figures 
sont  admirables  pour  la  légèreté  ,  et  pour 
la  beauté  des  altitudes  ;  son  coloris  est 
tendre,  et  il  a  parfaitement  touché  le 
paysacje. 

WATTS  (Guillaume),  littérateur  et 
historien  anjîlais,  vivait  dins  le  17'  siècle. 
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Ses  ouvrages  de  philologie  ne  lui  ont  pa* 
fait  un  nom  semblable  à  celui  qu'il  s'est 
acquis  par  sa  belle  édition  de  V Histoire  de 
Matthieu  Paris,  imprimée  à  Londres  en 
1640,  en  2  vol.  in-fol.  Il  a  ajouté  à  cet 
ouvrage  une  continuation  ,  dont  la  fidé- 
lité est  moindre  que  celle  de  son  auteur , 
des  Variantes  pleines  de  recherches ,  et 
un  Glossaire  important  pour  fixer  la  si- 
gnification des  mots  barbares  employés 
par  Matthieu  Paris. 

WATTS  (ISAAC),  docteur  en  théolo- 
gie ,  pasteur  ordinaire  dans  l'église  pres- 
bytérienne de  Berystréct  à  Londres,  csi 
principalement  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  :  La  culture  de  l'esprit^  traduit 
en  français,  en  1762,  in-12.  Il  en  publia 
la  r°  partie  en  1741  ;  mais  la  mort  l'cm- 
pècha  d'achever  la  seconde.  Ce  livre ,  qui 
peut  servir  à  faciliter  l'acquisition  des 
connaissances  utiles,  n'est  pas  la  seule 
production  qui  soit  sortie  de  sa  plume.  On 
a  publié  le  Recueil  de  ses  ouvrages  en  6 
vol.  in-i".  On  y  trouve  des  traités  de  mo- 
rale ,  de  grammaire  ,  de  géographie ,  d'as- 
tronomie, de  logique  et  de  njétajjhysique. 
Il  avait  du  talent  pour  la  poésie,  qu'il 
cultiva  dès  sa  tendre  jeunesse.  On  a  de 
lui  une  Imitation  des  psaumes  de  David, 
des  cantiques  et  des  hymnes  dont  l'usage 
a  été  introduit  dans  l'office  public  dejdu- 
sictirs  églises  presbytériennes. 

WACWEUMANS  (Philippe),  pein- 
tre, né  à  Harlem  en  1620,  mort  dans  la 
même  ville  en  1668,  excella  dans  les 
paysages.  Il  les  ornait  ordinairement  de 
chasses,  de  haltes,  de  campemens  d'ar- 
mées, d'attaques  de  villages,  de  petits 
combats  et  d'autres  sujets  dans  lesquels 
il  pouvait  placer  des  chevaux  ,  qu'il  des- 
sinait dans  la  deinièrc  perfection.  Les 
tableaux  de  ce  maître,  quoiqu'en  très 
grand  nombre,  sont  remarquables  parla 
beauté  du  travail ,  l'élégance  ,  la  correc- 
tion ,  le  tour  fin  et  spirituel  des  figures  , 
par  la  fonte,  l'accord  et  la  vivacité  des 
coulcTirs.  —  PiEtiEE  et  Jean  WAUWER- 
MANS,  ses  frères,  ont  peint  dans  son 
genre  ,  mais  avec  moins  de  succès 
'  *  WAWIIZKCKI  (le  comte  Thomas), 
d'une  famille  distinguée  de  Pologne,  se 
fit  remarquer  par  ses  talens.  et  f»it  un 
des  membres  de  la  diète  de  1788.  chargée 
de  travailler  à  wne  meilleure  forme  de 
gouvernement.  En  1794,  il  se  déclara  en 
faveur  de  l'insurreclion  que  les  Polonais 
tentèrent  pour  ciiasser  les  Russes  qui  s'é- 
taient emparés  d'une  partie  de  leur  pays  ; 
quoiqu'il   eût* passé   sa    vie   jusqu'alur» 
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dans  les  emplois  civils,  il  voulut  servir 
dans  les  armées  nalionaU-s,  cl  pénélro  en 
Cuurlandc  avec  ini  corps  «le  liuupcs  qui 
lui  avait  clé  confit*.  Kosciuszko  ayant  été 
(iiil  prisonnier  à  la  bataille  île  Macie-Jo- 
wice  ,  il  fut  nommi"  général  en  clicf,  et 
se  transporta  de  la  LitUuanic  ,  où  il  com- 
battit avec  succès, dan<  la  capitale  de  son 
pays  à  la  défense  do  laquelle  il  travailla 
avec  beaucoiip  de  réle  et  d'activité.  Le 
faubourg  de  Praya  ayant  été  enii>orté  par 
Souvarow.el  la  ville  ne  pouvant  plus 
opposer  de  résistance,  il  se  retira  avec 
\i  corps  de  trouj)es  qui  refusa  à  son 
ixemple  de  se  rendre  aux  Russes,  et  di- 
rigea sa  marche  vers  le  palatinat  de  San- 
domir,  où  la  division  de  Giedroye  agis- 
sait encore  contre  les  Prussiens;  mais 
manquant  de  vivres  et  de  munitions  ,  ses 
soldats  l'obligèrent  de  se  rendre.  Conduit 
prisonnier  à  Varsovie  ,  il  refusa  de  prêter 
.serment  de  fidélité  à  la  Russie,  et  fut 
transféré  dans  les  prisons  de  Saint-Pétcrs- 
iHJurg,  où  il  resta  détenu  jusqu'à  lavé- 
iiement  de  Paul  ^^  11  reprit  les  armes  en 
4812  pour  soutenir  la  cause  des  Français. 
>'éanmoins  l'empereur  Alexandre  le 
nomma  sénateur  à  la  lin  de  iSKJ  ,  et  lui 
cenfia  peu  de  temps  après  le  ministère 
de  la  justice  du  royaume  de  Pologne.  Le 
comte  Wawrr.ecki  mourut  en  Litliuanie 
le  5  août  1816. 

•  WEREIl  (  IlF.xni  ) ,  littérateur  anglais 
mort  à  York  en  1818 ,  a  publié  :  |  la  ùa- 
ttùlle  de  Fioddenfield .  1809;  |  Romances 
en  vers  des  13',  li'  et  15*""=  siècles .  avec 
une  introduction  et  un  glossaire  ,  181 1  ,  3 
>ol.  in  8"  ;  (  Contes  et  romances  popu- 
laires, 1812.  4  vol.  in-S";  |  Contes  orien- 
taux, précédés  d'une  dissertation  ,  1812  ; 
:  avec  Jamicson  ,  explications  d'anti- 
quités septentrionales  d'après  les  plus 
anciens  roniuus  teuloniques  et  Scandina- 
ves, Edimltourg,  1314  ,  in-4''.  Il  a  aussi 
donné  des  éditions  des  OEuvres  drama- 
tiques d/r  John  Ford,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes  explicatives,  1811 ,  2  vol. 
iii-8*,  cl  ^Ws  OEuvres  de  Iteauinont ,  et 
Fletchcr .  avec  une  introduction  et  des 
i.otes,  181-2.14  vol.in-8". 

*  WKBLR  (CHAnLES-MtniE).  habile 
compositeur,  né  le  1^  décembre  178<).  à 
Kutin.  dans  le  duché  de  IloUtein  ,  d'un 
musicien  distingué,  manifesta  dès  son 
enfance  le  goùl  le  plus  vif  pour  la  mu^i- 
i{uc  et  la  peinture ,  qu'il  étudia  sous 
d'habiles  maîtres,  et  lit  paraître  à  l'âge 
de  douze  ans  son  premier  otivraje.  6  fa- 
</ues  <i  8  parties  [iTJti;.  Il  so  rendit  cn- 
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suite  à  Munich  pour  y  prrndrc  des  le- 
çons de  Valesl  et  Kuldier  ,  et  il  composa, 
sous  les  yeux  do  ses  maîtres,  divers  ou- 
vrages. Ce  fut  vers  ce  temps  que  Wcber 
disputa  à  Sennefelder.  de  Mufiich.  l'hon- 
neur de  l'invention  de  la  lilhorrraphie,  et 
alin  d'exécuter  un  plan  qu'il  avait  conçu, 
il  alla  ,  avec  son  père,  s'établir  à  Freyberg 
en  Saxe,  où  il  pouvait  plus  facilement 
trouver  des  matériaux.  Mais  ennuyé  de  ce 
travail  mécanique,  il  abandonna  bientôt 
les  crayons  et  les  pierres  pour  reprendre 
la  lyre.  En  1800  il  donna  son  opéra  de 
Jf'einsberg .  qui  obtint  un  grand  succès 
sur  plusieurs  théâtres  ;  il  n'avait  alors 
ijue  14  ans.  Après  avoir  parcouru  diverses 
contrées  de  l'Allemagne  ,  il  se  rendit  à 
Vienne  où  il  profila  des  conseils  du  cé- 
lèbre abbé  Vojjler.  Sur  la  réputation  qu'il 
s'était  acquise,  il  fut  appelé  à  la  direc- 
tion du  théâtre  de  Breslau  ;  mais  il  s'en 
dégoûta  bienlôt  et  accepta  la  ])ropositioii 
qui  lui  fut  faiie  par  le  prince  Eugène  de 
Wurtemberg  de  venir  s'établir  à  Slutl- 
gard  ,  où  il  coniposa  divers  morceaux  de 
musique  inslrnmenlale ,  et  une  cantate 
qui  obtint  un  grand  succès.  V.n  ISIT)  il  fut 
nommé  directeur  de  l'ojjèra  de  Prague, 
où  il  exécuta  plusi»:urs  réformes ,  et  au 
mois  de  déccjnbre  1816  il  accepta  l'in- 
\ilalion  du  loi  de  Saxe  de  se  rendre  à 
Dresile  pour  y  créer  un  opéra  allemand  ; 
enlin  il  alla  à  Paiis,  puis  à  Londres  où 
il  lit  représenter  son  opéra  d'Obéron .  qui 
a  été  beaucoup  vanté  par  les  papiers  an- 
glais. Il  parait  que  l'air  de  Londres  ne  lui 
était  pas  favorable  :  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  de  langueur,  et  mourut  le  5  juin 
1826.  Les  opéras  qu'il  estimait  au  des- 
sus des  autres  sont  le  Freijschutz  ,\\\\\ 
est  comm  en  France  sous  le  nom  de  Ro- 
bin des  bois .  et  qui  eut  un  succès  prodi- 
gieux ;  et  VEuryante .  où  l'on  trouve  plu- 
sieurs morceaux  du  1*'  ordre.  Webi-i 
n'était  pas  seulement  im  grand  composi- 
teur, il  avait  beaucoup  d'instruction  , et 
écrivait  très  purement  sa  langue.  Il  a 
publié  plusieurs  morceaux  de  poésie 
dans différens  recueils,  cl  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Journal ,  qu'il  appelait  la  fie 
des  artistes ,  ôonl  on  a  publié  quelques 
morceaux.  —  Il  y  a  eu  j)lusieurs  autre» 
artistes  du  même  i.  '.uitrcs  Bkr- 

XARD-  V\SELiir.  W.  Mite  du  roi 

de  Pnis>e.  né  en    1.  iiim  ,  mort 

en  1821  ,  qui  lit  paraître  de  1784  à  1810 
plusieurs  OEuvrti  de  musique  thcàtraln 
c\  des  morceaux  de  piano. 

WEDEL  (GKuiitjC<^Woi.rbA\o) .  né  i 
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Gob.en  dans  la  Lusace  ,  en  IG'io  ,  mort  en 
1721 ,  à  76  ans  ,  devint  professeur  en  mé- 
decine à  léna  en  1673,  puis  conseiller  et 
premier  médecin  des  ducs  de  Saxe.  L'a- 
cadémie de  Berlin  et  celle  des  Curieux 
de  la  nalure  se  l'associèrent.  On  a  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
offrent  des  recherches  utiles.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Physiologia  rnedica ,  1701 , 
in-i"  ;  |  Physiologia  reformata^  1688, 
in-4"  ;  I  De  sale  volatili plantarum^  in-12  ; 
I  Theoremata  medica  ,  in-12;  j  Exercita- 
tiorium  rnedico-  philologie  arum  décades 
XX,  1686  à  1720  ,  in-4".  C'est  un  recueil 
<le  thèses.  |  Theoria  saporum  medica  ^ 
\n-k°  ;  I  De  morbis  infantium^  in-8°  ; 
j  Opiologia,  1681 ,  in-4°  ;  |  Pharmacia  in 
artis  formam  redacta ,  1693 ,  in-i"  ;  |  De 
medicamentorum  facultatibus  cognoscen- 
dis  et  applicandis.  1696,  in-k°  ;  |  De  me- 
dicamentorum composilione  extempo- 
ranea.  1693,  in-4». 

WEIDEIVou  WIED.  Voyez  HERMAN. 
WEIGEL  (Christophe)  ,  habile  gra- 
veur de  Nuremberg,  a  donné  une  Bible 
iconographique,  inlitulée  Historiœ  cele- 
briores  veteris  ac  novi  Testamenli  iconi- 
bus  repj'cesentatœ  .  et  ad  excilandas  bo~ 
nas  7neditatio7ies .  sclectis  epigrammati- 
6(ts  exor/irtf^ ,  Nuremberg ,  1712,  in-fol.; 
cette  Bible  est  d'une  exéculion  simple, 
noble  ,  pittoresque  et  profondément  Jou- 
cliante.  L'auteur  a  eu  raison  de  dire ,  ad 
excitandas  bonas  yneditaliones  ;  elle  ne 
peut  avoir  que  cet  effet-là.  M  serait  à 
souhaiter  que  les  parens  et  instituteurs 
cluéliens  en  eussent  tous  xm  exemplaire, 
pour  l'instruction  des  enfans ,  et  qu'ils 
accompagnassent  la  leçon  organique  des 
estampes  d'une  explication  convenable. 
L'effet  cependant  serait  plus  prompt  et 
plus  sûr ,  si ,  au  lieu  de  vers ,  souvent  gê- 
nés et  pénibles ,  on  avait  mis  pour  épi- 
graphe de  chaque  estampe  le  simple  texte 
de  l'Ecriture.  Il  y  a  dans  celte  Bible  plu- 
sieurs dessins  de  Gaspard  Luycken,  qui 
Sont  d'une  grande  beauté  ;  et  quelques-uns 
de  Jean  Luycken,  dont  on  a  aussi  une  Bible 
iconographique,  mais  moins  estimée  que 
celle  de  Weigel,  parce  que  les  objets  y 
sont  plus  accumulés  et  compliqués,  et 
qu'on  doit  y  chercher  l'objet  principal , 
que  Weigel  a  su  si  bien  isoler,  rappro- 
cher, agrandir  et  rendre  avec  un  in- 
férêt  inimitable  ,  lors  même  qu'il  adopte 
les  dessins  de  Luycken.  (  T'oyez  LUYC- 
KKN  ). 

WEÏIWAR  (Bkrxard  de),  duc  de  Saxe, 
le  dLernier  fils  de  Jean,  duc  de  Saxe-Wei- 


mar ,  descendait  de  l'ancienne  branche 
électorale  ,  dépossédée  par  Charles-Quint. 
Sa  huine  pour  la  maison  d'Autriche  le  fit 
ranger  sous  les  drapeaux  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  perdit  d'abord  la  fameuse  ba- 
taille de  Nordlingue;  mais  ayant  été  mis 
à  la  tète  d'une  puissante  armée  en  Alle- 
magne par  Louis  XIII ,  il  y  gagna  des  vic- 
toires signalées.  Il  prit  Saverne  ,  chassa 
les  Impériaux  de  la  Bourgogne  ,  et  se 
rendit  maître  de  Jonvelle  ,  dans  la  Fran- 
che-Comté. L'an  1638,  il  y  eut  deux  ba- 
tailles près  de  Rhinsfeld,  dans  la  Forêt- 
Noire.  Dans  la  première  ,  Weimar  fut 
battu  par  Jean  de  Werth;  mais  dans  la 
seconde  il  battit  son  vainqueur  ,  et  le  fit 
prisonnier.  Il  prit  ensuite  Brisach,  se- 
condé par  Tureime,  s'empara  de  l'Al- 
sace, et  eût  remporté  de  plus  grands  avan- 
tages sans  la  mort  qui  le  surprit  à  Neu- 
bourg  en  1639.  Il  disposa  en  souverain  de 
ce  qu'il  crut  lui  aj)partenir,  et  déclara 
ses  frères  indignes  de  lui  succéder  dans 
l'héritage  des  pays  conquis,  s^ils  ne  de- 
meuraient dans  l'alliance  et  au  service  do 
la  France.  Elève  de  Gustave- Adolphe, 
il  était  aussi  capable  de  former  de  grands 
projets  que  de  les  faire  exécuter.  Il  gti- 
gna  la  bataille  de  Lutxen ,  mal,;ré  la  mort 
de  Gustave  ,  en  faisai»t  courir  le  bruit  que 
le  roi  élail  fail  prisonnier  ;  ce  qui  en- 
flamma le  courage  des  Suédois,  par  Tem- 
pérance de  le  délivrer.  (  Voyez  Gl'É- 
BRIANT  Jean-Baptiste.) 

*  VVEISS  (dom  Matthieu),  bénédicliiV 
allemand  d'un  mérite  distingué,  avait 
fail  profession  à  l'abbaye  d'Andecl) ,  eu 
Bavière,  le  7  novembre  1607.  Né  avec 
d'heureuses  dispositions  pour  les  études  , 
doué  de  mœurs  douces  et  honnêtes,  il 
illustra  l'ordre  de  Saint-Benoît  par  se.r 
vertus  personnelles  et  par  son  profond 
savoir.  Il  avait  étudié  à  fond  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  l'histoire  ecclésias- 
tique. L'université  de  Sallxbourg  l'élut 
pour  son  recteur ,  et  suivant  son  épita- 
phe,  il  posséda  celle  dignité  pendant  19 
ans.  Il  avait  auparavant  professé  dans 
cette  université  avec  succès.  Il  a  beau- 
coup écrit.  On  a  de  lui  :  |  une  Logique , 
1622  ;  1  im  Traité  des  substaiices  célestes 
et  un  de  l'/im^^  1G22  ;  |  un  Traité  du  ciel, 
un  de  la  Génération .  et  un  de  la  ISature. 
1624  ;  I  un  de  l'Incarnation ,  162G  ;  |  des 
Commentaires  sur  quelques  livres  d'^' 
ristote  .  1627  ;  |  Lycœum  benedictinum  , 
1630.  C'est  une  histoire  des  plus  fameui 
professeurs  de  l'ordre  de  Saint-Benoit; 
j  un  Recueil  des  questions  les  plus  di(' 


IktUide  ta  pli'isujue  .  llir.2  ;  |  i/n  jyaité 
ut  i'exuhat'istie .  1CÔ7,  etc.  f.hacun  Ue 
CCS  ouviacfS  forme  un  toI.  in-4".  Doni 
IMaltbieu  Mciss  iiiuuiul  à  vSalIrbourc  le 
7  novembre  I6r>8.  —  VEISS  (doin  Tuo- 
nAS,\  aussi  bcnt-diclin  ,  de  l'abbaye  do 
Ncrcsliciin  ,  .icnc  fun''<^»"  du  Saiiil-Ks- 
I»rit,  au  diori'se  d'Augsbouii;,  se  reiidil 
«l'icbic  par  de  profondes  connaissances 
dans  divers  jfenres  de  sriontes.  Il  savail 
les  languvs  ancicinus  el  modernes.  A 
une  vasie  iMudition  il  avait  joint  la  cul- 
lurc  des  belies-lellrcs,  cl  les  possédait  à 
un  haut  dturé.  Il  étail  bon  poile  Ironi- 
que, el  il  excellait  dans  la  comédie.  Il 
passait  pour  savant  malliématicien  el  bon 
orateur.  En  162G,  l'université  de  Sall?,- 
Lourg  le  choisit  pour  professer  la  rbéto- 
rique,'et  en  1639  elle  le  nomma  à  la 
chaire  de  njathémaliques.  Les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui  sont  :  |  la  Description  de 
la  dédicace  de  l'église  métropolilaine  de 
SaUzbourg.  en  latin  ,  1628  ;  |  Y  Histoire  de 
Aolre- Darne  de  CcUefort.  1737;  |  la  Tra- 
duction de  l'espagnol  en  latin  du  céré- 
monial de  la  congrégation  de  Valladolid, 
lO/iO  ;  i  Chroniques  de  l'ordre  de  Saint- 
Jtenoit.  en  blin  ,  2  vol.  in-fol.,  lG52-ICb3; 
c'est  la  traduction  des  Chroniques  de  dom 
"IVpcï.  {f'oyez  YEPEZ).  Il  mourut  le  27 
aos'il  1651  à  Lilienfeld  ,  maison  de  l'ordre 
«le  Citeaux.  —  WEISS  (dom  Ui.dkihc)  , 
bénédictin  de  l'abbaye  d'Ursinen ,  en 
Souabe,  florissait  au  18*  siècle.  Il  avait 
fuit  dLe  Ja  philosophie,  et  surtout, de  la 
métaphysique ,  l'objet  principal  de  ses 
études;  il  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
xans:  |  De  emendatione  intellectus  hu- 
mant.  il  kl ,  in-4°;  \LeUre  apoloçé  tique 
au  cardinal  Quirini. 

•WELSSE  (CnniSTiAX- FÉLIX),  litté- 
rateur allemand,  naquit  en  1729,  et  s'exer- 
Ça  dans  presque  tous  les  genres  de  poé- 
sie lyrique  et  dramatique.  Il  occupait  un 
emploi  de  receveur-électoral  au  cercle  de 
Haute-Saxe ,  ce  qui  ne  l'empêchait  j)as  de 
cultiver  les  lettres.  Il  a  donné  des  Opéra- 
comiques,  de»  Comédies,  des  Tragédies  ; 
et  dans  ce  dernier  genre,  ses  compatrio- 
te» l'ont  Souvent  comparé  à  Racine.  Ses 
Odes  aun  réontiques  ,  les  Chants  des 
amazones,  sa  Traduction  de  Ttjrtée.  lui 
«nt  fait  beaucoup  d'honneur.  Il  a  été 
lon^-temps  le  principal  rédacteur  d'un 
)ournal  allemand  très  accrédité,  quia 
pour  titre  Bibliotliique  des  belles-lettres. 
€t  fut  l'auteur  d'une  feuille  hebdumadaii  c 
Intitulée  l'y/mt //es  enfans,(\\x\  obtint  un 
succès  mérité  :  elle  a  été  imptiméc  plu- 
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sieiu-s  fois  ;  mais  il  en  existe  beaucoup  de 
contrefaçons.  Celte  fruiile  a  paru  depuis 
1776  jusqu'en  1782,  et  l'auteur  la  rem- 
plaça par  im  ouvrage  périodique  sem- 
blable :  Correspondance  de  la  famille  de 

I  ami  des  cnfans.  \Veissc  eut  un  grand 
nombre  d'imitateurs  ,  et  en  Allemagne, 
et  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  En 
P'rancc,  Witni  des  eufans  de  lîerquin  se 
compose  en  grande  partie  de  traductions 
et  imitations  de  l'ouvrage  allemand.  On 
peut  dire  la  même  chose  des  autres  écrits 
dans  le  même  genre  publiés  par  Campe, 
Jauffret,  etc.  Weissc  mourut  à  Lcipsick, 
le  15  décembre  1804. 

WEISSE  (PA.\TALtoN).  foy^îz  CAN- 
DIDUS. 

•  VVEISSEMBACn  {  Joseph-Axtoixb  . 
écrivain  suisse,  naquit  à  Bronigaricn  ,  \('r> 
le  milieu  du  18'  siècle,  et  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  dont  il  ne  sortit 
qu'à  sa  suppression;  il  professait  la  théo- 
logie au  collège  de  Lucerne.  En  1780  ,  il 
fut  nommé  chanoine  du  chapitre  deZur- 
7.ac.h ,    bourg  considérable   de    l'Aigovi»-. 

II  s'tsl  fait  connaître  par  les  ouvragia 
suivans  :  |  Efoqueiitia  Patrum .  Augs- 
bourg,  9  vol.  in-8°;  |  Présages  du  pa- 
ganisme, en  allemand,  Bàle,  2  vol.  in- 
12  ;  I  Caractère  du  siècle  actuel,  aussi  en 
allemand  ,  Bàle ,  1  vol.  On  ignore  en  quelle 
année  il  est  mort. 

WEISSEXBORN  (  IsAiE-FnÉDÉRir.)  , 
théologien  luthérien  ,  né  à  Schmalkald  en 
1673,  fut  professeur  en  théologie  et  sur- 
intendant à  léna ,  où  il  mourut  en  1750. 
On  a  de  lui  :  |  Musœum  philosophia-, 
\\\-k°;  I  Paradoxornm  logicorum  décades, 
ïn-k"  ;  I  Characler  verœ  j'eliyionis  in  doc- 
trina  de  fuie  in  Christum  justificante.  où 
il  s'efforce  en  vain  d'expliquer  d'une  ma- 
nière raisonnable  ce  que  les  luthériens 
enseignent  de  la  juslitication  par  la  foi 
seule  ;  |  des  Sermons  en  allemand. 

\VELLE\S'JAr,QL-ES-TiioMAS- Joseph), 
évé(jne  d'Anvers,  docteur  en  théologie 
dans  l'université  de  Louvain,  né  à  An- 
vers en  1726  ,  et  mort  dans  celte  ville  en 
1784,  5'esl  distingué  par  sa  charité  ,  son 
7.cle,  ses  lumières,  son  désintéressement , 
par  des  vues  vraiment  patriotiques  ,  con- 
slanunent  dirigées  vers  le  soulagement  et 
le  bien-être  de  ses  diocésains.  C'est  par- 
liculièrenicnl  parses  soins  que  s'est  0])c- 
réedanssa  ville  épiscopale,  une  des  plus 
grandes  des  Pays  Bas,  la  suppression  de 
la  mendicité;  que  l'instruction,  marchant 
à  côté  des  secourt  donnes  à  l'indigence,  a 
fait  revivre  |>armi  lespauvrci  la  scienc* 


St  la  pra!i((uc  de  l'Evanîjile  ,  tandis  que 
l'agissanlo  charité  effaçait  les  traces  de 
l'abandon  et  de  la  misère.  Les  exhorta- 
tions qu'il  a  faites  aux  élèvesde  Sainte-Pul- 
ehcrie,  à  Louvain  ,  étant  président  de  ce 
collège,  sont  pleines  de  cet  esprit  ecclé- 
siastique qui  doit  distinguer  les  ministres 
du  Seigneur  :  rien  de  plus  propre  à  for- 
mer les  jeunes  clercs  aux  vertus  de  leur 
état  ;  une  éloquence  douce  ,  simple  ,  in- 
sinuante, nourrie  de  l'Ecriture  et  delà 
doctrine  des  Pères,  éclaire  l'esprit  sans 
le  fatigvier ,  et  captive  le  cœur  sans  les 
efforts  et  l'appareil  de  l'art  oratoire.  Elles 
ont  été  imprimées  sous  ce  litre  :  Exhor- 
iationes  familiares  de  vocatione  sacro- 
rum  ministi-orum  cl  variis  eorum  offîciis, 
Anvers,  1777  et  1785,  in-8°,  très  belle 
édition. 

WELLER(JÉnoME),  théologien  protes- 
tant, né  à  Freybergen  Misnie,  l'an  1499, 
fut  très  attaché  à  Luther,  qxii  le  garda 
huit  ans  dans  sa  maison.  Weller  devint 
ensuite  professeur  de  théologie  à  Frey- 
berg ,  où  il  mourut  en  1572  ,  à  73  ans.  On 
a  de  lui  :  I  Commentaria  in  libros  Sa- 
muelis  et  Regum  ;  \  Consilium  de  studio 
theologiœ  recle  inatituendo  ;  \  Comînen- 
taria  in  Epistolas  ad  £pfiesios ,  et  d'au- 
tres ouvrages  imprimés  à  Leipsick,  en 
â  vol.  in-fol. 

WELLEIl  (Jacques)  ,  théologien  alle- 
mand, naquit  à  Neukirch  dans  le  Voit- 
gland,  en  1602.  Après  avoir  professé 
pendant  quelques  années  la  théologie  et 
les  langues  orientales  à  Wittemberg,  il 
fut  appelé  par  l'électeur  de  Saxe  pour  être 
son  prédicateur  aulique.  Ses  princijjaux 
ouvrages  sont  Spicilegium  quœslionum 
Hebrœo-Sijrurum^ei  une  bonne  Gram- 
tnah'e  grecque.  Il  mourut  en  1664. 

WELSER  (Marc),  né  à  -A.ugsbourgen 
l.'joS,  de  parens  nobles,  mourut  en  16J4. 
11  fut  élevé'  à  Rome  sous  le  célèbre  Muret, 
qui  lui  inspira  un  goût  vif  pour  l'étude 
des  belles-lctlres  latines  et  grecques,  et 
pour  les  antiquités.  De  retour  en  sa  pa- 
trie ,  il  parut  avec  éclat  dans  le  barreau. 
Ses  succès  lui  méritèrent  les  places  de 
préteur  et  de  sénateur  d'Augsbourg.  Wel- 
scr  se  fit  un  nom,  non  seulement  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  savans ,  mais 
encore  par  les  ouvrages  dont  il  enrichit 
le  monde  littéraire.  On  a  de  lui  :  |  Re- 
rum  Augusto-Vtndelicarum  libri  VIII ^ 
Venise,  1594 ,  in-fol.  :  ouvrage  plein  de 
recherches  ,  et  écrit  avec  assez  de  goût. 
I  Renirn  Boiariim  libri  V,  in-4°,  Augs- 
bourg,lGô2;  1  Vita  sanciarummartyrum 
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Afrœ,  nUariœ.  Bignœ,  Eunomicc.  el  EtA 
tropiic  ,  pafisarum  Juguslct-Findelicct- 
rum;  \  Vita  sancti  Udalrici  episcopi;  \  Ew 
gippii  Jlisforia  .  ou  l'on  trouve  la  vie  de 
saint  Se  vérin;  |  Narratio  eorum  quœ  cond- 
gerunt  Jj)oUonio  Tyrio  ^  etc.  On  lui  attri- 
bue encore  le  Squiltinio  dalla  liberta  Ve- 
neta.  que  d'autres  donnent  à  Alphonse 
de  la  Cueva,  marquis  de  Bedmar  (royca 
CUEVA).  Tous  les  ouvrages  de  ce  savant 
écrivain  furent  recueillis  àNurembergen 
1682,  in-fol.  On  sait  que  c'est  lui  qui  a 
parlé  le  premier  des  taches  du  soleil, 
observées  par  le  père  Scheiner  {voyez 
SCHEINER)  ;  découverte  que  Galilée  con- 
testa sans  raison  à  ce  jésuite.  Welser  était 
7.élé  catholique  ,  et  non  point  hérétique  , 
comme  l'assure  du  Pin. 

WEMMERS  (Jacques),  né  à  Anvers 
en  1598,  se  fit  carme  de  l'ancienne  ob- 
servance, passa  en  Italie,  où  il  se  ren- 
dit très  habile  dans  la  langue  éthiopien- 
ne :  ce  qui  fit  que  la  Propagande  lui  conlia 
l'inspection  de  la  mission  d'Ethiopie.  En 
1645 ,  il  fut  nommé  évêque  du  Grand- 
Caire  et  vicaire  apostolique  en  Ethiopie. 
Il  se  mit  aussitôt  en  route  pour  passer 
en  Egypte  ;  mais  la  mort  l'enleva  à  Na- 
ples.  Nous  avons  de  lui  :  Lexicon  œlhio- 
picum ,  Rome,  1638,  in-4'>;  ouvrage  qui 
lui  attira  les  plus  grands  éloges  de  la  part 
du  père  Kircher,  et  du  savant  maronite 
Abraham  Ecchellensis. 

\VE\CESLAS (saint),  duc  de  Bohème, 
fils  <Je  Wratislas  et  de  Drahomire ,  fut 
élevé  dans  la  vertu  et  les  sciences  par 
sainte  Ludmille,  son  a'icule.  Il  perdit  son 
père  dans  son  bas  âge;  alors  Drahomire, 
monstre  de  cruauté  ,  fit  éclater  sa  fureur 
contre  les  chrétiens.  Ludmille ,  sensible 
à  ces  maux,  engagea  Wenceslas  à  prendre 
en  main  les  rênes  du  gouvernement, 
avec  promesse  de  l'assister  de  ses  conseils. 
Pour  prévenir  tout  sujet  de  division,  on 
donna  à  son  frère  Eoleslas  un  territoire 
considérable,  la  Bohème,  lequel  est  en- 
core appelé  Boleslavie  de  son  nom.  Dra- 
homire, furieuse  de  cet  arrangement, 
fit  assassiner  la  pieuse  Ludmille.  Wen- 
ceslas sur  le  trône  ne  songea  qu'à  faire 
fleurir  la  justice  et  la  religion  dans  ses 
états,  et  à  se  sanctifier  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  ;  mais  il  ne  put  adoucir 
la  férocité  de  sa  mère  et  de  son  frère  ;  ce- 
lui-ci le  perça  de  sa  lance  le  28  septembre 
956,  dans  une  église  où  il  s'était  retiré, 
après  s'être  sauvé  d'un  festin  auquel  les 
deux  assassins  l'avaient  attiré.  L'empe- 
reur Olhon  1*='  leur  lit  la  guerre  pour  ven- 
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ger  I«  mort  de  ce  bon  prince ,  et  les  obli- 
gea k  réparer  les  maux  qu'ils  avalent  faits 
à  l'Eglise. 

\VE\CF.SL,\S.  fils  de  Charles  IV  .  em- 
pereur d'Allemagne,  monta  sur  le  tronc 
impérial  après   la  mort  de  ce  prince  en 

IÔ78.  Sou  |)ère  avait  réglé,  par  la  bulle 
il"or,ràpc  nécessaire  au  roi  des  Romains; 
21  fut  le  premier  à  violer  ce  règlement  en 
faveur  de  ce  fils ,  qui  fut  un  monstre  de 
cruauté  et  de  débauches.  Ayant  voulu 
défendre  les  Juifs  contre  ses  sujets  de 
Bohème,  et  s'étant  signalé  par  des  actes 
de  fureur  ,  les  Bohémiens  l'enfermèrent 
dans  une  étroite  prison  l'an  1394.  Dans 
un  de  ses  accès  de  frénésie  ,  il  avait  fait 
jeter  dans  la  Moldaw  saint  Jean  Népomu- 
cène ,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui 
révéler  la  confession  de  la  reine  son  épouse 
(  voyez  NÉPOMUCÈNE).  On  dit  qu'U 
marchait  quelquefois  dans  les  rues  ac- 
compagné d'un  bourreau ,  et  qu'il  faisait 
exécuter  sur-le-champ  ceux  qui  lui  dé- 
plaisaient. Ces  raisons  forcèrent  les  ma- 
gistrats de  Prague  de  le  détenir  dans  un 
cachot,  d'où  il  se  sauva  k  mois  après.  Un 
pécheur  lui  fournit  une  corde  avec  la- 
quelle il  s'échappa,  accompagne  d'une 
servante  dont  il  fit  sa  maîtresse.  Dès  qu'il 
fut  en  liberté,  un  parti  se  forma  en  sa 
faveur  dans  Prague.  Les  magistrats  de 

ette  capitale,  le  traitant  toujours  comme 
un  prince  insensé  et  furieux  ,  l'obligèrent 
de  s'enfuir  de  la  ville.  C'était  une  occa- 
sion pour  Sigismond  son  frère ,  roi  de 
Hongrie  ,  de  se  faire  reconnaître  roi  de 
Bohème  :  il  ne  la  manqua  point;  mais  il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  régent.  Il  fit 
enfermer  son  frère  dans  une  tour  à  Vienne 
en  Autriche.  "Wenceslas  s'échappe  encore 
de  sa  prison  ,  et ,  de  retour  à  Prague  ,  il 
8e  fait  des  partisans,  condamne  au  der- 
nier supplice  ceux  qui  l'avaient  mis  en 
prison,  et  anoblit  le  pécheur  qui  lui  avait 
donné  le  moyen  de  se  sauver.  Cependant, 
pour  fournir  à  sa  crapule  et  à  ses  débau- 
ches ,  il  aliéna  le  reste  des  domaines  de 
l'empire  en  Italie.  Les  électeurs  en  pri- 
rent occasion  de  le  déposer  en  1400, 
comme  négligente  inutile .  dissipateur  et 
indigne.  Démarche  remarquable ,  que 
nous  ne  voyons  pas  avoir  été  désapprou- 
vée par  les  jurisconsultes  ni  parles  théo- 
logiens du  temps  ,  et  qui  semble  prouver 
que  dans  certains  cas  la  déposition  d'un 
prince  peut  être  légitime.  11  est  vrai  que 
Wenceslas  n'était  qu'empereur  électif ,  ce 
qui  suffit  pour  expliquer  sa  déposition. 
Wenceslas  ne  contesta  pas  la  légalité  de 
12. 
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«a  déposition; quand  on  la  lui  annonça,  il 
écrivit  aux  villes  impériales  d'Alli:nia(;ric 
qu'r/  n'exigeait  d'elles  d'autres  prcuvrs 
de  leur  fuielné  que  quelques  tonneaux  d 
leur  meilleur  vin.  11  ne  renonça  toutefois 
au  scfpirc  impérial  qu'en  1410,  et  mourut 
roi  de  Bolième,  en  1419,  ûgé  de  58  ans. 
Il  ne  laissa  point  d'cnfaiis,  quoiqu'il  eût 
été  marié  deux  fois.  Sa  première  femme 
avait  été  Jeanne,  fille  d'Albert  de  Ba- 
vière ,  comte  de  Hollande  ;  sa  seconde , 
Sophie,  fille  d'Etienne  le  Frisé,  duc  de 
Bavière.  Si  on  en  croyait  M.  Pfeffel,  dans 
son  Abrégé  de  l'Histoire  d' Allemagne . 
Wenceslas  serait  presque  un  prince  ver- 
tueux, tant  le  traitement  atroce  fait  à  un 
prêtre  catholique  a  prévenu  ce  protestant 
en  faveur  de  ce  tyran  ?  C'est  d'ailleurs  la 
manie  du  siècle  et  l'effet  de  la  subversion 
générale  arrivée  dans  les  notions  hu- 
maines ,  de  réhabiliter  la  mémoire  des 
monstres ,  et  de  déchirer  celle  des  grands 
hommes.  Voyez  ANDRONIC  1",  LOUIS 
XIV,  PHILIPPE  II,  etc. 

\VEADELL\  (saint),  né  en  Ecosse 
d'une  illustre  famille ,  quitta  sa  patrie  et 
tous  les  avantages  du  siècle  pour  servir 
Dieu  dans  une  condition  obscure.  Il  em- 
brassa la  profession  monastique  dans 
l'abbaye  deTholey,  que  Dagobert  venait 
de  fonder ,  et  dont  il  mourut  abbé.  Il  fut 
enterré  dans  un  endroit  qui  devint  depuis 
célèbre  par  quantité  de  miracles  qui  s'y 
opérèrent.  C'est  aujourd'hui  une  petite 
ville  du  duché  de  Luxembourg. 

WEXDELIN  (GoDEFROi) ,  né  en  lî»80  , 
àHerck,  petite  ville  du  comté  de  Loor,  , 
dans  la  principauté  de  Liège  ,  voyagea  en 
Italie  et  en  France ,  professa  la  philoso- 
phie à  Digne  ,  et  eut  pour  disciple  le  cé- 
lèbre Gassendi ,  fut  ensuite  curé  à  Herck, 
et  mourut  à  Tournay ,  où  il  était  cha- 
noine ,  en  1660.  La  philosophie  et  la  ju- 
risprudence partagèrent  .ses  soins.  Il  fut 
peut-être  le  plus  habile  astronome  de  son 
temps.  Ericius  Puteanus  en  fait  le  plus 
grand  éloge  dans  son  livre  des  Olympia- 
des. On  a  de  lui  :  |  Loxia.  sive  de  obliqui- 
tate  solis  diatriba,  Anvers,  1626,  in-4'*; 
I  Eloge  de  la  Toison  d'or,  poème  ,  1628  ; 
I  Les  mouvemens  du  soleil,  avec  des  ta- 
bles instructives;  |  Nouvelle  Théorie  des 
planètes  ;  \  Histoire  des  éclipses  de  lune 
arrivées  de  son  temps;  |  De  Diluvio 
libri  Vil.  Ces  quatre  derniers  ouvra- 
ges sont  restés  manuscrits.  |  Une  Edition 
des  Lois  saliqucs  imprimée  à  Anvers. 
1649,  In-fol.  Cette  édition  est  enrichie  de 
SATantes  notes  et  d'an  gloiMire  très  utile 
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X>our  l'intelligence  de  ces  lois.  Jacques 
Chifflet  en  a  orné  son  Recueil  polilico- 
historique. 

WEPFER  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à 
Schaffouse  le  23  décembre  1620,  méde- 
cin du  duc  de  Wurtemberg,  du  marquis 
de  Dourlach  et  de  l'électeur  palatin,  mou 
ru*  en  1693.  On  a  de  lui  :  [  Historia  apo- 
ylecticorum ,  Amsterdam,  1710,  in-8°  ; 
I  Cicufce  aqiiaticœ  historia  ^  Bkle ,  1715, 
in-k"  ',  1  Observationes^  Scbaffhouse ,  1727, 
in-4°,  etc.  Sa  Vie  est  à  la  tète  de  ce  dernier 
livre,  qui  est  estimé,  ainsi  que  les  pré- 
cédons. 

WERDIN  (Jean -Philippe).  Voyez 
PAULIN  de  Saint-Barthélemi. 

• -WEREMBERT ,  ou  WERIMBERTI, 
nommé  aussi  quelquefois  WEMBERT  ou 
WERINBRACHT,  savant  moine,  floris- 
fiait  vers  la  fin  du  9*  siècle.  Il  avait  em- 
iorassé  la  règle  de  Saint-Benoit  dans  un 
monastère  d'Allemagne ,  sans  qu'on  sache 
précisément  dans  lequel  il  prononça  ses 
vœux.  Il  était  né,  selon  quelques  auteurs 
modernes,  àCoire ,  pays  des  Grisons  ;  son 
père  se  nommait  Adalberl ,  et  avait  servi 
sous  Charlemagne  dans  les  guerres  con- 
tre les  Huns  et  les  Saxons.  On  croit  que 
c'est  de  cet  Adalbert,  témoin  oculaire, 
qu'un  des  historiens  de  Charlemagne  a 
appris  les  faits  d'armes  et  exploits  mili- 
taires qui  ont  eu  lieu  dans  ces  guei-res. 
Weremberl  reçut  son  éducation  dans  l'é- 
cole de  Fulde ,  et  y  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Haban-Maur.  Peut-être  est-ce  dans 
cette  abbaye  qu'il  se  consacra  à  Dieu.  II 
y  eut  pour  condisciple  Otfride  de  Weis- 
sembourg,  à  qui  on  attribue  la  gloire  d'a- 
voir le  premier  travaillé  à  polir  la  lan- 
gue des  Germains  (le  tudesque).  Ces  deux 
compagnons  d'étude  firent  de  grands  pro- 
grès sous  leur  docte  maître ,  et  se  lièrent 
d'une  amitié  étroite.  Tous  deux  furent 
élevés  au  sacerdoce.  Werembert,  au 
sortir  de  Fulde ,  alla  habiter  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  où  il  enseigna  les  lettres  sa- 
créeset  profanes.  Non  seulement  il  savait 
le  latin,  mais  encore  le  grec.  Il  s'était 
aussi  appliqué  aux  beaux-arts ,  notam- 
ment à  la  poésie  et  à  la  musique ,  que , 
dans  ces  temps  reculés,  on  cultivait  beau- 
coup dans  les  monastères.  Ses  écrits 
prouvent  qu'en  même  temps  il  était  très 
versé  dans  la  théologie  et  dans  l'histoire. 
Le  moine  anonyme  de  Saint-Gall,  l'un 
des  historiens  de  Charlemagne ,  avait  été 
son  disciple ,  et  s'en  faisait  gloire.  Dans 
le  premier  livre  de  son  histoire ,  il  fait 
l'éloge  de  Werembert ,  et  loue  son  savoir 
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et  sa  piété.  Werembert  mourut  le  23  ou 
24  mai  884.  Il  avait  composé  beaucoup 
d'ouvrages ,  savoir  :  |  un  Traité  de  musi- 
que;  \  De  arte  metrorum  libri  II;  \  un 
Commentaire  sur  le  livre  de  Tobie  ;  j  un 
autre  sur  les  Proverbes  de  Salomon  ;  \  un 
troisième  sur  les  lamentations  de  Jérémie. 
Trilhème  assure  avoir  vu  et  lu  tous  ces 
ouvrages.  Il  en  attribue  d'autres  à  We- 
rembert sans  assurer,  comme  il  le  fait  des 
premiers,  qu'il  les  a  eus  en  main  ;  ce  sont  : 
I  un  recueil  de  Sermons;  \  des  Lettres 
sur  des  sujets  de  littérature;  \  des  Fpi' 
grammes  et  des  Poésies  de  toutes  me- 
sures, des  Hymnes^  et  des  Séquences  ou 
Proses  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  et 
des  saints.  D'autres  écrivains  Im  attri- 
buent :  I  un  Commentaire  sur  la  guerre  ; 

I  une  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gall,  depuis  son  07'igine  jusqu'à  son 
temps  j  elc. 

WEREINFELS  (SamueiO,  né  à  Bâle 
en  1657,  fut  professeur  de  différentes 
sciences  dans  sa  patrie.  Sa  réputation  lui 
procura  la  correspondance  des  plus  il- 
lustres savans  de  FEurope ,  et  attira  à 
Bàle  une  multitude  d'éludians,  à  l'in- 
struction desquels  il  s'appliqua  avec  zèle. 

II  mourut  à  Bâle ,  en  1740.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4°.  La  plus 
ample  édition  est  celle  de  Genève  et  de 
Lausanne  ,  en  1759.  Ils  roulent  sur  la  phi- 
lologie, la  philosophie  et  la  théologie. 
Son  livre  le  plus  connu  est  celui  De  Lo- 
gomachiis  eruditorum^  1702,  in-8°.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  renferme  diverses 
poésies,  qui  montrent  que  l'auteur  n'é- 
tait pas  aussi  bon  poète  qu'habile  philo- 
sophe. On  a  encore  de  lui  un  volume 
in-8°de  Sermons. —  Son  père  Pierre  WE- 
RENFELS.  et  son  aïeul  Jeaiv-Jacqbes 
WERENFÉLS ,  ont  donné  quelques  ou- 
vrages. 

WERFF  (Adrien  van  der),  peintre 
né  à  Rotterdam  ,  en  1659  ,  mourut  dans 
cette  ville ,  en  1727.  Son  dessin  est  assez 
correct,  sa  touche  ferme  et  précieuse. 
Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief,  mais 
ses  carnations  approchent  de  l'ivoire ,  ei 
ne  sont  pas  assez  vives.  Ses  compositions 
manquent  aussi  de  ce  feu  préférable  au 
grand  fini.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Dusseldorf ,  dans  la  riche  collection  de 
l'électeur  palatin.  On  y  admire  ses  quinze 
tableaux  touchant  les  mystères  de  noire 
religion. 

•  WERIVER  (Frédéric -Louis -Zacha- 
RiE  ) ,  l'un  des  plus  grands  auteurs  dra- 
matiques de  l'Allemagne ,  naquit  à  Koo- 
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nijîsbrrj  ni  ITo.s  .  »'i  eut  une.  jeunesse  fort 
dissipce.  Il  fui  cm  ployé  en  47%  par  le 
goiivcriienierit  prussien  dans  l'adininis- 
Iratinn  de  Varsovie,  cl  s'aflilia  à  une  U)j{c 
de  francs-nia^ons ,  dont  il  devint  l'ora- 
tetir.  I:n  1805,  il  passa  dans  les  bureaux  du 
niiMi5.tcrc  à  Berlin ,  et  se  livra  à  la  compo- 
sition dramatique,  où  il  obtint  de  grands 
succès.  Werner  se  rendit  ensuite  en  Suisse, 
puis  à  Paris  et  de  là  à  Rome,  où  il  abjura 
le  proleslanlisnjc;  enlin ,  résolu  de  ss 
consacrer  au  service  des  autels,  il  se  ren- 
dit à  Vienne,  cl  y  vécut  trois  ans  dans 
l'ermitage  de  Pausilippe  ,  où  l'esprit  de 
pénitence  cl  les  austérités  de  la  vie  ascé- 
liquc  le  préparèrent  à  la  sainte  ordina- 
tion, qui  lui  fui  conférée  peu  après.  Il 
l'blinl  beaucoup  de  vogue  dans  ses  pré- 
dications, et  mourut  le  17  janvier  1823. 
Madame  de  Staël,  qui  avait  reçu  Werner 
cher  cjle  à  Coppet ,  a  porte  sur  lui  un  ju- 
gement flatteur  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  De  V jdlleinagne .  Ses  meilleurs  tra- 
gédies sont  :  la  Croix  à  la  mer  Baltique  ^ 
Martin  Luther.  Attila,  le  f'ingl-quatre 
février.  Les  deux  premières  ont  été  tra- 
duites en  français  et  insérées  dans  le  Théâ- 
tre étranger .  publié  chez  I^advocat.  On  a 
encore  de  lui  des  Poésies  sacrées ,  ses 
Confessions ,  plusieurs  Sermons  et  quel- 
ques brochures  ,  dans  lesquelles  il  réfute 
ses  premières  opinions  et  ses  anciens  sen- 
tiuiens. 

\VER\ERrS.  Voyez  IRNERI. 

•WERRO  (Skbastikx),  ecclésiastique 
suisse  ,  né  à  Fribourg,  capitale  du  can- 
ton de  ce  nom,  dans  le  16'  siècle,  était 
docteur  en  théologie  ,  et  passait  pour  sa- 
vant. Il  fut  cure  de  la  ville  de  Fribourg, 
et  grand-vicaire  du  diocèse  de  Lausanne, 
il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  un 
Traité  de  physique,  Bàlo  l.')79,  in-S"  ; 
I  Qucestiones  de  Verbo  Dei .  en  allemand, 
1587,  in- 4°  ;  \  Chronique  de  V Eglise  et  des 
monarchies,  Fribourg,  1599,  ïn-k".  Il 
mourut  en  ICI'». 

WESEL  ou  VAN  HALDREN  ou  AR- 
NOLDLS  VESALLIENSIS  (Arnold)  ,  né  à 
Wesel  vers  i480.se  rendit  habile  dans  les 
langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  et 
fut  chanoine  de  la  métropo'e  de  Cologne 
où  il  mourut  le  30  octobre  i."jj4.  Il  reste 
de  lui  :  |  Macrobius .  auctatio  locuple- 
tatus  et  unnotalionilms  illustratus .  .Co- 
logne ,  ia27,in-12;  |  Procopii  Oratinnes 
de  Jiistiniani  Jugusti  (tdiftcii^  latine 
reddita,  ^à.lc,  1531 ,  in-fol.  ;  cl  plusieurs 
ouvrages  de  controverse. 

WESE.UBEC  (JUTruiEc).  né  à  An- 
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vers  en  i.S3i ,  fut  reçu  docteur  en  droit  à 
Lonvain  à  19  ans  ,  honneur  que  personne 
n'avait  eu  à  cet  âge,  mais  qui  lui  inspira 
une  vanité  funeste.  Ayanl  abjuré  la  fol 
catholique  ,  il  ensei(;na  la  jurisprudence 
à  léna  et  h  Wiitenberg,  où  il  mourut  ef 
1586,  à  55  ans.  On  a  de  lui  un  granc 
nombre  d'ouvrages.  On  estime  son  Com- 
mentaire sur  les  Pandectes,  Amsterdam, 
en  latin,  1665,  réimprimé  à  Cologne,  1675. 
2  vol.  in-fol.,  avec  des  observations  de 
Henri  Hahnius ,  et  de  Reinhard  Bacho- 
vius  ,  qui  a  oté  de  ce  Commentaire  ce  qui 
pouvait  déplaire  aux  cathoh'ques. 

•  WESLEY  (Jea\),  théologien  angli- 
can, et  l'un  des  fondateurs  du  métho- 
disme en  Angleterre,  naquit  à  Epworth, 
au  comté  de  Lincoln,  en  1703.  Il  fil  ses 
éludes  à  l'université  d'Oxford ,  cl  y  fut 
élu,  en  1726,  agrégé  de  Lincoln's ,  col- 
lège où  il  résida  jusqu'en  1735.  Des  livres 
de  spiritualité,  et  particulièrement  quel- 
ques ouvrages  de  Guillaume  Law  .  firent 
prendreune  tournure  singulière  à  son  es- 
prit. Livré  à  lamyslicité  ,  il  conçut,  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons,  cl  entre 
autres  avec  Whilefield,  Hervey,  etc., 
le  plan  d'une  secte  nouvelle ,  à  la  doc- 
trine de  laquelle  on  donna  ,  par  raillerie, 
le  nom  de  méthodisme.  Ce  nom  -vienl  do 
ce  que  ces  sectaires  affectaient  de  faire 
toutes  leurs  actions  systématiquement , 
et  de  ne  perdre  aucun  moment  de  la 
journée.  On  y  faisait  profession  de  ne  point 
se  séparer  de  l'église  établie ,  cl  d'en  con- 
server les  règles  et  la  liturgie.  C'est  ce  que 
fil  Wesley  ,  qui  jamais  ne  voulut  enten- 
dre à  une  rupture.  Ou  y  recevait  l'ordi- 
nation selon  le  rit  anglican.  Il  n'a  point 
laissé  de  confession  de  foi  écrite  ;  mais  les 
points  sur  lesquels  on  insiste  le  plus  chez 
ses  sectateurs ,  sont  le  salul  pour  la  fo.^ 
seule ,  la  conversion  instantanée  et  la  cer- 
titude de  la  réconciliation  avec  Dieu.  Le 
but  des  chefs  était  de  former  des  congré- 
gations vouées  à  une  vie  plus  sainte  et  h 
un  degré  de  perfection  sxipérieurà  celui 
auquel  on  se  bornait  dans  les  autre»  égli- 
ses chrétiennes.  Ils  poursuivaient  l'exé- 
cution de  ce  projet  avec  un  7.èle  qui  n'é- 
tait pas  toujours  exempt  d'enthousiasme. 
Le  caractère  propre  de  cette  «ccte  nais- 
sante était  le  prosélytisme.  Wesley  ,  dè« 
1735,  s'embarqua  p^ur  la  Géorgie,  dans 
le  dessein  d'y  al"; 
Charles  Wesley. 
pagiia  dans  cette 

meura qu'une  année  en  Géorgie,  cl  revint 
«a  Angleterre,  où  il  exerça  le  ministère 
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près  des  méthodistes.  Jean  n'y  retourna 
qu'en  1738.  Il  trouva  l'église  méthodiste 
déjà  florissante  :  elle  s'était  étendue  par 
les  soins  de  Whilefield.  Cependant ,  en 
1741 ,  Wesley  et  lui  se  brouillèrent;  la 
secte  à  peine  née  se  divisa,  et  chacun  des 
deux  devint  chef  d'une  branche  de  mé- 
thodisme.  Whitefield  professait  le  calvi- 
nisme pur  ,  tandis  que  Wesley  s'était  at- 
taché aux  principes  d'Arminius,  et  avait 
adopté  ses  scnliniens  sur  la  liberté  hu- 
maine. (Fbyez  WHITEFIELD.)  Tous  deux 
cependant  travaillaient  avec  ardeur  à 
la  propagation  de  la  secte.  Wesley  voya- 
geait dans  les  différentes  contrées  d'An- 
gleterre ,  et  établissait  des  congrégations 
l^artoul  où  il  passait.  C'était  particulière- 
ment aux  dernières  classes  de  la  société 
qu'il  s'adressait.  Il  sut  se  faire  écouter  des 
ouvriers  occupés  aux  mines  et  dans  les 
forêts.  C'était  dans  les  mêmes  classes  qu'il 
choisissait  les  catéchistes.  Il  ne  lui  en  coû- 
tait pas  beaucoup  pour  les  former.  Comme 
il  avait  pour  principe  que  le  succès  de 
la  prédication  dérive  bien  moins  du  ta- 
lent et  de  la  science  du  prédicateur,  que 
de  l'influence  d'une  illumination  venue 
d'en-haut  et  de  lumières  surnaturelles  ,  il 
n'était  pas  besoin  d'études.  Cette  secte 
s'accrut  avec  une  prodigieuse  rapidité  : 
dès  176>,  le  méthodisme  comptait  25,000 
sectateurs;  en  1813,  il  en  avait  plus  de 
AOCOOO,  tant  dans  la  Grande-Bretagne 
qu'aux  Etats-Unis.  Wesley  fut  témoin  des 
premiers  progrès  de  cet  accroissement , 
n'étant  mort  que  le  2  mars  1791,  âgé  d'en- 
viron 88  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  on  remarque  :  1 8  vol.  de  Sermons; 
I  un  Appel  aux  hommes  raisonnables  et 
7-eligieax ;\  un  Traité  du  péché  originel; 
I  un  Examen  de  la  sagesse  et  de  la  bonté 
de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création^ 
^  vol.  :  I  un  Extrait  de  Vouvrage  de  Du- 
tens  sur  l'o7-igine  des  découvertes  attri- 
buées aux  modernes;  \  Médecine  primi- 
tive^ ou  Recueil  de  remèdes  simples^ 
faciles  j  et  éprouvés  dans  un  très  grand 
nombre  de  maladies.  C'est  le  seul  des  ou- 
vragesdeWesleyquisoit  connu  en  France; 
il  a  été  traduit  en  français  par  M.  Bruyset, 
Lyon  ,  1772,  in-12.  Les  OEuvres  de  Wesley 
ont  été  recueillies  en  52  vol. — CfiAHLiiS 
WESLEY  ,  son  frère  ,  dont  il  est  question 
dans  cet  article ,  était  né  en  1708  ;  tous 
deux  étaient  fils  de  Samuel  Wesley,  rec- 
teur d'Epworth,  lieu  de  leur  naissance. 
Samuel  est  auteur  des  ouvrages  suivans  ; 
I  une  F^ie  de  Jésus-CIirist ,  poème  héroï- 
que ;  I  une  Histoire  de  Vancim  et  du  nou- 


veau Testament,  en  vers  ;  ]  un  Traité  latîi 
sur  le  livre  de  Job.  Il  était  mort  en  1733 
père  de  nombreux  en  fans. 

WESSELUS  (Jean),  né  à  Groningue, 
vers  1419,  étudia  d'abord  à  ZwoU  ,  et  et%^ 
suite  à  Cologne  et  à  Paris.  Dans  cett 
dernière  ville,  il  trouva  les  disputes  de  1; 
philosophie  très  échauffées  entre  les  réa^ 
listes ,  les  formalistes  et  les  nominaux 
Comme  il  fallait  opter  entre  eux,  il  s« 
déclara  peur  ces  derniers.  Il  se  présenta 
à  Heidelberg  pour  y  enseigner  la  théo- 
logie ;  mais  on  le  refusa ,  parce  qu'il  n'é- 
tait que  laïque,  et  qu'il  ne  voulait  point 
s'engager  dans  la  cléricalure.  Sixte  IV, 
qui  l'avait  conmi  lorsqu'il  était  général 
des  cordeliers,  lui  fit,  dit-on,  les  offres 
les  plus  flatteuses,  dès  qu'il  eut  obtenu 
la  tiare.  Wesselus  alla  à  Rome ,  et  se 
borna  à  demander  un  exemplaire  de  la 
Bible  en  hébreu  et  en  grec.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  y  mourut  en  1489.  Ce 
savant  eut  des  opinions  particulières , 
qui  approchaient  beaucoup  de  celles  de 
Luther ,  dont  on  le  regarde  comme  le 
précurseur.  La  plupart  de  ses  manuscrits 
furent  livrés  aux  flammes ,  à  l'exception 
de  quelques  traités  qui  parurent  à  Lelp- 
sick  en  1522,  et  à  Groningue  en  1614, 
in-4° ,  sous  le  titre  de  Farrago  rerum 
theologicarum.  Ce  n'est  en  effet  qu'un  ra- 
mas fait  sans  choix  et  sans  résultat.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean  de 
WES  ALI  A  ou  WESEL  ou  WASEL,  de  Clè- 
ves  ,  docteur  en  théologie  à  Erfurl ,  pré- 
dicateur à  Worms,  qui  enseigna  plu- 
sieurs erreurs  qui  approchent  aussi  de 
celles  de  JjUther.L'archevéque  de  Mayence 
condamna  dix-huit  propositions  de  ses 
ouvrages  ,  l'an  1479  ,  et  obligea  l'auteur, 
dans  une  assemblée  de  plusieurs  évêqu^ 
et  docteurs  ,  à  faire  une  rétractation  se 
lennellc.  Le  continuateur  de  Fleury,  pai 
tout  léger  et  inexact,  les  a  confondus 
sans  doute  à  raison  des  dates  qui  les  rap- 
prochaient. 

*  WEST  (  Be\jajii\),  célèbre  peintre 
américain ,  naquit  en  1738 ,  près  de 
Sprhigfield,  dans  le  comté  de  Chester, 
en  Pensylvanie.  Il  était  d'une  famille  de 
quakers  passée  en  Amérique  en  1699. 
West  avait  à  peine  atteint  sa  7*  année, 
lorsqu'un  jour  ,  chargé  de  la  garde  de  sa 
nièce,  qui  était  un  enfant  au  berceau, 
il  admirait,  pendant  qu'elle  était  livrée 
au  sommeil ,  l'expression  de  son  inno- 
cente beauté.  Par  une  inspiration  subite, 
il  prend  une  plume ,  du  papier,  et  avec  de 
l'encre  rouge  et  noire ,  trace  fidèlement 
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les  Iratlâ  ilc  l'enfant  endormi.  I.n  mcrc 
de  Wcsl  étant  revenue  k  la  maison,  v«)ii 
l'ouvrage  de  son  lils,  et  en  est  d'autant 
plus  ctotuioc  que  le  jeune  Benjamin  n'a- 
vait jamais  vu  de  tableaux  ni  de  gravures. 
Sa  lucrc  l'envoya  à  l'ocolc  dans  une  ville 
voisine  pour  apprendre  les  premiers  élé- 
mcnsdcs  lettres.  Cependant  le  gcnic  de 
Wcsl  pour  la  peinture  s'était  développe; 
mais  il  n'avait  pour  roxerccr  que  de 
l'encre  et  des  plumes.  Enfin  ,  quelques 
Indiens  d'vin  lieu  peu  éloigné  de  son  vil- 
lage le  prirent  en  amitié,  et  lui  ensei- 
gnèrent à  préparer  le  rouge  et  le  jaune 
dont  ils  se  servaient  pour  peindre  leurs 
drnemcns,  leurs  corps  ,  et  leurs  ceintures 
de  guerre.  Un  de  ses  parens  lui  ayant 
donné  un  peu  d'indigo,  Benjamin  se 
trouva  possesseur  des  trois  couleurs  pri- 
mitives; mais  il  manquait  de  pinceaux. 
Pour  s'en  procurer,  il  prit,  à  défaut  de 
poils  de  chameau  ,  des  poils  do  la  queue 
d'un  chat  noir  qui  était  son  favori ,  et 
en  peu  de  temps  il  tapissa  la  chambre  de 
sa  mère  de  petits  tableaux  représentant 
des  fleurs,  etc.  Un  marchand  de  tableaux 
de  Philadelphie,  Pennington,  étant  venu 
visiter  la  mère  de  Benjamin  ,  et  ayant 
admiré  le  talent  du  jeune  artiste,  lui  lit 
présent  d'une  boite  àpeintiuc,  de  plu- 
sieurs pinceaux,  de  six  toiles  préparées, 
et  de  six  gravure»  de  Greoling.  Il  n'en 
fallut  pas  plus  à  Benjamin  pour  alleindre 
la  perfection  de  son  art,  sans  autre  maître 
que  sou  génie.  A  l'Age  de  15  ans,  il  fil 
un  voyage  à  Philadelphie  :  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'il  voyait  un  port  de  mer, 
et  il  lui  fournit  le  sujet  d'un  beau  ta- 
bleau. Il  admira  dans  celle  ville  li-s  pro- 
ductions de  Williams  ,  et  s'y  procura  les 
ouvrages  de  Richardson,  qui  devinrent 
sa  lecture  favorite.  C'est  alors  qu'il  in- 
venta un  nouveau  genre  de  peinture , 
exécutée  sur  des  planches  do  peuplier 
îvec  de  la  craie  ,  de  l'encre  et  du  rhar- 
bon.  Le  portrait  qu'il  lit  d'une  dame  ayant 
K>n  enfant  dans  ses  bras,  lui  donna  une 
vogtic  qui  fut  au;îinenlée  par  son  lablcau 
de  la  mort  Ue  Sacrale.  Il  fixa  alors  le 
prix  de  ses  ixirlraits  ,  savoir,  de  «leux 
guinces  et  demie  (75  livres),  pour  une 
tète,  et  cinq  (  I.'iO  francs),  pour  un  por- 
trait en  busle.  Wcsl  demeura  onr.e  mois 
à  New- York  :  on  1700,  il  se  rendit  m 
Ilalie.ct  visita  Florence  cl  Rome,  où  il  fut 
introduit  auprès  de  Raphaël  Mcngs.  Afin 
de  donner  à  cet  artiste  célèbre  une  idée 
de  son  talent,  il  exécuta  les  portraits  de 
TI.    Robinson,   et  de  lord   Cranlham.  II 


visita  Bologne  ,  Venise  et  Parme.  Le  duc 
Ferdinand  voulut  connaître  le  peintre 
américain,  qui,  au  grand  étonnemrnt 
do  tout  le  monde,  tint ,  devant  son  Al- 
tesse, son  chapeau  sur  sa  télé,  suivant 
l'usage  des  quakers.  Il  vint  à  Paris .  y 
demeura  quelque  temps  ,  puis  partit ,  en 
1765,  pour  l'Angleterre,  et  fixa  son  séjour 
à  Londres  ,  où  il  exécuta  plusieurs  \;\- 
bleaux  dignes  do  sa  grande  réputation. 
West  devint  en  1791 ,  après  la  mort  do 
Reynolds,  président  de  l'Académie  royale 
de  peinture,  et  prononça  en  celte  qua- 
lité plusieurs  discours  sur  les  divers<^s 
parties  des  arts.  Il  vint  à  Paris,  après  la 
paix  d'Amiens  ,  fut  reçu  avec  dislipclion 
par  tous  les  artistes  français  et  par  lo 
gouvernement  lui-même,  et  visita  plu- 
sieurs fois  les  galeries  du  Louvre  où  l'on 
avait  réuni  les  principaux  chcfs-d'œuvro 
de  l'Italie.  Do  retour  à  Londres  ,  il  y 
éprouva  des  désagrémens.  Dans  l'élec- 
tion qui  eut  lieu  pour  la  présidence  à  l'a- 
cadémie de  peinture,  en  1806,  Wyalt 
l'emporta  sur  lui;  mais  il  fut  ensuite  rap- 
pelé à  celle  présidence.  West  mourut  t  ti 
1820  ,  dans  sa  qualre-vingt-dcusième  an- 
née, et  fut  enlerré  dans  la  cathédrale  de 
St.-Paul  à  côté  de  Reynolds  et  de  Wrcn. 
M.  Gall,  connu  par  sa  fïtf  cixi  cardvml 
Jf'nlscij  .  à  donné  une  IS'olice  sur  West. 
Ses  principaux  ouvrages,  oulrc  un  grand 
nr)nibre  de  portraits,  sont  :  le  port  de 
Philadelphie .  la  tnort  île  Socrate .  wt 
Saint  Ignace  .  le  Jugement  de  Suzanne , 
un  ICtiidiant  lisant  à  la  chandelle  .  Iphi- 
génie  ,  Angélique  et  Médor .  un  Saint  /<•- 
rotne  :  les  .{dieux  d'Hector  et  d'^ndro- 
maq.ic;  le  Retour  de  l'enfant  prodigue; 
^igrippine  débarquant  avec  les  cendres  de 
GcrmanicHS  ;  le  départ  de  RégiUus  pour 
Carlfiage .  excellent  tableau;  llamilcar 
faisant  jurera  sonfils  Annibal  une  hnina 
étemelle  aux  Romains  ;  la  Mort  de  Jf'olf 
(le  vainqueur  de  Tippo-Saïb);  Cyrus  dé- 
livrant la  famille  du  roi  d'.4rménie  ;  Sè~ 
geste  et  sa  fille  amenés  devant  Germa- 
nicus;  la  Mort  de  Bayard  ;  la  Mott 
d'Kpaminomlas ;  Jé$us-Christ  guéris- 
sant les  malades.  L'inslitut  brilanniquu 
paya  ce  tableau  trois  mille  guinécs,  dont 
West  fil  gratuitemenl  \me  copie  pour 
l'hôpital  de  Philadeliiliie.  Un  Chriit  pré- 
senté an  peuple  par  Pi  ht  f<'  .  lablcau  qtû 
csl  de  la  plus  gran<lc  dimension  m-'i--.. 

•  WK8T  (Sami'ei.).  minisJre  . 
liquo  à  Boston,  ne  à  Mariha's  Vin. 
I7.'W ,  prit  SCS  degrés  en  I7C1  au  colUijc  ;lii 
Harvard,  cl  fui  ordonne  minisire  de  Need» 
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liam  en  476i.  Il  y  resta  jusqu'en  J788, 
époque  où  il  fui  appelé  à  Boston  pour  suc- 
céder à  M.Wight,  en  qualité  de  i)asteur. 
Il  mourut  en  1808.  On  lui  doit  un  {riand 
nombre  de  Sermo?is  qui  lui  attirèrent 
une  sorte  de  célébrité,  et  un  Eloge  funè- 
bre de  Washington.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Samuel  WEST,  autre 
ministre évangéliqueaméricainj  qui  avait 
aussi  pris  ses  degrés  au  collège  de  Har- 
■vard,  mais  qui  tourna  ensuite  toutes  ses 
idées  vers  la  politique ,  embrassa  le  parti 
des  wighs  américains,  et  écrivit  beaucoup 
dans  les  journaux.  Il  fut  élu  membre  de 
la  Convention  établie  pour  rédiger  la 
constitution  deMassachussets  et  des  Etats- 
Unis  ,  et  devint  successivement  mem- 
bre honoraire  de  l'académie  des  arts  et 
sciences,  instituée  à  Philadelphie,  puis  de 
la  société  américaine  de  Boston.  Il  avait 
une  grande  facilité  à  parler  d'abondance  ; 
lïiais  il  perdit  la  mémoire  dans  ses  der- 
nières années,  et  mourut  à  Tiverlon  dans 
la  province  de  Rhode-Island  en  i807.  Il  a 
laissé  divers  Sermons,  un  petit  Traité  snv 
le  baptême  des  enfans ,  et  un  Essai  sur 
la  liberté  et  la  nécessité,  ouvrage  où  il 
reproduit  plusieurs  desargumens  du  pré- 
sident Edwards. 

♦  WESTEllMANN  (FRAXÇois-JosEPn), 
général  français ,  surnommé  le  Boucher 
de  la  Vendée,  naquit  en  1764  ,  à  Mols- 
lieim,  en  Alsace ,  d'un  procureur  de  cette 
ville.  Son  caractère  impétueux  se  révéla 
de  bonne  heure  par  quelques  actes  de 
violence,  qui  l'obligèrent  à  quitter  sa  pa- 
trie :  il  passa  en  Allemagne,  s'engagea 
dans  un  régiment  prussien  ,  et  déserta. 
Il  vint  à  Paris  ,  où  il  se  fit  d'abord  remar- 
quer par  ses  mœurs  dépravées,  et  ensuite 
par  sa  chaleur  à  suivre  les  principes  de 
la  révolution.  S'étant  rendu  à  Hague- 
nau ,  il  mit  en  insurrection  cette  ville  , 
et  se  fit  nommer  par  force  à  la  place  de 
{greffier.  Chassé  bientôt  de  cet  endroit,  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Danton. 
Le  10  août  1792 ,  il  força  le  premier  le 
château  des  Tuileries,  à  la  tête  des  ba- 
taillons breslois.  Dumouriez  lui  confia  , 
en  1793,  une  légion  dans  l'avant-garde  de 
son  armée  du  nord.  Quand  ce  général 
quitta  la  Belgique,  Westermann  se  retira 
sur  Anvers  ,  et  se  battit  seul  avec  sa  lé- 
gion contre  un  corps  de  10,000  hommes. 
A  son  retour,  le  comité  de  salut  public  le 
fit  arrêter  sur  l'accusation  qu'il  avait  des 
intelligences  avec  l'ennemi,  eXpour  s'être 
livré  au  brigandage  ;  il  ne  put  se  justifier 
que  sur  le  premier  point.  Cependant  il 


fut  envoyé  dans  la  Vendée  avec  le  titre 
de  général  de  brigade  dans  l'armée  de 
Biron.  Quelques  succès  qu'il  obtint  d'a- 
bord vers  Parthenay  et  Châtillon  enflè- 
rent son  caractère  naturellement  pré- 
somptueux ;  mais ,  comme  ses  talens 
étaient  loin  de  répondre  à  sa  jactance  ,  il 
fut  défait  complètement  dans  cette  der- 
nière ville  ,  le  5  juillet  1793.  Destitué  par 
la  Convention,  et  mandé  à  la  barre,  il 
fut  renvoyé  devant  un  tribunal  militaire 
qui  l'acquitta.  De  retour  dans  la  Vendée, 
îl  mit  le  comble  à  sa  fureur  :  il  incendia 
les  villes  de  Thouars ,  de  Bressuire ,  de 
Tiffauges,  et  les  châteaux  de  Lescure  et 
de  laRochejacquelein.  Il  écrivait  à  la  Con- 
vention :  «  Dans  un  circuit  de  trois 
»  lieues ,  nous  avons  brûlé  les  villages , 
»  les  hameaux  ,  les  fermes,  les  moulins, 
»  traînant  après  nous  les  enfans ,  les 
»  femmes  et  les  bestiaux  ;  l'opiniâtreté  de 
»  ces  brigands  nous  a  forcés  d'être  sans 
»  pitié.  »  Après  ces  cruelles  exécutions  , 
on  le  vit  souvent  avoir  à  sa  suite  des  ma- 
gistrats et  des  prêtres,  qu'il  forçait  à 
prêcher  l'obéissance  à  la  république  :  ceux 
qui  s'y  refusaient  essuyaient  les  plus 
cruels  traitemens.  Quand  la  victoire  n'é- 
tait pas  assez  prompte  ,  il  se  dépouillait 
de  son  habit,  prenait  la  bride  de  son  che- 
val entre  ses  dents,  et,  un  pistolet  dans 
chaque  main,  un  large  sabre  suspendu  à 
son  poignet ,  il  se  précipitait  avec  toute 
sa  cavalerie  au  milieu  des  bataillons  en- 
nemis, où,  après  avoir  déchargé  ses  ar- 
mes ,  il  sabrait  tous  ceux  qui  s'offraient  à 
son  passage  avec  l'acharnement  d'un  bour- 
reau :  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Boucher  de  la  Vendée.  Il  revenait  sou- 
vent seul  d'une  mêlée  sanglante  où  tous 
avaient  succombé.  Destitué  une  seconde 
fois  ,  le  4  janvier  1794,  il  parut  encore  à  la 
barre  ,  et  il  fut  décrété  que  fVestennann 
avait  rempli  ses  devoirs.  C'était  au  mo- 
ment de  la  lutte  terrible  de  Robespierre 
et  de  Danton  :  Westermann  était  resté  at- 
taché au  parti  de  ce  dernier,  qui  succomba 
devant  les  efforts  de  son  adversaire  ;  il 
fut  lui-même  arrêté  ,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  condamné  à 
mort,  et  exécuté  le  5  avril  de  la  même 
année  ;  il  avait  50  ans. 

"WETSTEIiV  (.Tew-Rodolpoe),  né  à 
Bâleenlf)47,  d'une  famille  fertile  en  grands 
hommes,  succéda  à  son  père ,  de  même 
nom  que  lui,  dans  la  chaire  de  professeur 
en  grec,  puis  en  celle  de  théologie,  et 
mourut  dans  sa  patrie  l'an  1711.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  littérature  et 
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une  édition  du  dialogue  d'Orlgcno  contre 
les  marcionitt'S,  qu'il  nublla  en  1073,  avec 
l'Exhortation  au  martyre ,  qu'il  accom- 
pagna do  notes. 

WETSTEIN  (  Jeaw-Jacqies)  ,  de   la 
ni^nir  famille  ,  xil  le  jour  à  Mlc  en  IfiOS. 
Il  parcourut  la  Suisse,   la  France  ,  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne ,  recherchant  et 
examinant  partout  les  manuscrits  du  nou- 
veau Testament,    pour  en  donner  une 
nouvelle  édition   avec  les  variantes.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  fut  fait  diacre  de 
l'église  de  Saint-Lionard  ,  cl  publia  ,  en 
J7j0,  les  Prolégnrncnes  du  nouveau  Tes- 
tament qu'il  préi)arait.  Cet  essai  fut  vi- 
vement attaqué.  On  dénonça  l'auteur  au 
cor.scil    de   IJilc   comme    un    socinicn , 
comme  un  novateur;  et  il  fut  dépose  la 
même  année  par  l'assemblée  ecclésiasti- 
que, et  contraint  de  passer  en  Hollande. 
Les  remontrons  lui  firent  un  accueil  dis- 
tingue ,  et  le  nommèrent  à  la  chaire  de 
philosophie  de  Lcclerc,  à  condition  néan- 
moins qu'il  se  justilicrait.  Il  passa  à  Bule, 
où  il  obtint  la  cassation  du  décret  porté 
contre   lui,    cl    retourna   à   Amsterdam 
prendre    possession   de   sa  chaire,  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  {l'Sk  , 
à  Cl  ans.  Son  édition  du  nouveau  Tcsta- 
nicnl  grec  ,  avec  le»  variantes  et  des  re- 
marques critiques,  a  paru  en  1751  et  1752, 
en  2  vol.  in-fol.  11  y  a  inséré  deux  Ept- 
trcs  de  saint  Clément,  Romain  ,  qui  n'a- 
vaient pas  encore  paru,  et  dont  il  pré- 
tend démontrer  l'authenticité.  Elles  sont 
en  syriaque,  avec  la  veriion  îatine  de  l'é- 
diteur ,  et  ont  été  traduites  en  français 
par  M.  de  Prémagny,  de  l'académie  de 
Uoucn ,   1763,    in-S"  ;   mais  jusqu'ici  les 
savans  ne  paraissent  pas  les  reconnaître  ; 
car  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
deux  Epiircs  dont   nous  avons  parlé  à 
1  article  CLÉMENT. 

•\VEZELouWETZEL(Jeaji-Chables), 
lillcraleur  allemand.  ncenl7/i7à  Sonder- 
hauscn ,  vovagca  en  France,  en  Ani^lc- 
terre ,  en  Allemagne  ,  avec  un  jeune 
gentilhomme  silésien  dont  il  avait  entre- 
pris léJucation  ;  et  après  avoir  séjourné 
plusieurs  années  à  Vienne  ,  où  il  jouit 
d'une  grande  faveur  auprès  de  l'empe- 
reur Joseph  II ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie :  il  tomba  dans  nne  ])rofonde  mé- 
lancolie, cl  vécut  dans  la  solitude,  évitant 
les  regards  des  hommes  et  ne  sortant 
presque  jamais  de  jour.  La  nuit  il  errait 
dans  les  bois  et  dans  les  campagnes ,  puis 
il  rentrait  p<»ur  prendre  une  tasse  de  mau- 
\t\i  café,  ikvec  des  pommc$-de-lcrrc, 


bouillict  à  l'eau.  Sa  raison  l'abandonna 
tellement  qu'il  repoussait  les  soins  de  sa 
uièro.  en  lui  disant  qu'il  ne  concevait  pas 
qu'elle  eût  pu  mettre  au  monde  un  en- 
fant tel  que  lui.  On  lenvoyo  à  Altona ,  cri 
1800  ,  pour  y  recevoir  des  secours  qui  lui 
furent  inutiles.  Il  mourut  peu  de  temps 
après.  Il  a  publié  en  allemand  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  les  jdus  remarqua- 
bles sont  :  I  fie  de  Tobic  Knaut  le  Sage. 
Lcipsick  ,  177/i  et  75 ,  4  vol.  in-8°  :  pro- 
duction singulière,  où  il  s'est  proposé 
de  démontrer  que  dans  tous  les  états  les 
liommcs  sont  égaux  :  elle  eut  un  grand 
succès  en  Allemagne  ,  et  a  été  traduite  en 
hollandais;  j  lielphegor.  la  plus  vrai- 
semblable des  histoires  qui  se  soient  pas- 
sées sous  le  soleil.  1776,  2  vol.  in  8°.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
l'homme  est  presque  toujours  mu  par 
l'envie  et  l'ambition.  |  Contes  satiri- 
ques. 1777,  2  vol.  in-8"  ;  |  Comédies.  1778 
à  1787,  4  vol.  in-8°  ;  \  liobinson  Crusoé. 
mo  et  1780,  2  vol.  in-S",  qui  excita  entre 
l'auteur  et  Campe  nne  discussion  très 
vive.  Il  a  été  traduit  en  russe  en  1781. 
I  Ilermann  et  Ulrique.  Leipsick  ,  1780  ,  4 
vol.  in-S°,  réimprime  la  même  année  à 
Tubingue,  trad.  en  français,  Paris,  1792, 
in-12;  |  Sur  la  langue,  les  sciences  et  le 
goût  des  allemands.  1781  ,  in-8*  ;  !  Es- 
sai sur  la  connaissance  de  l'homme. 
1784  et  85,  2  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  n'est 
pas  achevé.  |  J-'erge  du  dieu  irezel 
pour  châtier  la  race  des  hommes,  ou 
OEuvres  de  la  folie  de  ff^ezel ,  rfiru- 
/lommtf,  ouvrage  posthume,  1804,  4  vol. 
in-8». 
\V  IIARTOX.  Voyez  WARTON. 
WIIISTON  (  Gun-LAUME  ),  né  à  Norton, 
dans  le  comté  de  Leicester,  en  1667,  mon- 
tra dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  goût 
pour  la  philosophie  el  la  théologie.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  ne  tardèrent  pas  à  lui 
acquérir  une  grande  réputation  ,  surtout 
lorsqu'il  eut  publié,  en  1696,  sa  JVouvelle 
théorie  de  la  terre  .  quoique  remplie  de 
paradoxes  et  d'opinions  insoutenables. 
Newton,  dont  il  avait  adopté  les  systè- 
mes ,  conçut  tant  d'estime  pour  lui .  qu'il 
le  choisit  par  son  substitut,  et  qu'il  le  re- 
counnanda  ensuite  pour  son  successeur 
au  professorat  des  mnthématicpies  à  Cam- 
bridge. Wliiston  se  démit  d'un  bénéfice 
qu'il  avait  possédé  pendant  deux  ans,  et 
ne  s'occupa  ])lus  que  des  sciences.  Il  pu- 
blia en  1701  SCS  Lettres  astronomiques . 
qui  trois  ans  après,  furent  suivies  de  ses 
Leçons  physico-inathématiqxut.  Mai*  ses 
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spéculations  astronomiques  ne  servirent 
pas  à  lui  donner  un  esprit  solide  et  con- 
séquent ;  l'aspect  continuel  du  ciel  étoile, 
livre  instructif  pour  les  âmes  qui  savent 
y  lire,  devint  pour  lui  une  espèce  d'é- 
cueil  où  sa  raison  parut  faire  naufrage. 
Non  seulement  il  le  fit  servir  à  des  opi- 
nions frivoles  en  physique  ,  mais,  se  je- 
tant ensuite  dans  la  théologie  ,  il  s'égara 
d'une  manière  encore  plus  étrange.  On 
ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir  lorsqu'il  fit 
paraître  en  1702  un  vol.  in-/i."  ,  sur  la 
chronologie  et  sur  V harmonie  des  h  Evan- 
giles. On  lui  fit  riionneur  ,  en  1707,  de  le 
choisir  pour  prccheV  les  sermons  de  la 
fondation  de  Boyle.  Il  prit  pour  son  su- 
jet V accomplissement  des  prophéties  ^  et 
son  livre  fut  imprimé  la  même  année  en 
un  vol.  in-8°  ;  mais  n'ayant  point  dans 
sa  religion  des  principes  fixes  de  croyance, 
en  voulant  instruire  les  autres  il  tomba 
lui-même  dans  des  erreurs  capitales.  En 
4708  ,  il  commença  à  avoir  des  doutes 
sur  le  dogme  de  la  Trinité.  Il  se  rail  à  étu- 
dier les  anciens  Pères ,  et  crut  y  décou- 
vrir que  l'arianisme  avait  été  la  doctrine 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise  ;  et  comme 
son  imagination  s'enflammait  fortement, 
il  résolut  d'en  être  le  restaurateur  ou  le 
martyr;  peut-être  que  son  attachement 
pour  NcNvton  ,  qui  professait  la  même 
erreur,  eut  quelque  part  à  ce  zèle  mal 
entendu.  Son  enthousiasme  se  répandit 
bientôt  au  dehors.  II  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Canlorbéry  et  d'York  qu'il 
croyait  devoir  s'écarter  de  l'église  angli- 
cane sur  le  dogme  de  la  Trinité.  Il  sou- 
tint cette  démarche  par  une  multitude  de 
livres  qu'il  ne  cessa  de  publier  en  faveur 
de  son  système.  Son  entêtement  et  la  fu- 
reur qu'il  avait  de  vouloir  faire  des  pro- 
sélytes le  firent  enfin  exclure  du  profes- 
sorat ,  chasser  de  l'université  ,  et  pour- 
suivre à  Londres  devant  la  cour  ecclé- 
siastique du  haut  et  du  bas  clergé.  Ses 
livres  furent  condamnés,  et  l'on  voulait 
le  punir  d'une  manière  exemplaire  ;  mais 
quelques  amis  puissans  firent  en  sorte 
qu'après  cinq  ans  de  procédure  on  laissât 
tomber  cette  affaire.  Whiston  ne  discon- 
tinua pas  de  soutenir  l'arianisme  de  vive 
voix  et  par  écrit.  Ce  n'était  pas  la  seule 
opinion  hétérodoxe  qu'il  eût  embrassée. 
Il  n'était  pas  plus  orthodoxe  sur  Véternité 
des  peines  et  sur  le  baptême  des  petits  en- 
fans.  Il  embrassa  aussi  i'opinion  desmil- 
lonaiics  ,  et  s'avisa  même  de  fixer  l'épo- 
que du  retour  des  Juifs ,  du  rétablisse- 
ment de  leur  temple,  et  du  règne  de  mille 
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ans ,  au  14  mars  17U.  L'événement  ayant 
été  contraire  à  sa  prédiction  ,  il  marqua 
l'année  1736  ;  et  se  voyant  encore  trompé , 
il  fit  de  nouveaux  calculs  ,  et  prétendit 
que  la  grande  révolution  devait  se  fair« 
infailliblement  en  1766.  Toutes  ces  rêve- 
ries ne  l'empêchèrent  pas  de  publier  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  philosophie, 
de  critique  et  de  théologie.  On  peut  en 
voir  les  titres  dans  les  Mémoires  qu'il  fit 
lui-même  en  1749  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  :  ouvrage  qui  se  ressent  de  la  vieil- 
lesse de  l'auteur,  et  de  la  faiblesse  de  ju- 
gement qu'il  eut  toute  sa  vie.  Il  s'était 
associé  à  Ditton  pour  donner  un  moyen 
de  connaître  les  longitudes  sur  mer; mais 
ce  moyen  les  rendit  ridicules  l'un  et  l'au- 
tre :  Ditton',  plus  sage  que  lui ,  profita 
de  ce  malheur  pour  se  tourner  vers  d'au- 
tres objets ,  où  il  eut  de  grands  succès. 
Whiston  mourut  dans  la  pauvreté,  en 
1755.  Il  s'était  joint  cinq  ans  auparavant 
aux  anabaptistes,  et  s'il  avait  vécu  plus 
long-temps;  il  les  eût  sans  doute  égale- 
ment quittés  pour  quelque  autre  secte. 
Tel  est  le  sort  naturel  de  l'esprit  humain  : 
dès  qu'il  s'écarte  des  moyens  que  Dieu  a 
déterminés  poxir  fixer  sa  croyance  ,  il  ne 
peut  s'arrêter  à  rien.  (  Voyez  SERVET, 
LENTULUS,  MELANCHTilON.) 

*  WHITARER  (  John  )  ,  écrivain  an- 
glais né  à  Manchester,  vers  1733,  fit  ses 
études  à  Oxford,  où  il  fut  depuis  agrégé  à 
un  collège,  et  devint,  en  1773,  un  des  pré- 
dicateurs de  la  chapelle  de  Berkeley,  ix 
Londres.  Son  éloquence  le  fit  remarquer 
dans  ce  poste.  En  1778,  il  fut  éhi  à  la  riche 
cure  de  Ruan-Lanyhornc,  près  de  Tre- 
gony ,  en  Cornwall ,  et  il  y  mourut  le  8 
octobre  1808.  Il  avait  été  lié  momentané- 
ment avec  le  docteur  Johnson  et  avec 
Gibbon  ;  mais  les  caractères  de  ces  per- 
sonnages ne  laissèrent  point  à  ces  liaisons 
une  longue  durée.  On  adeWhitaker  :  |  His- 
toire de  la  ville  de  Manchester^  1771 ,  2  vol. 
in-4°;  1773,  2  vol.  in-8",  avec  des  correc- 
tions; I  Feritable  histoire  des  Bretons,, 
1772,  1  vol.  in-8"  ;  qui  contient  une  réfu- 
tation complète  de  Y  Introduction  à  l'his- 
toire de  la  Grande-Bretagne  et  de  VIr- 
lande,  par  Macplicrson;  |  Sermons  sur  les 
quatre  fins,  1783,  in-8°  ;  |  Défense  de 
Marie,  reine  d'Ecosse.  1787.  in-S"  ;  T  édi- 
tion corrigée  et  augmentée,  1790  ,  in-8°: 
ce  livre  est  un  recueil  de  précieux  maté- 
riaux pour  l'histoire.  |  Origine  de  l'aria- 
nisme, 1791  ;  I  Passage  d Annibal  à  tra" 
vers  les  Alpes,  constaté,  1794 ,  2  vol.  in- 
4";  ouvrage  qui  a  donne  lieu  à  divers- 
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écrils,  noiOMimoni,  àun  Examen  critique, 
qui  a  clé  réimprime  À  Londres  on  J78S. 
Supplément  aux  Jntiquiti's  de  Comwall 
vatM.  PoIuJiele.  iMr.  I.c  m^inc  auliMir  n 
laissr  lU-s  juunics  imprimés,  et  a  fourni 
des  arlicUs  à  (jurlqucs  journaux  de  son 
pays,  tels  que  le  Critique  anylais  t\  la  Re- 
vue anti-jarobinc. 
wniTARER.  l'oyez  WÏKYMT^. 
WllITBY  (Damel),  ne  à  Rnsbcn , 
dans  le  iS'orthanjpton  ,  vers  Tan  JGr>8,  de- 
vint docteur  en  tliéologie  cl  recteur  de 
Saint-Edmond  de  Salisbury  Son  esprit , 
plein  d'idées  singulières,  le  jeta  dans  une 
haine  furieuse  contre  l'KcHse  catholique. 
11  se  déclara  avec  la  même  chaleur  con- 
tre les  socinicns  .  mais  son  r.èle  contre 
«un  se  démentit  ;  il  comprit  que  l'aulo- 
rilé  de  l'Eglise  une  fois  rcjeléc,  une  secte 
avait  autant  de  droit  que  l'autre  d'ajuster 
l'Ecriture  à  ses  don[mes;ct  il  fut  sur  la 
fin  de  ses  jours  un  des  apôtres  de  l'aria- 
nisme.  11  le  soutint  avec  obstination  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1726,  à  quatre- 
vingt-huit  ans.  On  a  de  lui  :  1  un  Traité 
de  la  certitude  de  la  religion  chrétienne 
en  gérerai,  et  de  la  résurrection  de  J.-C. 
en  particulier,  i671,  in-S"  ;  \  Discours 
sur  la  vérité  et  la  certitude  de  la  foi  chré- 
tienne ;  I  Paraphrases  et  commentaires 
sur  le  nouveau  Testament,  en  2  vol.  in- 
fol.  ;  I  Discours  de  la  nécessité  et  de  l'u- 
sage de  la  révélation  chrétienne;  ces 
quatre  ouvrages  ont  en  anglais  ;  |  Exa- 
men variantium  lectionum  Joannis  Milii 
'  m  novum  Testamentum  .  Londres  ,  1710  , 
!  in-fol.  ;  I  De  sanctarum  Scripturarum 
mterpretatione  secundum  Patrum  com- 
mentarios  .  Londres,  1714,  in-8°.  Il  est 
vraisemblable  que  l'auteur  se  proposait 
de  tourner  les  Pères  en  ridicule  ;  car  il  a 
ramassé  dans  ce  livre  tout  ce  que  leurs 
ouvrages  offrent  déplus  singulier  et  de 
plus  faible.  Tous  le»  hérétiques  trouvant 
leur  condamnation  dans  la  doctrine  des 
Pères  qui  forment  la  grande  cliainc  de 
la  tradition,  il  est  naturel  qu'ils  s'effor- 
cent de  décrier  ces  témoins  importuns. 
(  f .  BARBEYRAC  et  DAILLÉ.)  |  Sermons 
où  Ton  prouve  qu'on  ne  doit  rien  admettre 
comme  article  de  foi  qui  répugne  aux 
principes  communs  de  la  raison,  in-S**; 
discours  dont  les  raisonnemcns  ont  élé  co- 
piés par  plusieurs  incrédules  modernes  ; 
I  Dernières  pensées  de  ff'liilby,  contenant 
différentes  correcticms  de  divers  endroits 
de  ses  Commentaires  sur  le  nouveau  Testa- 
ment, avec  cinq  discours.  Cet  auteur  im- 
pie s'y  rétracte  de  tout  ce  qu'il  avait  dit  de 


tcnsé  dans  ses  premiers  ouvrages,  en  fa- 
veur du  mystère  de  la  sainte  Trinité.  |  Dé 
imputatione  divitta  peccati  Àdami  pos- 
teris  rjus  .  1711  ,  in-S"  ;  il  y  comlmt  le  pé- 
ché originel  ;  j  un  grand  nombre  de  trai- 
tés et  de  sermons  contre  les  dogmes  de 
l'Eglise  catholique  ,  où  il  fait  paraître 
totite  la  fureur  d'un  sectaire  fanatique. 

WIIITE  (  RicHABD  ),  né  à  Rasingstokc, 
dans  le  comté  de  vSoulhampton  ,  en  An- 
gleterre, vers  11)40,  enseigna  le  droit 
avec  réputation  à  Douai  pendant  plus  de 
trente  ans.  Il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que après  avoir  élé  marié,  cl  fui  cha- 
noine de  Saint-Pierre  à  Douai,  où  il  mou- 
i-ut  en  1012.  L'empereur  l'honora  du  ti- 
tre de  comte  palatin.  Il  étail  versé  non 
seulement  dans  le  droit ,  mais  aussi  dans 
l'antiquité  et  dans  l'histoire  ecclésiasti- 
que de  son  pays.  Baronius  entretint  une 
correspondance  suivie  avec  lui.  On  a  de 
lui  :  I  yJ^'lia  Lœlia  Crispis  epitaphium 
expUcalum,  Bologne,  1568,  in-S".  C'est 
l'explirnlion  d'un  ancien  monument  des 
environs  de  Bologne.  |  Ilisloriarum  Bri- 
tannica; insulœ  ad  annum  SOQ  lib.  JX , 
Arras,  1602  ,  in-8*.  Il  y  règne  peu  de  cri- 
tique. 

WIIITE  (Thomas).  Toytfx  ANGLUS. 

•\\  IIITEFIELD  (Georges),  théologien 
anglican  ,  et  l'un  des  fondateurs  du  mé- 
thodisme en  Angleterre  cl  dans  l'Amé- 
rique, naquit  en  1714,  à  Bell-Inn,  dans 
le  comté  de  Glocesler  ,  dans  une  auberge 
tenue  par  sa  mère  II  fit  ses  éludes 
dans  l'université  d'Oxford,  entra  dans  les 
ordres  à  l'âge  de  vingl  et  un  ans,  et  em- 
brassa la  doctrine  du  méthodisme,  qu'il 
fil  connaître  avec  "Wesley.  Il  prêchait 
dans  les  campagnes  cl  jusque  dans  les 
rues,  où  il  était  environné  de  nonr.breux 
auditeurs.  11  affeclionnail  surtout  les  pri- 
sons, les  hospices  et  les  endroits  où  beau- 
coup de  pauvres  se  trouvaient  réunis.  Il 
les  évangélisail  et  leur  portait  des  conso- 
lations. Dans  un  seimon  qu'il  prêcha 
dans  l'église  de  Glocefiler,  en  1756,  il  pro- 
duisit \\u  tel  effet  qu'on  vint  dire  à  l'évé- 
que  que  quinze  personnes  ,  de  celles  qui 
l'écoulaienl,  étaient  tombées  en  démence. 
Wesley  l'ayanl  engagé  à  passer  en  Amé- 
rique, il  alla  débarquer,  en  mai  1738,  à 
Savanah ,  où  il  fit  de  nombreux  pr^jsély- 
tes.  Il  étail  à  Oxford  en  17">y,  el ,  la  même 
année  ,  il  fui  ordonné  prêtre  par  l'évêque 
Bcnson.  En  novembre,  il  retourna  en 
Amérique,  cl  établit,  près  de  Savanah, 
un  hospice  pour  recevoir  <fcs  orphelins. 
II  était  de  retour  en  Angleterre  en  1741. 
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Il  repartit  presque  aussitôt  pour  l'Améri- 
que. Dans  six  voyages  qu'il  fit  en  quel- 
ques années  à  la  Nouvelle- Angleterre,  ou 
dans  des  contrées  voisines,  il  accrut  pro- 
digieusement sa  secte.  Malgré  sa  vie  am- 
bulante, il  était  chapelain  de  la  comtesse 
douairière  d'Hunlingdon  ,  qui  professait 
et  protégeait  le  méthodisme.  Bientôt 
cette  secte  se  divisa  en  deux  branches. 
Whitefield,  calviniste  rigide,  demeura 
chef  de  ceux  qui  suivaient  ses  principes, 
tandis  queWesley,  à  la  tête  de  l'autre 
branche  ,  professait  ceux  des  arminiens. 
Whitefield,  en  1709,  entreprit  un  sep- 
tième voyage  en  Amérique.  Il  mourut  à 
Newbury  ,  environ  à  quarante  milles  de 
Boston ,  le  50  septembre  1769 ,  selon  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'étal  ecclésiasti- 
que du  18"  siècle .  tome  h,  p  352  :  d'au- 
tres biographes,  notamment  Watkins,  di- 
sent en  1770.  Il  est  auteur  de  Sermons , 
de  Lettres^  de  Traités  de  controverse, 
recueillis  en  6  vol. ,  in-8° ,  et  l'on  a  une 
Histoire  de  sa  vie^  i  vol.  in-8",  1772. 

♦WHITEIIEAD  (Guillaume),  célè- 
bre poète  anglais,  né  à  Cambridge  en 
171S,  était  fils  d'un  riche  boulanger  qui 
lui  fit  donner  une  éducation  soignée.  Il 
avait  à  peine  vingt-deux  ans,  que  lord 
Williers  lui  confia  l'éducation  de  son  fils 
et  d'un  de  ses  parens.  Va  voyage  qu'il  fit 
en  Italie  servit  à  développer  sestalens; 
et,  en  son  absence,  il  fut  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Bain.  D'autres  honneurs 
l'attendaient  en  Angleterre,  où,  deux  ans 
après,  il  fut  déclaré  jsoèfe  lauréate  et  suc- 
céda dans  ce  titre  au  fameux  Colley-Cib- 
ber.  Il  mourut  à  Londres  en  1783.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Epitre  sur 
le  danger  d'écrire  ;  \  un  Coiite  tiré  d'Hé- 
rodote ;  I  ime  Epitre  d'Anne  de  Bouîen  à 
Henri  VIII;  \  Essai  sur  le  ridicule.  \  Plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  comme  :  Le  P. 
Romain;  Creuse,  tragédie  qui  eut  du 
succès;  La  constance  fatale ,  L'école  des 
amans  sages ,  L'excursion  en  Ecosse , 
comédies;  différentes j»?(?ce5  envers,  etc. 
*  WHITEIUÎRST  (Jean),  fameux 
mécanicien  anglais  ,  né  en  1715,  à  Con- 
gleton ,  d'un  horloger,  se  consacra  aux 
sciences  mécaniques.  Le  duc  de  New- 
castle  le  fit  employer  à  l'hôtel  de  la 
monnaie  de  Londres,  où  son  atelier  de- 
vint le  rende/.-vous  des  curieux  et  des  sa- 
vans  La  société  royale  et  autres  sociétés 
savantes  l'admirent  dans  leur  sein.  On 
lui  doit  la  construction  de  l'horloge  de  la 
halle  à  Derby,  et  celle  de  l'église  de  tous 
les  Saints,  de  la  même  ville,  Whitehurst 


a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Essai 
l'état  primitif  et  sur  la  formation  de  le 
terre  .  1778  ,  1786,  1792  ,  in-S" ;  [  Essa\ 
pour  obtenir  des  mesures  invariables  di 
longueur,  de  capacité  et  de  poids,  par  la 
mesuration  du  temps  ;  \  Traité  des  che- 
minées, des  ventilateurs ,  et  des  serra 
chaudes  dans  les  jardins  ,  ouvrSiQes  pu« 
bliés  par  le  docteur  Williams ,  après  le 
mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1788  à  75  ans} 
I  quelques  Mémoires  dans  les  TransaC' 
lions  philosophiques.  On  a  publié,  à  Lon- 
dres, en  1792,  une  édition  complète  d« 
ses  OEuvres. 

WIIITGIST  (  Jean  )  ,  né  à  Grimsby 
dans  la  province  de  Lincoln,  en  1350,  n'a- 
vait osé  découvrir  sa  haine  contre  la  reli- 
gion catholique  pendant  le  règne  de  la 
reine  Marie  ;  mais  Elisabeth  étant  mon- 
tée sur  le  trône  ,  il  se  montra  protestant, 
et  protestant  fanatique.  Il  ne  garda  aucune 
mesure  dans  ses  leçons  ni  dans  ses  thèses. 
Son  enthousiasme  lui  mérita  l'archevêché 
de  Cantorbéry,  en  1583.  Ce  prélat,  ennemi 
ardent  des  puritains  et  des  catholiques  , 
mourut  en  1604,  après  avoir  poussé  le  fa- 
natisme jusqu'à  l'emportement.  On  a  de 
lui  :  I  une  longue  Lettre  à  Bèze  ;  |  plusieurs 
autres  écrits,  dans  lesquels  il  traite  le 
pape  d'Antéchrist,  et  l'Eglise  romaine  de 
prostituée.  Avec  ces  deux  mots  on  opé- 
rait alors  de  grandes  choses  sur  les  fana- 
tiques du  parti  protestant. 

AVIARD.  Voyez  VIARD. 

WIBERT  (saint),  né  en  Angleterre, 
vivait  au  T  siècle.  Il  était  passé  en  Alle- 
magne avec  saint  Boniface,  lorsque  Gré- 
goire II  envoya  ce  saint  convertir  les  in- 
fidèles du  Nord.  Wibert  fut  premier  abbe 
d'Ordorf,et  le  devint  ensuite  de  Fritz- 
lar.  Il  mourut  en  741 ,  et  fut  enterré  dan< 
le  monastère  de  Fritzlar.  En  780,  sor 
corps  fut  porté  à  Stillefield  ;  saint  Lui  ; 
évêque  de  Mayence,  fit  la  cérémonie  d( 
cette  translation.  Saint  Wibert  est  le  prin 
cipal  patron  de  la  ville  et  du  monastère 
de  Colleda  ,  appartenant  à  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  Sa  fête  se  céîèbre  le  13  août,  et  sf 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Loup,  abbt 
de  Ferrières,  et  imprimée  avec  les  re- 
marques du  père  SoUier. 

WIBOLDE,  célèbre  abbé  de  Stavelo 
au  12'  siècle,  fit  sa  profession  dans  h 
monastère  de  Wausors,  fut  ensuite  en- 
voyé pour  achever  ses  études  à  Stavelo 
où  les  sciences  étaient  en  vigueur,  et  s') 
distingua  tellement  qu'il  fut  unanime- 
ment élu  abbé  de  ce  monastère,  l'ar 
1130,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  trente- 
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trois  ans.  Il  gagna  l'estime  «le  rcmperour 
I         urc,  qui  s'arit'-ta   pcnJant  quelque 
-.  à  Slavrlo.  Ce  priiirc,  parlant  de 
(• ,  afin  de  s'opposer  aux  conquêtes 
^;cr  de  Sicile,  et  de  soutenir  Inno- 
11  contre  l'anli-papc  Anaclet.  voulut 
NViboldc    rncconipapnat   dans  cette 
ilion.  Pendant  son  séjour  en  Italie, 
K.  :>  1 1  ligicux  du  Mont-Cassin  le  choisirent 
pour  leur  abbé.  11  obtint  vers  ce  temps, 
ixjur  les  monastères  de  vSlavelo  et  de  Mal- 
inédi ,  un  diplôme  de  l'empereur  ,  qui  est 
nomme  liulle  d'or,  parce  qu'il  est  écrit 
'rttres    d'or,   et    qu'il  est  muni  d'un 
d'or,   r*   diplôme ,   qui   conllrnie 
les  privilèges  de  ces  monastères,  se 
conserve  dans  les  archives  de  Slavelo. 
Après  le  départ  de  l'empereur,    Roger 
t   contraint  Wibolde  de  renoncer  à 
ivellc  dignité,  il  retourna  à  Stavelo, 
..ppliqua  à  faire  fleurir  la  discipline 
monastique  et  les  sciences.  Il  fit  rétablir 
le    château   de    Logne,    construire   une 
ville  auprès,  qui  aujourd'hui  est  réduite 
en    village,  el  a   laissé   sur  tout  cela  un 
monument,  qui  est  inséré  dans  la  collec- 
tion de  D.  Martennc.  Elu  abbé  du  mona- 
stère de  Corbie,  en  Saxe,  il  refusa  long- 
temps celle  dignité,  et  il  fallut  des  ordres 
exprès  de  l'empereur  Conrad  jujur  la  lui 
faire  accepter.   Son    rèle  el  son  activité 
ayant  donne  un  nouveau  luslre  à  ce  mo- 
nastère ,  il  retourna  à  Stavelo.  Quelque 
temps   après,  l'enipereur  l'envoya,    en 
qualité  d'ambassadeur  ,  auprès  de  l'em- 
pereur des  Grecs,   Manuel  Conmène ;  à 
•on  retour,  il  mourut  à  Butellie  ,  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Macédoine  ,  le 
19  août  HS8.  Son  corps   fut  transporté 
l'année  suivante  à  Stavelo,  où  on  lui  éri- 
gea  un   beau  mausolée.   Ce  prélat  jouil 
constamment  de  la  confiance  des  empe- 
reurs sous  lesquels  il  vécut ,  comme  on  le 
voit   par   les  diplômes    qu'ils  lui  adrcs- 
kèrent,  et   par  les  lettres  qu'ils  lui  écri- 
virent; ils  demandaient  son  avis  dans  les 
affaires    les   plus    importantes.    Conrad, 
avant  de  partir  pour  l'expédition  de  la 
Palestine,  lut  conlia  l'éducation  de  son 
tils  Henri ,    nouvellement  couronné  roi 
ies    Romains.     Les    papes    l'honorèrent 
tussi  d'une  estime  toute  particulière.  On 
conserve  à  Stavelo  un  volume  de  Lttlres 
de  Wibolde    :   elles   servent  beaucoup  à 
éclaircir  l'histoire  de  ce  temps-là,  et  ont 
été  publiées  par  D.  Martennc. 

WICELIL'S  (Georges)  ,  dit  le  Major 
ou  Senior,  pour  le  distinguer  de  son  tils , 
naquit  à  Fulde,  en  1501,  et  se  Ht  religieux; 


mais  à  l'&gc  do  trente  ans  il  quitta  la  vIo 
monastique  i>our  en)bra>ser  les  erreurs 
de  Luther.  Rentré  dans  la  communion  de 
l'Kglisc  romaine ,  il  fut  pourvu  d'une 
cure,  et  devint  conseiller  des  empereurs 
Ferdinand  cl  Maximilicn.  Il  travailla  toute 
sa  vie  avec  lèle  ,  mais  en  vain  ,  pour  réu- 
nir les  catholiques  et  les  proteslans.  On  a 
de  lui  :  |  f'iVa  Regia .  lielmstadt,  1550; 
I  lUcthodus  concordiœ  ,  Leipsick  ,  1537, 
in-12;  |  un  très  grand  nombre  d'autres 
livres,  la  plupart  en  allemand,  qu'on  a 
traduits  en  latin,  et  imprimés  plusieurs 
fois.  Wicelius  mourut  à  Mayencc ,  en 
1573.  — Georges  WICELIUS  ,  son  fils,  a 
donné  aussi  quelques  ouvrages  au  public, 
tels  que  V Histoire  de  saint  BonifacesCn 
vers  latins,  Cologne,  1555,  in-i". 

*  \VlCliMA!VN  (BtRCiiARDde),  histo- 
rien russe,  né  à  Riga  le  24  août  1786, 
mort  en  1823,  était  depuis  1815  directeur 
des  écoles  du  gouvernement  de  Cour- 
lande.  11  a  public  plusieurs  ouvrages 
écrits  en  allemand.  Les  principaux  sont  : 
i  Tableau  de  la  monarchie  7-usse .  Leip- 
sick, 1815,  in-8°;  |  Charte  sur  l'élection 
de  Michel  Romanow.  Leipsick ,  1820,  tra- 
duit de  l'original  russe ,  public  pour  la 
première  fois  en  1813.  C'est  un  des  docu- 
mens  les  plus  précieux  qu'on  ail  sur  l'his- 
toire de  Russie.  ]  Collection  de  pltisieurs 
écrits  inédits,  relatifs  à  l'histoire  an- 
cienne de  Russie^  Berlin,  1820,  in-S"; 
I  A/usée  national  de  la  Russie,  Riga ,  1820  ; 
I  Aperç u ch ton ologique de l 'h is toire russe, 
depuis  la  naissance  de  Pierre  le  Grand 
Jusqu'à  nos  jours.  1821-25,  2  vol.  in-8**, 
ouvrage  très  utile  quoique  incomplet;  il 
est  cependant  écrit  avec  partialité  pour  la 
patrie  de  l'auteur. 

WICKAM  (Guillaume),  naquit  au  vil» 
lage  de  Wickam ,  dans  le  comté  de  Sou' 
Ihampton  ,  en  1324.  Edouard  III  le  prit  à 
son  service  ,  et  l'honora  de  l'intendance 
des  bàtimens,  el  de  la  charge  de  grand- 
forestier.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  con.» 
struclion  du  palais  de  Windsor.  Quelque 
temps  après,  il  devint  premier  secrétaire 
d'état ,  el  s'étant  fait  ecclésiastique  ,  il  fql 
nommé  évéque  de  Winchester  en  1367; 
on  lui  donna  ensuite  la  place  de  grand 
chancelier,  puis  celle  de  président  da 
conseil  privé.  Il  veilla  autant  sur  la  pu- 
reté des  mœurs  que  sur  l'administralioD 
de  la  justice.  Sa  sévérité  lui  Ut  des  enne» 
mis,  et  son  crédit  des  jaloux.  Edouard, 
prévenu  contre  lui  par  le  duc  de  Lan- 
castre,  son  ûls.  le  disgracia  en  1371  ;  mais, 
instruit   de    l'injustice  commise  à   son 
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^ard,  il  le  rétablit  dans  ses  dignités. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  le  duc  de 
Lancastre  fit  revivre  les  accusations  contre 
le  prélat;mais  il  se  justifia  tellement  qu'il 
fut  rappelé  à  la  cour  en  1389.  De  nouvelles 
tracasseries  l'obligèrent  de  se  retirer 
trois  ans  après.  Rendu  à  son  diocèse ,  et 
à  l'abri  des  troubles  qui  agitaient  alors 
l'Angleterre,  il  travailla  à  perfectionner 
les  deux  collèges  qu'il  avait  fondés,  l'un 
à  Oxford,  et  l'autre  à  Winchester,  Une 
cathédrale,  presque  aussi  superbe  que 
fut  depuis  celle  de  Saint-Paul  de  Londres, 
fut  élevée  à  grands  frais.  Il  fonda  des  re- 
traites pour  les  pauvres  et  pour  les  or- 
phelins ;  enfin  il  ne  s'occupait  que  du  bien 
de  l'humanité ,  lorque  ses  ennemis  l'ac- 
cusèrent de  crime  d'état  en  plein  parle- 
ment, l'an  1397  ;  mais  il  se  lava  de  celte 
imputation  odieuse.  Cet  illustre  prélat , 
accablé  d'années  et  épuisé  par  ses  im- 
menses travaux,  termina  en  paix,  en 
1404,  une  carrière  trop  long-temps  agitée. 
Il  montra  un  7.èle  ardent  contre  Wiclef, 
qu'il  fît  chasser  de  l'université  d'Oxford. 
On  a  publié  dans  cette  dernière  ville  , 
en  1690,  in-4°,  la  Vie  de  ce  digne 
évêque. 

\;VICKMANS  (Augustin),  abbé  de 
Tongerloo ,  célèbre  monastère  de  l'ordre 
de  Prémontré ,  dans  la  Campine  braban- 
çonne ,  né  à  Anvers,  mort  à  Tongerloo, 
en  1661 ,  fut  en  grande  réputation  de  piété 
et  <ie  savoir.  Sa  carrière  littéraire  s'ouvrit 
par  un  ouvrage  hagiographique ,  in-8°,  in- 
titulé :  Rosa  candida,  id  est,  martyrium 
ven.  Pciri  Calmpthauiani^  canonici  Nor~ 
bertini^  massacré  par  les  prétendus  ré- 
formés, imprimé  à  Anvers,  en  1625.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  |  Jpotheca  spiri- 
tualium  pharmacorum  cotitra  luem  con- 
iaçiosam,  aliosque  morbos^  Anvers,  1626, 
in-i";  |  Diarium  ecclesiasticum  de  sanctis 
contra  pestem  iuielaribus^  Anvers ,  1626, 
in-il.*';  I  Dissertatio  historica  de  origine  et 
progressu  Cœnobii  Postulant  ordinis  Pra;- 
tnonstratensis^Aa\crs,i6^S,in-li.°;  |  Sab- 
batismus  marianus^  Anvers,  1628,  in-8"; 
\Brabaniia  mariana^  lib.  III,  Anvers, 
1632,  in-4°,  réimprimé  avec  figures  à 
Naples,  en  1734.  Sanderus  appelle  cet  ou- 
vrage, Opus  omnigena  doctrina  refer- 
tum;  et  Foppens,  Liber  certe  pro  historia 
belgica  utilissimus.  On  conserve  eu  l'ab- 
baye de  Tongerloo  son  ouvrage  manu- 
scrit, intitulé  :  Syntagma  pastorale  de 
obligatione  pasiorum ,  et  un  autre  égale- 
ment manuscrit  sur  la  Vie  de  sainte 
Dymphne,  patronne  delà  Campine.  Ce 
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fut  sous  Wichmans,  que  Willebrord  Boss- 
chaerts,  chanoine  régulier  de  Tongerloo, 
publia  à  Malines,  en  1630,  son  ouvrage 
De  primis  veteris  Frisiœ  apostoliSj,  rem- 
pli d'érudition  et  de  recherches,  dont 
Erycius  Puteanus  a  fait  un  juste  éloge. 
Depuis  ce  temps,  le  goût  pour  les  études 
hagiographiques,  qui  s'accorde  si  bien 
avec  l'étude  de  la  saine  théologie ,  et  avec 
la  régularité  religieuse ,  ne  s'est  point  af- 
faibli dans  ce  monastère  :  et  c'est  ce  qui 
porta  M.  Godefroy  Hermans,  dernier 
abbé,  à  saisir  l'occasion  que  la  Provi- 
dence fit  naître  en  1789,  d'acquérir  le 
fonds  et  les  deux  bibliothèques  des  hagio- 
graphes  et  des  historiographes,  ci-devant 
établis  à  Anvers;  et  par  ses  soins ,  leurs 
ouvrages,  deux  fois  interrompus  par  des 
coups  d'autorité  ,  dans  ce  prétendu  siècle 
de  lumière  et  d'humanité,  ont  été  repris 
dans  l'abbaye  de  Tongerloo,  à  la  grande 
satisfaction  des  savans  de  tout  état,  et  de 
la  capitale  'du  monde  chrétien.  (  Voyez 
JiOLLANDUS.  ) 

WICLKF  ou  de  WICLIF  (  Jeaw  ) ,  na- 
quit à  Wiclif ,  dans  la  province  d'Tfork  , 
vers  l'an  1324.  Il  étudia  au  collège  de  la 
reine  à  Oxford,  et  parvint  par  ses  in- 
trigues à  la  place  dit  gardien  ou  principal 
du  collège ,  qu'on  avait  ôtée  à  des  reli- 
gieux pour  la  lui  donner ,  et  qu'on  lui 
enleva  à  son  tour  pour  la  rendre  à  ceux 
à  qui  on  l'avait  prise.  "Wiclef  en  appela 
au  pape  ,  qui  décida  en  faveur  des  reli- 
gieux. Il  se  déchaîna  dès  lors  contre  le 
siège  de  Rome,  dont  il  attaqua  d'abord 
le  pouvoir  temporel  et  ensuite  le  spiri- 
tuel, et  contre  le  clergé.  Quoiqu'il  fût 
curé  de  Lutterworth,  dans  le  diocèse  de 
Lincoln ,  il  entreprit  de  faire  dépouiller  les 
ecclésiastiques  de  tous  leurs  biens.  L'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  le  cita  à  un  con- 
cile qu'il  tint  à  Londres,  en  1577.  L'héré- 
siarque y  vint,  accompagné  du  duc  de 
Lancastre  ,  qui  avait  alors  la  plus  grande 
part  au  gouvernement  du  royaume  ;  il  s'y 
défendit  et  fut  renvoyé  absous.  «  Car  telle 
»  est ,  dit  un  historien ,  la  marche  des 
»  sectaires  :  d'abord  ils  paraissent  respec- 
»  ter  l'autorité  spirituelle,  et  semblent 
»  n'attendre  que  ses  décisions  pour  régler 
»  leurs  opinions  ou  leur  conduite  ;  m^s 
»  dès  qu'elle  les  a  condamnés,  comme 
»  ils  s'y  attendent  bien,  ils  ont  recours 
»  à  la  puissance  temporelle.  »  Grégoire 
IX,  averti  de  la  protection  que  Wiclef 
avait  trouvée  en  Angleterre ,  écrivit  aux 
évéques  de  le  faire  arrêter.  On  le  cita  à 
un  concile  tenu  à  Lambeth;  il  y  com- 
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parut, et  y  éviiat'nrored'élreromlamné. 
Lc5  c\cqiu*4,  iiiliiiittii'5  par  lus  scii{neurA 
et  lo  pciipU*.  SI-  roiileiiU-rcnt  île  lui  Jm- 
l>u$f  r  siU'iu  c,  (oiiiinc  »!  un  scrlairr,  (-pris 
ili!  la  fureur  tic  du(pnativ*i  ,  pou^aii  ob- 
^crvcr  une  telle  loi.  WicU-f  prrclia  ri 
écrivit.  Ses  lixros,  quoique  (grossiers  «•! 
obscurs,  se  rrpaiulirenl.  par  la  si-ulc 
curinsilr qu'inspirait  le  sujet  de  la  dispuU- 
cl  la  haïUiosse  de  l'aulcur.  C'était  dun^  ce 
trnips-là  qu'Urbain  VI  el  Cleinenl  VU  se 
dispulaicnl  le  siège  de  Home.  Wirlef  pro- 
lila  do  ce  temps  de  trouble  |>our  répandre 
»cs  erreurs.  (Aiillaunie  de  (^uurteiiai ,  ur- 
ihevcquc  de  CaiiU>rbery ,  assembla  à 
Lotidres,  en  iTiisS,  un  concile,  (|ui  con- 
damna SV  propositions  de  Ihéresiarque , 
les  unes  comme  absolument  hérétique!:, 
les  autres  comme  erronées,  el  contraiies 
aux  décisions  de  l'Kj;lis«;.  Voici  celles  qui 
turent  jugées  liéré.iques.  €  La  substance 
'  du  pain  et   du   xin   d<  meute  au  sacre- 

•  menl  de  l'aulel  après  la  consécration;  et 
>■  les  accidens  n'y  démentent  point  sans 

•  substance.  J.-C.  n'est  point  dans  ce  sa- 

>  crcment    vraiment   el   réellement....  Si 

•  un  évcque   ou  un  prêtre  est  en  pèche 

•  mortel ,  il  n'ordonne ,  ne  consacre ,  ni  ne 

•  baptise  point...  La  confession  extérieure 

•  est   inutile   à  un  bonune  sufhsanunent 

•  contrit....    Ou    ne    trouve    point    dans 

•  TEvangilc  que  Jésus-Christ  ait  ordonné 

•  la  messe...  Dieu  doit  obéir  au  diable... 

•  Si  le  pape  est  un   im^iosleur  et  un  mé- 

>  chant,  et    par  conséquent  membre  du 

•  diable,  il  n'a  aucuii'  pouvoir  sur  les 
»  fidèles,  si   ce  n'est   peut-être  qu'il  lait 

•  reçu  de  l'empereur.  Après  Urbain  VI , 

•  on  ne  doit  point  reconnaître  de  pape. 

>  mais  vivre  conune  les  Grecs,  cliacun 

•  sous  ses  propres  lois Il  est  contraire 

•  à  ILcrilure  sainte  que  les  ecclésiastiques 

•  aient  des  biens  temporels.  »  VViclef 
mourut  en  13M.  à  Lutterwoit  (Ca\c  met 
•a  mort  le  dernier  jour  de  l'an  13tt7  ),  lais- 
sant un  grand  nombre  d'écrit^,  lani  en 
Idtin  qu'en  anglais.  Le  principal  ouviage  , 
larmt  ceux  du  premier  genre,  est  celui 
i^u'il  nomma  Trialogue  ou  Dialogue .  en 
k  livres  in-&",  loS.'i,  sans  nom  du  ville 
ni  d'imprimeur,  et  réimprimé  en  Alle- 
magne, 1753,  in-4«*.  Dau»  cet  ouvrage,  il 
fait  parler  ti  ois  persotmages  :  la  vérité  . 
le  mensonge  el  la  prudence.  C'est  comme 
un  corps  de  théologie .  qui  ronlieiit  tout 
le  venin  de  sa  doctrine ,  dont  le  fond  cun- 
•iste  à  admettre  une  nécessité  abvilue 
en  toutes  choses,  même  dans  les  actions 
de  Dieu.  Le  roi  Richard  ordonna  que  les 
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écrits  dfl  Wiclrf  teraienl  jetés  au  feu  ,  cl 
Henri  V  extermina  les  rentes  des  wiclef- 
iiles,  que  l'on  nommait  au^ii  f.oifarJ»; 
mais  un  gentilhouune  du  Ilobème,  (fui 
étudiait  à  Oxford,  ayant  trouvé  moyen 
de  faire  entrer  les  livres  de  cet  héré- 
-iarqiie  dans  son  pays,  ils  y  engendrèrent 
une  nouvelle  secte.  Jean  IIussado|)ta  un» 
partie  de  Ses  errctirs,  et  s'en  servit  pour 
soulever  les  peuples  contre  le  clergé.  Do 
là  naquirent  encore  differenti;$  secte» 
d'anabaptistes  qui  désolèrent  l'Allemagne, 
lorsque  Luther  eut  dorme  le  signal  de  la 
levolte  contre  1  Eglise;  une  secte  réveil- 
lant toujours  le  courage  de  l'autre,  et 
renforçant  la  ligne  générale  des  erreur» 
contre  la  vérité.  Le  î)rojel  favori  de  Wi- 
elef  et  de  ses  enlhousiaites  était  de  vou- 
loir établir  l'égalité  et  l'indépendance 
entre  le»  honunes. Cette  prétention  excita, 
en  1571)  el  eu  1580.  un  soulèvement  géné- 
ral de  tous  les  paysans  et  des  gens  de  la 
campagne,  qui ,  suivant  les  lois  d'Angle- 
terre, étaient  obligés  de  cultiver  les  terre» 
de  leurs  maîtres.  Ils  prirent  les  armes  au 
nombre  de  plus  de  100,000- hommes,  et 
commirent  une  înlinité  de  désordres,  en 
criant  partotii  :  Libérien  Liberté!  Les  er- 
reurs de  Wiclef  fuient  condamnées  au 
concile  de  Constance.  Sa  l'ie  a  été  pu- 
bliée à  Nuremberg,  15'*6,  in-8",  Oxford, 
1GI2. 

WICQUEIORT  (  AuBAnAJi  )  ,  né  i 
Amsterdam  vers  1598,  i)lut  par  son  esprit 
à  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  l'en- 
voya à  la  cour  de  Frunce,  où  il  fut  son 
résident  pendant  '.2  ans.  Il  y  essuya 
divers  désugrcmens  occasionés  par  son 
esprit  intrigant  el  in<|uiet ,  fut  mis  à  la 
Bastille,  puis  relâche.  De  retour  dans  sa 
pallie,  el  accusé  de  trahir  l'étal,  il  fut 
condamné  à  m»e  prison  perpétuelle  en 
1675.  Il  soulagea  l'ennui  de  sa  solitude  en 
composant  \'  llutoire  des  Provinces-Unies, 
dont  il  n'a  paru  que  le  1"  vol.  in-fol. 
1719.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
satire  contre  la  maison  d'Orange.  Il  de- 
meura en  prison  jusqu'en  4079,  qu'il 
trouva  moyen  (k;  se  sauxer  et  de  se  réfu- 
(fler  à  la  cour  du  duc  de  Zeil .  qu'il  quilt» 
en  1G8I  pour  reloiirner  en  Hollande.  On 
a  encore  de  lui  :  |  W^inhassadrtir  et  se» 
fonctions  .  dont  la  meilleure  édition  est 
«elle  de  la  Haye,  17"i4,  2  vol.  in-4" ,  ou- 
vrage intéressant,  mais  peu  méthodique, 
mal  digéré,  el  qui  doit  cire  lu  avec  di»- 
ceinrmenl;  |  Traduction  français*  du 
Voyage  de  Moscovic  cl  de  Perse ,  écrit  e» 
allemand    par    Adam   Olearius.  dmit  U 
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meilleure  édition  est  celle  de  Hollande, 
1727,  en  2  vol.  in-fol.  ;  ]  Traduction  fran- 
çaise de  la  relation  allemande  du  Voyage 
de  Jean-Albert  de  Mandeslo ,  aux  Indes 
urienlales.  On  la  trouve  à  la  suite  de  l'ou- 
vrage précédent,  dont  elle  compose  le  2*^ 
vol.  j  Celle  du  Voyage  de  Perse  ^i  des 
Indes  orientales,  par  Thomas  Herbert, 
Paris,  iC65,  in-i°.  |  Enfin  celle  de  l'ambas- 
sade de  dom  Garcias  de  Silva-Figueroa 
en  Perse,  Paris,  d6()7,  in-/i.°. 

"WiDiVUiV.  Voij.  JONAS  (Arivcrih). 

\VIDMA..\STAblLS.  Voy.  ALBERT! 
(Jean). 

•WIDMER  (Samuel),  mécanicien  el 
manufaclurier,  né  en  1767,  à  Oihniar- 
sin{jen,dans  le  canton  d'Argovie,  était 
neveu  d'Oberkampf,  qui  commençait  à 
diri^jer  une  petite  manufacture  d'in- 
dienne à  Jouy,  et  qui  l'appela  auprès  de 
lui  :  Oberkuinpf  prit  soin  de  son  éduca- 
tion, cl  après  l'avoir  initié  dans  les  se- 
<rets  de  son  art,  l'envoya  à  Paris  étudier 
la  physique  dans  le  cabinet  du  professeur 
C'Jiarles,  et  la  chimie  dans  le  laboratoire 
du  savant  Bt*rlhollel.  Etant  revenu  auprès 
de  son  oncle,  celui-ci  lui  confia  la  direc- 
tion de  sa  fabricjue,  et  il  y  lit  plusieurs 
améliorations.  Ou  lui  doit,  entre  autres, 
l'invention  d'une  machine  pour  {graver 
les  cylindres  en  cuivre  destinés  à  l'im- 
pression des  toiles,  et  une  autre  poiu"  la 
yravure  des  planches,  même  métal.  Il  ap- 
pliqua ensuite  le  syslè.ne  de  la  vapeur  au 
chauffage  de  l'eau  nécessaire  pour  la 
teinture,  et  peu  après  il  découvrit  une 
espèce  de  couleur,  le  vert  solide  d\ine 
seule  application^  que  les  chimistes  an- 
glais cherchaient  en  vain  depuis  long- 
temps, et  qui  est  une  des  plus  précieuses 
découvertes  de  la  chimie  appliquée  aux 
manufactures.  Sur  la  lin  de  ses  jours,  il 
inventa  encore  une  machine  pour  le  blan- 
chiment des  toiles,  et  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  l'heureuse  importation  de  la  machine 
;i  ouvrer  le  colon  .qu'un  lileur  anglais  lui 
permit  de  dessiner  sur  lasiennc.cn  recon- 
naissance d'autres  services  qu'il  lui  avait 
rendus.  Widmer  s'empressa  d'en  faire  con- 
9lruire  xim  dans  la  fltalure  batio  par  son 
«ncle  à  Essonne,  el  de  là  le  monéle  s'en 
répandit  dans  la  plupart  des  filatures 
françaises.  L'excès  de  travail  altéra  ses 
facultés  morales,  et  le  porta  à  se  donner 
la  mort  en  1821.  Louis  XVIÎI  lui  avait 
donné  ime  médaille  d'or  el  la  décoration 
de  la  légion  d'iionneur.  On  trouve  sur 
lui  une  Notice  &s'^cz  étendue  dans  le  tome 
^AcV Annuaire  de  3fahu{. 


*WIEGLEB  (Jean-Crpétien)  ,  l'un  des 
meilleurs  chimistes  de  l'Allemagne,  na- 
quit à  Langensalza  le  21  novembre  1732, 
d'un  avocat  qui  lui  fit  faire  toutes  ses 
études  grammaticales  et  littéraires;  mais 
entraîné  par  son  goût  pour  la  chimie,  il 
s'y  livra  spécialement.  Wiegleb  mourut 
le  10  janvier  ISOO.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Manuel  de  chimie  générale, 
appliquée  aux  arts.  Berlin  et  Sleltin,  1779, 
2  vol.in-8°,  o'^  édition,  17%,  ouvrage  jus- 
tement estimé  ;  I  £"s5flî's  chimiques  sur 
les  sels  alkalins,  2^  édition,  1787;  ]  His- 
toire des  progrès  el  des  décou^^ertes  en 
chimie  chez  les  anciens  el  pendant  le 
moyen  âge,  17<J0-9i,  2  vol. 

WIEKI  (Jacques),  jésuite  polonais, 
se  distingua  par  son  érudition  et  par  sou 
zèle  à  combattre  dans  ses  discours  et  sçs 
écrits,  les  différentes  sectes  qui  infes- 
taient ce  royaume  et  la  Transylvanie.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Cracovie  , 
fan  lîi97,  à  57  ans.  On  a  de  lui  en  latin  : 
I  De  sanclœ  misscv  sacri/icio  ;  \  De  jmrga- 
torio  ;  \  De  divinitale  Christi  et  Spiritxis 
sancti,  contre  Fauste  Socin.  |  Il  a  donné 
en  polonais  des  Ecrits  sur  les  Evangiles. 
I  Une  Version  de  la  Bible  dans  la  même 
langue.  II  possédait  les  langues  savantes. 

'  WIÉLAIVJD  (CiiuisroPHE  -  Martin)  , 
un  des  houimes  qui  ont  le  plus  contribué 
à  la  gloire  littéraire  de  l'Allemagne,  na- 
quit le  5  septembre  1733,  à  Holzheim , 
près  de  Biberach ,  en  Souabe.  H  était  fila 
d'un  ecclésiastique  très  instruit  qui,  aprè;? 
l'avoir  iiiiliéaux  premières  connaissances, 
le  plaça  dans  l'école  de  sa  ville  natale.  Dès 
l'âge  de  onze  ans,  Wiéland  éprouva  un 
penchant  irrésistible  pour  la  poésie ,  el 
sa  première  conception  fui  celle  d'un 
poème  épique  sur  la  destruction  de  Jé- 
rusalem, qu'il  commença,  mais  dont  il 
ne  resle  point  de  traces.  A  quatorze  ans, 
il  fut  envoyé  à  l'école  de  KÎosIcrbergen  ; 
la  pliilosophie ,  les  mathématiques,  la 
la  philologie ,  le  dessin  ,  et  surtout  la  théo- 
logie furent  les  objets  de  ses  éludes.  Mais 
la  lecture  de  Bayle  ,  de  Voltaire  ,  de  "W^olf, 
du  marquis  d'Argens  lui  firent  aban- 
donner celte  dernière  science,  et  il  com- 
posa, dès  l'âjje  d'environ  quinze  ans,  une 
disseitation  philosophique  dans  laquelle 
il  essayait  de  démontrer  que  le  monde 
avait  pu  se  former  seul  des  lois  înlimes 
du  mouvement,  sans  l'intervention  de  la 
divinité  dont  il  admettait  toutefois  l'exis- 
tence comme  âme  du  monde.  Cette  dis- 
sertation lui  causa  X'l"sieurs  désagré- 
mensde  la  part  de  ses  maîtres.  Il  en  vint 
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roinme  il  I.imwc  lui  inôtnc  ,  à  douU-r 
de  l'cxislenro  de  Dieu  ,  t-t  il  njoule  qtic 
Ce  doutr  lut  coula  beaucoup  de  larmes  et 
lui  cousu  de  longues  iixsommes.  L'amour 
don(  il  s'éprit ,  »  17  ans  ,  pour  une  de  ses 
lousincs,  Sophie  de  (iullcrmann .  lui  iu- 
5j)iia  des  scjilimons  rflij;icux  qui  se  sou- 
linrcitl  plusieurs  années,  cl  il<lcclara  quo 
«ans  Dieu  cl  sans  relicion  il  ne  pouvait  y 
avoir  de  vertus.  C'est  à  lu  suite  d'un  ser- 
mon prononcé  par  son  père,  sermon  au- 
quel il  assistait ,  qu'il  conçut  le  plan  d'un 
poème  intitulé:  La  nature  des  choses  , 
ou  le  morulc  le  plus  parfait ,  en  six  rlianfs. 
pi'il  commença  en  1751  .  et  qui  lui  valu! 
k'  lilrc  de  L\icrèce  allemand.  L'aiiteur  le 
teloucha  lors  des  éditions  qui  en  furent 
failes  en  1770  et  1797.  A  celte  production 
en  sucre. lèrenl  plusieurs  autres,  dans 
ksquellcs  on  discernjil,avec  les  progrès 
du  goiU,k'S  indices  d'une  i-liilosoplue  so- 
rratico-horatienne ,  qui  fui  plus  tard  U- 
«araclère  le  plus  saillant  de  la  manière  de 
Wiéland.  En  I7j"i.  parurent  ses  Contes  . 
qui  annoncent  le  passa(^e  de  l'auteur  des 
régions  contemplalives  dans  le  moiide 
physique.  Après  s'être  rendu,  en  17."J0, 
à  l'université  de  Tubingen,  pour  étudier 
la  jurisprudence,  qu'il  aliandonna .  à 
cause  de  son  attachement  pour  sa  cousine, 
il  se  rendit  en  1752,  à  Zurich,  chez  Uud- 
mer  ,  qui  lui  donna  des  avis.  Wiéland  ût 
paraître  vers  cette  éjxjque  les  Lettres  de 
morts  à  leurs  amis  encore  vivans  (1753,,  ; 
VL'preuve  d'Abraham  .  poème  en  trois 
«  hants  ;  les  Quatorze  sympathies  (  1754  )  ; 
laf^»5io/i  de  Mirza.  j>oè^iie,  etc.,  puis  il 
dirigea  l'éducation  de  jeunes  gens  de  Zu- 
rich. Ayant  attaqué  dans  un  de  ses  ou- 
vrages (les  Psaumes  q\\\  furent  d'abord 
intitulés:  Sentimens  d  un  chrétien),  U/, , 
un  des  auteurs  en  réputation  ,  celui-ci , 
lui  lança  quelques  traits  piquans  et  vi- 
goureux; c'est  la  seule  querelle  littéraire 
que  NViclriud  ail  fait  naître.  Il  voulut  cn- 
•■•lileso  réioncilieravec  U/.  qui  s'y  refusa. 
Dans  les  Considérations  platoniques  sur 
rhommc  on  trouve  un  mélange  de  plato- 
nisme avec  le  christianisme.  I^s  cinq  pre- 
miers chants  du  poème  du  Cijrus.  dont  In 
première  idée  fut  prise  d.msia  Cyropédie 
de  Xénophon,  parurent  eu  1757,  cl  en  1758 
Wiéland  donna  sa  première  pièce drama 
tique.  Jeanne  Gray.  Le  poêle  alla  exercer 
encore  les  fondions  d'instituteur  à  Berne, 
et  enseigna  la  philosophie  à  quelques 
jeunes  gens.  Il  entra  en  corres|K)ndance 
avec  Zimmcrmann  et  il  passait  agréa- 
ikmcnl  son  temps  à  Bcrr.e,  lorsqu'il  fui 
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appelé  à  Biberach,  où  ou  venait  de  le 
nommer, en  1700,  membre  du  conseil  dj 
la  ville.  A  son  arrivée  dans  celle  ville. 
Wiéland  cul  le  c!)agrin  d'apprendre  qu«î 
Sophie  de  Oultermann,  cette  cousine  à 
laquelle  il  avail  voué  une  affection  sin- 
cère, avait  épousé  M.  de  la  Roche.  Il 
cherciia  une  distraction  dans  l'étude  et 
lit  paraître,  de  17G2  à  17G6,  une  traduc- 
tion du  Shakespeare,  en  8  vohrnes.  Le 
comte  de  Sladion  mit  à  sa  disposition  \\n« 
bibliothèque,  et  la  lecture  des  scepliciucs 
anglais  et  français  lit  renaître  S;J3  doutes, 
auxquels  succéda  un  déis  ne  assez  vague. 
Le  conte  de  Nadine,  imité  de  l'rior  ,  Icâ 
Contes  comiques,  où  l'on  trouve  des 
traces  de  mauvais  goût ,  les  Aventures 
de  Sylvio  de  lîosalva ,  ou  le  Triomphe  d" 
la  nature  sur  Vfxallalion  ,  imitation  di; 
Don  Quicholto  applicjuée  à  la  féerie  ,  pa- 
rurent encore  successivement.  Le  poème 
inlilulé  Biribinker  causa  du  scandale  en 
Suisse  par  des  détails  trop  libres.  Son  ma- 
riage avec  une  des  lilles  de  liilltnbrandt 
négociant  d'Hambourg(17G5)  fut  heureux. 
U  donna  en  17G()  et  17G7 ,  Agathnn .  ou- 
vrage où  il  a  voulu  montrer  jusqu'à  quel 
point  un  homme,  sans  autres  moyens 
que  ceux  qu'il  a  reçus  de  la  nature  ,  peut 
acquérir  de  la  sagesse  et  des  vertus,  et 
combien  est  puissante  riiiflueiu:e  des 
circonstances  extérieures  sur  le  caractère 
des  individus.  Lessing  disait  de  cet  écrit  : 
«  C'est  pour  l'homme  qui  pense,  le  pre- 
»  mier  et  unique  roman  dans  le  genre 
«classique,  et  l'une  des  premières  pro- 
»  duclions  de  mor>  siècle.»  J/iisar/on.  qui 
fut  publié  en  17G8,  est  un  pelil  poème 
en  trois  chants,  dont  la  versilîcalion  est 
heureuse  ,  et  dans  lequel  l'auteur  se  mo- 
que de  la  morale  des  stoïciens  cl  des  pytha- 
goriciens. Il  lit  une  grande  impression  sur 
Goethe  ,  et  mérita  d'élre  nommé  ta  philO' 
Sophie  des  Grâces.  L'électeur  de  Mayence 
pourvut  Wiéland,  en  I7G9,  de  la  chaire 
de  philosophie  à  Erfurl,  avec  5.000  franc* 
de  traitement,  sans  exiger  qu'il  en  rem- 
plit les  foictions,  el  en  1770,  il  fit  pa- 
raître les  Grâces,  poème  en  six  chants 
en  vers  cl  en  prose,  où  l'on  remarque 
l'emploi  très  heureux  de  mètres  différcns, 
qui  donne  au  slyle  une  légèreté  el  une 
grâce  toute  parliculicre.  Le  poème  du 
Nouvel  Amadis.cw  dix  huit  chants,  parut 
en  1771 ,  ouvrage  <jue  l'auteur  refondit  à 
l'âge  de  soixante  ans.  Il  y  déploya  toute 
la  variété  el  la  flexibilité  de  s<in  talent,  et 
le  partagea  en  strophes  de  dix  vers  el  à 
rimes  croisées.  Wiéland  alta-i'ia  dans  ton 
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Histoire  des  trois  Calenders  la  conduile 
des  prêtres.  Pour  atténuer  un  peu  l'effet 
de  cet  écrit,  il  publia  dans  le  Mercure 
yiUemand ,  qu'il  commença  à  rédijjer 
pn  •1773,  d'abord  seul,  et  qu'il  continua 
avec  Bolliijer  .jusqu'en  1803,  les  Enlre- 
tiens  avec  le-  curé  de  **** ,  où  il  mil  en 
scène  un  ecclésiastique  respectable ,  de- 
vant lequel  il  s'excusait  de  sou  mieux 
des  efforts  qu'il  avait  faits  pour  affaiblir 
les  sentirueus  religieux.  Dès  l'année  1772, 
il  dirigea  t  l'éducalion  des  deux  fils  de  la 
duchesse  douairière  de  Saxe-Weimar ,  et 
^'X  position  à  Weimar ,  fut  des  plus  a{jréa- 
bles.  Goethe,  peu  coiteul  de  quelques 
critiques  insérées  dans  le  Mercure  dont 
nous  avons  ])arlé,  fil  paraître  une  satire 
intitulée  :  Ic^  Dieux, les  Héros  et  ffieland. 
qui  produisit  une  grande  sensation.  Wié- 
lând,  qui  démêla  dès  lors  le  génie  de 
Goethe,  annonça  lui-même  la  pièce  de 
son  adversaire,  en  en  faisant  l'éloge,  et 
des  relations  amicales  s'établirent  entre 
ces  deux  hommes  illustres.  Le  poème  d'O- 
heron  parut  d'abord  dans  le  Mercure  en 
quatorze  chants,  que  l'auteur  réduisit  à 
douze  en  1780.  Le  fond  en  est  tiré  du 
Fabliau  d'Huon  de  Bordeaux ,  et  il  offre 
de  véritables  modèles  dans  le  genre  bur- 
lesque, satirique,  descriptif,  gracieux  et 
pathétique.  C'est  la  productif)n  la  mieux 
versifiée  de  Wiéland,  qui  traduisit  aussi 
les  Satires  et  les  Epitres  d'Horace,  ainsi 
que  les  œuvres  de  Lucien,  dans  lequel  il 
puisa  l'idée  du  Pérèi/rin  Prothée .  un  de 
ses  écrits  les  plus  remarquables.  V Aga- 
thodamon .  qui  sert  de  pendant  à  ce  der- 
nier ouvrage  .  renferme  l'explication  na- 
turelle des  prétendues  merveilles  opérées 
par  Apollonius  de  Thjranes.  Dans  les  Dia- 
logues dan'i  l'Elysée.  1780,  et  les  Nou- 
veaux dialogues  des  Dieux ,  1781 ,  l'au- 
teur emploie  l'arme  du  ridicule  et  ose 
attaquer  plusieurs  points  de  la  doctrine 
chrétienne  ;  l'on  remarque  que  depuis 
4788,  Wiélan  l  cessa  d'avoir  pour  les  dog- 
mes du  christianisme  le  respect  qu'il  avait 
j)rofessé  jusqu'alors.  Une  édition  de  ses 
OEuvres,  des  frais  de  laquelle  Goschen  de 
Leipsick  se  chargea  .  fut  assez  productive 
Ijour  permettre  à  Wiéland  d'acheter  ,  à 
deux  lieues  de  Weimar,  la  terre  d'Os- 
inanstaedl ,  où  il  résida  de  1798,  à  1803. 
et  où  il  composa  son  Musée  attique ^  qui 
renferme  des  traductions  de  quelques 
grands  écrivains  grecs  avec  des  commen- 
taires. Il  y  écrivit  aussi  son  livre  intitulé  : 
véristippe  chez  quelques-uns  de  ses  con- 
temporains- Ayant   perdu  sa  femme   en 


1801,  il  vendit  sa  terre  el  revint  en  1803 
à  Weimar,  où  Goethe,  Herder  el  Schiller 
se  trouvèrent  réunis.  La  bataille  de  léna 
affecta  vivement  Wiéland.  Napoléon  lui 
témoigna  toutefois  beaucoup  de  bien- 
veillance, et  le  décora  de  l'ordre  de  la 
légion-dhonneur.  A  l'âge  de  73  ans ,  il 
commença  à  traduire  l'-.s  Lettres  de  Cicé- 
ror»;  le  premier  volume  de  sa  traduction 
parut  en  1808  el  le  cinquième  en  1812. 
Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  cet 
excellent  travail  ;  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie  le  15  janvier  1813,  il  y  suc- 
comba le  20  du  mêuie  mois,  et  ses  restes 
furent  transportés  à  Osmanstaedt.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il  en 
a  laissé  beaucoup  d'autres  dont  la  no- 
menclature serait  iri  trop  longue,  et  parmi 
lesquels  nous  ne  citerons  que  celui  qui 
porte  pour  titre  :  Eulhanasia ,  publié  en 
1803  ,  et  qui  indisposa  contre  lui  beau- 
coup de  psychologistes.  L'auteur  y  soutient 
que  la  croyance  à  l'immoitalité  de  l'àme 
est  non  seulement  déi)ourvue  de  preuves 
el  inutile  à  la  morale;  mais  il  ajoute  qu'elle 
lui  est  nuisible ,  et  que  l'homme  en  société 
ne  doit  faire  le  bien  que  pour  le  bien 
même,  sans  y  être  poussé  par  aucune 
idée  de  récompense  ou  de  punition.  Il 
se  montra  hostile  à  la  révolution  fran- 
çaise, et,  en  1798,  il  faisait  dire  à  un  per- 
sonnage de  son  Dialogue  entre  quatre 
yeux,  que  le  seul  moyen  de  sauver  la 
France,  était  de  nommer  Bonaparte  ,  alors 
en  Egypte,  dictateur;  ce  vœu  fui  accom- 
pli l'année  suivante.  On  peut  présumer 
que  Bonaparte  eut  connaissa/»ce  de  l'écrit 
de  l'auteur,  et  qu'il  se  le  rappella  lors- 
que Wiéland  lui  fui  présenté  après  la  ba- 
taille d'Iéna.  L'empereur  Alexandre  nom- 
ma Wiéland  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne,  et  l'institut  de  France  le  coniptail 
au  nombre  de  ses  associés  étrangers.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  traduit* 
dans  les  diverses  langties  européennes. 
Ladoucette,  Laveaux  ,  Coiffier,  Frenais, 
Dorai,  etc. ,  en  ont  traduit  plusieurs  en 
français.  Ils  ont  été  réunis  par  Goschen, 
à  Leipsick,  en  51  volumes  in-8'',  cU'ony 
trouve  la  Vie  de  Wiéland  par  Gruber. 
WIEïl  (Jea!»),  dit  Piscinarius.  né  en 
ioio,  à  Grave  sur  la  Meuse,  dans  le  Bra- 
bant  hollandais,  fit  divers  voyages,  et  vl- 
sita  une  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 
De  retour  en  Europe,  il  devint  médecin 
du  duc  de  Clèves,  jdace  qu'il  exerça  pen- 
dant 50  ans.  Il  mourut  subitement  en 
1588,  à  Teklembourg.  Ses  OEuvres  ont 
élé  imprimées  à  Amsterdam  en  1660,   en 
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'  inh'.  Cn  y  trouve  son  tiaitf  /)e 
■lis  et  incaniatiouihus  ,  {radiùt  eu 
,  is  par  Jacques  Crcviu,  Pai  is,  1577. 
;ii8'.  li  y  prétend  que  ceux  qu'un  ac- 
'lisait  de  $oiliU'|jc ,  élaiuiit  urdinairu- 
nient  des  personnes  à  qui  la  niélan- 
rolie  avait  (rouble  le  cerveau  ;  il  convient 
cependant  que  la  uiulice  des  hommes  a 
,uclquefois  employé  les  moyens  les  plus 
uperstitieux  et  lus  plus  criminels  pour 
parvenir  à  ses  lins  ;  il  y  a  plus  ,  ce  disci- 
ple de  Henri  CorneillH  Agrippa  a  été  ac- 
lusc,  comme  son  maître,  de  tenir  bureau 
lie  nia(;ie  ;  ce  qui  prouve  que  la  qualité 
dominante  de  son  esprit  n'était  pas  d'être 
bien  conséquent,  et  qu'il  rejetait  d'un  côté 
ce  qu'il  scmblaiî  approuver  et  praliqucr 
de  l'autre;  travers  (lui  lui  était  couunun 
avtc  bien  d'autres  se  disant  éRalemenl 
esprits  forts.  (  f.  FAUSTUS,  PHILIPPE 
de  FRANCE,  VOISIN,  etc.) 

WIGGERS  (JEAJf).  docteur  de  Louvain , 
né  à  Diest  en  Io71,  professa  la  philosophie 
dans  le  rolléye  du  Lys  à  Louvain.  Il  fut 
appelé  àLie'ge  \)Our  présider  au  séminaire 
de  cette  ville,  et  pour  y  enseigner  la  théo- 
logie. Il  se  lit  tant  d'honneur  dans  ce  dou- 
ble emploi,  qu'il  fut  rappelé  à  Louvain, 
où  il  fut  d'abord  président  du  collège 
d'Arras,  puis  second  président  du  sémi- 
naire au  collège  do  Liège,  fondé  à  Lou- 
vain. Il  fut  fait  docteur  en  théologie  cn 
ltj07,  et  professeur  royal  de  celle  science 
en  1611.  Wiggers  lit  fleurir  la  science  et 
la  vertu,  etfmit,  par  une  mort  sainte,  une 
vie  laborieuse,  en  163'J,  à  G8  ans.  On  a  de 
lui  des  Coinrnenlaires  latins  sur  la  Sonune 
de  saint  Thomas,  k  vol.  in-fol. .  écrils 
d'une  manière  solide  et  méthodique , 
mais  d'un  style  trop  négligé.  L'auteur  ne 
suit  pas  servilement  sainfriiomas;  ilsou- 
tienl  même  quelques  senlimens  qui  soûl 
opposés  à  ceux  de  ce  saint  docteur.  Il  y  a 
plusieurs  questions  où  en  homme  prudent 
il  ne  décide  point ,  réserve  que  les  théo- 
iDjicns  et  toute»  les  espèces  de  savans  dc- 
>  raient  plus  «ouvenl  imiter. 

Wir.AEROD  (  MAiiiK-.MADEtr.ixE-Tnt- 
nèsE  de),  duchesse  d'Ai(îuillon.  morte  cn 
1704,  est  le  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  Wignerod,  qui  a  produit  plusieurs 
iiommes  illustres,  en  paiticulicr  Fran- 
»-ois  de  Wignerod,  général  des  galères  de 
France  en  1635.  Par  sa  mort,  le  duché 
d'Aiguillon  a  passé  à  la  famille  des  ducs 
de  Hichelicu. 

\V1LDE\S  (  Jeati).  peintre,  ne  à  An- 
vers en  1600,  mort  vers  IGH  ,  est  un  des 
plus  fameux    paysagistes     Rubcns    cm- 
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sorjt  précieux  par  les  sites  agréables,  le•^ 
belles  fabriques,  les  animaux  et  lesfigiircb 
dont  ils  sont  la  plupart  orués.  Il  a  repré- 
senté les  {Irnois  de  l'année  iVwncmAnxtrc. 
ingénieuse  et  élégante.  Ces  sujets  ont  éle 
gravés   par  plusieurs  artistes. 

•  WILKES  (Jea:«  ),  fameux  alderman 
de  Londres,  né  dans  cette  ville  cn  1727, 
termina  seséludes  à  l'université  deLeyde, 
et  ne  revint  en  Angleterre  qu'après  avoir 
visité  une  partie  de  l'Allemagne.  11  parait 
que  la  société  royale  l'avait  admis  ou 
nombre  de  ses  membres,  lorsqu'il  avait  à 
peine  22  ans.  Nommé  grand  shériff  du 
romtéde  Buckingliam  (  1754  ),  puis  porte, 
à  la  chambre  des  comuumes  en  1757  par 
le  Bourg  d'Aylesbury  qui  le  réélut ,  il 
postula  du  ministère  diffcrens  emplois 
qu'il  ne  put  obtenir. Dès  lors  il  se  montra 
l'adversaire  le  plus  redoutable  du  gou- 
vernement et  de  l'autorilc  royale.  Cette 
opposition  parut  surtout  dans  la  publira- 
lion  d'Otservalions  sur  les  papiers  rela- 
tifs à  la  rupture  avec  l'Espagne,  qui  fu- 
rent insérés  dans  le  North  lirilon.  Ayant 
été  renfermé  pour  cet  écrit  à  la  tour  de 
Londres  par  ordre  du  gouvernement .  il 
obtint  des  dédommagemens  pour  sa  de- 
leiilion.  Il  fut  exclu  de  la  chambre  des 
connnunes  et  plusieurs  fois  réélu;  enfin, 
en  1774,  il  y  prit  sa  place  sans  trou- 
ver d'opposition  ;  après  avoir  fait  beau- 
cou[)  (le  bruit,  il  tomba  dans  l'obscurili  . 
et  mournlcn  1707.  Son  esprit.  dilLaliarpe. 
dans  sa  CorresiMmdaucc.  était  inventif  en 
petites  ressources  pour  animer  sans  cesse 
le  zèle  inconstant  du.  peuple,  cl  il  sup- 
pléait par  ses  écrits  au  talent  de  parler 
en  public  que  la  nature  lui  avait  refusé. 
Son  slyie  esl  clair,  énergique  et  pur. 
quoique  figuré  îx  l'excès.  On  a  réuni  en  n 
vol.  in-12,  Londres,  17(J'J ,  ses  Lettres  et 
Discours.  Il  a  publié  en  outre  une  /ntr<>- 
duction  à  l'histoire  d'^nçlelerre  qui  esl 
loin  de  valoir  louvrage  de  Hume.  Sa  con- 
versation élait  vive  .  spirituelle;  mais  il 
y  mêlait  sans  cesse  des  propos  andacieux 
cl  des  bouffonneries  méséantca. 

WILKINS  (  Jeast),  évéquc   an 
était  né  en    ICI4   à  Fawsley.  l«ii  ■ 
Dcvcnlry.dansle  comlede  Norlli  I     . 
Il  fit  ses  éludes  à  Oxford,  au  collège  de  la 
Madeleine,  où  il  avait  oblenu  une  bourse  à 
l'àgc  de  13  ans.  Il  y  prit  le  degré  de  mailre- 
cs-arts  cn  Hi34,  ei  ensuite  y  fui  rr^u  doc- 
teur. Il  adhéra  aux  actes  du  lonj  paile- 
u:ent,et  fut  nomme  président  du  collège 
de  WaUliamcn  1C48.  Quelque  U)n>psa;m-4, 
40. 
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a  obtint  une  chaire  de  théologie.  Comme 
il  avait  épousé  la  sœur  d'Olivier  Crorn- 
wcïl,  Richard,  fils -d'Olivier,  lit  pourvoir 
Wilkins,  devenu  sou  oncle ,  de  la  princi- 
pauté du  collcge  de  la  Trinité  à  Cam- 
Itridge;  mais  ,  à  la  restauration  ,  il  en  fut 
dépouillé.  Il  avait  du  talent  pour  la  pré- 
dication, et  était  aussi  fort  habile  dans 
les  sciences  physiques  et  maihémaliques. 
La  société  royale  l'admit  dans  son  sein. 
Peu  de  temps  après,  il  obtint  le  doyenné 
de  Rippon.  Enlin  la  [)roleclion  du  duc  de 
Buckingham  lui  valut  l'évéclié  de  Clies- 
ter,  et  la  qualité  de  beau-frère  de  Crom- 
well  ne  parut  point  à  Charles  11  un  motif 
pour  exclure  un  homme  de  mérite  d'une 
place  à  laquelle  son  savoir  et  ses  talenslui 
donnaient  droit.  Wilkins  a  laissé  :  |  un  ou- 
vrage intitulé  :  Ecclésiastes.  ou  Discours 
sur  la  pi'édication  ;  \  un  Discours  sur  la 
Providence ,  ou  il  fait  voir  la  sagesse  de 
«es  voies  dans  sa  conduite  la  plus  sévère  ; 
I  un  Discours  sur  le  don  de  la  prière. 
Ces  deux  discours,  traduits  en  français, 
ont  été  imprimés  ,  le  premier  à  Amster- 
dam en  IG'JO,  cl  le  second  à  Quevilly  en 
1G95.  I  Deux  Livres  sur  les  devoirs  et 
tes  principes  de  la  religion  naturelle  ; 
I  des  Sermons  ;  \  la  Lune  habitable.  Lon- 
dres, 1658,  avec  un  discours  où  il  cher- 
che à  prouver  la  possibilité  d'établir 
un  commerce  entre  nous  et  la  lune. 
!  Essai  sur  le  projet  d'un  langage  philo- 
sophique et  universel ,  avec  un  Diction- 
naire en  conformité.  Leibnilz  avait  eu  la 
même  idée,  et  depuis,  d'autres  essais  ont 
été  faits  dans  ce  genre.  Wiikins  mourut 
de  la  pierre  le  19  novembre  1672. — WIL- 
KINS (David),  chanoine  de  Canlorbéry, 
et  archidiacre  de  Suffolk,  né  en  1678,  se 
fit  un  nom  dans  la  littérature  par  son  éru- 
dition et  l'étendue  de  ses  connaissances 
<îans  les  antiquités  sacrées  et  profanes.  On 
a  de  lui  :  |  les  Conciles  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Londres  ,  1737,  k  vol.  in-fol.;  [  Pen- 
tateuchus  copticus^  Londres  ,  1751 ,  in-4°; 
1  Lois  anglo-saxonnes,  Londres,  1721, 
in-fol.  coliections  estimées,  mais  dont  le 
fond  appartient  à  Hnri  Spelman.  (  Voyez 
SPELMAN.)  I  IVovutn  testamentum  cop- 
ticum.  Oxford,  1716,  in-i"  ;  j  les  Joan- 
nis  Seldeni  opéra  omnia  tain  édita  quam 
médita ,  ex  recensione  Davidis  JVilkins. 
I-ondres,  1726,  3  vol.  in-fol.  {voyez  SEL- 
IJEN  )  ;  I  Thom-Tanneri  bibliotkeca,  etc., 
Londres,  17/i2,  in-fol.  Si  cette  date  est 
txacte,  cet  ouvrage  ne  fut  imprimé  qu'a- 
près la  mort  de  David  Wilkins,  arrivée 
en  1740. 11  était  de  la  société  royale  de 


Londres.  II  arait  été  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  archiépiscopale  à  Lambeth, 
château  de  plaisance  des  archevêques  de 
Cantorbéry  et  en  avait  publié  en  1718  le 
C«^«/o^«(?, -tant  des  ouvrages  imprimés 
que  manuscrits,  en  récompense  de  quoi 
l'archevêque  Wake  lui  avait  donné  plu- 
sieurs bénéfices.  (  Voyez  WAKE.) 

•  \VILLEJV1ET  (Rémi),  naturaliste, 
né  à  Norroi  près  Pont-à-Mousson ,  le  3 
septembre  1753,  se  livra  particulièrement 
à  l'élude  de  l'histoire  naturelle,  et  devint 
directeur  du  jardin  des  plantes  et  du  mu- 
séum de  Nancy.  Il  mourut  dans  celte  ville 
le  21  juillet  1807,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  :  |  Essais  botani- 
ques, chimiques  et  pharmaceutiques,  sur 
quelques  plantes  indigènes,  ouvrage  qui 
a  remporté  en  1776  le  premier  prix  à  l'a- 
cadémie de  Lyon,  et  qui  a  été  traduit  en 
allemand;  2*  édition,  1793,  avec  des  aug- 
mentations ,  sous  le  titre  de  Matière  mé- 
dicale indigène;  \  Flore  de  l'ancienne 
Lorraine,  Nancy,  1805,  3  vol.  in-8°  ; 
réimprimée  sous  ce  titre  :  Phytographie 
encyclopédique .  ou  Flore  économique. 
contenant  les  lois  fondamentales  de  la  bo- 
tanique, Paris,  1808,  3vol.in-8"  ;  |  Liché- 
nographie  économique,  ou  Hi.itoire  des 
lichens  utiles  dans  les  arts  et  la  méde- 
cine, Lyon  ,  1787 ,  in-8°  ;  |  Monographie 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle  et  bota- 
nique de  la  famille  des  plantes  étoilées . 
ouvrage  couronné  par  l'académie  de 
Lyon,  Strasbourg,  1791,  in-8°;  |  beau- 
coup d'articles  dans  les  journaux  de  mé- 
decine, de  physique  ,  d'histoire  naturelle 
et  d'agriculture,  et  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Dijon. — Son  fils,  né  à  Nancy 
en  1762,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine en  1783 ,  et  mourut  à  Séringapatam 
en  1790.  Il  était  premier  médecin  du  fa- 
meux Ïipoo-Saïb  ,  et  correspondant  du 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Il 
a  publié  IJerbarium  mauritianum,  Leip- 
sick,  1796,  in  8",  et  des  Dissertations  la- 
tines sur  la  physiologie  du  corps  humain^ 
sur  les  plantes,  sur  l'usage  du  froid  en 
médecine,  et  plusieurs  pièces  dans  lea 
journaux. 

*  WILLIAMS  (David),  écrivain  an- 
glais, fondateur  du  Fo7ids  littéraire,  nor- 
quit  en  1758,  et  embrassa,  presque  mal- 
gré lui,  la  carrière  ecclésiastique;  aussi 
sa  conduite  ne  fut  rien  moins  que  con- 
forme à  son  état.  Il  fut  appelé  en  France 
par  le  ministre  Roland,  pour  venir  co- 
opérer à  la  constitution  qui  devait  faire  le 
bonheur  du  peuple  français,  et  il  vécnl 
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qiiclque  temps  dans  la  s<M  ■  lon- 

dins  ;  mais  lorsqu'il  vil  1<  ■fût 

■u  nom  de  la  liberté  ,  il  d<.  ..,-  Je  la 
voir  élablie,  et  se  liàta  de  ro0ai;ncr  son 
pays,  où  il  mourut  le  S9  juin  Ittl6.  Il  a 
public  des  Ltitres  et  Discours.  AtLiX'i  les- 
quels il  Iraco  1rs  liniiles  de  la  lil)erlc  po- 
litique etcivilcelquilui  acquirent  beau- 
coup de  popularité  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages,  particulièrement  sur  l'éduca- 
tion; mais  à  travers  quelques  vues  utiles 
et  judicieuses  ,  ils  rciifci  nient  beaucoup 
d'opinions  liasardécs,  et  l'auteur  repro- 
duit frcqucuunenl  les  idées  de  J.-.I.  Uous- 
seau.  Ses  idées  en  fait  de  religion  étaient 
fort  indul(;entcs,  et  il  professait  ouverte- 
ment le  déisme  ;  on  le  rencontrait  dans  le 
monde  et  même  au  spectacle.  Le  chapi- 
tre Religion,  dans  ses  Leçons  sur  i éduca- 
tion. 3  vol.  in-8"  ,  n'est  que  lapolotjie  de 
sa  conduite. 

*  WILLIAMS  (miss  Helena-Maria), 
née  à  Londres  en  1759,  d'une  famille  no- 
ble écossaisse ,  s'adonna  de  bonne  heure 
a  l'élude  des  lettres.  A  18  af)s,  elle  publia 
un  poème  intitulé  :    le  Pérou,  qui  lui  va- 
lut les  suffrages  des  gens  de  lettres  les 
plus  distinipies  de  ce  temps.    Son    iujagi- 
nation  lui  moulrant   la    ré\olution  fran- 
çaise comme  le  prélude  de  graudes  amé- 
liorations sociales,  elle  quitta  rAii(jleterrc 
et  Tint   s'établir  à  l'aris  en  1790.   S'élanl 
liée    avec   Péthion,    Vcrgniaud   et    plu- 
sieurs autres  chefs  des  girondins,  elle  faillit 
être  enveloppée  dans  leur  proscription. 
Elle   fut    même    arrêtée   et  détenue  à  la 
conciergerie  du  Luxembourg;   mais  elle 
parvint   à  s'échapper,    et    se   relira   en 
Suisse,  où  elle  recueillit  des  observations 
qui  parurent  sous  le  tilre   de  Voyage  en 
Suisse,  avec  des  considérations  sur  le  gou- 
vernement helvcdque .  (\\i'c\lc   lit   impri- 
mer à  Londres,  et  qui  eut  un  grand  suc- 
ces.  Il  a  été  traduit  en  fran(;ais  par  J.-B. 
Say,    1798,  5  vol.   iii-8°.   Après  la    tour- 
menteréNolutionnaire.elle  revintà  Paiis. 
où  elle  publia  plusieurs  ouvrages  sur   la 
révolution.  On  a  d'elle  :  |  Lettres  écrites 
de  France  sur  la  première  fedérativn. 
1791-92,  2  vol.  in-12;  |  Lettres   écrites  de 
France  sur  l'époque  de  la  terreur.  \1\\\^  , 
k  vol.  in- 12  ;  ]  Aperçu  de  l'état  des  mœurs 
et  des  opinions  de  laréjmbtique  française 
et  de   la  fin  du  IS^   siècle.  1801.  in -8"; 
I  Correspondance   politique  et  confiden- 
tielle de  Louis  X y I.  avec  des  observa- 
tions. KhQU.  .Z  \o\.  in-S".  publiée    en  an- 
glais ia   même  année.  M.   Beurhot,  dans 
suii  Journal  de  la   librairie  du    13  juin 
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1818.  dit  que  cet  ouvrage  est  apocryphr. 
I  Relation  des  événemens  qui  se  sont 
passes  du  premier  mars  au  20  novembre 
1815,  1810,  in-S"  ;  |  Souvenirs  de  la  révo- 
lution française,  traduits  de  l'an^^lais  par 
IM.  Co<pierel,  son  neveu.  Paris,  2*  édi- 
tion, 18ii8,  in-8".  On  a  encore  d'elle  des 
foésies  anglaises.  dou[  quelques-unes  ont 
été  traduites  par  Esmenard.  £llef4tmorlo 
le  l.'i  décembre  1827. 

WlLLIBItOD  (saint),  né  en  6!;8  dans 
le  Nuitliumbcrland,  embrassa  fort  jeuno 
la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Rip- 
pon,  signala  son  zèle  dans  l'Lcosse  et  l'Ir» 
lande,  et  passade  là  chez  les  Frisons,  dont 
il  fut  l'apôtre.  Il  devint  premier  évéque 
d'Ulreclit,  c»  opéra  de  grandes  conver- 
sions chez  les  Hutaves  elles  Belges.  Après 
de  longs  travaux  ,  il  se  retira  dans  î'ab» 
baye  d'Epternach,  dans  le  duché  do 
Luxembourg,  qu'il  avait  fondée  des  biens 
que  sainte  Irmiue,  iille  deDagobert,  lui 
avait  offerts,  et  où  son  corps  est  conservé 
avec  beaucoup  de  respect.  Alcuin,  pré- 
cepteur de  Charlemagne,  composa  sa  fi> 
en  prose  et  en  vers,  et  rapporte  plusieurs 
Miirncles  dont  il  plut  à  Dieu  d'illustrer  son 
tombeau. 

WILLIS  (Thomas),  médecin,  né  en 
1622  à  Great-Bedwen,  dans  le  comté  de 
Will,  lit  ses  éludes  à  Oxford,  où  il  prit  les 
armes  avec  plusieurs  autres  écoliers  en 
faveur  du  roi.  Il  se  livra  ensuite  tout  en- 
tier à  l'étude  de  la  médecine.  Charles  II 
étant  monté  sur  le  trône  en  1600,  lui  pro- 
cura la  place  de  professeur  de  philosophie 
naturelle,  fondée  par  Guillaume  Sedley. 
(1  quitta  Oxford  en  1660,  et  alla  exercer 
son  art  dans  la  capitale,  où  il  donna  la 
santé  et  excita  l'envie.  Les  tracasseries 
que  ses  ennemis  lui  suscitèrent  abrégè- 
rent ses  jours.  Il  mourut  à  Londres  en 
1075.  à  54  uns.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  an 
glais,  intitulé:  Moyen  sur  et  facile  pour 
préserver  et  guérir  de  la  peste,  et  de  toute 
autre  maladie  contagieuse  ;  ouvrage  pos- 
thume ,  composé  en  1606  et  imprimé  rn 
1090.  il  ne  se  trouve  pas  dans  la  collec- 
tion de  ses  OEuvres  en  latin,  recueillies 
et  imprimées  à  Amsterdam  en  1682,  en  2 
vol.  in-t*.  On  «lislin(;ue  :  |  Cerebri  ana- 
tome  et  nervoruju  descriptio  et  usus;  les 
médecins  en  font  gmnd  cas;  ] /'/iarma- 
reutire  rationalis  ;  \  De  fermmtatione.  de 
fe/jribus  ;  |  De  anima  brvforum .  elc.  I^*s 
uuvragcH  de  re  médecin  seraient  plua 
estiméi  s'il  n'y  montrait  pns  un  goût  d(>> 
ridé  pour  les  sysitines.  aussi  préjudicia- 
bles dans  la  médecine,  que  jour  Fordi- 
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nalre  inuliles  dans  les   autres  sciences. 
(  royez  ELOY.  ) 

♦  WILLOT  ^  Amédée,  comte  de  ),  lieu- 
Icnant-général,  né  en  1757,  à  Saint-Gcr- 
niain-en-Laye ,  d'une  famille  dislinjïuée  , 
suivit  la  carrière   des  armes,  devint  ofli- 
oier  dans  la  léfjion  de  Maillebois,   et   se 
distingua  dans   la    campagne   de    Corse 
(1769).  Willot  adopta  les  principes  de  la 
révolution  ;  mais  il  iigura  parmi  les  modé- 
rés. Son  avancement  fut  rapide.  En  1795  , 
il  était  général  de  brigade  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,   lorsqu'il    fut    sus- 
pendu de   ses    fonclio'.is,   à  cause  d'un 
échec  qu'il  éprouva  entre  Ceret  et  le  Tet, 
contre  les  Espagnols  conduits  par  le  gé- 
néral La  Union.  Remis  en  activité,  après 
le  9  thermidor,  à  l'armée  des  Pyrénées 
Occidentales  ,  sous  le  général  Moncey  ,  il 
se  fit  remarquer  à  l'attaque  du  camp  de 
Louis  XIV  et  au  passage  de  la  Newa  ;  le 
28  juin   179b,  il    délit   les  Espagnols    à 
Mondragon.  Il  eut  les  mêmes  succès  de- 
Tant  Pampelune  (le  6  juillet),  et  dans  les 
sanglantes  journées  des  14  et  15  du  même 
mois,  qui  firent  tomber  Bilbao  et  la  Bis- 
caye au  pouvoir  des  républicains.  Nommé, 
après  la  paix  avec  l'Espagne  (1795),  gé- 
néral de  division  ,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée,  où  il  commanda  sous  Hoche,  avec 
lequel  il  eut  quelques  différends  au  sujet 
de  l'arrestation  de  Charetle.  Willot  avait 
traité  avec  ce  chef,  et  il  écrivait  à  Moche  : 
«  Si  votre  intention,    si   celle  du  gouver- 
»  nemenl  n'ont  point  été  de  traiter  avec 
»  les  rebelles  ,  je  ne  vous  pardonnerai  ja- 
»  mais  de  m'avoir  jeté  dans  une  démarche 
»  pour  me  faire  manquer  à  ma  parole. 
»  Jusqu'alors,  je  n'avais  fait  que  les  com- 
»  battre  ;  c'est  par  vos  ordres  que  j'ai  ac- 
»  cepté  leur  soumission ,  et  c'est  vous  qui 
»  les  faites  arrêter...  !  »  En  1790,  il  eut  le 
rommandemenl  de  la  division  militaire 
de  Marseille,  ovi  il  comprima  les  terro- 
ristes, qui  l'accusèrent  auprès  du  conseil 
des  Cinq-cents.  Il  avait   été   nommé  en 
1797  député  du  département  des  Bouches 
du  Rhône  à  celle  assemblée.  Willol  fut 
conservé  dans  son  poste,  et  dissipa,  en 
janvier  1798,  un  attroupement  de  jacobins 
qui   mettaient  le  désordre  dans  la  ville. 
Dans  un  Rapport  q\x\\  adressa  au  Dirt-c- 
toire  sur  les  troubles  du  Midi ,  il  s'expri- 
mait en  ces  termes  :  «  Les  royalistes  qui 
»  assassinent  les  républicains,  les  émigrés 
»  débarqués  sur  nos  côles,  ne  sont  que  des 
*  fantôme i   grossiers,  avec  lesquels  on 
»  veut  alarmer  le  gouvernement,  pour 
»  donner  une  fausse  direction  à  sa  vigi- 
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»  lance  ;  les  seuls  ennemis  qu'il  ait  à  coin- 
»  battre,  est  un  amas  d'anarchistes,  de 
»  brigands  et  de  scélérats  de  toute  espèce 
»  qui  infestent  ces  contrées Il  se  pro- 
nonça contre  le  Directoire,  et  devint  un 
dfs  chefs  du  parti  clichien.  Nommé,  le  19 
juillet,  secrétaire  de  ce  même   conseil, 
il  attaqua  Talleyrand,  ministre  des  rela- 
tions extérieures  ;   Barras,   directeur,  et 
Hoche  ,  ministre  de  la  guerre  ;  et  soutint 
qu'ils  n'avaient  pas  l'âge  requis  pour  rem- 
plir de  si  hautes  fonctions.  Willot  atîaqu.'i 
également  son  collègue  Quirot,  qu'il  ac- 
cusa de  provoquer  les   applaudissemens 
et  les  murmures  des  tribunes.  Au  mo- 
ment  où    l'on   tramait    un   coup   d'état 
conire  le  corps  législatif,  Willot  dévoila 
publiquement  ce  complot,  le  13  thermi- 
dor ,  signala  les  mouvemens  des  troupes 
vers  la  capitale ,   l'approche  de  l'armée 
de   Sambre-et-Meuse ,   commandée    par 
Hoche,  etc.,  etc.  Il  proposa  plusieurs  sages 
mesures  contre  la  révolution  qui  se  prépa- 
rait; mais  ses  avis  restèrent  sans  succès. 
Willol  était  membre  de  la  commission  des 
inspecteurs,  formée  dans  la  lutte  du  corps 
législatif  conire  le  Directoire,  lorsque  la 
18    fructidor  arriva    {voyez    HOCHE). 
Compris  dans  le  nombre  des  victimes  do 
cette  fatale  journée,  il  se  vit  arrêter  dans 
la  salle  des  inspecleurs,  avec  Pichegru  et 
ilifférens  membres    du    parti    clichien. 
D'abord  enfermés  dans  la  tour  du  Temple, 
ils    furent     conduits   à    Rochefort,    puis 
transportés  à  Cayenne.  Etant  parvenu  à 
s'échapper,  le  5  juin  1798,  avec  Piche- 
gru, Barthélémy  et  quelques  autres  com- 
pagnons  d'infortune ,  Willol    se    réfugia 
dans  la  Guiane   hollandaise  ,    et  de  là  en 
Angleterre.  Quand  le  Directoire  eut  ap- 
pris l'évasion  de  Willot,  il   inscrivit  son 
nom  sur  la  liste  des  émigrés.  Sous  le  gou- 
vernement consulaire,  il  fut  du  nombre 
des  déportés  auxquels  on  ne  permit  point 
la  rentrée  en  France.  Depuis   cette  épo- 
que, Villot  chercha  à  fomenter  dans  le 
.Alidi  des  mouvemens  royalistes,  et  suivit 
les   troupes    autrichiennes   en    Piémont. 
Après  la  bataille  de  Marengo,  il  s'embar- 
qua   à   Gènes,   avec  un  corps  d'émigrés 
fran(;ais  et  suisses  qui  étaient  à  la  solde 
de  l'Angleterre.  Il  se  rendit  à  Londres , 
où  il  appuya  de  tous  ses  moyens  la  cause 
des  Bourbons.  Mais  l'élablissemcnt  du  gou- 
vernement impérial  lui  ayant  fait  perdre 
toute  espérance  ,  il  passa  aux  Elats-Unis, 
et  ne  revint  en  France  qu'à   l'époque  ô^ 
la  restauration.    Le  roi  le   décora,   le  27 
novembre  1814,  de  lacroix  de  Saint-Louis. 
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r  «^  affnirc»  Tayanl  rnppclr  aii\  l-ial»- 
s.    il    y   nppril  le   ilcbnrqiiciiiciil   do 

nnparlc  à  rjiiinrs,  le  1*'  mars.  Il  parlii 
•ur-lu-clinnip;  niait,  à  »on  riitrre  i-ii 
France .  il  trouva  Imuih  XVIII  i  établi  di- 
nouvt-aii  sur  son  Irôiio.  En  181.').  il  fui  noin- 
nio  par  le  roi  poiivrrncur  de  la  Corse,  où 
il  avail  fail  avec  distinction  sa  preniiérr 
ranipagnc.  Il  ijouverna  avec  aniani  de 
sagesse  que  de  modération,  ctse  fit  péné- 
mltment  aimer  des  lial.ilans  ,  qui  le  vi- 
rent partir  avec  regret  en  1818,  en  xertu 
ri'i'n  ordre  qui  le  rappelait  en  France.  Le 
pénéral  Willol  élail  décoré  de  plusieuis 
ordres.  Il  était  commandeur  des  ordres 
de  Saint-Louis  ,  de  la  légion-d'lionneur. 
et  chevalier  do  Saint-Maurice  et  de  Saiiil- 
Lar.are  de  Sardaipne.  Depuis  son  retour 
en  France,  il  s'était  retiré  dans  sa  maison 
de  Clioigny  ,  près  de  Sarleny.  commune 
de  Scinc-el-Oisc,  où  il  est  mort ,  le  17  dé- 
cembre 1825,  à  rage  de  soixante-six  ans, 
après  avoir  reçu,  avec  des  senlinu'ns  de 
piété,  les  secours  de  l'Efflise.  Le  cheva- 
lier A.  Boulet  a  prononcé  sur  sa  tombe 
un  Discotirs  fqui  a  été  imprimé),  Paris, 
^824,  in-ii".  On  lit  aussi  une  Aotice  sur  le 
général  Willot  dans  la  Quotidienne  du  23 
décenibre  1823. 

WIIILMCIIBY  (Fbaiççois),  pliysi- 
rien  anglais,  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres,  morl  le3  juilli-t  1672,  à  trente-sept 
ans,  s'est  fait  connaître  par  i\tux  bons 
ouvra(p.'S  d'histoire  naturelle  en  latin.  Le 
premier  est  intitulé  :  (  Oniithologiœ  li- 
bri  III .  Londres,  167G,  in-fol. ,  1G8C;  en 
anglais,  4678;  |  De  tlisloria  pi.icittm  ti- 
bri  IV.  Oxford  ,  1686 ,  in-fol.,  et  1743.  Ces 
deux  Traités,  qui  sont  ornés  de  ligures 
bien  exécutées,  ont  été  publiés  par  Ray. 
qui  les  revit,  cl  qui  y  corrigea  quelques 
fautes  échappées  à  l'auleur.  Les  figurt-s 
avaient  été  dessinées  par  l'auteur  pen- 
dant ses  voyages  en  Europe. 

\\ILlHOT.  Voyez  ROCFIESTF.R. 

•  \VILMSE>  (FnÉoÉRic-PmuppF).  le 
Berquin  de  l'Allemagne ,  né  à  Magde- 
bourg  le  23  février  1770  ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  carrière  de  l'enseignement.  Il 
rendit  pend mt  Zh  ans  les  plus  grands  ser- 
vices à  l'instruction  de  la  jeunesse,  el 
niourut  le  U.  mai  1831  à  Berlin,  où  il  était 
premier  prédicateurde  l'église  paroissiale. 
Wilmsen  s'acquit  aussi  une  grande  répu- 
tation par  ses  ouvr.^ges  qui  embrassent 
la  plupart  des  branches  de  l'cnsi-igneMnnl 
cl  1rs  procédés  de  l'euseignenK-nt  lui- 
même.  Il  écrivît  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
inem;  car  le  jour  même  de  sa  mort »parais- 
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sait  la  dernière  fruille  de  son  tliitoire 
naturelle.  De  Ions  ses  ouvrages  celui  qui 
a  obtenu  le  plus  de  sucrés  est  son  Amt 
des  en  fans  (|ui  a  eu  un  nombre  prodi* 
gieux  d'édiiions. 

WILSON  I  Thomas  )  ,  né  le  20  décem- 
bre 1665  à  Bui  ton  .  dans  K-  comté  de  Clic- 
•iliire.  en  Angleterre,  sut  gagner  l'estime 
de  Guillamne  ,  comte  de  Derby  ,  qui  le 
lit  chapelain  de  sa  maison,  lui  confia l'c 
(lucalion  de  sonlils.  et  le  récompensa 
ensuite  de  s«"S  services  par  l'évéché  de 
l'Ile  de  Man(ilequc  ce  comte  possédait 
alors,  et  qui  fut  vendue  depuis  nu  roi 
d'Angleterre).  Wilson  prit  possession  de 
son  évéché  en  1697.  Il  prodigua  aux  ha- 
biliins  de  celle  île  tous  les  secours  tem- 
porels que  sa  fortune  comportait ,  el  com- 
l»osa  plusieurs  ouvrages  pour  leur  in- 
slruclion  dans  leur  langue,  ce  qui  leur 
manquait  absoIunKiit.  Il  mourut  généra- 
lement regrellé  le  7  murs  1753.  Il  exigen 
qu'on  ne  mil  qu'une  inscription  fort  mo- 
lieste  sur  sa  tombe,  el  on  y  a  ajoute  de- 
puis :  Que  cette  ile  dise  le  reste.  Crult- 
well  a  donné  les  OEw^^rcs  complètes  de  ce 
prélat,  à  Londres,  1781  ,  2  vol.  in-4°.  Ce 
sont  des  i/isirut  fions  chrétiennes .  des 
ouvrages  de.  piété  .  des  seiinons ,  el  un 
Abrégé  de  l'histoire  de  Vile  de  Man  ;  l'é- 
diteur a  mis  en  tète  un  abrégé  de  la  Vie 
de  Wilson. 

'WILSON  (HExni),  navigateur  an- 
glais. Commandait  \' Antilope,  bâtiment 
de  la  compagnie  des  Indes,  lorsqu'il  re- 
cul à  IMacao,  en  juin  1783.  l'ordre  de  re- 
partir pour  l'Angleterre.  Il  mit  à  la  voile 
le  21  juillet  suivant;  mais,  ayant  touché 
stir  des  brisans,  dans  la  mer  du  Sud,  son 
vaisseau  fut  fracassé.  Par  son  courage, 
son  sang-froid  et  sa  prudence,  il  parvint 
à  sauver  son  équipage,  et  aborda  sur 
une  petite  ile ,  où  le  roi  du  pays  (  les  ile» 
Peiew)  lui  fournit  les  moyens  de  con- 
struire un  nouveau  bâtiment  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Il  est  mort  è 
Coigton.  en  1810,  après  avoir  servi  en- 
core long-temps,  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès ,  la  compagnie  des  Indes.  I-a 
relation  du  naufrage  de  l'Antilope  a  rie 
écrite  par  Kéate.  el  traduite  en  français 
sous  le  tilie  de  Relation  des  ites  I*elett' , 
composée  sur  les  journaux  et  les  commu- 
nicut.ont  du  capitaine  If.  IV  il  son  et  de 
plusieurs  de  ses  officiers ,  Paris,  1780, 
\n-f^* ,  ou  2  vol.  in  8",  avec  carlea  et 
Iilanrhe».  —  Il  y  a  un  autre  navigateur 
anglais  du  même  nom ,  Jacqces  Wlly- 
SUiN  ,  qui  partit  de  l'Angleterre  en  1796 
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avec  le  navire  le  Duff,  pour  poiler  des 
missionnaires  dans  les  diverses  îles  du 
fjrand  Océan.  Il  visita  successivement 
Otaïli,  quelques  iles  voisines,  l'Archipel 
diis  Amis,  les  Marquises,  et  découvrit 
un  groupe  de  quatorze  iles  qu'il  nomma 
Duff  Groop.  Il  revint  en  Angleterre  en 
1798,  et  mourut  quelques  années  après. 
La  Relation  de  son  voyage  a  été  écrite 
par  un  membre  de  la  société  des  missions 
de  la  Grande-Bretagne  ,  et  publiée  à  Lon- 
dres en  1799,  in-Zi".  Elle  a  été  traduite  en 
allemand.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
le  tome  5  de  V Abrégé  des  voyages  mo- 
dernes ,  par  Eyriès. 

WILSOI^'  (Matthias).  Voyez  KNOTT. 

"WILTIIEIM  (Alkxandue),  né  dans  le 
Luxembourg ,  en  160/i. ,  se  fit  jésuite  ,  pro- 
fcssa  la  rhétorique  avec  distinction  pen- 
dant six  ans,  et  fut  recteur  du  collège  de 
Luxembourg,  où  il  vivait  encore  en 
lG7/t.  On  a  de  lui  :  |  Vilavenerabilis  Yo- 
landœ  priorissœ  ad  Mariœ-Vallem ,  etc., 
Anvers,  1674,  in-8°  ;  d'après  un  manu- 
scrit de  Herman  de  Luxembourg,  domi- 
nicain du  15"^  siècle  ;  |  Calalogue  des  ab- 
bés du  monastère  de  JfJunster  à  Luxem- 
bou7-g ,  Trêves,  '.604,  in- fol.  ;  \  Dipty- 
chon  Leodiense  ex  con.mlari  factum  epi- 
sc opale ,  et  in  illud  commentatHus ,  ubi 
etiam  de  Bitwiccnsi  et  Co7npediensi  aliis- 
que  antiquitalismonmncnlis ,  Liège,  1059, 
in-fol. ,  lîg.  ;  I  Jppendix  ad  Diptychon 
Leodiense .  IG6Ô  ,  in-fol.  ;  |  Gubernatores 
Luxemburgenses .  1655,  in-fol.;  |  Jeta 
S.  Dagoberti  cuni  notis .  Molsheim ,  16*23, 
in-4°;  avec  des  additions  par  Julien  Flon- 
ccl,  Trêves,  i6D3.  Ces  actes,  qui  sont  du 
12*  siècle,  sont  fabuleux  el  peu  dignes  de 
l'attention  des  savans.  j  De phiala  reli- 
quia7'um  S.  Jgalhœ,  virg.  et  tnart.  disser- 
tatio ^Trè\cs,  1656,  111-4",  avec  tig  11  y 
est  parlé  des  Lenticalœ  ^  Ampullœ  et  La- 
gunculœ  des  Romains.  |  Plusieurs  ma- 
nuscrits, entre  autres  Luciliburgensia 
romana  ^SiVGC  fig.  C'est  une  descrii)lion 
ilu  Luxembourg  au  temps  des  Romains  : 
il  s'étend  beaucoup  sur  les  anciens  monu- 
mens,  médailles,  etc.,  du  Luxembourg, 
et  surtout  de  Trêves.  Le  père  Berlholel 
tn  a  beaucoup  proiilé  pour  son  Histoire 
du  Luxembourg.  En  général,  le  style  de 
cet  auteur  est  dur.  On  voit  à  la  tète  de 
l'Histoire  du  Luxembourg,  par  le  père 
Berlholet,  une  carte  géographique  de 
celle  province  et  des  environs,  au  temps 
des  Romains,  par  Whiltlieim;  cette  carie 
est  très  estimée. 

WILTZ  (Pierre),  né  à  Arlon,  le  51 


décembre  1671,  se  fit  jésuite  en  1G90,  el 
exerça  pendant  trente  ans  les  fonctiona 
pénibles  de  missionnaire  dans  le  duché 
de  Luxembourg.  On  vit  en  lui  revivre  le 
zèle  qui  anima  les  Xavier  et  les  Régis. 
Sa  mémoire  est  encore  en  vénération  dans 
les  provinces  qu'il  a  arrosées  de  ses  sueurs, 
11  mourut  usé  de  travaux  le  8  avril  1749 
après  avoir  publié  :  |  Catéchisme  à  Vu 
sage  des  soldats  ^Qi\  allemand;  |  hislruc- 
iion  jjoiir  recevoir  avec  fruit  les  sacre- 
mens  de  pénitence  el  d'eucharistie .  e.n 
allemand.  Trêves,  1708  ;  en  français  , 
Luxembourg,  1752,  in-12;  |  Aurifodina 
spiritualis^  1710,  in-12;  j  Vie  de  saint 
François  Régis ^  en  allemand;  |  Petit 
Catéchisme  ;  |  Histoire  de  la  chapelle 
de  ISotre-Dame  de  Luxembourg ^  et  plu- 
sieurs livres  ascétiques,  solides,  instruc- 
tifs et  pleins  d'onction. 

*  \VIMPFE\-BOIli\EBOURG  (Fbaîv- 
çois-Louis,  baron  de) ,  né  à  Deux-Ponts 
en  1752  ,  suivit  un  régiment  français  dans 
les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept-ans^ 
el  devint  successivement  colonel ,  maré- 
clial-de-camp  et  lieutenant-général.  En 
1792,  il  conuTianda  une  division  à  l'armée 
du  Rliin,  sous  les  ordres  d'Alexandre 
Beauharnais,  el  fut  ensuite  destitué  et  in- 
carcéré comme  noble.  Il  recouvra  la  li- 
berté après  la  mort  de  Robespierre,  et  se 
iixa  à  Paris  où  il  mourut  en  1800.  Il  a  pu- 
blié :  I  Refonte  de  l'économie  de  V armée 
française .  ou  Extrait  el  développement 
d'un  plan  militaire^  1787,  in-8'';  |  Loi- 
sirs .  ou  Idées  sur  l'empire  d'Allemagne, 
1798 ,  in-8°  ;  1  Instruction  à  tout  jeune 
Iiomme  destiné  au  métier  des  armes, 
1798,  in-S". 

*\VIMPFEN  (FÉLIX  de),  frère  du  pré- 
cédent, général,  né  en  1745 ,  entra  de 
bonne  heure  comme  enseigne,  dans  le 
régiment  français  de  Deux-Ponts.  Il  ob- 
tint successivement  tous  les  grades  jus- 
qu'à celui  de  colonel,  et  à  la  paix,  il  se 
relira  dans  ses  terres  de  Normandie. 
Nommé,  en  1789,  député  aux  états-géné- 
raux ,  par  la  noblesse  de  Caen,  il  se  ré- 
unit avec  la  minorité  de  son  ordre  à  l'as- 
semblée du  tiers-état.  En  1792,  il  fut  em- 
ployé comme  oflicier  général  dans  l'ar- 
inéi;  active,  el  il  commandait  la  place  de 
Tiiionville  lorsqu'elle  fut  entourée  par 
les  émigrés  français  que  conduisait  le 
prince  de  Hohenlolie.  Celui-ci  lui  ayant 
fait  offrir  im  million  s'il  voulait  ouvrir 
les  portes  de  la  forteresse  :  «  J'accepterai 
»  ce  million,  répondit  Wimpfen,  si  on 
»  veut  passer  acte  de  celle  donation  de- 
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•  \anl  nolftiro.  »  NViuipfrn  roTu^n  ensuite 
le  ministère  tic  la  (jucire,  cl  prit  le  coni- 
mnndomrnl  de  l'armée  de»  côlcs  de  Clicr- 
bfnir(j.  S'élant  |)i-t)i)oncé  pour  le  parti  de 
1.1  [^iroiule,  il  su  cliar(j(*a  dti  cuiiiinniulc- 
mrnt  dt'<  troupes  que  ce  parti  avail  ré- 
unies .  après  sa  dispersion  ,  dans  le  dépar- 
tement du  Calxadus.  La  mauvaise  issue 
de  cette  tentative  faillit  lui  devenir  très 
funeste  :  sa  lète  fut  n)ise  à  prix  par  la 
Tonvention  ,  et  il  se  vit  abaiidunné  de 
5es  troupes ,  à  la  première  rencontre  avec 
celles  qu'envoya  celte  assemblée.  Il  par- 
vint toutefois  à  se  soustraire  aux  recher- 
ches de  ses  ennemis  .  et ,  après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  il  fut  nounné  in- 
specteur général  des  haras,  emploi  (pi'il 
conserva  jusqu  à  sa  mort  arrivée  en  1814. 
Il  avait  publié  en  1788  un  écrit  iniilulé 
le  Manw'l  de  Xépholius.  tiré  seule nu-nl 
à  cent  exemplaires  in-8".  On  croit  qu'il  a 
laissé  des  .ï/(?wjo;r<?sdans  lesquels  se  trou- 
vent des  détails  intéressans  pour  l'his- 
toire de  la  révolution.  D'autres  person- 
nages du  même  nom  et  de  la  même  fa- 
mille se  sont  distingués  dans  les  armées 
en  France,  en  Espagne  et  en  Autriche. 
L'un  d'eux  ALEXA>DRi:-SrA\i.sL\s  ,  baron 
de  WIMPFF-N,  est  auteur  d'un  Voijage  à 
Samt-Domingxte  pendant  les  années  1788- 
90-97,  2  vol.  in-S"  ;  traduit  en  aliemand 
et  en  anglais. 

WIMflIKLLXGC  ou  plutôt  WIMPHE- 
LING  (Jacques),  ne  à  Schlestadt  en  HîiO, 
prêcha  àSpire,  en  iWi,  avec  réputation. 
il  se  relira  ensuite  à  Heidelberg ,  où  il 
.s'appliqua  à  étudier  les  livres  saints  et  à 
instruire  déjeunes  clercs.  Les  augustins  , 
fâchés  de  ce  qu'il  avait  dit  que  saint  Au- 
gustin navail  jamais  été  moine  ou  frère 
mendiant ,  le  citèrent  à  Rome.  Il  se  dé- 
fendit par  une  apologie ,  et  le  pape  Jules  II 
assoupit  ce  différend  :  il  parait  même 
que  depuis  on  lui  donna  gain  de  cause; 
»ar  il  existe  un  décret  de  la  congrégation 
de»  rites,  du  19  décembre  1637,  qui  or- 
doiine  la  suppression  et  l'enlèvement  des 
tableaux  et  images  où  le  saint  docteur  sc- 
iait représenté  a\ec  1"  i<;ustins. 
(  f'oyez  SIXTE  IV. ,  '  fut  fort 
affligé  des  troubles  (pi'  x  :..  _  :c  Luther 
rjiusa ,  et  le  chagrin  qui!  en  conçut  abri'gea 
Ks  joors.  Il  mourut  h  Schlestadt  en  iS28,  a 
(>oixanle-dix-!iuil  ans.  On  a  de  lui  :  |  Cala- 
logus  epfscoporum  argei'tinensium.  15 jI, 
in-4';!  des  Poésies  latines  .  li'>2  «1  1494  , 
in-4';!  un  Traité  surl'''ducatinn  drlajeii- 
ne$se.  Strasbourg,  4500 ,  in-4"  ;  |  LibeUttt 
çraminaticatiê  .  1497,  in  4";  |  Rhetotica. 


1515,  {n-4*;  |  un  Traité  sur  Ici  hymne!!. 
ln-4':  I  un  excellent  Traité  De  integritale 
ou  de  la  Pureté,  MiQ'S,  in-4".  et  un  graitd 
nombre  d'autres  ouvrage»  qui  rnnltrn- 
nent  des  reflixiotis  jiuliricuse»  ,  •• 
sur  les  autorités  les  phM  re^prc  : 

WI.MPIXA  ou  WIMPNA  (L..,,**./. 
né  vers  1470,  a  Buclien.  Son  mérite  lui 
procura  un  canouicat  dans  l'cglisc  catlic* 
drale  de  Brandebourg.  L'électeur  le  nom- 
ma à  la  chaire  de  premier  piofesseur  de 
théologie  en  lunivcrsité  qu'il  avait  fon- 
(livî  à  Francfort  sur-1  Oder,  l'an  1&06 
NVimpiiia  donna  beaucotip  d'éclat  à  cette 
école.  Lorsque  l'hérésiarque  Luther  eut 
publié  ses  erreurs  ,  on  le  choisit  pour  les 
réfuter.  Ce  savant  théologien  mourut 
en  1531.  On  a  de  lui  :  |  différens  traités 
Ihéologiques,  dont  les  plus  connus  sont 
ceux  De  seclis ,  erroribus  ac  schismati- 
hus .  Francfort,  1528.  3  tomes  in-fol.,  et 
De  divinalione .  Cologne,  1531,  in-ful.  ; 
I  diverses  Harangues  ;  \  des  poésies;  \  des 
Epitres. 

\VI>  A\D  PIGIIIVS  (ETiBîSîit).  Voyet 
PIGIIIUS. 

\VI.\A.\TS.  J'oijez  WYNANTS. 

WI.M'JIELSEA  (  Anne  ,  comtesse  de). 
dame  d'honneur  de  la  duchesse  d'Vork , 
seconde  femme  de  Jacques  II ,  mourut 
sans  postérité  en  1720.  Elle  eut  quelque 
réputation  sur  le  Parnasse  anglais,  où 
elle  peut  occuper  une  place  au  second 
rang.  On  estime  surtout  son  Poème  sur 
la  Rate,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  de 
ses  poésies,  publié  à  Londres  en  1713. 

WINCHESTER  (le  cardinal  de),  h'oyez 
BEAU FORT. 

\VIM:kELMA\\  (  jEA\-JoAC.ni«}, 
né  à  Sleindall,  dans  la  Nieille  Marche  d« 
Bratulebourg  en  1717,  appartenait  à  uno 
famille  pauvre,  et  dut  sa  première  édu- 
cation à  la  bienfaisance  du  recteur  de  sa 
ville  natale.  Après  avoir  fait  ses  cours 
acadcmiqu<;s  à  Berlin,  il  rexint  dans  son 
lieu  natal ,  où  il  fut  nonuué  chef  des  cho- 
ristes du  collège.  Il  se  chargea  ensuite  de 
quelques  éducations  ])articulières,  et  se 
rendit  à  Hall  où  il  fut  nonnnc  professeur 
et  co-rcrteur  à  l'université.  Pendant  sept 
ans  il  fut  professeur  au  collège  de  Sc- 
chausen,  près  de  Salswedel ,  cl  passa  do 
là  en  Saxe,  où  il  fut  bibliothécaire  du 
comte  de  Dunau  &  Nothcnitr.,  près  de 
Dresde.  En  17S4 .  il  se  rendit  à  Dresde, 
où  il  se  lit  catholique  ;  après  y  avoir  de* 
meure  pendant  un  an,  il  partit  pour 
Rome  .  et  devint  président  de  l'acadcmie 
des  antiquité*  demie  ville,  membre  de  Ut 
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société  royale  et  des  anti({uilcs  de  Lon- 
dres, de  l'acadcuiie  de  peinture  do.  Saint- 
Luc  à  Rome,  de  rucadéinie  étrusque  de 
Corlone.  Il  revenait  de  Vienne  ,  où  l'empe- 
reur et  rinipéralrice-reiiie  ravalent  ac- 
cueilli d'une  manière  di>lin{jiiée.  lorsqu'il 
fut  assassiné  le  «juin  17tib,  à  Trieste,  par 
an  scélérat  nonnné  Arclian^jéli,  qui  se  dirait 
connaisseur ,  et  auquel  il  avait  montré  im- 
prudemment diverses  médailles  d'or  et 
d'argent.  Il  lui  resta  encore  assez  de  force 
pour  demander  et  recevoir  les  secours 
cpirituels,  et  pour  dicter  son  teslainenl. 
par  lequel  il  nouuna  le  cardinal  Alexan- 
dre Albani  son  légataire  universel.  Nous 
avons  de  lui  r  |  V/Iiitoire  de  l'art  chez 
les  anciens^  Dresde,  17Gi,  2  vol.  in-4°, 
traduite  de  lailemand  en  français,  par 
Sellius  et  Robinet,  1700,2  vol.  in-ii"  ; 
puis  par  Huber,  Leipsick,  1782,  5  vol. 
in-/t°,  et  par  Jansen ,  Paris,  1798-1805, 
5  vol.  in-ii.''.  On  en  a  donné  aussi  une 
traduction  en  italien  à  Milan  ,  et  une  en 
anglais.  La  dernière  traduction  française, 
infiniment  préférable  à  la  première,  a 
été. faite  d'après  l'édition  très  augmentéç 
de  l'original,  donnée  à  Vienne  en  1770, 
sur  un  manuscrit  laissé  par  l'autour.  Ce 
manuscrit  est  teint  de  son  sang  :  il  était 
occupé  à  le  revoir ,  lorsque  son  assassin 
lui  porta  le  coup  morlel.  MM.  Heyne, 
lîracci,  Fakonet,  en  ont  critiqué  plu- 
sieurs endroits.  |  Eclaircissemens  des 
pomts  difficiles  de  la  mythologie^  en  ita- 
lien, in-fol. ,  avec  un  grand  nombre  de 
tij;.  ;  I  jéllégoi'iespouî  les  artistes.  Dresde, 
1766,  in-i",  ouvrage  purement  didacli- 
(jue  ;  I  Remarques  sur  l' arc  hi  te  dure  des 
anciens^  traduites  aussi  en  français  par 
Jansen ,  Paris ,  1783 ,  in-S"  ;  |  Recueil  de 
lettres  sur  les  découvertes  faites  à  Iler- 
culanum,  à  Pompéia,  à  Stahia^  etc.,  tra- 
duit par  Jansen,  Paris,  1784,  in-S". 
L'auteur,  qui  était  d'ini  tempérament 
bouillant,  a  donné  souvent  dans  les  ex- 
trêmes :  porté  naturellement  à  l'enthou- 
biasmc,  il  s'est  laissé  entraîner  à  une  ad- 
miration outrée.  Par  la  trempe  de  son 
rsprit  et  la  négligence  de  son  éducation  , 
la  réserve  et  la  circonspection  étaient  des 
qualités  qu'il  connaissait  peu.  S'il  est 
hardi  dans  ses  jugemens  la  plume  à  la 
main,  il  l'était  bien  davantage  dans  les 
disputes  de  vive  voix,  où  ses  amis  ont 
tremblé  plus  d'une  fois  pour  lui.  Il  était 
d'ailleurs  franc,  sincère  ,  d'un  conunerce 
fiùr,  bon  ami  et  honnête  homme.  On  a 
])ublié  ses  Lettres  familières^  Paris ,  4782, 
8  vol    in  3'.  On  voit  à  la  téic  son  Eloge, 


par  M.  Heyne.  On  trouve  dans  l'ouvragr 
de  madame  de  Staël,  sur  l'Allemagne  ,  un 
morceau  sur  le  talent  et  le  mérite  de  Winc- 
kelman.  Goethe  a  donné  IVinckelmann 
et  S071  siècle.  Tubingue,  1805  ,  in-8",  et 
Ch.  Morgenstern  a  écrit  un  savant  Dis- 
cours sur  l'illustre  antiquaire,  Leipsick, 
1804  .  in-4**. 

*  WIACRELRIED  (Arnold  de),  sur- 
nommé le  Décius  des  Suisses,  naquit 
dans  le  canton  d'Underwald.  Après  la 
moit  de  Guillaume  Tell  (en  lôooj,  les 
jîuerres  continuaient  toujours  entre  les 
Suisses  et  leurs  anciens  maîtres,  les  ducs 
d'Autriche  :  le  duc  Léopold  étant  venu  à 
son  tour  envahir  la  Suisse  ,  tous  les  ha- 
bilans  se  mirent  sous  les  armes.  Une  ba- 
taille allait  décider  du  sort  de  ce  pays; 
elle  eut  lieu  près  de  Sempach.  Les  Suisses 
se  trouvaient  pressés  de  toutes  parts*, 
Winckelried  était  un  de  leurs  capitaines 
Voyant  l'inuiiinenl  danger  qui  menaçait 
les  siens,  ce  brave  chevalier  se  précipite 
tlans  les  rangs  autrichiens,  saisit  une 
brassée  de  leurs  lances,  suspend  leurs 
coups,  et  par  un  trépas  héro'i'que  il  ouvre 
ainsi  un  passage  aux  siens  et  le  chemin  à 
la  glorieuse  victoire  du  9  juillet  lô86. 

*  WIACKLER  (Théophile-Frédéric), 
archéologue,  né  en  1771  à  Strasbourg, 
où  il  lit  ses  études  ,  et  commença  à  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  les  découvertes  an- 
ciennes. Il  était  capitaine  dans  un  batail- 
lon de  volontaires  du  Bas-Rhin  ,  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier,  avec  sa  troupe,  au 
fort  Vauban  ,  et  conduit  en  Hongrie.  Pen- 
dant sa  captivité,  il  apprit  la  langue  de 
ce  pays  ainsi  que  le  grec  moderne ,  et  fil 
d'intéressantes  observations  sur  les  con- 
trées qu'il  parcourut.  Ayant  recouvré  la 
liberté,  il  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris, 
fut  conservateur  du  cabinet  des  antiques, 
médailles  et  pierres  gravées  de  la  biblio- 
tlièque  royale,  et  mourut  le  20  février 
1807.  On  a  de  lui  :  |  Voyage  à  la  China 
parJ.-C.  ihancr.  geniilhomme  d'ambas- 
sade ,  traduit  de  l'allemand,  avec  une 
carte  de  la  Chine  ;  |  Voyage  en  Suède. 
traduit  de  l'allemand;  |  des  Dissertations 
sur  les  Grecs  modernes,  sur  l'invention 
de  la  flûte ,  sur  le  groupe  de  Laocoon  ,  et 
un  grand  nombre  de  Notices  biographi- 
ques dans  le  Magasin  encyclopédique. 

*  \VL\DIIAM  (Willlvh),  célèbre  mi- 
nistre d'état  anglais,  né  à  Londres  le  3 
mai  1750,  d'une  ancienne  famille  du  com- 
té de  Norfolk  .  fut  envoyé  à  Oxford  pour 
y  faire  ses  éludes,  et  à  peine  sorti  du  col- 
lège, voyagea  sur  le  continent.  De  reloui 
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('.ans  sa  patrie.  II  se  prononça  oiivcriomcnt 
contre  la  (jxuTre  d  Anu-iiquc .  cl  devint 
orateur  populaire  t*l  \v\i\{\  délorniinr.  On 
le  vil  surtout  s'atlnrliiM-  t'i  la  pt-rsonni"  de 
Fox  et  suivre  SCS  opinions  ;iv«'r  une  prédi- 
lection marquée.  Admis  au  pailemrntcn 
4782.  il  saisit  toutes  les  orrasions  de  cen- 
surer la  ronduilede  Pill ,  et  do  le  rendre 
odieux  à  la  naliun.  Il  s'cle\a  aussi  contre 
les  loteries  et  ronire  la  traite  des  tioirs; 
mais  la  révolnlion  friuiy:iiselui  lit  ensuite 
(o(aIenicntchatii;er  sa  conduite  p«>liliquc. 
et  il  déserta  les  lianes  de  l'opposition  avec 
Burkc  pour  se  placer  sur  ceux  de  lu  tré- 
sorerie. En  1792  il  repoussa  les  efforts  de 
<jrcy  pour  opérer  une  réfoiuie  pailenicn- 
laire;  et  en  1795  il  sclexa  contre  la  pro- 
position de  Fox  relaiivtment  à  la  Ruerre, 
en  disant  que  l'intention  de  l'Anfilelerre 
fiait  non  de  s'interposer  pour  donner  à 
la  France  une  forme  quelconque  de  {jou- 
vernement,  mais  seulement  de  renverser 
le  gouvernement  actuel  avecleqnel  il  était 
impossible  de  traiter,  et  qu'il  fallait  con- 
tinuer la  guerre  jusqu'à  ce  que  l'on  pût 
faire  une  paix  solide  ei  honorable.  Il  ma- 
nifesta les  mêmes  senti  mens  lorsque  le  roi 
ouvrit  la  session  de  1794,  et  il  entra  pres- 
que aussitôt  au  ministère,  comme  membre 
prive  du  conseil  d'état,  ayant  le  déparle- 
incnt  de  la  guerre.  Il  iais>Hi  percer  en  plu- 
sieurs occasions,  un  vif  intérêt  en  faveur 
de  la  maison  de  Bourbon,  et  il  clierclia  à 
donner  à  la  guerre  un  caractère  fixe  et 
positif,  en  demandant  qu'on  se  prononyât 
sur  cet  objet  par  une  déclaration  non 
équivoque  Lorsque  l'on  discuta  le  bill 
relatif  à  une  milice  supplémentaire,  il  de- 
•landa  si  l'on  ])ouvait  se  croire  en  sûreté 
vcc  un»  république  telle  que  celle  qui 
I  xistail  en  France,  et  il  ajouta  que  son 
'pinion  avait  toujours  été  qu'il  n'y  aurait 
aucune  tramiuillité  pour  l'Europe  .  tant 
qu'elle  renfermerait  u  ic  telle  puissance 
dans  son  sein.  Il  demanda  encore  que 
l'on  mil  à  profit  les  di<«|>ositions  d'une 
partie  de  la  naliim  frnoçaiNU  au  réiablis- 
scmentdelai'  ;  ii'i;ardail comme 

la  chose  la  |  ;  use  |K)ur  les  in- 

léréts  de  la  <>  !  H;ne.  Le  27  juin 

1800,  il  parla  pour  qu'on  tolérai  en  Angle- 
terre les  débris  de  l'église  (gallicane  ,  re- 
(trocbant  ù  ses  adversaires  de  plus  redou- 
ter quatre  ou  cin  I  mille  piélrcs  frat)(,-ais 
que  les  progrès  des  ri  publiciins  (|ui  me- 
naçaient de  conquérir  le  montle  entier  à 
Tathélsme.  Il  s'éleva  de  nouveau  le  3  fé- 
vrier 1801  contre  les  propositions  de  paix 
avec  la  France ,  assurant  que  tant  qu'il 
12. 


n'y  aurait  pas  un  changement  dans  ^n 
p«)litique,  une  pareille  proposition  serait 
dérisoire.  Cependant  le  couvernemcnl 
ani'.lais  s'ctanl  déterminé  à  essayer  un^ 
pacilicalion  .  s.i  prcmièie  démarche  fut  la 
chatigement  du  ministère,  et  la  déiiiission 
forcée  de  Wintiham  et  de  ses  collègue» 
fut  acceptée.  Ayant  passé  à  la  chambre 
des  pairs,  il  y  déploya  de  raies  talens  cl 
défendit  avec  beaucoup  de  chaleur  le  bill 
d'oubli  proposé  en  faveur  dt  s  hommes 
publics  qui  auraient  pu  counneltre  des 
erreurs  dans  l'arrestation  de  personnes 
suspectées  de  mauvaises  intentions,  et 
prélendit  que  celte  mesure  était  néces- 
saire pour  inspirer  de  la  contiance  aux 
fonctionnaires  qtii  avaient  fait  leur  devoir 
et  empêché  la  subversion  de  leur  pays. 
Lorsque  M.  Tierney  avança  qu'il  fallait 
faire  des  concessions  à  la  république  fran- 
çaise pour  avoir  la  paix,  il  s'y  opposaavec 
force  en  disant  que  son  agrandissement 
devait  au  contraire  engager  l'Europe  en- 
tière à  se  liguer  contre  elle  pour  l'empé- 
cherde  tout  envahir.  Depuis  celle  é|)oque 
il  ne  laissa  passer  aucune  occasion  de  dé- 
velopper lesn)émes  principes,  cl  il  sonna 
constamment  l'alarme  sur  les  projets  et 
l'ambition  du  gouvernement  français.  Le 
30  octobre  il  s'éleva  contre  les  prélimi- 
naires de  la  paix,  qu'il  présenta  comme 
une  cause  de  deuil  futwr,  maigre  la  joie 
universelle  qu'elle  semblait  cxcilcr;  il 
accusa  même  lesnouveaux  ministres  d'in- 
capacité en  répétant  que  les  vues  de  la 
France  étaient  d'enchainer  la  Grande  Bre- 
tagne et  de  la  réduire  à  l'état  d'impuis- 
sance dont  elle  avait  frappe  le  continent. 
La  conclusiotï  de  la  paix  ne  changea  point 
ses  idées  politiques;  il  attaqua  le  minis- 
tère dans  toutes  les  occasions,  et  se  livra 
à  la  rentrée  du  parlement,  le  4  novembre 
1802,  aux  |)rovocations  de  guerre  les  plus 
pressantes,  en  disant  (pi'il  y  allait  du  sa- 
lut de  l'Angleterre.  Enlin  il  triompha  en 
1805  de  toutes  les  résistances.  La  guerre 
s'elant  rallirmée  dans  l'été  de  la  même 
année,  on  lui  confia  de  nouveau  le  porte- 
feuille de  la  guerre;  il  proposa  au  parle- 
ment un  plan  de  défense  générale  .  qui 
excita  beaucoup  d'agitation  dans  l'arme* 
et  qui  fut  vivement  combattu  par  l'op» 
position.  Iji  iTiorl  de  Fox  ay;inl  encore 
amené  la  désorganisa  lion  du  oiiuislere  . 
Windham  redexint  simple  membre  du 
parlement  et  parla  avec  beaticoup  d'é- 
loquence le  S4  février  1809  contre  lc« 
résultats  funestes  de  l'expédition  de  la 
Curogne ,  qu'il  attribua  i  ritnpéril!e  dei 
4i 


WliV 


482 


WIN 


ministres.  Il  mourut  le  4  juin  1810.  Les 
divers  partis  s'accordèrent  à  rendre  hom- 
mage à  ses  lalens,  à  son  désintéressement 
personnel,  à  sa  franchise,  à  sa  générosité 
et  à  son  courage.  Il  mérite  surtout  les 
plus  grands  éloges  comme  ministre  de  la 
ifuerre.  Il  avait  établi  tous  les  jours  ^  une 
heure  fixe  à  laquelle  tout  militaire  ou  au- 
tre individu  qui  voulait  une  audience  de 
lui ,  était  sûr  de  l'obtenir,  et  on  avait  ex- 
trêmement à  se  louer  de  ses  attentions  et 
de  ses  politesses.  Par  le  bon  ordre  qu'il 
avait  établi  dans  ses  bureaux  il  était  par- 
venu à  faire  gagner  par  jour  deux  heures 
pour  le  travail  ;  aussi  les  affaires  s'expé- 
diaient avec  beaucoup  plus  de  célérité 
que  sous  ses  prédécesseurs.  Enfin  il  était 
impossible  avant  lui  de  recevoir  des  bu- 
reaux aucuns  renseignemens  sur  le  sort 
des  pauvres  soldats ,  sans  beaucoup  d'ar- 
gent que  l'on  extorquait  à  sa  malheureuse 
famille  ;  il  abolit  cette  odieuse  coutume. 

WI^FIIIDE.  roy.  PAUL  d'AQUILÉE. 

♦  WIMvEL  (N.),  artiste  hollandais, 
connu  par  son  rare  talent  pour  la  mécani- 
que ,  surtout  dans  la  partie  de  cette  science 
qui  s'applique  à  la  musiqvxe ,  est  mort  à 
Amsterdam  le  28  septembre  182G.  On  lui 
<loit  le  Componium  ou  Improvisateur  mu- 
sical ,  qui  a  obtenu  le  suffrage  des  con- 
naisseurs ,  surtout  à  Paris,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  mu$ique-mécaniquc  , 
qui  font  honneur  à  son  talent.  Dans  sa 
vie  piivée,  il  était  trop  modeste,  et  sou- 
vent d'autres  se  sont  approprié  ses  inven- 
tions. 

WliMvELMAN^.  T^oyez  WINCKEL- 
MANN. 

YVINOX  ou  WINOC  (saint),  Vino- 
cius .  TVinocus,  sorti  d'une  famille  bre- 
tonne passée  dans  les  Gaules  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  Anglo-Saxons , 
était  vraisemblablement  fils  du  roiHowel 
III,  et  frère  des  rois  Salomon  et  Judoc  ou 
Josse.  Désirant  se  consacrer  entièrement 
aux  pratiques  de  piété,  il  s'associa  trois 
jeunes  genlilshomines,  avec  lesquels  il  fit 
plusieurs  pèlerinages,  et  visita  le  mona- 
stère de  Silhiu,  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Saint-Bcrtin  :  frappés  de  la  ferveur 
des  religieux,  ils  y  prirent  l'habit.  Quel- 
que temps  après,  saint  Bertin,  abbé  de 
Silhiu,  envoya  les  quatre  moines  bretons 
former  un  établissement  sur  la  terre  de 
Wormhout,  que  Hérémar  ,  gentilhomme 
tlamand,  leur  avait  donnée.  Winox  fut 
mis  à  la  tète  de  la  communauté  ,  lit  con- 
struire une  église,  des  cellules  et  un  hô- 
pital où  il  ne  cessa  de  servir  les  pauvres 


jusqu  a  sa  mort,  arrivée  le  6  novembre 
717.  Baudoin  le  Chauve  ,  comte  de  Flan- 
dre, ayant  fait  fortifier  le  château  de  Berg 
en  920,  y  fonda,  quelque  temps  après, 
un  monastère  de  bénédictins,  auquel  les 
biens  de  celui  de  Wormhout ,  dévasté  par 
les  Danois,  furent  réunis  ,  et  dans  lequel 
les  reliques  de  saint  Winox  furent  trans- 
portées, d'où  lui  est  venu,  ainsi  qu'à  la 
ville,  le  nom  de  Berg-Saint-Winox. 

WIIVSEMIES  (PiEiiRE) ,  historien  hol- 
landais, né  à  Leuvarden  vers  io83  ,  ajjrès 
avoir  fait  ses  études  dans  son  pays ,  par- 
courut l'Allemagne ,  la  Suède  et  la  France. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut  fait  histo- 
riographe des  états  de  Frise ,  et  choisi  en 
Ifijti  pour  être  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  à  Franeker.  Il  y  mourut  en 
1644.  Nous  avons  de  lui  :  |  Chronique  ou 
Histoire  de  la  Frise,  depuis  l'an  du 
monde  5635  jusqu'à  l'an  1622  de  l'ère 
vulgaire .  en  flamand ,  Franeker ,  1622  , 
in-fol.  L'auteur  la  prend  de  trop  haut 
pour  ne  pas  raconter  bien  des  fables. 
I  f^ita  illustrissimi  Matiritii ,  principis 
yïuriaci.  Franeker  ,  1623  ,  in-4°  ;  |  Ilerum 
sub  Philippo  II  per  Frisiam  gestarunx . 
ab  anno  1555  ad  annum  1581 ,  lib7-i  VII . 
Leuwarden ,  1646  ,  in-fol  Malgré  tous  les 
éloges  que  Grotius  ,  Heinsius,  Pontanu5, 
Scriverius  et  Nicolas  Blanchard  ont  don- 
nés à  cette  histoire ,  elle  est  mal  écrite  ; 
l'auteur  a  cru  bien  écrire  en  se  servant 
de  mots  pompeux  et  peu  usités ,  et  de 
phrases- embrouillées  et  presque  énigma- 
tiques.  On  s'aperçoit  sans  peine  qu'il 
dissimule  adroitement  ce  qui  pouvait 
faire  honneur  aux  Espagnols ,  et  ce  qu'il 
y  avait  de  blâmable  dans  leurs  sujets  re- 
belles. Malgré  limpartialité  qu'ii  affecte  , 
il  ne  laisse  pas  de  maltraiter  les  catholi- 
ques et  leur  religion.  Winsemius  a  en- 
core donné  plusieurs  Dissertations  ^  des 
harangues ,  des  Eloges  funèbres  ,  et 
quantité  de  pièces  de  jioésie.  —  Ménélas 
WINSEMIUS  son  frère ,  né  à  Leuwarden 
vers  1891 ,  professeur  en  médecine  à  Fra- 
neker ,  mourut  le  15  mai  1639.  On  a  de 
lui  :  Compendium  anafom/Vc^  Franeker, 
1626,  in-4°. 

AVIÎVSLi:  \V  (  Jacques-Bjîxigxe  ) ,  mé- 
decin danois ,  et  petit  neveu  du  célèbre 
Stenon ,  soutint  la  réputation  de  son  on- 
cle. Il  rççul  le  jour  en  1669,  à  Odensée  , 
dans  la  Fionie,  d'un  ministre  luthérien. 
L'envie  de  se  perfectionner  le  conduisit  à 
Paris ,  où  il  étudia  sous  le  célèbre  du 
Yerney ,  maître  habile  ,  qui  trouva  dans 
ce  jeune  liomm.e  un  disciple  digne  de 
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lui.  Winslow  avait  le  malheur  dVlrc  pro- 
Icslatit ,  et  il  dut  sa  conversion  au  grand 
Biissuet ,  qui  en  lui  administrant  le  sacre- 
ment de  conlirniatiun  ,  lui  donna  son 
nom.  Su  réputation  se  répandant  do  plu^ 
en  plus,  il  devint  médecin  de  la  farullc 
de  Paris  ,  professeur  d'anatomie  au  jar- 
din du  roi,  interprète  de  la  langue  tculo- 
nique  à  la  hibliuthèque  du  roi  ,  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I  un  Cours  d'anatomie,  sous 
ce  litre  :  Exposition  anatoTm't/ue  du  corjis 
humain,  in-4" ,  et  U  vol.  in-12  :  livre 
élémentaire  qui  est  très  recherché  ,  et 
qui  a  été  traduit  en  latin,  en  allemand  , 
en  anglais  et  en  italien.  La  meilleure  cdi- 
(ion  en  français  est  celle  de  Paris ,  1767. 
I  Ine  Dissrrtution  sur  l'incertitude  des 
siytxes  de  ta  mort ,  que  Bruhier  a  augmen- 
tée au  point  d'en  faire  un  volume,  Paris» 
l/i9  ,  iiî-iî.  Il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de 
la  crainte  que  ces  auleurs  voudraient 
nous  inspii-er  d'être  enterrés  vivans.  Ces 
cas  sont  rares ,  et  U  arrive  plus  souvent 
que  le  malade  qu'on  a  jugé  mort ,  meurt 
en  effet  i>arce  qu'on  l'a  abandonné.  Du 
reste,  on  doit  certainement  apporter  des 
précautions  dans  une  matière  aussi  im- 
I)ortante  ;  mais  il  ne  faut  point  outrer. 
On  peut  voir  diverses  réflexions  sur 
cette  matière,  dans  le  Jouni.  hist.  et  litl.. 
1"  décembre  1791 ,  p.  i9l.  |  Une  Lettre 
sur  le  Traité  des  maladies  des  os  de  Petit  ; 
I  de»  Remarques  sur  le  Mémoire  de  N. 
Ferrein ,  touchant  le  mouvement  de  la 
mâchoire  inférieure,  Paris,  1755,  in-12; 
I  plusieurs  savans  écrits  dans  les  Mé- 
nioircs  de  l'académie  des  sciences.  Wins- 
low mourut  en  1760  ,  à  91  ans,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  honnêtes  hommes 
et  d'un  des  plus  habiles  anatomistes  de  la 
France. 

VV'I\TEll  GEomiES-SmoN),  écuyer  al- 
lemand du  17*  siècle  ,  lit  une  étude  pro- 
fonde de  son  art ,  en  donna  des  leçons  à 
divers  seigneurs  et  princes  d'Allemagne, 
et  en  publia  deux  Traités  estimés  et  peu 
communs  en  France.  Le  premier  parut 
à  Nuremberg  en  1672 ,  in-fol. ,  en  latin  , 
en  allemand  et  en  français ,  sous  ce 
titre  :  Tractalio  nova  de  re  equaria.  Le 
second ,  imprimé  dans  la  même  ville  en 
1678,  2  vol.  in-fol.  en  latin  ,  traite  de  l'art 
de  monter  à  cheval,  il  est  intitulé:  Eques 
peritus.  et  Jlippiator  expertus. 

WIOX  (Armold^  ,  bénédictin,  ne  à 
Douai  en  1554  ,  prit  Ihalul  dans  l'abbaye 
d'Oudeidxïurg,  près  de  Brujes.  Pendant 
les  guerres  civiles  de  religion,  il  se  re- 


lira en  Italie,  et  fut  reçu  dans  l'abbaye  d*» 
Saint-Benoit  de  Mantouc,  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin  ,  qu'on  appelle  aussi 
dans  cette  contrée,  de  Sainte-Justine  de 
Padoue.  Il  mourut  au  commencement  d'.i 
17*  siècle.  Il  a  donné  :  |  une  Histoire  d^- 
son  ordre ,  en  latin,  Venise,  1595  ,  en  ï 
vol.  in-4°.  Il  y  veut  prouver  que  la  niaisoi 
d'Autriche  desrend  de  la  famille  ancietnu 
de  laquelle  était  saint  Benoit.  On  y  voit 
(  tome  1 .  pag.  307)  la  fameuse  projihéii-; 
attribuée  à  saint  Malachie  ,  évêque  d'Ir- 
lande, rejetée  aujourd'hui  de  toas  K*s  sa- 
vans  ;  en  général ,  il  y  règne  peu  de  cri- 
tique. I  f'^ita  sancti  Ùerardi,  martijris  et 
Flungaroruni  apostoli.  notationibus  illus- 
trata,  Venise,  1597  ,  in-4°;  ces  noies  sont 
estimées  ;  |  Martyrologe  des  saints  de 
Saint-Benoit.  Dom  Nicolas-Hugues  Me- 
nard  en  a  donné  une  bonne  édition  eu 
1629,  in-8". 

WISCIIER  ou  VISSCHER  (Corneille  . 
dessinateur  et  graveur  hollandais  du  17'' 
siècle,  a  laissé  des  sujets  et  des  portraits . 
d'après  des  peintres  flamands.  On  ne  peut 
graver  avec  plus  de  finesse,  de  goût,  d'es- 
prit et  de  vérité.  Son  burin  est  en  niénic 
temps  savant,  pur  et  gracieux.  Les  es- 
tampes qu'il  a  inventées  lui-même  font 
honneuràson  f^ûtetà  son  génie.  —  Jkav 
WISCHER  son  frère  ,  ainsi  que  Lambert 
et  Nicolas  WISCHER  de  la  même  famille, 
sans  avoir  des  talens  éminens,  font  admi- 
rer leur  goût  et  leur  mérite  dans  les  es- 
tami)cs  qu'ils  ont  gravées  d'après  Berg- 
hem  et  Wauvermans. 

WISSOWATIUS  (  AîïDBÉ  ),né  en  1608 
à  Philippovie ,  dans  la  Lithuanie ,  était 
petit-lils,  par  sa  mère,  de  Fauslc  Socin.  il 
hérita  des  erreurs  de  son  grand-père  ,  et 
les  répandit  en  Hollande  ,  en  France  et  en 
Angleterre.  De  retour  en  Pologne ,  il  fut 
l'un  des  principaux  chefs  des  sociniens , 
et  soutint  les  intérêts  de  celle  secte  au 
péril  de  sa  vie.  Enfin,  contraint  de  su  re- 
tirer en  Hollande  par  l'arrêt  qui  proscri>  il 
en  165S  les  unitaires,  il  y  travailla  à  lé- 
dilioià  de  la  Bibliothèque  des  Frères  po- 
lonais.  qu'il  mit  au  jour  peu  de  temps 
après  en  9  vol.  in-fol.  (  ^oyer  SOCIN.  ; 
On  a  encore  de  lui  un  traité  intitulé  : 
Beligio  rationalis  .  scu  de  Rationisjudi' 
cio,  in  controversiis  etiam  theologicis  ac 
religiosis  adhibcndo  .   Tractatus  .  168!> , 

in-lf,;r-'-'       ••- - <  pleins 

de  so,  .  «juM 

fit  pou  1  iiourul 

en  Hollande  en  loo^. 

*  WIT  '  Jacql'ks),  peintre,  ne  à  Atns- 
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lerdam  en  169a  ,  eut  beaucoup  de  talent 
pour  le  polirait  et  l'histoire;  mais  il  ex- 
cella surtout  dans  le  has-relief.  Ses  ta- 
bleaux en  ce  {^enre  ,  qu'on  voit  dans  la 
salle  du  conseil  à  l'hôtel  de  ville  d'Ams- 
terdam, sont  d'une  illusion  parfaite.  Il 
mnur\it  dans  sa  patrie  en  i75i. 

WITASSE  (CiiAni.Es),  né  à  Chauny, 
dans  le  diocèse  de  Noyon  ,  en  1660,  rem- 
plissait luic  chaire  de  théolofjie  à  Paris . 
lorsque  la  bulle  Uniçjenitus  parut.  Le  re- 
fus qu'il  fit  de  recevoir  ce  décret  hii 
attira  une  lettre  de  cachet  qui  l'exilait  à 
?^^oyon  ;  mais,  jjour  n'y  pas  obéir  ,   il  prit 


/â  fuite.  Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  il 
reparut  à  Paris,  continua  à  s'élever  contre 
?a  conslitulioii  dans  les  assemblées  de 
Sorbonne,  et  mourut  d'apoplexie  en  1716. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Plusieurs 
Lettres  sur  la  Pâque  ;  |  V£xamen  de  l'é- 
dition des  conciles  du  père  Hardouiu.  Il 
lit  cet  examen  à  la  sollicitation  du  parle- 
ment de  Paris.  |  Une  partie  des  traités 
qu'il  avait  dictés  en  Sorbonne  ;  savoir  ceux 
de  la  Pénitence,  de  l'Ordre  ,  de  l'Eucha- 
ristie, des  allribuls  de  Dieu,  de  la  Trinité 
et  de  l'Incarnation.  Ces  deux  derniers  sont 
particulièrement  estimés  par  la  manière 
solide,  savante  et  parfaitement  orthodoxe, 
dontl'auteur  refuteles  erreurs  contraires 
à  ces  mystères.  Il  n'y  épargne  pas  l.s 
docteurs  catholiques  qui  se  sont  laissés 
aller  à  des  spéculalions  inutiles  ,  ou  qui, 
par  une  critique  âpre  et  vétilleuse,  ont 
(axé  d'erreur  des  hommes  illustres  dont 
la  foi  était  pure,  mais  qui  parlaient  dans 
un  temps  où  le  langage  propre  à  expri- 
mer ces  dogmes  sublimes  n'était  pas  en- 
Icore  déterminé.  (  Fby.  BULL  ,  CORDE- 
MOY,  PET  AU.)  Le  traité  delà  Conlirma- 
tion,  qu'on  lui  attribue,  n'est  point  de  lui. 
mais  d'un  père  de  l'Oratoire.  Chacun  de 
tes  traités  est  en  2  volumes  in-12,  excepté 
celui  des  attributs ,  qui  est  en  5.  Ils  ont 
été  imprimés  à  Venise  et  à  Paris,  après 
que  le  censeur  royal  en  eut  retranché 
llusieurs  chapitres.  On  a  donné  à  Lou- 
vain,  en  1776,  une  nouvelle  édition  de 
»;es  Traités, a.\ec  des  notes;  pour  en  faire 
une  théologie  complète,  on  y  a  joint  plu- 
sieurs écrits  de  différens  auteurs.  Toutes 
les  citations  des  saints  Pères,  des  con- 
ciles ,  etc. ,  ont  été  collationiiées  sur  les 
bonnes  éditions.  On  voit  que  l'auteur  s'é- 
tait nourri  de  l'Ecriture  suinfe,  des  saints 
Pères,  des  conciles  ,  et  qu'il  était  versé 
dans  l'hisloire  de  l'Eglise.  Son  style  con- 
venait parfaitement  au  genre  didactique, 
pur  sans  affectation,  simple  sans  barbarie, 


AllT 

net  et  concis  sans  sécheresse.  Il  ne  lui 
manquait  qjj'un  peu  plus  de  délicatesse 
dans  le  choix  de  Sfs  i)reuves,  et  surtout 
un  peu  plus  de  docilité  et  de  soumission 
aux  décisions  de  l'Eglise. 

WITERIC.  yoyez  VITERIC. 

WITEZ.  rayez  VITEZ. 

\V1T1K1-\D  (en  saxon  Enfant  blanc), 
prince  saxon,  né  vers  la  lin  du  T-  siècle,  ani- 
mait sans  cesse  ses  compatriotes  à  se  sou- 
lever contre  Charlemagne,  et  faisait  des 
incursions  continuelles  sur  les  terres  do 
son  empire.  Vaincu  plusieurs  fois,  il  atten- 
dait toujours  le  moment  favorable  poui" 
enfreindre  la  paix  et  renouveler  ses  ra- 
vages. Las  de  vaincre  et  voulant  épargner 
le  sung  de  sis  peuples,  Charlemagne  en- 
voya à  'Wiiikind  un  de  ses  seigneurs, 
pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  son  devoir 
à  des  conditions  très  avantageuses.  Le 
prince  saxon  s'y  soumit ,  et  alla  trouver 
l'empereur  à  Attigny,  en  Champagne.  Ce 
conquérant  le  reçut  avec  une  douceur 
digne  d'un  héros  chrétien  ,  le  gratifiia  du 
duché  d'Angrie,  et  l'engagea  à  se  faire  in- 
struire de  la  religion  chrétienne  :\Vitikind 
en  fil  profession  l'an  807,  et  regarda 
comme  heureuses  des  défaites  qui  furçnt 
l'occasion  d'un  si  grand  avantage.  On  rap- 
porte qu'il  fut  particulièrement  éclairé  par 
un  prodige  que  Dieu  lit  en  sa  faveur,  en 
déchirant  pour  un  moment  le  voile  qui 
couvre  le  mystère  de  nos  autels.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  fait ,  qu'on  peut  croire 
ou  nier  sans  conséquence,  il  est  certain 
que  M.  Gaillard  l'a  combattu  par  des  rai- 
sons insuffisantes  et  vaines  dans  une  pré- 
tendue Histoire  de  Charlemagne;  ou- 
vrage mal  digéré,  confus  et  d'un  plan 
bizarre,  rempli  d'inexactitudes  et  des  pe- 
tites vues  de  la  philosophie  du  jour.  Il  y 
a  rnéme  des  paralogismes  et  des  raison- 
nemens  assez  plaisans.  (  Voyez  le  Joum. 
hisl.  et  litt.  15  février  1783,  pag.  2o0.) 
Witikindful  tué  vers  810  par  Gérold  ,  duc 
de  Souabe.  «  Sa  i)ostérité,  dit  Pasquier, 
»  commença  de  s'élaldir  en  France,  et  fut 
»  destinée  pour  la  lin  et  la  clôture  de  celle 
»  de  Charlemagne  [voyez  ce  nom).  Od 
l'appelle  quelquefois  WITIKIND/^Gr^MC?, 
pour  le  distinguer  de  "WITIKIND  son  fils, 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Robert. Ux\ 
père  de  Robert  le  Fort,  marquis  de  France, 
bisa'ieul  de  Hugues  Capet ,  auteur  de  la 
troisième  race  des  rois  de  France. 

WITIRIIND,  'WITTIKIND,  -VVITTIC- 
KIND,  'WqTUKIND  ou  WITEKIND,  bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  Corbie ,  sur  le 
Weser,   florissait  au   iû'  siècle.  Il  avait 
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compose  plnviiMi!^  «et  ils.  dont  il  ne  nous 
reste  que  XlUstoirr  des  Saxons .  en  3  li- 
vres, cl  la  fie  d'Othon  /",  écrite  d'une 
manicrc  vcridiquc  et  intcrcssanic.  L'abbé 
Schtnidt,  dans  son  Histoire  des  Allemands, 
u  fait  de  vains  efforts  pour  la  contourner 
cl  l'assortir  aux  vues  d'une  criliqtic  dure 
cl  injuste.  Ces  ouvrajcs  ont  ctc  publics 
par  Henri  Mcibomius  le  Vieux  ,  avec  des 
notes  et  des  dissertations ,  dans  un  recueil 
d'«)uvragcs  historiques  du  même  siècle  , 
Francfort.  1C2I,  in-fol..  et  dans Scr/>/o;rs 
rentm  Gcntianicarum,  Helmstadt ,  4688, 
în-fol.  M'ilikind  fil  fleurir  la  piété  cl  les 
lettres  dans  le  monastère  de  Corbic  ,  et 
mourut  après  l'an  973. 

WITSIÏ'S  (  Herman),  docteur  protes- 
tant ,  né  à  Enckhuysen,  dans  la  Nord-Hol- 
lande ,  en  1G3G ,  devint  professeur  de 
Ihéolopic  à  Franeker  ,  puis  à  Ulrecht .  et 
enfin  à  Lcyde,  où  il  mourut  en  1708.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  ]  Ilistoria  J/ie- 
rosolijmitana  ;  \  j-Egyptiaca  et  Decaphy- 
lon.cxim  dtatriha  de  legione  fulniinatn'ce 
christiatioiitm.  Il  fait  voir  dans  cet  ou- 
vrage, dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1683,  iw-h",  que  les  Juifs  n'ont  point 
emprunté  des  Egyptiens  leurs  lois  cl  leurs 
cérémonies  ,  comme  l'avaient  prétendu 
Spencer  et  Marsham.  Il  prouve  ensuite  la 
vérité  de  ce  que  les  historiens  rapportent 
de  la  légion  fulminante.  {Voyez  MARC- 
AURÈLE.)  I  Âfiscellaneorum  sacrorum 
libri  II,  Leyde,  1695,  in-4°  ;  |  Maletemata 
Leydensia ,  1703  ,  in-4°  ;  |  Exercilationes 
academicœ^  Ulrecht ,  1694.  Ces  trois  ou- 
vrages ne  renferment  que  des  disserta- 
tions sur  différons  sujets  de  l'Ecriture 
sainte.  Tous  les  ouvrages  de  Witslus  ont 
été  imprimés  à  Bàle  en  1759,  in-i",  2  vol. 
WITT  (  Jean  de  ),  lils  de  Jacob  de  Wiit. 
l'ourgmcslre  de  Dordrecht ,  naquit,  en 
iG23,  d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  s'être  perfectionné  dans  la  juris- 
prudence, les  mathématiques  el  la  théo- 
logie, la  curiosité  le  porta  à  voyager  dans 
les  cours  étrangères.  Il  s'y  lit  des  amis 
1-ar  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son 
i  sprlt.  De  retour  en  sa  patrie  ,  il  s'éleva 
lie  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  pen- 
sionnaire de  Hollande,  emploi  qu'il  exerça 
dans  des  temps  très  difficiles.  La  guerre 
avec  les  Anglais  .  qui  ne  fut  pas  toujours 
heureuse  pour  la  république,  exerça  son 
habileté.  Cependant  les  malheurs  de  la 
j»alrie  faisaient  désirer  un  grand  slathou- 
der.  Quoique  Guillaume  Hl  fût  encore 
enfant,  on  faisait  de  grands  efforts  pour 
Vélcverà  cette  rhargc.  Jean  Je  Will  «'op- 


posait de  tout  son  iH)UV()ir  a  cette  tlro- 
tion.  contraire,  selon  lui,  à  la  liberté  d« 
son  pays.  Celle  manière  de  penser  fui  la 
source  de  ses  malheurs.  Soupçonné  d'rir* 
d'intelligence  avec  l'ennemi,  il  fut  al!a- 
qué  par  quatre  assassins  qui  manquèrent 
leur  coup,  cl  dont  l'un  fut  puni  de  mort. 
I^  crainte  d'un  pareil  danger  lui  lit  da- 
mandcr  sa  retraite,  et  il  l'obtint.  Le  part) 
du  prince  d'Orange  ayant  prévalu,  en 
1672,  dans  le  temps  que  la  France  prc!>- 
sail  la  Hollande ,  on  accusa  Corneille  df 
Witt,  frère  de  Jean,  d'avoir  voulu  faire 
assassiner  ce  prince ,  el  on  le  mil  en  pri- 
son à  la  Haye.  Faute  de  preuves ,  fl  ne 
put  être  condamné  qu'au  bannissement, 
mais  comme  il  sortait  de  prison  pour  sa- 
tisfaire au  bannissement,  accompagné  de 
l'ex-pensionnaire,  une  populace  effrénéft 
les  massacra  tous  deux.  Ainsi  périrent 
deux  frères,  dont  l'un  avait  gouverné 
l'étal  pendant  19  ans  avec  vertu,  el  l'autre 
l'avait  servi  de  son  épée.  Jean  de  ^^■itî. 
s'était  signalé  autant  par  ses  talens  que- 
par  sa  modération.  Il  n'avait  qu'un  laquais 
et  une  servante.  11  allail  à  pied  à  la  Haye, 
tandis  que  dans  les  négociations  de  l'Eu- 
rope sor:  nom  était  compté  avec  les  noms 
des  plus  puissans  rois.  On  a  de  lui  :  |  des 
IS'égociations  .  Amsterdam  ,  1725  ,  5  vol. 
in-12;  |  des  iï/<*moire5.  Ralisbonne,  1709, 
in-12.  Ces  ouvrages  renferment  des  faits 
intéressans,  et  méritent  d'être  lus.  Sa  fie 
a  été  publiée  à  Ulrecht ,  1709,  2  volumes 
in-12. 

WITTE  (GiLi.ES  ,  né  en  I6'ii  à  Gand  (i) . 
mort  en  1721 ,  se  distingua  par  son  atta- 
chement aux  opinions  de  Jansénius.  La 
plupart  de  ses  écrits  ne  respirent  que 
l'emportemenl  le  plus  violent.  Tels  Sont  : 
j  Panegyris  janseniana  ;  \  Denunciatio 
solemnis  BuUœ  Vineam  Domini  Sabaoth 
facta  universœ  Ecclesice.  Ilrcjjardail  rello 
bulle  comme  un  ouvrage  de  ténèbres  , 
digne  que  l'antechrist  y  mit  le  con>blî 
en  l'adoptant.  On  a  de  lui,  outre  plusieui  i 
autres  écrits  de  ce  genre  ,  une  l'crsion 
du  nouveau  Testaaienl  en  flamand  ,  qui 
essuya  des  critiques  méritées.  II  rempla- 
çait souvent  son  nom,  qui  veut  dire 
blanc,  par  celui  de  Candidus  et  d'yilùanus. 
Le  nombre   de  ses  diatribe^  '     i 

140  :  un  écrivain  aussi  fana:  t 

a  donné  Idée  de  la  fie  et  ./  t 

M.  de  ff^itle,  Rome  (  Amsterdam  ],  17ù6. 
in-b°. 


(•)  Eo  i64S. 
M.tbt.4. 
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WITTICIIIUS  (  CuBiSTOPJiE  ) ,  né  à 
Brieq;,  dans  la  basse  Silcsie,  ci»  1625  ,  fut 
professeur  de  malhématiques  àHerLorn, 
d'où  il  fut  appelé  à  Duisbouijj  ,  pour  y 
enseigner  la  tliéologie.  De  là  il  passa  à 
Ninièyue,  où  il  occupa  une  chaire  de  théo- 
logie pendant  1(3  ans.  Enfin  il  eut  le  même 
I  niploi  à  Leyde  en  1G71 ,  et  y  finit  sa  car- 
rière en  iC)S7.  Ses  ouvrages  sont  :  |  T/ieo- 
logia  j)acifi  a,  Leyde,  1671,  in-/».°  ;  |  Anti- 
Spinosa;\  De  Deo  et  cjns  aîtribulis.  Am- 
sterdam, 1690,  in-4°  ;  ]  Consensus ve7italù . 
Leyde,  1682,  in-i"  ;  ouvrage  entrepris 
pour  concilier  les  principes  de  Descaries 
avec  la  théologie. 

*  WITTOL.V  (MAnc-AxToixE  ) ,  prévôt 
mitre  de  Bianco  en  Hongrie,  naquit  le  25 
avril  17Ô6  à  Kosel,  petite  ville  de  Silésie, 
au  duché  d'Oppelen.  Il  fut  ordonné  prêtre 
à  Teschen ,  et  nommé  à  la  cure  de  Schor- 
iling,  diocèse  de  Tassau.  Il  paraît  que  le 
cardinal,  évéque  de  cette  ville,  l'avait 
admis  dans  son  conseil  ecclésiastique. 
Wiltola  avait  embrassé  avec  chaleur  les 
opinions  Ihéologiques  qui  s'enseignaient 
alors  en  Allemagne,  surtout  dans  les  états 
autrichiens,  et  il  faisait  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  les  propager.  C'est 
dans  cette  intention  qu'il  traduisit  de  l'i- 
talien et  du  français  en  allemand  tous  les 
livres  où  celle  doctrine  était  favorisée,  et 
notamment  les  écrits  des  ajrpelans.  Il  était 
lié  avec  les  principaux  d'entre  eux,  se  si- 
ynalail  par  sa  haine  conire  les  jésuites, 
et  entretenait  une  correspondance  avec 
l'abbé  de  Bellegarde,  l'un  des  plus  ardens 
.sectateurs  de  ces  doctrines.  Son  zèle  pour 
cette  cause  et  la  conformité  de  sentitnens 
l'avaient  rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock , 
évéque  de  Rosone,  président  delà  faculté 
de  théologie  de  Vienne  et  très  attaché  aux 
réformés.  {Voijez  STOCK.)  Celui-ci  le 
recommanda  ,  avant  de  mourir,  à  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  comme  un  houime 
très  propre  -à  lui  succéder  dans  la  place 
de  président.  L'impératrice  ne  déféra 
])oinl  à  ce  vœu  ;  elle  nomma  à  la  prési- 
dence le  comte  de  Gondola ,  évéque  de 
Tcmpé  in  partibus  infidelium,  alors  curé 
de  Probsdorff  (i).  Mais  celte  cure  deve- 


(0  D'après  les  Mémoires  pour  servir  à  rhisloire 
tcele'siasiique  du  d8"=  siècle  ,  l.  4  .  F-  46i  ,  ce  serait 
dom  Raulenstraucli  ,  bénédictin  et  abbé  de  Braunau, 
\u\  aurait  succédé  à  SidcU  dans  la  place  de  président 
de  la  faculté  de  théologie  de  Vienne.  (  foyez  RAU- 
TRNSTKAUCH.  )  Cependant  la  nomination  de 
Wiuola  à  la  cure  de  Probsdorff,  dont  le  comte  de 
flandola  était  titulaire  ,  semblerait  donner  du  crédit 
à  ce  qui  est  rapporté  ici  du  cboix  de  rimpéritrice 


nant  vacante,  Marie-Thérèse  la  donna  k 
l'abbé  Willola  .qu'elle  adjoignit  en  même 
temps  à  la  commission  de  la  censure  des 
livres.  Cette  i)lace  lui  procurant  la  facilité 
de  livrer  à  la  circulation  des  livres  de 
son  parli,  il  en  profila  pour  autoriser  la 
réimpression  des  Annales  des  Jésuites, 
de  Gazaignes.  Cette  autorisation  d'un  li- 
belle plein  de  calomnies  le  fil  destilucr 
[voyez  GAZAIGNES),  et  on  eiTipêcha  le 
débit  de  cet  ouvrage  qui  n'eut  un  libre 
cours  que  sous  le  règne  de  Joseph  II.  On 
a  de  l'abbé  V/ittoîa  :  |  plusieurs  Traduc- 
tions de  l'italien  et  du  français  en  alle- 
mand :  ce  sont  celles  des  Actes  du  concile 
de  Pistoie  ^  et  des  pièces  qui  y  sont  rela- 
tives, des  Discours  de  Fleur  y  sur  l'His- 
toire ecclésiastique  ^  du  Catéchisme  de 
Sossuet, du.  Directeur  spirituel  de  Treuvé. 
de  Y  Abrégé  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  de  Mésenguy  ;  de  l'Instruction 
pastorale  de  Jîastignac ,  archevêque  de. 
Tours  ;  de  la  Religion  chrétienne  méditée 
du  père  Jard.  etc.;  |  trois  Ecrits  en  fa- 
veur de  la  tolérance  ;  |  un  ouvrage  pério- 
dique ,  sous  le  titre  de  Gazette  ecclésias- 
tique ;  elle  commença  à  paraître  à  Vienne 
en  1784.  L'auteur  prit  pour  modèle  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  ,  imprimées  en 
France.  C'est  le  même  esprit,  ce  sont  les 
mêmes  principes  ;  le  titre  changea  en 
171)0  ;  la  Gazette  continua  de  paraître 
jusqu'en  1793,  sous  celui  de  Mémoires  des 
choses  les  plus  récentes  concetviant  Ven- 
seignement  de  la  religion  et  l'histoire  de 
l'Jùjlise.  L'abbé  Witloia  mourut  à  Vienne 
en  1797. 

WLADISLAS  V.  Ployez  JAGELLON. 

WLADISLAS.  Voyez  LADISLAS. 

*  \VL.\D1SLAS  VII,  roi  de  Pologne,  né 
en  1595,  succéda,  en  1G52  ,  à  son  père  Si- 
gismond  III ,  après  un  court  interrègne, 
causé  par  les  prétentions  qu'avait  élevées 
Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède.  Sur  sa 
brillante  réputation  de  valeur,  on  lui  avait 
offert,  dans  sa  jeunesse,  le  trône  des  czars, 
à  la  place  de  Vassili  V,  qui  en  tomba  en 
IGIO.  On  lui  iiuposait  pour  conditions 
d'embrasser  la  religion  grecque,  et  de 
tenir  à  une  certaine  dislance  de  Moscou 
les  troupes  polonaises  qu'il  emmènerait 
avec  lui.  Mais  son  père  empêcha  l'ac- 
coiuplissement  de  cette  offre  brillante.  Le 
jeune  Wladislas  ,  qui  s'était  avancé  avec 
une  armée  victorieuse  jusque  sous  les 
murs  de  Moscou  ,  conclut  du  moins  uno 
paix  avantageuse  à  la  Pologne,  à  laquelle 
les  Russes  cédèrent  les  duchés  de  Smolensk 
et  de  Czernikoff  (  1619).  L'année  suivante 
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U'Iadislas  marclm  nvcr  dos  forces  pni 
roiisidt'rablos  conlre  les  nombreuses  Ic- 
gions  lies  Turrs  et  desTarlares,  qu'il 
ronirait;nil  de  fuiic  utie  paix  assci  favo- 
rable l(i'2l).  Après  que  les  rérènionies 
do  son  sacre  eureul  é\c  arlicvècs  en  ICri.", 
il  alla  faire  lever  aux  Russes  le  siéce  i\v. 
Suiolcnsk.cl  il  furyn,  par  plusieurs  succès 
qu'il  obtint ,  le  ciar  Miclicl  Féodor  à  dc- 
nianilcr  la  paix  qui  fut  située  en  iGTiU.  cl 
qui  lui  permit  daller  défindie  ses  états, 
nienarés  au  nurd  par  la  Suède,  et  au  midi 
par  les  Turcs  et  les  Tartarcs.  En  lOri') , 
Mlatlislas  épousa  Cécilc-Renée.  archidu- 
rhes$u  d'Autriche  ,  alliance  qui  déplut  à 
Ja  France.  S'étant  trouve  veuf  en  1644, 
il  épousa  Louise-Marie  de  Goniague-Ne- 
vers.  Il  voulut  alors  se  joindre  aux  Véni- 
tiens contre  les  Turcs,  et  se  jeter  dans  les 
hasards  d'une  nouvelle  puerrc  ,  mais  il  en 
fut  empêché  par  la  diète  de  1G4().  Ce  prince 
mourut  en  1G48.  Il  était  instruit  et  très- 
actif  ,  quoique  aimant  le  plaisir,  et  c'est 
lui  qui  établit  en  Pologne  l'usage  de  la 
poste.  Mais  oi»  lui  reproche  d'avoir  mal 
économisé  les  revenus  de  l'état  et  de  n'a- 
voir pas  assez,  fait  pour  la  liberté  reli- 
gieuse des  catholiques,  malgré  les  cnga- 
gemens  qu'il  avait  pris ,  au  couiinence- 
menl  de  son  règne ,  avec  le  prince  Chris- 
tophe Radzivil. 

WL.VDIMIR  ou  WLODOMIR,  duc  de 
Russie ,  embrassa  le  christianisme  en  985  ; 
et  c'est  là  proprement  l'éiwque  de  réta- 
blissement de  la  foi  chrétienne  dans  ces 
vastes  régions.  II  est  vrai  que  dès  le  siècle 
précédent  elle  y  avait  pénétré  par  les 
soins  de  saint  Ignace  ,  patriarche  de  Con- 
stantinople.  Mais  elle  y  fit  alors  peu  de 
progrès.  I^  fille  de  Boleslas,  duc  de  Polo- 
gne, qui  épousa  le  fils  de  Wladimir  amena 
avec  elle  en  Russie  Reinbern,  évéque  de 
Colberg,  qui  doit  être  regardé  après  Dieu 
comme  la  première  cause  de  la  conver- 
sion de  ces  peuples.  Ce  saint  missionnaire, 
qui  n'avait  pas  moins  de  science  que  de 
vertu,  après  s'être  concilié  la  vénération 
des  pa'iens  par  sa  vie  mortifiée,  ses  veilles 
et  ses  oraisons  continuelles,  leur  fit  brûler 
leurs  temples,  et  abolit  IfS  superstitions 
•axquellcs  ils  étaient  le  plus  attachés  :  de 
•orle  que  c'est  encore  à  un  missionnaire 
deréglisc  romaine,  que  les  Russes,  comme 
toutes  les  nations  de  l'Europe,  doivent  les 
lumières  du  chrisllanisine.  Les  mœurs  de 
Wladimir  ne  répondirent  pas  toujours  à 
sa  croyance.  On  lui  reproche  de  grandes 
cruautés ,  et  Iicaucoup  (l'emportement 
dans  sa  passion  pour  les  femmes  ;  mais  il 


en  fit  une  pénitence  exemplaire,  el  n« 
rcssa  dès  liU's  de  larlieler  ses  péchés  par 
d'alKindanles  uiiuiones.  jusqu'à  ce  qu'il 
mourût  dans  une  cxirtuje  vieillesse.  Il 
fut  enterré  tlaiis  la  ville  de  Kîow  ;  on  lui 
dressa  dan*  l'éj^lise  de  Saint-Clémcnt  un 
tond)eau  fort  élevé ,  i  unnne  un  objet 
proposé  à  la  vénération  des  peuples.  Les 
Moscovites  comptent  en  effet  ce  princs 
entre  les  saints,  et  le  regardent  comme 
l'apolre  de  bur  nation. 

WLOO.SWVCR.  f'oi/gz  IIOORN  van 
WLOOSWyCK. 

•  WOISAUD  (. I El \- Loris),  mathcms- 
licien  ,  naquit  à  Metz,  en  i7<t8,  et  mourut 
dans  la  même  \  ille  en  18t!8.  Etant  élève  do 
l'école  polytechnique,  le  licenciement  de 
celte  école  en  181()  le  força  de  rentrer 
dans  sa  famille  où  il  continua  de  se  livrer 
à  l'étude  des  sciences.  Il  devint  professeur 
de  mathématiques  au  collège  de  Meli  et 
répétiteur  de  sciences  appli(|uécs  de  l'é- 
cole d'artillerie.  On  a  de  lui  divers  écrits 
qui  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  les 
Mémoires  de  la  société  académique  de 
Metz.  On  y  trouve  aussi  une  Aotice  sur 
Woisard  par  M.  Bergery ,  professeur  à 
l'école  d'artillerie. 

WOLBERL'S,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pantaléon  ,  à  Cologne,  l'an  1147. 
mourut  en  1197,  après  a\oir  composé  des 
Commentaires  sur  le  Cantique  des  canti- 
ques, publiés  à  Cologne  l'an  1630  ,  111-4", 
par  Henri  Grave,  bénédictin  du  mémo 
monastère. 

\VOLDIRE(MAnc),ncl'an  1699  à  Som 
mcrstcdt,  village  du  diocèse  de  Schles- 
wick  en  Danemark,  fut  ministre  d'une 
église,  puis  professeur  de  théologie  en 
1751, à  Copenhague, où  il  mourut  en  17S0. 
Il  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages et  des  Traductions  latines  :  |  des 
Traités  de  Mo'ise  Maimonide,  louchant  les 
viandes  défendues,  avec  des  notes;  |  do 
plusieurs  chapitres  du  Talmud  de  Jéru- 
salem ,  et  du  Talmud  de  Babylone;  |  De 
unctione  fidelium  ;  |  .-tpvlogia  pro  cultu 
Dci publico  in  novo  Testanunto;  \  quel- 
ques livres  de  controverse. 

WOLFART  (PiE«RE),  né  en  1075,  de- 
vint profes.seur  de  physique  el  d'anaiomie 
en  1703,  à  Hanau ,  sa  patrie,  premier 
ujéderin  du  prince  '    "  ^"         '  mcn»- 

brr  do   lacadéuiir  na- 

ture ,  et  mourut  en  ;  '<•  ac- 

quis une  grande  réputaliun  par  ses  o»- 
vrages,  dont  les  prinri|)aux  sont  :  \Clavié 
philosophiarexjienmentaUs.  Hanau.  1704; 
I  Amœnitatet  liassicc  infericris  subUr- 
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rane(Sj  Cassel  ,  17H;  |  Phijsica  curiosa 
experimcntalis,  1712,  in-i°,  avec  figures  ; 
î  De  Thcrmis  Embsensibus .  1713,  iii-i°; 
I  Hisioria  naturalis  Jfassiœ  inférions^ 
1719,  in-fol.,    en  allemand  et  en  latin; 

I  plusieurs  ouvrages  en  allemand  ,  et  un 
grand  nombre  de  Dissertations  sur  la 
physique  ,  et  quelques-unes  sur  la  méde- 
cine. 

\V0LF(CnRKTiE5i).  ro7jez  LUPUS. 

WOLFF  (Jérôme),  d'une  ancienne  fa- 
mille du  pays  des  Grisons,  fit  paraître, 
des  son  enfance  ,  une  inclination  singu- 
lière pour  l'étude;  mais  son  père  crai- 
gnant qu'elle  n'altérât  son  tempérament 
naturellement  délicat ,  l'empêcha  de  s'y 
appliquer.  Le  jeune  Wolff  s'échappa  de  lu 
maison  paternelle,  et  s'en  alla  à  Tubingen, 
où  il  se  mit  au  service  des  écoliers.  Son 
indigence  ne  rempécba  point  de  se  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque  et  latine. 

II  les  enseigna  quelques  années,  et  devint 
ensuite  bibliothécaire  et  principal  du 
collège  d'Augsbourg  ,  où  il  mourut  de  la 
pierre  en  1580  ,  à  6/i  ans,  On  a  de  lui  : 
I  des  Traductions  latines  de  Démosthènes, 
d'Isocrale,  et  de  quelques  autres  auteurs; 
I  un  Trailé  De  vero  et  licito  Jpologiœ 
usa  ;  I  un  autre  De  expedita  utriusque 
Linguœ  discendœ  ratione  ;  \  Lectiones 
tiietnorabiles  .  1600,  2  vol.  in-fol. 

WOLFF  (CunisriAN  de),  PTolfins,  né 
h  Breslau  en  1679  d'un  brasseur,  devint 
homme  de  lettres.  Son  père  remarquant 
en  lui  des  dispositions  heureuses ,  les  cul- 
tiva avec  soin  ,  et  lui  donna  d'habiles 
maîtres.  Après  avoir  achevé  son  tours 
dans  l'université  d'Iéna  ,  il  alla  enseigner 
à  Leipsick  en  1703,  et  s'y  annonça  par  une 
Dissertation  sur  la  7najnère  d'enseigner 
la  philosophie.  Sd^  méthode  était  en  partie 
celle  de  Descaries,  à  laquelle  il  ajouta  ses 
propres  idées.  Il  devint  en  1707  profes- 
seur de  mathématiques  à  Hall.  Une  Ha- 
rangue qu'il  prononça  en  1721 ,  sur  la 
morale  des  Chinois,  dans  laquelle  il  com- 
parait les  principes  de  Confucius  avec 
ceux  des  chrétiens,  et  où  il  montrait 
assez  qu'il  ne  comprenait  ni  les  uns  ni  les 
autres ,  excita  le  zèle  des  théologiens  de 
Hall.  La  faculté  théologique  de  celte  ville 
résolut  d'examiner  tous  les  ouvrages  de 
ce  i)hilosophe.  Wolff  en  porta  ses  plaintes 
au  conseil  académique,  et  obtint  un  ordre 
portant  défense  à  qui  que  ce  fût  d'écrire 
contre  lui.  Celle  défense  déraisonnable 
et  tyrannique  ne  fit  qu'échauffer  les  es- 
prits. On  écrivit  en  cour.  Le  doyen  et 
plusieurs  membres  de  la  faculté  philoso- 


phique exposèrent  combien  sa  doctrine 
était  fausse  et  dangereuse.  Enfin,  après 
de  vives  altercations,  la  cour  le  con- 
damna, le  15  novembre  1723,  à  sorlir  de 
Hall  et  des  états,  dans  l'espace  de  24  heu- 
res, sous  les  peines  les  plus  rigoureuses. 
Wolff  se  rendit  à  Cassel ,  où  il  oblinl  la 
ciiaire  de  mathématiques  et  de  philoso- 
phie dans  l'université  de  Marboxng,  avec 
le  titre  de  conseil  aulique  du  landgrave 
de  Hesse  et  une  pension.  Il  se  remil  aus- 
sitôt à  ses  travaux  avec  une  nouvelle  ar- 
deur, et  c'est  dans  ce  séjour  qu'il  a  publié 
la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Le 
roi  de  Prusse  élant  mort  le  51  mai  1740, 
Charles- Frédéric,  son  fils  ,  le  rappela  à 
Hall,  en  1741,  avec  les  titres  de  conseille», 
privé,  de  vice-chancelier  et  de  professeur 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens.  Il  l'é- 
leva  ensuite  à  la  dignité  de  chancelier  de 
l'université.  L'électeur  de  Bavière  ,  pen- 
dant le  vicariat  de  l'empire  qu'il  exerça, 
le  promut  à  celle  de  baron  de  l'empire.  Il 
jouissait  paisiblement  de  tous  ces  hon- 
neurs, lorsque  des  attaques  fréquentes  de 
goutte  le  conduisirent  par  degrés  à  un 
marasme  qui  l'emporta  ,  le  9  avril  1754  , 
dans  sa  76*  année.  II  mourut  avec  la  rési- 
gnation d'un  chrétien;  car,  malgré  quel- 
ques assertions  hasardées ,  il  fut  toujours 
attaché  à  la  religion.  Il  vivait  sobrement, 
mangeait  peu,  et  ne  buvait  point  de  vin. 
Le  roi  de  Suède  ,  qui  en  faisait  beaucoup 
de  cas,  le  pressant  souvent  de  lui  de- 
mander des  grâces,  il  répondait  toujours  ; 
Je  n'ai  besoin  de  rien;  bien  différent  de 
tant  d'hommes  de  letlres  indignes  de  ce 
nom,  qui  font  bassement,  et  jjresque  tou- 
jours inutilement,  la  cour  aux  laquais  ou 
à  la  maîtresse  d'un  grand,  pour  avoir  une 
petite  pension,  arrachée  par  l'imporlunité 
à  une  avarice  fastueuse.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  un  Cours  de  malhéma-^ 
tiques ^  en  latin,  d'abord  en  2  vol.  in-4°, 
puis  en  5  in-4",  Genève ,  1752  et  1741.  Ce 
cours  de  mathématiques  est  en  quelque 
sorte  complet  et  assez  méthodique.  Un 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainl-^ 
Maur  l'a  abrégé  en  3  vol.  in-8°,  et  c'est  un 
service  qu'on  devrait  rendre  à  tous  les 
ouvrages  de  Wolff ,  trop  longs  au  moins 
de  la  moitié.  «  Il  a  noyé,  dil  un  écrivain 
»  illustre,  le  système  de  Leibnilz  dans  un 
r-  fatras  de  volumes  ,  et  dans  un  déluge 
»  de  paroles,  d'arguniens,  de  corollaires 
»  et  de  citations.  »  Une  Philosophie .  c» 
plusieurs  vol.  in-4",  que  l'auteur  divise 
en  théorique  et  en  pratique.  On  trouve 
dans  la  première  :  [  la  logique,  qu'il  a 
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IntituU'-o  :  Philosophia  ratiovnits ,  si<.<r 
I.ogica  .  \n-k*.  On  vn  n  \\\\  al!rr(;i'  in-«". 
|>liisi«'Urs  fois  iiitpriitic  ,  sons  lo  lilto  tU- 
Vtnsces  sur  les  forces  de  ictilctuicuirnl 
hitviain  .  traduit  par  M.  n»*!irlninps.  |  I.» 
Mr  .>nl:  /'/«- 

in  -X   .  ;..  .    -   .     ,      ..  u  .    11  4",  Vsij- 

chologia  rattonaUs,  iii-fc"  ;  llteologia  na~ 
turalis  .^\o\.  in-4";  I  la  Physùiite  k\o\\\ 
les  pariifS  sont  :  la  physique  expérimen- 
tale et  la  physique  <lo(/tii(itique...  Sa  /'ht- 
losophie  pratique  rompi  eiul  Philosophia 
practicaunivcrsalis,  eu  2  volumes  iii-4"  ; 
j  Philosophia  vioralis .  sive  ethica ,  l'ii  5 
^ol.  xn-k".  Ces  noinbiciix  voliiiiies  rcn- 
ffrniciil  de  bonnes  choses;  mais  il  fuul 
les  chercher  à  travers  bcancoyp  de  clioses 
médiocres  ou  prohxes.  \  Jus  tiaturœ ,  ou 
Traite  du  Droit  naturel,  en  8  vol.  in-4."; 
I  Jus  Grnl.-um ,  in-4°.  L'auteur  a  abré{jc 
les  deux  ouvrages  pi  écedens  sous  ce  titre  : 
Jnstituliones  Juiis  iialurœ  Geiilium . 
in-8".  N«)us  tn  a\ons  un  autre  abréfïé  en 
français  par  M.  Foritiey  ,  qui  a  paru  en 
4758 ,  sous  ce  litre  :  Principes  du  droit 
de  la  nature  et  des  qens.cn  3  vol.  in-l'i. 

I  //oror  successivœ  Marburgenses ,  en  1) 
parties.  Ce  sont  des  dissertations  sur  di- 
verses matières  de  philosophie,  de  droit 
naturel  et  de  théologie.  |  L'n  grand  nom- 
bre d'écrits  dans  les  Âcla  eruditoruni  de 
Leipsick;  [  un  Dictionnaire  de  vxuthc- 
inatiques,  in-8°.  en  allemand  ;  |  Spécimen 
physicce  ad  theoloyiatn  naturalevi  appli- 
rflto,in-8";l  une  foule  d'autres  écrits, 
dont  il  serait  trop  long  de  domier  la  liste  ; 
car  Wolff  enfumait  les  gros  vol.  comme 
les  auteurs  français  d'alors  produisaient 
les  romans  et  les  almanachs.Le  ju^^ement 
de  Wolff  et  la  solidité  de  son  esprit  n'é- 
galaient pas  à  beaucoup  près  l'étendue  de 
%KS  connaissances  et  sa  facilité  à  écrire. 

II  est  aisé  de  s'i-n  apercevoir  dans  divers 
endroits  de  ses  ouvrages  .  parmi  leseiueis 
les  gens  d«-lirats  seront  un  peu  surpris  de 
trouver  un  Traité  De  of/îcio  et  praxi 
exonerandi  ventrem.  La  plupart  de  ses 
Idées  politiques  et  son  plan  pour  ne  faire 
de  l'Emope  (lu'un  seul  étal  ,  ne  présente 
rien  de  raisonnable.  Il  portail  si  loin  le 
système  de  la  pluralité  des  mondes,  qu'il 
était  disposé  à  reconnaître  de»  créatures 
vivantes  dans  le  soleil.  Sa  conduite  te  res- 
sentait quelquefois  de  la  trempe  de  son 
esprit  :  comme  lorsqu'il  veillait  des  tuiits 
entières,  attendant  le  retour  de  l'àme 
d'une  de  ses  cousines,  dont  il  regrettait 
la  mori,  et  qu'il  voulait  entretenir.  Ces 
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«•rnrts  fri  quens  d.-iiis  des  hommes  qui  ^f 
^(>nl  p.-irlirulieremciit  contaciésà  la  g<  C'- 
•  nelrie  ,  oui  tait  <  roire  que  relie  sricuce 
embrassée  axer  7.ele  et  ufie  assiduité  CX- 
ce»8ive,  préjudicUiil  non  seulement  au« 
((tialilés  brilluiilis,  mais  iiirore  aux  qua- 
lilrs  solides  de  l'isprit  limnain  ,  et  qun 
l'étude  titq)  opiniâtre  dis  points,  des  li- 
gues et  des  noudires  affaiblissait  en  quel» 
que  sorte  la  notion  des  choses  m^-mes,  de 
leur  e>5ence  ,  de  leurs  rapports  divers, 
de  leurs  propi  iélés  i)liysi(pies  et  morales. 
C'est  ce  <|ui  a  fuit  diie  pioveibialemenl 
(pie  .  lorsque  l'esprit  d'un  gcomctre  sort 
d'un  angle,  c'est  presque  (ou/ours  un  an- 
fflc  ohlus;  bon  mol  que  Pascal  et  Scaliger 
ont  trouvé  ju.>lc  ;  il  fa»it  convenir  cepcn- 
ilant  <|u'il  y  a  des  exceptions  ,  mais  les 
exe<-plions  siiiiposenl  la  vérité  des  obser- 
vations giuéiaUs.  {  f'oyez  LEIBNITZ  . 
MAlPKliTUIS,  TICHO,  KEPLKR,  etc.  ) 
On  a  prétendu  trouver  dans  quelques- 
unes  de  ses  idées  des  symptômes  de  ma- 
térialisme, iiouMuenient  dans  ce  qu'il  dit 
de  la  création  ^illlullanée  des  âmes,  unies 
a  des  corps  inliniinenl  petits;  mais,  outre 
qu'en  cela  même  il  s'exprime  d'une  ma- 
nière très  opposée  à  celte  erreur  gros- 
sière, il  y  a  tille  manière  de  présenter  ce 
systènu'  ,  qui  est  aussi  celui  de  LeibniU  , 
qu'il  peut  ^c  roncilier  avec  les  saines  no- 
lions  (  voyez  le  Catéchisme  philosophique. 
n"  160}.  Le  style  de  Wolff  est  barbare  en 
latin  ;  lis  expiessions  sont  ou  louches  ou 
mal  choisies,  les  phrases  mal  construites, 
les  mêmes  termes  sou\  eut  répétés. 

\V( H. FF  i.l.iMLSj. gênerai  anglais,  après 
s'être  distingué  dans  plusieurs  occasions  , 
commandait  les  troupes  de  sa  italion  à  la 
halaille  de  Québec  eu  1751) ,  lorsqu'il  fut 
tué  à  la  fleur  de  son  âge,  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  vécut  encore  assez,  pour 
avoir  la  salisfaelion  d'apprendre  l'heu- 
reux succès  de  ee  combat.  Le  roi  lui  lit 
éri(;er  un  magnitique  n)ausoIéc  dans  l'ub- 
buye  de  Wfsmiinster.Ce  qui  n'a  paspvti 
contribué  à  rendre  sou  nom  célèbre  ,  c'est 
la  magniliquu  estampe  qui  le  représente 
mourant,  «nvironné  d'un  grand  nonibr» 
de  personnes  peintes  d'après  nature 
Cette  estampe  est  gravée  par  WooUett . 
d'après  le  tableau  de  Wcsl,  et  a  été  pu- 
bliée en  1776. 

*  WOLFF  (FK»:oâiiic-Avct;sTB),  célèbr* 
professeur  de  l'université  de  Halle,  né  « 
MuynriKie.  dans  le  Ilolstein,  en  1737,  ou 
selon  d'unires,  en  i7yj ,  reçut  de  son 
|)cre,  professeur  à  Nurdhausen,  une  édu- 
cation soignée  qu'il  perfectionna  à  l'uni* 
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versilé  de  Gœttingue  (1777).  Tout  en  re- 
ce^anl  des  leçons,  il  en  donnait  lui-même 
lie  grec  et  d'anglais.  En  1779,  il  obtint 
une  place  de  régent  au  collège  d'Ilefeld , 
et  fut  peu  de  temps  après  recteur  de  l'é- 
cole latine  d'Osterode.  Nommé  en  1785 
I)rofesseur  à  l'université  de  Halle  ,  il  y 
resta  pendant  22  ans ,  s'occupant  de  ses 
cours  et  de  ses  publications.  Wolff  se  vit 
contraint  de  quitter  cette  ville  en  180G, 
lors  de  la  guerre  de  Prusse ,  et  se  réfugia 
à  Berlin  où  il  reçut  le  titre  de  conseiller 
d'état  après  la  paix  de  Tilsitl.  Il  eut,  en 
1808  ,  une  grande  part  à  la  fondation  et 
à  l'organisation  d'une  nouvelle  imivcrsilé 
à  Berlin  ,  où  il  reprit  son  rang  de  profes- 
seur, et  vit  ses  leçons  fréquentées  par 
un  grand  nombre  de  personnages  dis- 
tingués. Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'en- 
gagea d'entreprendre  un  voyage  dans  le 
midi  de  la  France  ,  et  il  mourut  à  Mar- 
seille le  8  août  182/i..  On  a  de  lui  :  ]  une 
édition  greique  du  Banquet  de  Platon^ 
avec  des  notes  allemandes ,  remarquables 
par  le  style  et  une  excellente  critique  ; 
I  une  édition  de  la  Théogonie  d'Hésiode  , 
avec  des  Commentaires^  1783  ,  in-8°  ; 
I  une  édition  des  OEuvies  d'Homère  ad 
usum  scholarum^  Halle,  1784-85,  2  vol. 
in-8°  ,  remarquable  par  une  grande  cor- 
rection :  I  une  Histoire  de  la  littérature 
romaine j  en  allemand,  avec  des  notes  bio- 
graphiques et  littéraires  des  auteurs  la- 
tinsj  serva?it  de  guide  pour  des  cours 
académiques,  1787,  in-8°  ;  [  Demosthenis 
oratio  adversus  Leptinem  cum  scholiis 
veteribus  >  et  cotnmentatio  perpétua, 
1789,  in-8";  |  une  Histoire  dHérodien  en 
grec,  texte  corrigé,  1792;  ]  une  édition 
de  Suétone .  avec  des  notes,  1802  ,  k  vol. 
in-8''  ;  |  une  édition  des  OEuvres  com- 
plètes d'Homère,  plus  parfaite  que  les 
précédentes ,  sous  le  titre  de  Jlomeri  et 
Homeridarum  opéra  et  reliquicc ,  Leip- 
sick,  1804-1807,  5  vol.  in-8";  |  Muséum 
untiquitatis  studiorum,  Berlin,  1808,  re- 
cueil arcbéologique ,  publié  de  concert 
avec  Butlmann  ;  |  ^nalectes  littéraires 
en  allemand,  Berlin,  1816  ,  4  vol.,  et  plu- 
sieurs autres  éditions  de  parties  séparées 
de  Murets  Lucien.  Aristophane ,  Platon. 
Cicéron,  etc.  Wolff  a  encore  travaillé  à 
plusieurs  Recueils  périodiques  et  litté- 
raii'cs  en  allemand.  On  trouve  sur  lui 
une  notice  assez  étendue  dans  V Annuaire 
nécrologique  de  Mahul,  année  1820. 

WOLFGANGou  WOLFANG  (saint), 
JVolfgangus  .  évèque  de  Ralisbonne  ,  fut 
précepteur  de  l'empereur  saint  Henri , 


et  lit  germer  dans  le  cœur  de  ce  prince 
les  vertus  qui  en  firent  un  des  plus  grands 
monarques  qui  aient  régné  dans  le  monde. 
Wolfgang  né  en  Souabe  ,  embrassa  la 
vie  monastique ,  et  s'y  signala  par  une 
ferveur  qui  le  prépara  excellemment  aux 
travaux  de  l'épiscopat.  Il  fut  le  père  des 
pauvres,  l'instructeur  des  ignorans,  le 
bon  et  xclé  pasteur  de  toutes  ses  ouailles; 
el  mourut  à  Pupping  en  Autriche ,  dans 
un  voyage  entrepris  par  charité ,  le  3i 
octobre  994.  Son  corps  fui  rapporté  à  Ra- 
tisbonne ,  et  enterré  dans  l'église  de  Saint 
Emméran.  Le  pape  Léon  IX  le  mil  au 
nombre  des  saints  ,  en  1052. 

'WOLFHART.  Voyez  LYCOSTHÈNES. 

WOLLASTOIV  (Guillaume),  prêtre 
anglican ,  né  à  Caton-Clanford ,  dans  le 
Staffordshirè ,  en  1659  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  se  vit  réduit  par  la  médiocrité 
de  sa  fortune  à  accepter  la  place  de  sous- 
maitre  ,  puis  celle  de  second  maître  dans 
l'école  publique  de  Birmingham.  Une 
riche  succession  le  mit ,  en  1C88,  dans  une 
situation  opulente.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Ebauche  de  la  religion  naturelle  , 
qui  a  été  traduite  en  français,  et  impri- 
mée à  la  Haye  en  1726 ,  in-4".  Le  traduc- 
teur a  tâché  de  débrouiller  le  chaos  de 
l'original,  mais  il  fait  souvent  dire  à 
l'auteur  ce  qu'il  ne  dit  point.  Wollaston 
avait  je  lé  au  feu  presque  tous  ses  au- 
tres écrits  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1724  dans  sa  65'  année.  Il  eût  bien  fait 
de  ne  pas  excepter  celui  dont  nous  par- 
lons. Quelques  lexicographes  l'ont  mal 
à  propos  confondu  avec  Woolslon. 

*  WOLLASTON  (Francis),  astronome 
et  théologien,  né  en  1751,  mourut  le 
31  octobre  1815  ,  dans  sa  cure  de  Chis- 
slehurst,  au  comté  de  Kent.  Il  était  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres. 
Il  appuya  fortement  par  ses  écrits  la  ré- 
clamation d'une  réforme  dans  la  liturgie, 
On  a  de  lui  :  |  Adresse  auclergé d'Angle- 
terre et  à  tous  les  chrétiens,  1772 ,  in-8o  ; 
|des  Observatiojis  astronomiques,  insérées 
dans  les  Transactions  philosophiques  de 
Londres,  années  1773,  75  et  84.  (Voyez  la 
Bibliographie  astronomique  de  Lalande.) 
I  Fasciculus  astronomicus  contenant  des 
observations  sur  la  région  septentrionale 
circumpolaire,  1800,  in-4*'.  |  Tableau  des 
deux  en  dix  planches,  1811,  in-folio.  — • 
WOLLASTON  (le  docteur),  physicien 
distingué,  mort  à  Londres  le  22  décembre 
1828,  était  membre  de  la  société  royale 
de  cette  ville  ,  et  s'est  fait  connaître  par 
l'invention  de  plusieurs  iiistnmnens  ingé- 
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nlcMix.  Onreniai»nic  surloiil  K-  gnniomctre 
qui  porte  son  noni.ot  un  autre  iii«lruinrnt 
connu  de  tous  le*  dessinateurs  sous  h*,  non» 
de  Caviera  Utcida  (chambre  claire).  On 
a  de  lui  plusieurs  }témoires  sur  diffé- 
rens  sujets  île  jthysique.  La  pile  qui  porle 
Soti  nom  iK»s>ède  ime  force  de  propaROlion 
l'.lus  j;rande  que  les  autres  et  produit  des 
effets  surprcnans.  On  peut  consulter  pour 
ronnaitre  quelques-uns  de  ses  travaux, 
les  annales  île  chimie  et  de  physique,  le 
Journal  des  mines,  etc. 

WOI.SEY  (Thomas),  cardinal  et  mi- 
ni^tre anglais,  lilsd'un  boucher  d'Ipswich 
en  Anyleterrcenseignalacrannuaire  dans 
l'univeritc  d'Oxford.  Ses  talens  lui  procu- 
rèrent la  place  d'aumônier  du  roi  Henri 
Vin,  qui  le  fil  entrer  dans  le  conseil,  et 
qui  se  déchargea  iur  lui  du  gouvcrnc- 
nienl  de  l'élat.  Après  lui  avoir  donné 
successivement  plusieurs  cvéchés,  il  le 
fit  archevêque  d'York  et  grand  chance- 
lier du  royaume.  Le  pape  Léon  X  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  iol5,  et  du  titre 
de  légal  à  ïatere  dans  tout  le  royaume. 
François  1""  et  C.harles-Quinl  le  comblè- 
rent de  caresses  et  de  présens.  Il  espéra 
même ,  dit-<tn,  d'obtenir  par  la  protection 
du  dernier  le  trône  pontifical.  Le  saint 
Siège  vaqua  deux  fois;  l'empereur  fil  agir 
pour  d'autres.  Wolsey  rompit  aussitôt  le 
lien  qu'il  avait  formé  entre  ce  prince  et 
son  maître,  et  il  réunit  contre  lui  les 
forces  de  l'Anglett-rre  et  de  lu  France. 
On  prétend  même  que  i^our  se  venger 
complètement  de  ce  prince ,  il  ins])ira  à 
Henri  le  dessein  de  répudier  Catherine 
d'Aragon  sa  tante;  mais  il  est  pUis  appa- 
rent que  M'olsey  ne  fit  qu'y  donner  les 
mains,  et  qu'il  entra  lâchement  dans  les 
vues  du  roi.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en  re- 
]>cntir.  Anne  de  Boulen ,  épouse  de 
Henri  Vin  après  Catherine,  fut  la  pre- 
mière à  aigrir  le  roi  contre  Wolsey,  dont 
elle  redoutait  peut-être  le  retour  à  la  con- 
science et  à  la  justice.  Le  monarque  irrité 
confisqua  tous  ses  biens,  le  dépouilla  de 
ses  charges,  cl  le  relégua  dans  son  arche- 
vêché d'York.  Il  se  vil  tout  à  coup  mé- 
prisé des  grands  et  haï  du  peuple.  Fitz- 
Williaiiis,  un  de  ses  protégés  .  fut  le  seu! 
qui  osa  défendre  sa  cause,  et  faire  l'éloge 
des  talens  et  des  grandes  qualités  du  mi- 
nistre disgracié.  II  fit  plus,  il  offrit  sa 
maison  de  campagne  à  Wolsey .  et  le 
conjura  d'y  venir  du  moins  passer  un 
Jour.  Le  cardinal,  sensible  à  ce  iclc ,  alla 
chez  Fit7.-Willian>s  ,  qui  le  reçut  avec  les 
marques  les  plus  disllnguées  du  respect 
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et  de  1.1  rcronnnissanrr.  I-c  roi  insiriiil  do 
l'acrueil  que  ce  p.ii  ticulier  n'ivait  pas 
craint  de  faire  à  Wolsey  ,  le  lit  venir  ,  et 
lui  demanda  d'un  air  cl  d'un  ton  irrité 
par  quel  motif  il  avait  eu  l'audace  de  re- 
cevoir cher,  lui  !c  cardinal  accusé  et  dé- 
claré coupable  de  haute  Irahison?  «  Sire, 
•  I «pondit  M'illiams,  ce  n'est  point  le 
»  criminel  d'état  que  j'ai  reçu  cher,  moi, 
»  c'est  mon  jjrolecleur ,  celui  qui  m'a 
»  donné  du  pain  cl  de  qui  je  tiens  la 
»  fortune  dont  je  jouis;  j'aurais  été  le 
»  plus  ingrat  des  hommes  si  je  l'avais 
<•  abandonné.  »  Le  roi ,  plein  d'admira- 
tion,  conçut  dès  cet  instant  une  haute 
estime  pour  le  généreux  Fit/.-Williams. 
Il  le  fit  chevalier  sur-le-champ ,  et  peu 
de  temps  après  il  le  nomma  son  conseiller 
privé.  Cependant  Wolsey  n'ayant  que 
cet  ami  dans  sa  disgrâce,  se  vit  accablé 
d'une  foule  d'accusations,  d'opprob'"e$  et 
de  malheurs.  Le  duc  de  Northumber- 
land  eul  ordre  de  l'arrêter  pour  crime  de 
lèse-majesté.  Ce  crime  n'était  autre  chose 
que  le  refus  de  reconnaître  Henri  pour 
chef  de  l'église.  On  le  conduisit  à  la  tour 
de  Londres  pour  lui  faire  son  procès  ; 
mais  il  succomba  à  ses  infortunes ,  et 
mourut  en  chemin  à  Leicester,  en  1533,  à 
60  ans.  Il  dit,  un  peu  avant  d'expirer, 
ces  paroles  remarquables  :  «  Hélas  !  si  j'a- 
»  vais  servi  le  roi  du  ciel  avec  la  même 
»  fidélité  que  j'ai  servi  le  roi  mon  maître 
»  sur  la  terre  ,  il  ne  m'abandonnerait  pas 
«ainsi  dans  ma  vieillesse.  »  Un  auteur, 
vraiment  philosophe,  en  rapi>ortanl  ces 
paroles,  ajoute  celles-ci  :  «  Vérité  sublime, 
»  quoique  tardive ,  puisses-tu  parler  avec 
»  la  même  force  à  ceux  qui  ont  besoin  de 
»  l'entendre  !»  On  a  débité  sur  ce  fameux 
cardinal  bien  des  faussetés,  que  labbé  de 
Longuerue  a  très  bien  réfutées  dans  ses 
savantes  et  judicieuses  Remarques  sur  la 
vie  de  ce  prélat  infortune  :  on  les  trouve 
dans  le  tome  VH  des  Mémoires  de  litté-, 
rature  du  père  Desmolets.  Wolsey  était 
d'une  naissance  basse ,  mais  d'un  géniu 
élevé.  Si  des  mœurs  dépravées  commen- 
cèrent sa  forlune,  il  l'augmenta  par  beau- 
coup de  courage  et  d'habileté.  Il  se  servit 
de  la  confiance  des  grands  qu'il  avait  ga- 
gnée ,  pour  s  avancer  ,  et  de  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  leur  politique  ,  pour 
les  contenir.  Rien  n'est  plus  singulier 
qu'un  des  chefs  d'accusatioit  qu'on  in- 
tenta contre  M'olscy  :  c'est  qu'ayant  ce 
(|u'tin  appelait  alors  le  mal  de  Naples  ,  il 
avait  eu  l'insolence  de  prendre  son  ha- 
leine trop  prés  du  roi.   Il  fallait   que  la 
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haine  fût  bien  acharnée  contre  lui,  pour 
le  char{jcr  d'un  crime  de  celte  nature. 
Spelman ,  dans  son  Histoire  des  sacri- 
légcs,  attribue  une  partie  de  ses  niallieurs 
à  la  suppression  de  40  petits  inonasléres, 
pour  l'érection   de  deux  collèges  «  Ciuq 

•  hommes,  dit-il,  qu'il  enijjloya  à  celie 
»  œuvre,  périrent  misérablement.  Le 
»  premier  fut  assassiné  par  le  second,  le- 
»  quel  fut  pendu.  Le  troisième  se  noya 
■  dans  un  puits;  le  quatrième,  de  riche 
»  qu'il  était,  se  vit  réduit  à  la  dernière 
»  mendicité  ;  et  le  cinquième  (c'était  le 
»  docteur  Allen,  promu  ensuite  à  un  évê- 
»  ché  en  Irlande),  fut  cruellement  mutilé. 
»Le    châtiment   de  Wolsey    ne  fut  pas 

•  moins  remarquable.  »  On  trouve  un 
petit  recueil  des  Lettres  de  ce  cardinal 
dans  le  tome  o'  de  la  CoUectio  a7nplissima 
des  pères  Martenne  et  Durand,  Elles  peu- 
vent servir  pour  l'Iiisloire  de  ce  temps- 
là.  La  F'ie  du  cardinal  ff^olseij,  écrite 
par  George  Cavendish,  a  élé  imprimée 
pour  la  deuxième  fois  avec  des  J\'o(es  et 
des  Eclaircissemens  6.6  S  W.  Singer, 
Londres,  1827,  in-8".  Le  docteur  Fiddes  a 
publié  une  autre  Tle  de  Jf^olsey,  en  1724, 
in-fol.  M.  Gall  a  fait  paraître  aussi  la  f^ie 
et  l'administration  du  cardinal  jyolsey. 
Londres  ,  1812,  in-i°  ;  1817,  in-8". 

\VOLZOGE.\  (Louis  de),  né  à  Amers- 
ford  en  1632  ,  de  païens  nol)les,  originai- 
res d'Autriche,  mais  infectés  des  erreurs 
de  Socin,  se  rendit  en  France,  parcourut 
la  Suisse  et  l'Allemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  successivement  mi- 
nistre de  l'église  wallonne  à  Groningue, 
à  .Middelbourg  en  Zélande,  à  Ulrecht,à 
Amsterdam,  et  mourut  dans  celle  der- 
nière ville  en  1090,  où  il  occupait  la  chaire 
de  professeur  en  histoire  jjrofane  et  sa- 
crée. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  [  Ora- 
tor  sacer ,  sive  de  rat/one  concionandi, 
Ulrecht,  1671,  in-8".  Il  a  emprunté  heau- 
roup  de  choses  d'Erasme  et  du  père  Louis 
de  Crésoles  ;  mais  il  n'a  pas  eu  la  généro- 
sité de  les  citer.  I  Disserlaliocritico-lheo- 
logica  de  correctione  sciùharum  in  octo- 
decim  scriplurœ  diclionibus  adhibita, 
Harderwick  ,  1689.  in-4"  ;  |  une  Traduc- 
tion française  du  Dictionnaire  hébreu  de 
Leigh.  Cet  ouvrage  parut  à  Amsterdam  , 
pn  1750,  in-4".  Ce  n'est  qu'une  compila- 
lion  mise  en  assez,  mauvais  fran(;ais,  où  il 
-y  a  du  bon  et  beaucoup  dinulile.  |  De 
sçi'ipturarum  interprète  contra  exercita- 
torem  paradoxum,  1668  ,  in-12.  C'est  de 
cet  auteur  le  seul  ouvrage  de  quelque  im- 
portance. Il   y  attaque  De  philosophia 


scripturce  interprète  de  Spinosa.  Il  fut 
attaqué  à  son  tour ,  et  par  un  si  grand 
nombre  d'écrits,  qu'on  dit  qu'il  y  en  a  eu 
en  plus  de  vingt  langues.  Un  de  ses  ad- 
versaires les  plus  animés  fut  Jean  Laba- 
die.  Wolzogen  y  propose  trois  interprè- 
tes de  l'Ecriture  sainte  :  Le  Saint-Esprit, 
la  raison  et  l'usage  de  la  langue.  Ce  der- 
nier interprète  n'est  que  pour  les  sa  vans, 
et  par  conséquent  insuflisant  ;  le  premier, 
malgré  tous  les  détours  de  l'auteur,  re- 
vient au  fanastime  tout  pur  des  proteS' 
lans,  c'est-à-dire  «i  V inspiration,  à  Vesprii 
particulier  et  au  goùl  intérieur;  le  second 
n'est  pas  plus  sûr;  on  sait  que  la  raison 
abandonnée  à  elle-même,  est  une  gi- 
rouette. Les  catholiques,  en  reconnais- 
sant une  autorité  vivante  dans  l'Eglise, 
évitent  seuls  toutes  les  difficultés  sur  ce 
point.  On  a  publié  des  Lettres  sur  la  vie 
et  la  mort  de  Wol7,ogen ,  Amsterdam, 
1692,  in-S",  où  on  lui  donne  des  éloges  bien 
peu  mérités.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Louis  WOLZOGEN ,  son  parent , 
et  socinien  comme  lui ,  ne  en  Autriche 
vers  1594.  11  en  fut  banni  comme  protes- 
tant, se  retira  en  Pologne,  se  déclara  so- 
cinien, et  mourut  près  de  Breslau,  vers 
1658.  Ses  ouvrages  forment  deux  volu- 
mes de  la  Bibliothèque  des  Frères  Polo- 
nais, {royez  SOCl^.) 

WOOD  (  Antoixe  de) ,  antiquaire  an- 
glais, naquit  à  Oxford  en  1632,  et  y  prit 
le  degré  de  maître-ès-arts.  Il  avait  fait 
paraître  beaucoup  de  penchant  pour  la 
religion  catholique;  mais  il  mourut  angli- 
can, en  1693,  à  63  ans.  On  a  de  lui  :  |  IJis- 
toi'ia  et  antiquitates  universitatis  Oxo- 
niensis  ;  ouvrage  plein  de  recherches 
profondes,  écrit  d'abord  en  anglais,  et 
que  l'université  fil  traduire  et  imprimer 
en  lalin ,  1674  et  1673,  deux  vol.  in-fol. 

I  Jthenœ  Oxonienses,  en  deux  vol.  in- 
fol.  Wood  y  parle  de  toutes  les  personnes 
illustres  qui  sont  sorties  de  l'université 
d'Oxford,  depuis  l'an  1300  jusqu'en  1690. 
Les  bibliographes  y  ont  beaucoup  puisé. 

*  WOODIIOUSE  (James),  chimiste 
dislingué ,  né  en  1770  ,  dans  l'Amérique 
septentrionale,  mort  en  1809,  fit  de  brillan- 
tes études  à  l'université  de  Philadelphie. 

II  entreprit  ensuite  divers  voyages,  dans 
le  but  d'étendre  .ses  connaissances,  et  fut 
nommé  ,  en  1792  ,  professeur  à  la  même 
université.  Outre  une  thèse  inaugurale 
sur  l'yJnalyse  des  végétaux  astringens, 
on  a  de  lui  :  |  le  Manuel  du  jeune  chi- 
miste, avec  le  Laboratoire  portatif,  1797, 
in-8°,    ouvrage   estimé.  |   liépomc  aux 
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doctrine  ilu  •  'osi- 
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volume  des  Transactions  de  la  société 
philosophiffue  américaine.  Woodhouso  a 
aussi  donne  une  traduction  anglaise  de  la 
Chimie  At  Ohaplal,  avec  des  notes  ,  1807, 
Î2  vol.  in-8". 

WOOinV ARDou  WODW ARD  (Jeaji). 
naquit  en  1605,  dans  le  comté  de  Derby 
en  Angleterre.  Après  une  élude  appro- 
fondie de  la  médecine,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  devint,  en  KiOS,  professeur  de 
médecine  dans  le  collé(;e  de  Grcsham  ,  à 
la  place  du  docteur  Stillincflet,  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres 
en  1693,  et  mourut,  selon  les  journalistes 
de  Trévoui,  le  25  avril  1728,  dans  le  sein 
de  la  religion  romaine.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  un  Essai  sur  l'histoire 
natttreile  de  la  terre.  Londres,  1693,  in-8°. 
Ot  ouvrage  a  été  traduit  de  l'anglais  en 
français  par  M.  Noguès,  sous  le  tilre  de 
Géographie  physique,  ou.  Essai  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  terre.  Paris,  1735, 
in-i**  ;  en  latin,  par  Jean-Jacques  Scheu- 
chzer,  sous  le  tilre  de  Spécimen  geogra- 
phicce  physicœ.  qua  agitur  de  terra.  Zu- 
rich, 170i,  in-8°;  autre  version  en  latin, 
Rotterdam,  1714,  in-8°;  en  allemand,  Er- 
furl,  1745.  Il  y  a  d'excellentes  observa- 
tions, el  en  même  temps  quelques  idées 
singulières  et  hasardées,  mais  en  tout  sens 
préférables  à  celles  qu'on  a  essayé  d'cta- 
î'iir  dans  des  hypothèses  plus  modernes, 
'uoi  qu'en  dise  M.  de  Buffon,  le  déluge 
<  t  ses  effets  y  sont  péremploircmenl  dé- 
moDlrés.  Camerarius  ayant  critiqué  cet 
•  mvrage,  Woodward  lui  lit  une  RépoJise 
dont  le  père  Niccron  a  donnéune  traduc- 
tion franyaise.  |  L' Etat  de  la  médecine 
et  des  ma/a^c5,  en  anglais,  1718,  in-8°;  en 
latin,  Zurich,  1720  :  c'est  une  satire  con- 
tre les  médecins  de  son  temps;  |  Traité 
sur  les  fossiles  et  méthode  de  les  classer^ 
Londres,  1728,  in-8*;  |  Catalogue  des 
fossiles  d' Angleterre.  1729,  2  vol.  in-8*, 
en  anglais.  Ces  deux  ouvrages  sont  pos- 
(immes.  Woodward  a  fondé  une  chaire 
de  physique  à  Cambridge  et  a  laissé  à 
celte  université  son  cabinet  de  fossiles 
(l'Angleterre. 
\VOOLSTO.\  (Tdoxas)  ,  né  en  1G60  & 
orthampton  ,  étudia  dans  l'uni vcrsilc 
lie  C^imbridge,  cl  passa  ensuite  au  collège 
de  Sidney  ,  où  il  prit  des  degrés  en  théo- 
logie, el  d'où  il  se  fil  exclure  par  ses  im- 
I>iétés.  De  Cambridge  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  était  connu  par  six  Discours 
12. 


snr  les  vtirnctes  de  Jésus-Christ.  1727  à 
1729.  in  8".  Sous  prétexte  de  les  faire 
passer  pour  des  allégories,  il  s'efforce  do 
les  détruire  dans  cet  ouvrage  aussi  futile 
que  pernicieux.  Comme  il  continuait  d't' 
crirc  contre  les  vérités  fondamentales  de 
la  foi,  il  fut  déféré  au  tribunal  séculier. 
La  cour  du  banc  du  roi  le  condamna,  en 

1729,  à  payer  25  livres  sterling  d'amende 
pour  chacun  de  ses  Discours,  a  subir  une 
année  de  prison,  cl  à  donner  caution  pour 
sa  bonne  conduite  pendant  le  reste  de  ses 
jours.  Le  coupable  nayanl  pas  eu  de  quoi 
satisfaire  à  celte  senlcnrc  ,  demeura  en 
prison.  Il  mourut  à  Londres  en  1733. 
Woolston  attaqua  la  religion  autant  par 
corruption  de  cœur  que  par  égarement 
d'esprit.  On  trouve  dans  le  tour  de  ses 
pensées  et  de  ses  expressions  un  air  de 
malignilé  et  de  vaine  joie  ,  qui  décèle 
une  inclination  criminelle.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  il  abuse 
des  passages  des  saints  Pères,  dont  il  avait 
meublé  sa  mémoire ,  sans  ordre,  ni  choix, 
ni  ensemble.  Les  principaux  sont  :  |  y^po- 
logie  ancienne  pour  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne .  renouvelée  contre  les 
juifs  et  les  gentils;  réimprimée  à  Londres, 

1730,  in-8";  |  Défense  des  Discours  de 
M.  ff'oolston  sur  les  miracles  de  J.-C, 
contre  les  évéques  de  Saint-David  et  de 
Londres,  et  contre  ses  autres  adversaires. 
1730  ;  brochure  in-8".  Celle  aiwlogie  d'une 
très  mauvaise  cause  ne  lit  illusion  à  per- 
sonne. Les  libertins  ont  prodigué  à  cet 
écrivain  les  éloges  les  plus  outres  ;  mais 
les  gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur.  Ses 
impiétés  ont  été  victorieusement  réfutées 
dans  les  divers  ouvrages  do  l'abbé  Ber- 
gicr  el  des  autres  apologistes  delà  religion 
chrétienne. 

W^ORiMIUS  (Olacs)  ,  médecin  danois, 
né  à  Aarhus  en  Julland,  l'an  1588,  voya- 
gea en  Allemagne,  en  Suisse  ,  en  Italie  el 
en  Angleterre.  De  retour  à  Copenhague 
il  obtint  la  chaire  de  langue  grecque, 
ensuite  celle  de  physique,  enlin  une  de 
médecine  en  1629,  après  Gaspard  Bartho- 
lin.  Use  rendit  habile  dans  cette  science, 
sans  néanmoins  négliger  les  matières  d'é- 
rudition ,  devint  médecin  du  roi  Chris- 
tiern  IV,  et  mourut  recteur  de  l'académie 
de  Copenhague  en  1054.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs o!iv rages  sur  l'histoire  de  Dane- 
marck,  et  d'autres  écrits.  Les  principaux 
sont  :  I  Ântiquitates  danicee.  Litteratura 
runica.  Fasti  danici.  etc. ,  Copenhague  , 
1651  ,  in-fol.  Les  fastes  marqués  dans  cet 
ouvrage  ne  regardent  point  la  rbronoio- 
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gîe ,  mais  seulement  la  manière  de  me- 
surer le  temps,  pratiquée  par  les  anciens 
Danois.  |  Danicalitteraturaantiquissima^ 
vulgo  gothica  dicta^  Copenhague  ,  i651 , 
in-fol.  Il  y  a  joint  une  dissertation  sur  la 
poésie  ancienne  des  Danois.  |  Monumen- 
iorum  danicorumlibri  sex^  Rostock,  1C43, 
in-fol.;  I  Du])lex  séries  antiqua  regum 
DanicCj  et  limiium  inter  Daniam  et  Sue- 
ciam  description  Copenhague  ,  1G43  ,  in- 
fol.  C'est  l'édition  d'un  ancien  ouvrage 
où  il  règne  peu  de  critique.  |  Lexicon  ?-u- 
nicum  etappendix  admonumenta  dayiica^ 
Rostock,  1650  ,  in-fol.  ;  |  De  cornu  aureo 
danico n  1641,  in-fol.,  en  danois,  traduit 
en  latin  par  Pierre  Hernian,  Copenhague, 
4644,  in-4°  ;  j  plusieurs  ouvrages  de  mé- 
decine; I  Musceum  womiianum ^  Leyde, 
1655,  in-fol.  :  ouvrage  posthume  qui  con- 
tient un  catalogue  de  son  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle. — Son  petit-fils,  Olaus 
M'^ORMIUS,  professeur  en  éloquence,  en 
histoire  et  en  médecine  à  Copenhague, 
mourut  en  1708 ,  à  41  ans.  On  a  de  lui  : 
I  De  glossopetris  ;  \  De  viribus  medica- 
ineniorum  specificis ,  et  d'autres  ouvrages 
de  physique  et  de  littérature. — Christian 
AVORMIUS  ,  son  autre  petit-fils,  docteur 
et  professeur  en  théologie  ,  puis  évéque 
«le  Sélande  et  de  Copenhague,  mourut 
eu  1757.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  |  De  co7'- 
ruptis  antiquitatum  hebraicartim  vestt- 
giiSn  apiid  Tacitum  et  Martialem  ;  \  Dis- 
serlaliones  quatuor  de  veris  caiisis  car 
delcctatos  homi7iis  carnibus  et promiscuo 
concubitu  christianos  calumniati  sint 
ethnici  ;  \  Historia  sabellianismi,  in-8°, 
etc.  Une  érudition  profonde  rend  ces  ou- 
vrages recommandables. 

*  WORSLEY  (sir  Richard),  historien 
et  antiquaire  anglais  ,  né  dans  l'île  de 
Wight  en  1751,  était  fils  d'un  riche  pro- 
priétaire. Il  occupa  successivement  les 
places  de  contrôleur  de  la  maison  du  roi 
d'Anglelerre  et  de  gouverneur  de  l'île  de 
Wight.  11  fut  aussi  représentant  de  New- 
port  au  parlement.  Dès  sa  jeunesse,  ce 
seigneur  avait  acheté  de  presque  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  des  marbres,  des 
statues,  des  antiquités,  dont  il  avait  fait 
ime  vaste  collection.  La  description  en  a 
«Ué  publiée  sous  le  litre  de  Musœum  IF'ors- 
leianum,  1794-1803 ,  2  vol.  in-fol.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Vile  de  ff^ight^ 
1781,  1  vol.  in-4".  Worsley  mourut  en 
1805  ,  âgé  de  54  ans. 

WORTII  (Guillaume),  auteur  anglais, 
savant  dans  l'antiquité  ccclcsiasliciuo   et 


dans  les  langues ,  florissait  au  commen- 
cement du  18'  siècle,  et  était  archidiacre 
de  Vorcester.  On  a  plusieurs  ouvrages  de 
lui ,  entre  autres  une  bonne  édition  des 
OEuvres  de  saint  Justin,  et  du  Discours 
contre  les  gentils  de  Taticn,  Oxford,  1700, 
avec  des  notes  et  des  dissertations. 

WORTLEY  (Marie  MONTAGUE,  mi- 
lady).  royez  MO^TAGVE. 

WOTTON  (Edouaud),  médecin  d'Ox- 
ford ,  mort  à  Londres  en  1555,  à  63  ans, 
exerça  son  art  avec  distinction.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  différence 
des  animaux.  Ce  livre,  rempli  d'érudi- 
tion, écrit  en  latin,  et  imprimé  à  Paris  en 
1552 ,  in-fol.,  acquit  à  Wotton  une  grande 
réputation  parmi  les  savans.  L'auteur  y 
ramasse  et  y  concilie  avec  art  les  passa- 
ges des  anciens  sur  la  matière  qu'il  traite. 
Possevin ,  dans  sa  Bibliothèque,  en  parle 
avec  éloge.  Wotton  avait  aussi  com- 
mencé le  Theatrum  iyisectorum,  que  Mou- 
fet  a  donné  à  Londres  en  1634,  in-fol., 
avecfig. 

WOTTON  (Guillaume),  savant  philo- 
logue et  critique  anglais,  né  àWrentham, 
dans  le  comté  de  Suffolk  en  1666,  mort  en 
1726,  à  Buxted,  est  connu  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  |  Lois  civiles  et  ecclésiasti- 
ques du  pays  de  Galles,  en  anglais,  avec 
des  notes  et  un  glossaire  ;  |  Histoi7'e  ro- 
maine ^  depuis  la  mort  d'Antonin  le 
Pieux,  jusqu'à  la  mort  d'Jlexandre  Sé- 
vère,Londres,  170o,in-8°,  en  anglais.  Les 
antiquaires  en  font  cas,  parce  que  l'auteur 
y  fixe  l'époque  des  événemens  considé- 
rables par  l'autorité  des  médailles.  |  3Ié- 
laîiges  sur  les  traditions  et  les  usages  des 
scribes  et  des  pharisiens,  1718,  2  vol.  in- 
8°,  en  latin.  |  Reflections  upon  ancientand 
modem  learning,  Londres,  1694,  in-8°. 
C'est  un  des  ouvrages  les  plus  intéressans 
qui  aient  été  publiés  dans  la  fameuse  que- 
relle au  sujet  de  la  prééminence  des  an- 
ciens et  des  modernes  [voyez  Charles 
PERRAULT).  Wotton  tient  un  juste  mi- 
lieu entre  les  détracteurs  et  les  fanatiques 
admirateurs  de  l'antiquité.  La  troisième 
édition  (  1703  ,  in-S")  est  augmentée  d'une 
Réponse  aux  objections  du  chevalier  Tem. 
pie,  et  des  remarques  sur  le  conte  du  Ton- 
neau, du  docteur  Swift  [voyezSWlYT], 
I  Linguarum  velerum  septcnirionaliuni 
thesauri conspecius  brevis.  Londres,  1708, 
in-8°,  ouvrage  rare  et  recherché  (y oi/cç 
HICKES). 

*  WOUTERS  (Cormîlie),  connue 
aussi  sous  le  nom  de  fixasse,  naquit  à 
Bruxelles  en  17"'9,  et  se  maria  fort  jeunç 
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TtU  baron  dr  Vn<sc.  ConH  lie  aimait  li  lu 
de.  et  ttvail  un  esprit  jusie  vl  observateur, 
qtii  se  dcveloppa  encore  davantage  dans 
'.es  courses  différentes  qu'elle  entreprit 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  avec 
ton  époux,  prissionnc  pour  les  voyages. 
Los  suites  de  la  rrvolulion  frnnçaiscayanl 
pnîraïnc  les  guerres  de  la  France  avec 
l'AUeniagne  et  l'Angleterre,  où  étaient 
situés  les  biens  de  M"**  de  Vassc ,  elle 
supporta  son  sort  avec  autant  de  dignité 
que  de  constance ,  et  mourut  le  3  avril 
1802,  âgée  de  63  ans.  Elle  a  laissé  :  |  fies 
des  hommes  illustres  d'^éngleterre.  d'E- 
cosse et  d Friande,  ou  le  Plutarque  an- 
t/lais.  Cet  ouvrage  comprend  depuis  le 
régne  de  Henri  VIII  juscju'à  nos  jours,  cl 
contient  l'histoire  politique  et  secrète  des 
guerriers,  navigateurs,  hommes  d'église 
et  d'état,  philosophes,  historiens,  poètes, 
etc.;  traduit  de  l'anglais,  nouvelle  édition 
augmentée  do  Villiam  Pitl,  comte  de  Châ- 
tain. Il  renferme  en  outre  un  Précis  histo- 
rique sur  'William  Pilt,  chancelier  de 
l'échiquier,  et  sur  Charles  Fox  ,  membre 
de  la  chambre  des  communes ,  Paris , 
1799-1800 ,  12  vol.  in-8°.  |  OEuvres  choi- 
sies des  meilleurs  auteurs  dramatiques 
anglais,  pour  faire  suite  au  théâtre  de 
Shakespeare,  1784-1787,  11  vol.  in-S". 
I  Les  imprudences  de  la  jeunesse,  tradui- 
tes de  l'anglais,  1788,  4  vol.  in-12.  |  L'art 
de  corriger  et  de  rendre  les  hommes  con- 
stans.  1791,  in-8°;  |  Le  Afariage  plaloni- 
fjne.  imité  de  l'anglais ,  etc. 

\VOL'VVERM.\.\S  royez  WAUWER- 
'lANS. 

WOWEU  ou  WOUWER  (Jean),  pro- 
testant ,  natif  de  Hambourg,  mort  à  Got- 
lorp  en  1CI2,  à  58  ans,  se  fit  un  nom  dans 
les  science»,  mais  en  même  temps  beau- 
coup d'ennemis  par  sa  colère  et  ses  jac- 
•  Mices  :  il  ]>oussa  la  vanité  à  son  comble, 
i,  pour  en  laisser  une  preuve,  il  légua  60 
ecus  à  celui  qui  ferait  son  éloge  funèbre. 
Si  à  ces  vices  on  joint  l'ivrognerie,  on 
n'en  aura  point  d'idée  fort  avantageuse. 
On  a  de  lui  :  |  Un  recueil  intitulé  :  Polij-\ 
mathia.  1603,  in-i"  ;  |  des  notes  sur  Ju- 
Hus  Firmiciis,  Apulée. Sidoine-Apollinaire 
et  iMinulius  Félix  ;  |  une  édition  de  Pé- 
trone; I  des  Lettres.  Hambourg,  1609. 
iii-8°,  où  l'on  trouve  des  jugemens  litté- 
raires, dictes  souvent  par  son  humeur 
caustique.  Scaliger  le  traite  de  plagiaire. 
(  Voyez  LINDENDIU  CK  ,  He^bi.  ) 

WOW  E  n  I  U  .s  (  Jeaji  van  dcn 
WOUWERE  ou  ),  né  à  Anvers  en  1576,  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Juste-Lipse, 
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<HM  lui  lai-i^a  par  son  tcsiaincnl  lom  ic » 
manuscrit».  Après  avoir  parcouru  tout» 
l'Europe,  il  fut  fait  conseiller  de  la  ville 
d'Anvers,  mentbre  A\\  conseil  des  finan- 
ces et  du  conseil  de  la  guerre.  Isabelle. 
infante  d'Espagne,  le  chargea  dune  com- 
mission importante  auj)rès  de  Philippe  IV, 
qui  le  créa  chevalier  et  lui  donna  un  col- 
lier d'or.  Il  mourut  en  163;),  et  fut  beau- 
coup regretté  pour  ses  qualités  civiles  et 
chrétiennes.  Malgré  le  travail  qu'exi- 
geaient ses  divers  emplois,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  exactitude,  il  sut  trouver 
le  loisir  de  publier  :  |  Eucharistie  on. 
1606,  in-/t°  ;  |  fita  B.  Simonis.  sacerdo- 
tis  Valentini.  1614,  in-8°;  |  la  première 
édition  de  Julius  Firmicus  Malernus  :  De 
errore  lirofanarum.  religionum .  avec 
des  notes,  1603,  in-4°.  Il  est  encore  édi- 
teur :  I  de  deux  Centuries  de  Lettres  de 
Juste-Lipse  ;  |  de  deux  Centuries  de 
Lettres  adressées  au  même  ;  |  de  Sénè- 
que  et  de  Tacite,  avec  des  commentaires 
et  des  noies. 

\Vil.\.\GEL  (Charles-Gustave),  ma- 
réchal-général et  connétable  de  Suéde  « 
mort  en  1676,  se  signala  sur  mer  et  sur 
terre.  11  brûla  une  partie  de  la  flotte  da- 
noise en  1644  ,  défit ,  près  d'Augsbourg  , 
les  impériaux  et  les  Bavarois  en  1648,  et 
battit  l'armée  navale  des  Hollandais  au 
passage  du  Sund  en  1658.  C'était  un 
homme  de  tète  et  de  main. 

WRÉE.  foyez  URÉE. 

\VRE\  (  Christophe  ) ,  célèbre  archi- 
tecte ,  naquit  à  East-Knoylc ,  dans  le 
Viltshire ,  en  1632.  Il  fit  ses  études  à 
Oxford,  et  se  distingua  tellement  dans  les 
mathématiques ,  qu'il  devint  professeur 
en  astronomie  au  collège  de  Gresham  h 
Londres ,  en  16î)7  ,  et  au  collège  de  Savi- 
lien  Oxford,  en  1660.  Son  talent  pourl'ar- 
chiteclurc  lui  mérita,  en  1668  ,  la  place 
d'architecte  du  roi.  Il  eut  la  direction 
d'un  grand  nombre  d'édifices  publics.  Le 
théâtre  d'Oxford  ,  le  palais  de  Ilampton- 
court ,  le  collège  de  Chelsea ,  V hôpital  de 
Greenwich  ,  l'église  de  Saint-Etienne  do 
Londres,  et  celle  de  Saint-Paul ,  sont  les 
ouvrages  qui  lui  ont  le  plus  fait  honneur; 
le  dernier  surtout,  qui  est  le  plus  vaste  cl 
le  plus  bel  édifice  de  lAngUterrc  :  c'est 
en  vain  cependant  qu'on  a  voulu  le  com- 
parer à  St. -Pierre  de  Rome,  auquel  il  esl 
très  inférieur  cl  i  >  l  pour 

l'architecture  ;  m  1  '  que, 

si  tout  était  d'ailii-u.       ,,      .  ;,;c  de» 

temples  prolestans  donnerait  un  grand 
avantage  à  celui  de  Rome,  aui&i  n)«(;niil- 
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que  dans  ses  décorations  intérieures  , 
qu'imposant  par  l'énormilé  et  la  hardiesse 
de  son  vase.  (  Voyez  JULES  IL)  En  1680, 
il  fut  élu  président  de  la  société  royale ,  et 
il  y  a  plusieurs  pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie.  Cet  habile 
homme  n'a  jamais  rien  fait  imprimer  ; 
mais  plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  d'autres ,  et  bien  reçus  du  public 
éclairé.  Il  mourut  en  1723,  à  91  ans  ,  ho- 
noré du  titre  de  chevalier,  qu'il  avait  ob- 
tenu en  1674.  Les  Anglais,  voulant  ré- 
compenser d'une  manière  distinguée  le 
mérite  de  cet  homme  célèbre  ,  lui  accor- 
dèrent le  privilège  exclusif,  ainsi  qu'à  sa 
famille,  d'être  inhumé  dans  l'église  Saint- 
Paul.  —  Son  fils  Christophe  WREN,  mort 
en  1747  ,  à  72  ans  ,  a  publié ,  en  1708  > 
Numismatum  anliquorum  Sylloge ,  in-4°. 

WULPHILx\S.  Voyez  ULPHILAS. 

'WULSOIV.    Voyez  VULSON. 

•  WURMSER  (Dagobert-Sigismond, 
comte  de  ) ,  général  des  armées  autri- 
chiennes ,  né  en  1724  dans  l'Alsace  ,  servit 
quelque  temps  en  France,  et  passa  ensuite 
sous  les  drapeaux  de  l'empereur  d'Au- 
triche. Il  parvint  par  sa  bravoure  et  ses 
talens  aux  premiers  grades  militaires.  En 
4793,  on  lui  confia  le  commandement  de 
l'armée  impériale  chargée  d'attaquer 
l'Alsace.  Après  avoir  passé  le  Rhin,  il 
pénétra  jusqu'aux  environs  de  Landau  , 
emporta  le  poste  important  de  Jocknum, 
s'empara  de  Bienwald  et  s'avança  jus- 
qu'au pied  des  Vosges.  Il  attaqua  ensuite 
îes  lignes  de  Weissembourg  qu'il  enleva 
presque  sans  combat ,  et  força  l'armée 
française  de  se  retirer  en  désordre  vers  la 
haute  Alsace.  Il  occupa  aussitôt  Hague- 
nau  ,  prit  Drusenheim ,  bloqua  et  bom- 
barda le  fort  Louis  ,  qui  se  rendit  le  14 
novembre;  s'établit  sur  la  Sarre,  et  poussa 
sa  gauche  jusqu'à  Wantznau  sous  Stras- 
bourg. Mal  secondé  par  plusieurs  de  ses 
lieutenans,  et  sa  droite  n'ayant  pu  em- 
porter le  pont  de  Saverne  qui  le  gênait 
beaucoup ,  il  prévit  qu'il  serait  bienlôl 
contraint  de  quitter  l'Alsace.  En  effet , 
après  une  multitude  de  combats  très  vifs  , 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  une  armée 
nombreuse  et  un  général  expérimenté 
(  Pichegru  ) ,  qui  l'attaquait  à  chaque  ins- 
tant avec  un  acharnement  nouveau  ,  ses 
lignes  furent  forcées  le  22  décembre  sur 
le  point  de  Frischweiler  qu'occupait  le 
contingent  palatin  ,  et  dès  lors  la  retraite 
de  l'armée  ne  fut  guère  qu'une  déroute. 
Wurmser  se  rendit  à  Vienne  en  janvier 
1794,  et,  malgré  ses  derniers  revers,  fut 
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très  bien  reçu  par  l'empereur.  Il  lepri! 
au  mois  d'août  1795  le  commandement  de 
l'armée  du  Haut- Rhin,  et  s'empara  de 
Manheim  après  quelques  jours  de  bom- 
bardement. L'année  suivante  il  fut  re- 
poussé par  Moreau  ,  de  Rebach  et  de 
Franckenthal.  Envoyé  à  cette  époque  en 
Italie  pour  réparer  les  défaites  de  Beau- 
lieu  et  secourir  Mantoue ,  il  se  mit  en 
marche  vers  cette  ville,  et  culbuta  les 
premiers  postes  des  Français  sur  les  deux 
bords  du  lac  de  Garda  ;  mais  Bonaparte , 
ayant  réuni  ses  forces  et  abandonné  mo- 
mentanément le  siège  de  Mantoue ,  atta- 
qua l'armée  de  "Wurmser  avec  tant  de  vi- 
vacité qu'il  la  mit  en  pleine  déroute.  Ce 
général  perdit  encore  la  bataille  de  Rove- 
redo  :  il  continua  pourtant  à  s'opposer 
aux  progrès  de  son  rival ,  et  risqua  une 
baiaille  au  débouché  des  gorges  de  la 
Brenta.  Battu  de  nouveau,  il  ne  renonça 
pas  à  secourir  Mantoue  ;  n'ayant  pu  forcer 
Vérone  ,  il  longea  l'Adige  avec  un  corps 
de  1500  chevaux  et  avec  5,  000  hommes 
d'infanterie,  échappa  à  deux  divisions 
françaises  qui  croyaient  l'avoir  cerné,  et 
parvint  par  une  marche  pénible  et  sa- 
vante à  la  vue  de  Mantoue  ,  dont  il  fit  le- 
ver le  siège.  Ne  pouvant  résister  à  une 
armée  nombreuse  dirigée  contre  lui,  il 
se  jeta  dans  la  place  qui  fut  de  nouveau 
bloquée.  11  exécuta  des  sorties  fréquentes 
qui  lui  attirèrent  l'admiration  même  de 
ses  ennemis  ;  mais  les  maladies  et  le  man- 
que de  vivres  le  forcèrent  de  se  rendre 
le  2  février  1797.  11  obtint,  par  la  capitu- 
lation, des  distinctions  particulières  ,  et 
reçut  à  son  retour  à  Vienne  l'accueil  le 
plus  flatteur  de  l'empereur,  qui  le  nomma 
commissaire  général  en  Hongrie,  et  lui 
accorda  une  pension  de  retraite  de  14,000 
florins.  Il  mourut  au  mois  d'août  1797,  re- 
gardé comme  un  des  meilleurs  généraux 
qu'ait  eus  l'Autriche.  C'est  par  erreur 
qu'on  lui  donne  le  titre  de  feld-maréchal  : 
il  allait  à  la  vérité  obtenir  ce  grade  :  mais 
il  n'était  que  feld-zeugmeisler. 

WURS  (Ignace),  né  à  Vienne  en  1731 , 
entra  chez  les  jésuites  en  1749  ,  enseigna 
long-temps  au  collège  Thcrésien  à  Vienne , 
et  mourut  âgé  de  55  ans,  à  Pirawart,  dont 
il  avait  accepté  la  cure,  après  la  suppres- 
sion de  sa  société.  On  a  de  lui  une  traduc- 
tion allemande  de  Sermons  de  Bossuet, 
de  la  Rue  et  de  Ciceri ,  et  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  entre  autres  des  Sermons 
et  Oraisons  funèbres,  dans  lesquels  il  a 
déployé  avec  succès  une  éloquence  mâle 
et  onctueuse,  dont  il  avait  lui-même  tracé 
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les  K>({1es  daus  un  bon  Traité  de  l'Elo- 
quence sacre:. 

•WinnSIl'S  (Chrisiiam)  naquit  à 
Bàle  rn  1!)4&;  il  itait  aussi  connu  suus  le 
nom  à'Jllasidenis.cX.  se  livra  à  l'cludcdc 
l'histoire  ,  de  la  théologie  cl  des  nialhcma- 
liques.  Il  fut  professeur  de  cette  dernière 
«cience  en  lb6o  ,  et  obtint  aussi  en  io85la 
chaire  de  théoloGie.  L'année  suivante  ,  il 
fui  élu  secrétaire  d'ctat ,  et  il  mourut  en 
15M,  âgé  de  kk  ans.  Il  a  laisse  :  |  Chro- 
nique de  liàle .  en  allemand,  in-folio; 
I  Abrégé  de  l'Histoire  de  Itàle  ;  \  Scrip- 
tores  hislorice  Germaniœ.  depuis  l'empe- 
reur Henri  IV  jusqu'en  1400,  in-folio; 
I  Qiurstiones  in  Purpachii  theorias  pla- 
netarum  .  in-8° ,  etc. 

•  WLRTZ  (Georges  -  Christophe), 
médecin-chirurgien,  naquit  à  Strasbourg 
en  175G.  Après  avoir  fait  ses  éludes  dans 
sa  ville  natale,  et  publié  quelques  écrits, 
il  voyagea  en  Allemagne  et  en  France, 
pour  faire  des  observations  relatives  à 
son  art.  Wurlz,  ayant  déjà  acquis  de  la 
réputation,  devint ,  à  Berlin  ,  membre  de 
l'académie  des  Scrutateurs  de  la  nature. 
Etant  venu  à  Paris  ,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général du  musée  cl  membre  cor- 
respondant de  la  Société  royale  do  méde- 
cine. De  retour  dans  sa  patrie,  il  essaya 
d'y  faire  établir  un  hôpital  de  médecine 
'linique,  sur  le  modèle  du  celui  qu'il  avait 
bservé  à  Paris.  Gimme  bien  d'autres 
médecins,  il  se  laissa  séduire  parle  char- 
latanisme de  Mesmer  {voyez  ce  nom  ),  et 
se  fit  initier  aux  prétendus  secrets  de  son 
magnétisme  animal.  Il  exerça  à  Strasbourg, 
pendant  quelques  années,  les  fonctions  de 
second  accoucheur  de  la  ville,  et  vint  en- 
suite se  fixer  à  Paris.  Wurti  est  mort  à 
Versailles,  où  il  demeurait  assez  habi- 
tuellement, le  9  septecnbro  1823.  Son  frère 
est  un  des  chefs  de  la  maison  de  librairie, 
connue  sous  le  nom  de  Treutlel  et  Wurtr. 
Le  Discours  que  l'abbé  Boissard  a  pro- 
Tujncé  sur  la  tombe  du  docteur  Wuriz,  se 
trouve  dans  un  écrit  intitulé  :  Quelques 
.Votes  biographiques  sur  M.  le  docteur 
/rurtzA'àris, .  Ilcrhan  ,  1823.  in-S".  Ses 
ouvrages  de  médecine  ,  écrits  les  uns  en 
allemand  ,  les  autres  en  latin  ou  en  fran- 
çais, sont:  I  Conomen  Mappce generalit 
inedicamentorutn  simplicium ,  secundum 
affinitates  virium  naturatium.cum  tabula 
aenea  .  Arginlorali  ,  1778,  1  vol.  in-i"  ; 
I  en  allemand)  l'oyage  d  un  médecin 
franger  de  Prague  à  Carlsbad.  Leipsick, 
.  779  ,  in-^"  ;  |  Prospectus  d'un  nouveau 
cours   théorique  et  prat-que  du  magné- 


tisme animal,  Strnsbourg,  1787,  in-fi*; 
I  Obseivations  sur  les  maladies  qui  pro- 
viennent d'une  àcrcté  et  dcgèncrescence , 
ou  dune  corruption  du  sang  et  de  la 
lymphe,  avec  l'indication  des  propriétés 
curatives  constatées  par  une  longue  expé- 
rience d'un  remède,  connu  sous  le  nom  de 
dépuratif  général,  Paris  ,  î>*  édit.  ;  |  Tein- 
ture conforlative  nerveuse,  brorliurc  de 
\k  pages.  Cette  composition  a  la  propriété, 
selon  l'auteur,  de  forliller  les  nerfs,  et 
de  combattre  les  maladies  de  langueur  et 
d'affaissement;  elle  est  de  l'invention  de 
\\'ur(7..  I  Mémoire  adressé  au  consistoire 
de  l'église  évangclique  luthérienne  de 
Paris  ,  sur  ime  institution  pieuse  (  une 
école  chrétienne),   Paris,  1811,    in-8*; 

I  Mémoire  sur  le  moyen  de  réparer  les 
torts  faits  au  commerce  de  France ,  par 
l'insurrection  de  Saint-Domingue  .Varis, 
Treutlel  et  Wurl7„  1820  in-8°;  |  Secondmé- 
moire  relatif  aux  anciens  colons  de  Saint- 
Domingue ,  servant  de  suite  à  celui  qui  a 
pour  titre  :  Mémoire  sur  le  moyen,  etc.  . 
et  prouvant  la  facilité  de  l'exécution  du 
projet  qui  y  eit  proposé  .  Paris  ,  Treultel 
et  Wurtz,  1822,  in-8°.  Dans  ces  deux 
écrits,  l'auteur  a  envisagé  l'esclavage  des 
noirs  d'une  uianière  opposée  à  celle  dts 
adversaires  de  ce  même  esclavage.  Le 
docteur  Wurtz,  peu  de  temps  avant  su 
mort,  lut  à  la  Société  d'agriculture  de 
Seine-et-Oise  ,  dont  il  était  membre,  un 
excellent  Mémoire  sur  la  conservation 
des  grains. 

*  WLRTZ  (Paul,  baron  de) ,  général 
allemand  du  17'  siècle  ,  est  celui  dont 
Boileau  a  dit  dans  sa  quatrième  épilre  : 

Ab  !  griDd  roi,    qgcl    bërot  ,   quel   Hector  q«c  (« 

Wurli  ! 
Saoi  ce  terrible  nora  ,  mil  ne'  pour  Ici  oreilici. 
Que  j'alUit  k  tet  ycui  étaler  de  mctrcillci  ! 

II  appartenait  à  une  famille  d'obscure  c.\- 
traclion  et  naquit  à  Husum  dans  le  duchr 
de  Sleswig.  Engagé  de  lK)nnc  heure  dati4 
la  milice,  il  servit  d'abord  parmi  les  trou- 
pes impériales,  puis  dans  l'armée  suédoise 
et  se  distingua  sous  les  yeux  de  Gustave- 
Adolphe,  qui  l'élevaaux  premiers  grade». 
Ce  qui  mit  le  coutblc  à  sa  gloire ,  et:  fui  la 
défense  de  Stettin,  où  il  sut  se  mvinlcnir 
si  habilumcnt  contre  les  forces  de  l'élcc» 
leur  de  Brandebourg,  qu'il  le  contraignit 
d'en  lever  le  tiége.  Créé  baron,  Wuri» 
aurait  sans  doute  obtenu  le  litre  de  feld- 
maréchal  sans  la  mort  de  son  protecteur 
Gusiaire.  Mais  se  voyant  négligé  après  la 
perle  de  cet  illustre  ami,  il  se  retira  è 
Hambourg,  puis  rcyut  du  roi  de  Dane- 
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rharck,  avec  le  rang  de  général-feld-maré- 
chal ,  le  gouvernement  du  Hulslein.  Il 
résilia  plus  tard  ces  deux  charges  pour 
prendre  du  service  dans  l'armée  des  Pro- 
vinces-Unies, qui  mirent  à  sa  disposition 
toutes  leurs  forces  de  terre,  en  lui  conser- 
vant son  grade  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  se 
déclarèrent  avec  le  plus  d'énergie  contre 
les  prétentions  du  jeune  Guillaume  III, 
auquel  cependant  fut  confiée  ensuite  la 
plus  haute  autorité  militaire  avec  le  titre 
de  capitaine  et  amiral-général.  Louis  XIV 
étant  entré  en  Hollande,  Wurlz  ne  put 
empêcher  ce  prince  de  franchir  le  Rhin  à 
Tolhuys ,  et  de  prendre  les  villes  les  plus 
fortes.  D'un  autre  côté  se  voyant  humilié 
ou  traversé  par  le  Sialhouder,  il  revint  à 
Hambourg,  d'où  il  envoya  sa  démission, 
en  1674,  aux  Etats  qui  l'acceptèrent.  Le 
baron  de  Wurtz  mourut  deux  ans  après , 
en  1670 ,  le  24  mai. 

"WYCHERLEY  (Guillaume),  poète 
anglais,  né  en  1640  à  Clive,  dans  la  pro- 
vince de  Shrewsbury,  mort  en  1720,  à 
l'âge  de  80  ans  ,  passa  quelques  années  en 
France  dans  sa  première  jeunesse.  Il  y 
embrassa  la  religion  catholique  ;  mais  dès 
qu'il  fut  de  retour  à  Londres  ,  il  redevint 
protestant  ;  et  dans  la  suite  il  quitta  dere- 
chef l'hérésie  pour  la  catholicité ,  ou  plu- 
tôt il  n'eut  point  de  religion  tlxe.  Charles 
II  et  Jacques  II  eurent  des  bontés  pour 
lui;  mais  ni  les  libéralités  de  ces  monar- 
ques, ui  son  mariage  avec  la  comtesse  de 
Drogheda ,  ne  purent  suffire  à  ses  dé- 
penses et  à  sa  vie  libertine,  dont  ses  écrits 
ne  se  ressentent  que  trop.  On  a  de  lui 
quatre  pièces  de  théâtre  et  quelques  poé- 
sies ,  Londres,  1728  et  1731  ,  in-12.  Ses 
vers  manquent  en  général  de  douceur  et 
d'harmonie;  on  n'y  remarque  pas  ce  tour 
vif,  original  et  ingénieux,  qui  caractérise 
les  vrais  poètes. 

WYELIUS  (  Alard),  licencié  en  théo- 
logie à  Cologne ,  s'appliqua  avec  succès  à 
l'étude  de  l'antiquité  ecclésiastique.  C'est 
principalement  à  ses  soins  que  l'on  doit  la 
Bibliothèque  des  Pères^  en  14  vol.  in-fol., 
Cologne,  1618.  C'est  la  collection  de  Mar- 
çuerin  de  la  Bigne  (  voi/ez  ce  nom  ) ,  aug- 
mentée de  plus  de  cent  auteurs,  arrangée 
selon  l'ordre  chronologique. 

\VYMPx\A.  royez  WIMPINA. 

WYIMAINTS  (Goswiiv,  comte  de),  con- 
seiller au  souverain  conseil  de  Brabant , 
et  ensuite  conseiller  privé  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  né  à  Bruxelles,  en  1661, 
mort  à  Vienne  en  1732 ,  à  l'âge  de  71  ans, 
est  auteur  d'un  Recueil  de  jugemens  pro- 


noncés par  le  conseil  de  Brabant ,  publié 
sous  ce  titre  :  Supremœ  curice  Brabanicd 
Decisiones  recentiores,  Bruxelles  ,  1744 , 
in-fol.,  et  en  2  vol.  in-S";  cet  ouvrage  est 
très  estimé.  Les  observations  de  Wynants 
décèlent  autant  Thonnète  homme  et  le 
bon  juge  ,  que  le  jurisconsulte  habile  el 
profond. 

*  \^YTTEIVBACH  (Daniel),  savant 
Suisse,  naquit  à  Berne,  le  7  août  1746. 
L'un  de  ses  aïeux  était ,  au  commence- 
ment du  seizième  siècle ,  professeur  de 
théologie  à  Bâle,  et  IJlricZuingle  avait  été 
son  disciple.  Le  père  de  Daniel  avait  rem- 
pli la  même  chaire  à  Berne  ;  il  donna  à  son 
fils  une  éducation  soignée  ,  et  l'emmena 
avec  lui  à  Marbourg ,  où  il  était  appelé  à 
remplir  une  chaire  de  théologie.  Le 
jeune  Wyttenbach  y  fit  ses  études  et  alla, 
en  1768 ,  se  perfectionner  à  l'université 
de  Goëltingue,  où  il  suivit  les  leçons  du 
célèbre  Heyne  ,  qui  le  mit  en  correspon- 
dance avec  Ruhnkenius  et  Valkenaër 
(  voyez  ces  noms  ).  Ces  savans  l'attirèrent 
àLeydc,  en  1770,  et  lui  firent  avoir,  l'année 
suivante ,  la  chaire  de  littérature  et  de 
philosophie  ,  dans  le  collège  des  remon- 
trons^ à  Amsterdam.  Peu  de  temps  après , 
ayant  conçu  le  projet  de  donner  une  nou- 
velle édition  de  Plutarque  ^  il  parcourut 
les  manuscrits  des  bibliothèques  de  la 
Hollande,  et  vint,  en  1775,  à  Paris,  pour 
compulser  ceux  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Capperonnier  lui  fit  un  accueil  distingué, 
et  d'Alembert,Foncemagne,  Villoison  e( 
Sainte-Croix  le  recommandèrent  à  Béjot. 
qui  lui  permit  d'examiner  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque.  Wyttenbach  colla- 
tionna  en  six  mois  douze  manuscrits  de 
Plutarque  ,  malgré  une  maladie  qu'il  es- 
suya et  dont  il  fut  guéri  par  le  docteur 
Lorry.  Deux  ans  après  son  retour  en  Hol- 
lande ,  en  1779 ,  il  obtint  la  chaire  de 
philosophie  dans  l'école  publique  ou  Vil- 
lustre  Athénée  d'Amsterdam ,  et  il  l'oc- 
cupa jusqu'en  1783.  Il  commença  ses 
cours  par  faire  connaître  l'histoire  de  la 
philosophie  ,  comme  étant  une  partie  in- 
téressante de  celte  science.  Le  savant 
Stolpius  avait  légué  un  prix  sur  la  ques- 
tion desavoir,  Si  la  raison  suffit  pouf 
démontrer  l'unité  de  Dieu.  Wyttenbach 
concourut ,  et  son  discours  fut  couronné  : 
il  y  concluait  «  que  des  raisonnemens  qui, 
»  pris  chacun  à  part ,  ne  seraient  pas 
»  probables,  suffisent  dans  leur  ensemble 
»  pour  convaincre  l'esprit  humain  qu'il 
»  n'y  a  qu'un  Dieu. «Il  concourut  aussi, 
en  1782,  pour  un  autre  prix,  qu'il  obtint, 
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rt  qui   avait  cette   n  ;    ur  objet  :  ; 

Depuis   Thali's  et    l  quelle  a 

été  l'opinion  des  aiu; / ophcs  sur 

la  vie  et  l  ctat  dct  âmes  après  la  mort. 
\Vytlciil>ach  soutint  «  que  les  anciens  plii- 
»  losopliesont  cru  que  lesûnics  survivent, 
»  niais  qu'ils  ne  s'atcordaionl  ni  sur  les 
»  circonstances,  ni  sur  la  iluréc  de  celte 
»  vie  future.  »  En  1785,  on  lui  offrit  deux 
chaires  ,  l'une  à  Amsterdam  ,  dont  se  dé- 
mettait ToUius,  ellaulre  à  Leydc,  vacante 
par  la  mort  de  Valkcnaër,  et  qui  valait 
par  an  3000  florins.  Wytlcnbach  préféra 
lu  rliairc  nouvclleincnt  établie  à  Aiuslcr- 
ilain  ,  et  qui  embrassait  presque  toutes 
les  branches  d'iiisloirc  et  de  littérature 
connues  sous  le  litre  de  :  Litlerarwngrcc- 
carum  et  latinarutn  historiée ,  tum  uni- 
versce.tuvi  patriœ.  eloquentiœ ^  poescos 
et  antiquitatum.  Il  demeura  à  Amsterdam 
pendant  les  troubles  révolutionnaires  de 
1794  et  I79j;  et  après  la  mort  de  son  ami 
Ruhnkcnius  ,  en  1798  ,  il  passa  à  Leyde 
pour  y  occuper  la  chaire  de  philosophie 
et  d'histoire.  Il  fut  eu  mémo  temps 
nommé  bibliothécaire,  avec  un  traile- 
ment  de  5000  florins.  Peu  de  temps  après, 
arriva  l'explosion  d'un  navire  chargé  de 
poudre  qui  renversa  plusieurs  édifices  de 
Leyde  et  entre  autres  la  salle  où  Wylten- 
bach  donnait  ses  cours.  Sa  maison  ayant 
été  très  endommagée ,  il  fui  contraint 
de  s'établir  à  la  campagne  ,  d'où  il  venait 
à  Leyde  conlinuer  s^  leçons.  Il  fui 
nommé  membre  de  l'iiistilut  royal 
d'Amsterdam ,  lors  de  sa  création  en 
i808.  Quatre  ans  après  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'université  de  Leyde  ,  on  ré- 
duisit sa  chaire  à  l'enseignement  de  la 
litléralure  grecque  et  latine.  Wytlenbach 
obtint  cependant  de  donner  des  leçons 
particulières  deloquence  et  d'histoire .  et 
conserva  sa  place  de  bibliothécaire.  Il  fut 
•  cette  époque  décoré  de  l'ordre  de  la 
Réunion ,  et  en  1814  il  reçut  le  titre  d'as- 
»orié  étranger  de  l'inslilut  de  France.  En 
4815  sa  santé  parut  visiblement  altérée; 
n  1817,  et  à  l'agc  de  71  ans,  il  épousa  sa 
iece,  aprè«  avoir  vécu  jusque  alors  dans 
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Ir  rciil.al.    Il  fui  (thllye,  de  renoncer,  en 
1819,  à  toute  surlu  du  travail  littéraire, 
les  imprimeurs  ne  pouvant  plus  lire  son 
écriture.    Enlin,  frappé    d'unp  attaque 
d'apoplexie,  il  mourut  le  17  janvier  1830, 
Agé  de  soixante-quatorze   ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  le  jardin  de  sa  maison 
de  campagne,  voisine  de  celle   que  De»- 
cartes  et  Boerhaavc  avaient  habitée.    U 
y  a  une  Notice  en  latin  sur  ce  savant , 
inlilulée  :  Vitu  Danielis  ff^ytteyibachii , 
auclore  L.   L.   Alahnc.  Gand  ,  1823  ,  in- 
8",  et  l'on  peut   lire    dans  le    Journal 
xlcs  savans  de  1823,  p.  521-525  un  ar- 
ticle sur  ce  savant,  par  M.  Daunou.  Wyt- 
lenbach a  laissé  :  |  une   Lettre   à  David 
Ruhnken  sur  quelques  passar/es  des  OEu~ 
vres  de  Julien,  avec  des  notes  sur  £unape 
et  Jrisienetc .GœKWuQWQ ,  AllQ  ;  |  un  dis- 
cours De  conjunctione  philosophice  citin 
elegantioribus  litleris.  Amsterdam  ,  1771 , 
in-S"  ;  I  un  autre  discours /><?/)/jj7o50/?/jia 
luudatarum  omnium  artium  socratiarutn. 
Amsterdam,  1779,  in-8''.  |  De  vi  et  effi- 
cacia  hisloriœad  virtutis  studium  ,  178G  ; 
I  Bibliotlièque critique ,  douze  parties,  do 
1777  à  1808,  5  vol.  in-8".  |  ^ie  de  Ruhnken, 
année    1799,  in-8°;  Leipsick,  1801  in-S"; 
I  une  belle  édition  de  Plutarque ,  Oxford  , 
de  1795  à  1821,  b  tom.  en  8  vol.  grand 
in-4°,  ou  12  vol.  in-8°.  Les  cinq  premiers 
tomes,  en  7  volumes  in-4'',  contiennent 
ce  qui  so  trouve  dans  celle  de  A.  Eslienne, 
et  déplus,  des  observations.  Au  sixième 
volume,   publié  en   1810,    commencent 
les  noies  de  Wyitenliach  ;  les  autres  to- 
lumes  n'ont  point  encore  paru.  )  Philo- 
mathia^  ou  Recueil  dénotes  sur  le  Vhd- 
don  de  Platon,  et  sur  le  livre  de  M.Bake, 
concernant  Posidonius  de   Rhodes,  Am- 
sterdam, 1818.  La  mort  de  l'auteur  inter- 
rompit ce  travail.  |  Choix  des  meilleurs 
morceaux  des  historiens  grecs  à  l'usage 
des  étudions  ,  et  accompagné  de  noies , 
Amsterdam,   en   1808;  |  Opuscula  varii 
argwnenti ,  Leyde,    apud    Ludlweans, 
1821,  2  volumes  in-8°.  On  y  trouve  pli*- 
sieurs  de    ses    dissertations   déjà    imii- 
quéee. 
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A.ACA  ou  XACCA,  philosophe  indien, 
vivait  quelques  années  après  Confucius. 
Il  est  regardé  parles  Japonais  comme  leur 
législateur.  Il  leur  persuada  que,  pour  ga- 
gner le  ciel,  il  suffisait  de  prononcer  sou- 
vent ces  cinq  mots  :  Nama.  Mio,  Foren  ^ 
Qui^  Qiiio  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  seul  in- 
terprète qui  ait  pu  encore  deviner  ce  ga- 
limatias philosophique.  Ce  peuple  ,  au- 
quel Xaca  apprit  la  métempsycose  et  la 
théologie  idolâlrique  des  Chinois  ,  lui  a 
donné  un  rang  parmi  les  dieux  du  pre- 
mier ordre.  Il  y  a  même  une  secte  de 
honzes  ,  dans  laquelle  Xaca  est  regardé 
comme  le  premier  dieu  de  l'empire. 
L'histoire  que  l'on  fait  de  sa  vie  ,  dit  que 
sa  mère  étant  grosse  de  lui,  crut  en  son<je 
qu'elle  mettait  au  monde  un  éléphant 
blanc  par  le  côté  gauche.  Celte  fable  est 
le  motif  de  la  passion  extraordinaire 
qu'ont  les  rois  de  Siam,  de  Tonquinet  de 
la  Chine  pour  les  éléphans  de  ce  genre. 
Les  brachmanes  disent  que  ce  philoso- 
phe a  souffert  trente  mille  fois  la  métem- 
psycose, et  que  son  âme  a  passé  en  au- 
tant d'animaux  de  différentes  espèces. 
Ses  disciples  recueillirent  le  corps  de  sa 
doctrine  et  en  formèrent  le  livre  sacré 
appelé  Fohi-  Kio. 

XACCA  (  Erasme  )  ,  sicilien ,  florissait 
dans  le  17"  siècle  ,  et  a  donné  des  ouvra- 
ges qui  montrent  qu'il  s'était  appliqué  à 
la  lilléralure,  àla  philosophie  et  à  la  mé- 
decine :  tels  sont  :  ]  Histoire  de  l'incendie 
du  mont  Etna  j.  en  1669,  en  italien  ; 
I  Poème  latin  didactique  des  Fièvres  ; 
\  Brevis  expositio  in  Psalmos  et  in 
Canticum  caniico7'um  ;  \  La  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse ,  en  vers  latins. 

XANTIPPE,  fils  d'Ariphron,  général 
athénien ,  rendit  d'imporlans  services  à 
la  Grèce.  De  concert  avec  Léotychides , 
roi  de  Sparte  ,  il  défit  la  flotte  des  Perses 
à  Mycale,  ville  de  la  Carie,  dans  TAsie 
mineure,  et  marcha  ensuite  en  Thcssalie 
contre  les  Alevades.  Il  obtînt  encore  d'au- 
tres triomphes,  et  du  temps  de  Pausanias 
on  voyait  encore  dans  la  citadelle  d'A- 
thènes une  statue  de  Xantippe  avec  celle 
de  Périclès,  —  C'est  lui  qui  fut  cause  de 
la  corVdamnalion  de  Miltiode. 


XANTIPPE,  général  lacédémonien 
était  un  vrai  Spartiate  ,  par  l'austérité 
de  ses  mœurs  et  par  la  grandeur  de  son 
courage.  Il  fut  envoyé,  l'an  253  avant 
J.-C. ,  par  ceux  de  son  pays  ,  au  secours 
des  Carthaginois.  Les  Romains  ,  sous  la 
conduite  d'Attilius  Rcgulus,  avaient  déjà 
battu  Amilcar  et  les  deux  Asdrubal.  Ce 
brave  capitaine  arrêta  la  prospérité  de 
leurs  armes ,  et  les  défit  en  plusieurs 
rencontres.  Malgré  la  valeur  active  de 
Régulus  ,  il  remit  la  république  de  Car- 
tilage sur  l'offensive.  Les  Carthaginois  le 
renvoyèrent,  après  lui  avoir  donné  de 
grands  témoignages  de  reconnaissance. 
Mais  par  une  ingratitude  aussi  grande 
que  ses  services,  ils  ordonnèrent  au  com- 
mandant du  vaisseau  sur  lequel  il  s'était 
embarqué,  de  le  précipiter  dans  la  mer. 
Cette  trahison  acheva  de  décrier  les  Car- 
thaginois ,  dont  la  mauvaise  foi  avait  déjà 
passé  en  proverbe. 

XAISTIPPE,  femme  de  Socrate  ,  était 
d'un  caractère  emporté.  Ce  philosophe , 
avant  de  la  prendre  pour  sa  compagne , 
n'ignorait  pas  , dit-on,  sa  mauvaise  hu- 
meur. Xénophon  lui  demandant  pourquoi 
donc  il  l'avait  épousée  :  «  Parce  qu'elle 
»  exerce  ma  patience  ,  répondit  Socrate  , 
»  et  qu'en  la  souffrant  je  puis  supporter 
»  tout  ce  qui  peut  m'arriver  de  la  part 
»  des  autres.  i>  Mauvaise  réponse  et  digne 
de  l'inconséquence  d'un  sage  de  parade. 
Le  vrai  sage  attend  les  événemens  fâ- 
cheux et  ne  les  cherche  pas  ;  il  s'affer- 
mit contre  les  malheurs  par  la  raison,  et 
non  pas  par  une  sottise  ,  telle  que  celle 
d'épouser  une  méchante  femme. 

*  XANTUS,  un  des  plus  anciens  histo- 
riens de  la  Grèce,  vivait  dans  le  5*  siècle 
avant  J.-C,  et  fut  auteur  d'une  Histoire 
de  Lydie  ,  très  estimée  dans  son  temps. 
M.  Frédéric  Kreutzer,  dans  les  Historico- 
ruin  grcecorum.  antiquissimorum  frag- 
menta, tome  1 ,  a  recueilli  tous  ceux  de 
Xantus.  L'abbé  Barthélémy ,  dans  son 
Anacharsis  ,  parle  avec  éloge  de  cet  his- 
torien, et  cite  aussi  un  poète  qui  portait 
le  même  nom. 

*  XAUPI  (Joseph  ),  docteur  en  théolo- 
gie de  la  maison  et  société  royale  de  Na- 


^*arrc,  naquit  à  rerpi(;nnii1cl(*iiiiar5  tC88. 
II  otail  chanoine  archidiacre  de  rculijc- 
rie  Perpignan  .  et  abbé  contmcndalaire  de 
Saint-André  de  Jare.  ordre  de  Citcaux 
au  même  diocrse.  Il  mourut  h  Paris 
doyen  de  la  facullé  de  lljéologîc  ,  le  7  dé- 
rcMihrc  1778,  àijé  de  90  ans.  On  a  de  lui  : 
I  divers  Mcmoirt'S  imprimés  à  PcrpiRnan; 
I  Mévioircs  pour  le  droit  de  joyeux  avè- 
nement dans  la  province  île  Houssillon. 
pays  réuJii  à  la  couronne  ;  \  Disserta- 
tion sur  lUilifice  de  léylisc  de  Saint-,4n- 
dré  de  Bordeaux.  1781  .  iu-8°  ;  |  autre 
Dissertation  sur  le  prétendu  épiscopat 
de  Gabriel  de  Gratimiont  élit  évéque  de 
liordeaux .  par  le  chapitre  en  1529, 
1750,  in-4"  ;  [  une  Consultation  avec  le  doc- 
teur Billette .  en  faveur  des  curés  de 
Cahors  .contre  le  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  cette  ville  (  voyez  RIBALLIER)  ; 
I  <\\\fiTS  Discours  on  Compliinens  faits  au 
nom  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
dont  un  en  lalin ,  prononcé  le  20  juin 
1766  à  la  procession  du  recteur  de  l'uni- 
versité ;  I  Recherches  historiques  sur  la 
noblesse  des  citoyens  honorés  de  Perpi- 
gnan et  de  Barcelone  >  connus  sous  le 
nom  de  citoyens  nobles.  1763,  in-12. 

XAVIEU  (JÉRÔME  )  ,  jésuite  espa{înol , 
parent  de  saint  François-Xavier,  et  hé- 
ritier de  son  zèle  pour  la  conversion  des 
Indiens,  exerça  les  fonctions  de  mission- 
naire dans  le  Mogol  pendant  23  ans ,  et 
mourut  à  Goa  le  17  juin  1617.  Il  a  pu- 
blié :  I  ne  de  Jésus-Christ  ;  \  Vie  de 
saint  Pierre.  Elles  sont  en  langue  per- 
sane, et  ont  été  traduites  en  lalin  par 
Louis  de  Dieu.  L'ouvrage  du  père  Xa- 
vier aurait  été  plus  estimé  ,  s'il  n'avait 
pas  puisé  dans  des  sources  apocryphes 
pour  grossir  ces  histoires.  On  a  encore 
de  ce  missionnaire  des  Lettres  touchant 
la  mission  dans  le  royaume  du  Mogol, 
insérées  ù  la  fin  de  la  traduction  de 
l'Histoire  de  saint  Pierre  ,  Leyde ,  1659  , 
in-/i°. 

•  XÉ\OCLES,  poète  grec  ,  rival  d'Eu- 
ripide, vivait  dans  la  dix-neuvième  olym- 
piade, cl  obtint  contre  celui-cile  prix  de  la 
Tétralogie,  c'est-à-dire  de  trois  tragédies 
et  du  drame  a\t\tc\c  Satire.  Ces  tragédies 
étaient  OEdipe .  Lycaon,  et  les  Bacchan- 
tes. La  Tétralogie  û'Euripidc  qui  céda  à 
celle  de  Xénoclès,  se  compo^ail  des  trois 
îjujetssuivans:  Alexandre  o\\  Paris,  Pa- 
lamède .  et  les  Troyennes.  Dans  le»  Té- 
tralogies.  les  pièces  roulaient  ordinai- 
rement sur  des  crimes  à  peu  près  de 
même  nature  ;  Qùiipe  avait  tué  son  père, 
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I.yraon  mangeait  de  la  chair  iiumaiii;  , 
et  1rs  Bacrhantcs  égorgeaient  quelque- 
fois leurs  enfans;ct  les  trois  tragédies 
d'Euripide  étaient  calquées  «ur  trois  su- 
jets qui  tous  avaient  rap|»urt  à  la  guerre 
de  Troie.  Mais  les  piércs  de  son  vain- 
queur ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 
nous,  tandis  que  le  temps  a  respecté  une 
partie  des  siennes. 

XE\OCR.\TE  ,  l'un  des  plus  célèbres 
phi!osoplK'sde  l'antiquité,  naquit  à  Chalcé- 
doine.  Il  ^e  mil  de  boiuic  heure  suus  iadi<^ 
ciplinu  de  Platon,  qui  lui  donna  son  amitié 
et  son  estime.  lî  l'accompagna  en  Sicile,  cl 
comme  Denys  le  Tyran  menaçait  un  jour 
Platon,  en  lui  disant  que  quelqu'un  lui 
couperait  la  tête  :  —  Personne .  répondit 
Xénocrate  ,  ne  le  fera  avant  que  d'avoir 
coupé  la  mienne.  Ce  philosophe  succéda 
dans  l'académie  d'AUiènes  à  Speusippe  , 
successeur  de  Platon ,  l'an  33'J  avant  J.-C. 
Il  exigeait  de  ses  disciples  qu'ils  sussent 
les  mathématiques  avant  de  venir  à  son 
école,  et  renvoya  un  jeune  homme  qui  ne 
les  savait  point,  en  disant  qu'il  n'avait 
pas  la  clef  de  la  philosophie.  Ce  qui  ne 
pouvait  cependant  être  vrai  qu'à  l'égard 
d'une  partie  de  la  physique.  On  prétend 
que  ses  leçons  arrêtèrent  les  débauches 
de  Polémon  ;  mais  on  peut  assurer  que 
les  froids  adages  de  la  philosophie  n'ont 
jamais  opéré  de  conversion  foncière  el 
constante  dans  ce  genre  ,  quoiqu'il  soit 
vrai  que  Polémon  afficha  depuis  une 
grande  austérité  de  mœurs.  Xénocrate 
mourut  vers  l'an  314  avant  J.-C. ,  âgé  do 
82  ans.  Il  avait  composé,  à  la  prière d'A« 
lexandre  .quelques  livres  qui  ont  été  dé- 
truits par  le  temps.  Aide  a  imprimé  sous 
son  nom  un  Traité  de  la  mort,  avec  Jam- 
blique  ,  Venise,  1497,  in-fol.  Ce  philoso* 
plie  no  reconnaissait  point  d'autre  divi- 
nité que  le  ciel  el  les  sept  planètes,  Ci- 
céron  (liv.  1 ,  de  la  Nature  les  dieux  )  ré- 
fute très  bien  celte  doctrine  absurde  et 
ridicule.  Il  était  grave  ,  et  d'un  caractère 
si  sérieux  el  si  éloigné  de  la  politesse  des 
Athéniens,  que  Platon  Texhortait  souvent 
à  sacrifier  aux  Grâces.  Phryné  ,  courti- 
sane fameuse,  ayant  parié  de  le  faire  suc- 
comber, n'en  put  jamais  venir.!  bout, 
quoiqu'elle  eût  employé  tous  les  moyens 
imai'inables.  Comme  on  se  moquait  d  elle 
en  voulant  rol)licer  de  payer  la  ^gcurc, 
el.  '        ■■'•   n'avait     point 

»  ;  it  parié  de  faire 

»>,.... .  et  non  pas  une 

•  statue.  ■  Xénocrate  ,  dit-on  ,  se  dédom- 
maf^eait  de  cette  abctinencc  sur  des  ob- 
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Jets  moins  biuyans;  mais  le  public 
ne  paya  pas  moins  à  son  refus  le  tribut 
d'admiralion  que  sa  vanité  en  attendait. 
(  J^oyez  ZENON  ,  COLLIUS  ,  etc.  )  Une 
dissertation  sur  Xénocrate  a  été  publiée 
en  1822  par  M.  Denys  Van  Den  Wyn- 
persse,  Leyde,  in-8°. 

XÉ.\OCRATE  ,  médecin ,  vivait  dans 
le  1""  siècle,  sous  l'empire  de  Néron.  Nous 
apprenons  de  Galien  qu'il  était  d'Aphro- 
disias,  en  Sicile,  et  qu'ayant  écrit  sur  les 
médicamens  ,  il  n'avait  rempli  ses  ou- 
vrages que  de  remèdes  la  plupart  impra- 
ticables. Xénocrate  avait  encore  rendu 
publiques  diverses  recettes  ,  également 
pernicieuses  et  superstitieuses  pour  faire 
haïr,  pour  envoyer  des  songes,  etc.  Ce 
n'est  pas  que  ce  médecin  n'eût  mêlé  quel- 
ques bons  remèdes  parmi  tant  de  mauvais  ; 
il  avait  trouvé  une  thériaque,  et  quelques 
autres  compositions  utiles.  Il  nous  reste 
encore  aujourd'hui  un  petit  livre  qui  porte 
le  nom  de  Xénocrate  ,  et  qui  traite  de  la 
nourriture  des  animaux  aquatiques.  Cet 
ouvrage-^a  été  imprimé  à  Zurich,  dès 
l'an  1550,  in-8",  avec  les  notes  de  Conrad 
Gessner. 

XÉXOPIIANE,  philosophe  grec ,  natif 
de  Colophon  ,  disciple  d'Archélalis ,  était 
contemporain  de  Socrate  ,  suivant  la  plus 
commune  opinion.  Il  fit  plusieurs  poè- 
mes sur  des  matières  de  philosophie  ,  sur 
la  fondation  de  Colophon,  et  sxir  celle  de 
la  colonie  d'Elée,  ville  d'Italie.  La  liberté 
avec  laquelle  il  s'exprimait  sur  la  divi- 
nité, l'ayant  fait  bannir  de  sa  patrie,  il  se 
retira  en  Sicile  ,  et  demeura  à  Zancle  , 
(  aujourd'hui  Messine  )  et  à  Catane.  Il  y 
fonda  la  secte  éléatique  qui  produisit  plu- 
sieurs hommes  fameux.  Il  ne  pouvait 
pardonner  à  Homère  et  à  Hésiode  d'a- 
voir parlé  des  dieux  ,  et  ne  cessait  de  les 
tourner  en  ridicule ,  ce  qui  eût  été  bon ,  si 
épurant  leurs  idées  ,  il  les  avait  ramenés 
à  la  notion  primitive  de  1  Etre  suprême. 
Quoiqu'il  fit  tout  son  possible  pour  fixer 
sur  lui  les  yeux  et  les  bienfaits  des  grands, 
il  fut  toujours  pauvre  et  se  plaignait  lâ- 
chement de  sa  pauvreté.  Il  dit  un  jour  à 
Hiéron,  roi  de  Syracuse ,  qn'il  n'avait 
pas  le  moyen  d'entretenir  deux  serviteurs^ 
comme  s'il  en  fallait  tant  à  un  philoso- 
phe ;  ce  prince  lui  répondit  :  «  Tu  devrais 
»  donc  attaquer  moins  souvent  Homère  , 
»  qui ,  tout  mort  qu'/l  est ,  fait  vivre  plus 
»  de  dix  mille  hommes.  »  Les  fragmens 
de  ses  Vers  furent  imprimés  l'an  1573 
par  Henri  Etienne. 

XÉ\'Ol»IÎON ,  fils   de  Gryllus  ,   né  à 


Athènes  ,  fut  quelque  temps  disciple  de 
Socrate ,  sous  lequel  il  apprit  la  philoso- 
phie et  la  politique.  Il  prit  le  parti  des 
armes ,  et  alla  au  secours  de  Cyrus  le 
Jeune  dans  une  expédition  contre  son 
frère  Artaxerxès.  Ce  philosophe  guerrier 
s'immortalisa  par  la  part  qu'il  eut  à  la 
fameuse  retraite  des  dix  mille.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  s'attacha  à  Agésilas,  roi 
de  Lacédcmone,  qui  commandait  pour 
lors  en  Asie.  Il  combattit  à  côté  de  ce 
prince  à  la  bataille  de  Coronée ,  et  s'y 
distingua  par  son  courage.  Dès  que  la  j 
guerre  fut  terminée  ,  il  se  relira  à  Corin-  |; 
the  ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  f 
les  travaux  paisibles  de  l'esprit.  Il  y  mou- 
rut vers  l'an  560  avant  J.-C.  Xénophon 
avait  un  fils  nommé  Gryllus,  qui,  quoi- 
que blessé  à  mort  en  combattant  vaillam- 
ment à  la  bataille  de  Mantinée  ,  5G3  ans 
avant  J.-C.  ,  eut  le  courage  ,  malgré  sa 
blessure  ,  de  porter  un  coup  mortel  (i)  à 
Epaminondas  ,  général  des  Thébains  ,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  La  nouvelle 
de  celte  mort  ayant  été  .portée  à  Xéno- 
phon tandis  qu'il  sacrifiait,  il  ôta  la  cou- 
ronne de  fleurs  qu'il  avait  sur  la  tète. 
Mais  lorsqu'on  eut  ajouté  que  ce  fils  était 
mort  en  homme  de  cœur,  il  remit  aussi- 
tôt sa  couronne  sur  sa  tète,  en  disant  : 
«  Je  savais  bien  que  mon  fils  était  mor- 
»  tel ,  et  sa  mort  mérite  des  marques  de 
«  joie  plutôt  que  de  deuil.  »  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  la  Ctjropé- 
die.  C'est  l'hisloire  du  grand  Cyrus , 
renfermée  en  8  livres.  Quoique  cet  ou- 
vrage ne  soit  pas  écrit  dans  l'exacte  vé- 
rité, il  est  digne  d'un  homme  qui  était  à 
la  fois  bon  écrivain  et  homme  d'état  ;  et 
les  préceptes  qu'il  mêle  à  sa  narration 
peuvent  être  fort  utiles.  «  Xénoplion,  dit 
»  l'auteur  de  la  Décadence  des  lettres  et 
-f  des  mœurs,  ne  fit  usage  de  la  philoso- 
n  phie  ,que  pour  inspirer  la  crainte  des 
»  dieux ,  et  pour  faire  briller  davantage 
I)  l'honneur  et  la  vertu  que  son  pinceau 
»  religieux  et  pur  sait  encore  embellir  de 
»  nouveaux  charmes.  On  voit  que  c'est  là 
»  son  seul  but.  Il  n'écrit  point  l'histoire 
»  pour  s'ériger  en  réformateur  ;  il  n'af 
»  fecte  point  d'y  donner  des  leçons  aux 
«rois,  ni  des  préceptes  au  genre  humain; 
»  c'est  plus  par  les  choses  que  par  le  colo- 
i>  ris  de  son  style  qu'il  attache  :  en  un 
»  mot ,  fidèle  et  sévère   observateur  des 


(i)  Ce  {ait  n'est   pas    constar 


nt.  Trois  vUlei,  Man- 
tinée ,  Lacedémoiic  et  Alliènes  «c  sont  disputa  f« 
triste  honueur. 
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•  devoirs  imposes  à  loul  historien  ,  il  ne 
»  liicrihc  pas  à  flatter  la  malignitc  des 
»  lecteurs  ifinorans  cl  superiiciris  ,  par 
>  unc^iiisntc  révoltant  ;  mais  a  conten- 
»  ter  tt  à  nourrir  les  bons  esprits,  qui 
»  préfèrent  au  clinquant  du  nicnsongc  le 
»  solide  éclat  de  la  véiilé.  »  M.  Dacicr  a 
donné  une  traduction  française  du  la 
Cyropédie ,  3  \ol.  in-f2,  Paris,  1777. 
j  VHistoire  de  l'expcdition  tfc  Cynis  le 
Jeune  ccm\.rc  sou  frère  Arlaxcrxcs.  et  de 
cette  niéuiorablc  retraite  di's  dix  niillc  , 
dont  il  eut  presque  tout  l'Iionncur.  M. 
Larchcr  a  traduit  ccl  ouvrage,  2  vol.  in- 
42,  Paris  ,  1778.  |  J.'J/istoire  grecque^  en  7 
livres.  Elle  commence  où  Thucydide  a 
Uni  la  sienne  ;  elle  a  aussi  été  traduite  en 
français  par  d'Al>lancourt.  ['Plusieurs 
petits  traites  sur  divers  objets  ,  recueillis 
tians  l'édition  de  ses  OEuvres ,  Paris, 
1625,  in-fol.  ;  |  l'Eloge  iVJgésilas;  \ï A- 
pologie  de  Socrate  ;\\xxx  dialogue  inti- 
tulé :  Hiéron  ou  le  Tyran  ^  entre  Iliéron 
et  Simonide  ;  |  un  petit  Traité  des  reve- 
nus ou  des  produits  de  l'Altique;  \  un 
autre  de  Y  Art  de  monter  et  de  dresser  les 
clievaux  ;  \  un  troisième  sur  la  Manière 
de  les  nounir;  \  un  petit  Traité  de  la 
chasse.  Fabricius  ,  dans  sa  Bibliothèque 
grecque,  et  M.  Gail  dans  le  tome  7  de  son 
édition  de  Xénoplion  ,  ont  donné  la  liste 
des  édit.  el  traductions  des  OEuvres  de 
cet  historien.  On  a  la  Fie  et  extrait 
historique  et  raisonné  des  ouvrages  de 
A'éttop/ion  j  par  M.  Fortia,  1795,  in-S" 
Scipion  l'Africain  cl  LucuUus  lisaicnl 
sans  cesse  les  écrits  de  Xénophon  ;  el  ce 
fut  dans  son  Histoire  de  la  Retraite  des 
dix  mille. que  ce  dernier  apprit  le  moyen 
de  vaincre  Mithridale.  Comme  César,  il 
fut  grand  capitaine  et  grand  historien  ; 
tous  deux  se  sont  exprimés  avec  autant 
d'élégance  que  de  pureté,  sans  art  et  sans 
affectation 

XÊ.\OPIIO\  .  écrivain  d'Ephèsc  ,  vi- 
vait ,  selon  quelqufs-uns  ,  au  4*  siècle  , 
en  même  Ictnps  qu'Héliodorc,  et  s'amu- 
sait cofnme  lui  à  écrire  des  historiettes 
galantes,  ainsi  que  l'on  voit  par  ses  Ephé- 
siaques  .  roman  grec  qui  contient  les 
amours  d' Abro<'ôme  et  d'Anthia.  Ce  roman 
a  été  imprimé  en  grec  et  en  latin,  Londres, 
4726,  in-4",  el  comme  les  obscénités  se 
propagent,  un  M.  Jourdan  en  a  donné 
une  traduction  française  en  1748,  in-12. 

•  XE>OiaLS,  c'est  le  nom  d'un  philo- 
sophe japonais,  Uls  d'un  des  rois  du  paye, 
fondateur  d'une  secle  qui  existe  encore. 
Elle  admet   pour  principe   l'iininorlalité 


(le  l'ùmc ,  dos  jx'inoH  pour  les  méchons,  et 
des  récompenses  pour  les  bons.  Il  est  b. 
regretter  sans  doute  que  les  lumières  du 
christianisme  ne  soient  pas  encore  par* 
venues  à  éclairer  une  secte  fondée  sur 
de  pareils  principes. 

XLUCES,  ou  plulAl  XERXÈSI",  5*  roè 
do  Perse,  et  second  llls  de  Darius  Hystas* 
pcs,  succéda  à  ce  prince  l'an  485  avant 
J.-C.  Il  fut  préféré  à  Artobaz.ane ,  son 
aine,  né  d'Amcasysse  ,  lilled'un  seigneur 
persan,  nommé  Gobrias,  parce  que  celui- 
ci  avait  vu  le  jour  dans  le  temps  que  Da- 
rius n'était  qu'un  homme  privé  ,  au  lieu 
que  Xerxèsful  mis  au  monde  par  Alossa 
petile-fille  de  Cyrus,  lorsque  Darius  était 
roi.  Son  premier  soin  fut  de  continuer 
les  préparatifs  que  son  père  avait  faits 
contre  l'Egypte.  Il  la  réduisit  sous  sa  puis- 
sance ,  et  y  laissa  son  frère  Achemène 
pour  gouverneur.  Encouragé  par  ce  pre- 
mier succès,  il  marcha  contre  les  Grecs 
avec  une  armée  de.  800,000  hommes  ,  et 
une  flotte  de  1,000  voiles.  Il  jeta  un  pont 
sur  le  détroit  de  l'Heilespont  ,  el  fit  per- 
cer l'isthme  du  mont  Alhos.  Mais  étant 
arrivé  au  détroit  desThermopyles,  Léo- 
nidas,  roi  de  Sparte,  avec  300  Lacédémo- 
niens  seulement,  lui  en  disputa  long- 
temps le  passage,  el  s'y  lit  tuer  avec  les 
siens  ,  après  avoir  fait  un  horrible  car- 
nage d'une  multitude  de  Perses,  Les 
Athéniens  gagnèrent  ensuite  sur  Xerxès 
la  fameuse  bataille  navale  de  Salamine  , 
el  celte  perle  fut  suivie  de  divers  nau- 
frages des  Perses.  Xerxès  ,  contraint  do 
se  retirer  dans  ses  états ,  laissa  dans  la 
Grèce  Mardjnius  son  général  ,  avec  le 
reste  de  l'armée.  Dégoûté  de  la  guerre 
par  les  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans 
ces  différentes  expéditions,  il  s'aban- 
donna à  lincrlic  du  luxe  el  de  la  mol- 
lesse. Artaban  ,  Ilyrcanien  de  naissance 
et  capitaine  de  ses  gardes  ,  conspira  con- 
tre sa  vie  ,  cl  ayant  gagné  son  grand 
chambellan,  le  tua  pendant  son  sommeil, 
l'an  465  avant  J.-C.  Xerxès  n'avait  que 
l'extérieur  cl  l'appareil  de  la  puissann-  ; 
il  manquait  de  ces  qualités  personnelles 
qui  rendent  les  rois  vraiment  puissans. 
Maître  du  plus  vaste  empire  qui  fût  alors 
sur  la  terre,  chef  d'armées  innombrable.", 
il  se  regardait  comme  le  souverain  de  b 
nature.  Il  prétendait  maîtriser  et  punir 
lesélémcns  ;  mais  il  vit  ses  forces  et  siui 
orgueil  se  briser  contre  une  poignée 
d'hommes  ;  suivant  la  marche  ordinaire 
de  la  Providence,  qui.  pour  confondre 
l'orgueil  des  hcmuics,  détruit  le»  grandes 
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choses  par  les  petites.  Quoique  égaré  par 
la  vanité ,  le  faste  et  la  manie  des  con- 
quêtes, il  avait  du  sentiment,  et  son  es- 
prit s'ouvrait  quelquefois  à  des  réflexions 
salutaires.  Un  jour  qu'il  regardait  d'un 
lieu  élevé  l'armée  immense  qu'il  avait  à 
ses  ordres,  il  ne  put  retenir  ses  larmes. 
Comme  on  lui  demanda  la  cause  d'une 
tristesse  produite  par  un  aspect  qui  aurait 
dû  faire  naître  la  satisfaction  et  l'espé- 
rance, il  avoua  qu'il  s'occupait  de  la  mort, 
qui  dans  peu  d'années  aurait  moissonné, 
cette  multitude  innombrable,  de  manière 
à  n'en  pas  laisser  un  seul  individu.  Saint 
Jérôme,  en  étendant  cette  réflexion  sur 
le  monde  entier,  sur  les  événemens  di- 
vers qui  l'agitent,  le  détruisent  et  le 
réforment ,  en  fait  un  tableau  vaste  et 
magnifique  ,  plein  d'une  philosophie 
sombre  et  sublime.  (  Epist.  ad  Heliod. 
Epitaph.  Nepotiaiïi.  )  Artaxerxès  Longue- 
main  lui  succéda. 

XERCÈS  II.  royez  SOGDIEN. 

XIMEKÈS  (  D.  RoDERic  ) ,  navarrois  , 
archevêque  de  Tolède ,  se  rendit  en  1247 
à  Lyon  ,  pour  défendre  ,  devant  le  pape 
InnocentIX,  au  concile  général,  les  droits 
et  les  privilèges  de  son  église ,  contre 
l'archevêque  de  Compostellc,  qui  préten- 
dait à  la  primatie  sur  les  églises  d'Espa- 
gne ,  parce  que  son  église  croit  conserver 
le  corps  de  saint  Jacques,  apôtre  des  Es- 
pagnes  ;  mais  elle  fut  adjugée  à  l'arche- 
vêque de  Tolède.  Il  mourut  sur  le  Rhône, 
en  s'en  retournant.  On  lui  doit  une  His- 
toire d'Espagne j  divisée  en  neuf  livres  , 
que  nous  avons  dans  le  Recueil  des  His- 
toriens de  ce  royaume,  avec  des  remar- 
ques du  père  André  Schott.  Elle  manque 
d'exactitude  et  de  critique. 

XIMENÊS  de  CISNEROS(  FnAiïçois)  , 
né  à  Torrelaguna,  dans  la  vieille  Castille, 
en  1437,  d'un  simple  commis  aux  déci- 
mes, et  selon  Fléchier  àVillaivar,  dans 
le  diocèse  de  Tolède,  d'Aîplionse  de  Cis- 
neros  Ximenès  ,  procureur  de  la  juridic- 
tion de  Torrelaguna ,  fit  ses  études  à  Al- 
cala  et  à  Salarnanque;  de  là  il  se  rendit  à 
Rome  ;  mais  ayant  été  volé  dans  son 
voyage  ,  il  n'en  remporta  qu'une  bulle 
pour  le  premier  bénéfice  qui  vaquerait. 
L'archevêque  de  Tolède  le  lui  refusa  ; 
mais  Ximenès  s'élant  mis  en  possession 
du  bénéfice ,  le  prélat  eut  recours  à  la 
voie  de  fait,  et  le  fit  mettre  en  prison 
dans  la  tour  d'Uzéda.  Un  prêtre  ,  qui  y 
était  détenu,  et  qui  sans  doute  voyait 
quelque  chose  d'extraordinaire  dans  ce 
jeune  homme ,  lui  prédit  qu'il  serait  un 


jour  archevêque  de  Tolède.  Ayant  élé* 
mis  en  liberté,  il  obtint  un  bénéfice  dans.i 
le  diocèse  de  Siguença,  et  le  cardinal  Gon- 
zalez de  Mendoza  ,  qui  en  était  évêque  , 
le  fît  son  grand-vicaire.  Ximenès  ,  dé- 
goûté du  monde  ,  entra  quelque  temps 
après  chez  les  cordeliersde  Tolède ,  et  fit 
ses  vœux.  Ses  talens  lui  procurant  une 
foule  de  visites,  il  se  retira  dans  une  so- 
litude nommée  Castanel^et  s'y  livra  à 
l'élude  des  langues  orientales  et  de  la 
théologie.  Ses  supérieurs  l'en  tirèrent 
pour  le  consacrer  à  la  direction  et  à  la 
chaire.  Lareine  Isabelle,  qui  l'avait  choisi 
pour  son  confesseur,  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché de  Tolède  ,  en  ikdo.  Ximenès 
ne  l'accepta  qu'après  un  ordre  exprès  du 
pape,  en  1498.  Sa  vie  ne  fut  plus,  dès  ce 
moment,  qu'un  tissu  de  bonnes  œuvres. 
Les  portes  de  son  palais  furent  toujours 
ouvertes  aux  indigens;  il  les  écoutait 
avec  bonté,  lisait  leurs  requêtes,  et  les 
soulageait  avec  une  charité  généreuse. 
Il  visita  les  églises  ,  les  collèges  ,  les  hô- 
pitaux et  employa  ses  revenus  à  les  ré- 
parer et  à  les  orner.  Il  purgea  son  dio- 
cèse des  usuriers  et  des  lieux  de  débau- 
che ,  cassa  les  juges  qui  remplissaient 
mal  leurs  charges ,  et  mit  en  leur  place 
des  personnes  dont  il  connaissait  l'inté- 
grité et  le  désintéressement.  Il  tint  un 
synode  à  Alcala,  et  un  autre  à  Talavera  , 
où  il  fit  des  règlemens  très  sages  pour  le 
clergé  régulier  et  séculier.  Ferdinand  et 
Isabelle  lui  confièrent  le  soin  de  réformer 
les  ordres  religieux,  qui  s'éloignaient  de 
l'esprit  de  leur  institut.  Les  cordeliers 
eurent  recours  à  toutes  sortes  de  moyens 
pour  perdre  le  réformateur  :  leur  général 
vint  à  Rome  ,  pour  changer  à  l'égard  de 
Ximenès  l'esprit  de  la  reine.  Malgré  ces 
traverses,  Ximenès  acheva  la  réforme. 
Après  la  mort  d'Isabelle  ,  en  1504  ,  le  roi 
Ferdinand  le  Catholique  lui  confia  l'ad- 
ministration des  affaires  d'état.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  décharger  le  peuple  du 
subside  onéreux  nommé  alcavolc.  Son 
zèle  ne  fut  pas  indifférent  sur  le  sort  des 
mahomélans,  qu'il  fit  instruire  dans  la 
religion  chrétienne  ;  il  en  baptisa  près  de 
5000  dans  une  place  spacieuse  ,  où  il  fit 
brûler  tous  les  livres  de  l'Alcoran.  Le 
pape  Jules  II  l'honora  de  la  pourpre  ro- 
maine, en  1307,  sous  le  titre  àe.  cardinal 
d'Espagne.  Pour  rassurer  l'état  contre 
les  invasions  des  barbares  qui  l'avaient 
si  long-temps  désolé,  il  voulait  étendre  la 
domination  d'Espagne  chez  les  Maures  : 
il  le  fil  en   effet  par  la  conquête  de  la 
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tilIc   d'Ornn    dans  ic  royaume  il'AIycr, 
ronqui^te  qu'il  enlrcpril  en  150'J.  Comino 
l'archcv^chr  de    Tolède  et    le»  emplois 
qu'il   avait    à    la    cour    produisaient  de 
grands  revenus  ,  il  résolut  de  faire  iui- 
iiK-mc  cette  conqu^^te  à  ses  dépens  ,  leva 
une  armée,   nomma  penéral  Pierre  Na- 
xarre.  un  des  plus   habiles  capilaiiii-s  de 
l'Europe  ,  et  voulut  étie  présent  pour  sur- 
veiller el  encourager  une  entreprise  qui 
devait  procurer  tant  d'avantages  à  l'K- 
glisc  et  à  l'état.    I.a  flotic  composée  de 
80  vaisseaux  sortit  de  Carthagène  le   16 
mai  ,  et  débarqua  lieureusemenl  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Le  jour  de    l'ouverture 
du  siège  étant  arrivé,  le  cardinal  monta 
achevai,  revèlu  de  sesornemensponlili- 
caux  et  accompagné  des  ecclésiastiques 
et  des  reli{;ieux  qui  l'avaient  suivi.  Il  y 
eut  un  combat.  Ximenès,  après  avoir  ha- 
rangué ses  soldats  ,  alla  s'enfermer  dans 
une  chapelle  ,  où  il  demeura  prosterné  , 
tant    que  dura    la  bataille.  Le  succès  de 
cette  journée  fut  complet.  Les  Espagnols, 
après  une  attaque  des  plus  violentes,  en- 
foncèrent la  cavalerie  des  inGdèles,  et  en 
Arent  un  horrible  carnage.  Après  cela  ils 
prirent  la  ville  d'assaut;  conquête  impor- 
tante et  glorieuse ,  qui  ,  dans  ce  siècle  de 
faiblesse  el  d'inconséquence,  fut  abandon- 
née aux  inûdî-Ies  sans  aucune  raison  appa- 
rente, au  milieu  de  la  paix,  [l^oyez  Obax 
dans  le  Dict.  géographique.)  A  son  retour 
d'Afrique,  le  roi  Ferdinand  alla  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  k  lieues  de  Séville ,  el  mit 
pied  à  terre  pour  l'embrasser.  Ceux  qui 
ont  blâmé  Ximenès  d'avoir  conduit  cette 
expédition,  n'ont  pas  réfléchi   qu'il  ne 
prit  pas   les  armes  ;    qu'il  «'y  comporta 
toujours  en  évéque.n'y  portant  que  le 
secours  de  ses  lumières  et  de  ses  prières  : 
saint  Jean  Capistran,  saint  François  Xa- 
vier conduisirent  également  d'heureuses 
expéditions  contre  les  infidèles,  el  furent 
l'Anne  et  le  conseil  de  l'armée  chrélienne. 
Le  cardinal ,  à  la  vigilance  duquel    rien 
n'échappait ,  prévoyant  une  stérilité  ex- 
traordinaire ,  fit  faire  des  greniers   pu- 
Mirs  à  Tolède,  à  Alcalael  à  Torrelaguna. 
:  les  lit  remplir  de  blé  à  ses  dépens.  Ce 
cnfait  fit  une  telle  impression   sur  les 
cœurs,  que  ,  pour   en  conserver   la  mé- 
moire ,   on  en  fit  graver  léloge  dans  la 
•aile  du  sénat  de  Tolède  cl  dans  la  place 
pnbliqiie.  Le  roi  Ferdinand ,  malgré  l'cs- 
jK'ce  de  jalousie  qu'il  avait   contre  son 
ministre, le  nomma   en    mourant  régent 
de  laCastille.  en  4516;  et  l'archiduc  Char- 
les ,  qui   fut  depuis  l'empereur  Cbarlet- 
12. 
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Quir.l,  confirma   relie  nomination.    Xi- 
menès pressa  la  guerre  de  Navarre  ;  on 
prétend  qu'il  ordonna  à  Villalva  ,  général 
espagnol,  de  faire  ce  que  firent  depuis  les 
Français  dans  le  l'alalinal ,  de  n:cllre  le 
feu  dans  ce  royaume,  en  cas  de  malheur, 
el  d'en  faire  un  vaste  désert;  mais  ce  rap- 
port es»  très  suspect,  et  il  e.st  sur  que  l'or- 
dre, s'il  a  été  donné,  n'a  point  élé  exécuté. 
Les  grands  d'Espagne  ,  accoutumés  à  tout 
oser  à  raison  de  leurs  richesses ,  de  leurs 
litres  et  de  leur  crédit,  traversèrent  con- 
tinuellement ses  vues  ;  mais  sa  fermeté 
les  contint  dans  le  devoir.  Il  sul ,  par  des 
dispositions    admirables,    rendre     l'état 
tranquille   au   dedans   et  redoutable   au 
dehors.  En  donnant  des  armes  aux  l)our- 
geois,  les  faisant  exercer,  à  des  temps 
réglés,  dans  l'art  militaire  ,  il  avait  à  ses 
ordres  une   excellente  armée  de  30,000 
hommes,  composée  de  braves  gens,  ayant 
des  mœurs  ,  pleins  de   courage  ,  animés 
par  le  vrai  patriotisme  et  les  grands  mo- 
tifs qui  font  des  guerriers  chrétiens.  C'est 
ainsi  que  sans  faire  violence  à  personne, 
sans  eidevcr  à  la  charrue  un  seul  labou- 
reur, sans  donner  aucun  méconlenlement, 
el  tout  au  contraire  à  la  grande  salisfaclioa 
du  peuple,  il  créa  tout  à  coup  une  force 
militaire,   supérieure  à  toutes  celles  qui 
existaient  alors  en  Europe.  Exemple  dont 
n'ont  pas  songea  profiler  les  monarques 
qui,  dans  les  17*  et  18'  siècles,  ont  con- 
verti la  meilleure  partie  de  la  population 
de  leurs  états  en  des  masses    d'armées 
énormes  ,  qui  se  consument  dans  la  cor- 
ruption morale  et  physique  ;  qui ,  n'ayant 
d'autre  aiguillon   que  la  solde  des   escla- 
ves, devieanent  les  inslrumens  du  caprice 
et  de  la  violence,  ne  sont  rien  à  la  patrie 
comme  elle  n'est  rien  pour  eux  ,  et  déso- 
lent le  pays  dont  la  défense  leur  est  aban- 
donnée.  (  yoyez   FRÉDÉRIC  II.  roi  de 
Prusse,  LOUIS  XV  ,  MARIE-THÉRÈSE.  ) 
Les  méconlens  débutèrent  en  Flandre  où 
était   Charles-Quint,  par  se  plaindre  du 
régent.  Ximenès,  pour  toute  juslificalion, 
demande  au   roi  des  pr)uvoirs  sans  bor- 
nes, et  les  obtient.  Il  ne  s'en  servit  que 
ponr  le   bien    public,  pour  la  paix  et  la 
sécurité  du  royaume.   En    élevant  d'uo 
côté  l'édifice  d'une  grande  et  sage  politi- 
que, il  détruisait  tout  aussi  utilement  de 
l'autre,  en  abolissant  les  opérations  d'une 
libéralité  dissipatrice  et  mal  entendue.  Il 
retrancha    les  pensions   cl   les  officiers 
inutiles,  retira  tout  ce  qui  avait  été  usurpé 
ou  aliéné  du  domaine  royal ,  et  fit  ren- 
dre compte  tuix  finani*icrs.  On  tira  d'eux 
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des  sommes  immenses,  avec  lesquelles  il 
acquitta  les  dettes  de  l'état ,  et  lit  des  éla- 
Llissemens  utiles.  Tandis  qu'il  travaillait 
pour  la  gloire  de  sa  patrie ,  il  fut,  dit- 
on  ,  empoisonné  en  mangeant  un  pâté  de 
truites  ;  mais  le  fait  est  plus  qu'incertain, 
et  ce  qu'on  a  dit  des  prétendus  auteurs 
lest  encore  davantage.  A  80  ans  on  peut 
raourir  sans  poison.  Ximenès  mourut  à 
cet  âge,  en  1517,  avec  la  réputation  du 
plus  grand  homme  et  du  meilleur  citoyen 
qu'eût  produit  l'Espagne.  Aussi  habile 
que  le  roi  Ferdinand  dans  l'art  de  gou- 
!  verner  les  hommes  .  il  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa  per- 
sonne un  simple  particulier  faire  plus  de 
bien  à  sa  patrie  que  tous  les  rois  qui 
avaient  gouverné.  Noble  ,  magnifique , 
grand,  généreux  ,  protecteur  de  l'inno- 
cence, de  la  vertu  et  du  mérite,  il  ne  con- 
çut et  n'exécuta  que  des  projets  utiles  à 
l'humaniié.  Pendant  22  ans  qu'il  fut  ar- 
chevêque de  Tolède  ,  il  employa  près  de 
vingt  millions  pour  les  besoins  de  l'état 
et  du  peuple.  Personne  n'ignore  qu'il 
forma  ,  dans  sa  ville  archiépiscopale ,  en 
faveur  des  filles  de  condition  ,  un  éta- 
blissement que  Louis  XIV  a  imité  depuis 
pour  le  soulagement  delà  pauvre  noblesse 
(  Saint-Cyr  ).  Ximenès  fonda  l'université 
d'Alcala,  et  fit  imprimer  dans  celte  ville 
la  Bible  Polyglotte ^  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  tant  d'autres.  (  Voy.  JAY  et  WAL- 
THON.  )  Elle  fut  commencée  pour  l'im- 
pression en  1514,  et  achevée  en  1517,  en 
è  vol. ,  in-fol.  et  en  quatre  langues.  Elle 
est  fort  rare.  On  y  trouve  le  texte  hébreu, 
tel  que  les  Juifs  le  lisent  ;  la  Version 
grecque  des  Septante  ;  la  Version  latine 
de  saint  Jérôme,  que  nous  appelons  f^ul- 
çate;et\3i  Paraphrase  chaldaïque  d'On- 
kelos  sur  les  cinq  livres  de  Moïse  seu- 
lement. On  y  travailla  pendant  plus  de 
douïô  ans  ,  car  elle  fut  commencée  dès 
l'an  1502  ;  Ximenès  s'y  appliqua  lui- 
même  avecbeaucoup  de  soin  et  en  fit  la 
dépense.  Il  acheta  sept  exemplaires  en  hé- 
breu quatre  cents  écus  ,  et  donna  tout  ce 
qu'on  voulut  pour  des  anciens  manuscrit» 
grecs  et  latins.  Il  fit  encore  imprimer  le 
iHissel  et  le  Bréviaire  mo/.arabe  ,  dirigé 
ipar  Ortiz  (  voyez  ce  nom)  ;  et,  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  rit ,  il  fit  bâtir 
une  chapelle  auprès  de  l'église  métropo- 
litaine de  Tolède  ,  y  fonda  des  chanoines 
et  des  clercs  ,  qxii  célébraient  journelle- 
ment l'office  en  cette  langue.  Au  même 
temps  que  Ximenès  écrasait  l'orgueil  des 
grands,  il  savait  fermsrles  oreilles  à  leurs 


murmures.  Il  répondit  à  des  personne» 
qui  voulaient  qu'on  cherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avaient  été  te- 
nus contre  lui  :  «  Que  lorsqu'on  était 
»  élevé  en  dignité,  et  qu'on  n'avait  rien  à 
»  se  reprocher,  on  devait  laisser  aux  in- 
»  férieurs  la  misérable  consolation  de 
»  venger  leurs  chagrins  par  des  paroles.  » 
Quand  il  avait  abattu  et  forcé  ses  enne- 
mis à  lui  demander  grâce,  il  les  recevail 
avec  une  générosité  héroïque,  et  adoiicis- 
sait  tant  qu'il  pouvait  les  désagrémens  de 
l'humiliation  où  ils  étaient  réduits.  «  Sa 
»  sévérité,  dit  Fléchier ,  était  accompa- 
»  gnée  d'une  probité  constante ,  égale  , 
B  incorruptible  ;  d'un  amour  tendre  pour 
»  le  peuple,  et  de  celte  qualité  si  rare,  et 
n  pourtant  si  nécessaire  à  tous  ceux  qui 
»  gouvernent ,  que  l'Ecriture  appelle  la 
»  faim  et  la  soif  de  la  justice.  »  (  Voyez 
la  fin  de  l'article  Le  GENDRE.  )  Son  z.èle 
pour  la  foi  était  aussi  vif  que  ferme , 
constant  et  éclairé.  Ceux  qui  lui  ont  fait 
un  crime  de  s'élre  opposé  à  la  réforme 
de  l'inquisilion,  n'ont  sans  doute  pascom- 
paré  les  rigueurs  de  ce  tribunal  avec  les 
massacres  qui,  durant  deux  siècles,  ont 
désolé  tous  les  pays  où  il  n'était  point  éta- 
bli. (  Voyez  ISABELLE  de  Castille,  LIM- 
BORCH,  NICOLAS  EYMERICK  ,  etc.  ) 
Gomez  de  Castro  et  Antoine  Sanderus 
ont  écrit  la  Vie  de  ce  cardinal  en  latin; 
Eugène  de  Roblez,  Marc  de  Lisbonne  et 
Antoine  d'Uza  en  espagnol;  Barlhélemi 
Cimarclli  et  Jérôme  Garimberti  ,  en  ita- 
lien. BlarsoUier  et  Fléchier  l'ont  donnée 
en  français;  l'une  et  l'autre  sont  bien 
écrites ,  intéressantes  ,  et  prouvent  com- 
bien la  politique  inspirée  par  la  religion 
est  supérieure  aux  artifices  et  aux  peti- 
tesses de  la  politique  humaine.  La  der- 
nière est  écrite  d'une  manière  plus  consé-. 
quente ,  plus  ferme  et  plus  digne  du  grand' 
homme  dont  elle  présente  le  tableau. 

XIMENÈS  (  PiERHE),  jésuite  espagnol, 
né  à  Tolède,  fit  ses  études  à  Rome,  et  y 
reçut  l'ordre  de  prêtrise.  Envoyé  par  ses 
supérieurs  à  Vienne  en  Autriche,  en 
1582 ,  il  fut  chargé  d'y  enseigner  la  théo- 
logie scolastique  et  d'y  prêcher  en  italien. 
Quelques  années  après,  il  partit  pour 
Gratz  ,  où  l'on  venait  d'établir  une  uni- 
versité :  il  en  fut  nommé  chancelier ,  et 
y  professa  l'Ecriture  sainte.  Il  fut  succes- 
sivement recteur  des  collèges  de  Clagen- 
furlh ,  d'Olmutz ,  de  Prague  et  de  Gratz. 
Il  était  habile  controversiste  ,  et  soutint, 
dans  ces  différons  endroits,  l'intégrité  du 
dogme  catholique  contre  les  attaques  des 
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liérctiqties.  A  beaucoup  de  science ,  il 
joignait  une  piété  excniplairc.  Il  mourut 
à  Millcstailt  dans  de  grands  scntinicns  de 
piélc  ,  lo  '20  novembre  1653 ,  à  l'àyc  de 
Si  ans,  dont  il  avait  passé  59  dans  la 
liété.  On  a  de  lui  :  |  Oraison  funèbre  de 
urchiJuc  Charles  d'Autriche  .  «n  latin , 
l)rononcéc  à  Grat/.,  en  1590  ;  |  Dispulatio 
habita  cum  Baltazare  Pischcro,  luthera- 
nn.  in  acadcinia  Gracensi .  anno  1592; 
Compendium  scu  Breviarium  absolu- 
<simum  omnium  médita tionum  de  prœ- 
puis  fidei  nostrœ  mysteriis ,  vitttet  pas- 
nis  D.  y.  Jesu  Christi  et  B.  Maria:. etc. . 
c  iex  tomis  Â/cditatiouum  P.  Ludovici 
de  Ponte,  collectum .  Cologne,  1625  et 
1719 ,  in-8".  Un  jésuite  en  a  fait  une  tra- 
duction italienne.—  XIMENÈS  (Pierre  ), 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
précédent,  était  professeur  en  tlicoloffie 
à  l'université  de  Salamanque  au  15' siècle. 
Devenu  doyen  de  l'église  do  Tolède ,  il 
fut  nommé  évèque  de  Badujoz..  Il  vivait 
sous  le  règne  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle  ,  qui  lui  firent  quitter  son 
siège  épiscopal  de  Badajoz  pour  celui  de 
Coria.  11  est  auteur  de  divers  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  en  cite  un  qui  a  pour 
titre  :  Confutatorium  errorum  contra  cla- 
ves  Ecclesiœ  .  etc.  —  XIME>'ÈS  (  Christo- 
phe), jésuite  espajjnol  du  diocèse  de  Sala- 
manque, et  missionnaire  zélé  ,  passa  aux 
Philippines,  et  y  demeura  53  ans,  con- 
stamment occupé  de  la  conversion  des 
peuples  de  ces  iles,  dont  il  était  parvenu 
à  posséder  parfaitement  la  langue.  Il  y 
mourut  en  1629,  âgé  de  57  ans.  On  a  de 
lui  divers  Traités  sur  les  mystères  de  notre 
foi,  en  7  vol. ,  dans  la  langue  du  pays.  Il 
traduisit  dans  la  ménjc  langue  la  Doctrine 
chrétienne  de  Robert Ilellarmin,  Manille, 
1590. 

XI.ME\ÊS(  Joseph-Albert),  Espagnol 
né  en  1719,  d'une  famille  noble,  se  lit 
carme  en  1754,  enseigna  dans  son  ordre 
la  théologie,  et  fut  fait  docteur  en  1760.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  par  ses  talens 
pour  la  chaire.  Il  fut  ensuite  nommé  théo- 
logien du  nonce  en  K!<pagne.  Ayant  rem- 
pli différens  emplois  distingués  dans  son 
ordre ,  il  en  fut  nommé  prieur-général 
en  1793,  et  mourut  dans  l'exercice  de  celte 
charge  l'an  1774.  On  lui  doit  les  deux  der- 
niers voluuies  du  Bullaire  des  Carmes, 
in-folio.  Dans  l'un,  il  a  recueilli  les  bulles 
et  anciens  monumens  omis  dans  les  vo- 
lumes précédens;  dans  l'autre,  il  a  in- 
géré les  brefs,  bulles,  etc  ,  depuis  1718 
jusqu'en  1768, 


•  XIMFAES  (  LÉo^fARD  ),  jésuilc  et  cé- 
lèbre mathématicien .  né  le  97  octobre 
1716  h.  Trapani  ,  en  Sicile,  de  parcns  no- 
bles et  d'origine  espagnole  ,  avait  à  peine 
fini  son  noviciat  qu'il  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  collèges  de  Florence  et  de 
Sienne.  Après  avoir  étudié  la  théologie  a 
Rome,  il  fut  appelé  à  Florence  par  le 
marquis  Riccardi,  pour  montrer  les  ma- 
thématiques au  fils  de  ce  seigneur.  Le 
comte  de  Richecourt,  gouverneur  delà 
Toscane,  le  fit  nommer  professeur  de 
géographie  au  collège  de  Florence ,  et  géo- 
graphe de  l'empereur.  Ximénès  obtint 
aussi  la  place  de  mathématicien  du  grand- 
duc  de  'Toscane.  Souvent  il  était  consulté 
soit  pour  remédier  à  des  débordemens  de 
rivières,  soit  pour  le  dessèchement  des 
marais,  comme  celui  des  marais  Pontins  ; 
soit  sur  des  aqueducs  à  construire,  des 
roules  à  percer,  etc.,  et  les  savans  eux- 
mêmes  ,  avaient  recours  à  ses  lumières. 
Après  l'extinction  de  son  ordre,  il  demeura 
toujours  à  Florence,  où  il  jouissait  d'uno 
grande  réputation,  ainsi  que  dans  toute 
l'Italie.  Le  père  Ximenès  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  de  l'Europe, 
et  fut  employé  et  consulté  par  différen» 
souverains.  Il  mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie le  3  mai  1786.  Il  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux 
sont:  I  Elémens  de  géométrie,  Venise, 
1751  ;  I  Djsser/a/io  de  maris  œstu  .  Flo- 
rence, 1755  ;  I  Mémoires  sur  les  causes  des 
eaux  de  Bologne  .  Faenza,  1763;  |  Théo- 
rie et  pratique  de  la  résistance  des  solides. 
Pise  ,  1782.  Son  Eloge  a  été  écrit  en  italien 
par  l'abbé  Louis   Breurta  et  par  Palcani. 

•  XI.ME>ÈS  (  AuGUSTix-Lotis  TEXA- 
DA,  marquis  de  ),  officier  et  littérateur 
français ,  de  la  famille  du  célèbre  cardinal 
Ximenès,  naquit  à  Paris  le  28  février 
1726.  Son  aïeul,  né  en  Aragon,  servit 
d'abord  dans  les  armées  espagnoles,  et 
vint  ensuite  s'établir  en  France,  où  il 
obtint  un  grade  distingué  dans  l'armée  du 
grand  Condé.  Son  fils  et  son  pelit-Iils 
suivirent  la  même  carrière.  Ce  dernier 
reçut  la  croix  de  Malte  du  grand-maître 
Ximenès  dont  il  était  second  neveu  :  il 
avait  à  dix-neuf  ans  le  titre  de  colonel,  et 
à  la  bataille  de  Fonlenoy  en  1745  ,  il 
commandait  un  escadron  ,  et  fut  un  des 
braves  qui  enfoncèrent  la  redoutable  co- 
ioime  anglaise  ;  ce  fait  est  constaté  par 
Voltaire  dans  son  poème  de  la  Bataille  de 
Fnntenoy.  Le  marquis  de  Ximenès  cultiva 
aussi  la  littérature  ;  et  outre  plusieurs 
pi...  .^  f"  •i'ivcsiri5crce3dan5lV//maiMicA 
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des  Muses  et  autres  recueils,  il  composa, 
plusieurs  tragédies,  entre  autres  celles 
à.' Jmalasonte  ^  qui  eut  douze  représen- 
tations au  Théâtre-Français.  Il  en  avait 
composé  déjà  deux  ,  Epicharis  et  don 
Carlos^  oh  l'on  remarque  des  vers  heu- 
reux et  des  situations  draiTiatiques.  En 
181G  il  eut  l'honneur  de  présenter  au  roi  , 
qui  l'avait  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
Louis,  un  discours  en  vers  où  l'on  trouve 
souvent  la  verve  d'un  jeune  homme.  Il 
conserva  l'habitude  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  d'ailer  tous  les  soirs  au 
foyer  du  Théâtre-Français  ,  dont  il  avait 
les  entrées  comme  auteur.  Ce  vieillard 
nonagénaire  mourut  le  i"  juin  1817. 

XISITHRIIS  ou  XISUTHRUS,  dont 
Bérose  a  fait  un  roi  de  Chaldée.  Ayant 
été  averti  par  Saturne  d'un  déluge  qui 
devait  inonder  toute  la  terre ,  il  construisit 
un  grand  vaisseau ,  par  le  moyen  duquel 
il  en  fut  garanti  avec  sa  famille.  Quand 
il  sortit  de  ce  vaisseau ,  il  disparut  et  fut 
mis  au  rang  des  dieux.  C'est  l'hisloire  de 
Noé ,  défigurée  par  les  mylhologisles , 
comme  presque  tous  les  événemens  des 
livres  saints. 

XISTE.  Voyez  SIXTE. 

XOGUASAMA  l",  empereur  du  Ja- 
pon ,  usurpa  le  trône  eu  1617,  sur  le 
jeune  prince  Fidejory  ,  fils  de  Taïcosama, 
et  assujétit  tous  les  rois  particuliers ,  qui 
depuis  ce  temps  ne  sont  plus  que  les  plus 
soumis  courtisans  de  l'empereur,  qui  les 
change  et  les  dégrade  comme  il  juge  à 
propos.  La  persécution  contre  les  chré- 
tiens devint  plus  vive  encore  qu'elle  n'a- 
vait été  ;  il  en  périt  une  infinité  dans  tous 
les  genres  de  tourmens  que  la  barbarie 
peut  imaginer.  Tous  les  historiens,  même 
prolestans,  ont  rendu  justice  au  courage 
et  à  la  persévérance  de  ces  illustres  mar- 
tyrs, qui,  par  la  vivacité  de  leur  foi,  la 
sainteté  de  leurs  mœurs  et  leur  héroïque 
fermeté  ,  retracèrent  le  spectacle  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise ,  et  réfutèrent , 
par  une  preuve  de  fait  éclatante,  les  rai- 
sonneurs qui  ont  essayé  de  faire  du  chris- 
tianisme une  affaire  de  climat,  d'éduca- 
tion ou  de  préjugés.  Ce  tyran  las,  comme 
Dioclélien  ,  de  répandre  le  sang  des  chré- 
tiens, abdiqua  comme  lui,  en  1622,  et 
mourut  en  1631. 

XOGUNSAMA  II ,  succéda  en  1622  à 
son  père  qui,  malgré  son  abdication ,  con- 
serva presque  toute  l'autorité  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1631  (  d'où  vient  que 
quelques  auteurs  parlent  de  trois  empe- 
reurs de  ce  nom).  Celui-ci  chanaea  en 
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1631  son  nom  en  Toxogunsama  (  To  au 
commencement  du  nom  est  une  marque 
de  prééminence  ).  Il  ne  respecta  ni  la  vie 
ni  les  possessions  de  ses  sujets,  ni  le  droit 
des  gens  ;  il  fit  trancher  la  tête  à  quatre 
ambassadeurs  portugais ,  et  ne  traha 
guère  mieux  les  Hollandais  qui  voulaient 
s'emparer  du  commerce  des  autres  na- 
tions. Ils  furent  confinés  dans  la  petite  île 
de  Désima,  avec  défense  ,  sous  peine  de 
la  vie,  d'entrer  dans  le  royaume.  L'église 
du  Japon  ,  que  les  fureurs  de  son  père  et 
de  Toicosama  n'avaient  pu  détruire,  fut 
noyée  dans  le  sang  d'une  multitude  in- 
nombrable de  martyrs.  C'est  lui  qui  a  in- 
venté cet  effroyable  supplice  de  la  fosse  , 
où  l'on  souffre  toutes  les  douleurs  imagi- 
nables ,  et  dans  lequel  néanmoins  on  ne 
meurt  que  d'épuisement.  Il  mourut  sans 
enfans  vers  l'an  1630,  n'ayant  iamais 
voulu  se  marier ,  parce  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'il  y  eût  une  femme  au  monde  qui 
fût  digne  d'être  son  épouse;  mais,  en  ré- 
compense, il  s'était  abandonné  aux  dé- 
bauches les  plus  monstrueuses  et  les  plus 
absurdes.  Dès  la  première  année  de  son 
règne  il  fut  frappé  de  lèpre ,  et  resta  dans 
cet  état  hideux  jusqu'à  sa  mort.  Aucun 
missionnaire  ne  survécut  à  son  règne  ,  et 
la  cérémonie  du  Jesumi^  qui  consiste,  à 
fouler  la  croix  aux  pieds ,  et  qui  a  lieu 
tous  les  ans  dans  les  endroits  où  l'on  soup- 
çonne qu'il  y  a  encore  des  chrétiens ,  ne 
donne  pas  lieu  de  croire  qu'il  y  en  ait 
beaucoup  aujourd'hui ,  vu  surtout  l'im- 
possibilité où  sont  les  hommes  zélés  d'en- 
trer dans  ces  pays  pour  les  encourager  et 
les  instruire.  (  Voij.  SIDOTTI.  )  Cepen- 
dant saint  François-Xavier  ,  qui  connais- 
sait  à  fond  cette  nation ,  et  qui  en  cela  avait 
peut-être  quelque  lumière  prophétique, 
assurait  qu'il  y  aurait  toujours  des  chré- 
tiens au  Japon.  «  Celte  terre,  dit  l'abbé 
»  Bérault ,  cultivée  avec  tant  de  soin  ,  si 
»  féconde  en  vertus  éminentes  ,  arrosée 
B  de  la  sueur  de  tant  d'apôtres  et  du  sang 
»  de  tant  de  martyrs,  serait-elle  frappée 
»  d'un  anathème  éternel  ?  Le  sang  des 
»  martyrs ,  qui  dans  toutes  les  autres  égli- 
»  ses ,  a  été  le  germe  le  plus  fécond  du 
»  christianisme,  n'aurait-il  servi  au  Japon 
»qu'à  le  ruiner  sans  ressources?  Cette 
»  chrétienté  si  brillante  dès  sa  naissance, 
»  ayant  donné  à  la  Jérusalem  céleste,  en 
»  moins  de  cent  ans,  plus  de  citoyens 
»  que  la  plupart  des  autres  églises  durant 
»  une  longue  suite  de  siècles  ;  présurne- 
»  rons-nous  que  le  nombre  des  élus, 
»  compté  pour  elle  comme  pour  chacune 
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•  ile«  aulrcs,  fût  rempli  «Us  lurs  !  A  Dieu 
»  ne  plaise  que  nous  menions  des  bornes 
»  a  «es  miséricordes  ,  ou  que  nous  enlrc- 
»  prenions  de  sonder  les  voies  de  sa  jus- 
»  tire  !  O  profondeur  des  conseils  et  des 
KJucemens    du    Très-Haut   (  O  altitudo 

•  liivitiarxim  sapicntia:  et  scicntia  Dei  ) , 
»  nous  écrierons-nous  ,  en  voyant  que  la 

•  nation  la  plus  propre  en  apparence  au 
»  royaurpe  de  Dieu ,  est  retombée  dans 

•  les  ténèbres,  plus  difticiles  à  dissiper 
r  que  jamais.  »  Sans  vouloir  pénétrer  dans 
les  secrets  de  l'Elemcl ,  on  peut  croire 
que  Dieu  ,  iirilé  de  ce  que  ,  malgré  de  si 
grands  exemples  de  courage  cl  de  vertu, 
(  t  les  immenses  travaux  de  tant  de  saints 
missionnaires ,  le  gros  de  la  nation  per- 
sistait dans  son  idolâtrie  ,  sa  cruauté  ,  sa 

ruiale  luxure,  et  toutes  les  abomina- 
;  ions ,  a  voulu  la  punir  en  retirant  les 
i;i  àces  dont  elle  ne  profilait  pas  ,  el  tour- 
ner en  châtiment  la  soustraction  de  cette 
même  lumière,  dont  la  présence  l'irri- 
tait, a  Si  cela  n'est  pas  arrivé  chez  les 
»  Ruinains ,  dit  un  historien ,  c'est  que 
»  leur  empire  était  un  composé  de  toutes 
»  les  nations,  comprenant  tout  le  monde 
»  connu,  et  qu'il  était  dans  les  desseins 
»  et  promesses  de  Dieu  d'établir  et  de 
p  propager  la  religion  chrétienne.  »  Un 
philosophe  de  ce  siècle  a  avancé  que  puis- 
que les  empereurs  du  Japon  ont  détruit 
l'église  chrétienne  dans  leurs  îles ,  les  em- 
pereurs romains  l'auraient  détruite  dans 
luni  vers  s'ils  l'avaient  efficacement  voulu. 
Il  n'était  pas  nécessaire  de  chercher  un 
exemple  si  éloigné  pour  faire  un  mauvais 
raisonnement.  L'Eglise  a  été^  successive- 
ment détruite  dans  bien  des  royaumes  de 
I  Europe  ,  d'Asie  el  d'Afrique  ,  sans  que 
rcux  qui  croient  qu'elle  est  l'ouvrage  de 
Dieu,   et  qui  se  fient  aux  divines  prcn 
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anéantie. 

•  XYI.AISDER  (GtiiLi-AUHE  HOLTZ- 
MANN,  nom  qu'il  changea  en  celui  dcj 
naquit  le 26 décembre  lî»32  ,à  Augsbourg, 
de  parens  fort  pauvres  ,  et  dut  son  éduca- 
tion à  la  gcnérosilé  d'un  noble  de  ciMU; 
ville.  Opendant  il  fut  toujours  obligé  de 
travailler  pour  vivre  ,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  dans  ce  distique  : 

Te  ,  mala  panpcriai,  pulchriique  grariiriina  captM 
CooalQ  indignor  doo  pcpuliiie  meo. 

Il  fil  ses  études  à  Tubinguc  et  à  Bàle,  et 
fut  bientôt  appelé  à  occuper  une  ch.iire 
de  langue  grecque  à  Heidclbcrg ,  vacante 
par  la  mort  de  Mycillus ,  mais  qu'il  ne 
put  conserver  long-temps.  Etant  tombé 
malade  par  un  excès  de  travail .  il  mourut 
à  Heidclbcrg  en  1576,  &gé  de  quarante 
quatre  ans.  On  a  de  lui  des  Traductioh  ^ 
en  latin  de  Dion  Cassius,  de  Marc-Au- 
rèle  ,  de  Plularque.  II  a  aussi  traduit  en 
allemand  le  nouveau  Testament,  Polybe, 
les  6  premiers  livres  de  V Enéide.  Le  pre- 
mier président  de  Thou  dit  que  les  ou- 
vrages de  Xylander  sont  inexacts;  Huet , 
dans  son  traité  De  clans  inlerpr.  t.  2  , 
pag.  71 ,  lui  rend  plus  de  justice. 

XYPHILLX  ou  XIPHILIN  (  Jeax  ) ,  de 
Trcbisonde,  fut  élevé  dans  un  monastère. 
Sa  piété  et  son  savoir  lui  obtinrent  le  pa- 
triarcat de  Constantinople  en  1064.  Il 
mourut  en  1075,  et  laissa  un  neveu  qui  por- 
tait son  nom. C'est  de  ce  dernier  que  nous 
avons  un  abrégé  de  l'Histoire  de  Dion 
Cassius  ,  en  grec,  Paris  ,  l.')92,  in-fol. ,  tra- 
duit en  français  par  le  président  Cousin. 
Cet  abrégé  commence  au  34*  livre  ,  et  au 
temps  de  Pompée.  11  est  assez  bien  fait  ; 
mais  le  style  manque  de  pureté  et  d'élé- 
gance. Xiphilln,  l'oncle,  n'a  laissé  qu'un 
Sermon  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
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1  \0  ,  empereur  de  la  Chine,  monta, 
dit-on,  sur  le  trùne  Tan  2257  avant  J.-C, 
et  eut  Chun  pour  son  successeur.  Les 
Chinois  le  regardent  comme  leur  fonda- 
teur, et  quelques-uns  de  leurs  lettrés 
ronvienncnl  que  tout  ce  qui  ,  dans  l'his- 
loire  de  Chine,  précède  ce  prince,  est 
I  empli  de  fables  ou  de  faits  incertains. 
Mais  c'est  encore  trop  dire  ,  car  il  n'y  a 
de  certain  dans  l'histoire  que  ce  aui  nous 


est  transmis  par  des  écrits  et  des  monii 
mens.  Or  les  cciits  et  les  mommicn»  chi- 
nois ne  remontent  tout  au  plus  qu'à  l'an 
800,  ou  même  qu'à  l'an  434  avant  J.  C 
(  royrzCONFUCIUS.  FOHI,  DU  HALDE. 
MAILLA.  )  Il  parait  du  reste  qu'avant  ce 
prince,  la  Chine,  ou  du  moins  plusieurs 
de  ses  contrées  n'étaient  pas  habitables, 
à  raison  des  eaux  qui  étaient  re5tcc«  long- 
temps dans  les  vallées ,  après  le  délu^. 
*3. 
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Wong-Tsée,  philosophe  fameux  à  la  Chine, 
et  qui  lient  le  premier  rang  après  Con- 
fucius ,  dit  que  sous  Yao^  l'empire  n'était 
pas  encore  formée  que  les  eaux  du  dé- 
luge j  stagnantes  de  tous  côtés  couvraient 
la  surface  des  terres  ^eic.  Il  décrit  ensuite 
les  soins  que  prit  Yao  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  ;  puis  il  ajoule  :  Après 
ces  grands  ouvrages,  toute  la  Chine  put 
être  cultivée  et  nourrir  ses  habitans.  Yoilà 
le  déluge  de  Moïse  bien  clairement  énon- 
cé ,  et  la  fondation  de  l'empire  chinois 
pos'érieure  à  ce  grand  événement.  Que 
penser  après  cela  de  l'incroyable  audace 
avec  laquelle  nos  philosophes, sans  preuves 
et  sans  autorités,  nous  assurent  que  l'em- 
pire chinois  ,  formé  long-temps  avant  le 
déluge  de  Moïse ,  a  ,  depuis  l'époque  de  sa 
naissance ,  subsisté  toujours  sans  inter- 
ruption ? 

*  YART  (AiVTOi\'E  ),  né  à  Rouen  en 
1710,  mort  en  1701 ,  était  curé  de  Saussay 
dans  leVexin,  et  avait  exercé  quelque 
temps  les  fonctions  de  censeur  royal.  Il 
fut  un  des  fondateurs  de  l'aradômie  de 
'Rouin\{[lUh).On2LAQ\uï:Idéedela  poésie 
anglaise  AT /i^9àii7b6, 8  vol.  in-13;  c'est  un 
recueil  de  traductions  en  prose  de  diffé- 
rons poèmes  anglais,  précédés  de  discours 
littéraires ,  sur  chaque  auteur,  et  accom- 
pagnés de  notes.  Il  composa  aussi  plu- 
sieurs opuscules  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  le  Précis  des  travaux  de  l'Académie 
de  Rouenj  t.  S.  Quelques  bibliographes 
le  croient  auteur  des  Mémoires  ecclésias- 
tiques et  politiques  .  concei'narit  la  trans- 
lation des  fêtes  aux  dimatiches  en  faveur 
de  la  population  ^  Philadelphie  (  Rouen  ), 
4705  ,  in-12. 

YEPES  (  le  père  DIEGO  de  ).  Voyez 
DIEGO. 

*  YEPEZ  (dom  Antoine  de  ) ,  bénédic- 
tin espagnol,  général  de  la  congréga- 
tion de  Valladolid,  florissail  à  la  lin  du 
16"  siècle  et  au  commencement  du  ^7^ 
Appelé  au  gouvernement  de  différens 
monastères  de  sa  congrégation  en  qualité 
d'abbé  amovible  (  les  abbés  ne  sont  élus 
en  Espagne  dans  les  congrégations  reli- 
gieuses que  pour  trois  ans),  il  y  avait 
montré  une  grande  expérience  des  af- 
faires. Dom  Mabillon  rend  témoignage 
à  son  érudition.  Il  dut  à  tant  de  mérite 
d'être  appelé  à  la  dignité  de  général  de 
sa  congrégation.  On  a  de  lui  :  |  Des  Chro- 
niques de  V ordre  de  saint  Benoit  ^  qui 
vont  jusqu'au  12"  siècle,  7  vol.  in -fol.; 
elles  sont  écrites  en  espagnol.  Les  2  pre- 
miejs  volumes  parurent  à  Grache  en  1609, 


le  5"  à  Pampelune  en  1610,  le  4*  à  Valla- 
dolid, en  1613 ,  le  5"  et  le  6'  en  1615.  Le 
dernier  ne  fut  imprimé  qu'après  la  mori 
de  l'auteur.  Elles  furent  traduites  en  latin 
par  dom  Thomas  Weiss  ,  bénédictin  alle- 
mand, 2  vol.  in -fol.,  Cologne,  1653  et 
1663.  {Voyez  WEISS,  dom  Thomas.) 
Dom  Matthieu  Olivier ,  de  la  congréga- 
tion de  Valladolid,  et  dom  François  Vald- 
grave,  bénédictin  anglais,  en  entrepri- 
rent une  traduction  française  qu'ils  n'a- 
chevèrent pas,  mais  qui  parut  par  les 
soins  de  dom  Martin  Rhételois,  supérieur 
de  la  congrégation  de  Vannes,  7  vol.  in- 
fùl.  ;  dom  Gabriel  Bucelin  en  a  donné  un 
abrégé.  |  Relation  d'un  voyage  littéraire  ; 
I  un  Catalogue  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
faveur  de  l'immaculée  conception.  II- 
mourut  en  1621.       — 

*  YEREGUI  (Joseph  de  ),  savant  ec- 
clésiastique espagnol,  naquit  à  Vergara, 
province  de  la  Guipuscoa  ,  en  1754  ,  et  fit 
ses  éludes  avec  éclat.  Il  vint  à  Paris  ap- 
prendre la  physique  et  les  mathémati- 
ques ;  mais  en  même  temps  il  se  lia  avec 
les  philosophes,  et  de  retour  en  Es- 
pagne il  ne  cacha  pas  ses  nouvelles  opi- 
nions. Cependant ,  pour  obéir  à  sa  fa- 
mille, il  entra  dans  le  sacerdoce.  Après 
avoir  été  instituteur  de  plusieurs  en- 
fans  nobles,  le  gouvernement  le  chargea 
de  composer  un  catéchisme  qui  pût  être 
proposé  à  toute  l'Espagne.  Yeregui ,  pour 
s'en  occuper,  se  retira  à  Cadahalso 
près  de  Madrid.  En  1785 ,  il  revint  dans 
la  capitale,  où  il  se  proposa  de  pro- 
curer à  l'église  espagnole  les  mêmes  li- 
bertés dont  jouit  l'église  gallicane  :  il  ma 
nifesla  son  opinion  nouvelle  avec  si  pe;» 
de  circonspection,  que  le  saint  Office 
l'appela  devant  son  tribunal  en  1792,  et 
produisit  cent  et  un  griefs  contre  lui. 
Yeregui  avait  un  puissant  protecteur  dans 
le  prince  de  la  Paix,  et  non  seulement  il 
fut  renvoyé  absous  ,  mais  il  obtint  aussi- 
tôt l'emploi  de  conseiller  de  ce  même  tri- 
bunal qui  venait  de  l'accuser.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  parut  la  Lettre  contre  l'inquisi- 
tion du  fameux  abbé  Grégoire.  Plusieurs 
membres  de  ce  tribunal ,  comme  Riesco, 
Blanco,  et  Villanueva,  caché  sous  le  nom 
d'Aslengo,  y  répondirent.  Yeregui  alors, 
pour  agir  à  l'inverse  de  ses  confrères, 
prit  la  plume ,  écrivit  une  Apologie  de 
l'ouvrage  de  Grégoire,  et  l'envoya  en 
France  pour  être  publiée.  Il  fut  cepen- 
dant obligé  de  quitter  la  péninsule  ;  il  se 
relira  à  Bagnères,  et  y  lit  imprimer  son 
Idca  ou  LJssai  d'un  catéchisme  national. 


YOR  l 

1805,  in-8",  qni  n'établira  pas  sa  rrputa- 
tion  ni  comme  ccrivtiiii,  ni  coitimo  sa(;c 
«cclcsiasliquc.  11  mourul  dans  celle  ville 
en  1805 .  Age  de  suixantc-onto  ans. 

•YORK  (HE:«iiiBE:«oiT-MAaiECLÉ- 
■t^  1  dur  d),  né  à   Home  le 

S(i  Je  Jacques  Stuarl,  connu 

«11115  io  Jacques  III,  et  plus  en- 

core sou»  ctUii  de  Prc tendant ,  élail  le 
dernier  rejeton  de  l'iliustre  et  infortunée 
famille  des  Sluart ,  relirée  à  Rome  ,  où  le 
pape  avait  généreusement  pourvu  à  ses 
besoins.  Après  la  bataille  de  Culloden 
perdue  le  S7  avril  i746  par  son  frère 
aine ,  qui  s'était  porté  en  Ecosse  pour  rc- 
f ouvrer  le  patrimoine  de  ses  ancêtres,  et 
qui  ne  parxint  qu'avec  peine  à  s'embar- 
quer pour  la  France ,  il  résolut ,  persuadé 
plus  que  jamais  de  l'instabilité  des  choses 
humaines ,  d'exécuter  le  projet  qu'il  avait 
conçu  depuis  long -temps  d'embrasser 
l'élai  ecclésiastique.  Après  qu'il  en  eut 
obtenu  la  permission  du  roi  son  père, 
Benoit  XIV  lui  donna  la  tonsure  cléricale 
et  le  créa  cardinal  en  1747.  Il  lui  confia 
ensuite  les  ordres  mineurs  et  sacrés,  le 
fit  archi- prêtre  de  la  basilique  de  St- 
Pierre,  et  préfet  de  la  fabrique  de  cette 
église.  Clément  XIII,  après  la  mort  de 
Benoit  XIV  le  sacra  évoque  de  Corinihe, 
et  lui  donna  peu  après  l'évéché  de  Fras- 
cati,  où ,  quoique  ses  charges  lui  donnas- 
sent le  droit  de  résider  à  Rome ,  il  passait 
la  plus  grande  partie  de  l'année  visitant 
souvent  les  paroisses  de  son  diocèse, 
maintenant  ladiscipline  parmi  son  clergé, 
instruisant  son  troupeau,  portant  des  se- 
cours et  des  consolations  aux  malades , 
soulageant  les  pauvres,  paciiiaiit  les  dif- 
férends et  remplissant  avec  l'exactitude  la 
plus  exemplaire  tous  les  devoirs  que  lui 
imposait  son  titre  d'archevêque.  En  1763, 
il  convoqua  un  synode  dont  les  actes  sont 
imprimés  sous  ce  titre  :  Constilutiones 
st/nodales  ecclesiœ  Tasculanœ.  etc..  Rome 
1764,  un  gros  vol.  in-4'',  où  sont  traitées 
avec  clarté  et  méthode  toutes  les  matières 
qui  furent  l'objet  du  synode,  savoir  :  la 
foi,  la  discipline  et  l'administration  des 
sacremens.  Cn  y  a  joint  un  second  vo- 
lume inlilulc  :  Jppciuiix  ad  Tus.  uianam 
synodum  à  cclsUiulme  rcyia  eminentissi' 
ma  Ilenrici  .  Tusculani  episcopi .  etc. , 
1764,  gros  iu-i",  renfermant  des  lettre» 
jiasloralcs  du  cardinal,  des  règlemens  de 
dbcipUnc,  des  instructions  de  piété,  des 
constitutions  et  des  brefs  de  différcns 
papes.  Le  cardinal  d'York  possédait, 
outre   les  revenus    de  sa  dti:'«ii«»  t'a'»s 
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It  uu  roiiiain,  les  riches  ablrtiyes  d'An- 
(hin  et  de  St.-Ani»nd,  (|uc  lu  roi  da 
France,  qui  avait  m>uIu  contribuer  ù  la 
dotation  d'un  prélat  aussi  illustre ,  lui 
avait  conférées,  la  première  en  1751,1a 
seconde  en  1753  ;  et  une  pension  considc> 
rablc  de  la  cour  d'Espagne  ,  que  la  ré\o- 
lution  lui  enleva;  néanmoins  il  vendit 
tous  ses  bijoux  de  famille  pour  venir  nu 
secours  du  pape  Pie  VI ,  imposé  par  l'ar- 
mée française  à  des  contributions  énor- 
mes. La  guerre  l'obligea  de  se  retirer  à 
Venise,  dans  l'hiver  de  1798,  et  il  y  arriva 
dénué  de  tout.  Le  roi  d'Angleterre,  in- 
formé de  sa  position,  lui  fil  offrir  avec 
toute  la  délicatesse  possible,  par  son  mi- 
nistre à  Venise,  une  pension  de  quatre 
mille  livres  sterling,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort.  En  1801,  il  retourna  à 
Rome,  et  mourut  à  Frascati  le  13  juillet 
1817 ,  extrémemenl  regretté  des  habitans  ; 
il  se  trouvait  alors  doyen  du  sacré  col- 
lège ,  vice-chancelier  de  l'église  romame, 
et  était  devenu  évéque  d'Oslie  et  de  Vel- 
lelri.  Son  corps  fut  transporté  à  Rome  et 
déposé  avec  beaucoup  de  pompe  dans 
le  caveau  où  reposaient  les  restes  de 
Jacques  III  son  père  Le  prince  régent 
lui  fit  élever  un  monument  en  1810. 

YOL\G  (  Edouard  ),  poète  anglais,  na- 
quit en  1684,  à  Upham  ,  dans  le  comte 
de  Hampt ,  où  son  père  élail  recteur. 
Ajjrès  avoir  étudié  en  droil,  science  pour 
laquelle  il  avait  très  peu  de  goùl ,  il  se 
tourna  du  côté  de  la  théologie  et  de  la 
morale,  et  réussit  beaucoup  mieux.  H 
prit  les  ordres ,  fut  nommé  chapelain  du 
roi,  et  ensuite  curé  de  Wellwyn,  dans  le 
llerfordshire.  Sa  vie  fut  fort  occupée  et 
assez  triste.  Il  se  maria  en  1731  avec  la 
fille  du  comte  deLichtfield,  veuve  du  colo- 
nel Lée.  Elle  avait  deux  enfans  qui  mou- 
rurent, ainsi  que  leur  mère,  vers  1741. 
l'n  lils  unique  consola  Young  de  ces 
pertes;  mais  il  ne  le  retira  pas  de  celle 
profonde  tristesse  que  lui  avait  cau>ee 
la  mort  de  sa  fille  ainée  au  motnent 
qu'elle  allait  se  marier.  Ce  sont  les  accès 
du  celle  tristesse  qui  nous  ont  valu  sou 
beau  iK>èmc  des  Muits .  traduit  en  fran- 
çais avec  tant  do  force  et  d'élégance  pai 
M.  le  Tourneur,  Paris,  1769  cl  1788,2  voL 
in-S**  et  in-i2,  et  dont  on  a  quelques  imi' 
talions  en  beaux  vers  français  par  Colar- 
deau.  Cet  ouvrage  est  le  plu»  original  de 
ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  On  ne 
saurait  trop  admirer  le  sombre,  le  terri- 
ble d'une  punie  de  ses  tableaux,  la  Itar- 
Uicsso  de  sou  pinceau,  la  marche  rapid* 
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^e  SCS  idées,  et  surtout  la  force  irrésis- 
tible de  raison  avec  laquelle  il  établit  la 
yrande  et  consolante  vérité  de  l'immor- 
talité de  lame,  et  tire  du  fond  des  tom- 
beaux celte  lumière  pure  et  vive,  qui 
rend  à  l'homme  consterné  l'espérance 
et  la  vie.  Vainement  l'abbé  Rémi  et 
M.  Clément  ont  exercé  une  froide  criti- 
que sur  cet  ouvrage  justement  admiré.  Il 
faut  convenir  cependant  que  le  faux  bel- 
esprit,  le  gigantesque,  le  trivial,  gâtent 
quelquefois  les  beautés  que  ce  génie  su- 
blime a  répandues  dans  ses  Nuits.  On  a 
mis  à  la  tête  de  la  traduction  de  M.  le 
Tourneur  un  Avis  portant  «  qu'Young 
»  pousse  trop  loin  les  conséquences  de 
»  l'immortalité  de  l'âme  ;  et  que  quand 
»  rame  serait  mortelle ,  il  y  aurait  encore 
»  des  devoirs  à  remplir.  »  Biais  le  don- 
neur d!avis  se  trompe  très  fort.  Le 
dogme  de  l'immorlalilé  lient  intime- 
ment à  celui  de  l'existence  de  Dieu,  c'est- 
à-dire,  du  grand  législateur,  sans  lequel 
il  n'y  a  ni  loi,  ni  devoir.  {Voyez  V.Vl- 
CURE.  )  On  a  de  lui  d'autres  productions 
poétiques;  trois  drames,  Busiris ^  la  Ven- 
geance^ et  les  Frères  (Démétrius  et 
Persée  ) ,  un  traité  sur  la  comjJosition 
originale ^  des  poésies  morales,  etc.,  Du- 
blin, 1764,  dont  M.  le  Tourneur  nous  a 
donné  également  la  traduction  (Paris, 
4770,  2  vol.  in-8°  et  in -12)  sous  le  litre 
d'OLFucras  diverses  du  docleiir  Young  ^ 
qui  font  la  suite  de  ses  Nuits;  des  Satires^ 
dont  M.  Berlin  a  donné  une  traduction 
libre,  Paris,  4787,2  vol.  in- 42.  L'auteur 
des  Nuits  mourut  en  1765,  au  mois  d'a- 
vril, dans  sa  maison  presbylérale  de 
Wellwyn,  avec  la  réputation  d'un  homme 
de  génie,  mais  dénué  de  cette  fermeté  de 
principes  qui  fait  les  âmes  fortes  et  con- 
séquentes. Dans  ses  Poèmes  funèbres,  il 
ne  paraît  occupé  que  de  l'éternité  ;  dans 
sa  vie ,  on  voit  un  homme  qui  flatte  con- 
linuellement  les  grands  par  les  éloges  les 
moins  mesurés.  Ses  haines,  comme  ses 
prcdiiections ,  étaient  sans  motif  fixe  et 
sans  consistance.  On  sait  avec  quelle 
lâcheté  il  encensa  Voltaire  ;  et  c'est  le 
même  homme  qu'il  régala  un  jour  de  l'é- 
pigramme  la  plus  sanglante.  Fâché  de 
l'entendre  rabaisser  le  talent  deMilton, 
et  plaisanter  sur  le  diable ,  la  mort  et  le 
péché  j  mis  en  action  dans  le  Paradis 
perdu,  Young  lui  adressa  sur-le-champ 
deux  vers  anglais  dont  le  sens  est  :  Tu 
es  si  spiritueL  si  maigre  et  si  laid,  qu'on 
trouve  réunis  en  toi  le  diable,  la  mort  et 
fe  péché.  Voltaire,  déconcerté  de  cette 
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vigoureuse  apostrophe,  n'eut  pas  la  force 
de  balbutier  un  mot  de  réplique. 

* YOUKG  (Arthur), célèbre  agronome 
anglais ,  né  le  7  septembre  4744  à  Brad- 
field-Hall,  domaine  situé  dans  le  Devon- 
shire ,  que  sa  famille  possédait  depuis  en- 
viron deux  siècles,  entreprit  d'abord  de 
faire  valoir  cette  propriété  qu'il  prit  à 
ferme  de  sa  famille  ;  mais  des  expériences 
coûteuses  le  ruinèrent  et  l'obligèrent  de 
résilier  le  bail.  Il  essaya  de  faire  valoir 
plusieurs  autres  fermes ,  où  il  obtint  peu 
de  succès;  enfin  la  mort  de  sa  mère 
l'ayant  mis  en  possession  du  domaine  de 
Bradfield-Hall ,  qui  lui  donnait  une  hon- 
nête aisance,  il  exécuta  pendant  les  années 
1777, 1778  et  4779,  le  projet  qu'il  avait 
conçu  depuis  long -temps  de  voyager, 
pour  examiner  l'état  de  l'agriculture  en 
Angleterre  et  en  Irlande.  A  son  retour  il 
publia  le  résultat  de  ses  voyages ,  et  le 
succès  en  fut  si  grand  qu'il  mit  l'élude  de 
l'économie  rurale  à  la  mode.  Pour  l'en- 
courager de  plus  en  plus,  il  commença 
en  1784  les  Annales  d'agriculture ,  ou- 
vrage périodique  qui  paraissait  chaque 
mois.  L'auteur  y  discute  les  différentes 
méthodes  employées  dans  l'agriculture, 
éclaire  la  pratique  par  la  théorie,  expose 
les  observations  des  cultivateurs  instruits, 
et  traite  tous  les  objets  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  avec  la  prospérité  publi- 
que. En  4787  et  4789,  il  vint  en  France  , 
et  publia  peu  de  temps  après  son  Voyage 
en  cette  contrée ,  où  l'on  trouve  d'utiles 
et  d"importans  détails  sur  l'état  de  l'agri- 
culture. Arthur  Young  approuva  d'abord 
les  principes  de  la  révolution  française  ; 
mais  ensuite  il  écrivit  contre  elle.  Le 
plus  connu  de  ses  ouvrages  en  ce  genre  a 
pour  titre  :  V Exemple  de  la  France  est 
un  avertissement  pour  la  Grayide-Breta' 
gne.  Il  y  soutient  que ,  s'il  y  a  une  justice 
privée,  il  n'y  a  point  de  justice  publique 
en  politique  ;  il  nie  le  droit  et  la  nécessité 
d'une  réforme  parlementaire  qu'il  avait 
sollicitée  autrefois,  et  conseille  au  gouver- 
nement de  s'y  opposer  par  une  force  armée 
permanente.il  est  mort  le  20  février  4820, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
attestent  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances et  l'étendue  de  son  érudition.  Il  a 
contribué  à  établir  en  Angleterre  un 
grand  nombre  de  sociétés  qui  s'occupent 
de  perfectionner  les  races  des  bestiaux. 
Ses  ennemis  conviennent  même  que  les 
progrès  que  l'agriculture  a  faits  dans  ces 
derniers  temps  en  Angleterre  sont  l'ou- 
vrage de  son  enthousiasme  et  de  so»  lèle 


YPS  51 

St's  -' "^ont  .   I   Cours 

il,  lie,   contenant 

20'  I  .^.    1770,5  vol. 

in -4";  |  le  Gutiie  du  fcnnier.  Lundrcs, 
1770.  2  vol.  in-8":  |  Lettres  tVim  fermier 
au  peujife  ançfnis  ^  1771,8  vol.  in-S"  ; 
I  J'oyage  de  six  mois  dans  la  nord  de 
i. Angleterre,  1770,4  vol.  in-8";  |  f-'oyagc 
de  six  mois  dans  lest  de  VJngleterre . 
1771,4  vol.  in-8°;  |  Voyage  de  six  semai- 
nes dans  le  sud  et  à  l'ouest  de  V.Angle- 
terre et  dans  le  pays  de  Galles  j.  1772, 
in- 8°;  I  Essais  sur  l'économie  rurale, 
¥  édition  ,  1773  ;  |  Arithmétique  politique^ 
ou  Observations  sur  l'état  actuel  de  la 
Grande-Bretagne  et  sur  ses  principes 
politiques  à  l'égard  de  l'agriculture , 
1774,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  de  Frévilie  ,  la  Haye ,  1775,  2 
vol.  in -8°,  ou  sous  le  titre  do  Recueil 
d'ouvrage <i  sur  l'économie  politique  et 
rurale^  Paris ,  1780  ;  |  Voyage  en  Irlande 
ou  Tableau  de  l'agricullurc.  des  manu- 
factures et  du  commerce  de  celte  ite , 
1782,  2  vol.  in-8°  :  il  eut  le  plus  grand 
succès  en  Angleterre,  et  a  été  traduit  en 
français  par  Millon ,  Paris,  1800,2  vol. 
in-8°  ;  |  Annales  d'agriculture .  Londres, 
1784-1800,32  vol.  in -8°;  |  Voyage  en 
France  pendant  Us  années  1787, 1788  et 
1789,  Londres,  1792,  gr.  in-4°,  et  Dublin, 
1793,  2  vol.  in-8''.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Soulès  avec  des  notes  par  Casaux 
2'  édit.,  Paris,  1794,  "S  vol.  in-8".  1  Voyage 
en  Italie ,  1794,  iii-4".  Il  a  aussi  été  tra- 
duit en  français  par  Soulès,  Paris  ,  17%  , 
in-8°;  |  le  Calendrier  du  fermier;  \  Ob- 
servations sur  les  landes  de  l'Angleterre  ; 
I  Recherches  sur  les  moyens  de  tirer 
quelque  utilité  îles  landes  de  l'Aiigle- 
terre;\  Examen  de  l'état  de  l'agricul- 
ture dans  tes  comtés  de  Suffokk  et  de 
Lincoln.  Une  grande  partie  des  ouvrages 
ci -dessus  ont  été  traduits  en  français  par 
bIM.  Lamarre,  Bcuuisl  et  Billecoq,  sous 
le  litre  de  Cultivateur  anglais .  ou  OEu- 
vres  choisies  d'agriculture  et  d'économie 
rurale  et  politique  d'Arthur  Young,  Pa- 
ris ,  1800, 18  vol.  in-8",  fig.  Ce  recueil  a 
eu  peu  de  succès ,  quoique  tous  les  ou- 
vrages qu'il  renferme  soient  fort  estimés 
en  Angleterre. 

•  YPSILA.\TI  (Alexa^ohe),  prince 
grec ,  dont  le  père  s'était  retiré  en  Russie, 
entra  de  bonne  heure  au  service  de  cette 
puissance,  et  parvint  au  grade  d'oflicier 
général.  En  1814,  il  entra  dans  une  ligue 
qui  avait  pour  but  de  regénérer  son  mal- 
heureux pays,  et  il   prolita  du  voisinage 
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d  iiin-  ji.mc  russe  pour  commcnrrr  le 
soulèvement  do  la  Moldavie  et  de  la  Vala- 
chie  :  il  appela  en  même  temps  1rs  pio- 
vinces  grecques  à  l'indépendance  par  unft 
proclamation,  dans  laquelle  il  prenait  lo 
titre  de  régent  du  gouvernement.  Mais  li 
désapprobation  du  conseil  russe  en  Mol- 
daNJe  atténua  les  effets  de  cette  pro- 
clamation ;  après#quclqucs  marches  cl 
contre- ma  relies  la  troupe  d'Alexandre  fut 
taillée  en  pièces,  et  il  se  retira  presque 
seul  sur  le  territoire  autrichien ,  ou  il  fut 
arrêté  et  renfermé  dans  la  forteresse  d»'. 
Mongatzen  Hongrie.  Après  une  détention 
de  deux  ans  dans  cette  place ,  et  de  quatre 
ans  et  demi  a  Theresienstadt  en  Bohème, 
il  recouvra  sa  liberté ,  sur  la  demande  de 
la  Russie.  Ypsilanti  mourut  à  Vienne  le 
31  janvier  1828,  à  l'âge  de  35  ans. 

'  YPSILANTI  (le  prince  DÉJiÉTRros  ) , 
frère  d'Alexandre,  commandait  en  1821 
un  corps  de  volontaires  grecs ,  avec  lequel 
il  prit  part  aux  premiers  événemcns  qui 
signalèrent  celte  guerre.  Il  resta  ensuite 
dans  une  sorte  d'oubli  pendant  quelques 
années,  et  reparut  au  printemps  de  1825, 
à  la  tête  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
Dans  le  mois  de  juillet  suivant ,  Démt- 
trius  Ypsilanti  s'empara  de  l'importante 
place  de  Tripoli  Iza,  occupée  par  2000 
Turcs  qu'il  lit  passer  par  représailles  au 
lil  de  l'épée  ,  s'empara  de  la  ville  de  Li- 
vadie  le  17  novembre  1827,  et  de  celle  de 
Salone,  l'ancienne  Thessaloniqtie  Ae  28 
novembre  de  la  même  année.  Les  servi- 
ces que  rendit  à  son  pays  le  prince  Ypsi- 
lanti, lui  méritèrent  l'honneur  de  faire 
partie  du  gouvernement  provisoire  de  la 
Grèce.  Il  était  encore  dans  la  force  de 
l'âge,  lorsqu'il  mourut  à  Nauplie,  le  1»» 
août  1832. 

YUIARTE  (don  Jean),  né  à  l'ile  de 
Ténériffe  en  1702,  alla  faire  ses  études  à 
Paris  et  à  Rouen,  et  les  tit  avec  succès. 
Après  s'être  nourri  des  fruits  de  la  liltr- 
ralure  ancienne  et  moderne,  il  se  retira 
à  Madrid,  y  fut  bibliothécaire  du  roi. 
membre  de  l'académie  royale  de  la  lan- 
gue espagnole,  et  interprète  de  la  pre- 
mière secretairerie  d'état.  Ses  principnux 
ouvrages  sont  :  |  une  Paît ographie grec- 
que .  in -4";  |  Des  OEuvres  diverses  .  vit 
espagnol,  Madrid,  1774.2  vol.  in-4".  On 
y  trouve  des  Poésies  latines  qui  ne  sont 
I»as  la  partie  principale  de  ce  recueil,  ni 
la  plus  dislini;uéc.  |  Le  1"  volume  in-foi. 

<'■■  '     '  ■'    '  -  manuscrits  grecs  de  In 

i  Jr  ;   \  le   catalogue  dr» 

\  r,  i  de  l'Escwtat.  ^  voU 
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în-fol.  ïl  mourut  en  i771,  regretté  des 
sa  vans  et  de  ses  amis. 

•  YRIARTE  (  don  Thomas  de  ) ,  litté- 
rateur espagnol,  neveu  de  don  Jean 
Yriarte,  naquit  en  1740,  étudia  à  Madrid 
et  à  Salamanque ,  et  se  consacra  à  la 
poésie  et  à  la  musique.  Son  mérite  lui 
valut  le  poste  honorable  de  grand  archi- 
viste du  conseil  suprépie ,  qu'il  garda  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1793.  On  a  de 
lui  :  j  la  Musique j  poème  où  il  y  a  d'excel- 
lens  morceaux ,  mais  où  l'auteur  a  sou- 
vent sacrifié  la  poésie  à  l'art  qu'il  décrit, 
et  qu'il  connaissait  profondément  ;  |  Fa- 
bles littéraires j  au  nombre  de  soixante- 
sept  ,  et  dont  chacune  est  composée  dans 
un  mètre  différent.  Plusieurs  d'entre 
elles  ont  été  traduites  en  français  et  au- 
tres langues ,  et  cet  ouvrage  classique ,  où 
l'on  trouve  le  naturel  d'Esope  et  la  naï- 
veté de  la  Fontaine ,  établit  sa  réputa- 
tion, j  El  Senorito  mimado^  ou  le  Jeune 
homme  gâté ^  comédie  qui  eut  un  succès 
prodigieux;  |  Dialogues  littéraires;  \  des 
Poésies  latines;  \  l'Orphelin  de  laChine^ 
tragédie  traduite  du  français  de  Voltaire  ; 
I  le  Philosophe  mariée  comédie  de  Des- 
touches ,  traduite  en  vers  espagnols.  Les 
ouvrages  d'Yriarte  ont  été  réunis  en 
6  vol.  in-S",  qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 

*  YSABEÂU  (Alexandre-Clément), 
membre  de  la  Convention  nationale,  né 
vers  1750,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  se  trouvait  préfet  du  col- 
lège de  Tours,  lorsque  la  révolution 
éclata;  il  en  adopta  les  principes  ,  et  de- 
vint grand-vicaire  de  l'évêque  constitu- 
tionnel de  Tours  ;  ensuite  il  renonça  à  la 
prêtrise,  se  maria,  et  fut  nommé,  en 
1792,  député  à  la  Convention  nationale.  Il 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  sursis  et 
sans  appel,  fit  souvent  des  rapports  au 
nom  des  comités  de  pétition  et  de  corres- 
pondance ,  et  fut  envoyé  en  mission  avec 
Tallien  à  Bordeaux ,  où  il  mit  la  terreur 
à  l'ordre  du  jour.  Plus  tard  cependant,  il 
fut  accusé  de  modérantisme  ;  toutefois  il 
sut  conserver  son  crédit,  et  devint  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale.  Réélu 
au  conseil  des  anciens ,  il  se  prononça  en 
faveur  de  la  majorité  du  Directoire  ,  et 
fut  nommé ,  à  sa  sortie ,  substitut  du  com- 
missaire du  Directoire  près  l'administra- 
tion des  postes  à  Bruxelles.  Lors  de  la 
restauration  de  1814 ,  il  occupait  un  mo- 
deste emploi  dans  cette  même  adminis- 
tration à  Paris  ;  il  en  fut  renvoyé  par  le 
nouveau  gouvernement,  et  mourut  dans 
la  uicme  ville  pauvre  et  ignoré  en  1825. 
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YU,  monarque  de  la  Chine,  qu'on 
pourrait  appeler  le  père  de  son  peuple. 
Il  commença  à  régner  vers  2217  avant  Jé- 
sus-Christ. Juste ,  affable  ,  généreux ,  son 
palais  sans  cesseélaitouvert  pour  tous  se.i 
sujets.  Afin  de  se  rendre  plus  accessible, 
etn'élre  pas  trompé  par  ses  courtisans,  il 
fit  suspendre  à  la  porte  de  son  apparte- 
ment un  tambourin ,  une  trompette  ,  et 
trois  tablettes  de  métaux  différens.  Cha- 
cun ,  selon  la  nature  de  son  affaire,  frap- 
pait sur  l'un  de  ces  instrumens ,  et  l'em- 
pereur lui  accordait  aussitôt  audience. 
Ce  moyen,  quoique  un  peu  singulier, 
remplissait  le  but  de  Yu.  Il  fut  un  des 
souverains  de  la  Chine  qui  protégea  le 
plus  l'agriculture ,  et  composa  lui-même 
un  excellent  Traité  sur  cet  art.  Yu  mou- 
rut dans  une  extrême  vieillesse. 

Y VAIV  (  Antoine  ) ,  naquit  à  Rians , 
petite  ville  de  Provence,  en  1576,  d'une 
famille  très  obscure.  Après  avoir  fait  ses 
études  avec  beaucoup  de  peine ,  à  cause 
de  sa  pauvreté,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire,  et  alla  demeurer  à  Aix. 
C'est  là  qu'il  connut  Marie-Madeleine  de 
la  Trinité.  Il  fonda  avec  elle,  en  1637 , 
l'ordre  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
la  Miséricorde ,  dont  il  fut  le  premier  di- 
recteur et  le  premier  confesseur.  Cet 
homme  apostolique  joignit  aux  travaux 
d'un  ministre  de  l'Evangile  les  austérités 
d'un  anachorète.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  réformation  des  mœurs  par  ses  ser- 
mons ,  et  surtout  par  ses  exemples.  Sa 
modestie  était  telle ,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais accepter  aucun  bénéfice.  Ce  saint 
homme  mourut  à  Paris ,  en  1653.  On  a  de 
lui  :  I  des  Lettres  ;  \  un  livre  de  piété , 
intitulé  :  Conduite  à  la  perfection  chré- 
tienne ;  \  quelques  autres  ouvrages,  qui 
donnent  une  faible  idée  de  ses  talens  lit- 
téraires. Gilles  Gondon  a  donné  sa  F'ie  ^ 
Paris  ,  1662 ,  in-4°  :  le  père  Léon  ,  carme, 
en  a  publié  une  autre ,  1654.  Il  en  a  paru 
une  plus  nouvelle  et  mieux  écrite ,  par 
l'abbé  de  Montés,  Paris  ,  1787,  in-12 

YVES  ou  YVON  (  saint),  /w,  naquit  à 
Kermarlin ,  à  un  quart  de  lieue  de  Tré- 
guier,  en  12^3,  d'une  famille  noble,  étu- 
dia à  Paris  en  philosophie ,  en  théologie 
et  endroit  canon  ,  et  alla  ensuite  faire  ses 
études  de  droit  civil  à  Orléans.  De  retour 
en  Bretagne ,  il  se  rendit  à  Rennes  pour 
se  mettre  sous  la  discipline  d'un  pieux 
et  savant  religieux ,  et  devint ,  peu  de 
temps  après,  officiai  du  diocèse  de  cette 
ville.  11  exerça  cet  emploi  avec  tant  de 
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?.i(;rsse  cl  de  désintéressement ,  que  l'é- 
xSiue  de  Tréguier  le  rappela  ,  le  lit  son 
uflicial,  et  le  chargea  de  lu  riirc  de  Trcs- 
drels,  pviis  do  celle  de  Loliannec.  Saint 
Yves  s'y  montra  un  pasteur  7-ôIc  cl  un 
bii*nfaitcurlibi-ral.  Il  termina  sa  sainte  car- 
rière en  1303  ,  à  50  ans  .  et  fut  canonisé 
par  Clément  VI,  en  15'»7.  Les  avocats, 
les  procureurs  et  autres  gens  de  loi , 
ont  pris  saint  Yves  pour  patron  :  «  Mais  , 

>  dit  un  historien  ,  la  manitTc  de  penser 

•  de  ce  saint  ôlait  bien  différente  de  celle 

•  de  nos  jurisconsultes  modernes.  Son  but 
»  était  d  érlaircir  les  causes  obscures,  de 
«faire  triompher  la  raison  et  l'équité; 
»  les  moyens  en  étaient  simples  et  assor- 
»  lis  à  l'esprit  des  temps.  Tout  cela  est 
»  tellement  changé  en  sens  contraire,  que 
»  dès  le  15*  siècle  lillustre  Mathias  Cor- 

•  vin  fut  obligé  de  chasser  tous  les  avo- 
»  cats  de  la  Hongrie,  pour  y  conserver 
»  les  notions  et  les  droits  de  la  justice,  b 
(  yoyez  FRANÇOIS  I".  ) 

YVES  de  PARIS,  né  dans  cette  viUe, 
y  exerça  d'abord  la  fonction  d'avocat. 
Détrompé  des  vains  plaisirs  du  siècle  ,  il 
se  fit  capucin,  et  se  consacra  à  la  con- 

>  ersion  des  pécheurs  et  des  hérétiques. 
Apfès  avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  et  pénible  carrière ,  il  mourut  en 
i678,  à  83  ans.  Le  père  Yves  avait  plus 
de  zèle  que  de  lumières.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  dont  le  style 
est  fort  guindé ,  et  quelques  autres  pro- 
ductions qui  firent  du  bruit  dans  le 
temps  :  |  Heureux  succès  de  la  piété,  le 
triomphe  de  la  vie  religieuse.  Cet  ou- 
vrage, dans  lequel  l'auteur  élève  le  clergé 
régulier  sur  les  débris  du  séculier ,  fut 
censuré.  |  On  lui  attribue  :  Astrologitc 
novet  Methodus.  sous  le  nom  ^'jiltœus, 
Arabe  chrétien.  Rennes,  1654,  in-fol.; 
I  Fatum  Universi,  sous  le  même  nom  et 
la  même  date  ;  |  cnlin  une  Dusertation 
sur  le  livre  du  Destin ,  1633,  in-fol.  Tous 
res  écrits  sont  pleins  d'idées  bizarres  et 
-..'I  quelquefois  extravagantes 

\  VES.  Voyez  IV ES. 

VVETA1!X(  des).  Voyez  IVETAUX 
.Nicolas   VAUQUELIN,  .seigneur  des  ). 

YVO.\  (l'abbé  N.  ),  docteur  de  Sor- 
boDoe.né  au  commencement  du  18'  siè- 
cle, travailla  à  V Encyclopédie  ^  et    fut 


soupçonné  d'avoir  eu  par!  aux  thèmes  d« 
l'abbé  do  Bricnne  et  de  l'abbé  de  Prade<L 
Le  bruit  que  lit  cette  durnièrc  l'engagea 
à  faire  un  voyage  en  Hollande.  Il  ne  re- 
vint à  Paris  qu'en  1762  ,  et  il  fixa  son  sé- 
jour aux  Eudistrs.  Il  parut  avoir  abjuré 
ses  erreurs;  il  écrivit  quelques  ouvrag»"» 
en  faveur  de  la  religion,  qui  lui  valu- 
rent une  pension  du  M.  de  Beaumont , 
archevêque  de  Paris.  Elle  lui  fut  ensuite 
supprimée,  parce  qu'on  trouva  qu'il  mé- 
nageait encore  les  philosophes  ;  mais  ré- 
voque de  Coutance,  qui  le  connaUsait  et 
le  savait  dans  le  besoin  ,  l'appela  dan» 
son  diocèse,  et  lui  donna  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  vers  1784. 
On  a  de  lui  :  |  les  articles  Dieu  ,  Ame  et 
Athée  qu'il  a  fournis  à  V Encyclopédie^  et 
qui  excitèrent  contre  lui  lés  murmures 
des  théologiens.  «  Pour  peu  qu'on  lise  ces 
»  articles  avec  réflexion ,  dit  l'abbé  Saba- 
»  tier,  il  est  évident  qu'ils  tendent  à  favo- 
»  rLser  le  matérialisme ,  et  qu'ils  combat- 
»  lent  l'existence  de  Dieu.  L'auteur,  par 
»  une  ruse  assez  commune  aux  philoso- 
"  phes ,  s'est  plu  à  rassembler  les  objcc- 
»  lions  les  plus  fortes ,  et  à  accumuler  une 
»  infinité  de  sophismes  contre  l'immorla- 
»  litéde  l'àme  et  en  faveur  de  l'athéisme. 
»  Il  les  expose  avec  une  complaisance 
»  marquée  ;  et  après  les  avoir  présentés 
»  sous  un  jour  aussi  faux  que  séduisant . 
>  il  se  contente  de  les  condamner  froi- 
»  dément  et  en  très  peu  de  mots.»  |  LaZ,j- 
berté  de  conscience  resserrée  dans  ses 
bornes  légitimes,  1734,  in-8°  ;  ]  Quinze  let- 
tres à  J.-J.  Rousseau,  pour  servir  de  ré- 
ponse à  sa  lettre  contre  le  mandement  de 
M.  l'archevêque  de  Paris  ,  Amsterdam, 
1760,  in-8°;  |  Accord  de  la  philosophie 
avec  la  religion,  1766,  in-12  ,  1782,  in-8". 
et  1783,  2  vol.  in-8°.  Ces  ouvrages  sont 
extrêmement  faible»  et  peu  propres  à 
diminuer  le  nombre  des  incrédules.  Ou 
voit  que  l'auteur  veut  ménager  les  phi- 
losophes qu'il  redoute.  En  plusieurs  en- 
droits il  vante  leurs  lumières,  leurs  con- 
naissances physiques  et  morales,  leurs 
lalcns,  leurs  découvertes  ,  et  lorsqu'il  let 
réfute,  c'est  toujours  avec  une  noncha- 
lance qui  dépite  et  indigne  les  lecteur» 
les  moins  zélés  pour  la  cause  dont  il  a 
entrepris  la  défense. 
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AjABARELLA  (  François  ) ,  ou  ZABA- 
RELLIS  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  car- 
ilinal  de  Florence ,  étudia  à  Bologne  le 
droit  canonique  ,  qu'il  professa  à  Padoue, 
sa  patrie.  Cette  ville,  assiégée  par  les  Vé- 
nitiens en  1406,  députa  Zabarella  au  roi 
rie  France,  pour  lui  demander  du  secours; 
mais  il  ne  put  en  obtenir.  De  Padoue  il 
passa  à  Florence.  Jean  XXII  l'appela  à  sa 
cour,  lui  donna  l'archevêché  de  Florence, 
l'honora  de  la  pourpre,  et  l'envoya  en 
1413  vers  l'empereur  Sigismond,  qui  de- 
mandait la  convocation  d'un  concile.  On 
convint  qu'il  se  tiendrait  à  Constance. 
Le  cardinal  de  Florence  signala  son  zèle 
»'t  ses  lumières  dans  cette  assemblée,  et 
mourut  dans  le  cours  du  concile  en  1417  , 
à  78  ans,  un  mois  et  demi  avant  l'éleclion 
lie  Martin  V.  L'empereur  et  tout  le  con- 
cile assistèrent  à  ses  funérailles,  et  Je  l'oggo 
])ronnnça  son  oraison  funèbre.  On  a  de 
Zabarella  :  |  des  Commentaires  sur  les  Dé- 
crétales  et  sur  les  Clémentines  ^  en  6  vol. 
in-fol.;  I  à^sConseils  en  un  vol.  ;  |  à^es, Ha- 
rangues et  des  Lettres  en  un  vol.  in-fol.; 
!  un  traité  De  horis  canonicis;  \  De  Felici- 
tate  libri  III;  \  Varice  legum  repetitiones  ; 
I  Opuscula  dcartibus  liberalibus ;  \Dena- 
tura  rerum  diversarum  ;  \  Commentant 
in  naturalem  et  moralem  philosophiam  ; 
I  Historiée  sui  temporis  ;  \  Jeta  in  conciliis 
Pisano  et  Coustantiensi;  \  des  notes  sur 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament;  |  un 
Traité  du  schisme ^  1563  ,  in-fol.  Les  pro- 
lestansontsouventfait  imprimer  ce  Traité 
du  schisme,  parce  que  Zabarella  y  parle 
avec  beaucoup  de  liberté  des  papes  et  de 
îa  cour  de  Rome;  et  c'est  aussi  pour  cette 
raison  que  ce  livre  a  été  mis  à  Vindex.  Il 
attribue  tous  les  maux  de  l'Eglise  de  son 
temps  à  la  cessation  des  conciles,  et  ce 
dernier  désordre  aux  papes;  deux  asser- 
tions qu'il  n'est  point  aisé  de  bien  prou- 
ver.— Son  neveu  Barthélémy  ZAB  AREL- 
LA  ,  professa  le  droit  canon  à  Padoue, 
fut  ensuite  archevêque  de  Florence  sous 
le  pape  Eugène  IV.  Il  mourut  en  144o ,  à 
46  ans,  avec  une  grande  réputation  de 
savoir  cl  de  piété. 

ZABARELLA  (Jacques),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  vit  le  jour  à 
Padoue  en  lî)33 ,  y  enseigna  la  philoso- 


phie d'Arislote,  et  y  mourut  en  1589,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Aristote ,  qu'on  range  dans  l'ordre  sui- 
vant ;  Logica,  1597 ,  in-fol.  ;  de  Anima. 
1606  ,  in-fol.  ;  Physica.  1601 ,  in-fol.  De 
Rébus  naturalibus,  1594,  in-4°.  Zabarella 
soutient  dans  ces  Commentaires,  mais 
plus  particulièrement  dans  un  petit  tiaite 
De  inventione  œterni  inotoris .  qui  faii 
partie  de  ses  OEuvres  ,  Francfort,  161H, 
in-4°,  que  ,  par  les  principes  d' Aristote  , 
on  ne  peut  pas  donner  de  preuves  de 
l'immortalité  de  l'âme  (yoy.  POMPON  ACE 
et  OREGIUS).  Son  esprit  était  capaljle 
de  débrouiller  les  plus  grandes  difiîcullés,et 
lie  comprendre  les  questions  les  plus  obs- 
cures; mais  il  donnait  souvent  dans  le 
faux,  et  on  ne  peut  excuser  sa  passion 
pour  l'astrologie  et  sa  manie  de  tirer 
les  horoscopes. 

ZABATilAI-SCEVIouSABATEI-SEVI, 
né  à  Smyrne  en  1626  du  courrier  juif  de 
la  factorerie  anglaise,  forma  le  dessein 
de  se  faire  passer  pour  le  Messie.  Il  alla 
d'abord  à  Constantinople ,  d'où  il  fut 
chassé  par  les  rabbins;  delà  il  se  rendit  à 
Jérusalem,  où  il  reçut  un  accueil  tout  con- 
traire. Il  se  lit  des  partisans,  qui  l'en- 
voyèrent dans  divers  pays  pour  recueil- 
lir les  aumônes  de  leurs  frères.  En  pas- 
sant par  Gaza,  il  trouva  un  Juif  nommé 
Nathan  ^  homme  de  quelque  considéra- 
tion ,  qui  en  imposa  au  peuple,  et  fit  re- 
connaître Zabathai  vrai  Messie  et  roi  des 
Hébreux.  On  prétend  qu'il  fit  alors  dres- 
ser deux  trônes,  un  pour  lui  et  l'autre 
poui  son  épouse  favorite;  qu'il  prit  le 
le  nom  de  roi  des  rois,  et  qu'il  promit 
aux  Juifs  la  conquête  de  l'empire  otto- 
man. Le  grand-visir  Achmet-Cuprogli 
craignant  que  cette  folie  n'eût  des  suites, 
le  fit  arrêter  en  1666  et  mettre  en  prison 
aux  Dardanelles.  Le  grand-seigneur  vou- 
lut le  voir,  et  après  l'avoir  interrogé,  il 
lui  dit  a  qu'il  allait  le  faire  attacher  tout 
»  nu  à  un  poteau  pour  servir  de  but  à 
»  ses  plus  habiles  archers  ;  et  que  si  son 
»  corps  était  impénétrable  à  leurs  flèches, 
»  il  reconnaîtrait  sa  qualité  de  Messie  et 
T>  embrasserait  le  judaïsme.  »  Zabathai 
n'osant  s'exposer  aune  pareille  épreuve, 
avoua  son  imposture,  et  se  fit  mahométan. 
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Son  ch«n(jemenl  de  rplic'on  lui  pror nra    rns«anl  tics  soins  du  sirclc 


des  honneurs  et  une  pcnsidu;  mais  le 
•itltan  ayant  appris  qu'il  ne  laissait  pas 
défaire,  quoique  mustilinan  ,  des  frtes 
avec  les  Juifs,  le  lU  conduire  au  château 
de  Dulciijno,  sur  les  côtes  d'Alhanic.  C'est 
dans  celte  prison  quil  mourut  en  1676 , 
à  50  ans.  L'auleur  du  fameux  Diction- 
vaire philosophùjue  k\'\\.  que  Zahalhai  est 
le  dernier  faux  iMessic  qui  ait  paru.  II 
aurait  dû  dire  que  c'est  le  dernier  qui  ait 
fait  un  certain  bruit;  car  on  vil  un  autre 
imposteur  de  ce  {;cnrc  dans  le  dernier 
siècle  ,  et  on  en  a  vu  uié^me  dans  celui-ci. 
Celte  longue  chaîne  d'illusions  montre 
l'évidence  des  prophéties  touchant  un 
Messie  aUendu  par  les  Juifs,  en  mt^me 
temps  qu'elle  prouve  qu'il  est  bien  réelle- 
ment venu.  On  peut  consulter  sur  ce  su- 
jet l'ouvrage  de  l'abbé  Rossi,  écrit  en 
italien  :  De  l'atlentc  vaine  des  Juifs  con- 
cernant la  venue  du  Messie,  VavmciUU. 
(  royez  ANDRÉÏ.BARCOCHKBAS.) 

•  ZARIRA  (  Georges  ) ,  savant  grec ,  né 
àScalista  en  Macédoine  (la  Roumélie  ) , 
fut  élevé  à  Thessaloniquc ,  d'où  il  passa 
en  Hongrie  en  17G'»  ]r»our  se  consacrer 
au  commerce.  Ses  affaires  cependant  ne 
lui  firent  pas  négliger  l'élude,  et  il  ap- 
prit le  latin  et  les  langues  vivanles  de 
l'Europe.  Il  établit  à  Colotscha  une  école 
pour  les  Grecs  de  sa  communion ,  et  il 
en  emploj'att  les  produits  à  augmenter  sa 
bibliothèque,  riche  de  manuscrits  pré- 
cieux. Il  mourut  à  Szabadrallas ,  dans  la 
petite  Cumanii;,  le  19  s^'ptembrc  1804.  Il 
lit  imprimer  en  1793  l'ouvrage  de  Can- 
tcmirsur  les  Canlacuxènes,  et  a  laissé 
des  manuscrits  imporlans ,  parmi  les- 
quels on  remarque  un  Théâtre  hellénique, 
qui  contient  le  catalogue  et  la  biographie 
des  écrivains  grecs  depuis  la  prise  de 
Conslantinople. 

ZABL'LON  ,  C  fils  de  Jacob  et  de  Lia  , 
naquit  dans  la  Mésopotamie  vers  l'an 
17&8  avant  J.-C.  Jacob  donnant,  au  lit 
de  la  mort .  sa  dernière  bénédiction  à  ses 
enfans,  dit  à  Zabulon ,  qu'»ï  habiterait 
sur  le  bord  de  la  mer  et  dans  le  port  des 
vaisseaux  ^  et  qu'il  s'étendrait  jusqu'à 
Sidon.  1^  tribu  de  Zabulon  eut  cii  effet 
son  partage  dans  le  pays  qui  s't-tcnd  de- 
puis la  mer  de  Galilée  à  f.irienl ,  jusqu'à 
la  mer  Méditerranée  à  l'oticident. 

ZACAr..\I  (  Lai;re!«t  -  Alexa!«ii«e)  , 
critique  et  littérateur  italien,  mort  à  Home 
vers  1720,  eut  un  goul  décidé  iKJur  l'é- 
tude ecclésiastique.  Il  entra  de  bonne 
tieure  dans  les  ordres,  qui,  en  le  di-bar- 
12. 


lui  laissaient 
plus  de  loisir  jyour  vaquer  à  l'élude.  Il 
regarda  lei  langues  connue  un  moyen 
pour  réussir,  les  apprit,  et  ayant  fait 
connaître  son  éruditioti  par  quelques  ou- 
vrages, il  fut  placé  e>i  qualité  de  garde 
dans  la  l)ibliothè([ue  vaticane.  Cet  emploi 
le  mit  à  portée  de  déterrer  plusieurs  mo- 
numens  ecclésiastiques,  don*,  il  publia  le 
recueil  sous  ce  titre  :  Collectanea  monu' 
mcntorum  velcnim  ecclesiœ  graca  cl  la- 
tinœ  .  in-U" ,  Roiric,  1698. 

*ZA(XA1UA  (Franvois-A^toixi-.),  sa- 
vant jésuite  du  siècle  dernier,  naquit 
dans  le  Milanais  en  1712,  et  entra  jcuno 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  que  ses  ta- 
lens  honorèrent.  Il  habita  successive- 
ment Modènc,  Pisloic  cl  Turin.  Dans 
la  première  de  ces  villes .  il  fui  jugé  di- 
gne de  succéder  au  célèbre  Muratori, 
en  qualité  de  bibliothécaire  du  duc.  Lors- 
que l'institut  qu'il  avait  embrassé  fut  at- 
taqué, il  composa  divers  écrits  où  il  en 
prenait  la  défense.  Après  sa  suppression, 
il  continua  ses  doctes  occupations  sous 
Ihabit  d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI 
qui  connaissait  son  mérite,  l'appela  à 
Ilome ,  et  le  nomma  professeur  au  collège 
de  la  Sapience.  Ses  ouvrages  sont  extrê- 
mement nombreux.  La  liste  suivante ,  qui 
n'en  contient  qu'une  partie,  donnera  une 
idée  de  la  nature  de  ses  travaux.  On  a  de 
lui:  I  la  Suite  des  évéques  de  Crémone. 
17/»9;  une  édition  des  OEuvres  du  père 
Tamhurini,  ITo'i ,  3  vol.  in-fol.,  avec  de» 
notes  et  une  réfulalion  de  Concina  cl  de 
Dinelli  ;  |  un  projet  d'édition  des  OEuvres 
de  saint  Isidore  de  Sévillc,  eu  a  vol.  in- 
fol.;  I  une  Jpologie  de  la  théologie  de 
Jiusembaum.  Du  moins  on  l'attribue  au 
père  Zaccaria ,  et  l'édition  qu'il  donna 
bientôt  après  de  celle  théologie,  fortifie 
celte  opinion.  L',\pologie  fui  condamnée 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  10  mars  1758.  |  Une  édition  de  la  Théo- 
logie du  père  Buscmbaum ,  1760.  On  sait 
que  dans  cette  théologie  il  se  trouve  beau- 
coup de  choses  répréliensiblcs  ;  il  est  à 
souhaiter  que  le  père  Zarcaria  les  ait 
fait  disparaître.  (  f'oyez  BUSEMBAUM.) 
I  Ànti-Fehronius .e\\  italien.  I7G8.  2  vol. 
in-4°,  contre  le  livre  de  M.  Ilontheim. 
\  yifdi-f'ebronius  vindicatus  ,seu  de  su- 
prema  polestate  romani  ponti/icis  adver- 
sus  Fcbronium  .  ejusque  vindicem  TheO' 
dorum  a  Pal u^ie .  Ccscne  ,  1771,  4  vol. 
in-S",  et  Francfort,  1778,  5  vol.  in-«". 
L'ouvrage  de  ce  Théodore  de  Palude, 
ou  plutôt  de  l'écrivain  caché  sou*  ce  nutti. 
Ai 
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est  resté  inconnu  (i);  il  a  pour  litre: 
Flores  sparsi  ad  Juatini  Febronii  lihrum 
de  statu  Ecclesiœ  adversus  P.  Jnlonium 
Zaccaria  socielalis  Jesu.  \  De  doctis  ca- 
tholicis  viris  (jui  de  Justino  Fehronio . 
in  scriptis  suis  relractandis  ab  anno 
4S80,  laudabili  exemplo  prœiveruntj  U- 
her  singularis ,  sous  le  nom  supposé  de 
Theotimus  Fupistimis  _,  Rome  ,  1791 ,  in- 
8°.  II  ne  manquait  point  à  cette  époque 
de  personnes  qui  vissent  avec  joie  l'au- 
torité papale  ,  la  plus  légitime  ,  atlatiuée  : 
aussi  la  rctraclation  de  l'auteur  du  Fe- 
lu'onius,  qui  eut  lieu  en  1778  {voyez 
HONTHELM),  trouva-t-elle  des  impro- 
batcurs  ^2J.  Zaccaria  crut  qu'il  ne  serait 
pas  inutile  de  prouver  ,  par  des  exemples 
imposans,  que  ce  qu'on  pouvait  faire  de 
plus  sa^je  ,  quand  on  s'était  trompé ,  était 
de  revenir  de  son  erreur.  Néanmoins 
l'impression  de  ce  livre  souffrit  quelque 
difficulté,  quoique  le  cardinal  Albani  y 
prit  intérêt.  L'examen  en  avait  été  con- 
lié  au  père  Schiara  ,  dominicain  et  maître 
du  sacré  palais,  qui  écrivit  au  cardinal, 
eu  1779,  que  rouvra{je  contenait  des 
choses  fausses  ,  et  d'autres  hasardées.  Ce- 
pendant la  permission  fut  accordée.  |  Di- 
fensa  di  tre  suinmi  pontefici,  Bcnedctto 
XIII.  Benedetto  Xlf^  e  Clémente  XI IL 
e  dei  concilia  ronxano  tenuto  7iel  172a , 
dirctta  al  P.  F.  Viatore  di  Coccaglio , 
perche  si  ravvegga  ,  Ravcnne  (Venise), 
1782  ,  sous  le  nom  supposé  de  Pistafdo 
romano.  Le  père  Viatore,  savant  capucin 
mais  opposé  à  la  bulle  Unigenitas .  dans 
un  ouvrage  où  il  était  question  de  cette 
bulle,  avait  laissé  échapper  quelques  ex- 
pressions jnjurieusL'S ,  dit-on,  pour  les 
trois  papes  et  le  concile  mentionnés  ci- 
dessus.  Dans  son  ouvrage  ,  le  père  Zac- 
caria prend  leur  défense  ,  et  rappelle  le 
pèie  Viatore  au  respect  dont  il  n'auraii 
pas  dû  s'écarter.  Le  père  Viatore  répon- 
dit à  l'ouvrage  de  Zaccaria,  (  Voyez  VIA- 
TORE. )  On  ne  parle  point  ici  d'un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  d'Opuscules 
sur  divers  sujets,  ni  des  démêlés  Ihéoîo- 
giques  ou  littéraires  ,  qui  s'élevèrent  du 
temps  du  père  Zaccaria ,  et  dans  lesquels 
il  interrint.  Pie  VI  employait  souvent  sa 
plume.  Ce  père  aida  Mansi,  jésuite,  dans 
son  travail  de  la  Collection  des  conciles. 
On  iui  attribue  un  Supplément  à  FJ/is- 
ioire  ecclésiastique  du  père  Alexandre . 


(i)   Voyez    Dictionnaire    des    anonymes,    tome     3  , 
^upp.  pagp.  5i8,  n'^  laaSi. 
<2)  Ibid.,  page  3âo,  à  la  note  du  n°  laSgy. 
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1776.  Pendant  qu'il  était  à  Modènc  ,  il  en 
rédigeait  le  journal.  Il  coopéra  avec  Cu- 
cagni  et  Marquetti  au  Joui'nal  ecclésias- 
tique de  Home .  en  opposition  aux  Nou- 
velles ecclésiastiques  de  Vienne ,  aux 
Annales  ecclésiastiques  de  Florence  ,  et 
au  .Journal  littéraire  de  Milan  ,  dans  les- 
quels se  trouvaient  favorisées  les  inno- 
novations  qu'on  faisait  alors.  Peu  d'hom- 
mes ont  été  plus  féconds  et  plus  laborieux 
que  Zaccaria  ;  peu  ont  montré  plus  d'at- 
tachement au  saint  Siège  ,  et  plus  de  zèle 
à  en  défendre  les  prérogatives.  Il  mou- 
rut en  1786.— ZACCARIA,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Prémonlré,  profès  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon ,  était 
né  à  Goldsborougli  en  Angleterre ,  et 
llorissait  en  1157.  Aussi  distingué  par  sa  ' 
piété  que  par  son  savoir,  il  mérita  d'être 
élevé  à  l'épiscopat.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Monotessaron  .  seu  Com-  « 
mentarius  in  concordiam  evangelicam,  ' 
îmmonii  Alexandrini .  libres  quatuor 
complcxus.  Cologne,  1533,  in-fol.  lia 
été  inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
tome  19  ,  page  752. 

Z\CCIÏI/VS(  Paul)  ,  médecin  du  pape 
Innocent  X  ,  mort  à  Rome  ,  sa  patrie  ,  en 
1659,  à  soixante-quinze  ans,  cultiva  les 
belles-lettres  ,  la  poésie,  la  musique,  la 
peinture  et  toutes  les  sciences.  La  variété 
de  ses  connaissances  ne  nuisit  point  à  son 
application  à  la  médecine.  On  a  de  lui  : 
I  un  livre  intitulé  :  Quœstioties  medico- 
legales ,  dont  il  y  eut  plusieurs  éditions  , 
entre  autres  à  Lyon,  1726,  in-fol.;  à  Ve- 
nise ,  1757  ;  à  Nuremberg  ,  1726 ,  avec  des 
additions  insérées  entre  des  crochets  ,  qui 
rendent  la  lecture  de  cet  ouvrage  diffi- 
cile. Trop  diffus,  il  offre  beaucoup  d'é- 
rudition, de  jugement  et  de  solidité,  et 
il  est  nécessaire  aux  théologiens  qui  s'ap- 
pliquent à  l'étude  des  cas  de  conscience. 
I  Un  Traité  en  italien,  intitulé  :  La  vie 
quadragésimale ,  Rome  ,  1675,  in-8°.  Ce 
livre  roule  sur  les  dispenses  de  l'abs4i- 
nence  du  carême.  |  Trois  livres,  en  ita- 
lien ,  sur  les  maladies  hypocondriaques  , 
etc. ,  Venise  ,  1665 ,  in-i". 

•Z/VCII  (N.,  baron  de),  savant  astro- 
nome allemand ,  frère  du  feld-maréchal 
de  même  nom ,  naquit  vers  1752 ,  et  se 
livra  exclusivement  à  l'étude  des  sciences. 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  l'astronomie 
déterminèrent  le  duc  de  Saxe-Gotha  à 
ériger  en  sa  faveur  l'observatoire  de 
Sééberg ,  et  l'institut  de  France  l'admit 
en  1805  au  nombre  de  ses  membres  cor- 
respondans.  Le  baron  de  Zach  a  publié 


Z  V  ( 

dos  Manotrcs  j  c/itii/s  ,:  l\i>(i  onnm:',-  ,■[ 
d'js  Kphéincrides  astfonoiniques  et  ijéo- 
(jrapltiiiufs .  ouvrages  rciiiiili^  d'obscr- 
valintis  iinpotianlos.  Déjà  depuis  quel- 
ques années  des  inolifs  do  »anlu  ravaient 
I>orlé  &  venir  habiter  Paris,  lorsqu'il 
uKHirut  dans  celle  ville  le  4  sepleinbie 
1852,  vlclinu'  du  cliuléra-morbus. 

ZACIIVRIE.  lils  de  Jcroboan»  II,  roi 
d'Israël,  succéda  à  son  père  lan  77:i 
avant  J.  C. ,  après  une  anarchie  de  onr.r 
ans  ;  tuais  son  rè{;nc  ne  dura  que  stK  mois. 
S'étanl  rendu  criminel  aux  v^-"^  *^>'  ^**^"'' 
gneur,  cotnuic  ses  pères,  Sellum,  lils  de 
Jabès,  ixtnspira  contre  lui  ,  le  tua  à  la 
vue  du  peuple,  et  prit  sa  place. 

ZACII.VUIE.  lils  de  Joïada ,  prand- 
prétre  des  Juifs  ,  cl  de  Josabeth,  liile  de 
Joiaui ,  roi  de  Juda,  succéda  à  son  père 
dans  la  souveraine  sacrillcatuie.  11  fut 
imitateur  du  >èle  que  cet  illustre  pon- 
tife avait  pour  la  {jloiic  de  Dieu.  Après 
la  mort  de  ce  saint  honni. e  ,  qui  par  sa 
piété  cl  sa  fermeté  avait  contenu  Joas 
dans  son  devoir,  ce  prince,  séduit  par 
les  discours  flatteurs  de  ses  courtisans, 
consentit  au  rélablissenienl  de  l'idolàlrie. 
Zacharie  ,  reujpli  de  l'esprit  divin,  vou- 
lut 5'opposer  à  ce  culte  sacrilège;  mais 
le  peuple  ,  excité  par  Joas  lui-même ,  l'as- 
somma à  coups  de  pierres  dans  le  parvis 
du  temple  :  In  atrio  donius  Domini, 
coinine  il  est  dit  au  II'  liv.  des  Paralip. . 
cliap.  24  ;  ce  qui  a  fait  croire  que  c'est 
de  lui  qu'il  est  parlé  au  25*  chap.  de  saint 
Alatlhieu  :  Usque  ad  saiifjuincin  Zaclia- 
riœ .  filii  Barachicc .  qucm  occidhlis  intcr 
templum  et  al  tare  ;  mais  ce  Zacharie 
était,  comme  il  est  dit  ici,  lils  de  IJara- 
cbias,  et  non  de  Joïada.  {foyez  l'article 
suivant.)  —  H  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  ZACHARIE.  prophète  de  Juda, 
qui  fut  le  guide  d'Osias  ou  Awrias.  Pen- 
dant la  vie  de  ce  prophète  ,  qui  mourut 
quatre  ou  cinq  ans  avant  ce  jtrince  ,  Osias 
ne  s'écarta  poinl  de  se»  sages  conseils. 

ZACIi  VniE  ,  l'un  des  dou/.e  petits  pro- 
phètes ,  fils  de  Harachias  et  petit  -  (ils 
d'Àddo ,  fui  envoyé  de  Dieu  en  mc^nie 
temps  qu'Aggcepour  encourager  les  Juifs 
à  rebâtir  le  temple,  et  ce  fut  la  douzième 
année  du  règne  de  Dariui,  lils  dilysias- 
pes,  l'an  520  avant  J.-C.  On  ign<»re  le 
temps  et  le  lieu  de  la  naissance  de  Zacha- 
M',  ainsi  que  celui  de  sa  mort  *,  mais  il 

i  assez  vraisemblable  que  c'est  lui  dont 
.i.-C  parFe  au  chap  23  de  saint  M;ialiifu, 
nou  seulement  parce  (ju'il  est  lils  de  lîa- 
rufliias ,  mais  parce  qu'il  est  le  dernier 
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.!,--  prophi  les  lues  p.ir  le»  Juifs  ,  et  rfue 
c'est  sous  ce  rapport  que  le  Sauveur  pa- 
rait avoir  voulti  le  designer;  cl  il  n'im- 
porte de  dire  •  qu'il  n'a  itti  être  tué  entre 

•  t'autd  et  le  temple  .  parce  qu'alors  le 
»  le  temple  était  ruiné;  «car  il  y  avait  six 
ans  <iu'on  avait  commencé  à  le  reb&tir. 
(Quelques-uns  pensent  que  par  ces  mots, 
intcr  templum  et  altare ,  J.-C.  a  vciilu 
spécifier  plus  parliculièremenl  le  lieu  de 
-a  mort ,  pour  le  distinguer  de  Zacharie  , 
tils  de  Jo'iada  ,  qui  avait  été  tué  aussi  dans 
le  parvis.  La  prophétie  de  Za<harie  est 
divisée  en  ik  chapitres  ;  et  ce  qu'il  dit 
touchant  le  Messie  est  si  clair,  qu'il  en 
parle  en  évangélisle  plutôt  qu'en  pro- 
pliêlc  :  Exulta  sa/is  .  jiUa  Sion .  jubila  , 
filia  Jérusalem  :  Eccc  ^  Rex  tuus  veniet 
tihi .  j'ustus  et  sah>ator  :  ipsr  puuper  et 
ascendens  super  asinam  et  super  pullum 
filium  asincv.  Quoique  plusieurs  de  ses 
prophéties  soient  relatives  à  l'état  des 
Juifs  cl  aux  circonstances  du  temps  où 
il  écrivait,  on  y  trouve,  connue  dans  les 
autres  prophètes,  ces  grands  traits  qui 
forment  en  quelque  sorte  le  tableau  gé- 
néral et  permanent  des  événemens  de  ce 
monde.  «  L'inépuisable  fécondité  et  ri- 
»  chessc  de  l'Ecrilure  ,  dll  un  philosophe 
»  Ihéologue.se  fait  particulièrement  sen- 

•  tir  dans  les  livres  des  prophètes.  Dans 
»  les  passages  mêmes  qui  semblent  être 
»  exclusivement  relatifs  au  temps  d'alors, 
»  on  trouve  si  précisément  la  di<ipositiori 
»  des  hommes  présens,  leurs  chàtimens  ou 

■  leurs  récompenses ,  les  niouvcmens  et 
»  le  sort  des  empires  modernes  ,  le  jeu  et 

■  ledéjouement  de  la  politique  mondaine, 
»  qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à  croire 
«  que  ce    sont   des  choses   écrites  depuis 

•  trois  mille  ans,  cl  qu'on  ne  peut  s'cm- 
"  pécher  de  s'en  assurer  par  la  vérilica- 
»  lion  du  texte  ;  tant  il  esl  vrai  que  la  di- 
»  vine  sagesse  a  répandu  dans  ce  précieux 
»  dépôt  de  la  révélation  une  lumière  uni- 
»  verselle     cl   indélinissable ,    assortie    à 

■  tous  les  événemens  ,  à  toutes  les  situa- 

•  lions  des  peuples  et  des  individus.  • 
{Foyez  JÉUÉ.MIE.) 

ZACHARIE,  prêtre  de  la  famille  d'A- 
bia,  était  époux  de  sainte  Kli/.tbeth.  cou- 
sine de  la  sainte  Vierge-  Ils  n  avaient  poii4 
eu  d'cnfans,  quoique  déjà  axancés  en 
âge  ;  mais  un  jour  que  Zacliarie  faisait  sc« 
fonctions  au  temple  ,  un  ange  lui  apparut 
et  lui  annonça  qu'il  aurait  \m  lils.  Comme 
il  faisait  difliculle  de  croire  à  la  parol« 
de  l'ange,  celui-ci  lui  pndit  qu'en  pu- 
nition de  son  incrédulité,  il  allait  dcve. 
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nir  muet ,  jusqu'à  l'entier  accomplisse- 
ment de  la  promesse  qu'il  lui  faisait  de 
la  part  de  Dieu.  L'événement  s'étant  ac- 
compli,  au  moment  même  sa  langue  se 
délia,  et  il  se  servit  du  prodige  qui  s'o- 
pérait en  lui  pour  chanter  le  cantique, 
Uenedictus  Dominus  Deus  Israël  ^  un  des 
plus  beaux  de  l'Ecriture  sainte ,  tableau 
touchant  des  miséricordes  divines,  de  la 
lidélitc  de  ses  promesses ,  et  de  la  puis- 
sante délivrance  de  ses  fidèles  serviteurs. 
Voilà  tout  ce  que  l'Evangile  nous  apprend 
du  père  de  Jean-Baptiste.  Les  autres  par- 
ticularités que  l'on  ajoute  sur  sa  vie  et 
sur  sa  mort  sont  tirées  de  sources  peu 
pures.  Quelques  interprètes  prétendent 
que  c'est  de  lui  que  parle  le  Sauveur  au 
chap.  23  de  saint  Matthieu  (voy.  les  deux 
articles  précédons)  ;  mais  comme  dans 
l'Evangile  il  n'est  pas  fait  mention  de  la 
mort  du  dernier  Zacharie ,  ni  du  nom  de 
son  père ,  il  est  impossible  de  rien  déci- 
der là  dessus  :  cependant  la  plupart  des 
Pères  et  interprètes  grecs  penchent  vers 
ce  sentiment,  parce  que  le  Sauveur 
semble  parler  d'un  fait  récent,  ou  du 
moins  d'un  prophète  tué  dans  les  der»iers 
temps;  mais  on  peut  satisfaire  aussi  à 
cette  observation  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  Zacharie ,  l'avant-dernier  des  douze 
prophètes ,  et  le  dernier  peut-être  que 
les  Juifs  ont  massacré. 

ZACHARIE  (saint),  grec  de  nais- 
sance ,  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  Grégoire  III,  en  741.  Il  célébra  di- 
vers conciles  pour  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  racheta  beaucoup  d'es- 
claves, que  des  marchands  vénitiens  vou- 
laient mener  en  Afrique ,  pour  les  vendre 
aux  infidèles ,  et  établit  une  distribution 
d'aumônes  aux  pauvres  et  aux  malades. 
Son  amour  pour  le  clergé  et  le  peuple  ro- 
main était  si  vif,  qu'il  exposa  plusieurs 
fois  sa  vie  dans  les  troubles  qui  agitaient 
alors  l'Italie.  Il  fit  un  voyage  vers  Luit- 
prand,roides  Lottibards,  et  un  autre 
vers  Rachis,  un  de  ses  successeurs  ;  son 
éloquence  et  son  courage  obtinrent  de 
ces  princes  tout  ce  qu'il  voulut.  Ce  pon- 
tife mourut  le  14  mars  652 ,  et  fut  pleuré 
comme  un  père.  Sa  clémence  était  telle 
qu'il  combla  d'honneurs  ceux  qui  l'a- 
vaient le  plus  persécuté  avant  son  ponti- 
ficat. Nous  avons  de  lui  ;  i  des  Epitrgs  ; 
I  quelques  Décrets;  \  Traduction  de  latin 
en  grec  des  Dialogues  de  saint  Grégoire  , 
dont  la  plus  belle  et  la  plus  ample  édition 
est  celle  de  Canisius,  avec  des  notes  utiles. 
/^.CHILDERIC  m,  VIRGILE  de  Salttbourg. 


ZACHARIE.  royez  ZAC  C Mil  i. 

ZACHARIEde  LISIEUX,  capucin,  mort 
en  16G1 ,  âgé  de  70  ans  ,  est  auteur  de  quel- 
ques traités  ^  moitié  moraux ,  moitié  sa- 
tiriques, qui  prouvent; que  les  écrivains 
latins  lui  étaient  familiers.  Trois  entre 
autres  de  ses  productions  sont  fort  con- 
nues: I  Sœculi  Genius ^iini>i-iiïiéplus'ni\irs 
fois:  I  Gyges  Gallus.  Dans  l'un  et  l'autre, 
le  père  Zacharie  a  pris  le  nom  de  Petrus 
Firmianus.  Le  Gyges  Gallus  a  été  im- 
primé à  Paris  en  1658,  111-4",  avec  un 
autre  écrit  de  lui  intitule  :  Somnia  Sa- 
pientis.  Ils  sont  estimés  pour  les  vues 
sages  et  la  bonne  latinité  de  l'auteur.  On 
a  encore  de  lui  :  Relation  du  pays  de  J an- 
se nie  ^  Paris,  1660,  in-S".  Il  y  a  dans  ce 
livre  quelques  bonnes  plaisanteries  ;  il  le 
publia   sous  le  nom  de  Louis  Fontaines. 

ZACIIEE,  prince  des  publicains,  de- 
meurait à  Jéricho;  il  offrit  à  J.-C.  de 
donner  la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres, 
et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux  à  qui  il 
avait  fait  tort.  C'est  à  quoi  les  lois  ro- 
maines condamnaient  les  publicains  con- 
vaincus de  concussion.  Le  Sauveur,  qui 
vit  dans  cette  résolution  la  sincérité  de 
sa  conversion  et  la  droiture  de  son  cœur, 
le  traita  avec  bonté ,  et  en  parla  comme 
d'un  homme  destiné  à  participer  au  bien- 
fait de  la  rédemption.  L'Ecriture  ne  noits 
apprend  rien  de  plus  sur  Zachée  ;  on  nu 
sait  s'il  était  juif  ou  gentil  avant  sa  con- 
version. 

ZACUTUS,  dit  Lusitanus.  parce  qu'il 
était  de  Lisbonne  en  Portugal,  où  il  na- 
quit en  1575,  fut  élevé  dans  la  religion 
chrétienne  ,  étudia  en  médecine  ,  et  fut 
reçu  docteur  dims  l'université  de  Siguen- 
ça.  En  1625,  le  roi  Philippe  IV  ayant  or- 
donné de  faire  sortir  tous  les  Juifs  de 
Portugal ,  Zaculus  ,  qui  avait  cependant 
fait  profession  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  saisi  de  crainte,  se  retira 
à  Amsterdam  ,  où  il  se  fit  circoncire.  Il 
mourut  en  1642>  à  67  ans.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  de  médecine,  en  2 
vol.  in-lol.,  à  Lyon,  en  1649.  Le  1"^''  vol. 
contient  six  livres  De  medicorum  prin- 
cipum  historia.  On  y  trouve  du  savoir  et 
plusieurs  observations  curieuses  dont  les 
médecins  peuvent  profiter;  mais  il  y  en  a 
quelques-unes  de  hasardées.  Celte  collec- 
tion n'est  pas  complète  :  on  y  a  omis  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  intéressans,  im- 
primés à  Amsterdam  en  1641  et  1642.  Il 
était  arrière-petit-fils  d'Abraham  Zacuth, 
né  à  Salamanquc,  qui  se  distingua  en  Por- 
tugal par  son  habileté  dans  la  chronologie. 
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dans  lliisluirc  cl  i1:im5  l'asIt-nDomic,  et 
*îni  est  nulour  du  Usrvjitchasin,  cliro- 
tuilo^;ic  judaïque  dirpuis  hi  cri-alloii  jus- 
qu'à l'on  SîfiO.ou  4!iU0(lc  l'rre  vult;nirc. 

■/..VII.N  (Jkax).  proiiuiiitrc  ,  jucv»'»!  ilc 
la  CcHr.  pii-s  de  >Vurl7.boiir(;,  s'ocrupail 
^i'cxpetionci's  pliysicpiCH  iloiiâ  ses  loisirs 
rlauslrniix.  '^n  n  dr  lui  :  |  Sprcutœ  nota- 
biliiim  ac  mirabilium  Scirttlianttn.  Nu- 
ri'mboru  ,  1G9(» ,  !>  vi»l.  in-fol.  ;  |  Oculiis 
Tclcilinptricus.  170'_».  in-fol.  QucUpie  verse 
iiu'il  fùl  dans  la  (;eoinélric  et  la  pliysiquc, 
il  rcjelail  plusieurs  opinions  doniinanles, 
môme  le  système  de  Coperuic.  11  mourul 
en  1707. 

•ZAIONCZEK  (Joseph,  prince  de), 
(îénéral  polonais,  ne  à  Kaminick-Podolski, 
le  r^  novembre  1752  ,  lit  ses  premières 
campagnes  sous  Kosciusko  dans  l'armée 
nationale  do  sa  patrie.  Il  battit  souvent 
los  Russes  ,  et,  quand  ceux-ci,  commandés 
par  SouvaroNV,  soumirent  entièrement 
la  Polo(jr>e ,  Zaionc7.ek  quitta  sa  patrie 
avec  plusieurs  de  ses  compatriotes  et  prit 
du  service  en  France.  Il  Ut  les  campagnes 
d'Italie  eu  17%  et  1797,  et  celle  d'Kjîypte 
en  qualité  de  yénèral  de  brigade.  De  re- 
tour eu  France,  il  fut  élevé  au  (jrade  de 
Ccncral  de  division  ,  et  lors  de  l'invasiofi 
de  la  Pologne  par  Bonaparte,  celui-ci  le 
nomma  cotnmandanl  de  la  légion  du 
yorJ.  dont  la  plus  (jrandc  partie  élait 
ramposce  de  Polonais.  Il  fut  envoyé  en 
iS07  en  Italie,  d'où  il  ne  revint  que  cinq 
îns  après,  lors  de  la  yucrrc  contre  la 
liussie  ,  où  il  perdit  ime  jambe  et  fut  fait 
prisonnier.  Lorsque  l'empereur  Alexan- 
dre donna  un  lîtmvernemeni  à  la  Polo;;!!*, 
il  nomma  Zaionczck  ministre  de  la  justice 
L't  de  linlérieur,  puis  vice-roi  en  1815, 
nvec  le  titre  de  prince.  Il  reçut  un  jjage 
tle  l'estime  qu'avait  pour  lui  Alexandre  , 
lorsqu'à  l'ouverture  de  la  diète  de  1818, 
ce  monarque  dit ,  en  s'adrcssant  aux  dé- 
putés du  royaume  :  «  Un  des  plus  dignes 
■  vétérans,  le  {jénéral  Zaionczek,  me  re- 
»  présente  parmi  vous;  blanchi   sous  vos 

•  drapeaux,    associé  constamment  à   vos 

•  succès  et  à  vos  revers ,  il  n'a  cessé  de 
»  donner  des  preuves  de  son  dévouement 
»  à  la  patrie;  l'expérience  acomplélement 

•  jusiilic  mon  choix...  »  Zaionczek  est 
mort  à  Varsovie,  le  28  juillet  1826,  sans 
laisser  de  postérité. 

ZALEl.r.l'S,  fameux  léf^isl  tteur  des 
lA^cricns,  peuple  d'Italie,  vivait  l'an  !>00 
Hvanl  J.-C.  Il  s'est  fait  un  nom  par  ses 
l>»i$,dontil  ne  nous  reste  prc5qi:c  plus 
que  le  préambule.  Une  de  ses  lois  con- 


•il  ZAM 

damnait  à  avoir  les  yeux  crevés  pour  un 
adultère.  Qtiilque  temps  après,  son  fils 
étant  convaincu  de  ce  crime,  et  le  peuple 
voulant  lui  faire  grâce  ,  Zaleucns  s'y  op- 
|Misa.  Mais,  à  la  fois  bon  père  ri  Irgisla- 
leur  équitable ,  il  se  priva  d'un  de  ses 
yeux,  pour  éviter  la  moitié  de  la  peine 
à  son  lils.  Cet  exemple  de  justice  lit  une 
si  forte  impicssion  dans  les  esprits, 
qu'on  n'entendit  plus  parler  de  ce  vice 
pendant  le  rè[;ne  de  ce  législateur.  Il  crut 
qu'il  était  si  important  de  conserver  les 
lois  une  fois  établies,  qu'il  ordonna  que 
«quicon([ue  voudrait  y  changer  quelque 

•  chose,  serait  obligé,  en  proposant  sa 
»  nouvelle  loi,    d'avoir   la  corde  au  cou, 

•  alin  d'être  étranglé  sur-le-champ,  au 
»  cas  qu'elle  valût  moins  que  l'autre.  » 
Diodore  de  Sicile  attribue  la  même  chose 
à  Cliarondas  ,  législateur  des  Sybarites. 
Les  Turicns, ancien  peuple  de  la  Grandc- 
Bielagne  ,  l'ont  également  établie  parmi 
eux.  Kl  chez  les  Perses,  quand  (juclqu'un 
proposait  un  projet  au  roi,  il  se  tenait  sur 
un  i>elit  lingot  d'or  qui  lui  servait  de  ré 
compense,  si  son  projet  élait  trouve  bon  ; 
sinon,  il  était  fouetté  publiquement.  II 
serait  à  souhaiter  que  dans  im  temps  où 
lesi'sprils  oisifs  et  tracassiers  ébranlent 
la  législation  de  tous  les  peuples,  par  i\es 
réformes  cl  des  innovations  qui  n'annon- 
cent que  confusion  et  desordre,  de  si 
vieilles  et  si  sages  or(!onria:ices  fussent 
remises  dans  toute  leui  vigueur.  On  sait 
que  les  Lacédénioniens  étendaient  l'hor- 
reur de  ces  changemens  jusque  sur  les 
règles  de  musique,  foij.  TIIERPA^DnE, 
TniOTilÉK. 

ZAMSKI  (  A\Dnt-CnRV$osroHE  )  , 
naipiit  en  IGjii,  en  Pologne,  et  parcourut 
les  Pays-Bas.  la  France  et  l'Italie;  à  son 
retour,  il  obliitt  un  canonicat  à  Cracovic , 
puis  l'évéché  de  Plocsko.  Zalu^ki  fut 
envoyé  comme  and)assiuleur  en  Por- 
tugal et  en  Espagne.  Après  avoir  été  em- 
ployé dans  plusieurs  affaires  aussi  épi- 
neuses qu'em!. ai  rassanles.  il  mourut  évé- 
que  de  Warmie  et  grand-chancelier  de 
Pologne  en  1711,  à  ôC  ans.  t.e  prélat  est 
principalement  célèbre  jiar  ."î  vol.  de 
Lettres  laitues  imprimées  depuis  17'MJ 
jusqu'à  1711  ,  dans  lesquelles  on  trouve 
une  infinité  de  faits  très  intéressons  sur 
l'histoire  dr  Pologtie  et  mcmu  sur  celle 
de  l'F.uropc. 

•ZAM\r..\A   {   Derxaiio),  jésuite,   et 

bellénislc  italien,  naquit  en  173!»  àRaguse 

uù  il  fit  ses  premières  éludes.  Il  entra  à 

râpe  de  scitc   eus   cher,  les  Pères  de  la 
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compagnie,  devint  très  savant  dans  la 
langue  grecque,  et  professa  la  rliélorique 
et  la  philosophie  au  collège  Romain  ,  à 
Sienne,  et  la  littérature  grecque,  à  Milan. 
Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  d'où  il  fut  envoyé 
par  le  sénat  comme  député  auprès  du 
pape  Pie  VI.  11  s'était  fixé  en  dernier  lieu 
à  Milan,  où  il  est  mort  le  2  avril  1820,  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  a  laissé  :  |  Le 
JVavire  aérien;  \  l'Echo  Ces  deux  poè- 
mes sont  en  vers  latins.  Odyssea  lalinis 
versibus  cxpressa ,  a  Bernardo  Zama- 
Ç7ia.  Ragusino  ,  Sienne,  1777  ,  in-fol.  et 
in-8°;  on  joint  souvent  à  celte  traduc- 
tion celle  de  \ Iliade  de  Raymond  Cuni- 
chio;  I  Ilesiodi  Ascrœi  opera^  yrœcc ,  la- 
tiiiisque  versibus  expressa  atque  illas- 
trata,  a  Bernardo  Zamagna ,  Ragusino, 
Parme,  Bodoni,  1783,  grand  in-i"  ;  |  Theo- 
crili,  Moschi  et  Rionis  Idyllia,  a  Ber- 
nardo Zamagna  latinis  versibus  reddita. 
Sienne,  1788,  in-S";  Parme,  Bodoni ,  1792, 
2  vol.  grand  in-8°. 

•  ZAMBECCARI  (Frvxçois  ),  savant 
italien  ,  né  à  Venise  d'une  famille  de 
Bologne,  llorissait  dans  le  15'  siècle  :  il 
voyagea  en  Grèce,  y  demeura  li  ans,  et  à 
son  retour  il  expliquales  auteurs  grecs  et 
latins  à  Capo  d'Istria ,  puis  à  l'académie 
de  Pérouse.  Pendant  son  séjour  en  Grèce, 
il  recueillit  un  grand  nombre  de  médail- 
les, d'inscriptions  et  de  manuscrits  :  ainsi 
il  réunit ,  dil-on ,  IbOO  épitrcs  de  Liba- 
nius  ,  qu'il  se  proposait  de  traduire  et  de 
faire  imprimer.  Cependant  il  n'en  publia 
que  la  traduction  de  500,  à  peu  près  ,  di- 
■visées  en  trois  livres,  cl  sous  ce  titre  :  Li- 
Variii,  grœci  declamatoris  disertissimi ^ 
heati  Joannis  Chrysostomi  prœceptoris 
epistolœ,  cum  adjectis  Joannis  Saumei-- 
fell  argumentis  et  emendatione  et  casti- 
gatione  clai'issimis.  1  vol.  in-/i.°.  La  date 
et  l'indication  se  trouvent  au  bas  de  la 
dédicace,  adressée  à  Malhias  Dcbricius  , 
vice-chancelier  de  Pologne  ,  par  Saumer- 
felt  de  Cracovie,  le  21  mars  1504.  Sau- 
merfclt  avait  donné  une  édition  très  fau- 
tive d'un  exemplaire  de  Libanius. 

ZAMBRI,  fils  de  Saluel  chef  de  la  tribu 
de  Siméon  ,  étant  entré  ,  à  la  vue  de  tout 
le  monde ,  dans  une  tente  où  était  une 
femme  madianitc,  romméc  Cozbi,  y  fut 
suivi  par  Phinées  ,  fils  du  grand-prêtre 
Eléazar,  qui  perça  ces  deux  infâmes  d'un 
seul  cou  j). 

ZAMBRI  ,  officier  du  roi  Ela ,  com- 
mandait la  moitié  delà  cavalerie.  S'élant 
révoUc  contre  son  maître^   il  l'assassina 
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pendant  qu'il  buvait  à  Thersa ,  dans  la 
maison  du  gouverneur,  et  s'empara  du 
royaume,  l'an  928  avant  J.-C.  Dieu,  qui 
l'avait  choisi  pour  être  l'instrument  de  sa 
vengeance  ,  se  servit  de  son  ministère 
pour  exterminer  tout  ce  qui  restait  de  la 
l'amille  de  ce  roi.  Zambri  ne  jouit  pas 
long-temps  du  fruit  de  sa  révolte  et  de  sa 
trahison.  Sept  jours  après  son  usurpation, 
l'armée  d'Israël  établit  poin-  roi  Amri,  et 
vint  assiéger  Zambri  dans  la  ville  de 
Thersa.  Cet  usurpateur  se  voyant  sur  le 
point  d'être  pris  ,  se  brûla  dans  le  palais 
avec  toutes  ses  richesses,  et  mourut  dans 
ses  iniquités. 

*  ZAMORA,  en  latin  Zamorus  (  Jeajc- 
M.VRiE  ),  savant  capucin  ,  na(iuit  en  1579 
à  Udine,  capitale  du  Frioul.  11  embrassa 
la  règle  de  Sainl-François  à  l'âge  de  18 
ans.  Après  avoir  reçu  la  prêtrise,  il  se 
livra  à  la  prédication.  Les  succès  qu'il 
obtint  dans  celte  carrière  engagèrent  ses 
supérieurs  à  l'envoyer  avec  le  titre  de 
commissaire-général  en  Bohème  ,  pour 
exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les  prin^ 
cipales  villes  d'Allemagne  le  ministère 
de  la  parole,  et  combattre  dans  ses  ser- 
mons les  hérésies  qui  s'étaient  nouvelle- 
ment introduites  dans  ces  provinces. 
Ajirès  avoir  honorablement  rempli  sa 
mission  ,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  di- 
vers emplois  lui  furent  offerts.  Il  pré- 
féra ie  séjour  paisible  d'un  couvent,  où  , 
libre  de  tout  autre  soin,  il  pourrait  se  li- 
vrer à  l'étude.  Il  mourut  à  Vérone  ,  le  50 
août  tG49,  âgé  de  70  ans.  Wadding,  bio- 
graphe de  l'ordre  de  Saint-François,  dont 
le  livre  ne  parut  qu'en  1650,  fait  mention 
du  père  Zamora  comme  d'un  homme 
avec  lequel  il  était  lié  intimement  et  qui 
vivait  encore  ;  il  lui  attribue  les  ouvrages 
suivans  :  |  De  cminendssima  Deiparœ  et 
Virginis  pcrfectione  libri  très,  Venise , 
1729,  in-fol.;  traité  estimé  et  utile  aux 
prédicateurs;]  Commenlaria  théologien 
de  Deo  trino  et  iino ,  Venise,  1626,  in-fol. 
L'auteur  y  concilie  les  sentimens  de  saint 
Bonaventure,  de  saint  Thomas  et  deScot. 
—  ZAMORA  (  Lalrent  de  ),  religieux  de 
l'ordre  de  Citcaiix  ,  de  la  congrégation  du 
mont  Sion,  était  né  dans  le  diocèse  de 
Tolède  ,  vers  la  fin  du  16*  siècle.  On  a  de 
lui  :  I  Commentaire  sur  le  Cantique  des 
ca)itiqucs  ;  \  des  Sermons  sous  le  litre  de 
Monai-chia  mystica^  7  vol. 

'  ZAMORA  (  Bi-RXAiiD  ),  savant  reli- 
gieux espagnol  de  l'ordre  de  Carmel,  né 
vers  1720  à  Zamora  dans  le  royaume  de 
Léon  ,  fut  nomiué  à  une  cliaire  de  arec  5 
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l'univcrsllc  de  Salainanqiic  ,  et  niotirut 
dans  cette  ville,  à  la  suite  d'une  apo- 
plexie, en  novembre  1785.  On  a  de  lui 
I  une  Grammaire  çrccque,  Madrid.  1772. 
ln-8";  1  une  HtsUnre  de  ta  religion  ;  \  des 
Dialogues  des  mnrts  sur  le  motU'Io  de 
ceux  de  Lucien  ;  ]  r/rt<///rrio/MlcrHisloire 
des  séminaires,  de  l'italien  de  Jean  Gio- 
vanni, Salamanquc  ,  177S.  in-8**. 

ZAMORV.  /  .  ALl'liONSE  f<  SANCIO. 

ZVMOYSKI  ;  Jv-xt  ) ,  fils  de  Stanislas  , 
caslcUan  de  Chelin ,  ville  de  la  Russie 
rouge,  homme  d'un  grand  mérite.  Za- 
inoyski  fut  élevé  avec  soin  par  son  père, 
envoyé  à  Paris  et  ensuite  à  Padoue.  Il  y 
parut  avec  tant  de  distinction,  qu'il  fut 
nommé  recteur  de  l'université.  Ce  fut 
dans  cette  fonction  honorable  qu'il  com- 
posa, en  latin,  ses  livres  du  Sénat  romain 
et  du  Sénateur  parfait.  De  retour  en 
Polojpie,  il  fut  élevé  aux  emplois  les  plus 
considérables  de  l'état,  et  fui  l'un  des  am- 
bassadeurs envoyés  à  Paris  au  duc  d'An- 
jou, en  1573 ,  pour  porter  à  ce  prince 
l'acte  de  son  élection  à  la  couronne  de 
Pologne.  Etienne  Battori,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  étant  monté  sur  le  trône  de  Po- 
logne ,  lui  donna  sa  nièce  en  mariage,  le 
fil  grand-chancelier  du  royaume,  et  peu 
après  général  de  ses  armées  ;  Zamoyski 
remplit  ces  emplois  en  grand  capitaine 
et  en  habile  ministre.  Il  réprima  l'arro- 
gance d'Iwan  Basilow^iti ,  C7.ar  de  Mosco- 
vie,  délivra  la  Podolie,  la  Volhynie  et  la 
Livonie  du  joug  de  ce  redoutable  voisin  , 
lui  fit  une  rude  guerre  ,  et  assiégea  ,  dans 
le  plus  fort  d'un  rude  hiver,  la  ville  de 
Pleskow  en  Moscovle.  Etienne  Battori 
étant  mort  en  lîiSG,  un  grand  nouibre  de 
seigneurs  polonais  voulurent  déférer  la 
couronne  à  Zamoyski;  mais  il  la  refusa  , 
cl  fit  élire  Sigismond  ,  prince  de  Suède, 
«lu'il  établit  sur  le  trône  de  Pologne.  Il 
mourut  en  1G05.  honoré  du  titre  de  défen- 
seur de  la  patrie^  de  protecteur  des  scien- 
ces, et  plus  encore  de  la  religion,  dont  il 
fut  le  plus  ferme  appui ,  en  s'opposant  de 
toutes  les  manières  aux  nouvelles  sectes 
qui  infestaient  sa  patrie.  Il  établit  plu- 
sieurs collèges,  y  attira  par  des  pensions 
les  plus  savans  hommes  de  l'Europe,  et 
fonda  lui-même  une  université  dans  la 
ville  qu'il  lit  bâtir  et  qui  porte  son  nom. 

•  ZAMPILRI  (  le  comte  Camille  ) ,  cé- 
lèbre poète  italien,  né  à  Imula.  d'une 
nuMc  et  illustre  famille  ,  le  32  août  170 i  , 
lit  SI  ^  éludes  à  Bo'.ogne  ,  dans  le  collège 
des  Nolilcs  que  les  jésuites  dirigeaient 
aljrs  :  il  se  lit  inscrire  dans  le  livre  des 
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n(jblesde  celte  ville,  et  y  devint  quaranta 
(sénateur);  il  fut  vingt-quatre  fois  gon- 
falonier  :  il  avait  été  aussi  ambassadeur  à 
KoMie,  lorsqu'il  mourut  le  1 1  jau\  icr  1784, 
âgé  de  83  ans.  Ses  ouvragi's  st)nl  :  |  Poé- 
sies latines  et  italiennes.  Plaisance,  I7j5; 
I  Jolf ,  poème  en  slunees  de  huit  vert 
il'onte  syllabes,  B«)logne ,  17()3,  in-4' ; 
I  Carminum  libriquinque.  Plaisance.  1771  ; 
I  Tobie .  poème  en  dix  cbanis.  Cagliari, 
1778  ,  in-i".  C'est  une  ample  paraphrase 
en  vers  libres  du  /iV/r  de  Tobie.  ou  plu- 
tôt un  Traité  d'éducation,  en  concurrence 
avec  V Emile  de  J.J.  Rousseau,  mais  qui 
est  exempl  de  ces  idées  abstraites  qui 
fourmillent  dans  l'ouvrage  du  philosophe 
genevois.  ]  Oi-'uvres posthumes,  Cagliari, 
i78i. 

ZAMPIERI,  peintre  célèbre,  roi/ez 
DOMIiNIQUIN. 

ZA^CIlIlS  ou  ZANCnUS  (Basile),  de 
Bergante  ,  prit  1  habit  de  chanoine  régu- 
lier. Ses  connaissances  dans  les  humani- 
tés, la  philosophie  et  la  théologie ,  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  garde  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Après  avoir  exercé 
cet  emploi  avec  succès,  il  mourut  à  Rome 
dans  de  grands  sentimens  de  piété,  Tan 
1560.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  |  des  poésies  latines, 
qui,  sans  être  d'un  mérite  distingué,  of- 
frent de  bons  vers ,  quelques  pensées 
heureuses,  et  une  latinité  assez  pure.  On 
les  trouve  dans  Delicice  poctarum  italo- 
rum  ;  |  un  Dictionnaire  poétique,  en  la- 
tin; {  dzs  Questions  latines  sur  les  livres 
des  Rois  et  des  Paralipomènes,  Rome , 
1553.  in-r. 

ZAMllIlUS  (Jkrohe),  né  en  1516  à 
Al/.ano,  en  Italie,  entra  dans  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  Latran, 
à  l'âge  de  15  ans  ,  et  s'y  distingua.  Mais 
Pierre  Martyr,  chanoine  de  la  même  con- 
grégation ,  ayant  embrassé  les  erreurs  du 
protestantisme  ,  les  communi([ua  à  plu- 
sieurs de  ses  confrères.  Zanchius  fut  du 
nombre  :  il  se  retira  à  Strasbourg  en 
1553,  et  y  enseigna  l'Ecriture  sainte  el 
lu  philosophie  d'Aristolo.  Les  protestans 
l'accusèrent  d'erreur,  et  lobliiièrent  de 
quitter  StraslHjurg  en  15r>3.  Il  exeri;a  le 
ministère  à  Chiavenne.  chez  les  (Prisons, 
jusqu'en  1!>(>8.  qu'il  alla  à  llcidelbcrg  ,  où 
il  fut  docteur  et  pr«)fesseur  en  théologie. 
Il  mourut  en  cette  ville,  le  t*J  novembre 
1590.  On  a  de  lui  im  Commentaire  sur 
les  Eptlres  de  saint  Paul,  Neusiadt,  1595, 
in-fol.;  et  un  ouvrage  contre  les  anti-tri- 
nilaircs,  qu'il  composa  à  la  sollicitation  de 
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Frédôric  III,  élecleiir  palalin.  Zanchius 
est  auteur  d  un  grand  nombre  daulres 
livres  qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion. On  les  a  recueillis  à  Genève  ,  1613, 
8  toin.  in-fol.  Il  n'y  parle  de  l'Eglise  ro- 
maine que  comme  de  sa  mère,  prêt  à  y 
rentrer  lorsqu'elle  aura  réformé  les  abus 
qu'il  croit  s'y  être  {^lissés. 

ZViWlCHELU  (  jEAX-JtROME  ) ,  mé- 
decin, né  àlModèneen  1662,  voya{jea  dans 
U!ie  partie  de  rilalie,  iiour  s'instruire  de 
Sun  art.  II  se  fixa  à  Venise  ,  et  l'y  exerça 
avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
■il  janvier  1729.  Dans  ses  momens  de  loi- 
sir, il  parcourut  les  environs  de  celle  ré- 
publique, examina  avec  soin  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'histoire  naturelle,  surtout  à  la 
botanique  ,  et  forma  en  ce  genre  une  ri- 
che collection,  dont  il  publia  le  catalogue 
sous  ce  titre  :  CaUdogus  plantarmn  tffr- 
restrixwi.  marinarum.  etc.,  Venise,  1711. 
On  a  encore  de  lui  :  |  Proinptuarium  rc- 
inediorunichiniiconun,  1701,  in-8";  |  De 
Jfi/?io2)hiUo  pelaffico;  \  Lithoy raphia  duo- 
rum  monliuui  f^eronensiuin.  i't</</o  Monte 
»li  Boricolo<°MiZoppica,  17iil;  |  De  Jlusco 
ej'usque  prœparationc^  1727,  in-8";  ]  Optis- 
cula  botanica^  Venise,  1750,  in-i"  ;  |  His- 
toire des  plantes  qui  ^laissent  aux  envi- 
rons de  Fenise.  1731,  in-fol.,  en  italien, 
avec  ligures,  qui  ne  sont  pas  asscx  exac- 
tes. Celte  histoire  laisse  encore  beaucoup 
à  désirer  Ces  deux  derniers  ouvrages  onl 
été  publiés  par  son  lils  Je  a. \- Jacques  , 
qui  a  suivi  la  roule  que  son  père  lui  avait 
tracée  ;  il  a  donné  une  édition  augmentée 
du  Catalogue  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  son  père,  Venise,  175G,  in-h". 

ZA.\i\OM  (Jacques),  ne  à  aïonlcc- 
chio,  au  duché  de  Ileggio,  fut  un  des  plus 
habiles  botanistes  italiens.  Ses  lalens  lui 
procurèrent  l'emploi  de  directeur  du  jar- 
din de  Bologne.  Sa  sagacité  et  ses  obser- 
vations lui  firent  découvrir  que  plusieurs 
plantes,  décrites  par  divers  auteurs  sous 
des  noms  diiférens,  sont  les  mêmes.  Il 
étudia  les  anciens  et  les  modernes  qui 
ont  écrit  sur  cel  art,  les  compara  ensem- 
ble, et  les  accorda  sur  plusieurs  points. 
î!  mourut  en  1682,  à  67  ans.  Le  fruit  prin- 
cipal de  ses  recherches  est  :  Rariortciti 
stirpium  historia.  Bologne  ,  in-fol.  1742  ; 
Rome,  1745,  in-fol.  avec  figures.  C'est 
Cajelan  Monti  qui  a  procuré  cette  traduc- 
tion avec  beaucoup  d'augmentations. 
L'original  avait  paru  en  italien  à  Bologne 
en  lo7o,  in-f(d. 

ZAXNO.M  (Beunaudin),  jésuite,  né 


looO,  se  dévoua  tout  entier  à  la  prédica- 
tion, à  l'instruction  des  fidèles  et  à  la  di- 
rection des  consciences.  Il  était  directeur 
de  la  mère  Marie -Victoire  Slrata  For- 
nari,  et  c'est  à  son  instigation  que  Cette 
pieuse  dame  fonda  l'institut  des  Annon- 
ciades  célestes  oiiFillcs-bîeues,  approuvé 
ensuite  par  Paul  V.  C'est  lui  aussi  qui  ré- 
digea les  règles  de  celte  congrégation, 
imprimées  à  Gènes  en  IG4V  ;  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  la  voir  s'étendre  en  France  , 
en  Lorraine,  en  Allemagne  cl  en  Savoie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
ascétiques,  dont  une  partie  a  paru  sous 
le  nom  de  Jérôme  Semino.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Santissima  Fita  e  passione 
di  N.  S.  Gesu  Chrislo  et  délia  sua  madré 
Fergine  délia  Maria,  Gènes,  1610;  |  Li- 
hro  délia  Vita  heatissima  Maria  Verginé 
e  d'altre  eroiche  sue  virtn  e  titoli,  il). , 
161Ô;  I  des  Traités  de  l'eucharistie  et  de 
la  conmiunion;  ]  Le  Rosaire  de  la  sai7iie 
Vierge  avec  des  méditations;  \  une  Fie 
de  J.-C.  et  de  la  sainte  Vierge  ^  en , 
vers;  |  des  Cantiques  spirituels;  \  les 
Constitutions  des  religieuses  a)inoncia- 
des  ;  I  des  Instructions  à  l'usage  de  cei 
filles  pour  les  faire  avancer  dans  la  voi\ 
de  la  perfection.  J.ii  père  Bernardar  Zanj 
noni  ujourut  à  Gènes,  le  29  mars  1620, 
âgé  de  70  ans. 

•  Z.V\.\OM  (Pierre-Antoine),  jé- 
suite né  à  Reggio,  le  19  avril  1723,  était 
de  la  famille  du  précédent,  et  a  composé 
sur  les  salines  de  Cervia  un  joli  poème 
en  vers  latins  ;  il  a  pour  titre  :  De  Sali- 
nis  Cerviensihus  carminum  libri  très , 
quos  amplisSimo  vira  Joa?ini  Baptistcs 
Donalo  episcopo  Servi .nsi  die. ,  etc.  Cé- 
sène ,  1786.  Ce  poème  est  accompagné 
d'une  version  en  vers  italiens  où  il  ne 
règne  pas  moins  de  goût  et  d'élégance.  On 
doit  cette  version  au  seigneur  Adeodato 
Rcffi  di  Cervia.  L'abbé  Pierre-Antoine 
Zannoni  mourut  le  28  juin  1786. 

*  ZA.XNOM  ou  ZANONI  (A\toj\e) 
célèbre  agronome  ,  nacrait  à  Ud'me  dans 
le  Frioul  en  1696.  Il  exerçait  le  com- 
merce, et  fit  prospérer  l'agricultare  dans 
son  pays;  il  y  propageâtes  mûriers,  et  lui 
procura  ainsi  un  commerce  abondant  de 
soie.  Zannoni  devint  membre  des  acadé- 
mies d'économie  rurale  de  Florence,  de 
Rovigo,  de  Capo  d'Istria,  etc.  Il  a  laissé  : 
I  Lettres  diverses  sur  l' influence  de  l'a- 
griculture, des  arts  et  du  commerce,  sur 
le  bonheur  des  états.  Venise,  1765,  8  vol. 
in-8"  ;  \  De  la  marne  et  des  autres  fos- 
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1768,  in-4"  ;  |  Histoire  de  la  mfdccine  vé- 
térinairr.  ihid.,  1770,  in-8"  ;  |  De  ta  for- 
mation et  de  l'usage  de  la  tourbe.  1707  , 
in  4";  |  De  la  cidture  et  de  l'usage  des 
patates  .  I7C.7 ,  iii-8"  ;  |  De  l'utilité  mo- 
rale, économique  et  politique  des  acadé- 
mies d'agriculture .  arts  et  commerce. 
4771 ,  in-8"  ,  précodt'  d«  rcU)Kc  de  l'au- 
teur. Il  inourul  le  U  dt-rembrc  1^70. 

•ZAI>i\OTTIou7.ANOTTI(HEi«c»i.E), 
snvftnt  crclcsiasiiq\ic  ,  naquit  à  Paris  en 
1684.  Son  i)èrc  ayant  amasse  ,  à  l'aide  de 
son  talent  dans  la  peinture  ,  une  fortune 
honnête,  re  retira  retic  année  m^mc  à 
BoIo{jnc  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1695. 
Hercule  embrassa  l'olat  orclésiasli(iue  , 
devint  chantre  de  la  Catla-dralc  de  liolo- 
gne.  et  mourut  le  H  septembre  1763.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  Sto- 
ria  di  san  Brunone.  etc.,  Bologne,  1741 , 
in-4°  ;  |  Storia  dei  santi  Vrocolo  Soldats, 
cavalière  bolognese  e  protettore  delta  sua 
jmtria.  etProcolo  Siro.  vescovo  di  Terni, 
ambedue  martiri.  con  note.  Bologne, 
1T42,  ln-4''  ;  |  f'ita  dcl  li.  Nicolo  Àlber- 
gati.  monaco  del sacra  ordine  Cartusiano, 
vescovo  di  Bologna  e  cardinale  .  ibiJ. , 
17;j7.  C'est  de  lui  qu'est  le  14*  chant  du 
Bertoldo  en  vers  toscans ,  imprimé  à  Bo- 
logne en  1737.  Ses  autres  poésies  se  trou- 
vent dans  les  recueils  du  temps,  lia  laissé 
aussi  divers  ou^Tages  manuscrits  dont  le 
comte  FantU7.7.i  a  donne  la  liste  dans  ses 
Notizie  de  gli  Scrittori  bolognesi.  —  Son 
frère  Jea:«-Pieriie  ZANOTTI,.  né  à  Paris, 
en  1674  ,  mort  en  1765  ,  était  un  peintre 
distingué  ;  il  fut  secrétaire  de  l'académie 
Clémenline.  Il  se  livra  aussi  à  la  poésie 
avec  succès. 

•  ZAN.NOTTI  (  Frat«çois-Mabie  ),  célè- 
bre mathématicien  ,  orateur  et  poète  , 
frère  des  précédens ,  né  à  Bologne  le  6 
janvier  IG'J'i,  fut  nommé  ,  en  1718,  pro- 
fesseur de  philosopliie  et  de  mathémati- 
ques à  Bologne;  il  y  expliqua  les  systè- 
mes de  De<«rartes;  mais  la  réputation  de 
Newton  le  rendit  ensuite  un  des  plus  zé- 
lés sectateurs  du  philosophe  anglais.  En 
1731 ,  il  devint  bibliothécaire  de  l'institut 
de  Bologne  ,  et  président  en  17(i6.  Il  m«)u- 
rut  le  "ili  décembre  1777.  On  a  de  lui  un 
{jTand  nombre  d'ouvrages  de  philosophie, 
de  métaphysique,  de  mathématiques ,  de 
poésie  cl  sur  les  beaux-arts. 

•  Z.WNOTTI  (Et$TA<;iiE).  neveu  du 
précédent ,  et  fils  de  Jean-Pierre  ,  né  à 
Bologne  le  27  novembre  1709,  fui  éga- 
leinciil  célèbre  comme  mathématicien, 
comme  astronome  et  comme  littérateur. 
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A  \  ingt  ans.  il  fut  dant  la  i  haire  d'astro- 
nomie suppléant  de  l'illustre  Eualache 
Manfrrdi  ;  api  es  bi  mort  «in  son  oncle  , 
«lonl  il  a\ait  rlé  l'élève  pour  la  philofO* 
phic  et  les  nialhémali()ucs.  il  -.IcvinI  pré- 
sident de  l'instilut  de  Bologne  ,  on  il  oc- 
cupa avec  di<itinr(ion  diffrrrnlcs  chaires. 
Son  niMU  se  réi)andil  dans  ItMitc  l'Europe, 
et  il  fut  membre  des  académies  de  Lon- 
dres .  de  Bel  lin  ,  de  Cassel ,  «le  II  mou- 
rut le  15  mai  17^2  ,  à  l'âge  de  .soixante- 
treize  ans.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, on  dislingue  les  suivans  :  |  un  exceU 
lent  Traité  de  géométrie  ;  \  un  autre 
Traité  de  perspective.  1776  ,  in-4*;  |  des 
l'phémérides  célestes;  \  des  Observation» 
sur  les  éclipses  et  comètes  .  etc.,  etc. 

ZVPOLou  ZAPOLSKI(.h\>î  ),  vaivode 
de  Transylvanie,  fui  élu  roi  de  Hongrie 
l'an  1526 ,  après  la  mort  funeste  du  roi 
Ix>uis  II;  mais  son  élection  fut  troublée 
par  Ferdinand  d'Autriche  .  que  d'autres 
Hongrois  proclamèrent  roi  à  Presb«)urg. 
Zaj)ol,  obligé  de  se  retirer  en  Pologne, 
implora  le  secours  de  Soliman  II.  qui  en- 
tra dans  la  Hongrie  ,  et  mit  Z.-ipol  en  pos- 
session de  la  ville  de  Bude.  Enfin,  après 
une  guerre  de  plusieurs  années,  mêlée  de 
succès  divers,  les  deux  contundans  firent 
entre  eux,  l'an  1536,  un  accord  qui  as- 
sura à  l'un  et  à  l'autre  la  jKisscssion  de 
ce  que  les  armes  leur  avaient  acquis.  Il 
eut  pour  principal  ministre  le  fameux 
Marlinusius  auquel  il  contia  en  mourant, 
l'an  1540,  la  tutelle  de  son  liN  Jean-Sigis- 
mond  ,  né  peu  de  jours  a\aiit  sa  mort. 
Ce  prince  avail  en  partage  d«  grands  ta- 
lens  pour  la  guerre,  qu'il  n'eut  que  trop 
d'occasions  d'exercer  ;  mais  il  n'en  pos- 
sédait pas  tant  pour  le  bon  gouvernement 
d'un  état.  Il  s'était  distingué  par  la  dé- 
faite de  Mosa  {voyez  ce  mot  )  ;  mais  on 
l'accusa  d'être  venu  trop  tard  pour  join- 
dre avec  ses  Transylvains  le  jeune  Louis 
à  Mohacz,  dans  l'espérance  que  la  perte 
de  la  bataille  et  du  roi  lui  ouvrirait  le 
chemin  du  trône. 

/AllA.  roi  d'Ethiopie ,  et  probablement 
aussi  de  l'Egypte,  est  coimu  par  la  guerre 
qu'il  fit  à  Asa,  roi  de  Juda,  741  ans  avant 
J.-C.  Son  armée  était  composée  d'un  mil- 
lion d'hommes  et  de  trois  mille  chariots 
de  guerre  (on  «ait  que  dans  ces  tcmps-lè 
toutes  les  nations  niarchaicnl  en  corps  )  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  Asa.  quoique 
avec  des  forces  infiniment  inoin*Ires.  de 
le  défaire  entièrement,  parce  que  le  Sei- 
gneur, comme  dit  l'Ecriture,  comman- 
dait pour  lui.  (H  Parai.  14.) 
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ZARATE  (Algusti.v  de),  Espagnol, 
fut  envoyé  au  Pérou,  en  1543,  en  qua- 
lité de  trésorier-général  des  Indes.  A  son 
retour,  il  fut  employé  aux  Pays-Bas  dans 
le  département  de  la  monnaie.  Pendant 
6on  séjour  aux  Indes,  il  recueillit  des  mé- 
moires pour  V Histoire  de  la  découi'crte  et 
de  la  conquête  du  Pérou  .  dont  la  meil- 
leure édition,  en  espagnol,  est  celle  d'An- 
vers en  1555,  in-8".  Cette  Histoire  a  été 
traduite  en  français  ,  et  imprimée  à 
Amsterdam  et  à  Paris,  en  2  vol.  in-12, 
1700.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  t(JUJours 
compter  sur  l'exactitude  de  cet  auteur  , 
son  ouvrape  est  utile  et  inlinimeiil  préfé- 
rable à  celui  de  l'imbécile  Garcilaso  ,  et 
d'autres  romanciers  de  ce  {jenre. 

ZAPiLINO  (  JosEPu),  de  Chiog[;ia,  dans 
l'état  de  Venise  ,  s'est  rendu  célèbre  par 
l'étude  de  la  musurgie  ou  de  la  musique. 
Au  jugement  du  père  Mersenne  et  d' Al- 
bert Bannus,  Zarlino  est  le  plus  savant  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art  ; 
mais  ce  jugement  est  exagéré.  Ses  OEii- 
vres  ont  été  imprimées  en  4  vol.  in-fol. , 
1589  et  1002  ,  à  Venise,  où  il  mourut  en 
1599. 

ZAZIUS  (  Ulric  ) ,  né  à  Constance  en 
I/16I,  lit  des  progrès  si  rapides  dans  le 
droit,  qu'en  peu  de  temps  il  fut  jugé  ca- 
pable d'en  donner  des  leçons  en  public. 
Il  mourut  en  1559  à  Fribourg,  où  il  pro- 
fessait ;  il  était  âgé  de  soixante-quatorze 
ans.  On  a  de  lui  :  |  Epitome  in  usus  Feu- 
dales;  \  Intellectus  legum  singulares ,  et 
d'autres  ouvrages  recueillis  à  Francfort 
en  1590,  en  6  tom,  in-fol.  Jean-Antoine 
Rieggerus,  jurisconsulte  de  Fribouig.a 
publié  un  recueil  de  Lettres  de  Zazius 
avec  sa  f^ie.  Ulm,  1774,  2  vol.  in-S".— 
Jean-Ulric  ZAZIUS,  sou  lils ,  mort  en 
15G5,  professa  à  Bâle  la  jurisprudence, 
sur  laquelle  il  a  laissé  quelques  ou  vi-agcs. 

*  ZÉA  (D.  Fkaxcesco-Axtoni;)).  savant 
botaniste  américain  et  liomme  politique, 
naquit  le  21  octobre  1770  àMédelin,  dans 
la  nouvelle  Grenade  (Amérique  méridio- 
nale ) ,  et  lit  ses  éludes  à  Sanla-Fé  de  Bo- 
gota. Il  occupa  dès  l'âge  de  IG  ans  une 
chaire  d'histoire  naturelle  au  collège  de 
cette  ville  ;  mais  ayant  osé  manifester  le 
vœu  qu'il  formait  de  voir  sa  patrie  déli- 
vrée de  la  domination  Espagnole,  il  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  à  Madrid  (  1797 }, 
et  fut  enfermé  dans  un  des  forts  de  Ca- 
dix ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  deux  ans 
de  procédure  qu'on  finit  par  abandonner. 
Envoyé  alors  en  France  sous  le  prétexte 
d'une  mission  scientifique,  arec  un  trai- 
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tement  de  6,000  francs  ,  il  resta  trois  ans 
à  Paris.  De  retour  en  Espagne  il  sollicita 
vainement  la  permission  de  retourner  en 
Amérique,  et  reçut  la  place  de  directeur- 
adjoint  ,  puis  celle  de  directeur  en  chef 
du  cabinet  botanique  de  Madrid,  avec  le 
litre  de  professeur  des  sciences  naturel- 
les (1804).  Zéa  resta  dans  cette  position 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  d'Aran- 
juez,  à  laquelle  il  fut  nommé  membre  de 
la  junte  réuuie  en  1808  à  Bayonne,  fut 
chargé  de  la  direction  d'une  partie  du 
ministère  de  linlérieur,  et  obtint  ensuite 
la  préfecture  de  Malaga  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  retraite  de  l'armée  française , 
vers  la  fin  de  1812.  Zéa  se  rendit  alors  er. 
Angleterre,  d'où  il  s'embarqua  en  1814 
pour  l'Amérique.  Le  général  Bolivar  le 
nomma  intendant-général  de  son  armée. 
En  1817,  Zéa  devint  président  du  congrès 
tenu  à  Agostura ,  et  fut  chargé  ensuite  du 
ministère  des  finances  dans  le  gouver- 
nement constitué  par  cette  assemblée.  A 
l'époque  de  l'organisation  de  la  républi- 
que de  Colombie  il  fut  noinmé  vice-pré- 
sident du  gouvernement  dont  Bolivar 
avait  été  élu  chef  suprême.  Zéa  investi 
de  pouvoirs  illimités,  fut  envoyé  en  1820 
en  Europe  pour  établir  avec  plusieurs 
états  des  rapports  commerciaux  et  poli- 
tiques, et  fut  bien  accueilli  à  Londres  i)ar 
les  partisans  de  l'indépendance  du  Nou- 
veau-Monde. Reçu  avec  peu  de  faveur  en 
Espagne,  il  vint  en  avril  1821,  à  Paris,  où 
il  demanda,  par  une  note  officielle^  la 
reconnaissance  de  la  république  de  Co- 
lombie sur  les  principes  établis  dans  le 
rapport  fait  au  congrès  des  Etats-Unis. 
Le  ministère  français,  sans  répondre  à 
cette  note,  envoya  en  Amérique  quelques 
agens  sans  caractère  ostensible,  pour 
prendre  connaissance  de  l'état  des  choses. 
Pendant  ce  temps,  Zéa  contractait  avec 
quelques  banquiers  de  Londres  un  em- 
prunt de  2,000,000  liv.sterlingauprixde 
80  pour  100,  et  déjà  les  actions  avaient 
haussé  de  valeur  ,  lorsque  le  bruit  se  ré- 
pandit que  Zéa  n'avait  aucun  pouvoir 
pour  contracter  cet  emprunt.  Au  milieu 
des  discussions  très  vives  qui  eurent  lieu 
à  cette  occasion,  Zea  mourut  aux  eaux  de 
Batli,  dans  le  mois  de  novembre  i822.  Le 
gouvernement  de  Colombie  reconnut  plus 
tard  1  emprunt  que  Zéa  n'avait  contracté 
que  d'après  les  pouvoirs  que  Bolivar  lui 
avait  donnés  dans  le  mois  de  décembre 
1819  Zéa  possédait  très  bien  la  liltéra- 
ture  ancienne  et  moderne ,  était  versé 
dans  les  sciences  naturelles ,  cl  parlait  et 
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écrivait  le  finnçnis  avec  nutant  de  facilUé 
quf  l'espagiiol.  Ou  a  du  lui  plusicuis  ou- 
\  I  aijcs,  parmi  lesiiiu-ls  on  ri-inarqur  quel- 
qncs  Mémoiffs  l'ii  csiioijiikI  sur  le  hino 
de  la  nouvelle  Grenade,  cl  une  Descrip- 
tion de  la  chute  du  Tequrndama.  Il  avait 
n-ili-ît"  pendant  plusieurs  années,  le  lUer- 
ntrc  d'Uspa/jnc  et  le  Mercure  d'Jgricul- 
ture  du  nuMue  pays. 

•  /.EC.CIII  (  Lei  lo  ) ,  savant  italien,  né 
à  Kidicriuli,  territoire  de  Bresria  ,  floris- 
sait  vers  lo90.  Il  dc%  int  chanoine  et  péni- 
tencier de  Brescia.  On  a  de  lui  lesouvra- 
po  sui  vans  :  |  De  beneficiis  et  pcnsionilms  ; 
1  Casus  episcopo  rescrvati  ;  \  De  Instruc- 
Itong  citrricorum  ;  \  De  Munere  episco- 
pali  ;  I  De  civilt  et  christiana  Instilulione  ; 
I  De  principis  administratione  ;\  liespon- 
sum  casuum  conscientiœ  ;  |  Summat/ieo- 
Jogiœ;  \  Tractatus  de  indulgcntiis  et  j'u- 
l)il(ro;  I  Tractatus  inter  viilitem  sa- 
crum, etc.  ;  I  Tractatus  de  privilryiis  ec- 
clesiasticis  ;  \  Tractatus  de  sacratnentis  ; 
I  Tractatus  de  tisuris.  Quelques-uns  de 
se$  ouvraijes  son»  dédiés  à  Cléuicnt  VIM, 
d'autres  à  Henri  IV  ou  à  des  cardinaux. 
On  ne  dit  point  en  quelle  année  Zecchi 
mourut.  Gliilini  fait  niention  de  lui  dans 
son  Theatro  d'uomini  litlerati. 

ZEEI.ANDEU.  J'oyez  HONERT. 

Z£GED1\  ou  SZÉGtDlN  (Etiense  de), 
né  en  IoOj  à  Sie[;édin,  ville  delà  basse 
Hongrie  ,  fut  un  des  prcu»iers  disciples 
de  Luther.  Il  prêcha  le  luthéranisme  dans 
plusieurs  villes  de  Hongrie,  et  y  essuya 
les  désagrémens  que  son  fanatisme  méri- 
tait. Il  fut  enfin  fait  prisonnier  par  les 
Turcs,  qui  le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  sa  liberté  en  J!iC3,  il  alla 
finir  ses  jours  à  Kevin,  le  2  mai  1572,  à 
soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  :  |  Spécu- 
lum Romanoruin  Ponti/tcutn  historicum, 
4602,  in-S"  louvrarre  rempli  de  fanatisme 
et  de  contes  absurdes  ;  |  Tabula  j4naltj- 
ticœ  in  Prophetas .  Vsalmos  et  novum 
Testamentum.  etc.,  11)92,  in- fui.  ;  |  Jtser- 
iio  de  Trinitate.  1573  ,  in-8". 

ZEOEHS  (Tacite-Nic©L4s)  ,  récnllet  , 
natif  de  UruicUcs  ,  habile  dans  la  théolo- 
gie et  dans  les  lanj^tics  sivanten,  fut  long- 
temps lecteur  de  lEorilure  sainte  à  Lou- 
vain,  où  il  mourut  le  tl.'i  août  iù.i'J.  Nous 
avons  de  lui  :  |  des  Notes  et  des  Scholies 
<ur  les  endroits  les  plus  difûciles  du  nou- 
veau Testament ,  Cologne,  I555,in-12; 
ouvrage  ea'.imé,  et  qu'on  a  inséré  dans  les 
Critici  sacri  de  Pearson  ,  de  m^me  que  le 
suivant  Epatxorthotes .castigationesin no- 
9um  Testamentum.  Lo\oQn\:  ,  ISÎij,  iii-i2. 
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Ces  corrections  sont  faites  sur  d'anciens 
exemplaires  dont  il  rapporte  et  discute  les 
diveiscs  leçons.  |  Concordance  du  nou' 
veau  Testatnrnf  .  Anvers,  t ')('»(};  j  iVovu//l 
J.-C.  Testamentum  juxia  vrlrrem  LcclC' 
sio"  cditionem.  Louvuin,  iU'M,  rare  ;  édi- 
tion faite  avec  beaucoup  de  soin  sur  d'an- 
ciennes éditions  et  de  vieux  manuscrits; 
elle  est  accompagnée  de  notes  très  courtes, 
mais  judicieuses.  Elle  s'accorde  presque 
toujours  avec  celle  de  Clément  VIH;  ce 
qui  prouve  que  Zegers  a  bien  rencontré 
dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  diverses  le- 
çons. 

ZEGERS.  7^'oijez  SEGHKRS. 

ZEILLEK  (Martin),  natif  de  vSlyrie  , 
d'un  père  qui  avait  été  ministre  à  t'im, 
devint  inspecteur  des  écoles  d'Allema- 
gne, et  mourut  à  Ulm  en  16G1,  à  soixante- 
trei/.e  ans.  Quoiqu'il  fût  borgne  ,  il  com- 
posa un  très  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  plus  estimés  sont  ceux  qu'il  a  faits  sur 
la  géographie  moderne  d'Allemagne  ;  ils 
sont  tous  en  latin  ,  et  ks  principales  dif- 
licullés  y  sont  bien  discutées.  On  les  <•» 
rassemblées  dans  la  Topographie  de  Mé- 
I  ian ,  31  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
quelques  livres  d'histoire,  de  chronolo- 
gie, etc.,  où  il  a  copié  Vossius  el  d'autres 
auteurs  dont  il  n'a  pas  corrigé  les  fautes. 

ZELTXER  (Gistave-Georces)  ,  mi- 
nistre luthérien,  naquit  en  1072  à  Hil- 
polstein  ,  petite  ville  du  Haut-Palalinat, 
du  pasteur  du  lieu.  Il  lit  ses  premières 
études  à  Nuremberg,  et  alla  les  continuer 
à  léna  où  il  fut  reçu  bachelier.  Il  alla  en- 
suite àKicl,  à  Hambourg  et  dans  d'au- 
tres villes  d'Allemagne,  toujours  dans  le 
dessein  de  perfectionner  ses  études.  Rap- 
pelé dans  sa  patrie  ,  il  fut  chargé  de  l'in- 
spection des  jeunes  gens  que  l'état  en- 
tretenait à  l'université  d'Altorf.  Dans  la 
suite  ,  on  l'adjoignit  au  collège  des  mi- 
nistres de  Nuremberg  ,  et  en  celle  qualité 
il  eiit  à  gouverner  deux  églises.  En  170G, 
le  sénat  le  renvoya  à  Allorf  pour  y  pro- 
fesser la  théologie  et  les  langues  orienta- 
les. 11  exerça  pendant  vingt-quatre  ans 
cet  emploi,  auquel  il  réunissait  celui  de 
premier  pasteur  (  antistes  ).  Ses  forces 
ne  |H>uvant  plus  suflire  à  ce  double  tra- 
vail ,  Zeltner  se  retira  dans  un  village  à 
peu  de  distance  de  Nuremberg;  et ,  pour 
être  encore  utile,  il  ne  dédaigna  pas  de 
devenir  le  pasteur  de  cet  humble  lieu  , 
après  avoir  occupé  les  premiers  postes 
hiérarchiques  dans  sa  communion.  Il 
mourut  dans  sa  petite  paroisse  à  la 
suite   d'une    attaque   d'apoplexie  ,  le   2 
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j aille l  1758.  Ou  a  de  lui  :  |  des  Remar- 
ques sur  la  liaduclion  allemande  que  Lu- 
ther avait  faite  de  la  Bible  ;  |  Vies  des 
théologiens  d'ÀUorf;  la  sienne  y  est  com- 
prise. I  llisioria  crypto-socinianismi ,  ou 
Histoire  du  socinia)iisme  caché ,  1  vol. 
in-i°.  Il  parait  que  cette  secte  avait  eu 
autrefois  des  partisans  secrets  dans  le 
Palalinat.  On  trouve  dans  l'ouvrage  tou- 
tes les  leli&es  du  socinien  Martin  Ruar. 
{Voyez  RUAR.)  |  Sept  Dissertations  sur 
les  femmes  des  Hébreux  qui  se  sont  dis- 
tinguées dans  les  sciences;  |  Vies  des 
premiers  pasteurs  de  Nuremberg  (anti- 
stites)  ;  |  Dissertatio  theologica  de  novis 
bibliorum  versionibus  germanicis  no7i  te- 
mere  vulgandis  ,  Altorf  ,  1707  ,  in-4°  ; 
I  De  corruptelis  et  medelis  théologies  ac 
metaphysicœ  j  Dissertatio  gemina  qua- 
rum  priori^  de  consanguinilate  theologiœ 
ac  metaphysicœ  ;  posteriori  de  genuina 
et  spiiriis  thcologiam  docendi  methodis  ; 
accessere  schediasma  de  scriptoribus 
desideriorum  ;  epitnphium.  item  meta- 
physicœ .  et  idœa  theologiœ  fœderalis  ^ 
brevi  tabella  adumbi-ala  ,  Nuremberg  , 
1707,1  vol.  in-4°. 

ZELTNER  (Jean-Coxrad),  frère  du 
précédent,  était  né  le  h  octobre  1C87  à 
Nuremberg.  Après  la  mort  de  son  père  , 
il  n'avait  que  treize  ans  :  son  frèj-e  l'en- 
voya en  1700  à  l'université  d'AUorf,  où 
il  soutint  avec  succès  trois  thèses ,  dont 
l'une  coneernant  les  femmes  savantes 
de  la  nation  juive.  En  1711 ,  il  alla  à  Wit- 
lemberg,  puis  en  Saxe  et  dans  les  villes 
de  l'Allemagne  les  plus  renommées 
pour  la  culture  des  lettres.  Il  revint  à 
Allorf  en  1715;  on  l'y  nomma  vicaire 
de  celte  ville  et  pasteur  d'Altenthan. 
Une  mort  prématurée  l'enleva  la  nuit  du 
6 au  7 avril  1719,  âgé  seulement  de  trente- 
deux  ans.  Le  plus  remarquable  de  ses 
ouvrages  a  pour  titre  :  Tlieatrumviroruni 
eruditorum  qui  speciatim  typographiis 
laudabiletn  opcram  prœstitcrunt ,  Nu- 
remberg, 1740,  gros  vol.  in-12  ;  Frédé- 
ric Rolhschoitz,  Silésien,  y  a  joint  la  Vie 
de  l'auteur. 

ZEM>  (  CuARLF.s  )  ,  célèbre  vénitien  , 
d'une  famille  ancienne,  entra  d'abord  dans 
l'état  ecclésiastique ,  qu'il  quitta  pour 
porter  les  armes.  Il  signala  sa  valeur  dans 
diverses  expéditions  :  on  récompensa 
ses  services  par  le  gouvernement  du  Mi- 
lanais. Propre  à  la  guerre  de  mer  comrne 
à  celle  de  terre,  il  eut  plusieurs  fois  le 
commandement  de  la  flotte  des  Vénitiens 
et  remp<jrta  sur  les  Turcs  des  avantages 


considérables.  Malgré  ses  victoires,  il  fui 
accusé  d'avoir  violé  les  lois  de  la  repu 
blique ,  qui  défendent  à  ses  sujets  de  re- 
cevoir ni  pension,  ni  gratification  d'un 
prince  étranger.  On  le  mit  en  prison; 
mais  son  innocence  et  les  murmures  des 
principaux  citoyens  lui  firent  rendre  la 
la  liberté  deux  ans  aprèâ.  Zéno  continua 
de  servir  sa  patrie  avec  le  même  zèle.  U 
sacrifia  souvent  sa  fortune  pour  payer 
les  soldats  et  les  ramener  à  leur  devoir. 
Il  aurait  été  élevé  à  la  place  de  doge  ,  si 
l'on  avait  pu  le  remplacer,  à  la  tète 
des  armées.  Résolu  enfin  de  consacrer 
le  reste  de  sa  vie  au  repos ,  il  passa 
ses  derniers  jours  à  Venise  ,  dévoué  en- 
tièrement à  l'étude  et  à  l'exercice  des 
vertus  chrétiennes,  et  mourut  en  1418, 
à  quatre-vingt-quatre  ans.  Léonard  Jus- 
tiniani,  orateur  de  la  république ,  pro- 
nonça son  Eloge  funèbre ,  qui  a  été  im- 
primé à  Venise  en  1751. 

ZE\0  (  Apostolo),  né  en  1669,  des- 
cendait d'une  illustre  maison  de  Venise, 
mais  d'une  branche  établie  depuis  long- 
temps dans  l'ile  de  Candie.  Il  fonda  à 
Venise  l'académie  degli  Jnimosi  en  1686, 
et  le  Giornalc  de  Letterati  en  1710.  Il  en 
publia  50  vol.  ,  qui  vont  jusqu'en  1719 
exclusivement.  Comme  il  était  aussi  cé- 
lèbre par  ses  poésies  dramatiques,  il  fut 
appelé  à  Vienne  par  l'euipereur  Charles 
VI,  y  reçut  d'abord  le  titre  de  poète,  eti 
ensuite  celui  d'historiographe  d»  la  cour* 
impériale.  Zéno  passa  onze  ans  dans  cette 
cour,  tout  occupé  de  la  composition  de 
ses  pièces.  Ce  n'étaient  pas  toujours  des 
tragédies  profanes  ;  il  publiait  de  temps  eu 
temps  des  drames  ou  dialogues  sur  des  su- 
jets sacrés,  conims  sous  le  nom  (!i'jézio7it 
sacre,  ou  d."Oratorio.  Il  retourna  à  Veniso 
en  1729,  et  fut  remplacé  à  la  cour  de 
l'empereur  par  Métastase  ;  ma's  il  conti 
nua  de  jouir  de  ses  pensions.  11  y  passa 
ses  douze  dernières  années  ,  et  y  mourut 
en  17a0.  On  a  donné  ,  en  1758,  une  Tra- 
duction française  des  OEuvres  draraati' 
ques  de  ce  poète,  en  2  vol.  m-12.  Ces  deux 
volumes  ne  contiennent  que  huit  pièces. 
Zéno  en  a  fait  un  bien  plus  grand  nom-r 
bre,  imprimées  en  10  vol.  in-8°,  en  ilalienj 
Venise,  1744.  On  a  encore  de  Zéno  plu- 
sieurs écrits  sur  les  antiquités  ;  des  Dis- 
sertations sur  Vossius  ,  3  vol.  in-S"  ;  des 
Lettres,  Venise  ,  1732  ;  des  Dissertations 
sur  les  historiens  italiens  ,  2  vol.  in-4°, 
1752;  des  Jnnotaiions  mr  la  Bibliothèque 
d'éloquence  italienne  de  Fontanini ,  Ve- 
nise ,  1755 ,  2  vol.  in  4°.  Son  mérite  par- 
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licuUer  ,  comme  pocU* ,  est  l'invention  , 

la  force  et  le  sentiment  ;  mai»  il  manque 

de  donr«"ur  .  dolrgancc  et  de  grâce. 

V"  '  "^    "  T"  Je  l'almyre.   (cniinc 

^■iiic  d  un  des  Plolcm^c 

^.  ...  .... . , - .  elle  ne  leur  dut  pas  son 

origine,  elle  licriia  de  leur  courage.  Apres 
la  mort  de  son  mari,  en  "iiVI,  elle  prit  le  nom 
d'j^uçuste,  que  son  mari  a%ait  reçu  des 
empereurs,  et  rogna  avec  autorité  et  avec 
gloire,  du  vivant  de  Gallicn  et  de  Claude  II. 
son  successeur.  Klle  avait  eu  grande  part 
aux  succès  Lrilhms  par  lesquels  Odtnat 
avait  liumilié  l'orgueil  de  Sapor.  Gullien 
voulut  la  combattre  par  son  général ,  Hc- 
radien  ,  qui  fui  lui-même  battu.  Sous 
Claude,  elle  fit  plus  :  elle  protita  du  re- 
pos où  il  la  laissait  pour  envahir  l'Egypic. 
Tous  les  historiens  de  son  temps  ont  cé- 
lébré ses  vertus,  surtout  sa  chasteté  cl 
son  goût  pour  les  sciences  et  pour  les 
bcaux-art5  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle 
n'eût  de  grands  vices,  surtout  la  passion 
pour  le  vin  ,  le  faste  et  la  cruauté.  On 
assure  même  qu'elle  eut  part  au  meur- 
tre de  son  mari.  (  f'oy.  IIKRODIEN,  fils 
aîné  d'Odenat.  )  Le  philosophe  Lonjjin 
fui  son  maître.  L'empereur  Aurélien  ayant 
résolu  de  la  réduire  ,  marcha  jusqu'à  Aii- 
lioche,  où  Zénobie  s'était  rendue  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  :  oa  combat  lit 
avec  fureur  de  part  et  d'autre.  Aurélien 
eut  d'abord  du  désavantage ,  et  fut  sur  le 
point  de  perdre  la  bataille;  mais  la  cava- 
lerie des  Talmyriens  s'étanl  trop  avancée, 
l'infanterie  romaine  tomba  sur  l'infan- 
terie paimyrieime,  l'enfonça  et  remporta 
•la  victoire.  Zénobie, après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  ses  troupes  dans  celli- 
bataille,  s'alla  renfermer  dans  la  ville  de 
Palmyre.  Le  vainqueur  l'y  assiégea,  et  elle 
»c  défendit  avec  le  courage  d'un  homme 
et  la  fureur  d'une  femme.  Aurélien,  com- 
mençant à  se  lasser  des  fatigues  du  siège 
écrivit  à  Zénobie  pour  lui  proposer  des 
conditions  raisonnables.  Cette  princesse 
lui  répondit  avec  fierté  :  c  C'est  par  la  va- 
»  leur  ,  et  non  par  une  lettre  ,  qu'on  con- 
»  traint  un    ennemi  à    se   rendre.  Vous 

•  avez  été  battu  par  des  voleurs;  que  ne 
»  deve7,-vous  pas  craindre  de  citoyens  qui 
»  se  défendent  !  Souvenexrvous  que  Clco- 

•  liàtre  aima   mieux  mourir  que  d'être 

•  vaincue.  «Aurélien  irrité  pressa  vive- 
ment le  siège,  et  Zénobie,  craignant  de 
tomber  entre  ses  mains  ,  sortit  secrète- 
ment de  la  ville  en  ^73.  Aurélien  la  fit 
poursuivre,  cl  on  raltcignit  comme  elle 
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albii  passer  IF.uphrate.  Lu  loldâts  de 
mandèrent  sa  mort  ,  mais  le  vainqueur 
la  réserva  pour  son  triomphe  qui  fut  su- 
perbe. Il  lui  donna  ensuite  une  terre  ma- 
(',iiirK|uc  auprès  de  Rome,  où  elle  passa 
le  reste  de  ses  jour.s.  Quelques  auteurs, 
entre  outres  saint  Atlianase .  ont  cru 
qu'elle  avait  embrassé  la  rt  ligion  de« 
Juifs.  (  r.  PAl'L  DE  SAMOSATE.  )  I^ 
père  Jouve  a  publié  en  1758  .  iii-i2,  une 
//istotre  intéressante  de  cette  héroïne. 

ZÉNODORE  ,  fameux  sculpteur  ro- 
inain,  que  l'on  croit  Gaulois  et  natif  de 
l'Auvergne,  florissait  sous  les  règnes  de 
Tibère  et  de  Néron.  Pendant  que  Vibius 
était  président  de  l'Aquitaine  ,  Zénodore  . 
se  trouvant  dans  l'Auvergne,  in)ita  par- 
faitement deux  vases  du  sculpteur  Cala- 
mis;  mais  il  établit  encore  mieux  sa  ré- 
putation en  exécutant  dans  cette  mémo 
province  une  statue  colossale  de  Mercure, 
qui  ,  selon  Pline,  surpassait  en  grandeur 
tous  les  colosses  de  l'antiquilé.  Néron 
l'ayant  fait  venir  à  Rome,  il  fil  la  statue 
de  cet  empereur,  laquelle  avait  cent  dix 
pieds  de  haut.  Vespasien  en  fil  ensuite 
enlever  la  tête  et  mettre  à  sa  place  celle 
du  soleil  ou  d'Apollon  ,  environnée  du 
sept  rayons:  on  la  voyait  dans  le  qua- 
trième quartier  de  Rome.  Martial  dit  de 
ce  colos.se  : 

Hic  obi  lidrrcQi  (iroiMor  vi(kt  sttra  cotoit-st. 

ZÉNOiN  D'ELLE,  autrement  yélie,  en 
Italie,  né  vers  l'an  504  avant  J.-C. ,  fut 
disciple  de  Parménide  ,  et  même  ,  selon 
quelques-uns  ,  son  fils  adoptif.  Sa  modé- 
ration philosophique  se  démentait  quel- 
quefois. On  rapporte  qu'il  entra  dans  une 
grande  colère  contre  un  homme  qui  lui 
disaifdes  injures  ;  et  comme  il  vit  qu'on 
trouvait  étrange  son  indignation ,  il  re- 
pondit :  «  Si  j'étais  insensible  aux  inju- 
■  res,  je  le  serais  aussi  aux  louanges  ;  • 
regardant  comme  un  vice  ce  qui ,  dans 
des  âmes  grandes  et  fortes,  n'esl  que  l'ef- 
fet d'une  vertu  pure  et  d'une  connais- 
sance profondément  sentie  des  illusions 
humaines.  Il  entreprit  de  se  rendre  mni- 
Ire  du  gouvernement  ,  et  di  '  '  '    ■ 

du  tyran  Néarque  ;  cette  cou 
découverte.  Zenon  souffrii  K- 
les  plus  rigoureux  avec  fermeté  ou,  si 
l'on  veut,  avec  une  espèce  de  fureur.  Il 
se  coupa  la  langue  avec  les  dents  et  la 
cracha  au  ncK  du  tyran,  de  peur  d'être 
forcé,  par  la  violence  des  tourmcns,  a 
révéler  ses  complices.  Quelques-uns  di- 
sent qu'il  fut  pilé  tout  vif  dans  un  nior- 
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lier.  Zenon  passe  pour  l'inventeur  de  la 
dialectique,  mais  d'une  dialectique  des- 
tinée à  soutenir  le  pour  et  le  contre  ,  et  à 
tromper  par  des  sophismes  captieux.  On 
peut  douter  qu'il  ait  soutenu  qu'il  n'y  a 
rien  dans  l'univers.,  comme  quelques  au- 
teurs le  lui  reprochent;  quoiqu'il  faille 
<'onvenir  ,  avec  Cicéron  ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  genre  de  folie  qui  n'ait  passé  par  la 
tête  de  ces  prétendus  sages.  On  appelle, 
de  son  nom  ,  poi7its xénoniques ^  les  par- 
ticules de  la  matière  dans  leur  dernier 
résultat  possible  ,  où  Zenon  les  regardait 
comme  mathématiques  et  sans  étendue  , 
tandis  que  d'autres  regardaient  ces  points 
comme  physiques  et  étendus,  et  que  plu- 
.sieurs  physiciens ,  rejetant  les  deux  opi- 
nions, admettaient  la  matière  indivisible 
à  l'infini. 

ZÉ]\OiV,  fondateur  de  la  secte  des  stoï- 
ciens :  nonv  qui  fut  dooné  à  cette  secte  , 
de  celui  d'un  portique  où  ce  philosophe 
se  plaisait  à  discourir.  Il  vit  le  jour  à  Ci- 
tium,  dans  l'île  de  Chypre  ,  et  fut  jeté  à 
Athènes  par  un  naufrage.  Après  avoir 
étudié  dix  ans  sous  Cratès,  et  dix  autres 
sous  Slilpon  ,  Xénocratc  et  Polémon  ,  il 
ouvrit  une  école  qui  fut  très  fréquentée. 
Zenon  ayant  fait  vine  chute  ,  se  fit  mourir 
lui-même,  vers  l'an  26i  avant  J.-C.  Grand 
nombre  de  ses  disciples  ont  suivi  cet 
exemple  de  se  donner  la  mort.  Zenon 
soutenait  cependant  «  qu'avec  la  vertu 
»  on  pouvait  être  heureux  au  milieu  des 
»  tourmens  les  plus  affreux ,  et  malgré  les 
1»  disgrâces  de  la  fortune  :  »  maxime  qui 
contraste  étrangement  avec  le  suicide. 
Ce  philosophe  avait  coutume  de  dire  que 
«  si  un  sage  ne  devait  pas  aimer,  comme 
»  quelques-uns  le  soutiennent,  il  n'y  aurait 
f  rien  de  plus  misérable  que  les  person- 
6  nés  belles  et  vertueuses,  puisqu'elles  ne 
»  seraient  aimées  que  des  sols.  »  C'est 
ainsi  qu'il  ménageait  un  moyen  d'apolo- 
gie aux  petites  aventures  qui  ne  parais- 
saient pas  bien  philosophiques.  On  sail 
d'ailleurs  que  ce  héros  de  la  vertu  ap- 
j^rouvait  les  dégoûtantes  maximes  du 
cynisme.  «  Les  stoïciens  ,  dit  le  père  Sé- 
u  nault  dans  son  Traité  des  Passions , 
»  après  avoir  élevé  notre  nature  à  un  si 
vhaut  point  de  grandeur ,  sont  obligés  de 
»  nous  réduire  à  la  condition  des  bêtes  , 
»  et  de  mettre  en  je  ne  sais  quelle  stupidité 
sle  bonheur  et  le  repos  de  leur  sage.  Ce 
V  sentiment  n'est  pas  éloigné  de  ces  es- 
»  prits  orgueilleux ,  qui  ,  s'étant  voulu 
»  asseoir  sur  le  trône  de  Dieu,  demandè- 
»  rcut  à  J.-C.  la  permission  de  se  retirer 
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»  dans  le  ventre  des  pourceaux»  et  qui, 
>  n'ayant  pu  régner  avec  les  personnes 
»  divines,  se  comtenlèrent  de  vivre  avec 
»  des  bêtes  infâmes.  Ainsi  nos  superbes 
»  stoïciens  ,  après  avoir  élevé  leur  sage 
»  jusqu'au  ciel ,  et  lui  avoir  donné  des 
»  titres  que  les  mauvais  anges  ne  prcten- 
»  dirent  jamais  dans  leur  rébellion  ,  le 
»  ravalent  à  la  condition  des  bêtes,  et ,  ne 
»  le  pouvant  faire  insensible  ,  ils  tâchent 
»  de  le  rendre  stupide.  Ils  accusent  la  rai- 
»  son  d'être  la  cause  de  nos  désordres  ; 
»  ils  se  plaignent  des  avantages  que  la 
»  nature  nous  a  faits  ,  et  voudraient  per- 
»  dre  la  mémoire  et  la  prudence,  pour  ne 
«  prévoir  jamais  les  maux  à  venir,  et  ne 
»  songer  jamais  aux  maux  passés.  Cette 
»  folie  est  la  peine  de  leur  vanité  ;  la  jus- 
«  tice  divine  a  permis  que  l'esprit,  qui 
»  avait  été  leur  idole  ,  devînt  leur  tour- 
»  ment,  et  qu'ils  publiassent  partout  que, 
»  ne  pouvant  vivre  comme  des  dieux,  ils 
»  se  résolurent  à  vivre  comme  des  bêtes  : 
«  mais  ,  sans  imiter  leur  désespoir,  il  ne 
y  faut  qu'implorer  l'aide  du  ciel  ,  et ,  re- 
B  connaissant  la  faiblesse  de  la  raison , 
»  chercher  une  autre  lumière  pour  nous 
»  conduire  ,  et  emprunter  de  nouvelles 
»  forces  pour  vaincre  nos  passions  ;  c'est 
»  ce  que  nous  avons  appris  de  la  religion 
»  chrétienne,  n  Zenon  comparait  ceux  qui 
parlent  bien  et  qui  vivent  mal,  à  lamon-  . 
naie  d'Alexandrie^  qui  était  belle.,  mais  1 
co7nposée  de  faux  métal  :  conjparaison  ' 
trop  justement  appUcable  à  tous  ces 
vieux  précepteurs  de  la  vertu.  Il  faisait 
consister  le  souverain  bien  à  vivre  con- 
formément à  la  nature .  selon  l'usage  de  l 
la  droite  raison  :  maxime  vague  qui  f. 
n'apprend  rien  pour  la  pratique,  et  que 
les  hommes  les  plus  scélérats  n'ont  point 
de  peine  à  ajuster  à  leur  système.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  poète  français  : 

Si  vous  voulez  que  je  mV.xpliqae 

Sur  la  s.ngesse  de  Zenon  , 

Et  sur  les  sages  du  portique, 

Oui  furent  d'un  si  grand  renom  : 

L'insensibilité  sloVquc 

Est  une  vertu  chimérique 

Et  moins  une  vertu  qu'un  nom. 

Dans  la  société  publique, 

Il  faut  des  vertus  de  pratique  , 

Et  non  des  êtres  de  raison. 

Il  ne  reconnaissait  qu'un  Dieu,  qui  n'é- 
tait autre  chose  que  Vâme  du  momie, 
qu'il  considérait  comme  son  corps,  et  les 
deux  ensemble  comme  un  animal  par- 
fait. C'est  ce  tout,  ou  le  monde ,  qui  était 
le  dieu  des  stoïciens.  Il  admettait  en  tou- 
tes choses  une  destinée   inévitable.  Son 
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▼•Ict  voulant  profiler  de  celle  dernière 
opinion,  cl  s'ccriaii-,  tandis  qu'il  le  bat- 
tait pour  un  larcin  :  .  'èfais  destiné  à  dé- 
rober. —  Oui  ,  ré|>otidil  Zenon,  et  à  l'Ire 
battu.  On  trouve  en  lui, comme  dans  tous 
les  philosophes  profanes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  ce  Dictionnaire  ,  un  n»c- 
lan(;e  bizarre  et  plus  odieux  que  le  vice 
déclare ,  c'est  celui  de  la  sagesse  et  de 
la  folie  ,  do  la  morale  et  de  la  licence  ; 
cette  vanité  et  cctle  oslenlalion  qui  ren- 
draient la  vertu  même  méprisable,  si  elle 
pouvait  se  trouver  sous  le  simulacre  qui 
l'aftiche  ;  celte  ambition  dévorante  qui 
éclatait  dans  les  uns  par  des  violences,  et 
que  la  faiblesse  cachait  dans  les  autres 
sous  les  haillons  et  la  crasse;  celle  austé- 
rité de  mœurs  dans  les  leçons  et  dans  le 
fait  des  infamies  qui  outrageaient  la  na- 
ture :  à  quoi  l'on  doit  ajouter  l'oubli  et 
le  mépris  du  vrai  Dieu  ,  que  ces  sages  ne 
pouvaient  méconnaître  et  qu'ils  aban- 
donnèrent pour  adorer  les  pierres  et  les 
brutes  ,  pour  professer  le  scepticisme  et 
l'athéisme.  Enfin  l'on  peut  dire  de  tous 
ces  hommes  bruyans  ,  de  ces  héros  que 
l'antique  philosophie  ou  politique  nous 
donne  pour  des  objo:$  d'admiration  ,  ce 
que  le  plus  beau  génie  de  Rome  nous  dit 
des  illustres  scélérats  : 

Hic  petit  eiiidiii  urbcm  mîieroiqac  penalrt , 

Ti  gemma  bikat  et  tcrrano  dormiai  ottro  ; 

ndit  opci  aliai  dcfoitoquc  iacubat  aiiro. 

9  GcoRC. 

■  ndiJil  bic  anro  patriam  ,  dominomqoe  poteotcro 
i  ".poiuit  ,  legct  fixit  pretio  itqae  rtfixit. 
!iic  Ibalanum  inraiit  natc  vciflosquc  hymencoi, 
Auii  omnci  iromane  ocfai ,  aatoqur  potili. 

7.  JEtitir. 

'  oyez  COLLIIS, LUCIEN,  ROUSSEAU 
v\-jACQtES,    PLATON,    SOCRATE, 

LpN.  VESrASlEN.etc.  ) 

/É\0\,  dit  l'Isaurien,  empereur, 
épousa,  en  &58,  Ariadne,  fille  de  Léon 
r%  empereur  d'Orient.  Il  en  eut  un  fils, 
qui  ne  vécut  que  dix  mois  après  avoir 
été  déclaré  Auguste.  Le  bruit  courut  que 
Zenon,  désirant  régner  seul  ,  avait  em- 
ployé le  poison  pour  s'en  délivrer.  Dés 
qu'il  commença  d'être  niaitre ,  l'an  klh ,  il 
se  plongea  dans  toutes  sortes  de  voluptés. 
Sa  vie  déréglée  le  rendit  si  odieux  ,  que 
Vérine,  sa  belle-mère,  et  Basilisque ,  frcre 
drt  'Vérine,  travaillèrent  à  le  détrôner. 
Zenon  fut  chassé  en  475  par  Basilisque, 
qui,  s'étant  emparé  du  trône,  en  fut  ren- 
versé lui-même  l'année  suivante  par  ce- 
lui  qu'il  avait  supplanté.  Cet  empereur 


ainsi  rétabli  n'en  fut  pas  plus  sage.  Il  de- 
vint  le  persécuteur  des  calholi((ues.  Sous 
prétexte  de  rétablir  l'union  .  il  publia  un 
fameux  cdit  sous  le  nom  iVhrnoliffue.qxii 
ne  contenait  rien  de  contraire  à  la  doc- 
trine orthodoxe  sur  l'iiirarnalion  ;  mais 
on  n'y  faisait  aucune  mention  du  concile 
de  Clialcédoine.  Il  employa  toute  son  au- 
torité pour  faire  recevoir  son  édil,  et 
maltraita  lous  ceux  qui  se  montraient  atla- 
chés  à  ce  concile ,  lequel  était  la  dernière 
règle  de  la  foi  catholique.  Sa  vie  dissolue 
le  jeta  dans  des  dépenses  excessives,  qui 
dépassaient  de  beaucoup  les  revenus  du 
la  couronne.  Il  fit  d'aussi  grandes  levées 
d'argent,  que  s'il  eût  eu  à  soutenir  une 
guerre  contre  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  et  de  l'Asie.  Il  établit  le  tribut 
nommé  chrysargyrum,  qui  s'étendait 
sur  toutes  les  personnes  de  l'empire  , 
de  tout  âge  et  de  toute  condition. 
11  en  mit  un  autre  sur  chaque  cheval, 
sur  les  mulets  ,  les  ânes ,  les  bœufs  ,  les 
chiens  et  le  fumier  même.  Par  un  abus 
encore  plus  criant  ,  il  rendit  toutes  les 
charges  vénales.  Les  tribunaux  ne  furent 
remplis  que  par  des  hommes  intéressés 
et  injustes,  qui  cherchaient  à  se  dédom- 
mager du  prix  de  leurs  charges  sur  les 
opprimés  et  vendaient  la  faveur  de  leurs 
jugemens  à  celui  qui  la  payait  le  plus 
cher.  Zenon  mourut  en  i'Jl,à65ans. 
après  en  avoir  régné  dix- sept  et  trois 
mois.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur 
le  genre  de  sa  mort.  Les  uns  disent  qu'il 
mourut  d'une  dyssenlerie  ;  le  récit  des 
autres  est  plus  tragique  et  moins  vrai- 
semblable ;  ils  disent  que  la  nuit  du  11 
avril  491  ,  après  un  excès  de  table,  il 
tomba  dans  une  syncope  si  violentequ'cn 
le  cnil  mort;  qu'Ariadne  ,  sa  femme  ,  le 
lit  porter  promplemenl  et  sans  pompe  .1 
la  sépulture  des  empereurs  ,  où  le  tom- 
beau fut  ferme  d'une  grosso  pierre  ;  et 
que  le  tombeau  ayant  été  ouvert  après 
plusieurs  jours  ,  on  trouva  que  ce  misé- 
rablo  prince  était  mort  dans  un  accès  de 
rage.  Anaslasc  l"  lui  succéda. 

ZE.NOMDE,  femme  de  l'empereur  Ba- 
silisque ,  était ,  dit-on ,  d'une  beauté  écUi' 
tantc.mais  c'était  où  se  réduisait  tout  son 
mérite.  Elle  favorisa  l'eutycliianisir.e  ,  et 
aux  erreurs  elle  joignit  les  vices.  Ses  liai- 
sonsavcc  llcrmatc  ,  neveu  de  son  époux  , 
furent  le  scandale  de  Cx)nstanlinopif. 
Dangereuse  dans  ses  amours  ,  elle  était 
implacable  d  i;  '     "        rsé- 

cuta  les  calb  urne 

elle    avait  éi-  .  ùe 
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BasIIisque,  elle  fut  enveloppée  dans  ses 
malheurs,  {royez  BASILISQUE.) 

ZEPHIRIX  (  saint  ) ,  pape  après  Vic- 
tor !•',  le  8  août  202  ,  gouverna  sainte- 
ment l'Eglise  ,  et  mourut  de  même  le  20 
décembre  218.  Les  deux  Epitres  qu'on  lui 
attribue  ont  été  fabriquées  long-temps 
après  lui.  Ce  fut  sous  son  pontifical  que 
commença  la  5'  persécution  ,  qui  fut  si 
cruelle  ,  qu'on  crut  que  l'antechrist  était 
proche.  Terlullien ,  tombé  dans  l'hérésie 
des  montanistes ,  n'a  pas  craint  de  dire 
que  ce  saint  pontife  avait  approuvé  leur 
doctrine  ;  mais  on  sait  que  c'est  une  ruse 
des  hérétiques  de  vouloir  appuyer  leurs 
erreurs  du  suffrage  de  quelque  pontife 
romain.  Noël  Alexandre  a  solidement  ré- 
futé Terlullien  sur  ce  point,  dans  son  His- 
foire  ecclésiastique  ,  Sœc  3,  Dissert.  d. 
Saint  Calixte  I"  succéda  à  Zéphirin. 

ZSiPPER  (Philippe),  est  auteur  d'un 
ouvrage  plein  de  profondes  recherches 
intitulé  :  Les  Lois  de  Moïse  comparées 
avec  les  romaines^  Hall,  1652,  in-S".  Ce 
savant  était  contemporain  de  Guillaume 
Zepper,  qui  donna  Legum  mosaïcarum 
(orensium  cjplicatio^  ouvrage  réimprimé 
en  1614,  in-8\ 

•  ZEROLA  (Thomas)  ,  évêque  de  Mi- 
nori  (i) ,  ville  et  siège  suffragant  d'A- 
ifialli ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la 
principauté  citérieure,  naquit  à  Bénévent 
en  1448.  C'était  un  prélat  savant  et  atta- 
ché à  ses  devoirs.  Il  a  publié  les  ouvra- 
ges suivans  :  |  Praxis  sacramenti  pœni- 
tentice  ;  \  De  sanclo  jubilœo  ac  indulgen- 
tiis  ;  I  Commenfarium  super  bullam  in- 
dictionis  ejusdem  anni  sancti ;  |  Praxis 
episcoporumA^^T ,  in-4°,  etc. 

ZEUXIS,  peintre  grec,  vers  l'an  400 
avant  J.-C. ,  était  natif  d'Héradée  ;  mais 
comme  il  y  avait  plusieurs  villes  de  ce 
nom,  on  ne  sait  point  au  juste  de  laquelle 
il  était.  Quelques  savans  conjecturent 
qu'il  était  d'Héraclée  ,  proche  Ci  otone  , 
en  Italie.  Zeuxis  fut  disciple  d'Apollo- 
dore.  Ses  succès  le  mirent  dans  une  telle 
opulence  ,«  qu'il  ne  vendait  plus  ses  ta- 
*  bleaux  ,  parce  que,  disait-il,  aucun  prix 
j)  n'était  capable  de  les  payer.  «  Vna  leile 
vanité  irrita  Apollodorc  ,  qui  attaqua  vi- 
vement Zeuxis  dans  une  satire  ;  mais  cela 
•ne  le  corrigea  pas.  Les  anciens  ont  beau- 
coup vanté  le  tableau  d'une  Hclène  que 


dlOn  lit  dans  le  I)ic/.  vni'v.  (  Prudliomme  ) ,  au 
lieu  d'evèque  «le  î\Titii)ii  ,  évoque  des  mineurs  ;  ce  qui 
r.'est  pas  aisé  à  cnlcndre.  L'auteur  de  l'article  paraît 
ÇVPti  ignoré  que  Minori  fût  une  ville. 


ce  peintre  fit  pour  les  Agrîgenlins.  Zeuxis 
ayant  représenté  des  raisins  dans  une 
corbeille,  les  oiseaux  venaient  becqueter 
les  grappes  peintes  ;  ce  qui  ne  prouve 
cependant  pas  une  merveilleuse  ressem- 
blance ,  comme  on  l'a  vu  dans  plus  d'une 
occasion.  Une  autre  fois  il  fit  un  tableau 
où  un  jeune  garçon  portait  un  panier 
aussi  rennpli  de  raisin  ;  les  oiseaux  vin- 
rent encore  pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis 
ne  put  s'empêcher  d'avouer  qu'il  fallait 
que  le  porteur  fût  mal  représenté ,  puis- 
qu'il n'écartait  point  les  oiseaux.  Ce  pein- 
tre n'était  pas  sans  compétiteurs  :  Parrha- 
sius  l'appela  un  jour  en  défi.  Zeuxis  pro- 
duisit son  tableau  aux  raisins  ,  qui  avait 
trompé  les  oiseaux  :  mais  Parrhasius 
ayant  montré  son  ouvrage  ,  Zeuxis  impa- 
tient s'écria  :  Tirez  donc  ce  rideau,  et  ce 
rideau  éiait  le  sujet  de  son  tableau.  Zeuxis 
s'avoua  vaincu.  Si  l'on  en  croit  Festus  , 
ce  peintre  ayant  représenté  une  vieille 
avec  un  air  extrêraeiTient  ridicule  ,  ce  ta- 
bleau le  fit  tant  rire  qu'il  en  mourut  : 
anecdote  qui  prouve  que  ce  peintre  n'a- 
vait pas  la  tête  saine.  Carlo  Dati  a  donné 
sa  T'ie,  Florence  ,  1667  ,  in-4°,  avec  celles 
de  quelques  autres  peintres  grecs. 

*ZEVECOT  ou  ZEVECOTIUS  (Jacquf.s), 
jurisconsulte  et  poète  latin,  naquit  en 
1604  à  Gand.  Il  suivit  d'abord  le  barreau, 
et  entra  ensuite  dans  la  règle  de  saint  Au- 
gustin ;  mais  il  quitta  bientôt  le  cloître  , 
et  même,  dit-on  ,  le  catholicisme,  voya- 
gea en  Italie,  et,  à  son  retour  en  Flandre, 
il  se  maria  et  obtint  une  chaire  d'histoire 
et  d'éloquence  à  Harderwick,  où  il  mou- 
rut le  17  mars  1646  ,  âgé  de  42  ans.  |  Ses 
Poésies  latines  contiennent  trois  livre» 
H' Elégies,  dont  plusieurs  roulent  sur  des 
sujels  de  piété  :  elles  ont  eu  différentes 
éditions,  j  Maria  Grœca  et  Rosimunda, 
tragédies;  ]  des  Sylves ;  \  des  Epigram- 
nies.  On  lui  attribue  encore  les  ouvra- 
ges suivans  :  |  Esiher^  tragi-comédie  ; 
I  Le  Siège  de  Leyde  ,  tragédie  en  vers 
flamands;  |  des  Emblèmes,  dans  la  même 
langue  ;  |  Observata  politica  ad  C.  Sue' 
tonii  Julium  Cœsarem  ^  Amsterdam  , 
1050,  in-24.  C'est  un  recueil  de  calomnies 
contre  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  con- 
tre la  maison  d'Autriche.  !  Observatione s 
maxime  politica;  in  L.  Florum,  qui  esl 
une  satire  comme  l'ouvrage  précédent. 
Voyez  Paquot,  hisl.  littér.  des  Pays-Bas. 

ZIÏIÎVaA.  l'oyez  ZINGIfA. 

*  ZI\M  (  S-ieisTiEN  ) ,  doge  de  Venise 
en  1172,  succéda  à  Vital  Micheli.  Il  avait 
le  goût  des  beaux-arts  dans  un  siècle  où 
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ils  étaient  presque  riilicrcmcnl  nvi^li(^é-"«  : 
ainsi  il  fil  venir  deux  nrchilccles  ,  l'un  de 
Lonibardie,  et  l'autre  de  Constant inopic. 
Le  promicr  lit  transporter  de  la  Grèce  à 
Venise  doux  colonnes  de  marbre  d"une 
hauteur  prodigieuse .  et  les  élc%  a  sur  la 
l)lace  de  Saint-Marc.  Le  second  bàlit  lé- 
glise  de  ce  nom  ,  où  l'on  compte  ))lus  de 
500  colonnes.  On  voit  dans  le  portique  la 
Statue  d'un  vieillard  tenant  un  dolj^l  sur 
la  bouche ,  que  l'on  croit  être  celle  de 
l'arcbiiecte.  Les  quatre  fameux  chevaux 
de  métal  deCorinlhc,  qui  ornaient  autre- 
fois le  char  de  triomphe  de  Néron  à  Con- 
stantinople,  sont  placés  sur  une  galerie 
au-dessus  du  portique.  Ces  chevaux  furent 
transportés  à  Paris  sous  le  régime  de  Bo- 
naparte ,  et  rendus  à  Venise  en  1815.  Zia- 
ni  fut  le  premier  doge  qui  institua,  en 
1177  ,  la  cérémonie  annuelle  d'épouser  la 
mer  :  Desponsamus  te ,  mare ,  in  siynum 
veri  et  perpetui  doviinii.  «  Mer,  nous  t'c- 
»  pousons  en  signe  d'une  véritable  et  pcr- 
»  pétuelle  souveraineté.  »  Le  pape  Alexan- 
dre III  bénit  en  personne  ce  mariage ,  et 
donna  au  doge  un  anneau  pour  le  jeter 
dans  la  mer.  Ce  fut  sous  son  adminislra- 
tion  que  la  trêve  de  Venise  fut  conclue 
entre  l'empereur  Frédéric  Barberousse  et 
la  ligue  Lombarde  (  <I77  ).  Il  mourut  en 
1179  et  eut  pour  successeur  Orio  Mastro- 
petro. 

*ZIEGELD.\IFU  (  dom  Mac:«oald  ), 
bénédictin  allemand,  né  en  1696,  dans  le 
marquisat  d'Elwangen  en  Souabe.  Il  avait 
fait  profession  dans  la  célèbre  abbaye  de 
Zuiefalten.  C'était  un  savant  distingué, 
d'une  érudition  profonde  et  d'une  lecture 
immense.  On  compteparmi  ses  ouvrages  : 
I  Opus  parthenicum  de  cultu  immaculntœ 
conceptionis  beatœ  Uariœ.  Vienne  en  Au- 
triche, un  vol.  in-fol.;  |  P^ovus  reihttera- 
ria  ordinis  Sancli-Iienedicti  conspectus  ^ 
premier  volume,  Ratisbonne,  1740.  C'est 
tout  ce  que  donna  de  ce  grand  ouvrage 
dom  Ziegelbauer  ;  il  forme  le  4*  tome  de 
celui  qu'a  publié  dom  Lcgipont,  sous  ce 

lilrr     '"    '  '  " -''-     •  'inisSanc- 

li-i  tnbuta  : 

op  .    'iitim.  ad 

perfrctatn  /ti^lorue  bcncdiclmte  cognitio- 
uem  maxime  necessariam .  et  wiivergim 
omnibus  non  utile  minus  quam 
tuque  jucundum .  à  U.  P.  D.  M  ■ 
Ziegelbaver  ejusdem    ordinis    m. 
er/iddem ,  sed  reccnsilum  ,  uuctum.juns- 
(/ue  publici  factam  per  reverendum  felicia 
recordatirmis  domnum  Oliverium  .  Augv 
bourg  et  Wurlibourg,  sumptibus  Hartini 
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ffeith.bibliopolœ,  anno  17!i4  ;  |  l'idfi  l,c- 
nedictina  de  sanctissimo  sacramcnto. 
hoc  est.  Patres,  auctnres  et  srripforen  w- 
dinis  Sancti-Iie'iedicli  dr  o  al- 

taris  sacramrr.to.  a  sa-f  :■■  ,//<«- 

dfcimum    inclusive,    r/u:....  ,jta  et 

opéra  in  tmum  corpus  .  seu  bUtliodiecam 
collecta,  ac  nolis  et  obscrvationibus  illus- 
trata  exltibcutur;  \  un  T  tome  des  OA'u- 
vrcs  de  Uaban-Maurj.  contenant  difféien» 
traités  de  cet  ancien  auteur,  au  nombre 
de  dix-sept ,  lesquels  n'avaient  point  en- 
core paru,  avec  sa  Fie,  écrite  en  latin: 
i  Hist.  de  la  vie  de  sainte  Marguerite  de 
liresnau.  en  Bohème.  Cologne  ,  1740  ,  un 
vol.  in-fol.;  |  Sacra  sponsalia  Virginia 
Mariœ,  Bamberg  ,  1740,  un  vol.-in-S".  Ce 
savant  bénédictin  mourut  à  Oltnutz  en 
1730. 

•  ZIEGENBALG  (  BARTnÉi.EMY  ) ,  mis- 
sionnaire luthérien  ,  naquit  à  Pulsnitz 
dans  la  Ilautc-Lusace  ,  le  24  juin  1683.  et 
fut  orphelin  en  bas  âge.  Il  fit  néanmoins 
de  bonnes  études,  d'abord  à  Goerlili ,  et 
ensuite  à  Berlin.  Il  passa  de  là  à  l'univer- 
sité de  Hall ,  où  il  termina  sa  théologie  . 
et  s'appliqua  aux  langues  savantes.  Il 
voyagea  ensuite ,  et  s'occupa  de  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  gens  à  Erfurt  et 
à  Mersbourg.  Le  roi  de  Danemarck ,  en 
1705,  voulant  envoyer  des  missionnaires 
à  Tranquebar,  ville  de  la  cote  de  Coroman- 
del,  chef-lieu  des  comptoirs  danois,  Zit- 
genbalg  partit  de  Copenhague  pour  cette 
destination,  le  19  novembre  de  la  même 
année ,  avec  Henri  Plutscbow  ,  qui  s'était 
dévoué  à  la  même  oeuvre.  Ils  arrivèrent 
à  Tranquebar  le  9  juillet  1706.  Quelques 
mois  suffirent  à  Ziegenbalg  pour  appren- 
dre la  langue  et  se  mettre  en  étal  de  com- 
mencer ses  instructions. Quoiqu'ils  eussent 
d'abord  éprouvé  bien  des  oppositions,  dès 
le  15  mai  1707,  ils  avaient  fait  assex  di- 
progrès  pour  baptiser  un  grand  nombre 
de  néophytes ,  instruits  dans  les  écoles 
qu'ils  avaient  établies.  Le  mois  suivant . 
ils  jetèrent  les  fondemcns  dune  église,  a 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Nou- 
velle-JeiiLsalem.  En  juillet  1709,  trois 
nouveaux  missionnaires  vinrent  se  join- 
dre à  eux.  Ziegenbalg  faisait  des  excur- 
sions dans  le  pavs.  et  disputait  avec  les 

' '       '  '  ■  niait. 

lan- 
.  payn 

t'iail  ennemi  dts  ciireliens  .  il  renonça  a 
ce  voyage.  La  santé  de  M.  Plulschow  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  séjourner  plus 
long-temps  dans  l'Inde,  Zicfrcnbalg  se 
45. 
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trouva  seul  cliargé  du  gouvernement  de 
la  mission  ,  dont  les  intérêts  l'obligèrent , 
en  1714,  de  faire  un  voyage  en  Europe.  Il 
vit  le  roi  de  Danetnarck  à  Slralsund,  se 
maria,  et  repartit  en  1716  avec  sa  femme 
pour  revenir  àTranquebar,  où  il  continua 
de  remplir  les  fonctions  de  missionnaire. 
Il  y  mourut  le  23  février  1719  (  i  )>  n'ayant 
que  56  ans.  Il  avait  fait  venir  de  Hall  des 
caractères  malabares,  et  avait  établi  à 
Tranquebar  une  imprimerie  au  moyen 
de  laquelle  il  y  fit  imprimer  divers  ou- 
vrages en  cette  langue.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  de  morale,  imprimé  à  Hall,  sous  le 
iilreà'Ecole  de  la  sagesse.  Il  l'avait  com- 
posé pendant  sa  première  traversée  poui 
se  rendre  dans  l'Inde.  |  Le  Docteur  selon 
le  désir  de  Dieu ^  et  le  christianisme  agréa- 
ble à  Dieu;  deux  traités  écrits  en  alle- 
mand et  composés  dans  l'Inde;  |  Le  Che- 
min du  salut  Je  Paganisme  condamnable , 
et  Lettres  aux  Malabares,  en  langue  ma- 
labare  ;  |  Biblia  Damulica,  scu  Biblia  sa- 
cra damulice  ;  seu  veteris  Teslamenti 
pars  J,  in  qxia  Mosis  libri  quinque,  Josue 
liber  unas,  atque  liber  unus  Judicum. 
studio  et  opéra  BartholomœiZiegenbalgi, 
missionarii  ad  Indos  orientales,  Tranque- 
barice  in  liltore  Coromandelino ,  typis  et 
sumptibus  missionis  danicœ.  1723,  in-4°  ; 
j  Noviim  Testamentum  ex  originali  textu 
in  linguam  damidicam  versum  ,  opéra  et 
studio  Bartholomœi  Ziegenbahji  et  Joun- 
nis  Ernesti  Grundleri,  editio  secunda  ac- 
cessïone  summariorum  cujusvis  capitis 
auctior;  Tranquebariai  in  littore  Coro- 
mandelino.  ttjpis  et  sumptibus  missionis 
danicœ,  1722,  in-8°.  On  voit  que  ces  édi- 
tions n'ont  été  faites  qu'après  la  morl  de 
Ziegenbalg.  Grundler,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, était  un  des  missionnaires  venus 
d'Europe  pour  aider  Ziegenbalg.  Il  y  avait 
eu  une  première  édition  du  nouveau  Tes- 
tament en  1714.  On  prétend  aussi  que 
Ziegenbalg  avail  travaillé  à  une  version 
complète  de  la  Bible,  qui  fut  achevée  en 
1723  par  M.  Schulie,  autre  missionnaire. 
I  Vna  Grammaire  malabare ,  composée 
par  Ziegenbalg  dans  sa  traversée  pour  re- 
tourner en  Europe,  et  qui  fut  imprimée  à 
Hall ,  1716 ,  in-4".  On  attribue  encore  à 
Ziegenbalg  :  1  des  Entretiens  avec  les 
principaux  savans  du  Malabar  ,  païens  et 
mahométans;  |  deux  livres  de  Lettres  aux 
bramincs  et  aux  pandarams,  et  des  uns 
et  des  autres  à  Ziegenbalg,  qu'on  dit  cu- 
rieuses el  instructives. 


^_i)  Le  Dici.  I 


(PiuJhoinrac)     <i'n  13I8. 
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ZlEGLEÎl  (Jacques),  malhématicicn 
et  théologien ,  natif ,  suivant  deDucati.ma 
de  Lindau  en  Souabe ,  mort  en  1549 ,  en- 
seigna long-temps  à  Vienne  en  Autriche, 
et  se  retira  ensuite  auprès  de  l'évèque  de 
Passau.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
j  des  Notes  sur  quelques  passages  choisis 
de  l'Ecriture  sainte  ,  Bàle  ,  1548  ,  in-fol.  ; 
I  Description  de  la  Terre  Sainte^  Stras- 
bourg, 1636,  in-fol.  ;  elle  est  assez, exacte- 
I  De  consf7'uctione  solidce  sphœrcCj  in-4°* 
ouvrage  estimé;  |  il  a  fait  sur  le  second 
livre  de  Pline  un  Commentaire  qui  n'est 
point  à  mépriser.  , 

*  ZIÉGLER  (EnHARD  ou  Reynard  ) , 
jésuite  allemand,  né  à  Ocdixhoven  dans 
l'évêché  de  Spire  en  1S69  ,  entra  dans  la 
société  le  24  mars  1588  ,  et  y  fit  les  éludes 
ordinaires  ;  après  quoi  il  expliqua  la  phi- 
losophie d'Aristote  dans  les  écoles  de 
Mayence.  Il  s'était  appliqué  aux  mathé- 
matiques ,  et  y  avait  fait  des  progrès  ;  il  les 
professa  avec  applaudissement  pendant 
plusieurs  années.  Il  ne  réussit  pas  moins 
en  théologie,  et  y  fut  reçu  docteur.  Enfin 
il  administra,  en  qualité  de  recteur,  les 
collèges  de  Mayence  et  d'Aschaffenbourg. 
Trois  électeurs  de  Mayence  qui  se  succé- 
dèrent, lui  avaient  confié  la  direction  de 
leur  conscience.  Il  fut  leur  confesseur 
depuis  l'an  1612  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  24  juillet  1636.  L'empereur  Ferdi- 
nand II,  et  le  pape  Urbain  IV ,  l'hono-  i 
raient  de  leur  estime,  et  lui  en  faisaient  ^ 
donner  des  témoignages.  On  a  de  lui  : 
I  une  Edition  des  OEuvres  de  Clavius  , 
revues  et  corrigées,  Mayence,  b  vol. 
in-folio  (  V.  CLAVIUS);  |  un  fivre  inti- 
tulé Provisional  Fidimus ,  en  allemand , 
contre  un  sermon  de  Matthieu  Hoë,  pré- 
dicateur de  l'électeur  de  Saxe,  prêché 
dans  une  réunion  de  protestans  en  1631. 
Le  père  Ziégler  y  relève  différente*  er- 
reurs el  des  calomnies  contre  l'empereur 
et  les  catholiques.  |  Un  Traite  qui  a  pour 
titre  ,  Récépissé,  en  réponse  à  la  répli- 
que de  ce  prédicateur  ;  |  deux  Oraisons 
funèbres,  aussi  en  allemand,  l'une  de 
Jean  Suicard  ,  électeur  et  archevêque  de 
Mayence,  l'aulre  de  Georges  Frédéric, 
aussi  archevêque  de  celte  ville  et  élec- 
teur. Elles  furent  prononcées  aux  obsè- 
ques de  ces  illustres  personnages.  —ZIE- 
GLER (  BiiR^ABo) ,  tliéologien  luthérien, 
né  en  Misnie  en  14%,  professa  la  théo- 
logie à  Leipsick.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  Messe,  ti  d'autres  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  controverse  de  peu  d'inlérét 
aujourd'hui.  LuJicr  et  Mélanchlhon  les- 
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limaient  et  le  regardaient  comme  un  des 
appuis  de  la  rcfurmalion.  Il  mourut  en 

ZIEU.LER  (Gavaro)",  né  à  Lcipsick 
en  1621  ,  devint  professeur  en  droit  à 
Wiiicinl>crg  .  puis  conseiller  des  appello- 
tions  et  du  consistoire ,  et  y  mourut  en 
i6'.)0.  On  a  de  lui  :  |  De  milite  epiicopo  ; 
I  De  tliaconis  et  de  dioconissis  .^Vincm- 
lerg,  1678,  in-.'»°  ;  |  De  clcro  renitenle  ; 
I  De  Episcopis,  Nuremberg,  1686,  in-ii°  ; 

I  des  Notes  critiques  sur  le  Traité  deGro- 
tius,  du  droit  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
et  dautrcs  ouvrages  savans.  Cet  auteur 
avail  é(é  cmpk)yc  par  la  cour  de  Saxe 
ilaiis  des  affaires  iniportanles. 

ZiERLlV  foyez  ZYRLIN. 

ZIETIIE\  (  Jeax-Joacuih  de) ,  naquit 
lan  1699  à  Wustrau,  dans  le  cercle  de 
Ruppin,  de  parens  pauvres,  et  com- 
iiicnça  à  porter  les  armes  dès  l'âge  de  1j 
ans.  Sa  valeur  et  ses  talens  relevèrent 
successivement  au  grade  de  général  de 
cavalerie.  Il  combattit  toujours  dans  l'ar- 
mée  du  roi  de  Trussc,  Frédéric  II  ,et  eut 
une  grande  part  à  toutes  les  victoires  qui 
ont  illustré  le  règne  de  ce  prince.  Il  se 
distingua  surtout  à  la  bataille  de  Lcuthen, 
donnée  le  i^  décembre  17o7,  et  contribua 
beaucoup  à  celle  grande  vicloirc.  Il  ne 
fut  pas  si  beureux  en  1758  ;  charge,  pen- 
ilant  le  siège  dOImulz.,  d'escorter  5000 
cbariots  destinés  à  approvisionner  l'ar- 
mée des  assiégeans,  il  fut  attaqué  par 
I>audon ,  qui  détruisit  une  partie  de  ce 
convoi,  et  obligea  Ziethen  à  faire  sauter 
en  l'air  le  reste  :  événement  qui  contrai- 
gnit les  Prussiens  à  lever  1©  siège.  Il  se 
signala  encore  à  la  bataille  de  Lignite  en 
17j9  ,  de  même  qu'à  celle  de  Torgau  en 
17G0,  où  il  déploya  toute  la  prudence 
(I  un  habile  capitaine.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1786,  âgé  de  87  ans. 

•  Zii:TIIE\  (N.  ),  général  prussien, 
fils  du  fameux  général  de  cavalerie  de  ce 
nom,  et  tilleul  de  Frédéric  le  grand. 
S<tus-lieutcnaiit  à  quinze  ans  ,  dans  le  ré- 
giment de  son  père  .  il  se  dislinj^ua  lians 
tontes  les  campagne»  contre  les  Français. 

II  devint  dans  la  suite  général  de  division  , 
fl  se  trouva,  en  celte  qualité,  a  l'oti- 
verlurc  de  la  campagne  du  itmis  de  juin 
181  ».  Il  avail  son  quartier-général  à  Char- 
If  roi .  où  ,  surpris  parles  Français  le  15 
cl  le  16  du  mé-ne  mois,  il  lit  en  bon  ordre 
sa  relraile  vers  Fleurus.  Forcé  de  quitter 
cette  position  ,  il  se  réunit  à  l'armée  du 
général  Blucher,  et  prit  part  à  la  bataille 
de  Ligny ,  gagnée  par  les  Français.   Le 
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lendemain  18,  il  faisait  pattle  du  rorp«d# 
Bulow  qui  contribua  ptiissamment  4  la 
défaite  de  Waterlmj.  Après  avoir  pour- 
suivi 1rs  fuyards,  il  fut  un  des  premlerti 
parmi  les  généraux  ,  qui  parurent  sous 
les  n)urs  de  Paris.  Le  général  Zielhcti 
établit  son  quartier-général  à  Paris,  après 
la  capitulation,  et  à  la  conclusion  de  la 
paix  ,  il  fut  nommé  commandant  du  cort< 
lingent  prussien  faisant  partie  de  l'ar- 
u>ée  d'occupation.  Son  quartier-génétal 
était  à  Sedan ,  d'où  il  partit  pour  la 
Prusse,  en  1818,  lors  de  la  retraite  des 
trotipes  alliées.  Il  est  mort  en  1824. 

ZIMMCRMA^.X  (MATTnivs),né  àEpe- 
ries  l'an  1625,  ministre  à  Messin  et  sur- 
intendant, mourut  en  1698,  après  avoir 
donné  plusieurs  ouvrages  au  public  : 
I  .Imœnitatcs  fiiston'ce  ccclcsiasticœ.  avec 
ligures,  Me,>sin,  1684,  in-4''.  Il  y  a  des 
choses  curieuses;  |  une  Dissertation  sur 
ces  paroles  de  Tertullien  :  Fiant,  non 
Jiascunlur  christiani.  où  ce  père  fait  re- 
marquer que  la  foi  chrétienne  était  l'effet 
de  la  conviction  ,  et  non  d'un  préjugé  de 
naissance;  \  Florilegium  philolo()ico-his- 
toricum^  Messin,  1687,  in-i",  avec  lig. 
Cet  ouvrage,  par  ordre  alphabétique, 
traite  des  arts  et  sciences,  cl  l'auteur  in- 
ditiue  à  chaque  article  les  ouvrages  ou 
chaque  matière  est  traitée  au  long. 

•  ZIMMERM A>X  (JKAn-GEOROEs) ,  mé- 
decin suisse ,  naquit  à  Brug ,  dans  le  can- 
ton de  Berne,  Ie8  décembre  1728.  Il  étudia 
la  médecine  à  Goëllinguc  sous  Hallcr,  en 
Hollande  sous  Gaubius,  cl  à  Paris  près 
de  Scnac.  Sa  grande  réputation  se  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  l'Europe,  et  il 
fui  nonmié,  en  1768,  médecin  de  Geor- 
ges III ,  roi  d'Angleterre,  puis  de  Frédé- 
ric II ,  roi  de  Prusse ,  qu'il  assista  dans  ses 
derniers  momcns.  Le  prince  Orloff  v  int 
à  Hanovre  avec  son  épouse  pour  le  con- 
sulter, cl,  à  son  retour  en  Russie,  il  en 
parla  si  avantageusement  à  Catherine  II 
qu'elle  chercha,  en  1784,  à  l'attirer  a  sa 
cour;  maisZimmermann  ne  put  se  déci- 
der à  quitter  l'asile  qu'il  s'était  choisi.  Il 
entretint  cependant  une  correspondance 
suivie  avec  cette  impératrice,  qui  lui  en- 
voya l'ordre  de  Vladimir.  Les  troubles  de 
In  révolution  fraiiç.n^c ,  qin  s'étaient  éten- 
dus jus4|ue  dans  le  pays  qu'il  habitait , 
forcèrent  Zimmermann  à  retourner  dans 
sa  patrie.  Il  mourut  à  Hanovre  d'une  ma- 
ladie de  langueur  lo  7  octobre  1795.  Il  a 
laissé  plu-icurs  ouvrages  en  allemand, 
tels  que  :  |  un  Poème  sur  le  di-sastra 
de  Lisbonne ,  1755  ;  |  Difsertation   phy^ 
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biologique  sur  l'irritabilité 
solitude^  d756,  ouvrage  traduit  en  fran- 
çais ;  |  un  Traité  sur  V orgueil  national  ^ 
J758,  traduit  aussi  en  français;  |  Vie  du 
qrand  Haller.  Zurich  ,1758  ,  in-S**  ;  ]  Cor- 
respondance de  V impératrice  de  Russie 
avec  Zimmermann  :  elle  fut  imprimée  en 
4804.  La  Vie  de  cet  illustre  médecin  a 
été  écrite  par  son  émule  et  son  ami ,  le 
célèbre  Tissot. 

ZII\GHA  ou  XINGA  ,  reine  d'Angola , 
était  sœur  de  Gola-Bendi ,  souverain  de 
ce  royaume  dans  le  iT  siècle.  Après  di- 
vers accidens  et  aventures ,  devenue  sou- 
veraine ,  elle  résolut  d'abolir  les  coutu- 
mes affreuses ,  et  surtout  le  culte  abomi- 
nable des  GiagaSj  et  de  retourner  au 
christianisme ,  qu'elle  avait  autrefois  em- 
brassé par  politique.  Le  vice-roi  portu- 
gais de  Loendo  ,  informé  de  son  change- 
ment, lui  envoya  un  capucin  nommé  le 
père  Antoine  de  Galette.  Ce  mission- 
naire reçut  son  abjuration,  et  la  détermina 
à  céder  au  roi  de  Portugal  ses  prétentions 
sur  le  royaume  d'Angola.  Zingha  publia 
ensuite  des  édits  pour  l'abolition  des  vic- 
times humaines  et  des  autres  superstitions 
des  Giagas,  et  s'appliqua  avec  ardeur 
à  clendrc  le  christianisme  dans  ses  états. 
Mais  son  grand  âge  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'achever  son  ouvrage.  Elle  mou- 
rut avec  de  grands  senlimens  de  péni- 
tence ,  à  82  ans ,  le  17  décembre  1664 , 
laissant  sa  nation  à  demi-policée,  et  incon- 
solable de  sa  perle.  M.  Caslilhon  a  ourdi 
un  ennuyeux  roman  sur  celte  reine;  le 
Dictionnaire  de  Moréri  contient  aussi  un 
long  article  composé  sur  des  relations 
fabuleuses. 
*ZII\I  (Pierre- François),  ecclésiasti- 
que italien  ,  était  né  vers  1520  à  Vérone, 
et  florissail  dans  le  16*  siècle.  Il  enseigna 
la  philosophie  à  Padoue,  et  devint  archi- 
prétre  de  Lonato  dans  le  diocèse  de  Vé- 
rone. Il  occupait  cette  dignité  lorsque 
Aide  Manuce  le  jeune  lui  dédia  son  livre 
intitulé  :  Eleganze  toscane.  Il  quitta  son 
archiprétré  de  Lonato  pour  celui  de  Saint- 
Etienne,  et  un  canonicat  de  la  même 
église.  On  voit  par  l'épître  qu'il  a  mise  à 
la  tête  de  5a  traduction  de  la  Vie  de  Jo- 
seph^ parPhilon,  Venise,  1564,  qu'il  eut 
a  supporter  de  violens  chagrins  et  fut  en 
butte  à  de  graves  persécutions.  Il  vivait 
encore  en  1575.  Il  possédait  parfaitement 
les  langues  latine  et  grecque.  On  a  de  lui  : 
(  la  Traduction  d'une  giande  partie  des 
OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse  et 
de  plusieurs   morceaux  des   écrits   de 
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Essai  sur  la  saint  Grégoire  de  JYazianze  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge^  du  Comment 
taire  de  Théodoret  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  de  saint  Ephrem,  de  saint  Jean 
Damascène  ;  \  Tàbulœ  grœcarum  institu- 
tionum;  \  Constitutiones  editce  a  Joanne 
Matthœo  Giberto.  m  unum  redactœ^  Ve- 
nise ,  1563,  in-4°  ;  |  Exempla  tria  insi* 
gnia  naturce,  legis  et  gratiœ  seu  Philo^ 
nis  judœi  vita  Josèphi  patriarches j,  ejusn 
dem  libri  très  vitœ  Mosis  ex  interpreta- 
tione  Zini,\en\s,Q,  1574,  in-8°.  Le  père 
le  Quien  dominicain ,  qualifie  Zini  de  vit 
utriusque  Unguœ  latinœ  et  grcecce,  callen- 
tissimus  [voyez  la  Verotia  illustrata  du 
marquis  Maffei ,  part.  2  ,  page  323). 

ZIAZEADORF  (Nicolas-Louis,  comte 
de  ) ,  né  en  1700  d'une  famille  originaire 
d'Autriche,  fils  de  Georges-Louis  de  Zin- 
zendorf ,  chambellan  du  roi  de  Pologne  , 
électeur  de  Saxe ,  mourut  en  1760  ;  il  s'est 
rendu  fameux  dans  ce  siècle  par  la  fon- 
dation de  la  secte  des  Hernuters  ou  Ilern^ 
huters,  qui  commença  à  se  former  à  Bar- 
telsdorf ,  dans  la  haute  Lusace  ,  en  1722. 
Il  bâtit  pour  eux  une  maison  dans  une 
forêt  voisine ,  et  à  la  fin  de  1752  il  y  eut 
assez,  d'habitations  pour  faire  un  village 
Lonsidérable  qu'on  nomma  Ilernuth  ou 
Uernhuth  {garde  ou  gardien  du  Sei- 
gneur). La  rapidité  avec  laquelle  cette 
secte  s'est  répandue  en  Bohème  et  surtout 
en  Moravie  ,  l'a  fait  considérer  comme  un 
reste  des  adamites.  (  V.  PICARD,  Jeasj.  ) 
Goyer  ,  Busching,  et  d'autres  observa- 
teurs superficiels,  surtout  Hegner,  Hern- 
huter  lui-même,  ont  fait  de  grands  élo- 
ges de  cette  secte;  mais  ceux  qui  l'ont 
étudiée  à  fond  en  ont  porté  un  jugement 
bien  opposé.  On  a  fait  voir  par  l'extrait 
des  Sermons  mêmes  du  comte  de  Zinzen- 
dorf ,  qu'il  exigeait  de  ses  disciples  plus 
de  respect  et  de  confiance  en  son  juge- 
ment qu'à  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  et  vou- 
lait qu'ils  ne  prissent  point  d'autre  guide 
que  lui  pour  son  interprétation ,  comme 
seul  autorisé  à  en  fixer  le  sens  Parmi 
ses  dogmes,  on  trouvait  ceux-ci:  «  Quo 
»  l'on  doit  un  respect  religieux  à  Christ, 
»  à  l'exclusion  du  Père  ;  que  Christ  peu  t 
»  changer  la  vertu  en  vice,  et  le  vice  en 
»  vertu  ;  que  toutes  les  idées  et  toutes  les 
»  actions  qui  sont  généralement  consi- 
)^  dérées  comme  sensuelles  et  impures, 
I)  changent  de  nature  parmi  les  frères,  et 
j  deviennent  des  symboles  mystiques  et 
»  spirituels.  »  En  1775,  il  a  paru  un  ou- 
vrage anglais,  intitulé:  Détail  historique 
sur  la  constitution  présente  de  la  société 
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des  Frères  évangéliques.  L'auleur  e»t  un 
lurnhutcr  qtii  «àchc  de  justifier  sa  secte; 
mais  il  ne  réussit  pas.  Im  vérité  jt^rce  à 
tra<,'ers  ses  artifices,  dit  le  journaliste  nn- 
glais  qui  rcndconiptc  de  col  ouvrage.  !M. 
Cit-vciina.  si  roiinu  par  sa  riche  bibliu- 
tbcque ,  dont  il  a  public  lo  Catalogue 
raisonné^  Amsterdam,  1775,  1776,6  vol. 
in-.'»°,fail  mention  d'un  manuscrit  inli- 
t\i\e  :  Fides  I/enihutorum  et  Religio  ex 
variis  contra  eos  editis  scriptis  compen- 
diose  descripta  ;  et  ajoute  ;  «  Ce  manu- 
»  scrit  est  1res  curieux ,  et  si  ce  que  Tau- 
»  leur  anonyme  rapporte  de  la  croyance  et 
de  la  religion  des  hernhuters  est  vrai ,  il 
»  faut  convenir  que  c'est  la  plus  détestable 
»  secte  qui  ail  jamais  pu  exister,  et  qu'elle 
»  est  remplie  des  plus  horribles  abomi- 
nations, qui  surpassent  même  toute 
créance  (  »  }•  »  (Catalogue  raisonrfé,  etc.  , 
1"  vol.,  p.  1?/».)  Le  comte  de  Dohiia  a  suc- 
cédé au  comte  de  Ziiiiendorf,  dans  la  pri- 
malio  de  la  secte.  On  a  la  Fie  de  ce  fameux 
fondateur  é<:rite  en  allemand  par  Auguste 
Spangenberg,  imprimée  à  Barby ,  1777, 
8  vol.  in-8".  L'enthousiasme  de  l'hisloricn 
éi;ale  celui  du  héros. 

ZISR.V  [Jejl\  TROCZNOU,  surnommé), 
genlilliommc  bohémien  ,  fut  élevé  à  la 
cour  de  Bohème ,  du  temps  de  Wen- 
ceslas.  Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune  ,  il  se  signala  en  diverses  occasions, 
et  perdit  un  œil  dans  un  combat;  ce  qui 
le  til  appeler  Ziska.  c'est-à-dire  borgne. 
Les  hussites  le  mirent  à  leur  tête  pour 
venger  la  mort  de  Jean  lïuss.  11  assembla 
une  armée  de  paysans,  et  il  les  exerça 
si  bien,  qu'en  peu  de  temps  il  eut  des 
troupes  aussi  bien  disciplinées  qu'ani- 
mées par  le  plus  fougueux  fanatisme. 
Wcnccslais  étant  mort  en  1414 ,  Ziska 
s'opposa  à  l'empereur  Sigismond  ,  à  qui 
appai  tenait  le  royaume  de  Bohème ,  lit 
bàlir  une  ville  dans  un  lieu  avantageux 
sur  la  rivière  de  Lusinils,  à  20  lieues  de 
Prague,  et  la  nomma  Thahor ,  d'où  les 
Uussites    furent  nommes  Thaborites.   Il 


(i)  Or>pr>it  Jitarcr  que  Ici  kcrnlinlrf  f  nodcrnet  ne 
rotcmbUni  rn  rien  au  portrjit  qu'un  nuut  en  (li>nac 
ici  LUultur  de  cette  note  ,  qui  »  «r'tu  qiiel-|ae  Irmp» 
firmi  eax  ,  n'y  a  vu  »  \»  «crii^  que  <lei  grat  abjn- 
^••nnè»,  commf  tou>  let  brrriiquci.à  Icar  tent  pritr; 
Bail  il  te  pl*!l  »  leur  rendre  ce  leaoi|nigr,  que  la 
fol  (D  Jctut-Cbiul  Dieu  et  Sauteur,  doul  il  a'ett 
('lut  queitioo  dant  tuol  \'.  oord  de  l'AlleBagac,  tt 
irirouve  entière  cbez  let  beroboleri  ,  cl  parait  t'Jtrc 
r-  i'<f,'i't  dant  leur  teio.  Ht  ic  toot  bcancoap  amflio- 
r<  t  drpuit  lent  prrgiitrr  iottilalion.  (  f'orrt  dam 
|r  tomediiièrDC  ,  article  PfCAnn,  la  note  ^ai  coo 
ftrnc  c«i  bf  rnhiiltr»  o«  frire»  iiic.ra»c»). 
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assiégea  la  ville  de  Habi ,  où  il  perdit 
son  auti  0  œil  d'un  roUp  de  flèche  ,  et  ne 
bissa  i>os  néanmoins  de  faim  la  f^ticrre. 
Il  se  donna  un  grand  (un  '  '  ,iii 
Aussig,  sur  l'Elbe,  que  Zisk  ;  . 

où  1»000    catholiques  dcnui:!  <  la 

place.  Cette  victoire  le  rendit  inailrc  de 
la  Bohème;  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  , 
ruina  les  monastères,  brûla  les  campagne» 
et  commit  descruautcs  inouïes.  Soit  armée 
grossissait  tous  les  jours.  Pour  éprouver 
la  valeur  de  ses  troupes,  il  les  mena  à  la 
petite  ville  de  R/iézan,  qui  avait  une  for- 
teresse; il  emporta  l'une  et  l'autre,  et 
condamna  aux  flammes  sept  prêtres. 
De  là  il  se  rendit  à  Prachalit/.,  la  somma 
de  se  rendre  et  de  chasser  tous  les  catho- 
liques. Les  habilans  rejetèrent  ces  condi- 
tions avec  mépris;  Ziska  fit  donner  l'as- 
saut ,  prit  la  ville,  et  la  réduisit  en  cen- 
dres. Sigismond ,  alarmé  de  ses  progrès  , 
lui  envoya  des  ambassadeurs,  lui  offrit 
le  gouvernement  de  la  Bohème  avec  les 
conditions  les  plus  honorables  et  les  plus 
lucratives,  s'il  voulait  ramener  les  rebelles 
à  l'obéissance.  La  peste  lit  échouer  ces 
négociations:  Ziska  en  fut  attaqué,  en 
1424,  et  fut  enterre  à  Czaslau  :  Monstre 
détestable,  cruel  et  terrible,  dit  Enéas 
Sylvius,  que  le  bras  de  Dieu  frappa  ,  ce- 
lui  des  hommes  ne  l'ayant  pas  pu  faire. 
«  En  même  temps,  ajoute  un  auteur  mo- 
»dcrnc,  on  doit  reconnaître  dans  Ziska. 

•  comme  dans  Attila  et  les  autres  tyrans 

•  ravageurs,  la  colère  du  ciel,  et  le  fléau 
<>  de  Dieu.  L'ignorance  et  la  superstition 
»  avaient  altéré  le  culte ,  réduit  presque 
»  tout  entier  à  des  pratiques  extérieures; 
»  les  mœurs  des  peuples,  aussi-bien  que 
«celles  du  clergé,  étaient  conformes  à  cet 
»  étal  des  choses.  La  Bohème .  où  la  reli- 
»  gion  extérieure  brillait  de  tout  son  éclat. 
»  était    particulièrement    atteinte  de    ce 

•  mal;  et  Dieu,  qui  veut  être  servi  en 
»  esprit  et  en  vérité,  ne  larda  pas  de  faire 
»  éclater  sa  colère,  et  d'annoncer  par  des 
»  avis  terribles  qu'un  demi-culte  lui  est 
»  plus  odieux  qu'une  infidélité  complète. 
On  racunle  que  Ziska  donna  en  mou- 
rant l'ordre  de  faire  un  tambour  de  su 
peau .  assurant  que  le  bruit  de  ce  tan»- 
bour  ferait  fuir  les  catholiques;  mais  ce 
récit  a  lair  d'une  fable.  Tltéobalde  té- 
moigne qu'on  lisait  encore  sur  son  tom- 
beau, au  temps  où  il  écrivait ,  une  épi- 
taphe  où  ce  fanatique  sanguinaire  est 
comparé  à  Appius  Claiidius  et  a  Camille. 

ZIZIM  ou  ZEM,  suivant  la  prononcia* 
tlon  turque  ,  fils  de  Mahomet  II,  empc* 
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teur  des  Turcs  et  frère  de  Bajaret  II , 
est  l'un  des  princes  ottomans  dont  nos 
historiens  ont  le  plus  parlé.   Mahomet  II 
craignait  que  l'amitié  de  ces  deux  frères 
ne  les  réunit  contre  lui,  ou  que  la  jalousie 
ne  mit  de  la  division  entre  eux.  Il  donna 
à  Zizim  le  gouvernement  de  la  Lycaonie , 
dans  l'Asie  mineure  ;    et  à  Bajazet  celui 
de  la  Paphlagonie  ,   et  les  tint  toujours  si 
éloignés  l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne  s'étaient 
vus  qu'une  seule   fois ,  lorsqu'il  mourut 
l'an   1481.  Après  sa  mort,    Bajazet  qui 
était  l'ainé  ,  devait  naturellement  lui  suc- 
céder ,  et  fut  en  effet  déclaré  empereur 
le   premier.    Mais   Zizim  prélendit   que 
l'empire  lui  appartenait,  parce  qu'il  était 
né  depuis  que  son  père  avait  pris  le  scep- 
tre, au  lieu  que  Bajazet   était  venu  au 
monde  dans  le  temps  que  Mahomet  n'é- 
tait encore  qu'un  homme  privé.  Il  s'em- 
para de  Pruse,  ancienne  demeure  des  em- 
pereurs ottomans ,  et  se  fit  un  parti  consi- 
dérable. Mais  ayant  été  défait  par  Aco- 
aiat ,  général  de  l'armée  de  Bajazet ,  il  se 
relira  en  Egypte,  puis  enCilicie,  et  de  là 
en  Lycie.  Ne  Irouvantaucun  asile  assuré 
il  demanda  une  retraite  au  grand-maître 
de   Rhodes  ,  où  il  fut   reçu  magnifique- 
ment au  mois  de  juillet  1482.  [Voy.  AU- 
BUSSON,  Pierre.  )  Il  en  partit  le  1"  sep- 
tembre  suivant  pour    venir  en   France. 
Il  y  fut  gardé  dans   la  commanderie  de 
Bourfrncuf ,  sur  les  confins  du  Poitou  cl 
de  la  Marche,  et  y  demeura  jusqu'en  l'an 
1489,  époque  où  il  fut  livré  aux  députés 
du  pape   Innocent    VIII,    et   conduit  à 
Rome.  Alexandre  VI  le  livra  en  1493  à 
Charles  VIII ,  et  il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  dit  que  ce  pape  avait  eu  soin 
de  le  faire  empoisonner ,  de  peur  que  la 
France  n'en  tirât  quelque   avantage  ;  on 
ajoute  qu'Alexandre  avait  reçu  de  Bajazet 
une  grande  somme  d'argent  pour    faire 
périr  ce  prince;  mais  quoique  ce  ponlife 
fût  capable  de  forfaits ,  c'est  sans  fonde- 
ment qu'on  lui  attribue   celui-ci  ;  quel- 
ques auteurs  accusent  les  Vénitiens  de  ce 
crime  ,  mais  sans  raisons  plausibles  ;  et 
d'ailleurs  le  prince  étant  au  pouvoir  de 
Charles,  le  soupçon  du  poison,  s'il  avait 
lieu,    devait  naturellement  tomber   sur 
lui,  vu  surtout  qu'il  ne  le   rejetait   sur 
personne.  Zizim  avait  l'esprit  vif,  l'âme 
noble  et  généreuse ,  de  la  passion  pour 
les  lettres  aussi-bien  que  pour  les  armes. 
«  On  a  prétendu  sur  de  faibles  preuves , 
V  dit  l'abbé  Bérault ,  qu'il  mourut  chré- 
M  lien.  Malgré  son  affection  pour  les  na- 
»  lions  cliréliennes,  et  particulièrement 
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»  pour  les  chevaliers  de  Rhodes,  il  avail 
»  toujours  paru  fort  attaché  à  la  loi  de 
»  Mahomet.  »  Il  laissa  un  fils  nommé  Amu- 
rat,  qui  embrassa  le  christianisme  ,  et  se 
relira  à  Rhodes.  Après  la  prise  de  la  place, 
ce  prince  infortuné  s'était  caché,  dans 
l'espérance  de  se  sauver,  dans  le  vaisseau 
du  grand- maître.  Il  fut  découvert  et 
mené  à  l'empereur  Soliman  ,  qui  le  fi! 
aussitôt  étrangler  en  présence  de  tout 
son  armée,  avec  ses  deux  enfans  mâle 
Deux  filles  qu'il  avait  furent  conduit 
au  sérail  de  Constantinople. 

ZIZIME,  fut  élu  l'an  824  parla  no- 
blesse romaine  pour  succéder  au  pape 
Pascal  r"",  tandis  que  le  clergé  et  le  peu- 
ple nommaient  Eugène  II  ;  ce  qui  aurait 
causé  un  schisme,  si  l'empereur  Lolhaire 
n'était  venu  à  Rome ,  où  il  appuya  l'élec- 
tion d'Eugène  ,  et  obligea  Zizime  à  se  re- 
tirer. 

ZOÉ  CARBONOPSINE  ,  4=  femme  de 
l'empereur  Léon  VI ,  avait  une  vertu 
mâle,  un  esprit  élevé,  un  discernement 
juste ,  et  la  connaissance  des  affaires 
Elle  accoucha,  en  90S,  de  Constantin 
Porphyrogénète.  Ce  prince  étant  devenu 
empereur,  en  912,  Zoé,  chargée  de  la 
tutelle  de  son  fils  et  de  l'administration 
de  l'état ,  choisit  des  ministres  et  des  gé- 
néraux capables  de  la  seconder.  Après 
avoir  dissipé  la  révolte  de  Constantin 
Ducas,  cUofit  la  paix  avec  les  Sarrasins, 
et  força  les  Bulgares  par  des  victoires  à 
rentrer  dans  leur  pays.  Elle  ne  fut  pas 
aussi  heureuse  contre  les  cabales  des 
courtisans  ;  elle  fut  exilée  de  la  cour  par 
son  fils,  et  mourut  dans  sa  retraite.  —  II' 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  ZOE  ,  se- 
conde femme  du  même  empereur  Léon 
VI ,  qui  fut  couronnée  impératrice  pen- 
dant que  Théophane  ,  la  légitime  épouse 
de  Léon  ,  était  encore  en  vie.  Elle  était 
fille  du  général  Slylien,  et  mourut  après 
21  mois  de  mariage,  en  893. 

ZOÉ,  fille  de  Constantin  VIII,  née  en 
978,  fut  ambitieuse,  débauchée  et  cruelle. 
On  la  donna  en  mariage  à  Argyre ,  qui 
obtint  le  trône  impérial  après  la  mort  de 
son  beau-père ,  en  1028.  Zoé  s'étant  dé- 
goûlée  de  son  époux ,  le  fit  étrangler  dans 
le  bain,  et  mit  sur  le  trône  un  orfévje, 
nommé  Michel  Paphlagonien ,  qu'elle 
avait  épousé.  Ce  prince  abandonna  le 
gouvernement  de  l'empire  à  son  frère 
Jean  ;  et  Zoé  adopta  Michel,  dit  Calafates^ 
neveu  de  son  mari.  Ce  fils  adoptif  eut 
l'ingratitude  de  l'exiler  (t'oycz  MICIIEI- 
CALAFATES);  mais  en  1042,  elle   fut 


ZOE 


839 


ZOE 


tirée  de  sa  retraite  pour  ré^ncT  avec  sa 
5œnr  Théodora.  Elle  parlogm  rnsuit*  sa 
ronronne  avec  (.onMuiiliii  Aloiiomuquc, 
S'm  ancien  aiiiaiil ,  rhonimc  le  plus  scé- 
Uiat  et  le  plus  diliauclu'-ile  la  cour,  cl  l*é- 
pimsa  en  troisièmes  noces,  à  l'ÙRe  de  GA 
uns.  Elle  mourut  8  ans  après  en  lOiiO, 
suuillèc  de  crimes  et  en  horreur  à  tout 
l'empire. 

•  ZOÊGA  (  GroBCES),  illustre  archéo- 
J(  (Tue  danois,  naquit  le  20  décembre  17jÎ), 
à  Dahler,  ville  du  comté  de  Schacken- 
louru,  diocèse  de  Ripen  en  Julland  ,  et 
achiivaà  Gœttinpue  ses  études  qu'il  avait 
commencées  à  l'école  d'Altona.  Après 
avoir  visité  les  principales  universités  de 
r Allemagne  ,  de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  il 

iul  se  lixer  un  moment  près  de  son  père, 
alors  pasteur  principal  dans  la  paroisse 
(Je  Ma^coUondcrn  ,  aux  environs  de  la 
.  ille  de  Tondern.  En  1778,  Zoéga  accepta 
vue  place  de  précepteur  à  Kiertemiude  , 
petite  ville  sur  la  côte  orientale  de  l'ilede 
Fuhnen.  II  la  quitta  bientôt  pour  accom- 
pagner ,  en  qualité  de  gouverneur,  un 
jeune  gentilhomme  ,  qui  devait  visiter 
successivement  l'Allemagne,  l'Ilalie  ,  la 
France  et  l'Angleterre.  Avant  d'entre- 
prendre ce  voyage ,  il  fit  un  séjour  d'une 
année  à  l'université  de  Goetlingue,  où  il 
revit  Heyne,  qui  avait  été  précédemment 
son  maître,  et  qui  détermina  sa  vocation 
archéologique.  Zocga  partit  en  1780,  et 
revint,  en  1781,  après  avoir  seulement 
traversé  la  liesse,  le  Palatinal,  la  Souabe, 
la  Bavière,  le  Tyrol,  la  Carinthie ,  par- 
couru quelques  cantons  de  l'Italie  et  sé- 
journé un  peu  de  temps  à  Rome.  Cette 
capitale  des  arts  était  déjà  l'objet  de  sa 
prédilection.  I.A  mort  du  père  de  son  com- 
I>agnon  de  voyage  l'ayant  rendu  à  son 
indépendance ,  il  retourna  auprès  de 
Heyne,  dont  il  devint  plus  que  jamais 
l'ami,  et  qui  le  fortifia  dans  son  amour 
pour  l'archéologie.  Le  minisire  danois 
Guldberg  lui  accorda  aussi  son  estime  et 
sa  protection ,  et ,  après  l'avoir  d'abord 
chargé  de  la  classification  et  de  la  publi- 
cation des  médailles  existantes  à  Copen- 
liague,  lui  fit  entreprendre,  aux  frais  du 
roi  ,  un  voyage  numismatique.  Zoéga  re- 
partit donc  en  1782.  Il  consacra  plusieurs 
mois  à  explorer  le  riche  musée  de  Vienne, 
et  se  lia  dans  cette  ville  avec  le  nonce  du 
pape  Garampi,  sous  les  auspices  duquel 
il  fut  introduit,  à  son  arrivée  à  Rome,  en 
1783,  dans  le  palais  de  Borgia,  depuis  car- 
dinal, cl  alors  secrétaire  de  la  Propa- 
gande. Ce  fui  à  Rome  que  Zoéga  épousa 


une  jeune  italienne ,  dont  il  n'obtint  la 
main  qu'en  embrassant  le  calholicisuic  , 
circonstance  qu'il  crul  devoir  tenir  se- 
crète, ainsi  que  son  mariage,  pour  ne  pa» 
encourir  la  défaveur  du  gouvernemenl 
danois  et  les  reproches  de  son  père.  Il 
avait  quitté  Rome,  où  il  était  resté  plus 
de  temps  que  ne  le  portaient  ses  instruc- 
tions, et  il  venait  d'arriver  à  Paris,  en 
1784,  après  avoir  entrevu  la  galerie 
grand'ducalc  à  Florence,  lorsqu'il  apprit 
la  chute  du  minisire  Guldberg  ,  son  pro- 
lecteur. S'élant  décidé  à  avouer  au  nou- 
veau ministère  danois  son  abjuration  et 
son  mariage,  il  en  reçut  une  augmenta- 
tion dans  les  avantages  dont  il  jouissait 
sous  le  précédent  ministère.  Pic  VI  lui 
donna  aussi  une  place  d'interprète  de  la 
Propagande  pour  les  langues  modernes. 
Malgré  le  mauvais  étal  de  sa  santé  qui 
s'était  affaiblie  depuis  son  second  retour  à 
Rome,  et  les  embarras  domestiques  aux- 
quels il  se  vit  soumis,  il  publia,  en  1787, 
ses  IS'iinu  y^gyptii^  ouvrage  qui  fut  bien 
accueilli,  et  qui  avait  nécessité  des  études 
laborieuses.  Zoéga  avait  entrepris  ,  long- 
temps avant  cette  publication ,  d'autres 
travaux  conçus  d'après  un  plan  gigantes- 
que. Pie  VI,  qui  avait  résolu  de  reprendre, 
après  une  longue  interruption,  l'œuvre 
de  ses  prédécesseurs,  en  faisant  relever 
ceux  des  obélisques  qui  gisaient  encore 
sur  le  sol  romain  ,  le  chargea  d'inter- 
I)réter  les  figures  et  les  hiéroglyphes  de 
ces  monolithes.  S'il  ne  put  débrouiller 
ce  chaos  avec  un  5uo-ès  qui  était  réservé 
à  un  des  savans  se  notre  âge  (  voyez 
CHAMPOLLION),  reconnaissons  du  moins 
que  l'archéologue  danois  entra  dans  une 
route  beaucoup  plus  sûre  que  celle  qu'a- 
vaient suivie  ses  prédécesseurs,  et  qu'il 
constata  un  fait ,  généralement  méconnu 
jusqu'à  lui  :  c'est  que  les  hiéroglyphes , 
loin  d'être  tombés  en  désuétude  ,  dès  le 
temps  de  la  conquête  de  l'Egypte  par 
Cambyse  ,  durèrent  autant  que  la  nation 
égyptienne  elle-même  ,  et  ne  cessèrent 
d'être  en  usage  qu'après  l'entière  des- 
truction du  paganisme.  Au  lieu  de  s'aven- 
turer dans  les  détails  d'une  interprétation 
impossible,  Zoéga  se  borna  ù  rédiger  une 
immense  compilation  critique  sur  l'ori- 
gine .  le  but  el  l'histoire  des  monumcns 
appelés  obélisques  cl  de  ceux  qui  s'en 
rapprochent  par  un  point  quelconque  : 
c'était  poser  la  base  de  toutes  les  recher- 
ches qu'on  devait  faire  après  lui,  relali- 
vement  à  l'archéologie  égyptienne.  L'ou- 
vraije  parut  en  ISOO,  suua  ce  litre  :  De 
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usu  et  origine  oheliscorum.  Le  livre  porte 
néanmoins  la  date  de  1797,  par  la  volonté 
de  l'auleur,  qui  voulut  dédier  à  la  mé- 
moire de  Pie  VI  une  publication  ordonnée 
par  ce  ponlife  ,  et  que  les  événemens  de 
la  Rucrre  avaient  fait  retarder  jusqu'au 
règne  de  son  successeur.  Zoéga  s'était  con- 
solé par  l'étude  des  maux  de  l'invasion; 
il  eut  néanmoins  un  moment  d'enthou- 
t-iasme  ,  en  croyant  voir  ressusciter  la 
vieille  république  romaine  sous  les  aus- 
pices de  la  domination  française.  Lors  de 
la  création  de  l'institut  national  romain, 
il  fut  attaché  à  la  section  d'histoire  el 
d'antiquités  ,  dès  les  premiers  temps  de 
la  guerre ,  il  avait  été  chargé  des  fonc- 
tions d'agent  consulaire  du  Danemarck, 
sans  en  avoir  le  titre.  En  1800  ,  Zoéga 
voulut  revoir  son  pays  natal.  Appelé  ,  en 
1802,  par  le  roi  de  Danemai  ck  ,  pour  oc- 
cuper une  chaire  de  professeur  à  l'uni- 
versité de  Kiel,  avec  d'assez  grands  avan- 
tages, 11  éprouva  combien  il  lui  en  coule- 
rait de  quitter  Rome.  Il  demanda  délai 
sur  délai,  et  obtint  enfin,  en  1804,  que  les 
mêmes  avantages  qui  lui  avaient  été  pro- 
mis à  Kiel  lui  seraient  assurés  dans  cette 
ville,  et  qu'il  aurait,  outre  le  titre  de  pro- 
fesseur ,  celui  d'agent  de  sa  majesté  da- 
noise ,  sans  en  remplir  les  fonctions. 
Zoéga  se  livra  avec  une  nouvelle  applica- 
tion à  l'étude,  et  donna  son  Catalogus 
codicum  Copticorum  musœi  Borgiani^  et 
ses  Bassirilievi  antichi  di  Roma.  Il  eut 
à  soutenir,  à  l'occasion  du  premier  de  ces 
deux  ouvrages,  un  procès  avec  les  héri- 
Jiers  de  Borgia  et  avec  la  Propagande , 
procès  qui  se  prolongea  jusqu'après  sa 
mort,  et  qui  fut  jugé  en  faveur  de  ses 
enfans.  Le  second  écrit ,  auquel  travaillè- 
rent Piranesi,  comme  collaborateur,  et  le 
graveur  Piroli  ,  ne  fut  point  achevé.  Le 
premier  volume,  du  format  grand  in-i", 
fut  publié  par  livraisons ,  et  se  trouva 
complet  au  mois  de  mai  1808.  Mais  Zoéga 
étant  mort  le  10  février  1809,  le  second  ne 
fut  point  complété,  et  les  dernières  plan- 
ches furent  livrées  sans  les  cxplicaiions. 
On  a  recueilli ,  en  1817,  ses  DtsserUiù'ons 
détachées,  avec  divers  Fragmens  archéo- 
logiques ,  mythologiques ,  historiques  ; 
elles  ont  été  traduites  en  allemand  et  ac- 
compagnées d'observations  par  M.  Wel- 
cker,un  vol.  in-8'',  orné  de  cinq  planches. 
Ses  manuscrits,  transportés  à  Copenhague 
en  1811,  ont  été  déposés  à  la  grande  bi- 
bliothèque royale.  On  en  trouve  une  No- 
tice détaillée  à  la  fin  du  tome  2^  du  re- 
cueil  allemand ,  qu'a    publié  l'écrivain 


que  nous  venons  de  citer,  sous  le  litre  d 
Fie  de  Zoéga  ^  2  vol.    in-8°.  Zoéga  étai 
membre  de  la    plupart  des  sociétés  sa 
vantes  de  l'Italie  et  du  Nord  ,  et  de  txlU 
de  Gœttingue  ,  de  Berlin  et  de  Munich, 
venait  d'être  nommé  chevalier  de  l'ordre 
de  Danebrog  ;  mais  on  n'en  fut  informé  à 
Rome   que  huit  jours  après  qu'il  avail 
cessé  d'exister. 

*  ZOES ,  qu'Alegambe  nomme  au';si 
en  latin  Sausius^  (Gérard  ) ,  jésuite  fla- 
mand, né  à  An)ersfort,  en  1579,  entra 
chez  les  jésuites,  à  Tournay ,  en  1598.  H 
a  publié  en  flamand  les  ouvrages  suivans  : 
I  la  Manière  de  bien  faire  une  confession 
générale,  du  père  François  Arias,  jé- 
suite espagnol,  Bruges,  1608;  |  le  Coi^t- 
bat  spirituel  du  bénédictin  dom  Juan  de 
Castagnisa,  Malines,  1618.  ïl  fut  traduit 
en  français  par  dom  Gerberon.  |  Traite 
de  la  présence  de  Z>/eu>  du  père  Arias, 
avec  des  Considérations  sur  la  chasteté , 
Malines,  1619;  |  la  Pratique  de  la  pure 
et  droite  intention ,  ibid. ,  1619 ,  2*^  édit.  en 
1023;  I  la  Voie  de  la  vie  éternelle,  d'An- 
toine Sucquet,  Anvers,  1620,  in  -  8"  : 
I  Court  récit  de  la  vie  de  François  de 
Filla7-éal  et  de  Jean  Ximenès,  tiré  de  la 
vie  du  père  Balthasar  Alvarez ,  Malines, 
1620;  I  la  Vie  du  père  Thomas  Sanchez, 
I  la  Fie  de  Marguerite  MiddeUon  ;  \  m 
Traité  du  culte  envers  la  sainte  Fierge. 
d'après  Pierre -Antoine  Spinellus  ,  Ma- 
lines, 1620  et  1623;  |  Pieux  exercicei 
d'une  âme  dévote,  Anvers ,  1621  ;  |  Médi 
talions  sur  la  vie  et  la  passion  de  N.  S 
J.-C,  d'après  Vincent  Bruno  ,  ibid. 
1621  ;  Relation  de  la  mort  de  quelque{ 
religieux  et  autres  chi'étiens  dans  uni 
émeute  excitée  contre  les  Espagnols  dark 
les  Indes  occidentales,  Malines ,  1622^ 
I  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Ignace,  ibid.  ! 
1625;  I  Lettres  des  Jndes  occidentales, 
écrites  par  les  PP.  jésuites ,  partis  dt 
Flandre  en  1615,  Malines,  1622;  |  His- 
toire de  la  vie  et  de  la  mort  de  la  2)rin- 
cesse  Marguerite  d'Autriche,  reirie  tt^ Es- 
pagne,  femme  de  Philippe  III _,  jiar  \\ 
père  Guzman,  Malines  ,  1625,  in-8"  ;  )  1( 
Paradis  des  voluptés  célestes  révélées  t 
sainte  Gertrude^  du  père  de  Balinghem 
Louvain ,  1625  et  1629  ;  |  le  Cœur  dévoie 
à  Dieu,  dupèreElienneLuzuich;  |  Letln 
du  Japon,  datées  de  l'année  1624 ,  IMalin^ 
1628,  etc.  Le  père  Zoès  mourut  à  Maline 
le  21  septembre  1628. 

ZOILE,  rhéteur,  natif  d'Amphipolî 
ville  de  Thrace,  se  rendit  fameux  pul 
ses  criliaues  des  ouvra<ïes  d'Isocrate  0*1 
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d«s  vers  d'Homrre ,  dont  U  se  faisait  ap- 
peler le  Fléau.  Il  vint  de  Macédoine  à 
Alexandrie,  où  il  distribua  ses  censures 
de  V Iliade,  vers  l'an  570  avant  J.-C.  Il  les 
présenta  à  Plolémce  ,  qui  lui  répondit  à 
peu  près  comme  Hioron  avait  fait  au  phi- 
losophe Xcnophanes  ,  que  «  puisque  Ho- 
»  mère,  qui  était  mort  depuis  nulle  ans 

•  nourrissait  plusieurs  milliers  de  per- 
»  sonnes ,  Zoïle,  qui  se  vantait  d'avoir  plus 
»  d'esprit  qu'Homère,  devait  bien  avoir 

•  l'industrie  de  se  nourrir  lui-même.  > 
La  mort  de  ce  satirique  est  racontée  di- 
versement. Les  uns  disent  que  Ptolémée 
le  fit  mettre  en  croix,  d'autres  qu'il  fut 
lapidé ,  et  d'autres  qu'il  fut  brûle  tout  vif 

Smyrne.  Il  est  certain  que  sa  critique 
^Homère  ne  méritait  pas  un  tel  châti- 
ment; et  si  quelque  chose  pouvait  préve- 
nir en  faveur  de  Zo'ile ,  ce  serait  l'espèce 
de  rage  avec  laquelle  on  poursuivit  l'au- 
teur d'une  simple  critique  littéraire,  es- 
sentiellement indifférente  et  innocente, 
quand  môme  il  aurait  eu  tous  les  torts 
possibles.  Le  nom  de  Zoïle  est  resté  aux 
mauvais  critiques,  et  a  été  souvent  donné 
aux  bons,  dans  ce  siècle  ignorant ,  futile, 
inconséquent ,  où  les  soi-disant  gens  de 
lettres  s'élèvent  avec  une  fureur  inconnue 
aux  vrais  talens  contre  les  observations 
les  plus  modérées ,  les  plus  équitables  cl 
les  plus  nécessaires. 

•  ZOLA  (  Joseph  ),  théologien  italien  et 
professeur  d'Iiistoire  ecclésiastique  à  Pa- 
vic,  naquit  en  1739  à  Concesio,  village 
voisin  de  Brescia  ,  dans  l'état  de  Venise. 
Dès  l'âge  de  23  ans,  on  le  nomma  profes- 
seur de  morale  au  séminaire  de  Brescia. 
Il  n'aimait  point  les  jésuites ,  et  par  suite 
combattait  à  outrance  ce  qu'il  appelait 
Vultramotitanisme ,  ou  pour  nous  servir 
de  son  expression  ,  Vhildebrandisme.  par 
allusion  à  Grégoire  VII.  Il  avait  pour  col- 
lègue et  ami  Pierre  Tamburini  ,  qui  par- 
tageait les  mêmes  sentimens  :  tous  deux 
mettaient  beaucoup  d'ardeur  à  les  propa- 
ger. Ce  dernier  ayant  publié  une  disserta- 
tion sur  la  grâce,  où  le  jansénisme  se  mon- 
trait à  découvert,  le  cardinal  Molino,  évé- 
que  de  Brescia ,  qui  en  eut  connaissance, 
îes  priva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Ils  se 
retirèrent  à  Rome. où,  par  la  protection  du 
cardinal>iarcfoscbi,Zc)Ia  eut  une  chaire  de 
moi  aie  au  collège  de  Fuccioli  et  Tambu. 
rini  fut  placé  au  séminaire  des  Irlandais. 
Zola  garda  ce  poste  jusqu'en  1774.  A  cet  le 
époque ,  on  s'occupait,  dans  les  états  hé- 
réditaires de  la  maison  d'Autriche,  de 
prétendues  réformes  ecclésiastiques.  Zola 
i2. 


et  Tamburini  furent  appelés  à  Pavie  pour 
concourir  à  n^etire  cette  doctrine  m 
vogue  :  Zt)la  eut  la  chaire  d'histoire  ectlé- 
siaslique  à  l'université.  Sur  ces  entre- 
faites, l'empereur  Joseph  II  ayant  fait 
transférer  do  Rome  à  Pavie  le  collège 
germanique  hongrois,  Z4>la  en  fut  nommé 
recteur.  Cependant  sa  plume  ne  demeu- 
rait pas  oisive,  et  de  nombreux  ouvrages 
livrés  à  la  presse  servaient ,  pour  la  plu- 
part, la  cause  qu'il  avait  été  appelé  à  dé- 
fendre. Mais  à  la  mort  de  Joseph  II ,  le 
système  changea.  L'archevêque  du  Milan 
et  les  évéques  de  Lombardie ,  privés  de 
toute  inspection  sur  les  écoles  de  théolo^ 
gie,  réclamèrent  leurs  droits  près  de  Léo- 
pold ,  qui  rétablit  l'ancien  ordre  de  choses, 
et  sur  la  plainte  des  prélats  supprima,  le 
9  avril  1791,  le  séminaire  général  de  Pa- 
vie. Il  parait  néanmoins  que  Zola  et  Tam- 
burini conservèrent  leurs  chaires  jusqu'en 
1794,  époque  où  ils  en  furent  privés  sur 
la  demande  de  Pie  VI.  Zola  se  relira  dans 
sa  patrie,  dont  il  avait,  dit-on,  le  projet 
d'écrire  l'histoire,  pour  laquelle  il  avait 
déjà  rassemblé  beaucoup  de  matériaux. 
La  révolution  qui  éclata  en  Italie  ne  lui 
laissa  point  le  temps  d'exécuter  son  en- 
treprise. Zola  se  déclara  pour  les  prin- 
cipes nouveaux  et  fut  rappelé  à  Pavie, 
où  on  le  chargea  de  faire  des  leçons  pu- 
bliques de  l'histoire  des  lois  et  de  la  di- 
plomatie. On  le  nomma  en  même  temps 
bibliothécaire  de  l'université.  La  cour  de 
Vienne  étant  rentrée  en  1799  dans  ses 
états  d'Italie,  supprima  l'université  de 
Pavie ,  et  Zola  et  ses  collègues,  qui  avaient 
embrassé  chaudement  la  révolution , 
furent  renvoyés.  C'était  le  temps  des  vi- 
cissitudes. Un  autre  gouvernement ,  sous 
le  nom  de  république  italienne,  s'étant 
organisé ,  Zola ,  en  1802 ,  fut  nommé 
membre  du  collège  électoral  de'  dotti. 
En  1806,  il  s'était  rendu  à  Concesio  sa  pa- 
trie, pour  y  passer  ses  vacances;  il  y 
mourut  le  5  novembre.  On  a  de  lui  :  \  un 
traité  des  lieux  théologiques ;ei  un  autre 
Traité  de  la  fin  dernière,  1775  ;  |  une  nou- 
velle édition  du  Traité  de  Bull,  évéque 
de  Saint-David  ,  intitulé  :  Defensio  fidei 
nicemr  {voyez  BULL)  ;  |  une  édition  d'un 
Opuscule  de  Cadonici,  intitulé  :  Ezpli> 
cation  de  ce  passage  de  saint  Augustin  : 
L'Eglise  de  Jésus-Christ  sera  en  servi- 
tude sous  les  princes  séculiers.  (  ^oyez 
CADONICI.  )  I  Prolégomènes  des  com- 
mentaire» historiques  du  christianisme , 
1778;  I  Les  Commentaires  mêmes,  sou 
ce  Uljx  :  Commentaires  latins  sur  VhiS' 
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toiie  ecclésiastique ,  3  vol.  in-8°.  A  la 
suite  est  une  mantissa  ou  supplément, 
t)ù  sont  indiqués  les  sources  de  l'histoire, 
le  caractère  particulier  de  ceux  qui  l'ont 
•  crite,  et  les  règles  principales  d'une 
safne  critique.  [  Un  petit  Traité  de  vi- 
tanda  in  historia  calamitatum  Ecclesice 
dissimulatione  ^  illh ,  écrit  de  57  pages 
in-12.  L'auteur  veut  qu'en  écrivant  l'his- 
toire on  ne  dissimule  point  les  maux  qui 
ont  affligé  l'Eglise  ;  la  connaissance  de  ces 
maux ,  dit-il ,  ne  tournant  pas  moins  que 
celle  de  ses  prospérités  au  profit  et  à  la 
gloire  de  la  religion.  (  De  l'autorité  de 
saint  Augustin  dans  les  matières  concer- 
nant la  prédestination  et  la  grâce  ^  1788» 
sans  nom  d'auteur.  Cette  dissertation  fut 
mise  à  Y  index  le  S  février  1790  |  Ses  Le- 
çons théologiques,  au  collège  de  Brescia, 
aussi  mises  à  Y  index  ^  par  décret  du  10 
juillet  1797,2  vol.;  |  Prœlectiones  sur 
l'ouvrage  de  saint  Augustin ,  de  catechi- 
zandis  rudibus.  Ces  prélections  ou  pro- 
légomènes ne  sont  guère  qu'un  abrégé  du 
traité  d'André  Serrao,  de prœclaris  cate- 
chistis  j  ouvrage  de  parti  (voy^z  SER- 
RAO). I  Une  Histoire  du  pélagianisme ; 
I  une  Histoire  critique  des  erreurs  con- 
f:emant  la  Trinité;  |  De  rébus  chris- 
tianis  ante  Constantinum  ^  5  vol.  Après 
la  mort  de  Zola ,  Tamburini  a  publié  2 
vol.  italiens  des  OEuçres  posthumes  de 
son  ami,  qu'il  a  fait  précéder  de  sa  V^ie.  Si 
on  ne  peut  parler  de  Zola  avantageuse- 
ment quant  à  ses  opinions ,  à  ses  prin- 
cipes, et  peut-être  à  sa  conduite  à  l'égard 
de  l'autorité  spirituelle ,  à  laquelle  il  de- 
vait, par  état,  être  soumis,  on  ne  peut 
du  moins  s'empêcher  de  reconnaître  en 
lui  un  écrivain  laborieux  et  un  ecclésias- 
tique qui  ne  manquait  ni  de  talent  ni 
d'érudition. 

ZONARE  ou  ZONARAS  (Jean),  histo- 
rien grec,  exerça  des  emplois  considé- 
rables à  la  cour  des  empereurs  de  Con- 
stantinople.  Lassé  des  traverses  du  monde, 
il  se  fit  moine  dans  l'ordre  de  Saint-Ba- 
sile, et  mourut  avant  le  milieu  du  12' 
siècle.  On  a  de  lui  des  Annales  qui  vont 
jusqu'àla  mort  d'Alexis  Comnène  en  1118. 
Cette  histoire  a  été  continuée  par  Nicétas 
Choniate  jusqu'en  1203.  C'est  une  compi- 
lation indigeste ,  telle  qu'on  pouvait  l'at- 
tendre d'un  Grec  aussi  crédule  qu'igno- 
rant. Il  est  insupportable  lorsqu'il  ne 
copie  pas  Dion  ;  cependant  il  peut  être 
utile  pour  l'histoire  de  son  temps.  La 
meilleure  édition  de  son  ouvrage  est  celle 
du  Louvre,  1686  et  1687,  2  vol.  in-fpl.  Le 


ZOR 

président  Cousin  en  a  traduit  en  français 
ce  qui  regarde  l'histoire  romaine.  On  a 
encore  de  Zonare  des  Commentaires  sur 
les  Canons  des  apôtres  et  des  conciles, 
Paris,  1618,  in-fol. ,  et  quelques  traités 
peu  estimés. 

ZOIXCA  (Victor),  habile  mathémati- 
cien d'Italie ,  du  17'  siècle ,  se  livra  par- 
ticulièrement à  la  mécanique  et  à  l'archi- 
tecture, et  y  réussit.  Il  avait  un  talent 
particulier  pour  inventer  de  nouvelles 
machines.  Il  publia  ses  inventions  dans 
un  ouvrage  imprimé  à  Padoue,  1621, 
in-fol.,  sous  ce  titre  :  Nuovo  teatro  di 
machine  ed  edificii. 

ZOPYRE ,  l'un  des  courtisans  de  Da- 
rius, fils  d'Hystaspes,  vers  l'an  520  avant 
J.-C. ,  se  rendit  fameux  par  le  stratagème 
dont  il  se  servit  pour  soumettre  la  ville 
de  Babylone,  assiégée  par  ce  monarque. 
S'étant  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  il  sq 
présenta  en  cet  état  aux  Babyloniens,  en 
leur  disant  que  «  c'était  son  prince  qui 
»  l'avait  si  cruellement  maltraité.  »  Les 
Babyloniens,  ne  doutant  point  qu'il  ne  se 
vengeât ,  lui  confièrent  entièrement  la  dé- 
fense de  Babylone  ,  dont  il  ouvrit  ensuite 
les  portes  à  Darius,  après  un  siège  de 
vingt  mois.  Ce  prince  lui  donna  en  ré- 
compense le  revenu  de  la  province  de 
Babylone ,  pour  en  jouir  pendant  toute 
sa  vie  ;  ce  ne  fut  pas  assez  des  récooi- 
penses,  il  y  ajouta  des  distinctions  et  des 
caresses.  Il  disait  souvent  qu'î7  aimerait 
mieux  avoir  Zopyre  non  mutilé  que  vingt 
Babylones.  Cependant  le  stratagème  qu'il 
avait  imaginé  et  dont  il  eut  le  courage 
d'être  la  victime  a  quelque  chose  d'i- 
gnoble, de  contraire  à  la  bonne  foi,  et 
je  ne  sais  quoi  de  lâche ,  qui  ne  semble 
pas  mériter  l'admiration  qu'on  lui  a  pro- 
diguée. 

ZOROASTRE,  philosophe  de  l'anti- 
quité, que  les  uns  font  plus  ancien  qu'A- 
braham ,  et  que  d'autres  reculent  jusqu'à 
Darius,  qui  succéda  à  Cambyse.  Huet 
prétend  qu'il  n'est  point  différent  de 
IVloïse  ;  Grégoire  de  Tours  croit  qu'il  est 
le  même  que  Cham,  et  observe  que  Zo- 
roastre  signifie  Etoile  vivante;  l'abbé  Ba- 
nier  conjecture  que  c'est  Mesraïm  ;  et 
Justin ,  dans  son  Abrégé  de  Trogue-Pom- 
pée,  le  fait  roi  des  Bactriens  ;  enfin 
d'autres  le  disent  disciple  d'Elie  ou  d'E- 
lisée. Les  sectateurs  de  Zoroastre  sub- 
sistent encore  en  Asie,  et  principalement 
dans  la  Perse  et  dans  les  Indes.  Ils  ont 
pour  cet  ancîçn  philosophe  la  plus  pro- 
fonde yénération,  et  le  regardent  comme 
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le  grand  proplièlc  que  Dieu  leur  avail 
envoyé  pour  leur  roinmunîquÉr  sa  loi. 
Ils  lui  allribacnl  fn^iriè  un  livre  qui  ren- 
ferme sa  doririne.  Cet  ouvrage,  appoilé 
en  France  par  Anquciil-Duperron.  a  été 
traduit  par  le  mt^me  dans  le  recueil  qu'il 
a  publié  en  1771,  sous  le  nom  de  Zend- 
M^esla.  3  vol.  iïi-h" .  L'original  a  été  de- 
posé  à  la  bibliothèque  royale.  Si  on  en 
croit  M.  Mciners,  dans  \m  Mémoire  lu  & 
l'académie  dé  Gœitirtcuc  le  18  septembre 
1779,  cet  original,  rcdit^é  à  l'inslaiice  de 
Anquetil  par  deux  prêtres  persans,  ne 
mérite  aucune  confiance  (  voyez  le  Journ. 
hist.  et  lut. ,  l"  juillet  1780,  p.  371  )  ;  mais 
quel  qu'il  soit ,  il  ne  contient  rien  de  fa- 
vorable à  sa  prétendue  antiquité,  et  ren- 
ferme des  caractères  manifestes  d'indien 
nouveau,  de  judaïsme  et  de  christia- 
nisme. S'il  est  effectivement  de  Zoroastre, 
comme  Anquetil  le  prétend ,  il  y  a  bien  à 
rabattre  de  l'idée  qu'on  veut  nous  donner 
de  ce  philosophe.  Voltaire  ,  quoique  grand 
admirateur  de  ces  vieilles  marottes,  qu'on 
appelle  à  l'aide  de  celles  de  ce  siècle , 
avoue  que  c'est  un  fatras  abominable 
dont  on  ne  peut  lire  deux  pages  sans 
avoir  pitié  de  la  nature  humaine.  Lau- 
^«ir  j  ajoute-t-il,  est  un  fou  dangereux. 
NostradamuSj  et  le  médecin  des  urines, 
sont  des  gens  raisonnables  en  comparai- 
son de  cet  énergumène.  Le  nom  de  gawe 
ou  de  ^u^6;r,  que  portent  les  soi-disant 
disciples  de  Zoroastre,  est  odieux  en  Perse; 
il  signifie  en  arabe  infidèle j  et  on  le  donne 
à  ceux  de  cette  secte  comme  un  nom  de 
nation-  Us  ont  à  Ispahan  un  faubourg  ap- 
pelé Gaurabard ,  ou  la  vdle  desgaures. 
et  ils  y  sont  employé»  aux  plus  basses  et 
aux  plus  viles  occupations.  Les  gaures 
sont  ignorans,  pauvres,  simples,  patiens, 
superstitieux,  d'une  morale  ligide,  d'un 
procédé  franc  et  sincère,  et  très  zélés 
pour  leurs  rites.  Ib  croient  la  résurrec- 
tion des  morts,  le  jugement  dernier,  cl 
n'adorent  qu'un  seul  Dieu  :  ce  qui  pour- 
rait faire  croire  que  ce  ne  sont  que  des 
juifs  ou  des  chrétiens  dégénérés,  dont  la 
croyance  est  altérée  par  le  mélange  des 
opinions  et  les  rites  des  anciens  Perses. 
Quoiqu'ils  pratiquent  leur  culte  en  pré- 
sence du  feu ,  en  se  tournant  vers  le  soleil, 
ils  protestent  n'adorer  ni  l'un  ni  l'autre. 
Le  feu  et  le  soleil  étant  les  symboles  les 
plus  frappans  de  la  divinité,  ils  lui  ren- 
dent hommage  en  se  tournant  vers  eux. 
On  a  sous  le  nom  de  Zoroastre  des  Oracles 
magiques  ;  Louis  Tiletanus  les  publia  à 
Paris  en  1564,  avec  les  Commentaires  de 


riéthon  Grmisttis.  Ils  ont  clc  iuiprimc0 
plusieurs  fois  depuis. 

ZOnOHAttLL,  fils  de  Salttbiel ,  de  la 
famille  des  rois  de  Juda  ,  gagna  l'ctlima 
de  C.yrus,  qui  lui  remit  les  vases  sacrés 
du  temple.  Ce  verltieux  Israélite  les  ren- 
voya à  Jérusalem  ,  et  fut  le  chef  des  Juif* 
qui  retournèrent  en  leur  pays.  Quand  ils 
furent  arrivés,  Zorobabcl  commença  à 
jeter  les  fondcmcns  du  temple,  l'an  î)3î» 
avant  J.-C.  ;  mais  les  Samaritains  firent 
tant  par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse  ,  qu'ils  vinrent 
à  bout  d'interrompre  l'ouvrage.  Le  rtle 
des  Juifs  s'étant  ralenti ,  ils  furent  punis 
de  leur  indifférence  par  plusieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  2'  année  do 
règne  de  Darius ,  fiis  d'IIystaspes*,  il  leur 
envoya  les  prophètes  Aggée  et  Zacharie, 
pour  leur  reprocher  le  mépris  qu'ils  fai- 
saient de  son  culte,  et  leur  négligence  à 
bâtir  son  temple.  Zorobabel  et  tout  le 
peuple  reprirent  avec  une  ardeur  ad- 
mirable ce  travail  interrompu  depuis 
H  ans.  Zorobabel  présidait  à  l'ouvrage , 
qui  fut  achevé  l'an  513  avant  J.-C.  La 
dédicace  s'en  fit  solennellement  la  même 
année. 

*ZOSIME,  chimiste  du  3*  siècle,  né 
à  Panopolis  en  Egypte.  Parmi  les  divers 
manuscrits  grecs  qu'il  a  laissés,  on  cite 
ceux  sur  la  composition  des  deux;  sur 
la  vertu  des  interjyrétations  ;  sur  l'art 
sacré  et  divin  ;  sur  les  instrumens  et  les 
fourneaux.  Zosime  jouit  d'une  grande 
réputation  dans  la  seiencc  qu'il  profes- 
sait. 

ZOSIME ,  pieux  solitaire  qui  porta  la 
sainte  eucharistie  à  Marie  Egyptienne. 
(  f^'oyez  ce  nom.)  On  ne  connaît  de  sa  vie 
que  ce  qui  en  est  rapporté  dans  celle  de 
cette  illustre  pénitente. 

ZOSIME ,  comte  et  avocat  du  fisc  sous 
l'empereur  Théodose  le  Jeune,  vers  l'an 
410,  composa  une  Histoire  des  empereurs, 
en  6  livres,  depuis  Auguste  jusqu'au  .*>• 
siècle,  dont  il  ne  nous  reste  que  les  5 
premiers  livres  et  le  commencement  dq 
6*.  La  plus  belle  édition  est  celle  d'Oxford, 
1C79  ,  in  -  8°.  Cellarius  en  a  donné  une 
Ixinne  en  1696,  en  grec  et  en  latin  ,  in-S", 
et  le  président  Cousin  l'a  traduite  en  fran- 
çais. Zosime  ,  lélé  païen,  peint  avec  des 
couleurs,  fort  noires  l'empereur  Constan- 
tin. Il  ne  laisse  échapper  aucune  occasicm 
de  se  déchaîner  contre  les  chrétiens. 

ZOSI.ME  (saint),  Grec  de  naissance^ 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après 
Innocent  I",  le    9    mars  &17.  CélcsUus, 


flisciple  de  Pelage,  lui  en  imposa  d'a- 
bord ;  mais  dans  la  suite  ce  pape  ayant 
été  détrompé  par  les  é vaques  d'Afrique,  il 
confirma  le  jugement  rendu  par  son  pré- 
décesseur contre  cet  hérétique ,  et  contre 
Pelage  son  maître.  Il  obtint  de  l'empe- 
reur un  rescrit  pour  chasser  les  péla- 
giens  de  Rome.  Zosime  décida  le  diffé- 
rend qui  était  entre  les  églises  d'Arles  et 
de  Vienne,  touchant  le  droit  de  métropole 
sur  les  provinces  viennoise  et  narbon- 
naise,  et  se  déclara  en  faveur  de  Pa- 
trocle,  évêque  d'Arles.  Il  eut  quelques 
contestations  av<;c  les  évéques  d'Afrique 
au  sujet  d'Apiarius,  dont  il  avait  reçu 
l'appel ,  non  que  ces  prélats  contestassent 
le  dro;t  d'appel  au  saint  Siège ,  mais 
parce  qu'ils  réclamaient  des  règlemens 
de  leur  province  faits  pour  prévenir  l'a- 
bus que  faisaient  les  clercs  et  les  simples 
prêtres,  en  interjetant  ces  appels  trop  lé- 
{jèrement  et  dans  des  causes  très  bien 
jugées.  C'est  vainement  que  des  écrivains 
superficiels  ou  ennemis  du  saiot  Siège 
ont  cité  ces  règlemens  contre  le  droit 
d'appel  en  lui-même.  «  Un  pouvoir  aussi 
»  ancien  dans  l'Eglise  quant  à  son  essence, 
9  dit  un  théologien  célèbre ,  quoiqu'il 
»  n'ait  pas  toujours  eu  la  même  activité, 
»  ou  la  même  étendue  dans  son  exercice, 
»  quoique  ceux  dans  les  mains  desquels 
»  il  existait,  n'en  aient  pas  toujours  fait 
i>  le  même  usage,  ne  peut  être  appelé  un 
T  pouvoir  d'usurpation ,  lorsque  les  cir- 
»  constances,  les  besoins  de  l'Eglise  et  sa 
»  discipline  exigent  que  l'exercice  de  ce 
»  même  pouvoir  devienne  plus  fréquent 
»  et  plus  habituel.  »  (  roy.  FLEURY,  MO- 
RIN,  THOMASSIN.)  Du  reste, les  règle- 
vmens  que  réclamaient  les  évéques  d'A- 
frique ne  regardaient,  comme  nous  ve- 
nons de  dire  ,  que  les  clercs  et  les  prêtres  ; 
car  les  évéques  appelaient  librement  à 
Rome,  comme  le  dit  formellement  saint 
Augustin ,  si  bien  instruit  des  usages  de 
l'église  d'Afrique.  (Lettre  43.)  {Voyez 
APIARIUS,  ATHANASE,  INNOCENT I.) 
Ce  pontife,  également  savant  et  télé,  mou- 
rut le  26  décembre  418.  On  a  de  lui  16 
EpitreSj  écrites  avec  chaleur  et  avec 
force.  Elles  se  trouvent  dans  le  recueil 
des  Epislolœ  7'omanorum  pontificum^  de 
dom  Constant,  in-fol. 

ZRI]\I  ou SERINI  (Nicolas  ,  comte  de), 
d'une  famille  hongroise ,  féconde  en  guer- 
riers, s'est  rendu  célèbre  par  la  belle  dé- 
fense de  Sigeth,  assiégée  par  larmée  de 
Soliman  II.  Après  une  longue  résistance  , 
se    voyant   dépourvu   do   munitions   de 
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bouche ,  il  fit  une  sortie  avec  sa  garnison, 
qui  ne  consistait  plus  qu'en  217  hommes, 
et  combattit  courageusement  jusqu'à  ce 
qu'il  restât  sur  la  place  avec  les  siens,  le 
7  septembre  1566,  trois  jours  après  la 
mort  de  Soliman ,  qui  mourut  dans  son 
camp  sans  avoir  la  satisfaction  de  voir  sa 
conquête.— Pierre  SERINI,  un  de  ses 
descendans,  entra  dans  une  conspiration 
contre  l'empereur  Léopold,  et  fut  déca- 
pité dans  la  ville  de  Neustadt  en  Autri- 
che, le  30  avril  1671.  (  Foyez  NADASTI, 
François.  ) 

ZUCCIIARO  (Thaddée),  peintre,  né 
à  Sant-AngeloinVado,dans  le  duché  d'Ur- 
bin,  en  1529,  mort  en  1566.  Les  ou- 
vrages du  célèbre  Raphaël  firent  de  Thad- 
dée un  excellent  artiste.  Le  cardinal  Far- 
nèse ,  qui  l'occupa  long-temps ,  lui  faisait 
une  pension  considérable.  Ce  peintre  en 
usa  mal,  et  la  fit  servir  à  des  débauches 
qui  avancèrent  sa  mort.  Il  avait  des  idées 
nobles ,  et  son  pinceau  était  assez  moel- 
leux. —  Son  frère  et  son  élève,  Frédéric 
ZUCCIIARO  ,  né  dans  le  duché  d'Urbin 
en  1543,  mort  à  Ancône  en  1609,  avait 
beaucoup  de  facilité  pour  inventer  ;  il 
était  bon  coloriste ,  et  aurait  été  parfait 
dessinateur ,  s'il  eût  été  moins  maniéré. 
Il  a  coiffé  ses  têtes  d'une  façon  singu- 
lière; ses  figures  sont  roides  ;  elles  ont 
les  yeux  pochés  ;  ses  draperies  sont  mal 
jetées.  Il  a  fait  quelques  écrits  sur  la  pein- 
ture. 

•  ZUCCIIERI  (  André  ) ,  jésuite  italien, 
se  distingua  comme  profond  théologien  , 
et  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
fort  estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivans  :  |  Decisiones  patavinœ  de  ve- 
nerabili eucharistiœ  sacramento^  Padoue, 
1709  ,  in-4''  ;  |  Decisiones  pataçinœ  de  sa- 
cramento  pœniie'ntiœ^  ibid.  ;  |  De  ohliga- 
tione  patrum  familiâs ,  ib.  C'est  aux  con- 
seils du  père  Zuccheri  et  à  sa  direction, 
qu'est  dû  le  grand  ouvrage  de  la  Ston'a 
e  ragione  d'ogni  poesia  du  QuadHo,  qui 
a  fait  tant  d'honneur  à  l'Italie  et  à  la  litté- 
rature italienne.  Le  Quadrio  avait  été  jé- 
suite. (  Voyez  QUADRIO).  Le  père 
Zuccheri  termina  sa  carrière  à  Padoue 
vers  1740. 

ZUIINGLE  (Ulric)  ,  né  à  Wildehausen 
en  Suisse  ,  dans  le  comté  de  Tockenbourgj 
le  1"  de  janvier  1484,  apprit  les  langues 
à  Berne  ,  et  continua  ses  études  à  Rome, 
à  Tienne  et  à  Eàle.  Après  avoir  fait  son 
cours  de  théologie,  il  fut  curé  à  Claris 
en  1500  et  ensuite  dans  un  gros  bourg 
nommé ,  Einsiedeln ,  autrement  Notre- 
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D*me-des-Ermilcs.  Célail  un  lieu  de  dé- 
votion fameux ,  où  les  pèlerins  venaient 
enfouie,  îe  confessaient,  et  semblaient 
renforcer  leurs  scnlimens  de  religion. 
Zuini;le  crul  voir  des  abus  là  où  un  phi- 
losophe moderne  n"a  vu  que  des  oljcls 
d'édification  et  de  consolation.  Tandis 
qu'il  s'occupait  de  cet  objet,  Léon  X  fai- 
sait publier  en  Allema(;no  des  indulgences 
par  les  dominicains,  et  en  Suisse  par  un 
cordelicr  milanais.  Zuingle ,  fàchc  que 
ce  moine  lui  eût  été  préféré,  attaqua  non 
seulement  les  indulgences,  mais  l'auto- 
rité du  pape,  le  sacrement  de  pénitence, 
le  mérite  de  la  foi ,  le  péché  originel , 
l'effet  des  bonnes  œuvres,  l'invocation 
des  saints  ,  le  sacrifice  de  la  messe ,  les 
lois  ecclésiastiques  ,  les  vœux  ,  le  célibat 
des  prêtres  et  l'abstinence  des  viandes. 
Zuingle  s'éleva  contre  ces  pratiques  avec 
toute  l'impétuosité  de  son  naturel.  Bien 
convaincu  que  l'Eglise  n'adopterait  pas 
ses  opinions,  il  s'adressa  aux  magistrats 
de  Zurich,  dont  plusieurs  avait-nl  du 
goût  pour  les  nouvelles  erreurs.  Il  se  tint 
en  conséquence  une  assemblée  en  la-*3. 
On  alla  aux  voix,  la  pluralité  fut  pour 
l'hérésiarque.  Peu  de  temps  après  on 
brisa  les  images  ,  on  renversa  les  autels, 
on  abolit  la  messe  et  toutes  les  cérémonies 
de  l'Eglise  romaine.  Zuingle  épousa  une 
riche  veuve;  car  le  mariage,  suivant  la 
remarque  d'Erasme,  est  le  dénouement  de 
toutes  ces  farces  de  rcformalion.  Il  était 
fort  occupé  de  la  difficulté  de  concilier  le 
sentiment  de  Carlostad  sur  l'eurharistie 
avec  les  paroles  de  J.-C. ,  qui  dit  expres- 
sément :  Ceci  est  mon  corps.  Il  eut  un 
songe ,  dans  lequel  il  croyait  disputer 
avec  le  secrétaire  de  Zurich,  qui  le  pres- 
sait vivement  sur  les  paroles  de  l'institu- 
tion. Il  vit  paraître  tout  à  coup  un  fan- 
tôme blanc  ou  noir,  qui  lui  dit  ces  mots  : 
«  Lâche ,  que  ne  réponds-tu  ce  qui  est 
»  écrit  dans  l'Exode  :  l'Àgnrau  rst  la 
»  Pâqus ,  pour  dire  qu'il  en  est  le  signe?  » 
Cette  réponse  du  fantùme  fut  un  triom- 
phe, et  Zuingle  n'eut  plus  de  difficultés 
sur  l'eucharistie.  C'est  ainsi  que  les  sec- 
taires, après  avoir  rejeté  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique,  se  règlent  sur  des 
rêves  ,  sur  des  visions  fanatiques,  ou 
même ,  Comme  Ltilhcr,  sur  des  confé- 
rences avec  le  diable.  Pour  s'opposer  au 
désordre  naissant,  les  évéques  de  Cale, 
de  Constance  el  de  Lausanne  soUicitércni 
une  assemblée  du  ïm  nation  h  Bade;  Jean 
Œcolampadc  s'y  trouva  pour  Zuingle, 
qui  fcfusa  de  s'y  rendre ,  et  la  doctrine  de 


cet  hérésiarque  y  fut  condamnée.  Maigre 
celte  condamnation  ,  il  ne  laissa  pas  do 
faire  des  prosélytes.  Cependant  plusieurs 
cantons  restèrent  constamment  attachés  à 
l'ancienne  religion,  ce  qui  mit  les  sccialrcf 
en  fureur.  Lus  ranlons  de  Zurich ,  où  il 
était  curé,  depuis  \1)18,  de  Sdiaffhouse, 
de  Berne  et  de  Bàle ,  défendirent  de  trans- 
porter des  vivres  dans  les  cantons  ca- 
tholiques ;  ils  se  liguèrent,  et  firent  plu- 
sieurs insultes  à  leurs  voisins,  pour  le» 
obliger  à  suivre  leur  parti.  On  arma  de 
part  et  d'autre.  Zuingle  fit  tous  ses  efforts 
pour  éteindre  le  feu  qu'il  avait  allumé; 
il  n'était  pas  brave  ,  et  il  fallait  qu'en  qtia- 
lité  de  premier  pasteur  de  Zurich  ,  il  allât 
à  l'armée.  Il  sentait  qu'il  ne  pouvait  s'en 
dispenser ,  et  il  ne  doutait  pas  qu'il  n'y 
périt.  Une  comète  qui  parut  alors  le  con- 
firma dans  la  persuasion  qu'il  serait  tué. 
Il  s'en  plaignit  d'une  manière  lamentable, 
et  publia  que  la  comète  annonçait  sa  mort 
et  de  grands  malheurs  sur  Zurich.  Mal- 
gré les  plaintes  de  Zuingle ,  la  guerre  fut 
résolue ,  et  il  fut  obligé  d'accompagner 
une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Les 
catholiques  remportèrent  une  pleine  vic- 
toire. La  plus  grande  partie  de  l'armée 
des  luingliens  périt  les  armes  à  la  main  . 
el  l'autre  fut  mise  en  fuite.  Zuingle  fui 
du  nombre  des  morts  :  ce  fut  le  11  octo- 
bre 1531  ;  il  avait  environ  i7  ans.  Les  ca- 
tholiques brûlèrent  son  corps.  Indépen- 
damment de  ses  erreurs,  les  troubles 
qu'il  causa  dans  sa  patrie  ne  peuvent  que 
rendre  son  nom  odieux.  «  Les  mains  qui 
»  déchiraient  le  catholicisme  ,  dii  le  comte 

•  d'Albon,  ébranlaient  en  même  temps 
»  l'état,  cl  malgré  les  trailés  de  paix,  le 
»  germe  des  divisions  n'est  pas  étouffé. 
»  L'union  des  treize  cantons  n'est  plus  ce 

•  qu'elle  a  été  autrefois;  ils  ne  tiennent 
>  plus  les  uns  aux  autres  que  par  les  liens 
»  de  la  politique.  »  Zuingle  n'élail  ni  sa- 
vant ,  ni  grand  ihéologien  ,  ni  vrai  phi- 
losophe, ni  bon  littérateur  :  il  exposait 
avec  assez  d'ordre  ses  pensées;  mais  il 
pensait  peu  profondément,  si  on  en  jugo 
I»ar  ses  ouvrages  recueillis  à  Zurich  , 
1581  ,  un  volume in-fol.  Zuingle  adressa, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  une  Con- 
fessimi  (le  foi  a  Vraw;oii  I*',  dans  laquelle  il 
plaçait  entre  les  élus  Hercule,  Thésée,  etc., 
re  qui  prouve  le  désordre  qui  régnait 
dans  la  tète  du  prétendu  réformateur.  D(î 
Ibéiésie  au  paganisme,  et  même  k  In - 
théisme,  le  passage  n'est  ni  lent  ni  di fa- 
cile, {f'oi/rz  SEHVET,  LENTULl'S,  etc.; 
l'u  auteur  connu  e  fait  de  Zuinglr  le  porw 
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trail suivant,  a  Jeune  étourdi,  passé  tout 
»  à  coup  du  métier  des  armes  à  l'état  ec- 
B  clésiaslique,  où  il  ne  tarda  point  à  s'en- 
»  nuyer  du  célibat  ;  il  n'eut  point  de  meil- 
i»leur  motif  que  celte  instabilité  liber- 
f  tine,  pour  lever  l'étendard  de  l'impiété 
»•  sacramentaire  ,  et  point  d'autre  droit  à 
»»  l'enseignement  ,  qu'une  présomption 
»  fondée    sur  le   don    d'éloquence  ou  de 

•  verbiage,  dont  il  avait  été  abondam- 
»>  ment  pourvu  par  la  nature.  Ignorant 
x  si  bouché ,  qu'il  unissait  le  luthéranisme 

*  avec  le  pélagianisme  ;  restaurateur  si 
»  extravagant  de  la  pureté  de  l'Evangile , 
»  qu'il  plaçait  dans  le  ciel,  à  côté  de 
»J.-C.,  Numa,  père  de  l'idolâtrie  ro- 
»  maine,  Scipion  ,  disciple  d'Epicure  , 
»  Caton  suicide ,  avec  une  foule  de  pa- 
»  reils  adorateurs  et  imitateurs  de  leurs 
>  vicieuses  divinités.  » 

ZIIIKSRI.  roxjez  DEMETIUS  GRISKA. 

ZUMBO  (  Gaston-Jean  ) ,  sculpteur , 
né  à  Syracuse  en  1656,  demeura  long- 
temps à  Rome ,  et  passa  de  là  à  Florence, 
où  le  grand  duc  de  Toscane  le  reçut  avec 
des  marques  de  distinction.  11  y  exécuta 
un  ouvrage  fameux,  appelé  la  Corru- 
xione^  admirable  pour  la  vérité,  l'intelli- 
gence cl  les  connaissances  qui  s'y  font 
remarquer.  Ce  sont  cinq  ligures  coloriées 
au  naturel.  La  1'^'^  représente  un  homme 
mourant  ;  la  2'  un  corps  mort  ;  la  5*^  un 
corps  qui  commence  à  se  corrompre;  la 
W^  un  corps  qui  est  corrompu  ;  la  5'  un 
cadavre  plein  de  pourriture  et  mangé  des 
vers  :  ouvrages  aussi  propres  à  diriger 
les  gens  de  l'art  qu'à  produire  dans  l'es- 
prit de  l'homme  des  idées  sombres  et  sa- 
lutaires. On  conserve  cet  ouvrage  dans 
le  célèbre  cabinet  de  Médlcis ,  à  Florence. 
Il  fil  aussi  quelque  séjour  à  Gènes  ,  et  y 
lit  admirer  ses  talens.  Il  mourut  à  Paris, 
4701. 

ZIJRITA.  Voyez  SURITA. 

ZUR-LAU15E\  (OswALD  de),  de  l'an- 
cienne maison  de  la  Tour-Châtillon  en 
Valais,  mort  à  Zugen  1549,  à  72  ans,  fut 
capitaine  de  500  Suisses  au  service  des 
papes  Jules  II ,  Léon  X ,  et  de  Maximilien 
Sforce  ;  il  se  signala  aux  batailles  de  No- 
vare  ,  de  Ravenne  ,  de  Rellinzone .  etc.  Il 
passa  en  cette  qualité  dans  les  armées  de 
François  I",  roi  de  France,  après  la  ba- 
taille de  Marignan.  Il  fut  major-général 
des  troupes  du  canton  de  Zug,  en  1551 ,  à 
la  bataille  de  Cappel,  où  Zuingle  fut  tué, 
et  contribua  beaucoup  à  fixer  la  victoire 
dans  ce' te  mémorable  journée. — Son  fils, 
Antoi.ve  de  ZUR-LAUCEN,  capitaine  en 


Fi  ance  ,  au  service  de  Charles  IX  ,  reçut 
trois  blessures àla bataille  de  Dreux.  IJ  fut 
de  la  célèbre  retraite  de  Meaux,  et  se  trouva 
aux  batailles  de  Sain^t-Denys ,  de  Jarnac 
et  de  Moncontour.  Il  termina  sa  carrière 
à  Zug,  en  1586,  à  84  ans,  après  avoir 
rempli  les  premières  cl^arges  de  son  can- 
ton. 

ZUR-LAUBEN  (Conrad  de),  cousin 
issu  de  germain  du  précédent,  mort  à 
Zug  en  1629,  à  57  ans,  fut  chevalier  de 
Saint-Michel,  chef  du  canton  de  Zug,  et 
capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses. 
Il  servit  sa  patrie  et  la  France  comme 
guerrier  et  comme  négociateur.  Il  est  au- 
teur d'un  traité  iniprimé  :  De  conco7'dia 
fidei^  où  il  démontre  que  la  tranquillilc 
des  Suisses  dépend  de  l'établissement  de 
la  seule  religion  catholique  dans  leurs 
cantons.  Effectivement ,  depuis  l'intro- 
duction des  nouvelles  sectes,  cette  répu- 
blique a  été  plusieurs  fois  dans  les  plus 
grandes  agitations,  et  souvent  à  un  doigt 
de  sa  perte.  L'on  y  a  vu  couler,  comme 
dans  le  reste  de  l'Europe  où  l'antique  re- 
ligion a  été  ébranlée  ,  des  fleuves  de  sang 
qu'on  ne  peut  se  flatter  de  ne  pas  voir 
couler  encore  à  la  première  occasion  où 
le  fanatisme  enflammera  les  esprits.  — 
Son  fils.  Béat  de  ZUR-LAUBEN,  fut 
comme  lui  le  chef  du  canton  de  Zug  et 
capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses 
sous  Louis  XIII.  Il  fut,  en  1634,  l'un  des 
trois  ambassadeurs  catholiques  envoyés 
à  ce  monarque.  Le  canton  de  Lucerne  re- 
connut ses  services,  en  accordant,  à  lui 
et  à  sa  postérité,  le  droit  perpétuel  de 
bourgeoisie  dans  sa  ville  capitale.  Les 
cantons  catholiques  lui  avaient  donné  les 
titres  de  père  de  la  patrie  et  de  colonne 
de  la  religion.  On  a  de  lui  le  détail  de 
toutes  ses  négociations  depuis  1659  jus- 
qu'en 1659.  Il  mourut  à  Zug,  en  1663, 
âgé  de  66  ans.  —  Son  fils  aîné ,  Béat-Jac- 
ques de  ZUR-LAUBEN ,  chef  du  canton 
de  Zug,  et  capitaine-général  de  la  pro» 
vince  libre  de  l'Argow  ,  contribua  beau- 
coup ,  par  ses  expéditions ,  à  soumettre 
les  paysans  révoltés  du  canton  de  Lu- 
cerne  ,  en  1653.  Ce  canton  et  ses  confédé- 
rés lui  durent ,  en  1656  ,  la  victoire  de  Yil- 
mergen  contre  les  Bernois,  sur  lesquels 
il  prit  lui-même  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  canon.  Il  mourut  à  Zug  en  1690, 
à  74  ans  ,  avec  une  réputation  bien  mé- 
ritée de  valeur  et  de  prudence.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son  neveu, 
nommé  aussi  Béat-Jacques,  qui  servit 
la  France  avec  distinction,  reçut  sept  bles- 
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•ures  à  la  bataille  de  Hoclislet  en  1704 , 
et  en  mourut  à  l'im  en  Souabe  ,  le  SI  sep- 
tembre.  ài8  ans. 

•  zrR-I./\rnE.N  (Faawçoîs-DojiisfiQrE 
ou  Placidk.  de  la  7*  branche  des  barons  do 
la  Tour-CbAlillunde  ),  illustre  bénédic- 
tin do  la  concrcj^ation  suisse  ou  de  Saint- 
(".all ,  el  abbc-prince  du  monastère  de 
Saint-Martin  de  Mûri  en  Ari;ovic,  naquit 
à  Bremgarten  le  13  mars  lûJ!iG.  Il  fut  en- 
oyé ,  encore  enfant,  dans  ce  monastère, 
uù  il  prit  le  goût  de  la  retraite,  et  y  em- 
brassa l'étal  monastique,  en  16G3  :  alors 
il  clianf;ea  son  nom  de  Franc  ois- Domi- 
nique en  celui  de  Placide,  sous  lequel  il 
fut  connu  depuis.  Il  professa  successive- 
ment la  philosophie  et  la  thco]o(jie  dans 
son  monastère,  y  fut  mailre  des  novices, 
occupa  différcns  autres  emplois  dans  la 
communauté,  devint  secrétaire- général 
de  la  con(jrcgalion  ,  el  enfin  fut  élu  abbé 
de  Mûri  en  1683.  Les  services  qu'il  rendit 
a  sa  maison  lui  valurent ,  de  la  pari  de 
ses  religieux  le  titre  honorable  de  second 
fondateur  de  leur  monastère.  Sa  congré- 
gation l'élul  plusieurs  fois  son  visiteur- 
général,  etilna  s'y  faisait  presque  rien 
d'important  qu'il  n'eût  été  consulté.  En- 
fin ,  l'empereur  Léopold  1"  ,  par  un  di- 
plôme du  10  décembre  1701  ,  daté  de 
Vienne,  érigea,  en  sa  considération,  l'ab- 
baye de  Mûri  en  principauté  de  l'empire 
romain  ,  et  assura  aux  aînés  de  la  mai- 
son de  Zur-Lauben  le  titre  de  maréchal 
héréditaire  des  abbés- princes  de  Mûri. 
Co  célèbre  abbé  ,  après  trente-neuf  ans  el 
demi  d'un  gouvernement  sage,  mourut 
BU  château  de  Sandegg  ,  en  Thurgovie, 
U  ik  septembre  1723.  On  a  de  lui  :  |  Spiri- 
ias  duplex  humilitatis  et  obedientiœ  2^er 
varias  exhortatiottes  prœsentatus.  Ce 
sont  des  discours  adressés  à  ses  religieux 
en  chapitre.  ]  Conciones  j}aneçi/rico-jno- 
rales.  et  quelques  autres  écrits  qui  n'ont 
IMjinl  vu  le  jour.—  ZUR-LAUBEN  (  Ge- 
r.oi.D),  frère  du  précédent,  né  à  Brem- 
garlcn  le  3  août  1C.'*9,  embrassa,  comme 
dom  Placide,  la  règle  de  Sainl-Bcnolt ,  et 
fil  profession  à  l'abbaye  de  Rheinau 
en  Thurgovie  ,  le  15  novembre  1665. 
C'est  alors  qu'il  changea  son  nom  de 
Conrad  en  celui  de  Gerold.  Il  fut  élu 
abbé  de  Kheinau  le  6  février  1.S97.  Il  était 
serrélaire-général  de  la  aingrégalion  bé- 
nédictine suisse;  il  en  fut  le  visiteur  à 
la  mort  de  dom  Placide.  Il  mounit  à 
Rheinau  le  ISiévrier  1755,  et  fut  inhumé 
à  Coté  de  dom  Placide  son  frère.  —  ZUR- 
LAUBEN  (  GÉroLD  II  ,  de  la  2'  brandie 


des  barons  de  la  Tour-ChAtillon  de  ) ,  pu- 
rent des  précédens,  et  abbé  do  Rheinau. 
était  né  à  Zuo  en  ir>47.  Il  était  fils  de  Mi- 
chel, baron  de  la  Tour- Cliàtillon-Zur- 
Laubcn  ,  bailli  de  Gangulschvveil ,  capi- 
taine dans  les  troupes  suisses  du  roi  da 
France  au  service  do  Charles  IX  ,  el  tué 
au  siège  de  la  Rochelle  en  1628.  Gérold 
avait  embrassé  l'état  monastique  dans 
l'abbaye  de  Rheinau  ,  et  en  avait  été  élo 
abbé  en  1598.  Son  amour  pour  la  disci- 
pline régtilièro  lui  avait  fait  entrepren- 
dre la  réforme  de  la  congrégation  suisse  , 
el  le  succès  couronna  son  entreprise.  Il 
unit  sa  propre  abbaye  à  celle  réforme  ; 
une  parliejdc  ses  sujets  ayant  embrassé  les 
opinions  de  Zuingle ,  et  cherchant  à  se 
soustraire  à  son  autorité,  ses  soins  furent 
distraits  de  l'administration  de  son  mo- 
nastère par  la  nécessité  de  les  soumettre. 
Il  s'adressa  aux  cantons  catholiques  ,  qui 
lui  prêtèrent  secours,  et  l'aidèrent  à  ame- 
ner les  rebelles  i  leur  devoir.  Il  mourut 
à  Rheinau  le  20  février  1607,  6gé  de  60 
ans. 

ZUR-LAL'BEN  (Béat-Fidèle- A?itoi!«b- 
Jean-Dominiqce,  baron  de  la  TOUR- 
CHATILLONde)  lieutenant-général  de» 
armées  françaises,  naquit  en  1720  A  Zug, 
el  fut  élevé  à  Paris.  Il  entra  au  service  de 
France ,  fit  les  campagnes  de  Flandre  et 
des  bords  du  Rhin  depuis  1742,  cl  se  dis- 
tinjUa  airx  batailles  de  Fontcnoy  et  de 
Raiicoux,  ainsi  qu'aux  sièges  de  Tournai, 
d'Oudcnarde  el  de  Maëstricht.  Sa  valeur 
lui  mérita  en  1748  le  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi,  cl  il  obtint  en  1758 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  Zur- 
lauben,  en  survivance  de  son  oncle,  colo- 
nel du  régiment;  en  1762  il  se  signala  k 
la  défense  des  rclranchemens  de  Melsun- 
gen  sur-la-Fulde.  En  1780  il  /ut  mis  à  la 
retraite  avec  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral. Retire  dès  lors  dans  une  campagne 
près  de  Zug,  il  se  livra  à  l'élude  de  l'hii- 
loire  et  des  antiquités  de  sa  patrie.  Ses 
travaux  l'avaient  fait  (  1749)  associer  à 
l'académie  des  inscriptions  et  beHcs-lel- 
tres  de  Put  is  ;  il  était  aussi  membre  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes.  Zur-Lau- 
ben  mourutdanssa  retraitern  1795,  après 
avoir  publié  outre  phisieurs  Atémoirei 
dont  (|uelqucs-uns  ont  été  couronnés  et  se 
trouvent  dans  les  Itecueils  de  l'académie 
des  inscriptions  ,\cs  ouvrages  suivans  : 
I  Ifiitoire  militaire  des  Suisses  au  service 
de  la  France,  avec  les  pièces  juslt/îca'ives, 

Idcdices  à  S.  A.  II.  Mgr.  de  Dombes.  colo- 
nel général  des  Suisses  et  Grisons.  Par  is, 
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1751-1753, 8  vol.  in-12  ;  |  Code  militaire  des 
Suisses  pour  servir  de  suite  à  l'histoire 
militaire  des  Suisses  au  strvice  de  la 
France,  ibid.,  1758-1764,  4  vol.  in-12  ; 
I  Bibliothèque  militaire^  historique  et  po- 
litique, ibid.  1760 ,  3  vol.  in-12.  1  Lettre 
sur  Guillaume  TelL  adressée  au  prési- 
dent Hénault.  ibid.,  1767,  in-12;  \  Tables 
généalogiques  des  maisons  d'Jutriche  et 
de  Lorraine,  et  leur  alliance  avec  la  mai- 
son de  France,  ibid,,  1778 ,  in-8°.  |  Ta- 
bleaux topographiques,  pittoresques, 
physiques ,  historiques  ,  moraux ,  politi- 
ques et  littéraires  de  la  Suisse,  ibid.^ 
1780-1786 ,  4  vol.  grand  in-fol.  avec  gra- 
vures, réimprimé  sous  le  litre  de  Tableaux 
de  la  Suisse  ou  Voyage  pittoresque 
fait  dans  les  13  cantons,  etc.,  ibid., 
1784-1788,  12  vol.  in-4°.  Zur-Lauben  a 
laissé  aussi  des  manuscrits  importans. 
Voyez  les  Notices  biographiques  de  Meis- 
ter,  Zurich,  1784,  tome  2  et  V Histoire  de 
la  Suisse,  par  Jean  de  MuUer.  Avec  Zur- 
Lauben  s'est  éteinte  la  descendance  mâle 
de  cette  illustre  famille. 

•  ZUTPHEN  (Gérard)  vivait  au  14* 
siècle.  Il  se  distingua  particulièrement 
par  son  zèle  pour  le  maintien  et  les  pro- 
grès d'une  association  pieuse,  connue 
alors  sous  le  nom  de  fî'ères  de  la  vie  com- 
mune. Elle  avait  été  fondée  par  Gérard 
Groot  ou  le  Grand,  docteur  de  Paris ,  et 
chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et  d'Utrecht. 
Celte  société  était  composée  d'hommes 
qui  se  réunissaient  pour  suivre  les  con- 
seils évangcliques ,  et  pratiquer  la  vie 
commune ,  sans  toutefois  faire  de  vœux. 
C'étaient  d'abord  des  écoliers  pauvres 
qui,  en  faisant  leurs  études,  gagnaient 
leur  vie  à  transcrire  des  livres,  et  met- 
taient en  commun  ce  qu'ils  gagnaient. 
Par  la  suite,  des  gens  pieux,  qui  avaient 
de  la  fortune,  en  firent  partie  ,  et  cet  in- 
slitul  s'était  promplement  propagé.  Un 
dominicain  saxon,  nommé  Matthieu  Gra- 
bon  l'attaqua  ;  il  prélendit  prouver ,  dans 
un  écrit  composé  exprès,  et  qu'il  pré- 
senta au  pape  Marlin  V,  que  personne  no 
peut  mériloirement  accomplir  les  con- 
seils d'obéissance,  de  pauvreté  et  de  chas- 
teté, qu'en  faisant  vœu  dans  une  religion 
reconnue  par  l'Eglise.  Marlin  V  chargea 
le  cardinal  d'Ailly  et  le  chancelier  de 
Paris,  Gerson ,  pendant  le  concile  de 
Constance,  d'exanùner  cet  écrit,  qui,  sur 
leur  rapport,  fut  condamné.  Grabon  se 
rétracta,  et  la  sociclé  des  frères  de  la  vie 
commune  continua  dt  prospérer.  (  Voyez 
&ROGT  ou  GÉRARD  le  GRAND,  j  On  ne 


dit  pas  que  Zutphen  se  soit  agrégé  dans 
cette  société  ;  mais  il  la  soutint  de  sea 
moyens,  et  composa  pour  elle  divers 
écrits.  On  cite ,  entre  autres ,  un  Traité 
mystique,  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  qu'on  prétend  n'être  guère  in- 
férieur à  Y  Imitation  de  Jésus-Christ.  IJ 
est  divisé  en  deux  livres  :  dans  le  pre- 
mier, il  est  question  des  vices  de  l'àme 
et  de  la  réformalion  intérieure  ;  le  se- 
cond contient  des  élévations  spirituelles. 
Zutphen  mourut  en  1368. 

*  ZWELMÏZ  (David  de),  genlU- 
homme  allemand,  né  en  1600  à  Seifess- 
dorf,  ville  de  Silésie,  fit  ses  études  àHei- 
delberg,  et  voyagea  ensuite  en  Angleterre 
et  dans  les  pays-Bas.  II  appartint  plus 
tard  au  duc  Rodolphe  de  Lignilz  en  qua- 
lité de  gentilhomme  de  sa  chambre ,  et 
fut  employé  dans  diverses  affaires  par 
ce  prince.  En  1627,  il  assista  à  la  diète  de 
Breslaw,  en  qualité  de  son  plénipoten- 
tiaire ordinaire.  Il  fut  ensuite  conseiller 
de  régence,  et  envoyé  à  l'empereur  Fer- 
dinand II,  pour  des  affaires  importantes. 
Le  duc  le  nomma  en  1G31  capitaine-géné- 
ral de  la  principauté  de  "SVolau.  Il  l'en- 
voya en  ambassade  près  d'Uladislas ,  roi 
de  Pologne ,  et  ensuite  près  des  électeurs 
de  Brandebourg.  Il  continua  d'occuper 
diverses  charges  à  la  cour  du  duc,  sous 
ce  prince,  et  sous  ses  successeurs.  Malgré 
les  affaires  dont  il  avait  été  chargé, 
il  avait  trouvé  du  temps  pour  composer 
les  ouvrages  suivans,  qui  font  honneut-  à 
ses  senlimens  religieux  :  |  Soliloques  sur 
l  examen  de  la  conscience,  en  latin  ;  |  Bou- 
clier conti-e  la  mélancolie  ,  en  allemand  ; 
I  Cantiques  spirituels ,  en  allemand  ; 
i  Prières  tirées  des  Psaumes  de  David, 
en  allemand  ;  |  Cent  méditations  sur  la 
mort,  en  allemand  ;  |  Abrégé  de  la  Bible, 
aussi  en  allemand.  Il  mourut  le  27  mars 
1667. 

*  ZVVIERLEIN  (CoxRAD  -  Antoine), 
médecin ,  né  le  13  juin  1755 ,  à  Bruckc- 
nau  en  Franconie ,  fut  médecin  des  eaux 
minérales  de  'celle  ville,  et  mourut  à 
Fulde,  le  26  avril  1825.  Il  était  membre 
de  plusieurs  académies.  Outre  plusieurs 
écrits  relatifs  aux  différentes  eaux  ther- 
males, on  a  de  Zwierlein  :  |  Mcyer 
efficace  et  facile  de  conserver  sa  santé 
et  de  prolonger  sa  vie,  Fulde,  1812;  ré- 
imprimé en  1823  ;  1  L'Usage  du  lait  de 
chèvre,  Stendal,  1816,  réimprimé  avec 
une  seconde  partie  en  1821.  |  Le  Chêne 
d' Allemagne  ,  son  fruit  et  vielhode  pour 
l'employer  uUlejnent  dans  la  médecine , 
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decin, naquit  à  liàlc  ilunc  sœur  de  Jean 
Oporiii, fameux  imprimeur, et  selon  quel- 
ques-uns, à  BiscliofsZell ,  dans  le  Thur- 
gau,  en  1533.  Il  enseigna  dans  sa  patrie  le 
prec,  la  morale,  la  politique  et  la  méde- 
cine. Son  nom  a  clé  long-temps  célèbre 
par  une  énorme  compilation  intitulée  : 
J^  théâtre  de  la  vie  humaine^  Bàle,  1556, 
8  vol.  in-fol.,  commencée  ,  par  «on  beau- 
père  Conrad  Lycoslhènes  (  voy.  ce  nom). 
Il  mourut  en  1588,  à  54  ans.— Théodobe 
ZWINGER,  son  petit-fils,  né  en  1597, 
mort  à  Bàle  en  1651 ,  a  donné  quelques 
ouvrages  de  théologie  ;  et  le  fils  de  celui- 
ci,  Jean  ZWINGEB,  professeur  en  grec 
et  bibliothécaire  de  Bàle,  mort  en  1696,  a 
publié  :  De  rnonstris  eorumque  cousis  ac 
differentiis,^k\t,  1660,  in-4".— Théodore 
ZWINGER,  fils  de  Jean,  né  en  1658,  pro- 
fesseur d'éloquence,  de  physique  et  de 
médecine ,  à  Bàle,  mort  en  1724,  dont  il 
csl  question  ci-après. — Son  frère,  Jeaîv- 
Rc.DOLPHE-ZWINGER,  né  à  Bàle  en  1660, 
et  mort  en  1708,  a  labsé  aussi  quelques 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  un  traité  alle- 
mand, intitule  l'Espoir  d  Israël. 

'  ZWINGtR  (Théodore),  naquit  à 
Bàle  le  26  août  1658.  Il  était  issu  d'une 
famille  féconde  en  grands  hommes  :  l'un 
de  SCS  aïeux,  Théodore  Zwinger,  se  fit 
un  renom  dans  la  médecine.  (  Voyez  l'ar- 
ticle ci-dessus.  )  Tliéodore  ,  le  jeune  , 
voyagea  en  France  et  en  .Vllemagnc.  Dif- 
férens  souverains  lui  firent  des  offres  très 
avantageuses  pour  l'attirer  auprès  d'eux, 
mais  il  ne  voulut  jamais  quitter  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  avril  1724.  Il  a  laissé  : 
1  Théâtre  botanique.  Bàle  ,  1696,  in-fol.; 
I  Spécimen  physicœ  cclectico  -  expéri- 
mentons, ibid.,  1707,  xn-Vl  ;  |  Theatrum 
praxeot  medicœ.  1710,  in-4''  ;  |  de  Mcthodo 
molhematico  docendi  medicinam  .  Bàle, 
1722,  5  vol.  in-S",  en  latin;  |  IVaité  des 
maladies  des  enfatis.  ih'vX. ,  1722,  2  vol. 
in-S"  ;  I  Fasciculus  disse rtationum  niedi- 
corum.  1710,  in-W  ;  |  Dictionnaire  latin 
et  allemand ^\  un  Abrégé  de  la  Médecine 
d'EimuUer,  etc.,  etc. 

•ZVVI.NGER  (J.-Rodolphb),  fiU  du 
précédent ,  naquit  en  1692  à  Bàle ,  où  il 
occupa  successivement  les  chaires  de  lo- 
(jitiue,  d'anatomic,  de  botanique,  et 
après  la  mort  de  son  père,  il  remplit  celle 
de  médecine  théorique  rt  pratique.  Il  est 
auteurd'un  ouvrage  intitulé:  Magni Ilip- 


pocratis  ophonsltca  opuscula,  en  grec  et    fucrit  tpeculum  castitatit   rcHt/iosa^ 
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en  latin,  Bàle,  1748,  in-8".  Il  jr  a  joint  Spé^ 
culum  IUppocraticum.  de  notis  et  pra^ 
sagiis  morborum  du  même.  Ce  médecin 
jouit .  ainsi  que  son  père ,  d'une  grande 
réputation,  et  mourut  dans  sa  patrie  vers 
1777. 

Z\VI.\GU.  royex  ZUINGLE. 

ZYUL'S  (Otho),  jésuite,  né  à  Ulrecbl 
en  1588],  mort  à  Molincs  le  13  août  1656. 
On  lui  attribue  des  conversions  éclatantes, 
entre  autres  celle  d'un  prince  de  la  mai- 
son de  Deux-Ponts,  qu'il  ramena  à  l'Eglise 
catholique.  Ce  père  était  bon  poète  et 
très  versé  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine. On  a  de  lui  :  |  des  Vies  de  plusieurs 
saints  qu'il  a  traduites  de  divers  manus- 
crits grecs,  et  qui  ont  été  insérées  dans 
les  Acta  sanctorum.  \  Historia  miracu- 
lorum  B.  M.  Sylvœducensis .  Anvers, 
1632,  in-4°  ;  |  Cameracum  obsidione  libc- 
ratum.  poème  imprimé  à  Anvers,  1650 , 
in-4'',  et  à  la  suite  des  jwésies  du  père 
Hoschius ,  de  l'édition  de  1656. 

ZYP/EL'S  (flEJiHi),  né  à  Malines  en 
1577,  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit , 
dans  le  monastère  de  Saint- Jean,  à  Ypres. 
En  1616,  il  fut  fait  abbé  de  Saint-André, 
près  de  Bruges,  avec  le  droit  de  porter  la 
milrc,  quil  obtint  Ic  premier  en  1623. 
Zypaeus  rétablit  la  discipline  dans  sou 
monastère,  et  répara  les  désordres  que 
les  hérétiques  y  avaient  causés.  Il  y  ra- 
mena, en  1632,  ses  religieux,  qui  s'étaient 
retirés  dans  la  ville  de  Bruges  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  sectaires.  Il  ré- 
para aussi  la  maison  des  religieuses  de 
Sainte-Godelève  ,  et  y  introduisit  une  ré- 
forme salutaire.  Sa  mort,  arrivée  en  1659, 
dans  la  83'  année  de  son  âge ,  fut  digne 
d'un  chrétien  et  d'un  religieux.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  :  Sanctus  Gregorius 
Hfagnus.  ex  familia  Benedictino  ortun- 
Jus.  Ypres,  1611 ,  in-8°.  Dans  ce  livre,  il 
tâche  du  prouver  contre  Baronius  que 
saint  Grégoire\  pape,  avait  embrassé  la 
vie  monastique.  Il  y  a  de  l'érudition; 
mab  SCS  preuves  ne  sont  pas  toujours 
concluantes.  L'auteur  s'échauffe  pcul- 
étrc  un  peu  trop  sur  cette  question  ,  qui 
du  reste  est  un  |)oint  d'histoire  dont  on 
peut  s'occuper,  et  qu'on  peut  travailler  i 
écluircir  comme  tant  d'autres  qui  ne  vint 
pas  d'une  plus  grande  importance.  On  a 
encore  de  lui  la  Dissertation  sur  sainte 
Scholastique ,  intitulée  :  £xamen  qintS' 
tionis  :  An  magis  expédiât  devotani  in 
mundo  quatn  religiosam  in  monasterio 
vitam  agere  ;  et  an  tancta  Scholastica 
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vero  modemce  devofionis  filiarum  in 
scecuîo  castiiatem  servantium.  L'opinion 
de  Rosweide  sur  sainte  Scholastique  y 
est  combattue. 

ZYP^US  ou  VANDEN-ZYPE  (Fran- 
çois) ,  frère  du  précédent,  naquit  à  Ma- 
Unes  en  1580.  Ses  succès  dans  l'étude  du 
droit  le  firent  appeler  par  Jean  le  Mire , 
évéque  d'Anvers,  qui  le  fit  son  secrétaire 
particulier ,  ensuite  chanoine ,  officiai  et 
archidiacre  de  sa  cathédrale.  C'était  un 
homme  d'esprit,  de  mœurs  douces  et 
très  profond  dans  la  connaissance  du 
droit  civil  et  canonique.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  latins  ,  entre  autres  : 
I  Analytica  enarratio  juris  poiUîficii 
novi;  \  Consultationes  canonicœ;  \  No- 
titia  juris  Belgici  ;  \  De  jurisdictione  ec- 
clesiastica  et  civili;  |  Judex  magistratus^ 
senator.  On  peut  regarder  ces  ouvrages 
comme  une  réfutation  des  écrits  de  du 
Moulin,  de  Fevret,  de  Van-Espen,  de  Fé- 
bronius,  etc.  Ils  sont  estimés,  et  on  les  a 
recueillis  en  2  vol.  in-fbl.,  à  Anvers, 
1675  Zypaeus  mourut  en  1650,  à  70  ans. 


*  ZYRLIN  ou  ZIERLIN  (Georges) .  xii 
en  1592,  à  Lichsthal  en  Suisse,  où  sôH 
père  était  pasteur,  comnaençases  hum» 
nités  à  Rotenbourg;  il  fut  ensuite  envoyéj 
aux  frais  des  magistrats  de  cette  ville ,  1 
l'université  de  Wittemberg,  puis  à  Strasi 
bourg,  pour  y  étudier  la  théologie.  RappelJ 
à  Rotenbourg,  en  1617,  Zyrlin  y  deviiU 
successivement  diacre  de  la  ville ,  prédt 
cateur ,  surintendant  et  président  du  Coi» 
sistoire.  On  a  de  lui  une  Explication  d« 
la  prophétie  d'Abdias,  en  allemand;  un 
Poème  latin  sur  la  résurrection  de  J.-C. 
qui  lui  valut  le  titre  de  poète  lauréat, 
et  un  autre  poème  latin  sur  Antiochus 
Epipbanes ,  tiré  du  livre  des  Machabées. 
Des  attaques  réitérées  d'épilepsie  i( 
conduisirent  au  tombeau,  en  1661.  Jean 
Henri  Risius,  poète  lauréat  de  Hatzfeld, 
composa  son  éloge  funèbre  dont  le  pre- 
mier vers  est  rétrograde  {va^sus  can- 
cn/ms),  c'est-à-dire,  qu'il  présente  les 
mêmes  mots,  lorsqu'on  le  lit  àrebouis; 

Signa  jubil  Cirlin  (  roior  nil  rittîLus  angh  !) 
Cœlica  :  docl6r<:s  tic  vclul  astra  n-iitEUt. 


rm  DU  DOUZIEME  VOLUAK. 
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